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PRÉFACf] 


Outre  l'Histoire  des  règnes  de  Charles  VTI  et 
de  Louis  XI,  on  trouvera  dans  cette  édition  : 

L/ Apologie  de  l'auteur,  qui  est  le  récit  des 
persécutions  qu'il  éprouva  de  la  part  de  Louis  XI  ; 

Le  Breviloquium ,  qui  est  l'abrégé  de  sa  vie  ; 

Des  extraits  pris  dans  ses  autres  ouvrages  et 
qui  ont  paru  offrir  quelque  intérêt  historique; 

En  dernier  lieu,  ce  qui  a  pu  être  recueilli  de 
documents  sur  sa  personne  ou  sur  ses  affaires. 

Pour  l'éclaircissement  de  tout  cela ,  j'ai  ré- 
sumé dans  des  notices  à  part  l'historique  et  la 
bibliographie  de  chaque  ouvrage;  j'ai  répandu 
sous  tous  les  textes  des  annotations  qui  ont 
pour  objet  d'en  dissiper  les  obscurités,  de  relever 
les  inexactitudes  de  l'auteur,  de  suppléer  les 
dates  dont  il  y  a  chez  lui  une  absence  presque 
complète;  j'ai  rédigé  en  français  des  sommaires 
analytiques  des  deux  histoires ,  où  je  crois  pou- 
voir garantir  qu'il  ne  manque  aucun  des  faits  ni 
même  aucun  des  noms  propres  introduits  dans  le 
récit;  enfin  j'ai  mis  en  tête  du  présent  volume 
une  vie  de  Thomas  Basin  qui  est  comme  la  clef 
de  ses  travaux  littéraires ,  parce  que  j'ai  eu  soin 
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„  PRÉFACE. 

dt  in'arrêter  sur  chacun  d'eux  à  la  date  où  il 
lésa  entrepris,  et  que  je  me  suis  efforcé  de  faire 
voir  jusqu'à  quel  point  les  diverses  préoccupa- 
tions de  son  esprit  y  ont  marqué.  Ce  dernier 
travail  n  est  pas  entièrement  nouveau.  Il  parut 
il  y  a  douze  ans  dans  un  Recueil  scientifique  ; 
mais  je  Tai  corrigé  dans  des  endroits,  augmenté 
dans  d'autres,  accommodé  pour  la  place  qu'il 
occupe  ici. 

Peut-être  les  érudits  qui  poussent  le  respect 
des  textes  jusqu'au  scrupule ,  me  feront-ils  un 
reproche  d'avoir  soumis  le  latin  de  mon  auteur 
à  l'orthographe  actuellement  acceptée;  peut-être 
les  latinistes  m'en  feront-ils  un  autre  de  n'avoir 
pas  corrigé  des  leçons  qui  sont  des  fautes  évi- 
dentes. Pour  ma  justification,  je  répondrai  aux 
mis  que  la  barbare  orthographe  du  xv«  siècle 
lit  me  paraît  plus  offrir  aucun  intérêt,  ni  par 
conséquent  mériter  d'être  conservée;  je  dirai 
aux  autres  qu'ayant  affaire  à  la  fois  à  de  mauvais 
textes  et  à  un  auteur  peu  correct,  pour  ne  pas 
faire  celui-ci  meilleur  grammairien  qu'il  n'était, 
je  me  suis  interdit  de  proposer  aucune  correc 
tion  ailleurs  que  là  où  le  sens  l'exigeait  abso- 
lument. 
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Thomas  Basin  naquit  en  1412,  dans  une  famille 
riche  et  considérée  de  Caudebec.  Son  père  était  bour- 
geois de  cette  ville,  homme  paisible  et  tout  occupé  du 
bonheur  des  siens.  Comme  il  y  avait  déjà  plusieurs 
héritiers  dans  la  maison  lorsque  ce  nouveau  fils  vint 
au  monde,  on  le  destina  à  la  profession  d  avocat,  qui 
était  alors  des  plus  lucratives  en  Normandie.  iMais, 
dans  les  circonstances  où  Ton  se  trouvait,  faire  des 
projets  pour  l'avenir  était  bien  la  chose  la  plub  iiicer- 
taine.  Toute  la  noblesse  de  France  était  sous  les  armes, 
partagée  entre  les  deux  factions  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne ,  et ,  pour  le  malheur  des  Normands ,  le  roi 
d'Angleteire  épiait  l'occasion  d'intervenir  dans  ces 
furieux  débats.  En  1415,  Henri  de  Lancastre  s'élant 
emparé  d'Harfleur,  la  perte  de  cette  ville  entraîna  la 
ruine  entière  du  pays  de  Caux ,  non  pas  seulement  à 
cause  des  courses  de  l'étranger  sur  la  campagne,  mais 
parce  qu'il  vint  en  garnison  dans  toutes  les  places 
environnantes  des  corps  français,  sinistres  défenseurs 
qui  équivalaient  à  des  ennemis.  Là  où  résidaient  les 
gens  d'armes,  il  fallait  vivre  à  leur  discrétioq  ou  s'ex- 
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IV  VIE  DI    THOMAS  BASIN. 

patrier.  Ce  fut  le  parti  auquel  se  résigna  le  père  de 
Basiii ,  exposé  à  d'intolérables  outrages  dans  sa  \ille 
de  Caudebec.  Un  jour  il  assembla  les  siens  et  leur 
signifia  l'ordre  du  départ.  Les  effets  les  plus  précieux 
furent  enlevés;  l'argent,  les  papiers,  les  meubles  jetés 
à  ia  hâte  sur  quelques  voitures,  et  le  triste  convoi 
s'achemina  vers  Rouen  *. 

La  ville  de  Rouen  était  alors  encombrée  de  fugitifs. 
Ils  arrivaient  de  tous  les  côtés  de  la  haule  Normandie, 
ceux  des  villes  avec  leur  ménage,  ceux  des  campagnes 
avec  leurs  bestiaux.  Une  si  grande  affluence  amena  la 
famine  et  la  contagion.  La  famille  Basin  dut  émigrer 
encore.  Elle  se  rendit  à  Vernon,  puis  revint  à  Rouen 
dès  (|ue  l'état  sanitaire  de  cette  ville  se  fut  amélioré. 
Puis  arriva  1417,  nouvelle  année  de  désastres  :  des 
émeutes  ,  des  massacres  dans  la  ville  ,  et ,  par-dessus 
tant  de  maux,  la  nouvelle  que  l'ennemi  se  disposait  à     . 
venir  achever  sa  conquête.  Le  pays  de  Caux,  disait-on, 
serait  envahi  d'abord,  la  capitale  de  la  province  as- 
siégée incontinent;  et,  sur  la  foi  de  ce  bruit,  la  mul- 
tiliide  se  répandait  déjà  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
courant  chercher  un  refuge  vers  Caen,  veis  Saint-Lô, 
vers  Evreux.  Mais  la  rumeur  populaire  était  fausse.  Au 
lieu  de  s'aventurer  sur  un  littoi  al  où  Ton  faisait  bonne 
garde,  Henri  V  avait  appareillé  pour  l'embouchure  de 
la  Toucque ,  et  il  prit  terre  dans  le  diocèse  de  Lisieux 
où  personne  n'aî tendait  sa  venue.  Grande  fut  la  ter- 
reur des  fugitifs  que  ce  plan  de  campagne  mettait  en 
présence  de  l'ennemi  dont  ils  avaient  cru  s'éloigner. 


1 .  Thomas  Basin  ,  Breviloquium  peregrinationis ^  etc.,  ci-après  , 
au  tome  III. 
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Les  Basin,  arrivés  depuis  ped  à  Falaise,  aimèrent  mieux 
se  remeltre  aux  champs  qu'attendre  dans  cette  place 
le  sort  des  vaincus.  Ils  continuèrent  à  fuir  devant  eux, 
et,  marchant  la  nuit  et  le  jour,  ils  atteignirent  Saint- 
James  de  Beuvron  ,  la  dernière  ville  du  duché  sur  la 
la  frontière  de  Bretagne;  puis,  la  frontière  ayant  été 
envahie  à  son  tour,  ils  se  jetèrent  dans  Rennes;  et 
comme  à  Rennes  encore  leur  repos  était  troublé  par 
des  alertes  continuelles ,  ils  gagnèrent  Nantes  et  s'y 
fixèrent  pour  un  temps.  Là,  du  moins,  ils  purent 
dormir  tranquilles  en  attendant  des  jours  meilleurs. 
Enfin  le  traité  de  Troyes  leur  promit  chez  eux  la  paix 
qu'ils  étaient  allés  chercher  si  loin.  Après  cinq  ans 
d'absence,  ils  rentrèrent  en  1420  dans  Caudebec, 
ville  désormais  anglaise. 

Telles  sont  les  tribulations  au  milieu  desquelles  se 
passa  l'enfance  de  Thomas  Basin.  11  en  garda  ce  pro- 
fond souvenir  que  laissent  les  impressions  du  premier 
âge,  et,  sur  le  déchn  de  sa  vie ,  il  les  consignait  avec 
tout  l'effroi  du  moment  dans  un  écrit  qu'il  intitula  son 
Pèlerinage'.  Ces  courses,  ces  alarmes,  et  le  désœuvre- 
ment inséparable  d'une  vie  errante,  loin  de  retarder 
le  développement  de  son    intelligence,   avaient  au 
contraire  porté  son  jeune  esprit  à  la  réflexion  et  dé- 
terminé en  lui  une  passion  précoce  pour  les  études  et 
pour  la  science,  ces  biens  que  n'atteignent  ni  la  fureur 
de  l'ennemi,  ni  le  malheur  des  temps.  L'aptitude  qu'il 
montrait  fut  mise  à  l'épreuve  aussitôt  après  le  retour 
de  sa  famille  à  Caudebec.  Son  père  voulut  surveiller 
lui-même  ses  premiers  progrès  ;  puis ,  lorsqu'il  eut 

\ .  Breviloquium  peregrinationis  ,  etc. 


^  VIE  DE  THOMAS  BASL\. 

atteint  sa  douzième  année,  on  l'envoya  étudier  à  TUni- 
versité  de  1  ans,  sous  un  |)edagogue,  comme  faisaient 
les  jeunes  gens  de  riche  famille.  Là,  sous  Tempire  de 
rémulatioii  qm  animait  tout  un  peuple  de  professeurs 
et  dVrolipfs .  le  îeniic  Bnsin  redoubla  d'efforts.  En 
moi  ils  de  cinq  ans  il  acheva  ses  études  de  grammaire 
et  de  pluiosophîe  cl  lui  en  mesure  de  se  présenter 
à  l'examen  de  la  Faculté  des  Arts,  lorsque  les  sta- 
tuts ne  lui  p(  rniettaient  pas  encore  d'aspirer  aux 
grades.  Mai<;  a  un  sujet  brillant  le  tribunal  acadé- 
mi(|ae  pouvait  accorder  dispense  d'âge.  Basin  fut  jugé 
digne  de  celle  faveur;  il  obtint  le  bonnet  de  maître 
es  arts  à  dix-sept  ans. 

L'Université  de  Paris,  si  renommée  pour  rensei- 
gnement de  la  philosophie,  de  la  théologie  et  du  droit 
canon  ,  n  avait  pas  encore  admis  au  nombre  de  ses 
exercices  l'étude  du  droit  civil*.  Les  jeunes  avocats 
laïques  ne  pouvaient  donc  trouver  dans  son  sein  l'in- 
structicsn  convenable  à  leur  état.  Il  1« m  fallait  aller 
chercher  leurs  grades  ou  à  l'étranger ,  ou  dans  quel- 
qu'une des  écoles  du  Midi-  Pour  Basin,  qui  était  sujet 
du  rui  d  Angleterre,  \\  ne  pouvait  être  question  ni  de 
Poitiers,  ni  de  Toulouse,  ni  d'aucune  des  villes  alors 
soumises  à  Charles  Vîi  :  ses  parents  lui  désignèrent  un 
lieu  moins  célèbre,  mais  ^iluc  en  pa^s  auii ,  Louvain, 
on  le  duc  de  Brabant  avait  récemment  ouvert  un  asile 
à  l'étude  des  lettres  sacrées  et  de  la  jurisprudence.  Le 
jeune  aspirant  se  rendt!  a  Louvain.  ii  s'y  était  déjà  fait 
remarquer  par  ses  progrès,  lorsqu'il  reçut  l'avis  d'une 
nouvelle  détermination  de  sa  famille,  qui  lui  enjoi- 

4 .  Cela  n'eut  lieu  que  sous  Louis  XIV. 
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gnait  de  partir  aussitôt  pour  Favie,  soit  qu'on  eût  fait 
valoir  auprès  de  son  père  la  supériorité  des  légistes 
italiens,  soit  que  l'influent  bourgeois  de  Caudebec 
eût  obtenu  pour  son  fils  la  vacance  d'une  bourse  au 
collège  de  Pavie,  dont  la  provision  appartenait  au 
chapitre  de  Rouen  \  Quelques  mois  de  travail  mirent 
Thomas  Basin  en  état  de  se  présenter  devant  les  pro- 
fesseurs de  Pavie.  Reçu  par  eux  licencié  en  droit  civil, 
il  s'en  tint  là  pour  le  moment ,  et  s'empressa  de  rap- 
porter son  diplôme  à  Caudebec*. 

Il  ne  dit  pas  quelle  fut  la  cause  de  son  prompt  retour 
d'Italie.  Je  suppose  que,  se  sentant  peu  d'inclination 
pour  l'état  auquel  on  le  destinait,  il  venait  demander 
à  son  père  la  permission  de  suivre  une  carrière  plus 
conforme  à  ses  goûts,  plus  favorable  à  son  impatience 
de  réussir.  Il  avait  atteint  sa  vingt-troisième  année  ; 
il  commençait  à  entrevoir  l'avenir,  le  brillant  avenir 
dont  on  se  berce  à  cet  âge  de  la  vie.  Allait-il  s'attacher 
pour  toujours  au  barreau  d'un  tribunal  de  province? 
Un  champ  bien  plus  vaste  s'ouvrait  devant  lui  pour  y 
pratiquer  la  science  du  droit  qu'il  aimait  :  c'était  celui 
de  l'Église,  où  l'on  s'avançait  du  même  pas  aux  pre- 
miers grades  judiciaires  et  à  tous  les  genres  d'autorité. 
Tel  avocat  d'église  était  devenu  évêque,  c'est-à-dire, 
avait  trouvé  au  bout  de  ses  plaidoiries  la  fortune ,  la 
noblesse,  l'influence  politique,  enfin  cette  domination 
spirituelle  qui,  au  moyen  âge,  n'avait  pas  de  bornes. 
Par-dessus  tant  d'avantages,  le  tonsuré  pouvait  encore 

i .  Le  cardinal  Branda  da  Castiglione ,  qui  avait  été  évéque  de 
lisieux,  fit  cette  fondation  en  1430.  Hist.  de  l'église  cathédrale 
de  Rouen,  m- A"*,  1686. 

2 .  Breviloquium  peregrinationis ,  etc. 
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prétendre  à  la  gloire  des  lettres ,  à  celle  de  la  chaire. 
Qui  pcuinail  dire  où  s'arrêtaient  les  espérances  d'un 
jeune  homme  plein  d'imagination  et  transporté  par 
ses  premiers  succès?  Ses  souvenirs  les  plus  éloignés  lui 
rappelaient  la  vogue  du  dominicain  Vincent  Ferrier, 
qu'il  nxiit  entencln  prêcher  n  Rennes  pendant  l'émi- 
gration de  sa  famille  *.  A  Paris  encore,  il  avait  vu  un 
meudiaiit,  un  moine  sans  instruction  cl  presque  sans 
aveu ,  traîner  trente  mille  personnes  à  son  auditoire, 
et  se  faire  attendre  des  nuits  entières  par  les  popula- 
tions avides  de  recueillir  sa  parole*.  Avec  un  zèle  égal 
eî  un  esprit  mieux  cultivé,  que  ne  ferait-il  pas,  lui 
douL  la  langue  était  abondante  et  facile?  Tels  furent, 
si  je  ne  me  trompe,  les  motifs  qui  déterminèrent 
Thomas  Basin  à  se  mettre  dans  le  clergé.  H  a  beau 
M  eiî  rien  dire,  il  se  trahit  par  le  vif  amour  de  cé- 
lébrité (jui  perce  dans  tous  ses  écrits,  malgré  les 
humbles  formules  que  lui  dictait  le  respect  humain. 

Fixé  désormais  sur  le  choix  d'un  état,  il  repartit 
plein  d'allégresse  pour  Louvain,  où  l'attendait  lalicence 
ei!  dî  uii  canon  '.  Le  premier  usage  qu'il  fil  de  ce  nou- 
veau grade,  fut  de  l'aller  montrer  en  cour  apostolique. 
Au  moment  où  le  clergé  de  France  entrait  en  lutte 
avec  !(  pape  et  lui  déniait  le  droit  de  choisir  les 
honunes  de  mérite  dans  l'Eglise*,  il  était  quelque  peu 
habile  de  courir  ainsi  lui  faire  hommage  d'un  talent 


î .  Thomas  Basin ,  Epistola  ad  Davidem  episcupum   Trajecten- 
sem,  Voy.  ci-après  les  Notices  du  IIP  volume. 

2.  Id.,  ihid,  et  le  Journal  d'un  bnurfçeois  de  Paris ^  à  Tan  1429. 

3.  Fasti  academici  studii   Lovaniensis,   edente  Valerio  Andréa 
Desselio.  Louvain,  1650,  in-4'',  p.  165. 

4    C'était  le  temps  où  s'élaborait  la  pragmatique  sanction. 
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qui  naissait.  Les  caresses  d'Eugène  TV  accueillirent 
un  si  gracieux  procédé.  Thomas  Basin  fut  introduit 
dans  la  société  des  cardinaux.  Que  l'on  juge  de  sa  joie 
et  de  son  bonheur!  Ces  princes  de  l'Église,  qui  lui 
représentaient  dans  leur  perfection  tous  les  genres  de 
mérite ,  tous  les  talents ,  objets  de  son  culte  ;  ces 
hommes,  dont  les  uns  étaient  l'éloquence  même,  les 
autres  la  science  du  droit  personnifiées,  qui  tous  joi- 
gnaient à  l'élégance  exquise  des  mœurs  la  passion  des 
arts  et  des  lettres,  il  vécut  avec  eux,  il  goûta  leur 
conversation ,  il  reçut  leurs  conseils  et  leurs  applau- 
dissements. Partagé  entre  ce  commerce  enchanteur 
et  l'étude  non  moins  attrayante  de  la  littérature,  il 
laissait  passer  les  jours  sans  les  compter.  Des  nouvelles 
affligeantes  le  rappelèrent  tout  d'un  coup  à  la  réalité 
qu'il  oubliait.  Il  dut  sur-le-champ  se  remettre  en  che- 
min pour  la  France*. 

Un  triste  spectacle  l'attendait  au  retour.  La  Nor- 
mandie était  plongée  de  nouveau  dans  le  trouble  et  la 
consternation.  D'un  côte,  les  Français  débordant  la 
frontière,  appelant  à  la  révolte  les  paysans  dégoûtés 
de  la  domination  anglaise,  faisant  proie  de  tout  et  dé- 
vastant la  terre  qu'ils  ne  pouvaient  emporter;  d'autre 
part,  un  gouvernement  ombrageux  et  sans  force,  ré- 
duit par  la  nécessité  aux  expédients  les  plus  cruels,  et 
tombé  si  bas,  qu'il  abandonnait  la  conservation  des 
villes  à  des  chefs  de  bandits,  dans  l'espoir  de  contenir 
par  l'épouvante  les  populations  incertaines.  Les  ha- 
bitants du  pays  de  Caux,  foulés  à  la  fois  par  l'ennemi 
et  par  leurs  maîtres,  avaient  pris  une  seconde  fois  le 


1.   Breviloquium  peregrinationis  y  etc. 
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parfi  désespéré  de  la  fuite'.  Thomas  Basin  trouva  sa 
lainille  à  Rouen.  Sa  douleur  fut  grande  lorsque  ses 
frères  lui  apprirent  les  pertes  immenses  qu'ils  avaient 
faites,  lorsqu'il  vit  son  vieux  père  exposé  à  toutes  les 
privations,  à  toutes  les  souffrances  de  l'exil;  et  pour- 
t  ifit  les  chagrins  du  foyer  n'étaient  rien  auprès  de 
l'affliction  dont  la  ville  tout  entière  offrait  le  tableau. 
Les  vivres  n'arrivaient  pas  en  assez  grande  abondance 
pour  alimenter  tant  de  bouches  ;  les  hospices  man- 
quaient de  pain  et  de  lits.  On  voyait  des  bandes  d'af- 
famés parcourir  les  rues ,  implorant  par  leurs  cris  la 
commisération  publique,  jusqu'à  ce  qu'ils  tombassent 
d'innnition  sur  le  pavé.  Le  cœur  de  Basin  était  brisé 
à  la  vue  de  tant  de  maux  devant  lesquels  il  sentait  sa 
ch  iiifé  impuissante.  Souvent  li  se  dérobait  pour 
pleurer,  et  ses  nuits  se  passaient  dans  l'angoisse  et 
dans  l'insomnie.  Sa  santé  s'altéra.  Son  père,  alarmé, 
voulut  qu'il  retournât  en  Italie.  Il  obéit  quoiqu'à  re- 
gret, et  s'éloigna  des  siens,  emportant  avec  lui  le 
germe  d'une  maladie  qui  faillit  le  mettre  au  tom- 
beau *. 

Dans  ce  temps  de  désordre  où  la  France,  d'un  bout 
à  l'autre,  était  livrée  aux  gens  de  guerre,  il  n'était  pas 
possible  de  se  rendre  en  Italie  par  les  chemins  accou- 
kunés.  Une  seule  route  un  peu  sûre  conduisait  aux 
Alpes  :  c'était  le  Rhin.  Afin  de  gagner  ce  fleuve, 
Thomas  Basin  s'embarqua  sur  une  caraque  qui  faisait 
voile  pour  la  Hollande;  mais,  arrivé  dans  la  Manche, 
le  navire  fut  poursuivi  par  des  corsaires.  11  se  jeta 

i     Thomas  Basin ,  Historia  CaroU  F  11^  lib.  III ,  cap.  v;  Brevi- 
loquium  peregrinationis. 
2.   Breviloquium. 
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dans  la  Tamise  ,  remonta  jusqu'à  Londres.  Là  notre 
voyageur  fut  saisi  d'une  fièvre  si  violente,  qu'il  fut 
forcé  de  quitter  le  bord.  Il  se  fit  transporter  dans  ua 
hôtel,  prit  le  lit,  et  y  resta  deux  grands  mois.  Le  mal 
était  des  plus  graves  ;  mais,  grâce  à  la  vigueur  de  son 
tempérament,  Basin  sortit ,  la  vie  sauve ,  de  cette  nou- 
velle épreuve.  La  santé  lui  revint  ;  il  put  achever  son 
voyage  sans  autre  accident. 

Comme  il  descendait  les  Alpes,  toute  l'Italie  sep- 
tentrionale était  en  émoi.  Les  Grecs  étaient  sur  le 
point  de  débarquer  à  Ferrare,  pour  la  célébration 
d'un  concile  œcuménique  où,  disait -on,  les  deux 
Eglises  allaient  enfin  se  réunir.  La  solennité  qui  se 
préparait  était  des  plus  rares ,  car  depuis  près  de  deux 
siècles  l'Église  d'Orient  n'avait  plus  voulu  envoyer 
de  représentants  aux  conciles  tenus  par  les  papes. 
Les  fêtes ,  la  pompe ,  le  tumulte  inséparable  de  ces 
grandes  réunions,  promettaient  à  un  convalescent  une 
source  féconde  de  distractions.  Thomas  Basin  se  ren- 
dit à  Ferrare,  puis  à  Florence,  lorsque  les  ravages  de 
la  peste  eurent  contraint  l'assemblée  de  se  réfugier 
dans  cette  dernière  ville.  Assidu  aux  séances  du  con- 
cile ,  il  fut  témoin  de  l'issue  que  l'affaire  de  la  réu- 
nion eut ,  à  la  grande  confusion  des  fidèles.  On  sait 
que  les  Grecs  s'enfuirent  le  4  septembre  1439.  Vers 
le  même  temps,  le  cardinal  archevêque  d'Olrante 
ayant  été  chargé  d'une  légation  en  Hongrie,  Thomas 
Basin  fut  de  l'ambassade ,  et ,  grâce  à  cette  occasion , 
il  visita,  aux  frais  de  l'Église,  Bude,  Vicegrad  ,  Stri- 
gonie,  enfin  toutes  les  grandes  villes  d'un  empire  dont 
l'aspect,  les  mœurs  et  les  institutions  étaient  autant 
de  sujets  d'étonnement  pour  un  esprit  porté  à  la  ré- 
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flexion.  Au  bout  de  huit  mois  il  revint  à  Florence,  où 
son  assiduité  auprès  du  pontife  lui  valut  enfin  ce  qu'il 
attendait  depuis  tant  d'années  :  un  canonicat  à  la  ca- 
thédrale de  Rouen  ,  accompagné  de  (juelques  autres 
bénéfices  de  moindre  valeur.  Satisfait  du  lot  qui  lui 
était  échu,  il  s'en  retourna  dans  sa  chère  Normandie 
qu'il  ne  devait  plus  quitter  de  longtemps. 

Si  tant  d'allées  et  de  venues  n'avaient  eu  pour  effet 
que  de  lui  procurer  une  prébende,  elles  seraient  une 
circonstance  peu  importante  et  même  peu  curieuse 
de  sa  vie.  Assez  d'autres  s'acheminaient  au  delà  des 
monts  pour  leur  avancement.  Mais  il  eut  sur  ceux-là 
l'avantage  de  s'amender  en  respirant  un  autre  air. 
C'était  le  temps  où  s'élaborait  la  renaissance  des  let- 
tres, provoquée  surtout  par  les  enthousiastes  prédica- 
tions du  Pogge.  Il  fréquenta  le  Pcgge  et  les  disciples 
du  Pogge*,  et,  par-dessous  la  rouille  scolastique  de 
son  esprit,  il  fut  pénétré  de  plus  d'une  étincelle  de 
renaissance.  Les  auteurs  de  l'antiquité  réchauffèrent 
d'un  feu  qu'on  ne  ressentait  encore  ni  à  Paris  ni  à 
Louvain.  A  ce  latin  aride  et  plat,  le  même  pour  tout 
le  monde  et  pour  tous  les  usages,  qui  avait  prévalu 
depuis  le  triomphe  des  docteurs  angéliques  et  séra- 
phiques,  il  préféra  le  latin  de  Cicéron  et  de  Salluste,  fît 
(Il  sorte  de  l'imiter  et  réussit,  quoique  avec  des  restes 
d'une  barbarie  incurable ,  à  écrire  comme  personne 
n'écrivait  alors  dans  son  pays.  Là  était  le  germe  d'une 
grande  réputation  qui  l'attendait  parmi  ses  compa- 
triotes. 


1     Thomas   Basin  ,   Libellas   continens    errores  et  blasphemias 
Pauii  de  Middelburgo  ,  lib.  II,  cap.  vi. 
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Depuis  six  mois  il  jouissait  à  Rouen  de  son  cano- 
nicat ;  tranquille  dans  son  intérieur,  grâce  à  ce  que  la 
guerre  s'était  éloignée  des  marches  de  la  Normandie  ; 
attendant  la  fortune  et  peut-être  faisant  quelques  pas 
au-devant  d'elle,  car  le  proverbe  était  déjà  vulgaire, 
«  Ayde  toy.  Dieu  te  aydera^  »  L'administration  an- 
glaise s'occupait  alors  de  monter  sur  un  pied  respec- 
table les  écoles  récemment  instituées  à  Caen.  Paris  lui 
avait  échappé  :  elle  tenait  fort  à  ce  que  la  jeunesse 
normande  pût  acquérir  l'instruction  ailleurs  que  dans 
l'Université  de  Paris,  cette  fille  du  roi  de  France, 
comme  on  disait  alors,  qui  affichait  un  amour  furieux 
pour  son  père  naturel,  depuis  qu'elle  s'était  récon- 
ciliée avec  lui.  On  fonda  à  Caen  des  chaires  de  toutes 
sortes.  Thomas  Basin  fut  désigné  au  Grand  Conseil 
comme  l'homme  le  pîus  capable  de  remplir  celle  de 
droit  canon  :  il  l'obtint.  Sans  doute  son  enseignement 
fut  couronné  d'un  grand  succès  ;  car  il  lui  suffit  de  se 
montrer  dans  ses  fonctions  de  professeur,  pour  at- 
tirer aussitôt  sur  lui  tous  les  regards,  toutes  les  mar- 
ques de  distinction.  Coup  sur  coup  il  fut  nommé 
chanoine  de  Bayeux ,  promoteur  pour  le  maintien 
des  privilèges  de  l'Université,  vicaire  général  de  son 
évèque.  Puis  il  fit  son  entrée  dans  la  politique.  Lors- 
que le  duc  d'York  eut  vu  le  roi  d'Angleterre  épouser, 
en  1445,  la  propre  nièce  de  Charles  VU  ,  lui,  qui 
formait  déjà  ses  projets  contre  la  maison  de  Lan- 
castre,  ne  voulut  pas  qu'elle  eut  toute  seule  l'avantage 
d'une  si  haute  alliance ,  et  il  songea  à  obtenir  la  main 

1 .  C'est  par  ce  mot  que  Jeanne  d'Arc  excusait  devant  ses  ju^'es 
la  possibilité  de  son  évasion.  Voy.  les  Procès  de  condamnation 
et  de  réhabilitation  de  Jeanne  la  P ocelle  ^  t.   I,  p.   164. 
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(i  iiîip  fille  de  France  pour  son  fils  aîné.  Plusieurs 
atnbassades  eurent  lieu  à  ce  sujet,  dans  l'une  des- 
quelles Thomas  Basin  porta  la  parole  ^  Le  mariage 
n'eut  pas  lieu;  mais  notre  orateur  avait  fait  son  de- 
voir et  acquis  un  nouveau  relief.  Enfin  le  siège  de 
LîSieiix  élant  venu  à  vaquer,  il  y  fut  présenté  par  les 
suffrages  unanimes  du  chapitre,  et  institué  par  bulle 
du  11  octobre  1447,  la  première  année  du  pontificat 
de  Nicolas  V,  la  vingt-sixième  du  règne  de  Henri  VI 
en  France  et  en  Angleterre. 

hc  luuL  temps  le  Lieuvin  a  été  renommé  pour  sa 
richesse.  Au  xv"  siècle  aussi  bien  qu'aujourd'hui  les 
pâturages  de  ce  pays,  engraissés  par  l'humidité  du 
climat,  nourrissaient  de  nombreux  bestiaux  et  procu- 
raient le  bien-être  aux  habitants,  propriétaires  ou 
fermiers  du  sol.  De  la  prospérité  des  diocésains  s'ac- 
croissait l'aisance  du  pasteur  :  la  dîme  entrait  dans 
ses  greniers,  dans  son  trésor,  de  toutes  parts  et  à  tous 
les  titres  ;  il  percevait  comme  usufruitier  de  l'Eglise, 
il  percevait  comme  seigneur  temporel  de  la  cité  ;  car 
il  était  évéque  et  comte  de  Lisieux,  ayant  sa  cour  laï- 
r|ue  et  partageant  la  garde  des  clefs  de  la  ville'  avec 
les  échevins  et  le  capitaine.  Ses  droits  spirituels  et 
utiles  s'étendaient  même  au  delà  des  limites  de  son 
diocèse  :  il  possédait  des  enclaves  dans  l'évéché  de 
Bayeux  et  jusque  dans  Rouen,  sous  la  crosse  du  mé- 
tropolitain \  Tous  ces  avantages  élevaient  si  haut  dans 

1.  Voir  les  pièces  justificatives  du  IIP  volume. 

2.  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XIV,  p.  59. 

3.  Toute  la  baronnie  de  Nonant,  dans  l'évéché  de  Bayeux,  re- 
levait de  l'évèque  de  Lisieux.  Gall.  christ. y  t.  XI,  p.  762.  —  La 
paroisse  de  Saint-Gande  le  Vieux,  à  Rouen,  était  également  »ou- 
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l'opinion  le  siège  épiscopal  de  Lisieux,  que  les  princes 
de  Lancastre  l'avaient  jugé  digne  d'être  offert  à  Pierre 
Cauchon  comme  prix  du  sang  de  Jeanne  d'Arc.  Par- 
venir à  une  si  belle  condition  à  l'âge  de  trente-cinq 
ans,  c'était  n'avoir  perdu  ni  son  temps,  ni  sa  peine  ; 
les  rêves  de  l'étudiant  en  droit  s'étaient  accomplis.  Il 
trônait  dans  l'Eglise,  au  tribunal  suprême  de  Nor- 
mandie, aux  États  de  la  province,  au  Conseil  royal; 
sa  réputation  s'étendait  au  loin ,  et  l'éclat  de  son  nom 
rejaillissant  sur  sa  famille  entière,  il  voyait  ses  pa- 
rents,  devenus  gentilshommes,  acquérir  des  fiefs 
nobles  aux  environs  de  Lisieux,  de  Rouen,  de  Gau- 
debec*.  Ce  qui  lui  fait  plus  d'honneur,  c'est  que  la 
source  de  son  élévation  était  dans  l'estime  universelle 
qu'il  avait  inspirée  de  lui. 

Thomas  Basin  était  ambitieux ,  mais  il  avait  l'âme 
trop  honnête  pour  que  ce  penchant  devînt  chez  lui 
une  passion  déréglée.  En  aspirant  aux  premiers  hon- 
neurs de  l'Église,  il  n'avait  pas  été  séduit  par  l'exem- 
ple de  ces  prélats  mondains  qui  s'éloignaient  du 
service  de  Dieu  à  mesure  qu'ils  accumulaient  les 
bénéfices,  et  qu'on  voyait  passer  le  temps  de  leur 


mise  à  levêque  de  Lisieux,  qui,  à  raison  de  cette  enclave,  devait 
un  repas  ou  past  une  fois  donné  à  l'archevêque  et  au  chapitre  de 
Rouen.  Thomas  Basin  donna  son  past  le  24  novembre  1451.  Hist, 
de  l'église  cathédrale  de  Rouen ,  in-4%  i  686. 

1.  Le  15  mars  1461,  Michel  Basin,  écuyer,  reconnaît  tenir  du 
roi ,  dans  la  vicomte  de  Caudebec ,  un  fief  de  haubert  entier, 
«  dont  le  chief  est  assis  en  la  parois£e  de  Lanquetot.  ,,  Cabinet 
généalogique  de  la  Bibliothèque  impér.  —  Dans  la  reforme  de  la 
noblesse,  exécutée  en  1464  par  Raimond  de  Montfaut,  Louis 
Basin  est  reconnu  parmi  les  nobles  de  la  sergenterie  de  Lisieux 
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épiscopat  au  milieu  des  princes,  tandis  que  dans  leur 
diocèse  ils  n'étaient  connus  que  de  nom.  Sensible  aux 
avantages  temporels  de  la  grandeur,  il  avait  su  éga- 
lement en  calculer  les  devoirs,  et  d'avance  il  s'élait 
promis  de  les  accomplir  tous.  Jamais  sa  vie  ne  fut 
plus  laborieuse  que  pendant  le  temps  qu'il  gouverna 
son  troupeau.  Le  peu  de  monuments  qui  restent  de 
son  administration  le  font  voir  occupé  sans  cesse  du 
maintien  de  la  discipline,  corrigeant  les  mœurs, 
poursuivant  Terreur  en  matière  de  foi  jusqu'au  ter- 
rible abandon  des  coupables  à  la  justice  du  bras  sécu- 
lier*. Nous  pouvons  juger  surtout  de  la  peine  qu'il  se 
donna  pour  restaurer  les  droits  temporels  de  son 
église,  les  uns  abolis  dans  le  désordre  des  guerres', 
les  autres  battus  en  brècbe  par  une  classe  remuante 
qui  s'élait  ameutée  contre  l'épiscopat  normand.  C'est 
de  lui  que  nous  tenons  ce  fait.  Il  raconte  que  les  avo- 
cats, infiniment  nombreux  dans  la  province,  avaient 
formé  une  coalition  dont  le  mot  d'ordre  était  :  ((Tout 
au  roi,  rien  à  l'Eglise,  »  Le  roi  s'étant  mis  naturelle- 
ment du  côté  de  ceux  qui  défendaient  sa  prérogative, 
les  prélats  étaient  exposés  à  des  vexations  sans  nom- 
bre \  Même  les  anciennes  franchises  du  pays  étaient 
devenues  contre  eux  des  instruments  de  servitude. 
A  la  faveur  de  la  Charte  aux  Normands,  qu'il  ap- 
pelle «  la  Chartre  aux  Normands*,  »  le  plus  petit 
compagnon  portant  robe  et  barrette,  se  mêlait  d'ap- 
peler comme  d'abus  et  faisait  vider  sa  poursuite  par 

4.  Gallia  clifistiana^  t.  XI,  col.  795. 

2.  Voir  les  pièces  justificatives  du  III*  volume. 

3.  Apolngia^  lib.  II,  cap.  vi,  vu,  ix. 

4.  «  Cartam. ...  veracius  carcerem  Normannorum.  » 
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les  prévôts  et  baillis  sans  recours  possible  à  une 
juridiction  supérieure.  Trois  démissions  éclatantes* 
avaient  déjà  prouvé  la  difficulté  de  la  position  lors- 
que Thomas  Basin  y  arriva  ;  mais ,  loin  de  se  rebuter 
par  la  défaite  des  autres ,  il  entra  en  lutte  avec  tout 
ce  qu'il  avait  de  constance  et  de  souplesse.  Pour 
combattre  à  armes  égales ,  il  prit  à  sa  solde  une  bri- 
gade de  procureurs  et  d'avocats;  et  quoique  ces 
perfides  mercenaires  se  tournassent  contre  lui  toutes 
les  fois  qu'ils  ne  craignaient  pasM'être  aperçus,  il 
put  néanmoins  se  maintenir  et  se  faire  respecter*. 
On  verra  tout  à  l'heure,  par  l'omnipotence  qui 
lui  fut  déférée  dans  une  occasion  difficile,  quel  em- 
pire il  avait  gagné  sur  les  esprits  en  moins  de  deux 
ans. 

Au  commencement  du  mois  de  mai  1449,  le  duc 
de  Somerset,  lieutenant  général  du  roi  d'Angleterre 
en  Normandie,  manda  à  Rouen  les  évêques  de  la  pro- 
vince pour  les  entretenir  d'une  très-mauvaise  affaire 
où  le  gouvernement  anglais  s'était  engagé  en  autori- 
sant une  entreprise  de  bandits  contre  la  Bretagne.  Le 
13  au  matin,  comme  Thomas  Basin  se  rendait  an 
conseil,  en  compagnie  de  ses  confrères  de  Bayeux  et 
d'Avranches,  ils  furent  frappés  de  l'aspect  que  pré- 
sentait la  ville;  un  trouble  inexprimable  régnait  dans 
les  rues  ;  on  s'abordait,  on  s'interrogeait  :  qu'y  avait- 
il  ?  Les  discours  les  plus  étranges  circulaient  :  des 
cavaliers  haletants,  tout  poudreux ,  venaient  d'arriver 

1.  Celles  dePandolfo  Malatesta,  évéque  de  Coutances  en  1424; 
de  Philibert  de  Monfjeu,  son  successeur  en  1439;  et  enfin  de 
Martial  Fermier,  évéque  d'Évreux  en  1439. 

2.  Apologia^  lib.  U,  cap.  vi,  vu,  ix. 
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par  la  route  d'en  bas,  et  on  avait  fermé  la  ville  der- 
rière eux  ,  et  ils  s'étaient  frécipités  dans  le  château; 
donc  les  Français  approcliaient;  Tennemi  était  aux 
puites.  La  vérité  était  qu  au  point  du  jour,  Robert  de 
Flocqiies  et  d'nntres  capitaines  de  Charles  Ml  avaient 
pént  tré  par  surprise  dans  la  citadelle  de  Font-de- 
l  Aï  he,  qu'ils  avaient  gagné  la  ville,  qu'ils  en  avaient 
chasst  la  i^^aniison  ;  Pont-de-l'Arche  à  quatre  lieues 
de  Rouen  ,  la  clef  de  la  capitale ,  la  porte  de  la  basse 
Normandie.  Les  trois  prélats  se  hâtèrent  de  gagner  le 
château  ;  ils  y  entrèrent  au  milieu  de  la  plus  grande 
confusion.  Le  duc  de  buaierset,  à  peine  vêtu,  l'œil 
ardent,  le  visage  altéré,  courait  comme  un  homme 
en  (leîuence  par  les  salles,  par  les  cours,  par  les  esca- 
liers Il  criaif  qu'on  rassemblât  tous  les  bateaux  du 
port ,  qu'on  fil  partir  tous  les  corps  de  la  garnison  ;  et 
il  accablait  de  reproches  les  chevaliers  trop  lents  à 
prendre  leurs  armes,  et  il  leur  désignait  la  Seine,  le 
cheîuin  de  Pont-de-l'Arche.  Il  ne  savait  encore  que 
la  moitié  de  Tévénemenl.  Lorsque  de  nouveaux  cour- 
riers lui  eurent  apporté  la  nouvelle  que  tout  était 
perdu,  il  se  laissa  tomber  dans  un  morne  désespoir. 
LU  i;r and  orgueil  dans  \mc  ame  commune  ne  sait  pas 
résister  au  choc  imprévu  de  i  adversité.  Thomas  Basin 
Vil  avec  pitié  la  faiblesse  de  ce  seigneur  naguère  si 
impérieux:  il  s'approcha  de  lui,  versa  sur  ses  bles- 
sures le  baume  de  sa  parole  douce  et  pénétrante, 
enliii  le  consola  le  mieux  qu'il  put,  lui  rappelant  sa 
vie  passée,  flattant  les  absurdes  espérances  que  la 
persuation  commençait  à  faire  renaître  dans  son  cœur. 
Pour  lui,  il  senlii  bien  que  le  vent  allait  tourner; 
aussitôt  qu'il  put  le  faire,  il  reprit  le  chemin    de 
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sa  ville ,  décidé  à  y  attendre  la  suite  des  événe- 
ments*. 

^  La  surprise  de  Pont-de-l'Arche   fut   la   première 
étincelle  d'un  incendie  dans  lequel  fondit  en  quel- 
ques mois  la  puissance  des  Anglais  sur  le  continent. 
Ceux-ci  crurent,  dans  le  premier  moment ,  c|u'ils  en 
seraient  quittes  pour  une  alerte,  comme  en  1437 
comme  en   U40;  mais  cette  fois  Charles  VU  avait 
substitué  la  discipline  à  l'insubordination;  ses  com- 
pagnies régulières,  ses  francs  archers,  les  corps  auxi- 
liaires de  la  noblesse  picarde  et  bretonne,  tous  s'a- 
vancèrent avec  une  entente  et  dans  un  ordre  admi- 
râbles.  L'armée,  s'étant  concentrée  autour  de  Pont- 
Audemer,  enleva  cette  place ,  puis  se  mit  en  marche 
sur  Lisieux.  Le  samedi  16  août,  elle  parut  sur  les 
hauteurs  de  Fauquernon  qui  dominent  la  ville  dans 
la  direction  du  levant*. 

Lisieux  n'avait  alors  pour  défense  que  de  chétives 
murailles,  sans  boulevards,  presque  sans  fossés.  Une 
centaine  de  piétons  anglais  formaient  sa  garnison  »  Si 
peu  de  ressources  joint  à  de  vieilles  rancunes  qui 
existaient  entre  les  soldats  et  le  peuple,  rendait  toute 
résistance  impossible.  Cependant  on  redoutait  si  fort 
les  vengeances  du  gouvernement  anglais,  que  per- 
sonne  n'osait  parler  de  se  rendre.  Dans  l'anxiété  que 
fit  naître  cette  situation,  tous  les  yeux  se  tournèrent 
du  cote  de  l'évéque.  Les  habitants,  accoutumés  à  .e 

i.   ffiseoria  Caroli  FII^  lib.  IV,  cap.  xiv. 

2.  Lettre  de  Guillaume  Cousinot  au  comte  de  Foix    écrite  de 

3.  Historia  Caroli  Fil ^  lib.  IV,  cap.  xTii. 
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reposer  sur  sa  prudence  ,  le  supplièrent  cette  fois  en- 
core d'agir  pour  eux  suivant  sa  bonne  inspiration. 
Quant  aux  Anglais  domiciliés  dans  la  ville,  ils  étaient 
venus  les  premiers  lui  apporter  leur  adhésion  à  tout 
ce  qu'il  ferait  pour  leur  salut  et  pour  le  sien.  Si  donc 
il  y  eut  jamais  dictature  légitime,  ce  fut  celle  dont 
Thomas  Basin  se  vit  investi  en  ce  jour,  puisqu'il  de- 
vint l'aibitrc  suprême  des  destinées  de  la  ville  par 
l'accorrl  inopiné  de  tous  1rs  partis. 

Un  tel  honneur  ne  fut  pas  sans  lui  causer  quelques 
aiaiîiit  s  II  songea  qu'il  avait  près  de  la  ville  un  châ- 
teau formidable,  où,  dit-il,  sans  autre  assistance  que 
celle  de  ses  chapelains ,  il  eût  défié  les  efforts  de  l'ar- 
mpe  française* ;  il  songea  aussi  que  son  devoir  de  pas- 
teur le  retenait  à  Lisieux.  Entre  la  fidélité  qu'il  avait 
jurée  au  roi  d'Angleterre,  et  l'appui  qu'il  devait  à  son 
troupeau,  lequel  choisir? 

Thomas  Basin  n'aimait  pas  les  Anglais.  Il  leur  attri- 
buait avec  raison  les  maux  de  son  pays;  il  n'avait  pas 
|iii  leur  pardonner  ceux  de  sa  famille.  Suffolk,  So- 
merset, Talbot,  tous  ces  magnifiques  lords,  lorsqu'il 
les  connut,  augmentèrent  encore  sa  répugnance  pour 
des  luaitres  mal  notés  dans  son  esprit*.  Cette  aversion 
perce  à  chaque  page  de  son  Histoire  de  Charles  VII  : 
je  n'en  veux  pour  exemple  qu'une  anecdote  qu'il  y  a 
mise ,  et  dont  il  est  vraisemblablement  le  personnage 
principal,  quoiqu'il  ne  se  nomme  pas'.  A  un  dîner 
de  fonctionnaires  anglais ,  dit-il ,  on  parlait  des  rava- 

I  ,    Historia  Caroli ,  ibid. 

2.  Voir  ce  qu'il  dit  de  Somerset  et  de  Talbot,  Hist.  Caroli  F 11^ 
lib.  IV,  cap.  XI,  et  lib.  V,  cap.  vu. 
3     Eist.  Caroli  Vll^  lib.  II,  cap.  vi. 
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ges  exercés  par  les  compagnies  franches,  et  chacun 
discourant  sur  ce  texte,  se  lamentait  et  proposait  son 
remède  au  mal.  «  Un  prêtre  normand,  »  qui  était  du 
festin,  écoutait  et  ne  disait  mot.  Interrogé  à  son  tour, 
il  s'excuse;  cependant  on  insiste,  et  Thumble  ecclé- 
siastique finit  par  dire,  sauf  correction,  qu'à  son  avis 
Tordre  renaîtrait  le  jour  oii  tous  les  Anglais  jusqu'au 
dernier  seraient  partis  de  France.  Que  cette  parole 
soit  de  Basin  ou  d'un  autre ,  il  suffit  qu'il  en  ait  con- 
servé la  mémoire  pour  qu'on  sache  quelle  fut  de  tout 
temps  son  opinion  à  l'égard  des  conquérants  de  la 
Normandie.  Il  est  donc  bien  probable  qu'en  14491a 
domination  française  lui  souriait  assez ,  et  qu'en  pré- 
sence de  l'armée  ennemie ,  il  fut  moins  embarrassé 
du  parti  qu'il  devait  prendre,  que  de  la  manière  dont 
il  devait  agir.  En  effet ,  il  était  le  premier  évêque 
normand  qui  fût  mis  en  demeure  de  se  déclarer;  sa 
conduite  devait  avoir  un  grand  retentissement  et  pro- 
duire  un  effet  décisif  sur  le  clergé  de  la  province. 
Aussi ,  pour  se  tirer  honorablement  de  ce  pas ,  eut-il 
besoin  du  secours  de  toute  sa  prudence,  qui  était 
grande. 

Ayant  fait  demander  une  entrevue  aux  capitaines 
français,  il  se  rendit  auprès  d'eux  avec  une  partie  de 
ses  chanoines,  et  commença  par  leur  adresser  une 
harangue  dans  laquelle  il  essayait  à  tout  hasard  de 
les  éconduire  poliment,  leur  exposant  que  sa  ville 
était  le  patrimoine  de  Jésus -Christ  et  de  saint  Pierre, 
asile  de  piété  et  de  paix ,  peuplée  de  bonnes  gens  qui 
désiraient  très-fort  le  bien  du  roi  de  France;  partant 
qu'il  valait  mieux,  pour  de  valeureux  chevaliers, 
chercher  un  objet  plus  digne  de  leurs  prouesses,  et. 
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par  exemple,  se  porter  contre  icb  places  disposées  à 
la  rtbihlance.  Dans  la  compagnie  se  trouvaient  les 
hommes  les  plus  habiles,  Dunois,  le  sénéchal  de 
I^jitoii,  Pierre  de  Brézé,  les  deux  maréchaux  de 
France,  des  maîtres  des  requêtes,  enfin  la  fleur  du 
conseil  de  Charles  VII.  Tous  ces  seigneurs,  non  moins 
avisés  que  l'évéque,  lui  répondirent  que.  des  places 
rebelles  on  mî  ijs  sauraient  faire  Iriir  di  voir;  que 
pour  riieure  ils  étaient  venus  prrndre  Lisieux,  et  que 
SI  Ijsieux  ne  se  rendait  incnnîinont,  ils  allaient  faire 
donner  Fassaiiî.  Thomas  Basin  n'insista  pas  davan- 
tage, li  mil  ses  eflorls  a  se  faire  accorder  quelques 
heures  de  répit,  et  retourna  dans  sa  ville,  où  il  con- 
voffiia  aussitôt  le  clergé,  les  bourgeois  et  les  nobles. 
SaiîN  iUniie  il  ne  voulait  rien  autre  chose  que  se  met- 
tre a  couve  it  derrière  une  délibération  solennelle. 
Aussi  ,  des  que  1  assemblée ,  instruite  de  la  résolution 
des  Français,  eut  décidé  d  une  voix  unanime  qu'il 
fallait  se  rendre,  et  qu'à  Tévéque  appartenait  le  soin 
d  arrêter  ks  bases  de  la  convention  ,  Basin ,  aussi  ex- 
péditif  que  joyeux,  écrivit  son  projet,  le  porta  au 
quartier  général ,  et  le  fit  adopter  des  capitaines  sans 
aucun  i  lînn^^pmpnîV  On  peut  voir  dans  le  Recueil  des 
ordonnances'  ce  traité  plein  de  douceur  et  de  ména- 
gements, <|iii  îî!  »nlre  a  la  fois  Fesprit  conciliant  du 
prélat  et  Hiuuîauifé  des  vainqueurs.  On  y  réserve  les 
droits  de  l'Église  et  ceux  de  la  ville;  on  y  stipule  pour 
les  Anglais  la  faculté  de  se  faire  sujets  du  roi  de 
ï  rance  ou  de  s'en  retourner  sous  sauf-conduit  auprès 

i      lîist.  CaroliVIl,  lib.  IV,  cap,  xvn. 
î.  T.  XIV,  p.  59. 
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de  leurs  compatriotes.  En  France,  il  fut  parlé  de  celle 
capitulation  comme  de  l'un  des  événements  les  plus 
heureux  de  la  guerre*,  et  la  rédaction  en  fut  trouvée 
si  sage  qu'elle  servit  de  modèle  à  tous  les  traités  passés 
depuis  avec  les  autres  cités  normandes. 

L'entrée  des  Français  à  Lisieux  eut  lieu  le  lende- 
main  17  août*.  L'évêque  y  parut  en  triomphateur, 
conduisant  l'armée  à  sa  cathédrale  au  milieu  d'un 
concert  de  bénédictions.  Le  peuple  lui  attribuait  son 
salut;  les  capitaines  lui  savaient  gré  de  ce  qu'il  eût  si 
doucement  réduit  en  leur  pouvoir  une  ville  impor- 
tante. Telle  était  l'opinion  que  ces  derniers  avaient 
conçue  de  lui,  que  le  jour  même  ils  l'appelèrent  dans 
leur  conseil.  Ils  avaient  à  statuer  sur  certaines  lettres 
clandestines  envoyées  de  Caen  et  de  Falaise  par  des 
notables  qui  promettaient  de  faire  capituler  ces  villes 
à  la  première  apparition  des  Français.  De  telles  offres 
plaisaient  au  plus  grand  nombre.  Thomas  Basin ,  au 
contraire,  fut  d'avis  qu'il  fallait  y  regarder  de  plus 
près  avant  d'agir  sur  la  foi  de  propositions ,  sincères 
sans  doute ,  mais  peut-être  inconsidérées.  Il  objecta 
la  force  des  garnisons  logées  dans  les  villes  de  la  liasse 
Normandie,  fit  prévoir  l'impuissance  du  peuple  en 
présence  de  tant  de  soldats ,  et  dépeignit  le  danger 
qu'il  y  aurait  dans  le  moment  à  ce  que  la  guerre  se 


1.  »  Et  ceulx  de  la  ditte  cité  de  liisieux....  se  rendirent  sans 
coup  férir,  par  le  moyen  de  i'evesque  dulieu^  lequel  doubtoitque 
la  ville  ne  fust  prinse  d'assault  et  pillée;  pourquoy  il  fist  la  com- 
posicion  et  s'i  gouverna  grandement  et  honorablement.  >»  Le  re^ 
couvrement  de  la  Normandie  par  le  Hérault  Berri.  Manuscrit  de  la 
Biblioth.  impér.,  n"  9669.  2.  2. 

2.  Chronique  de  Mathieu  d'Escoussy,  chap.  xxxiy.  * 
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prolongeât  sur  ces  parages  lointains.  Selon  lui,  la 
prudence  exigeait  qu  on  prit  la  lisière  du  pays  avant 
d  eu  attaquer  le  cœur.  Fn  s'assurant  d'abord  de  Man- 
tes, de  Gournai ,  de  Gisors ,  de  Vernon  et  de  Rouen, 
l'armée  ne  s'exposerait  pas  à  manquer  de  vivres, 
communiquerait  incessamment  avec  le  centre  du 
royaume,  s'avancerait  toujours  plus  forte  et  plus 
assurée  du  succès.  Caen ,  Falaise  et  les  places  envi- 
rnnmîites,  attaquées  en  dernier  lieu,  ne  pourraient 
impunément  retenir  les  vainqueurs  sous  leurs  murs. 
L'assemblée  tout  entière  reconnut  la  sagesse  de  ces 
conseils ,  et  aussitôt  le  plan  de  campagne  proposé  par 
Thomas  Basin  fut  envoyé  à  la  sanction  du  roi  qui  le 
raJifia*. 

Charles  Vil,  alors  à  Vendôme,  s'approchait  du 
théâtre  de  la  guerre  par  la  route  du  Perche.  L'évéque 
de  Lisieux ,  parti  à  sa  rencontre ,  le  rejoignit  à  Ver- 
neuil,  où  il  lui  prêta  serment  de  fidélité',  il  iui  ac- 
cueilli avec  cette  affabilité  que  le  roi  témoignait  aux 
hommes  de  mérite.  On  le  pourvut  d'une  charge  de 
conseiller,  aux  appointements  de  mille  livres  %  et  dès 
les  premiers  jours  il  fit  l'essai  de  son  crédit  en  de- 
maiiilaii!  et  impétrant  la  grâce  d'un  fameux  clerc 
oormaml,  docteur  en  droit  et  en  décret,  chanoine 
de  Coutances,  d'Avranches  et  du  Mans,  qui  avait 
soutenu  le  parti  des  Anglais  avec  une  passion  exagé- 


1     Ilistoria  Carnli  Vil,  lib.  IV,  cap.  xviii. 

2.  Le  28  août  1449.  Gallia  christiana^  t.  XI,  col.  795. 

3.  Quittance  du  24  mai  1450.  Par  d'autres  quittances  du  8  sep- 
lemhrt  1 152  et  du  28  juillet  1453,  il  paraît  que  sa  pension  comme 
conseiller  fut  réduite  à  six  cents  livres.  Voir  les  preuves  du 
ÎIÎ''  volume. 
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rée*.  De  cette  manière,  servant  Charles  VIÎ  et  servi 
de  lui ,  il  s'attacha  étroitement  à  sa  personne,  et  l'ac- 
compagna pendant  tout  le  reste  de  son  voyage ,  à 
Évreux,  à  Louviers,  à  Pont-de-l' Arche.  Puis  une  in- 
surrection populaire  ayant  ouvert  les  portes  de  Rouen 
aux  Français,  comme  le  roi  différait  d'entrer  dans 
cette  ville  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été  purgée  de  la  gar- 
nison ennemie ,  Thomas  Basin  y  fut  envoyé  d'avance 
avec  les  seigneurs  de  Torcy  et  d'Orval ,  afin  de  sur- 
veiller les  Anglais  dans  les  bastilles  où  ils  s'étaient 
réfugiés ,  et  de  tout  disposer  pour  la  prochaine  arri- 
vée des  vainqueurs'.  Le  jour  du  triomphe,  il  était,  en 
habits  pontificaux,  à  la  porte  Beauvaisine^  où  il  com- 
plimenta le  roi  et  lui  présenta  tous  les  évêques  de  la 
province ,  ses  amis ,  que  son  exemple  avait  ramenés 
au  parti  de  leur  légitime  souverain. 

La  révolution  qui  venait  de  s'opérer  ne  changea 
rien  à  sa  vie  passée.  Dès  que  la  paix  l'eut  rendu  libre 
de  choisir  entre  les  travaux  du  Grand  Conseil  ou  les 
pieux  devoirs  de  son  ministère ,  il  retourna  sans  hé- 
siter au  milieu  de  son  troupeau ,  se  promettant  bien 
de  ne  le  quitter  que  lorsque  ses  services  seraient  in- 
dispensables au  roi.  Ce  fut  là,  pendant  les  heures  de 
repos  que  lui  laissaient  les  soins  de  son  administra- 
tion ,  dans  ce  loisir  littéraire  si  plein  de  charmes  pour 
lui,  comme  il  l'avoue  lui-méme\  qu'il  composa,  peu 

1.  Le  21  septembre  1449,  à  Louviers.  Archives  de  V Empire  ^ 
K,  reg.  179,  pièce  377,  Aholitio  pro  Mgo.  Radulpho  Le  Jolivet. 

2.  Historia  Caroli  VII ^  lib.  IV,  cap.  xx. 

3.  Chronique  de  Jean  Chartier^  éd.  Godefroi,  p.  183. 

4.  Libellus  de  optimo  génère  forenses  lites  audiendi.  Voy.  ci- 
après  ,  au  tome  lU. 
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de  temps  après  l'expulsion  des  Anglais,  deux  écrits 
de  jurisprudence  que  je  ne  saurais  m'abstenir  de  men- 
tionner à  cet  endroit  de  sa  vie. 

Maître  de  Rouen ,  Charles  VU  avait  résolu  de  rele- 
ver ttiliu  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc  de  la  flétrissure 
que  lui  avaient  infligée  les  Anglais.  Pour  cela,  il  était 
nécessaire  d'infirmer  la  sentence  de  condamnation  : 
chose  difficile,  parce  qu'en  matière  d'hérésie,  les  ju- 
gements n'admettaient  point  d'appel,  et  qu'il  fallait 
une  bulle  du  pape,  usant  de  son  autorité  apostolique, 
pour  saisir  une  seconde  fois  l'Église  d'une  affaire  déjà 
décidée  par  l'Église.  Ai  river  à  obtenir  cette  bulle  fut 
le  but  constant  de  quatre  années  de  correspondan- 
ces,   de  consultations  et  d'ambassades.  D  abord,  la 
prévarication  des  juges  fut  constatée  par  une  enquête  ; 
ensuite,  on  fit  passer  à  Rome  cette  enquête  jointe  aux 
pièces  de  la  procédure ,  afin  d'avoir  sur  l'ensemble 
l'opinion  des  avocats  consistoriaux  ;  enfin,  pour  ache- 
ver d'éclaircir  les  points  laissés  dans  le  doute  par  les 
jurisconsultes  italiens,   on  eut  recours  nnx  lumières 
des  plus  fameux  docteurs  qui  fussent  alors  dans  le 
royaume.  Toutes  ces  démarches  devaient  précéder  la 
deiiKuide  en  révision.  Thomas  Basin  fnf  l'un  des  sa- 
vants consultés,  et  pour  obéir  à  la  volonté  du  roi,  il 
composa  un  voluiiiuieiix  mémoire  qu'on  jugea  digne 
de  fi-iirpr  parmi  les  pièces  de  la  réhabilitation \  Dans 
un  pareil  travail,  il  n'y  a  rien  à  chercher  pour  l'art. 
C'esf  la  forme  des  mémoires  à  consulter,  avec  tout 
l'appareil  de  divisions,  de  distinctions,  de  citations 

!     Procès  de  condamnation  et  de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc, 
dite  la  Pucelle,  t.  III,  p.  209. 
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que  comportait  l'ancienne  controverse.  La  nullité  du 
orocès  de  Rouen  y  est  établie  d'abord ,  non  pas  d'a- 
orès  le  procès  lui-même ,  mais  d'après  des  extraits 
qu'on  avait  communiqués  à  l'auteur.  11  démontre  en- 
suite que  rien  ne  justifiait  l'imputation  d'hérésie  por- 
tée contre  l'accusée  ;  qu'au  contraire  les  paroles  sor- 
ties de  sa  bouche  militaient  plutôt  pour  la  pureté  de 
sa  foi  et  la  réalité  de  ses  apparitions.  Ses  conclusions 
sont  donc  des  plus  favorables  à  la  poursuite  d'une 
nouvelle  instance.  Lorsqu'il  eut  plus  tard  à  s'expliquer 
en  historien  sur  le  même  sujet,  il  ne  crut  pas  pou- 
voir mieux  faire  que  de  renvoyer  ace  mémoire,  après 
en  avoir  indiqué  la  substance,  et  en  y  ajoutant  des 
considérations  théologiques  pour  montrer  que  la  fin 
de  Jeanne  n'était  pas  incompatible  avec  l'hypothèse 
d'une  mission  divine  \ 

Le  mémoire  justificatif  de  la  Pucelle  n'est  pas  daté, 
A  en  juger  par  la  place  qu'il  occupe  parmi  les  écri- 
tures du  procès ,  il  fut  des  premiers  remis  entre  les 
mains  des  enquêteurs ,  par  conséquent  achevé  au  plus 
tard  en  1453.  A  quelque  temps  de  là,  Thomas  Basin 
fut  encore  officiellement  consulté ,  non  plus  comme 
canoniste,  mais  à  titre  de  praticien  consommé  dans 
l'expérience  des  tribunaux  civils.  Une  commission 
royale  l'évoqua  à  Paris,  upour  y  aviser  aux  procès,  » 
dit-il ,  de  concert  avec  le  grand  sénéchal  de  Norman- 
die, Pierre  de  Brézé.  L'échiquier  de  Rouen  étant  alors 
comme  anéanti  sous  la  masse  des  procès ,  il  s'agis- 
sait ,  selon  toute  apparence ,  de  trouver  à  ce  tribunal 
quelque  moyen  d'action  plus  efficace ,  plus  propre  à 

i .  Historia  Caroli  FII^  lib.  II ,  cap.  xvi. 
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le  tirer  dVmbarras  qu'aucun  de  ceux  qu'il  posse'dait. 

Dans  les  discussions  qui  eurent  lieu  à  ce  sujet ,  Tévé- 

que  de  Lisieux  démontra  facilement  que  la  source  du 

mal  était  dans  le  vice  de  la  procédure;  que  tant  qu  on 

s'en  tiendrait  au  style  usité,  on  n'aboutirait  qu'à  des 

expédients  d'effet  nul.  Là-dessus,  donnant  carrière  à 

ses  idées,  il  proposa  un  plan  de  réforme  qui  n'était 

îif  ri  de  moins  qu'une  révolution  dans  le  droit.  Telle 

était  la  nature  de  ses  conclusions  qu'elles  ne  purent 

être  déférées  au  Conseil  royal  ;  mais  le  grand  séné- 

c!n],  frnppé  de  leur  singularité,  voulut  les  examiner 

plus  à  loisir,  et  en  se  séparant  de  son  collègue ,  il  le 

pria  de  les  lui  exposer  sous  forme  de  mémoire.  Telle 

est  l'origine  du  traité  de  Thomas  Basin  sur  la  réforme 

de  la  procédure ,  ouvrage  qu'il  commença  au  mois  de 

janvier  U55  et  qu'il  publia  dans  l'année*. 

Composé  pour  un  liumme  plus  exercé  au  manie- 
ment des  affaires  qu'aux  subtilités  de  la  jurisprudence 
cet  écrit  n'est  plus,  comme  celui  qui  le  précède, 
imprégné  de  la  rouille  du  palaib.  Les  faits  y  sont 
exprimes  rl'iino  înanière  simple,  claire,  quelquefois 
iriéme  agréable.  L'auteur  montre  d'abord  combien  les 
intérêts  privés  ont  à  souffrir  de  la  longueur  intermi- 
nable des  procès  déférés  au  parlement  de  Paris.  Ces 
lenteurs,  il  les  attribue  à  la  multitude  des  formalités 
dilatoires  autorisées  par  l'ancien  style  ,  aux  incertitu- 
des d'un  trll)unal  composé  de  trop  de  juges,  au 
\trbiage  des  avocats.  Ensuite  abordant  le  sujet  plus 
spécial  delà  discussion,  i!  déroule  les  abus  autrement 

i  .   Libellas  éditas  a  Thoma  episcopo  Lexoviensi  de  optimo  ordine 
foreuses  lites  audiendi  et  depniendi,  Voy.  ci-après,  t.  III. 
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intolérables  qui  entravaient  l'exercice   de  la  justice 
suprême   en    Normandie.  H  dépeint  l'échiquier  de 
Rouen  avec  ses  cent  quatre-vingts  assesseurs,  avec  son 
parquet  garni  d'une  légion  d'avocats  qui  tous  avaient 
voix  consultative  dans  le  jugement,  avec  ses  audiences 
remplies  de  clameurs,  d'hésitations,  de  contestations 
incessantes;  et  cela  dans  une  cour  qui  ne  siégeait 
qu'une  fois  par  an,  pendant  l'espace  de  six  semaines, 
dans  la  province  de  France  qui  abondait  le  plus  en 
procès.  Aussi,  sur  des  centaines  de  plaideurs  qui  se 
présentaient  à  l'échiquier  de   Normandie,  bien  peu 
voyaient  leur  cause  appelée.  Les  autres,  remis  aux 
assises  suivantes,  maudissaient  les  empêchements  de 
la  coutume  à  l'égard  d'un  déni  de  justice.  A  cet  inique 
état  de  choses,  Thomas  Basin  oppose  le  tableau  de  ce 
qui  se  passait  à  Rome.  Là,  où  les  appels  arrivaient  de 
tous  les  points  de  l'Europe,  douze  ou  quinze  person- 
nes suffisaient  pour  vider  toutes  les  causes  ;  mais  aussi 
pas  de  lenteurs,  pas  de  plaidoiries,  pas  de  délais 
inutiles.  Les    plaideurs    ayant    remis  au   chancelier 
apostolique  leur  requête  avec  les  pièces  à  l'appui , 
celui-ci  répartissait  les   dossiers  entre  les  juges   ou 
auditeurs  du  tribunal,  appelé  la  Rote.  Les  auditeurs 
étaient  au  nombre  de  douze  ou  de  quinze  au  plus;  ils 
siégeaient  de  deux  jours  l'un  ;  l'autre  ils  tenaient  con- 
clave, c*est-à-dire  que,  réunis  dans  un  même  local,  ils 
se  communiquaient  les  affaires  dont  ils  étaient  chargés 
chacun  pour  leur  part,  se  consultaient  et  s'éclairaient 
mutuellement.  Rien  de  plus  majestueux  que  leurs  au- 
diences. Appelés  par  le  son  de  la  cloche,  ils  entraient 
tous  ensemble  dans  une  salle  où  étaient  disposées,  à  des 
distances  convenables ,  autant  d'estrades  qu'il  y  avait 
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le  juges;  c'est  là  qu'ils  prenait^nl  place,  ayant  chacun 
à  leurs  pieds  quatre  tachygraplies,  et  ressemblant  à 
aiîtaiU  croracles  environnés  de  leiu  n  muets  interprèles. 
Les  parties  comparaissaient  sans  autre  assistance  que 
celle  de  Ivur  prnrnrriir  Celui-ci  présentait  les  moyens 
il(  s(îii  client,  rédigés  par  écrit  et  parafés,  tout  prêts  à 
passer  aux  mains  de  l'un  des  greffiers  qui  les  transcri- 
vait séance  tenante,  et  les  soumettait  au  juge.  Le  procu- 
rvur  11  a\  ait-il  rien  à  produire,  il  disait  d'un  mot  que  sa 
par  fie  s'en  référait,  soit  aux  pièces,  soir  niix  exceptions 
tle  (h  (if  Quant  aux  avocats,  ils  étaient  très-peu  nom- 
breux a  la  liule,  el  leur  iuiicliuu  se  Luniait  à  rédicrer 
les  requêtes,  mémoires,  libelles,  enfin  tous  les  uistru- 
ïiîenls  écrits  de  la  défense.  Si  quelquefois  ils  étaient 
ailrnis  à  plaider,  c'était  dans  les  cas  très-difficiles  et 
seukîiH  iii  au  conclave  des  auditeurs,  qui  alors  était 
ouvert  au  public.  De  celle  façon,  nen  ne  se  perdait, 
tu  ît  lups,  ni  paroles  :  les  arrêts  ne  se  faisaient  point 
attendre,  et  la  cour  romaine  jugeait  plus  de  causes  en 
uii  jour  que  le  parlenu m  de  Paris  en  un  mois. 

Émerveillé  de  ces  résultats,  1  évéque  de  Lisieux 
voulait  (ju'on  introduisît  en  France  le  mode  de 
procédure  auquel  ils  étaient  dus  ;  qu'on  adoptât  le 
style  de  la  Rote,  comme  avaient  fait  le  roi  d'Aragon 
et  le  duc  de  Milan.  Assurément  il  avait  trop  d'esprit 
et  d'expérience  pour  se  faire  illusion  sur  la  possibi- 
lité d'un  pareil  projet.  Lui-même  il  en  montre  le  côté 
le  plus  \uhiérable,  lorsqu'au  moment  de  conclure  il 
s'écrie  :  «  Mais  faites  donc  que  les  Français  se  passent 
de  la  pompe  du  discours  M  »  Là,  en  effet,  résidait  la 

4 .   «  Sed  difficile  alque  durum  erit  val  de  nostrates  a  placita- 
«  iionib  verbalis  pompa  divellere.  » 
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difficulté.  Sans  contredit  la  justice  muette  du  tribunal 
romain  eût  froissé  nos  pères,  comme  elle  nous  frois- 
serait nous-mrmes  L'esprit  libéral  de  la  nation  fran- 
çaise a  besoin  de  communications,  de  discussions 
publiques  qu'au  fond  il  n'a  pas  tort  de  prendre  pour 
des  garanties;  lui  interdire  la  défense  parlée,  ce  serait 
lui  ôter  toute  foi  en  l'équité  des  jugements.  Et  puis 
quelle  réforme  radicale  ne  présupposait  pas  celle  de 
la  procédure  ainsi  conçue!  Pour  appliquer  avec  fruit 
au  parlement  ou  à  l'échiquier  le  style  de  la  liole ,  il 
fallait  discipliner  les  juridictions  inférieures  comme 
l'étaient  les  tribunaux  d'Église  dont  la  Rote  recevait 
les  appels;  il  fallait  réduire  les  coutumes  locales  à 
l'unité  de  droit  :  œuvre  immense  que  les  siècles  pou- 
vaient seuls  accomplir,  et  que  le  gouvernement  de 
Charles  Vîï  n'avait  garde  d'entreprendre.  C'est  pour- 
quoi la  proposition  de  Thomas  Basin ,  au  lieu  d'être 
prise  au  sérieux,  doit  être  considérée  plutôt  comme 
une  utopie  où  se  montre  son  aversion  pour  certains 
abus,  mais  en  même  temps  son  impuissance  à  les 
réprimer,  parce  qu'il  ne  savait  imaginer  à  la  place  que 
des  théories  impraticables. 

Jusqu'à  Tâge  de  quarante-deux  ano  il  avait  eu  le 
bonheur  de  toujours  réussir  aux  applaudissements  de 
tous ,  el  sa  modération  à  jouir  de  ce  bonheur  était  si 
grande,  que  désormais  il  pouvait  se  croire  maître  de 
sa  fortune.  Mais  même  pour  le  sage  la  grandeur  a  ses 
déboires.  Sans  le  vouloir,  il  se  trouva  impliqué  dans 
de  funestes  dissentiments.  Impatienté  des  retards  qui 
reculaient  l'époque  de  son  règne  dans  un  lointain 
avenir ,  celui  qui  fut  depuis  Louis  Xi  travaillait 
sourdement  à  faire  tomber  îe  pouvoir  des  mains  de 
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son  père.  Comme  il  ne  pouvait  venir  à  ses  fins  avec  le 
Dauphiné  qu'on  lui  avait  donné  pour  apanage,  il  con- 
voita la  Normandie,  province  autrement  riche  en  res- 
sources, et  il  résolut  de  se  la  faire  adjuger  par  le  vœu 
du  peuple.  A  cet  efiet  il  députa  de  secrets  émissaires, 
chargés  de  prodiguer  les  promesses  et  les  mensonges, 
puur  amener  les  hommes  influents  lu  pays  à  soutenir 
aux  États  une  motion  dont  il  avait  lui-même  dicté  les 
termes  :  savoir  que  la  Normandie  étant  la  plus 
précieuse  annexe  du  royaume,  il  importait  qu'elle 
fût  gardée  par  un  homme  sûr  ;  qu'en  conséquence  il 
plût  au  roi  d'y  créer  une  lieutenance  générale  pour 
l'héritier  de  la  couronne.  Ces  points  étaient  longue- 
ment développés  dans  des  instructions  écrites,  que 
l'évéque  de  Lisieux  reçut  pour  sa  part,  en  même 
temps  qu'une  lettre  signée  du  dauphin.  A  un  homme 
si  renommé  par  sa  prudence,  on  n'avait  pas  craint  de 
livrer  des  témoignages  écrits.  Par  cette  marque  d'a- 
baiuloîi,  parla  promesse  d'un  gros  traitement,  parla 
perspective  du  plus  brillant  avenir ,  on  avait  cru  le 
gagner   Thomas  Basin  refusa*. 

11  avait  fait  son  devoir  :  il  eut  le  malheur  de  ne  pou- 
voir pas  garder  pour  lui  le  secret  de  sa  conduite.  Le 
roi,  qui  se  tenait  en  éveil,  fut  informé  des  intrigues  de 
son  fils;  et  comme  il  avait  tout  appris,  même  les  noms 
des  personnes  qu'on  avait  pratiquées,  son  méconten- 
tement retomba  sur  celles-ci,  sans  distinction  des 
innocents  m  des  coupables.  Thomas  Basin  faiblit  à 
1  idée  d'une  disgrâce  qu'il  n'avait  pas  méritée.  Sa 
fidélité  avait  besoin  de  preuves  ;  il  n'en  vit  pas  de 

1 .  Jpologia ,  lib.  I,  cap.  i. 
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plus  fortes  à  donner  que  de  remettre  au  roi  les  lettres 
et  instructions  envoyées  à  son  adresse  :  confidence  qui 
eut  l'effet  d'une  dénonciation  publique ,  car  le  roi  la 
révéla  dans  le  conseil,  et  le  dauphin  en  fut  des  premiers 
instruit  par  les  espions  qu'il  entretenait  autour  de  son 
père*.  Cette  affaire  paraît  avoir  vivement  alarmé 
Thomas  Basin ,  dans  la  prévision  des  vengeances 
qu'elle  pouvait  un  jour  appeler  sur  sa  tête.  A  la  vérité 
Charles  VII  n'était  pas  encore  vieux ,  et  l'on  pouvait 
croire  qu'il  régnerait  assez  longtemps  pour  pacifier  sa 
maison  comme  il  avait  pacifié  la  France.  Vain  espoir  ! 
Le  fils  rebelle  s'enfuit  à  l'étranger  pour  s'interdire  la 
possibilité  d'une  réconciliation,  et  le  roi,  frappé 
avant  l'âge,  mourut  de  ses  soupçons  et  de  ses  chagrins 
au  moment  même  où  ses  parents,  ses  conseillers  ,  ses 
amis,  ligués  ensemble,  le  poussaient  à  exclure  du  trône 
son  héritier  par  droit  de  naissance. 

Nul  mieux  que  Thomas  Basin  n'a  dépeint  l'effet 
produit  par  la  mort  de  Charles  VII,  la  stupéfaction 
passagère  des  courtisans  qui  n'avaient  pas  prévu  cette 
brusque  interruption  de  leurs  cabales,  puis  leur 
promptitude  à  changer  de  livrée,  leur  départ  précipité 
pour  la  frontière,  où  ils  couraient  acheter  la  faveur  du 
nouveau  roi  par  les  protestations  d'un  dévouement 
inaltérable  ^  L'indignation  avec  laquelle  l'historien 
flétrit  ces  honteuses  métamorphoses,  atteste  la  pureté 
des  motifs  qui  le  conduisirent  lui-même  au-devant  de 
Louis  XL  II  se  rendit  à  Reims,  la  contenance  assurée 
et  le  cœur  plein  de  désintéressement,  décidé,  selon 

i.  Apologia^  lib.  I,  cap.  i. 

2.  Hist.  Ludovici  X/,  lib.  I,  cap,  i. 
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\iccueil  qui  lui  serait  fait,  à  subir  son  châtiment  sans 
SI  plaindre,  ou  bien  à  élever  la  voix  en  faveur  de  son 
pays.  Soit  dissimulation  ,  soit  caprice ,  le  roi  le  reçut 
comme  un  ami  ,  1p  maintint  dans  sa  charge  de  con- 
seiller* ,  et  rinvita  même  à  prendre  part  aux  cérémo- 
nies de  son  sacre.  En  ce  temps,  l'onction  d'un  roi  était 
comptée  parmi  les  mystères  de  la  religion,  et  les  prélats 
qui  contribuaient  à  l'opérer  acquéraient  sur  le  prince 
il  ne  sorte  de  paternité  spirituelle.  Appelé  sans  sV 
attendre  à  une  si  haute  faveur,  l'évéque  de  Lisieux 
s'en  réjouit  coiame  d'une  voie  plus  facile  que  lui  ou- 
vrait le  ciel  ]ioiir  faire  entrer  ses  conseils  charitables 
dans  le  cœur  du  souverain.  Le  lendemain  du  sacre, 
li  alla  II  uus  Li  Louis  \1  au  monastère  de  Saint-Thierry, 
êî  là,  en  présence  d'une  nombreuse  cour,  il  hii  fit  une 
harangue ,  dans  laquelle  il  dépeignait  la  misère  du 
peuple  ,  et  disait  toutes  les  espérances  que  les  gens  de 
bien  avaient  fondées  sur  le  nouveau  règne*.  Le  roi  sem- 
blait lavi;  i!  trépignait,  il  accablait  de  remercîmenls 
et  d'éloges  l'orateur  qui  avait  si  bien  deviné  le  fond  de 
sa  pensée;  puis,  alléguant  avec  une  modestie  câline  sa 
propre  inexpérience,  il  le  supplia  de  réfléchir  encore 
sur  cette  matière  importante,  de  façon  à  pouvoir  in- 
diquer le  remède  a|)rès  avoir  signalé  le  mal.  Et  le 
prélat,  qui  prit  au  sérieux  ces  flatteuses  paroles,  s'em- 
pressa de  partir  pour  Paris,  où,  en  attendant  la  solen- 
nelle entrée  du  roi,  il  écrivit  un  mémoire  sur  l'objet 
proposé'*. 

Cet  ouvrage  de  Thomas  Basin  ne  se  retrouve  plus; 

I     Voir  les  pièces  justificatives  du  IIP  volume. 

2.  Hist.  Lud.  XI y  lib.  I,  cap.  iv;  Apologia^  lib.  I,  c.  ii. 

3.  JpologiUy  lib.  I,  cap.  ii. 
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mais,  d'après  ce  qu'il  en  dit  lui-même,  on  voit  que 
son  projet  de  réforme  reposait  sur  la  réduction  de 
l'armée  et  sur  celle  des  pensions*.  L'entretien  d'une 
armée  permanente  et  le  trafic  des  consciences  étaient 
les  deux  moyens  qui  avaient  fait  la  force  du  feu  roi,  et 
bien  que  son  successeur  les  eût  inventés,  s'il  ne  les 
avait  pas  trouvés  tout  établis,  cependant  les  arguments 
du  publiciste  contre  des  charges  si  onéreuses  à  l'État, 
ne  laissèrent  pas  que  de  lui  être  d'une  grande  utilité. 
Il  les  apprit  par  cœur,  et  se  mit  à  en  remplir  tous  ses 
discours  de  réception.  Aux  importuns  qui  venaient 
lui  énumérer  leurs  services ,  il  répondait  par  des  re- 
grets fondés  sur  la  doctrine  de  M.  de  Lisieux;  aux 
députés  des  villes ,  monotones  interprètes  du  même 
vœu,  celui  de  la  diminution  des  impôts,  il  promettait 
d'abolir  la  taille  des  gens  d'armes,  conformément  à 
l'opinion  de  M.  de  Lisieux.  Et  toujours  il  avait  à  la 
bouche  la  leçon  de  M.  de  Lisieux;  et  cependant  le 
trésor  et  le  domaine  étaient  déjà  au  pillage  entre  ses 
favoris ,  et  déjà  la  France  était  couverte  de  commis- 
saires qui  voyageaient  pour  compléter  1  effectif  des 
compagnies,  ou  pour  emprunter  sur  les  taxes;  de  sorte 
que  les  honnêtes  inspirations  de  Thomas  Basin  eurent 
pour  unique  effet  de  couvrir  un  système  oppressif, 
médité  longtemps  à  l'avance,  et  mis ,  dès  le  premier 
jour,  en  voie  d'exécution. 

Pareille  déception  lui  arriva  encore  trois  ans  après, 
lorsqu'à  la  mort  du  pape  Pie  II,  Louis  XI  feignit  de 
vouloir  faire  revivre  la  Pragmatique  sanction.  A  son 
avènement,  le  roi  avait  sacrifié  cette  constitution, 

i,  Apologia ,  lib.  I,  cap.  lu  et  iv. 
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s'iniagiiiao!  (^uil  vu  reîieiidraiî  par  ses  artifices  ce 
qu'elle  offrait  d'avantageux  à  la  couronne.  Mais  il  ne 
réussit  pas  à  duper  le  subtil  Pie  II ,  et  lorsqu'il  se  vit 
débarrassé  de  ce  gênant  adversaire ,  pour  n'avoir  pas 
a  subir  di  1 1  part  d'un  autre  une  semblable  défaite,  il 
résolu!  «le  se  rétracter  liautement.  Ce  n'est  pas  que 
l'étai  républicain,  que  la  Pragmatique  consacrait  dans 
l'Eglise,  fût  de  son  goût;  mais  il  la  trouvait  bonne  en 
ce  qu'elle  ôtait  au  pape  la  collation  des  bénéfices; 
et,  comme  il  l'avait  abolie  naguère  pour  s'en  réserver 
quelque  chose,  il  parlait  de  la  remettre  en  vigueur  pour 
la  violer  dans  la  plupai  t  de  ses  dispositions.  Dans  ce 
dessein,  il  fit  encore  parler  Tévêque  de  Lisieux,  qui 
était  devenu  l'un  des  chauds  partisans  des  libertés 
gallicanes,  depuis  qu'il  s'était  rallié  à  Charles  VII. 
Thomas  Basin  se  laissa  prendre  au  piège.  Il  posa,  dis- 
cuta, résolut  la  question  au  profil  du  roi*,  sans  arrière- 
pensée,  il  ((\n\  ]e  dire;  car,  ce  qu'il  voulait,  c'était  la 
dignité  de  l'Eglise;  ce  qui  l'intéressait  le  plus,  c'était 
le  sort  de  ces  pauvres  lettrés  qui  s'exténuaient  dans 
l'étude  sans  jamais  parvenir  aux  bénéfices  devenus  le 
prix  de  l'intrigue  ou  l'objet  de  la  simonie^  L'écrit  dans 
lequel  il  n  déposé  ces  considérations,  est  l'un  des  meil- 
leurs qui  soient  sortis  de  sa  plume;  il  est  en  français, 

i .  Jdt>is  de  monseigneur  de  Lysieux  au  roi,  imprimé  à  la  suite 
du  Liber  pœnitentialis  de  Théodore  de  Cantorbéry.  Paris  ,  1C77, 

2.  «  Celuy  qui  deust  garder  principalement  et  deffendre  les 
décrés  des  saints  Pères  et  les  faire  à  chacun  garder,  et  estre  à 
tout  le  monde  example  de  justice  et  équité  et  raison  ,  par  l'im- 
poiuinité  des  gens  ambitieux  et  convoileux ,  a  voulu,  soubs  cou- 
leur de  plénitude  de  puissance  ,  à  soy  attraire  et  exercer  toutes 
les  opéracions  et  offices  des  prélas,  en  faisant  loys  et  constitucions 
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et  conçu  avec  beaucoup  de  lucidité  et  de  vigueur.  On 
n'y  trouverait  rien  à  redire,  si  la  passion  n'eût  suggéré 
au  prélat  certain  raisonnement  qu'un  esprit  droit  ne 
saurait  admettre.  Subtilisant  sur  les  termes  de  l'obé- 
dience rendue  par  Louis  XI  à  son  avènement,  il  dé- 
clare que  cette  pièce  n'engageait  le  roi  qu'envers  la 
personne  de  Pie  II,  et  que,  ce  pontife  mort,  elle  ne 
tirait  plus  à  conséquence*.  Cette  mauvaise  pensée  fut 
la  seule  dont  s'accommoda  Louis  XI ,  la  seule  qu'il 
eût  mise  à  effet ,  si  les  événements  le  lui  eussent  per- 
mis. Peut-être  il  l'avait  conçue  depuis  longtemps  :  ce 
fut  une  bonne  fortune  pour  lui  qu'un  de  ses  conseillers 
l'eût  écrite ,  habile  qu'il  était  à  faire  valoir  les  erreurs 
des  gens  de  bien,  à  en  garder  pour  lui  l'avantage,  et 
à  rejeter  sur  eux  la  responsabilité. 

Voilà  comment  Thomas  Basin  s'instruisit  par  sa 
propre  expérience;  et  ces  leçons  lui  profitèrent  d'au- 
tant mieux  qu'il  ne  se  sentait  nulle  inclination  pour 
la  personne  de  Louis  XL  Dès  la  première  enlrevue,  il 
avait  été  choqué  de  ses  manières.  Le  sans  gène  affecté 
du  nouveau  roi,  et  ses  plaisanteries  sur  toutes  choses, 
lui  avaient  semblé  d'un  bouffon  plutôt  que  d'un  grand 


et  plusieurs  choses  particulières  sans  nécessité,  »  etc.,  etc.  Pour 
le  tiers  des  bénéfices  que  la  Pragmatique  réservait  aux  gradués, 
il  propose,  comme  mesure  d'exécution,  de  leur  assurer  toutes  les 
vacances  survenues  pendant  une  époque  de  l'année  que  détermi- 
nerait le  roi.  Ibid.,  1.  c,  p.  510. 

\,  «  Item  semble  que  de  ce  ne  vous  doibt  aulcunement  dis- 
suader ne  détraire  la  forme  de  l'obédience  faite  par  vous  à  nostre 
saint  Père  pape  Pius  défunct  en  termes  généraulx ,  parce  que 
laditte  obéissance  fustpar  vous  faitte  audit  Pius  personnellement; 
ainsi  puisque  Dieu  l'a  pris  de  ce  monde  ,  laditte  obéissance  ne 
vous  lie  en  rien  vers  son  successeur.  >♦  Ibid.,  1.  c  ,  p.  509, 
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prince.  A  f\iris ,  il  versa  des  larmes,  lorsqu'il  vit  les 
destitutions  pleuvoir  sur  les  serviteurs  de  Charles  VII, 
les  offices  envahis  par  des  hommes  sans  nom,  tous  les 
princes  du  sang  traités  comme  suspects,  le  duc  de 
Bourgogne  honoré  publiquement  et  joué  sous  main 
par  celui  dont  il  avait  été  le  bienfaiteur*.  Puis  se  suc- 
cédèrent tant  d'autres  mesures  étranges  pour  le  siècle, 
et  qui  ne  soulevèrent  que  des  blasphèmes  ,  parce 
qu'elles  blessaient  toutes  les  opinions  reçues,  tous  les 
droits  établis.  Parmi  ces  nouveautés ,  il  en  est  deux 
SLii  toLii  que  l'évéque  de  Lisieux  eut  à  cœur  :  Tinter- 
diction  de  la  chasse  à  tous  les  sujets  du  royaume,  «  et 
nommément  aux  prélats  d'église';  »  l'injonction  faite 
aux  cathédrales,  paroisses  et  communautés  religieuses, 
de  produire  le  dénombrement  de  tous  leurs  biens, 
quelles  qu'en  fussent  la  nature  et  la  provenance.  Le 
temps  îî'était  pas  encore  venu  où  ceux  qui  souffraient 
de  pareilles  atteintes  pussent  s'y  résigner  en  considé- 
ration du  bien  qu'elles  devaient  produire.  Attaqué 
dans  ses  prérogatives,  Thomas  Basin  se  persuada  que 
décidément  la  France  allait  à  sa  perte,  et  dès  lors  il  se 
trouva  prêt  n  accueillir  tous  les  moyens  de  résistance 
essayés  contre  un  gouvernement  odieux.  La  conspi- 
ration pour  le  Bien  public  s'étant  formée  sur  ces  en- 
trefaites, il  y  donna  les  mains. 

Louis  XI  n'oubliait  rien ,  pour  son  supplice  autant 
que  pour  le  malheur  de  ceux  qui  avaient  affaire  à  lui; 
car  sa  mémoire  ne  lui  servait  le  plus  souvent  qu'à  ali- 
uienter  ses  soupçons.  Lorsqu'il  vit  se  tourner  contre 

i,  Hist.  Lud.  XI ^  lib.  I,  cap.  ii,  m,  vi,  vu. 
2.    «   Atque  etiani  nominatim    ecclesiarum    praelatis.   »    Hist, 
Lud.  X/,  lib.  I ,  cap.  xxi. 
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lui ,  en  même  temps  et  de  toutes  parts,  les  nobles,  le 
clergé,  les  villes,  il  se  souvint  que  l'évéque  de  Lisieux 
Favait  déjà  trahi  une  fois,  et  rapprochant  de  la  révolte 
qui  éclatait  le  projet  de  réforme  dont  il  s'était  moqué 
en  1461  ,  il  dit  avec  beaucoup  d'aigreur,  qu'en  lui 
conseillant  la  réduction  de  la  gendarmerie ,  on  avait 
cherché  à  préparer  de  loin  sa  défaite  et  la  victoire 
des  confédérés*.  Celte  accusation  était  absurde,  mais 
pleine  de  menaces  pour  l'avenir. 

Comme  c'est  ici  l'événement  le  plus  grave  de  la  vie 
de  Basin ,  que  sa  fortune  y  succomba  pour  ne  se  relever 
jamais,  qu'un  si  grand  revers  lui  fut  infligé  autant  par 
la  force  des  circonstances  que  par  l'effet  de  sa  volonté, 
il  sera  nécessaire,  pour  mieux  faire  comprendre  sa 
conduite ,  de  mêler  plus  d'une  fois  l'histoire  générale 
à  sa  biographie. 

On  a  coutume  de  regarder  le  traité  de  Conflans 
comme  la  conséquence  de  la  bataille  de  Montlhéry; 
mais  la  bataille  eut  lieu  le  1 6  juillet,  le  traité  fut  conclu 
le  5  octobre ,  et  Louis  XI  n'était  pas  homme  à  payer 
si  cher,  à  deux  mois  et  demi  d'intervalle,  les  fautes 
ou  le  malheur  d'une  seule  journée.  Bien  loin  de  s'en- 
dormir le  lendemain  de  sa  défaite,  il  déploya  au 
contraire  une  activité  et  une  adresse  admirables. 
Rallier  ses  troupes  fugitives,  pourvoir  à  la  sûreté  de  la 
capitale,  courir  sur  la  Normandie  qui  n'avait  pas  en- 
core bougé ,  y  réprimer  par  sa  présence  la  sédition 
prête  à  éclore ,  entraîner  les  nobles  de  cette  province 
à  la  défense  de  Paris  :  tout  cela  fut  pour  lui  l'affaire 

\ .  «  Palam  e  stomacho  evorauit  quod  non  bene  neque  fideliter 
sibi  consilium  olim  dcderamus  quod  mimerum  militiae  suae  mo- 
derari  et  diminiiere  vellet.  »  Jpol.,  lib.  I,  cap.  v. 
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de  quelques  semaines.  A  la  fin  tlii  niois  d'août  il  était 
revenu  |)our  tenir  tête  à  ses  ennemis,  aussi  fort  qu'eux 
et  ayant  sur  eux  l'avantage  de  la  position.  Il  savait  le 
moyen  de  les  retenir  dans  leurs  retrancheinents  jus- 
qu'aux approches  de  l 'hiver.  Avec  le  secours  de  la 
saison  rigoureuse,  il  les  eut  dispersés  sans  peine  et  à 
peu  de  frais.  Mais  ce  plan  si  bien  conçu  manqua  par 
!(  ffet  d'un  complot  qu'il  n'avait  pas  pu  prévoir. 

Il  avaii  confié  la  garde  du  château  de  Rouen  à 
Mme  de  Brézé,  dont  le  mari  avait  été  tué  à  la  journée 
de  ^h^nlîhéry,  en  coniUusant  la  première  charge  des 
Français.  Des  hommes  qui  méditaient  l'affranchisse- 
ment de  la  Normandie ,  résolurent  d'exploiter  la 
douleur  de  cette  dame  au  profit  de  leur  entreprise. 
Us  lui  |N  rsuadèrent  que  M.  de  Brézé  était  mort  de  la 
main  de  ses  propres  soldats ,  et  en  imputant  au  roi 
ce  lâche  assassinat,  ils  allumèrent  dans  le  cœur  de  la 
veuve  un  désir  immodéré  de  vengeance*.  Pendant  ce 
temps  les  confédérés,  prévenus  par  eux,  s'emparaient 
de  Pontoise  par  trahison.  La  Normandie  ouverte  aux 
armées  de  la  ligue,  le  duc  de  Bourbon  se  mit  aussitôt 
en  campagne.  Il  prit  Gisors  ;  puis,  arrivant  un  soir 
sous  It  s  murs  tî<  Rouen  ,  il  trouva  les  portes  du  châ- 
teau ouvertes  pour  lui  et  pour  les  siens.  Il  n'eut 
d  autre  peme  cjue  celle  d  entrei.  Le  frère  du  roi,  au 
nom  duquel  il  se  présentait,  fut  reconnu  duc  de  Nor- 
mandie dans  la  capitale  de  la  province,  et  il  le  fut  les 
jours  suivants  à  Harfleur,  à  Dieppe,  h  Honfleur,  par- 
tout. 
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La  moindre  imputation  que  Ton  puisse  faire  à 
l'évéque  de  Lisieux ,  c'est  d  avoir  été  dans  la  confi- 
dence de  cette  intrigue  si  bien  menée.  Le  but  de 
l'entreprise  était  son  vœu  le  plus  ardent  ;  ceux  qui 
entouraient  Mme  de  Brézé,  et  Mme  de  Brézé  elle- 
même,  étaient  ses  amis  :  comment  lui  eût-on  caché 
des  projets  dont  l'exécution  exigeait  son  assentiment 
et  son  concours?  Vainement  sa  conduite  apparente 
semblerait  écarter  de  lui  tout  soupçon  de  comphcité. 
Son  action  manifeste  à  la  fin  de  la  révolte  l'accuse 
bien  plus  que  ne  le  justifie  sa  réserve  au  commence- 
ment. Pour  rien  au  monde  il  n'eût  voulu  compro- 
mettre sa  dignité  dans  les  chances  d'une  conspiration  ; 
mais  le  succès  une  fois  obtenu ,  il  avait  toutes  les  rai- 
sons de  se  déclarer  dans  le  même  sens.  Par  là  s'ex- 
plique le  rôle  qu'il  joua  dans  cette  affaire. 

Avant  d'agir  ouvertement,  il  attendit  que  le  roi  eût 
exprimé  son  opinion  sur  le  fait  accompli,  que  des 
lettres  de  la  cour  l'eussent  autorisé  à  croire  que 
Louis  XI  approuvait  tout  ce  qui  se  faisait  au  nom  de 
son  frère.  D'un  autre  côté,  il  avait  à  Rouen  un  agent 
sûr  dans  la  personne  de  son  frère  aîné,  Michel  Basin, 
lequel  était  accouru  des  premiers  au-devant  des  con- 
fédérés, et  leur  avait  procuré  la  soumission  de  Cau- 
debec  \  Ce  zélé  partisan,  admis  dans  la  privante  des 
plus  éminents  personnages,  pouvait  surveiller  de  près 
la  marche  des  événements  et  envoyer  à  Lisieux  des 
informations  certaines.  Lorsque  les  choses  furent 
assez  avancées ,  il  écrivit  à  son  frère  qu'il  était  temps 


.    1. 


i .  Thomas  Basin  est  le  seul  historien  qui  rapporte  ce  fait.  Hist, 
Lad.  XI,  lib.  II,  cap.  vu. 


1 .  Voir  l'abolition  de  Michel  Basin  parmi  les  pièces  justifica- 
tives du  tome  III. 
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de  paraître.  Alors  Thomas  Basin  n'hésita  plus.  11 
rendit  sa  ville  aux  Bretons  envoyés  par  le  frère  du 
roi,  de  même  qu'en  1449  il  l'avait  remise  aux  capi- 
taiiJLb  Je  Charles  \  11 ,  cl  cette  fois  encore  la  consé- 
quence de  son  action  fut  d'entraîner  un  grand  nombre 
de  villes  incertaines. 

Autant  Louis  Xï  s'était  montré  d'abord  ingénieux 
à  éloigner  le  terme  des  négociations,  autant  il  fut 
♦  impatient  de  conclure  lorsqu'il  sut  la  perte  de  Bouen. 
La  nom  elle  lui  en  arriva  le  29  septembre;  le  1"  oc- 
tobre, tous  les  articles  du  traité  définitif  étaient 
arrêtés.  Il  affecta  de  s'avouer  vaincu,  approuva  tout, 
consentit  a  tout ,  enfin  se  dépouilla  de  la  meilleure 
grâce,  iiiï  jour  à  Conflans,  un  autre  jour  à  Saint- 
Maur  Dans  cette  distribution  du  pouvoir  royal, 
Thomas  Basin  eut  sa  part.  Il  fut  nommé  l'un  des 
trente-six  commissaires  qui,  d'après  l'article  12  du 
traité  de  Saint-Maur,  devaient  travailler  à  la  réforme 
du  gouvernement\  Peut-être  les  princes  avaient-ils 
stipule  pour  lui  cette  satisfaction  peu  coûteuse;  peut- 
être  le  roi  la  lui  avait-il  accordée  de  son  chef,  comme 
uijt  marque  de  déférence  au  moyen  de  laquelle  il 
espérait  le  ramener  plus  farci. 

Cependant  le  duc  de  Bourbon  achevait  la  soumis- 
sion des  cités  normandes;  et,  comme  il  arrive  aux 
absents,  on  l'avait  à  peu  près  oublié.  Lorsqu'il  vit 
quelle  uiince  portion  lui  était  échue  par  le  traité  de 

1.  «  Ensuivent  les  trente-six  personnes  ordonnées  pour  la 
cause  dessusditte  de  la  réformacion  de  l'Estat  :  naesseigneurs  du 
Mans,  de  Paris,  de  Lisirux,  de  Rheims,  de  Langres ,  d'Or- 
léans, »  etc.,  etc.  Lenglet  Dufresnojf,  Preuves  à  Philippe  de  Corn- 
mines  ,  t.  II,  p.  519. 
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Saint-Maur,  il  se  repentit  de  ce  qu'il  avait  fait,  et, 
maudissant  l'ingratitude  de  ses  amis,  il  alla  trouver  le 
roi  qui  lui  promit  meilleure  justice,  à  condition  qu'il 
recommencerait  la  conquête  de  la  Normandie  pour  le 
compte  de  la  couronne.  Cet  échec  ne  fut  pas  le  seul 
qui  endommagea  l'autorité  naissante  du  duc  de  Nor- 
mandie. Tandis  qu'il  suivait  le  chemin  de  sa  capitale, 
sous  la  sauvegarde  du  duc  de  Bretagne ,  il  vit  le  zèle 
de  son  protecteur  se  refroidir  tout  d'un  coup.  L'or 
répandu   par    Louis    XI    dans    le   conseil  des  deux 
princes,  avait  produit  cette  mésintelligence  que  des 
rumeurs  sinistres  devaient  faire  aboutir  à  une  rupture. 
On  disait  à  Bouen  que  le  duc  de  Bretagne  venait  pour 
faire  main-basse  sur  tous  les  offices,  qu'il  gouvernait 
le  frère  du  roi  à  sa  fantaisie,  qu'aucim  des  Normands 
en   place  ne  serait  maintenu;   et  ces  inquiétudes, 
semées  par  les  agents  du  roi ,  troublèrent  l'esprit  des 
Bouennais  au  point  qu'ils  envoyèrent  une  ambassade 
pour  faire  la  leçon  au  prince  accusé.  Si  bien  dégui- 
sées que  fussent  les  remontrances,  elles  choquèrent  le 
Breton;  l'ambassade  rentra  peu  satisfaite;  les  alar- 
mistes s'agitèrent  ;  il  fut  question  que  les  jours  du  duc 
de  Normandie  étaient  en  péril  ;  enfin ,  les  corpora- 
tions prirent  les  armes  et  sortirent  de  nuit  à  la  ren- 
contre de  leur  jeune  seigneur,  qu'elles  enlevèrent  à 
la  face  de  ses  alliés  ébahis.  Après  cet  affront,  le  duc 
de  Bretagne  alla  dévorer  son  dépit  à  Caen,  où  Louis  XI 
vint  bientôt  le  rejoindre  et  le  consolera 

L'entrée  du  duc  de  Normandie  dans  sa  capitale  eut 
quelque  chose  de  funèbre  :  il  était  vêtu  de  noir,  en- 

1 .  Hist.  Lud.  XI,  lib.  II ,  cap.  ix,  x  et  xi. 
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vironné  de  flambeaux  ;  un  peuple  consterné  Taccom- 
p  iiioait.  C'était  le  soir  du  9  décembre  1465  ;  ses  amis 
se  hâtèrent  de  tout  préparer  pour  qu'il  pût  recevoir 
sa  consécration  dès  le  lendemain  ^  Parmi  ces  fidèles 
serviteurs ,  Thomas  Basin  n'était  pas  le  moins  em- 
pressé. Il  avait  reconnu  Touvrage  de  Louis  XI  dans 
ce  trouble  inopiné  qui  agitait  tant  de  personnes  à  la 
fois,  et  il  jugeait  à  propos  d'en  amortir  l'effet  par 
l'impression  toujours  rassurante  d'une  cérémonie  re- 
ligieuse. Ce  fut  lui  qui,  devant  le  grand  autel  de  la 
calliédrale,  passa  publiquement  l'anneau  d'or  au 
doigt  du  prince",  lui  qui,  aux  acclamations  de  la 
inuJîîtnde,  consomma,  comme  on  disait  alors,  u  le 
mariage  du  duc  avec  sa  duché  :  »  formalité  naïve, 
eaipiuiilée  à  un  autre  âge,  et  qui  celte  fois  ne  devait 
aboutir  qu'à  procurer  au  roi  de  cruelles  insomnies. 
Louis  XI ,  qui  se  disposait  à  spolier  son  frère  de  gaieté 
de  cœur,  perdit  de  son  assurance  une  fois  que  le 
prince  fut  nanti  du  symbole  de  l'investiture;  et  si  les 
scrupules  qu'il  éprouva  n'eureui  pas  la  force  de  lui 
faire  changer  ses  desseins,  du  îiioins  ils  furent  assez 
tenaces  pour  le  poursuivre  même  après  le  recouvre- 
ment de  la  Normandie  et  l'approbation  solennelle 
donnée  à  cette  violence  par  les  États  généraux.  Aussi, 
lorsqu'en  1469  il  se  réconcilia  encore  une  fois  avec 
ce  frère  si  cruellement  abusé  par  lui,  son  premier 
soin  fut  de  redemander  le  fatal  anneau  ,  qu'il  reçut 
avec  une  joie  puérile,  qu'il  fit  porter  à  Rouen  pour  y 
être  brisé  sur  l'enclume,  en  présence  des  notables  de 

i.   Hist.  Liid.  XI,  lib.  II,  cap.  xi. 

2.  Regesta  capitul.    Ecclesix  Rothomagensis ,  parmi  les  pièces 
justificatives  du  IIP  volume. 
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la  province*.  Tant  d'inquiétude  pour  un  emblème 
inanimé  donne  la  mesure  du  ressentiment  encouru 
par  celui  qui  s'était  fait  de  sa  pleine  volonté  le  mi- 
nistre de  la  consécration. 

Thomas  Basin  était  entré  définitivement  dans  la 
voie  de  sa  perte.  Plus  la  défection  de  la  Normandie 
avait  été  funeste  au  roi,  plus  la  disgrâce  de  ceux  qui 
y  avaient  adhéré  était  certaine  ;  et  dans  la  ferveur  de 
son  zèle ,  l'évêque  de  Lisieux  ne  songeait  plus  qu'à 
défendre,  envers  et  contre  tous,  ce  qu'il  croyait  être 
le  gage  de  l'indépendance  de  son  pays.  Louis  Xï  était 
à  Chartres,  où  il  rassemblait  une  armée  pour  mettre 
à  bas  cette  même  indépendance  si  chère  aux  Nor- 
mands; cependant  il  dissimulait  encore.  Sous  prétexte 
qu'il  désirait  seulement  obtenir  quelques  explications, 
il  décida  son  frère  à  recevoir  une  ambassade  dont  le 
duc  de  Bourbon  serait  le  chef  Louviers  fut  désigné 
pour  le  lieu  de  l'entrevue,  et  le  duc  de  Normandie 
s'enhardit  à  partir  pour  cette  ville  avec  tous  ses 
conseillers.  Au  jour  convenu ,  les  envoyés  du  roi 
firent  défaut.  Le  lendemain,  personne  encore  ;  enfin, 
le  troisième  jour  il  arriva,  au  lieu  d'ambassadeurs, 
des  courriers  qui  annoncèrent  que  le  duc  de  Bour- 
bon, abusant  indignement  de  son  sauf-conduit,  venait 
d'occuper  la  ville  d'Evreux  au  nom  du  roi.  La  ruine 
du  prince  était  plus  avancée  que  ne  l'indiquait  cette 
triste  nouvelle,  puisqu'alors  il  y  eut  dans  son  conseil 
des  traîtres  qui  essayèrent  de  donner  le  change  sur  la 
conduite  du  duc  de  Bourbon.  Thomas  Basin  ferma 
la  bouche  à  ces  prétendus  incrédules,  en  mettant  sous 

\.  A.  Floquet,  Hist.  du  parlement  de  Normandie^  t.  I,  p.  255. 
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les  yeux  de  rassemblée  des  rapports  qui  dévoilaient 
le  but  véritable  des  négociations  entamées,  et  qui 
certifiaient  l'approche  de  plusieurs  compagnies  en- 
voyées pour  prendre  au  corps  le  duc  de  Normandie, 
Sur  cette  révélation  inattendue,  tous  montèrent  à 
cheval  et  s'enfuirent  au  galop  jusqu'à  Pont-de- 
r  Arche  \ 

Ce  coup  manqué,  le  roi  leva  le  masque;  ses  troupes 
entrèrent  par  le  Perche  ;  en  un  clin  d'œil  il  parut  à 
Séez ,  à  Exmes,  à  Carentan ,  à  Caen  ,  ne  rencontrant 
sur  son  passage  que  des  villes  subjuguées  par  la  ter- 
reur. La  détresse  du  duc  de  Normandie  était  affreuse  : 
il  n'avait  pas  d'armée,  presque  plus  de  sujets,  et  cha- 
que jour  la  défection  diminuait  le  cercle  de  ses  fami- 
liers. Dans  cette  extrémité,  il  songea  aux  princes  de 
Bourgogne,  les  seuls  dont  son  frère  ne  lui  eût  pas 
enlevé  l'affection;  mais  il  était  déjà  difficile  de  cor- 
respondre avec  eux,  à  cause  de  la  distance  et  des 
postes  nombreux  qui  gardaient  toutes  les  issues  de  la 
Normandie.  Le  dévouement  de  Thomas  Basin  ne 
s'effraya  pas  des  obstacles  ;  au  plus  fort  de  l'hiver,  il 
partit  pour  celte  mission  avec  deux  chevaliers  encore 
fidèles,  Cardin  des  Essarts  et  Brunet  de  Longchamp  *. 

Comme ,  d'après  leurs  instructions ,  ils  devaient 
s'adresser  d'abord  au  comte  de  Charclais,  ils  prirent 
le  chemin  de  Sainl-Tron  où  ce  prince  avait  été  appelé 
par  les  troubles  du  pays  de  Liège.  Le  moment  était 
bien  mal  choisi  pour  venir  lui  parler  d'affaires.  A 
l'heure  même  où  se  présentèrent  les  ambassadeurs, 


i .  Apologia,  lib.  I,  cap.  vi.  —  Hist,  Lud.  XI,  lib.  II,  cap.  xiii. 
2.  Apologia,  lib.  I,  cap.  vu. 


VIE  DE  THOMAS  BASIN.  xlvii 

l'armée  bourguignonne  s'ébranlait  pour  marcher  sur 
Dinant  ;  le  comte,  revêtu  de  ses  armes,  posait  le  pied 
sur  l'étrier.  Toutefois,  il  les  reçut  avec  une  affabilité 
extrême,  leur  témoigna  sa  douleur  de  ne  pouvoir  se 
rendre  sur-le-champ  à  leurs  supplications,  et  les  ren- 
voya auprès  de  son  père  qui  séjournait  alors  à 
Bruxelles*. 

L'accueil  que  Thomas  Basin  et  ses  collègues  reçu- 
rent à  Bruxelles  fut  encore  plus  gracieux,  et,  si  l'on 
peut  dire,  encore  plus  stérile.  Ils  trouvèrent  dans  le 
duc  de  Bourgogne  un  homme  plein  de  bienveillance, 
mais  dont  l'âge  avait  presque  éteint  les  facultés. 
A  peine  purent-ils  lui  faire  comprendre  la  situation  de 
leur  maître.  Le  vieillard  s'épuisait  en  courtoisie  au- 
près de  gens  qui  lui  apportaient  à  résoudre  une 
question  de  vie  ou  de  mort.  Il  laissa  trois  semaines 
s'écouler  en  préliminaires,  et  après  un  si  long  retard, 
que  résolut-il  ?  l'envoi  de  sire  d'Humbercourt  comme 
médiateur  entre  les  ducs  de  Normandie,  de  Bourbon 
et  de  Bretagne  ^,  Mais  négocier  n'était  plus  de  saison, 
tant  l'événement  marchait  vite  à  sa  fin.  Avant  que 
renvoyé  eût  alteint  sa  destination ,  on  apprit  que  le 
frère  du  roi ,  ne  pouvant  plus  tenir,  s'était  sauvé  dans 
les  États  du  duc  de  Bretagne,  qu'on  avait  réconcilié 
trop  tard  avec  lui  ;  que  Louis  XI ,  maître  absolu  en 
Normandie ,  poursuivait  à  outrance  les  fauteurs  du 
parti  vaincu'.  A  l'appui  de  ces  funestes  nouvelles, 
Thomas  Basin  reçut  de  France  quelques  ballots  de 

1.  j4pologla,'ûÀà, 

2.  Lettre  du  duc  de   Bourgogne  au  duc  de  Berri  ^  en  date  du 
22  janvier  1466,  parmi  les  pièces  justificatives  du  IIP  volume. 

3.  Apologia^  lib.  I,  cap.  vixi.  Uist,  Lud.  XI,  lib.  II,  cap.  xiy. 
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livres  et  d^effets,  seuls  débris  que  des  amis  fidèles 
fussent  parvenus  à  sauver  du  pillage  de  son  palais 
livré,  par  ordre  du  roi,  à  la  fureur  des  soldats.  Il  sut 
en  même  temps  que  le  temporel  de  son  église  avait 
été  mis  sous  le  séquestre  et  donné  à  régir  au  cadet 
d'Albret^ 

Calculant ,  d'après  ces  rigueurs,  le  péril  auquel  eût 
été  exposée  sa  personne,  févéque  de  Lisieux  remercia 
la  Providence  qui  l'avait  conduit  comme  par  miracle 
tu  lieu  de  sûreté,  et  en  attendant  des  jours  plus  se- 
reins, il  résolut  de  se  tenir  dans  les  États  du  duc  de 
Bourgogne.  Ce  fut  à  Louvain ,  son  vieux  Louvain, 
comme  il  l'appelle  *,  qu'il  se  rendit  pour  y  passer  le 
temps  d'un  exil  dont  il  ne  pouvait  pas  prévoir  la 
durée.  Ainsi ,  de  cette  ligue  du  Bien  public  qui  avait 
procuré  la  fortune  de  tant  de  gens,  il  sortait  dépouillé, 
poursuivi  comme  un  criminel,  relégué  peut-être  pour 
toujours  loin  de  son  église,  loin  de  son  pays.  Mais 
comme  l'ambition  ne  l'avait  pas  poussé  en  avant ,  il 
n'envia  pas  les  bénéfices  réalisés  par  le  plus  grand 
nombre  sur  l'avortement  de  la  commune  entreprise. 
Son  unique  regret  fut  qu'une  pareille  cause  eût  été 
vaincue  :  pour  lui  qui  avait  sauvé  du  naufrage  sa 
conscience  et  sa  liberté,  il  ne  se  repentit  point  de 
l'avoir  servie  même  au  prix  de  tout  le  reste.  Il  avait 
une  si  ferme  conviction  de  son  bon  droit ,  que  ni  le 
temps  ni  de  nouveaux  malheurs  ne  purent  parvenir  à 
l'ébranler.  Dix  ans  après,  il  s'écriait  encore  avec  une 
chaleur  toute  juvénile  :  «  Si,  par  amour  de  la  justice 
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et  en  exécration  de  la  tyrannie,  j'ai  mis  tout  mon 
zèle  au  service  d'un  parti  qui  semblait  vouloir  relever 
l'Etat  inclinant  vers  sa  ruine,  je  puis  dire  que  j'ai  eu 
pour  coopérateurs  dans  cette  sainte  entreprise  la 
grande  majorité  des  gens  de  bien;  et  la  haine  des 
méchants  qui  m'a  poursuivi  depuis  lors  fait  ma  plus 
grande  consolation  dans  le  Seigneur,  car  j'attends  de 
lui  la  récompense  qu'il  a  promise  à  ceux  qui  auront 
été  persécutés  pour  la  justice  ^  »  De  même,  dans  son 
Histoire  de  Louis  XI,  tout  en  déplorant  les  résultats 
de  l'entreprise,  il  ne  manque  pas  d'en  glorifier  le 
dessein.  «  On  a,  dit-il,  mis  en  question  le  droit  des 
confédérés  dans  cette  prise  d'armes  contre  leur  sou- 
verain. Comment  donc!  s'il  prenait  fantaisie  au  patron 
d'un  équipage  de  gouverner  contre  un  écueil,  ne 
serait-ce  pas  le  devoir  des  gens  du  bord,  fussent-ils 
mercenaires  ou  serfs,  de  lui  adresser  des  remon- 
trances; et,  si  leurs  avis  étaient  méprisés,  ne  pour- 
raient-ils sans  crime  résister  à  une  volonté  absurde, 
ôter  le  commandement  à  ce  capitaine  insensé  ou  per- 
vers, Tenchaîner  au  besoin,  et  même,  pour  le  salut 
commun ,  procéder  contre  lui  avec  encore  plus  de 
rigueur*?  »  Une  telle  exaltation  de  sentiments  lui 
faisait  prendre  en  patience  le  plus  cruel  des  supplices, 
celui  d'être  séparé  du  troupeau  auquel  il  avait  consa- 
cré ses  soins  et  sa  vie. 

Il  trouva  une  autre  compensation  à  son  infortune 
dans  les  égards  de  toute  sorte  qui  lui  furent  prodigués 
à  Louvain.  Les  docteurs  de  l'Université,  les  prélats 


i.  Jpologiaf  lib.  I,  cap.  ix. 

2.   «  JNostrum  antiquum  Lovanium  »•  Breviîoquium  pereff'. 


\  .  Âpologia  ,  lib.  II,  cap.  in. 

2.  HUt,  Lud,  XI ^  lib.  II,  cap.  ni. 
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du  diocèse  avaient  presque  tons  fait  leurs  études 
avec  lui.  Fiers  de  posséder  au  milieu  d'eux  un  con- 
disciple devenu  si  marquant,  ils  s'empressèrent  au- 
tour de  sa  personne.  Les  collèges,  les  églises,  les 
monastères  se  disputaient  l'honneur  de  ses  visites*; 
c'était  à  qui  le  recevrait  avec  le  plus  de  magnificence. 
De  son  côté,  la  cour  de  Bourgogne  ne  négligeait  au- 
cune occasion  de  lui  prouver  quel  cas  elle  faisait  de 
lui.  On  lit  dans  les  Annales  de  Liège,  qu'elle  lui  dé- 
féra l'honneur  de  consacrer  Louis  de  Bourhon.  Ce 
Louis  de  Bourhon  était  un  tout  jeune  homme,  pourvu 
depuis  dix  ans  de  l'évèché  de  Liège,  mais  qui,  peu 
pressé  d'entrer  en  charge,  passait  son  hel  âge  à  faire 
des  armes  et  à  courir  les  fêtes.  Il  s'excusait  de  ces 
licences  en  alléguant  qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  la 
tonsure.  Lorsque  les  Liégeois  se  révoltèrent,  pendant 
la  guerre  du  Bien  public ,  un  de  leurs  prétextes  ayant 
été  l'indignité  de  leur  évêque,  le  duc  de  Bourgogne 
\uulut  que  le  prince  régularisât  sur-le-champ  sa  posi- 
tion. On  lui  conféra  donc  les  premiers  ordres  le  28  fé- 
vrier 1466;  en  mars  on  le  fit  diacre,  en  juin  prêtre; 
le  13  juillet  il  reçut  l'onction  des  mains  de  l'évêquede 
Lisieux.  La  cérémonie  eut  lieu  dans  la  petite  ville  de 
Huy,  parce  qu'alors  Liège  était  a  la  discrétion  du 
comte  de  Nassau  et  qu'il  n'était  pas  permis  seulement 
d'y   prononcer  les  noms  de  Bourbon  ou   de  Bour- 

Comme  Faversion  des  Liégeois  pour  leur  évêque  et 
seigneur  était  en  partie  l'ouvrage  de  Louis  XI,  celui-ci 

1.  Fasti  academici  studii  Lovaniensis ^  1.  c. 

2.  Adriani  de  Veteri-Busco  Historia  reriim  Leodiensium  ;  ap. 
Martène  ,  Amplissima  collectio ,  t.  IV,  col.  1292. 
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n'apprît  pas  avec  plaisir  une  consécration  qui  le  pri- 
vait d'un  de  ses  moyens  les  plus  efficaces  pour  agir  ' 
sur  le  peuple  rebelle.  Son  dépit  fut  encore  plus  vif  de 
ce  que  Thomas  Basin  s'était  fait ,  dans  cette  circon- 
stance, rinstrument  de  la  cour  de  Bourgogne.  Depuis 
longtemps  il  se  repentait  d'avoir,  par  trop  de  vio- 
lence, interdit  le  royaume  à  un  homme  dont  le  cré- 
dit auprès  de  ses  rivaux  pouvait  tourner  à  son  préju- 
dice. L'édit  d'abohtion  qu'il  avait  promulgué  après  le 
recouvrement  de  la  Normandie,  ni  le  pardon  géné- 
reusement accordé  à  Michel  Basin ,  n'ayant  pu  déci- 
der le  prélat  fugitif  à  revenir,  il  avait  mis  en  jeu  tous 
les  moyens  indirects  pour  le  rassurer  et  lui  faire  ac- 
croire que  le  meilleur  accueil  l'attendait  en  France. 
Mais  quoi  qu'il  fit  dire  ou  écrire,  le  prudent  Basin 
demeurait  sourd  à  toutes  les  avances.  Louis  XI,  aux 
expédients,  imagina  de  renouveler  l'amnistie  et  d'y 
spécifier  cette  fois,  avec  la  plus  grande  clarté  d'ex- 
pressions, toutes  les  garanties  qu'il  offrait  aux  émi- 
grés  retardataires,  principalement  leur  réintégration 
pleine  et  entière  dans  les  biens ,  honneurs  et  faveurs 
dont  ils  avaient  joui  par  le  passé.  Il  fit  même  ajouter 
à  cette  rédaction  nouvelle  une  clause  à  part,  destinée 
à  rappeler  nommément  l'évêque  et  ses  deux  collègues 
d'ambassade,  «lesquels  commenceraient  par  se  ren- 
dre auprès  du  roi,  »  y  était-il  dit,  «  parce  que  le  roi 
avait  un  besoin  extrême  de  leurs  services  \  »  C'était 
se  rendre  suspect  à  force  de  vouloir  paraître  sincère. 
L'acte  envoyé  à  Rouen  dans  celte  forme,  y  fut  l'objet 
d'une  censure  générale;  les  officiels  de  l'enregistre- 

i.  Apologia^  lib.  I,cap.  viii. 
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Tïîeiiî ,  aussi  bien  que  les  amis  des  parties  intéressées, 
trouvèrent  la  clause  plus  menaçante  que  rassurante; 
mais,  reuîuiirances  faites  au  roi,  on  obtint  la  sup- 
pression du  malencontreux  article  ;  et  Tamnistie  fut  en- 
registrée ,  publiée  à  son  de  trompe  dans  le  royaume, 
connue  de  ceux  qu'elle  concernait  par  des  amplialions 
qu'on  leur  expédia  1  homas  Basin  ne  se  rendit  pas 
encore.  Avaul  de  se  mettre  en  route,  il  était  bien 
aise  de  savoir  s'il  avait  un  chez-lui,  et  se  proposait 
en  conséquence  d'éprouver  par  un  chargé  d'affaires 
jusqu'à  quel  point  s'accompliraient  les  promesses  de 
l'ordonnance  royale.  Ses  amis,  à  qui  il  fit  part  de 
celte  résolution  ,  l'en  détournèrent  en  lui  écrivant  que 
ses  biens  étaient  libres  (ce  qui  n'était  pas),  et  en  le 
conjurant  de  venir  au  plus  tôt  réparer  les  afflictions 
lie  h  II  église  (ce  dont  ils  n'auraient  pas  dû  lui  garan- 
tir la  possibilité)*.  A  ce  coup,  il  céda;  non  pas  que  le 
téméraire  empressement  des  siens  eût  vaincu  sa  dé- 
fiance, mais  pour  ne  pas  paraître  sacrifier  ses  devoirs 
à  des  terreurs  chimériques. 

li  n'eut  qu'à  poser  le  pied  en  France  pour  recon- 
naître combien  ses  craintes  étaient  fondées.  Dès  qu'il 
eut  passé  la  frontière,  il  se  vit  épié,  circonvenu, 
traité  coiuiue  un  suspect.  Il  voulait  se  rendre  dans 
son  diocèse  :  il  reçut  de  Rouen  Tordre  de  passer  outre 
pour  aller  à  Orléans  où  l'attendait  le  roi.  Encore  lui 
îraçait-on  son  itinéraire.  Défense  de  passer  par  les 
grandes  villes  et  par  les  routes  battues;  on  lui  indi- 
quait les  chemins  des  bois,  les  sentiers  de  traverse.  11 
réclama  contre  ces  prescriptions  tyranniques,  écrivit 

i .  Jpologia  f  lib.  I,  cap.  ix. 
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à  Rouen,  allégua  des  affaires  du  plus  grand  intérêt 
qui  l'appelaient  immédiatement  dans  cette  ville.  Après 
bien  des  correspondances ,  bien  des  suppliques ,  bien 
des  démarches  faites  par  sa  famille,  les  autorités  lo- 
cales prirent  enfin  sur  elles  de  lui  accorder  quelques 
heures  de  séjour  à  Rouen,  à  condition  qu'il  y  entre- 
rait après  le  coucher  du  soleil  et  qu'il  en  sortirait 
avant  l'aurore.  N'ayant  force  contre  la  nécessité,  il  fit 
l'excursion  nocturne  que  voulaient  bien  lui  permettre 
d'insolents  subalternes  et  partit  aussitôt  après  pour 
Orléans  \ 

Louis  XI  n'avait  tant  pressé  le  retour  de  Thomas 
Basin  que  pour  l'empêcher  d'être  utile  au  duc  de 
Bourgogne.  Pour  lui,  il  ne  voulait  en  aucune  manière 
de  ses  services.  Ne  le  craignant  plus  au  dehors,  in- 
struit par  Texpérience  que  ses  diocésains  pouvaient 
se  passer  de  lui,  il  se  proposait  de  lui  faire  expier 
enfin,  par  une  persécution  perfidement  combinée, 
l'audace  qu'il  avait  eue  de  vouloir  d'une  façon  quand 
le  roi  voulait  de  l'autre.  Les  tracasseries  suscitées  au 
prélat  depuis  sa  rentrée  dans  le  royaume  furent  le 
prélude  de  ce  nouveau  système,  plus  propre  que  la 
violence  à  briser  le  ressort  d'une  âme  résignée.  A 
Orléans,  lorsqu'il  eut  été  admis  à  l'audience  du  roi, 
celui-ci  parut,  le  toisa  d'un  regard,  le  salua  froide- 
ment et  sortit  par  une  autre  porte'.  Voilà  pour  quelle 
entrevue  un  homme  de  ce  rang  et  de  ce  mérite  avait 
été  appelé  de  plus  de  cent  lieues,  obsédé  d'invitations 
et  de  promesses,  forcé  de  se  soustraire  aux  embrasse- 


1.  Jpologia,  lib.  I,  cap.  ix. 

2.  Ibid,,  cap.  x. 
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ments  de  sa  famille.  Le  lendemain  et  les  jours  sui- 
vants, Louis  XI  fut  inabordable.  Par  le  soin  qu'il  mit 
à  éviter  son  sujet  trop  obéissant,  il  lui  fit  comprendre 
qu'il  n'avait  pas  d'autre  parole  à  espérer  de  lui. 

Cette  affectation  de  dédain  et  de  silence  jeta  l'évé- 
que  de  Lisieux  dans  une  horrible  perplexité.  Que  lui 
voulait-on?  Si  Ton  refusait  de  l'entendre,  pourquoi 
l'avait-on  fait  venir?  Enfin,  obtiendrait-il  sa  réinté- 
gration ,  ou  bien  devait-il  encore  se  regarder  comme 
proscrit?  Les  courtisans  auxquels  il  s'adressait  ne  sa- 
vaient que  répondre  ou  refusaient  de  le  servir.  En 
désespoir  de  cause,  il  résolut  d'employer  le  favori  du 
jour,  celui  par  qui  tout  se  faisait  et  pour  qui  mille  in- 
dignités étaient  commises,  Jean  Balue.  Il  aborda,  les 
mains  pleines  d'or^,  ce  fripon  sans  dignité,  et  le  pria 
d'implorer  pour  lui  le  bénéfice  de  l'amnistie  générale, 
représentant  que,  loin  de  s'imposer  à  la  clémence  du 
roi,  il  avait  été  au  contraire  sollicité  par  elle;  qu'il 
n'en  abuserait  pas;  que  son  unique  désir  était  de  re- 
tourner dans  son  église  et  de  s'y  consacrer  sans  par- 
tage aux  devoirs  de  sa  profession.  Mais,  pour  répon- 
dre de  sa  bonne  volonté ,  quel  médiateur  il  avait 
choisi!  Balue  n'était  pas  encore  cardinal.  Il  ne  possé- 
dait alors  que  trois  abbayes  et  un  évéché,  celui  d'É- 
vreux,  qu'il  trouvait  de  bien  petit  rapport  et  (ju'il  as- 
pirait à  échanger  contre  le  diocèse  autrement  pro- 
ductif de  Thomas  Basin.  \\i  lieu  de  parler  pour  un 
homme  qui  gênait  sa  cupidité  ,  il  concerta  avec  le  roi 
les  moyens  de  se  débarrasser  de  lui  '. 


1.  Jpologia^  lib.  I,  cap.  xvi. 

2.  Ibid.^  cap.  X. 
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La  réponse  qu'il  apporta  fut  accablante.  Le  temporel 
de  Thomas  Basin  lui  était  rendu  ;  mais  on  ne  lui  per- 
mettait pas  d'aller  substituer  de  nouveaux  adminis- 
trateurs à  ceux  qui  avaient  dilapidé  ses  revenus  pen- 
dant le  séquestre;  son  retour  en  Normandie  était 
ajourné  indéfiniment  ;  le  roi  ordonnait  qu'il  se  rendît 
à  Perpignan  pour  y  diriger,  avec  le  titre  de  chance- 
lier, le  tribunal  suprême  institué  récemment  en  Rous- 
sillon  ;  après  cela  on  lui  défendait  d'invoquer  désor- 
mais l'acte  d'abolition ,  et  on  le  menaçait  des  plus 
grands  malheurs  s'il  n'obéissait  pas\  Quoique  des 
conditions  si  formelles  laissassent  peu  d'espoir  au 
suppliant,  cependant  il  tenta  une  seconde  démarche 
pour  tâcher  d'amener  le  roi  à  un  tempérament  contre 
lequel  il  ne  s'était  pas  prononcé.  Il  lui  fit  dire  que, 
puisque  sa  province  natale  lui  était  interdite ,  il  était 
content  d'aller  vivre  entre  les  montagnes,  dans  quel- 
que église  retirée  de  l'Auvergne  ou  du  Dauphiné, 
partout  011  l'on  voudrait,  pourvu  que  ce  ne  fui  pas 
sur  une  terre  étrangère.  Comme  à  cette  nouvelle  de- 
mande Louis  XI  resta  inflexible,  ou  du  moins  comme 
Balue  le  fit  tel ,  la  chancellerie  de  Roussillon  lut  ac- 
ceptée par  Thomas  Basin,  sous  la  réserve  que  des  ap- 
pointements raisonnables  seraient  attachés  à  cet  of- 
fice. Le  roi  fit  répondre  qu'il  l'entendait  ainsi  et  qu'il 
y  aviserait.  Toutefois,  il  ne  se  pressa  pas  d'agir,  et  sa 
mauvaise  volonté,  prévue  par  le  postulant,  eut  pour 
ce  dernier  l'avantage  de  faire  naître  encore  un  délai. 
Un  jour  ou  l'autre,  il  espérait  fléchir  son  persécuteur 
par  le  spectacle  de  sa  résignation,  ou  bien  trouver 

i,  Apologiaf  lib.  I,  cap.  x. 
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une  voix  qui  plaiderait  en  sa  faveur.  Dans  celte  ima- 
gination ,  il  voyagea  avec  la  cour  d'Orléans  à  Bour- 
ges. Assidu  aux  séances  du  grand  conseil,  il  s'efTor- 
çait  de  se  faire  remarquer  du  roi.  De  temps  en  temps 
même,  en  homme  modeste  et  discret,  il  prenait  la 
parole,  sous  prétexte  d'avancer  la  décision  dont,  à 
Ten  croire,  le  retardement  était  le  seul  motif  qui 
l'enipéchât  de  partir .  xMais  toutes  les  fois  qu'il  avait 
achevé  sa  requête,  ou  bien  Louis  XI  entamait  un  dis- 
cours qui  n'y  avait  nul  rapport ,  ou  bien  il  tournait  la 
tète  (1  iiîi  autre  côté,  et  aiois  tout  le  monde  se  taisait, 
tant  la  disgrâce  était  visible,  même  aux  yeux  des  per- 
sonnes les  mieux  disposées  pour  Basin.  Trois  mois  se 
passèrent  ainsi,  sans  que  la  question  des  appointe- 
ments eût  été  résolue*. 

Sur  ces  entrefaites,  la  cour  se  déplaça  encore  pour 
venir  à  Tours.  L'évêque  de  Lisieux  Ty  suivit  ;  et  sa  pre- 
mière visite,  en  arrivant  dans  cette  ville,  fut  pour  le 
chancelier  de  France,  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins, 
(ion!  il  avait  depuis  longtemps  éprouvé  Tamitié.  Lors- 
que ce  digne  magistrat  Taperçut,  ses  yeux  se  remplirent 
dp  larmes;  il  n'eut  pas  la  force  de  prononcer  une  seule 
parole;  nuiet  devant  le  prélat,  il  lui  donna  à  lire  une 
ieUre  qu  il  venait  de  recevoir.  Celait  une  missive  du 
roi,  par  laquelle  incriminant  son  chancelier  de  ce 
qu  il  tvait  laissé  venir  à  Tours  l'évêque  de  Lisieux,  il 
hn*  enjoignait  sur  sa  tête  d'expédier  sur-le-champ  cet 
opiniâtre  retardataire*.  Pour  ne  pas  compromettre 
{)îuh  longtemps  ses  amis,  Basin  prit  une  prompte  ré- 
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solution.  Ses  bagages  étaient  encore  sur  le  dos  des 
mules;  à  l'instant  même  il  se  mit  en  route  pour  Per- 
pignan. 

Les  Catalans  ont  appelé  le  Roussillon  «  le  cimetière 
des  Français,  »  et  Louis  XI  savait  la  vérité  de  cet  adage 
par  le  nombre  d'hommes  que  lui  avaient  coûté  la 
conquête  et  la  conservation  de  cette  province.  En  y 
faisant  aller  sa  victime ,  peut-être  croyait-il  l'envoyer 
à  une  mort  certaine.  Si  telle  fut  sa  pensée,  l'événe- 
ment n*y  répondit  pas.  Le  robuste  Normand  supporta, 
sans  éprouver  de  fièvre ,  un  été  qui  fit  mourir  à  Per- 
pignan plus  de  quinze  cents  personnes.  À  la  vérité,  il 
y  contracta  une  maladie  d'entrailles  ;  mais  il  ne  souffrit 
pas  de  cette  affection  jusqu'à  être  obligé  d'interrompre 
ses  travaux  \  Une  douleur  plus  insupportable  pour 
lui,  c'était  de  voir  arriver  sans  cesse  des  mandements 
royaux  délivrés  à  la  requête  des  hommes  les  plus  mé- 
prisables, tantôt  pour  entraver,  tantôt  pour  violer  la 
justice*.  Comme  si  les  devoirs  de  sa  charge  n'étaient 
point  assez  pénibles,  il  lui  fallait  encore  se  mettre  à 
la  torture  pour  tâcher  de  se  soustraire  à  ces  iniques 
prescriptions;  heureux  lorsqu  après  des  efforts  infinis 
il  n'était  pas  contraint  de  déplorer  son  impuissance. 
Cependant ,  il  avait  cette  consolation  que  sa  droiture 
n'était  ignorée  de  personne,  et  que,  quoi  qu'il  fit  pour 
obéir  à  un  maître  exigeant,  le  reste  de  sa  conduite  le 
justifierait  toujours.  Jaloux  de  donner  l'exemple  du 
désintéressement  dans  un  pays  où  l'on  n'avait  guère 
vu  jusque-là  que  des  Français  concussionnaires,  il  avait 
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poussé  le  scrupule  jusqu  a  s'interdire  les  bénéfices  du 
sceau,  établis  alors  dans  la  plupart  des  chancelleries. 
Les  Catalans  étaient  émerveillés  de  voir  un  fonction- 
naire qui  les  administrât  sans  être  rétribué  et  qui  ne 
se  créât  pas  de  compensations  aux  émoluments  qu'on 
lui  refusait.  Ils  auraient  bien  voulu  le  retenir  au  milieu 
d'eux.  L'évéque  d'Elne  étant  venu  à  mourir,  ils  pres- 
sèrent le  chancelier  de  postuler  sa  succession  qui, 
pour  le   temporel ,    rendair   autant   que    l'église   de 
Lisieux.  Les  grands  du  pays  se  faisaient  fort  d'obtenir 
le  consentement  du  roi  \  Mais  Basin  reibsa.  Pour  lui 
le  Roussillon  n'était  pas  la  France,  et  d'ailleurs,  il  se 
berçait  alors  d'un  bien  plus  doux  espoir.  Depuis  quel- 
que temps  il  négociait  sa  rentrée  en  grâce  par  l'entre- 
mise de  l'évéque  d'Avranches,  confesseur  de  Louis  XL 
Ces  démarches  n'avaient  pas  été  inutiles;  il  le  savait; 
déjà  même  on  lui  avait  fait  entrevoir  la  possibilité 
d'un  prochain  rappel.  Effectivement,  dans  les  pre- 
miers jours  de  février  1468,  il  recul,  1  une  sur  l'autre, 
trois  lettres  de  son  protecteur  qui  lui  annonçait,  au 
nom  du  roi ,  que  la  mémoire  du  passé  était  abolie, 
qu'il  était  libre  de  se  présenter  à  la  cour^ 

Dans  la  joie  que  cette  nouvelle  lui  causa,  il  oublia 
sa  prudence  habituelle  et  se  montra  détestable  cour- 
tisan. Au  lieu  de  saisir  l'occasion  au  passage,  il  voulut 
afficher  son  zèle  et  ajouter  à  ses  services  en  terminant 
des  travaux  qu'il  avait  commencés.  Partir  à  la  belle 
saison  lui  parut  assez  tôt;  mais  était-il  certain  que  le 
changement  opéré  dans  l'esprit  du  roi  durerait  jus- 

1.  Apologia,  lib.  I,  cap.  xii. 

2,  Ihid.^  cap.  xiii. 
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que-là?  Pour  n'avoir  pas  fait  celte  simple  réflexion, 
il  perdit  tout  et  se  perdit  lui-même.  Au  temps  de 
Pâques,  comme  il  se  disposait  à  se  mettre  en  chemin, 
le  jour  de  son  départ  fixé ,  ses  effets  déjà  expédiés  à 
Lyon,  il  reçut  fjar  un  exprès  des  dépêches  qui  l'accré- 
ditaient comme  envoyé  extraordinaire  auprès  du  duc 
de  Calabre ,  alors  occupé  à  faire  la  conquête  de  l'A- 
ragon.  Le  futile  objet  de  cette  ambassade  trahissait  le 
dessein  dans  lequel  elle  avait  été  résolue  :  c'était  un 
nouveau  prétexte  pour  éloigner  l'évéque  de  Lisieux. 
Il  l'accepta  toutefois  comme  une  dernière  épreuve  à 
laquelle  le  roi  soumettait  son  dévouement.  En  accom- 
plissant le  voyage  de  Barcelone,  à  travers  un  pays 
infesté  de  partisans ,  dévasté  par  la  guerre  au  point 
qu'il  n'y  trouvait  pas  de  quoi  se  nourrir,  privations 
et  périls,  il  supportait  tout  avec  la  constance  de  celui 
qui  croit  toucher  au  terme  de  ses  maux.  Vaine  attente! 
En  entrant  à  Perpignan,  la  première  chose  qu'il  apprit 
fut  que  son  rappel  était  révoqué ,  et  qu'il  en  aurait 
bientôt  la  notification  officielle  par  un  courrier  qu'on 
savait  être  en  route.  Alors  son  désespoir  n'eut  plus  de 
bornes.  Il  dit  lui-même  que  si  l'on  mourait  de  dou- 
leur, il  aurait  expiré  la  nuit  qui  suivit  cette  triste 
nouvelle  *.  Incapable  de  résolution  ,  ne  pouvant  ni  se 
croire  mal  informé,  ni  concevoir  le  nouveau  caprice 
de  Louis  XI,  il  alla  le  lendemain  consulter  le  vice-roi 
de  Roussillon,  qui  l'engagea  à  se  conduire  comme  s'il 
û'était  prévenu  de  rien,  et  à  se  rendre  hardiment  au- 
près du  roi.  Ce  conseil  d'un  homme  qu'il  estimait  lui 
parut  bon  à  suivre.  Il  partit*. 

\  .  Apologia  ,  lib.  I,  cap.  xiv, 
2,  Ibid,^  cap.  xv. 
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La  seule  route  fréquentée  qui  servît  alors  aux  com- 
munications entre  le  Roussillon  et  la  France  était  celle 
du  Languedoc,  par  iieaucaire  et  par  Lyon.  Thomas 
Basin  la  trouva  pleine  de  gentilshommes  qui  allaient 
.    guerroyer  en  Espagne.  Comme  la  plupart  de  ces  voya- 
geurs possédaient  de  fraîche  date  les  nouvelles  de  la 
cour,  il  obtint  d'eux  les  renseignements  les  plus  po- 
sitifs à  l'appui  de  ce  qu'il  savait  déjà.  L'homme  du  roi 
approchait  à  grandes  journées,  ayant  pouvoir  d'arrêter 
le  chancelier  de  Roussillon  s'il  le  trouvait  sur  son 
passage,  et  de  le  faire  rétrograder  de  gré  ou  de  force. 
Ce  pauvre  chancelier  avait  écrit  tant  de  fois  qu'il 
mourrait  si  on  le  laissait  à  Perpignan ,  qu'on  voulait 
éprouver  la  véracité  de  sa  prédiction  ;  cependant  on 
ne  serait  pas  sans  le  faire  sortir  quelquefois  de  cette 
ville  qui  lui  déplaisait  tant;  on  parlait  déjà  d'une  se- 
conde ambassade  en  Catalogne  ;  et  d'autres  missions 
du  même  genre  lui  seraient  confiées  jusqu'à  ce  qu'on 
Il  t  liiLiidit  plus  parler  de  lui.  Alors  il  fut  révélé  au 
prélat  à  l'instigation  de  qui  il  essuyait  cette  seconde 
disgrâce.  Balue  s'était  retiré  de  la  cabale;  mais  au  fa- 
vori gorgé  maintenant  d'honneurs  et  de  richesses, 
avaient  succédé  d'autres  individus  non  moins  famé- 
liques et  bien  plus  redoutables,  parce  que  leur  seule 
ressource  était  de  vivre  sur  l'évéché  de  Lisieux.  Il  suffit 
a  Basin  d'entendre  nommer  ces  nouveaux  persécuteurs 
pour  qu'il  redoutât  à  l'égal  de  la  mort  la  rencontre  de 
l'émissaire  envoyé  après  lui.  Arrivé  à  Valence,  il  prit 
des  chevaux  et  se  mit  à  fuir  bride  abattue  à  travers  le 
Dauphiné,  tant  qu'il  gagna  Chambéry,  puis  Genève, 
la  terre  de  Savoie  \ 

i,  Jpohgia,  lib.  I,  cap.  xvi. 
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Pendant  ce  temps ,  l'agent  de  Louis  XI  descendait 
le  Rhône  et  traversait  le  Languedoc ,  sans  se  douter 
que  sa  proie  lui  échappait.  Il  ne  fut  instruit  de  ce 
contre-temps  qu'à  Béziers.  Retournant  à  Lyon ,  il  ac- 
cueillit dans  ce^te  ville  un  faux  renseignement  qui  lui 
fit  prendre  la  direction  de  Bourges.  Mais  c'était  l'ar- 
chevêque de  Bourges  ,  et  non  pas  l'évêque  de  Lisieux 
qu'on  avait  vu  traverser  ces  parages.  Convaincu  de 
son  erreur ,  il  dut  revenir  encore  une  fois  sur  ses 
pas  et  attendre  à  Lyon  que  des  bruits  plus  certains  le 
missent  sur  la  trace  du  fugitif*. 

Yolande  de  France,  qui  gouvernait  alors  la  Savoie, 
affectait  de  recevoir  dans  ses  États  les  réfugiés  de  tous 
les  pays,  pour  faire  sentir  aux  princes  ses  voisins 
quelle  indépendance  elle  entendait  garder  au  milieu 
de  leurs  querelles.  Ses  attentions  redoublèrent  à  l'é- 
gard d'un  infortuné  tel  que  Thomas  Basin.  Dès  qu'il 
parut  à  Genève,  elle  lui  ouvrit  son  palais  et  voulut 
qu'il  prît  place  au  sein  de  sa  famille.  Ce  fut  dans  cet 
asile  d'une  inviolable  hospitalité  qu'il  reçut  la  visite 
de  l'homme  qui  l'avait  si  longtemps  poursuivi  sans 
Tatteindre.  Désarmé  de  ses  pouvoirs,  lagent  respon- 
sable venait  exécuter  enfin  sa  commission,  moins 
pour  la  satisfaction  du  roi  que  pour  sa  propre  dé- 
charge. La  lettre  dont  il  était  porteur  était  d'une  briè- 
veté et  d'une  violence  à  faire  frémir.  En  la  lisant, 
révéque  de  Lisieux  se  sentit  moins  que  jamais  l'envie 
de  retourner  à  Perpignan,  et,  dans  la  fermeté  de  sa 
résolution,  il  fit  répondre  au  roi  que,  ne  pouvant 
condescendre  à  sa  volonté  sur  ce  point,  il  se  résignait 


1.  Apologia^  lib.  I,  cap.  xvii. 
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plutôt  à  vivre  en  exil  aussi  loin  et  pour  autant  d'an- 
nées qu'il  plairait  à  Sa  Majesté  de  le  lui  prescrire  *. 

Ce  refus  servit  à  merveille  les  projets  de  ses  en- 
nemis, ils  le  représentèrent  comme  un  séditieux  que 
le  besoin  de  conspirer  faisait  sortir  du  royaume, 
désespéré  qu'il  était  de  n'avoir  pu  porter  le  désordre 
eu  Normandie.  Le  hasard  ayant  voulu  que ,  dans  le 
même  temps,  les  frères  du  duc  de  Savoie  s'engageas- 
sent au  service  de  Charles  le  Téméraire,  les  accusations 
dirigées  contre  le  fugitif  prirent  par  là  une  apparence 
de  vérité  qui  servit  à  confondre  ses  plus  constants 
défenseurs.  Il  ne  fut  piu5  permis  d'attribuer  à  d'autre 
cause  qu'à  ses  manœuvres  la  défection  des  princes 
savoisiens,  et  le  roi ,  armé  de  ce  grief,  sévit  avec  plus 
dp  rigueur  que  jamais.  Non -seulement  il  reprit  en  sa 
main  l'évéché  de  Lisieux ,  mais  le  nom  de  Basin  fut 
flétri  publiquement  comme  s'il  avait  subi  une  con- 
damnation infamante.  Deux  de  ses  frères ,  coupables 
d'avoir  administré  son  patrimoine,  furent  arrêtés, 
chargés  de  chaînes ,  et  conduits  à  Tours  pour  y  subir 
une  détention  rigoureuse  \ 

Instruit  du  prétexte  qu'on  donnait  à  ces  violences, 
l'évêque  de  Lisieux  résolut  de  faire  taire  la  calomnie 
en  renonçant  de  lui-même  aux  consolations  qu'il  avait 
trouvées  dans  la  maison  de  Savoie.  Comme  les  pays 
de  langue  allemande  étaient  moins  suspects  à  la  cour 
de  France,  il  se  transporta  de  Genève  à  Baie,  et  son 
premier  soin,  en  arrivant  dans  cette  ville,  fut  de  pré- 
venir le  roi  de  son  déplacement,  par  une  lettre  qu'il 


1.  Jpologia^  lib.  I,  cap.  xvii. 

2.  Ibid,f  cap.  xviii. 
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fit  munir  de  l'attestation  et  du  sceau  de  la  commune'. 
Là  il  travailla  de  tout  son  pouvoir  à  se  faire  oublier. 
Les  relations  que  son  rang  lui  permettait  de  con- 
tracter, il  les  évita.  Presque  toujours  il  était  absent 
de  la  ville,  occupé  à  parcourir  les  bords  du  Rhin,  sé- 
journant dans  les  villages  et  dans  les  châteaux  retirés. 
Mais  ces  précautions  n'adoucirent  pas  le  sort  de  ses 
frères;  et  au  lieu  de  désarmer  ses  persécuteurs^  elles 
favorisèrent  le  plus  audacieux  des  projets  que  leur 
haine  ait  formés  contre  lui.  Avant  de  faire  connaître 
cette  nouvelle  perfidie,  un  mot  sur  ceux  dont  elle  fut 
l'ouvrage. 

La  terre  du  Mont  de  la  Vigne  près  Lisieux  était 
alors  le  patrimoine  d'un  chevalier  de  mauvaise  ré- 
putation, appelé  Guillaume  de  Mannoury^  N'ayant 
qu'une  modique  fortune  à  partager  entre  une  famille 
nombreuse,  cet  homme  avait  instruit  ses  fils  dans  l'art 
de  s'enrichir  aux  dépens  d'autrui,  et,  grâce  à  une  édu- 
cation détestable,  il  avait  perverti  encore  leur  mauvais 
naturel  au  point  de  les  rendre  pires  qu'il  n'était  lui- 
même.  Il  parvint  a  en  faire  entrer  deux  dans  les 
Gens  d'armes  du  Corps;  un  troisième  fut  destiné  à  la 
cléricature.  Rien  ne  recommandait  ce  dernier  qu'une 
sauvage  humeur  dont  les  écarts  approchaient  de  la 
folie.  Thomas  Basin  lui  conféra  les  ordres  pour  son 
propre  malheur.  Quant  à  Robert  et  Jean,  les  deux  qui 
avaient  obtenu  du  service  à  la  cour,  ils  étaient  de  ces 
plaisants  dont  Louis  XI  faisait  ses  délices  :  débauchés, 

\,  Jpologia,  lib.  I,  cap.  xviii, 

2.  La  Chesnaye  des  Bois,  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  article 
Mannoury.  Thomas  Basin  s'est  constamment  abstenu  de  nommer 
par  leur  nom  ces  cruels  ennemis. 
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mal  vus  de  tout  le  monde,  mais  toujours  prêts  à  se 
tirer  de  peine  par  quelque  repartie  boulTonne.  Leur 
talent  à  faire  rire  les  mit  en  haute  faveur.  Robert,  pour 
sa  part,  acquit  un  tel  ascendant,  que  les  plus  grands 
seigneurs  tremblaient  devant  lui.  Dans  l'étonnement 
que  causait  son  crédit  illimité ,  on  alla  jusqu'à  dire 
qu'il  avait  ensorcelé  le  roi  \  Devenu  capitaine  de 
Lisieux,  après  la  guerre  du  Bien  public,  l'autorité  ab- 
solue qu'il  exerça  dans  celte  ville  le  mit  en  goût  de 
perpétuer  un  état  de  choses  dont  s'accommodait  si  bien 
sa  vie  désordonnée.  Il  résolut,  pour  cela,  de  mettre 
sur  la  tête  de  son  frère  la  mitre  de  Thomas  Basin  ;  et 
comme  avant  tout  il  fallait  que  le  bénéfice  devînt  va- 
cant de  façon  ou  d'autre,  il  déclara  une  guerre  à  mort 
au  iitulaire  qui  le  gênait.  Lorsqu'il  apprit  que  Basin 
allait  revenir  de  Perpignan,  il  se  rendit  en  hâte  auprès 
du  roi  pour  le  détourner  de  cet  acte  de  clémence.  Ce 
fut  lui  qui  donna  l'idée  de  l'ambassade  à  Barcelone, 
lui  qui  imagina  les  prétendues  conspirations  du  prélat 
à  la  cour  de  Savoie,  lui  qui  fit  effectuer  à  son  profit  la 
seconde  saisie  du  temporel  de  Lisieux*.  La  retraite  de 
son  ennemi  au  delà  du  Rhin  lui  parut  être  une  occa- 
sion admirable  pour  lenler  le  dernier  effort.  Profitant 
de  ce  qu'on  ne  parlait  plus  de  lui,  il  fit  courir  le  bruit 
de  sa  mort  et  produisit  de  faux  témoins  à  l'appui  de 
ce  mensonge.  Alors  lui  et  les  siens  de  se  mettre  en 
campagne  pour  appuyer  la  candidature  de  leur  frère. 
Le  roi  leur  donne  des  lettres  de  recommandation  pour 
le  chapitre  de  Lisieux  et  pour  la  cour  apostolique  ;  ils 


i .  Apologia ,  lib.  I,  cap.  xvi. 

i    Ibid  y  acte  du  1"  oct.  1469,  parmi  les  pièces  du  t.  ni. 
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intriguent  en  Normandie,  ils  envoient  à  Rome,  eiitiii 
ils  importunent  si  fort  le  pape  et  les  Cc^rrlinaux,  ils 
dépensent  si  généreusement  l'argent  de  l'évêché,  qu'ils 
obtiennent  de  Paul  il  une  bulle  de  grâce  expectative^ 
Le  Saint-Père  pouvait  aller  jusque-là  sans  se  compro- 
mettre; car  tant  que  le  décès  du  bénéficiaire  occupaui 
n'était  pas  mieux  constaté ,  à  quoi  servait  la  grâce 
expectative  ?  C'est  ce  que  n'avait  pas  prévu  la  brutale 
ambition  des  Mannoury. 

Comme  ils  en  étaient  à  ce  point,  faisant  grand  Iiî  ni! 
de  leur  succès,  arriva  auprès  de  Louis  XI  un  secrétaire 
du  duc  de  Bourgogne ,  chargé  par  son  maître  de  pré- 
senter  une  requête  respectueuse  en  faveur  de  Thomas 
Basin.  Ce  dernier  était  alors  àGand,  ayant  jugé  conve- 
nable de  reparaître  en  Flandre  pour  démentir  les  faux 
bruits  qu'on  avait  répandus  sur  son  compte.  Affligé 
de  l'audace  de  ses  ennemis,  plus  affligé  encore  des 
déprédations  qu'ils  commettaient  dans  son  diocèse, 
il  avait  voulu  essayer  une  nouvelle  démarche  auprès 
du  roi,  et  les  complaisances  qu'on  avait  pour  Charles 
le  Téméraire  depuis  le  traité  de  Péronne  seml^laieiit 
cette  fois  promettre  au  suppliant  une  réponse  plus  fa- 
vorable. Il  n'en  fut  rien.  Louis  XI  se  montra  maussade 
et  dur,  comme  un  homme  qu'on  détrompe  d'une  er- 
reur agréable  ;  il  refusa  de  s'engager  à  quoi  que  ce 
fût^  Quant  aux  Mannoury,  le  dépit  qu'ils  éprouvèrent 
changea  leur  haine  en  une  sorte  de  fureur.    IL  se 
voyaient  pris  dans  leur  propre  piège,  forcés  de  subir 
la  risée  publique  ;  impossible  à  eux  de  revenir,  difficile 

1.  Âpologia  ^  lib.  I,  cap.  xix. 

2.  Ibid, 
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d  aller  plus  loin.  Robert,  pour  son  compte,  était  dans 
une  telle  exaspération  qu'il  ne  savait  plus  que  faire; 
cîi    guerre  lasse  il  se  résignnir  h  lâcher  Tentreprise, 
lorsque  les  événements  et  son  père  vinrent  à  son  se- 
cours. La  conspiration  Balue  ayant  été  découverte  au 
imm  de  mars  1469,  Guillaume  de  Mannoury  écrivit 
bien  vite  au  capitaine  de  Lisieux  d'y  impliquer  Thomas 
Basin.  I  'invention  lui  semblait  si  heureuse,  qu'il  revint 
plusieurs  fois  à  la  charge,  accablant  son  fils  de  lettres 
f!iri!)ondes,  lui  reprochant  son  inertie  et  sa  maladresse 
dans  une  telle  circonstance;  qu'il  laissait  la  colère  du 
lui  s'endormir,  qu'il  perdait  la  partie  de  gaieté  de 
cœnr:  qu'un  peu  plus,  et  l'évéché  leur  appartenait  ; 
ipià  sa  place  il  aurait  déjà  fait  passer  l'évêque  non 
pour  l'affidé,  mais  pour  l'auteur  du  complota  Cette 
calouuue    tourna   phi^  nu  détriment   de  la  victime, 
qu  au  profit  des   inventeurs.   Le  duc  de   Bourgogne 
ayant  adressé  de  nouvelles  instances  pour  la  réinté- 
gration de  Thomas  Basin ,  le  roi  ne  dissimula  plus  sa 
colère  ;  il  déclara  qu'il  ne  pardonnerait  jamais  à  un 
rebelle  qui  avait  conspiré  sa  mort*. 

L'amertume  d'un  si  long  déni  de  justice  fut  com- 
pensée dau^  le  cœur  du  patient  par  les  châtiments  qui 
tombèrent,  presque  sans  intervalle,  sur  les  principaux 
artisans  de  l'iniquité.  Balue  venait  d'être  renversé. 
OuHques  mois  après,  Robert  de  Mannoury,  voyageant 
avec  le  roi,  fut  attaqué  à  Niort  d'un  accès  de  fièvre 

1  Thomas  Basin  ajoute  :  «  Plures  taies  illius  ad  suum  filiiim 
«  nequissimi  patris  nostri  germani  legerunt  epistolas,  quas  ad  eos 
«  unus  ejusdem  impii  satellitis  servitor  clam,  quotiens  potuisset, 
inspiciendas  deferebat.  »  Jpoîogia,  lib.  I ,  cap.  xx.  » 

2.  Apologia,  lib.  I,  cap.  xx. 


'i;. 
M 


'lîï    ' 


i 


VIE  DE  THOMAS  BASIN.  ^^vii 

chaude,  dans  lequel  il  expira,  la  bouche  écumante  et 
proférant  les  plus  horribles  blasphèmes.  Avec  lui  finit 
la  prospérité  des  siens.  A  Lisieux,  dans  une  rixe  de 
cabaret,  le  plus  jeune  de  tous  fut  tué  d'un  coup  de 
poignard.  Ses  parents,  arrivés  trop  tard  pour  lui  prêter 
main-forte,  le  vengèrent  en  massacrant  sur  la  place  le 
fils  de  son  meurtrier  ;  mais  il  se  trouva  que  ce  dernier 
vivait  sous   la  sauvegarde  du  roi.  Pour  avoir   violé 
publiquement  une  garantie  sacrée,  Guillaume  de  Man- 
noury fut  poursuivi  en  justice';  son  fils  Jean  se  vit 
enlever  l'administration  temporelle  du  diocèse  qui  lui 
avait  été  dévolue  à  la  mort  de  Robert';  quant  à  celui 
qui  avait  brigué  Tépiscopat ,    privé  de  ses  appuis , 
tombé  dans  la  misère  et  l'abrutissement,  interdit,  ex- 
communié ,  il  devint  pour  tout  le  monde  un  objet  de 
mépris  et  de  pitié  \   Peut-être  est-ce  à  lui  que  s'ap- 
plique l'assertion  de  Guillaume  Héda ,  que  «  t'u*  des 
compétiteurs  de  l'évêque  de  Lisieux  se  donna  la  mort 
en  se  jetant  dans  un  puits*.  » 

i.  Jpoîogia^  lib.  I,  cap.  xxi. 

2.  Jean  de  Mannoury  resta  cependant  attaché  à  la  personne  du 
roi,  et  conserva  le  grade  de  capitaine  général  des  francs  archers 
du  bailliage  de  Rouen  ,  qu'il  avait  auparavant.  L'administration 
qu'on  lui  enlevait  fut  même  compensée  par  autre  chose  ,  si  toute- 
fois il  faut  prendre  à  la  lettre  l'acte  dans  lequel  est  annoncée  sa 
destitution  (2  mars  1470J.  Voy.  les  pièces  du  IIP  volume. 

3.  Jpoîogia,  lib.  I,  cap.  xix. 

4.  «  Uti  affirmant  etiam  testes  hujus  rei  superstites,  ex  tribus 
«  pseudo-episcopis ,  unus  sibi  mortem  conscivit ,  dejiciens  se  in 
«  puteum  ;  alter  similiter  dedecorose  finivit  vitam  ;  tertius  etiam 
«  subitaneo  periit.  »  Hist.  episc.  Traject.,  éd.  1642,  p.  305.  Les 
auteurs  du  Gallia  christiana  ont  attribué  à  tort  ce  passage  de  l'his- 
torien hollandais  aux  trois  successeurs  de  Thomas  Basin.  Il  con- 
cerne évidemment  les  persécuteurs  de  l'évêque  :  le  cadet  d'Albret 
Robert  de  Mannoury,  et  probablement  le  frère  de  ce  dernier. 
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Robert  de  Mannoury  avait  cesse  de  vivre  dans  le 
temp^   îneme  où  L.ouis  Xi    se  réconciliait  avec  son 
frère,  et  cette  double  circonstance  fit  concevoir  de 
grandes  espérances  aux  amis  de  Thomas  Basin  ;  car 
ayanl    la   certitude  que  le   prince,  devenu    duc  de 
Guienne,  se  souviendrait  du  prélat  qu'il  avait  en- 
traîné dans  son  infortune,  ils  ne  craignaient  plus  de 
voir  son  intercession  entravée  par  des  menées  hosti- 
les. Effectivement  de   nouvelles  négociations   furent 
entamées;  mais  prières  et  suppUques,  rien  ne  servit. 
On  eût  (lit  que  le  capitaine  de  Lisieux  était  encore  là, 
laiil  le  roi  demeura  insensible.  Un  jour  cependant  le 
duc  aborda  son  frère,  tenant  dans  ses  mains  les  traités 
(|u  ils  avaient  échangés  entre  eux  deux.  11  lui  mit  sous 
les  yeux  la  promesse  récemment  donnée  par  lui,  sous 
sa  parole  royale ,  de  pardonner  à  tous  les  adhérents 
du  ci'^evanl  duc  de  Normandie;  il  lui  fit  voir  son 
sceau  et  sa  signature  apposés  au  bas  de  cet  acte  so- 
lennel; ensuite  il  parla  des  vertus  de  Basin  ,  de  son 
utilité  dans   le  royaume,    de    l'invraisemblance  des 
complots  qu'on  lui   imputait.  Louis  XI,  ne  sachant 
(|ue  dire,  répondit  en  propres  termes  :  «  Puisque  cet 
homme ,  pour  lequel  vous  me  suppliez  si  fort ,  est  de 
tel  mérite  que  vous  dites ,  je  veux  bien  qu'il  ait  l'ex- 
pectative du  premier  évéché  qui  vaquera  en  Guienne 
ou  dans  les  pays  environnants ,  et  que  cet  évéché 
produise  autant  ou  même  plus  que  le  sien  ;  mais  qu'il 
réside  à  Lisieux  ,  je  ne  le  souffrirai  jamais  ^  »  Ce  n'é- 
taiî  pas  là  son  dernier  mot,  car  un  an  après,  le  sei- 
gneur de  Châtillon-Laval  ayant  pris  sur  lui  de  con- 

i.  ^/?o/og^/a,  lib.  I,  cap.  XX. 
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dure  cette  interminable  affaire,  tout  ce  qu'il  put  ob- 
tenir pour  Thomas  Basin  fut  un  sauf-conduit  qui  lui 
permettait  de  venir  à  Orléans,  et  de  tenir  les  arrêts 
dans  la  ville,  en  attendant  le  bon  plaisir  du  roi^  Cette 
grâce  dérisoire  s'accordait  mieux  avec  un  propos 
qu'on  avait  entendu  tenir  à  Louis  XI ,  savoir  que  s'il 
tenait  l'évêquede  Lisieux  entre  ses  mains,  a  ferait  de 
lui  tel  exemple  que  tout  le  monde  en  frémirait  ^ 

Le  fait  est  qu'il  était  excédé,  s'aigrissant  contre 
Basin  à  mesure  qu'on  intercédait  pour  lui,  furieux  de 
ne  pouvoir  le  dépouiller  de  ce  bénéfice  qui  l'attachait 
à  la  France  par  des  liens  indissolubles.  Vainement  il 
fatigua  la  cour  de  Rome  de  ses  plaintes  et  de  ses  dé- 
nonciations :  ni   Paul  II,  ni  Sixte  IV  ne  voulurent 
donner  les  mains  à  une  déchéance  dont  les  motifs 
n'étaient  pas  plus  apparents  l  II  fallut  donc  revenir  au 
dessein  primitif,  celui  d'exténuer  la  force  du  patient, 
et  d'arracher  enfin  de  lui  son  abdication.  L'évêque  de 
Lisieux  vivait  à  l'étranger,  grâce  à  ce  que  des  mar- 
chands de  son  pays ,  en  se  rendant  aux  foires  d'An- 
vers ,  lui  apportaient  l'argent  du  revenu  spirituel  de 
son  église.  Cet  acte  de  complaisance  fut  converti  en 
crime  par  mandement  du  roi ,  et  une  minutieuse  en- 
quête ayant  fait  découvrir  les  personnes  qui  s'y  étaient 
prêtées ,  on  les  incarcéra  d'abord ,  pour  les  déférer 
ensuite  au  jugement  d'une  commission.  Les  commis- 
saires avaient  ordre  de  ne  rien  précipiter.  Ils  permi- 
rent aux  prévenus  de  se  racheter  de  la  prison ,  puis 
ils   les  surveillèrent  eux-mêmes  à   domicile,    ne  les 

i,  Jpologia,  lib.  I,  cap.  xxii. 

2.  Ibid.,  cap.  xxi. 

3.  Ibid.y  cap.  xxiii. 
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perdant  jamais  de  vue  et  les  tenant  dans  une  terreur 
continuelle,  à  leur  parler  sans  cesse  de  «lèse-ma- 
jesté» et  de  w confiscation.  »  Pendant  ce  temps,  les 
frères  de  Thomas  Basin  ,  élargis  en  1 469 ,  après  dix- 
huit  mois  de  détention  ,  étaient  une  seconde  fois  en- 
levés à  leur  famille  et  dirigés,  sous  bonne  escorte, 
au  Châtelet  de  Paris.  On  les  fit  comparaître  devant 
le  juge  criminel,  dans  la  chambre  de  la  question,  et 
Jà ,  en  présence  du  chevalet,  on  les  adjura  de  dire  la 
vérité.  Ensuite  ils  lureul  interrogés  séparément  :  A 
combien  s'élevait  le  casuei  de  la  cathédrale  de  Li- 
sieux  depuis  huit  ans?  Quelles  sommes  avaient-ils 
prélevées  sur  ce  revenu  pour  l'usage  de  leur  frère? 
Quelles  leur  restaient  en  dépôt?  Après  qu'ils  eurent 
consigné  au  Utsor  environ  quatre  mille  florins  dont 
ils  s'étaient  avoués  détenteurs ,  le  juge  prononça  la 
sentence  et  les  déclara  confisqués  de  corps  et  de 
biens,  s'en  remettant  ponr  l'exécution  à  la  clémence 
({il  roi.  C'est  là  que  Louis  XI  î*  ^  itiendait;  car  sa 
grâce  n'était  qu  a  un  prix  :  la  renonciation  de  l'évé- 
que  de  Lisieux  *. 

Depuis  trois  ans,  Thomas  Basin  vivait  retiré  à  Trê- 
ves. Sa  Ml!  prise  fut  grande  de  voir  un  jour  ses  frères 
entrer  chez  lui  Chose  plus  étonnante  encore,  ils  ve- 
oaieul  avec  la  permission  et  sous  la  sauvegarde  du 
roi  Mais  lorsffn'il  leur  ent  demnndé  le  motif  de  cette 
visite,  il  vit  l)ien  à  leurs  sanglots  qu'ils  étaient  por- 
ît  iir^  d'nn  sinistre  message.  En  effet,  d'une  voix 
entrecoupée  de  larmes,  ils  commencèrent  par  lui  dé- 
rouler tout  au  long  les  peines  que  leur  piété  fraler- 

i .  Apologia  ,  cap.  xxix. 
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nelle  avait  attirées  sur  eux,  celles  dont  avait  été 
payée  l'obligeance  de  leurs  amis ,  leur  situation  pré- 
sente, l'infortune  où  seraient  plongées  tant  de  famil- 
les ,  s'il  ne  se  résignait  pas  à  désarmer  le  roi  par  un 
dernier  acte  de  condescendance.  Cette  renonciation 
qu'ils  venaient  lui  demander,  ils  lui  firent  voir  que 
d'elle  seule  dépendait,. non-seulement  leur  salut,  mais 
celui  de  son  Église  et  le  sien  propre.  Quel  espoir  lui 
laissaient  huit  ans  passés  dans  une  vaine  attente? 
Plus  le  temps  s'éloignait,  plus  la  persécution  deve- 
nait rigoureuse.  Le  patrimoine  de  l'évéché  tombait 
en  proie  à  une  succession  d'administrateurs  avides, 
renouvelés  sans  cesse  et  rendus  plus  âpres  par  le  peu 
de  temps  qu'ils  restaient  en  place.  Ces  fermes,  ces 
forêts ,  autrefois  si  sagement  régies ,  semblaient  avoir 
subi  les  ravages  d'une  armée.  Bien  plus,  l'indisci- 
pline se  glissait  dans  le  troupeau  en  l'absence  du  pas- 
teur. Toute  relation  étant  interrompue  entre  eux, 
que  serait-ce?  Que  deviendrait-il  lui-même?  Car  main- 
tenant qu'on  encourait  la  prison  perpétuelle  pour 
entretenir  correspondance  avec  lui,  il  ne  recevrait 
plus  de  France  ni  lettres  ni  argent*. 

V^aincu  par  ces  remontrances ,  il  partit  à  Rome  pour 
y  déposer  sa  renonciation  entre  les  mains  de  Sixte  IV. 
En  vain  le  pape  le  conjura  de  patienter  encore  ,  d'ac- 
cepter une  charge  à  la  cour  pontificale  en  attendant 
l'issue  de  nouvelles  négociations,  d'espérer  au  moins 
son  transfèrement  à  quelque  autre  évêché  de  France; 
Basin  était  trop  résolu  au  sacrifice  pour  le  différer 
davantage.  Le  26  mai  1474,  il  reçut,  en  échange  de 


1 .   Jpologla  y  lib.  I ,  cap.  xxx. 
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la  dignité  qu'il  déposait,  le  titre  d'archevêque  de  Cé- 
sarée  en  Palestine,  avec  l'assignation  d'un  revenu 
sur  TEglise  de  Lisieux  :  seuls  témoignages  de  la  mu- 
ni flrence  pontificale  qu'il  jugeât  convenable  de  rem- 
porter dans  sa  solitude  de  Trèves^  Quanta  Louis  Xf, 
la  joie  qu'il  eut  de  cette  conclusion  fut  si  grande, 
<{u  il  voulut  faire  aussi  une  faveur  au  démissionnaire. 
il  lui  rendil  vu  écus  les  florins  qu  il  avait  saisis  sur 
ses  frères;  mais,  pour  l'édification  de  la  postérité,  il 
fil  déguiser  sur  les  registres  des  comptes  l'origine 
de  la  dette  acquittée  par  son  ordre.  Le  payeur  du  tré- 
sor allégua  un  besoin  l'Etat,  un  emprunt  auquel  le 
ci-devant  évéque  de  Lisieux  aurait  contribué  ou  fait 
contribufr  jKir  ses  rrcfi^^eurs*. 

Aussi  longtemps  que  dura  entre  la  France  et  la 
Bourgogne  la  cruelle  guerre  commencée  par  la  prise 
d'Amiens  (1471),  terminée  par  les  conventions  de 
Solevre  (1475)  ,  Thomas  Basin  ne  bougea  pas  de  Trê- 
ves, biijuîi  pour  faire  son  voyage  à  Rome^  Au  milieu 
de  cette  bonne  population  allemande,  jusqu'alors 
étrangère  aux  querelles  dont  il  était  victime,  mais 
i|uî  commençait  à  pencherpour  Louis  XI  à  cause  des 
menaces  de  Charles  le  Téméraire  contre  l'Empire ,  il 
jugea  piudciil  de  n'afficher  aucune  opinion  et  d'évi- 

1.  Apologia ,  lib.  I ,  cap.  xxx.  —  «  Servato  modico  censu  pro 
alimentadone ,  »  dit  Guillaume  Heda,  1.  c.  Cependant  on  voit  par 
un  acte  rapporté  dans  le  Gallia  christiana  (t.  XI,  Imtr.^  col.  215  ) 
que  cette  pension  était  de  huit  cent  soixante-seize  livres  ;  ce  qui 
ferait  bien  dix-huit  mille  francs  de  notre  monnaie. 

2.  Voir  la  décharge  en  date  du  24  juin  1474,  qui  se  rapportait 
au  registre  des  recettes  et  dépenses  du  trésorier  chargé  de  faire 
le  payement,  pièces  justificatives  du  t.  III. 

3.  Breviloq^  peregri/mt. 
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ter  la  fréquentation  des  nobles  \  Il  n'eut  de  com- 
merce qu'avec  les  lettrés,  parmi  lesquels  il  retrou- 
vait encore  d'anciens  condisciples;  il  n'usa  de  ce  qui 
lui  restait  de  crédit  que  pour  décider  l'archevêque  de 
Trêves  à  doter  sa  ville  d'une  université  :  création  de- 
puis longtemps  en  projet  et  dont  la  bulle  avait  même 
été  rendue  par  le  pape  Nicolas  V.  L'archevêque,  li- 
vré à  la  politique  et  aux  plaisirs  dans  son  château  de 
Coblentz ,  laissa  les  magistrats  de  Trêves  et  Thomas 
Basin  terminer  une  affaire  qu'il  ne  voulait  pas  mettre 
au  nombre  de  ses  soucis,  a  L'évêque  et  comte  de  Li- 
sieux »  (c'était  avant  son  abdication)  eut  l'honneur 
d'officier  pontificalement  pour  l'inauguration  des  nou- 
velles écoles  ^ 

Ayant  ainsi  placé  son  esprit  dans  un  milieu  de  con- 
solation et  de  paix  ,  il  résolut  de  se  livrer  entièrement 
à  la  culture  des  lettres.  Il  atteignait  la  soixantaine, 
mais  ses  facultés  n'avaient  pas  faibli,  et  de  plus  il 
pouvait  se  croire  consommé  au  métier  d'auteur,  car 
depuis  ses  voyages  d'Italie ,  il  n'avait  pas  cessé  de  s'y 
exercer  :  l'enseignement,  la  controverse,  les  affaires 
lui  en  avaient  fourni  journellement  l'occasion  ^  Il  se 
mit  donc  à  écrire,  et  avec  une  surprenante  assiduité. 
Ses  principaux  titres  littéraires  datent  de  son  séjour 


1.  Hlstoria  Ludoi>ici  XI,  lib.  IV,  cap.  ix. 

2.  Christ.  Brower,  Antiquitatum  et  Annaliam  Trevirensium  U- 
bri  XXF;  t.  II ,  p.  299.  C'est  sans  doute  par  une  erreur  dérivée 
de  ce  témoignage  que  les  auteurs  du  Gallia  christiana  ont  attribué 
à  Thomas  Basin  la  fondation  du  collège  d'Anvers  (t.  XI,  col.  797 '. 

3.  Il  reste  des  chartes  dont  le  latin  atteste  qu'étant  à  Lisieux  il 
mettait  la  main  anx  actes  un  peu  solennels  de  sa  chancellerie.  Voir 
principalement  celle  du  i"  août  1448,  parmi  les  pièces  justifica- 
tives du  IIP  volume. 
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à  Trêves.  Il  composa  son  Apologie  ;  il  commença  et 
conduisit  jusqu'où  le  permettaient  les  événements , 
l'Histoire  des  règnes  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI , 
deux  ouvrages  dont  il  convient  de  parler  avec  quel- 
que étendue  dans  une  notice  qui  en  précède  la  pre- 
mière édition.  L*FIistoire  surtout  mérite  qu'on  y  in- 
siste à  cause  de  l'époque  qu'elle  embrasse,  et  de  l'es- 
prit où  elle  a  été  conçue ,  et  du  caractère  que  Tho- 
mas Basin  lui  a  donné  en  s'abstenant  à  dessein  d'y 
mettre  son  nom. 

La  préface  nous  instruit  du  point  de  vue  auquel 
Fauteur  considérait  l'histoire.  Il  voulait  qu'elle  fût 
une  école.  C'est  pour  encourager  à  l'imitation  des 
bons  exemples  et  pour  détourner  de  celle  des  mau- 
vais, qu'il  entreprit  de  raconter  les  choses  advenues 
de  son  temps'.  Belle  conception ,  devant  laquelle  il 
échoua  faute  de  moyens  pour  l'exécuter.  L'aptitude 
qu'il  avait  le  moins  était  celle  d'un  historien  à  la  ma- 
nière antique. 

D'abord  le  style  lui  manquait.  Si  la  belle  période 
latine  l'avait  frappé,  c'était  plus  par  son  apparence 
extérieure  que  par  Tart  de  son  enchaînement.  Mal  in- 
struit à  coordonner  ses  idées  ,  trop  appliqué  à  écour- 
ter  le  fait  pour  donner  de  l'ampleur  à  la  considéra- 
tion ,  incertain  dans  son  expression  au  point  de  ne 
jamais  laisser  tomber  le  mot  décisif  sans  raccompa- 
gner d'un  ou  de  plusieurs  équivalents,  il  s'était  fait 
une  manière  de  phrase  pénible,  obscure  par  la  re- 
cherche de  la  clarté,  également  vicieuse  par  sa  conci- 
sion et  par  son  abondance,  surtout  impropre  au  récit. 

i .  Preefatio  in  libros  historiaruni ,  etc.  Ci- après,  p.  1. 
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Il  n'avait  pas  non  plus  la  préparation  nécessaire. 
De  notes,  il  est  évident  qu'il  n'en  avait  jamais  pris  en 
vue  d'un  si  grand  travail.  Son  commencement  por- 
tait sur  un  temps  où  ses  yeux  n'étaient  pas  allés  plus 
loin  que  l'horizon  des  écoles.  Pour  le  remplir  il  fut 
obligé  de  mettre  à  contribution  les  chroniques  déjà 
faites*  :  mauvais  matériaux  qu'il  arrangea  d'après  un 
procédé  plus  mauvais  encore,  celui  qui  consiste  à 
refaire  le  témoignage  des  autres  avec  des  lambeaux  de 
souvenir  et  une  impression  qui  n'est  plus  l'impres- 
sion du  moment.  Était-il  mieux  informé  sur  l'époque 
où  il  avait  approché  du  gouvernement?  Sa  coopéra- 
tion n'avait  pas  été  assez  active  pour  cela.  Il  avait 
réuni  beaucoup  de  papiers,  mais  sur  ses  propres  af- 
faires plutôt  que  sur  celles  de  l'État  ^  11  n'avait  vu  les 
choses  que  de  loin  en  loin,  jusqu'au  moment  où  il  ne 
les  vit  plus  du  tout,  et  où  il  lui  fallut  s'instruire  par 
les  propos  d'ennemis  déclarés  par  les  relations  du 
jour  qui  circulaient  dans  les  Heux  où  se  passa  d'abord 
son  exiP.  Le  moyen  de  se  reconnaître  avec  cela  dans 
le  conflit  d'une  dizaine  de  gouvernements  qui  n'a- 
vaient pas  d'autre  politique  que  l'intrigue  ? 

Mais  ce  qui  lui  fit  surtout  défaut,  c'est  la  profondeur 
de  l'esprit  par  laquelle  on  pénètre  ce  qui  se  dérobe 
aux  yeux  du  vulgaire,  c'est  le  don  d'une  conscience 

1 .  L'emploi  de  Jean  Jouvenel  des  Ursins  et  de  Monstrelet  me 
paraît  incontestable  d'après  plusieurs  ressemblances  que  j'ai  signa- 
lées dans  mes  notes  à  V Histoire  de  Charles  Fil. 

2.  Jpologia,  lib.  II,  cap.  xii. 

3.  Ce  dernier  point  est  hors  de  doute  pour  son  récit  de  l'entre- 
vue de  Pcronne ,  pour  les  difficultés  survenues  avec  l'Angleterre 
en  1470,  pour  les  querelles  de  Charles  le  Téméraire  avec  le  Bâ- 
tard de  Bourgogne  Baudoin. 
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libre  qui  permet  de  juger,  comme  si  l'on  n'y  était 
pas,  les  situations  dont  on  a  le  plus  à  souffrir. 

Thomas  Basin  était  un  homme  droit,  sincère,  in- 
telligent ;  mais  il  avait  l'imagination  trop  montée  pour 
voir  toujours  d'une  manière  lucide ,  l'âme  trop  facile 
à  émouvoir  pour  n'être  pas  souvent  injuste.  Des  in- 
térêts de  position,  des  préjugés  de  caste  se  joignant  à 
ce  double  penchaiu  de  la  nature,  il  lui  était  impossible 
d'apprécier  sainement  son  époque.  Cela  se  voit  dès  la 
première  partie  de  son  livre  par  la  prédilection  qu'il 
laisse  percer  pour  la  personne  et  pour  le  gouverne- 
ment des  ducs  de  Bourgogne.  Les  choses  ne  sont  pas 
les  mêmes  pour  lui  selon  qu'elles  se  passent  en  France 
ou  en  Belgique.  Il  condamne  avec  une  sévérité  inexo- 
rable les  tendances  despotiques  de  Charles  VII;  mais 
il  applaudit  lorsque  Philippe  le  Bon  mutile  la  consti- 
tution de  Gand.  Autant  les  extorsions  de  l'un  le  révol- 
tent, autant  celles  de  l'autre  lui  paraissent  légitimes', 
et  ainsi  du  reste  :  il  flétrit  dans  le  roi  de  France  ce 
qu'il  approuve  ou  tait  dans  son  heureux   rival.   Et 
pourtant  il  avait  de  l'estime  pour  Charles  VU.  Qu'on 
se  figure  d'après  cela  sa  partialité  lorsqu'il  arrive  au 
règne  de  celui  qu'il  avait  tant  de  raisons  de  haïr!  On 
l'a  appelé  «  le  contempteur  de  Louis  XF;  »  c'est  «  le 
détracteur  »  qu'il  fallait  dire.  Il  1  immole  sans  misé- 
ricorde à  tous  ceux  qui  se  sont  élevés  contre  lui.  Il 
s'efforce  à  tout  propos  de  démontrer  qu'il  n'a  eu  que 
des  torts.  Rien  ne  trouve  grâce  devant  lui,  pas  même 
les  incontestables  qualités  qu'ont  avouées  des  ennemis 

1.  Voy.  ci-après,  p.  280  et  281. 

2.  Robert  Gaguin ,  Historia  Franrorum,  lib.  X,  cap.   viii ,  ad 
ann,  1465. 
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de  ce  roi.  Il  lui  refuse  l'esprit,  le  talent  de  convaincre, 
celui  de  discerner  les  hommes.  Mieux  que  cela,  il 
lui  reproche  de  grasseyer;  il  le  voue  au  ridicule, 
parce  que,  vieux  et  paralytique,  il  laissait  paraître 
des  contorsions  aux  yeux  de  ceux  qui  l'abordaient. 
Enfin  il  le  compare  à  tous  les  tyrans  de  l'antiquité, 
trouve  qu'il  n'y  a  pas  un  de  ces  monstres  aux  vices 
duquel  n'ait  été  alliée  quelque  vertu,  mais  déclare 
qu'on  chercherait  vainement  un  atome  de  bien  dans 
la  perversité  de  Louis  XI  \  C'est  là  de  l'inimitié  per- 
sonnelle ,  la  marque  d'un  esprit  qui  ne  se  possède 
pas. 

Qu'on  retourne  après  cela  aux  promesses  du  début, 
qu'on  écoute  l'auteur  disant  qu'il  veut  faire  de  l'his- 
toire ((  un  miroir  de  moralité ,  »  s'enorgueiUissant 
d'une  entreprise  où  l'ont  engagé  «  son  amour  du  juste 
et  le  courage  qu'il  s'est  senti  de  dire  la  vérité  là  où 
d'autres  ne  la  diraient  pas  :  »  on  croira ,  parce  qu'il 
était  trop  honnête  pour  mentir,  que  sa  conscience  le 
lui  disait  ainsi;  mais  on  croira  aussi  que  sa  passion 
trompa  sa  conscience.  Un  projet  comme  le  sien,  formé 
au  plus  fort  de  la  persécution  dirigée  contre  lui ,  exé- 
cuté avec  tant  de  colère  et  tant  de  haine,  ne  peut  pas 
être  pris  pour  autre  chose  que  pour  une  vengeance.  Il 
voulut  stigmatiser  Louis  XI ,  le  représenter  dauphin 
criminel  avant  de  le  peindre  roi  exécrable ,  lui  op- 
poser son  père  :  et  c'est  pour  cela  qu'il  conçut  en- 
semble l'histoire  des  deux  règnes;  et  il  prit  le  premier 
aussi  loin  qu'il  lui  fut  possible ,  à  l'origine  même  des 
guerres  civiles,  pour  qu'on  vît  moins  le  but  où  il 

\  ,  Historia  Ludnvici  XJ,  lib.  VII ,  cap.  xu-xvii. 
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s'acheminait;  et  comme  après  cette  précaution  il 
pouvait  craindre  encore  que  la  notoriété  de  ses  inté- 
rêts ne  rendît  suspecte  la  rigueur  de  ses  jugements , 
il  mit  son  livre  sous  le  voile  de  l'anonvme. 

Ce  n'est  pas  être  injuste  que  de  supposer  cela. 
Renoncer  à  la  réputation  par  pure  modestie  n'était 
pas  dans  son  caractère.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que 
les  compensations  au  moyen  descjuelles  il  s'efforça  de 
racheter  son  sacrifice.  Il  taisait  le  nom  de  l'écrivain  ; 
mais  il  fit  sonner  bien  haut  celui  de  l'homme  public. 
Les  chapitres  ne  lui  coûtèrent  pas  lorsqu'il  eut  à  dire 
les  louanges  de  ce  bon  évéque  de  Lisieux,  u  si  instruit 
dans  les  lettres  sacrées  et  profanes,  encore  plus  con- 
sidéré à  cause  de  sa  prudence,  de  son  jugement,  de 
sa  charité  envers  Dieu  et  le  prochain  ;  l'un  des  fameux 
prélats  qui  fussent  alors  en  France*.  »  De  cette  façon, 
reprenant  en  une  monnaie  difTérente  la  gloire  qu'il  ne 
s'était  pas  donnée  d'abord,  il  se  prépara  une  flatteuse 
immortalité  et  se  mit  à  couvert  du  reproche  d'avoir 
déchiré  un  homme  qui  lui  avait  fait  du  mal. 

Il  réussit,  quoique  sans  obtenir  la  publicité  qu'il 
avait  attendue  des  âges  suivants;  du  moins  le  coup 
qu'il  avait  préparé  dans  l'ombre  atteignit  cruellement 
celui  à  qui  il  était  destiné.  Il  ne  servit  de  rien  à 
Louis  XI  d'avoir  été  jugé  par  un  historien  immortel, 
aussi  juste  critique  que  penseur  profond.  Philippe  de 
Commines  ,  cent  fois  réimprimé ,  lu  et  admiré  par 
toutes  les  générations  ,  demeura  sans  poids  dès  que  le 
souffle  de  Thomas  Basin,  recueilli  dans  \e^  Annales  de 
Flandres  de  Jacques  Meyer,  eut  donné  de  la  consis- 

1.  Historia  Caroli  ^  lib.  IV,  cap.  xvii. 
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tance  à  un  amas  de  fictions  qu'avaient  forgées  les  fils 
.    des  ennemis  de  Louis  XL  On  réfléchit  que  Commines, 
qui  avait  trahi  son  premier  maître,  avait  bien  pu  trahir 
la  vérité;  on  ne  réfléchit  pas  que  Jacques  Meyer,  his- 
torien dévoué  à  la  maison  d'Autriche,  était  autrement 
suspect,  lui  et  ses  autorités  avec  lui.  On  mit  à  profit 
les  préceptes  qui  sont  dans  Commines;  on  usa  de  ses 
jugements  avec  la  prévention  dont  avait  imbu  les  es- 
prits l'autre  opinion  devenue  l'opinion  publique  en 
France;  et  qui  voulut  faire  autrement  fut  taxé  de  pa- 
radoxe. Puis,  ce  même  livre,  déjà  si  fatal  à  la  mé- 
moire  de  Louis  XT  par  le  crédit  que  Meyer  lui  avait 
donné,    eut  la  singulière   fortune   de  recommencer 
le  mal  en  tombant  aux  mains  d'une  autre  génération 
d'historiens  sous  le  faux  nom  d'Amelgard  '  :  de  sorte 
que  ce  qui  n'était  que  le  témoignage  d'un  seul  homme, 
put  être  pris  pour  un  concert  de  malédictions  auquel 
tous  les  cœurs  désintéressés  du  xv'  siècle  s'étaient 
accordés.  Enfin  il  n'est  pas  jusqu'au  demi-jour  oii  l'on 
a  tenu  jusqu'à  présentée  texte  toujours  cité  et  jamais 
publié,  qui  n'ait  contribué  à  son  effet;  car,  tandis  que 
pour  une  cause  ou  pour  une  autre  (probablement  par 
crainte  de  blesser  les  susceptibilités  monarchiques), 
on  s'est  borné  à  en  extraire  des  passages,  on  a  laissé 
ignorer  la  violence  de  l'ensemble ,  à  laquelle  chacun 
eût  aussitôt  reconnu  un  pamphlet. 

Je  n'ai  pas  l'art  de  m'abuser  sur  les  défauts  de  ceux 
à  qui  je  m'attache;  mais  je  n'ai  pas  non  plus  celui  de 
m'attacher  à  ceux  chez  qui  je  ne  reconnais  aucun  mé- 

i .   Voir  ci-après  la  Notice  sur  V Histoire  de  Charles  VU  et  de 
Louis  X/,  §  i . 
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rite.  Si  j'ai  entrepris  de  mettre  au  jour  Thomas  Basiri, 
c'est  parce  que  j'ai  vu  en  lui  un  auteur  utile  pour 
l'histoire,  bien  qu'il  ne  soit  ni  un  conteur  agréable,  ni 
un  témoin  auquel  on  doive  s'abandonner.  Il  y  a  chez 
lui  une  partie  anecdotique  qui  a  sa  valeur,  surtout 
pour  connaître  l'état  de  la  Normandie  au  xv®  siècle; 
il  y  a,  à  côté  de  vues  très-fausses,  des  remarques  pro- 
pres à  guider  le  jugement  dans  des  situations  que  nous 
ne  sommes  plus  à  même  d'apprécier;  il  y  a  surtout 
des  sentiments  qui  font  de  lui  un  homme  à  part  dans 
son  siècle. 

Personne,  à  ma  connaissance,  n'a  eu  un  attache- 
ment, je  ne  dis  pas  si  prononcé,  mais  si  raisonné  pour 
le  régime  du  moyen  âge.  Lorsque  ceux  de  nos  anciens 
auteurs  qui  ont  exprimé  des  opinions  en  matière  de 
gouvernement,  les  ont  déduites  bien  moins  de  l'ex- 
périence et  d'une  tradition  formée,  que  de  leur  propre 
spéculation  on  âe  leur  entraînement  vers  des  ten- 
dances qui  étaient  des  nouveautés  pour  leur  temps; 
lorsque  les  grands  personnages  qui  ont  été  chez  nous 
les  champions  de  la  féodalité ,  témoignent  par  leur 
conduite  d'une  absence  complète  de  vues  et  de  règles, 
notre  évéque  eut  une  foi  politique;  et  il  se  l'était  faite 
en  s'instruisant  du  passé ,  en  s'y  attachant  comme  à 
l'ancre  de  salut,  en  vouant  sa  haine  à  quiconque  ten- 
terait d'y  porter  la  main.  Que  cette  foi  n'ait  pas  été 
complètement  désintéressée  chez  lui ,  cela  est  vrai- 
semblable. Il  était  devenu  un  grand  seigneur  dans 
un  temps  où  l'anarchie  avait  livré  plus  que  jamais  les 
faibles  à  la  merci  des  puissants  ;  malgré  les  tracasseries 
des  avocats,  il  avait  régné  plusieurs  années  dans  son 
diocèse ,  et  facilement  il  s'était  persuadé  l'excellence 
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d'un  pareil  régime.  Mais  pour  avoir  résisté,  comme  il 
fit,  à  la  diminution  de  son  autorité,  pourn'en  avoir 
pas  vendu  les  pièces  argent  comptant,  comme  firent 
d'autres  que  les  faveurs  et  les  pensions  séduisirent,  il 
faut  qu'une  voix  intérieure  l'ait  soutenu. 

En  effet,  un  sentiment  profond,  vivace,  indestruc- 
tible, respire  dans  tous  ses  écrits.  Il  l'appelait  «l'amour 
de  la  hberté.  »  11  l'avait  mis  au  nombre  de  ses  vertus, 
d'autant  plus  fier  de  l'avouer  qu'il  avait  cru  en  voir 
la  glorification  dans  les  beaux  livres  de  l'antiquité  '. 
Qu'on  ne  se  laisse  pas  tromper  à  l'équivoque  ;  il  n'eut 
en  aucune  manière  le  goût  de  la  république,  mais 
seulement  l'attachement  passionné  du  barbare  à 
l'indépendance  individuelle  et  à  la  propriété.  La  li- 
berté était  pour  lui  l'inviolabilité  du  droit  acquis  :  jus- 
tice ou  abus ,  tout  ce  que  le  temps  avait  consacré  en 
fait  d'attributions ,  il  en  regardait  le  maintien  comme 
nécessaire  à  Texistence  de  la  société,  et  vouloir  amoin- 
drir la  prérogative  ou  augmenter  les  obligations  de 
chacun ,  était  à  ses  yeux  le  plus  grand  des  crimes.  De 
là  ses  sorties  contre  les  armées  régulières ,  contre  les 
taxes ,  contre  les  gens  de  loi ,  contre  les  ultramon- 
tains%  instruments  ou  ministres  de  la  violation  des 
droits  acquis  soit  dans  l'État,  soit  dans  l'Église;  de 
là  son  système  monarchique  dans  lequel  le  souverain 
peut  être  justement  déposé,  s'il  n'a  pas  respecté  les 
mêmes  droits  :  doctrine  formidable  pour  Louis  XI,  et 


i .  Voir  principalement  le  ti«'  chapitre  de  V Histoire  de  Char- 
les  Fil,  ci-après,  p.  178. 

2.  Historia  Caroli ,  lib.  IV,  cap.  v  et  ti  ;  lib.  V,  cap.  iv,  xxit 
et  xxvt;  Hist.  Ludovici ,  lib.  I,  cap.  ix  et  x;  lib.  V,  cap.  xiv; 
Apologia^  lib.  II ,  cap.  vi,  vu,  ix. 
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(|iii  explique  l'âpreté  de  ses  poursuites  contre  Thomme 
qui  possédait  le  talent  de  l'exprimer;  car  si  Thomas^ 
Ra^in  eût  fait  école  dans  l'aristocratie  française,  si  la 
conviction  se  fût  alliée  à  l'intérêt  qui  put  ourdir,  mais 
qui  aussi  laissa  rompre  tant  de  trames,  la  victoire  ne 
serait  certainement  pas  demeurée  au  roi. 

La  pitié  est  un  autre  trait  par  lequel  se  distingue 
l'Histoire  de  Charles  YIl  et  de  Louis  XL  L'auteur 
s' iitendrit  au  souvenir  des  maux  qu'il  retrace.  On  voit 
que  le  dé[)l()rable  ét^l  de  la  France  pendant  l'occupa- 
tion anglaise  l'avait  frappé  dans  un  endroit  plus  noble 
(]ue  ces  chroniqueurs  dont  le  ton  est  le  même  pour 
dire  les  massacres  d'hommes  ou  la  cherté  du  pain. 
Plusieurs  fois  il  en  recommence  le  tableau,  et  si  ses 
peintures  manquent  de  variété,  au  moins  témoignent- 
elles  qu'à  la  vue  du  sang  et  des  ruines  il  avait  éprouvé 
de  ces  angoisses  dont  ncœanubien  fait  garde  toujours 
la  trace. 

De  l'âme  et  des  principes,  voilà  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marcpuible  dans  le  grand  ouvrage  de  Thomas  Basin, 
ce  qui  en  fait  un  livre  à  conserver,  ce  qui  en  aurait 
fait  sans  doute  un  livre  d'un  ordre  plus  élevé,  sans 
l'excessive  préoccupation  de  l'auteur  à  Tégard  de  lui- 
même. 

Sa  grande  sensibilité  pour  ce  qui  le  concernait  fut 
cause  (ju'après  avoir  écrit  les  années  de  Louis  XI  pen- 
flrjHl  lesquelles  il  avait  1(^  plus  souffert,  il  interrompit 
son  Histoire  pour  se  mettre  à  rédiger  les  Mémoires  de 
ha  persécution,  il  tiUreprit  cela,  dil-ii,  à  la  prière  d'un 
aFrJ  qui  voulait  connaître  la  cause  de  sa  constance 
daîiN  iine  si  grande  adversité.  Il  ajoute  que  le  senti- 
îiH  !i{  des  convenances  et  la  crainte  d'augmenter  le 
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péril  de  sa  situation  le  retinrent  quelque  temps  ;  mais 
qu'il  se  détermina  à  l'idée  des  mauvaises  suppositions 
qu'on  pourrait  faire  ne  sachant  pas  pourquoi  il  avait 
déserté  son  église*.  Il  commença  donc  l'écrit  de- 
mandé, et  Tannée  suivante,  devenu  moins  circon- 
spect -parce  qu'il  avait  abdiqué  dans  l'intervalle ,  il 
l'acheva,  le  signa,  et  le  publia  à  Trêves,  sous  le  titre 
à'Jpologie, 

Dn  livre  comme  celui-là  était  ce  qui  convenait  le 
mieux  à  son  talent.  Aussi  les  défauts  qui  déparent  son 
Histoire,  y  sont-ils  moins  sensibles.  On  regrette  en  le 
lisant  que  Thomas  Basin  n'ait  pas  mis  dans  cette  forme 
tout  ce  qu'il  avait  à  nous  apprendre  sur  son  siècle. 
Sa  réputation  y  eût  gagné  et  son  témoignage  n'aurait 
été  un  sujet  d'erreur  pour  personne.  L'Apologie  est  la 
source  où  j'ai  pris  presque  tous  les  éléments  de  sa 
biographie  depuis  l'avènement  de  Louis  XL  A  part 
des  interprétations  exagérées  et  sans  doute  aussi 
quelques  réticences,  elle  me  fait  l'effet  d'un  livre 
sincère.  Comme  je  n'ai  point  eu  de  documents  pour 
le  contrôler,  j'ai  mieux  aimé  tout  accueillir  que  de 
m'exposer  à  atténuer  des  plaintes  qui  ont  pu  être 
justes. 

En  répandant  cet  écrit  dans  le  public,  il  avait  brûlé 
ses  vaisseaux.  Retourner  en  France  lui  était  interdit, 
au  moins  tant  que  vivrait  Louis  XL  Aussi  lorsque  la 
paix  publiée  en  1475  lui  permit  de  quitter  l'Aile- 
magne,  ce  fut  pour  se  rendre  encore  une  fois  à  Lou- 
vain.  Son  séjour  n'y  fut  pas  aussi  long  qu'il  l'avait 
espéré.  Le  duc  de  Bourgogne  mourut;  les  Français 
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entamèrent   la  Flandre,  et  comme   le  Brabant  lui- 
même  était  menacé,  rarchevéque  de  Césarée  se  hâta 

d'en  sortir. 

îl    uait  en  Hollande  un  ami  dévoué  dans  la  per- 
sonne du  prince  David ,  bâtard  de  Philippe  le  Bon , 
évéque  et  seigneur  d'Utrecht.  Si  éloignée  de  son  pays 
que  fiit  cette  ville,  il  y  porta  ses  pas;  car  eut-il  dû  se 
reléguer  aux  confins  de  TEurope  ,  son  âge  lui  com- 
mandait de  trouver  avant  tout  un  asile  de  paix*.  David 
Taccueillit  comme  un  frère ,  et  l'associa  à  son  admi- 
nistration en  le  créant  son  coadjuteur-;  mais  il  ne  fut 
pas  le  maitre  d'épargner  à  cette  existence  si  agitée  une 
dernière  tribulatioii .  Des  haines  longtemps  comprimées 
se  réveillèrent  eu  Hollande  après  la  chute  de  la  maison 
de  Bourgogne.  Ulrecht  tomba  au  pouvoir  d'une  fac- 
tion encouragée  par  le  roi  de  France.  Forcé  de  fuir, 
révêque  se  retira  dans  son  château  de  Wyck,  avec  ses 
amis  et  ses  officiers  ;    puis  un   triomphe  éphémère 
l'ayant  ramené  dans  la  ville  pour  y  être  fait  prisonnier, 
Thomas  Basin,  épargné  par  les  vainqueurs  %  mais  crai- 
gnant pour  la  suite ,  s'exila  volontairement  et  se  fit 
transporter  à  Bréda.  Là  il  résida  près  d'un  an.  Rentré 
à  Utrecht  au  commencement  de  l'année  1484,  lorsque 
David  avait  ressaisi  son  autorité ,  ([ue  Louis  XI  était 
mort,  que  la  paix  somMait  affermie  pour  longtemps 
dans  l'Europe  occidentale,  il  se  fit  bâtir  une  maison 
commode  et  agréable  pour  y  passer  le  reste  de  ses 
jours*.  Gomme,  pendant  le  cours  de  sa  vie,  il  avait 

i.   Brcifiloq,  Pcrcgr.,  manuscrit  5970  A,  foL  62. 

2.  Gallia  christiana,  t.  XI,  col.  796. 

3.  Hist.  lAid.  XI ^  lib.  VII,  cap.  vi. 

4.  Brevlloiiuium  ^  1.  c. 
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émigré  quinze  fois  pour  son  salut,  il  lui  fut  permis  de 
croire  que  là  s'arrêterait  enfin  la  rigueur  de  son  sort. 
Guillaume  Héda,  prévôt  d'Arnheim,  qui  Tavait  connu 
à  la  cour  de  David,  rapporte  que  Charles  VIII  lui  ayant 
fait  proposer  de  revenir  en  France,  li  refusa  cette 
offre ,  dans  la  crainte  de  s'attirer  de  nouvelles  dis- 
grâces *. 

Ses  dernières  années  furent  dignes  de  sa  vie  labo- 
rieuse. Aussitôt  après  son  retour  à  Utrecht ,  il  reprit 
son  Histoire ,  à  laquelle  il  n'avait  presque  rien  ajouté 
depuis  qu'il  avait  quitté  Trêves^.  Il  mit  en  œuvre  ce 
qu'il  avait  de  documents  pour  les  dernières  années  de 
Charles  le  Téméraire,  mais  bien  changé  d'opinion  à 
l'égard  de  ce  prince.  Il  avait  rencontré  tant  de  témoins 
de  ses  rapines  et  de  ses  violences,  il  était  surtout  si  ré- 
volté de  l'avoir  vu  donner  les  mains  au  supplice  du 
connétable  de  Saint-Pol ,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  le 
laisser  sur  le  piédestal  où  il  l'avait  élevé  dix  ans  aupa- 
ravant. H  lit  ce  pénible  sacrifice,  et  trouva  moyen  de 
s'en  venger  encore  sur  Louis  XI  en  lui  imputant  d'a- 
voir gâté  son  héros  par  son  mauvais  exemple  \  Man- 
quant de  matériaux  pour  la  suite ,  parce  qu'il  n'avait 
plus  reçu  que  de  sèches  nouvelles  sur  les  affaires  de 
France  depuis  sa  retraite  en  Hollande ,  il  prit  tout  ce 
qui  lui  tomba  sous  la  main  pour  remplir  la  fin  de  son 
livre  :  les  événements  du  pays  de  Liège,  ceux  d'Angle- 
terre, ceux  d'Utrecht,  qu'il  put  au  moins  raconter  de 
visiij  et  pour  lesquels  il  est  estimé  depuis  longtemps 

\.  Historia  episc.  Traject.,\.  c. 

2.  Voir  ci-après  la  Notice  sur  V Histoire  de  Charles  VII  et  de 
Louis  X/,  §  2. 

3.  Historia  Ludovici ,  lib.  V.  cap.  xiv. 
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comme  mi  auteur  du  plus  grand  prix  ^  C'était  perdre  de 
vue  son  sujet.  Il  le  sentit,  mais  crut  qu'on  l'en  excuse- 
rait f)arce  que  le  doigt  de  Louis  Xî  s'était  montré  dans 
tous  ces  troubles  extérieurs  qui  servirent  sa  politique. 

Je  n'ai  plus  qu'à  faire  connaître  le  sujet  de  quelques 
écrits  qui  suivirent  l'achèvement  de  son  Histoire. 

En  148G,  un  chartreux  de  Ruremonde  s'était  mis 
en  tête  de  prouver  que  l'Antéchrist  était  né  depuis 
l'an  1472,  qu'il  se  manifesterait  en  1503,  et  que  la 
terre  en  serait  préveuut  par  trois  comètes  qui  seraient 
comme  les  trois  assignations  de  l'humanité  au  tribunal 
du  juge  suprême.  Le  pauvre  visionnaire  composa  sur 
ce  thème  un  petit  livre  (ju'il  présenta  à  l'approbation 
de  l'évécjue  d'Utrecht.  Thomas  Basin,  appelé  comme 
censeur,  trouva  ces  rêveries  blâmables  de  la  part  d'un 
religieux ,  dangereuses  pour  l'esprit  des  fidèles ,  par 
conséquent  indignes  de  voir  le  jour.  Les  motifs  de  sa 
condamnation  sont  exposés  dau^  une  épitre  en  latin 
qu'il  adressa  h  David  de  Bourgogne,  le2G  avril  i486*. 

Deux  ans  après,  au  mois  de  mai  1488,  il  publia  un 
autre  opuscule  désigné  par  l'un  de  ces  titres  intermi- 
nables (jui  étaient  dans  le  goût  du  temps,  et  dont 
voici  la  iraduclion  :  Bref  discours  du  pèlerinage  et  des 
quarante-deux  stations  qu'à  faits  dans  le  désert  du 
monde  y  Thomas  ^  d'abord  cvcque  de  Lisieux^  ensuite 
ardievcque  de  Césarée  en  Palestine ,  lequel  a  suii^i 
pendant  soixante-seize  ans  le  chemin  de  la  foi  ^  se  di- 
rigeant çers  [espérance  et  la  ivraie  terre  de  promission. 
Cela  dit  assez  quel  est  le  sujet  du  livre  et  le  plan  que 

\.  Ant.  Mathaeitô,  Anaiecta  veteris  xi>i,  t.  II,  Dedicatio  s.v.d. 
ileinrico  Bleisweyk. 

2.  Voir  la  Notice  de  cet  ouvrage  dans  le  t.  lU. 
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l'auteur  a  suivi.  Comparant  les  continuels  déplace- 
ments de  sa  vie  à  la  marche  des  Israélites  dans  le 
désert ,  il  expose  sa  biographie  tout  entière  sous  la 
forme  d'une  pieuse  allégorie. 

Lorsqu'il  approchait  de  sa  quatre-vingtième  année 
et  du  tombeau*,  il  fit  encore  un  livre  f(  Contre  les 
erreurs  et  les  blasphèmes  de  Paul  de  Middelbourg.  »  Ce 
Paul  était  un  jeune  et  fougueux  lauréat,  que  de  bril- 
lants succès  remportés  en  Italie  faisaient  prétendre  à 
la  science  universelle  et  à  l'admiration  de  tous  les 
hommes.  Il  devint  par  la  suite  évéque  de  Fossom- 
brone  ;  mais  alors  il  n'était  encore  que  médecin  du 
duc  d'Urbin.  Étant  venu  visiter  la  Zélande,  sa  patrie, 
il  publia  un  traité  du  comput  pascal ,  dans  lequel  il 
n'épargnait  ni  l'école  ni  ses  concitoyens.  Entre  autres 
propositions  malsonnantes,  il  y  soutenait  que   les 
premiers  chrétiens  avaient  célébré  la  fête  de  Pâques 
le  jour  même  de  la  pleine  lune  de  mars;  que  la  Vulgate 
n'était  pas  de  saint  Jérôme;  que  la  Zélande  était  un 
pays  de  béliers  et  de  calfats';  qu'au  dehors  de  l'Italie 
on  n'entendait  rien  à  l'astronomie  ni  à  aucun  genre 
de  science  ou  de  littérature.  On  conçoit  que  le  clergé 
des  Pays-Bas  se  soit  ému  d'un  pareil  livre.  L'université 
de  Louvain  argumenta  ;  Thomas  Basin  censura  le  doc- 
teur imprudent ,  sans  scandale  toutefois  et  seulement 
dans  le  privé  de  la  correspondance  ;  mais  ses  lettres 


1 .  «  Nos  qui....  in  sacerdotem  et  pontificem,  antequam  in  banc 
«  lucem  editus  esses,  consecrati  liiimus,  et,gratias  Deo,  usque 
«  prope  octogesimum  œtatis  annum  pervenimus.  »  Prœfatio  ad 
Paulum.  Ci-après,  au  t.  III. 

2.  «  Non  liominum  sed  vervecum  et  cerdonum  patria  ,  »  etc. 

L.  cit.  lib.  I,  cap.  xiii. 
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lui  attirèrent  des  injures  publiques;  force  lui  fut  de 
se  défendre  publiquement. 

Il  faut  lire  le  traité  contre  Paul  pour  concevoir 
jusqu'à  quel  point  le  vieil  archevêque  de  Césarée  avait 
conservé  la  vigueur  de  son  esprit.  La  controverse 
réchauffe  encore  comme  au  beau  temps  de  ses  triom- 
phes universitaires,  et  aucun  de  ses  moyens  ne  lui  fait 
défaut.  Son  érudition,  sa  dialectique,  poussées  avec 
une  ardeur  toute  juvénile,  frappent  juste  et  à  coups 
redoublés.  Mais  pour  dire  si  son  triomphe  fut  com- 
plet, il  serait  nécessaire  de  connaître  la  contre-partie*. 
Il  V  avait  au  fond  du  débat  une  question  de  calcul 
pour  laquelle  il  n'était  guère  compétent,  etl'on  sait  que 
Paul  releva  plus  tard  ses  objections  contre  le  terme  de 
Pâques  avec  assez  de  succès  pour  entraîner  l'appro- 
bation d'un  concile*. 

Thomas  Basin  mourut  k  3  décembre  1491 ,  laissant 
à  ses  compatriotes  des  marques  nombreuses  de  sa 
bienfaisance,  et  dans  la  mémoire  de  ses  hôtes  un  sou- 
venir qui  devait  se  perpétuer.  On  l'inhuma  dans 
l'église  de  Saint- Jean  d'Utrecht,  au  milieu  du  chœur. 
Son  image  avait  été  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre 
qui  recouvrait  son  tombeau  ;  elle  fut  détruite  par  les 
Calvinistes  \  Un  au  Ire  monument  de  sa  ressemblance 


i .  Quoique  cet  ouvrage  ait  été  imprimé  (c'est  Thomas  Basin 
lui-même  qui  nous  l'apprend},  il  m'a  été  impossible  de  me  le 
procurer. 

î  Compendium  corrcctionis  calendarii  pro  recta  Pasche  cclchra- 
tione,  in-4«.  Rome  ,  ioi5,  avec  un  bref  de  Léon  X  en  tête  pour 
mettre  à  l'étude  le  projet  de  réforme  approuvé  par  le  concile  de 
Latran. 

3.  Gallla  christiana ,  t.  XI,  col.  797,  et  les  pièces  justificatives 
de  notre  III*  volume. 
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qu'il  avait  fait  peindre  sur  un  vitrail  de  l'église  de 
Caudebec',  ne  s'est  pas  mieux  conservé.  Il  ne  nous 
reste  donc  rien  pour  nous  représenter  sa  figure  ;  mais 
son  portrait  moral,  nous  l'avons  à  presque  toutes  les 
pages  de  ses  livres  où  il  se  montre  comme  un  homme 
honorable  et  bien  doué ,  pourvu  de  ce  qu'il  fallait 
pour  réussir  dans  le  monde  et  aussi  pour  y  échouer, 
ayant  des  vues  sans  grande  portée,  de  la  constance 
sans  force,  de  l'originalité  sans  puissance  :  littérateur 
avancé  qui  n'accéléra  pas  le  mouvement  de  la  renais- 
sance, politique  arriéré  qui  ne  retarda  pas  la  ruine 
du  moyen  âge  ;  malheureux  d'être  né  en  France  avec 
son  tempérament  et  la  tournure  de  son  esprit.  11  fut 
anéanti  en  face  de  Louis  XI  ;  il  aurait  peut-être  fait  la 
plus  grande  figure  devant  les  tyrans  de  l'Angleterre. 
Ses  écrits  historiques  le  placent  derrière  Philippe  de 
Commines  et  derrière  Georges  Chastelain ,  à  un  rang 
que  personne  ne  lui  dispute  quand  il  parle  de  lui- 
même  ,  et ,  dans  les  autres  parties ,  au-dessus  des 
chroniqueurs  par  le  sentiment,  au-dessous  d'eux  pour 
la  sûreté  de  l'in formation. 


\ .  Histoire  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  imprimée  en  1688. 
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I. 


Recherche  du  véritable  auteur. 


Comme  cet  ouvrage  a  passé  longtemps  pour  être 
d'Amelgard,  il  importe  avant  tout  de  faire  voir  qu'il  est 
réellement  de  Thomas  Basin. 

Amelgard  n'est  pas  un  personnage  dont  le  nom  coure 
depuis  longtemps,  ni  dont  l'existence  soit  attestée  par 
beaucoup  de  témoignages.  La  notice  qui  lui  est  consa- 
crée dans  la  Bibliotheca  Belgica  de  Foppens  (1739), 
est  la  plus  ancienne  dont  il  ait  été  l'objet  \  Or  pour 
écrire  cette  notice,  Foppens  n'eut  pas  d'autres  matériaux 
qu'une  courte  annotation  consignée  dans  \ Amplis sima 
collectio  de  dom  Martène.  Dom  Martène  à  son  tour, 
avait  puisé  ses  renseignements  dans  un  manuscrit  du  roi, 
qui  est  celui-là  même  d'après  lequel  a  été  faite  la  pré- 
sente édition.  D'où  il  suit  qu'en  prenant  la  question  à 


1.  T.  I,p.  48. 
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son  origine,  le  manuscrit  apparaît  comme  le  seul  titre 
sur  lequel  repose  la  célébrité  d'Amelgard  ;  et  comme 
aucune  autorité  nouvelle  n'a  été  alléguée  depuis  ,  comme 
tous  les  articles  bibliographiques  ou  biographiques  écrits 
postérieurement  à  dom  Martène  ou  à  Foppens ,  ont  été 
pris  soit  dans  la  Blbliotheca  Belgica,  soit  dans  \ Amplis- 
situa  coUectio^  soit  dans  le  manuscrit  auquel  renvoient 
ces  deux  ouvrages,  l'existence  d'Amelgard  comme  auteur 
de  l'histoire  en  question  continue  à  dépendre  entière- 
ment de  ce  que  dit  le  manuscrit. 

Eh  bien,  ce  n'est  pas  le  manuscrit  qui  a  dit  qu'Amel- 
gard  fût  l'auteur  de  cette  histoire  :  c'est  quelqu'un  qui  a 
fait  parler  le  manuscrit.  Le  manuscrit  était  la  copie  d'un 
ouvrage  sans  nom  d'auteur  ;  l'anonyme  n'a  cessé  plus 
tard  que  parce  qu'une  personne,  dont  rien  ne  garantit 
l'autorité ,  s'avisa  d'ajouter  au  titre  qu'il  fallait  voir  là 
un  écrit  d'Amelgard,  prêtre  liégeoise 

On  conçoit  que  si  un  nom  d'auteur,  introduit  de  la 
sorte,  mérite  d'être  adopté,  ce  n'est  qu'après  examen.  Il 
faut  que  le  personnage  proposé  réponde  aux  données  du 
texte  quant  à  l'inconnu  qui,  lui,  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  se  nommer.  Or  voici  deux  de  ces  données  qu'on  peut 
recueillir  en  lisant  l'Histoire  de  Charles  VIT  et  de 
Louis  XL 

L'auteur  était  un  des  canonistes  qui  furent  consultés 
pour  la  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc.  Il  dit  même 
avoir  écrit  sur  ce  sujet,  à  la  demande  du  roi,  un  mémoire 
auquel  il  renvoie  le  lecteur  ^  Quand  les  autres  mémoires 


\,  Voir  ci-après,  p.  civ. 

2,  «  Poterat  processus  hujusmodi  ex  multis  capitîbus  argui  vitiosus.... 
«  quemadmodum  ex  libcllo  quem  desuper,  ab  eodem  Carolo  expetito  a 
«  nobis  consilio  ,  edidimus,  si  ci  ad  cujus  venerit  manus,  eum  légère 
«  vacaverit,  latius  poterit  apparere.  »  H'ut.  Caroliy  lib.  T,  cap.  xvi. 


DE  CHARLES  VII  ET  DE   LOUIS  XI.  xciii 

du  même  genre,  signés  et  attestés  par  ceux  dont  ils  étaient 
l'ouvrage,  ont  été  soigneusement  insérés  dans  l'instru- 
ment du  procès,  n'est-il  pas  singulier  que  celui  d'Amel- 
gard fasse  défaut  ? 

L'auteur  était  un  homme  particulièrement  hostile  aux 
Liégeois.  11  ne  parle  pas  d'eux  qu'il  ne  les  taxe  de  bru- 
talité, de  sottise,  de  perfidie,  et  cela  sans  excepter  per- 
sonne*. Une  pareille  prévention  peut-elle  être  attribuée 
à  un  Liégeois  ? 

Rien  que  d'après  ces  indices,  le  nom  d'Amelgard  appa- 
raîtrait comme  une  conjecture  peu  probable.  Il  y  a  d'autres 
raisons  qui  convertissent  l'improbable  en  impossible. 

L'interpolation  au  titre  du  manuscrit  est  d'une  écri- 
ture qui  décèle  le  déclin  du  xvi*  siècle.  Au  milieu  même 
de  ce  siècle,  en  1552,  mourut  Jacques  Meyer,  Tauteur 
des  Annales  de  Flandres.  Il  mourut  ne  s'étant  fait  con- 
naître du  public  que  par  les  quatorze  premiers  livres  de 
son  ouvrage ,  imprimés  de  son  vivant  ;  mais  il  avait  pré- 
paré trois  autres  livres  que  son  neveu  Antoine  Meyer  put 
ajouter  dans  une  seconde  édition  ^  Or  l'Histoire  de 
Charles  VII  et  de  Louis  XI  est  la  principale  source  d'où 
a  été  tirée  la  continuation  des  Annales  de  Flandres.  A 


1.  a  Stultl  quidem  et  temerarii  valde....  qui  olim  Eburones  appellati 
«  sunt.  —  Dieti  stolidissimi  Eburones.  -a  Hist.  Ludovici ,  lib.  II,  cap.  viii 

et  IX. 

2.  Une  erreur  de  mémoire  m'a  fait  attribuer  ci-après  (p.  15,  note)  à 
Antoine  Meyer  lui-même  la  continuation  do  l'ouvrage  de  son  oncle. 
Antoine  Meyer  a  déclaré  que  sa  part  dans  la  continuation  des  Annales 
de  Flandres  fut  seulement  celle  d'un  respectueux  éditeur  :  a  Posteriorem 
«  banc  partem  quam  nuuc  cum  priore,  ab  autore  recognitam  ,  m  pu- 
«  blicum  damus ,  manu  sua  ordine  scriptam  concinnarat ,  totam  de  m- 
€  tegro  castigaturus...  Resecuiraus  digressiones  quasdam  quae  parum  ad 
a  hiâtoriam  pertinere  videbantur.. .  Dictionem  minus  ornatam  (ut  quidam 
a  arbitrantur)  quam  in  superiore  parte,  reflngere  aul  interpolare  nolui.» 
Prœfatio  Annal.  Fland.j  éd.  de  1561 . 
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tout  propos  Meyer  en  rapporte  des  passages,  même  des 
chapitres  entiers,  et  toujours  en  accompagnant  ses  em- 
prunts des  plus  grands  éloges  pour  l'auteur. 

Mais  quel  était  cet  auteur?  Meyer  l'ignora  longtemps. 
La  première  fois  qu'il  le  cite,  c'est  à  l'occasion  du  siège 
de  Soissons  par  les  Armagnacs,  en  1414,  et,  dans  son 
incertitude,  voici  comment  il  procède  :  «  Sur  la  prise  de 
cette  ville,  »  dit-il  d'abord,  «je  rapporterai  textuellement 
les  paroles  d'un  historien  latin  qui  vivait  sous  Char- 
les VII  ;  »  puis  il  copie  le  chapitre  v  du  P*"  livre 
d'Amelgard ,  et  après  cette  longue  citation ,  il  ajoute  : 
((  Tel  est  le  récit  de  cet  écrivain  qui  pour  moi  est  ano- 
nyme, attendu  que  le  manuscrit  que  j'ai  vu  de  son  ou- 
vrage ne  portait  pas  de  nom.  Tout  ce  que  j'en  sais,  c'est 
qu'il  dit  avoir  été  dans  la  familiarité  de  Charles  VIP.  » 
Tant  que  Meyer  en  est  à  ces  époques ,  il  ne  se  montre 
pas  mieux  informé  :  notre  historien  est  toujours  pour  lui 
r inconnu^  Fanonjme^  le  contemporain  de  Charles  Fil ^ 
celui  dont  on  n'a  pu  encore  découvrir  le  nom.  Mais 
arrivé  à  l'an  1467,  comme  s'il  avait  pénétré  le  mystère, 
il  attribue  tout  à  coup  à  son  auteur  favori  la  qualité 
d'évêque  de  Luxeuil,  où  il  n'y  eut  jamais  d'évêque*.  Puis, 
un  peu  plus  loin ,  l'évêque  de  Luxeuil  devient  celui  de 
Lisieux  :  puis  Meyer  hasarde  un  nom  propre  :  «  Voici, 
dit-il  à  l'année  1 471 ,  en  quels  termes  parle  de  la  trêve 
d'Amiens,  mon  évêque,  qui  s'appelait  Antoine,  si  je  ne 
me  trompe.  »  Enfin,  par  une  dernière  variation,  il  se 
corrige  encore  et  prononce  un  nom  dont  il  est  sûr  désor- 
mais, puisqu'il  ne  s'en  départit  plus  jusqu'à  la  fin  de  son 


1.  Annales  Flandrlae^  lib.  XV. 

2.  «  Sed  loquatur  episcopus  Luxoviensis.  »  Id.^  lib.  XVII.  Les  édi- 
tions postérieures  ont  aggravé  la  faute  en  mettant  LovaniensU  au  lieu  d^ 
Luxoviensis  :  ce  qui  eût  été  inexplicable  de  la  part  de  Meyer. 
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livre.  Ce  nom  est  celui  de  l'évêque  de  Lisieux  Thomas 
Basin*. 

Ainsi,  à  Bruges  où  vivait  Meyer,  on  pouvait  parvenir, 
au  milieu  du  x\f  siècle,  à  savoir  que  l'auteur  anonyme 
de  l'Histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI  était  Thomas 
Basin.  Cent  ans  plus  tard,  les  éléments  de  la  même  opi- 
nion existaient  encore  à  Utrecht,  qui  est  le  lieu  même 
oii  mourut  Thomas  Basin.  Un  érudit  de  cette  ville,  Gis- 
bert  Lap  van  Waveren  copia  en  1 640  un  fragment  ma- 
nuscrit de  l'Histoire  sans  nom  d'auteur,  au  sujet  duquel 
ne  tarda  pas  à  être  faite  une  enquête ,  car  en  1 642  Gis- 
bert  Lap  ayant  prêté  sa  copie  à  Arnold  Buchelius  pour 
annoter  l'Histoire  des  Évêques  d'Utrecht  de  Guillaume 
Héda  ',  Buchelius  mit  hardiment  sous  le  nom  de  Thomas 
Basin  les  passages  qu'il  avait  tirés  de  cette  copiée  Est-ce 
à  dire  que  Buchelius  aurait  reconnu  Thomas  Basin  par 
la  conformité  de  son  manuscrit  avec  les  citations  de 
Meyer?  Cela  est  impossible.  Nous  savons  en  quoi  consis- 
tait le  fragment  copié  par  Gisbert  Lap  ;  il  a  été  ultérieu- 
rement imprimé  par  Antoine  Matthœus  ;  il  porte  sur  une 
époque  dont  Meyer  n'a  rien  cité.  Buchelius  n'a  pu  s'in- 
struire que  par  la  tradition  ou  par  des  documents  qu'on 
possédait  encore  à  Utrecht  en  1642. 

Donc ,  avant  et  après  l'hypothèse  hasardée  au  profit 
du  Liégeois  Amelgard,  une  autre  attribution  fut  trouvée, 
et  la  même  en  deux  endroits  différents,  et  par  de  tels 


1 ,,»-" 

il 


1 .  a  Hic  noster  Thomas,  Lexoviorum  episcopus,  qui  tune  vixit...  Haec 
«  Thomas  Basinus.  »  Id.  ibid.^  adcalcem. 

2.  Ant.  Matthaeus,  Analecta  Veteris  avi,  t.  II,  praef. 

3.  a  Basinus,  olim  Lexoviensis  in  GaUia  episcopus,  cujus  fragmentuni 
«  historicum  manuscriptum  mihi  a  M.  Gisbcrto  Lappio  a  Waveren  le. 
((  communicatum  fuit.  »  Willelmï  Hedœ  Uistoria  episcoporum  Trajecten- 
siitm,  p.  310,  note  1  (Ultrajecti,  1642,  in-fol.). 


xr:vi 


INOTICE  SUR  L'HISTOIRE 

auteurs  que  la  découverte  offre  toute  garantie  d'avoir  été 
précédée  d'une  recherche  bien  faite. 

Après  cela,  il  ne  reste  plus  qu'à  faire  subir  à  Thomas 
Basin  Tépreuve  dont  Amelgard  se  tire  si  peu  à  son  avan- 
tage. Qu'on  le  mette  en  face  des  deux  témoignages  qui 
ont  été  produits  ci-dessus.  Tous  les  deux  lui  conviennent 
parfaitement.  Consulté  pour  la  réhabilitation  de  la  Pu- 
celle,  il  a  écrit  un  mémoire  qui  figure  parmi  les  pièces 
du  procès*.  Associé  un  moment  à  la  mauvaise  fortune  de 
Louis  de  Bourbon ,  éveque  de  Liège  %  il  a  dû  trouver 
insupportable  la  turbulence  des  Liégeois. 

Mais  là  ne  se  borne  pas  la  conformité.  Tous  les  au- 
tres indices  fournis  par  l'Histoire  de  Charles  VII  et  de 
Louis  XI  s'appliquent  à  sa  personne  avec  la  même  exac- 
titude. 

L'auteur  de  l'Histoire  vivait  à  Trêves  en  1473,  à 
Utrecht  en  1481  '';  Thomas  Basin  aux  mêmes  dates  habi- 
tait Trêves  et  Utrecht*. 

L'auteur  de  l'Histoire  approcha  Charles  VII  d'assez 
près  pour  avoir  avec  lui  plusieurs  entretiens  familiers'; 
Thomas  Basin  fît  partie  du  conseil  de  Charles  VII  ^ 

L'auteur  de  l'Histoire,  décrivant  l'état  pitoyable  où  la 
guerre  avec  les  Anglais  avait  réduit  la  France ,  déclare 
avoir  vu  de  ses  yeux  la  désolation  du  Drouais,  de  la 


pi 


\,  Procès  de  condamnation  et  de  réhabllîtation  de  Jeanne  d^Arc  ^  t.  III  , 
p.  309. 

2.  Ilistoria  rerum  Lcodicnsium  dans  Martène  ,  Âmpliss.  collectio  ^  t.  IV, 
col.  1292. 

3.  ce  Eramus  tune  in  clvitate  Treverensi.»  Hist,  Lud.,  lib.  IV,  cap.  ix. 
a  Non  arbitramur  silentio  praitereundum  tristcm  et  infaustum  eventum 
«  tumultuosœ  seditionis  quse  ea  tempestate  contigit  in  civitate  Traiec- 
a  tensi,  quam  tune  ipsi  incolebamus.  »  Ibid.,  lib.  VI,  cap.  w. 

4.  Breviloquhim  peregrinationis. 

5.  Ci-après,  p.  3. 

(>.  Pièces  justificatives  du  III»  volume. 
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Beauce ,  du  pays  Chartrain ,  du  Perche  et  du  Maine  *  : 
n'est-ce  pas  là  l'itinéraire  de  l'évêque  de  Lisieux  se  ren- 
dant pour  le  service  du  roi,  à  Chartres  et  à  Bourges  où 
nous  savons  qu'il  fut  plusieurs  fois  appelé  '  ? 

L'auteur  de  l'Histoire  poursuit  Louis  XI  d'une  haine 
outrée.  Thomas  Basin  fut  l'adversaire  et  la  victime  de  la 
politique  de  ce  roi'. 

L'instruction  toute  particulière  dont  l'auteur  de  l'His- 
toire fait  preuve  lorsqu'il  parle  de  la  Normandie*,  ne 
décèle-t-elle  pas  encore  Thomas  Basin ,  Normand  de 
naissance,  éveque  de  Lisieux,  attaché  par  sa  dignité  aux 
assemblées  où  se  traitaient  toutes  les  affaires  de  la  pro- 
vince ? 

Enfin,  entre  les  écrits  dont  Thomas  Basin  est  l'auteur 
avéré  et  l'Histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI ,  il  y  a 
identité  de  tout,  de  sentiments ,  d'opinions,  de  pensées, 
de  style  ^ 

Il  ne  faut  pas  multiplier  les  arguments  au  delà  du  né- 
cessaire. Ce  qui  précède  démontre  surabondamment 
qu'Amelgard  doit  être  dépossédé  à  tout  jamais  de  l'œu- 
vre qu'il  a  usurpée  si  mal  à  propos.  Si  son  nom  subsiste 
encore,  ce  sera  comme  un  exemple  des  erreurs  éton 
nantes  qui  peuvent  s'introduire  lorsqu'on  s'en  rapporte 


1.  Ci-après,  p.  45. 

2 .  Breviloquium  percgrinatîonîst 

3.  Ci-dessus  ,  p.  xxxviij  et  suiv. 

4.  Ci-après,  p.  26,  32,  103,  149,  201  ,  etc.,  etc. 

5.  Voici  un  exemple  i'rappant  de  cette  conformité  ,  à  propos  d'un  fait 
relaté  dans  V  Histoire  de  Charles  VII  [\.  III,  c.  v)  et  sur  lequel  l'auteur 
revient  dans  son  Breviloquium.  «  Caedebatur  enira  et  gravissime  affligeba- 
«  turtola  regio  simul  tribus  illis  virgis  seu  flagellis  divinae  juslitiae,  guerra, 
c  famé  et  peste,  quae  tune  illic  atrocissime  saeviebant.  »  Hist.  c  Cum  illic 
«  menses  circiter  quatuor  stetissemus  videremusque  miserandas  patrise 
«  clades,  quae  tribus  divinae  justitiae  flagellis,  bello  scilicet,  famé  ac  peste, 
s  mirum  in  modum  lamentabiliter  atterebatur  atque  affiigebatur.  > 
Breviloquium, 
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aveuglément  au  titre  des  ouvrages  et  qu'on  opère  sur  les 
textes  sans  les  rapprocher.  Parce  que  doin  Martène  ne 
recourut  ni  à  Meyer  ni  à  Matthaeus,  la  fausse  réputation 
d'Amelgard  fut  fondée  sur  un  titre  déjà  reconnu  pour 
appartenir  à  un  autre';  et  comme  le  témoignage  de 
JVIeyer  et  de  Matthaeus  continua  de  f^iire  autorité  après 
dom  Martène',  en  même  temps  que  l'illusion  de  celui-ci 
eut  ses  adeptes,  des  bibliographes  professèrent  Thomas 
Basin  et  d'autres  Amelgard,  sans  que  ceux  qui  se  trom- 
paient ni  ceux  qui  tenaient  la  vérité  se  rencontrassent 
une  seule  fois  et  missent  par  leur  accord  un  terme  à 
Terreur.  Il  n'y  eut  de  conciliation  que  par  le  fait  de 
quelques-uns,  qui  admirent  deux  Histoires  de  Charles  VII 
et  de  Louis  XI,  Tune  par  Amelgard,  l'autre  par  Thomas 
Basin  ^ 

Dans  notre  siècle,  M.  de  Barante  a  le  premier  donné 
l'éveil.  Une  note  introduite  dans  la  cinquième  édition 
de  V Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  ^  fait  voir  qu'en 
1837,  l'illustre  académicien  avait  reconnu  la  conformité 
des  citations  de  Meyer  avec  le  manuscrit  d'Amelgard,  et 
qu'il  attribuait  à  Thomas  Basin  une  part  considérable 
dans  l'œuvre  de  cet  Amelgard*.  De  mon  côté,  par  mes 

1.  Vossius,  de  HistoricU  latinis,  p.  6H  ;  Scriverius,  Comités  Holiandiœ^ 
p.  107;  Christophe  Brower  et  Jacques  Masser»,  Ântiquitatei  et  Annales 
Trevirenses^  t.  II,  p.  302  ;  Casimir  Oudin  ,  de  Scriptoribus  Ecclesiœ^  t.  III, 
p.  2616,  avaient  déjà  enregistré  ou  cité  Thomas  Basin  comme  auteur 
de  V Histoire  de  Charles  Vil  et  de  Louis  XI. 

2.  Dans  l'édition  Mansi  de  la  hihliothèque  de  Fabricius ,  1754,  il  y  a 
deux  notices  sur  Thomas  Basin  (t.  I,  p.  184  et  t.  III,  p.  245),  mais  rien 
sur  Amelgard. 

3.  Par  exemple  Moréri  et  la  Biographie  universelle  de  Michaud. 

4.  a  La  chronique  citée  dans  cette  histoire  et  ailleurs  sous  le  nom 
d'Amelgard  ,  est  au  moins  en  grande  partie  de  Thomas  Basin.  Il  était  , 
comme  il  le  raconte  dans  un  autre  manuscrit ,  serviteur  de  M.  Charles, 
frère  du  roi  et  quitta  le  royaume  après  la  conquête  de  la  Normandie  en 
1466.  »  Hist.  des  ducs  de  Bourgogney  t.  X,  p.  446,  note. 
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recherches  à  la  poursuite  du  mémoire  justificatif  de  la 
Pucelle  mentionné  dans  l'Histoire  de  Charles  VII,  j'arrivai 
peu  de  temps  après  à  constater  l'identité  des  deux  per- 
sonnages,  ou,  pour  parler  plus  juste,  le  pseudonyme 
d'Amelgard.  Je  publiai  en  1  842 ,  dans  la  Bibliothèque 
de  l'école  des  chartes,  une  vie  de  Basin ,  précédée  d'une 
dissertation  où  lui  était  rendue  l'Histoire  de  Charles  VII 
et  de  Louis  XP.  Ce  travail  a  eu  pour  effet  de  convaincre 
plusieurs  écrivains,  qui  ont  déjà  rétabli  Thomas  Basin 
dans  la  plénitude  de  ses  droits ^  La  présente  édition  fera 
le  reste. 

IL 

Des  indications  du  texte  relativement  à  la  composition  de  l'ouvrage. 

Quoique  l'Histoire  de  Charles  VU  et  celle  de  Louis  XI 
aient  leurs  divisions  à  part,  quoiqu'elles  puissent  par- 
faitement  se  détacher  l'une  de  l'autre ,  cependant  elles 
furent  conçues  ensemble  comme  les  deux  parties  d'un 
même  tout  ;  il  n'y  a  qu'une  préface  pour  toutes  les  deux; 
il  est  facile  de  prouver  que  la  seconde  fut  commencée 
sans  interruption  aussitôt  après  que  la  première  eut  été 

écrite. 

Thomas  Basin  appelle  «  un  loisir  consacré  aux  let- 
tres, »  littérale  otium^  le  temps  de  sa  vie  où  il  se  mit 
à  cette  grande  entreprise*.  Grâce  au  soin  qu'il  a  pris  de 
nous  renseigner  sur  sa  vie,  nous  sommes  sûrs  qu'un  pareil 
loisir  n'a  pu  commencer  pour  lui  que  lorsqu'il  se  fut 
réfugié  à  Trêves  ,  en  1471 . 

1.  Tome  III  (1"  série),  p.  313. 

2.  M.  Michelet,  Histoire  de  France,  t.  VI,  p.  7  ;  M.  Vallet  de  Viriville, 
art.  Basin^  dans  la  Nouvelle  Biographie  universelle;  etc. 

3.  Ci-après,  p.  2. 
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Maintenant,  dès  le  I"  livre  de  THistoire  de  Charles  YII, 
il  esquisse  par  anticipation  la  destinée  entière  du  roi 
Henri  VI  d'Angleterre  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince*, 
et  Henri  TT  mourut  au  mois  de  mai  1471  ;  à  la  fin  du 
IP  livre  de  Louis  XI ,  il  raconte  l'incarcération  du  car- 
dinal Balue  lorsqu'elle  durait  déjà  depuis  quatre  ans  et 
demi  ',  et  Balue  fut  mis  en  prison  au  mois  d'avril  1469. 
Donc,  ni  le  1"  livre  de  Charles  VII  ne  fut  écrit  avant  les 
derniers  mois  de  1471  ,  ni  le  IP  de  Louis  XI  ne  le  fut 
après  les  derniers  mois  de  1473,  et  ainsi  se  trouve  vérifié 
ce  que  j'avançais  tout  à  l'heure  de  la  composition  consé- 
cutive des  deux  ouvrages. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  travail  fut  interrompu 
après  le  IP  livre  de  Louis  XL  L'auteur  dut  en  être  dé- 
tourné par  son  Apologie,  à  laquelle  il  se  mit  dans  l'hiver 
de  1473  à  1474.  Survinrent  ensuite  les  instances  de  sa 
famille  po?Jtr  l'amener  à  renoncer,  son  voyage  à  Rome , 
qu'il  fit  en  conséquence,  et  à  son  retour  de  Rome  la 
perturbation  de  l'Allemagne,  surtout  de  l'Allemagne  en 
deçà  du  Rhin  ,  par  l'audacieuse  tentative  du  duc  de 
Bourgogne  contre  Neuss.  J'imagine  que  Thomas  Basin, 
impressionnable  comme  il  était,  n'eut  guère  de  cœur  à 
écrire  au  milieu  des  armements,  des  entrées  et  des  sor- 
ties, des  alertes  sans  fin  dont  Trêves  fut  le  théâtre  jus- 
qu'à la  retraite  des  Bourguignons  (juin  1475).  Cela  me 
ferait  donc  rejeter  postérieurement  à  la  retraite  des 
Bourguignons  l'achèvement  de  l'Apologie  qui  fut  ter- 
minée à  Trêves  en  1475,  et  dès  lors  le  temps  manque- 
rait pour  supposer  la  reprise  de  l'Histoire  de  Louis  XI  à 
Trêves,  car  l'auteur  quitta  Trêves  à  l'automne  de  1475. 

1.  Ci-après,  p.  42. 

2.  a  In  carcere  reclusus,  in  quo  jam  quadriennium  cum  medio  ferme 
c  anno  peregit,  incertus  si  uuquam  inde  fuerit  exiturus.  » 
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Il  quitta  Trêves  pour  se  rendre  à  Louvain ,  où  il  resta 
vingt  mois,  entre  la  paix  de  Solèvre  (septembre  1475)  et 
rinvasion  de  la  Flandre  après  la  mort  de  Charles  le  Té- 
méraire (juin  1477).  De  Louvain  il  gagna  Utrecht,  sa 
dernière  résidence. 

La  composition  du  IIP  livre  de  Louis  XI  semble 
cadrer  avec  le  séjour  à  Louvain,  d'après  le  xiii*  cha- 
pitre de  ce  livre,  qui  fut  écrit  lorsque  Marguerite  d'An- 
jou,  veuve  et  déchue,  vivait  encore  à  la  discrétion 
d'Edouard  IV  ^  La  captivité  de  cette  princesse  cessa  au 
mois  de  mars  1 476  ;  mais  comme  sa  délivrance  fut  une 
affaire  de  cabinet  entre  les  deux  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre ,  que  d'ailleurs  elle  revint  sans  pompe  ni  bruit 
pour  aller  se  confiner  d'abord  dans  le  Berri  et  ensuite 
dans  l'Anjou*,  la  nouvelle  de  son  retour  ne  dut  parvenir 
que  longtemps  après  dans  les  États  du  duc  de  Bourgogne. 
Thomas  Basin  peut  avoir  parlé  comme  il  a  fait ,  aussi 
bien  à  la  fin  de  1 476  qu'à  la  fin  de  1475. 

Après  avoir  achevé  son  IIP  et  son  IV"  livre,  il  sus- 
pendit de  nouveau  son  travail.  La  preuve  indirecte  de 
cette  seconde  interruption  se  trouve  dès  le  début  du 
V"  livre,  par  le  changement  d'opinion  que  l'auteur  ma- 
nifeste à  regard  de  Charles  le  Téméraire  ^  Deux  passages 
de  ce  livre  établissent  la  même  chose  d'une  manière  pé- 
remptoire.  A  propos  de  la  condamnation  du  duc  de 
Nemours,  Thomas  Basin  allègue  un  fait  qui  lui  fut  attesté 


1 .  Cela  est  dit  d'une  manière  indirecte ,  au  moyen  d'un  propos  re- 
cueilli par  l'auteur,  que  Marguerite  ayant  le  choix  entre  retourner  en 
France  ou  vivre  à  Londres  d'une  pension  que  lui  ferait  le  vainqueur, 
elle  aima  mieux  rester  à  Londres. 

2.  Lenglet  du  Fresnoy,  Preuves  à  Philippe  de  Commines,  t.  III,  p.  473. 

3.  Hist.  Ludovici  XI,  lib.  V,  cap.  i.  «  De  turpibus  et  iniquis  pactis  et 
<  conditionibus  ab  utraque  partium ,  in  hujusmodi  treugis  ,  factis  et  ap- 
«  positis.  >) 
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«  longtemps,  dit-il,  après  révénement*  ;  »  et  un  peu 
plus  loin,  parlant  de  la  mort  de  Charles  le  Téméraire, 
il  dit  qu'au  bout  de  dix  ans  il  y  avait  encore  des  gens 
qui  n'y  voulaient  point  croire  ^  Ce  dernier  terme  de 
dix  ans  reporterait  donc  la  composition  du  V®  livre 
h  I'i87. 

Mais  là  se  présente  une  difficulté.  Le  xxxi®  chapitre 
du  livre  VI  fut  écrit  lorsque  Guillaume  de  La  Marck 
était  encore  en  possession  de  Liège  ^  c'est-à-dire  avant  le 
1 8  juin  1 485  ;  le  ii^  chapitre  du  livre  VII  le  fut  lorsque  la 
veuve  d'Edouard  V  était  détenue  à  Westminster  et  qu'on 
était  toujours  dans  l'incertitude  de  ce  que  ses  enfants 
étaient  devenus,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  1484  ou  au  com- 
mencement de  1 485  *.  Les  deux  derniers  livres  auraient- 
ils  été  composés  avant  le  V®,  ou  la  date  de  1487,  im- 
plicitement contenue  dans  le  V^,  est-elle  le  résultat  d'une 
révision  postérieure  ? 

Rien  n'autorise  à  se  prononcer  là-dessus.  Le  fait 
d'une  longue  interruption  après  le  livre  IV  est  seul  hors 
de  doute,  et  cette  interruption  aussi  bien  que  la  pre- 
mière s'explique  par  la  vie  de  l'auteur.  Lorsqu'il  arriva 
à  Utrecht ,  il  trouva  cette  ville  en  proie  à  la  fureur  des 
partis,  et  sept  ans  se  passèrent  avant  qu'il  pût  jouir  de 


i .  Hlst.  Ludovîci,  1.  V,  cap  vn  :  «  Licet  etiam  diu  post  hoc  verum  id 
c  fuisse  a  fide  dignis  audierimus,  » 

2.  IhiJ.,  cap.  XIII  :  «  Sed  haec  fatuitas  in  pliiribus  usque  ad  annos  de- 
«  cem  postquam  obierit  duravit  et  diutius  adhuc  erit  forlassis  duratura.  » 

3.  Cela  ressort  de  ce  qu'il  dit  du  danger  qu'il  y  avait  pour  les  Braban- 
çons, à  avoir  un  pareil  voisin  :  «  Quamdiu  enim  tam  efferum  et  acerri- 
«  mum  hostem.  .  .  infra  viscera  sua  habebunt ,  non  secure  et  absque 
«  pavore  in  suis  possunt  vel  agris  vel  oppidis  quiescere.  » 

4.  «  Ipsam  ,  quse  ad  Westmonasterium  ,  tuendae  vifae  et  salutis  causa, 
€  confugerat,  dicitur  obseratam  facere  custodiri...  Vivant  vero  ipsi 
a  pueri  regii ,  aut  jussu  ipsius  sui  impii  patrui  necati  sint ,  incertum 
c  habetur.  » 
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la  paix  qu'il  était  allé  chercher  en  Hollande.  Son  litté- 
rale otium  ne  recommença  qu'en  1484. 

Ainsi  l'Histoire  de  Charles  VH  fut  écrite  a  Trêves, 
onze  ans  après  la  mort  du  prince  dont  elle  retrace  les 
actions.  Celle  de  Louis  XI,  commencée  à  Trêves  et  con- 
tinuée  à  Louvain ,  du  vivant  de  ce  roi ,  fut  achevée  a 
Utrecht ,  dans  les  deux  ou  dans  les  quatre  ans  qui  sui- 
virent sa  mort.  , 

Une  dernière  conjecture  ressort  du  texte  tel  qu  il  nous 
est  parvenu.  C'est  que  l'Histoire  de  Charles  VII  et  de 
Louis  XI  ne  fut  pas  publiée  du  vivant  de  1  auteur.  Il 
garda  son  manuscrit  par  devers  lui  sans  seulement^  le 
faire  mettre  au  net.  Peut-être  même  prescnvil-.l  qu  un 
certain  temps  s'écoulerait  avant  qu'on  en  tirât  descop.es. 
Celle  que  nous  avons  date  d'une  cinquantaine  d  années 
après  sa  mort.  Quoique  très-nette,  elle  atteste  à  chaque 
page  la  peine  qu'on  a  eue  à  se  retrouver  sur  un  brouillon 
tout  chargé  de  ratures.  Les  leçons  vicieuses  y  abondent, 
des  phrases  sont  restées  suspendues,  d'autres  présentent 
de  telles  constructions  qu'il  faut  croire  qu  on  n  a  pas 
mis  à  leur  place  des  membres  ajoutés  en  interligne  ou 
en  marge.   On  verra  tout  à  l'heure  qu'une  autre  copie, 
exécutée    beaucoup   plus   tard  ,    présente    des   défauts 
analogues  :  preuve  évidente  du  mauvais  état  de  1  on- 
ginal. 

in. 

Description  des  manuscrits. 

La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  possède  les  trois 
seuls  manuscrits  que  j'aie  pu  me  procurer,  et  ces  trois 
n'en  font  qu'un,  car  deux  sont  des  copies  de  1  autre. 

Je  les  décris  dans  l'ordre  chronologique. 


CIT 
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f  iN[o  5962^  fonds  latin,  cote  autrefois  8442-2. 

Petit  in-fol.  en  papier  de  0"32  de  haut  sur  0'°215  de 
large,  relié  en  maroquin  rouge,  avec  les  armes  de  Col- 
bert  sur  les  plats,  au  dos  le  chiffre  du  même  Colbert  et  le 
titre  Historia  Karoli  VU  et  Lado^  XL 

Ecriture  coulée  gothique  du  xvi®  siècle ,  d'environ 
Tan  1540;  les  titres  des  chapitres  sont  en  bâtarde  ita- 
lienne du  même  temps.  Le  texte  occupe  527  feuillets 
numérotés  eu  chiffres  arabes.  11  est  précédé  de  plusieurs 
cahiers  sans  pagination,  sur  lesquels  est  écrite,  de  la  même 
main  que  le  reste,  une  table  des  chapitres  de  tout  l'ou- 
vrage. 

Le  papier  est  vergé ,  à  pontuseaux.  11  provient  de 
deux  fabriques  distinguées  par  la  différence  des  fili- 
granes :  1**  un  écusson  marqué  d'un  B,  surmonté 
d'une  couronne  et  d'un  fleuron  haussé  par-dessus  la 
couronne;  sous  Técusson  une  banderole  avec  le  nom 
NICOLAS  BRÉ;  2°  uu  écussou  surmonté  d'un  fleuron, 
brodé  au  chef,  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  avec  une 
billette  en  abîme,  posé  sur  une  banderole  où  je  crois 

lire  STANELLE. 

Il  n'y  avait  point  originairement  de  titre  sur  la  pre- 
mière page  d'écriture,  qui  est  celle  où  commence  la  table 
des  chapitres  ;  on  a  postérieurement  ajouté  :  De  reb. 
gestis  Caroli Vil Francorum  régis  historiarum  libri,.., 
puis  quelque  chose  de  gratté  qui  était  certainement  un 
nom  d'auteur,  comme  l'indique  une  seconde  ligne  de  la 
même  main ,  ainsi  conçue  :  De  reb,  gestis  Ludovici  XI 
ejus  fila  historiarum.  libril  eodem  «wc^c?/*^;  au-dessous, 
d'une  écriture  différente  :  Auciore  Amelgardo  presby- 
tère Leodiensi,  et  à  la  même  hauteur  une  vieille  cote 
d'inventaire,  ij'^xxxiij^  avec  parafe.  Enfin,  comme 
les  intitulés  qui  composent  la  table  des  chapitres  sont 
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largement  espacés ,  entre  le  premier  et  le  second  on  a 
introduit  les  mots  sum  comitis  de  Lalaing.  Toutes  ces 
marques  datent  de  la  fin  du  xvi"  siècle ,  et  il  n'y  a  été 
ajouté  postérieurement  que  celles  de  Colbert  et  du  roi  : 
Cod.  Colbertinus  806,  regius  8442-3. 

Le  texte  commence  au  feuillet  numéroté  1  par  la  pré- 
face :  Prœfatio  in  libros  historiarum  rerum  gestarum 
temporibus  Caroli  septimi  et  Ludovici  ejus  filii  regum 
Francorum.  L'histoire  elle-même  commence  au  feuillet  3: 
Historiarum  de  rébus  a  Carolo  septimo  Francorum 
regeetsuo  te  m  pore  in  Gallia  gestis  liber  primus  incipit 
capitulum  primum;  et  au-dessous  la  même  marque  du 
comte  de  Lalaing,  qui  est  sur  le  premier  feuillet  :  Sum 
comitis  de  Lalaing, 

La  fin  de  l'Histoire  de  Charles  YII  est  au  verso  du 
feuillet  169,  annoncée,  sans  interruption  après  le 
texte ,  par  les  mots  :  Historiarum  de  rébus  a  Carolo 
septimo  Francorum  rege ,  et  suo  tempore  in  Gallia 
gestis,  liber  quintus  et  ultimus  explicit  féliciter .  Après 
un  feuillet  blanc  qui  n'a  pas  été  numéroté,  commence 
l'Histoire  de  Louis  XI  (fol.  170),  sans  titre  de  livre: 
Qualiter  mortuo  pâtre  Ludovicus  ejus  primogenilus 
fretus  auxilio  Philippi  Burgundionum.  ducis  se  adpa- 
rabat  ad  nanciscendam  paterni  regni  possessionem , 
capitulum  primum.  Elle  finit  au  recto  du  feuillet  527 
par  les  mots  :  finis  libri  septimi. 

Sur  les  marges  du  volume  sont  quelques  annotations 
tantôt  en  latin  tantôt  en  français,  d'une  personne  qui 
vivait  certainement  dans  les  Pays-Bas.  Une  date  précise 
le  temps  où  furent  écrites  ces  remarques.  Devant  un 
passage  où  Thomas  Basin  dit  que  François  Sforce  con- 
seilla à  Louis  XI  d'éviter  tout  engagement  avec  ses  en- 
nemis pendant  la  guerre  du  Bien  public  (fol.  240  v"), 


r 


î; 
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l'annotateur  a  mis  :  Ratio  qiiœ  sit  in  hello  germanico 
anno  15^6.  Les  autres  notes  sont  le  plus  souvent  des 
renvois  à  Monstrelet  et  à  Philippe  de  Commines.  Il  y  en 
a  aussi  qui  ont  été  mises  comme  points  de  repère  devant 
des  faits  politiques  importants  ou  des  traits  curieux.  En 
voici  quelques  exemples  :  ((  Philippus  Burgundiœ  dux 
pacis  amans,  —  Viridi  veste  usas  rex  Francix.  — 
Impost  sur  les  vins.  —  Les  namptz  du  parlement  levez 
par  le  roy  Loys.  —  Quo  titulo  coniitatns  Rossilionis  ad 
Gallos pervenit.  —  1465.Traicté  deConflans. —  1468. 
La  paix  de  Péronne.  —  Desponsatio  Margaretœ  Maxi- 
miliani  filisô  cum  delphinOy  etc.,  etc.  » 

n.  —  N°  5963,  fonds  latin.  Petit  in-fol.,  relié  en 
veau  fauve,  dorures  et  nervures  au  dos  sans  aucun  chiffre, 
intitulé  Histor,  Karoli  VM  et  Lad  XI,  composé  de  deux 
cent  soixanle-dix-huit  feuillets  de  papier  commun  sur 
lesquels  n'a  pas  été  réservé  de  marge.  Écriture  négligée 
du  commencement  du  xvii*  siècle,  qui  ressemble  à  celle 
d'André  du  Chesne.  Sur  la  première  page  sont  les  an- 
ciennes marques  Baluz,  262;  Reg,  9676*. 

Commence  au  recto  du  fol.  1  par  le  titre  Prœfatio 
in  libres  historiarum  reruni  gestarum  temporihus 
Caroli  VU  et  Ludovici  ejus  filii  regum  Francorum 
auctore  Àmelgardo  presbytero^  qui  a  été  corrigé  posté- 
rieurement de  la  manière  qui  suit  :  Amelgardi presbjteri 
Leodiensis  prœfatio  in  libros  historiarum  de  rébus  gestis 
temporibus  ■  Caroli  VII  et  Ludovici  ejus  filii  regum 
Francorum, 

L'Histoire  de  Charles  VII  n'est  pas  complète;  elle  finit 
dans  le  chapitre  xxiv  du  livre  Y  par  les  mots  ((jus  ordi- 
nariorum  quadam  velut  tyrannica  potestate  ac...  »  Suit 
le  fol.  101  en  haut  duquel  est  écrit:  De  rébus  gestis 
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Ludovici  XI,  Francorum  régis  historiarum  libri  VU 
auctore  Amelgardo  presbjtero  Leodiensi,  Ex  biblio- 
theca  viri  clarissimi  Joannis  Haultin ,  regii  in  Castel- 
leto  Parisiensi  consiliariù 

La  transcription  de  l'histoire  de  Louis  XI  est  com- 
plète. 

ni.  N°  59,    supplément  latin.    In-fol.   couvert 

d'une  reliure  de  veau  fauve  en  mauvais  état,  sans  chiffre 

ni  titre  au  dos. 

455  feuillets  de  papier,  paginés  jusqu'à  909. 

Copie  très-soignée,  d'une  écriture  fine  d'environ  1 650, 

largement  interlignée. 

Commence  à  la  page  1  par  le  titre  Amelgardi  près- 
biteri  Uodiensis  historiarum  Caroli  septimi  et  Ludo- 
vici undecimi  Francorum  regum  libri  duodecim.  Ce 
titre  est  enfermé  dans  un  frontispice  d'ornement,  dessiné 
a  la  plume ,  avec  des  génies  pour  supports.  Au  verso 
(p.  2)  est  un  autre  dessin  également  à  la  plume,  d'un 
portrait  de  Charles  VII  dans  le  style  du  xv«  siècle.  Le 
roi  est  représenté  en  chapeau,  avec  un  collet  de  fourrure. 
Il  est  encadré  dans  un  médaillon  rond  avec  une  bordure 
où  est  écrit  Carolus  septimus  rex  Francis,  Ce  médaillon 
porte  sur  un  joli  cartouche  oii  est  répété  le  nom  du  roi, 
Carolus  septimus  rex  Francise. 

A  la  page  3,  le  titre  :  Amelgardi  presbi ter i Leodiensis 
prsefatio  in  libre  historiarum  de  rébus  gestis  temporibus 
Caroli  VII  et  Ludovici  1 1  Francorum  regum. 

L'histoire  de  Charles  Vil  finit  à  la  page  291 ,  par 
l'inscription  copiée  du  manuscrit  5962  :  Historiarum 
de  rébus  a  Carolo  septimo  Francorum  rege  et  sue  tem- 
père in  Gallia  gestis  liber  quintus  et  ultimus  explicit 
féliciter. 
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Page  294  :  un  dessin  à  la  plume  d'un  portrait  ori- 
ginal de  Louis  XI ,  coiffe  d'une  calotte  et  d'un  chapeau 
en  poil  par-dessus.  Autour  du  médaillon  la  légende 
immensi  tremor  Oceani  ^  et  dans  un  cartouche  placé 
sous  le  médaillon  :  Louis  XI  roj  de  France, 

Page  295  :  Historiarum  de  rébus  a  LudoKnco  unde- 
cimo  Francorum  rege  et  suo  tempore  in  Gallia  gestis 
liber  primus. 

Page  882  :  Explicit  liber  septimus  et  ultimus. 

Page  884  :  Index  rerum  memorabilium  quse  in  hoc 
opère  continentur  ordine  alphabetico  digestarum.  C'est 
une  table  analytique  en  latin,  qui  finit  sur  la  page  909. 

Au  dedans  du  plat  supérieur  de  la  reliure  est  collé  un 
petit  carré  de  papier  où  on  lit  : 

«  Ce  manuscrit  latin,  qui  a  pour  titre  Amelgardi 
presbyteri  Leodiensis  historiarum  Caroli  septimi  et 
Ludovici  undecimi  Francorum  regum  libri  duodecim^ 
in  fol. ,  appartient  à  M.  Le  Grand,  secrétaire  d'ambassade 
de  France  en  Portugal.  Je  le  payay  huict  livres  de  son 
argent  à  M.  Boudot,  libraire,  en  1695.  F.  Léoivàrd.  » 

Ce  Léonard  a  été  un  curieux  en  bibliographie,  de  la  fin 
du  XVII®  siècle.  Il  a  fait  plusieurs  recueils  d'indications 
dont  il  légua  les  manuscrits  aux  Petits-Pères.  Ils  sont 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impériale.  Dans  celui 
qui  est  marque  n°  22,  l'auteur  se  désigne  de  la  sorte  : 
{(  Fr.  Léonard  de  Sainte-Catherine  de  Sienne ,  1 696 , 
augustin  deschaussé  indigne.  » 


II  ne  me  reste  plus  qu'à  faire  connaître  ce  que  l'on 
peut  recueillir  dans  Matthœus,  du  manuscrit  de  Gisbert 
Lap  dont  j'ai  parlé  ci-dessus. 

C'était  une  copie  de  la  main  de  Gisbert  Lap  lui-même, 
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en  tête  de  laquelle  était  écrit  :  Fragmentum  ex  anonjmo 
auctore  historiarum  et  rerum  gestarum  temporibus  Ca- 
roli vijet  Ludoi^ici  ejus  filii  regum  Francise,  Gisbertus 
Lap  a  Wa^eren  ann.  1640  excripsit\  Gisbert  Lap 
l'avait  léguée  en  mourant  à  la  famille  de  Ridder  van 
Groenesteyn,  et  c'est  du  fils  même  du  légataire  que  Mat- 
thaeus  en  reçut  la  communication.   A  ce  moment  elle 
était  en  très-mauvais  état  et  détruite  en  plusieurs  endroits 
comme  si  elle  avait  été  attaquée  par  le  feu^  Elle  conte- 
nait dix  chapitres  de  la  fin  du  livre  YI  de  Louis  XI  et 
du  commencement  du  livre  VII.  Non-seulement  on  s'était 
abstenu  d'y  introduire  les  parties  de  l'histoire  relatives 
à  d'autres  pays  qu'à  la  Hollande,  mais  dans  ce  qu  on 
avait  transcrit,  les  divisions  de  la  matière  avaient  été 
plus  d'une  fois  changées.  Ainsi,  par  exemple,  le  chapitre 
numéroté  xxii,  par  lequel  commençait  la  copie  (et  par 
lequel  commence  la  publication  de  MatthéBUs),  ce  chapi- 
tre  contient  les  xxii%  xxiii^  et  xxiv«  du  livre  VI  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale.  Au  contraire, 
les   chapitres  xxv,   xxvi  et  xxvii  de  la  copie  ne  sont 
autre  chose  que  le  xxvi«  de  notre  manuscrit  coupé  en 
trois  etc. ,  etc.  Ces  coupures  sont  certainement  modernes. 
Leurs  intitulés  contrastent  par  le  style  avec  les  intitulés 
de  Thomas  Basin,  conservés  là  oîi  ses  divisions  ont  ete 

conservées. 

Il  faut  noter  aussi  qu'entre  la  copie  de  Gisbert  Lap  et 
notre  manuscrit ,  il  n'y  a  pas  conformité  absolue  de 
texte  ;  mais  comme  les  variantes  sont  purement  de  style, 

1  Dédicace  du  second  volume  des  Anahcta  VeUru  œvi,  adressée  par 
Ant'.  Matthieus  à  Henri  Bleisweyk,  bourgmestre  de  Delft 

2.  .  Nonnihll  mutilum ,  velut  raptum  ex  mcend.o.  .  Ep.tre  d^.ca 
toire  à  Dietrick  Albert  de  Ridder,  en  date  du  mo.s  de  mai  1698 ,  placée 
devant  la  pubUcation  du  fragment  de  Thomas  Basm. 


ex 
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qu'elles  portent  sur  des  membres  de  phrases  transposés, 
ou  sur  des  mots  supprimés,  ou  sur  d'autres  mots  rempla- 
cés par  leurs  équivalents,  il  est  visible  qu'elles  dérivent 
de  ce  que  l'original  a  été  tantôt  mal  lu ,  tantôt  corrigé  ; 
elles  s'expliquent  très-bien  dans  l'hypothèse  que  j'ai  déjà 
faite  d'un  manuscrit  laissé  par  l'auteur  à  l'état  de  brouil- 
lon. Ont-elles  été  introduites  par  Gisbert  Lap  lui-même 
ou  par  un  autre  qui  se  serait  débattu  contre  l'original 
avant  lui,  en  d'autres  termes  Gisbert  Lap  a-t-il  fait  sa  copie 
d'après  le  manuscrit  même  de  Thomas  Basin  ou  d'après 
une  autre  copie  ?  je  n'en  sais  rien. 

Gisbert  Lap  était  avocat  à  Utrecht.  Il  est  permis  de 
croire  que  le  manuscrit  qu'il  eut  entre  les  mains  appar- 
tenait a  quelqu'un  de  cette  ville.  11  est  certain  que  ce 
manuscrit,  à  la  différence  des  nôtres,  ne  portait  pas  le 
nom  d'Amelgard. 


IV. 


Indication  de  ce  qui  a  été  déjà  publié  de  l'ouvrage. 

Il  faut  mettre  en  première  ligne  les  extraits  nombreux 
et  toujours  textuels  de  Jacques  Meyer.  J'en  ai  parlé  assez 
longuement  pour  n'y  plus  insister*  ;  d'ailleurs  on  les 
trouvera  indiqués  à  leur  place  dans  le  texte.  Qu'on  se  rap- 
pelle seulement  qu'ils  sont  répandus  dans  les  XV®,  XVPet 
XVIP  livres  des  Annales  Flandriœ  (livres  publiés  pour 
la  première  fois  en  1561);  qu'ils  ont  été  tirés  de  l'His- 
toire de  Charles  VII  tout  entière,  et  de  celle  de  Louis  XI 
seulement  jusqu'à  la  mort  de  Charles  le  Téméraire  ;  en- 
fin que  Meyer  les  donna  comme  d'un  auteur  anonyme , 
avant  de  savoir  qu'ils  étaient  de  Thomas  Basin. 

\.  Ci-dessus,  p.  xciv. 
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Dans  la  première  moitié  du  xvii®  siècle,  des  érudits 
français  donnèrent  divers  passages  qu'ils  avaient  tirés  de 
l'un  ou  de  l'autre  des  manuscrits  déjà  mis  sous  le  nom 
d'Amelgard  :  Camuzat,  en  1610,  dans  son  Promptua- 
riiini  sacrarum  antiquitatam  Tricassinse  diœceseos 
(fol.  235,  v);  André  du  Cliesne,  en  1624,  dans  ses 
preuves  h  ITlistoire  généalogique  de  la  maison  de  Mont- 
morency (page  173);  Philippe  Labbe,  en  1650,  dans 
ses  Meslanges  curieux  (page  710);  enfin  Pierre  du 
Puy,  en  1651,  dans  son  Traité  des  Libertés  de  F  Eglise 
gallicane  (t.  I,  pr.  p.  139.). 

Ce  n'étaient  là  que  de  courts  fragments.  En  1698 
Antoine  Matlhœus,  professeur  de  droit  à  Leyde,  fit  con- 
naître un  morceau  capital  de  l'Histoire  de  Louis  XI,  sa- 
voir douze  chapitres  du  sixième  livre  et  cinq  du  septième, 
qu'il  imprima  dans  ses  Analecta  i^eteris  œvi  sous  le  titre 
suivant  :  Ex  Thomae  Basini  archiepiscopi  Cœsariensis 
Historia  gallica  excerptum^  continens  res gestas  in  Hol- 
landia  et  diœcesi  Ultrajectensi  anno  CID .  CCCC.  LXXXI. 
et  duobus sequentibus\  Il  a  été  parlé  dans  le  paragraphe 
précédent  du  manuscrit  que  Matthœus  eut  à  sa  disposi- 
tion. Ce  manuscrit  était  anonyme.  L'autorité  d'Arnold 
Buchelius  qui  s'en  était  servi  pour  annoter  l'Histoire  des 

évêcmes  d'Utrecht  en  1642,  et  qui  l'avait  cité  comme  de 
»  _ 

Thomas  Basin,  détermina  Matthœus  à  l'imprimer  sous  le 
nom  de  cet  auteur  ^ 
'   Le  quatrième  volume  de  X Amplis sima  Collectio  pu- 

i .  Analecta  Feterïs  œvi ,  seu  cetera  aViqiiot  monumenta  (juce  hactenus 
nondum  visa,  t.  II,  p.  Ul,  in-8.  Leyde,  1698.  lues  Analecta  furent 
réimprimés  en  1738  dans  le  format  in-4°.  Le  fragment  de  Thomas  Basin 
est  dans  le  t.  I ,  p.  50 1 ,  de  cette  seconde  édition. 

2.  a  Ego  Thomœ  Basino  universum  id  adscripsi,  quod  quœ  Buchelius 
ad  Hedam  ex  historia  ejus  citât,  ipsissiraa  sunt  verba.  »  D.  Heinrico 
Bleysweyk  dedicatio. 
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blié  en  1729,  contient  plusieurs  historiens  du  pays  de 
Liège  et  de  la  basse  Allemagne  parmi  lesquels  dom 
Martène  crut  devoir  mettre,  comme  complément,  qua- 
rante-trois chapitres  pris  en  divers  endroits  de  l'His- 
toire de  Louis  XL  Le  savant  éditeur  s'était  servi  du 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi.  Trompé  par  la 
fausse  indication  qui  est  en  tète  du  volume,  il  attribua 
l'ouvrage  au  prêtre  liégeois  Amelgard.  Une  seconde  er- 
reur de  sa  part  fut  de  donner  comme  extraits  du  second 
livre  de  Louis  XI,  des  chapitres  qui  appartiennent  au 
quatrième,  au  sixième  et  au  septième.  Enfin  il  se  trompa 
encore  en  réputant  inédit  tout  ce  qu'il  donnait  au  public, 
car  il  reproduisit  dans  son  entier  la  partie  publiée  trente 
ans  auparavant  par  Matthaeus. 

Voici  le  court  avant-propos  de  D.  Martène  qui  prouve 
mieux  que  tout  ce  qu'on  saurait  dire ,  combien  son  in- 
struction sur  la  matière  était  incomplète  : 

«  Jd  illustrandas  res  Colonienses^  GelJrenses^  Noi^e- 
sienses  aliasque  de  quibus  hacteniis  annales  Novesienses 
atqae  etiani  Leodienses  quas  modo  repraesentabunt 
subséquentes  scriptores  rerum  Leodiensium,  operse  pre- 
tium  existimamnus  quxdam  hic  interserere  excerpia 
libri  IL  de  gestis  Ludo^iciXI.^  auctore  Amelgardo  des- 
criptisj  ex  Ms.  cod,  Bibl.  Reg.  Fuit  autem  Amelgardus 
presbyter  Leodiensis^  Carolo  VIL  Francorum  régi  fa- 
miliarissirnusj  cujus  vitam  ac  filii  ejus^  Ludo^ici  XI, 
eleganti  stjlo  litteris  mandai^it.  In  ea,  data  occasione^ 
sin^mlares  sed  funestos  patrix  suas  eventus  tanquani 
tes  lis  oculatus  recensait  \   » 

Enfin  en  1787,  M.  de  La  Porte  du  Theil  inséra  dans 
le  premier  volume  des  Notices  et  Extraits  des  Manu- 


1.  Amplissima  collectio^X..  IV,  col.  7i2. 
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scrits  de  la  Bibliothèque  du  roi,  une  analyse  des  manu- 
scrits 5962  et  5963,  «  contenant  l'histoire  des  règnes 
de  Charles  VII  et  de  Louis  XI  par  Amelgard ,  prêtre 

liégeois.  » 

Ce  travail  s'annonce  comme  s'il  devait  embrasser  tout 
l'ouvrage,  (c  Si,  dit  M.  du  Theil,  l'une  des  principales 
obligations  que  nous  nous  sommes  imposées  est  de  faire 
connaître  les  manuscrits  que  nous  examinons,  d'une  ma- 
nière assez  exacte  pour  dispenser  l'homme  de  lettres  qui 
recourra  à  nos  notices  de  la  peine  de  lire  les  ouvrages 
dont  la  totalité  ne  présente  que  peu  d'intérêt,  je  crois 
qu'à  l'égard  de  l'histoire  d'Amelgard  ma  tâche  est  rem- 
plie. »  Et  plus  loin  :  «  J'ai  pensé  que  toute  particularité 
inconnue  relative  à  des   règnes  aussi  intéressants  que 
celui  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI  méritoit  d'être  re- 
cueillie. »  Cependant,  malgré  ces  promesses,  la  notice 
finit  à  la  mort  de  Charles  VII,  soit  que  l'auteur  n'ait  pas 
eu  le  temps  de  rédiger  les  notes  qu'il  avait  prises  sur  l'his- 
toire de  Louis  XI,  soit  que  cette  partie  ait  été  supprimée 
parce  qu  elle  faisait  connaître  les  sentiments  d'un  homme 
trop  hostile  à  un  roi  de  France ,  trop  contraire  surtout 
aux  doctrines  de  la  monarchie. 

L'analyse  de  M.  du  Theil  est  un  travail  soigné,  mais 
non  pas  approfondi.  Elle  dégage  du  texte  les  traits  mar- 
quants que  l'histoire  n'avait  pas  encore  recueillis ,  sans 
faire  saisir  aucune  des  nuances  par  lesquelles  ce  texte  se 
distingue  des  autres  documents  contemporains.  Les  ap- 
préciations y  sont  le  plus  souvent  indécises  ou  hasardées. 
L'auteur  montre  aussi  qu'il  n'a  pas  opéré  conformément 
à  tous  les  préceptes  de  l'érudition,  lorsqu'il  déclare  avoir 
manqué  de  loisir  pour  consulter  les  historiens  des  Pays- 
Bas,  où  cependant  la  réflexion  lui  avait  dit  qu'il  pourrait 
trouver  des  éclaircissements  sur  la  personne  du  prétendu 

h 
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An^elgarcl*.  Sa  notice  néanmoins  a  donné  à  Touvrage  une 
publicité  qu  il  n  avait  point  encore  eue.  Elle  a  dirigé  sur 
l'original  même  les  investigations  des  historiens  de  notre 
siècle  ;  elle  est  cause  que  M.  de  Barante,  avant  tous  les 
autres ,  a  popularisé  le  nom  d'Amelgard  en  le  citant  à 
presque  toutes  les  pages  de  son  Histoire  des  ducs  de  Bour- 
gogne. 

Je  terminerai  cette  revue  en  mentionnant  mon  pre- 
mier mémoire  sur  Thomas  Basin%  ou  les  citations  abon- 
dent ,  et  celui  de  iM.  Vallet  de  Viriville  sur  Agnès 
Sorel',  qui  lui  a  fourni  Toccasion  d'imprimer  textuel- 
lement le  xxii^  chapitre  du  livre  V  de  l'Histoire  de 
Charles  VIT. 

1.  «  Peut-être  eussé-je  trouvé  plus  de  secours  dans  les  auteurs  natio- 
naux qui  traitent  ex  professo  de  l'histoire  des  Pays-Bas  :  j'avoue  que  je 
n'ai  pas  eu  le  loisir  de  les  consulter  »  ,  p.  406. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  xcix. 

3.  Dans  la  Bibliothèque  de  P École  des  chartes,  t.  1  (3*  série),  p.  297. 
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LIVRE  I. 

Chapitbe  I.  —  Charles  VII  connu  de  l'auteur,  qui  a  eu  avec  lui 
plusieurs  entreliens  familiers.  -  Étranges  revers  de  fortune  par 
lesquels  ce  roi  a  passé.-  Son  dessein  à  un  moment  d'em.grer  en 
Espagne  ou  de  partager  la  France  avec  les  Anglais.  —  H  finit  par 
reconquérir  non-seulement  ce  qu'il  avait  perdu,  mais  encore  la 
Guienne  qui  était  anglaise  d'ancienneté.  -  Etat  prospère  du 
royaume  à  sa  mort.  — Nécessité  de  remonter  au  règne  précèdent, 
pour  commencer  le  récit  du  sien. 

Chap  II  -  Démence  de  Charles  VI.  -  Dissensions  entre  le 
duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Bourgogne,  qui  prétendent  tous  les 
deux  au  gouvernement.  -  Assassinat  du  duc  d'Orléans  en  1407. 
—  Récit  fait  à  l'auteur  sur  la  cause  de  ce  crime.  —  La  femme  de 
Jean  de  Bourgogne  outragée  dans  un  bal  par  le  duc  d'Orlcans.  — 
Elle  se  plaint  à  son  mari  qui  attend,  pour  se  venger,  que  la  mort 
de  son  père  l'ait  rendu  plus  libre  de  ses  actions. 

Chap  m  —  Après  les  funérailles  du  duc  Philippe,  Jean  ,  de- 
venu duc  de  Bourgogne,  interroge  ses  conseillers  sur  le  moyen  le 
plus  sûr  de  se  débarrasser  du  duc  d'Orléans.  -  Effroi  de  ceux-ci. 
-Le  duc  les  menace  et  leur  accorde  un  délai  de  trois  jours  pour 
répondre  à  sa  question.  -  Avis  donné  au  duc  de  perdre  son  nval 
de  réputation  en  faisant  répandre  à  Paris  et  dans  les  autres  villes 
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que  \v\ ,  dur  de  Bourgogne ,  diminuerait  les  impôts ,  sans  la  con- 
stante opno^^ition  du  duc  d'Orléans.  -  Effet  de  cette  manœuvre. 
-^Le  dur  de  Boor^o^-i?  adorô  du  peuple.  —  Haine  contre  le  duc 
d'Orléans  dont  la  mort  est  regardée  comme  un  juste  châtiment. 

Chap.  IV.  —  La  plupart  des  princes  et  des  capitaines,  partisans 
du  duc  d'Orléans,  veulent  qu'on  informe  sur  sa  mort.  —Circon- 
stances de  l'attentat.  —  Rumeurs  qui  l'imputent  au  duc  de  Bour- 
gogne, lequel  se  retire  aussitôt  dans  ses  États.  —Les  deux  partis 
se  Vréparent  à  la  guerre.  — Les  principales  villes  de  la  Norman- 
die et  du  Languedoc  se  déclarent  pour  le  duc  de  Bourgogne.  — 
Le  comte  d'Aumale  est  chassé  de  Rouen.  —  Les  Bourguignons 
donnent  par  mépris  le  nom  d'Armagnacs  à  leurs  adversaires.  — 
Esprit  de  discorde  qui  s'implante  dans  le  royaume,  et  dont  il  res- 
tait encore  des  traces  après  plus  de  soixante  ans.  —  Efforts  du 
parti  d'Orléans  pour  recouvrer  les  villes.  —Celles  du  Languedoc 
se  soumettent  sans  beaucoup  de  peine  ;  les  autres  résistent.  —  On 
mène  le  roi  assiéger  Arras  avec  tine  armée  de  cent  mille  hommes. 
—  Les  habitants  protestent  de  leur  fidélité  et  obtiennent  que  le 
sié:;e  soit  levé. 

Chap.  v.  —  Siège  et  prise  de  Soissons  qui  avait  reçu  une  gar- 
nison bourguignonne.  —  La  ville  est  livrée  au  pillage,  puis  brû- 
lée. —  Profanation  des  églises   et  des  monastères.  —  Attentats 
contre  les  femmes ,  dont  la  plupart  sont  déportées  dans  d'autres 
villes  pour  être  livrées  à  la  prostitution  et  à  la  misère.  — La  rume 
de  Soissons  annoncée  quarante  ans  d'avance  par  une  inscription 
trouvée  dans  l'Aisne.  —  Tableau  de  la  désolation  générale  causée 
par  la  guerre  civile.  —  Affaire  du  pont  de  Saint-Cloud.  —  Ceux 
du  parti  d'Orléans ,  chassés  par  les  Bourguignons ,  sont  précipités 
dans  la  rivière  parce  que  le  pont-levis  se  hausse  au  moment  où 
ils  l'encombraient  pour  entrer  dans  le  château. 

Chap.  vi.  —Les  Anglais  songent  à  profiter  des  troubles  de  la 
France  pour  faire  renaître  leurs  anciennes  prétentions  sur  ce  pays. 
—  Les  déprédations  des  pirates,  dont  Harfleur  était  le  repaire,  les 
déterminent  surtout  à  cette  entreprise.— On  prétend  que  le  duc  de 
Bourgogne  les  assure  sous  main  de  son  concours.  —  Renseigne- 
ments sur  la  famille  de  Lancastre  alors  régnante  en  Angleterre. 

Chap.  vu.  —  Les  Anglais  mettent  à  la  voile  en  14i5,  cinglant 
de  Soulhampton  vers  Harfleur.  —  Siège  d'Harfleur.  —  Famine  et 
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capitulation  de  la  ville.  —  Les  habitants  en  sont  expulsés  ,  la  vie 
sauve.  — Les  gens  de  guerre  sont  emmenés  en  Angleterre,  où  ils 
n'obtiennent  de  se  racheter  qu'après  une  longue  captivité. 

Chap.  vin.  —  Le  roi  d'Angleterre,  maître  d'Harfleur,  conduit 
par  terre  son  armée  à  Calais  pour  trouver  l'occasion  d'une  ba- 
taille avec  les  Français.  —  Les  barons  de  France  arrivent  en  foule 
pour  lui  barrer  le  passage  lorsqu'il  a  déjà  traversé  la  Somme. 
—  Indiscipline  de  cette  armée  dont  le  nombre  ne  laisse  pas  d'alar- 
mer le  roi  d'Angleterre.  —  On  prétend  qu'il  propose  aux  Fran- 
çais de  rendre  Calais  et  de  payer  une  forte  contribution  si  on  veut 
le  laisser  retourner  dans  ses  États.  —  Ses  offres  sont  rejetées.  — 
Discours  qu'il  adresse  à  ses  troupes. 

Chap.  ix.  —  Les  archers  anglais  commencent  le  combat  et  non- 
seulement  empêchent  la  gendarmerie  française  de  donner,  mais 
lui  font  tourner  le  dos  dans  le  plus  grand  désordre.  — Défaite  des 
Français.  —  Confusion  incroyable  dans  leur  armée.  —  Mort  du 
duc  d'Alençon,  du  comte  d'Eu  et  du  duc  de  Brabant ,  dont  l'ar- 
rivée tardive  détermine  les  Anglais  à  tuer  quantité  de  leurs  pri- 
sonniers.—  Le  duc  d'Orléans,  le  duc  de  Bourbon  ,  le  comte  d'Eu 
et  d'autres  prisonniers  de  marque  sont  dirigés  sur  Calais  pour  être 
conduits  de  là  en  Angleterre.  —  Cette  bataille  a  eu  lieu  près 
d'Hesdin  ,  entre  les  deux  villages  d'Azincourt  et  de  Rousseauville, 
le  25  octobre  lil5,  anniversaire  du  sac  de  Soissons,  dont  elle  fut 
réputée  le  châtiment.  —  Le  duc  de  Bretagne,  mandé  pour  la  ba- 
taille ,  s'arrête  à  Amiens  pour  en  attendre  l'issue  ;  après  quoi  il 
retourne  dans  ses  États  en  faisant  beaucoup  de  mal  sur  son 
passage. 

"  Chap.  x.  —  Le  roi  d'Angleterre  ,  au  lieu  de  se  reposer  après 
sa  victoire  ,  va  faire  chez  lui  les  préparatifs  d'une  seconde  expé- 
dition pour  soumettre  la  Noiinandie  tout  entière.  — Continuation 
de  la  guerre  entre  les  Armagnacs  et  les  Bourguignons.  —  Les 
Français  cherchent  à  reconquérir  Harfleur  avec  l'aide  d'une  flot- 
tille génoise.  —  Le  duc  de  Bethfort  disperse  les  vaisseaux  des 
Français  et  des  Génois  ,  puis  fait  lever  le  siège  mis  devant  la 
ville. 

Chap.  xi.  —  Le  roi  d'Angleterre,  allié  par  un  traité  avec  le  duc 
de  Bourgogne ,  prend  de  nouveau  la  mer  en  1417  et  débarque  à 
Touques  malgré  les  efforts  d'une  puissante  armée  qui  défendait  la 
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côte  -  Terreur  dans  la  basse  Normandie.  —  Fuite  des  popula- 
tions. —  Idée  singulière  de  la  férocité  des  Anglais.  --  Le  château 
de  Touques  abandonné  par  le  capitaine  qui  en  avait  la  garde.— 
Quelques  Anglais  ayant  fait  une  course  à  Lisieux  n'y  trouvent 
qu'un  vieillard  et  une  pauvre  femme.  —  Résistance  inutile  des 
habitants  de  Caen.  —  Massacres  et  confiscations  qui  suivent  la 
prise  de  leur  ville.  —Les  autres  villes  de  la  basse  Normandie  se 
soumettent.  —  Le  succès  des  Anglais  favorisé  par  la  fureur  avec 
laquelle  se  poursuivaient  les  Armagnacs  et  les  Bourguignons. 

Chap.  XII.  —  Une  conspiration  populaire  introduit  de  nuit  dans 
Paris   les  Bourguignons   commandés   par  le   seigneur   de   l'Ile- 
Adam.  —  Les  Armagnacs  réunis  à  la  Bastille  et  dans  les  rues  ad- 
jacentes veulent  regagner  la  ville.  —Le  peuple  combat  contre  eux 
avec  les  Bourguignons  et  les  chasse  de  toutes  leurs  positions.  — 
Tanneguy  du  Châtel  enlève  de  l'hôtel  Saint-Paul  le  prince  Charles, 
héritier  présomptif  de  la  couronne,  et  l'emmène  sur  son  cheval 
pour  le  soustraire  aux  Bourguignons.  -  Tous  les  pays  et  villes 
contraires  au  parti  bourguignon  ne  tardent  pas  à  se  gouverner  au 
nom  de  ce  prince  :  ce  qui  place  en  réalité  l'avènement  de  Char- 
les VII  à  l'an  4  418,  quoiqu'il  se  soit  contenté  du  titre  de  dauphin 
de  Viennois  jusqu'à  la  mort  de  son  père.  —  Abominations  com- 
mises dans  Paris.  —Meurtre  du  comte  d'Armagnac  dont  le  cadavre 
est  exposé  sur  la  Table  de  marbre,  avec  deux  lanières  de  peau 
enlevées  de  sa  chair  pour  figurer  la  croix  de  Saint- André.  —  Les 
maisons  envahies  par  des  bandes  d'assassins  qui  vont  arrêter  ou 
tuer  les  personnes  soupçonnées  d'opinion  armagnaque.  —  Excès 
contre  les  prélats  et  les  nobles.  —  Pillage  des  hôtels.  —  Batailles 
entre  les  insurgés  pour  le  partage  du  butin.  —  Terreur  et  per- 
plexité des  gens  paisibles.  —  On  dirige  les  fureurs  de  la  multitude 
contre  le  château  de  Montlhéry  occupé  par  les  Armagnacs.  —Les 
perles  faites  par  les  émeutiers  dans  cette  expédition  permettent 
de  tenir  en  bride  le  petit  nombre  de  ceux  qui  reviennent.  —  En- 
trée du  duc  de  Bourgogne  à  Paris.  —Il  fait  honneur  au  bourreau 
Capeluche  qu'il  prend  pour  un  grand  seigneur,  et  se  venge  de  sa 
méprise  en  lui  faisant  couper  la  tète. 

Chap.  xiii.  —  Le  roi  d'Angleterre,  ayant  à  peu  près  achevé  la 
soumission   de  la  basse  Normandie,  va  mettre  le  siège  devant 

Rouen.  L'excès  de  population  y  amène   bientôt  la   famine. 

-  Horrible   extrémité   où  cette  ville    est  réduite.  —  Plus  de 
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soixante  mille  personnes  périssent  de  besoin  ou  de  maladie. — 
La  crainte  des  Anglais  entretient  néanmoins  la  résistance.  — 
Fausse  promesse  d'un  secours  prochain  du  duc  de  Bourgogne.  — 
Lettres  controuvées  que  l'on  publie  à  ce  sujet  pour  le  malheur  des 
habitants  qui ,  s'ils  s'étaient  rendus  plus  tôt,  auraient  obtenu  du 
roi  d'Angleferre  des  conditions  avantageuses.  —  Ils  se  soumettent 
après  six  mois  de  siège.  -  Le  vainqueur  veut  les  avoir  a  merci. 
—  Grâce  à  l'intervention  du  duc  de  Clarence,  il  se  contente  de 
trois  personnes  rendues  à  sa  volonté  et  d'une  amende  de  deux  cent 
mille  écus  vieux.  -  La  ville  paye  en  outre  des  cadeaux  a  ceux 
qui  ont  intercédé  pour  elle. 

Chap.  xiv.  —  Ceux  du  parti  bourguignon  qui  étaient  restés  avec 
le  roi  de  France,  désespérant  de  se  défendre  à  la  fois  contre  les 
Anglais  et  contre  les  Armagnacs,  moyennent  entre  Charles  VI  et 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  un  traité  par  lequel  le  dauphin  Charles 
est  déshérité ,  et  la  succession  au  trône  de  France  assurée  au 
même  Henri,  qui  s'intitule  dès  lors  héritier  et  régent  du  royaume. 

-  Par  le  même  traité,  Henri  V  épouse  à  Troyes  Catherme ,  fille 
de  Charles  VI.  —  La  paix  ainsi  conclue  est  jurée  par  les  villes  et 
les  seigneurs  soumis  tant  au  roi  d'Angleterre  qu'au  roi  de  France. 

—  On  la  fit  jurer  de  même  aux  écoliers  qui  prenaient  leurs  grades, 
tant  que  Paris  resta  au  pouvoir  des  Anglais.  —Le  dauphin  et  ses 
adhérents  refusent  de  reconnaître  un  pareil  traité,  auquel  se  ral- 
lient au  contraire  Paris  et  toutes  les  villes  de  la  Champagne  amsi 
qu'Amiens,  Beauvais,  Noyon,  Senlis,  Chartres,  Sens,  Auxerre, 
Mâcon  et  quantité  de  places  fortes  et  de  châteaux.  — La  guerre  se 
poursuit  plus  vive  que  jamais  entre  les  Anglais  aidés  des  Bour- 
guignons et  les  partisans  du  dauphin. 

Chap.  xv.  —  Les  conseillers  du  dauphin  font  donner  sûreté  au 
duc  de  Bourgogne  pour  qu'il  vienne  traiter  avec  le  prince  au  châ- 
teau de  Montereau-Faut-Yonne.-Le  duc  s'étant  présenté  de  bonne 
foi    contre  l'avis  de  plusieurs  des  siens  ,  est  assassiné  en  présence 
du 'dauphin.  —On  nomme  comme  auteurs  de  ce  meurtre  Tanne- 
guy du  Châtel  et  Barbasan,  qui  passe  pour  s'en  être  justifie  de- 
puis   —  On  assure  que  le  dauphin  n'était  pas  dans  la  confidence 
des  meurtriers.  -  Philippe,  fils  du  duc  défunt,  s'allie  étroite- 
ment avec  les  Anglais  pour  venger  la  mort  de  son  père.  —  Dom< 
mages  portés  par  lui  contre  ses  adversaires,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
fourni  aux  Anglais  tout  le  secours  dont  il  pouvait  disposer.  — 
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Danger  que  lui  font  courir  les  Armagnacs  en  l'attaquanl  près  de 
Saint-Riquier.  —L'avantage  lui  reste.  —  Il  est  fait  chevalier  dans 
cette  rencontre.  —  Conibats  et  assauts  continuels  entre  les  Arma- 
gnacs et  les  Bourguignons. 

Chap.  XVI.  —  Le  roi  d'Angleterre,  maître  de  Paris,  s'efforce 
de  soumettre  les  villes  et  châteaux  qui  tiennent  pour  le  dauphm. 
—Prise  de  Meaux  et  de  INIelun  après  des  sièges  laborieux.  — Mort 
du  duc  de  Clarence  dans  une  rencontre  avec  les  Français  et  les 
Écossais  à  Bauge  en  Anjou.  —  Colère  du  roi,  son  frère,  qui  l'au- 
rait puni ,  s'il  avait  réchappé ,  pour  avoir  combattu  contre  ses 
ordres.—  Henri  V  meurt  d'une  hydropisie,  pour  avoir,  à  ce  qu'on 
disait ,  laissé  piller  l'église  de  Saint-Fiacre.  —  H  laisse  pour  unique 
héritier  Henri  VI ,  enfant  en  bas  âge ,  qui  n'a  vécu  que  pour 
subir  l'inconstance  du  sort.— Mort  de  Charies  VI.— Avènement 
de  Charies  VII. 

LIVRE   IL 

Chapitrk  I.  —  Excuse  de  l'auteur  pour  avoir  pris  de  si  loin  le 
commencement  de  son  récit.  —  Désolation  et  dépopulation  du 
royaume  à  l'avènement  de  Charies  VIL  —  La  production  des 
terres  partout  arrêtée,  sauf  dans  le  Bessin  et  le  Cotentin— Thomas 
Basin,  témoin  oculaire  de  l'état  pitoyable  de  la  France  depuis  le 
Maine  jusqu'aux  frontières  du  Hainaut.  —  On  ne  cultive  plus  que 
le  pourtour  des  villes  et  des  châteaux  ,  à  portée  de  la  cloche  ou 
du  cor  qui  annoncent  l'ennemi.  —  La  fréquence  de  ces  alarmes 
instruit  les  bestiaux  à  fuir  d'eux-mêmes  lorsqu'ils  entendent  le 
signal  du  guetteur. 

Chap.  ii.  —  Régence  du  duc  de  Glocester  en  Angleterre  et  du 
duc  de  Bethford  en  France.  —  Bons  procédés  de  celui-ci  envers 
les  Français  de  son  ])arti.  —  Il  se  marie  avec  la  sœur  du  duc  de 
Bourgogne.  —  Il  achève  la  réduction  des  places  situées  sur  les 
frontières  de  la  Normandie  et  autour  de  Paris. 

Chap.  m.  —  Les  Français  s'emparent  de  Verneuil  pendant  que 
les  Anglais  assiégeaient  Ivry,  et  acceptent  la  bataille  que  leur  vien- 
nent offrir  les  mêmes  Anglais  renforcés  de  l'arrière-ban  de  Nor- 
mandie. —  État  de  l'armée  française  composée  d'Ecossais  et  de 
compagnies  ramassées  à  la  hâte.  —  Les  capitaines  français ,  pour 
obvier  aux  effets  de  la  supériorité  ordinaire  des  archers  anglais 
sur  l'infanterie  française  ,  opposent  à  ces  archers  quatre  ou  cinq 
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cents  lances  de  troupes  italiennes.  —  État  de  l'armée  anglaise  sous 
le  commandement  supérieur  du  duc  de  Bethford.  —  Le  combat 
s'engage  en  vue  de  la  ville  de  Verneuil.  —La  cavalerie  italienne 
commence  l'attaque  ,  suivie  des  Écossais  et  de  l'infanterie  fran- 
çaise —  Les  archers  anglais  sont  rompus  ;  les  Italiens  traversent 
l'arniee  ennemie  qui  s'ouvre  devant  eux  et  vont  piller  le  bagage. 

—  I  es  Anglais,  s'étant  remis  en  bataille,  accueillent  vigoureuse- 
ment  les  Écossais  et  les  Français ,  qu'ils  mettent  en  déroute  après 
un  rude  combat.  —  Destruction  presque  totale  des  Ecossais.  — 
Mort  des  comtes  de  Douglas  ,  de  Buchan  et  d'Aumale.  —  Le  duc 
d'Alencon  ramassé  vivant  sous  un  tas  de  morts  est  fait  prisonnier. 

—  Perte  considérable  des  Anglais.  —  La  journée  ne  fut  si  san- 
fTlante  que  parce  que  les  Écossais,  avant  de  combattre ,  avaient 
envoyé  dire  au  duc  de  Bethford  qu'ils  n'entendaient  pomt  faire 
de  prisonniers. 

Chap  iv  —  La  perte  de  la  bataille  de  Verneuil  compensée  pour 
les  Français  par  l'avantage  qu'il  y  eut  pour  eux  à  être  débar- 
rassés dès  Écossais.  -  Insolence  de  ces  auxiliaires  qui  s'étaient 
promis,  s'ils  eussent  eu  le  dessus,  de  massacrer  les  nobles  de 
l'Anjou  de  la  Touraine  et  du  Berri,  pour  s'approprier  leurs  châ- 
teaux et  leurs  femmes.  -  Avantages  que  la  victoire  procure  aux 
Anglais. 

Chap  t.  —  Espoir  et  bon  courage  qui  restent  dans  le  cœur  de 
quelques  Français.  -Éloge  du  b.îtard  d'Orléans.  -Aussitôt  après 
la  bataille  de  Verneuil,  il  annonce  ce  qu'il  devait  être  un  jour.— 
Le  roi  qui  voulait  l'avoir  pour  compagnon  de  plaisir  s'efforce  en 
vain  de  le  détourner  du  métier  des  armes.  —  H  rassemble  les 
forces  militaires  du  pays,  les  distribue  dans  les  villes  frontières 
pour  y  tenir  garnison  et  arrête  les  progrès  de  la  conquête  an- 
glaise. —  Entreprises  continuelles  des  deux  partis  l'un  sur  l'autre. 
Chap    vi.  -  Caractère  de  la  guerre  qui  devient  des  deux  côtés 
une  chasse  aux  paysans.  -  Des  malheureux  en  nombre  infini  sont 
tenus  prisonniers  dans  les  souterrains  des  châteaux  jusqu  a  ce 
qu'ils  aient  payé  rançon.  —  Beaucoup  sont  soumis  à  des  tortures 
dans  lesquelles  ils  expirent.  —  Compagnies  sans  solde  qui  coni- 
battent  pour  le  roi  de  France  et  s'établissent  dans  les  places  de 
son  parti.  —  Autres  bandes  d'hommes  désespérés,  surnommes  les 
Brigands,  qui  vivent  dans  les  bois,  et  en  sortent  la  nuit  pour 
aller  piller  les  villages  et  faire  aussi  des  prisonniers.  —  Impuis- 
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sance  des  armées  anglaises  contre  ce  fléau  qui  désolait  surtout  la 
Normandie  et  qui  ne  cessa  pas  de  la  désoler  tant  que  dura  l'occu- 
pation. —  Opinion  d'un  prêtre  normand  dans  un  dîner  d'Anglais 
oii  la  conversation  était  tombée  sur  les  moyens  de  mettre  fin  aux 
ravages  des  Brigands.  —  Leurs  bandes ,  conformément  à  ce  qu'a- 
vait dit  ce  prêtre ,  disparurent  après  l'expulsion  des  Anglais.  — 
Leurs  excès  contre  les  gens  d'Église.  —  Les  gens  d'armes  anglais 
les  chassent  avec  des  chiens  dans  les  forets.  —  Des  primes  sont 
payées  sur  le  trésor  royal  pour  chaque  tète  qu'on  rapporte.  — 
Dix  mille  hommes  passent  pour  avoir  été  misa  mort  en  une  seule 
année  tant  de  cette  façon  que  par  jugement  des  tribunaux.  — 
Confusion  générale,  embûches,  trahisons,  prises  et  reprises  de 
villes  et  de  châteaux.  —  Désastres  de  Chartres,  du  Mans,  de  Pon- 
toise,  de  Sens,  d'Évreux. 

Chap.  VII.  —  Les  Anglais,  maîtres  de  Jargeau,  de  Meun  et  de 
Baugenci ,  se  dirigent  contre  Orléans.  —  Les  habitants  détruisent 
leurs  faubourgs  avec  les  couvents  des  ordres  mendiants  et  la 
collégiale  de  Saint-Aignan  qui  y  étaient  bâtis.  — Siège  de  la  ville 
sous  le  commandement  du  comte  de  Salisbury. —  Construction  de 
plusieurs  bastilles  par  les  assiégeants.  —  Attaque  et  prise  du  fort 
des  Tourelles  pour  oter  aux  Orléanais  l'usage  de  leur  pont.  — 
Blocus  et  disette  de  la  ville  qui  n'en  continue  pas  moins  à  se  dé- 
fendre. —  Le  comte  de  Salisbury  frappé  d'un  éclat  de  boulet  pen- 
dant qu'il  prenait  ses  dispositions  à  une  fenêtre  des  Tourelles.  — 
Il  est  transporté  à  IMeun  où  il  meurt,  après  avoir  laissé  la  con- 
duite des  opérations  à  Classidas,  capitaine  renommé.  —  Joie  des 
Français;  persévérance  des  Anglais. 

Chap.  viti. —  Les  gens  d'armes  français,  ne  pouvant  entrer  dans 
la  place  assiégée ,  interceptent  les  convois  destinés  de  Paris  à 
l'armée  anglaise.  —  Le  gouvernement  fait  crier  l'arrière-ban  en 
Normandie  pour  qu'une  force  imposante  escorte  un  transport  con- 
sidérable de  munitions  et  de  harengs  envoyés  pour  l'approvisionne- 
ment du  carême.  — Les  Français  informés  de  cela  s'assemblent  en 
nombre  supérieur  pour  attaquer  le  convoi  dans  la  Beauce.  —  Les 
Anglais  se  retranchent  derrière  leur  charroi. —  Efforts  inutiles  des 
Français  pour  les  débusquer  ;  après  des  pertes  considérables,  ils 
se  retirent  en  désordre  et  rudement  poursuivis.  —  Le  convoi  ar- 
rive au  camp  anglais.  —  Les  assiégés  conservent  bon  espoir. 

Chap.  ix. — Oritrine  de  Jeanne  la  Pucelle.  — Révélations  qu'elle 
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affirmait  avoir  reçues  des  saints  à  l'adresse  de  Charles  VII.  — Elle 
va  trouver  le  seigneur  de  Vaucouleurs,  qui  reconduit  comme  une 
folle  après  qu'elle  lui  a  fait  part  de  sa  mission.  —  Il  se  ravise  en- 
suite en  voyant  sa  persistance  et  la  mène  au  roi.  —  Charles  VII, 
avant  de  lui  donner  audience  ,  la  fait  examiner  par  plusieurs  de 
ses  conseillers ,  auxquels  elle  répond  qu'elle  est  chargée  d'ordres 
secrets  qu'elle  ne  peut  communiquer  qu'au  roi.  —  Elle  attend 
pendant  près  de  trois  mois  l'entrevue  qu'elle  était  venue  chercher, 
ne  cessant  de  fatiguer  de  ses  instances  les  seigneurs  de  la  cour  et 
les  gens  du  conseil. 

Chap.  x.  —  Tout  espoir  de  sauver  Orléans  paraissant  perdu  , 
Jean  ,  comte  de  Dunois ,  fait  enfin  consentir  le  roi  à  ce  qu'il  en- 
tende la  Pucelle.  —  Elle  a  un  entretien  de  plus  de  deux  heures  avec 
Charles  VIL  — D'après  un  propos  du  comte  de  Dunois,  recueilli 
par  l'auteur,  le  roi  convient  qu'elle  lui  a  dit  sur  son  compte  des 
choses  si  secrètes  qu'elle  ne  pouvait  les  savoir  que  par  révélation 
divine.  —  Il  se  rend  à  ses  conseils ,  la  fait  équiper  comme  un 
homme  d'armes  et  la  met  avec  d'autres  capitaines  à  la  tête  d'une 
armée  destinée  à  chasser  les  Anglais  de  devant  Orléans.  —  Elle  se 
comporte  tout  d'abord  comme  un  chevalier  consommé,  et  fait 
porter  devant  elle  un  étendard  où  la  Vierge  et  d'autres  saintes 
étaient  figurées. 

Chap.  xi.  —  La  Pucelle  décide  l'attaque  des  bastilles  anglaises 
établies  autour  d'Orléans.  —  On  commence  par  celle  du  bout  du 
pont ,  qui  est  forcée  ;  le  feu  est  mis  devant  les  Tourelles ,  dont 
les  défenseurs  cherchent  à  s'échapper  au  moyen  de  cordes.  — 
Classidas  tombe  dans  la  Loire  et  s'y  noie.  —  Tous  ses  soldats  pé- 
rissent par  le  feu ,  par  l'eau  ou  par  l'épée.  — Les  Français  exaltés 
par  la  Pucelle  se  portent  contre  les  autres  bastilles.  --  Deux  ou 
trois  sont  prises  d'assaut,  le  reste  est  abandonné  par  l'ennemi.  — 
Ces  bastilles  construites  en  pierre  et  en  bois ,  couime  des  châ- 
teaux, sont  livrées  au  pillage,  puis  aux  flammes.  —  La  ville  est 
délivrée  ;  ce  qui  restait  d'Anglais  se  disperse  dans  les  places  voi- 
sines. —  Leur  découragement  par  suite  de  l'effroi  que  leur  cause 
la  Pucelle.  —  Ils  avouent  eux-mêmes  que  les  armes  leur  tombent 
des  mains  rien  qu'en  entendant  son  nom  ou  en  voyant  son  étendard. 

.,  Chap.  xii.  —  Expédition  autour  d'Orléans  sous  le  commande- 
ment de  la  Pucelle  et  du  comte  de  Dunois.  —  Prise  du  château 
de  Jargeau  défendu  par  huit  cents  Anglais.  —  Le  comte  de  Suf- 
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folk  y  est  pris  et  son  frère  tué.  —  Les  villes  de  Meun  et  Baugenci 
abandonnées  de  leurs  garnisons  qui  se  retirent  vers  Chartres  pour 
gagner  la  Normandie.  —  Les  Français,  s'étant  mis  à  la  poursuite 
des  Anglais,  les  atteignent  près  du  village  de  Patay  et  leur  font 
subir  une  défaite  signalée.  —  Lord  Talbot  est  fait  prisonnier.  — 
Le  chevalier  Falstoff  se  déshonore  aux  yeux  des  Anglais  en  déser- 
tant le  champ  de  bataille. 

Chap.  XIII.  —  Charles  VII  entreprend  la  conquête  de  Reims  et 
de  Saint-Denis,  où  se  faisaient  le  sacre  et  le  couronnement  des 
rois  de  France.  —  Il  se  rend  maître  de  Troyes  par  l'influence  de 
Jean  Laiguisé ,  évéque  du  lieu.  —  Châlons,  Reims  et  presque 
toutes  les  villes  de  Champagne  se  soumettent  avec  empressement. 

—  Le  roi  est  sacré  à  Reims  en  présence  de  la  Pucelle  ,  qui  le  suit 
partout  avec  son  armure  d'honmie  et  son  étendard.  — On  se  rend 
à  Saint-Denis  qui  ouvre  ses  portes.  —  Couronnement  du  roi. — 
Risées  du  duc  de  Bethford,  défenseur  de  Paris,  aux  sommations 
envoyées  pour  que  la  ville  reconnaisse  son  souverain  légitime.  — 
Les  Français,  espérant  trouver  des  auxiliaires  dans  le  peuple,  atta- 
quent Paris  sous  la  conduite  de  la  Pucelle  et  du  duc  d'Alençon. 

—  Jeanne  est  blessée.  —  On  bat  en  retraite. — Les  Français  man- 
quant de  vivres  à  Saint-Denis  se  retirent  du  côté  de  Senlis.  — Le 
duc  de  Bethford  court  après  eux  pour  leur  barrer  le  passage , 
établit  son  camp  dans  un  lieu  inaccessible  au  milieu  des  marais  et 
unit  par  retourner  à  Paris  n'ayant  pu  livrer  bataille. 

Chap.  xiv.  —  Soumission  de  Senlis,  de  Compiègne,  de  Beauvais, 
de  Laon,  de  Soissons,  de  Sens  et  de  quantité  d'autres  villes.  — 
Stratagème  qui  met  Chartres  au  pouvoir  des  Français.  —  Des  gens 
d'armes  déguisés  en  paysans  mènent  une  charrette  sous  une  des 
portes,  tuent  les  hommes  de  garde  et  font  venir  par  un  signal  des 
troupes  qui  s'étaient  cachées  de  nuit  dans  les  carrières  sous  la 
ville.  —  L'évéque  est  tué  dans  la  rue ,  cherchant  à  faire  résis- 
tance. —  Pillage  des  maisons  et  massacre  des  habitants  à  cause 
de  leur  attachement  au  parti  bourguignon.  —  Les  Français  sur- 
prennent Louviers  à  la  faveur  de  la  nuit  et  y  mettent  une  grosse 
garnison  qui  fait  des  courses  jusqu'au  pont  de  Rouen.  —  Le  jeune 
Henri,  soi-disant  roi  de  France  et  d'Angleterre,  est  amené  sur  le 
continent.  —  Misère  de  Paris  causée  par  les  Français  logésà  Lagny 
et  à  Saint-Denis.  —  Les  Anglais  s'emploient  à  réduire  les  petites 
places  des  environs. 
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Chap.  xv.  —  Malheur  arrivé  à  Jeanne  la  Pucelle  pendant  le 
siège  de  Compiègne  par  les  Anglais.  —  Elle  est  prise  dans  une 
sortie  par  un  soldat  bourguignon.  — Joie  des  ennemis.  —  Ils  la 
conduisent  à  Rouen  oii  était  alors  le  jeune  roi  Henri.  —  Le  gou- 
vernement anglais  s'arrête  à  la  détenir  prisonnière  dans  un  cachot 
du  château  de  Rouen ,  et  à  lui  faire  faire  un  procès  en  matière  de 
foi  par  Pierre  Cauchon ,  évoque  de  Beauvais.  —  Longueur  de  ce 
procès  où  assistent  les  inquisiteurs  et  beaucoup  de  docteurs  appelés 
de  Paris. — Les  réponses  de  la  Pucelle  recueillies  par  des  notaires 
publics.  —  Étonnement  général  que  causent  ces  réponses.  — Im- 
puissance des  assesseurs  à  tirer  de  la  bouche  de  l'accusée  des  pro- 
positions vraiment  hérétiques.  —  Bons  témoignages  portés  sur 
son  compte  par  ceux  qui  la  connurent.  —  Sa  dévotion  lorsqu'elle 
était  au  village.  —  Sa  fidélité  à  garder  son  vœu  de  virginité  attes- 
tée par  les  matrones  à  la  visite  desquelles  les  Anglais  la  soumirent. 
—  Par  quelles  raisons  elle  s'est  justifiée  d'avoir  porté  des  habits 
d'homme.  —  Inutilité  de  tout  ce  qu'elle  dit  pour  sa  défense  ,  à 
cause  de  la  conviction  où  étaient  les  Anglais  que,  tant  qu'elle  vi- 
vrait ,  ils  n'éprouveraient  que  revers.  —  Les  obsessions  et  les 
promesses  de  ses  juges  jointes  aux  souffrances  de  la  prison  l'amè- 
nent à  rétracter  ses  apparitions.  —  Elle  retourne  à  son  pre- 
mier dire  quand  elle  voit  qu'on  ne  lui  tient  rien  de  ce  qu'on  lui 
avait  promis. 

Chap.  xvi.  —  Dénoncée  comme  relapse ,  la  Pucelle  est  remise 
en  jugement,  condamnée  et  abandonnée  au  bras  séculier.  —  Les 
gens  d'armes  anglais  la  saisissent  incontinent. — Elle  subit  le  sup- 
plice du  feu  en  présence  de  tout  le  peuple  de  Rouen  et  des  cam- 
pagnes voisines,  invoquant  Dieu  et  la  Vierge  jusqu'au  moment  de 
sa  mort.  —  Ses  cendres  soigneusement  recueillies  sont  jetées  dans 
la  Seine.  —  Réserve  de  l'auteur  au  sujet  de  la  réalité  de  ses  appa- 
ritions, qu'il  ne  peut  pas  affirmer  parce  qu'il  ignore  le  signe  de 
sa  mission,  qu'elle  passe  pour  avoir  donné  à  Charles  VII;  mais 
ayant  vu  son  procès,  après  l'expulsion  des  Anglais  hors  de  la  Nor- 
mandie ,  il  déclare  qu'aucun  de  ses  aveux  n'était  de  nature  à  la 
faire  condamner  comme  hérétique.  —  Il  élève  en  outre  plusieurs 
objections  contre  la  validité  du  procès,  et  renvoie  pour  plus  ample 
informé  à  un  mémoire  qu'il  écrivit  là-dessus  à  la  demande  de 
Charles  VIL  —  Mention  sommaire  de  la  rehabilitation  de  Jeanne 
ultérieurement  prononcée  par  des  délégués  apostoliques.  —  Ré- 
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pense  aux  objections  que  la  prise  et  le  supplice  de  la  Pucelle 
peuvent  fournir  contre  sa  mission.  -Hypothèse  possible  que  Dieu, 
Lrès  l'avoir  donnée,  l'a  retirée  à  cause  des  démentes  du  roi  ou 
de  la  nation.  ^  Exemples  pour  prouver  que  Dieu  s  est  servi  des 
femmes  comme  instruments  de  sa  volonté.  -  Liberté  laissée  a 
chacun  de  penser  ce  qu'il  voudra  de  la  mission  de  la  Pucelle. 

Chap   XVII.  —Le  siège  de  Compiègne,  longtemps  poursuivi  par 
les  Anglais  et  les  Bourguignons,  est  levé  par  un  hardi  coup  de 
main  concerté  entre  les  capitaines  français.  -  Le  duc  de  Beth- 
ford  assiège  Lagny  pour  délivrer  les  Parisiens  des  "laux  que  leur 
cause  cette  place.  -  Elle  tient,  quoique  assez  mal  fortifiée  ,  par 
la  vaillance  des  Français  et  des  Écossais  qui  composent  sa  garni- 
son  -  Les  Anglais  voient  jour  à  la  prendre  par  la  famine;  mais 
le  comte  de  Dunois  survient,  et  à  travers  le  camp  ennemi  qu  il 
bouleverse  ,  il  fait  passer  aux  assiégés  un  convoi  de  vivres  et  de 
munitions.  —  Retraite  du  duc  de  Bethford  à  Pans.  -  Siège  de 
Louviers  par  les  Anglais.  -  Résistance  de  la  garnison  et  des  ha- 
bitants  -  La  Hire  sort  furtivement  de  la  ville  pour  aller  cher- 
cher du  renfort. -Il  est  reconnu  par  un  hon.me  d'armes  anglais 
nui  le  fait  prisonnier.  -  Les  assiégés,  réduits  à  la  dernière  extre- 
mité,  se  rendent.  -La  place  est  démantelée  par  les  Anglais. 

Chap.  xviii.  —  Les  Anglais  conduisent  leur  jeune  roi  Henn  de 
Rouen  à  Paris  pour  le  faire  sacrer. 

Chap    xix.  —  Cxuerre  en  Lorraine  entre  René,  roi  de  Sicile,  et 
le  comte  de  Vaudemont.  -  Le  comte  entre  dans  le  pays  avec 
quatre  mille  Bourguignons  pour  s'attaquer  h  plus  de  vingt  mille 
hommes  Lorrains ,  Français  et  Allemands  des  bords  du  Rhm,  qui 
avaient  avec  eux  le  célèbre  capitaine  Barbasan.  —  Cette  grande 
armce  n'a  pas  plus  tôt  rencontré  l'ennemi  qu'elle  demande  a  le 
combattre   quoiqu'il  soit  fortement  retranché.  -  Remont^rances 
de  Barbasan  mal  reçues  par  les  Allemands  qui  lui  disent  de  s  en 
aller  s'il  a  peur.  -  Il  répond  qu'on  verra  si  c'est  la  crainte  qui  l  a 
fait  parler,  et  la  bataille  s'engage  par  l'attaque  du  camp  ennemi. 
-  Un  millier  d'archers  picards  et  anglais  suffisent  pour  démonter 
une  partie  des  assaillants  et  produire  un  désordre  à  la  faveur  du- 
quel les  Bourguignons  sortent  de  leurs  retranchements.  —  Ils  dis- 
persent l'armée  lorraine  après  lui  avoir  fait  perdre  hmt  mille 
hommes  —Mort  de  Barbasan,  tué  pendant  qu'il  combattait  à  pied 
avec  ceux  de  sa  compagnie.  -  Le  roi  René  est  fait  prisonnier 
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ainsi  que  l'évêque  de  Metz.  —  Le  roi  Alphonse  d'Aragon  profite 
de  ce  désastre  pour  s'emparer  de  la  Sicile. 

Chip.  xx.  Henri  VI,  sacré  roi  de  France,  est  reconduit  à  Rouen, 
puis  à  Calais  d'où  on  le  fait  passer  en  Angleterre.  —  Les  Français 
se  mettent  en  devoir  de  réduire  Paris  par  la  prise  de  toutes  les 
places  des  environs.  —  Guerre  interminable  d'assauts,  de  surpri- 
ses  ,  d'escalades  nocturnes  et  de  courses  sur  les  grands  chemins 
dont  la  capitale  souffre  cruellement.  —  Les  arrivages  ne  peuvent 
plus  se  faire  que  par  eau  et  avec  un  déploiement  de  force  armée 
qui  augmente  encore  le  prix  des  denrées.  —  La  disette,  les  mala- 
dies, l'émigration  amènent  la  dépopulation.  —  On  voit  pousser 
l'herbe   sur  les  places.  —  Ravages  du  duc  de  Bourbon   sur  les 
terres  du  duc  de  Bourgogne ,  son  beau-frère.  —  Celui-ci  accourt 
du  Brabant  dont  il  venait  d'hériter,  et  prend  par  représailles  plu- 
sieurs des  places  soumises  au  duc  de  Bourbon.  —  Dessein  formé 
par  ce  dernier  de  réconcilier  le  duc  de  Bourgogne  avec  Char- 
les vn. 

Chap.  xxi.  Le  duc  de  Bourbon  décide  Charles  VII  à  accepter  un 
congrès  pour  la  paix.  —  On  arrête  que  des  plénipotentiaires  fran- 
çais et  anglais  se  réuniront  à  Arras  avec  le  duc  de  Bourgogne.  — 
Charles  VII  envoie,  pour  le  représenter,  les  comtes  de  Dunois  et 
de  Vendôme  avec  une  nombreuse  compagnie  d'hommes  éminents 
dans  l'Église  et  dans  l'État.  —  Plusieurs  princes  et  prélats  anglais 
viennent  de  même  au  nom  de  leur  gouvernement.  —  Envoi  du 
cardinal  de  Sainte-Croix  par  la  cour  de  Rome  et  du  cardinal  de 
Chypre  par  le  concile  de  Bâle.  —  Pourparlers  fréquents  entre  ces 
divers  ambassadeurs.  —  Efforts  du  duc  de  Bourgogne  pour  faire 
obtenir  satisfaction  aux  Anglais.  —  Leurs  prétentions  déraisonna- 
bles l'obligent  de  traiter  seul  avec  le  roi  de  France.  —  Il  se  fait 
relever  par  les  cardinaux  des  serments  qui  le  liaient  à  l'Angle- 
terre. —  Conclusion  du  traité. 

LIVRE  III. 

Chapitre  i.  Avantages  gagnés  par  le  duc  de  Bourgogne  au  traité 
d' Arras.  —  On  lui  cède  les  comtés  de  Mâcon  et  d'Auxerre  avec 
toutes  les  terres  du  domaine  ou  de  l'Empire  limitrophes  de  la 
Flandre,  avec  toutes  les  villes  de  la  Somme,  celles-ci  sous  faculté 
de  rachat.  —  Le  chagrin  de  tant  de  concessions  a  empêché  Char- 


i 


I 


cxxx  SOMMAIRE  ANALYTIQUE 

It'S  VU  d'en  user  jamais  avec  le  duc  de  Bourgojjjne  comme  avec 
un  ami,  quoique  d'ailleurs  il  se  soit  toujours  refusé  à  enfreindre 
le  traité.  —Les  Français  tournent  la  totalité  de  leurs  forces  contre 
les  Anglais.  —  Mauvaise  condition  de  leurs  troupes  composées 
uniquement  de  corps  francs  ,  et  dangereuses  pour  eux-mêmes 
presque  autant  que  pour  l'ennemi.  —  Courses  et  ravages  par  toute 
la  France.  —  Maxime  des  gens  d'armes  à  l'égard  des  pays  de  l'oc- 
cupation anglaise. —Brigandages  des  Anglais  sur  leurs  propres 
terres,  surtout  après  la  mort  du  du(i  de  Bethford. 

Chap.  II.  —  Une  ordonnance  du  gouvernement  anglais  arme  les 
paysans  de  la  Normandie.  —  Organisation  de  cette  force,  qu'on 
voulait  opposer  aux  pillards  des  deux  nations.  —  Les  gens  d'ar- 
mes anglais  cherchent  à  faire  retirer  une  mesure  qui  les  gène.  — 
Au  nombre  de  trois  ou  quatre  cents  chevaux,  ils  se  cachent 
auprès  de  Saint-Pierre-sur-Dive  sous  la  conduite  d'un  nommé  Ve- 
nables,  et  envoient  commettre  quelques  meurtres  par  un  détache- 
ment des  leurs.  —  L'alarme  sonne  dans  les  villages,  et  lorsque 
les  paysans  s'assemblent  pour  courir  après  les  assassins,  les  autres 
quittent  leur  embûche,  les  surprennent  et  leur  tuent  plus  de 
treize  cents  hommes  auprès  de  Vicques.  —  Plainte  est  portée  au 
duc  de  Bethford  qui  ordonne  l'arrestation  de  Venables  et  d'un  de 
ses  complices  nommé  Waterhoo.  —  Ils  sont  traînés  par  les  rues 
de  Rouen  à  la  queue  d'un  cheval ,  exécution  qui  ne  satisfait  pas 
ks  Normands  ni  ne  réprime  les  brigandages.  —  Conjuration 
entre  les  gens  de  guerre  pour  amener  un  soulèvement  des  cam- 
pagnes. 

Chap.  m.  —  Les  paysans  du  Bessin ,  exaspérés  par  l'excès  de 
leurs  souffrances,  se  laissent  aller,  d'après  le  conseil  de  quelques 
gentilshommes,  à  tenter  l'expulsion  des  Anglais.  —  Trente  n)ille 
hommes  marchent  sur  Caen  au  plus  fort  de  l'hiver.  — Mal  armés, 
mal  vêtus,  privés  de  nourriture,  ils  sont  dispersés  par  un  petit 
corps  d'Anglais.  —  Beaucoup  d'entre  eux,  n'osant  plus  regagner 
leurs  maisons,  vont  se  cacher  dans  les  bois  jusqu'à  ce  qu'ils  ob- 
tiennent leur  abolition  du  gouvernement  anglais.  —  Pareille  in- 
surrection éclate  dans  le  val  de  Vire  sous  la  conduite  d'un  nommé 
Bocquier.  —  Elle  est  réprimée  par  lord  Seales  qui  ,  après  avoir 
fait  périr  quatre  ou  cinq  mille  honunes  ,  donne  sûreté  aux  autres 
pour  retourner  chez  eux.  —  Le  refus  des  Anglais  aux  offres  qu'ils 
avaient  reçues  à  Arras,  achève  de  les  rendre  odieux  aux  populations 
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conquises,  celles-ci  se  persuadant  qu'ils  voulaient  la  continuation 
de  la  guerre  pour  assouvir  une  soif  instinctive  du  sang  français. 

Chap.  iv.  —  Les  Cauchois  continuent  de  résister  à  l'oppression 
anglaise.  —  Projets  sinistres  du  comte  d'Arondel  à  leur  égard.  — 
Il  fait  le  serment  de  ne  pas  mettre  de  coiffure  sur  sa  tête,  qu'il  ne 
les  ait  réduits  comme  les  autres  Normands.  —  Les  Français  sous 
la  conduite  de  La  Hire  et  de  Poton  entreprennent  de  remparer  le 
château  de  Gerberoy,  pour  inquiéter  de  là  les  Anglais.  —  Le 
comte  d'Arondel  marche  contre  eux  avec  l'armée  qu'il  avait  réu- 
nie pour  accabler  les  Cauchois  ;  il  prend  les  devants  avec  une 
partie  de  sa  cavalerie ,  s'étant  muni  de  cordes  pour  pendre  ses 
prisonniers.  —  Les  Français  sortent  en  masse  du  château  mal 
investi  par  les  hommes  d'armes  anglais,  et  les  chassent  vigoureu- 
sement. —  Le  comte  d'Arondel ,  retranché  dans  un  jardin  avec 
quelques  gentilshommes,  est  atteint  au  pied  d'un  boulet  de  bom- 
barde. —  Il  est  conduit  prisonnier  à  Beauvais,  où  il  meurt 
au  bout  de  quelques  jours ,  n'ayant  pas  voulu  laisser  panser  sa 
blessure. 

Chap.  v.  —  Charles  Desmarets  ,  ouvrier  terrassier  du  pays 
de  Caux,  devenu  capitaine  des  gens  d'armes  qui  tenaient  Ram- 
bures,  voit  jour  à  surprendre  Dieppe,  qui  n'avait  pas  de  garnison. 
Il  traverse  de  nuit  et  à  marée  basse  la  rivière  de  Dieppe  et  es- 
calade une  partie  du  rempart  plus  basse  que  les  autres.  —  La 
place,  emportée  sans  coup  férir,  devient  le  repaire  de  toutes  les 
bandes  qui  ravagent  la  haute  Normandie,  et  aussi  d'une  foule  de 
gentilshommes  bannis  qui  reviennent  vivre  de  la  substance 
de  leurs  sujets.  —  Les  paysans,  exposés  à  tant  de  maux,  se 
laissent  persuader  que  le  moment  est  venu  d'expulser  l'étranger. 
—  Ils  s'insurgent  sous  la  conduite  d'un  des  leurs,  nommé  Char- 
ruyer,  et  avec  quelques  secours  de  gendarmerie  française,  ils 
enlèvent  aux  Anglais  Harfleur,  Montivilliers  et  plusieurs  autres 
places;  mais  leur  avant-garde  ayant  éternise  en  déroute  par  la 
garnison  de  Caudebec,  le  reste  se  disperse.  —  Quantité  d'entre 
eux  sont  tués  sur-le-champ  ou  emmenés  dans  la  ville  pour  être 
les  uns  étranglés,  les  autres  noyés.  —  Désolation  dont  ce  desastre 
est  suivi.  — Les  troupes  anglaises,  appelées  de  tous  côtés,  traitent 
la  province  en  pays  conquis  et  exercent  leurs  ravages  concur- 
remment avec  les  Français.  —  Indifférence  coupable  de  Char- 
les VIL  —  Misèi-e  et  peste  dont  périssent  deux  cent  mille  hommes. 
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—  Émigration  des  Cauchois  en  Bretaj^ne  et  en  Angleterre  où  la 
plupart  vont  se  mettre  en  domesticité.  —  Tableau  de  la  mendicité 
à  Rouen  et  dans  les  autres  villes  de  Normandie  ;  impuissance  de 
la  charité.  —  Les  campagnes  désertes  se  couvrent  de  broussailles  ; 
les  chemins  disparaissent  sous  la  végétation.  —  Cinq  cents  lances 
envoyées  à  temps  auraient  prévenu  tous  ces  maux  et  assuré  le 
recouvrement  de  la  province  ,  les  Rouennais  n'attendant  que 
l'arrivée  des  paysans  pour  chasser  les  Anglais  ;  mais  les  gens  de 
guerre  et  les  nobles  voyaient  avec  déplaisir  les  succès  du  peuple 
et  craignaient  de  ne  pouvoir  plus  piller,  s'ils  lui  laissaient  tout 
conquérir. 

Chap.  VI.  —  Les  Français  s'introduisent  dans  Meulan  par  un 
égout  et  dans  Pontoise  par  escalade,  ce  qui  leur  permet  d'em- 
pêcher l'approvisionnement  de  Paris  par  la  basse  Seine  et  l'Oise, 
comme  ils  l'empêchaient  déjà  par  la  haute  Seine  et  par  la  Marne, 
possédant  Melun  et  Lagni.  —  Les  Anglais  envoient  pour  garder 
Paris  deux  mille  chevaux  qui  se  font  battre  auprès  de  Saint- 
Denis. — :Ce  succès  est  procuré  aux  capitaines  français  par  des  in- 
telligences secrètes  qu'ils  avaient  avec  Michel  Lallier  et  Guillaume 
Sanguin,  chefs  d'un  parti  [missant  dans  la  bourgeoisie  parisienne. 

—  On  avait  fait  sortir  la  garnison  anglaise  parce  qu'on  savait  l'ar- 
rivée des  comtes  de  Richemont  et  de  Dunois.  —  Le  surlendemain 
le  seigneur  de  Tlsle-Adam  se  présente  devant  la  porte  Saint- 
Jacques  que  les  conjurés  avaient  promis  d'ouvrir.  —  Collision 
imminente  entre  ceux-ci  et  les  Anglais;  mais  les  Français,  entrant 
à  la  fois  par-dessus  les  remparts,  par  la  porte  qu'ils  ont  forcée  et 
par  la  rivière,  contraignent  les  Anglais  à  se  retirer  à  la  Bastille  , 
où  ils  ne  tardent  pas  à  capituler.  —  Prise  du  château  de  Vin- 
cennes  par  la  ruse  d'un  écuyer  français. 

Chap.  vu.  —  Réaction  à  Paris  contre  les  partisans  des  Anglais, 
et  surtout  les  financiers.  —  L'ennemi  occupant  encore  Meaux, 
Creil,  Montereau,  Montargis  et  Mantes,  avec  toute  la  basse  Seine, 
les  ravages  continuent  ;  les  travaux  de  la  campagne  ne  peuvent 
pas  reprendre  et  la  misère  devient  encore  plus  grande  à  Paris 
qu'elle  n'avait  été  par  le  passé.  —  Excès  des  Écorcheurs. 

Chap.  viii.  —  Dessein  du  duc  de  Bourgogne  d'enlever  Calais 
dont  le  voisinage  était  devenu  dangereux  pour  lui.  —  Les  Fla- 
mands demandent  à  porter  tout  Te  poids  de  l'expédition  et  s'ar- 
ment au  nombre  de  plus  de  quarante  mille.  —  Le  duc  se  met  à 
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leur  tète,  n'ayant  avec  lui  que  sa  maison  et  quelques  compagnies 
de  Picards.  —  La  prise  de  deux  ou  trois  petits  châteaux  permet 
aux  Flamands  de  s'établir  à  une  demi-lieue  de  la  ville;  une  bas- 
tille plus  avancée  est  confiée  aux  Gantois  ,  en  vertu  de  leur  préro- 
gative de  précéder  les  autres  Flamands  dans  les  attaques.  —  Les  - 
assiégés,  informés  de  l'arrivée  d'une  flotte  anglaise  et  de  la  négli- 
gence avec  laquelle  les  Gantois  gardent  leur  position  ,  se  jettent 
sur  la  bastille  où  ils  entrent  sans  résistance.  — Massacre  des  Fla- 
mands occupés  à  dormir,  à  jouer  ou  à  boire.  —  Terreur  parmi  eux 
parce  qu'un  Anglais  dit  en  plaisantant  qu'ils  étaient  de  la  mar- 
chandise vendue  et  à  livrer. 

Chap.  ix.  —  Le  bruit  d'une  trahison  porté  au  reste  des  Fla- 
mands fait  qu'ils  lèvent  tous  le  pied,  sans  prévenir  leur  duc  qui 
était  posté  en  un  autre  endroit  avec  ses  Picards.  —  Ils  se  sauvent 
abandonnant  leur  camp  et  leur  charroi ,  dépouillant  leurs  jaques 
et  haubergeons  pour  courir  plus  vite.  —  L'auteur  se  défend  de 
vouloir  décrier  la  nation  flamande.  —  Il  loue  le  degré  de  civilisa- 
tion où  elle  est  parvenue  ;  mais  les  hommes  n'y  sauraient  faire 
des  soldats  par  l'éducation  qu'ils  reçoivent.  —  Le  duc  de  Bour- 
gogne se  retire  à  Lille.  —  Quinze  mille  hommes  commandés  par 
le  duc  de  Glocester  débarquent  à  Calais  et  ravagent  impunément 
la  Flandre  jusqu'à  Ypres  et  Cassel. — Troubles  populaires  issus 
de  l'expédition  de  Calais  ,  notamment  à  Bruges. 

Chap.  x.  —  Le  gouvernement  anglais  met  sur  pied  trois  armées, 
sans  compter  celle  du  duc  de  Glocester.  —  L'une  ,  sous  la  con- 
duite du  comte  de  Northumberland  ,  repousse  une  formidable  in- 
vasion tentée  par  le  roi  d'Ecosse  Jacques  I"  ;  la  seconde  est  ame- 
née en  Normandie  par  le  duc  d'York  et  s'empare,  après  beaucoup 
de  peine,  de  l'abbaye  de  Fécamp  où  les  Français  rentrent  bientôt 
par  un  conduit  souterrain  ;  la  troisième,  commandée  par  le  comte 
de  Huntington  ,  va  en  Guienne  pour  défendre  la  Gascogne  atta- 
quée. —  Les  deux  armées  de  Normandie  et  de  Guienne  profitent 
peu  aux  Anglais  par  la  difficulté  qu'ils  ont  à  les  nourrir.  —  Con- 
tinuation des  ravages  des  Écorcheurs. 

Chap.  xi.  —  Le  duc  de  Somerset  et  lord  Talbot  assiègent  Har- 
fleur.  — Le  comte  de  Dunois  rassemble  les  compagnies  et  vient 
voir  s'il  peut  forcer  les  lignes  anglaises.  —  Il  est  obligé  de  se 
retirer  à  cause  du  manque  de  vivres  et  de  la  perte  de  Montivil- 
liers.  —  On  espère  faire  lever  le  siège  d'Harfleur  en  concentrant 
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sur  Louviers  les  compagnies  du  midi  qui  viennent  remparer  cette 
place  :  opération  sans  efficacité  pour  le  moment  et  à  laquelle  il  eût 
été  préférable  de  se  porter  à  Pont-Audemer,  d'où  les  assiégeants 
d'Harfleur  tiraient  leurs  vivres.  —  Néanmoins  l'occupation  de 
Louviers  fut  par  la  suite  de  la  plus  grande  utilité.  —  Travaux 
pour  remettre  celte  place  en  état.  —  Pendant  qu'on  la  fortifie , 
quinze  mille  hommes  d'armes  en  sortent  journellement  pour  ra- 
vager le  pays  jusqu'à  vingt  lieues  à  la  ronde.  —  Continuation  de 
la  misère  à  Paris.  —  Indifférence  de  Charles  VII  pour  cette  ville, 
à  laquelle  il  ne  fit  qu'une  courte  visite  depuis  qu'elle  fut  recon- 
quise. 

Chap.  XII.  —  Le  dauphin  Louis,  âgé  de  seize  ans,  ambitieux  et 
mal  conseillé  par  le  duc  de  Bourbon  qui  lui  remontre  l'apathie 
de  son  père  ,  tente  de  mettre  la  main  au  gouvernement.  —  Il 
débauche  f)lusieurs  des  capitaines  de  son  père.  —  Le  roi  se  ré- 
veille à  la  vue  du  danger,  ramasse  des  troupes  et  poursuit  son 
fils  dans  les  pays  du  duc  de  Bourbon  ,  où  était  le  foyer  de  la  ré- 
volte. • —  Le  dauphin,  poursuivi  de  château  en  château,  demande 
son  pardon  qui  lui  est  accordé  ainsi  qu'à  ses  complices,  par  l'in- 
tervention des  princes. 

Chap.  xiii.  —  Avantage  qui  résulte  pour  le  royaume  de  cette 
guerre  civile,  si  funeste  qu'elle  ait  été  au  Bourbonnais  et  aux  pays 
adjacents. —  Le  roi,  rappelé  à  son  devoir,  met  le  siège  devant  Mon- 
lereau  et  emporte  vaillamment  cette  place,  dont  le  recouvrement 
assure  aux  Parisiens  la  navigation  de  la  haute  Seine.  —  Il  assiège 
et  prend  aussi  la  cité  de  Meaux,  par  suite  de  quoi  le  marché  de 
Meaux  est  forcé  de  se  rendre.  —  Prise  de  Montargis.  —  Ces  suc- 
cès si  heureux  pour  Paris  sont  compensés  par  la  perte  de  Pontoise, 
dont  les  Anglais  se  rendent  maîtres  par  une  escalade  de  nuit.  — 
Occupant  avec  cela  Mantes  et  Creil,  ils  empêchent  les  arrivages 
par  la  basse  Seine  et  par  l'Oise.  —  La  capitale  continue  de  lan- 
guir dans  les  mêmes  souffrances.  —  Charles  VII  s'empare  de 
Creil. 

Chap.  xiv.  —  Il  met  le  siège  devant  Pontoise  ,  où  lord  Talbot 
trouve  moyen  d'introduire  par  deux  fois  des  vivres  et  du  renfort 
qu'il  amène  de  Rouen.  —  Le  roi  et  le  dauphin  fortement  retran- 
chés ,  l'un  dans  l'abbaye  de  Maubuisson ,  l'autre  dans  celle  de 
Saint-Martin,  résistent  aux  provocations  des  Anglais  qui  font  des 
courses  pour  les  attirer  en  rase  campagne.  —  Le  duc    d'York 
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débarqué  à  Harfleur  avec  dix  mille  hommes  d'armes  et  une  partie 
des  barons  d'Angleterre  ,  va  prendre  Talbot  et  se  dirige  ave.!  lui 
sur  Pontoise.  —  N'osant  pas  attaquer  l'abbaye  de  Saint-Martin,  il 
fait  jeter  un  pont  sur  la  rivière  avec  des  tonneaux  et  des  planches 
j)our  aller  aux  retranchements  du  roi.  —  Cette  opération  réussit 
par  la  faute  de  ceux  qui  devaient  garder  la  rive  gauche  de  l'Oise. 

Le  roi ,  ne  se  sentant  pas  en  force,  abandonne  Maubuisson  et 

se  retire  à  Poissy,  le  dauphin  et  les  capitaines  continuant  à  tenir 
Saint-Martin.  — ^  Le  duc  d'York,   après  quelques  courses  infruc- 
tueuses autour  de  Paris,  est  forcé  par  la  disette  de  ramener  son 
armée  à  Rouen.  —  Proverbe  auquel  donne  lieu  la  mauvaise  mine 
de  ses  soldats.  —  Conseil   de  lord  Talbot  au  duc  d'York   pour 
s'emparer  de  la  personne  du  roi  ;  tandis  que  le  duc  aurait  marché 
sur  Poissy,  lui,  Talbot,  aurait  couru  par  Mantes  pour  fermer  la 
retraite  aux  Français.  —  Il  exécute  cette  manœuvre  pour  sa  part. 
—  Charles  VII  n'a  que  le  temps  de  se  retirer  de  Poissy  à  Conflans, 
où  le  duc  d'York  n'avait  envoyé  personne  des  siens.  —  Les  draps 
du   lit  du  roi  étaient  encore  chauds  quand  les  Anglais  entrèrent 
dans  l'abbaye  de  Poissy.  —  Il  retourne  au  siège  de  Poissy.  —  Ses 
capitaines  le  déterminent  à  livrer  l'assaut  lorsqu'il  songeait  à  faire 
retirer  son  armée  à  cause  de  la  difficulté  de  la  nourrir. 

Chap.  xv.  —  Le  roi  va  reconnaître  le  point  le  plus  favorable  à 
l'attaque  et  fait  dresser  l'artillerie.  —  L'assaut  est  donné  par  une 
brèche  pratiquée  dans  la  plus  grosse  tour  de  la  fortification.  — 
Efforts  des  Anglais  pour  défendre  la  brèche. —Ils  sont  déconcertés 
par  le  tir  des  coulevrines  et  serpentines.  —  Habileté  des  maîtres 
de  l'artillerie  du  roi.  — Au  dire  de  témoins  oculaires,  on  trouva 
entassés  les  cadavres  de  seize  Anglais  qui  étaient  venus  l'un  après 
l'antre  disputer  aux  assaillants   l'ouverture  par  où  ils  voulaient 
entrer.  —  Le  roi  monte  à  l'assaut  avec  ses  hommes  d'armes.  — 
On  tue  tout  ce  qu'on  trouve  d'ennemis.  —  Anecdote  recueillie  de 
la  bouche  du  roi  i)ar  l'auteur,  d'un  Anglais  qui,  étant  venu  se  ré- 
fugier sous  le  ventre  de  son  cheval ,  fut  tué  malgré  les  ordres 
formels  du  roi  pour  l'épargner.  — La  rage  des  Français  attribuée 
à  ce  que  lord  Talbot,  dans  l'une  de  ses  expéditions  pour  ravitail- 
ler la  ville,  avait  tué  de  sa  main  un  prisonnier  désarmé.  —  Plu- 
sieurs Anglais  échappent  néanmoins  en  se  cachant  dans  les  caves, 
—  La  prise  de  Pontoise  considérée  comme  la  délivrance  de  Pans. 

CuAP.  XVI.  —  Pendant  le  siège  de  Pontoise ,  un  vaillant  capi- 
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taine  du  pays  de  Caux,  nomme  Floqiiet,  prend  Évreux  sur  les 
Anglais  ,  par  le  moyen  d'intelligences  qu'il  noue,  de  Louviersoîi 
il  était  capitaine ,  avec  un  pauvre  homme  autorisé  à  pécher  dans 
les  fossés  d'Évreux.  —  Les  sentinelles,  occupées  par  cet  homme, 
laissent  escalader  les  remparts.  —  Peu  après  Floquet  gagne  Neu- 
bourg  et  ne  cesse  plus  d'étendre  la  domination  française  en  Nor- 
mandie. —  Tartas,  assiégé  par  les  Français  qui  guerroyaient  en 
Guienne,  promet  de  se  rendre  à  moins  d'être  secouru  dans  un 
délai  fixé.  —  Charles  VII,  avant  Texpiralion  du  délai,  va  camper 
devant  la  ville  avec  presque  toutes  les  forces  de  son  royaume ,  et 
'  ôte  aux  Anglais,  trop  peu  nombreux  dans  la  province,  la  possi- 
bilité de  sauver  Tartas. 

Chap.  XVII.  —  Le  duc  de  Somerset ,  homme  présomptueux  , 
promet  aux  lords  monts  et  merveilles  et  obtient  d'eux  le  com- 
mandement d'une  puissante  armée.  —  Une  flotte  de  trois  cents 
voiles  le  dépose  à  Cherbourg.  —  Il  se  refuse  à  toute  communica- 
tion avec  les  princes  ou  capitaines  attachés  au  gouvernement  de  la 
province,  et  fait  mystère  de  son  plan  de  campagne  à  tout  le 
monde ,  disant  que  s'il  croyait  que  sa  chemise  le  sût ,  il  la  brû- 
lerait. —  Il  se  dirige  vers  la  Bretagne,  prend  le  château  très-peu 
important  de  la  Guerche  et  va  mettre  le  siège  devant  Pouancé.  — 
11  avait  beaucoup  d'artillerie  et  des  ponts  portatifs  faits  de  bois, 
de  cordes  et  de  cuir,  pour  traverser  les  plus  grandes  rivières  ;  le 
pays  était  d'ailleurs  dégarni  à  cause  de  l'expédition  de  Tartas.  — 
Avec  tout  cela,  il  échoue  devant  Pouancé  et  se  reinbarque  bien 
vite  pour  l'Angleterre  en  longeant  les  côtes  du  Bessin. —  La  honte 
de  cette  expédition  et  les  railleries  dont  il  est  l'objet  en  Angle- 
terre ,  le  font  tomber  malade  et  mourir.  —  Utilité  que  son  armée 
aurait  pu  avoir  pour  les  capitaines  anglais  qui  tenaient  les  envi- 
rons de  Rouen. 

Chap.  xviii.  —  Lord  Talbot  fait  assiéger  Dieppe.  —  Construc- 
tion d'une  bastille  formidable  au-dessus  de  la  côte  qui  domine  la 
rivière  de  Dieppe.  —  Cette  bastille ,  servant  de  retranchement  à 
unv  armée  comme  celle  du  duc  de  Somerset,  aurait  certainement 
procuré  la  réduction  de  la  ville  ;  mais  comme  elle  n'est  tenue 
que  par  un  millier  de  combattants ,  les  Français  s'enhardissent  à 
la  prendre.  —  Charles  VII  confie  l'entreprise  à  son  fils  Louis  sous 
la  direction  du  comte  de  Dunois.  —  Un  corps  de  gens  d'armes  et 
de  trait,  proportionné  au  dénùment  de  ressources  que  présentait  la 
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contrée  ,  part  du  Beauvaisis  et  de  l'Amiénois.  —  Le  fossé  de  la 
bastille  est  vaillamment  envahi.  — Inutilité  du  tir  des  Anglais.  — 
Ils  s'arrêtent  par  lassitude,  et  les  Français,  gravissant  par-dessus 
le  rempart,  tuent  tout  ce  qu'ils  trouvent ,  gens  de  guerre  et  mar- 
chands. —  Les  Dieppois,  presque  tous  navigateurs  pour  le  com- 
merce ,  pour  la  pêche  ou  pour  la  piraterie,  ont  vigoureusement 
secondé  l'armée  française  au  moment  de  Tassant.  —  Cette  action 
peut  passer  pour  l'heureux  début  du  dauphin  dans  la  carrière  des 
armes  ;  mais  l'honneur  doit  en  revenir  à  la  sagesse  et  à  la  vail- 
lance du  comte  de  Dunois. 

Chap.  xix.  —  Le  roi  Henri  d'Angleterre  ayant  atteint  l'âge  de 
puberté ,  les  grands  de  son  royaume  songent  à  le  marier,  et , 
pour  lui  trouver  une  femme  ,  jettent  les  yeux  sur  la  maison  de 
France.  Ils  espèrent  par  un  tel  mariage  rétablir  la  paix  entre  les 
ikux  royaumes.  —  État  florissant  de  l'Angleterre  ,  comparative- 
ment à  celui  de  la  France.  —  Si  la  fortune  des  armes  avait  tourné 
contre  elle,  elle  était  riche  des  dépouilles  conquises  sur  la  France 
et  des  ressources  infinies  qu'elle  tirait  de  son  commerce.  —  Elle 
perd  par  le  goût  de  l'argent  et  du  bien-être  la  brutalité  barbare 
qui  avait  été  la  cause  de  ses  premiers  succès.  —  On  envoie  en 
France  pour  la  négociation  du  mariage  le  duc  de  Suffolk  et  l'évêque 
de  Chichester  avec  une  brillante  compagnie  de  lords.  —  L'am- 
bassade se  rend  à  Tours ,  séjour  ordinaire  de  Charles  VII.  —  Elle 
aurait  demandé  une  des  filles  du  roi  lui-même  sans  l'opinion  alors 
générale  que  les  mariages  des  filles  de  France  en  Angleterre  por- 
taient malheur.  —  I^es  vues  se  tournent  sur  la  fille  du  roi  René, 
beau-frère  de  Charles  VIL 

Chap.  xx.  —  Après  de  longs  pourparlers  avec  le  roi  René  et  le 
roi  de  France  pour  l'affaire  du  mariage  ,  les  ambassadeurs  anglais 
font  des  ouvertures  au  sujet  d'une  trêve  qui  pourrait  être  l'ache- 
minement à  une  paix  finale  :  seule  perspective  qui  s'ouvre  aux 
yeux  de  l'Angleterre  pour  conserver  ce  qu'elle  possédait  encore 
en  Normandie  et  en  Guienne.  —  La  proposition  est  agréée  du  roi 
de  France.  —  Conclusion  d'une  trêve  de  trois  ans  qui  fut  pro- 
longée par  la  suite.  —  Fiançailles  et  mariage  par  procuration  du 
roi  d'Angleterre  avec  la  princesse  IMarguerite ,  qui  est  remise 
entre  les  mains  du  duc  de  Suffolk  pour  être  conduite  à  son  époux. 
—  Le  duc  ne  l'emmène  qu'après  deux  voyages  par  lui  faits  en 
Angleterre  pour  aller  chercher  la  ratification  de  la  trêve.  —  La 
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princesse  est  conduite  par  la  Normandie  et  embarquée  à  Harfleur. 
—  Fêtes  données  en  Angleterre  pour  la  cérémonie  de  ses  noces 
et  de  son  couronnement.  —  Contraste  entre  Taccueil  qu'on  lui  fit 
d'abord  et  les  traiteuients  qu'elle  reçut  par  la  suite.  —  Récit  suc- 
cinct de  ses  infortunes  jusqu'au  moment  où  elle  fut  forcée  de 
Tivre  à  la  merci  d'Edouard  IV.  —  INIoralitc  tirée  de  cette  destinée 
si  étrange.  —  Date  de  la  première  trêve  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. 

LIVRE    IV. 

Chapitre  i.  —  Allégresse  universelle  que  la  publication  de  la 
trêve  produit  en  France.  —Les  populations,  emprisonnées  depuis 
si  longtemps  dans  les  villes,  saluent  leur  délivrance  avec  l'eni- 
vrement de  la  joie.  —  Des  légions  de  pèlerins  s'acheminent  de 
tous  côtés  aux  lieux  de  dévotion  pour  s'acquitter  des  vœux  faits 
dans  les  temps  de  malheur.  —  Des  gens  de  guerre,  français  et 
anglais,  prennent  part  à  ces  manifestations  pieuses.  —  Joie  de 
tout  le  monde  en  voyant  les  champs,  les  bois,  les  rivières,  que 
beaucoup  ne  connaissaient  Tiue  par  ouï-dire,  n'étant  jamais  sortis 
des  remparts  de  leur  ville.  —  La  fraternité  qui  succède  comme 
par  enchantement  à  l'esprit  de  vengeance  et  de  haine  rend  par- 
tout la  circulation  libre  et  sure.  —  On  se  donne  des  festins  et  des 
bals  entre  gens  qui  naguère  ne  cherchaient  qu'à  se  détruire. 

Chap.  II.  —  Le  roi  Charles  rassemble  les  compagnies  indisci- 
plinées qui  s'étaient  formées  à  la  faveur  des  guerres ,  pour  se 
rendre  avec  elles  en  Lonaine  et  dans  le  pays  Messin.  —  Cette 
campagne  lui  était  suggérée  par  le  roi  René,  son  beau-frère,  qui 
espérait  avec  sa  coopération  soumettre  à  sa  seigneurie  la  ville  libre 
de  Metz  ou  tout  au  moins  ravoir,  sans  la  payer,  une  obligation 
qu'il  avait  souscrite  entre  les  mains  des  citoyens  de  Metz  pour 
l'argent  de  sa  rançon.  —  Dégâts  causés  par  les. gens  d'armes 
français  dans  ce  riche  pays.  — Résistance  des  Messins;  avec  l'état 
de  leur  force  armée  ils  réussissent  à  faire  des  prisonniers  et  peu- 
vent se  dispenser  de  tenir  leurs  portes  closes  pendant  le  jour. 
Charles  VU ,  en  s'abstenant  de  faire  approcher  son  armée  de  la 
ville,  montre  assez  que  son  intention  n'était  pas  d'en  tenter  le 
siège.  —  L'entreprise  eût  été  en  effet  très-difficile  vu  la  force  de 
la  place  et  son  approvisionnement  toujours  réglé  sur  la  consom- 
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niation  de  deux  ans.  —  Le  véritable  dessein  du  roi  était  de  débar- 
rasser d'abord  le  royaume  de  tant  de  gens  d'armes,  la  plupart 
sans  solde,  qui  vivaient  sur  le  peuple.  —  L'appât  du  butin  les 
ayant  rendus  dociles  au  commandement  d'aller  en  Lorraine ,  pen- 
dant qu'une  partie  suit  le  dauphin  Louis  vers  Bâle  et  la  Suisse , 
les  autres  exercent  leurs  ravages  depuis  Nancy,  où  se  tenait  le 
roi,  jusque  dans  le  diocèse  de  Trêves. 

Chap.  m.  —  Les  compagnies  étant  occupées  de  la  ^orte  , 
Charles  VII  avec  ses  chefs  de  guerre  et  les  gens  de  son  conseil 
avise  au  moyen  de  les  réduire  à  un  nombre  fixe  pour  en  faire  une 
force  permanente ,  entretenue  par  une  solde  régulière  et  toujours 
prête  à  obéir.  —  La  base  de  l'organisation  arrêtée  est  de  former 
avec  l'élite  des  gens  de  guerre  quinze  cents  lances  de  six  chevaux 
chacune  (deux  archers  à  cheval ,  un  valet  et  deux  pages  accom- 
pagnant chaque  lance),  et  de  distribuer  les  quinze  cents  lances 
sous  le  commandement  de  quinze  capitaines.  —  Cette  force  dont 
l'entretien  était  tout  ce  que  pouvait  faire  le  royaume,  vu  la  dimi- 
nution des  contribuables ,  a  suffi  pour  reconquérir  la  Normandie 
et  la  Guienne.  —  Les  hommes  une  fois  choisis  pour  la  formation 
des  compagnies  nouvelles,  une  ordonnance  royale  enjoint  à  tout 
le  reste  de  déposer  les  armes  et  de  retourner  chacun  chez  soi , 
qui  à  la  charrue,  qui  à  son  métier  :  ce  qui  s'effectue  sans  trouble 
ni  sédition.  —  Les  compagnies  d'ordonnance  sont  réparties  entre 
les  diverses  provinces  du  royaume,  à  charge  d'être  logées  et  pour- 
vues d'objets  d'ameublement,  par  sections  plus  ou  moins  fortes 
selon  la  faculté  des  lieux.  —  A  cause  de  la  misère  publique,  on 
ne  peut  d'abord  effectuer  la  solde  que  par  des  prestations  en  na- 
ture, une  ou  plusieurs  paroisses  réunies  fournissant  la  subsistance 
de  chaque  lance.  —  Plus  tard  on  établit  un  impôt  spécial ,  consis- 
tant en  vingt  écus  d'or  à  payer  par  mois  pour  la  lance  et  ses  sui- 
vants. 

Chap.  iv.  —  Institution  de  la  milice  à  pied ,  dite  les  Francs-ar- 
chers. —  Un  homme  choisi  par  cinquante  feux ,  doit  être  équipé 
et  entretenu  d'arc  et  de  flèclies  aux  frais  de  sa  circonscription.  — 
Les  francs-archers  ne  reçoivent  de  solde  que  lorsqu'ils  marchent 
pour  le  service  du  roi.  —  Ils  sont  déclarés  francs  des  collectes  et 
(les  tailles  royales  :  ce  qui  est  cause  qu'on  se  dispute  pour  en  faire 
partie ,   quoique  les  obligations  d'un   tel    service  ne  soient  pas 
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moins  lourdes  que  les  impôts.  —  Nécessité  de  la  nouvelle  organi- 
sation militaire  au  moment  où  elle  fut  dccrclée. 

Chap.  V.  —  Danger  qu'il  y  a  d'avoir  maintenu  la  gendarmerie 
régulière  après  l'expulsion  des  Anglais.  —  On  n'en  verra  plus  la 
fin.  —  ].e  despotisme  s'en  servira  toujours  comme  d'un  moyen 
d'intimidation  et  d'un  prétexte  pour  élever  de  plus  en  plus  le 
chiffre  des  impôts.  —  Degré  d'asservissement  où  est  déjà  tombé 
le  royaume.  —  Les  généraux  des  finances  prétendent  que  les 
sujets  sont  taillables,  et  qui  le  nierait,  serait  tenu  pour  criminel 
de  lèse-majesté.  —  INlauvais  traitements  des  gens  d'armes  sol- 
dés envers  ceux  qui  les  logent.  —  Par  leurs  exigences  le  foyer 
domestique  devient  pire  qu'une  prison.  —  Leur  conduite  révol- 
tante à  l'égard  des  femmes,  des  filles  et  des  servantes.  —  Si 
quelques-uns  font  exception  par  leur  bon  naturel,  on  est  exposé 
aux  mêmes  insolences  de  la  part  de  leurs  valets.  —  Exemple  des 
États  qui  n'ont  pas  de  force  armée  et  dont  les  citoyens,  en  cas  de 
danger,  forment  l'unique  défense. 

Chap.  vi.  —  Inutilité  d'une  armée  permanente  en  France,  où 
la  noblesse  peut  fournir  au  besoin  quarante  mille  hommes  de  ca- 
valerie et  une  infanterie  presque  innombrable.  —  Réponse  à 
l'objection  d'une  attaque  imprévue  venant  des  Anglais  ou  d'un 
parti  qui  se  soulèverait  à  l'intérieur.  —  La  force  armée  naturelle 
du  royaume  sera  toujours  sur  le  pied  de  guerre,  si  on  la  soumet  à 
des  montres  périodiques  par  bailliages  et  sénéchaussées.  —  L'em- 
ploi de  troupes  soldées  n'a  pu  se  justifier  que,  lorsqu'à  la  suite  de 
guerres  interminables ,  la  noblesse  s'est  trouvée  décimée  et  ap- 
pauvrie. —  Il  est  insensé  de  suivre  les  mêmes  errements,  lorsque 
le  royaume  a  recouvré  son  indépendance.  —  On  ne  voit  pas  que 
l'Angleterre,  par  appréhension  de  la  France,  se  soumette  à  un 
pareil  fléau.  —  Malheureusement  quelques-uns  sont  si  intéressés 
à  le  maintenir,  que  l'auteur  désespère  pour  sa  génération  d'en 
voir  la  fin.  Il  prévoit  au  contraire  que  la  contagion  de  l'exemple 
gagnera  les  Etats  voisins.  —  Pourquoi  les  grands  empires  de  l'an- 
tiquité ont  en  des  armées  permanentes.  —  Condamnation  du  sys- 
tème politique  de  ces  États.  —  Caractère  que  doit  avoir  l'autorité. 
—  Comment  elle  dégénère  en  tyrannie.  —  On  doit  obéir  à  l'au- 
torité et  s'insurger  contre  la  tyrannie  si  on  le  peut.  —  L'auteur 
résume  tout  ce  qu'il  a  déjà  dit  de  l'institution  de  la  gendarmerie 
permanente,  d'abord  utile,  ensuite  funeste.  —  Les  anciens  rois 
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de  France  n'ont  jamais  eu  de  troupes  soldées  qu'en  petit  nombre, 
malgré  l'occupation  par  les  Anglais  de  la  Gascogne  et  de  la 
Guienne.  —  Les  impôts  ne  s'élevaient  pas  au  quart  du  chiffre 
qu'ils  ont  atteint. 

Chap.  vu.  —  Pendant  l'expédition  de  Lorraine,  le  dauphin 
Louis  porte  secours  au  duc  d'Autriche  contre  les  Suisses  qui  as- 
siégeaient un  de  ses  châteaux.  —  Il  s'approche  de  Bâle  avec  douze 
ou  quatorze  mille  hommes.  —  Les  Suisses  détachent  deux  mille 
des  leurs  pour  défendre  cette  ville  qui  était  de  leur  alliance.  — 
Les  gens  d'armes  français  leur  coupent  le  chemin.  —  Ils  sont 
obligés  de  se  jeter  en  toute  hâte  dans  le  jardin  de  la  léproserie 
de  Bâle,  où  ils  sont  presque  tous  massacre^  après  la  destruction 
du  faible  mur  qui  les  protégeait.  —  Les  Bâîois  regardent  ce  dé- 
sastre du  haut  de  leurs  murailles,  la  prudence  de  quelques  per- 
sonnes ayant  contenu  la  multitude  qui  demandait  à  sortir  au  se- 
cours de  leurs  alliés.  —  Retraite  du  reste  des  Suisses.  —  Les 
bandes  françaises  se  répandent  en  Alsace,  jusque  dans  l'évêché  de 
Strasbourg.  —  Plusieurs  places  leur  sont  ouvertes  par  l'ordre  du 
duc  d'Autriche.  —  Leurs  excès  font  fuir  les  habitants  qui  com- 
mencent une  guerre  cruelle  de  représailles,  où  ils  tuent  tout  ce 
qui  leur  tombe  sous  la  main.  —  Le  serment  qu'ils  avaient  fait  de 
n'épargner  personne,  force  les  Français  à  tuer  aussi  leurs  prison- 
niers, quoiqu'ils  eussent  mieux  aimé  les  mettre  à  rançon.  —  Re- 
tour de  l'expédition  dont  un  certain  nombre  d'hommes  sont  in- 
corporés dans  les  compagnies  d'ordonnance.  —  Beaucoup  avaient 
péri  dans  les  bois  et  dans  les  montagnes,  tant  Français  qu'Anglais, 
venus  de  la  Normandie  pour  prendre  part  au  butin.  —  Quelques 
compagnies ,  laissées  en  garnison  dans  diverses  places ,  sont  for- 
cées de  les  abandonner  après  l'hiver  et  rentrent  en  France.  — 
Charles  VII  quitte  la  Lorraine  après  s'être  fait  donner  beaucoup 
d'or  par  les  Messins,  qu'on  dit  aussi  s'être  dessaisis  de  l'obligation 
du  roi  René. 

Chap.  viii.  —  La  tranquillité  issue  de  la  trêve  avec  l'Angleterre 
est  troublée  au  bout  de  deux  ans  par  la  faute  du  gouvernement 
anglais  qui  ne  paye  pas  ses  troupes.  —  Des  gens  de  guerre  mas- 
qués se  livrent  au  brigandage ,  d'abord  dans  les  possessions  an- 
glaises ,  bientôt  après  par  toute  la  Normandie.  —  Désordre  de 
l'administration  anglaise.  —  Les  offices  sont  mis  à  l'encan  en 
Normandie.  —  Soulèvement  des  esprits  contre  cette  mesure.  — 
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La  vénalité  est  introduite  jusque  dans  le:s  commandements  mili- 
taires. —  Le  ravage  est  porté  sur  les  terres  du  roi  de  France.  — 
Voies  de  fait  contre  les  gens  de  guerre  et  la  chevalerie,  qui  amè- 
nent des  représailles  de  la  part  des  Français.  —  Plaintes  portées 
des  deux  côtés  aux  conservateurs  de  la  trêve  dont  les  conférences 
fréquentes  n'amènent  aucune  réparation. 

Chap.  IX.  —  Ambassades  de  France  en  Angleterre  et  d'Angle- 
terre en  France  pour  arriver  à  une  paix  définitive.  —  Mention 
particulière  d'une  de  ces  commissions  diplomatiques  où  furent 
employés  ensemble  le  comte  de  Dunois ,  l'archevêque  de  Reims  , 
l'évêque  de  Nantes  et  le  seigneur  de  Pressigny.  —  Le  duc  de 
Suffolk  plusieurs  fois  envoyé  à  Charles  VU,  ainsi  que  l'évêque  de 
Chichester  et  lord  Dudley.  —  Comme  on  ne  peut  pas  s'entendre 
sur  la  paix ,  la  trêve  est  plusieurs  fois  prolongée.  —  Charles  VII 
ne  donne  scm  consentement  à  l'une  de  ces  prolongations  qu'autant 
qu'on  restituera  le  Mans  qui  faisait  partie  de  l'apanage  de  Charles 
d'Anjou ,  son  beau-frère  et  son  ami  particulier.  —  Les  Anglais 
prennent  à  contre-cœur  l'engagement  de  rendre  la  ville  dans  un 
délai  fixé ,  qui  se  passe  sans  que  le  capitaine  du  lieu  veuille  effec- 
tuer la  promesse  de  son  gouvernt^uent.  —  Le  roi  de  France  as- 
siège le  Mans  et  les  Anglais  capitulent ,  sans  que  la  trêve  soit 
rompue. 

Chap.  x.  —  Dissensions  en  Angleterre  à  cause  de  la  perte  du 
Mans  et  de  la  trêve  que  le  duc  de  Glocester  n'avait  jamais  ap- 
j)rouvée.  — Ce  prince,  homme  prudent  et  lettré,  et  qui  connais- 
sait son  pays  pour  l'avoir  gouverné  pendant  la  minorité  du  roi , 
considérait  la  guerre  connue  une  diveision  utile  pour  empêcher 
les  troubles  intérieurs.  —  Il  éprouve  le  premier  combien  étaient 
justes  ses  prévisions.  —  Mandé  à  la  suggestion  du  duc  de  Suffolk 
dans  un  bourg  où  devait  se  tenir  le  parlement,  il  est  surpris  dans 
son  hôtel  par  des  émissaires  du  duc  qui  rétouffent  entre  deux  ma- 
telas, sans  piJié  pour  son  grand  âge.  —  On  fait  naître  le  bruit 
d'une  maladie  qui  l'aurait  emporté.  —  L'évêque  de  Chichester  est 
assassiné  à  Porlsmonth  dans  une  contestation  ijui  s'élève  entre  lui 
et  l'équipage  de  plusieurs  navires  qui  le  ramenaient  de  France. — 
Il  avait  encouru  la  haine  populaire  pour  avoir  été  l'un  des  négo- 
ciateurs les  plus  actifs  dans  le  sens  de  la  paix.  —  Malgré  la  trêve, 
les  frontières  des  deux  dominations  en  France  ne  cessent  pas 
d'être  le  théâtre  d'excès  de  toutes  sortes. 
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Chap.  xi.  —  Lutte  entre  le  duc  de  Somerset  et  le  duc  d'York 
pour  le  gouvernement  de  la  Normandie.  —  Ayant  chacun  un  parti 
puissant  dans  le  grand  conseil  d'Angleterre,  ils  obtiennent  plu- 
sieurs fois  leur  nomination,  qui  est  révoquée  le  lendemain  par  une 
décision  contraire.  —  Publication  à  Rouen  de  ces  édits  contradic- 
toires. —  La  victoire  reste  au  duc  de  Somerset ,  qui  va  prendre 
possession  de  son  gouvernement  avec  un  apj)areil  digne  de  la 
fortune  immense  qu'il  venait  d'hériter  du  cardinal  de  "Winchester. 

—  Il  aborde  dans  le  Cotentin  et  passe  par  Cacn  et  par  Lisieux 
pour  se  rendre  à  Rouen.  —  Son  âge  ;  son  portrait. 

Chap.  xii.  —  Éloge  du  duc  de  Bretagne ,  François  P'.  —  Son 
attitude  honorable  entre  la  France  et  l'Angleterre.  —  Ses  États 
étaient  devenus  le  marché  où  les  deux  nations  ennemies  échan- 
geaient leurs  produits.  — Les  drapiers  normands  émigrés  y  ayant 
trouvé  asile ,  ai)prennent  aux  Bretons  à  fabriquer  le  drap  fin.  — 
Prospérité  du  pays  et  en  particulier  de  Fougères.  —  Des  chefs  de 
guerre  anglais  projettent  de  se  saisir  furtivement  de  cette  ville 
comme  d'une  place  d'armes  commode  pour  ravager  la  Bretagne. 

—  Ils  trouvent  un  prétexte  à  cela  en  ce  que  le  duc  François  avait 
rendu  hommage  au  roi  de  France  et  non  pas  au  roi  d'Angleterre, 
ct)njme  son  père  avait  fait.  —  Le  duc  de  Somerset  choisit  pour 
ce  coup  de  main  François  l'Aragonais,  capitaine  de  V'erneuil, 
chef  de  partisans  exercés  aux  entreprises  nocturnes.  —  Celui-ci , 
pour  mettre  à  couvert  sa  responsabilité ,  veut  avoir  l'autorisation 
préalable  de  tous  les  chefs  du  gouvernement  en  Angleterre ,  les- 
quels lui  font  parvenir  leurs  scellés.  —  Sécurité  du  duc  de  Bre- 
tagne à  cause  de  la  trêve  dans  laquelle  il  était  compris  nominati- 
vement. —  Précautions  de  François  l'Aragonais  pour  ne  pas 
donner  l'éveil.  —  H  escalade  de  nuit  le  château  et  s'empare  de  la 

ville. Elfroi  et  fuite  des  habitants  dont  beaucoup  se  sauvent 

par-dessus  les  remparts.  —  Pillage  de  Fougères. 

Chap.  xiii.  —  Indignation  du  duc  de  Bretagne  et  du  roi  de 

France. Celui-ci,  se  considérant  comme  personnellement  offensé., 

se  refuse  néanmoins  à  saisir  au  bond  l'occasion  de  rupture  qui  lui 
est  offerte  de  peur  que  le  gouvernement  anglais  ne  rejette  la  faute 
sur  lui  en  l'accusant  de  connivence  avec  François  TAragonais.  — 
Il  se  plaint  et  demande  réparation  à  plusieurs  reprises  par  des 
ambassadeurs  envoyés  tant  au  duc  de  Somerset  qu'au  roi  d'An- 
gleterre.   Six  mois  se  passent  en  négociations  inutiles,  les  An- 
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glais  répondant  toujours  que  ce  qui  avait  été  l'ait  n'atteignait  que  le 
duc  de  Bretagne,  rebelle  et  désobéissant  envers  eux.  —  Entreprise 
sur  Pont-de-1'Arche  par  le  moven  des  voituriers  français  qui  faisaient 
le  transit  entre  Louviers  et  Rouen.  —  Connus  à  Pont-de-l'Arche 
qu'ils  traversaient  toutes  les  semaines  en  payant  le  pourboire  au 
portier  du  pont,  ils  viennent  un  matin,  au  point  du  jour,  demander 
le  passage,  et  quand  le  portier  leur  a  ouvert,  l'un  d'eux,  qui  était 
armé  sous  sa  chape,  le  tue  d'un  coup  de  dague  et  le  jette  dans  la 
rivière.  —  A  un  cri  du  voiturier,  des  gens  de  guerre  français,  qui 
attendaient  dans  une  masure  non  loin  de  là,  accourent  se  retran- 
cher sous  la  porte  et  font  appeler  par  leurs  trompettes  un  autre 
détachement  placé  aussi  en  embuscade.  —  Le  château  du  bout  du 
pont  est  envahi ,  pendant  que  d'autres  combattants  traversent  le 
pont  pour  se  jeter  dans  la  ville.  —  Le  comte  Falconbridge,  com- 
mandant de  la  place  ,  accourt  au  bruit  pour  défendre  la  porte  de  la 
ville.  —  Il  manque  d'être  tué  par  un  archer  qui  l'avait  pris  et  à 
qui  il  ne  voulait  pas  se  rendre.  —  Occupation  de  Pont-de-rArche 
par  les  Français. 

Chap.  XIV.  —  La  nouvelle  est  portée  en  moins  de  doux  heures 
au  duc  de  Somerset.  —  Trouble  de  ce  seigneur  qui  se  met  à 
courir  par  toutes  les  chambres  du  château  pour  faire  lever  les 
gens  de  guerre.  —  Il  veut  qu'on  équipe  tous  les  bateaux  amarrés 
dans  le  port,  croyant  pouvoir  regagner  la  partie  ,  parce  qu'on  lui 
avait  dit  que  plusieurs  tours  de  Pont-de-l'Arche  tenaient  encore. 
—  Les  nouvelles  ultérieures  font  cesser  ces  préparatifs.  —  Con- 
solations apportées  au  duc  de  Somerset  par  les  évéques  deBayeux, 
d'Avranches  et  de  Lisieux,  lorsqu'ils  viennent  au  conseil.  —  Le 
duc  se  persuade  de  nouveau  qu'il  réparera  son  échec.  — Il  envoie 
deux  hérauts  d'armes  demander  aux  chefs  de  l'entreprise  s'ils  ont 
agi  par  l'oidre  du  roi  de  France.  —  Pierre  de  Brézé,  Floquet , 
Jacques  de  Clermont  et  Guillaume  des  Biards  étaient  ces  chefs.  — 
Us  répondent  adroitement  qu'ils  étaient  à  la  solde  du  duc  de  Bre- 
tagne et  que  ce  qu'ils  avaient  fait  était  pour  le  venger  de  la  prise 
de  Fougères. —  Iniquité  manifeste  de  l'agression  des  Anglais,  ré- 
sultant de  ce  que ,  dans  les  deux  exemplaires  du  traité  de  trêve 
échangés  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  les  devoirs  du  duc  de 
Bretagne  envers  les  deux  gouvernements  étaient  spécifiés  dans  les 
mêmes  termes.  —  Charles  VII  aurait  maintenu  le  traité,  si  les 
Anglais  avaient  acquiescé  à  sa  demande  d'une  réparation  légitime. 
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Chap.  xv.  —  Floquet,  bailli  d'Évreux,  surprend  Couches. 

La  connivence  d'un  meunier  lui  donne  entrée  à  Verneuil ,  dont  la 
garnison  est  forcée  de  se  retirer  dans  la  grosse  tour,  où  on  l'as- 
siège. —  Somerset  met  en  campagne  lord  Talbot  qui  s'avance  par 
Bernay  dans  la  direction  de  Verneuil ,  et  s'arrête  à  Breteuil  pour 
rebrousser  chemin ,  à  la  nouvelle  que  les  Français  l'attendent  en 
grande  compagnie  devant  la  place  assiégée.  —  Les  gens  d'arrhes 
français,  instruits  à  leur  tour  de  sa  retraite,  se  mettent  au  galop 
après  lui.  —  Us  le  joignent  dans  une  grande  plaine ,  et  le  voient 
mettre  ses  gens  en  bataille  derrière  une  grosse  haie  :  ce  qui  les 
détermine  à  le  laisser  effectuer  sa  retraite  sur  Rouen.  — Reddition 
de  la  grosse  tour  de  Verneuil.  —  Siège  et  capitulation  de  Fou- 
gères. —  Le  roi  de  France,  après  de  longues  délibérations  avec 
les  princes  et  légistes  de  son  conseil ,  se  décide  à  la  guerre. 

Chap.  xvi.  —  La  lutte  recommence  d'une  manière  ouverte 
entre  les  deux  royaumes.  —  Charles  VII  fait  entrer  en  Normandie 
une  partie  des  compagnies  d'ordonnance  auxquelles  se  joignent 
trois  mille  hommes  d'armes  amenés  par  les  comtes  d'Eu  et  de 
Saint-Pol. —  L'armée  s'arrête  devant  Pont-Audemer,  n'ayant  pas 
connaissance  d'un  renfort  introduit  récemment  dans  celte  place  par 
Foulque  Hetton  et  Osburn  de  Montfort.  —  Embarras  des  Français 
qui  étaient  venus  là  sans  artillerie  de  siège,  uniquement  pour  tenter 
un  coup  de  main.  —  Hasard  singulier  qui  fait  qu'un  archer  lance 
de  son  chef  un  trait  enflammé  sur  la  toiture  en  chaume  d'un  hourd 
de  parapet.  —  Un  incendie  se  déclare ,  et  se  communique  aux 
maisons  de  la  ville.  —  Les  Français  se  mettent  en  devoir  d'esca- 
lader les  palissades  qui  tenaient  lieu  de  remparts.  —  On  les  laisse 
faire,  dans  l'empressement  avec  lequel  on  court  au  feu.  —  Les 
habitants  se  sauvent  dans  les  églises. — Les  Anglais  se  retirent  dans 
une  méchante  forteresse  où  ils  sont  forcés  bientôt  de  capituler. 

Chap.  xvii.  —  Les  Français,  ayant  pillé  Pont-Audemer,  se  diri- 
gent sur  Lisieux  alors  très-mal  fortifié  et  presque  dénué  de  gar- 
nison. —  Portrait  de  Thomas  (Basin),  alors  évêque  de  Lisieux.  — 
Comment  il  juge  la  situation.  —  Des  bourgeois  de  la  ville  et 
même  des  Anglais  viennent  en  secret  remettre  leur  salut  entre  ses 
mains.  —  L'intimidation  exercée  par  le  gouvernement  anglais 
s'oppose  à  ce  que  personne  ose  parler  de  capitulation.  —  Si  l'é- 
vêque  n'avait  songé  qu'à  lui,  il  se  serait  retiré  dans  un  sien  châ- 
teau fort ,  à  deux  lieues  de  la  ville ,  où  il  aurait  pu  tenir  avec  ses 
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chapelains  contre  toutes  les  forces  du  roi  de  France.  Il  aime 
mieux  s'exposer  au  péril  pour  préserver  son  troupeau.  —  Dix 
mille  hommes  d'armes,  sans  compter  les  gens  de  pied,  investissent 
la  ville. — L'évéque  se  rend,  en  compagnie  de  quelques  ecclésias- 
tiques, à  une  entrevue  qu'il  a  demandée.  —  Il  essaye  d'éloigner 
les  capitaines ,  en  leur  représentant  que  sa  ville  ne  songe  pas  à 
faire  la  guerre  au  roi  de  France.  —  Sur  la  menace  d'un  assaut 
suivi  de  pillage,  il  demande  et  obtient  un  répit  de  quelques 
heures.  —  Il  consulte  le  clergé  et  le  peuple  de  Lisieux,  qui  s'en 
remettent  à  lui  de  tout  ce  qu'il  fera.  —  Il  rédige  les  articles  d'une 
capitulation  qui  est  acceptée.  —  Faculté  laissée  aux  Anglais  de 
prêter  serment  au  roi  de  France,  ou  de  s'en  aller  avec  leurs  biens 
où  bon  leur  semblera.  —  Jugements  expéditifs  pour  régler  les 
contestations  d'intérêts  entre  eux  el  les  habitants.  —  Ils  se  reti- 
rent, pourvus  de  saufs-conduits.  —  Murmures  dans  l'armée  fran- 
çaise contre  l'évêque  qui  avait  empêché  le  pillage  de  Lisieux.  — 
Il  n'aurait  pas  fallu  plus  d'une  demi-heure  pour  y  entrer.  —  Une 
centaine  d'Anglais,  qui  composaient  toute  la  garnison,  avaient  déjà 
porté  des  vivres  dans  une  tour  pour  s'y  renfermer.  —  Beaucoup 
d'habitants  s'étaient  sauvés  la  nuit  d'avant  par-dessus  les  murs , 
encouragés  à  fuir  par  un  édit  du  roi  qui  défendait  de  détrousser 
les  particuliers  et  de  les  prendre  à  rançon. 

Chap.  xviii.  —  Des  détachements  opèrent  immédiatement  et 
sans  trouver  de  résistance  la  soumission  de  toutes  les  places  du 
diocèse  de  Lisieux ,  excepté  Honfleur  et  les  châteaux  de  Touques 
et  de  Cliambrois.  —  Les  comtes  de  Dunois  et  d'Eu,  le  seigneur 
de  Gaucourt,  Polon  de  Xaintrailles,  le  maréchal  de  Jalognes , 
Pierre  de  Brézé ,  le  seigneur  de  Torcy,  le  prévôt  de  Paris  et  Flo- 
quet  entrent  à  Lisieux.  —  Conseil  qu'ils  tiennent  pour  discuter 
des  offres  secrètes  de  soumission  qui  leur  arrivent  de  (iaen ,  de 
Falaise  et  d'autres  lieux.  —  Défection  générale  des  Normands 
provoquée  par  les  beaux  récits  qu'on  faisait  du  gouvernement  de 
Charles  VII.  — L'évêque,  consulté  par  les  capitaines,  les  dissuade 
de  pénétrer  plus  avant  dans  la  basse  Normandie  ,  leur  remontrant 
la  force  et  l'cloignement  des  places  situées  dans  cette  partie  de  la 
province,  et  qu'il  était  plus  prudent  de  s'assurer  d'abord  du  bassin 
de  la  Seine  où  l'on  aurait  toujours  des  a[)provisionnements  faciles, 
et  la  proximité  de  pays  soumis  au  roi ,  si  l'on  effectuait  la  con- 
quête à  partir  de  Mantes.  ^  Il  rappelle  comment  le  pays  de  Caux 
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avait  été  déjà  une  fois  presque  aussitôt  perdu  que  gagné ,  parce 
qu'on  n'en  avait  point  occupé  les  issues.  —  Les  seigneurs  de  Gau- 
court et  de  Culant  vont  soumettre  au  roi  ce  plan  de  campagne  , 
et  le  presser  lui-même  d'entrer  en  Normandie. 

Chap.  XIX.  —  Le  roi  se  rend  à  Verneuil  en  toute  hâte  et  or- 
donne qu'on  assiège  Mantes  et  Vernon ,  dont  les  habitants  traitent 
aux  mêmes  conditions  que  Lisieux  sans  que  les  Anglais  de  leurs 
garnisons  s'y  opposent.  —  Charles  VII  s'avance  à  Évreux  puis  à 
Louviers,  pour  voir  s'il  est  possible  de  tenter  un  coup  sur  Rouen. 

—  Un  chevalier  anglais  lui  vend  le  château  de  la  Roche-Guyon 
pour  une  pension  et  la  capitainerie  de  Saint-Germain  en  Laye.  — 
Soumission  facile  du  château  d'Harcourt,  de  celui  de  Chambrois 
et  de  la  ville  d'Exmes.  —  Le  duc  de  Bretagne,  mandé  par  le  roi, 
opère  en  Normandie  par  la  prise  de  Coutances ,  du  château  de 
Vire,  de  Saint-Lô,  de  Carentan ,  de  Valognes  et  du  château  de 
Milly.  —  Le  roi  étant  à  Louviers ,  des  habitants  de  Rouen  vien- 
nent l'instruire  d'une  conspiration  formée  par  une  partie  d'entre 
eux  pour  faire  passer  les  Français  par-dessus  leurs  murs ,  qu'ils 
étaient  chargés  de  défendre,  si  l'armée  s'approchait  et  simulait 
une  attaque. — Charles  VII  consent  à  tenter  l'aventure,  quoiqu'elle 
ne  lui  paraisse  pas  offrir  beaucoup  de  chances  de  succès.  —  On 
s'approche  du  côté  désigné  par  les  conjurés,  qui  effectivement 
favorisent  l'assaut  des  gens  d'armes.— Mais  lord  Talbot,  qui  était 
de  ronde  derrière  les  remparts ,  accourt  avec  son  monde  sur  un 
pressentiment  qu'il  a  de  la  trahison.  —  Plusieurs  Rouennais  sont 
tués ,  d'autres  se  sauvent  chez  eux ,  d'autres  se  jettent  en  bas  du 
rempart.  —  Retraite  des  Français  ;  sortie  des  Anglais  pour  tuer 
ceux  des  conjurés  qui  s'étaient  blessés  en  tombant.  —  Quelques 
Français  entrés  dans  la  ville  se  cachent  chez  des  bourgeois, 
d'autres  sont  faits  prisonniers  par  les  Anglais.  —  Le  roi  se  retire 
à  Pont- de-l' Arche.  —  Conférence  inutile  ouverte  à  Port-Sain t- 
Ouen  entre  des  commissaires  français  et, une  députation  anglaise. 

Chap.  xx.  —  Terreur  à  Rouen  par  la  crainte  d'une  enquête  sur 
les  auteurs  de  la  conspiration ,  enquête  qui  aurait  eu  lieu  sans  la 
proximité  des  Français. —  Le  dimanche  suivant,  pendant  la  messe, 
le  cri  s'élève  dans  la  ville  que  les  Anglais  égorgent  les  habitants. 

—  Un  homme  court  à  la  tour  du  Gros  Horloge  et  sonne  l'alarme. 

—  Le  peuple  s'élance  hors  des  églises  pour  courir  aux  armes.  — 
Des  barricades  s'élèvent  instantanément  sur  les  places  et  par  toutes 
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les  rues  de  la  ville.  —  Les  Anglais  épouvantés  abandonnent  tout 
ce  qu'ils  ont  pour  aller  s'enfermer  qui  au  palais,  qui  au  château, 
qui  à  la  barbacane.  —  Arrêtés  devant  les  barricades  que  gardent 
des  hommes  armés,  pendant  que  les  autres  circulent  par  des  trous 
percés  dans  les  murs  mitoyens  des  maisons ,  ils  demandent  en 
suppliant  la  permission  de  passer,  qu'on  leur  accorde  générale- 
ment. —  Trois  ou  quatre  au  plus  sont  mis  à  mort  pour  venger 
les  victimes  du  jour  de  l'assaut.  —  Le  roi ,  mandé  par  courriers , 
s'avance  immédiatement  de  Pont-de-1'Arche  au  Mont-S-ainte-Ca- 
therine,  dont  il  occupe  Tabbaye  abandonnée  par  les  Anglais.  — 
A  cause  de  l'heure  avancée  et  de  peur  que  ses  gens  ne  se  mettent 
à  piller,  il  ne  laisse  entrer  dans  la  ville  que  le  seigneur  de  Torcy, 
accompagné  de  cent  lances  et  de  l'évéque  de  Lisieux.  —  Cent 
autres  lances  sont  envoyées  à  la  nuit  close  sous  le  commandement 
du  seigneur  d'Orval.  —  Les  gens  d'armes,  aidés  des  bourgeois , 
ayant  élevé  de  forts  retranchements  autour  du  palais  et  du  château, 
on  y  monte  la  garde  toute  la  nuit. 

Chàp.  XXI.  —  Le  duc  de  Somerset,  s'appuyant  sur  les  pourpar- 
lers de  Port-Saint-Ouen ,  prétend  pour  les  siens  et  pour  lui  au 
droit  de  s'en  aller  avec  leurs  biens.  —  Longues  discussions  à  ce 
sujet  dans  l'abbaye  Sainte-Catherine.  —  On  prouve  aux  Anglais 
qu'ils  n'ont  pas  droit  à  la  garantie  qu'ils  réclament,  laquelle  leur 
avait  été  offerte  seulement  pour  le  cas  où  ils  auraient  évacué 
Rouen  de  bonne  grâce.  —  Charles  VII  leur  accorde  enfin  la  re- 
traite, mais  à  titre  de  vainqueur  indulgent,  et  sous  la  promesse 
qu'ils  rendront  Honfleur  avec  plusieurs  autres  places.  —  Lord 
Talbot  et  lord  Osmont,  laissés  en  otage,  sont  traités  comme  prison- 
niers parce  que  la  garnison  d'Honfleur  refuse  de  livrer  la  ville.  — 
Délivrance  de  Rouen  après  trente-trois  ans  d'occupation  étrangère. 

—  Les  dettes  des  Anglais  envers  les  habitants ,  qui  se  montaient 
à  plus  de  cent  mille  livres,  ne  sont  pas  réglées  avant  leur  départ, 
malgré  la  promesse  formelle  du  roi ,  parce  que  plusieurs  de  ses 
capitaines  se  laissent  corrompre  par  l'argent  des  lords.  —  Entrée 
solennelle  de  Charles  VU  à  Rouen  avec  René  d'Anjou  et  un  nom- 
breux cortège  de  princes  et  de  chevaliers. 

Chap.  XXII.  — Le  roi,  à  la  supplication  des  gens  de  la  province, 
se  met  en  devoir  de  réduire  Harfleur  et  Honfleur,  malgré  l'hiver. 

—  Froid  rigoureux  de  cette  année.  —  Les  assiégeants  se  logent 
dans  des  trous  creusés  en  terre.  —  Efficacité  de  l'artillerie  à  ces 
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deux  sièges.  —  Le  roi  aime  mieux  recevoir  les  Anglais  à  compo- 
sition que  de  leur  faire  essuyer  l'assaut,  quoique  les  fortifications 
derrière  lesquelles  ils  se  défendaient  eussent  été  entièrement  dé- 
truites. —  La  navigation  de  la  Seine  rétablie.  —  Le  roi  dirige  son 
armée  vers  la  basse  Normandie  sur  le  château  d'Essay,  l'une  des 
deux  places  (Domfront  était  l'autre)  que  les  Anglais  occupaient 
encore  sur  le  duc  d'Alençon,  la  reddition  d'Alençon,  d'Argentan  et 
de  Bellême  ayant  précédé  celle  de  Rouen.  —  Prise  facile  d'Essay. 

Chap.  xxiii.  —  Au  printemps  suivant ,  une  flotte  anglaise  dé- 
barque à  Cherbourg  six  ou  sept  mille  hommes  d'armes.  —  Re- 
prise de  Valognes  et  de  toute  la  presqu'île  du  Cotentin.  —  Les 
nouveaux  venus  ,  augmentés  des  vieilles  bandes  qui  les  avaient 
rejoints,  songent  à  entrer  dans  le  Bessin  pour  y  attendre  d'autres 
renforts  des  garnisons  de  Bayeux,  de  Caen  et  de  Falaise.  — Dan- 
ger de  ce  plan  de  campagne,  à  la  faveur  duquel  aurait  pu  se  for- 
mer une  armée  égale  en  nombre  à  celle  qui  avait  effectué  jadis 
la  conquête  de  la  Normandie. — Le  duc  de  Somerset,  qui  se  tenait 
au  château  de  Caen ,  avait  déjà  fait  monter  une  nombreuse  artil- 
lerie pour  opérer  sa  jonction.  — L'armée  française,  sous  le  com- 
mandement du  comte  de  Clermont,  de  Pierre  de  Brézé  et  de 
Floquet,  s'avance  entre  le  Cotentin  et  le  Bessin  pour  empêcher  la 
jonction. 

Chap.  xxiv. —  L'armée  anglaise  du  Cotentin,  ayant  déjà  passé  le 
gué  de  la  Vire,  est  arrêtée  par  les  Français  au  village  de  Formigni. 
— Pendant  que  les  Français  sont  en  bataille  et  les  Anglais  retran- 
chés dans  leur  camp,  ceux-ci,  incommodés  par  le  tir  des  serpen- 
tines, font  sortir  cinq  cents  archers  qui  dispersent  les  servants  des 
pièces  et  sont  à  leur  tour  accablés  par  les  gens  d'armes  français. 
—  L'armée  anglaise,  presque  toute  composée  d'infanterie,  juge 
prudent  d'abandonner  ses  lignes  pour  aller  se   retrancher  plus 
loin.  —  Poursuivie    par  les  Français ,   elle  ne  tarde   pas  à  se 
rompre.  — Le  découragement  s'était  introduit  dans  ses  rangs  par 
l'arrivée  d'Arthur  de  Richemont,   connétable  de  France,  qui  au 
milieu  de  la  bataille  accourut  des  environs  de  Saint-Lô  avec  trois 
cents  lances.  —  Fuite  de  Mathew  Gough,  capitaine  de  Bayeux,  et 
de  Robert  Ver,    qui   venaient  pour  prendre  part  à  l'action.  — 
Trois  mille  cinq  cents  Anglais  périssent  dans  cette  rencontre  ;  on 
fait  un  nombre  aussi  considérable  de  prisonniers  qui  se  vendent 
presque  pour  rien  dans  les  villes  françaises.  —  Effet  moral  de  la 


CL 


il 


SOMMAIRE  ANALYTIQUE 

victoire  de  Formigni.  —  Le  comte  de  Dunois  fait  venir  les  francs- 
archers  pour  investir  Bayeux.  —  Les  Anglais  perdent  de  nouveau 
tous  les  châteaux  du  Gotentin.  —  Bayeux  se  rend  après  un  mois 
de  siège,  malgré  la  force  de  sa  garnison. 

Chap.  XXV.  —  Charles  VII  mande  de  toutes  les  parties  de  son 
royaume  des  troupes  nouvelles  pour  assiéger  Caen,  défendu  par  le 
duc  de'Somerset.  —  Le  roi  en  personne,  avec  René  d'Anjou  et 
la  plupart  des  princes  du  sang,  assiste  à  ce  siège,  logeant  tantôt  à 
l'abbaye  de  la  Trinité,  tantôt  à  l'abbaye  d'Ardaine.  —  Le  comte 
de  Dunois,  retranché  dans  le  faubourg  de  Vaucelles ,  avait  com- 
mencé les  opérations  par  la  destruction  d'un  boulevard  construit 
par  les  Anglais  devant  la  porte  Millet.  —  Le  connétable  occupe  le 
bourg  Saint-Étienne  avec  ses  Bretons  et  les  francs-archers.  — 
État  formidable  de  l'artillerie  française,  où  l'on  comptait  vingt- 
quatre  bombardes  de  si  gros  calibre,  qu'un  homme  pouvait  se  tenir 
assis  dans  la  gueule  sans  être  gêné.  —  L'une  d'elles  est  tirée  sans 
ordre  supérieur  contre  une  tour  du  côté  de  la  Trinité,  d'où  des  jeunes 
gens  de  Caen  insultaient  les  Rouennais  postés  en  cet  endroit.  —  Le 
boulet  fait  de  tels  dégâts  dans  la  tour,  et  aux  maisons  jusque  très- 
avant  dans  la  ville,  que  les  Anglais  demandent  une  suspension 
d'armes.  —  Du  côté  de  Saint-Étienne,  les  francs-archers,  par  le 
travail  de  la  mine,  étaient  déjà  parvenus  à  se  loger  dans  la  fonda- 
tion du  rempart. — Pendant  l'armistice,  ils  font  un  trou  par  où  les 
assiégés  leur  passent  à  boire.  —  Traité  conclu  par  le  duc  de  So- 
merset, pour  s'en  aller  lui  et  les  siens  emportant  tout  ce  qu'ils 
avaient,  sauf  leur  grosse  artillerie.  —  Ils  traversent  la  Normandie 
et  la  Picardie  pour  gagner  Calais,  suivis  d'un  petit  nombre  de 
Français  qui  n'avaient  pas  voulu  renoncer  à  leur  parti.  —  Ceux 
qui  avaient  épousé  des  Françaises  les  emmènent.  —  Désespoir  de 
quelques-unes  qui  sont  abandonnées  parce  que  leurs  maris  tenaient 
déjà  ménage  en  Angleterre.  —  Quatre  mille  personnes  des  deux 
sexes  sortent  ainsi  de  Caen. 

Chap.  xxvi.  —  Le  roi  ordonne  immédiatement  le  siège  de 
Domfront,  de  Falaise  et  de  Cherbourg ,  trois  places  qui  restaient 
encore  aux  Anglais.  —  L'entreprise  est  sur  le  point  de  manquer 
par  l'épuisement  du  trésor.  —  Portrait  de  Jacques  Cœur.  —  Sa 
capacité  ;  son  intelligence  des  affaires  et  du  commerce.  —  Il  est 
le  premier  de  son  temps  qui  ait  expédié  des  galères  pour  porter 
les  produits    français   en  Orient,  en  échange  des  épiceries  et  des 
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draps  de  soie  qu'elles  ramenaient  par  le  Rhône.  —-Les  Vénitiens, 
Génois  et  Barcelonais  étaient  les  seuls  depuis  longtemps  qui 
fissent  ce  commerce  pour  la  France.  —  Richesse  de  Jacques  Cœur 
attestée  parla  magnificence  de  son  hôtel  à  Bourges.  —  Au  con- 
traire des  grands  seigneurs  qui  simulent  l'indigence  pour  ne 
point  aider  le  roi ,  il  offre  de  prêter  trois  cent  mille  écus  pour 
l'achèvement  de  la  conquête.  —  Falaise,  Domfront  et  en  dernier 
lieu  Cherbourg  sont  réduits  en  deux  mois,  grâce  surtout  à  la  puis- 
sance de  l'artillerie.  —  Circonstance  singulière  du  siège  de  Cher- 
bourg, où  les  bombardes  furent  mises  en  batterie  sur  la  grève 
même,  grâce  à  une  invention  de  chemises  de  cuir  dont  on  les 
couvrait  lorsque  la  mer  montait.  —  Le  recouvrement  de  la  Nor- 
mandie achevé  par  la  prise  de  Cherbourg,  un  an  jour  pour  jour 
après  le  sac  de  Pont-Audemer,  qui  avait  été  le  premier  acte  des 
hostilités  déclarées.  —  Procession  annuelle  établie  à  la  demande 
de  Charles  VII  pour  fêter  cet  anniversaire  (12  août).  —  On  le  cé- 
lébrait encore  du  temps  que  Tauteur  écrivit  son  histoire. 

LIVRE  V. 

Chap.  i".  —  La  prise  de  Calais  aurait  été  facile  après  le  recou- 
vrement de  la  Normandie,  vu  l'effroi  des  Anglais,  effroi  augmenté 
par  les  exagérations  des  gens  de  guerre  chassés  du  pays  conquis. 

Les  négociants  et  facteurs  de  Calais  s'empressent  de  faire  passer 

leurs  marchandises  en  Angleterre,  appréhendant  la  prochaine  ar- 
rivée des  Français.  —  Les  soupçons  de  Charles  VII  à  l'égard  du 
duc  de  Bourgogne  l'empêchent  de  tenter  l'entreprise. —Il  aime 
mieux  diriger  ses  efforts  contre  la  Guienne,  où  il  envoie  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes  sous  la  conduite  des  comtes  de  Dunois 
et  de  Clermont,  retenant  le  reste  auprès  de  sa  personne  pour  dé- 
fendre la  côte  de  Normandie.  —  Succès  rapides  de  l'armée  de 
Guienne  sur  les  Anglais  et  les  Gascons.  —  Prise  de  Bourg-sur- 
mer  et  de  Blaye,  les  deux  clefs  de  Bordeaux.  —  Sortie  malheu- 
reuse de  la  garnison  de  Bordeaux  à  la  rencontre  du  seigneur  d'Or- 
val  qui  la  met  en  déroute  et  la  ramène  battant  jusqu'aux  portes  de 
la  ville.  —  Les  autres  cités,  villes  et  châteaux  de  la  province  se 
soumettent  généralement,  à  condition  de  conserver  leurs  franchises. 
—  Les  Bordelais,  considérant  les  troubles  dont  l'Angleterre  est 
agitée,  se  résignent  malgré  eux  à  prendre  le  même  parti.  —  Ils  se 
font  garantir  l'immunité  de  tailles  et  de  gabelles  dont  ils  avaient 
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toujours  joui  sous  la  domination  anglaise.  —  Bayonne  et  quelques 
autres  localités  récalcitrantes  finissent  par  se  rendre  à  l'appât  des 
mêmes  promesses.  —  La  conquête  de  la  Guienne  a  été  surtout 
l'ouvrage  du  comte  de  Dunois. 

Chap.  II.  —  Séditions  causées  en  Angleterre  par  la  perte  de  la 
Normandie  et  de  la  Guienne.  —  Le  duc  de  Somerset  cherche  à  se 
laver  de  ses  revers  en  les  rejetant  sur  la  trêve  pratiquée  par  le  duc 
de  Sufïolk.  —  Celui-ci,  pour  se  soustraire  à  l'animadversion  pu- 
blique, se  jette  avec  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  sur  un  navire. 

Un  corsaire  se  met  à  sa  poursuite,  l'aborde,  s'empare  de  ses  tré- 
sors et  lui  fait  couper  la  tête.  —  La  population  du  comté  de  Kent 
prend  les  armes  et  vient  livrer  bataille  aux  habitants  de  Londres, 
dans  le  bourg  qui  est  au  bout  de  leur  pont.  —  Mort  de  Malhew 
Gough.  —  Les  insurgés  sont  reçus  dans  la  cité  ,  où  leur  séjour  est 
marque  par  l'exécution  de  quelques  lords  du  palais,  signalés 
comme  traîtres  au  roi  et  au  pays. 

Chap.  m.  —  Factions  du  duc  d'York  et  du  duc  de  Somerset. 

Motifs  de  la  haine  dji  duc  d'York.  —  Au  ressentiment  qu'il  gardait 
pour  avoir  été  supplanté  dans  le  gouvernement  de  la  Normandie, 
se  joignent  l'ambition  de  la  couronne  dont  il  prétendait  sa  famille 
injustement  dépouillée  par  le  meurtre  de  Richard  II,  son  aïeul    et 

aussi  le  désir  de  venger  son  père  mis  à  mort  par  Henri  V. Le 

parlement  ayant  été  convoqué  dans  un  bourg,  le  duc  d'York  y 
arrive  avec  une  troupe  armée,  et  députe  au  logis  du  duc  de  Somer- 
set des  assassins  qui  le  trouvent  assis  devant  une  cheminée  et  le 
tuent.  —  Au  milieu  de  l'émotion  qui  suit  ce  meurtre,  le  roi  sort 
dans  la  rue  et  reçoit  une  flèche  qui  le  blesse  au  cou.  —  Le  duc 
d'York  le  ramène  à  Londres  comme  en  tutelle,  sans  qu'il  y  ait  eu 
de  parlement.—  Le  duc  de  Somerset  était  un  prince  du  sang  de 
Lancastre,  et  c'est  pourquoi  le  duc  d'York  s'était  débarrassé  de 
lui.  —Le  roi  ne  tarde  pas  à  s'échapper  des  mains  du  duc  d'York  : 
l'un  et  l'autre  rassemblent  des  troupes.  —  L'armée  du  duc  d'York 
n'étant  pas  en  force  contre  celle  du  roi  qui  le  poursuit  vivement, 
il  demande  à  rentrer  en  grâce,  et  l'obtient  de  Henri  VI.  —  Il  est 
ramené  à  Londres,  où  il  entre  chevauchant  devant  le  roi,  nu-tête, 
entre  deux  prélats,  pour  faire  amende  honorable  de  sa  rébellion.  — 
Terrible  ressentiment  qu'une  si  grande  humiliation  allume  en  lui. 
Chap.  iv.  —  Conspiration  des  gens  des  finances  contre  le  régime 
de   franchise  assuré  à  la  Guienne.  —  Leurs  discours  hypocrites 
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pour  induire  les  habitants  à  y  renoncer  d'eux-mêmes  ;  ils  mettent 
le  roi  en  avant  dans  toutes  les  raisons  qu'ils  allèguent  :  i°  l'argent 
qu'on  payera  sera  pour  entretenir  des  troupes  à  la  défense  du 
pays  ;  2°  cet  argent  sera  consommé  dans  la  province  ;  3°  il  est  im- 
possible que  les  Anglais  ne  fassent  pas  tout  au  monde  pour  recou- 
vrer une  possession  dont  la  perte  est  si  préjudiciable  à  leur  com- 
merce; 4«  on  ne  peut  pas  laisser  des  sujets  s'exposer  de  gaieté  de 
cœur  aux  dangers  qui  les  menacent.  —  Légation  en  cour,  par  la- 
quelle les  Bordelais  et  Gascons  s'efforcent  de  réfuter  ces  sophismes, 
se  retranchant  derrière  les  engagements  solennels  qu'on  a  pris  à 
leur  égard  et  dont  ils  ont  les  titres  scellés  du  grand  sceau  royal , 
jurant  qu'ils  sauront  bien  se  défendre  contre  les  Anglais  que  la  mer 
sépare  d'eux,  puisque,  sous  le  régime  anglais,  ils  ont  su  se  défendre 
contre  les  Français  par  qui  ils  étaient  cernés  de  toutes  parts.  — 
Malgré  leurs  raisons,  le  roi,  persuadé  par  ses  financiers  et  par  ses 
capitaines,  les  soumet  à  l'aide  pour  l'entretien  des  gens  de  guerre. 
Chap.  v.  —  Fermentation  en  Guienne  lorsque  les  envoyés  du 
pays  rapportent  de  Bourges  la  nouvelle  de  l'échec  qu'ils  ont  subi. 
—  Les  habitants  ne  peuvent  supporter  l'idée  du  régime  français, 
fondé  sur  la  doctrine  que  les  sujets  sont  imposables  à  la  volonté 
du  roi.  —  A  la  [suggestion  des  nobles,  ils  envoient  dire  secrète- 
ment en  Angleterre  que  si  le  gouvernement  se  met  en  devoir  de 
faire  descendre  une  armée  sur  leurs  côtes,  ils  livreront  les  villes  et 
châteaux  de  la  province.  —Empressement  des  Anglais  à  accueillir 
cette  ouverture.  —  Une  armée  expéditionnaire  est  mise  sous  les 
ordres  de  lord  Talbot,  que  le  roi  de  France  avait  renvoyé  sans 
rançon  après  l'avoir  tenu  prisonnier  pendant  un  an.  —Il  aborde 
à  Bordeaux,  où  on  le  reçoit  en  grand  triomphe.  —  Le  seigneur  de 
Coëtivy,  qui  avait  la  garde  de  la  ville  ,  est  envoyé  prisonnier  en 
Angleterre.  —  L'exemple  de  Bordeaux  est  suivi  par  la  plupart  des 
places  qui  n'avaient  point  de  garnison  française;  mais  Bourg-sur- 
mer  et  Blaye  restent  dans  le  devoir,  parce  qu'on  avait  eu  la  pré- 
caution d'y  concentrer  des  forces  considérables.  —  Sang-froid  de 
Charles  VII  à  la  nouvelle  de  cette  défection.  —  Comme  on  était  à 
l'entrée  de  l'hiver,  il  se  contente  de  faire  occuper  militairement 
toutes  les  places  qui  tenaient  encore  pour  lui ,  et  se  prépare  à  la 
guerre  pour  la  belle  saison. 

Chap.  vi.  —  Le  roi  prend  le  commandement  de  son  armée,  à 
cause  de  la  connaissance  qu'il  avait  acquise  des  lieux,  lors  de  l'ex- 
il* 
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pédition  de  Tartas  ;  il  confie  la  garde  de  la  Normandie  au  comte 
de  Dunois,  dont  la  vigilance  déconcerte  les  prwjets  de  l'Angleterre 
sur  cette  province.  —  Prompte  réduction  de  plusieurs  places  de 
la  Guienne ,  trop  mal  foitifiées  pour  pouvoir  opposer  de  la  ré- 
sistance. —  Le  roi  fait  assiéger  le  bouig  de  Castillon.  —  Formi- 
dable bastille  (pie  les  Français  construisent  avec  des  troncs  d'arbres 
pour  se  garantir  contre  une  attaque  probable  de  lord  Talbot ,  qui 
avait  concentré  à  Bordeaux  toutes  les  forces  de  la  province.  — 
Portrait  de  Jean  Bureau,  maître  de  Tartilleric  du  roi.  —  Son  génie 
pour  sa  profession,  qu'il  avait  exercée  sous  la  domination  anglaise. 
—  Il  rend  imprenable  la  bastille  de  Castillon.  — La  confiance 
aveugle  de  lord  Talbot  en  sa  fortune  passée  lui  fait  décider  l'at- 
taque des  positions  françaises  avant  de  les  avoir  reconnues.  —  Il 
sort  de  Bordeaux  avec  ses  gens  d'armes  anglais  et  gascons,  pre- 
nant une  avance  considérable  sur  son  artillerie  et  sur  ses  gens  de 
pied.  —  Il  accable  un  dctacbement  de  francs-arcbers  qu*il  sur- 
prend non  loin  des  lignes  françaises.  —  Un  nuage  de  poussière 
qu'il  aperçoit  en  3'approchant  davantage ,  lui  donne  à  croire  que 
l'ennemi  a  levé  le  siège  et  se  sauve  devant  lui;  mais  cette  pous- 
sière était  levée  par  les  chevaux  que  les  pages  menaient  paître. 

Chap.  vil.  — Talbot,  arrivé  près  de  la  bastille,  commande  l'as- 
saut sans  attendre  les  troupes  qui  venaient  derrière  lui  au  nombre 
de  dix  mille  hommes.  —  Sir  Thomas  Evringham ,  son  porte-éten- 
dard ,  cherche  en  vain  à  le  détourner  de  cet  acte  de  témérité.  — 
Raisons  qu'il  allègue.  —  Talbot  le  blâme  de  ses  appréhensions  et 
lui  commande  de  porter  l'étendard  dans  le  fossé  de  la  bastille,  qui 
est  attaquée.  —  Les  Français  dirigent  contre  les  assaillants  une 
grêle  de  traits ,  de  boulets  de  pierre  et  de  balles  de  plomb.  — 
Mort  de  sir  Thomas  et  d'un  grand  nombre  d'autres  chevaliers. — 
Lord  Talbot  tombe  par  terre,  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  de 
coulevrine.  —  Pendant  que  les  Anglais  atterrés  s'empressent  au- 
tour de  lui,  les  Français  sortent  de  leur  bastille  et  viennent  faire 
un  grand  carnage  dans  le  groupe  qu'ils  ont  avisé  de  loin ,  sans 
savoir  ce  que  c'était.  — Le  général  anglais  et  son  fils  sont  massa- 
crés ,  les  francs-archers  n'ayant  rien  voulu  entendre  aux  offres 
magnifiques  que  faisait  lord  Talbot  pour  racheter  sa  vie ,  parce 
qu'ils  avaient  à  se  venger  de  sa  cruauté  envers  les  leurs.  —  Ce 
qui  reste  dés  Anglais  sur  le  champ  de  bataille  se  réfugie  dans 
Castillon.  —  Les  gens  de  pied  et  l'artillerie,  qui  étaient  en  route, 
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rebroussent  chemin  en  apprenant  la  défaite  de  la  gendarmerie. — 
Castillon  se  rend  le  surlendemain.  —  Belle  conduite  des  Bretons 
à  la  bataille.  —  Découragement  de  Bordeaux,  dont  le  roi  ne  tarde 
pas  à  recevoir  la  soumission  par  un  accommodement  que  les 
ravages  de  la  peste  rendent  plus  facile.  —  Charles  VII  se  refuse 
à  démanteler  Bordeaux,  comme  ses  capitaines  lui  en  donnaient  le 
conseil.  -—Il  se  contente  d'y  faire  construire  deux  forteresses 
pour  tenir  en  bride  la  population.  —  La  seconde  conquête  de  la 
Guienne  est  achevée  en  trois  mois.  —  Bayonne  n'avait  pas  pris 
part  à  l'insurrection. 

Chap.  viii. —L'orgueil  insupportable  des  Gantois  envers  le 
reste  des  humains  les  amène  à  s'insurger  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne. —  Versions  diverses  sur  ce  qui  fut  l'occasion  de  leur  sou- 
lèvement. — -  Au  dire  des  Gantois,  le  duc,  malgré  leurs  remon- 
trances, avait  résolu  d'abolir  leurs  privilèges,  parce  qu'ils  l'avaient 
empêché,  par  leur  opposition,  d'établir  la  gabelle  du  sel  en  Flan- 
dre.—Selon  d'autres,  le  duc  n'avait  jamais  eu  ce  projet  de  gabelle, 
et  il  ne  voulait  que  réformer  certains  abus  auxquels  se  portaient 
les  Gantois  sous  l'ombre  de  leurs  privilèges.  —  Raisons  de  l'au- 
teur pour  préférer  la  seconde  version.  —  Les  Gantois  appellent 
dans  leur  ville  tous  les  hommes  robustes  de  la  campagne,  pour  en 
composer  une  infanterie  par  laquelle  ils  font  mettre  tout  à  feu  et 
à  sang  autour  d'eux.  —  Tous  les  villages  sont  brûlés  et  les  cam- 
pagnes désertées  dans  un  rayon  de  cinq  ou  six  lieues,  tant  en 
Flandre  qu'en  Hainaut.  —  Les  gens  de  guerre  du  duc  de  Bourgo- 
gne achèvent  la  dévastation. 

Chap.  ix.  —  Les  Gantois  assiègent  Audenarde ,  parce  que  la 
garnison  de  cette  ville  interceptait  la  navigation  entre  eux  et 
Tournai.  —  Ils  sont  dispersés,  tués  ou  noyés  par  quelques  com- 
pagnies que  le  comte  d'Étampes  fait  tomber  sur  leurs  lignes.  — 
Au  lieu  de  profiter  de  cette  leçon ,  ils  vont  se  faire  battre  une  se- 
conde fois  près  du  château  de  Rupelmonde,  et  une  troisième  fois 
dans  un  autre  lieu ,  ayant  beaucoup  de  cœur  pour  sortir  de  leur 
ville  et  aller  au-devant  de  l'ennemi,  mais  tournant  le  dos  et  s'é- 
touffant  pour  fuir  plus  vite  lorsque  l'action  commence.  —  La  con- 
tinuation de  leurs  ravages  dans  les  campagnes  décide  le  duc  de 
Bourgogne  à  rassembler  une  puissante  armée  pour  en  finir. 
Comme  les  châteaux  de  Poucke,  de  Schendelbeke  et  de  Gavre 
étaient  leurs  points  d'appui,  le  duc  commence  par  assiéger  Poucke, 
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qu'il  prend  et  dont  il  fait  pendre  la  garnison.  —  Le  siège  de 
Schendelbeke ,  entrepris  ensuite ,  a  la  même  issue.  —  Les  défen- 
seurs de  Gavre,  voyant  que  les  deux  autres  places  ont  succombé 
pour  n'avoir  pas  été  secourues  comme  elles  devaient  l'être,  exigent 
des  garanties  avant  de  s'engager  à  la  résistance.  —  La  commune 
leur  livre  deux  des  doyens  des  métiers,  pour  les  assurer  qu'elle 
leur  viendra  en  aide. 

Chap.  X.  —  Siège  de  Gavre.  —  Reddition  et  pendaison  de  ceux 
qui  étaient  dedans.  —  On  annonce  l'approche  d'une  grande  mul- 
titude de  Gantois.  —  Le  duc  ayant  fait  expédier  ceux  qui  restaient 
encore  à  pendre,  entre  autres  les  deux  doyens  des  métiers,  dis- 
pose son  armée,  aussi  joyeux  que  s'il  se  préparait  pour  une  fête. 
—  Les  Gantois ,  qui  s'étaient  avancés  en  très-bon  ordre ,  ne  font 
presque  pas  de  résistance  lorsqu'on  en  vient  aux  mains.  —  Rom- 
pus par  les  archers  picards,  ils  fuient  à  la  première  charge  de  la 
gendarmerie.  —  Carnage  qui  signale  la  poursuite;  beaucoup  se 
noient  en  cherchant  à  mettre  la  rivière  entre  eux  et  l'ennemi  j 
leurs  cadavres  sont  portés  à  Gand.  —  Environ  quinze  cents  des 
fuyards  se  rallient  dans  un  pré  clos  de  haies,  et  y  tiennent  jusqu'à 
ce  que,  leur  défense  étant  détruite,  ils  sont  accablés  sous  le 
nombre.  —  De  quarante  mille  hommes  qui  étaient  sortis  de  la 
ville ,  plus  de  la  moitié  sont  tués  sur  le  champ  de  bataille  ou  noyés 
dans  la  rivière.  —  On  ramasse  parmi  les  morts  plus  de  deux  cents 
prêtres  et  religieux.  —  Consternation  dans  la  ville  à  la  nouvelle 
d'un  si  grand  désastre,  par  suite  duquel  il  n'y  avait  pas  une 
maison  qui  ne  fût  en  deuil,  —  Facilité  qu'aurait  eue  le  duc  de 
prendre  Gand  sans  coup  férir,  s'il  l'avait  voulu. 

Chap.  xi.  —  Ne  voulant  pas  détruire  une  ville  d'un  si  grand 
rapport  pour  lui,  il  reste  dans  ses  quartiers,  où  il  reçoit  une  léga- 
gation  que  les  Gantois  lui  envoient  pour  obtenir  leur  pardon.  — 
Dans  sa  clémence ,  il  se  contente  de  les  imposer  à  la  somme  de 
trois  cent  raille  livres  pour  contribution  de  guerre,  et  de  réduire 
les  privilèges  excessifs  qu'ils  avaient  extorqués  jadis  aux  comtes 
de  Flandre  :  en  quoi  il  agit  plutôt  pour  le  bien  des  vaincus  qu'à 
leur  détriment.  —  Pour  faire  l'argent  de  la  contribution,  le  duc 
les  autorise  à  constituer  des  rentes  viagères  ou  héréditales.  —  En 
moins  d'un  mois  la  somme  est  recueillie.  —  Imposition  de  gabelles, 
daces  et  octrois  pour  servir  les  rentes  achetées.  —  On  compte  dix- 
huit  mille  veuves  dans  la  ville  après  la  bataille  de  Gavre.  —  Les 
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ravages  de  la  peste  «  inguinaire  »  se  joignent  aux  désastres  de  la 
guerre  pour  achever  la  dépopulation  de  Gand.  —  Appel  des 
Gantois  à  la  justice  souveraine  du  roi  de  France,  négligé  par 
Charles  VII  parce  qu'il  avait  assez  d'occupation  en  Guienne. 

Chap.  xii.  —  Charles  VII  se  dispose  à  châtier  son  fils  qui,  retiré 
depuis  longtemps  dans  son  Dauphiné,  refusait  de  revenir  à  la  cour 
malgré  tous  les  avertissements.  —  Méfaits  de  Louis  en  Dauphiné. 

Son  mariage  avec  une  fille  de  Savoie  sans  le  consentement  de 

son  père.  —  Sa  guerre  avec  le  duc  de  Savoie,  déclarée  sous  le 
plus  vain  prétexte  pour  fournir  une  occasion  de  pillage  à  ses 
satellites ,  et  dont  le  duc  ne  se  délivre  que  par  une  forte  contribu- 
tion. —  Ses  dégâts  sur  les  terres  de  l'Église  autour  d'Avignon.  — 
Despotisme  avec  lequel  il  traite  les  trois  États  du  Dauphiné.  — 
Ses  envahissements  sur  la  juridiction  seigneuriale  des  évêques,  et 
comment  il  les  réduit  à  être  ses  vassaux,  lorsqu'au  contraire  les 
dauphins  ses  prédécesseurs  avaient  été  les  vassaux  des  évêques. — 
A  force  de  convoquer  le  ban  et  l'arrière-ban  sans  aucune  néces- 
sité, il  réduit  la  noblesse  à  la  misère.  —  Il  assujettit  au  système 
fiscal  du  royaume  une  population  traitée  comme  franche  jusque-là» 
et  dont  l'immunité  avait  donné  an  pays  l'air  d'un  jardin  de  dé- 
lices. —  Ses  manœuvres  pour  attirer  à  son  service  les  capitaines 
et  hommes  d'armes  de  son  père,  amènent  autour  de  lui  un  tas 
d'aventuriers  dangereux.  —  Le  roi  juge  qu'il  est  temps  de  répri- 
mer une  ambition  dont  il  avait  déjà  éprouvé  les  effets.  —  Il  use 
de  prudence,  et  se  dirige  avec  une  armée  du  côté  de  Lyon  et  de 
Vienne,  espérant  ramener  son  fils  par  l'intimidation. 

Chap.  xiii.  —  Le  dauphin,  instruit  qu'il  n'est  pas  en  force  pour 
résister  à  son  père,  se  résout  à  fuir  auprès  du  duc  de  Bourgogne, 
sous  l'escorte  du  maréchal  de  Bourgogne  qu'il  requiert  à  cet  effet, 
et  par  qui  il  est  mené  en  Brabant.  —  Le  duc  était  alors  en  expé- 
dition dans  l'évêché  d'Utrecht  pour  y  introniser,  contre  le  gré  des 
habitants  et  contre  l'élection  de  Gilbert  de  Brederode,  un  sien  bâ- 
tard promu,  par  bulle  apostolique ,  du  siège  de  Térouanne  à  celui 
d'Utrecht.  —  Apprenant  l'arrivée  du  dauphin ,  il  ordonne  qu'on 
le  traite  à  Bruxelles  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang.  — 
Déférence  qu'il  lui  témoigne  lui-même  à  son  retour  de  Frise.  — 
Son  attention  à  ne  lui  parler  que  tête  nue  et  après  une  ré- 
vérence, à  lui  donner  partout  la  droite  et  le  pas.  —  Le  dauphm  , 
dépouillé  par  son  père  de  tous  ses  revenus,  reçoit  du  duc  de 
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Bourgogne  une  assignation  mensuelle  de  trois  mille  ridders, 
somme  qui  aurait  suffi  pour  l'entretien  d'un  grand  roi.  —  Il  fait 
venir  sa  femme  avec  lui.  —  Déplaisir  que  ces  bons  traitements 
causent  à  Charles  VII  ;  il  soupçonne  le  duc  d'avoir  attiré  son  fils 
devers  lui.  —  Son  peu  d'affection  pour  ce  prince ,  qui  avait  fait 
beaucoup  pour  être  bien  avec  lui. 

Chap.  XIV.  —  Preuves  de  la  loyauté  du  duc  Philippe  envers 
Charles  VII.  —  Pour  accomplir  le  vœu  par  lui  fait  après  la  prise 
de  Constantinople,  d'aller  reconquérir  cette  ville  sur  les  Turcs,  il 
prie  le  roi  de  se  charger,  pendant  son  absence ,  du  gouvernement 
de  ses  États  et  de  la  tutelle  de  son  fils  unique,  s'offrant  d'ailleurs 
à  faire  son  expédition  sous  la  bannière  de  France ,  et  sans  qu'il  en 
coûte  rien  au  royaume.  —  Des  conseillers  perfides  persuadent  à 
Charles  VII  que  ces  offres  couvrent  le  dessein  de  rassembler  une 
armée  contre  lui.  —  Le  duc  se  voit  obligé  par  là  de  renoncer  à 
son  expédition.  —  Lorsque  les  efforts  ultérieurs  du  pape  Pie  II 
amènent  la  reprise  du  même  projet ,  il  envoie  Antoine  de  Bour- 
gogne, son  fils  bâtard,  se  joindre  avec  une  flotte  aux  forces  déjà 
réunies  à  Ancone.  —  La  mort  du  pape  fait  manquer  cette  seconde 
tentative. 

Chap.  xv.  —  Lancelot  ou  Ladislas,  roi  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hême, demande  en  mariage  la  princesse  Madeleine,  fille  de 
Charles  VII,  avec  lequel  il  cherche  à  s'unir  élroitement.  —  Son 
inimitié  contre  le  duc  de  Bourgogne,  à  cause  de  ses  prétentions  au 
duché  de  Luxembourg.  — Les  premiers  pourparlers  ayant  réussi , 
il  envoie  une  ambassade  solennelle  à  Tours,  où  se  tenait  d'ordi- 
naire le  roi  de  France.  —  Au  milieu  des  fêtes  qui  accompagnent 
la  conclusion  du  traité  et  la  célébration  du  mariage ,  on  apprend 
que  le  roi  Lancelot  a  été  empoisonné  par  un  chevalier  bohémien 
qui  aspirait  à  la  couronne.  —  Combien  cette  mort  a  été  funeste 
à  la  chrétienté  ;  l'auteur  la  regarde  comme  un  châtiment  du  ciel , 
pour  le  mépris  où  la  religion  était  tombée  en  ce  temps-là.  —  Le 
duc  de  Bourgogne  y  trouve  son  avantage,  parce  que  l'alliance  avec 
la  Bohême  était  visiblement  dirigée  contre  lui.  —  Charles  VU  ne 
laisse  pas  que  de  chercher  d'autres  appuis.  —  Il  passe  des  traités 
avec  le  roi  de  Danemark,  avec  plusieurs  des  électeurs  de  l'Em- 
pire mal  disposés  pour  le  duc ,  avec  les  Liégeois  dont  on  connaie- 
sait  la  haine  invétérée  à  l'égard  des  Bourguignons.  —  Autres  ac- 
cords avec  le  duc  de  Savoie  ,  mandé  exprès  à  Lyon  pendant  que 
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le  roi  s'y  tenait,  et  avec  les  Suisses,  réputés  pour  les  plus  vaillants 
des  peuples  qui  vivaient  en  république. 

Chap.  xvi.  —  Démarches  de  Charles  VH  auprès  du  roi  d'An- 
gleterre pour  l'attirer  à  son  alliance,  et  faire  cesser  les  termes  pa- 
cifiques dans  lesquels  il  se  tenait  depuis  longtemps  à  l'égard  du 
duc  de  Bourgogne.  —  Ces  ouvertures  sont  favorablement  accueil- 
lies à  cause  de  la  faiblesse  où  la  royauté  était  réduite  en  Angleterre 
par  les  sourdes  menées  du  duc  d'York  et  du  comte  de  Warwick. 
—  Pendant  que  le  traité  s'élabore ,  un  mandement  royal  ouvre 
les  portes  de  la  Normandie  à  tous  les  Anglais  munis  d'une  auto- 
risation de  leur  souverain.  —  Mauvais  effet  de  cet  acte  de  faveur 
en  Angleterre.  —  Les  partisans  du  duc  d'York  et  du  comte  de 
Wamick  prennent  texte  là-dessus  pour  prêcher  au  peuple  que  le 
roi  Henri  a  renoncé  aux  droits  de  la  couronne  d'Angleterre  sur  la 

France.  Troubles  dans  toutes  les  provinces  du  royaume.  — 

Henri  VI  et  Marguerite ,  sa  femme ,  princesse  de  tête  et  de  cœur, 
se  hâtent  d'appeler  à  eux  la  noblesse  qui  leur  était  restée  généra- 
lement fidèle,  et,  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  ils  défont  les 
rebelles  dans  deux  rencontres  consécutives.  —  Ces  deux  batailles 
coûtent  la  vie  au  duc  d'York  et  au  vieux  comte  de  Warwick , 
tués  pendant  le  combat  ou  décapités  après.  —  Le  peuple  de  Lon- 
dres et  celui  du  comté  de  Kent,  compromis  dans  l'insurrection, 
cherchent  à  rentrer  en  grâce ,  puis  se  jettent  en  désespérés  dans 
le  parti  des  armes  à  cause  des  difficultés  que  fait  la  reine.  —  Le 
ressentiment  de  cette  princesse  expliqué  par  les  outrages  dont  sa 
réputation  avait  souffert  à  Londres ,  le  jeune  comte  de  Warwick 
et  ses  partisans  y  ayant  publié  sur  tous  les  tons  que  son  fils 
Edouard  était  le  fruit  d'un  adultère.  —  Armée  innombrable  re- 
crutée dans  le  peuple  par  le  même  comte  de  Warwick  qui ,  se 
voyant  en  force,  fait  élever  au  trône  d'Angleterre  le  prince 
Edouard,  fils  du  feu  duc  d'York.  —Il  marche  ensuite  contre  l'armée 
royale  qui  s'était  retirée  du  côté  d'York.  —  Il  la  trouve  réunie 
sous  le  commandement  de  la  reine,  et  lui  livre  une  terrible  bataille 
où  la  victoire  reste  à  son  parti.  —  Mort  de  sir  Andrew  Trollop  , 
le  plus  habile  des  capitaines  de  Henri  VI. 

Chap.  xvii.  —  Cette  défaite  ruine  totalement  le  parti  de  Lan- 
castre;  Henri  VI,  obligé  de  s'éloigner  d'York,  fuit  en  Ecosse.  — 
Son  compétiteur  est  reçu  à  Londres  aux  acclamations  du  peuple. 
—  Il  est  sacré  roi  d'Angleterre.  —  Faveur  portée  par  le  duc  de 
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Bourgogne  au  parti  d'Edouard,  dont  le  triomphe  fut  le  salut  de  sa 
maison.  —  Les  révolutions  d'Angleterre  n'ont  été  que  le  contre- 
coup des  haines  qui  divisaient  les  princes  français.  —  Attitude  du 
dauphin  au  milieu  de  ces  événements.  —  Un  de  ses  écuyers  por- 
tant son  étendard  assiste  à  la  bataille  gagnée  par  le  comte  de 
Warwick,  avec  un  détachement  que  le  duc  de  Bourgogne  avait 
fait  passer  à  Edouard  d'York.  —  Séjour  antérieur  de  ce  prince  à 
la  cour  de  Bourgogne,  et  ses  liaisons  avec  le  dauphin.  —  Horri- 
bles excès  par  lesquels  le  nouveau  règne  s'inaugure  en  Angleterre  ; 
attentats  dirigés  contre  tous  ceux  qui  possèdent.  —  Émigration. 

Chap.  XVIII.  —  Chagrin  qu'éprouve  Charles  VII  de  la  dé- 
chéance du  roi  d'Angleterre.  —  L'assistance  donnée  au  parti 
d'York  par  le  duc  de  Bourgogne  augmente  encore  sa  haine  contre 
ce  prince.  —  Plus  soupçonneux  qui  jamais  envers  lui  et  envers  le 
dauphin,  il  fortifie  ses  frontières. —  Le  duc  se  refuse  à  toute  démon- 
stration du  même  genre.  —  Ses  raisons  pour  cela. — Il  ne  s'alarme 
en  aucune  façon  des  bruits  de  guerre  qui  se  répandent  à  tous  les 
renouvellements  de  la  belle  saison;  il  ne  rassemble  pas  d'armée, 
il  ne  prend  pas  de  tjoupes  à  sa  solde  ;  il  recommande  seulement 
à  ses  vassaux  de  se  tenir  prêts  en  cas  d'appel.  — Une  proclama- 
tion en  ce  sens,  recommencée  tous  les  ans,  suffit  pour  faire  taire  les 
menaces.  —  Dans  sa  ferme  volonté  de  maintenir  la  paix ,  il  reste 
également  sourd  à  la  suggestion  qu'il  aurait  reçue  du  dauphin 
de  se  coaliser  avec  l'Angleterre  contre  le  roi  de  France. 

Chap.  xix.  — Ambassades  fréquentes  envoyées  à  Bruxelles  par 
Charles  VII  pour  presser  le  duc  de  Bourgogne  de  lui  renvoyer  le 
dauphin  ou  de  le  chasser  de  ses  États,  pour  se  plaindre  des  trêves 
qu'il  entretenait  lui-même  avec  les  ennemis  invétérés  du  royaume. 
—  Réponses  du  duc  quant  au  dauphin  qui  était  venu  dans  sa  maison 
sans  y  être  appelé ,  qui  serait  un  jour  ou  l'autre  son  seigneur,  qui 
s'était  remis  du  tout  à  sa  bonne  foi ,  dont  il  ne  pouvait  pas  par 
conséquent  trahir  la  confiance.  —  Le  renvoyer,  serait  probable- 
ment le  réduire  à  passer  à  l'ennemi.  —  Les  honneurs  qui  lui 
étaient  rendus  s'adressaient  moins  à  lui  qu'au  sang  dont  il  était 
issu.  —  Le  duc  ne  lui  donnait  que  de  bons  conseils  à  l'endroit  de 
son  père.  — Justification  de  la  trêve  avec  l'Angleterre  par  des 
raisons  non  moins  plausibles.  —  Des  préparatifs  qui  ont  lieu  en 
France  pour  la  restauration  de  Henri  VI,  deviennent  une  raison 
de  plus  pour  le  duc  de  Bourgogne  de  garder  le  dauphin  comme 
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un  gage  de  sûreté  pour  lui-même.  —  Le  roi  fait  venir  d'Es- 
pagne à  l'embouchure  de  la  Seine  une  dizaine  de  vaisseaux  de 
transport ,  et  travaille  à  réunir  une  flotte  considérable. 

Chap.  xx.  —Affaires  de  Gênes.  —  Une  faction  ayant  soumis 
cette  ville  à  la  seigneurie  du  roi  de  France,  le  château  était  oc- 
cupé par  une  garnison  française.  —  On  veut  établir  un  impôt  pour 
la  défense  du  pays.  —  A  peine  les  commissaires  du  roi  en  ont-ils 
ouvert  la  proposition  devant  le  peuple  assemblé  ,  que  l'assistance 
entre  en  fureur.  —  Tout  le  monde  court  aux  armes.  —  Les 
malencontreux  orateurs  se  sauvent  dans  le  château,  que  la  multi- 
tude investit  au  cri  de  :  Liberté  !  —  Charles  VII  dirige  contre  l'in- 
surrection une  armée  de  terre  et  une  flotte.  — Le  roi  René,  chef  de 
'expédition  maritime,  ramasse  des  galères  sur  la  côte  de  Provence 
et  va  d'abord  mouiller  à  Savonè,  ville  qui  était  resiée  fidèle,  ne  fai- 
sant voile  surGênes  que  lorsqu'il  sait  l'approche  de  l'armée  de  terre. 

—  Les  Génois,  citadins  et  gens  de  la  campagne,  formant  une  nom- 
breuse infanterie  que  soutiennent  quelques  escadrons  fournis  par 
le  duc  de  Milan  ,  tombent  sur  les  Français  au  passage  d'un  défilé 
voisin  de  la  ville.  —  Ils  les  dispersent  facilement,  et  les  chassent 
jusqu'au  bord  de  la  mer  en  vue  de  la  flotte.  —  Les  fuyards  font 
mine  de  se  jeter  sur  les  vaisseaux  pour  y  trouver  un  asile  ;  ils 
sont  repoussés  par  les  équipages ,  que  l'idée  d'une  si  grande  sur- 
charge épouvante.  —  Ceux  qui  s'accrochent  aux  sabords  ont  les 
bras  ou  les  mains  coupés.  —  Le  roi  René  s'éloigne  sans  tenter 
autre  chose.  — Triste  issue  de  toutes  les  expéditions  que  ce  prince 
a  commandées ,  quoiqu'il  ne  manquât  pas  de  valeur  au  combat. 

—  L'auteur  rappelle  sa  défaite  en  Lorraine,  et  son  expulsion  du 
royaume  de  Sicile  dent  le  roi  d'Aragon  le  dépouilla  après  lui 
avoir  pris  Naples.  —  Perte  des  Français  à  la  bataille  de  Gênes. 

—  La  garnison  du  château  capitule.  — Nouveaux  armements  de 
Charles  VII  pour  réparer  cette  défaite. 

Chap.  xxi.  —  La  mort  le  surprend  au  milieu  de  tous  ses  pro- 
jets de  vengeance.  —  Il  rend  l'âme  à  Meun  en  Berri,  dans  la 
soixante  et  unième  année  de  son  âge,  le  22  juillet  1461.  —  On 
présume  qu'il  fut  empoisonné,  d'après  ce  qu'on  lui  a  entendu  dire 
plus  d'une  fois  dans  sa  dernière  maladie.  —  Le  léger  deuil  que  le 
dauphin  fait  de  sa  mort  augmente  les  soupçons.  —  L'annonce  de 
son  trépas  est  payée  par  son  fils  comme  une  bonne  nouvelle.  — 
Après  quelques  messes  dites  à  Avesnes  pour  le  repos  de  son  âme , 
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le  nouveau  roi  va  à  la  chasse  avec  une  courte  hucpie  et  un  cha- 
peau mi-partis  de  rouge  et  de  blanc ,  toute  sa  compagnie  étant 
habillée  des  mêmes  couleurs.  —  Il  délivre  de  prison  et  comble 
d'honneurs  le  médecin  Adam  Fumée,  qui  avait  été  nus  à  la  grosse 
tour  de  Bourges  comme  soupçonné  de  Tempoisonnement;  il  tr^te 
de  même  un  chirurgien  de  son  père  qui  s'était  enfui  à  Valen- 
ciennes  pour  le  même  motif.  —  Il  refuse  de  recevoir  tous  ceux 
qui  se  présentent  à  lui  en  habits  de  deuil. 

Chap.  XXII.  —  Apparence  extérieure  de  Charles  VII.  — Il  avait 
bonne  mine  lorsqu'il  était  en  robe  longue,  mais  sous  l'habit  court 
de  drap  vert  qu'il  préférait ,  il  montrait  des  jambes  grêles  et  des 
genoux  cagneux. — Sa  sobriété;   sa  bonne  constitution;  sa  fai- 
blesse pour  les  femmes,  encouragée  par  des  courtisans  qui  y  trou- 
vaient leur  proGt.  —  Date  de  ses  premières  liaisons  avec  la  belle 
Agnès.  —  Il  entretient  plusieurs  autres  femmes  en  même  temps 
qu'elle,   et   mène  partout  avec  lui  cet  entourage  dont  le  luxe 
éclipse  celui  de  la  reine.  —  Résignation  de  cette  dame,  souvent 
forcée   d'habiter  la  même  résidence  que  ses  rivales.  —  Danger 
qu'il  y  aurait  eu  à  parler  d'un  tel  scandale.  —  Les  valets  de  cour 
n'avaient  qu'à  rapporter  un  propos  tenu  sur  sa  belle  Agnès,  pour 
perdre   le   plus  honnête  homme  dans   l'esprit  du  roi.  —  Mort 
d'Agnès  au  Mesnil  ,  maison  de  plaisance  de  l'abbé  de  Jumièges. 
—-  Elle  est  inhumée  dans  l'abbaye  même  sous  un  tombeau  digne 
d'une  reine.  ^  Le  domaine  d'Anneville  donné  pour  son  obit. 

Chap.  xxiii.  —  Des  envieux  font  planer  sur  Jacques  Cœur  le 
soupçon  de  l'avoir  empoisonnée;  à  raison  de  quoi  il  est  enfermé 
au  château  de  Lusignan.  — Il  est  condamné  dans  un  lit  de  justice 
sur  l'accusation  d'avoir  fourni  des  armes  aux  Infidèles,  et  d'avoir 
extorqué  de  l'argent  à  son  profit  lorsqu'il  administrait  les  finances 
du  Languedoc;  l'arrêt  se  tait  sur  le  crime  d'empoisonnement.  — 
Après  une  longue  détention,  il  s'évade  et  s'en  va  errant  d'asile  en 
asile  jusqu'à  ce  qu'il  soit  retenu  et  enchaîné  chez  les  cordeliers  de 
Beaucaire.  —  Un  de  ses  facteurs,  nommé  Guillaume  Varye,  vient 
l'y  prendre  une  nuit  avec  deux  bâtiments  légers,  et  l'emmène.  — 
Le  pape  TSicolas  V  lui  donne  le  commandement  de  quelques  ga- 
lères qu'il  avait  armées  contre  les  Infidèles.— Il  meurt  après  s'être 
distingué  dans  cette  mission.  —  Éloge  de  sa  capacité.  —  Sa  dis- 
grâce n'a  pas  eu  d'autre  motif  que  les  soupçons  suggérés  au  roi 
sur  la  mort  d'Agnès.  —  A  ses  derniers  moments  il  s'est  disculpé 
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de  ce  crime  comme  de  tous  les  autres  qu'on  lui  imputait,  et  il 
a  pardonné  à  ses  persécuteurs, 

Chap.  xxiv.  —  Affection  de  Charles  VII  pour  l'Église.  —  Ses 
efforts  pour  mettre  fin  au  schisme  lorsque  Amédée  de  Savoie,  sous 
le  nom  de  Félix ,  eut  été  élevé  au  pontificat  par  le  concile  de  Bâle. 
—  Félix ,  cédant  à  ses  instances ,  consent  enfin  à  se  démettre  :  ce 
qui  rétablit  entre  les  mains  de  Nicolas  V  la  plénitude  du  pouvoir 
apostolique.  —  Application  du  roi  à  maintenir  dans  ses  États  les 
libertés  canoniques  de  l'Église,  renouvelées  par  les  conciles  de 
Constance  et  de  Bâle.  —  Assemblée  de  Bourges,  où  le  clergé  du 
royaume  discute  en  présence  d'un  lé^at  l'acceptation  des  décrets 
relatifs  à  ces  libertés.  —  Des  ecclésiastiques,  par  ambition  person- 
nelle et  par  l'appât  des  promesses  qu'ils  ont  reçues  du  légat ,  veu- 
lent qu'on  laisse  au  pape  la  collation  de  tous  les  bénéfices  ;  mais 
d'autres  se  montrent  plus  soucieux  des  traditions  et  de  l'honneur 
de  l'Église  ,  et  le  roi,  qui  se  rend  à  leur  avis ,  rétablit  le  clergé  de 
son  royaume  et  du  Dauphiné  dans  ses  antiques  libertés  par  un 
acte  solennel  qui  fait  revivre  les  droits  primitivement  consacrés 
en  matière  d'élection,  de  confirmation  et  de  collation ,  ne  laissant 
de  réservation  au  pape  que  sur  les  bénéfices  de  ceux  qui  se  reti- 
rent ou  décèdent  à  la  cour  apostolique.  —  Caractère  de  cette  con- 
stitution appelée  la  Pragmatique  Sanction,  —  Manœuvres  de   la 
cour  de  Rome  pour  la  faire  abolir.  —  Nouvelles  assemblées  du 
clergé  à  Bourges,  à  Chartres  et  y  Rouen. —  La  victoire  reste  con- 
stamment au  parti  désintéressé  de  l'Église ,  et  le  roi  maintient 
l'observation  des  décrets  antérieurs.  — Discrétion  avec  laquelle  il 
use  de  celui  qui  autorisait  les  recommandations  des  princes  aux 
électeurs    ecclésiastiques.  —  Sa   réponse  à  un    évéque   qui   lui 
conseillait  d'imposer  le  clergé  pour  le  recouvrement  de  la  Nor- 
mandie. —  Décime  demandée  par  le   pape  après   la  prise    de 
Constantinople. — Le  cardinal  d'Avignon,  chargé  delà  recueilUr, 
prétend  opérer  d'après  une  base  qui  ne  représente  pas  la  valeur 
réelle  des  bénéfices.  — Charles  VII,  éclairé  par  les  remontrances 
du  clergé  normand,  ex'ge  une  réduction  pour  la  province.  — 
Dévouement  du  clergé  de  France  à  la  personne  d'un  roi  qui  dé- 
fendait si  énergiquement  ses  libertés. 

Chap.  xxv.  —  Le  roi  ménage  sa  noblesse  en  ne  l'appelant  au 
service  que  dans  les  cas  de  nécessité  absolue.  —  Il  s'abstient  de 
déplacer  trop  souvent  ses  troupes  soldées,  par  égard  pour  les  po- 
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pulations  que  les  chevauchées  militaires  incommodent  toujours. 
- —  Ordonnance  qui  saisit  les  justices  locales  des  contestations  et 
délits  entre  les  gens  d'armes  et  les  particuliers  ,  les  tribunaux  mi- 
litaires n'ayant  à  connaître  que  des  cas  d'homme  de  guerre  à 
homme  de  guerre.  —  Sollicitude  de  Charles  VII  à  l'égard  des 
cours  suprêmes  du  royaume,  et  surtout  du  parlement  de  Paris. 
—  Son  attention  à  n'y  mettre  que  des  personnes  capables.  —  Il 
introduit  d'utiles  reformes  dans  la  procédure.  —  Sa  clémence 
quelquefois  excessive  à  l'égard  des  grands  criminels.  —  Il  fait 
grâce  au  duc  d'Alençon  convaincu  d'avoir  appelé  les  Anglais  en 
Normandie,  et  condamné  à  mort  dans  un  lit  de  justice  tenu  à  Ven- 
dôme. —  Le  duc  d'Alençon  passe  pour  s'être  justifié  en  alléguant 
la  complicité  du  Dauphin.  — Les  disgrâces,  que  Charles  VII  avait 
le  tort  de  prodiguer,  n'entraînaient  d'ordinaire  que  l'éloignement 
de  la  cour.  —  Sa  religion  pour  la  parole  donnée  même  aux  gens 
de  bas  état.  —  Sa  répugnance  à  destituer  les  fonctionnaires. 

Chap.  XXVI.  —  Mauvais  côtés  de  son  règne.  —  Il  a  trop  pres- 
suré le  peuple.  —  Augmentation  toujours  croissante  des  impôts 
apiès  la  pacification  du  royaume.  —  Vente  des  administrations 
et  offices  de  judicature.  —  Concussions  et  prévarications  qui  en 
résultent.  —  Sage  disposition  observée  à  Rome ,  où  les  fonction- 
naires sont  astreints  à  jurer  qu'ils  n'ont  rien  payé  pour  avoir  leurs 
emplois.  —  Indulgence  de  Charles  VII  pour  ses  soudoyers,  qui 
prennent  sans  payer,  dans  les  lieux  où  on  les  loge,  de  quoi  nour- 
rir eux  ,  leurs  chevaux  et  leurs  chiens.  —  Des  capitaines  ven- 
dent à  leurs  hommes,  pour  un  mois  ou  deux  de  paye  qu'ils  leur 
retiennent,  la  permission  de  vivre  ainsi  sur  les  populations.  — 
Les  gens  de  cour  pallient  ces  désordres  aux  yeux  du  roi  trop  dis- 
posé à  ne  pas  les  voir.  — Inutilité  des  plaintes  portées  par  les  pro- 
vinciaux. —  Aversion  du  roi  pour  le  séjour  des  grandes  villes  et 
de  Paris  principalement.  —  Il  préfère  les  bourgs  et  châteaux  du 
Berri  ou  de  la  Touraine ,  pour  être  tout  entier  à  ses  femmes  et  à 
ses  plaisirs.  —  Difficulté  qu'ont  ses  sujets  pour  l'aborder.  —  Le 
royaume  ne  laisse  pas  de  revenir  à  un  état  comparativement 
prospère.  —  La  culture  s'étend  derechef  sur  des  terres  long- 
temps livrées  aux  ronces.  —  Sans  les  impôts  et  l'armée  permanente, 
en  vingt  ans  la  France  aurait  regagné  ce  qu'elle  ne  regagnera  pas 
en  un  siècle  avec  ces  deux  fléaux.  —  Conclusion  de  l'auteur. 
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Compertum  satis  est  et  conspicuum,  non  parum 
utilitatis  eos  ad  hominum  vitam  moresque  compo- 
nendos  altulisse,  qui  res  gestas,  et  praesertim  virorum 
illustrium  vitas,  veridica  narratione  litteris  mandare 
et  ad  posteros  transmittere  curarunt.  Cum  enim  haec 
posteros  legentes,  veluti  spéculum  quoddam  morum, 
sibi  adhibere  liceat ,  magna  ex  hoc  instructio  et  cau- 
tela  prsebetur,  et  ut  *  probe  et  virtuose  gesla  digno- 
verint,  in  semetipsis  sectari,  quae  vero  injuste  seu 
ignaviter,  aut  turpiter  et  vitiose ,  damnare ,  detestari 
et  vitare  debere  doceanlur  ;  et  per  quae  suos  anterio- 
res  Deo  placuisse  et  ad  félicita tem  pervenisse ,  vel  e 
diverso  in  barathrum  vitiorum  et  miseriarum  prolapsos, 
conspexerint ,  ea  vel  amplecti ,  vel  evitare  prudenter 
atque  sapienter  possint.  Sed  quia  ad  talia  conscribenda 
plures ,  spe  quœstus  atque  conciliandi  imperiti  vulgi , 
vel  regum  aut  principum  favoris ,  seu  assentandi  gra- 
tia ,  potius  quam  zelo  edicendae  et  in  lucem  proferendae 
veritatis,  sese  contulerunt;  et  suis  mendaciis,  vel  res 
niliil  yirtutis  et  laudis  habentes  magnis  praeconiis  ob 

1.  Sic.  Corrigez  ut  quœ. 
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hujusmodi  causas  attoUendo ,  vel  nequiter  et  dolose 
seu  ignaviter  acta  silentio  prœtereundo  aut  iiebulis 
confictarum  et  mendosaruni  excusalioniim  obtegendo, 
veritatem  historiic  et  debitae  conscriplionis  corrup^- 
runt  ;  ne  a  talibus  vanis  et  mendosis  scripta  adulato- 
libiis,  quorum   noimulli  forsan  ad  res  scribendas, 
quarum  veritatem  habuere  ipsi  compertam ,  sese  de- 
derunt ,  legentes ,  falsa  pro  veris  amplectendo ,  cir- 
cumveniri  ac   decipi  in  posterum  coiilingat ,  npbis 
animo  visum  est  duorum  Francorum  regum   nostri 
œvi  ac  temporis  res  gestas ,  quas  magna  ex  parte  vel 
ipsi  vidimus,  vel  talibus  conseculi  sumus  auctoribns, 
de  quorum  fide  minime  foret  ambigendum,  litteris , 
ad  posterorum  ulilitatem  et  cautelam ,  dirigere  et  man- 
dare.  Sic  enim ,  Deo  adjutore ,  speramus  ex  nostro 
litterali  otio  nonnlliil  legentibus  et  altendenlibus  uti- 
litatis,  quod  non  injuste  plurimum  negotiosis  labori- 
bus  conferri  vel  etiam  proferri  possit ,  allaturos ,  cum 
ex  his  liquido  unicuique  patere  possit  quam   fragili 
loco  constitutae  sint  res  humanae,  et  quam,  in  iisdem 
«pem  ponentes,  se  delusos  et  spe  vana  frustrâtes  facile 
inveniant.  Quae  res,  si  quid   sapiunt  homines,  eos 
profecto  ducere  débet  ad  spera  et  dileclionem  in  solo 
vero ,  suramo  et  aelerno  bono  figendam  et  reponen- 

dam. 

Quibus  sic  pr3emissis,susceptamnarrationemaggre- 

diemur. 
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ET  SUO  TEMPORE,  IN  GALLIA  GESTIS, 

LIBER  PRIMUS. 


CAPITULUM  PRIMUM. 

[  Ex  qua  calamitate  in  prosperitatem  res  regni,  hujus  Caroli  opéra 

versaî  fuerint.  ] 

Carolus  VII ,  illustris  Francorum  rex ,  quem  ipsi  et 
saepe  vidimus ,  et  cum  quo  plures  coUocutiones  fami- 
liariter  habuimus,  Caroli  VI  filius  fuit.  Cui  cum  plures 
exstitissent  [fratres  majores  natu],  ipsis  tamen  sine  li- 
beris  ante  patris  obitum  defunctis,  ad  eum  regni  suc- 
cessio  devoluta  est.  In  cujus  administratione,  sicut  alias 
in  quamplurimis  rerum  humanarum  varietatibus,  vi- 
res *  suas  ludos,  sic  profecto  hujus  temporis  fortuna 
ostendit.  Âliquandoenimtamdejectusinimicorum,  tum 
ex  regno,  tum  ex  vetustisetantiquisregnihostibusAn- 
glicis,  viribus  et  potentia,  depressus  fuit,  ut  prope  ali- 
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quando  fueril  ejus  animi,  aliquibus  rébus  pretiosiscum 
aliquapecuniarumsummaabreplis,  fines  regniexcedere 

et  ad  Hispanias  proficisci;  vel,  una  parte  retenta, 
aliam  hostibus  cedere,  cum  tune  eorum  viribus  et  ma- 
chinamentis  obsistere  posse  minime  confideret.  Sed 
miserante  ipsum  Deo  regnumque  illud  nobile,  in  quo 
Dei  et  christianae  religionis  cultus  magnificus  semper 
et  sincerus  fuit,  tanta  sibi,  poslquam  innumeris  paene 
casibus  et  fortunis  jactus  fuerat ,  gratia  coUata  est ,  ut, 
conciliatis  sibi  primum  intestinis  inimicis,  demum 
etiam  ipsos  Anglos ,  antiques  regnihostes ,  non  modo 
terris  quas,  vel  suo  ,  vel  patris  sui  tempore  ,  in  regno 
occupaverant ,  sed  etiam  Aquitania ,  quam  ducentos 
circiter  et  quadraginta  annos  tenuerant^,  prorsus  ex- 
pulerit  atque  ejecerit  ;  regnumque  ipsum ,  quod  diu- 
turnis  causanlibus  guerris,  tum  hostilibus  ,  tum  etiam 
ex  civilibus  regni  procerum  ac  principum  dissensioni- 
bus  et  factionibus  obortis ,  magna  ex  parte  attritum , 
squalens,  incultum  et  accolis  nudatum  fuerat,  paca- 
tum  et  quietum ,  jam  pulcbre  ad  priorem  felicitatis 
siatum  et  culturam  assurgens  et  optime  convalescens, 
filio  suo  dereliquerit. 

Ut  aulem  calamitatum  et  guerrarum,  quae  suis  tem- 
poribus  regnum  ipsum ,  supra  quam  dici  vel  aeslimari 
potest,  miro  modo  atlriverant,  et  a  quibus  majore  ex 
parte  liberatum  ipsum  suis  vigiliis  ac  laboribus  reli- 
quit,  fontem  atque  radicem  ostendamus,  de  hoc  nobis, 
quam  brevius  pi)terimus,  narratio  praemittenda  est. 

i .  L'occupation  de  la  Guienne  par  les  Anglais  dura  trois  siècles 
entiers  à  commencer  de  l'avènement  de  Henri  Plantagenêt  (4154). 
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CAPITULUM  II. 


Quibus  ex  causis  odium  exarsît  inter  Joannem,  dueem  Burgundionum  , 

et  Aureiianensium  dueem. 

Pater  ejus  Carolus  VI ,  per  annos  plurimos  antequam 
migraret  e  sseculo,  seu  alicujus  veneficii  opéra,  seu 
naturalis  lapsu  complexionis,  in  furorem  atque  amen- 
tiam  versus  est,  licet  lucida  haberet  sœpius  intervalla. 
Cujus  infortunii  occasione,  inter  regni  principes  et 
prsecipue  inter  dueem  Aurelianensem ,  ejusdem  Caroli 
régis germanum,  et  Joannem ,  Burgundionum  dueem, 
invidiœ  pro  regni   administratione ,  ad  quam  régis 
amentia  eum  inutilem  et  impotem  reddiderat,  aemu- 
laliones  et  contentiones  obortae  sunt ,  dum  quilibet  se 
alteri  in  boc,  ambitionis  et  utilitatum  suarum  gratia, 
prœferendum   esse  existimaret,  habente  unoquoque 
multos  assectatores  et  partium  suarum  studiosos.  In 
tantum  enim  malum  illud  invaluit,  et  faces  odii  atque 
inimicitiarum  adeo  accendit,  ut  procuraret  praefatus 
Joannes,  Burgundionum  dux ,  vir  ulique  gloriosi  et 
excelsi  animi,  dictum  Aureiianensium  dueem  in  urbe 
Parisiorum  interimi,  cum  annus  dominicae  gratiae  cur- 

reret  M.cccc.vn. 

Hujus  autem  interemptionis  et  ad  id  usque  immani- 
tatis  progressi  odii  aliam  etiam  causam  fuisse  ,  a  viris 
magnis,  hujusce[modi]  rerum  verisimiliter  non  ignaris, 

talem  accepimus. 

Cum  enim  haberet  idem  Burgundionum  dux  gene- 
rosissimam  dominam  in  conjugem,  filiam  unius  du- 
cum  Bavarise*,  décore  et  elegantiîe  forma  speciosissi- 

i .  Marguerite  de  Bavière,  fille  du  duc  Albert. 
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raam ,  quœ  et  ipsa ,  ut  pleraeque  fœminae  nobiles ,  alti 
et  magni  animi  erat,  contigit  quadam  vice,  dum  in 
palatio  regali  choreis  et  lasciviis,  nocturnis  jam  horis, 
plures  tam  viri  quam  fœminae  procerum  ac  nobilium 
ex  more  sese  recrearent,  ut  Aurelianensium  dux,  qui, 
ut  satis  famosum  tune  habebatur,  ad  omnem  ferme 
speciosissimam  mulierem ,  veiut  equus  aliquis  emissa- 
rius  adhinniebat,  in  quodam  abdito  palatii,  ipsius  do- 
minae  vestigiis  insidiatus,  et,  ut  sua  aestimatione  repu- 
tabat ,  loci  ac  temporis  opportunitatem  nactus,  eam  de 
stupro  seu  adulterio  sollicitant.  Cui  sceleri  magno 
animo  resistenti  vim  etiam  inferre  attentare  praesum- 
psit*.  Quam  injuriam  aegre  nimis  et  anxie  ferens,  ut  ge- 
nerosa  atque  magnanima  domina ,  optimo  et  ardenti 
amore  viro  suo  conjuncta,  vi  repuisa  et  nefando  ipsius 
adulteri  conamine  depulso,  se  viro  suo  protinus  que- 
relam  facturam  de  tanta  injuria  comminata  est;  quod 
et  facere  non  obmisit*.  Vir  autem  ejus,  qui  et  ipse 
juvenis  (adhuc  enim  dux  Philippus  pater  ipsius  vive- 
bat)  et  magnanimus  erat ,  et  qui  non  imparem  conjugi 
suae  referret  amorem,  mirum  in  modum  adversus 
praefatum  injuriatorem  in  iram  atque  odium  exarsit, 
conjugi  suae  magno  sacramento  poUicitus,  quod  banc 


1 .  D'autres  bruits  ont  couru  sur  la  cause  de  la  haine  du  duc  de 
Bourgogne  pour  le  duc  d'Orléans.  Celui-ci,  d'après  une  chronique 
de  Flandre  manuscrite,  aurait  souffleté  Jean  sans  Peur  devant  son 
père  :  «<  et  lors  luy  fut  dit  que  ce  seroit  une  mauvaise  buffe  pour 
luy  qui  l'avoit  donné.  »  Voir  ce  passage  et  d'autres  hypothèses  sur 
le  même  sujet  dans  V Histoire  de  Flandre  de  M.  Kervyn  de  Let- 
tenhove  ,  liv.  XIII. 

2.  Tout  ce  qui  précède ,  à  partir  de  cum  autem  haberet ,  etc.,  a 
été  cité  textuellement  par  M.  De  la  Porte  du  Theil  dans  son  mé- 
moire sur  Amelgard.  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  y  1. 1,  p.  41 1 . 
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injuriam  morte  ipsius  facinorosi  ulturus  esset.  Quod 
et  postea ,  dum  jam  pater  suus  obiisset ,  et  paterno- 
rum  dominiorum  administratio  omnis  sibi  confirmata 
esset,  opère  et  facto  adimplere  curavit. 

CAPITULUM  III. 

Quae  callideJoannes,  dux  Burgunaionam ,  pn.parata fecit ,  priusquam 
peremptloncm  Aurelianensis  ducis  exsecutioui  mandaret. 

Priusquam  vero  ■vindictam  hujuscemodi  ac  tanti 
priiicipis  caedem  exsequi  decerneret ,  qui  régis  unicus 
germanus  et  ejus,  ut  jam  diximus,  amentis,  in  regalmm 
dispensalione,  maxime  tum  prœ  cœteris  principibus 
auctoritate  pracellebat,  hac  cautela  usus  fuisse  fertur. 
Poslquam  enim  patri  suo  Philippe  exsequias  et  solem- 
nia  ex  more  persolvisset ,  ipsius  consiliarios  prsecipuos 
accersivit,  consilium  deposcens,  quatenus  ei  aptiorem 
modum  edicerent ,  que  suœ  voluntatis  decretum  de 
prsefati  principis  peremptione ,  quoque  minoribus  se 
committeret  periculis,  effectui  mandare  posset.  lUi 
autem  cum  adprime  exterriti  de  tam  nefaria  et  pericu- 
losa  voluntate,  ab  ea  eumdem  dimovere  et  revocare 
eniti  satagerent,  ab  eodem,  sub  vitœ  suœ  periculo, 
interminati  sunt  ut  quantocius.  quod  poscebat,  cura- 
rent  perficere  :  dicente  non  se  ab  eis  facturusne  id 
esset,  consilium  expetere,  quod  perficiendum  omnino 
statuisset;  sed  ut,  qua  via  et  cautiore  potissimum ,  m- 
dicarent.  Ad  quod ,  ut  consullius  et  sine  prœcipitatione 
quœ  in  arduis,  cum  super  eis  consulendum  fuerit, 
prœcipue  obesse  solet,  intendere  ac  meditari  possent, 
inducias  tridui  postularunt. 
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Quo  efïluxo  spatio ,  cum  apud  se  graviter  et  morose 
revolvissent  magnitudinem  facti,  et  quae  exinde  veri- 
similiter  mala  atque  pericula  essent  eventura ,  liujus- 
modi  consilium  tradiderunt,  ut,  quoniam  post  perso- 
nam  régis,  inter  omnes  principes  regni  ipse  maximus 
esset,  haberetque  majorem  partem  procerum  regni  ob- 
sequentem  et  devotam,  utpote  ex  cujus  arbitrio  totius 
regni  et  regalium  moderatio  atque  administratio  pen- 
dere  videbatur,  non  id  ante  exsequi  atque  facere  atten- 
taret,  quam  sibi  civitatum  etpopulorum  regni  favorem 
ac  gratiam  conciliasset  ;  alias  vero  civitatibus  et  regni- 
colis  [se]  invisum  redderet  ac  odiosum.  Id  autem  hoc 
modo  efficere  posset ,  si  Parisiis  prœcipue ,  quae  tam  mi- 
rabili  populoruna  de  omni  conditione,  ordine  et  statu, 
multitudinereferta,  et  de  omnibus  regni  nationibus  ac 
provinciis,  regnum  ipsum  quodam  velut  compendio  re- 
ferebat,  et  similiter  in  aliis  quibuscumque  nobilioribus 
regni  civitatibus,  per  biennium  vel  triennium  ante, 
per  interpositas  personas  ubique  disseminari  faceret, 
se  maxime  regnicolis  compati  et  condolere,  quod  tôt 
tributis  et  variis  ac  multiplicibus  vectigalibus  preme- 
rentur  ;  seque  totis  eniti  conatibus  ut,  regno  ad  anti- 
quas  suas  libertates  restituto,  omnibus  hujuscemodi 
molestiis  gravissimisque  exaclionibus  populus  levare- 
tur:  sed  ne  sui  optimi  ac  piissimi  voti  ac  afTectus, 
quem  ad  regnum  et  regnicolas  gerebat,  fructum  asse- 
queretur,  ipsius  Aurelianensium  ducis  et  suorum  vires 
et  conatus  semper  obstitisse  et  continuo  obstare ,  quod 
omnium  hujuscemodi  imponendorumet  in  diesexcres- 
centium,  novorum  tributorum  atquevectigalium  auctor 
et  defensor  maximus  exsisteret,  ac  semper  exstitisset. 
Hoc  itaque  rumore,  per  omnes  fere  civitates  et  pro- 
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vincias  regni,  aures  mentesque  populorum  occupante, 
tanta  invidia  apud  plèbes,  quae  hujuscemodi  grava- 
mina  vectigalium  atque  exactionum  altius  sentiunt 
atque  suspirant,  conflata  fuit  adversus  Aurelianensium 
ducem  ;  tantus  vero  amor,  gratia  atque  favor  omnium 
duci  Burgundiae  accesserunt,  ut,  interfectione  ipsius 
Aurelianensium  ducis  modico  post  tempore  subsecuta, 
omnibus  paene  civitatibus  et  plebibus  regni ,  quibus 
exsecrabile  ejus  nomen  ex  antedicto  rumore  efiectum 
fuerat,  ea  res  grata  atque  jucunda  exsisteret,  tanquara 
meritissime  et  justissime  exstincto  illo  qui  suae  salutis 
ac  libertatis,  et  regni  totius  inimicus  permaximus 
semper  fuisset. 

CAPITULUM  IV. 

Quomodo  fautores  ducis  Aurelianensis  ejus  necem  ulcisci 

statuer  unt. 

Verumquia  Aurelianensium  dux  prœdictus ,  qui ,  ut 
supra  diximus,  in  regno  primum  post  regem,  imo  et 
supra  regem,  qui,  mentis  impos,  regni  moderationi 
erat  inutihs,  obtinere  videbatur,  omnes  fere  principes 
et  militiae  duces  sibi  benevolos  atque  devotos  effece- 
rat ,  ejus  caedem  atque  interfectionem  inultam  transire 
iidem  ipsi  regni  principes  minime  censuerunt;  sed 
pro  legum  publicarum  tenore,  quae  adversus  occisores 
consiliariorum  principis  et  ejus  assidentium  lateri ,  seu 
ahos  etiam  sicarios  atque  homicidas ,  positae  sunt ,  de 
auctoribus  hujusmodi  tam  nefandae  necis,  quae  horis 
nocturnis  Parisiis ,  in  strata  publica  *,  dum  idem  dux 

4 .  La  rue  Vieille-du-Temple. 
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Aurelianensium  de  régis  seu  reginœ  palalio  rediret 
cum  duobus  tantum  comilibus,  quorum  aller  lucer- 
nam  ante  se  ferebat,  per  satellites  certos  illi  operi 
destinâtes,  patrata  fuit,  pœnas  débitas  reposai,  justitia 
mediante,  decreverunt;  ut,  quia  satis  vehemens,  quod 
auctor  et  mandater  illius  cœdis  dux  ipse  Burgundio- 
num  exstitisset,  suspicio  a  multis  liabebatur,  sibi  con- 
sulens,  cui  sua  conscientia  non  ignota  erat,  relicta 
Parisiensi  urbe,  ad  terras  suas  statim  discessit. 

Itaque  cum,  tali  discessione  elapsus ,  laqueis  legum 
distringi  non  facile  posset,  armis  et  potentia  pars 
GBeso  favens  et  necem  illam  ulcisci  cupiens,  ipsum 
Burgundionum  ducem  et  terras  suas  aggredi  ;  ipse 
vero  e  diverse  sese  fmesque  sues  tutari  et  adversarios 
opprimere,  atque  eerum  conalibus  obsistere,  molie- 
bantur.  Quœ  res  bellerum  civilium  primum ,  deinde 
etiam  externorum  atque  hostilium,  initium  fuit  et 
érige  ;  quae  non  mode  tetum  regnum  ipsum,  sed  etiam 
vicinas  quamplures  terras  innumeris  pœne  et  inenar- 
rabilibus  œrumnis  atque  calamitatibus  adimpleverint. 
Cum  enrm,  ut  prœmisimus,  disseminatum  fuisset 
per  omnes  fere  civitates  et  previncias  regni,  quod 
aucter  impenenderum  vectigalium  et  tributorum  in 
règne  dux  Aurelianensium  exstitisset,  dux  vere  Bur- 
gundionum ea  abolere  atque  de  règne  tollere  et  po- 
pulos ad  antiquam  libertatem  restituere  pre  viribus 
procurasset  atque  institisset,  et  in  Normannia,  et  in 
patria  Occitana*,  omnes  pa;ne  insigniores  civitates  et 
oppida  partes  ducis  Burgundionum  secutae  sunt,  tan- 
quam  ejus,  quem  sui  status  ac  libertatispropugnatorem 


i .  Le  pays  de  Languedoc. 
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reputarent  ac  defensorem  ;  ejeceruntque  e  Roihomago 
Joannem,  comitem  de  Alba-Mala*  cum  suis,  qui  ibi- 
dem auctoritate  regali,  pre  parte  Aurelianensium,  ad 
custodiam  fuerat  deputatus  -,  et  pariter  in  aliis  civitati- 
bus  et  locis,  qui  potuerunt,  de  suis  capitaneis  earum- 
dem  partium  effecerunt. 

Atque  ea  tempestate,  e  partibus  Aurelianensium,  dux 
atque  princeps  militiae  regise  (  quem  constabularium 
vulgo  appellant)  erat  comes  Arminiaci  ^,  qui  de  terris 
suis  et  de  Vasconia  magnam  aggregarat  militiam.  Bur- 
gundiones  omnes  adversae  factionis,  cujuscumque  sta- 
tus atque  ordinis  essent ,  Armeniacos  quasi  probrose 
appellaverunt,  eosdem,licet  sub  regia  dignitate  atque 
obedientia    manerent,   Gallicos  seu    Francos  nomi- 
nare  non  dignantes.  Videre  erat  tune  rerum  faciem 
et  statum  toto  règne  turbatos  miserabiliter  :  civitates 
adversus  sese  invicem  arma  capere ,  ac  tumultuari  in 
una  civitate ,  oppido  seu  villa ,  vicines  contra  vicinos  ; 
ime   in   eadem   domo  atque  familia,  fratres  centra 
fratres  et  filios  contra  parentes,  et  vice  versa,  saevire, 
probris  et  contumeliis  sese  afficere,  aliis  ad  alios  vel 
Burgundionis  nomen,  vel  Armeniaci,  exprobrantibus 
et  pre  maxima  injuria  atque  contumelia  reputantibus , 
deinde  ad  verbera  et  caedes  presilire.  Itaque,  precul 
dubie,  seminarium  illud  pestiferum  atque  virulentum 
bellerum ,  turbarum  et  seditionum  omnia  poene  regni 
loca  repleverat ,  in  eoque  adee  al  te  radiées  miserat,  ut 
vix  pest  annes  quinquaginta  exstirpari  atque  eradicari 
ab  eo  potuerit  ;  ime  certe  nec  adhuc ,  his  temporibus, 
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1 .  Jean  de  Harcourt,  comte  d'Aumale. 

2.  Bernard  d'Armagnac  fut  connétable  seulement  en  1415. 
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prorsus  exstinctum  sit,  sed  morebydraeserpentis,uno 
succiso  capite,  aliarenascanlur,  et,  avulsa  una  radiée, 
adhuc  ex  vetere  malorum  nefandorum  iterum  atque 
nova  pestifera  seges  exsurgit*. 

Porro  duces  Aurelianensium  partiiim,  qui  sub  no- 
mine  regio  niililabant,quaspoluerunt  urbes  et  turres 
munierunt  atque  tenuerunt ,  ne  ad  parles  Burgundio- 
num  deficerent.  Alias  vero  quœ  suasionibus,  quas  prae- 
misimus,  et  macbinamentis  ad  eas  partes  accesserant 
et  magna  affectione  adbaerebant,  armorum  potentia 
edomare  atque  recuperare  studuerunt.  Et  plures  qui- 
dem  in  plaga  Occitana  parvo  negotio  in  deditionem 
receperunt,  vel  etiam  expugnaverunt  ;  aliquas  *  vero , 
vel  majore  populorum  frequenlia  refertas,  vel  ad  re- 
sistendum  validius  et  roijustius  communilas,  minime 
receperunt.  Regem  autem  ipsum,  quem  mentis  impo- 
tem  et  prudentia  exsortem  factum  fuisse  diximus, 
cum  exercitu  validissimo,  contractis  totius  paene  regni 
viribus,  ante  Atrebatum  duxerunt  (qui  in  exercitu  suo 
centum  armatorum  millia  lum  asseritur  babuisse),  et 
ibi  per  aliquot  bebdomadas  castra  metati  sunt.  Cum 
vero  cives  per  nuntios,  quos  ad  regem  destinarunt, 
profiterentur  civitatem  illam  sil)i  fidelem  atque  obe- 
dientem  esse,  nibilque  subesse  causae  propter  quam 
eos,  minime  sibi  adversarios,  armis  impetere  debuissel, 
obtinuerunt  ut  rex,  soluta  obsidione,  discederet'. 

1 .  Ceci  a  été  écrit  en  1471 . 

2.  Plutôt  alias, 

3.  Le  siège  d'Arras  eut  lieu  en  141  4  après  le  sac  de  Soissons 
rapporté  dans  le  chapitre  qui  suit.  Le  traité  auquel  l'auteur  fait  ici 
allusion,  est  dans  Monstrelet,  1.  I,  c.  134. 
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Direptio  et  calamîtas  civitatis  Suessionum ,  Burgundionum  duci 

faventis. 


Inter  alias  vero  regni  calamitates  non  omittamus 
lamentabilem  casum  civitatis  Suessionum  referre ,  an- 
tique quidem  atque  opulentissimae  urbis ,  et  quae  olim 
caput  et  sedes  regni  fuerat  alterius  filiorum  régis  Clo- 
dovici,  primi  ex  Francorum  regibus  christiani. 

Erant  ejus  loci  cives  inter  cœteros  famati  partium  Bur- 
gundionum tenacissimidefensores,etinsua  civitatemu- 
nitionem  armatorum  de  Burgundionibus  receperant. 
Cum  autem  militia  armatorum  regiorum  multa  nimis 
castra  circa  eamdem  civitatem  per  aliquot  dies  locas- 
set ,  statuerunt  tandem  ,  diruptis  ictibus  petrariarum 
mœnibus,  turribus  et  propugnaculis ,  ad  munitionem 
loci  paratis,  eam  viribus  oppugnare.  Quam  rem  totis 
aggressi  viribus  atque  conatibus ,  et  simul  eisdemque 
momenlis,  in  variis  et  diversis  partibus  civitatis  ,  vallo 
et  mœnibus  superatis ,  eam  vi  et  armis  expugnarunt , 
caesis  tum  Burgundionibus ,  et  trucidatis  civibus  ma- 
jorl  ex  parte,  aliis  in  captivitatem  abductis.  Urbs  ita- 
que  ipsa  ante  longa  rétro  aetate  nobilis  atque  opulen- 
tissima ,  in  multis  suis  partibus  concremata  et  in  totum 
direpta  et  delionestata,  in  praedam  militibus  cessit.  Sed 
nec  Dei  sacraria  atque  templa,  et  nobilissima  monaste- 
ria  monacliorum  atque  virginum,  quae  illic  magnifi- 
centissima  exstiterant,  furorbostilis  intacta  reliquerat. 
Fuerunt  enim  bonis  paene  et  ornamentis  omnibus 
spoliata  atque  nudata,  ita  ut  nec  thecis  aureis  atque 
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argenteis ,  quibus  martyrum  ac  confessorum  ibi  de- 
votissimae  reliquiae ,  ac  toto  orbe  venerandae ,  asserva- 
bantur  et  tegebantur,  parcitum  sit;  sed  quidquid  ad 
manum  venire  potuit ,  in  rapinam  atque  prœdam  mi- 
serabiliter  abierit.  Quantus  vero  abusus  malronanim 
et  virginum,  quantae  violentiae ,  quanta  ludibria  de 
ipsis  illic  habita  sint,  et  ubique  in  omnibus  ferme 
civitalibus  regni ,  ad  quas  scortandse  et  prostituendae 
adductaesint,quisnarrare  sufficiatPPlena  erat  de  ipsis 
civitas  Parisiensis ,  plena  circumquaque  oppida ,  plena 
militarium  castra ,  ita  ut  suœ  calamitatis  et  miseriae 
tota  ubique  regio  testis  esset. 

Et  talem  quidem  plagam  illa  nobilis  et  antiqua  Sues- 
sionum  civitas  accepit,  anno  Domini  m.  cccc.  xiv., 
die  sanctorum  martyrum  Crispini  et  Crispiniani ,  quo- 
rum corpora  ibi  in  solemni  cœnobio,  sub  eo  titulo 
constructo  et  Deo  dicato,  quiescunt.  Cujus  quidem 
plagse  prodigium  satis  manifestum  per  annos  qua- 
draginta  rétro  processerat,  eadem  civitate  tum 
maximarum  divitiarum ,  lasciviarum  et  luxus  exu- 
beranlia  afïluente ,  cum  ab  urio  puerorum  civitatis , 
qui  cum  aliis  loci  pueris  a  magistro  scholarum,  so- 
latii  et  remissionis  gratia,  adductus  ad  campos  fue- 
rat,  tabula  quaedam  ex  métallo  fuisset  inventa  in 
fundo  amnis  illic  decurrentis,  in  qua  antiquis  Ro- 
manorum  characteribus  ac  litteris  hoc  inventum  fuit 
scriptum  :  «  Vae  tibi,  Suessio,  peribis  ut  Sodoma.  » 
Quod  tune  quidem  omnes  illius  civitatis  deterruit  et 
ad  agendum  pœnitentiam  induxit;  sed  modico  post 
tempore,  illius  prodigii  obducta  memoria,  in  luxum 
et  pristinos  mores  relapsi  sunt.  Nec  tamen  absque 
digna  pro  tantis  excessibus  mercede ,  auctores  hujus- 
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modi  immanitatum  et  sacrilegiorum  divina  justitia 
dereliquit  ;  magna  enim  pars  eorum,  evoluto  anno,  ipso 
sanctorum  martyrum  die  ,  pro  meritis  pœnas  débitas 
exsolvit,  ut  statim  suo  loco  opportunius  referemus^ 
Itaque  per  omnem  fere  Galliam  in  Burgundiones 
Armenîaci  (sic  enim,  ut  dictum  est,  regii  et  Aurelia- 
nensium  partium  fautores  nominabantur  ) ,  et  vice 
versa  in  Armeniacos  Burgundiones,  arma  ferebant  ; 
pariter  vero  utriusque  partis  armigeri ,  quasi  ex  con- 
dicto  conjurât  i ,  populationi  agrorum,  incendiis  vil- 
larum  ac  domorum ,  caedibus  et  rapinis  pauperum 
agricultorum  vigilantissime  intendebant.  Ex  qua  per- 
vagatione  armatorum,  qui  jugiter  et  absque  inter- 
missione  agros  totius  regionis  percursabant ,  et  ad 
extremam  rerum  omnium  inopiam  agrorum  cultores 
deducebant,  tan  ta  secuta  est  vastatio ,  ut,  relictis  in 
multis  regni  partibus  agris  incultis,  per  diversa  loca 
et  civitates,  validissima  famés,  et  exinde  pestilentiae 
maximae ,  et  mortes  hominum  atque  animantium  se- 

cutae  sint. 

Ea  etiam  tempestate,  apudpontem  Sancti-Clodoaldi, 
magnus  conflictus  inter  utriusque  factionis  armatos 
habitus  est^  In  quo  cum,  Burgundionibus  praevalen- 
tibus,  adversarii  rétro  per  pontem  ad  arcem,  quam 
inibi  tenebant ,  sese  recipere  contenderent  ;  illi  vero  , 
qui  in  arce  erant ,  videntes  caedes  suorum  atque  fu- 

i .  Tout  ce  qui  précède,  depuis  le  commencement  du  chapitre,  a 
été  intercalé  par  Antoine  Meyer,  continuateur  de  Jacques  Meyer, 
dans  les  Annales  Flandrix,  1.  XV. 

2.  Énorme  anachronisme.  L'affaire  du  pont  de  Saint-Cloud  eut 
lieu  le  10  novembre  1411,  lorsque  Paris  était  encore  au  pouvoir 
des  Bourguignons.  Cf.  Monstrelet,  liv.  I,  c.  87. 
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gam,  pontem,  metu  perculsi,  pro  suo  munimine  ad- 
versus  hostes  levassent  :  prosequentibus  atque  graviter 
imminenlibus  Burgundionibus,  tôt  partis  adversae,  de 
ponte  cadentes,  in  flumine  sufTocati  sunt ,  ut ,  sub  illo 
pontis  arcu,  fluminis  cursus  ferme  impeditus  fuerit 
et  obstructus. 

CAPITULUM  VI. 

Ob  quas  causaâ  Henricus  ,  rex  Anglorum  ,  regnum  Francoruni  sit 

aggressus. 

Cum  autem  talem  rerum  dispositionem  in  regno 
Francorum  antiqui  hostes  ipsius  regni  Angli  vidèrent, 
et  civilibus  dissensionibus  atque  acerbissimis  odiis 
invicem  omnia  impleri ,  turbari  etconfundi,  opportu- 
nitatem  allatam  sibi  esse  rati  sunl ,  regnum  ipsum  et 
terras ,  in  quibus  jam  a  multis  annis  jus  habere  con- 
tendunt,  invadendi  et  armorum  viribus  acquirendi. 

Ad  quod  etiam  aggrediendum  non  parum  illos  im- 
pellebant  damna  etdetrimenla  paene  innumera,  quae 
ab  iis,  qui  piraticam  in  oppido  de  Hareflu^  et  per 
oram  maritimam  Normanniaeexercebant,  singulis  paene 
•diebus  sustinebant.  Cum  enim  insulares  sint,  in  medio 
oceano  siti ,  commercia,  quae  permaxima  ibi  fieri  so- 
lebant,  non  nisi  per  mare  fieri  possunt,  cum  nec  pa- 
tria  exiri,  exportandarum  mercium  suarum  causa, 
nec  ab  exteris  gentibus  et  terris  ad  eos  accedi ,  nisi 
transfretando ,  possit.  Continuo  vero  a  dictis  INorma- 
nici  littoris  piralis  adeo  totum  illud  Britannicum  mare 
infestabatur,  quod  aliquis  negotiatorum  iiluc  adeun- 

1.  Harfleur. 
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tium,  veï  inde  transfrelantium ,  salvus  vix  evadere 
poterat ,  quin  a  praedictis  piratis  caperetur.  Unde  op- 
pidum illud  Hareflotum,  quod  est  situm  ad  orificium 
Sequanae,  prope  ubi  idem  fluvius  in  mare  influit,  hu- 
juscemodi  rapinis  et  spoliis ,  tum  Anglorum  maxime, 
tum  etiam  aliorum  quorumcumque  ad  quos  manus 
mittere  iidem  piratae  potuissent ,  opulentum  valde  ef- 
fectum  erat ,  si  tamen  recte  opulentia  dici  potest  ex 
talibus  rapinis  conquisita. 

Haec  ergo  injuria  totum  illud  regnum  et  omnium 
incolarum  ejus  animos  maxime  accendit  atque  impulit 
ut,  sese  talibus  periculis  subducentes,  pœnas  pro  ta- 
libus damnis  atque  injuriis  reposcerent ,  terrasque 
Normanniae,  a  quibus  ita  graviter  premebantur,  suas 
ulturi  injurias,  aggrederentur.  Sed  et  ad  id  audendum 
etiam  invitati  a  quamplurimis  asseruntur,  a  praefato 
Joanne,  Burgundionum  duce,  qui,  cum  propter  ne- 
cem  ducis  Aurelianensium  et  alias,  quas  supra  retuli- 
mus,  causas,  omnes  paene  regni  principes  et  proceres 
ad  se  exterminandum  concitatos  videret,  nec  solus 
facile  contra  tantam  potentiam  se  ac  terras  suas  tu- 
tari  potuissel,  solatia  ab  Anglicis  ipsis  exposcens, 
eisdem  suis  potiundi  desideriis  magnam  fiduciam  con- 
tulit  ;  cum  etiam  ipsius  potentia  et  viribus ,  qui  unus 
ex  totius  regni  principibus  major  ac  potentior  vide- 
batur,  eorum  potentia  maxime  augeretur  et  cresceret. 

Regnabat  tune  in  Anglia  Henricus  Lancastriae  *,  ad 
quem ,  exstincto  rege  Ricardo ,  totius  regni  modera- 
tio  ex  paterna  successione  devoluta  erat.  Quam  Ri- 

4 .  Henri  V,  roi  par  l'usurpation  que  son  père  avait  consommée 
sur  Richard  II. 
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cardi  exstinctionem ,  eo  qiiod  extra  propositam  inten- 
tioiiem  sit,  aliis  enarrandam  relinquimus.  Is  Henricus 
erat  tum  juvenis  ,  acer  ingenio ,  sed  animo  magno  et 
excelso  nimis;  gcrmanos  liabenstres,  scilicet  ducem 
Betfordise,  ducem  Glocestriœ,  et  ducem  ClarenciaeS 
qui  et  ipsi  singuli  strenui  et  prudentes  erant. 
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CAPITULUM  VII. 

Qualiter  Anglorum  rex  lïareflutum  oppidum  obsedit  et  obtinuit. 

Cum  igitur  regnum  Francorum,  ut  diximus,  aggredi 
animo  firmasset ,  et  classem  magnam  valde  atque 
exercitum  ex  lectissimis  viris  instruxisset,  non  amplius, 
ut  ferunt ,  duodecim  aut  quindecim  millium  ,  praeter 
nautas  et  mercalores  exercilui  ministrantes  ;  fretus 
auxiliis  atque  solatiis  ducis  Burgundionum,  classi  suae 
vêla  per  altum  fecit,  et  ex  portu  de  Hamptone%  op- 
posito  Sequanse,  ad  finem  ejusdem  fluminis  applicuit, 
atque  oppidum  de  Hareftu  terra  marlque  valida  ob- 
sidione  circumdedit ,  mense  augusto ,  currente  anno 
Domini  m.cccc.xv. 

*  Munierant  Franci  idem  oppidum ,  ut  melius  potue- 
rant  ;  nam  satis  diu  ante  eis ,  de  classe  et  de  aliis 
quaî  ad  bellum  in  Anglia  adaptabantur,  certa  fama 
percrebuerat  ;  unde  in  ipso  oppido  magnus  numerus 
militum  et  nobilium  terrae  pro  prsesidio  collocatus 
fuit,  pro  ipsius  niunimine  ac  defensione.  Tamdiu  au- 
tem  obsidio  obsessos  constrinxerat ,  ut  famé  valida, 

\.  John,  Humfried  et  Thomas  de  Lancastre,  fds  puînés  du  roi 

Henri  IV. 

2.  Soutliampton. 
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qui  intus  erant,  pressi,  simul  ac  de  succursu  Franco- 
rum diffîden  tes,  deditionem  facerent ,  non  suo,  sed 
victoris  arbitrio  ac  legibus.  Et  cives  quidem  paene 
omnes,  bonis  ademptis,  vita  solummodo  relicta,  quo 
vellent,  alio  abire  dimissi  sunt.  Militares  vero,  qui  ibi 
in  praesidio  fuerant  locali,  cum  nonnuUis  etiam  ex  ci- 
vibus,  securitate  vitae  solummodo  promissa,  captivi 
in  Angliam  abducti  sunt  ;  ubi  nonnuUi  mortui ,  alii 
vero,  post  longas  moras,  magnis  se  pecuniarum  sum- 
mis  redemerunt. 

Et  taie  quidem  conquestuum  Anglorum  in  Francia 
initium  fuit ,  atque  in  Normannia ,  pro  piraticis  rapi- 
nis,  illo  tune ,  ex  eisdem  satis  nobilitato  et  famoso 
facto,  oppido  de  Hareftu  cedente  hoslibus  in  praedam 
versa  vice.  Bene  enim  Dominus  per  Isaiam  liujusce- 
modi  iniquis  raptoribus  comminatur,  dicens*  :  «  Vae! 
qui  praedaris,  nonne  et  ipse  praedaberis  ?  Et  qui 
spernis,  nonne  et  ipse  sperneris  ?  Cum  consumma- 
veris  depraedationem,  depraedaberis.  » 

CAPITULUM  VIII. 

Quoraodo  rex  Anglorum  per  Caletensium  agros  in  Picardiam  cum  suo 

exercitu  venit. 


Post  deditionem  autem  oppidi,  sicut  praemisimus, 
factam,  cum  jam  mensis  octobris  esset,  deliberavit 
idem  Anglorum  rex,  quara  navigio  expeditionem  illuc 
adduxerat,  terrestri  itinere  ad  oppidum  suum  de 
Cales^y  in  finibus  Flandriœ,  reducere,  si  forte  Fran- 

1.  Isaïe,  chap.  xxxiii. 

2.  Calais  qui  n'avait  pas  cessé  d'appartenir  aux  Anglais  depuis 
1347. 
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cigenas  ad  dimicandum  et  prœlio  congrediendum  pro- 
vocare  et  attrahere  posset.  Âccinctus  igitur  iler  egit 
per  agros  CaletensesS  prœdas  agendo  et  cuncta  diri- 
piendo;  et  flumine  Summonœ  transmisse,  in  Picar- 
diam  venit.  Franciae  vero  principes  et  optimates,  ad 
magnam  sibi  cessurum  ignominiam  reputantes ,  si 
prsedis  onustum  cum  captivorum  multitudine ,  tam 
longo  itinere  omnia  devastando  et  diripiendo,  hostem 
abire  permisissent ,  exercitum  magnum  de  totius 
regni  nobilitate  et  armigeris  coegerunt  ;  nam  numerus 
quadruple  et  amplius  major  quam  Anglorum  exer- 
citus  erat.  Sed  certe  Anglis  Virgilianum  illud  conve- 
nire  poterat  : 

Exigui  numéro  ,  sed  bello  vivida  virtus. 

Contra  vero  Franci ,  licet  robusli  satis  et  armis  ani- 
misque  instrueti  forent,  tamen  absque  militari  ordine 
et  disciplina,  atque,  ex  longa  quiète  et  pace,  exercitii 
armorum  inexpertes  erant.  Ipsi  itaque  ex  diversis 
regni  partibus,  tam  principes  majores,  quam  minores, 
duces,  comités,  barones,  milites  et  nobiles  ingenti 
numéro  congregati,  obviam  se  Anglorum  régi  et  suo 
exercitui  objicere,  ne  ultra  procederet,  decreverunt. 
Quod  et  fecerunt ,  ut  eos  ad  dimicandum  compelle- 
rent.  Et  ferunt  nonnulli  (quod  an  ita  se  habeat,  non 
satis  habemus  compertum)  regem  Anglorum,  cum 
tam  numerosum  atque  validum  exercitum  sibi  obvium 
accessisse  intelligeret ,  ducibus  Francorum  obtulisse 
restituere  oppidum  de  Cales,  et  magnum  auri  pondus 
persolvere  ,  si  libère  et  absque  damno  gentis  suae  ad 

i .  Le  pays  de  Caux. 
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regnum  suum  redire  sineretur  ;  quod  cum  minime  re- 
ciperetur,  velut  necessitate  compulsum,  ad  dimican- 
dum et  armis  certandum  se  parasse. 

Cum  itaque  immineret  dies  quo  ad  cerlamen  de- 
veniendum  erat ,  acies  ex  ulraque  parte  instructae  et 
ordinatse  sunt.  Et  rex  quidem  Anglorum  ad  suum 
exercitum  hujuscemodi  verbis  concionatus  esse  dici- 
tur,  priusquam  certamen  aggrederetur  : 

«  Venit  nunc  liora,  o  commilitones  optimi  atque  for- 
tissimi,  qua  vobis,  non  pro  gloria  vel  propaganda  no- 
minis  fama,  sed  pro  vita,  dimicandum  est.  Nos  quidem, 
Gallorum  prœsumptionem  atque  animos  satis  spectatos 
habenles,  certum  habemus  [quod] ,  si  per  ignaviam  ves- 
tram  seu  melum  ab  eis  opprimi  sustinueritis,  nemini 
veslrum  parcituri  erunt  ;  sed  omnes,  veluti  plebeios  et 
ignobiles,  pecorum  more,  trucidabunt.  Ego  quidem  et 
sanguinis  mei  principes  id  nobis  proventurum  minime 
formidamus,  a  quibus  magna  auri  pondéra  consequi, 
si  nos  vincerent,  sperantes,  servare  longe  magis  quam 
perimere  hostes  curabunt.  Sed  si  tantum  periculum 
efiugere  ac  yitare  cupietis ,  metus  omnis  ab  animo 
pellendus  est,  nec  vobis  sperandum  ut,  ad  redimen- 
dum  vitam  vestram  pecunia,  iidem  hostes  vos  adser- 
vent,  qui  ad  gentem  nostram  inveteratum  odium 
atque  acerbissimum  semper  habent.  Itaque  si  vivere 
potius  quam  mori  delectat,  more  fortium  virorum, 
vestrae  nobilitatis ,  et  famae,  atque  gloriîe  Anglorum  in 
rébus  bellicis,  memoriam  habentes,  tanquam  viri  for- 
titer  et  strenue  pro  animabus  vestris  dimicate*.  » 

1.  Ce  discours  n'est  qu'un  exercice  oratoire.  Comparer  celui 
que  le  Religieux  de  Saint-Denis  fait  tenir,  avec  bien  plus  d'appa- 
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Haec  cum  rex  dixisset ,  iniro  modo  animorum  au- 
dacia  Anglis  accrevit ,  cognoscentibus  ipsis  suam  pror- 
sus  periclitari  salutem ,  nisi  fortiter  dimicando  hostes 
superarent. 

CAPITULUM  IX. 

Prœlium  apud  Agincort  inter  Francos  et  Anglos  *. 

Clamorem  igitur  satis  horrendum  tollentes,  cœpere 
magnis  viribus  arcus  extendere,  et  tela  in  hostes  mit- 
tere,  in  tanta  quidem  numerositate ,  ut  ad  modum 
cujusdam  nubis  eoi  um  densitas  cœlum  obduceret ,  et, 
ex  tôt  sagittis,  velut  sages  aliqua  fertilis  in  campo  ipso 
oborta  repente  videretur  ;  procedentesque  sagittando 
ad  hostes ,  tôt  ex  equis ,  in  quibus  insidebant  Franci , 
hominibusque  vulnerarunt ,  pluribus  etiam  occisis , 
quod,  priusquam  manus  inserere  possent,  Francigenis 
terga  vertenlibus  et  compressione  miitua  se  invicem 
suftbcantibus ,  parvo  post  labore  et  nuUo  psene  ne- 
gotio,  Victoria  AngUcis  cessent.  Miserabile  erat  statim 
videre  ut,  ruptis  ordinibus,  in  ipso  Francorum  exer- 
citu  confusio  facta  fuerat ,  et  elabi  per  fugam  plurimi 
conarentur  ;  quomodo  decem  Anglorum  centum  pro- 
sequerentur  et  unus decem;  qui,  cum  ab  Anglis  com- 
prehenderentur,  nihil  reluctantes  nec  ullam  spem 
defensionis,  nisi  in  sola  fuga,  ponentes,  trucidabantur, 
vel  gregatim  ut   pecora  ducebantur.  Cecideruntque 

rence  d'authenticité,  au  roi  d'Angleterre.  Chronicorum  Caroli  VI 
lib.  XXXVI,  c.  VIII.  (Tome  V,  p.  555  de  l'édition  de  M.  Bellaguet.) 
1.  Chapitre  intercalé  dans  les  Annales  Flandriœ,  de  Meyer, 
1.  XV. 
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in  eo  prœlio  dux  Alenconii ,  comes  dÂlbret  * ,  et  alio- 
rum  comitum ,  baronum ,  mililum  atque  nobilium 
magna  multitude .  Caesus  est  et  dux  Brabantiae  Anto- 
nius*  cum  sua  gente,  qui  superveniens  cum  suis,  prœ- 
lio jam  paene  confecto ,  occasionem  dédit  ut  Anglici 
plures  ex  his,  quos  ceperant  captivos,  périmèrent. 
Capti  sunt  ibi  dux  Aurelianensium  ,  filius  iilius  quem 
Parisiis  peremptum  fuisse  supra  relulimus,  et  dux 
Borbonii ,  Carolus,  comes  de  Augio  ^ ,  et  quamplures 
comités,  barones  et  nobiles,  qui  ad  oppidum  Calesii, 
inde  vero  trans  fretum,  per  ipsum  regem  \ictorem  in 
Angliam  adducti  sunt. 

Dies  ille  infaustus  valde  nobilitati  et  regno  Fran- 
corum fuit,  cum  tum  magna  portio  eorum,  qui  ab 
hostibus  regnum  ipsum  tutari  potuerant,  cecidisset; 
quae  res  regno  ruinœ  magnae  et  exitii  causa  fuit ,  ut  in 
sequenlibus  latius  ostendemus.  Fuit  autem  hoc  infelix 
prœlium  commissum  prope  oppidum  de  Hesdinch^  in 
agris  duarum  villarum,  quarum  una  Agincort^  altéra 
Rousseauville  appellatur  \  anno  Domini  m.  cccc.  xv.  , 
die  sanctorum martyrum  Crispini  et  Crispinîani^,  anno 
evoluto  ex  quo  a  Francis  niiserabiliter  direpta  fuerat 
civitas  Suessionum ,  prout  supra  diximus ,  et,  inter 
impie  illicacta,  spoliatum  venerabile  illud  cœnobium, 
sub  eorumdem  beatorum  martyrum  titulo  dedicatum  ; 

\ .  Jean,  duc  d'Alencon,  prince  du  sang;  Charles  d'Albret,  con- 
nétable. 

2.  Antoine  de  Bourgogne,  duc  de  Brabant,  frère   du  duc  de 
Bourgogne. 

3.  Jean,  duc  de  Bourbon,  et  Charles  d'Artois,  comte  d'Eu. 

4.  Aujourd'hui  dans   l'arrondissement  de  Saint-Fol  (Pas-de- 
Calais). 

5.  25  octobre. 
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unde  creditum  est  hanc  cladem  Francis  divinitus  in- 
fliclam  pro  meritis  irnpietalum  et  crudelitatum ,  quas 
tum  in  multos  ,  tum  potissime  in  illius  urbis  eversione 
atque  sacrorum  direptione,  commiserant.  De  quo  sen- 
tiet  quisque  prout  voluerit  ;  nos  enim  rerum  gesta- 
rum  veridica  narratione  contenti ,  arcana  Divinitatis 
opéra  aliis  discutienda ,  qui  hoc  praesumpserint ,  re- 
linquimus. 

In  eo  prœliodux  Britanniae,  Johannes,  licet  evocatus, 
non  adfuit;  sed,  cum  Ambianis  usque  devenisset  cum 
magno  suorum  Britonum  numéro,  qui  ad  decem  mil- 
lia  virorum  communiter  œstimabantur,  illic  experiri 
maluit  belli  eventum ,  quam  se  propius  periculis  ad- 
movere.  Confecto  namque  prœlio  ad  propria ,  non 
sine  parvo  locorum  detrimento,  per  quae  transitum 
faciebat ,  nec  visis  quidem  hostibus ,  remeavit. 

CAPITULUxM  X. 

Qualiter  Anglorum  rex,  postquam  prœlium  peractum  fuit,  Angliam  petiit. 
Et  quae  intérim  tam  per  eum ,  quam  per  Francoi ,  gesta  fuerint  per 
biennium  ,  quo  in  Anglia  stetit. 

Cum  autem  dictus  Anglorum  rex ,  ex  Victoria  hujus- 
cemodi  non  mediocriter  elattis,  cum  captivis  et  prœda 
multa  in  Angliam  se  recepisset,  non  ea  tantummodo 
rerum  felicitate  contentus,  ad  pacis  otia  etquietis  sua- 
vitatem  se  contulit;  sed  majora  animo  volvens,  et 
quae  sibi  jam,  secunda  fortuna,  parta  fuerant,  parvi 
faciens ,  ad  aggrediendum  denuo  Francorum  regnura 
atque  Normanniam ,  quae  *  ad  se  jure  haereditario  spec- 

i .  Quas  dans  le  manuscrit. 
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tare  asserit,  animum  intendit;  biennium  impartiens 
exercitui  et  classi  instaurandis,  multo  majoribus  quam 
perante  habuerat,  dum  prima  vice  oppidum  Harefloti 
obsederat.  Sed  ut,  eo  decurrente  temporis  spatio,  non 
quieverint*  Franci,  qui  Arminiaci  dicebantur,  et  Bur- 
gundiones  a  civilibus  suis  contentionibus  ;  pro  quibus 
hac  et  illac,  cum  cohortibus  armatorum  atque  satelli- 
tum ,  arma  circumferentes  et  villas  atque  agros  ubique 
pervagantes,  cuncta  caedibus,  rapinis,  atque  injuriis 
multimodis  implebant. 

Tentarunt  etiam  intérim  Franci  Hareflotum  ab  An- 
glicis  auferre;  et  terra  marique  Anglos^  inibi  pro  mu- 
nitione  dimissos ,  obsidione  urgebant ,  accitis  ad  hoc 
opus  duodecim  aut  quatuordecim  navibus  Januen- 
sium,  quas  Caracas*  appellant,  cum  aliis  ex  littoribus 
patriae  permultis.  Sed  cum  e  diverso  classem  e  suo 
littore  Angli  instruxissent,  cujus  ductor  fuit  dux  Bet- 
fordiae,  alter  germanorum  régis,  de  quo  supra  me- 
minimus  %  et ,  prospero  adductus  vento ,  cum  classe 
Francorum  et  Januensium*  congressus  esset,  parvo  sa- 
lis negotio  victis  hostibus,  et  eorum  navibus  captis 
vel  submersis,  oppidum  ipsum  obsidione,  qua  preme- 
batur,  absolvit^ 

i .  Plutôt,  sed  et,,.,  quieverunt, 

2.  Caraque. 

3.  Ci-dessus,  p.  18. 

4.  Dans  le  manuscrit,  cum  classe  ad  Francorum  et  Januensium. 

5.  Comparer  le  récit  du  Religieux  de  Saint-Denis,  Chronîc 
Caroli.  VI,  1.  XXXVII,  c.  tu  (t.  V,  p.  37). 
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CÂPITULUM  XI. 

De  descensu  secundo  Henrici  Anglorum  régis  in  Normanniam  apud 

Tolcam. 

Decurso  vero  biennio,  instruendis  exercitui  et  classi 
impenso,  cum,  ut  celebri  fama  per  totum  regnum 
Francise  ferebatur,  dux  Burgundionum  fœdus  cum  An- 
glorum rege  percussisset  \  solvens  e  littore  classem 
Anglorum  rex  idem  Henricus,  de  quo  supra  diximus, 
ad  littora  Normanniae  appulit,  currente  anno  Domini 
M.  cccc.  XVII.,  mense  augusto.  Gui  [cum]  Franci,  [qui] 
multitudinenumerosa  armatorum  terrse  littora comple- 
bant,  ne  in  terram  descenderet ,  per  dies'  aliquot  conati 
fuissent  obsistere,  irrito  tamen  eorum  annisu  facto, 
Anglorum  classis  littora  tenuit  apud  Tolcam  %  villam 
maritimam ,  et  illic  in  terram ,  cedentibus  qui  ad  lit- 
torum  munitionem  adventarant ,  descenderunt.  Quan- 
tus  vero  terror  patriae  incolas  invaserit ,  quantus  metus 
ex  solo  Anglorum  nomine  incesserit ,  non  est  facile 
dicere.  Ita  enim  repente  tota  patria  exterrita  fuit ,  ut 
nullus  paene ,  nisi  in  sola  fuga ,  aliquid  sibi  praesidii 
relictum  esse  confideret.  Et  nisi  in  plerisque  civitati- 
bus  et  oppidis  a  capitaneis  ,  quibus  locorum  custodia 
mandata  erat ,  obseratae  fuissent  portae ,  et  incolae  vi 

i.  Au  sujet  de  ce  traité  qui  fut  toujours  tenu  secret,  voir 
M.  Michelet,  Histoire  de  France,  t.  IV,  p.  342,  note  2. 

2.  Je  corrige  la  leçon  du  manuscrit  en  supprimant  ac  placé  Ae- 
yant per dies  et  en  suppléant  les  mots  entre  crochets  dans  le  membre 
précédent.  * 

3.  Touques,  à  l'embouchure  de  la  Dive,  aujourd'hui  dans  le 
département  du  Calvados.  Les  manuscrits  portent  Colcam. 
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ac  metu  retenti ,  procul  dubio ,  multae  ex  his  habitato- 
ribus  vacuae  relictae  fuissent,  quemadmodum  in  non- 
ûullis  constat  contigisse.  Populus  enim  terrse  longa 
tune  pace  simul  cum  servitute  imbellis  et  simplex  nimis 
erat ,  aestimantibus  pluribus  non  Anglos  gentem  atque 
homines  esse ,  sed  immanes  quasdam  atque  ferocissi- 
mas  belluas ,  quae  ad  devorandum  populum  sese  ef- 
funderenl. 

Statimautem  ut  ipsi  Angli  littora  tenuerunt,  custos* 
arcisTolcae,  in  collis  vertice  sitse,  relicta  arce,  Anglicis 
cessit;  et  Lexovium^  usque  ex  ipsis  Anglicis  aliqui  ve- 
nientes(quae  civitas  ex  illa  valle  sex  gallicis  milliaribus^ 
distat  a  mari  ) ,  nullis  illic  habitatoribus  inventis ,  nisi 
quodam  sene  homine  et  quadam  muliercula,  ipsamcivi- 
tatem  recepere.  Procedentibus  vero  per  terras  inferio- 
ris  Normanniae,  cum  Cadomenses*^  aliquanto  tempore 
obsessi,  restitissent,  quorum  erat  tune  opulentissimum 
oppidum  et  populosum,  facile  expugnati  et  capti 
sunt,  direpto  oppido,  et  multis  ex  civibus  trucidatis 
suisque  patrimoniis  etiam  spoliatis.  Post  hujusmodi 
vero  cladem  aliis  amplius  deterritis ,  plurima  oppida 
[et]  loca  inferioris  Normanniae,  nullo  pœne  negotio  in 
deditionem  receperunt. 

Anglicis  vero  ad  obtinenda  quae  vellent,  facilis  tune 
patebat  via.  Nam  cum  inter  se,  qui  dicebantur  Ar- 
raeniaci  et  Burgundiones ,  acerbissimis  odiis  accensi , 
per  omnes  fere  regni  partes  jugiter  dimicarent,  et 
regni  vastationi  atque  populationi  propensissime  in- 

1.  Ce  capitaine  était  Jeand'Angenne.  Monstrelet,  1. 1,  c.  clxxx. 

2.  Lisieux. 

3.  MilUare  est  ici  l'équivalent  de  leuca* 

4.  Les  habitants  de  Caen. 


28  HISTORIARUM  CAROLI  VII 

sisterent,  tali  inter  se  ludo,  Anglorum  prosperitati 
optime  utrique  serviebant,  ut  non  eis  difficile  foret 
civitates  et  oppida  Normanniae,  nullius  auxilii  seu 
solatii  consequendi  spem  liabentes,  vel  vi  et  armis 
expugnare ,  vel  in  deditionem  recipere. 

CAPITULUM  XII. 

Ingressiu  Burgundionum  ducis  in  urbem  Parisiensem ,  et  quœ  cœdcs 

et  crudelitates  illic  subinde  actae  sint. 

Sed  et  anno  [m.cccc.]xviii.,  vivente  adlmc  Carolo 
rege  VI,  Caroli  VII  pâtre,  cujus  gesta  memoriae  man- 
danda  suscepimus,  qui  Carolus  VI ,  ut  supra  retulimus, 
longajam  dementiae  îegritudine  laboraverat,  Burgun- 
diones  salis  exiguo  numéro,  vulgi  factione,  Parisien- 
sium  urbem  ingressi,  urbe  potiti  sunt,  et  in  ea  domina- 
tionem  habuerunt,  eodem  tum  Carolo  VI,  titulo  tenus 
dumtaxat,  imperium  retinente.  Fuit  autem  Burgundio- 
num capitaneus,  qui  illic  cum  suis  militibus  plebis 
favore  intromissus  est,  dominus  de  Insula  Adœ*,  miles 
strenuus  atque  acerrimus.  Cum  autem  Armeniaci  ma- 
gno  numéro  tune  in  ea  urbe  essent,  sese  in  agmen 
unum  cogentes,  et  de  Bastilia  seu  Castro  divi  Antonii, 
et  plateis  vicinis  atque  sedibus,  erumpentes,  tentarunt 
armis  Burgundiones  repellere  atque  urbis  dominium 
retinere.  Sed  urbis  populus  tanto  tune  in  Armeniaco- 
rum  nomen  ac  gentem  inardescebat  odio ,  et  ipsi  in 
tam  numerosa  multitudine  ex  omnibus  civitatis  parti- 
bus  ,  una  cum  Burgundionibus ,  in  adversarios  irrue- 
runt,  quod  eos  partim  cœsos,  partim  (ugatos,  et  urbe, 

1 .  Le  seigneur  de  Plle-Adam,  Jean  de  Villiers. 
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et  praedicto  Castro  Sancti  Antonii  excedere  invitos  coar- 
ctarent  :  sic  quod  urbs  ipsaregia,  plèbe  civitatis  maxime 
favente,  in  Burgundionum  ducis  potestatem  atque  ad- 
ministrationem  concessit.  Unus  autem  Francorum  mi- 
litum  strenuus  valde,  Tennequinus  de  Castro*,  natione 
Brito,  res  prorsus  desperatas  arbitratus,  si  etiam  Ca- 
rolus VII,  qui  tum  solus  ex  regiis  filiis  sup^rstes  erat, 
cum  paire  suo  in  ipsa  urbe  sub  dilione  Burgundionum 
relinquerelur,  armatus  ipsum  CarolumVII,  vixdum 
puberem,  e  domo  regia  Sancli  Pauli^raptum  secum  in 
equo,  quo  vehebatur,  exportavit. 

Et  ex  tune  omnes  Franci ,  Burgundionum  inimici , 
terras  regni  quae  in  ditionem  ipsorum  Burgundionum 
non  pervenerant ,  ipsius  Caroli  VII  nomine  regere  et 
administrare  cœperunt,  tanquam  illiusqui  fulurus  esset 
haeres  omnino  regni,  si  palri  suo  superstes  maneret. 
Non  enim  paire  vivente  se  regem  appellavit;  sed  tan- 
tummodo,  tanquam  régis  primogenitus ,  Delphinum 
Viennensem  sese  appellabat  atque  intitulabat.  Sibi 
ergo  et  ejus  nomine  Franci ,  et  contra  Burgundiones, 
et  contra  Anglos,  dimicabant,  et  bellicas  suas  expedi- 
tiones  ducebant. 

Et  propterea  tam  longo  repetitam  exordio  nostram 
hucusque  narrationem  prolraximus ,  ut  ad  hune  tem- 
poris  articulum  debito  ordine  veniremus ,  quo  Caro- 
lus VII,  pâtre  licet  adhuc  superstite  et  titulum  regalis 
honoris  retinente,  de  fado  tamen  imperare  cœpit  et 
dominari  in  majore  parte  regni,  quamvis  régis  titulo 
abstineret. 


i .  Tannegui  du  Châtel 
2.  L'hôtel  Saint- Paul 
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Non  autem  opportunum  putamus  silenlio  praeterire 
seditiones  satis  horrendas  alque  exsecrandas,  quas 
plebeiorum  lurbae  in  ipsa  regia  urbe,  postquam  in 
eam  Burgundiones  receperant,  rabido  atque  impio 
nimis  furore  concitarunt  et  agitarunt.  Imprimis  comi- 
tem  Armeniaci  illic  inventum ,  qui  dux  militiœ  et  con- 
slabularius  régis,  ut  praemisimus,  erat,  abreptum 
furens  et  insaniens  vulgus  crudeliter  peremit.  Nec  ejus 
crudeli  nece  contenti ,  ab  injuria  quieverunt  ;  sed 
ipsius  corpus  nudatum  in  regali  palatio  super  marmo- 
ream  tabulam*  posuerunt,  et,  detracta  cute  corporis 
ad  modum  crucis  Sancti  Andreae,  signum  Burgundio- 
num  carni  suse  impresserunt  ;  multis  etiam  pugionum 
ictibus  atque  vulneribus  exanime  cadaver  confoderunt 
atque  lacerarunt.  Tum  vero  subinde  per  urbem  dis- 
cursare ,  domos  irrumpere ,  cives  optimos  atque  ho- 
nestiores  quosque  ad  carceres  trahere  Armeniaci  no- 
minis,  quibus,  vel  privati  odii  furore,  vel  pro  prœdicta 
cupiditate  liberet  objectare  *,  et  quibus  objectare  vo- 
luissent,  ferire ,  necare,  crudeliter  lacerare,  sicariorum 
turba ,  ex  plèbe  vilissima  atque  opificum  mercenariis 
aggregata,  per  dies  pluriraos  non  cessarunt.  Nihil 
enim  est  popularibus  turbis,  potestatem  ac  dominandi 
licentiam  sine  ordine  arripientibus,  insipientius ,  nihil 
stolidius,  nihil  periculosius,  nihil  denique  crudelius. 
Non  enim  rationis  judicio  seu  moderamine,  sed  quo- 
cumque  impetus  duxerit ,  feruntur,  torrentis  instar  aut 
saevissimarum  more  belluarum.  Nec  vero  pontificibus, 

i .  Sur  la  table  de  marbre  du  Palais  en  la  Cité.  C'était  un  bloc  de 
marbre,  placé  au  bout  de  la  grand'salle. 

2.  Suppléez  Armeniacum  nnmen  en  supprimant  plus  haut  ArmC' 
niaci  nominis , 


LIBER  PRIMUS.  31 

monachis  vel  sacerdotibus ,  seu  nobilitati ,  illo  crude- 
lissimo  furore  percurrentes ,  uHatenus  parcitum  est; 
sed  quanto  altiore  dignitatis  clarebant  titulo ,  si  Arme- 
niacorum  fautores  fuisse  dicerentur,  tanto  magis  in  eos 
saevire  illa  efferatissima  sicariorum  turba  quaerebat,  et 
prœsertimsi  etiam  rem  familiaremlocupletem  et  domos 
bonis  refertas  habere  putarentur.  Caesis  enim  quos 
volebant,  domos  caesorum,  absque  ullo  ordine,  pro 
libito  diripiebant,  et  propter  prœdasinter  [se]  decertan- 
tes  ac  dimicantes,  sese  etiam  interdum,  instar  rabido- 
rum  canum,  lacerabant  et  perimebant. 

Et  duravit  quidem  hœc  pestis  in  illa  regia  urbe  per 
dies  plurimos,  cui  honestiores  cives,  quibus  ea  res 
vehementer  displicebat,  et  terrori  atque  horrori  maxime 
erat,  remedium  non  poterant  adhibere;  donec  con- 
sulto  hujusmodi  sicariorum  turba,  ad  expugnandum 
quoddam  castrum,  mitteretur,  non  longe  ab  urbe  *,  ubi 
magna  manus  eorum ,  qui  Armeniaci  appellabantur, 
consistens,  multa  gravamina  patrise  et  urbi  inferre 
non  cessabat.  Quo  loco  partira  caesi,  partira  fusi  ac 
dispersi ,  cura  eorura  reliquiae  ad  urbem  postea  redi- 
rent, provisum  est,  ne  tanta  eis ,  ut  antea,  permitteretur 
licentia.  Et  sic  paulatim  oranes  paene  iUi  exterminati 
fuerunt. 

Intravit  etiara  post  haec  urbem  Burgundionum  dux 
Joannes%  qui,  cura  quodam  die,  per  vicos  civitatis 
equo  vectus,  obviara  habuisset  tortorem  civitatis, 
cognomento  Capeluche  ^  multa  diclorum  sicariorum 


r 


h 


î. 


\.  Il  s'agit  du  château  de  Montlhéry.  Voy.  le  Journal  (Vun 
bourgeois  de  Paris,  août  1418. 

2.  L'entrée  du  duc  de  Bourgogne  eut  lieu  le  14  juillet,  cinq  se- 
maines avant  le  départ  de  l'expédition  de  Montlhéry.  Ibid, 
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satellitum  turba  stipatum,  et  putans  aliquem  esse 
princioem  seu  ducem  militum,  salutasset  eum,  et 
postea  a  suis  qualis  et  quam  vilis  conditionis  homo 
esset,  fuisset  edoclus,  eum  captum  supplicio  publiée 
aftecit*;  quod  hujusmodi  sicarios  multum  repressit. 

CAPITULUM  XIII. 

Qualiter  urb»  Rothomagum  ab  Anglorum  rcge  obsessa  et  capta  fuit. 

Porro  eum  talia  agerentur  in  regia  Parisiensi  urbe , 
Anglorum  rex  opportunitatem,  ex  hujuscemodi  ludis 
sibi  allatam,  non  segniter  aut  negligenler  transire  per- 
misit  ;  sed  acquisitis  omnibus  pœne  oppidis  et  castellis 
inferioris  Normanniae,  ad  obsidionem  urbis  Rotho- 
magensis,  metropolis  totius  provinciae,  totis  viribus 
incubuit ,  omnes  secum  babens  suos  in  obsidione  ger- 
manos.  Erat  autem  urbs  ipsa,  tum  propriorum  nu- 
merositate  civium,  tum  ex  concursu  plurimorum  ex 
oppidis  et  agris  finitimis  ac  totius  etiam  Normanniae, 
qui  illuc  tanquam  ad  tutissimam  urbem  confugerant, 
mirabiliter  conferta  et  plena  populo.  Sed  ea  res  ma- 
joris  calamitatis  ipsi  urbi  attulit  materiam  ;  nam  eum 
longa  Anglorum  obsidione  premerentur  et,  nec  de 
terra,  nec  de  mari  aut  flumine ,  uUa  ei  solatia  prove- 
nirent ,  tam  valida  atque  horrenda  famés  inde  secuta 
est,  ut,  deficientibus  bumanis  alimentis,  nec  equis  aut 
canibus ,  soricibus  ac  ratonibus ,  vel  quibusvis  im- 
mundis  animalibus  abstentum  sit^  Et  ut  olim  Hiero- 

4 .  Cette  anecdote  a  été  rapportée  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  par  Jean  Jouvenel  des  Ursins  {Hist.  de  Charles  VI ^  ad  ann. 
1418),  qui  l'avait  tirée  lui-même  du  Religieux  de  Saint-Denis. 

2.  Comparer  le  récit  d'un  historien  anonyme  du  roi  Henri  V, 
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solymis ,  eum  a  Romanorum  exercitu  obsideretur, 
eadem  paene  clades,  tum  ex  famé,  tum  ex  subsecuta 
inde  saevissima  peste,  hanc  urbem  affecerit  atque  vas- 
taverit,  «  si  parvalicet  componere  magnis.  )>  Feruntur 
enim  obsidione,  famé  tabeque  consumpti  ultra  sexa- 
ginta  millia  hominum. 

Gum  autem  tantis  afficerentur  malis,  adbuc  tamen 
sese  dedere  delrectabant ,  tum  propter  horrorem  no- 
lîiinis  Anglorum,  qui  tune  incolis  terrae  nimis  inco- 
gnili,  licet  interjacentis  freti  spatio  satis  modico  di- 
visi,  potins    ferocissimii^  belluae,   quam  bomines,    a 
plerisque  simplicioribus,  ut  praediximus,  œstimaban- 
tur;   tum  etiam  quia  quorumdam  factionibus  (qui, 
quo  id  animo  facerent,  ignoramus),  singulis  paene  die- 
bus  civibus  asserebatur  brevi  Burgundionum  ducem , 
qui  tune  Parisiis  erat  eum  rege  eum  valida   manu 
auxilio  adfuturum,  cujus  ope  et  subventione  castra 
Anglorum  expugnarent,  et  sese  obsidionis  incommo- 
dis  liberarent.  Et  ut  bujus  rei  fides  validius  animis  ci- 
vium imprimeretur,  fingebantur  interdum  et  nuntia, 
et  epistolae  ipsius  ducis  nomine  ad  cives  transmissae, 
quae  etiam  publiée  legerentur ,  quibus  pollicitatio  fie- 
bat  eum  ad  cerlum  et  praefinitum  diem  adventare  et 
eisdem  solatia  defensionis  praebiturum  esse.  Quœ  vana 
et  delusa  confidentia  non  parumobfuit  civitati;  quia, 
si  maturius  suo  infortunio  consuluisset  et  deditionem 
fecisset,  potuisset  multas  libertatis  atque  immunitatis 

dont  le  manuscrit  est  à  la  bibliothèque  impériale  (fonds  latin 
n°  6239),  fol.  69  :  De  nnseria  civium  famé pereuntium  ;  et  le  poëme 
Arï{^\2\smi\i\\\Q  Siège  nf  Rouen,  publié  d'après  le  manuscrit  n°124, 
de  Bodley  à  Oxford,  dans  V  Jrchœologia,  t.  XXIII,  p.  43.  Il  y  en 
a  une  réimpression  exécutée  à  Rouen. 
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conditiones  ab  Anglorum  rege  accepisse ,  et  maxima» 
calamitates,  quas  passa  fuit,  évitasse. 

Igitur  ad  ultimum,  mense  obsidionis  sexto,  cum 
loci  incolœ  angustias ,  quibus  miserabiliter  preme- 
bantur,  ultra  ferre  non  possent  ;  quotidie  excrescere 
nimium  et  augeri,  famé  et  variis  morborum  languori- 
bus,  deficientium  et  morienlium  numerum  inspicien- 
tes,  hisce  malis  eos  perurgentibus,  de  deditione  ver- 
bum  fecerunt.  Qiiam  non  suo  quidem  ar])ilrio,  sed 
victoris  legibus  effecerunt,  qui  primo  ut  se  ad  volun- 
tatem  suam  dederent  requisivit';  sed  interventione 
ducis  Clarentiae  et  aliorum  nonnullorum  principum 
sui  sanguinis,  flexus,  salvos  cives  et  in  bonis  suis  ma- 
nere  concessit  (perpaucis  ad  suam  relictis  volunta- 
tem*),  mulctatos  tamen  gravi  auri  pondère,  quod  ad 
ducenta  millia  scutorum  veterum  et  amplius  ascen- 
deredicebatur';  prseler  donariabonoraria,  quibus  non 
parvo  aestimandis,  interventorum  pro  se  atque  media- 
torum  favorem  et  gratiam  conciliari  eis  necesse  fue- 
rat,  uti  in  rébus  talibus  saepe  fieri  assolet. 


i.  Le  16  janvier  1419. 

2.  Trois  seulement  :  Robert  de  Livet,  vicaire  général  de  l'ar- 
clievéque  ;  Jean  Jourdain  ,  chef  de  l'artillerie,  et  Alain  Blanchart 
«  qui  estoit  capitaine  du  menu  commun.  »  Monstrelet,  1. 1,  ch.  ccix. 

3.  «  Trois  cent  soixante  -  cinq  mille  escus  d'or  du  coing  de 
France,  »  selon  Monstrelet,  liv.  I,  ch.  ccix. 
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CAPITLLUM  XIV. 

De  pace  facta  inter  Carolum  VI  Francorum  et  Henricum  Anglî»  reges  , 

et  Caroli  VII  exhœredatione. 


Recepto  itaque  Rotbomago  et  sub   ditionem  An- 
glorum redacto ,  per  hoc  oppida  et  castella  similiter 
etiam  ad  Anglos  transierunt.  Et  quia  regni  totius  im~ 
perium  Anglorum  rex,  nedum  Normanniam,  sibi  ad- 
dicere  cupiebat,  videntes  qui  circa  Carolum  adhuc 
regem,  qui  omnespœne  tum  ex  Burgundionum  parti- 
bus  erant,  se  et  regnum  non  facile  tutari  posse  ad- 
versus  Anglorum  vires,  qui  jam  Normanniam  paene 
universam  occupabant ,   et  contra  etiam  Francorum 
potentiam,  quos  Armeniacos  dicebaiit,  qui  utrisque, 
tam  Burgundionibus  quam  Anglis,  fortiter  immine- 
bant,  et  se  et  terras  quas  tenebant  ab  utrisque  defen- 
debant ,  pacis  fœdera  inierunt  et  pepegerunt  inter  am- 
bos  reges  \  ita  videlicet  quod  Francorum  rex  ,  velut 
per  inobedientiam  ad  se,  patrem,  exboeredato  filio  suo 
Carolo  VII,  tune,  ut  diximus,  delpbino  Viennensium  et 
partium  illorum,  qui  Armeniaci  appellabantur,  impe- 
rium  tenente,  hîeredem  regni  post  se  Henricum,  An- 
glorum regem ,  instituit ,  et  esse  voluit  totius  regni  ex 
tune  sub  suo  nomine  administratorem  et  gubernato- 
rem.  Unde  ab  illo  tempore  ipse  Henricus  non  se  Fran- 
corum regem ,  sed  haeredem  et  gubernatorem  regni 
attitulavit  ;  obiit  enim  idem  Henricus  paulo  antequarr 
ipse  Carolus  VI,  Francorum  rex,  vita  esset  functus< 


4.  Traité  de  Troyes,  du  21  mai  1420. 
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Accepit  etiam  idem  Henricus  cum  illo  fœdere  in 
conjugem  dominam  Catliarinani,  ejusdem  Francorum 
régis  filiam,  Caroli  Vil  lune  delpliini  sororem ,  fue- 
runtque  nupliae  cum  magno  apparatu  et  regio  luxu 
celebratae  in  civitate  ïrecensi  Campaniae. 

Pax  etiam  praedicla,  et  a  civitatibus,  et  a  singulis 
qui  sub  ditione  Francorum  régis  vel  etiam  régis  .\n- 
glise  consistebant,  ubique  jurata  fuit.  Et  quamdiu  ci- 
vilas  Parisiensisc  mansit  sub  obedientia  Anglorum , 
omnes  scbolastici,  si  ad  gradum  aliquem  in  quacumque 
facultate  promovebanlur,  inter  alia ,  in  manu  recto- 
rum  Universitatis,  bujusmodi  pacem  se  servaturos, 
sacramento  firmare  adigebantur*.  Sed  de  bujusmodi 
pace  et  ejus  capitulis,  seu  de  exlieederalione  Caroli 
delpbini,  unici  tune  filiipatris  sui,  nec  ipse  delpbinus, 
nec  sui,  quibus  longe  major  pars  regni  parebat,  quid- 
quam  curarunt ,  dicentes  a  rege  pâtre  suo,  non  in  sua 
libertate,  sed  sub  Anglorum  et  Burgundionum  potes- 
tate  constituto,  nec  tune  sana  mente  exsistente,  niliil 
taie  validum  aut  legitimum  fieri  potuisse.  Quod  veri- 
similiter  nunquam  facturus  fuisset,  si  sana  mente  et  in 
sua  plena  libertate  mansisset. 

Et  ipsa  autem  sic  firmata  pace,  et  civitas  Parisien- 
sis  ,  et  civitates  Campania?  atque  aliie  quae  partes 
Burgundionum,  ferventibuscivilibus  regni  dissensioni- 
bus,  seculae  erant,  sicut  Ambianum,  Belvacum,  Novio- 
mum,  Silvanectum,  Carnotum,  Senones,  Autissio- 
dorum ,  Matiscona  et  multa  alia  oppida  et  castella, 
tanquam  Carolo  régi  suo  devotae  ac  fidèles,  Anglorum 


i.  L'auteur  signale  ici  une  formalité  à  laquelle  il  fut  soumis  lui- 
même  ,  puisqu'il  vint  étudier  à  Paris  en  1424. 
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régi  et,  post  ejus  obitum,  Henrico  ejus  filio,  tan- 
quam haeredi  et  legitimo  adrainistratori  et  gubernatori 
regni ,  paruerunt. 

Sed  quis  fructus  ex  bujusmodi  provenit  pace,  et 
quœ  virgulta  et  fruges  ex  liujuscemodi  semine  regno 
obortae  sint,  in  consequentibus  ostendemus.  Conaba- 
tur  Anglorum  rex  sibi  urbes  atque  terras,  a  delpbino 
exliaederato  et  suis  possessas,  tanquam  obventuram 
sibi  légitime  hœreditatem,  ad  quam  jus  liaberet,  vindi- 
care ,  suis  atque  Burgundionum  viribus  fretus.  Alii 
vero  delpbino  parentes  atque  obedientes  ,  qui  magno 
semper  numéro  erant  et  de  majoribus  regni,  contra 
nitentes,  non  modo  quie  possidebant  tutari,  sed  etiam 
Anglos  pellere  de  regno  et  in  Burgundiones  ulcisci,  et 
ab  adversariis  occupata  recuperare,  totis  viribus  insi- 
slebant. 

CAPITULUM  XV. 

Qualiter  Joannes,  Burgundionum  dux,  in  Castro  Monsterolii  fuit  interem- 
ptus  ',  et  quomodo  Pliilippus  filius  ejus  necem  ipsius  ulcisci  studuit. 

Cum  vero  esset  Carolus  delpbinus  in  Castro  Mon- 
sterolii supra  flumen  lonae,  cum  multis  partium  sua- 
rum  militibus,  et  non  procul  etiam  ab  eo  loco  esset 
Joannes*,  Burgundionum  dux,  cum  magna  armatorum 
manu,  ii  qui  de  |)arte  delpbini  et  cum  eo  tune  erant, 


1.  C'est  par  anachronisme  que  le  meurtre  du  duc  de  Bourgogne 
est  placé  après  le  traité  de  Troyes,  puisque  le  traité  est  postérieur 
de  sept  mois  à  l'assassinat.  L'erreur  de  Thomas  Rasin  vient  sans 
doute  de  ce  que  le  duc  de  Bourgogne  se  tenait  à  Troyes  lorsque  fut 
négociée  l'entrevue  de  Montereau.  Cf.  Monstrelet,  liv.  I,  ch.  ccxx. 

2.  Il  s'avança  d'abord  jusqu'à  Bray-sur-Seine. 
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simulantes  velle  pacem  atqne  amicitiam  cum  ipso  Bur- 
gundionum  duce  conciliari  et  reformari,  ipsum,  data 
sibi  omni  fide  et  securilate  quœ  dari  possil,  ad  dictum 
castrum  de  Monsterolio  adventare  procurarunt  ad 
prsesentiam  delpliini,  quasi  de  negotio  pacis  bona 
fide  inter  eosdem  tractaturi.  Cum  autem  illo  adven- 
tasset,  nihil  insidiarum  suspicalus,  et  hoc  quidem 
contra  plurimoriim  de  suis  opimonem ,  qui  de  dolo 
atque  insidiis  vehementem  suspicionem  habebant ,  in 
prsesentia  ipsius  delphini ,  in  cervice  percussus ,  in- 
teremptus  est  miserabiliter*. 

A  quo  autem  vel  a  quibus  percussus  exstiterit,  dif- 
finire  non  possumus.  Suspecti  quidem  de  hoc  habiti 
sunt  prœfatus  Tennequinus  de  Castro ,  de  quo  supra 
meminimus*,  et  aUus  egregius  ac  slrenuus  miles  de 
partibus  Aquitaniae,  cognomento  Barbesan^^  de  quo 
se  expurgasse  a  multis  assertum  est.  Constat  tamen, 
quorumcumque  id  manibus  patratum  exstiterit ,  eum 
in  dicto  castro  sic  enecatum,  in  praesentia  delphini 
fuisse  crudeliter  peremptum*;  qui,  quod  de  hoc  mi- 
nime conscius  fuerit ,  imo  factum  vehementer  exhor- 
ruit,  qui  tum  adhuc  juvenis  et  adolescens  erat,  con- 
stantissime  et  a  se  et  a  pluribus  aliis  assertum  est  sem- 
per.  De  qua  re  sentiendi  libertatem  unicuique,  prout 
volet ,  derelinquimus. 

1.  Le  40  septembre  1419. 

2.  Ci-dessus,  p.  29. 

3.  Arnaud  Guilhem  de  Barbasan.  Suivant  Monstrelet,  ce  sei- 
gneur  au  contraire  blâma  hautement  l'attentat  du  pont  de  Mon- 

tereau. 

4.  Tout  ce  qui  précède,  depuis  le  commencement  du  chapitre, 
a  été  intercalé ,  avec  de  légères  modifications ,  dans  les  Annales 
FUmdrix  de  Meyer,  1.  XV. 
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Verumtamen ,  sicut  ex  Aurelianensium  ducis  nece 
supra  retulimus,  sic  ex  ista  maxima  in  regione  Fran- 
corum  turbalio  et  detrimenta  provenerunt,  quem- 
admodum  ut  ex  infra  dicendis  liquido  apparebit.  Phi- 
lippus  nempe,  fijius  ejus,  vir  utique  magni  animi  et 
in  rébus,  tum  belli ,  tum  pacis ,  administrandis  et  ge- 
rendis  industrius ,  tam  crudelem  necem  patris  et  cha- 
rissimi  genitoris  sui  nimis  indigne  ferens,  ad  eam  ul- 
ciscendam  vehementer  animum  in  tendit,  se  Anglo- 
.rum  régi  copulans  et  fœdere  firmissimo  devinciens*, 
licet  ad  verum  constet  eis  nunquam  tanta  praestitisse 
auxilia  adversus  Francos,  quanta  facile  potuisset.  Con- 
tra eos  tamen  non  modo  fines  suos  strenue  défendit, 
verum  etiam  agros  et  terras  suorum  inimicorum  gra- 
vibus  soepe  detrimentis  atque  damnis  affecit. 

Unde,  cum  duces  nonnuUi  cum  magno  agmine  il- 
lorum  qui  Armeniaci  dicebantur,  aggressi  populare 
terras  suas,  ad  Picardiam  venerunt ,  prope  villam  seu 
oppidum  Sancti-Richarii^,  conflictum  satis  periculo- 
sum  habuit.  Cujus  licet  initio  ambiguus  et  anceps  fu- 
turus  videretur  exitus,  nunc  una,  nunc  altéra  par- 
tium  vicissim  hostibus  cedere  incipientibus,  in  fine 
tamen,  cum  satis  magno  hostium  damno,  victor  eva- 
sit,  eisdem  parlim  caesis,  partim  fusis  et  sibi  per  fu- 
gam  necessariam  consulentibus.  Ferturque  in  illo 
prœlio  miles  effectus,  cum  primus  ille  conflictus  foret 
in  quo  armatum  eum  interfuisse  contigissel\ 

1.  Voir  les  termes  furibonds  de  ce  traité  (25  décembre  1419), 
rapportés  en  partie  d'après  l'original  des  archives  de  Lille ,  par 
M.  Kervyn  de  Lettenhove,  Histoire  de  Flandre,  1.  XV. 

2.  Bataille  de  Saint -Riquier,  le  31  août  4421. 

3.  Ce  paragraphe  est  inséré  dans  les  Annales  Flandrlx  de 
Meyer,  1.  XVI. 


I 


m 


40  HISTORIARUINI  CAROLI  VII 

Et  ila  ssepe  inter  Armeniacos  appellalos  et  Bur- 
gundiones,  diversis  in  locis  et  terminis,  vario  marte 
certatum  est,  et  utriusqiie  partibus  plura  oppida, 
caslella  et  vilhe  direptae  el  vaslatae. 


i;^ 


™ 


CAPJTULUM  XVI. 

Qualiter  Anglorum  r*'\  obsidionibus  acquisivit  Meldos  et  Meldinum  ;  et 
de  exstinctione  ducis  Clarentise,  atque  obitu  Henrici  Anglorum  et 
Caroli  VI  Francorum,  regum. 

Anglorum  vero  rex*,  ut  ad  nostram ,  unde  paulu- 
luni  digressi  sumus,  principalem  narrationem  redea- 
mus,  cum  jani  Parisiorum  urbem  et  alias  prsenomina- 
tas,  titulo  haeredis  et  administratoris  regni,  possideret, 
magna  [ope]  ad  caeteras  subigendas  et  suœ  subdendas  di- 
tioni  satagebat  civitates  atque  oppida ,  quae  delphino, 
ut  praemisimus,  exliaeredato  parebanl.  Unde  civitatem 
Meldensem  et  Meldinum  oppidum  \  et  nonnulla  alia 
loca,  contractis  Burgundionum  auxiliis,  longis  et  dif- 
ficilibus  obsidionibus  ad  deditionem  compulit  et  suo 
adjecit  imperio. 

Aller  vero  ex  suis  germanis  Tbomas,  Clarentiae  dux, 
cum  magnis  Anglorum  copiis  partes  Cenomannise 
atque  Andegaviœ  aggressus,  et  incaulius  se  gerens,  a 
magno  Francorum  et  Scotorum  agmine  exceptus,  illic 
cum  sua  gente  apud  Baugiacum  exstinclus  est\  Cujus 
clade  comperta,  dixisse  fertur  Anglorum  rex,  fraler 
suus,  quod   si  vivus  evasisset,  eum  mortis  affecisset 

i.  Henri  V. 

2.  Meaux  et  Melun. 

3.  Bataille  de  Baugé  en  Anjou,  23  mars  J42l. 
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pro  sua  temeritate  supplicio,  eo  quod  cum  hoste, 
contra  interdictum  suum  atque  imperium,  dimicasset; 
prout  oiim  Manlium  Torquatum  de  proprio  filio  fe- 
cisse,  quod  contra  suum  imperium,  licet  féliciter,  cum 
hoste  pugnasset,  veteres  Romanorum  historiae  refe- 
runt. 

Non  multo  autem  post ,  idem  Anglorum  rex ,  gravi 
morbo  correplus ,  debitum  universœ  carnis  exsolvit, 
a  summo  Judice,  ad  recipiendum  pro  suorum  meritis 
operum  stipendium,  ex  hoc  saeculo  nequam  evocatus^ 
Fertur  autem  inflatione  ventris  et  crurum,  vel  ex  hy- 
dropisi  tumidus,  defecisse.  Quem  morbum  vulgus  eum 
incurrisse  dicebat,  quod  villam  et  oratorium  sancti 
Fiacri ,  prope  civitatem  Meldensem ,  praedari  atque 
spoliari  per  suos  vel  fecisset ,  vel  permisisset\  Talem 
enim  œgritudinem  sic  fœdo  distendentem  tumore 
venlrem  et  crura,  vulgus  morbum  sancti  Fiacri  com- 
muniter  appellat.  Reliquit  autem  filium  impuberem 
ejusdem  nominis,  scilicet  Henricum,  qui,  mortuo 
pâtre,  variis  ac  miris  fortunée  ludibriis,  nunc  subli- 
matus,  nunc  dejectus,  ad  ultimum,  cum  diu  regnasset, 
miserabiliter  obiit  ;  aliquando  duorum  regnorum 
maximorum  titulis  adornatus  el  utroque  magna  ex 


r 


liii 


i.  Le  31  août  1422. 

2.  Erreur  de  l'auteur.  Voici  le  fait,  tel  qu'il  est  rapporté  par 
Jouvenel  des  Ursins,  en  sa  chronique  de  Charles  VI  :  «  Il  se  di- 
soit  communément  qu'il  avoit  esté  à  l'église  et  chapelle  de  ce  glo- 
rieux saint,  monseigneur  saint  Fiacre,  et  que  son  intention  estoit 
de  transporter  ledit  corps  du  lieu  où  il  estoit  en  un  autre.  Et  estoit 
commune  renommée  que  c'estoit  en  son  pays  d'Angleterre.  Or  en 
telz  cas  souvent,  quant  à  Dieu,  la  volonté  est  repputée  pour  le 
faict.  A  cette  cause  disoit-on  que  Dieu  l'avoit  osté  de  ce  monde, 
affin  qu'il  ne  mist  sa  maulvaise  volonté  à  exécution.  >» 


I. 


Il 
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parte  potitus,  aliquando  neutro,  interdum  altero  tan- 
tum;  ad  extremum  utroque  simul  cum  vita  privatus 
et  violenta  morte  suffocatus,  per  sucs  Anglos  occu- 
buit. 

Mortuo  autem  prsefato  Ânglorum  rege ,  quem,  del- 
phinoa  pâtre  suo  exhœredato,  haeredemetgubernato- 
rem  Franciae  factum  supra  retulimus ,  brevi  temporis 
intervallo  post,  et  ipse  Carolus  hujus  nominis  VI, 
Francorum  rex,  cum  regnasset  annis  quadraginta 
octo*,  majore  ex  parte  postquam  amentiam  incurrerat, 
ex  bac  instabili  luce  extractus  obiit ,  relinquens  reg- 
num,  jure  quidem  ad  Carolum  VII,  filium  unicum 
sibi  superstitem ,  et  naturalis  successionis  ordine ,  de- 
volutum ,  licet  tune  magna  ex  parte  ab  Anglis  regni 
hostibus  occupatum,  civilibus  vero  atque  intestinis 
dissensionibus  nimis,  proh  dolor  !  laceratum  atque 
perturbatum. 

Et  quia  in  consequentibus  gesta  ipsius  Caroli  VU 
non  jam  delpbini ,  licet  hune  solum  sibi  titulum  Angli 
et  Burgundiones  etiam  tune  déferrent,  sed  ex  tune 
régis  Francorum  legitimi  et  naturalis,  narranda  susce- 
pimus ,  ne  nimia  libri  prolixitas  legenlibus  fastidiosa 
sit ,  boc  termino  librum  hune  convenienter  claudentes, 
sequentia  ex  alterius  ordiemur  initio. 

1 .  Il  faudrait  duobus ,  puisque  Charles  VI  régna  depuis  le 
46  septembre  i  380  jusqu'au  21  octobre  1422. 
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CAPITULUM  PRIMIJM. 

(^iialiter  Carolus  VII ,  pâtre  mortuo ,  se  rcgem  Francorum  titulavit  ;  et 
de  miserabili  regni  vastatione,  quae  suis  contigit  temporibus. 

.  Nemo,  uti  arbitramur,  nobis  poterit  succensere 
quod  gesta  Caroli  VII,  Francorum  régis,  litteris  man- 
dantes, tempora  in  parte,  quibus  suus  genitor  regna- 
verit,  prosecuti  sumus  ;  nam,  ut  satis  ex  supra  dictis 
claruit,  licet,  vivente  pâtre ,  ob  reverentiam  paternam 
abstinuerit  titulo  et  nomine ,  solumque  delpbini  titulo 
contentus  fuerit,  majori  tamen  portion!  regni  tolius, 
etiam  eodem  vivente  pâtre,  prœfuit;  sub  eoque  et 
sibi  Francorum  copiœ,  duces  et  exercitus  militarunt 
et  paruerunt ,  tam  contra  Anglos  quam  contra  Bur- 
gundiones. Quare,  cum  ea  quse  supra  retulimus,  et 
sub  ipso,  et  suis  gesta  sint  temporibus,  non  fuerunt 
tam  magnae  ac  ponderosœ  res,  nobis  sui  temporis  res 
gestas  memoratu  dignas  describere  volentibus,  prseter- 
mittendae ,  sed  suo  tempore  ration abiliter  deputandae , 
potissime  ex  eo  temporis  articulo,  quo,  ut  supra 
annotavimus,  e  regia  urbe  et  domo  paterna  extractus 
atque  eductus,  suo  solum  nomini  Franci  militare  cœpe- 
runt,  et  eum  pro  principe  colère  et  habere^  pâtre  suo 
inter  Burgundionum  manus,et  postmodum  Anglorum, 
constituto  et  relicto.  Cum  vero,  ad  intelligentiam  bu- 
juscemodi  malorum,  necessarium  fuerit  radicem  atque 
originem  civilium  discordiarum ,  unde  tam  ad  bella 
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civilia  atque  inteslina ,  quam  externa  et  hostilia  per- 
ventum  est ,  relexere  ,  inde  nos  ralionabiliter  œstima- 
mus  nostrae  lotius  narrationis  iiiilium  aiqiie  fundamen- 
tum  jecisse.  Nam  et  peremplio  ducis  Aurelianensium, 
quae  caput  et  origo  omnium  calamitalum  in  regno 
exstitit,  sui  temporis  fuit,  et  eo  jam  nato  plusquam 
septenni,  pâtre  etiam    suo  jam  mente  capto,  con- 


tigit. 


Mortuo  itaque ,  ut  superiore  retulimus  lihro,  Ga- 
rolo  VI,  pa^re  suo,  Carolus  VII  in  regnum  Francorum 
successil,  anno  Domini  m.cccc.xxii,  cumannum  œtatis 
ageret  circiter  viceslmum  secundum  *  ;  quod  suis  tem- 
poribus,  tum  diuturnis  eausantibus  guerris  et  intestinis 
et  externis,  tum  regentium  ac  ducum,  qui  sub  ipso 
erant,  socordia  atque  ignavia ,  tum  etiam  militaris 
disciplinae  et  ordinis  carenlia;,  et  armatorum  rapacitate 
alque  omnimoda  dissolutione,  ad  tantam  vastationem 
pervenit^,  ut  a  flumine  Ligeris  usque  ad  Sequanam,  et 
inde  usque  ad  fluvium  Summonse,  mortuis  vel  profli- 
gatis  colonis,  omnes  agri  ferme,  et  sine  cultura,  et  sine 
populis  a  quibus  coli  potuissent ,  per  annos  plurimos 
longaque  lempora  permanserint  ;  paucis  dumtaxat 
porliunculis  lerra?  exceplis,  in  quibus,  si  quid  tum 
colebatur,  procul  a  civitatibus,  oppidis  vel  castellis, 
propter  preedonum  assiduas  incursiones,  extendi  non 
poterat.  Inferior  tamen  Normaimia  in  Bajocismo  et 
Constantino^,  eo  quod  sub  Anglorum  dilione  consi- 
stens,  ab  adversanlium  munilionibus  longiusaberat, 

1 .  Il  n'avait  que  vingt  ans  et  demi,  étant  né  le  22  février  i  402. 

2.  Ce  qui  suit  du  présent  paragraphe  a  été  intercalé  avec  quel- 
ques changements  dans  les  Jnnales  Ftandriœ  de  Meyer,  lib.  XVI. 

3.  Le  Bessin  et  le  Cotentin. 
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nec  tam  facile  ac  fréquenter  a  praedonibus  incursari  po- 
terat, et  culta  et  populosa  aliquanto  meliuspermansit, 
licet  etiam  plagis  maximis  saepe  attrita,  ut  in  sequen- 
libus  clarius  apparebit. 

Vidimus  ipsi  Campaniae  lotius  vastissimos  agros,  to- 
tiusBelciœ,  Brise,  Gaslinati,Carnotensis,Drocensis,Ce- 
nomanniee  et  Pertici,  Vellocassium  seu  Vulgacinorum, 
tam  Franciœ,  quam  Normanniae,  Bellovacensium,  Cale- 
tensium,  a  Sequana  usque  \mbianis  et  Abbatisvillam, 
Silvanectensium ,  Suessionum  et  Valisiorum  usque 
Laudunum,  et  ultra  versus  Hannoniam  ',  prorsus  de- 
sertos,  incultos,  squalidos  et  colonis  nudatos,  dumetis 
et  rubis  oppletos,  atque  illic  in  plerisque  [terris],  quae 
ad  proferendas  arbores  feraciores  exsistunt,  arbores 
in  morem  densissimarum  silvarum  excrevisse.  Cujus 
profeclo  vastilatis  vestigia  in  plerisque  locis,  nisi  di- 
vina  propitiatio  melius  consuluerit  rébus  liumanis, 
verendum  est  longo  œvo  esse  duralura  atque  man- 
sura. 

Si  quid  autem  tune  in  dictis  terris  colebatur,  id 
solum  fiebat  in  ambitu  et  continentibuslociscivitatum, 
oppidorum  seu  castellorum,  ad  tantam  distantiam, 
quanlam  de  turri  vel  spécula  alla  speculatoris  oculus 
praedones  incursantes  intueri  et  spectare  poluisset  ;  qui 


1 .  «  J'ai  vu  de  mes  propres  yeux  les  vastes  plaines  de  la  Cham- 
pagne, de  la  Brie,  du  Gatinais,  dupays  Chartrain,  duDrouais,  du 
Maine  et  du  Perche  ;  celles  du  Vexin  français  et  normand,  du 
Beauvaisis,  du  pays  de  Caux  depuis  la  Seine  jusque  vers  Amiens  et 
Abheville,  du  Senlissois,  du  Soissonnais,  du  Valois,  et  toute  la 
contrée  jusqu'à  Laon,  voire  même  jusqu'aux  frontières  du  Hai- 
nault,  etc.  »  J'ai  mis  au  génitif  plusieurs  des  termes  de  cette  énu- 
mération  mis  à  l'accusatif  dans  le  manuscrit,  Vellocases  seu  Vul- 
gacinos,  BelluacenseSy  Caletenses.  * 


feJ»r       i: 
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vel  campange  tinnitu ,  \el  venatoris  aut  alio  cornu 
dans  sonitum,  per  hoc  ad  munitiim  se  recipiendi 
lociim  cunctis ,  qui  tum  in  agris  agerent  vel  vineis, 
signurn  dabat.  Qiiod  tam  assidue  et  fréquenter  in 
quamplurimis  fiebat  locis,  ut,  cum  boves  et  jumenta 
aratoria  ab  aratro  solverentur,  audientes  speculatoris 
signura ,  illico  absque  ductore  ad  sua  luta  réfugia,  ex 
longa  assuefactione  edocta,  cursu  rapido  velut  exterrita 
accurrerent;  quod  et  oves  atque  porci  similiter  facere 
consue\erant.  Sed  cum  in  dictis  provinciis,  pro  agri 
latitudine,  rarae  sint  civitates  et  loca  munita,  e  quibus 
etiam  plura  hoslili  vastatione  incensa ,  e\  ersa  ac  di- 
repta  fuerant,  vel  habitationibus  vacuata,  tantillum 
illud,  quod  veluti  furtim  circum  munitionescolebatur, 
minimum  et  prope  nihil  videbatur,  comparatione  vas- 
tissimorum  agrorum ,  qui  deserti  prorsus  et  sine  cul- 
toribus  permanebant. 

CAPITULUM  II. 

De  causis  tantœ  vastalionis  regnl  Fraucorum. 

Ut  igitur  ad  causas,  unde  orta  et  secuta  fuit  tanta 
desolatio,  specialius  memorandas  atque  referendas 
veniamus,  uti  Carolo  Vi  vita  functo,  Carolus  VII  spreta 
ac  psenitus  rejecta  pat  ris  sui  exbœredatione,  a  Francis 
pro  rege  habitus  est ,  ita  et  apud  Anglos  tune  impubes 
Henricus,  Henrici,  quem  defunctum  diximus,  unica 
proies,  pro  amborum  regnorum  Franciae  et  Angliae 
rege  se  gessit,  utriusque  titulum  sibi  assumens  et 
nomen.  Angliae  vero  regnum  et  impuberis  régis  tutela 
per  Glocestriae  ducem,  patruum  suum,  ac  regni  opti- 


LIBER  SECUNDUS.  ^  47 

mates,  administrabantur;  Franciae  vero  quantum  erat 
ditioni  subactum,  per  ducem  Betfordiae,  alterum  ipsius 
Henrici  patruum,  strenue  satis  ac  prudenter  regebatur. 
Qui  strenuus  quidem  erat,  humanus  et  justus,  Fran- 
corumque  nobiles,  qui  sibi  parebant,  multum  amans, 
et  pro  suis  virtutibus  studens  eos  honoribus  extollere. 
Unde,  quamdiu  vixit,  INormannis  et  Francis  parïium 
suarum  satis  charus  et  dilectus  fuit.  Accepit  enim  in 
uxorem  nobilem  dominam  Annam^,  sororem  Philippi 
Burgundionum  ducis;  unde  inter  ipsum  et  eumdem 
Philippum,  qui  dictam  suam  sororem  valde  amabat, 
exaffinitatehujusmodiamicitiaenexus  plurimum  inva- 
luit ,  duravitqne  inter  eos,  quoad  affinilas  illa  ejusdem 
suae  sororis  obitu  solveretur. 

Dominus  igitur  Bethfordiae  dux,  imperium  pro  An- 
glorum  rege  in  Francia  administrans,  fines  ab  Henrico 
defuncto  et  terminos  regni  dimissos ,  totis  conatus  est 
viribus  ampliare  atque  propagare.  Multa  quippeoppi- 
dula  et  castra,  quae  Franci  tenebant,  circa  Norman- 
niae  fines  et  Parisiensium  terminos,  vel  armis  expu- 
gnata,  vel  obsidionibus  coarctata*,  recepit.  De  quibus 
per  singula  referre,  nec  opus  est,  et  fastidiosam  nimis 
sua  prolixitate  historiam  legentibus  redderet. 

i .  Anne  de  Bourgogne,  mariée  au  duc  de  Betbford  le  4  7  avril 
1423,  morte  le  14  novembre  1432.  Ses  restes  mortels  ont  été  décou- 
verts récemment  dans  les  dernières  démolitions  faites  aux  Célestins  de 
Paris  et  transportés  à  Dijon .  Son  tombeau  est  au  musée  de  Versailles. 

2.   Coarcta  dans  le  manuscrit.  Peut-être  coacta. 
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CAPITULLIM  111; 

De  bello  apud  Vernolium  inter  Francos  et  Anglos. 

Illiid  vero  praetermittendum  non  est  quod,  cum 
Angli  castrum  de  Ii^eri\  in  Ehroicensi  diœcesi,  obse- 
dissent,  et  Franci  magnas  undique  conlraxissent  co- 
pias ad  prsebendum  ohsessis  solatium  et  obsidionem 
tenentes  debellandum ,  diverlenles  versus  Vernolium, 
op[)idum  ipsum,  quod  per  alicjuod  jam  tempus  sub 
Ânglorum  sleterat  imperio,  receperunt  et  cum  multis 
armatorum  millibus  occuparunl.  Quod  cum  Angli  in- 
tellexissent,  suam  solventes  obsidionem,  suis  undique 
colleclis  militibus,  adscitis  eliam  nobilibus  Norman- 
niœ,  ad  ipsum  Vernolii  locum  concilo  gradu  perrexe- 
runt,  ut  liosles  suos  Francos,  si  exspeclarent ,  aggre- 
derentur.  Quod  quidem  ipsi  Franci,  sed  infelici  valde 
sorte  ,  fecerunt. 

Accerserat  tune  Francorum  rex  ad  solatium  suum 
auxilia  magna  ex  Scotis,  qui  pugnaces  quidem  et  ro- 
busti ,  sed  temerarii  nimium  ac  superbi  esse  consue- 
verunt.  Ferebantur  esse  quasi  ad  decem  millia  pugna- 
torum  ,  quorum  erant  ductores  principales  comes  de 
Doim/as  et  comes  de  Boiikan^.  Ex  Francis  eliam  erat 
militis  collectitii  multitudo  magna,  sed  plurimum  abs- 
que  disciplina  et  ordine  militari ,  majore  etiam  ex  nu- 

1.  Ivry-le-Chateau,  illustré  depuis  par  une  autre  bataille. 

2.  Archibald  Douglas,  que  Charles  VII  avait  créé  duc  de 
Touraine  le  19  avril  1  i23  ;  et  John  Stuart .  comte  de  Bu- 
chan  et  de  Douglas  ,  nommé  connétable  de  France  le  4  avril 
1423. 
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mero  armis  maie  instructa.  Erant  duces  eorum  dux 
Alenconii,  Joannes,  comes  de  Alba-Mala\  et  plures 
alii  barones  et  capitanei  de  ipso  regno  Francise.  Et 
quia  Anglici,  per  suos  sagittarios  pugnantes,  pedites 
Francos  saepe  prostraveranl,  providentia  contra  hoc 
per  proceres  regni  adhiberi  crédita  est,  si  pedestribus 
copiis  sagittariorum  ex  Anglia  opponerentur  quadrin- 
genta;  vel  quingentœ  lanceae  ex  Italicis  militibus,  qui 
armis,  tam  viri  quam  equi  eorum,  optime  protecti , 
sagittarum  nihil  pertimescentes  ictus ,  pedeslrem  An- 
glorum  sagittariorum  militiam,  in  qua  potissimum  sui 
exercitus  robur  et  vires  soient  consistere,  irrumpe- 
rent,  et  eorum  ordinem  pertiubarent ,  eos  contis  et 
lanceis  proterendo.  Talem  itaque  militis  Italicimanum 
secum  Franci  tune  habuerunt^ 

E  diverso  vero  Anglici  non  segniter  rébus  suis  pro- 
videbant,  sed  ad  praeliandum  acies  suas  ordinabant 
ex  terris  quce  sibi  parebant  undique  copiis  auxiliisque 
contraclis.  Erattotius  imperator  Anglorum  exercitus, 
quem  prœdiximus,  Bethfordiae  dux,  patruus  Anglo- 
rum  régis  et  sub  eo  Franciœ  gubernator.  Erant  et  se- 
cum Anglorum  strenuissimi  duces  comes  Salisberien- 
sisetdominusde  7a//!>o/,  comes Cherosberii',  dominus 

i.  Jean,  duc  d'Alençon,  deuxième  du  nom,  et  Jean  d'Harcourt, 
déjà  mentionné  ci-dessus,  p.  li . 

2.  «  L'an  précédent  (1423)  estoient  arrivez  en  France  messire 
Théauîde  de  Valpergue,  messire  Borne  de  Caqueran  et  messire  Lu- 
quin  Riz,  lesquelz  luy  admenèrent  de  par  le  duc  de  Milan  six  cens 
lances  et  mille  hommes  à  pied.  >.  Chron.  de  Berri  dans  Godefroy 
Histoire  de  Charles  Fil,  p.  370.  ' 

3.  Thomas  Monlague,  comte  de  Salisbury,  et  lordTalbot,  comte 
de  Shrewsbury.  L'auteur  donne  à  ce  dernier  pe»*sonnage  une 
qualification  prématurée.  Lord  Talbot  ne  fut  comte  de  Shrewsbury 
qu'en  1442. 
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Scalis  ' ,  cum  pluribus  aliis  comilibus  et  proceribus 
regni  Anglici.  Quorum  quidem  iiumerus  militiae  ad 
circiler  qualuordecini  millia ,  Francorum  vero,  cum 
Scotis  et  Italicis,  ad  longe  ampliorem  aestimabatur. 

Igitur  cum  praefînitus  adesset  dies%  quo  ad  certamen 
congrediendum  erat,  Anglorum  exercitus  in  agris,  ab 
oppido  Vernolii  paulo  minus  milliari  Gallico  ^  remolis, 
castra locavit  ;  ila  ut  perspicue  a  Francis,  qui  in  oppido 
erant  et  eo  circa,  \^iderentur.  Franci  autem, suam  etiam 
militiam  oppido  educentes ,  in  proximis  oppidi  cam- 
pis  suorum  militum  acies  ordinarunt.  Quod  cum  fecis- 
sent,  Italis  equitibus  prœcedenlibus ,  pédestres  copiae 
cum  militia  Scotorum  obviam  Anglicis,  eosdem  quo- 
que  expectantibus ,  procedere  cœperunt.  Irrumpentes 
ilaque  équités  Gallici  in  Anglorum  peditum  acies  cum 
veliementi  incursu ,  multum  metus  atque  periculi  eis- 
dem  incusserunt ,  quamplures  ex  ipsis,  quos  obvios 
habuisse  potuerunt ,  ad  terram  [profligantes] ,  et 
totius  Anglorum  exercitus  acies  pénétrantes ,  sese  ipsis 
Anglicis  findentibus ,  ut  transitus  ipse  Italis  equitibus 
cum  minore  eorum  detrimento  praestaretur.  Cum  au- 
tem ita  pénétrassent  Anglorum  acies,  multis  eorum- 
dem  Anglorum  prostratis  ad  terram ,  et  omnem  An- 
glorum exercitum  pertransiissent  ,  ut  eos  jam  post 
tergum  relinquercnt  ;  existimantes  sequentes  se  Fran- 
corum Scotorumque  copias,  quod  satis  féliciter  in- 
choarant  perfecturos  fore,  et  Anglos  in  reliquo  facile 
occumbere  et  vinci  posse ,  ad  sarcinulas  Anglorum 
diripiendas ,  quae  cum  eorum  famulis  et  mangonibus 


I 


i .  Lord  Scales. 

2.  17  août  1424. 

3.  Une  lieue  de  France. 
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satis  procul  asservabantur,  se  contulerunt  ;  e  quibus 
multos  eorum  conantes  effugere  manus  peremerunt, 
et  multum  auri  et  argenti  variaeque  pretiosae  supellec- 
tilis  rapuerunt ,  et  abierunt. 

Anglici  vero  sese  ordinantes  denuo  et,  qui  ex  eis 
prostrati  tantum  fuerant,  se  erigentes,  resumptis 
animi  corporisque  viribus ,  ducum  suorum  exhorta- 
tione  confortati  et  roborati,  \irililer  ac  strenue  Fran- 
corum Scotorumque  copias  exceperunt ,  et ,  fortiter 
dimicanles,  pluribus  bostium  vertenlibus  terga,  ma- 
gnam  ex  eisdem  cœdem  stragemque  fecerunt. 

Omnes  illic  Scotorum  copiae  cum  suis  praenomi- 
iiatis  ducibus  paene  exstinctae  sunt ,  fuitque  inter  eos 
et  Anglos  diu  acerrimeque  pugnatum ,  usque  ad  tota- 
lem  eorum  inlernecionem.  Ex  Francis  etiam  multi 
ceciderunt ,  aliis  fusis  sibique  per  fugam  consu- 
lentibus.  Cecidit  ibi  comes  de  Alba-Mala  cum  mullis 
aliis  nobilibus  Francorum.  Dux  Alenconii ,  dejec- 
lus  ad  terram ,  confecto  praelio ,  inter  occisorum 
acervos  adliuc  vivens  repertus,  captivus  abductus 
est. 

Cessit  itaque  Anglis  ,  non  incruenta  tamen  ,  Victo- 
ria; nam  et  ex  ipsis  multi  ceciderunt,  longe  vero 
plures,  cruentis  acceptis  vulneribus,  ad  propria  vel 
redierunt  vel deportati  sunt.  Horrendiim  valde  aspectu 
erat  illic  coesorum  intueri  acervos  magnos  et  densos, 
praecipue  ubi  cum  Scotis  pugna  fuerat,  e  quibus  nuUus 
ut  captivus  abdiiceretur  servatus  est;  quos  etiam  acer- 
vos plurium  permixtim  caesorum  ex  Anglicis  corpora 

adaugebant. 

Huic  autem  pugnae  acerbitati  crudelitatique  Scoto- 
rum superbia  atque  praesumptio  causam  attulit,  Cum 
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enim ,  ante  belli  exordium ,  diix  Bethfordiœ  per  he- 
raldum  sciscitatum  misisset  Scotorum  duces  qualem 
belli  condilionern  illo  die  observare  proponerent,  illi 
de  suis  Yiribus  atque  multitudine  arroganter  sentientes 
et  nimis  temere  proesumentes,  feruntur  respondisse  se, 
illo  die,  iiec  Anglicumcaplivuni  servare,  nec  se  vivos 
Anglorum  captivos  abduci  velle.  Quod  responsuin  An- 
glorum  animos  in  eorum  odium  atque  necem  vehe- 
menter  accendit,  in  eosque,  quam  eis  inferre  propo- 
suerant,  vieem  refudit. 
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Quod  infelicitas  liujusmodi  praelii  nonnihil  commodi  altulit  regno 

Francorum. 

Quanquam  autem  hujuscemodi  prœlium  non  pa- 
rum  damnosum  exilialeque  fuerit  Francis,  tamen, 
prout  ipse  saepe  a  prudentissimis  Francorum  ducibus 
audivimus,  Scotorum  nece  ac  perdilione,  damnum 
quod  incurrerant  satis  repensalum  est.  Tanta  enim 
praesumptione  ac  audacia  ferebantur  Scoti,  vires  ac 
potentiam  Francorum  contemnenles  et  pro  niliilo  re- 
putantes ,  quaî  jam  lum  ex  civilibus  tum  bostilibus 
bellis  plurimum  attritœ  depressœque  exstiterant,  quod 
animo  proposueranî,  si  Anglos  in  illo  prœlio  prolrivis- 
sent,  nobiles  omnes  Andegaviœ,  Turoniae  et  Biturite  et 
vicinarum  terrarum,  qui  reliqui  erant,  perimere,  eo- 
rumque  domos,  uxores  ac  terras,  et  possessiones  opi- 
mas  suo  juri  ac  dominio  mancipare.  Quod  procul  du- 
bio  non  difficile  eis  multum  faclu  fuisset,  si  pro  voto, 
hujusmodi  praelio  peremptis  atque  exstinctis  Anglicis, 
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vîctores  evasissent.  Non  parvam  igitur  ex  hoc  infortu- 
nio  regnum  Francorum  dixerimus  consecutum  felicita- 
tem,  sitam  immanis  feritatis  propositum  barbarorum 
Scotorum  animis  incesserat. 

Prœlio  autem  confecto,  et  oppidum  Vernolii,  et 
multa  alia  castella  deditione  régi  Anglorum  accesse- 
runt,  cum,  oppressis  et  exstinctis  a  quibus  defendi 
potuissent,  parum  aut  nihil  solatii  pryesidiive  a  Fran- 
cis consequi  confiderent. 


•1  .»i 


CAPlTULUxM  V. 

Quomodo  post  cladem  acceptam  apud  VernoliumFranci,  opéra  comiti 
Dunensis,  Anglicis  resistentiatn  dederunt. 

Nec  tamen  ita  Francis  omnibus  animus  exciderat , 
quin  etiam  de  restinguendo  incendio  tutandisque  fî- 
nibus  aliqui  cogitarent.  Erat  tum  in  domo  regia  cum 
ipso  rege  nutritus  et  sibi  pêne  coœvus  illustris  Joannes, 
naturalis  filius  Aurelianensis  ducis,  quem  supra  neca- 
tum  fuisse  Parisiis  retulimus,  qui  nondum  arma  ali- 
qua  induerat%  dignus  qui  non  modo  ejusdem  ducis 
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i ,  Erreur.  Le  bâtard  d'Orléans,  alors  âgé  de  vingt-deux  ans, 
combattait  depuis  son  adolescence  pour  le  parti  qu'avait  suscité  le 
malheur  de  sa  famille.  Une  cédule  de  l'an  1 41 8  le  représente  comme 
«  estant  prisonnier  à  Sainct-Germain  en  Laye,  d'aucuns  tenans 
le  party  du  duc  de  Bourgoingne.  »  D'après  d'autres  titres,  il  prit 
le  gouvernement  de  l'Orléanais  pour  le  duc  prisonnier  en  Angle- 
terre, aussitôt  après  la  mort  de  son  frère  Philippe  (1420),  et  il  fut 
mis  en  nom  dans  les  actes  moyennant  la  formule  :  «  Par  monsei- 
gneur le  duc,  à  la  relacion  du  conseil  ouquel  estoit  monseigneur  le 
bastart  d'Orléans.  »  Or  un  gouverneur  de  province  exerçait  né- 
cessairement la  profession  des  armes  (A.  Champollion,  Louis  et 
Charles  d'Orléans,  t.  I,  p.  315,  330).  Enfin  le  15  avril  1421,  il 
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filiiis  legitimus ,  verum  eliam  régis,  immo  et  nobilis- 
simi  imperii  rex  atque  moderator  exsisteret.  Fuitenim 
prudenlia  et  consilio  in  rébus  cum  belli  tum  pacis 
sagacissimus  et  gravissimus ,  in  exseculione  vero  eo- 
rum  quse  consulte  agenda  décréta  essent  cautissimus 
atque  efTicacissimus  exsecutor,  ut  luculenter  cunctis 
innotuit,  ex  quo  per  eurn  in  arduis  ac  difTicilibus  eau- 
sis  atque  negotiis  forliter  et  strenue  persaepe  et  longo 
tempore  faclitata  fuerunt,  prout  in  sequentibus,  cum 
opportunitas  se  obtulerit,  ostendemus. 

Qualis  autem  miles  futurus  esset,  audita  clade  quam 
Francos  apud  Vernolium  pertulisse  memoravimus, 
statim  auspicia  ostendit.  Cum  enim  rex ,  qui  tune 
adhuc  juvenis  erat  et,  ut  hujusmodi  aetas  dare  solet, 
conviviis,  choreis  et  voluptatibus  diu  noctuque  satis 
indulgens  et  plusquam  utile  fuisset ,  eum ,  utpote  una 
nutritum  et  educalum,  multum  amans,  apud  se  reti- 
nere  in  deliciis  vellet  et,  ne  ad  arripienda  arma  con- 
volaret,  impediret  atque  prohiberet^ ,  id  eiïicere  non 

passait  à  Blois  la  revue  d'une  compagnie  d'hommes  d'armes  qu'il 
commandait  pour  le  roi,  avec  le  titre  d'écuyer  banneret.  (P.  An- 
selme, Hist.  généalog.^  t.  I,  p.  *212.) 

1 .  C'est  peut-être  à  cette  singulière  défense  que  se  rapporte 
un  fait  peu  connu,  dont  les  titres  font  foi.  Le  roi  lui  ayant  donné 
le  comté  de  Mortain  au  mois  de  février  i424  ,  le  lui  retira  dix 
mois  après  en  lui  donnant  à  la  place  le  comté  de  Gien.  Mais  le 
Bâtard  ne  laissa  pour  cela  de  continuer  à  s'intituler  comte  de  Mor- 
tain ;  ce  qui  amena  le  roi  à  le  désappointer  de  nouveau  par  d'au- 
tres lettres  plus  expresses  qui  portaient  l'interdiction  de  le  laisser 
séjourner  dans  le  pays.  Or,  à  cette  époque,  la  guerre  était  dans  le 
comté  de  Mortain,  frontière  des  Anglais,  tandis  que  la  paix  régnait 
encore  sur  les  bords  de  la  Loire.  Les  preuves  de  cela  existaient 
autrefois  dans  les  archives  du  Mont  Saint-Michel.  Cf.  le  P.  An- 
selme, 1.  c. 
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potuit;  sed  rébus  psene  desperatis  occurrens,  reliquias 
armatorum ,  qui  fusi  dispersique  post  praelium  vaga- 
bantur,  collegit,  eosque  consolatus  et  in  debitum  or- 
dinem  redigens ,  in  praesidiis  locorum  quibus  pericu- 
lum  majus  imminebat,  collocavit,  prout  opportunius 
videbatur,  ne  excursione  hostium  post  tantam  calami- 
tatem  cœterae  civitates  etloca  ad  hostes  exterritœ  defi- 
cerent ,  et  per  hoc  incendium  longius  latiusque  va- 
garetur.  Munitis  igitur  principalioribus  locis,  quae 
Anglorum  terminis  viciniora  et  ampliori  subjecta  peri- 
culo  putabantur,  induslria  et  labore  prœdicti  Joannis, 
qui  tum  Bastardus  Aurelianensis  vocabatur  (postea 
vero  a  rege  pro  suis  egregiis  virtutibus  muneratus, 
comitalum  Dunensem  in  Carnotensi^  et  romitatum 
postea  de  Longavilla  in  Rhotomagensi  diœcesibus , 
obtinuit),  effectum  est  ut  non  facile  Angli  in  ulteriora 
penetrare  potuerunt,  restrictaque  via  qua,  nisi  eo  modo 
provisum  fuisset,  parvo  negotio  et  absque  labore 
magno ,  in  anteriora  sese  extendere  et  dilatare  statim 

potuissent. 

Non  tamen  quieverunt  Ânglici  ipsi  atque  Burgun- 
diones  quin  assidue  Francorum  terras  ac  munitiones 
pervaderent,  aliquas  interdum  vi  et  armis,  aliquas  per 
insidias  aut  nocturnas  inscalationes  et  murorum  trans- 
censiones ,  subjiciendo  ;  quod  non  etiam  dissimiliter  e 
diverso  Franci  in  Anglorum,  immo  verius  suas  muni- 
tiones ,  factitabant  :  cum  agminibus  armatorum  nunc 
suos,  nunc  hostium  agros,  partes  utrseque  populantes 

1.  Le  comté  deDunois  lui  fut  donné  en  U39,  non  parle  roi,  à 
qui  ce  pays  n'appartenait  pas,  mais  bien  par  son  frère,  le  duc 
d'Orléans.  Quant  au  comté  de  Longueville,  il  le  reçut  effective- 
ment de  la  munificence  du  roi  en  1443. 
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et  in  vastitatem  ac  desertionem  provinciam  redigentes. 
Et  hoc  modo  (juidem  per  annos  aliquos  protracta  est 
guerra. 

CAPITULUM  VI. 

De  praedis  et  rapinis  miserabiliter  actis  per  Gallias. 

Per  utriusque  enîm  partis  armatos ,  qui  assidue  alii 
in  aliorum  terminos  incursabant,  captivi  rusticiad  ca- 
stra et  muniliones  ducebantur,  ut  telris  clausi  carceri- 
bus  et  in  specubus  retrusi,  atque  etiam  variis  cruciati- 
bus  et  tormentis  affecli,  sese  quanta  pecuniarum  summa 
ab  eis  consequi  sperabaturredimerent.  Erat  in  foveis 
et  specubus  caslrorum  et  lurrium  invenire  pauperes 
colonos  ex  agris  abductos,  interdum  in  una  fovea 
centum,  interdumque  ducentos,  et  alibi  quidem  plus, 
alibi  minus,  secundum  quod  vel  major  vel  minor  prœ- 
donum  numerus  illic   aderat;  quorum  quidem  sa?pe 
magnus  numerus,  eorum  quibus  possibile  non  erat 
pelitas  ab  eis  summas  atque  requisitas  persolvere,  nul- 
lam  in    eos  misericordiam   prœdonibus  babentibus , 
famo,  inedia  et  carceris  squalore  necabantur.  In  cru- 
ciatibus  vero    et  tormentis  ,    sibi  ad  extorquendum 
summas  poposcitas,  quibus  se  redimerent,  adliibitis 
sœpe  deficiebant.  ïanta  rabies  avaritiae  et  crudelitalis 
animis  prœdonum  insederat,  ut  nulla  prorsus  mise- 
ralione  in  pauperes  ac  supplices  moverenlur  ;   quin 
imo,   instar  saevissimarum  bestiarum,  in  innocentes 
ac  supplices  agrorum  cultores  ssevire  delectabat  ple- 
rosque  ex  ipsis  pra^donibus. 

Preeter  vero  eos,  qui  pro  Francoium  parlibus  se 
militare  dicebant,  et,  licet  plerumque  absque  ordine 
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et  slipendio,  tamen  oppida  et  castra  incolebant,  quae 
Francis  parèrent ,  et  sese  ac  prœdas  suas  in  iisdem 
receptabant,  erant  alii  sine  numéro  desperati  atque 
perdili  homines ,  qui  seu  socordia ,  seu  Anglorum 
odio ,  vel  libidine  aliéna  rapiendi  seu  conscientia  cri- 
minum  stimulati,  ut  legum  évadèrent  laqueos,  reli- 
ctis  agris  etdomibus  propriis,  non  quidem  Francorum 
oppida  seu  castra  incolerent ,  aut  in  eorum  exerciti- 
bus  militarent,  sed  ferarum  more  ac  luporum  densis- 
sima  silvarum  et  inaccessa  loca  tenebant,  unde,  esuriei 
ac  famis  perurgente  rabie,  exeuntes  plerumque  noctu 
et  in  tenebris,  aliquando  eliam  interdiu ,  sed  rarius, 
agricolarum  irrumpentes  domos,  bonis  eorum  dire- 
ptis ,  eosdem  captivos  ad  suas  in  silvis  occultissimas 
latebras,  abducebant,  et  eos  illic  variis  excruciantes 
tormentis  ac  inediis,  ad  magnas,  pro  sui  redemptione 
et  liberatione,  pecuniarum  summas,  et  alia  quae  usui 
necessaria  putarant,  coarctabant  ad  quem  staluissent 
locum,  praefinito  die,  deportandas.  Ad  quod  si  defice- 
rent,  velii,  quos  obsides  reliquissent,  inhumanissime 
tractabantur,  velipsi,  siiterumad  eos  comprehenden- 
dum  latrunculi  ipsi  potuissent  pervenire,  necabantur, 
aut  eorum  domus,  igné  noctu  clam  apposito,  crema- 
bantur.  Hocsiquidem  genus  desperatorum  hominum, 
qui  vulgo  ((  Brigandi  *  »  appellabantur,  mirum  in  mo- 
dum  in  Normannia  et  adjacentibus  provinciis  atque 
terris,  quas  Anglici  occupabant,  vexavit  et  agros  po- 


i  ' 


4 .  Diicange  cite  des  exemples  de  ce  mot  déjà  employé  du  temps 
du  roi  Jean  pour  désigner  les  fantassins  des  compagnies  franches, 
et  notamment  ceux  qui  venaient  guerroyer  d'Italie  en  France.  Le 
Religieux  de  Saint-Denis  place  l'origine  des  Brigands  à  l'an  iil8 
et  fait  sortir  les  premiers  de  la  Vallée  de  Montmorenci,  t.  VI,  p.  89. 
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pulavil;  et  quamvis  capitanei  atqiie  duces  Anglorum, 
eo  quod  dum  ipsos  Aiiglici  apprehendere  potuissent , 
sine  iiUa  miseratione  interficiebant ,  multum  curae  ac 
diligentia^  pœiie  semper  liabuerint  ut  hujusmodi  pesti- 
lentium  ferarum  gênera  provinciam  expurgarent,  ita 
ut  quoscumque  ex  eis  cornpreliendere  polerant  illico 
furcis  ac  palibulis  affigerent  ,  iiunquam  tamen  semen 
illud  uUa  diligentia  vel  arte  exterminare  potuerunt , 
quamdiu  Normanniam  incoluerunt  ac  tenuecunt. 

Verum  si  quideni  et  experimento  liquide  approba- 
tum  consilium  fuerit,  (juod  quidam  sacerdos  Korman- 
nise  iiiter  Anglicos  plures,  in  mensa  sedens,  eis  prae- 
buit.  J3um  enim  inter  se  de  hujusmodi  Brigandis 
quererentur,  colloquendoque  unumquemque  eorum 
qui  mensœ  adstabant  requirerent  ut  suam  diceret  opi- 
nionem,  quanam  via  seu  ingenio  hujuscemodi  nequis- 
simum  hominum  genus  a  patriae  finibus  arceri  posset, 
cum  unusquisque  Anglorum,  unus  unam,  alius  aliam 
sententiam  dixisset,  tandem  ad  illum  bonum  presby- 
terum  deventum  est,  qui,  requisitus  ut  et  ipse  suam 
eliam  diceret  sententiam,  multis  proposilis  excusatio- 
nibus,  rogabat  ut  velut  talium  rerum  ignaro  atque 
inexperto  parceretur,  cum  nec  sacerdotali  professioni 
conveniretde  talium  facinorosorum  suppliciis  discep- 
tare.  Cum  vero  niliilominus  urgeretur  ut  sententiam 
diceret,  rogata  primumac  postulata  venia  ut,  si  quid  in- 
sulsius  diceret,  suaignorantice  parceretur,  quae  ab  om- 
nibus illic  adslantibus  concessa  fuit ,  unum  sibi  videri 
posse  apponi  et  superesse  remedium  dixit,  si  Anglici 
omnes  Gallia  excédèrent,  et  in  Angliam,  natale  solum 
eorum,  redirent;  tune  enim,  procul  dubio ,  ipsis 
abeuntibus,  simul  et  Brigandi  in  terra  esse  desiste- 
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rent*.  Quod  verissimum  postea  compertum  fuit.  Nam 
illico  ut  Anglici,  Normannia  ejecti,  ad  propria  reverti 
compulsi  sunt,  patria  illico  pestilenti  hominum  incom- 
modo  libéra  reddita  est.  Qui  enim  ex  illo  latrocinandi 
officio  supererant  (et  multi  quidem  erant),  vel  in  nu- 
merum  militiae  atque  stipendia  recepti  sunt,  vel  ad 
domos  suas  revertentes,  agrorum  culturae  intenderunt, 
aut,  si  artem  didicerant,  ex  ea  procurare  sibi  uxori- 
busqué  ac  liberis  necessaria  vitae  curaverunt. 

Quamdiu  vero  Anglici  terram  tenuerunt,  ut  diximus, 
continuo  patriam  paene  ubique  infestantes  et  luporum 
more  ex  latibulis  atque  antris  silvarum  exsilientes, 
quos  poterant  vicinos,  maxime  ac  sibi  familiarius  no- 
tos,  captivabant,  spoliabant;  quibusetiam  tam  efierata 
rabies  incesserat ,  ut  nec  sacerdotibus  Dei  pro  rêve  - 
rentia  dignitatis  ordinisque  sacerdotalis  ab  eis  par- 
ceretur, nec  eos  Apollinis  infula  texerit^,  quominus 
si  possent,  ut  cœteri  captivarentur,  vel  spoliarentur  ab 
ipsis;  et  licet,  ut  jam  diximus,  Anglici,  quorum  po- 
tissime  vitae  tendebant  insidias,  eos,  cum  potuissent, 
sine  ulla  miseratione  trucidantes,  frequentissime  per- 
quirerent,  perlustrantes  silvas  cum  armatorum  cohor- 
tibus,  et  canibus  eas  cingentes  et  pervagantes,  pluri- 
mosque  comprehensos  vel  statim  périmèrent,  vel 
vivos  ad  judices  regios,  supplicio  affîciendos  contrade- 
rent.  Erat  enim  publico  edicto  occidentibus  sive  ad- 
ducentibus  Brigandos  certum  salarium  de  fisco  regio 

i .  Cette  anecdote  a  été  intercalée  mot  pour  mot  dans  les  ^n- 
nalcs  Flandriœ  de  IMever,  1.  XVI. 

2.  Il  semble  que  ce  soit  l'étole  que  l'auteur  veut  désigner  par 
cette  expression  recherchée.  Au  livre  II,  c.  xxv  de  l'Histoire  de 
Louis  XI,  il  se  sert  encore  ^Apollinis  infula  en  parlant  du  cardinal 
Balue,  mais  alors  plutôt  comme  équivalent  des  fanons  de  la  mitre. 
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propositum  et  conslîtutum,  quo  procliviores  milites 
Aiiglorum  ad  exstinguendum  illud  pestiferum  latro- 
num  genus  reddereiitur,  cui ,  more  bydrœ,  de  qua 
poetœ  vehil  serpente  qiiodam  locuti  sunt,  uno  succiso 
capite,  tria  semper  renasci  videl)antur.  Feruntur  ali- 
quando  in  anno  uno  in  Normannia,  \ariis  in  locis  ac 
judicum  tribmialibiis,  tam  de  ipsis  quam  de  eorum- 
dem  receptatoribus ,  quibus  non  dissimile  judicium 
reddebatur,  publiée  judicio,  vel  capite  plexi  vel  pati- 
bulis  affixi  ultra  decem  millia.  Sciri  enim  lioc  facile 
poterat  ex  publiais  raliociniis^  cum,  ut  praemisimus, 
ex  capite  cujuslibet  ad  judicem  adducti,  vel  etiam  in 
proseculione  perempti,  praemium  propositum  exsol- 
veretur.  Et  tamen  nec  tali  diligenlia  atque  cura  reddi 
potuit  ab  illa  peste  patria  libéra  et  immunis ,  donec 
ditione  ac  potestate  Anglorum  eruta,  sub  Francorum 
naturale  terra*  imperium  restituta  fuerit. 

Talibus  igitur  malis,  dum  utriusque  partium  caplta- 
nei  et  armati,  vel  aslu,  vel  dolo,  seu  per  insidias  aut 
tradimenta  et  prodiliones,  diversaî  partis  civitates, 
oppida  et  munitiones  ,  potius  quam  armis  et  bellica 
fortitudine,  quoties  possent,  studerent  acquirere  sibi, 
agros  populare,  colonos  abducere  et  cruciatibus  vel 
necare  vel  affligere  ;  dum  etiam  qui  Brigandi  appella- 
bantur,  nuUi  agrorum  cultori  vel  alteri  quietem  uUam 
permilterent ,  effectum  est,  longo  temporis  intervallo, 
ut  vastitas  illa,  et  desertio  horrenda  tantarum  regio- 
num,  sicut  jam  prsediximus,  sequeretur.  Quid  cladem 
referam  Carnoti  !  quid  Cenomanni  !  quid  Pontisarae, 
insignissimi  quondam  atque  florentissimi  oppidi  !  quid 
Senonis ,  quid  Ebroicis  civitatum ,  et  aliorum  quam- 
plurimum  locorum,  quae,  per  insidias  aut  proditiones 


LIBER  SECUNDUS.  61 

et  tradimenta,  nonnulloe  etiam  non  tantum  semel  cap- 
tae,  sed  saepius  boslium  ac  prœdonum  direptioni  atque 
ludibrio  patuerunt  !  Quibus  paenesimilem  exitumfece- 
runt  innumerafere  per  omnem  Galliamloca;  quorum 
si  singula  infortunia  et  exitiabiles  casus  referre  velle- 
raus,  mulla  nobis  librorum  volumina  implenda  essent. 
Sed  ad  aliqua  memoratu  digniora  veniendum  est,  ne 
legentibus  onerosi  fastidiosique  inveniamur. 

CAPITULUM  YII. 

Qualiter  civitas  Aurelianensis  ab  Anglicis  obsessa  fuit. 

Quadriennio  siquidem  aut  circa  post  prselium  apud 
Vernolium  decurso,  cum  Anglici  supra  Ligeris  flumen 
nonnulla  obtinuissent  oppida  seu  castella,  videlicet 
Gergeau  ad  quatuor  leucas  supra  Aurelianensem  ur- 
bem,  Modinum  *  vero  ad  quatuor  similiter  et  Bau- 
gensi  ad  septem  infra  dictam  urbem ,  supra  ripas 
ejusdem  fluminis,  statuerunt  ipsam  Aurelianensem 
urbem  aggredi,  opum  abundanlia  et  populorum,  ante 
multas  alias,  tune  frequentia  et  numerositate  refer- 
tam.  Quœ,  cum  suburbana  baberet  ampla,  utpote  in 
quibus  essent  quatuor  conventus  ordinum  mendi- 
cantium  et  insignis  collegiata  ecclesia  Sancli  Aniani , 
cum  pluribus  parochialibus  ecclesiis  et  aliis  oratoriis, 
multi  cives  veriti  ne ,  et  ad  se  protegendum  impu- 
gnandumque  civitatem  ,  ista  bostibus  deservirent , 
comportatis  infra  mœnia,  quœ  illic  constiterant ,  bo- 
nis, eadem  igné  cremantes,  in  favillas  cineresque  re- 
dacta  ad  solum  usque  complanarunl. 

1.  Meun-sur-Loire. 
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Sed  non  eo  minus  advenlantes  Anglici,  duce  eorum 
comité  Salisberiensi ',  majoris  ac  prœcipuœ  tune  opi- 
nionis  in  rébus  bellicis  inter  Anglorum  duces ,  contra 
civitatem  castra  metati,  eamdem  obsldione  cinxerunt. 
Habebat  idem  comes  tune  validissimum  exercilum, 
quem  noviter  ex  Anglia  [adduxerat] ,  adjunctis  sibi 
contraclisque  copiis  ex  veteribus  Anglicis  (jui  diu  jam 
in  Gallia  militaverant.  Sed  cum  ex  ea  tantum  fluminis 
parte  atqueripa,  in  qua  est  civitas  sita ,  castra  posita 
et  illicpluresbaslilias,  instar  castellorum  structas,  ipsi 
Angli  valde  munivissent ,  cives  vero  de  trans  flumen  , 
quoties  vellent,  copias  Francorum  militum  infra  ur- 
bem  suam  reciperent,  et  annonam  largissime  per  pon- 
tem  introducerent ,  consilium  fuit  Anglicis  copiam 
ingrediendi  egrediendique  per  pontem  civibus  atque 
Francis,  si  possent,  intercludere '.  Aggressi  igitur  ma- 
gnis  viribus  turrim  expugnare  munitissimam^,  quœ  ex 
alia  ripa  fluminis  pontem  munit  ac  tuelur,  ipsam  vi  et 
armis ,  cœsis  pulsisque  custodibus ,  expugnatam  in 
suam  redegerunt  potestatem,  et  militum  suorum  ma- 
gna illic  praesidia  locaverunt. 

Quo  facto ,  cum  jam  nec  ex  una  nec  altéra  flumi- 
nis partii)us  annona  \el  ulla  vivendi  solatia  civibus 
provenirent,  urbe  undique  armis  et  castris  bostilibus 
circumvallala,  coarctati  sunt  non  multo  post  cives  et, 
qui  illic  in  prœsidio  consistebant ,  milites,  multarum 

4.  La  destruction  des  faubourgs  n'eut  lieu  qu'après  la  mort  du 
comte  de  Salisbury.  Cf.  Journal  du  sié^e  cV Orléans. 

2.  C'est  au  contraire  par  le  côté  d'outre-Loire  que  le  siège 
commença,  et  dès  le  commencement  les  Orléanais  furent  privés  de 
l'usage  de  leur  pont. 

3.  Le  fort  des  Tourelles. 
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rerum  necessariarum  penuria  et  caristia.  Non  tamen 
animus  viresque  eis  defuere  quin  se  ab  hostibus  lue- 
rentur,  eosque ,  quomodo  possent ,  assidue  pêne  stu- 
derent  impugnare.  Unde  cum,  quodam  die,  quem 
praediximus  comes  Salisberiensis  arcem  iUam ,  in  altero 
fine  pontis ,  intravisset  lustraretque ,  prospiciens  quo- 
modo per  eam  civitati  detrimenta  inferret ,  nutu  di- 
vin88  providentiae  per  urbem  ipsam  in  lioslium  potes- 
tatem redigi  probiberet  * ,  ex  mœnibus  civitatis  jactus 
de  bombardella  lapis,  fenestram  unam  ejus  turris, 
cui  prope  adstabat  idem  comes ,  intravit  ;  qui  ferra- 
mento  allisus,  quo  eadem  muniebatur  fenestra,  et  in 
parte  divisus,  in  caput  ipsius  comitis,  prope  alterum 
oculorum ,  impegit ,  eumque  letbaliter  vulneravit. 
Cumque,  ita  saucius,  ad  oppidum  Modinum  se  de- 
ferri  fecisset,  infra  paucorum  dierum  spatia  vita  exces- 
sit.  Qu9e  res  et  civitati  et  Francis  non  infausta  fuit  ; 
nam  inter  omnes  Anglorum  duces  et  prudentissimus 
in  rébus  bellicis  et  strenuissimus  habebatur.  Reliquit 
autem  moriens  totius  obsidionis  et  exercitus  curam 
cuidam  Anglico,  cognomento  Classidas-^  quem  etiam 
totius  industriœ  militaris  potissimum  reputabat. 

Defuncto  igitur  tali  modo  comité  Salisberiensi  , 
cujus  nomen  et  fama  Francis  non  parvo  ducebantur, 
Isetati  sunt  quidem,  qui  in  civitate  obsessi  tenebantur, 
et  spe  meliore  roborati  suae  defensioni  viriliter  incum- 
bere.  Angli  vero  e  diverso  variis  macliinamentis  ac 
molitionibus  vel  civitatem  expugnare ,  vel  inedia  ad 
deditionem  cives  urgere ,  insistebant. 

\ .  Sic.  Il  faut  lire  sans  doute   nutu  divinx  providcntiss   urbem 
ipsam  in  hostium  potestatem  redigi prohibentis. 
2.  Glasdale. 
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CAPITULUM  VIII. 

Prœlium  in  campis  Belciae  intcr  Francos  et  Anglos,  annonam  ad  suos, 
obsidentes  Aureiianensem  civitatem ,  déférentes. 

Sed  Franci,  quibus,  ut  diximiis,  jam  inliibitus  erat 
ad  obsessos  ingressus,  fréquenter  et  psene  assidue 
incursantes  vias  et  itinera,  per  quee  ad  Anglorum  cas- 
tra ex  salis  distantibus  locis  et  plerumque  ex  Parisiis 
annona  \ehebalur,  ipsos  eliam  Anglos  rébus  necessa- 
riis  egere  et  penuriam  pati  interdum  compellebant. 
Quo  factura  est  ut  non  ad  eos  \ictualia  sine  magno 
armatorum  conductu  perduci  possent.  Quse  res  cum 
Anglos  molestia  multum  et  damnis  sœpe  affecisset , 
statuerunt  contra  liujuscemodi  incommoda  providen- 
tiam  apponere.  Contrabenles  igitur  undique  copias  ad 
conducendara  annonam  ad  castra  sua  Aurelianis,  ad- 
vocalis  etiam  atque  accilis  nobilibus  Normanniai ,  de 
Parisiis  perBelciam,  cum  ingenti  curruumac  vebicu- 
lorum  numéro  ,  in  quibus  plurima  balecum  dolia 
cum  ceeteris  rébus  exercitui  nccessariis  vebebantur, 
perlransibant  atque  iler  faciebant.  Erat  enim  sacri  qua- 
dragesimalis  jejunii  tempus. 

Quod  cum  per  transfugas,  seu  aliis  modis,  Franci 
didicissent,  aestimantes  boc  uno  remedio  succurri  posse 
obsessis,  si  obsidentes  ad  famem  adigerent,  et  eis 
etiam  copiam  annonse  probiberent ,  collecta  manu 
militum  numerosa ,  et  quœ  ad  triplum  vel  quadru- 
plum  Anglorum  exercitum  excedere  ferebatur,  cum 
eisdem  Anglis  et  Normannis  in  campis  Belciae  con- 
gredi  statuerunt.  Videntes  vero  Angli  in  campis  paten- 
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tibusexpeditas  multorum  millium  equitJim  ac  peditum 
acies,  quorum  comparatione  nullius  paene  repuEatio- 
nis  esse  videbanlur,  ex  suis  curribus  et  vebiculis  cas- 
tra sibi ,  contra  impetum  Francorum  equitum  atque 
peditum  acies,  satis  provide  fecerunt  atque  munie- 
runt ,  et  ad  excipiendum  bostes  arcus  et  sagittas  atque 
arma  praeparaverunt.  Quo  facto ,  cum  concito  impelu 
agmina  Francorum  equitum  castra  Anglorum  irrum- 
père  et  ad  eos  proterendum  contis  et  lanceis  penetrare 
lotis  viribus  contenderent ,  e  diverso  Angli  vallum 
suum  defendere,  arcus  valide  extendere ,  jacula  velut 
densos  imbres  mittere,  equos  bostium  vulnerare,  ses- 
sores  ejicere  ac ,  per  boc,  impetum  bostium  viriliter 
propellere  skulebant.  Quod  cum  ita  fieret  et  multi  ex 
Francorum  equitibus  caderent,  eorum  corruentibus 
equis  sagittarum  ictibus  letbaliter  sauciatis ,  multis 
etiam  ex  eorum  peditibus  levions  armalurœ  similiter 
cadentibus,  turbatis  et  confusis  eorum  ordinibus,  ipsi 
Franci  terga  verterunt.  Quorum  dactores  exercitus 
tune  dux  Borbonii'  et  Carolus  de  Andegavia%  cum 
pluribus  régis  capitaneis,  fuisse  ferebantur. 

Erumpentes  vero  e  suis  currulibus  castris  atque 
vallo  Angli  et  in  bostes  magno  impetu  irruentes 
multos  ex  ipsis  ceciderunt ,  et  pro  tempore  Victoria 
satis  honesla  politi ,  ad  castra  usque  suorum  circum 
Aureiianensem  urbem ,  cum  suis  curribus  et  annona, 
et  non  contemnenda  ex  hostibus  praeda  gaudentes, 
pervenerunt^ 

1.  Ce  n'était  pas  le  duc  de  Bourbon  ,  alors  prisonnier  en  An- 
gleterre, mais  le  fils  de  ce  duc. 

2.  Charles  d'Anjou,  beau-frère  du  roi. 

3.  Le  12  février  1429. 
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Ex  quo  et  bis  qui  in  obsidione  erant  solalia,  obses- 
sis  vero  luctus  pkirimus  et  mœstitia  promovere.  Sed 
nibilominus  spem  divini  auxiUi  minime  abjicientes,  et 
in  rébus  affliclis  forliter  et  constanler  conalibus  bos- 
tium  reluctanles ,  divina  eis  non  defutura  remédia 
praesidiaque  confldebant ,  cum ,  ut  sacri  Davidici 
bymni  concinunt,  divinitas  adjutrix  semper  esse  so- 
leat  in  opportunitatibus  ,  in  tribulalione  et  prote- 
ctione  speranlium  in  se.  Quai  utique  spes  atque  confi- 
dentia,  quam  in  divina  pietate  reposuerant,  eis  non 
sine  fructu  aut  irrita  aut  vacua  fuit,  nec  fraudati  sunt 
a  desideiio  suo;  mirabiU  enim  modo  et  mullis  inau- 
dito  saecuHs  clementia  Dei  ac  bonitas  obsessis ,  et  per 
boc  etiam  omnibus  Francis,  solatia  atque  auxilia 
contulit. 

CAPITULUM  IX. 

De  Joanna  Puella  ;  qualiter  ad  Francorum  regem  accessit. 

Fuit  enim  bis  diebus  puella  qua^dam,  Joanna  no- 
mine,  vixdum  pubes,  virgo  quidem ,  ut  ab  omnibus 
œstimata  fuit,  orla  in  fmibus  Campanile  et  terrœ  Bar- 
rensis,  de  villa  cui  nomen  Faucouleiir\  Quœ ,  cum 
gregem  patris  sui  pasceret,  et  nibilominus  in  religione 
Cbristi  instructa ,  singularem  devotionis  fervorem  ad 
Christum  et  gloriosam  ejus  genitricem ,  simul  etiam 
sanctas  virgines  Catbarinam,  Margarelam,  Agnetem  et 
nonnuUas  alias  gereret ,  quodam  die  divinas  revela- 
tiones  se  babuisse  constanter  afiirmabat,  sibique,  dum 

1 .  Inadvertance  de  l'auteur,  qui  avait  tous  les  moyens  de  savoir 
qu'elle  était  née  à  Dompremi. 
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in  rure  pascendo  pecori  insisteret ,  apparuisse  prsedi- 
ctas  virgines  sanctas,  et  mandata  divina  ad  eam  de- 
tulisse.  Aiebat  enim  praeceptum  factum  ut  ad  Caro- 
lum  regem  accederet,  sibi  nonnulla  clam  aut  secreto 
diceret.  Quee,  qualia  essent,  ipse  rex  scire  potuit,  et 
si  cui  forsan  ipse  revelavit;  nam  occulta  aliqua  ex  bis 
fuerunt,  aliqua  autem  omnibus  palamfacta,  ut  in  se- 
quenlibus  apparebit. 

Acceptis  igitur  bujuscemodi  visionibus  et  revelatio- 
nibus,  Joanna,  quae  vulgo  per  omnem  Galliam  «  Puella  » 
appellabatur,  ad  quemdam  militem ,  dominum  tem- 
poralem  villae  de  qua  oriunda  erat*  et  in  qua  cum 
suis  parentibus  morabatur,  accessit,  sibi  asserens  Dei 
voluntatem  esse  ut  eam  ad  regem  Francorum  perdu- 
ceret,  ut  sibi  nonnulla  divinae  visionis  mandata  pate- 
faceret,  unde  sibi,  si  eis  pareret,  et  toti  Francorum 
regno  utilitates  maximae  essent  proventurae.  Cum  au^ 
tem  idem  miles,  ejus  atlendens  simplicitatem ,  qui  et 
ipsius  parentes  cognoscebat  ruri  coleudo  pascendisque 
pecoribus  animalibusque  operam  dantes,  ejus  dicta 
pro  niliilo  duceret ,  et  contemnenda  prima  facie  exi- 
stimaret,  quae  poscebat,  velut  ab  idiola  et  insipiente 
muliercula  dicta ,  implere  recusabat.  Sed  cum  ipsa 
nibilominus  perseveraret  in  sua  assertione,  comminata 
etiam,  si  divina  mandata  contemnerot,  sibi  divinitus 
plagam  etiam  non  defuturam ,  et ,  uti  verissime  credi 
potest,  signum  aliquod  suae  visionis  dedisset,  eum  ad 
assentiendum  et  ea  quœ  poscebat  implendum  adduxit. 
Unde  ipse,  paratis  adproficiscendum  equis  ac  famulis, 

\ .  En  admettant  l'erreur  de  Thomas  Basin  sur  Vaucouleurs , 
Robert  de  Baudricourt ,  dont  il  veut  parler  ici ,  était  capitaine  et 
non  pas  seigneur  de  cette  ville. 
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caeterisque  necessàriis  quae  suo  convenirent  slatui, 
eam  ex  loco  originis  praediclo  ad  Carolum  regem  Tu- 
ronum  usque  perduxit^ 

Ubi ,  cum  regem  a  se  salutalum  de  adventus  siii 
causa  et  diclœ  Puellse  adductione  certiorem  fecisset , 
rex  aliquanlum  sollicitus   super   dicta    rei   novitate 
factus ,  Puellœ  simplicitatem  alque  ruslicitatem  per- 
peiidens ,  ad  colloquendum  secum  eam  admittere  re- 
cusavit.  Sed  ad  eam  nonnullos  de  consilio  ac  comitatu 
suo  misit,  qui  ea  quœ  sibi  dicere  ac  revelare  vellet  et 
quse  missionis  suœ  signa  ostenderet ,  caulius  et  calli- 
dius  ab  ea  explorando  omnia  percunctarentur.  Atqui 
constanter  omnibus  ipsa  respondit  se  babere  divina 
jussione  sécréta  qusedam  régi  pandere,  quse  sibi  soh 
nullique  alteri  patefacere  posset;  missionis  \ero  suai 
talia  signa  ostensuram,  si  ad  colloquium  suum  se  rex 
admiserit,  quod  de  revelatione  sibi  a  Deo  facta  nulla- 
tenus  in  ancipili  manere  posset.  Sed  bis  nihilominus 
ita  ab  ea  assertis ,  rex  per  decursum  circiter  trium 
mensium  eam  audire  detrectavit'.  Quo  defluente  spa- 
tio  ,  obsessos  Aurelianenses  dira  famés  et  plurium 
humanis  usibus  necessariarum  rerum  penuria  con- 
stringebant.  Ipsa  vero  Joanna  regium  consilium,  modo 
istum ,  modo  illum  ex  primoribus  erga  regem  assiduis 
interpellalionibus  fatigabat,  affirmans  perseveranter, 
se  si  rex  audire  vellet  et  quœ  sibi  divinitus  manda- 
banturadimplere,  auxilia  sibi  obsessisque  actoti  regno 
proventura;   sin  vero  in  sua  persistisset  perlinacia, 

1.  Ce  n'est  pas  Robert  de  Baudricourt  lui-mcme  qui  l'amena, 
mais  des  personnes  de  bonne  volonté  agréées  par  lui  ;  et  le  roi 
était,  non  pas  à  Tours ,  mais  à  Chinon. 

2.  Erreur,  le  roi  l'admit  à  une  entrevue  dès  qu'elle  fut  arrivée. 
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sibi  et  obsessis  totique  regno  imminere  incommoda  et 
calamitates  minime  addubitaret. 

CAPITULUM  X. 

Qualiter  rex  Puellam  Joannam  ad  colloquium  admisit ,  et  eam  armis 

atque  equis  iiistruxit. 

Igiturcum  talia  perseverans  indesinenter  ingereret, 
et  de    liberatione  civitalis  Aurelianensis  obsessisque 
subveniendo  nulla  spes,  sed  potius  apud  oames  ferme 
summa  desperatio  baberetur,  ab  illo  Joanne ,  illustri 
comité  Dunensi,  quem  naturalem  fuisse  filium  ducis 
Aurelianensis,  Parisiis  perempli,    supra   retulimus, 
nonnuUisque  aliis,  qui  circa  regem  erant ,  datum  régi 
consilium  fuit,   quemadmodum   in  rébus  desperatis 
aliquando  fieri  assolet,  quod  diclam  Joannam  Puel- 
lam audire  deberet  et  ex  bis  quae  per  eam  audiret, 
prudenter  animadvertere  atque  explorare  an  dicenda 
per  eam,  velut  bumana  figmenta ,   repudianda,  vel 
potius  divinse  alicujus  admonitionis  seu  prseceptionis 
habentia  rationem ,  humiliter  recipienda  et  amplec- 
tenda  forent.  Eorum  aulem  consilio  rex  instantiaque 
devictus,  simul  et  rerum  tune  prœsentium  quadam 
velut  adductus  desperatione,  adquiescendum  decrevit, 
et  Joannam  Puellam  ad  se  accersiri  fecit. 

Veniens  igitur  ad  conspectum  régis  ipsa  Joanna, 
remotis  arbitris,  sola  cum  rege  ultra  duarum  horarum 
spatium  colloquium  babuit.  Qui ,  auditis  quse  dicere 
voluit,  super  multis  ad  rem  de  qua  eum  admonebat 
attinentibus  etiam  interrogationes  atque  inquisitiones 
fecit.  Cujus  responsis  dictisque  animadversis ,  signis- 
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que  et  indiciis  de  occultissimis  rébus,  quas  in  suae 
testimonium  missionis  ac  divinae  praeceptionis  sibi  de- 
texit,  in  nonnuUam  dictorum  fidem  est  adductus.  Fer- 
tur  enim  dixisse  rex  (quod  et  a  praediclo  comité 
Dunensi,  qui  sibi  familiarissimus  erat,  audivisse  me- 
minimus) ,  eam  sibi  tam  sécréta  alque  occulla,  ad 
dictorum  fidem,  adduxisse,  quae  nullus  mortalium 
prseter  seipsum ,  nisi  divinitus  babita  revelatione, 
scire  potuisset.  Assensum  itaque  admonilis  per  eam 
praestans,  undique  copiis  suae  militiœ  [coUectis] ,  eam, 
tanquam  divinitus  ductricem  sui  exercitus  datam,  vi- 
rili  vesle  corpore  et  capite  per  omnia  amictam ,  armis 
equisque  munitam,  cum  aliis  suae  mililiae  ducibus,  ad 
expugnmdos  bostes,  qui  longa  jam  et  pUnium  men- 
sium  obsidione  dictam  Aurelianensem  urbem  preme- 
bant,  destinabat.  Quae  profecto  non  uti  de  illius  aelatis 
puella  seu  muliercula  potuissent  aeslimari;  sed  more 
virorum  forlium  atque  in  armis  exercitatorum  adequi- 
tabat  armata,  vexillo  proprio,  tanquam  militari  signo, 
praecedente,  in  quo  imagines  gloriosae  virginis  Dei  ge- 
nitricis  et  aliquarum  ex  dictis  sanctis  virginibus  erant 
depictae. 

CAPITULUM  XL 

Quomodo  sub  ducatu  Joannae  Puellae  castra  Anglorum  circa  Âurelianis 
fuerunt  expugnata  ,  et  caesi  fugatique  inde  Angli. 

Hostes  igitur  qui  in  castris  stabant,  quae  velut  mu- 
nitissimas  arces  ad  numerum  usque  sex  aut  septem 
circum  urbem  struxerant ,  aggredi  statuit ,  urbisque 
habitatores,  longo  jam  velut  carcere  asservatos  et  famé 
atque  inedia  confectos,  incommodo  obsidionis  solvere 
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ac  liberare.  Parentes  itaque  suis  jussionibus  milites , 
veluti  si  divinitus  sibi  factae  forent,  et  ipsa  cum  eis  si- 
mul  ducis  et  strenui  militis  exercens  officium,  arcem 
illam  fortissimam  in  altero  extremo  ponte,  ex  opposito 
civitatis,  aggressi,  quae  caeteris  et  vallo  et  militiae  ro- 
bore  munitior  putabatur,  etiam  magna  expugnavit'; 
atque  igné  supposito  in  turri,  bis,  qui  in  superioribus 
propugnaculis  defensioni  insistebant,  flammafumoque 
coarctatis',  vel  saltu  vel  funibus  ipsi  deorsum  se  mit- 
tere  coacti  sunt.  Inter  quos  strenuus  ille  miles  Classi- 
das,  cui  totius  obsidionis  sarcinam  a  Salisberiensi 
comité  relictam  supra  retulimus ,  dum  fumi  ignisque 
vebementiam  violentiamque  effugere  satageret ,  in 
aquis  Ligeris,  quibus  cadem  turris  ambitur,  suffocatus 
est.  Alii  vero  omnes  similiter,  vel  igné,  vel  ferro ,  vel 
aquarum  gurgite  consummati  sunt^ 

Qua  potiti  Victoria  Franci,  quod  residuum  erat, 
tanquam  minus  babens  difficultatis ,  sese  perficere 
sub  ducatu  et  vexillo  praedictae  Puellae ,  auxiliante  Deo, 
plene  confidentes ,  ad  alia  Anglorum  castra  bastilias- 
que  ex  altéra  parle  civitatis  et  fluminis  similiter  expu- 
gnandas,  sua  agmina  atque  acies  direxerunt.  Et  mira 
alacritate  et  fortitudine ,  quibus  paulo  ante  Anglorum 
nomen  adeo  formidabile  fuerat ,  ut  non  modo  eos  ag- 
gredi, sed  ne  exspeclare  quidem  usquam  ferme  aude- 
rent,  etiamsi  numéro  viribusque  longe  praestarent,  ita 
ut  plene  admirari  liceret  quod  in  cantico  suo  Moses 
cecinit  :  «  Quomodo  persequatur  unus  mille ,  et  duo 
fugent  decem  millia  ?  »  ita  tune  sub  Puellae  Joannae 

4 .  Suppléez  W. 

2 .  Lisez  hi, . . .  coarctati, 

3.  Le  7  mai  1429. 
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ducatu  signisquesuismilitaribus,  forlissimasÂnglorum 
arces  et  munitiones  irruperunt  atque  penetrarunt,  ut 
nullo  pœne  negotio  res  tam  arduas  atque  magnificas 
contra  \  alidissimos  hostes  gerere  viderenlur.  Expugna- 
tis  itaque  duabus  aut  tribus  ex  ipsis  bastiliis,  caesis  fu- 
sisque  hostibus,  qui  in  cœteris  supererant,  eisdem 
relictis,  per  fugam  saluti  suse  consulere  statuerunt*. 
Castris  autem  ipsorum  Anglorum  direptis,  arces  ipsae 
seu  bastilise ,  quœ  pro  castris  ab  ipsis ,  instar  oppido- 
rum  seu  castellorum ,  lignis  lapidibusque  exstructae 
erant,  omnes  crematse  sunt,  et  sic  civitas,  longa  inedia 
fatigata  et  confecta,  taliter,  divino  nutu  atque  mise- 
ra tione,  sub  ducatu  praedictœ  Joannse,  hujuscemodi 
periculis  atque  incommodis  liberata  est. 

Reliquiae  autem  Anglorum  ad  diversa  oppida  et  loca 
transierunt.  Quos  tantum  nomen  famaque  Puellae, 
quae  tune  per  omnem  Galliam  omnium  ore  celebraba- 
tur,  exlerritos  egerat ,  ut  nihil  prope  spei  in  defensione, 
sed  in  sola  fuga  praesidium  superesse  eisdem  videretur. 
Ex  tune  Anglicanae  sagiltae  ferri  acies  retusa,  quemad- 
modum  per  ante,  penelrare  non  potuit  ;  ex  tune  for- 
tunœ  cursus  immutatus  ;  ex  tune  Francorum  res  de- 
jectae  proslralœque  erigi  et  in  spem  meliorem  relevari, 
Anglorum  vero,  quas  secundissimas  liactenus  liabue- 
rant ,  rétro  fluere  dilabique  cœperunt.  Tantus  enim 
ex  solo  Puellce  nomine  eorum  animis  pavor  incesse- 
rat  ut  sacramento  magno  eorum  plurimi  firmarent, 
quod  ,  solo  eo  audito  aut  ejus  conspectis  signis,  nec 
reluclandi  vires  animumque  vel  arcus  extendendi  et 

1,  Tout  ce  récit  de  l'attaque  et  de  la  prise  des  bastilles  de  l'au- 
tre côté  de  la  Loire,  est  une  erreur.  La  ville  fut  délivrée  dès  que 
les  positions  de  la  rive  gauche  eurent  été  forcées. 
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jacula  in  hostes  torquendi  seu  feriendi ,  uti  soliti  per 
prius  fuerant,  ullomodo  assumere  possent. 

CAPITULUM  XII. 

Quomodo  a  Francis  sub  ducatu  Puellae  Anglici  ex  oppidis  vicinia  Aure- 
lianensis  urbis  ejecti  sunt  et  prœlio  victi  in  campestribus  Belciae. 

Et  quoniam  plerumque,  ut  poeta  canit,  «  geminat 
Victoria  vires,  »  prosperaque  animos  efferunt,  bac 
Victoria  vegetali  Francorum  an imi,  subejusdem  Joannse 
ducatu  et  illustris  comitisDunensis,  qui  ex  omni  Fran- 
corum militia  tum  in  ducis  tum  in  militis  munere 
prœstantior  habebatur,  vicina  oppida  atque  castra 
supra  flumen  Ligeris  etiam  recuperare  studuerunt.  Et 
castrum  quidem  de  Gergeau,  in  quo  supra  octingenlos 
Anglici  se  receperant,  armis  atque  insultis  expugna- 
tum  fuit,  caesis  captisque  armatis  qui  illic  inventi  sunt. 
Captus  ibi  fuit  comes  Suffolciae,  et  ejus  germanus, 
dominus  de  Lapoule,  interemptus*. 

Quam  cladem,  supra  priorem  apud  Aurelianos,  cum 
Anglici  subiissent,  diffidentes  posse  alia  oppida  reti- 
nere,  ut  Modinum*  et  Baugenci ,  eis  relictis  et  a  Fran- 
cis receptis,  sese  ut  melius  potuerunt,  qui  reliqui 
erant,  in  unum  agmen  cogentes,  per  Belciam,  versus 
Carnotum  et  Normanniam,  iter  maturare  cœperunt, 
experti  non  parva  sui  jactura  Ligeris  ripas  tutum  eis 
domicilium  amplius  non  prœstare.  Cum  vero  id  Fran- 
cos  minime  latuisset,  qui  quotidie,  secunda  sibi  arri- 
dente  fortuna,  audacia  crescebant  et  viribus,  rerum 

1 .  William  Pôle,  comte  de  Suffolk,  et  son  frère  Alexandre  Pôle. 

2.  Meun-sur-Loire. 
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praesentium  felicitate  in  spem  potiorem  erecti ,  prsefata 
Puella  et  comité  Dunensi  principalibus  eorum  ducibus 
et  nilîilominus  aliis  militum  regiis  capitaneis  multis, 
eosdem  Anglos  persequi  et  ad  inlernecionem  usque 
delere,  si  potestas  darelur,  in  animum  induxerunt. 
Anglorum  enim  fore  simul  et  recidivi  periculum  eis 
imminere  videbatur,  si  jam  ab  eis  devictos  fugilivosque 
et  ex  nimio  pavore  paene  exsangues  totque  *  exanimes 
efTectos,  per  illa  lata  et  spatiosa  campestria  Belciœ 
libère  abire  et  in  sua  se  tuta  profugia  recipere  igna- 
viter  permisissent.  Eos  itaque  insecuti  et  in  vasta 
planitie  invenientes,  prope  viliam  quœ  vulgo  Paste* 
appellatur,  cum  eisdem  congressi,  nullo  psenenegotio 
superarurit,  pluribus  cœsis  captisque,  alils  vero  per 
fugam  elapsis.  Captus  ibi  fuit  dominus  de  Talbot, 
cornes  de  Cherosùeri ,  cum  aliis  militibus  Anglorum 
multis.  Evasit  vero  per  fugam  dominus  Joannes  Fascot^y 
miles  Anglicus ,  certi  numeri  sub  se  ducatum  militiae 
liabens;  quod  sibi  apud  Anglicos  infamiae  atque  oppro- 
brio  non  parvis  datum  fuit*. 

CAPITULUM  XIII. 

Quomodo  Carolus  inunctiis  fuit  in  regemFrancorum  in  civitate  Remensi  ; 
et  de  insultu  ad  urbem  Parisiensem  attentato. 

His  itaque  tam  féliciter  Francis  provenientibus,  et 
in  tam  diversum  permutatis  rébus  ex  adversissimis  et 

1 .  Lisez  atque  au  lieu  de  totque. 

2.  A  Patay^  en  Beauce,  le  18  juin  1429. 

3.  John  Falstoff. 

4.  Voir  le  récit  de  Wavrin  du  Forestel  et  la  justification  de 
Falstoff,  t.  IV,  p.  40o,  des  Procès  de  condamnation  et  de  réhabili" 
fat  ion  de  Jeanne  la  Pucelle. 
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psene  desperatis  in  tam  secundas  ac  prospéras ,  ita  ut 
vere  de  tanta  conversione  fortunœ  dici  posset  :  «  Haec 
mutatio  dexterse  Excelsi,  »  Carolus,  Francorum  rex, 
qui  nondum  inmictus  more  christianissimorum  Fran- 
corum regum  fuerat  nec  regio  diademate  insignitus 
seu  coronatus,  eo  quod  Remorum  civitas,  in  qua 
reges  consecrari,  et  Parisiorum  urbs  et  villa  seu  oppi- 
dum Sancti-Dionysii,  in  quo  coronari  eos  assuetum 
erat,  sub  Anglorum  potestate  adhuc  tenerentur,  con- 
•  tractis  undique  totius  regni  copiis  partium  quœ  suae 
suberant  dilioni,  et  exercitu  magno  congregato,  de- 
crevit  petere  Remos  et  illic  se  facere  consecrari,  et 
exinde  Parisiensem  regiam  et  oppidum  praefati  Sancti- 
Dionysii,  in  quo  more  majorum  et  progenilorum  suo- 
rum  celebriter  se  faceret  coronari.  Aggressus  [est]  ita- 
que Trecas,  Campaniae  urbem,  consilio  atque  opéra 
probatissimi  atque  sapientissimi  viri  magistri  Joannis 
Acuti^,  qui  illius  urbis  episcopalem  cathedram  tene- 
bat  et  ecclesiastica  strenue  et  nobiliter  administrabat  ; 
in  qua  urbe  cum  pace  et  Isetitia  receptus  est.  Exinde 
vero  Catalaunum  et  Remos  petens,  easdem  urbes  et 
totam  paene  Campaniam,  facta  voluntaria  deditione, 
recepit,  fuitque  Remis,  cum  magno  triumpho  et  in- 
genti  Francorum  alacritate,  oîeo  sacro  inunctus  et 
sacratus  ^,  comitante  semper  Joanna  Puella ,  in  virili 
veste  et  armis ,  regium  exercitum  cum  suis  ante  dictis 
militaribus  signis. 

Volens  autem  rex  et  alias  regni  urbes  et  loca  pro- 
vinciasque ,  quae  adhuc  sub  hostium  erant  potestate , 

1 .  Jean  Laiguisé.  Les  auteurs  du  Gallia  Christiana  ont  cité  ce 
passage  dans  leur  notice  des  évéques  de  Troyes.  T.  XII,  p.  514. 

2.  Le  17  juillet  1429. 
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perluslrare  et  pncserlim  regiam  illam  suam  insignis- 
simam  Parisiorum  civitatem  atque  Sanctum-Diony- 
sium*,  ubi  diadema  sceptrumque  regale  suscepturus 
erat,  regnique  solium  conscensurus,  Sanctum-Diony- 
sium  cum  suo  exercitu  petiit.  Quo  loco ,  cum  tantae 
militiae  atque  potentiœ  ad  resistendum  inefFicax  esset, 
etiam  in  pace  susceptus  est,  atque  inibi,  ut  regibus 
no  vis  moris  est,  coronatus^ 

Cum  autern  illic  adstaret  per  aliquot  dies,  etiam 
Parisiorum  civitas  summata  est  atque  commonita  ut 
regem  suum  suscipere  eique,  ut  legitimo  principi  suo, 
ingressum  dare  atque  parère  vellet.  Sed  cum  illic  es- 
sent  Bethfordiae  dux  et  magna  Anglorum  Burgundio- 
numque  pra*sidia,  sprelœ  sunt  ac  irrisoe  hujusmodi 
summationes  et  moniliones.  Quam  rem  Franci  in- 
digne ferentes,  simul  nonniliil  spei  habentes  quod 
cives,  qui  numéro  et  viribus  Anglis  et  Burgundio- 
nibus  longe  superiores  erant,  eis  ad  conatum  atque 
desiderium  suum  perficiendum  fièrent  adjutores ,  ag- 
gressi  sunt  urbem  expugnare  ,  insultumque  facere  et 
vallum  intrare  inchoarunt,  comitante  eosdem  imo 
et  praeeunte  Joanna  Puella,  cum  duce  Alenconii  mul- 
lisque  regiis  capitaneis  et  ducibus  militum.  Quibus, 
cum  ii  qui  in  mœnibus  erant  confertissimi  atque  den- 
sissimi,  ad  defendendum  ac  propugnandum  expediti, 
petrariis,  tormentis,  balislis  et  aliis  jaculis,  viriliter 
admodum  résistèrent,  multis  ex  ipsis  insultoribus 
peremptis  vel  sauciatis,  ipsa  etiam  Joanna  Puella  in 
femorejactubalistae  vulnerata,  frustrati  inefficacesque 

i.  M.  Laporte  du  Theil  a  supposé  ici  une  inexactitude,  mais  à 
tort.  Il  ignorait  l'ancien  usage  d'introniser  les  rois  à  Saint-Denis 
après  le  sacre  de  Reims.  Notices  des  manuscrits,  t.  1,  p.  417. 
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receptui  cecinerunt,  et  non  absque  damno  et  dede- 
core  rétro  abierunt  *. 

Quae  cum  ita,  temere  satis  intentata ,  in  irrita  cessis- 
serit,  et  in  Sancto-Dionysio,  paene  circumquaque  inter 
hostes  conclusi ,  qui  civitates  et  castella  vicina  detine- 
bant,  victualium  cœterarumque  rerum  necessariarum 
inopia  Franci  premerentur,  circa  Silvanectum ,  quam 
civitatem  Anglici  occupabant,  abcessit  rex  cum  suo 
exercitu.  Ad  quam  defendendam  civitatem  statim,  An- 
glorum contractis  undique  copiis,  occurrit  dux  Beth- 
fordiœ,  castraque  metatus  est,  quae  ex  quibusdam 
stagnis  paludibusque  adjacentibus  munitiora  et  non 
nisi  cum  difïïcultate  et  periculo  accessibilia  reddeban- 
tur.  In  quibus  cum  aliquot  permansisset  eKebus,  et  a 
Francorum  exercitu  esset  quasi  obsessus,  nec  pugnandi 
copiam  facere  tulum  ullatenus  existimaret,  noctu  cum 
suis  Anglicis  Parisios  versus  repedavit'. 

CAPITULUM  XIV. 

Quomodo  plures  civitates  Galliarum  ab  Anglicis  ad  Carolum  Francorum 
regem  defecerunt ,  et  quomodo  Carnotum  fuit  capturai 

Quo  abeunte,  civitas  Silvanectum  deditionem  fecit  ; 
quod  et  simpliciter  Compendium,  Belvacum,  Laudu- 
num,  Suessio,  Senonis  [et]  paulo  post  pleraque  alia 
oppida  et  castella  fecerunt ,  in  quibus  nulla  militum 
praesidia ,  vel  civium  ac  incolarum  numéro  ac  viribus 
imparia  atque  inferiora,  exstiterunt. 

1 .  Le  8  septembre  1429. 

2.  Il  y  a  interversion  des  faits  dans  tout  ce  paragraphe  et  dans  le 
suivant.  La  rencontre  du  duc  de  Bethfôrd  et  les  conquêtes  au  nord 
de  Paris  eurent  lieu  avant  la  tentative  faite  sur  Paris  lui-même. 
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Carnotum  vero  vaframento  salis  callido  receptum 
est  \  Nam  cum  illuc  saepe  ingrediatur  curruum  qua- 
drigarumque  multitiido,  contigit  quodam  die  ut  qui- 
dam milites,  habitii  plebeio  et  ruslicano  armis  obtec- 
tis  ,  ciirrum  onuslum  aurigantes ,  supra  pontem 
levaticum  et  infra  portam  dum  sisterent,  detectisque 
gladiis  custodes  portas  jugularent,  signo  denique  cum 
clangore  tubse  vel  cornu  dato,  armatorum  copiam, 
qui  juxta  portam  in  speluncis  et  cavernis  lalitabant 
(erat  enim  mane,  et  nocturnis  illic  tenebris  sese  occu- 
luerant),  illico  advocarunt.  Qui  propero  gressu  irruen- 
tes,  eo  modo  civitatem  occupaverunt.  Cujus  rei  ru- 
more  illico  pervolante,  cum  civitatis  episcopus  qui 
satis  ferventer  partibus  Anglorum  et  Burgundionum 
adhierebat  ^,  adhuc  hostes  ejiciendi  spem  habens,  in 
armis  deprehensus  fuisset,  furore  saeviente,  peremptus 
est;  civitas  quoque  tota,  nemini  parcito,  in  rapinam 
direplionemque  militibus  permissa.  Erat  enim  fama 
loci  incolas  Anglorum  partes  atque  Burgundionum 
satis  pertinaciter  défendisse  :  quod  plurium  ex  ipsis 
csedebonorumque  jactura  et  perditione  ita  eis  exstitit 
repensatum. 

Occuparunt  etiam  ipsi  Franci,  per  nocturna  silen- 
tia,  oppidum  quod  Locusveris^  dicitur,  a  Rothomago 
septem  tantummodo  leucis  distans ,  et  in  eo  validam 
armatorum  munitionem  locaverunt,  unde  agros  Nor- 
manniae  quotidie  incursantes,  pro\inciae  damna  plu- 

1 .  Anachronisme,  le  recouvrement  de  Chartres  est  du  2  avril 
1432. 

2.  «  Maistre  Jehan  de  Festigny,  natif  de  Bourgongne,   leur 
évesque.  >»  Monstrelet,  1.  II,  c.  cxvii. 

3.  Louviers.  Cette  ville  fut  surprise  par  La  Hire  au  mois  de 
janvier  4430. 
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rima  atque  ipsis  Anglicis  intulerunt.  Saepe  enim  usque 
ad  portas  ponlis  Rothomagi  adequitabant,  et  si  quos 
Anglos  obviam  habuissent,  vel  trucidabant,  vel  captos 
abducebant. 

Fuit  tum  Rothomagi  Henricus  juvenis,  Anglorum 
rex,  illius  Henrici,  de  quo  supra  multa  retulimus,  et 
Catharinae ,  sororis  Caroli  Francorum  régis,  filius , 
quem  sibi  Francorum  regnum  ex  légitima  successione 
asserentem  spectare,  seque  Francorum  Anglorumque 
regem  attitulantem  ,  Angli  trans  fretum  adventare  fe- 
cerunt,  ut  ex  ejus  praesentia  rébus  suis  multum  nutan- 
tibus  dilapsisque  in  Francia,  remedium  afferretur^ 
Post  cujus  adventum,  videntes  Anglici  Parisiensem 
urbem  vicinis  circumquaque  oppidis  ac  munitioni- 
bus,  quae  ad  Francos  defecerant,  vel  armis  aut  insidiis 
ad  eos  pervenerant,  graviter  opprimi  (nam  et  Latinia- 
cum  supra Maternam',  et  Sanctum-Dionysium  obtinue- 
rantjCum  aliis  plurimis  fortaliciis;  et  famé  et  peste 
atque  variis  calamitatibus  urbs  ipsa  miserabiliter  con- 
ficiebatur  et  vastabatur),  obsidionibus  et  armis  plu- 
rima  par  va  castella  recuperarunt. 

CAPITULUM  XV. 

Obsidetur  Compendium  ab  Anghs  et  Burgundionibus,  ubi  Joanna  Puella, 
de  oppido  irruens  in  hostes  ,  ab  uno  Burgundione  capitur  et  Anglicis 
venditur  ^. 

Quum  autem  Compendium  supra  Isaram  flumen 
cum  Burgundionibus  ipsi  Anglici  jamdiu  obsedissent, 

j.  On  le  fit  débarquer  à  Calais  le  23  avril  1430. 

2.  Lagny-sur-Marne. 

3.  Chapitre  imprimé  dans  l'édition  des  Procès  de  la  Pucelle  ^ 
t.  IV,  p.  351. 
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essetque  in  oppido ,  cum  multis  strenuis  Francorum 
ducibus  atque  militibus,  Joanna  Puella,  eidem  Joannae 
infaustum  omen  atque  infelix  valde  contigit.  Nam , 
certo  die  \  cum  multis  armatis  oppidum  exiens  ut 
in  hostes  impetum  faceret,  ab  uno  milite  burgun- 
dione  capta  fuit  et  ab  Anglicis ,  qui  ejus  perdilionem 
et  exstinctionem  magnopere  exoptabant ,  multo  auro 
redempta.  De  qua  Anglici,  qui  toties  ejus  nominis  so- 
lius  terrore  cœsi  fugatique  fuerant,  valde  laelificati  et 
exliilarati  fuerunt. 

Duxerunt  autem  eam  ad  urbem  Rothomagensem, 
in  qua  dictus  Henricus  juvenis  tune  erat  cum  suo  co- 
mitatu  et  consilio.  Lbi ,  postquam  quidnam  de  ea 
statueretur  diu  consiliatum  fuisset,  in  ea  sententia 
resederunt  ut,  ea  studiose  in  quodam  satis  aspero 
carcere  arcis  Hothomagensis  asservata,  coram  do- 
mino Petro  Cauchon ,  Bellovacensi  episcopo  (qui  ex 
consiliariis  régis  Anglise  unus  de  primoribus  erat) , 
eo  quod  infra  limites  suae  diœcesis  apprehensa  fuisset, 
contra  eam  inquisitio  et  negotium  fidei  ageretur*. 

Quod  diu  deductum  agitatumque  fuit;  et  per  mul- 
torum  mensium  decursum ,  \ariisque  diebus  ac  vici- 
bus,  assidentibus  incjuisitoribus  hœreticœ  pravitatis 
et  multis  sacrœ  tbeologiœ  et  divini  atque  humani  ju- 
ris  professoribus,  propter  bujusmodi  causam  ex  Pari- 
siis  accersitis  ,  multipliciter  interrogata  fuit  ;  fuerunt- 
que  interrogationes  eidem  factœ ,  cum  singulis  suis 
responsionibus,  per  publicos  tabelliones   diligentis- 

1.  Le  23  mai  1430. 

2.  Les  délibérations  du  conseil  eurent  lieu  avant  que  la  Pucelle 
fût  menée  à  Rouen,  et  avant  même  qu'elle  eût  été  rachetée  de  Jean 
de  Luxembourg,  entre  les  mains  de  qui  elle  était  tombée. 


LIBER  SECUNDUS.  81 

sime  exceptae  et  in  publica  munimenta  redactœ.  Mira- 
bantur  omnes  ferme  quod  ad  interrogationes  de  fidei 
capitulis,  etiam  doctis  et  litteratis  \iris  satis  difficiles, 
talis  rusticana  juvencula  tam  prudenter  et  caute 
responderet.  Et  quum  assessorum,  qui  acrius  et  fer- 
ventius  Anglorum  querelae  fautores  atque  defensores 
exsistebant,  tota  ad  hoc  versareturintenlio,  ut  callidis 
et  capliosis  interrogationibus  capta,  criminis  hsere- 
seos  adjudicaretur  rea,  et  per  hoc  de  medio  tollere- 
tur,  nihil  tamen  validum  aut  efficax  ad  hoc  ex  ipsius 
dictis  aut  assertionibus  extrahere  potuerunt. 

Fuerat  enim  rêvera,  ut  ab  his  qui  ejus  conversatio- 
nem  et  mores  cognoverant  testabatur,  priusquam  ad 
regem  accessisset ,  ac  etiam  postquam  inter  armato- 
rum  cohortes  obversata  fuit,  multum  devota ,  quoties 
poterat ,  ecclesias  et  oratoria  frequentans.  Ubi  autem 
de  rure  pascendo  pecori  insisteret,  si  audiret  campa- 
nae  sonum  pro  elevalione  divini  corporis  et  sanguinis 
vel  pro  salutatione  beataî  Mariœ,  cum  magno  devo- 
tionis  fervore  solita  erat  genu  flectere  et  Deum  exo- 
rare.  Sed  et  Deo  suam  vovisse  virginitatem  affirma- 
bat  :  de  cujus  violatione,  licet  diu  inter  armatorum 
grèges  et  impudicorum  ac  moribus  perditissimorum 
virorum  fuisset  conversata ,  nunquam  tamen  aliquam 
infamiam  pertulit.  Qui  nimo,   cum  per  mulieres  ex- 
pertas,  etiam  inter  Anglorum  exsistens  manus,  super 
sua   integritate  examinata   inspectaque  fuisset,   non 
aliud  de  ea  experiri  potuerunt  nec  inferre,  nisi  quod 
intemerata  virginalia  claustra  servaret.  Excusabat  ipsa 
virilis  vestis  habitum  atque  tegumentum,  prœceplum 
de  assumendo  et  ulendo  eo  atque  armis  divinitus  sibi 
factum  asserens,  ne  viros,  inter  quos  diu  noctuque  in 
ï  6 
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expedilionibus  bellicis  obversari  haberet,  ad  illicitam 
siii  alliceret  concupiscentiam  ,  si  amiclum  muliebrem 
j)ortasset  ;  quod  vix  profecto  iiibiberi  poluisset. 

Sed  celle ,  cujuscumciue  in  ea  seii  simulacrum  seu 
spe(  imcu  virlutis  elucere  poluisset,  \i\  erat  ut,  ap«d 
quos  tenebalur,   se   poluisset  juslificare ,  cum  iiibil 
f'ervcnlius  aiit  propensius  quaiii  ipsam  perdilum  iri 
et  exstiugui  assectarent.  llna  enini  omnium  Anglo- 
lum  sententia  \ox([ue  communis  erat  se  nunquam 
posse.cum  Francis  féliciter  dimicare,  aut  de  eis  re- 
portare  vicloriam,  cjuaradiu  illa  Puella,  quam  sorti- 
le^am  ac  uialeficam  diffamabant,  vitam  ageret  in  bu- 
manis.    Alqui  quomodo  innocentia  secura  evadere, 
quidve  prodesse,  inler  tôt  acerbissimorum   inimico- 
rum  et  cahunniatorum  manus,  posset,  quales  eidem 
Puellse  ipsi  Anglici  erant,  atque  alii  permulli,  qui 
animosius  eorum  partes  defendebant  et  judicio  assi- 
debant,  qui  eani  loto  annisu ,  quacumque  via,  perdi- 
lum iri  cupiebant? 

Quum  autem  super  iis,  quas  affirmabat  Sanctarum 
Vir^inum  appariliones  factas,  in  una  eademque  con- 
fessione  perseveranter  maneret,  diuque  et  multoties 
ileratis  examinationibus  faligata,  simul  etiani  squalore 
et  inedla  diutini  carceris  macerala  et  confecta  fuisset 
(in  quo  (|uidem  ab  Anglicis  niililibus,  tam  intus  carce- 
rem,  quam  a  foris  juxta  ostium  jugiter  excubanlibus, 
asservabatur)  ,  ferunt,  judicibus  sibi,  si  id  faceret, 
impunitalem  liberationemque  pollicentibus,  aliquando 
eam  abnegasse  se  babuisse  veras  bujusmodi  appari- 
liones aut  divinasrevelationes;  adboc  tameninductam 
ut,  coram  assidentibus  in  judicio,  ea  ulterius  se  dic- 
turam  asserturamve  abjuraret.  Quod  cum  ita  factum 
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fuisset ,  nec  minus  propter  hoc  a  durilia  et  asperi- 
tate  carceris  laxarelur,  aliquot  post  decursis  diebus, 
vulgatum  exslilit  eam  dixisse  se  propterea  fuisse  cor- 
reptam  quod  bujusmodi  appariliones  et  revelaliones 
se  abnegasset  babuisse ,  denuoque  Sanctas  easdem  sibi 
in  carcere  apparuisse,  quae  de  hoc  ipsam  dire  incre- 
parant. 

CAPITULUM  XVI. 

Condemnatio  Johannsc  Piirllse ,  qux  igné  creinata  cxstitit  apud 

Rothomagum. 

Quum  autem  ad  judices  ea  res  perlala  fuisset,  ipsa 
ilerum  ad  judicium  publiée  exhibita,  tanquam  in  ab- 
juratam  haeresim  relapsa,  judicata  exstitit  et  relicta 
ut  talis  brachio  saecularis  poleslalis.  Quam  illico  ra- 
pientes  exsecutores  totaque  Anglorum  manus,  qui  in 
magno  numéro  cum  rege  suo  Henrico  tum  erant  Ro- 
thomagi ,  spectante  innumera  pœne  populorum  mul- 
litudine  tam  de  civitate  ipsa  quam  de  agris  et  vicinis 
oppidis  (  nam  plurimi  velut  ad  spectaculum  publicum 
propterea  ad  eamdem  urbem  confluxerant),  ipsa 
Johanna,  Deum  semper  invocans  auxiliatorem  etglo- 
riosam  Domini  nostri  Jesu  Christi  genitricem ,  igné 
consumpta  exstitit  *. 

Collecti  eliam  fuerunt  universi  cineres ,  quos  illic 
ignis  tam  de  lignis  quam  de  ipsis  corpore  et  ossibus 
reliquerat,  et  de  ponte  in  Sequanam  projecti,  ne  quid 
reliquiarum  ejusdem  aliqua  forsan  posset  superstitione 

1.  Le  30  mai  1431. 
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tolli  et  servari.  Et  talis  quidem  finis  liujus  transitoria^ 

vitoe  Johannae  fuit. 

Exspectabit  forte  Inijus  bistoriae  lector  nostrum  de 
hujusPuellœ  geslis  judiciiim  ,  de  qiia  per  omnem  Gal- 
liam  ea  tempestate  celeberi  ima  fama  fuit.  Nos  vero , 
sicut  temeie  asserere  non  prasumimus  quod  revela- 
tiones  et  apparitiones ,  quas  habuisse  aiebat,  a  Deo 
fuerint,  qui  missionis  suae  signa  (quœ  soli  dicitur  régi 
Carolo  dixisse)  minime  agnovimus;  ita  audenter  di- 
cimus  et  affirmamus  quod,  ex  piocessu  facto  contra 
eam  (quem  ipsi  vidimus  postquam,  ejectis   Anglis, 
Normannia  sub  CaroU  dilioiiem,  velut  postliminio  , 
redierat)  non  sufficienter  constat  ipsam  de  alicujus 
erronei  dogmatis ,  contra  veritatem  doctrinse  catbo- 
licœ,  assertione  convictam  \el  in  jure  confessam;  ac 
per  hoc  hœresis  atque  relapsus  satis  manifeste  defuissc 
fundaraentum.  Quanquam  etlam,  prseter  boc,  poterat 
processus  bujusmodi  ex  mullis  capitibus  argui  vitiosus, 
coram  capitalibus  inimicis  ssepe  per  eam  recusatis, 
denegato  sibi  etiam  omni  consilio,  qua3  simplex  pueila 
erat,  factus  et  habitus  :  quemadmodum  ex   bbello 
quem  desuper,    ab  eodem  Carolo  expetito  a  nobis 
consilio ,  edidimus  \  si  ei  ad  cujus  venerit  manus  eum 
légère  vacaverit,  latius  poterit  apparere.  Pulsis  enim 
de  Normannia  \nglicis,  idem  Carolus  per  plures  regni 
sui  prœlatos  et  divini  atque  bumani  juris  doctos  bo- 
mines,  diligenter  processum  prœdictum  examinari  et 

i.  Ce  mémoire  existe  en  manuscrit  dans  le  vol.  ri970  du  fonds 
latin  aux  INIanuscrils  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  dans  le 
n°  1832  de  celle  du  Vatican.  INous  en  avons  imprimé  le  début  et 
les  conclusions  dans  le  IIl''  volume,  p.  309,  des  Procès  de  condam- 
nation et  de  réhabilitation  de  Jeanne  la  Pucellc. 
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discuti  fecit;  et  de  ea  materia  plures  ad  eum  libellos 
conscripserunt.  Quibus,  coram  certis  a  sede  aposto- 
lica  ad  cognoscendum  et  judicandum  de  bujusmodi 
materia  judicibus  delegatis,  exhibitis  et  mature  per- 
spectis ,  per  eosdem  judices  in  sententiam,  quam  dixi- 
mus,  exstitit  condescensum,  et  sententia,  contra  eam 
data  sub  Anglorum  imperio,  cassata  etrevocaïa. 

Mirabitur  forsan  aliquis,  si  a  Deo  missa  erat,  quo- 
modo  sic  capi  et  suppliciis  affici  potuerit;  sed  nullus 
admirari  rationabiliter  poterit,  qui  sine  ulla  haesita- 
tione  crédit  sanctum  sanctorum  Dominum  et  Salvato- 
rem  nostrum,  sanctos  prophetas  et  apostolos  a  Deo 
missos  ob  doctrinam  salutis  et  fidei  Deique  voluntatem 
bominibus  insinuandum  et  evangelizandum ,  variis 
cruciatibus  et  suppliciis  affectos ,  triumphali  martyrio 
banc  vitam  finiisse  mortalem  ;  quum  etiam  legamus 
in  \ eteri  Testamento  populum  Tsraelilicum,  a  Deojus- 
sum  Cbananaeorum  gentes  exterminare  et  contra  suos 
hostes  et  idolâtras  pugnare ,  tam  propter  sua  peccata 
aut  alicujus  etiam  ex  eis*,  aliquando  prœvalentibus  eis 
hostibus ,  cecidisse  et  corruisse.  Quis  enim  novit  sen- 
sum  Domini,  aut  quis  consiliarius  ejus  fuit?  Non  ta- 
men  ita  haec  dicimus ,  quod  eamdem  Jobannam , 
modo  quem  diximus  ex  bac  misera  vita  prœreptam , 
apostolorum  aut  sanctorum  martyrum  velimus  meritis 
coa?quare;  sed  quod  minime  repugnantia  aut  inter  se 
incompatibilia  reputamus ,  et  quod  a  Deo ,  ad  sub- 
veniendum  regno  et  genti  Francorum  adversus  bosles 
suos  Anglicos ,  qui  tune  regnum  ipsum  gravissime 
opprimebant ,  ad  ipsorum  Francorum  Anglorumque 

\.  La  symétrie  de  la  phrase  exigerait  rjuam  alicujus^  etc. 


ti 
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conterendam  superbiam,  et  ut  ne  quis  «  ponat  cai- 
nem  brachiuiïi  suum,  »  sed  non  in  Deo,  sed  in  se  ipso 
solo  de  suisque  viribus  glorietur  ,dicta  Johannaa  Deo 
missa  fuerit  ;  et  nihilominus  quod  eam  Deus ,  vel  ob 
régis  vel  gentisFrancoruni  démérita ,  utpote  quod  tan- 
torunibeneliciorum,  quanta  Deus  per  eam  ipsis  mira- 
bilitercontuleratjingrati,  non  proinde  débitas  egerint 
graliasdivinitati,  aut  victorias  eis  concessas  non  gratia^ 
Dei ,   sed  suis  meritis  aut  viribus   attribuerint  (  quîe 
mérita  profecto  nulla  nisi  mala  tune   erant,   quum 
mores  corruptissimi   essent ,  seu  alia  causa  aliqua , 
justa  quidem ,  quoniam  non  est  apud  Deum  iniquitas , 
licet  a  nobis  minime  cognita  ) ,  ab  bostibus  capi  et 
supplicio  sic  eam  affici  permiserit ,  gratiam  quam  gra- 
tis nec  merentibus  dederat,   ab  indignis  ac  ingralis 
subtrabendo.    Sœpe  enim  quod  divina  pietas   dédit 
gratis,  tulit  ingralis.  Quod  autem  per  fœminas  inler- 
dum  cum  armis,  interdum  sine  armis,  suis  subven- 
tionem  et  victoriarum  solalia  de  bostibus  Deus  con- 
tulerit,  testes  sunt  historiée  de  Debbora,  Judith  et 
Esther,    quse  canoni  divinarum   scripturarum   inse- 

runtur. 

Talibus  igitur  de  Johanna,  dicta  Puella,  recensitis, 
de  cujus  missione  ,  et  apparitionibus  et  revelationibus 
per  eam  assertis,  nuUi  pro  suo  captu  et  arbitrio, 
quod  voluerit ,  sic  vel  aUter  sentiendi  adimimus  Uber- 
tatem ,  ad  narrationis  nostrse  seriem  prosequendam 
revertamur  \ 

1  Une  partie  de  ce  qui  précède  a  été  intercalée  dans  les  Jn- 
nales  Flandrix  de  Meyer,  iib.  XVl.  Le  chapitre  entier  figuive 
parmi  les  preuves  aux  Procès  de  Jeanne  la  Pucelle,  t.  IV,  p.  340. 
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CAPITULUM  XVII. 

Qiiomodo  per  Francos  levata  fuît  obsîdio  ante  Compendium,  et  post 

etiam  obsidium  ante  Latiniacum. 

Igitur  post  longam  obsidionem  Compendii ,  in  qua 
etiam  aliquando  personaliter  adfuit  Philippus,  But- 
gundionum  du\  illusUis,  cum  Anglorum  copiis  ,  Fran- 
corum  duces ,  conlraclis  undique  suis  mililibus  ,  ob- 
sessores  expugnare  aggressi  siuit  ;  et  impetu  valido 
cum,  in  multis  armatorum  agminibus,  Burgundionum 
Anglorumque  castra  strenue  invaderent,  caesis  ex  eis 
plurimis,  fugalisque  ca^^leris  castrisque  exutis,  oppi- 
dum jam  diutina  obsidione  fatigatum  et  cassum  in 
suam  jam  restituerunt  libertatem^ 

Hac  autem  ignominia  jacturaque  suscepta,  cum 
urbs  regia  Parisiorum  ex  vicinia  Latiniaci ,  oppidi  su- 
pra Matronam  f lumen  siti ,  multis  afficeretur  molestiis, 
ex  morte  dictœ  Johannœ  Puellœ  quœ  tantum  eos  exter- 
ruerat,  Anglici,  viribus  utcumque  animisque  receptis, 
decreverunt  urbem  infestatione  dicti  oppidi  liberare. 
Contra  quod  castra  mêlantes,  ipsum  valida  obsidione 
cinxerunt.  Eratque  prœsens  in  eadem  dux  Bethrordia», 
qui  regens  seu  \icerex  Franciœ  pro  Anglorum  parti- 
bus  dicebatur.  Sategerimt  autem  Anglici  variis  modis 
ac  machinamentis  ut  ipsum  oppidum  \  i  armisque  ex- 
pugnarent,  saxis,  petrariis  et  tormentis  mœnibus  tur- 
ribusqne  propugnaculisque  dejectis  ac  diriitis.  Sed 
hœc  omnia  in  irritum  eisdem  cesserunt.  Quanquam 

1.  Le  28  octobre  1430. 
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enîm  oppidum  mœnibus  et  vallo  salis  tenuiter  et  exi- 
liter  munitum  foret,  erant  tamen  intus  forlissimorum 
ex  Francis  et  Scotis  virorum  valida  pnesidia,  qui ,  cuni 
rerum  bellicarum  et  tutandarum  arcium  ac  defenden- 
darum  periti  essent,  contra  Anglorum  aggressuras  et 
molimina  vigilantissime  remédia  apponebant.  Unde 
factum  est  ut  Anglici,  licet  illic  cum  yalido  exercitu 
diii  satis  castra  tenuissent,  ipsum  tamen  oppidum  ex- 
pugnare  minime  potuerunt.  Porro  cum  obsessis  nulla 
de  foris  victualium  et  rerum  necessariarum  solatia 
provenirent ,  dira  tandem  famé  ex  temporis  diuturni- 
tate  constricti  sunt.  Quod  non  nescientes  Franci,  gra- 
vissimam  jacturam  reputantes ,  si  oppidum  ipsum, 
quod  ad  venandam  capiendamque  aliquando  seu  re- 
cuperandam  Parisiensem  urbem ,  instrumentum  eis 
efficax  esse  poterat,  simul  etiam  si  et  illam  strenuis- 
simam  militiam,  quœ  illic  erat,  perditum  iri  per  igna- 
viam  aut  torporem  permitterent ,  duce  illustri  comité 
Dunensi ,  de  quo  supra  jam  multoties  meminimus , 
obsessis  succursum  auxiliumque  tulerunt  ;  irrumpen- 
tesque  in  Anglorum  munitisiima  castra,  per  quœ solum 
ad  oppidum  patebat  ingressus ,  csesis  fugatisque  An- 
glicis  ferro  et  armis ,  pervium  sibi  iter  ad  obsessos 
fecerunt ,  annonse  et  rerum  quibus  maxime  inopiam 
paterentur,  secum  ad  eosdem  solatia  déférentes.  Cum 
autem  dux  Belhfordiae,  non  absque  magna  animi  mœs- 
titia,  res  sibi  infeliciter  procedere  videret,  et  talia  ob- 
sessis provenisse  subsidia  ,  metuens  ne  sibi  in  deterius 
res  succederet ,  soluta  obsidione  infra  paucos  dies  dis- 
cessit  et  Parisios  se  recepit  K 
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Contigit  etiam  ut  circa  eadem  paene  tempora  oppi- 
dum prope  Rothomagum,  quod  Locusveris*  dicitur, 
Anglici  obsiderent.  Quod  cum  arietibus  et  gruibus 
aliisque  belli  machinamentis  vi  magna  oppugnare  ten- 
tassent ,  omnes  tamen  liujuscemodi  eorum  conatus 
frustrati  sunt,  nec  vi,  quod  vehementer  optaverant, 
ipsum  obtinere  potuerunt.  Erat  enim  locus  satis 
bene  munitus  et  magna  vegetorum  militum  civium- 
que  numerositale  refertus.  Quod  verisimiliter  nec 
indefensum  ad  hostes  pervenisset,  si  eorum  qui  in 
eo  obsessi  erant  capitaneus  prœcipuus  et  inter  Fran- 
corum  duces  militiae  illius  temporis  valde  famosus , 
cognomento  La  Hiere',  minime  ad  hoslium  manus 
pervenisset.  Exiens  enim  furtim  oppidum  jam  obses- 
sum,  ut  clausis  succursum  adduceret,  cum  castra  ob- 
sidentium  noctu  pertransiisset  et  jam  per  dietam  ^  et 
amplius  ab  oppido  elongasset,  fortuito  contigit  ut  ab 
uno  milite  Burgundione  agnitus  caperelur.  Quo  infor- 
tunio  effectum  est  ut,  cum  pluribus  mensibus  decur- 
sis  famés  et  omnium  rerum  penuria  obsessos  afflige- 
ret,  nec  tamen  eis ,  ut  auxilium  prœberetur,  spes  ulla 
superesset,  deditionem  facerent.  Qua  facta,  slatim 
Anglici  muros  et  portas  oppidi  dejecerunt  vallumque 
ex  materiis  ruderibusque  inde  dilapsis,  aliisque  terris 
e  proximo  illuc  comportatis,  complana^^unt*. 


\ .  Louviers.  Voy.  ci-dessus,  p.  78. 

2.  La  Hire ,  capitaine  gascon.   Son  nom  était  Etienne  de  Vi- 
gnolles. 

3.  Une  journée  de  chemin. 

4.  Le  25  octobre  1431. 


1.  Le  10  août  1432. 
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CÂPITULllM  XVIII. 

Qualiter  Henricus  juvenîs  ,  Anglornm  rex,  fuit  Parislis  in  regem 

Francorum  coronatus. 

Postmodiim  \eio,  cum  Anglici  desiderarent  regem 
suum  Henricum  juvenein  ,  qui,  ut  dixiiiius,  Rolhoma- 
gum  ex  Ânglia  fuerat  adductus,  in  Francorum  regem 
facere  coronari,  ex  Rolhomago  eum  Parisios  cum 
magno  comitatu  adventare  fecerunt  ;  ubi  cum  multa 
solemnitate  et  pompa  exslitit  coronatus',  sed  non 
longo  post  tempore,  urbe  ipsa  regia  regnoque  exutus 
ac  spoliatus,  quemadmodum  suo  ordine  postea  refe- 
remus. 

CÂPITULUM  XIX. 

Bellum  in  Lotharingia  inter  Renatum  ,  ducem  Lotharingîse  ,  et  comitem 

Vallis-Montium. 

Fuit  iisdem  temporibus  in  Lotharingia  bellum  satis 
acerbum  inter  regem  Sicilia,  Renatum,  ducem  Ande- 
gaviœ  et  Rarrensem,  et  comitem  de  Vallibus  Mon- 
tium ,  vulgariter  dictum  de  Vaudczmons ,  pro  ducatu 
Lotharingiœ,  quem  ad  se  unusquisque  pertinere  con- 
tendebat^  :  occasione  cujus  contentionis,  ad  cruentam 
satis  perventum  exstitit  pugnam.  Habebat  comes  auxi- 
lia  Burgundionum,  quorum  exercitus  non  ultra  qua- 

1.  A  Notre-Dame,  le  16  décembre  1431. 

2.  Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vauderaont,  prétendait  que  la 
Lorraine  n'était  pas  un  fief  féminin  et  que  par  conséquent  René 
d'Anjou  n'avait  pu  y  accéder  par  son  mariage  avec  la  fille  du  der- 
nier duc  défunt. 


LIBER   SECUNDUS.  91 

tuor  millia  virorum  erat;  sed,  licet  comparatione 
liostium ,  «  exigui  numéro ,  tamen  profecto  bello  erat 
vivida  virlus.  »  Renati  autem  exercitus,  ex  Lotharingis, 
Francis,  Alemannis,  plusquam  viginti  mille  bellatorum 
esse  ferebatur;  habebat  enim  multos  nobiles  Germa- 
nos  de  Rheno  et  adjacentibus  terris  cum  suis  etiam 
Lotharingis;  habebat  et  strenuissimum  et  famosissi- 
mum  capitaneum  dominum  de  Barbasan  cum  pluri- 
bus  Francis. 

(kl m  autem  Burgundiones  cum  prsefato  comité 
castra  intra  Lotharingiam  metali  essent,  et  ea  secun- 
du  m  rei  militaris  artem  atque  instituta  locassent  ac 
muniissent,  ad  eos  prsefatus  rex  Renatus  debelîandos 
cum  toto  suo  exercitu  adventavit;  quorum  multitudo 
adversariorum  paucitatem  contemnens  et  parvi  faciens, 
illico  et  absque  mora  eos  armis  impetere  voluit.  Fo- 
rum vero  temeritatem  refrenare  conatus,  ille  velera- 
nus  miles  Barbasan  non  potuit.  Dabat  quippe  consi- 
lium  quod  non  essent  précipites  ad  invadendumhostes 
et  conserendum  pugnam  cdm  ipsis ,  qui  castra  valde 
munita  habebant  cum  prserogativa  loci  in  quo  ea  col- 
locaverant,  quodque  duos  aut  très  dies  congressum 
differrent,  et  non  procul  ab  eis  castra  metarentur  ; 
cum  enim  e  patria,  quae  eis  parebat,  abunde  provide- 
retur  de  annona  cseterisque  necessariis  rébus  suo  exer- 
citui ,  hostes  vero ,  quibus  omnia  erant  inimica , 
omnium  rerum  essent  passuri  in  paiicis  diebus  pe- 
nuriam  et  ad  alterum  de  duobus  urgerentur,  vel  ut 
deditionem  facerent  et  supplices  pacem  rogarent,  vel 
ut,  dimisso  loco  et  castris,  in  patentibus  campis  co- 
piam  pugnandi,  seclusa  loci  praerogativa ,  hostibus 
darent  ;  in  qua  pugna  et  certamine ,  verisimiliter  suis 
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adversariis  inferiores  essent,  qui  numéro  et  viribus 

eos  longe  nimis  superare  videbantur. 

Sed  salubre  hujusmodi  consilium  Alemannorum 
pra'cipitatio  atque  inconstantia  amplecti  non  poluit. 
Dixerunt  enimilli  veterano  valde  experlo,  quasi  metu 
anxius  ipse  consilium  hujnsmodi  dedisset,  quod,  si 
paveret,  rétro  abiret;  ipsi  enim  hostes  suos  aggredi 
minime  formidarenl.  Quibus  responsum  fecit  se  ipso 
die  ostensurum  quod  non  propter  metum  hoslium 
consuleret,  sed  causa  vitandae  temeritalis,  qua,  in  con- 
gressionibus  bellicis,  nihil  peniciosius  esse  potest;  si 
vero  utiliter  consuleret,  necne,  ipsi  ex  eventu  efte- 
ctuque  rerum  cognoscerent.  Ad  castra  igilur  Bur- 
gundionum  expugnanda  moventes  exercitum  Lo- 
tharingi  et  Alemanni ,  cum  suis  balistis  jacula  et 
missilia  in  hostes  jaciebant  ;  e  contra  vero  e  castris 
Burgundionum  sagittarii,  qui  iliic  erant  pedites  circi- 
ter  oclingenti  aut  mille,  tam  ex  Picardia  quam  ex 
Anglia,  viriliter  et  fortiter  sagittas  emittere,  equos  qui- 
bus Alemanni  et  Lotbaringi  adequitabant ,  cum  ipsis 
sessoribus,  occidere  velvulnerare,  retrogrados  agere, 
et  ex  ipso  vulnerum  dolore  calcibus  sese  mutuo  pe- 
tere,  sessores  dejicere ,  acies  perturbare  atque  confun- 
dere.  Quam  perturbationem  atque  deordinalionem 
cum  ipsi  Burgundiones  perviderent,  statim  exsilientes 
de  castris  et  cum  impetu  magno  irruentes  in  hostes 
jam  pieneex  sua  temeritate  devictos,  plurimos  ex  ipsis 
peremerunt,  aliis  céleri  fuga,  quibus  id  licuit,  se  tan- 
tis  periculis  subducentibus*. 

Cœsa  sunt  ibi ,  ut  ferebatur,  octo  millia  tam  ex  Lo- 

i.  Bataille  de  Bulgnéville  en  Lorraine,  le  4  juillet  1431, 
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iharingis  quam  ex  Alemannis  et  Francis.  Cecidit  inter 
cœteros  nobilis  ille  miles  dominus  de  Barbasan  ,  qui , 
ne  ex  pavore  consilium  dixisse  putaretur,  pedes  cum 
suis  ad  pugnam ,  relictis  equis,  descenderat.  Rex  vero 
Benatus  captus  fuit,  atque  etiam  cum  eo  episcopus 
Metensis*,  qui  eidem  régi  auxilium  ferens,  ad  prœlium 
cum  ipso  venerat,  cum  pluribus  etiam  nobihbus  aliis. 
Quod  infortunium  eidem  régi  valde  infaustum  fuit  : 
nam  occasionem  tulit  sua  captivitas  ut  regnum  illud 
avitum  paternumque  Siciliae  seu  Neapolitanum  ad 
hostem  suum  Alphonsum,  regem  Arragonum,  deve- 
niret,  eoque  hactenus  privatus  exutusque  maneret^ 

CAPITLLUM  XX. 

Henricus,  Anglorum  rex,  in  Angliam  revertitur  ;  et  qualiter  post  haec 

guerrse  procurrerunt. 

His  itaque  in  Lotharingia  gestis,  Anglici,  postquam 
regem  suum  Henricum  diademate,  sceptro  caeterisque 
regalibus  Parisiis  insignivissent  tanquam  Francorum 
regem,  ipsum  paulo  post  Rolhomagum  et  inde  paulo 
post  per  Picardiam,  quo  adventarat,  remenso  itinere^ 
Calesium  et  in  Angliam  reduxerunt. 

Studium  autem  permaximum  erat  Francis  venari 
urbem  illam  regiam  Parisiorum,  et  ex  captione  et 
munitione  vicinorum  oppidorum  et  fortaliciorum,  eam 
in  extremam  necessitatem  adductam,  ad  faciendam 

1.  Conrad  Bayer  deBoppard. 

2.  Ceci  étant  écrit  en  1472,  le  roi  René  vivait  encore  ,  et  sans 
être  rentré  en  possession  du  royaume  de  Naples, 

3.  Le  manuscrit  donne  remensl  itinere. 


1  ^' 
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dedltlonem  adigere.    Ad  quod  cum  plurium    anno- 
riim  decnrsii  intendissent ,  neque  obsidiones  ,  neque 
militares  exercitus  in  castris  tenentes,    sed  ex  op- 
pidis  et  castris  quae,  seii  per  tradinienta,  seii  per  in- 
sidias  ac  noctiirnas  aut  furtivas  inscalationes ,  acqui- 
rere  poterant,  agros  populantes  et  ilinera  undique  ob- 
sidentes,  per  quœ  annona  ad  pmt  falam  urbem  adduci 
potuisset,  ipsam  ad  magnam  rerum  omnium  penuriam 
,  et  caristiam  perduxerunt;  ita  ut  cives  pretiosa  quœ- 
que  pro  pane,  perurgente  famé,  distrabere  cogeren- 
tur.  Non  enim  per  plures  annos  annonam  babebant, 
nisi  qme  ex  Normannia  eis  adduceretur,  et  frequen- 
lius  navigio  per  flumen  (quod  nec  fieri  poterat,  nisi 
cum  magna   armatorum   uiultiludine)    deduceretur. 
Quœ  impensa  conducla^  annonam  ipsam  muUo  cario- 
rem  efficiebat.  Contingebat  etiam  interdum  ut,  incur- 
santibus  et  insidiantibus  Francis,  quidquid  advebeba- 
tur  raperetur,  mercatoribus  et  conductoribus  caplis 
seu  peremptis.   Inde  autem  consecutum  est  ut  mbs 
illa,  maxima  populorum  frequentia  ac  numerositate 
solita  esse  referta ,  inopia  et  variis  calamitatibus  at- 
que  pestilentiis,  civibus  partim  al^sumptis,  partim  quo- 
quo  versus  effusis  atque  dispersis,  babitatoribus  majore 
ex  parte  vacuarelur  et  nudarelur;   ita  ut  ejus  pla- 
tes, raris  cas  calcanlibus,  plerumque  berbis  et  grami- 
nibiis  virentibus  implerentur  ;  et  jam  certe  non  esset 
ei  species  neque  décor,  qua»  quondam  inter  omnes 
ebristiani  orbis  civitates   speciosissima  atque  floren- 

tissima  ferebatur. 

Cum  autem  ita  [bellum  proferrent]  sine  prœliis  et 
exercitibus  atque  ordine  mibtari,  vastando  agros,  diri- 
piendo  civitates  vel  oppida  quae  proditionibus ,  dolis 
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seu  însidiis  super  alterutrum  capi  potuissent ,  conti- 
git  ut  dux  Borbonii,  qui  Pbilippi,  Burgundionum 
ducis,  sororem  liabebat  in  conjugem,  ex  terris  suis 
accepta  armatorum  multitudine,  terias  Burgundiae  vi- 
cinas  sibi  graviter  infestaret  et  plurima  eis  detrimenta 
inferret*.  Quibus  incommodis  occurrens  idem  Pbilip- 
pus,  qui  paulo  ante  Brabantiam  per  obitum  Pbilippi, 
ducis  ipsius  Brabantiae,  ex  légitima  successione  sibi 
vindicarat,  in  Burgundiam  exBrabantia  profectusesl-; 
ubi ,  collecto  exercitu ,  sese  de  injuriis  sibi  et  suis  per 
dictum  ducem  Borbonii  irrogatis,  ulcisci  destinavit. 
Âggressus  igitur  ejus  terras ,  multa  inibi  vel  expu- 
gnando ,  vel  obsidendo  forlalitia  et  oppida  accepit , 
pluraque  verisimililer  accepisset,  nisi  idem  Borbonii 
dux  ,  ad  componendam  pacem  conciliandanique  inter 
Carolum  regem  et  dictum  Burgundionum  ducem  ami- 
citiam  et  concordiam,  animum  convertisset  ^ 


CAPITLLIJM  XXI. 

Qualiter  et  quomodo  de\entum  est  ad  tractatum  pacis  f'actae  in  Atrebato 
inter  Carolum  regem  et  ducem  Burgundionum. 

Ad  ea  igitur  quee  pacis  sunt  et  per  quae  feralis  illa 
odiorum  et  inimicitiarum  rabies  exstingui  posset,  quae 

1.  Cette  guerre  qui  dura  pendant  toute  l'année  4434  eut  pour 
théâtre  le  Charolais. 

2.  Anachronisme.  Le  duc  deBrabant  mourut  en  1430  pendant 
le  siège  de  Compiègne.  L'erreur  de  l'auteur  vient  de  ce  que  le 
duc  de  Bourgogne  alla  en  Flandre  pendant  la  guerre  que  lui  fit  le 
duc  de  Bourbon  ,  et  qu'il  alla  à  Anvers ,  cette  guerre  achevée. 

3.  Les  deux  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon  se  virent  et  se 
réconcilièrent  à  Nevers  au  mois  de  janvier  1435.  Monstrelet,  I.  II, 

ch.  CLXVII. 
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tamdiii  tam  Francorum  qiiam  Burgundionum  aiiirnos 
posséderai,  ut  exinde  lotiiis  psene  regni  vires  altritae  et 
deperditae,  ipsiusque  lolalis  paene  vaslitas  el  desolalio 
consecuta  essent,  sese  reflectens  et  applicans  idem 
du>.  Borbonii  ;  simul  etiam  ut  sibi  terrisque  suis  con- 
suleret,    quas   contra  Burgundionum   vires  difficile 
lutari  potuisset,   Carolo   régi  persuasit  ut,  pro  sua 
regnique  totius  ulilitate  permaxima,  ad  id  animum 
intendere  vellet  ut,  licet  sero,  quandoque  tamen  de- 
solalissimo  regno  de  aliquo  pacis  remedio  consule- 
retiu-.    Dies   itaque    conslitutus  locusque  Atrebatum 
acceptalus,  ad  quem  legati  régis,  cum  legatis  Anglo- 
rum  ipsoque  Burgundionum  duce,  ad  traclandum  de 
pace  una  convenirent.  Ad  condictos  autem  et  desti- 
natos  locum  et  diem  convenerunt  legati  Caroli  régis 
Francorum ,  prœfatus  Borbonii  dux ,  comités  Dunensis 
et  Vindocinensis,  cum  pluribus  aliis  viris  magnis  tam 
ecclesiastici  ordinis  quam  sœcularis  status,  cum  trac- 
tandi,    componendi    pacificandique    cum    partibus 
ulrisque  tam  Anglorum  quam  Burgundionum  plenaria 
potestate.  Comparuerunt  et  illic  plures  principes  et 
prselati  regni  Anglise,  jura  in  regno  Francorum  prœ- 
tensa  suasque  partes,  ut  melius  possent,  servaturi  ac 

defensuri. 

In  propria  autem  persona  affuit  illic  Philippus, 
Burgundionum  dux,  cum  multis  prœlatorum  et  prin- 
cipum  virorumque  nobilium  et  potentium  magnifico 
comitatu ,  in  donariis  atque  impensis  et  apparatibus 
variis  magnifici  principis  exhibens  majestatem.  Affue- 
runt  et  ad  conventum  illum  reverendissimi  ac  praecla- 
rissimi  viri,  scientia  virtutibusque  insigniter  adornati, 
cardinalis  Sanctœ Crucis,  Cartusiensis  regulae  et  obser- 
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vantiaeS  sedis  apostolicae  legatus(cui  tune  pr^sidebat 
Eugenius  papa  IV) ,  et  cardinalis  Cypri  vulgo  nuncu- 
patus%  asacrosancto  synodo  général! ,  tune  Basile^ 
congregato,  destinatus.  Lugebat  enim  merito  condo- 
lebatque,  ut  pia  mater,  sancta  Romana  totaque  uni- 
versalis  ecclesia  tam  nobilis   ac   potentis   quondam 
et  christianissimi  regni,  totque  populorum  christia- 
norum  contritionem    et  desolationem ,    quod    olim 
clypeus  et  munimen  singulare  defensionis  totius  Chris- 
tianitatis  contra  inimicos    christianae  religionis  esse 
consueverat.  Unde,  quod  sui  muneris  exigebat  ratio, 
exsecutioni  demandans,  praefatos  reverendissimos  pa- 
tres ad  tam  sanctum  opus,  unde  solalium  et  fructus 
lotiChristianitatiprovenirent,  perficiendum,  sancien- 
dum  atque  ro])orandum  deslinarunt  ;   qui  et  partes 
inibi  collectas  ad  pacis  bonum  adhortarentur  et,  ubi 
ingrueret  faciendi  nécessitas,  pro  totius  orbis  chris- 
tiani  ac  ecclesiae  Dei  salute,  etiam  ad  id  perficiendum 
per  gladii  spiritualis  censuras  districte  coarctarent , 
caeteraque  facerent  quae  tam  necessariœ  et  fructuosse 
rei  profeclura  vidèrent,  seu  etiam  obstantia  tollerent, 
quae  conficiendœ  hujusmodi  paci  impedimento   esse 
potuissent,  quemadmodum  res  ipsa  exposcere  et  de- 
siderare  videretur. 

Jgitur  congregatis  sic  partibus,  per  plurimos  dies 
inter  singulas  partes  multa  hinc  inde  petita,  proposita, 
dicta,  allegata  atque  responsa  tranquille  fuerunt.  Sed 
Burgundionum  dux,  cum,  propter  sacramenta  arctis- 


\ .  Le  cardinal  de  Sainte-Croix ,  Nicolas  Albergati  ,  évéque  de 
Bologne. 

2.  Le  cardinal  de  Chypre,   Hugues  de  Lusignan,   évéque  de 
l>réneste,  lils  du  roi  de  Chypre  Jacques  de  Lusignan. 
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simi  fœderis  quod  nim  rege  Anglorum  posséderai, 
minime  posset,  nisi  etiam  eo  contento  et  pacato,  ad 
fœdub  cuni  rege  Francorum  ineiindum  perficienduni- 
que  pervenire ,  studinm  magnum  et  conatum  omni- 
modo  intendit  ut,  non  modo  inter  regem  Francorum 
et  se ,  sed  etiam  inter  ambos  reges  ac  régna,  destructo 
ac  diruto  inveteratœ  inimiciliaî  pariete,  pax  concilia- 
retui  ;  quo  rnedio  etiam  sua  firmarelur  et  stabiliretur. 
Undepliirinmdecursusdieruminhujusmodiconamine 
détritus  est,  Anglis  tôt  et  tan  ta  de  regno  Francorum 
requirentibus  in  suisque  posfulationibustam  obstinate 
ac  pertinaci  animo  inba^rentihus,  ut  pacîs  remédia 
inter  reges  et  régna  posse  inveniri  omnino  desperare- 
tur     Quod  perspiciens  ipse   illuslris  Burgundionum 
dux,  et  ([uod  multas  oblationes  valde  rationabiles , 
desiderio  conciliandœ  pacis   eisdem  Anglis  a   parte 
Francorum  factas,  prorsus  ipsi  contemnerent  et  reçu- 
sarent,  cum  omne  quod  in  se  erat  inveniendae  pacis 
et  concordise  satisque  eis  fecisse  a  cunctis  diceretur, 
consilio  et  auctoritate  dictorum  reverendissimorum 
legatorum,  sibi ,  terris  ac  subditis  suis  de  bono  pacis 
cum  Francorum  rege  consuluit.  Taies  enim  et  tam 
honestas  sibi  pacis  conditiones  idem  Francorum  rex 
offerebat,  quod  eas  récusasse  non   modo  injustum, 
verum  etiam   inbumanum  a  cunctis   merito  censeri 
potuisset.  Priusquam  tamen  ulla  pacta  firmaret ,  auc- 
toritate apostolicse  sedis  et  generalis  ecclesiae  synodi 
secum ,  per  dictos  reverendissimos  patres  legatos  dis- 
pensatum*  fuit  super  illis  pactis  et  sacramentis,  quibus 
Anglorum   régi    obstrictus    devinctusque   tenebatur. 


i .  Plutôt  dispensatus  ,  à  moins  que  ei  ne  soit  à  suppléer. 
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Quo  facto  pacis  fœdera  percussa  sunt,  sacramentis 
firmata  et  dictorum  legatorum  auctoritate  sancita  et 
roborata ,  Anglorum  legatis  sine  aliquo  fructu ,  cum 
sua  vetere  ad  Francos  querela  atque  inimicitia,  simul 
et  odio  ad  Burgundiones  ob  hujuscemodi  fœdera 
graviter  accenso,  ad  propria  redeuntibus. 

Habitus  autem  fuit  hujuscemodi  pacis  con\entus 
tractatusque  apud  Atrebatum ,  ut  praemisimus ,  anno 
Domini  mccccxxxv.,  mensibus  augusti  ac  septem- 
bris^  In  quo,  ne  in  nimiam  effluat  prolixitatem,  li- 
brum  claudemus,  quae  subinde  secuta  sunt  ab  alterius 
exordio  prosequentes. 


\  .  Cf.  le  Journal  de  la  paix  dî'Arras^  faictc  en  l'abbaye  de  Saint- 
Vaast,  entre  Charles  VU  et  Philippe  le  Bon ,  recueilly  par  dom 
Antoine  de  Taverne,  mis  en  lumière  et  enrichy  d'annotations  par 
Jean  Collart.  Paris.  Billaine,  1651  ;  in-12. 


EXPUCIT    SECUNDUS  LIBER. 
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LIBER   TERTIUS. 


CAPITULUM  PRIMIjM. 

Quanquam  pax  facta  et  jurata  fuit  inter  rcgcm  Carolum  et  Philippum , 
Burgundionum  ducem,  concordia  lamen  nulla  nec  amicltia  aut  rara 
fuit. 

Pace  igitur  facta  et  conciliata  apiid  Atrebatum,  ut 
prsemisimus ,  inler  Carolum,  Francorum  regem ,  et 
Philippum,  Burgundionum  ducem ,  per  hujuscemodi 
pacis  capitula,  plurima  valde  favorabiliter  a  rege  ipsi 
concessa  sunt  Phiiippo  et  indulta.  Accepit  enim  pro 
se  et  hœredibus  suis  civitates  et  comitatus  Autissio- 
dorenses  et  Matisconenses  ,  cum  pluribus  aliis  oppi- 
ciis  ac  terris  quae  juris  coronip  et  regalium  erant. 
Accepit  et  civitates  omnes  atque  castella  \el  oppida 
quee  supra  flumen  Sumrnonce  ex  utraque  ripa  con- 
sistunt,  simulque  omnia  quae  ultra  dictum  flumen 
sunt,  versus  Flandriam,  tam  in  regno  quam  extra 
regnum,  in  terris  Imperii  consistentia  ^  quae  ad  jus 
regium  pertinebant.  Sed  bujusmodi  terras  fluminis 
Summonse  cum  earum  fructibus,  obventiouibus,  vec- 
tigalibus  ac  tributis  accepit  tenendas  ac  possidendas, 
quoadusque  pro  earum  luitione  sibi  quadriugentorum 
mille  scutorum  sumnia  persoluta  esset,  aut  lia^redi- 
bus  :  ea  etenim  summa  persoluta,  fructibus  earum  in 
eam  minime  imputatis,  ad  jus  coronœ  hujuscemodi 
terrœ  libère  et  sine  controversia  reverti  debebant. 

Cum  aulem  tam  caro  empla  fuisset  per  regem  pax 
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hujusmodi,  per  cjuam  et  plura,  ultra  ea  quae  recensita 
sunt,  ipsi  Burgundionum  duci  promittebantur,  vix  erat 
ut  non  proinde  pœnitenlia  eum  sequerelur  animique 
mœstitia,  quod  tam  insignes  suorum  regalium  por- 
tiones  ipse  dux  pro  inimicitiis  et  guerris ,  quas  adver- 
sus  ipsum  duxerat  et  sustinuerat,  reportaret,  quarum 
occasione  totum  pœne  regnum  in  desolationem  deve- 
nisset;  cum  potius  rex  existimaret,  ob  hujuscemodi 
contra  se,   regem  et   superiorem  dominum,  a  vas- 
sallo  admissa  et  confœderationes  cum  antiquis  régis 
et  regni  hostibus  factas,  pœnas  ab  eo  reposci,  quam 
lucra  et    tanta    compendia  consequi  jure   debuisse. 
Unde  pax  tune  quidem ,  sed  profecto  concordia  at- 
que amicitia  aut  nulla,  aut  perminima  conciliata  fuit  : 
quod  ex  his  quae  postmodum  consecula  fuerunt  satis 
judicari  potuit. 

Rex  tamen  ipse,  vir  promissorum  fideique  semel 
datae  tenacissimus  atque  observanlissimus ,  pacem 
illam,  licet  sibi  onerosam  valde  atque  damnosam  pa- 
rumque  honestam,  observare  quam  infringere  maluit, 
quoad  vixit ,  licet  saepe  a  multis,  ut  occasiones  ruptu- 
rae  perquireret,  sibi  suggestum  consiliumque  datum 
fuisset,  et  ad  eos  fines  multas  et  varias,  undecumque 
polerat,  amicitias  et  fœdera  expetiisse  sit  putatus, 
quemadmodum  poslea  suis  locis  opportunius  annec- 
temus. 

Quiescentibus  igitur  ab  armis  adversum  se  invicem 
Francis  et  Burgundionibus,  restabat  jam  Francis  ad- 
versus  Anglos  arma  vertere,  quibus  procul  dubio  fa- 
cile praevalere  et  eos  tolo  regno  pellere  non  difficile 
multum  fuisset,  si  in  sua  militia  disciplinam  atque  or- 
dinem  debitum  posuissent ,  quemadmodum  postmo- 
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dum,  emensis  paene  oclo  annis  vel  noveni,  ipsos  fecisse 
constat.  Sed  profecto  in  mililia  Franciae  nullus  ordo, 
nulla  dispositio,  nulla  disciplina  seciindum  institu- 
tiones  et  praecepta  rei  militaris  servabantur,  neque 
sub  numéro  et  stipendie  regulari  tenebantur;  sed  per 
turbas ,  sub  iis  quos  sibi  proponerent  duces ,  perva- 
ganles  omnes  paene  partes  et  provincias  Galliae,  ra- 
pientes  quœcumque  libuisset ,  et  villas  atque  oppida, 
quae  contra  suuui  impetum  se  tueri  minime  possent, 
spoliantes  ac  diripientes,  a  nullo  se  génère  injuriarum 
abstinebant.  Ex  quo  plurima  vastitas  et  desolatio 
in  regno  per  omnes  ipsius  partes  provenerunt. 
Maxime  autem  animum  intendebant  terras  vastare, 
quae  sub  Anglorum  ditione  consistèrent  ;  erat  enim 
tritum  tune  comrauni  sermone  proverbium  ad  ipsos  , 
c(  melius  terram  valere  vastatam,  quam  perditam*,  » 
eam  appellanles  perditam  quaui  liosles  tenebant, 
quamdiu  sub  eorum  potestate  maneret.  Cum  vero 
eliam  Anglici,  praecipue  post  obitum  ducis  Betbfor- 
diœ%  in  terris  quœ  sibi  parèrent,  non  dissimiliter  in 
praedis,  rapinis  et  caedibus  se  liaberent ,  populares 
rura  incolentes  miserabiliter  opprimentes,  incolas  pa- 
Iriae  exesos  mirabiliter  reddiderunt  et  effecerunl. 


1.  En  français  :  «  terre  gastée  vault  mieulx  que  perdue.  » 

2.  Mort  le  13  septembre  1 435  du  chajjrin  que  lui  causa  le  traité 
d'Arras. 
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CAPITULUM  II. 
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Qualiter  agrorum  cultores  Normanniœ  jussi  sunt  armari ,  et  quomodo 
Aiigli  de  ipis  magna  m  stragem  fecerunt. 

Et  cum  adversus  eorum  rapinas  et  violentias  nulla 
sufficiens  alia  provisio  seu  remedium  videretur  posse 
afferri,  per  aliquot  ante  annos  quam  dicta  pax  in 
Atrebato  fîeret,  regalibus  edictis  per  totam  Norman- 
niam  sancitum  est  et  praeceptum,  ut  omnes  agrorum 
cultores  arma  sibi  compararent  et  haberent  ;  quibus 
instructi,  sese,  tam  contra  hostes  Francos,  quam  con- 
tra latrunculos  et  prœdones  Anglos,  qui  infinitas  eis 
injurias  erant  assueti  irrogare,  possent  tutari  atque 
defendere.  Erant  enim  per  singulas  villas  et  vicos  or- 
dinati  decuriones  seu  decani,  quinquagenarii,  centu- 
riones,  millenarii,  et  sic  ascendendo,  sub  quibus  sese 
ecclesiarum  sonantibus  campanis,  coUigerent,  et  sub 
eorum  ducatu  obviam  hostibus,  ubi  opus  foret,  pro- 
cédèrent ;  vel  si  cum  Anglicis  res  ageretur,  quialiquam 
cuivis  irrogassent  injuriam,  ipsos  potenter  manu  forti 
appreliendeient,  et  ad  justiciarios  regios  pro  qualitate 
maleficiorFim  puniendos  deducerent.  Sed  ea  populo- 
rum  et  patriae  libertas,  qua  insolens  illa  et  indiscipli- 
nata,  rapinis  atque  injuriis  assueta,  Anglorum  militia 
a  libertate  rapiendi  et  injurias  pro  libito  cuicumque 
inferendi,proutliactenus  consueverant,  proliibebatur, 
ipsis  praedonibus  Anglis  vehementissime  displicebat. 
Unde  modos  nefandissimos,  in   pluribus  provincia» 
Normannia'  partibus,  excogitarunt  et  practicarunt , 
,   quibus  libertatem  illam  populi    adimere ,   et  ipsani 
prorsus  exstinguere  et  exterminare  possent. 
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Et  quidem  primum,  juxta  villam  quamdam  prope 
monasterium  Sancti  Pétri  supra  Divam  \  in  diœcesi 
Sagiensi,  ipsi  Anglici  collecti  circiter  trecenti  aut  qua- 
dringenti  équités  sub  quodam  impio  capitaneo,  cui 
cognomen  erat  Venables'^^  nefandissinia  factione  ut 
populurii  agrorum  et  villarum  in  unum  locuni  cogi  et 
congregari  facerenl,  consulte)  miserunt  duodecim  aut 
quatuordecim  de  suis,  qui  duos  aut  très  rusticos  iilius 
villœ,  quos  ob\ios  liabuerunt,  ciudeliler  trucidarunt. 
Cujus  horrendi  sceleris  cum  cucurrisset  fama  per  om- 
nes  villas  vicinas,  et  sibi  quisque  non  absque  raticnie 
timeret  ne  simililer  pateretur,  ad  sonilum  campana- 
rum  de  agris  et  villis  circunijacentibus  magna  inulti^ 
tudo  populi  ad  unum  se  locum  congregarunt,  operani 
daturi  ut  sicarios  illos  nefandissimos  appréhendèrent, 
si  possent,  et  de  ipsis  ad  judices  regios  adduclis 
pœnas  débitas  reposcerent\  Quod  cum  illi  nefandi 
carnifices  circiter,  ut  diximus,  trecenti  vel  quadrin- 
genti  équités  armati  \iderent,  qui  in  insidiis  ob  hoc 
studiose  latitabant,  subito  in  illos  j)auperes  rusticos 
pédestres  in  latis  ac  patenlibus  campis  cum  ingentis 

1 .  Saint-Pierre-sur-Dive. 

2.  C'était  un  partisan  que  Jean  Chartier  témoigne  avoir  occupé 
l'abbaye  de  Savigny  pendant  plusieurs  mois  en  d433  et  y  avoir 
soutenu  avec  succès  un  siège  vigoureux  contre  les  forces  du  sire  de 
Laval.   Dans  Godefroy,  p.  67. 

3.  «  En  ce  temps  (1433)  s'eslevèrent  et  mirent  sus  vers  Caen, 
Baieux  et  ailleurs  en  la  basse  Normandie,  contre  les  Anglois,  tout 
le  peuple  et  commun  du  pays,  que  lesdits  Anglais  avoient  cons- 
trainct  de  s'armer  pour  résister  avec  eulx  contre  le  roy  et  ceulx  de 
son  party.  «  Jean  Chartier^  dans  Godefroy,  p.  65.  Monstrelet 
rejette  cette  prise  d'armes ,  dont  il  n'a  pas  compris  le  sens ,  à 
l'an  4434. 
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furoris  rabie  irruerunt.  Qui  cum  ad  illum  eorum  in- 
speratum  atque  imprîemeditatum  occursum  vehemen- 
ter  exlerriti  essent,  nec  aliam  defensionem  nisi  solam 
fugam  opponerent ,  vekit  pecora  occisionis  immanis- 
sime  caesi  et  lacerati  sunt.  Villa  in  cujus  agris  ea  caedes 
nefanda  patrata  fuit ,  vulgo  appellatur  Viques  ^  :  quo 
loco  Ccesi  sunt  agrorum  cultores  supra  mille  et  tre- 
centi. 

Quie  strages  et  omnes  terrae  incolas  magno  pavore 
affecit ,  et ,  ut  non  temere  aut  leviter  se  pro  quibus- 
que  injuriis  ultum  pergerent,  cautiores  reddi  coegit. 
Cum  autem  tam  horrenda  caedis  querela  tolius  patriae 
clamores  ad  îkthfordiae  ducem  pervenissent,  qui  tum 
adhuc  in  humanis  agebat,  querelis  omnium  provincia- 
lium  simul  et  facti  atrocitate  permotus,  praefatum 
Venables  cum  alio  quodam  saevissimo  homine,  cogno- 
mento  Vuaterhou^ ^  capi  et  ad  se  Rothomagum  vinctos 
adduci  jussit ,  ubi  eos,  pro  suo  cruentissimo  scelere 
damnalos,  per  plateas  civitatis  ad  caudas  equorum 
pertractos  supplicio  afïecit^  Sed  non  propterea  pro- 
vincialium  INormannia^  animis  salisfieri  creditum  est, 
pro  sceleris  magnitudine  ;  nec  propterea  etiam  ces- 
sarunt  impii  Anglorum  préedones  atque  immanissimi 
carnifices  in  ipsos  saevire  et,  ut  ad  manifestam  usque 

I 

\ .  Vicques,  aujourd'hui  dans  l'arrondissement  de  Falaise  (Cal- 
vados). 

2.  Waterhoo. 

3.  «  Ledit  Venables  fut  depuis  prins  par  les  Anglois  eux-mes- 
mes,  lesquelz  pour  anciennes  désobéissances  qu'il  avoit  faictes,  luy 
firent  coper  la  teste  :  ce  qui  arriva  principalement  par  envye, 
pour  ce  qu'ilz  le  véoyent  grant  entrepreneur  en  la  conduicte  de  la 
guerre.  »  {Jean  Chartier,  dans  Godefroy,  p.  68.)  Ici  la  version  de 
Basin  est  certainement  préférable. 
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rebeilionem  atque  discessionem  eos  urgerent,  stimu- 
lare  et  concitare,  novas  quoque  injurias  prioribus  cu- 
mulantes. Existimabant  enim ,  si  ad  apertam  usque 
rebeilionem  prosilirent,  lum  nactam  sibi  legitimam 
occasionem  in  eos,  tanquani  reos  laesae  majestatis  et 
perduellionis ,  quaecumque  saeva  ac  hostilia  cogitari 
possent ,  perfîcere  atque  impune  exercera. 

CAPlTULUxM  m. 

Rebelliones  et  turbae  popularium  rusticorum  in  Baiocismo  et  in  Vallc 

Viriœ  adversus  Anglos. 

Unde  in  tantum  occasionibus  liujuscemodi ,  per 
rapinas  et  omnem  injuriarum  speciem ,  populum 
afflixerunt,  ut  in  toto  Baiocismo  S  auctoribus  nonnul- 
lis  nobilibus  patrise  %  populi  agrorum  et  \illarum  ,  ad 
suas  ulciscendas  injurias  et  calamitates,  conati  sunt 
Anglos  patria  pellere  aut  exterminare.  CoUecti  enim 
tempore  liiemali ,  cum  rigor  liiemis  vehementer  tune 
saeviret,  agris  ubique  nivibus  ad  profunditatem  duo- 
rum  pedum  et  ultra  adopertis ,  ad  suburbana  oppidi 
Cadomensis  convenerunt,  œstimati  ad  numerum  tri- 
ginta  millium  hominum  et  amplius ,  arma  quidem  aut 
nuUa  liabentes,  aut  talia,  paucis  exceptis,  quse  ad 
milites  bene  armis  communi[tos  aggredijendos  ineffi- 

i.  Le  Bessin. 

2.  <c  Hz  avoient  avecque  eulx  plusieurs  chevaliers  normans  el 
escuiers  du  pays,  qui  se  misrent  pareillement  sus  contre  iceulx 
Anglois,  entre  lesquelzestoientung  nommé  Thomas  du  Bois,  le  sire 
de  Merville,  ung  nommé  Pierre  le  Flamenc  ;  ung  aultre  nommé 
Quatrepié. .. .  et  disoit  on  que  celuy  Quatrepié  estoit  le  principal  en- 
trepreneur et  par  l'advis  etconduicte  duquel  se  gouvernoient  iceulx 
chevaliers  normans  et  aultres.  »  /ean  Chartier^  1.  c. 
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cacia  atque  irrita  potius  ducerentur.  Sed  nec  in  ipsis 
ordinis  et  dispositionis,  nec  annonae  nec  rerum  neces- 
sariarum  ad  expugnandas  urbes  aut  oppida,  uUa  ratio 
aut  providentia  habebatur.  Unde  paucis  diebus  cum 
illic  stetissent,  frigore,  famé  ac  nuditate  confecti,  mul- 
tis  eorum  parva  Anglorum  manu  caesis  et  dilaceratis, 
noctu  abire  et  quaquaversum  fundi  et  disperdi  coacti 
sunt.  Quorum  plurimi  ad  domos  suas,  propter  An- 
glorum metum ,  ire  reformidantes ,  silvarum  latibula 
petierunt,  donec  Anglorum  proceres  qui  regendse 
provinciae  curam  susceperant,  eorum  miserati  errores, 
generalibus  abolitionibus  quorumcumque  criminum 
publicatis,  praestita  per  eos  qualicumque  securitate , 
majore  eos  ex  parte  ad  domos  suas  revocarunt  :  unde 
patria  post  et  habitata  et  culta  permansit. 

Fuit  autem,  et  iisdem  prope  temporibus,  simul 
quaedam  populorum  turba  in  finibus  Vallis  Virise  *, 
auctore  cognomento  Boquier,  Ubique  enim  per  omnes 
Normanniae  termines,  ab  Anglorum  prœdonibus,  licet 
provinciam  sub  suo  imperio  Anglorum  rex  haberet , 
adeo  populi  vexabantur  rapinis,  csedibus  ac  diversis 
calumniis  atque  injuriis,  ut  impatientia  malorum  et 
tœdio  tam  diuturnae  inquietudinis ,  veluti  desperatione 
salutis,  ad  taies  insurrectiones  contra  Anglicos  urge- 
rentur  :  studiose,  ut  diximus,  ad  hoc  annitentibus 
impiis  Anglorum  (qui  vetustissimi  et  quodammodo 
naturales  illius  terrae  et  populi  hostes  esse  creduntur), 
ut  majorum  rapinarum  atque  caedum,  ad  sua  exsatu- 
randa  odia,  occasiones  conquirerent.  Sed  hujus  turbae 
in  Vallibus  Viriae  impetum  compescuit  quidam  Anglo- 

1 .  Le  Val  de  Vire,  plus  bas  Faites  Firix  ,  les  Vaux  de  Vire. 
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ruin  militiae  dux,  dictus  dominus  de  Seules  :  uani 
mullis  eonmi  caesis  et,  ut  fama  erat,  ad  quatuor  aut 
quinque  millia  virorum,  hujusmodi  tumultus  repres- 
sus  est,  superstitibus,  praestita  securitate,  ad  propria 
revocatis. 

Et  hae  quidem  lurba^  circa  tempora  illa  emerse- 
runt,  quibus,  pro  pace  tractanda,  apud  Atrebatum 
coiiventus,  de  quo  diximus,  exsliterat  celebratus.  Post 
bujusniodi  enim  conventum,  cum  in  eo  Anglici  pacis 
conditiones  omnes  récusassent  oblatas,  populi  Fran- 
c\dd  et  Normannia3  qui  sub  eorum  consistebanl  di- 
lione,  majore  erga  eos  odio  exarserunt,  existimanles 
se  perpetuae  addictos  miseriœ  quamdiu  sub  eis  rege- 
rentur,  eos  solito  gravius  affligentibus  Fiancis,  qui 
jam  ad  Burgundiones  pacali ,  contra  solos  Anglos  cer- 
tamen  habebant.  Putabant  enim  et  eam  existimationem 
de  Anglis  acceperant,  qui  sub  Anglis  Franci  detine- 
bantur,  duni  vidèrent  eos  pacis  oequas  et  rationabiles 
leges  contempsisse  in  praedicto  conventu  Alrebatensi, 
quod  non  quaererent  utililatem  palriae  et  subjectorum 
quielem,  (jui  jam  annis  viginli  et  amplius  absque  ulla 
relaxatione  continue  bellorum  calamitalibus  sub  ipsis 
aiïlicti  fuerant ,  sed  potius  quod  ex  illo  in\  eterato  odio, 
quod  eis  innatum  est  ad  Francorum  gentem,  eos  per- 
petuis  miseriis  et  aTumnis  vellent  exitialiter  conficere  ; 
et  utrinque  de  se  invicem,  Franci  et  Anglici,  pessimam 
habentes  opinionem ,  mutuis  in  sese  odiis  et  diffidentiis 
((uotidie  magis  ac  magis  accendebantur  et  inardes- 
cebant. 
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De   odio   Anglorum  et  praesertim  comitis   Arundelli    ad    Caletensium 
populos,  et  qualiter  idem  cornes  a  Francis  captus  paulo  post  obivit. 

Unde  post  coercitos  populos  inferioris  Normanniae 
et  totali  addictos  servituli,  quos  ad  turbas  et  seditio- 
nes,  de  quibus  retulimus,  suscitandas  suis  iniquitatibus 
atque  dolis  concitarant  et  quodammodo  coegerant, 
non  minus  cordi  et  animo  habentes  pariter  exslinguere 
Hbertatem  populorum  qui  Caleti  seu  Caletenses*  ap- 
pellabantur,  in  diœcesi  Rolhomagensi  habitantes  inter 
Sequanam  et  Summonam  fluvios  usque  ad  littus 
maris,  adhuc  ut  eos  opprimèrent,  qui  soli  eorum 
rapinis  atque  violentiis  obhictabantur,  magno  studio 
annitebantur  :  ita  ut  eîiam  praecipuus  Anglicanae  mi- 
litia?  dux,  qui  illis  diebus  erat  comes  Arundelli,  homo 
efteratae  nimium  crudelitatis  atque  superbiae,  sacra- 
mentum  fecerit  non  imponeie  capiti  suo  ullum  ope- 
rimentum,  donec  rusticanos  Caletensium  populos 
oppressisset  et  servituli  addixisset;  et  illud  utique 
sacramentum,  quoad  vixit,  observabat,  nudo  semper 
incedens  capite.  Sed  in  lanto  arrogantiae  fastu  eum 
diutius  permanere  divina  bonitas  non  permisit. 

Contigit  enim  ea  tempestate  '  ut  Franci  qui  Relvaci 
eranl,  inter  Belvacum  et  Gornayum^  ad  quoddam  vê- 
tus castellum  ,  vulgo  dictum  Gerberoj  \  reparandum 

i ,  Les  Cauchois. 

2.  Au  mois  de  mai  '1435. 

3.  Gournai-en-Brai. 

A.  «  Une  grant  vieille  forteresse  nommée  Gerbcroy,  »  dit  Mon- 
strelet,  1.  II  ,  chap.  il2. 
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et  habitandum  venirent,  ut  exinde  liberius  et  faciliiis 
Ansrlorum  termines  incursarent.  Et  erant  quideni 
parvo  numéro  :  équités  ferebantur  non  ultra  quin- 
quaginta  aut  sexaginla  lancese ,  pedites  vero  circiter 
ducenti  aut  trecenti  ;  quorum  ducatum  curabant  duo 
slrenui  Francorum  niilitiœ  capitanei,  quorum  alter 
La  Hiere^  alter  Poton^  appellabatur.  Quod  cum  Ro- 
thomagi  esset  nuntiatum  praefato  comiti  Arundelli, 
qui  cum  exercitu  petere  Caletensium  terminos,  ad  eos 
opprimendos,sepr8eparaverat,etexercitumexpeditum 
habebat,  versus  castrum  illud  de  Gerberoy  suos  gres- 
sus  direxit.  Quo  cum  adventasset  cum  festinatione 
cum  quadringentis  aut  quingentis  de  valentioribus 
equitibus  suis,  reliquum  suum  exercitum  et  belli  ap- 
paratum  prœveniens,  cogitabat  Francos,  ne  per  fugam 
elabi  possent,  circumquaque  circumcingere  et  eis  om- 
nem  exitum  prohibere ,  sibi  pollicitus  eos  omnes  pati- 
bulis  et  furcis  affigere  :  ad  quod  perficiendum ,  equos 
funibus  et  laqueis  onustos  secum  adduxerat.  Sed  cum 
ejus  animum  simul  et  periculnm  suum,  qui  illic  adsta- 
bant,  Franci  non  ignorassent,  perpenden tes  qualiter 
circum  castellum  ipsi  Angli,  equis  suis  traditis  man- 
gonibus,  hac  atque  illac  incautius  pervagantes,  im- 
provide  sese  agerent,  impetu  valido  cum  equitibus  ac 
pedestribus  copiis  e  vestigio  insequentibus ,  de  castello 
in  ipsos  irruerunt,  eos  cum  furore  magno  caedentes 
et  prosternentes.  Ad  quem  tumultum  cum  idem  cornes 
excitus ,  in  quemdam  bortum  cum  pluribus  suorum 
nobilium  se  recepisset ,  cgesis  ferme  omnibus  qui  circa 
se  aderant ,  et  ipse  ictu   bombardellae  juxta  pedem 

1 .  La  Hire  et  Poton  de  Xaintrailles. 
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vulneratus,  captivus  cum  aliquibus  nobilibus  Belva- 
cum  a  Francis  adductus  est.  Ubi  prae  tristitia,  quod  a 
tam  parva  manu  et  tam  turpiter  victus  succubuisset, 
simul  et  animi  sui  nimia  agente  superbia ,  ob  quam 
etiam  utilia  medicamenta  suo  vulneri  curando  non 
sinebat  admoveri,  paucis  effluxis  diebus,  mortuus  est  : 
magnus  profecto  hostis  Francorum,  et  libertatis  atque 
justitiae  populorum  inimicissimus,  et  prsesertim,  ut 
diximus,  eorum  qui  Caletenses  agros  incolunt.  Sed 
ad  eosdem  Anglos  non  imparem  amoris  atque  odii 
vicem  iidem  populi  referebant.  Unde  tune  illi  patriae 
Galetensi,  quae  tum  populorum  frequentia  et  nume- 
rositate,  licet  in  ea,  prœter  Rothomagum,  civitates 
nuUœ  sint  et  oppida  rarissima  pro  agri  spatiositate, 
caeteras  Francorum  provincias  anteibat ,  infortunium 
maximum  et  ad  tempus  totale  exterminium  contigit  ; 
quod  qualiter  evenerit,  silentio  praeterire  non  de- 
bemus. 

CAPITULUM  V. 

Qualiter  Caletenses  adversus  Anglos  rebellarunt  et  ab  eis  miserabiliter 

oppressi  sunt. 

Erat  tune  inter  armatos  Francorum  de  ipsa  patria 
Galetensi  habens  originem  quidam  Carolus  de  Palu- 
dibus,  patria  lingua  Desmarestz  ^  homo  plebeius  et, 
ut  aiebant,  aggerum  etfossarum  faciendarum  artifex  *. 
Hic  cum  certos  armatos  Francorum  sub  suo  ducatu  et 
potestate  haberet ,  in  quodam  castro  quod  Ranibures  * 

i .  Il  brilla  depuis  comme  capitaine  dans  les  armées  de  Char- 
les VII  et  de  Louis  XI. 

2.  Aujourd'hui  dans  le  département  de  la  Somme. 
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appellatur,  ad  subjiciendum  sibi  et  capiendiim  oppi- 
dum Diepae,  quod  est  situm  non  procul  ab  illo  castro 
in  littore  maris,  in  qiio  oppido  alia  quam  de  ipsis 
civibus  ab  Anglis  custodia  minime  posita  fuerat,  insi- 
dias  tetendit.  Eral  enim ,  ut  patriœ  accola ,  munilionis 
ejusdem  et  locorum  per  quae  ad  ingrediendum  ip- 
sum  via  patere  posset,  non  ignarus.  Cum  itaque  ex 
parle  amnis  juxta  decurrentis,  qui  influens  mare  por- 
tum  inibi  facit ,  animadverlisset  absque  magna  difTi- 
cultate  oppidum  ingredi  posse  ,  collecta  salellitum 
Francorum  satis  parva  manu ,  noctu ,  circa  kalendas 
novembris*,  transmisso  amne,  qui  cum  mare  refluxe- 
rit  satis  facile  transvadaripotest,  adneclis  scalis,  mu- 
rum,  qui  illic  valde  exiguus  et  incustodituserat,  cum 
suis  transcendit,  et,  civibus  somno  sepultis ,  oppi- 
dum illo  modo  accepit  et  acquisivit.  Quod  cum  ita 
factum  exstilisset,  illuc,  post  dies  non  mullos,  Fran- 
corum militum  multitudo  major  confluxit.  Erat  enim 
eis  opportunns  locus  ad  prœdas  faciendas  per  totam 
illam  Caletensium  patriam  et  Rothomagenses  fines 
incursandos,  ubi  erat  (|uasi  sedes  totius  imperii  An- 
glorum  in  regno  Francorum;  unde,  quia  illa  patria 
tum  salis  locuples  et  omnibus  bonis  referla  erat,  ad 
illum  locum,  velut  ad  commune  quoddam  latrocinandi 
emporium,  quamplures  confugerant  e  Francis,  et  ex 
illius  terraenobilibuspotissime.  Plures  enim  ex  iisdem 
nobilibus,  Anglorum  imperium  aspernati  et  dedignali, 
partes  régis  Francorum  seculi  fuerant,  qui  pauperes 
et  inopes,  velut  lupi  famelici,  ad  praedam  de  suis 
etiam  propriis  hominibus  ac  subditis,  qui  patriam 

i .  Le  vendredi  28  octobre  143o. 


LIBER  TERTIUS.  iJ3 

sub  Anglorum  ditione  semper  incoluerant,  faciendam 
et  exsaturandam  esuriem  accurrerunt. 

Cum  autem  patria  illa  partim  ab  Anglicis  partim 
ab  ipsis  Francis  vexaretur,  et  ab  utrisque  agrorum  cul- 
tores  vel  bonis  spoliarentur,  vel  etiam  in  captivila- 
tem  abducerentur,  populoque  illi  simplici  et  innocenti 
persuaderetur  a  Francis  quatenus,  si  rébus  suis  suam 
tueri  libertatem  et  sibi  ipsis  opem  ferre  vellent*,  oppor- 
tunum  eis  afforet  tempus  quo  sese  et  patriam  ab  An- 
glorum servitute  ac  dominatu  exuere  possent ,  et  ad 
naturale  régis  Francorum  dominiumantiquamque  liber- 
tatem reducere ,  auctoribus  quibusdam  terrae  accolis , 
quorum  prœcipuusCaricariicognomenhabebat  (vulgo 
Charujer^)  ,  totum  populum  terrae  ad  versus  Ànglicos, 
quos  quasi  naturaliter  exosos  habebant,  insurgera  et 
arma  verterefecerunt.  Qui  infrapaucos  dies  ex  omni- 
bus patriae  villis  etvicis,  circa  festa  dominicae  nativita- 
tis,  in  unum  coUecti,  cum  aliqua  manu  militiœ  régime 
tendentes  ad  oppidum  de  Hareflu  munitissimum, 
in  quo  pauci  [qui]  pra?ter  Anglos  habilarent  erant 
permissi ,  ipsum  impetu  multitudinis  expugnatum 
receperunt ,  caesis  Anglicis ,  et  régi  Francorum  ditioni 
reddiderunt.  Quod  et  similiter  de  oppido  Monasterii- 
Villaris  ^  et  de  pluribus  castellis  et  turribus  patriae 

fecerunt ,  quae  se  tum,  potius  quam  expugnari  susti- 
nerent ,  voluntate  vel  periculorum  formidine  dedide- 
runt. 

i^stimantes  autem  eadem  facilitate  se  et  alia  oppida 

1 .  Relus  suis  devrait  être  placé  plutôt  dans  ce  dernier  membre 
de  plirase  ,  le  seul  auquel  il  se  rapporte. 

2.  «  Le  Queruier,  »  dans  la  Chronique  de  Berry» 

3.  Montivilliers. 
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patriae  recepturos ,  opem  ferenlibus  patriotis  locorum 
mcolis  qui  non  dissimilem  affectum  ad  Anglos  gere- 
bant ,  et  consequenter  ad  Rothomagum  metropolim 
accedere ,  petierunt  prinmm  casldlum  quod  Caleli- 
becum,  vulgo  Caudebec  ,  nuncupatum  est.  Quod  cum 
iiiiroiissenl  quadringenti  vel  quingenti  équités  Anglo- 
rum  ad  locum  muniendum  et  defendendum ,  et  sese 
mullitudo  illius  populi  egressis  '  prope  portam  et  val- 
Imu  inconsulte  ac  temere  sine  ordine  efTudisset,  irruen- 
tes  in  eos  Anglorum  ducenti  vel  trecenli  équités,  ma- 
gnam  slragem  de  ipsis  fecerunt.  Erant  enim  agrorum 
cultores  pédestres  prope  inermes,   qui  de  sola  sua 
paene  innumerosa  multitudine  confidere  \idebanlur  : 
unde  facile  fuit  equiûbus  armatis  eos  opprimere  et  in 

fugam  vertere*. 

Audiens  autem  multitudo  ,  quaî  ex  omnibus  agris 

patriae  collecta  et  pœne  innumerabilis  ferebatur,  quo- 

modo  qui   prsecesserant  de  suis  caedebantur,  lerga 

verterunt.  Quos  prosecuti  sunl  Angli  cgedendo  et  peri- 

mendo  absque  ulla  miseratione.  Duxerunt  eliam  vivos 

complures  ad  oppidum ,  quos  vel  per  plateas  coram 

civibus  loci  jugulabant  et  discerpebant ,  vel  ad  flumen 

Sequanxillic  profluens  ducentes,  in  aquis  suflbcabant. 

Hujusmodi  autem  clade  accepta ,  cum  jam  alia  op- 

pida  vel  caslella  in  quibus  Anglorum  praesidia  locata 

esse  sciebant,  aggredi   minime  auderent ,   sparsim 

unusquisque  ad  diversa  latibula  vel  suas  domos  ab- 

euntes,   dissipali  sunt,   nec   ultra  in  unum  agmen 

coacti.  Miserabilis  autem  ac  lamentabilis  statim  e  ves- 

1.  Agressis  dans  le  manuscrit. 

2.  «  Tant  firent  Cauchois  qu'en  six  semaines  eurent  prins  tou- 
tes les  forteresses  de  Caux,  réservé  Caudebec.  Et  comme  François 
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tigio  totius  illius  paulo  ante  populosissimae  et  locuple- 
tissimae  patriœ  vastatio  et  desolatio  consecuta  est.  An- 
glici  enim  ex  diversis  locis  inferioris  Normannise  et 
aliarum  terrarum  sibi  subjectarum,  tanquam  ad  com- 
munem  occurrentes  prœdam  ,  oppida  et  castella  patriae 
quae  tenebant  militibus  impleverunt  ;  qui  cum  magnis 
agminibus  patriam  illam  et  singula  ipsius  loca  percur- 
santes,  omnia  ferro  aut  igné  et  utroque  plurima  loco- 
rum populati  sunt,  quoscumque  viros  invenissent 
trucidantes  vel  captivos  ducentes.  Qui,  ubi  captivi 
ducebantur,  nisi  absque  dilatione  petitam  exsolvissent 
pecuniam,  jugulabantur  vel  demergebantur  in  aqua- 
rum  gurgitibus.  Sed  proh  dolor!  nec  ab  illa  populi 
persecutione  etiam  militia  Francorum,  qui  oppida 

■ 

estoient  à  Tancarville,  la  commune  dit  qu'ilz  vouloient  aller  pren- 
dre Caudebec.  Les  François  respondirent  :  «  Ceste  semaine  nous 
avons  prins  sur  noz  ennemis  plusieurs  villes,  et  aujourd'huy  il  est 
dimanche,  il  nous  fault  louer  Dieu.  »  Les  communes  dirent  aux 
gens  d'armes  :  «  Vous  êtes  traistres;  nous  y  voulons  aller,  u  Et 
sans  nulle  délibération,  chargèrent  leurs  lars  et  vivres  en  charret- 
tes et  marchèrent  jusque  auprès  de  Caudebec.  Et  à  passer  le  pont 
d'une  rivière  qui  estoit  là,  les  archiers  de  Caudebec  deffendoyent 
le  passage.  Longuement  se  deffendirent;  et  ainsy  qu'ilz  tendoyentà 
gaigner  ce  pont,  ung  capitaine  qui  estoit  party  de  Rouen  pour 
renforcer  Caudebec,  les  advisa  de  loin  et  envoya  veoir  quelz  gens 
c'estoyent.  Le  messaiger  dist  qu'il  n'y  avoit  que  la  communaulté. 
Le  capitaine  chevaulcha  tant  qu'il  les  enclouist  par  derrière  et 
donna  soubdainement  sur  les  Cauchois  qui  de  ce  ne  se  doubtoyent, 
avec  Taide  de  ceulx  de  Caudebec,  qui  passèrent  le  pont.  En  peu  de 
temps  celle  compaignie  tourna  en  grant  desconfiture,  et  furent 
presque  trestous  mors  ou  prins,  et  l'entreprinse  des  Cauchois  rom- 
pue. La  malédiction  fut  après  si  grande  en  Caux  que  le  pays  de- 
moura  inhabité  en  la  plus  part  ;  et  aulcuns  qui  s'estoyent  chargiés 
es  navires,  comme  ilz  se  pensoyent  saulver,  ilz  périrent  parle  feu. 
Et  fut  chose  piteuse  à  veoii  si  grant  désolacion  comme  il  y  eut.  >» 
Chronique  de  Normandie f  f.  184  r.  (Edition  de  1581). 
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vel  castella  munierant  quae  populus  ab  Anglicis  tule- 
rat,  nec  ipsius  patrie  nobilitas^  quse  ad  terras  suas 
possidendas  accurrerat ,  quibus  longi  tempons  spalio 
Angli  potiti  fuerant ,  sese  abslinuerunt  -,  ita  ut  profecto 
verissimum  esse  compertum  fuerlt  quod  quidam  gen- 
tilium  poetarum  cecinit  : 

Nulla  fides  pietasque  viris  ,  qui  castra  sequuntur, 

et  quod  Dominus  per  Hieremiam  prophetam  dicit  : 
«  Maledictus  qui  confidit  in  homine ,  et  qui  ponit  car- 
nem  brachium  suum  »  ;  qui  et  per  David  saluberrima 
prœcepit  :  «  Nolite  confidere  in  principibus  ,  neque  in 
filiis  bominum ,  in  quibus  non  est  salus.  »  llli  enim 
simplicissimi  agrorum  cultores  justissimam  cum  pie- 
tate  vitam  agentes ,  zelo  ferventissimo  ac  naturali  quo- 
dam  amore  quibus  ad  Francorum  regnum  et  regem  , 
tanquam  vêtus  et  naturale  terrae   imper iu m  ,  erant 
affecti ,  patriam  pro  magna  parte  de  Ânglormn  manu 
recuperaverant  et  sub  régis  sui  revocarant  dilionem  ; 
ipse  vero,  conviviis  et  lasciviis  suas  exsaturans  libidines 
et  luxu  atque  inerti  odio  torpens ,  nullam  providen- 
tiam  adbibebat  ad  illos  sibi  fidelissimos  suique  bonoris 
et  sublimationis  zelantlssimos  amatores  tuendos  atque 
defensandos;  sed  potius  ab  illis  immanissimis  bostibus 
suis,   tanquam  a  cruentissimis   bestiis ,  eos  jugulan 
passim  et  discerpi  sinebat  et  quodammodo  faciebat, 
cum  non  sokim  per  hostes  bujusmodi  crudebtates, 
verum  etiam  per  suos,  fieri  ignorare  non  posset  ;  quos 
tamen  a  talibus  injuriis  minime  cobibebat ,  nec  cala- 
mitosœ  ac  miseree  patriœ ,  tantis  pro  se  et  querela  sua 

1 .  Dans  le  manuscrit,  nec  ipsius  patrie  nobUi  et  nobilitas  ,  etc. 
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aerumnis  afïliclœ,  ulla  subventionis  solatia  ministra- 
bat.  Unde  effectum  est  ut  brevi  tempore  illa  nobilis 
quondam  patria,  populis  atque  divitiis  abundanlis- 
sima ,  in  totalem  vaslitatem  atque  desolationem  de- 
volveretur ,  incultis  et  squalidis  relictis  omnibus  illis 
vastissimis  agris.  Famés  enim  tanta  et  tam  valida,  et 
cum  ea  pestifera  lues  in  illis  potissime  finibus  se- 
cutae  sunt,  ut  ultra  ducenta  millia  animarum  ferro, 
famé  et  tabe  absumpta  brevi  temporis  intervallo  a^sti- 
mari  poluerint.  Multi  vero  ad  diversas  terras  in  dis- 
persionem  abierunt ,  quorum  plures,  cum  freto  se 
committerent  ut,  vel  in  Britanniam  Armoricam,  vel 
in  Angliam  Iransvecti,  infelicem  victum  servituti  se 
addicendo  invenirent ,  vel  absorpti  sunt  inter  fluctus 
marinos ,  vel  ex  contagio  sociorum  quos  jam  pestis 
infecerat ,  animas  ponebant  statim  cum  petita  littora 
attigissent.  Ita  miseros  illos  populos,  non  solum  in 
natali  solo,  sed  et  quocumque  seconferre  satagerent, 
luctus  et  lamenta  sequebantur. 

Miserabile  erat  tune  videre  egentium  et  mendico- 
rum  utriusque  sexus  catervas  et  cumulos  per  plateas 
et  hospitalia  urbis  Rolhomagensis,  et  singularum  ci- 
vitatum  et  oppidorum  totius  Normannise,  quibus  pii 
cives  et  humani ,  pro  concessis  sibi  facultatibus ,  ut 
melius  poterant ,  studebant  subvenire  ,  tum  cum  fru- 
menti  penuria  et  annonse  caristia ,  ob  cultus  agrorum 
desertionem  ,  maximae  essent,  ita  ut  suis  propriis  ne- 
cessitatibus  evincendis  major  pars  vix  sufficeret.  Qui 
abundantiores  opibus  erant,  tantae  mendicorum  nu- 
merositati  minime  sufficiebant.  Caedebatur  enim  et 
gravissime  affligebatur  tota  regio  simul  tribus  illis  vir- 
gis  seu  flagellis  divinae  justitiae,  guerra,  famé  et  peste, 
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quae  tum  illic  atrocissime  s^eviebant^  Sed  nec  pauco 
lempore  ha^c  patrise  illius  vastitas  atqiie  desertio  dura- 
vit.  Mansit  enim  ultra  decem  annos,  ut  salicibus  et 
arboribus  variis,  spinis  ac  dumetis,  omnes  agri  in  sil- 
\aruni  morem  densissimarum  tegerentur,  et  \iarum 
atque  itinerum  vix  ulla  jam  apparerent  vestigia. 

Talem  itaque  et  tam  lamentabilem  cladeni  illa  tune 
regio  sustinuit  a  Sequana  fluvio  usque  ad  Summonam, 
et  ab  Isara  usque  ad  Oceanum  ;  quam  procul  dubio 
facile  evitare  potuisset ,  si  in  Francis  ulia  fides ,  ulla 
pietas  et  militaris  disciplina  tune  fuissent.  ÎNam  si 
illic  quingentœ  lantummodo  lanceae,  ad  conducendum 
illum  Francoruni  régi  devotissimum  popuium,  missae 
fuissent  sub  fidis  ducibus ,  rempublicam  cordi  haben- 
tibus ,  et  Rothomagum ,  et  caetera  illius  patriae  oppida , 
labore  et  periculis  illius  optimi  populi ,  absque  magno 
et  difïicili  negotio,  récupérassent,  et  de  Anglis  illam 
patriam  repurgassent ,  integramque  atque  incolumem 
servassent.  Non  enim  minus  Hothomagenses  id  af- 
fectabant  cœterorumque  oppidorum  cives ,  quam  illi 
agrorum  populi ,  quotidie  prœstolantes  ut  ad  se  ag- 
men  illud  popularium  adventaret,  ut  ipsi  se  de  An- 
glicis  expedire  opportunitatem  haberent.  Sed  non  ea 
aff'ectio  aut  cura  fuit  illis  Francorum  ducibus  patriae- 
que  illius  nobilibus ,  qui  illuc  occurrerant.  Invidebant 
enim  populo  propter  ea  quae  ab  eis  prospère  initiata 
fuerant,  sibi  magnum  periculum  et  Francorum  im- 
perio  imminere  falsissime  atque  impiissime  jactantes, 
si  populos  illos  tanta  félicitas  sequeretur  ut  Anglos 

1 .  Le  même  tableau  se  retrouve  avec  ce  dernier  trait  dans  le 
Brevihquium  de  notre  auteur. 
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de  terra  suismet  viribus  et  armis  expellerent  ;  dole- 
bantque  quod  tôt  oppida  et  castella  patriae  ab  Anglo- 
rum  potestate  exuissent,  quasi  minor  praedas  agendi, 
ad  quas  solummodo  inhiabant ,  facultas  per  boc  eis 
relinqueretur. 

CAPITULUM  VI. 

Praeludia  ex  qulbus  Franci  urbe  Parisiens!  Anglicos  cxpulerunt. 

Cum  autem  guerras ,  ut  jam  diximus ,  non  castra 
mêlantes  vel  exercitus  coUigentes,  Franci  contra  An- 
glicos ducerent ,  sed  per  proditiones ,  insidias  et  dolos 
civitales  vel  oppida  de  Anglorum  potestate  niterentur 
acquirerCj  contigit  ut  castrurai  de  Meulench^  supra 
Sequanam ,  et  Pontisaram ,  oppidum  super  Isaram , 
talibus  artibus  lucrarentur.  Nam  Mulentum  ex  Au- 
mine  per  cloacae  foramen  prior  aliquis  ingressus  fere- 
batur,  qui  caeteris  adiluui  post  modo  patefaceret *. 
Pontisara  autem  noctu  per  defectum  debilarum  excu- 
biarum,  transcenso  per  scalas  muro ,  acquisita  est; 
et,  cum  locuplex  oppidum  foret,  in  préedam  ingres- 
sorum  direptionemque  cessit  ^ 

His  autem  locis  per  Francos  acquisitis ,  urbs  Pari- 
siaca,  quam  jam  per  annos  plurimos  Franci  venatî 
fuerant,  in  extremam  necessilatem  perducta  est.  INam 
cum,  multorum  decursu  annorum ,  annona  ad  illam 
urbem  potissime  per  Sequanam  de  Normannia,  vel 
per  flumen  Isaree,  adveheretur,  illis  duobus  fluminibus 
sublatis  et  illorum  duorum  oppidorum  captione  ob- 

1.  Meulan,  appelée  tout  de  suite  après  Mulentum. 

2.  Dans  la  nuit  du  24  septembre  1435.. 

3.  Commencement  de  1436. 


1, 
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seratis ,  nihil  ad  illam  urbem  ex  inferiori  parle  prove- 
nire  poterat.  Ex  superiore  autem  regione,  cum  etiam 
Sequana  propter  Meldinum  et  alia  oppida ,  et  Materna 
propter  Laliniacum,  clausi  essent,  fieri  non  poterat 
quin  famé  atque  omnium  rerum  inopia  miserabiliter 
conficerelur.  Cum  igitur  ad  tantam  urbs  ipsa  calami- 
tatem  adducta  venando  fuisset ,  quae  majore  ex  parte 
suorum  numerositate  civium ,  qua  una  re  cseteris  om- 
nibus urbibus  Occidentis  aliquando  praecelluerat,  nu- 
data  erat,  ut  supra  diximus,  nec  ullum  jam  reperire 
sciret  effugium  quominus  ad  venatorum  retia  labe- 
retur ,  nihilominus  tamen  adhuc  eidem  subvenire 
conati  sunt  x\ngli.  Nam  illuc  ex  Anglia  militiam  novam 
invexerunt,  circiter  ad  duo  millia  equilum  ;  qui^  cum 
quodam  die  obviam  Francis  ivissent ,  qui  de  Pontisara 
et  aliis  munitionibus  cum  magno  agmine  circa  ler- 
minos  Sancti-Dionvsii  adventarant ,  habuerunt  cum 
eisdem  Francis  value  infelicem  congressum  *  ;  nam 
paene  omnes  vel  cœsi  vel  capti  fuere.  Hoc  autem  non 
fortuito  aut  casualiterita  contigisse  creditum  est;  nam 
ex  civibus  Parisiensibus  non  exigua  multitude)  jam 
cum  Francorum  ducibus  de  urbis  deditione  facienda 
clam  et  secrelo  convenerat,  auctoribus  Micbaele  de 
Lalier  et  Guillelmo  S<7/zn^wm  %  qui  inter  alios  cives 
et  locupletiores  et  famosiores  tum  babebantur.  Unde 
ad  recipiendam  bujusmodi  deditionem  (cum  semper 
in  urbe  magna  solerent  esse  Anglorum  praesidia ,  et 

1.  Le  vendredi  saint  6  avril  1436. 

2.  Michel  Lallier  et  Guillaume  Sanguin  étaient  échevins  de 
Paris.  Jean  Chartier  ne  nomme  pas  Sanguin  ,  mais  Jean  Delafon- 
taine  et  Pierre  de  Langres ,  à  qui  ne  tardèrent  pas  de  se  joindre 
Thomas  Pigache  ,  Nicolas  de  Louviers  et  Jacques  de  Bergères. 
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solito  etiam  majora  noviter  illuc  ex  Anglia  intravis- 
sent),  necessarium  erat  Francos  manum  militarem 
habere  multam  et  validam  strenuosque  duces  ad  opus 
hujuscemodi  perficiendum.  Itaque  propter  hoc  opus 
noviter  adventarant  multi  Francorum  équités  Ponti- 
saram  et  ad  alia  vicina  oppida  sub  ducatu  Arturi , 
comitis  Richemondiae ,  constabularii  Francise ,  et  illus- 
tris  comitis  Dunensis.  Contra  quorum  incursionem 
cum  communi  intelligenlia  procuratum  fuisset  ut 
prœsidia  Anglorum,  quœ  in  urbe  erant,  foras  ad  pa- 
tentes campos  exiissent ,  ab  hujuscemodi  Francorum 
ducibus  exstincti  fuere  :  per  quod  aditus  faciliter  civibus 
praebilus  est  ad  compactatam  deditionem  faciendam. 
Sequenti  itaque  proximo  vel  tertio  die,  inhebdomada 
Paschae*  qua  resurrectionis  dominical  solemnia  age- 
bantur,  anno  dominicae  incarnationis  mccccxxxvi., 
adventarunt  proefaû  Francorum  duces  cum  strenuo 
milite  domino  de  Insula-Adae,  qui  alias,  ut  supra  re- 
teximus%  eamdem  urbem  diu  antepro  Burgundionum 
duce  ingressus  fuerat  atque  receperat ,  et  ad  niœnia 
atque  vallum  urbis  suam  militiam  admoverunt.  Quos 
cum  auctores  deditionis  per  portam  Sancti  Jacobi  in- 
tromittere  satagerent,  obstantibus  qui  illic  adstabant 
custodibus,  minime  portam  aperire  valuerunt.  Erant 
enim  multi  adhuc  Anglici  et  suarum  studiosissimi  par- 
tium  quamplures,  qui  armis  obsistere  conatui  civium 

1 .  Pâques  tomba  cette  année  le  8  avril  ;  la  déroute  des  Anglais 
eut  lieu  dans  la  nuit  du  10  au  11  avril  ;  la  prise  de  Paris  est  du 
vendredi  13. 

2.  Ci-dessus  p.  28.  C'est  lui  qui  était  l'auteur  de  la  prise  de 
Pontoise,  rapportée  au  commencement  de  ce  chapitre  ;  mais  à  son 
tour  il  perdit  cette  place  faute  de  surveillance  en  1438. 
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et  Francorum  conabantur  ;  qui  sese  in  unum  agmen 
validum  colligentes,  dedilionis  et  conjurationis  auc- 
tores  cum  suis  aggredi  et  invadere  properabant.  Et 
eos  procul  dubio  exstinxissent,  nisi  ad  statim  Fran- 
corum militibus  primum  per  murum ,  deinde  etiam 
per  dictam  portam ,  quœ  custodibus  licet  invilis  aperta 
fuit,  ac  etiam  per  fluvium  intromissis,  ipsi  ad  subve- 
niendum  civibus  cum  summa  diligenlia  accurrissent. 
Eis  enim  yisis  suisque  mililaribus  signis  conspectis , 
slaliiii  Anglici  cum  suarum  partium  fautoribus  ad  basti- 
liam  Sancti  Antonii,  fhmissimam  arcem,  iter  arripue- 
runt;  ubi  cum  paucis  fuissent  diebus  et  penuriam 
rerum  necessariarum  paterentur,  data  eis  securitate 
exeundi  et ,  quo  \  oluissent ,  proficiscendi ,  arcis  dedi- 
tionem  fecerunt. 

Quibus  etiam  diebus,  castrum  illud  famosum  de 
Vincennez^  urbi  vicinum,  ingenio  et  astu  cujusdam 
armigeri  Francorum  qui  illic  caplivus  fuerat  detentus, 
captum  est,  et  per  partem  ipsius  munitiorem  noctu, 
scalis  et  funibus  admotis,  conscensum  est  *.  Quae  res 
urbi  magno  obvenit  commodo.  Si  enim  in  hostium 
manu  permansisset ,  propter  ingentem  loci  firmitatem 
et  viciniam  urbis,  detrimenla  magna  civibus  intulisset. 

i .  Le  lundi  gras,  1436.  Le  château  de  Vincennes  fut  pris  en  effet 
avec  l'aide  d'un  prisonnier  français  détenu  dans  le  donjon,  mais 
surtout  par  la  ruse  d'un  Écossais  qui  s'était  introduit  dans  la  gar- 
nison comme  Anglais  et  qui  fit  monter  les  gens  d'armes  à  l'échelle 
pendant  qu'il  était  en  faction  sur  les  murs.  Chronique  de  Berry^ 
dans  Godefroy,  p.  393. 
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CAPITULUM  Vil. 


Quales  fortunas  urbs  Parisiorum  invenit  cum  ad  Francorum  dominium 
revertisset ,  et  de  crudelltatibus  Scorticatorum. 

Tali  igitur  modo,  diu  a  Francorum  ducibus  et  mili- 
laribus vexata  et  agitata  variis  incommodis  et  damnis 
afïlicta ,  urbs  illa  regia  Parisiorum  tandem  in  venato- 
rumlaqueosetcapturam  incidit.Quacumpotiti  essent, 
ratîonem  particulatim  cum  pluribus  civibus  satis  stri- 
ctam  posuerunt ,  qui  partium  Burgundionum  vel  An- 
glorum  pertinaciores  fuerant  sectatores ,  seu  etiam 
eorum  officiarii ,  et  maxime  qui  pecuniarum  fuissent 
quaestores.  Et  ad  talia  exquirenda  satis  multum  tem- 
poris  et  super  satis  consumptum  est ,  absque  hoc  quod 
Francorum  militia  ducesque  ad  recuperanda  certa  loca 
quae  Anglici  adhuc  occupabant  ullatenus  intenderent. 
Tenebant  siquidem  Angli  adhuc  supra  Maternam  flu- 
vium civitatem  Meldensem ,  supra  Isaram  castrum 
dictumCredulium',  supra  Sequanam,sursum,  castrum 
Monsterolii  ad  confluentes  Sequanam  et  Yonam ,  in- 
ferius  vero,  circa  Normanniam,  Meduntam%  Verno- 
nem  et  caetera  loca  usque  ad  Hareflutum;  tenebant 
et  supra  flumen  quod  vulgo  Loing  nuncupatur  oppi- 
dum cum  arce  Montis-Argi^,  firmissimum  atque  muni- 
tissimum  locum.  In  quibus  locis  cum  magna  ubique 
praesidia  Angli  locavissent,  impediebatur  fluminum 
navigatio,  cum  qua  ad  victum  et  alimoniam  illius  re- 


1.  Creil. 

2.  Mantes. 

3.  La  ville  et  le  château  de  Montargis. 
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giae  urbis  cuncta  necessaria  advehi  solitum  est.  Cum 
eliam  ipsi  Anglorum  milites  ex  hujusmodi  oppidis  et 
arcibus  quotidie  quaquaversum  incursare  non  cessa- 
rent,  nulli  per  terras  quoque  proficiscendi  securus 
poterat  esse  transitas  ;  nec  agrorum  ciiltores  usquam 
in  rure  tuto  permanere  poterant,  cum,  incursantibus 
ubique  bostibus  et  regiis  pariler  armatis,  unicuique 
paterent  praedae,  atque  etiam  ab  Anglis  captivi  ad  sua 
oppida  abducerentur. 

Declinans  itaque  urbs  illa  ac  devitans  multa  incom- 
moda et  jacturas  atque  angarias  quamplurimas ,  quas 
sub  Anglorum  dominatu  experta ,  et  ab  eis  valde  afïlicta, 
per  multos  jam  annosperlulerat,  in  alia  non  forsan  mi- 
nus gravia  aut  minus  acerba  incurrit,  sed  quie  nondum 
experta,  minus  forte praevisa  aut  spectata  antea  forent. 
Soient  enim  plerique,  dum  illa  mala  fugiunt  quae  ex- 
pert] liorrescunt,  gravioribusseimplicare  incommodis, 
quae,  donec  eis  per  experientiam  cognita  fuerint,  mi- 
nus declinanda  atque  vitanda  esse  putabantur.  Ita 
profecto  illi  Parisiacae  urbi  contigit ,  quae ,  dum  Fran- 
corum,  eos  intra  se  suscipiens,  molestias  studebat  ex- 
cutere,  in  alios  venatores  non  minus  sibi  moleslos  ac 
periculosos  incidit;  a  quibus  undique  circumvallata , 
\astatis  circumquaque  agris  et  nudatis  cultoribus,  in 
talem  iterum  calamitatem  perducta  est,  quae  etiam  illi 
quam,  sub  imperio  Anglorum  constituta,  a  Francis 
pertulerat,  a  veris  rerum  aestimatoribus  multo  gravior 
putaretur.  Majorem  enim  suorum  civium  tune  passa 
est  diminutionem ,  propter  annonae  caritatem  et  mo- 
lestias infinitas,  quam  bactenus  fecisset.  Permansit  au- 
tem  in  ea  miseria  invalescente  semper  in  deterius  per 
annos  multos,  cum  nuUus  ordo  seu  disciplina  in  ar- 
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mîgeris  Franciae  servarenlur.  Erant  quippe  sine  certo 
numéro  et  sine  stipendie  ubique  vagantes  per  regnum 
armatorum  turmae ,  qui  ob  immanitates  scelerum  et 
crudelitates ,  quas  in  suaemet  patriae  et  nationis  popu- 
los exercebant,  absque  uUa  miseratione  laniones  seu 
scorticatores  * ,  juxta  vulgi  locutionem ,  appellabantur  ; 
omnia  enim  rêvera  dilaniabant ,  domorum  tecta  con- 
vellentes  seu  fustibus,  tanquam  flagellis,  conterentes. 
Excisis  enim  domorum  postibus  seu  columnis  ,  et,  nisi 
pro  eorum  voluntate  a  dominis  quorum  juris  essent 
redimerentur,  eas  ad  solum  diruebant,  omni  substan- 
tia  pauperes  atque  supplices ,  qui  se  armis  adversus 
eorum  ssevitiam  tueri  minime  potuissent ,  nudantes  et 
veluti  pelle  omnino  spoliantes  :  propter  quod  prome- 
ruerunt  famosum  illud  Scôrticatorum  seu  Excoriato- 
rum,  vel  lanionum,  nomen  ac  titulum. 

CAPITULUiV]  VIII. 

De  obsidione  posita  ad  oppidum  Calesii  per  ducem  Burgundise  cum 
suis  Flamingis ,  et  quomodo  levata  fuit. 

Praetermittendum  autem  in  bujus  narrationis  nos- 
trae  série  seu  silentio  praelereundum  minime  \isum 


1 .  LesÉcorcheiirs,  compagnies  franches  qui  apparurent  en  i  435, 
s'étant  formées  des  garnisons  de  la  Champagne  licenciées  au  temps 
du  traité  d'Arras,  «  lesquelz,  dit  Jean  Chartier,  endommagèrent 
grandement  le  pais  ;  et  n'y  avoit  hommes  femmes  et  enfans  qu'ilz 
ne  despoillassent  jusques  à  la  chemise,  mais  qu'ilz  les  pussent  ren- 
contrer à  leur  advantage;  et  quant  ilz  avoient  tout  pillié,  ilz  raen- 
çonnaient  les  villaiges.  Et  estoient  leurs  cappitaines  ung  nommé 
Chabannes  et  deux  hastards  de  Bourbon  ;  et  les  nommoit-on  com- 
munément ics  EscorchcHTs.  »>  Dans  Godefroy,  p.  86.  Voir  aussi  le 
Journal  d'un  bourgeois  de  Paris ^  à  l'an  1439. 
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est  quod  ,  postquam  apud  Atrebalum  Philippus ,  Bur- 
gundionum  dux,  pace  cum  Carolo,  Francorum  rege, 
quemadmodiim  retulimus,  facla ,  fœdere  quod  cum 
Anglis  habuerat  soluto ,  adversus  ipsos  Anglos  moli- 
tus  sit.  Videns  enim  ipsos  sibi  propterea  infensos  plu- 
rimum  reddidisse,  terrisque  et  sul)ditis  suis  ex  oppido 
Calesii  et  castellis  aliquibus  adjacenlibus,  quae  in  con- 
finio  terrarum  suaruni  Flandriae  et  Picardiae  sita  sunt, 
plura  nocumenta  infeire  posse ,  consilium  accepit  velle 
armis  ac  viribus  ea  tollere  suseque  facere  ditionis;  si- 
mul  etiam  apud  se  reputans  erga  Carolum  regem  et 
Francos  gratiam  atque  auiiciliam  comparare  amplio- 
rem,  si  gravissimos  eorum  hostes  sua  ex  parte  impu- 
gnare  alque  eorum  vires  attenuare  contenderet.  Quam 
cum  Flamingi  sui  talem  accepissent  eum  gerere  volun- 
talem,  et,  quoad  poterant,  complacere  geslientes, 
totius  Flandriae  vires  ad  illius  suie  exsecutionem  vo- 
luntatis  obtulerunt,  et  se  solos  illud  adimpleturos 
perfecturosque ,  absque  ullis  suarum  aliarum  terrarum 
copiis,  promiserunt.  Quorum  promptum  animum  sin- 
ceramque  idem  princeps  perspiciens  voluntatem  ,  eo- 
rum oblationem  laeto  ac  grato  animo  accepit.  Cujus  ut 
exhibèrent  affectum,  de  singulis  pat  rite  oppidis  etlocis, 
quae  tum  populosissima  opulentissimaque  erant ,  ma- 
gnas copias  contraxerunt ,  et  sese  ad  conductos  diem 
et  locum,  sub  ejusdem  sui  principis  ducatu,  collège- 
runt  cum  curribus  et  variis  apparatibus  belii ,  quae 
numerari  vix  potuissent.  ^ïlstimabatur  aiitem  expedi- 
torum  numerus  supra  quadraginta  millia  virorum 
praeter  carrucarios,  fossores  et  mercatores  qui,  ad 
annonam  et  caeteras  res  necessarias  exercitui  minis- 
trandum ,  illo  ad  maximum  numerum  adventarant. 
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Duxit  autem  banc  expeditionem  ipse  Burgundio- 
num  dux  adversum   Anglos,   anno  dominicae  incar- 
nationis  Mccccxxxvr.,  aestate  proxima  sequente  post- 
quam Parisiorum  civitas    sub  Francorum  ditionem 
reducta  fuerat ,  cum  superiore  aestate  idem  dux  pacis 
fœdera  cum  Carolo  rege,  ut  diximus ,  fecisset,  desci- 
vissetque  ab  Anglis.  Procedens  igitur  cum  dicto  suo- 
rum  Flandrensium  exercitu ,  habens  praeter  Flamingos 
Picardorum  militum  et  suorum  domesticorum  dum- 
taxat  circa  duo  aut  tria  millia  ,  ad  Anglorum  terminos 
eumdem  admovit  exercitum.  Infra  quos  cum  duo  vel 
tria  parva  castella,  quœ  satis  exiliter  munita  erant, 
expugnassent,  subinde  jux ta  oppidum  Calesii,  circiter 
ad  médium  milliare ,  Flamingi  castra  metati  sunt.  Ex 
quo  loco  cum  illic  per  plures  dies  remorati  essent,  nec 
Anglorum  munitioni  nocumentum  inferre  possent, 
partem  sui  exercitus  propius  admoverunt,  et  aggere 
castelli  instar  facto  munitoque  sufïîcienter ,  unde  pe- 
trariis  et  tormentis  oppidi  mœnia  turresque  dejicere 
possent,  praesidia  Gandensium  cum  multis  belli  ma- 
chinis  atque  instrumentis  illic  locaverunt.  Hune  enim 
praerogant  sibi  deberi  prae  caeteris  Flandrensibus  po- 
pulis  iidem  Gandenses  lionorem ,  ut  in  hostes  debeant 
praecedere  primores ,  tanquam  totius  primicerii  exer- 
citus. 

Cum  autem  intra  bujusmodi  munitum  aggerem , 
quem  Franci  vulgo  boUewerch  seu  bastiliam  ^  appel- 
lant ,  dicti  Gandenses  per  quindecim  prope  dies  ste- 
tissent  et  oppidanos  inde  bombardis  et  variis  machi- 

4 .  L'auteur  confond  deux  choses  très-distinctes.  La  bastille  était 
un  quartier  retranché,  tandis  que  le  boulevard  n'était  qu'un  poste 
fortifié. 
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namentis  infestarent ,  cogilanint  ipsi  obsessi  quatenus, 
si  possent,  Flamingos  ex  dicta  munilione  ejicerent, 
certam  nihilominusspem  habentes  de  advenlu  proximo 
classis  atque  exercitus  militum,  qui,  pro  sua  subven- 
tione  atque  auxilio  ,  in  littore  Anglicano  apparabatur. 
Quodam  igitur  die ,  cum  explorassent  prius  obsessi 
qualem  custodiam  quasve  vigilias  praedicti  Gandenses 
in  dicta  sua  observarent  munitione,  aggressi  sunt  ip- 
sam  munitionem  expugnare.  Adquam  se  admoventes 
et  scalas  ad  conscensum  applicantes ,  nuUa  inventa 
resistentia,  ipsam  introierunt.  In  qua  cum  Flamingos, 
nimis  de  sua  prœsumentes  securitate  ,  invenissent 
alios  somno  indulgere ,  alios  commessationibus  et  po- 
tationibus,  alios  vero  tesserœ  vel  aleee  jactu  otium 
effugere,  ipsos  niliil  talium  suspicantes,  improvidos  et 
velut  attonitos,  pecudum  more,  jugularunt  et  obtrun- 
carunt.  Cujus  infortunii  cum  fama  statim  Flamingo- 
rum  castra  implesset,  simulque  etiam  quod  quidam 
exipsls  Anglicis,  scuniliter  ipsisFlamingis  insultantes, 
eos  sibi  venumdalos  et  paulo  post  tradendos  liberan- 
dosque  acclamassent ,  pavor  magnus  mœstitiaque  ip- 
sorum  Flamingorum  animos  affecit. 

CAPITÙLUM  IX. 


Qiiomodo  Flamingi  de  sua  obsidione  fugerunt. 

Factaque  vulgo  inler  eos  conclamatione  et  fremitu 
magno  quod  liostibus  prodendi  tradendique  essent, 
aurumque,  quo  venumdati  forent,  ex  Anglia  in 
proximo  afferri  deberet ,  illico  ,  absque  sui  principis 
scitu ,  qui  cum  suis  Picardis  numéro  paucis  ex  alia 
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parte  castra  posuerat,  pavidi  exterritique  fugerunt, 
relicta  profecto  in  castris  plurima  annona  quam  de 
butiro  et  cervisiis,  coeterisque  seu  ad  victum  seu  ad 
belli  apparatum  necessariis,  ipsi  Flamingi  illo  adduxe- 
rant.    Et   sic  obsidione    soluta   inglorii    infamesque 
effecli  ,  plurima  passi  damna  rerum  suarum  quas , 
prae  nimio  hostium  pavore  relinquentes,  abjecerunt 
minimeque  tulerunt  ad  propria,  magna   fugitarunt 
cum  festinatione.  /Estimantes  enim  hostes  a  tergo  se 
msequi  et  cominus  imminer e,  ut  expeditiores  ad  fu- 
gam  redderentur,  loricas  et  thoraces  cœteraque  quibus 
onusti  essent  arma  turpiter  plures  ex  ipsis  projicie- 
bant;  «  pedibus  »  enim,  ut  poeta  loquitur,  «  timor  eis 
addidil  alas.  »  Vidisses  agros  et  fossas,  qua  quique 
tenerent  cursum,  armis  conspersos  atque  satos;  quse 
vecordiae  atque  ignaviaeeorum  qui  ea  abjecissent,  qui- 
bus nullus  tune  imminebat  liostis,  efïicax  et  validum 
testimonium  pra^ferebant. 

Quae  profecto  non  dicimus  ut  patriam  ipsam  gen- 
temque  Flandrioe  probris  aut  contumeliis  insectari  aut 
lacessere  intendamus.  Est  enim  gens  valde  induslria 
et  omnis  humanitatis  cuitu  ornatissima ,  quemadmo- 
dum  insignissima  oppida  atque  aedificia ,  quibus  terra 
illa  oppleta  est,  luculentissime  manifestant.  Sed  cum 
sint  sub  bujuscemodi  magnificentissimis  tectis  et  in 
deliciis  atque  otio  enutriti,  nec  competenti  ad  res  bel- 
lorum  duras  atque  asperas  lirocinio  prius  assuefacti 
duratique  essent,  ad  talia  minus  idonei  inveniunlur  *, 


!■ 


1.  J'ai  dû  changer  la  construction  qui  est  telle  dans  le  manu- 
scrit :  «  Atque  otio  enutriti  ad  res  bellorum  duras  atque  asperas 
*  nec  competenti  ad  talia  tirocinio  prius  assuefacii ,  etc.  » 
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quauquani  coipore  procero  ac  vegeto  communiter 
esse  soient,  pariurque  robusta  auimosilale  etiam  satis 
instructi  alque  pleni. 

Eoruiîi  autem  dominus  Burgundionum  dux,  videns 
eos  ita  abiisse,  etiam  ipse  adsuum  Insulense  oppidum  ' 
se  recepit.  Illico  autem  ad  dictiim  Calesii  oppidum 
cum  classe  adventavit  dux  Glocestria^,  patruus  Heii- 
rici  régis  tutorque,  lune  in  Anglia  regnantis;  qui  cum 
ad  littora  Calesiorum  suum  deposuisset  exercitum, 
aestimatum  ad  quindecim  millia  virorum,  tam  equi- 
lum  quam  peditum ,  agros  villasque  Flandriae  popu- 
lando  incendendoque  longe  lateque  vastavit.  Per  fines 
enim  Cassellanorum  '  usque  ad  oppidum  Ypris  omnia 
diripiendo  et  cremando  pervagatus  est ,  non  in\  eniens 
qui  se  ad  resistendum  opponeret.  Tantummodo  fugai 
prœsidio  sese ,  qui  potuissent,  tutabantur.  Quod  cum 
fecisset ,  bonorum  captivorumque  copia  permaxima 
onustus  sarcitusque ,  ad  propria  incolumis  cum  suo 
exercitu  se  recepit. 

Et  taies  quidem  illius  magna*  expeditionis  Flan- 
drensis  profectus  exitusque  fuere ,  qua3  nibilominus 
etiam  diu  post  turbarum  ac  seditionum ,  prœserlim  in 
illo  insigni  oppido  Brugensi ,  materiam  occasionemque 
attulit  ;  unde  incommoda  et  detrimenta  ,  quse  difficile 
sestimari  possent,  civibus  loci  postea  provenerunt. 
Quaî,  cum  extra  principalem  nostrae  narrationis  inten- 
lionem  esse  videanlur,  latius  referre  hoc  loco  omit- 
temus. 


i.  A  Lille. 

2.  Le  pays  de  Cassel. 
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CAPITULUM  X. 

De  quatuor  exercitibus  ab  Anglia  eodem  tempore  ad  diversas 

provincias  missis. 

Eadem  tempestale  et  eisdem  pœne  diebus,  Angli, 
praeter  iliam  Flandrensem  ducis  Glocestriœ ,  très  alias 
expeditiones  fecerunt  :  unam  in  propria  tena  adversus 
Scotos  qui,  cum  Jacobo  \  rege  suo,  tune  e  Scotia  ad 
ducenta  millia  hominum  et  amplius ,  ut  fama  erat , 
erumpentes,  regni  Anglorum  fines  invaserant.  Sed  co- 
rnes de  Northumberland  cum  nonnulîis  aliis  regionis 
illius  nobilibus,  collecta  ex  agris  et  vicinis  oppidis 
populi  multitudine ,  facile  et  sine  periculo  conatus 
hujuscemodi  multitudinis  Scotorum  repressit ,  ad  pro- 
priaque  refiigere  compulit. 

Aliam  expeditionem  in  Normanniam  duxit  tune 
cum  magna  classe  ac  mililum  multitudine,  ad  decem 
millia  virorum  vel  amplius,  dux  Eboraci  '  ;  qui ,  cum 
ad  littora  Caletensiumappulisset ,  Fiscampum  monas- 
terium' insigne  obsedit,  quod  non  parvo  labore  nec 
sine  magno  sui  exercitus  damno  acquisivit.  Nam  prop- 
ter  vastationem  illius  patriae ,  quam  supra  retulimus , 
plurimi  famis  inedia ,  tabe  atque  pestilentiaî  telo  con- 
sumpti  sunt  in  castris  suis.  Et  nibilominus ,  postquam 
locum  illum  in  deditionem  receperat,  paucis  postea 
decursis  diebus  ,  per  quamdam  subterraneam  specum 
Anglos  quidem   latentem,  sed  bis  Francis   qui  inde 

\ .  Jacques  I"»". 

2.  Le  duc  d'York,  Richard,  choisi  d'abord  pour  remplacer  le 
duc  de  Bethford  dans  le  gouvernement  de  la  France. 

3.  L'abbaye  de  Fécamp. 
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exierant  non  ignotam ,  denuo  Franci  ipsum  locum  re- 

ceperunt,  qui  illic  inventi  fuerunt  Anglicis  caesis  vel 

captivatis. 

Aliam  autein  expeditionem  duxit  cum  magna  classe 
cornes  de  Hantiton'  in  Aquitaniam,  ad  tutandum  Vas- 
coniae  terras  et  civitates  quas  illic  Anglorum  rex  tune 

obtinebat. 

Sed  h«  duse  Anglorum  expediliones  ultimae ,  una 
in  Normannia  et  altéra  in  Aquilania ,  salis  tenuem 
fructum  ipsis  Anglis  parturierunt.  Adeo  enim  regnum 
Francorum  desolatum  erat ,  potissime  prope  terminos 
locorum  quœ  Anglici  detinebant ,  quod  difticillimum 
erat  et  piene  impossibile  in  illis  terris  exercitum  alere, 
etiamsi  mille  equitum  vel  quingenti  tantummodo  fuis- 
sent. Ita  enim ,  ut  jam  soppe  retulimus ,  preedonum 
utriusque  partis  rapacitas  atque  immanitas  omnia  ex- 
hauserat,  omnes  ex  agris  cultores  profligaverat  (et 
prœsertim  illi  qui  ex  Francis  Scorticatores  appellaban- 
tur),  ut  maximœ  per  diversa  regni  loca  provinciae  de- 
sertse  incultseque  manerent ,  quemadmodum  a  nobis 
supra  latius  relatum  est. 


CAPITULUM  XI. 


Obsidio  secunda  Hareflati  ab  Anglis,  et  ipsius  assecutio. 

Exacto  vero  post  circiter  biennio ,  Angli  oppidum 
Harefluti,  quod  supra  ripam  Sequanae ,  prope  ubi  mare 
influit,  situm  est,  obsidione  terra  niarique  cinxerunt'; 
cujus  obsidionis  duces  erant  dux  Summerseti  et  do- 

1.  Le  comte  de  Hunlington. 

2.  A  la  fin  d'avril  1440. 
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minus  de  Talebot^  comes  Cherosberiensis*.  Quod  cum 
tueri  relinereque,  si  possent,  valde  optarent  Franci  , 
eo  quod  ad  coarctandum  Rolhomagum  satis  opportu- 
num  alque  efficax  videbatur^  duabus  viis  hoc  facere 
attentarunt. 

Primum  quidem  collecto  plurimo  milite*  sub  ducatu 
illustris  Jobannis ,  comitis  Dunensis ,  per  agros  Gale- 
tenses  prorsus,  ut  diximus,  squalentes  et  desertos  ad- 
moventes  usque  prope  Anglorum  castra  exercitum, 
explorarnnt  si  quocumque  modo  ea  aggredi  et  expu- 
gnare  possent.  Quod  cum  sine  manifesto  discrimine 
vidèrent  minime  fieri  posse  (erant  enim  munitissima, 
Francosque  maxima  victualium  penuria  perstringe- 
bat),  pro  dedilione  oppidi  simul  etiam  et  Monasterii- 
Villaris,  alterius  vicini  ad  parvum  milliare ,  cujus  in- 
colae  famé  atque  inedia  consumebantur,  pacta  cum 
Anglorum  ducibus  fecerunt,  et  concito  gradu,  famé 
perurgenle,  ad  sua  oppida  redierunt. 

Alia  autem  etiam  via  sestimarunt  posse  oppido  ob- 
sesso  succurrere,  quœ,  etsi  quoad  hoc  ipsum  inef- 
fîcax  fuerit,  fundamentum  lamen  ex  hoc  magnum 
jecerunt ,  ipsisque  valde  militer  cessit  in  usus  ad  recu- 
peralionem  tolius  INormanniae,  quemadmodum  postea 
suo  loco  opportunius  retexemus.  Collecta  enim  Franci 
satis  numerosa  militia  ex  diversis  Galliae  provinciis , 
praesertim  de  Vasconia  et  Aquitanorum  finibus  ^  decre- 
verunt  illud  oppidum  appellatum  Locusveris  ,  quod 
ab  Anglis  fuisse  demolitum  atque  dirutum  supra  dixi- 

i.  Henri  Beaiifort,  comte,  et  non  pas  encore  duc  de  So- 
merset, et  lord  Talbot,  qui  ne  fut  comte  de  Shrewsbury  qu'en 
1 442,  comme  on  l'a  déjà  remarqué. 

2.  Au  mois  d'octobre  1440. 
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mus,  restaurare  et  firmissime  communire.  Pulabant 
enim  Anglos ,  cum  hujuscemodi  operi  eos  vidèrent 
incumbere  (quod  si  ad  perfectum  perdiictum  esset, 
poteral  gravissirne  urbem  Rolhomagum  coarctare  et 
in  discrimen  non  parviim  adducere) ,  ad  hoc  ut  obsi- 
dioneni  Harefluti  solverent ,  adigere.  Sed  quoad  hoc 
eos  sua  sestimatio  fefellit ,  ut  diximus. 

Porro  si  mililaris  illa  manus  Francorum,  non  se  oc- 
cupans   ad  dicli  loci  protunc  restaurationem,  pene- 
trasset  ad  Pontem-Odomari  %  et  prope  Hareflutum 
castra  posuisset ,  unde  ad  alendum  exercitum  Anglo- 
rum  annonani  advehi  necessarium  erat ,  profecto  in- 
tra  dies  paucissimos  oppidum  obsessum  ab  obsidione 
libérassent.  Id  vero  facere  consilium  minime  accepe- 
rant,  sed   illud  potius  quod  praediximus  oppidum, 
scilicet  Locumveris ,  in  quo  plurimae  adhuc  œdes  re- 
lictae  erant ,  instaurare  et  munitum  facere.  Quod  non 
minus  eis  postmodum  contulit  adjumenti ,  qiiam  si 
Hareflutum  obsessum ,  illo  opère  neglecto ,  obsidione 
libérassent.  Purgato  igilur  vallo  Lociveris,  quod  ex  ru- 
deribus  priorum  mœnium  alque  turrium  quas  Anglici 
diruerant,   ut  diximus,  impletum  complanatumque 
fuerat,  decursis  jam  post  hoc  annis  sex  aut  septem, 
tbssam  magnam  per  totius  oppidi  circuitum  Franci 
fecerunt,  portasque  erigentes  ac  munientes,  muros 
etiam  atque  lurres  et  varia  propugnacula  brevi  tem- 
pore  exstruxerunt  ;  sic  quod  in  paucis  mensibus  locum 
munitissimum ,  et  multo  amplius  quam  ante  fuisset, 
reddiderunt.  Feruntur  illic  nuilto  tempore,  dumcœpto 
insisteretur  operi,  fuisse  usque  ad  qualuordecim  mil- 

l.  Pont-Aiidenier. 
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lia  equilum,  qui  agros  illos  vastissimos  Normanniae, 
usque  ad  viginti  leucas,  continuo  quaquaversum  in- 
cursabant,  et  omnia  populabant.  Ex  caplivis  quoque 
agrorum  cultoribus  et  cseleris,  quibus  manus  injicere 
potuissent,  totum  illud  suum  oppidum  implebant. 

Porro  dum  talia  a  Francis  per  agros  INormanniae 
factitarenlur,  manebat  interea  urbs  Parisiorum  in  ma- 
gnis  angustiis,  ut,  quo  se  divertens,  ab  iis  posset  se 
eximere  penitus  ignoraret.  Carolus  enim,  Francorum 
rex,  postquam  ab  Anglorum  manu  ipsam  recuperarat, 
eam  semel  tantum  non  amplius ,  et  nec  nisi  pau- 
corum  dierum  spatio,  visitavit^  Unde  languens  tola 
et  exsanguis  confectaque,  absque  uUa  piene  respirandi 
spe  priestita ,  jacebat ,  nisi  Dominus  ex  alto  cuncta 
prospiciens,  adjulor  semper  in  opporlunitalibus  in 
tribulatione ,  Caroli  régis  animum ,  velut  longo  so- 
pore  torpentem  ac  remissum ,  ad  subvenlionis  solalia 
eidem  urbi  praestanda  excitasset. 

CÂPITULUM  XIÏ. 

Insurrectio  Liidovici ,  Delphiiii  Viennensis,  adversus  regem  Carolum, 

patn^ni  suum. 

Habebat  filium  lune  unîcum  ,  Ludovicum  nomine  , 
in  quo  spes  tota  tune  generis  propagandi  regnique  suc- 
cessionis  manebat  ;  cui ,  cum  circiler  decimum  sextum 
aetatis  annum  ageret ,  et  esset  ingenio  acri ,  regnandi 

i .  L'auteur  veut  parler  du  séjour  que  le  roi  fit  à  Paris  lois  de 
sa  joyeuse  entrée  en  1437.  Cependant  il  est  certain  qu'il  retourna 
encore  dans  cette  ville  après  la  reddition  de  Pontoise  en  I44I. 
Voir  la  Chronique  de  Berry,  dans  Godefroy,  p.  417,  et  le  Journal 
cVun  Bourgeois  de  Paris. 
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alque  dominandi  nimiamgerenscupiditatemaclibidi- 
nem,  a  duce  Borboniiet  quibusdampravishominibus 
suggestum  est  ut  regni  nioderalionem  atque  ministra- 
tionem  habere  potins  deberet  quam  pater  suus  ,  aut 
nonnuUi  qui  circa  illum  erant  :  cum  idem  pater  suus , 
otio  vacans  et  luxui,  regnuni  tam  ab  bostibus  quam  a 
suis ,  quasi  iiullam  de  ejus  salute  et  incolumitate  seu 
defensionecuram  habens ,  diripi ,  lacerai  i  etdevastari 
ubique  permitteret  ;  ipse  vero  qui  juvenis  et  animosus 
foret,  sisemel  ipsius  regni  gubernacula  assequerelur, 
facile  talibus  incommodis  obviaret  et  remédia  oppor- 
tuna  afferret,  remque  publicam,  prorsus  dilapsam  at- 
que prope  exstinclam ,  sua  \igilantia  et  industriabrevi 
tempore  instauraret ,  et  publicis  ejectis  bostibus ,  re- 
gnum  ipsum  ad  priscam  dignitatis  suœ  ac  decoris  gra- 
tiam  atque  opulentiam  revocaret. 

Talibus  delinimenlis  atque  aliis  bujuscemodi  juve- 
nis ille  animus  illeclus  (nec  enim  difficile  est  persua- 
dere  volenti  ) ,  eorum  auxilio  et  factione ,  qui  sibi  talia 
suaderent,  plures  ex  ducibus  paternœ  mililiae  militi- 
busque  ad  se  pellexit ,  qui,  novarum  rerum  cupidi 
invidentesque  eorum  felicitati  qui  potioribus  se  bo- 
nis aut  bonoribus  potirentur,  non  regnum  remque 
ipsius  publicam  salvam  fore ,  sed  suœ  dumtaxat  libi- 
dini  et  cupiditatibus  satisfacere  cupiebant  ;  traxisset- 
cjue  utique  brevi  ad  se  plurimos,  patremque  omnî 
potestate  piivasset ,  nisi  divina  clementia,  res  miserata 
bumanas ,  a  tali  exitio  regem  regnumque  liberasset. 
Videns  enim  rex  in  tantis  se  constitutum  periculis , 
sese  a  longo  velut  sopore  suscitare  armaque  suscipere 
compulsus  est.  Adsciscens  itaque  ex  militiai  suae  duci- 
bus quos  fidos  poluit  invenire,  filium  suum  praefa* 


Il   1 
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tum,  qui  ad  terras  ducis  Borbonii,  totius  seditionis 
principalis  auctoris,  confugerat,  insecutus  est.  Ibi 
enim  exercilum  ipse  Ludovicus  colligens  quem  pote- 
rat,  et  conjuralionis  socios  exspectans ,  belli  sedem 
statuerat.  Sed  prœveniens  rex ,  et  cavens  ne  longius 
evagaretur  initiatum  incendium,  eum  viriliter  et  cum 
magna  festinatione  est  prosecutus.  Cujus  congressum 
militum  exspectare  cum  neque  ipse  neque  conjurati 
secum  auderent ,  de  oppido  in  oppidum  et  castello 
in  cdstellum  fugatus  est;  quorum  plurimis  in  régis 
potestatem  redactis,  plurimis  in  prœdam  datis,  satis 
brevi  tempore  in  necessitate  paciscendi  parendique 
suo  genitori  adductus  est.  Intervenerunt  enim  ex  prin- 
cipibus  et  proceribus  regni,  qui,  pacata  indignatione 
régis,  eum  ad  indulgendum  [perjdonandumque  om- 
nem  bujuscemodi  injuriam  tam  filio  quam  duci  Bor- 
bonii  et  caeteris  conjurationis  sociis,  animum  regium 
inflexerunt.  Fuit  ipse  Ludovicus  ad  paternam  do- 
mum  obedientiamque  pro  illa  vice  restitutus  atque 
redactus^ 

Ejus  itaque  talia  rerum  a  se  in  poslerum  gerenda- 
rum  initia  fuerunt,  taliaque  de  se  prsebuit  ipse  Ludo- 
vicus auspicia,  satis  quidem  eis  consona  quse  per 
eum  postmodum  fuisse  gesta,  si  Deus  donaverit ,  suis 
locis  referemus. 


i .  Tous  ces  événements  sont  de  l'année  1440,  et  antérieurs  aux 
tentatives  faites  pour  conserver  Harfleur,  que  l'auteur  a  exposées 
dans  le  chapitre  précédent. 
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CÂPITULUM  XIII. 

Qualiter   Carolus   rex   urbi    Parîsiensi    subvenit  expugnando 
Monsteroliuin  ,  Meldis,  Montem-Argi  tt  Crechilium. 

Sed ,  ut  jam  diximus ,  licet  inforlunium  hoc  pro- 
vincise  BorI)oniensi  et  terris  adjacentibus ,  a  quibus 
bellum  isliid  domesticum  tumiiltuavit ,  plurima  attu- 
Jerit  damna,  ex  eo  tamen  nonnibil  utilitatis  et  régi 
obvenit  et  regno.  Ex  hoc  enim  ipse  rex,  qui  per  longa 
ante  tenipora ,  vekil  somno  sepultus ,  obtorpuerat , 
nullisque  paene  beUicis  obsidionibus  praesens  affuerat, 
excitatus  est,  et  necessitati  illius  suœ  reglse  urbis  Pa- 
risieusis,  tune  desolatissiinae,  solatia  alferre  inchoavit. 
Obsedit  enim  primum  castrum  illud  fortissimum  at- 
que  munitissimum  Monsterolium  ,  ad  confkientes  Se- 
quanam  et  Yonam  situm  %  in  quo  satis  valida  Angli 
preesidia  posuerant,  ipsumque  strenue  et  potenter  ex- 
pugnavit  et  cepit  :  per  quod  a  superiori  urbs  illa  Pa- 
risiensis  per  eadem  flumina  hberam  babuit  exinde 
navigationem,  quod  non  parvo  eidem  fuit  adjumento. 

Obsedit  et  deinde  civitatem  Meldensem ,  quam 
etiam  per  insultum  validum  expugnavit  et  cepit  ^  Qua 
recepta,  ejusdem  civitatis  forum  %  arx  iirmissima,  Ma- 
terna flumine  circumquaque  cincta,  compulsum  est 
ad  deditionem. 


1 .  Le  siège  de  Montereau  eut  lieu  trois  ans  avant  la  guerre  de 
la  Praguerie  ,  en  1437.  Cf.  Jean  Chartier,  dans  Godefroy,  p.  94. 

2.  La  prise  de  Meaux    eut  lieu  en   1439,  et  le  roi  n'y  parut 
point.  Id.^  ibid.,  p.  100. 

3.  Le  marché  de  Meaux,  partie  fortifiée  de  la  ville  sur  la  rive 
gauche  de  la  Marne,  dans  une  presqu'île  formée  par  cette  rivière. 
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Similiter  oppidum  cum  castro  de  Monte-Argi  dedi- 
tionem facere  coactum  est ,  ipso  oppido  per  insultum 
expugnato  et  capto  ^ 

Et  sic  per  omnia  jam  flumina  sursum  versus  habuere 
Parisienses  transitum  liberum.  Sed  cum  haec  régi  ipsis- 
que  satis  fauste  ac  féliciter  provenissent ,  aliud  paulo 
post  grave  eis  contigit  infortunium  evenire.  Nam  Pon- 
tisarae  oppidum,  ab  ipsa  urbe  regia  octo  brevibus  leucis 
dumtaxat  remotum  ,  noclu  ab  Anglicis  circa  dies  Car- 
nispriviae^,  scalis  admotis,  exstitit  occupatum  et  direp- 
tum.  Quod  cum  ipsi  Anglici  magno  suorum  numéro 
muniissent,  urbem  ipsam  regiam  maximis  afficiebant 
incommodis,  cum  etiam  Meduntam  ^  adhuc  supra  Se- 
quanam,  non  multum  ab  eadem  urbe  distans,  et  Cre- 
dulium  castrum*  supra  Isaram ,  cum  nonnullis  aliis 
occuparent  et  tenerent.  Languebat  igitur  eadem  urbs 
affligebaturque  adhuc  ob  hujuscemodi  causam,  et 
magnis  subjacebat  molestiis,  donec  anno  mccccxl. 
rex  Carolus  eaiii  talibus  angustiis  absolvere  cum  valida 
expugnatione  auxilio  affuit,  expugnatumque  Credu- 
lium  statim  recepit. 

CAPITULUM  XIV. 

Qualiter  Pontisara  a  Carolo  rege  obsidetur. 

Ad  Pontisaram  vero,  quae  magna  Anglorum  praesi- 
dia  intus  habebat ,  obsidionem  et  castra  locavit  ^  Ad 


1.  Autre  anachronisme.  La  prise  de  Montargis  est  de  1438. 

2.  La  ville  de  Pontoise  fut  perdue  effectivement  à  l'entrée  du 
Carême,  mais  de  l'année  1438. 

3.  Mcdunta  dans  le  manuscrit.  C'est  Mantes. 

4.  Le  château  de  Creil,  dans  une  île  de  l'Oise. 

5.  Le  6  juillet  1441. 
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quam  defendendam  dominus  de  Talebot,  cornes  Clie- 
rosberiensis ,  ducutn  Angliae  omnium  strenuissimus 
alque  audacissimus,  bina  vice  de  Rolliomago  adven- 
tavit ,  victualia  et  milites  quos  volebat  immittens  in 
oppidum.  Cum  vero  castra  salis  munita  obsessores 
haberent ,  ex  una  qiiidem  parte  in  qua  rex  erat,  in 
monasterio  religiosarum  vulgo  de  Malo-Rubo  sive 
Dumo*  nuncupato,  ex  altéra  vero  fluminis  ripa  in 
monasterio  Sa  ne ti  Martini ,  in  quo  Lndovicus  ,  régis 
filius,  cum  mullis  militum  ducibus  famosis  erat,  nec 
Angli  castra  Francorum  invadere,  nec  vice  versa  Franci 
e  castris  ad  debellandum  Anglicos,  per  patentes  cam- 
pos  adequitantes,  oxire  attentarunt;  sed  Anglorum 
impetus  sagaci  patientia  déclinantes,  in  suis  mane- 
bant  castris.  Anglorum  vero  exercitus,  cum  aimo- 
nam ,  nisi  quam  secum  detulissent,  minime  in  tota 
illa  patria  invenire  possent ,  statim  ad  sua  redire  ur- 

ebantur. 

Mansit  itaque  et  duravithujuscemodi  obsessio  per  plu- 
res  menses,  quibus  labentibus,  ex  Anglia  circiter  cum 
decem  millibus  armatorum,  omnium  in  equis  vecto- 
rum,  dux  Eboraci  %  cum  multis  comitibus  et  nobili- 
bus  regni  Angliae  transmisso  mari ,  ad  liltora  appulit 
Normannia».  Descendit  aulem  apud  Hareflutum,  ubi, 
cum  adhuc  obsidionem  apud  Pontisaram  durare  com- 
periisset,  sperans  obsessis  posse  subveniri,  propero 
cursu  advolat  cum  sua  nova  militia  Rotbomagum. 
Quo  loco  cum  tribus  aut  quatuor  diebus  dumtaxat 
suos  refocillasset ,    cum  dicto  domino  de  Talebot  et 

\ .  Maubuisson.  Des  deux  formes  latines  proposées  par  l'auteur, 
la  dernière  est  la  seule  qui  soit  consacrée  par  les  titres. 
2.  Le  duc  d'York,  df^à  mentionné  ci -dessus,  p.  131. 
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multis  aliis  Anglorum  veteranis  ducibus  atque  militi- 
bus  qui  diu  in  Francia  rnilitaverant ,  cum  festinatione, 
obsessis  solatia  praesliturus,  iter  arripuit.  Sed  cum 
Francos,  qui  in  monasterio  Sancti  Martini  erant,  muro, 
fossa  et  variis  machinis  valde  munitos  intelligeret,  ut 
eos  qui  ex  alia  fluminis  parte  castra  posuerant ,  in  qui- 
bus erat  rex,  invadere  posset,  ponte  ex  doliis  et  tabu- 
lis  celeriter  constructo  ,  flumen  Isarae  una  cum  suo 
exercitu  transi  vit.  Posuerant  siquidem  Franci  cuslo- 
dias  militum  ad  ripam  fluminis ,  qui  Anglis  transitum 
inbibituri  forent  ;  quod  utique  baud  difficile  factu  erat, 
si  vigilanter  aut  solerter  ad  hoc  intendissent.  Sed  cum 
non  satis  studiose  id  curatum  fuisset,  transivit  flumen 
totus  Anglorum  exercitus.  Quae  res  cum  ad  Caroli 
régis  notitiam  perveniret,  qui  validiorem  suarum  co- 
piarum  partem  ex  alia  parte  fluminis  babebat,  dimisso 
monasterio  dominarum  de  Malo-Rubo  seu  Dumo ,  in 
quo  multis  stelerat  diebus,  ad  villam  Pissiacum', 
trans  Sequanam  ,  ubi  etiam  est  magnificentissimum 
religiosarum  monasterium ,  se  recepit,  declinans  sa- 
pienter  illius  Anglorum  exercitus  occursum.  Sui  tamen 
duces  et  Ludovicus,  filius  ejus,  ab  obsidionis  sua3 
castris,  quae  in  monasterio  Sancti  Martini ,  ut  diximus, 
potenter  valde  munierant,  minime  decesserunt. 

Cum  vero  dux  Eboraci  cum  suis  Anglis,  qui  magno 
erant  numéro,  agros  illos  Franciae  circum  Parisios 
fuisset  circumvagatus,  nec  inibi  annonam  ,  aut  colo- 
nos,  nisi  rarissimos,  invenire  posset,  urgente  famé  et 
penuria,intra  paucissimosdies  coactusest  sine  fructu 
inefficax  reverti  Rotbomagum.  Tanta  autem  famis  ne- 


\ ,  Poissy. 


142  HISTORIARUM  CAROLI  VII 

cessitate  larn  homines  quam  eoriim  evectioiies,  seu 
equi*,  constricti  erant,  qiios  in  illa  expeditione  duxe- 
rant,  ut  facile  ad  vultus  homiiuim  maciemque  equo- 
riim  agnosci  judicarique  possenl ,  qui  Isaram  pro 
tutamine  Poiitisaiœ  transivissent ,  vulgoque  de  ipsis 
a  plèbe  Normanniae  diceretur  :  i<  Hic  fert  vultum 
Pontisaraî^.  » 

Unum  autem  silenlio  negligenduni  non  est ,  quod , 
cum  ex  Pontisara   dictus  Eboraci  dux  reverteretur , 

prudentissimea  comité  Clierosberiensi  anlmadversum 
fuit  ;  cujus  consilium  si  ipse  dux  Eboraci  observasset, 
profecto  vero  similiter  Carolus  rex  ad  manus  ipsius  do- 
mini  de  Talebot  aul  suas  devenisset.  Sciebat  siquidem 
ipsum  regem  apud  Pissiacum  tune  babere  bospitium 
cnni  parva  suorum  manu.  Dedil  igitur  consilium  dnci 
Eboraci  ut  ad  certam  boram  Sequanœ  ripam  ex  op- 
posito  villse  et  monasterii  prœdicti  Pissiaci  diligenter 
observaret ,  ipse  vero  cum  circiter  mille  equitibus, 
cum  omni  celeritate  ac  festinatione,  per  Afeduntam  ad 
diclum  Pissiacum  trajiceret,  ubi  vel  improvidum  ip- 
sum regem  repente  aggrediens  in  suam  redigeret  potes- 
tatem,  vel  ad  transeundum  ad  alleram  Sequange  oram 
omnino  coarctaret  :  ad  quam  si  refugere  contenderet, 
in  manus  ipsius  ducis  Eboraci  omnino  adlabi  baberet. 
Itaque  diligentissime  idem  comes^  quatenus  in  se 
fuil,  rem  bujuscemodi  est  exsecutus.  Tota  enim  nocte 
equitans,  transiens  Sequanam  per  pontem  Meduntae, 
non  quievit  donec  crastina  die,  circiter  bora  prima, 


i .  Seu  equi  paraît  être  une  glose  pour  expliquer  evectiones  (leurs 
montures)  qui  est  un  gallicisme. 

2.  En  français  :  u  II  a  l'air  de  venir  de  Pon toise.  »  Dicton  sur 
Torigine  duquel  on  a  beaucoup  disserté  sans  trouver  celle-ci. 
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Pissiacum  advolavit.  Unde  ,  per  spalium  minus  quam 
horae  unius ,  rex  a  nonnulHs  viarum  exploratoribus 
certior  de  Anglorum  adventu  factus ,  ad  alteram  Se- 
quanae  ripam  jam  transierat ,  prope  ubi  amnis  Isarae 
Sequanœ  influit  ;  sed,  volente  Deo  qui,  cum  vult , 
dissipât  cogitaliones  populorum  et  reprobat  consilia 
principum ,  nec  ducem  Eboraci  nec  suorum  ullas  il- 
lic  custodias  offendit,  et  ad  castrum  Confluentis  \  non 
ab  inde  multum  remotum,  tutum  domicilium ,  se  re- 
cepit.  Dicebatur  enim  tain  parvulam  temporis  moru- 
lam  praeteriisse ,  quod  rex  e  cubili  excitatus  discesse- 
rat,  cum  Anglici  Pissiaci  monasterium  intraverunt, 
quod  adliuc  cubilis  sui  linteamina  calentia  invenerunt, 
tam  recens  erat  quod  rex  ex  suo  lecto  expergefactus 
exsiliisset. 

Regresso  igitur  in  INormanniam  cum  festinatione, 
ut  diximus,  duce  Eboraci  cum  suo  exercitu  ,  famé 
plurimisque  inediis  confecto,  rex,  qui  non  proculab- 
erat,  ad  suam  Pontisarae  obsidionem  illico  remeavit. 
Sed  cum  et  ipse  et  sui  milites  annonae  difficultatem 
non  parvam  paterentur,  propter  adjacenlis  provinciae 
vastitatem  ac  desertionem ,  prope  fuit  ut ,  inefficax 
abiens,  suam  solveret  obsidionem.  Verumtamen  cum 
suis  ducibus  babita  super  boc  deliberatione ,  omnium 
in  boc  sententia  resedit  quod,  priusquam  id  faceret, 
totis  viribus  oppidum  aggrederetur  expugnare,  ne,  si 
boc  minime  attentato  discederet ,  inglorium  nimis  et 
indecorum  sibi  reputaretur  in  posterum  :  per  quod 
animositas  major  et  audacia  hostibus  suis  verisimi- 
liter  acciesceret. 


\  .  Conflans -Sainte-Honorine,  près  de  l'embouchure  de  l'Oise. 
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CAPITULUM  XV. 

Expugnatio  Pontisarœ  per  Carolum ,  Francorum  regem. 

Parantur  itaque  belli  omnia  machinamenta  ad  inva- 
dendum  expugnandumque  ipsum  oppidum,  quodpro- 
fecto  mœnibus  ,  vallo  alque  turribus  et  propugnaculis 
erat  firmissimum ,  plurimisque  machinis  belli  et  mili- 
libus  Anglicis  amplius  mille  et  ducentis  \alde  muni- 
tum.  Contemplatur  rex  ,  loci  munitionem  explorans , 
qua  parte  commodius  faciliusque  insultus  dari  et  per- 
fici  posset.  Ad  partem  illam  aggeres  instruunt ,  appli- 
cantnr  tormenta,  petrariae  admoventur  maximse  et 
validissimse ,  quarum  crebro  jactu  et  terrifico  qua- 
liuntiir  mûri ,  turres  franguntur  et  propugnacula  de- 
jiciuntur,  ut,  intus  exsistenlibus  sublata  defendendi 
commoditate ,  expugnatoribus  atque  insultum  danti- 
bus  ingredi  in  oppidum  facilitas  pra?beretur.  Quœ  cum 
ita  tormentis  et  petrariis  factitata  essent,  ut  aditus 
Francis  aperlus  videretur,  in  vallum  alacres  exsiliunt, 
admovent  scalas  ad  scandendum,  praecipue  adquam- 
dam  turrim  fîrmissimam*  ,  quae  jactu  petrarum  in 
excelsiore  parte  diruta  fuerat ,  faclumque  in  ea  fora- 
men  satis  magnum.  Tune  videre  erat  Francos  viriliter 
et  animose  scalas  alios  ascendere ,  alios  arcubus ,  ba- 
listis  et  bombardellis,  quas  colubrinas  et  serpentinas 
vocant,  lelbiferos  telorum  ac  lapidum  jactus  in  de- 
fensores  mûri  turriumque,  absque  ulla  intermissione, 

1 .  «La  tour  du  Friche,  qui  est  sur  le  bord  de  la  rivière  de 
l'Oise,  du  coslé  devers  le  pont  de  Meulaut.  »  Chronique  de  Berr^\, 
dans  Godefroy,  p.  415. 
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mittere;  e  contra  Anglos  defensioni  insistere,  scan- 
dentés  hostes  dejicere ,  in  eos  lapides ,  ligna  et  omne 
telorum  genus  immittere ,   ferventes  aquas  vel  quas 
invenire  possent  pinguedines,  accensas  fundere  ac 
spargere ,  pro  vita  ,  pro  salute  non  segniter  decertare 
ac  dimicare(certum  enim  erat  eis  victis  non  speran- 
dam  esse  pro  pecunia  redemptionem  ,  sed  mortem) , 
nec  pro  gloria  uter  imperaret  seu  victor  evaderet  \ 
sed  uter  superstes  maneret,  imminere  certamen.  Atqui 
profecto  jactus  ille  assiduus  creberri musqué  colubri- 
narum   ac  serpentinarum  vires   animosque  Anglicis 
fregit  atque  abslulit.  Nam  quoties  sese,  ad  propetlen- 
dum  qui  scalas  conscendebant,  objicerent,  tam  exper- 
tos  illius  artis  magistros  rex  babebat ,  ut ,  quemcum- 
quein  muro  vel  turri  advertere  potuissent,  illico  sine 
remedio  jactu  lapidis  necabatur.  Ferebatur  ab  bis  qui 
rem  viderant,  quod,  cum  ad  probibendum  ingressum 
eorum  qui  ad  quamdam  validissimam  turrim  ascen- 
debant,  ad  foramen,  qua  ingrediendi  via  patebat,  An- 
glici  usque  ad   numerum  sexdecim ,   eo  quod  ^  illic 
maxime  periculum  prgesens  esse  cernebant,  successive 
unus  post  alterum  accurrissent ,  omnes  lapidum  icti- 
bus  fuisse  percussos  dejectosque  ;  quos  et  Franci  in- 
gredientes  illic  in  uno  acervo  prostratos  jacentesque 
invenerunt. 

Vi  igitur  Francorumque  animositate  cœsis  pulsisque 
de  mûris  Anglis,  rex  ipse  et  sui  milites  per  murum 
conscendentes ,  oppidum  ipsum  ita  expugnatum  ce- 
perunt.  Quod  cum  ingressi  essent ,  quoscumque 
Anglorum  invenire  potuissent,    absque  misericordia 

\.  Dans  le  manuscrit,  sexdecim  qui  eo  quod, 

ï  10 
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necabant.    Audivimus    nos    ipsum    Carolum    regem 
referenlem  quotl,  ciim  equimi  sibi  a  suis,  porta  op- 
pidi  reserata  seu  effracta,  addiictum  conscendisset , 
et  in  plalea  oppidi  unus  Anglicus ,  qiiem  quidam  de 
suis,  vibratis  ad  eum  occidendum  gladiis,  insectaban- 
tur,  mortem  fugere  gestiens,    sese  sub  \entre  equi 
occuleret,  et  vitam  per  régis  miserationem  babiturum 
Siperaret ,  tanto  furore  sœvitiaque  a  suis  fuisse  prose- 
cutum,  ul  equum  ipsum,  cui  insidebat  rex  ,  psene 
occiderent;  et  licet  vitam  ipsius,  miseralione  permo- 
tus,  servari  voluisset,  suisque  ,   ut  désistèrent,  cum 
clamore  \alido  iuiperaret,  nihil  tamen  nec  clamor 
nec  imperium  proficere   poluerunt  quominus   eum 
gladiorum  acies  devorarent  :  tanta  furoris   rabies  et 
ira  animis  tune  Francorum  insederant  ! 

Hanc  autem  tanlœ  acerbitalis  iram  inde  aiebant 
oborlam ,  quod  ille  dominus  de  Talbot,  una  ex  vici- 
bus  qua  solatia  obsessis  praestiturus  illuc  adventarat , 
quemdam  armigerum  Francorum,  qui;,  e  castris  exiens 
eum  lancea  adversum  hostes ,  captus  ab  ipsis  fuerat , 
adductum  coram  se  postea  et  exarmatum,  securi  ipse- 
met  percusserat  et  immaniter  atque  crudeliter  trucida- 
rat*.  Et  ob  eam  immanitatem  in  eum,  qui  nobilis  et 
strenuus  erat  miles,  sic  admissam  ,  contra  jus  et  fas , 
eum  captivus  servatus  sub  fideque  receptus  fuisset, 
quotquot  saîviente  gladio  de  Anglicis  invenli  sunt , 
inferiis  illius  trucidati  et  victimati  fuerunt  usque  ad 
Dcc  vel  Dccc.  Plures  tamen  in  foveis  et  cellariis,  quœ 
in  oppido  valde  profunda  et  abdita  sunt,  se  occulue- 

\ .  Ce  trait  de  cruauté  n'est  pas  rapporté  dans  les  chroniques 
du  temps,  et  il  m'a  été  impossible  de  retrouver  le  nom  de  la 
victime. 
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runt;   qui,   postquam  militum    furor  sedatus  esset 
reperti ,  captivi  seryati  sunt. 

Taliter  igitur  Pontisarae  oppidum  expugnatum  re- 
ceptumque  fuit  '  ;  unde  regia  illa  Parisiorum  urbs  ut- 
cumque  respirare  incepit  et  in  meliorem  statum  con- 
valescere ,  eum ,  excepta  inferiore  parte  Sequanae 
usque  infra  Meduntam ,  liberam  per  omnia  flumina 
jam  navigationem  liaberet. 

CAPÏTULUM  XVI. 

Capitur  a  Francis  civitas  Ebroicis,  et  rex  proficiscitur  ad  Tartas  in 

Aquitania. 

Sed  nec  infortunium  hujusmodi  solum  obvenit 
Anglis.  Stante  enim  adhuc  obsidione  ad  Pontisaram', 
unus  vir  nobilis  et  strenuus  e  Caletensium  finibus 
oriundus,  cognomento  Flocquet\  qui  dux  certi  numeri 
militum  inter  Francos  erat,  civitatem  Ebroicis  noclu 
introivit  et  Anglis  abslulit.  Erat  enim  idem  Flocquet 
pro  custodia  Lociveris  deputatus;  sed  ingenîo  acer 
in  rébus  bellicis  manuque  promptus ,  vicinis  civitali- 
bus  vel  oppidis,  quse  occupabant  Anglici ,  insi- 
dians  imminebat  semper.  Unde,  eum  praedicta  civitas 
Ebroicis  non  nisi  quinque  leucis  a  Locoveris  distet , 
per  inlernuncios  vel  captivos  modum  invenit  per 
quem ,  corrupto  et  coopérante  quodam  ex  civibus 
paupere  ,  qui  in  vallo  ejusdem  civitatis  piscari  erat 
solitus ,  circumventis  per  ipsum  proditorem  excubi- 

1 .  Le  1 9  septembre  i  441 . 

2.  Ce  fut  à  la  fin  de  la  semaine  qui  précéda  la  prise  de  Pontoise. 

3.  Robert  de  Flocques,  dit  Floquet. 
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toribus  qui  supra  murum  adstabant ,  admotis  scalis , 
murum  conscenderet  per  atras  noctis  tenebras  ,  et  sic 
civitate  potiretur^  Quoe  res  et  Francis  perutilis ,  et 
Anglicanis  rébus  non  parum  damnosa  exslilit.  Per  eam- 
dem  enim  civitatem  idem  Flocquet,  fines  suos  studens 
semper  propagare  et  ampliare ,  paulo  post  castrum 
Novi  Burgi^  acquisivit,  magna  iilacircumjacentia  cam- 
pestria  et  agros  opimos  ditioni  Franc orum  per  hoc 

restituens. 

Sequenti  autem  anno^  Francorum  quidam  duce  s  , 
qui  ad  tutandos  Aquitani^e  fines  contra  Anglos  qui  in 
Vasconia  erant,    et  illic  Burdegalam,    Rayon  am   et 
nonnullas  alias  civitates  et  oppida  tenebant  ,  in  prae- 
sidiis  coUocati  erant,  obsidionem  posuerunt   ad  op- 
pidum seu  castellum  nominatum  vulgariter  Tartas\ 
Quanquam   vero  Anglici   anxie  nimis    perdilu  m  iri 
eisque  auferri  ipsum  oppidum  conspicerent ,  et  quod 
ea  res  in  aliis  rébus  majoribus  damna  verisimiliter  eis 
esset  allatura,pactum  tamen  deditionis  compulsi  fece- 
runt,  nisi  ad  certum  et  statutum  diem  obsessis  suc- 
cursum  pra^berent.  Infra  quam  diem  Carolus ,  Fran- 
corum rex,  conlraclis  undique  viribus,  et  totius  paene 
regni  nobilibus  et  mililibus  adunatis  ,  quasi  esset  cum 
Anglorum  intégra  potenlia  dimicaturus,  in  Aquitaniam 
suam  expeditionem  traduxit;  et  ante  statutum  diem 
juxta  oppidum ,  exspectans  audacter  cum  Anglis  prse- 
lium  atque  cerlamen  inire,  castra  metatus  est.  Sed 
Anglici ,  videntes  régis  validissimum  exercitum ,   ad 

1 .  Ils  entrèrent  par  un  trou,  selon  la  Chronique  de  Normandie» 

2.  Neuf  bourg,  aujourd'hui  dans  l'arrondissement  de  Louviers. 

3.  1442. 

4.  Aujourd'hui  dans  le  département  des  Landes. 
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diem  et  locum ,  de  suis  diffîdenles  viribus,  minime 
ausi  simt  comparere.  Non  enim  tune  in  terris  illistan- 
tam  manum  militum  tenebant ,  quce  ad  opus  tam  ar- 
duum  sufTiciens  esse  posset.  Unde  obsessi  deditionem 
absolulam,  eo  quod  minime  protecli  fuissent,  facere 
coacti  sunt ,  et  in  deditionem  Caroli  transierunt  cum 
nonnullis  castellis  aliis  vicinis. 


r 
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GAPITULUM  XVI J. 

De  expeditione  magna  quam  prior  dux  Summerseti  trajecit  in 

Franciam, 

Eo  autem  paene  tempore,  quidam  Anglorum  prin- 
ceps,  dux  Summerseti^,  unus  ex  majoribus  regni  An- 
gliae,  homo  animo  ultra  modum  elatus  et  prœsump- 
tuosus,  sed  in  opère  et  effectu  vanus  et  efficax ,  duxit 
in  Normanniam  magnum  et  potentem  exercitum  ex 
ordinalione  procerum  regni  Angliae;  quibus  magna 
quœd  am  et  miranda  se  facturum  in  Francia  spopon- 
derat ,  si  sibi  ducatus  miiiliae  Anglicanae  crederetur  et 
comilteretur.  Unde,  cum  suis  promissionibus  ab  Anglis 
fides  et  assensio  prsestaretur  ,  obtinuit  ut  dux  totius 
exercitus  crearetur.  Igitur,  parata  classe  ultra  trecen- 
tarum  navium  in  littore  Anglicano  ,  et  instructo  ar- 
mis,  equis,  cœlerisque  ad  apparalum  belli  necessariis 
exercitu ,  cum  sua  classe  Iransmisso  freto  ,  applicuit 
ad  ultimos  fines  Normanniae,  ad  oppidum  seu  castrum 
cui  nomen  est  Caesaris-Burgus  ^  Ubi  cum  exercitum 

\ .  John  Beaufort  (  non  pas  Henry  comme  il  a  été  dit  ci-dessus, 
p.  ^33),  prince  du  sang  de  Lancastre.  On  l'appelle /?r/or  dans  le 
titre  pour  le  distinguer  de  son  frère,  duc  de  Somerset  après  lui. 

2.  Cherbourg.  Le  duc  de  Somerset  y  aborda  en  août  1 143. 
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yaam  deposuisset  universum,  qui  profecto  erat  non 
minus  quam  decem  milliiim  equitum ,  alios  Ânglorum 
principes  ac  duces  contemnens  ,  qui  Rothomagi  exsi- 
stebant,  regimini  totius  provinciae  incumbentes,  ad  ar- 
cana  quaedaoi  exsequenda,  quae  sciret  soins  nec  cui- 
quam    mortaliuni ,    donec    absolverentur ,    duceret 
revelanda  seu  communicanda,  aniraum  intendit.  Cum 
enim    vel  a  ducibus   vel   a   militibus ,  quibus    erat 
imperator  dalus ,  saepe  de  eo  quod  agere  intenderet 
seu  proponeret  interrogaretur,  magno  cuni  animi  tu- 
more  et  supercilio  gravi ,  nihil  aliud  in  responsis  da- 
bat,  ut  vulgo  bine  ferebatur ,    nisi  quod,  si  sciret 
linean*  camisiam ,  quam  ad  carnem  vestiebat ,  sute 
intentionis  et  proposili  fore  consciam ,  eam  prolinus 
combustioni  contraderet  :  tam  elalum  atque  secre- 
tum  esse  cupiebat  arduum  illud  et  eximium  opus, 
quod  se  adimpleturum  sibi  ipse  promiserat  !  Quod  ejus 
utique  propositum ,  de  occultando  quae  agere  animo 
gestiret,  ipsum  non  prorsus  nec  omnino  fefellerit. 
Adeo  enim  secretum  permansit,  ut  nondum  quid  exse- 
qui  gestiret ,  nec  a  se ,  nec  ab  alio  satis  ad  liquidum 
comperiri   potuerit  :  tam  parvi  momenti  et    nuUius 
èfïicaciœ  fuerunt  illa  quœ  gerere  est  aggressus  ! 

Spretis  igitur  omnium  mortalium  consiliis ,  solius 
^ui  fidens  et  suae  innixus  prudentiae  ,  associalis  sibi 
multis  ex  veteranis  ducibus  et  militibus  Anglorum, 
qui  diu  in  Francia  militarant,  ad  fines  Britanniae  Ar- 
moricœ  exercitum  admovit,  ubi  quodam  Castro  nullius 
paene  momenti,  vulgo  appellato  Laguiersce^,  recepto, 

1 .  Lisez  La  Guerche,  C'est  la  Guerche  de  Bretagne  (  lUe-et-Vi- 
laine) ,  qui  appartenait  alors  au  duc  d'Alençon. 
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ad  aliud  non  procul,  dictum  Poensé\  obsidionem  et 
castra  locavit.  Adduxerat  ex  Anglia  in  sua  classe  por- 
taliles  pontes  ex  lignis ,  restibus  et  animalium  tergo- 
ribus  per  partes  constructos ,  cum  aliis  ad  expugnan- 
das  urbes  atque  arces  plurimis  petrariis  et  variis 
bellorum  instrumentis  ,  cum  quibus  et  latissimos 
transire  fluvios  ,  et  firmissimas  quascumque  urbes  vel 
arces  expugnare  absque  magno  negotio  potuisset. 
Sed  tam  in  irritum  atque  ludibrium  omnes  ejus 
conatus  processerunt ,  licet  tum  in  terris  in  quibus 
agebat  parva  esset  et  satis  tenais  Francorum  niilitia 
(eo  quod,  ut  paulo  ante  diximus,  Francorum  rex  totius 
paene  regni  copias  secum  in  Aquitaniani  traxerat)  , 
quod  illud  castrum  Poenséy  non  mullum  insigne,  sed 
parvi  satis  momenti ,  quod  ipse  diu  obsederat ,  nec 
expugnare,  nec  ad  deditionem  urgere  potuerit;  sed 
post  duos  circiler  menses  quos  in  eo  opère  vano  atque 
inutili  detriverat,  obsidione  soluta,  inefficax  cum 
paene  sua  tota  quam  duxerat  gente,  per  Baiocismum^ 
remenso  mari,  in  Angliam  cum  ingenti  dedecore  et 
confusione  permaxima  redierit. 

Cum  autem  ipse  cum  tanta  reversus  esset  infamia, 
et  ab  Anglorum  principibus ,  quibus  ingentia  se  fac- 
turus  promiserat,  exprobrando  admoneretur  ut  tro- 
paea  et  manubias  ostenderet,  quas  de  Gallia  invexisset 
in  Angliam ,  plurimaque  hujusmodi ,  modo  coram , 
modo  in  occulto  ad  ipsius  ignominiam  vulgo  per  An* 
gliam  jactarentur,  tantam  proinde  animi  mœstitiam 
accepit,  non  valente  ipsius  petulantia  atque  superbia 

4 .  Pouancé  (Maine-et-Loire) ,  à  sept  lieues  de  la  Guerche. 
2.  C'est-à-dire ,  le  long  des  côtes  du  Bessin. 
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probra  quaecumque  vel  injurias  ferre  patienter,  infra 
paucos  dies  morbo  inde  contracte,  ex  bac  instabili 
luce  est  sublractus*.  Qui  profecto ,  si  se  adjungere 
curavisset  illis  Anglorum  ducibus  atque  miUtiae  vete- 
ranorum,  qui  circa  fines  Rolbomagenses  et  in  ea 
urbe  tum  aderant,  eorumque  uticonsilio,  aliqua  pro 
Anglorum  dominio  valde  utilia  gerere  potuisset. 

CAPITULUM  X\  IIL 

De  obsidione  oppidi  Diepaî ,  et  quomodo  castra  Anglorum  a  Francift 
expugnata  atque  incensa  fuerunt. 

Ea  enim  tempestate  ipsi  Anglici,  auctore  comité 
Cberosberiensi,  domino  de  Tcilbot,  contra  oppidum 
Diepœ  maritimum  castra  posuerant,  et  ex  opposite 
oppido  trans  amnem,  qui,  decurrens  juxta  mœnia 
oppidi,  portum  navibus  facit,  supra  montis  *  cacumen 
bastiliam  munitissimam  struxerant^  Ferebatur  quippe 
non  facilius  quam  ipsum  oppidum  expugnabilis  esse  ; 
tam  munita  vallo ,  aggere,  propugnaculis  et  belli  ma- 
cbinis  circumquaque  erat.  Et  certe  si  de  quo  locuti 
sumus  dux  Summerseti,  cum  illo  quem  advexerat 
exercitu,  vires  tantas  aliis  Anglorum  copiis  aggregas- 
set,  verisimililer  et  illud  oppidum  Diepaî  et  nonnulla 
alia  recuperare  poluissent.  Sed  proprio  abundans 
sensu ,  ijla  vana  atque  frivola  quse  retulimus  tantum- 
modo  effecit;  quod  damnosum  valde  rébus  Anglicanis 
exstitit.  Nam  cum  Franci  prospicerenl  bastiliam  illam, 

1.  En  \AU. 

2.  Le  Pollet. 

3 .  Les  chroniques  rapportent  à  l'an  i  442  la  construction  de  cette 
bastille.  Talbot  était  venu  devant  Dieppe  vers  la  Toussaint. 
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quse  oppidum  Diepae  obsidione  jam  satis  longa  pre- 
mebat  et  munilissima  foret ,  a  pauco  tamen  atque  exi- 
guo  Anglorum  numéro  custodiri  (non  enim  erant  in 
eadem  mille  bellatores),  ex  contemptu  paucitatis  ani- 
mos  attollentes,  ad  eam  expugnandam  se  admoverunt. 
Et  hujus  quidem  rei  Carolus  rex,  ut  eum  in  rébus  bel- 
licis  exercitatiorem  efficeret,  filium  suum  Ludovicum, 
de  quo  supra  meminimus,  conductorem  esse  voluit, 
dato  tamen  sibi  directore  Johanne ,  comité  Dunensi. 

Qui  ex  finibus  Belvacensium  et  Ambianorum  adven- 
tantescum  satis  parva  manu  equitum  ac  peditum  (nam 
patria  illa  déserta  numerum  nisi  parvum  aler^  minime 
potuisset),  ad  expugnanda  castra  seu  bastiliam  prae- 
dictam  Anglorum  se  dederunt.  Cui  negotio  cum  totis 
incumberent  viribus,  irruentes  audacter  et  animose 
in  vallum,  ex  omni  parte  insultum  fecerunt.  Cum 
autem  Anglici  in  irritum  suarum  bombardellarum 
et  sagittarum  jactus  expendissent,  et  bostium  jaculis 
atque  telis  graviter  et  multum  diu  pressi  essent ,  vio- 
lentia  armisque  Francorum  lassi  et  fatigati,  cesse- 
runt.  Conscenso  itaque  valli  munimine  ,  ingredientes 
Franci,  quos  illic  Anglicos  invenire potuerunt ,  omnes 
fere  trucida verunt.  Csesi  etiam  fuerunt  nonnulli  mer- 
catores,  qui  illo ,  ad  portandam  ministrandamque  an- 
nonam  et  res  exercitui  necessarias,  advenerant,  aliis 
in  captivitatem  abductis  *. 

Huic  autem  expugnationi  magnum  cives  obsessi 
oppidi  contulerunt  adjumentum.  Cum  enim  sit  mari- 
timum oppidum ,  plerique  ex  civibus  tum  merces  ad 
alias  terras  trajiciendo;  tum  piscationi  vacando,  na- 

1.  Août  1443, 
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valis  exercitii  et  piraticœ  satis  periti  et  docli  esse  con- 
sueverunt  ;  unde,  ut  se  ineommodis  diutinae ,  quam 
passi  fuerant,  obsidionis  atqiie  periciilis  liberarent, 
strenuissiine  in  insulta  illo  atque  expugnalione  se  ha- 
buîsse  ferebantur,  illi  maxime  qui  iiauticis  laboribus 
anteriore  tempore  induisissent.  Ethocquidem  initium 
satis  faustum  fuit  rerum  a  pra^fato  Ludovico  bello 
gestarum  in  hostes;  iiam  de  prima  quam  adversus 
patrem  guerra  molitus  erat ,  supra  suo  ordine  et  loco 
retulimus.  Laus  tamen  totius  bujus  facti  principaliter 
illi  nobili  comiti  Dunensi  reddenda  est,  cujus  sapien- 
tia,  consilio  et  strenuitate,  sicut  alia  plurima  magni- 
fiée, ita  hoc  patratum  et  consummatum  fuit. 


CAPITULUM  XIX. 

Mittitur  legatus  ab  Anglia  in  Galliani ,  ad  petendam  uxorem  régi 
Anglorum  Henrico  ,  dux  Suffolciae. 

Cum  itaque  res  Anglorum  în  Normannia  et  Francia- 
delaberentur ,  et  Francorum  pedetentim  et,  velut 
quadam  alluvione,  fines  atque  imperium  incremen- 
tuiii  acciperent,  et  ad  annos  usque  plenae  pubertatis 
Henricus  Anglorum  rex  adolevisset ,  cogitarunt  pro- 
ceres  Angliœ  ,  ne  regnum  ipsum  légitima  successione 
careret ,  ut  conjugem  de  domo  aliqua  illustri  sibi  quae- 
rerent;  et  non  invenientes  iilustriorem  domum  quam 
regnum  Franciœ ,  de  eadem  domo  eam  perquirendam 
decreverunt.  Per  quod  matrimonium  spes  etiam  in- 
eundae  et  reconciliandaî  pacis  inter  reges  et  régna  con- 
cipi  et  accipi  posset  ;  diutius  enim  inimicitiis  atque 
bellis  utriusque  regni  vires  multum  attritae  diminulae- 
que  erant.   Longe  tamen  et  paine  incomparabiliter 
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magis  Francorum  regnum ,  quam  Anglorum ,  contri- 
lum  exhaustumque  erat.  Imo  tune  maxime  divitiis  et 
opibus ,  tum  de  spoliis  Francise  immensae  aestimationis 
in  Angliam  invectis,  tum  et  variarum  et  locupletum 
usu  ac  frequentia  negotiationum ,  ipsa  Anglia  florere 
cernebatur.  Quae  intestina  prorsus  nuUa  bella  tune 
habebat;  in  terris  autem  Galiiarum  diu  bella  gesserat 
salis  féliciter,  unde  opes  pœne  innumeras  contraxerat. 
Verumtamen ,  ut  diximus ,  quoad  res  bellicas  quas 
gerebant  in  Gallia ,  longe  tune  audacia  et  viribus  infe- 
riores  erant,  quam  priscis  fuissent  temporibus.  Cor- 
rupli  enim  his  vitiis  ,  quse  ex  rébus  secundis  provenire 
soient,  avariliaet  luxuria,  simulque  \ariis  jam  Galiia- 
rum deliciis  assueti ,  illam  barbaram  feritatem  seu 
animositatem ,  quam  initio  bellorum  in  Galliam  in- 
vexerant,  nimium  remiserant,  a  voluptatibus,  propter 
quas  sese  ignaviae  atque  socordiae  dederant ,  procul 
dubio  victi  et  superati. 

Cum  igitur  uxorem  régi  suo  in  Francia  petendam 
decre\issent,  missus  est  ob  eam  rem  legatus  dux  Suf- 
folciae in  Galliam,  et  cum  eo  episcopus  Cicbestrensis*, 
custos  privati  sigilli  régis  Anglia^ ,  cum  mullis  nobili- 
bus  \iris  Anglise.  Qui  cum  in  comitatu  nobili  et  ma- 
gnifico  apparalu  seTuronis  contulissent ,  quo  loco  vel 
in  quibusdam  propinquis  castris  frequentius  ea  tem- 
pestate  rex  Carolus  se  et  curiam  suam  tenebat,  cau- 
sam  sui  adventus  atque  missionis  régi  Carolo  aperue- 
runt.  Et  ex  ipsius  quidem  filiabus  (plures  enim  habebat) 
alteram  libenter  habuissent;  sed  jam  a  longo  tempore 

1 .  Suffolk ,  ayant  encore  le  titre  de  comte  qu'il  changea  peu 
après  pour  celui  de  marquis ,  non  pas  de  duc  ;  et  Pévèque  de 
Chichester,  Adam  Moleyns. 
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Iritum  commun!  sermone  \elut  proverbium  per  Gai- 
liam  erat ,  infelices  nuptias  et  infaustos  hymenœos 
apud  regniim  Angliae  filias  Franciœ  pœne  semper 
fuisse  expertas,  exindeque  regno  Franciae  magnas 
provenisse  calamitates,  cum,  hujuscemodi  conjugio- 
rum  pr3etextu,adimperiumGalliarum  Francorumque 
regnum  jus  se  habere  reges  Angliae  praetenderint ,  et 
adhuc  de  hoc  cum  Francis  contendant.  Cognoscentes 
\ero  Renalum,  Siciliae  regem  ,  sororium  Caroli  Fran- 
corum  régis  (ipsius  enim  sororem  idem  Garolus  hal^e- 
bat  uxorem) ,  liabere  filiam  specie  et  forma  praestan- 
tem ,  quae  tum  «  malura  viro  foret  et  plenis  nubilis 
annis  » ,  ad  requirendam  eam  animum  intenderunt. 

CAPITULUM  XX. 

Qualiter  Margareta,  fîlia  Renati,  Sicillœ  régis,  desponsata  fuit  Anglorum 
régi ,  et  cum  hoc  treugse  factae  inter  rege-;  Francise  et  Angliae. 

Super  quo  tractantibus  longo  tempore  cum  pâtre 
puellœ ,  rege  Siciliae ,  Andegavorum  ,  Lolharingiae 
atque  Barrensium  duce  et  comité  Provinciae ,  simul 
etiam  cum  ipso  rege  Francorum  Carolo,  habitis,  ipsi 
Anglorum  legati  de  ineundis  Ireugis ,  sub  spe  pacis 
conciliandae,  etiam  sermonem  aperuerunt.  Videbant 
enim  Anglici ,  ut  diximus,  suas  partes  debiliores  die- 
tenus  fieri  in  Francia,  simulque  illic  imperium  vergere 
in  ruinam  tolalemque  defectionem,  nisi  sibi  de  pacis 
vel  treugae  remedio  providerent.  Hac  quippe  via  aesti- 
maverunt  ruentis  adversum  se  fortunae  impetum  sis- 
tere ,  et  adhuc  quae  in  Normannia  vel  Aquitania  possi- 
debant ,  servare  posse. 

Haec  autem  apertura  treugae  atque  pacis  etiam  ipsi 
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Francorum  régi  suisque  non  invisa  nec  ingrata  fuit. 
Quemadmodum  enim ,  ut  tragicus  inquit ,  pacem  re- 
duci  velle  victo  necesse  est,  sic  et  victori  expedit  *. 
Erat  utique  valde  expediens  et   régi  et  tolo   regno 
Francorum,  miserabiliter  ubique  desolato  et  attrito , 
ut  alicujus  treugae  vel  pacis  consolatione  respiraret. 
Cum  itaque  supra  treugis  atque  nuptiarum  fœdere 
multiconventus  sermonesque  habiti  satis  diu  fuissent, 
tandem  [tractatus]  de  utroque  ambarum  partium  con- 
sensu  firmatus  fuit;  fueruntque  treugae  initae  et  juratae 
inter  reges  et  régna ,  fœderatis  utriusque  in  eis  com- 
prehensis.  Quae  treugae  primo  quidem  ad  triennium 
vel  circiter%  sub  spe  pacis  intérim  tractandae  ,  factae 
fuerunt,  postmodum  vero  per  varias  vices  prorogatae, 
ut  ad  quinquennium  usque,  vel  paulo  amplius,  proces- 
serint.  Quantam  autem  utililatem  Francis  attulerint , 
in  consequentibus,  si  Deus  donaverit,  ostendemus. 

Fuerunt  etiam  cum  Margareta,  filia  praefati  régis 
Siciliae,  per  Henrici  régis  Anglorum  procuratores ,  suf- 
ficienti  ad  hoc  potestate  suffultos,  sponsalia  nuptiaeque 
contractée^;  atque  ipsis  duci  Suffolciae  et  Anglorum 
proceribus  tradita  fuit  ipsa  puella  a  parentibus ,  ad 
maritum  suum  deducenda  in  Angliam  cum  ornamen- 
tis  et  paranymphis ,  tantam  et  tanto  nuptam  principi 
condecentibus.  Non  tamen  statim  in  Angliam  ducta 
fuit  cum  primum  treugae  factae  fuerunt ,  sed  postquam 
in  Angliam  reversus  dictus  dux  Sufiblciae  ,  iterum  et 

1.  Vers  retourné  de  V Hercule  Furieux  de  Sénèque. 

2.  La  trêve  ne  fut  conclue  que  pour   vingt-deux  mois,    du 
1"  juillet  1444  au  1"  avril  1446.  L'acte  est  dans  Monstrelet , 

\.   II  ,  Ch.   CCLXXV. 

3.  Le  mariage  ne  fut  contracté  qu'au  mois  d'avril  de  Tannée 
suivante  (1445)  à  Nanci. 
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secundo  ad  regem  Francité  est  reversas ,  deferens  se* 
cum  ratibabilionis  litleras  régis  et  procerum  Angliae. 
Hac  enim  vice  secunda  ex  Gallia  in  Angliam  repedans, 
Margaretam  prsediclam ,  suo  desponsatam  régi ,  per 
Normanniam  ad  Hareflutum  usque,  maritimum  cas» 
tellum ,  adduxit.  Cnde  tam  ipsi  quain  cateri  Anglo- 
rum  proceres ,  conscensis  navibus  et  oceano  emenso, 
ipsam  Margaretam  trans  frelum  secum  advebentes, 
in  domiim  mariti  eam  coUocarunt.  Ubi  cum  ingenti 
festivitate  et  la^titia  totius  regni,  cunctis  regio  hixu  et 
fastu  apparatis  atque  dispositis,  quae  ad  id  necessaria 
seu  opportuna  putabantur,  nuptiarum  solemnia  con- 
sumniata  fuerunt ,  fuitque  ipsa  in  reginam  Angliœ 
inuncta  solemniter  et  benedicta.  Cui  profecto  si  ea 
félicitas  et  benevolentia,  quœ  in  bis  initiis  sibi  ostensa 
fuit,  in  finem  usque  perdurasset,  satis  felix  fuisse  dici 
potuisset.  Sed  beus!  ut  tragicus  cecinit ,  profecto 

Nulla  sors  longa  est  :  dolor  et  voluptas 
Invicem  cedunt  ;  brevior  voluptas. 

Et  item , 

Rarum  est ,  felix  idemque  senex, 

inquit.  Quod  enim  in  kibrico  et  fragili  posita  sit  félici- 
tas ,  quœ  in  claris  et  illustribus  domibus  ab  insipiente 
vulgo  esse  putalur ,  quamque  mullis  amaritudinibus 
humanae  felicitatis  dulcedo  respei  sa  sit ,  ut  in  multis 
et  pœne  innumeris  illustrium  personarum  calamitosis 
ac  œrumnosis  casibus ,  sic  in  bac  regina  Margareta  et 
ejus  marito  Henrico  luculentissime  enituit.  Quœ  tanto 
copulata  et  tam  potenti  marito  ,  tantis  cum  lionore  et 
gloria  totiusque  regni  applausu  in  reginale  sublimata 
fastigium ,  et  ex  eodem  viro  filium  enixa ,  in  quo  tota 
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regalis  successionis  et  propagationis  generis  reposita 
spes  erat ,  vidit ,  infra  paucos  post  annos  decursos , 
se  et  maritum  miserabiUter  regno  pulsos  et  in  exsilium 
trusos  ;  et ,  postquam  illic  diu  extabuissent ,  et  mari- 
tus  longo  carcere  maceratus  fuisset,  fortunée  blandi- 
tiis  acîudibrio  in  regnum  ad  momentum  restitutos; 
sed  paulo  post ,  et  eodem  pœne  momento ,  se ,  mari- 
tum et  filium  jam  puberem,  cum  in  solido  Armasse 
vestigia  se  crederent ,  in  extremam  iterum  miseriam 
revolutos.  Vidit  filium  cum  magno  exercitu  in  bello 
victum  et  exstinctum  cum  suis ,   maritum   denuo  in 
carcerem    retrusum    et   iterum    ex  rege   captivum , 
paucisque  post  interpositis  diebus,    suffocalum;   se 
ipsam  vero ,  ad  victoris  devolutam  manum  ,  miseram 
ad  victoris  arbitrium  trabere  vitam.  ïalia  igitur  et 
similia,  quœ  loties  et  per  omnes  lerrae  plagas  conti- 
gisse  veteres  annales  et  bistoriaî  referunt  canuntque 
tragœdiaî ,  legentes  agnoscant  verum  esse  quod  sa- 
pienter  Seneca  cecinit  : 

Nemo  tam  divos  habult  faventes 
Crastinum  ut  possit  sibi  polliceri  : 
Res  Deus  no  stras  céleri  citatas 
Turbine  versât; 

discantque  mortales  non  in  fastigio  temporalium  di- 
gnitalum  ,  non  in  potenlia ,  bonoribus  vel  diviliis , 
seu  miseris  atque  insipientibus  voluplatibus,  aut  qui- 
buscumque  temporalibus  istis  et  transitoriis  rébus , 
quaerendam  vel  constituendam  esse  felicitatem ,  sed 
in  solo  illo  vero  et  perfecto  bono ,  atque  œterno  : 
quod  qui  semel  fuerit  consecutus,  omnium  bonorum 
abundantia  fruetur  satiabiturque ,  timoré    malorum 
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et  ipsum  uUo  unquam  aevo   amittendi   periculo  su- 
blâtis. 

Ut  igitur  ad  noslrœ  narration is  seriem ,  postquam 
hujus  reginae  Margaretœ  et  secundas  et  adversas  for- 
tunas  breviter  perstrinximus ,  revertamur,  treugee,  ut 
diximus ,  inter  reges  et  régna  firmatae  primum  fuerunt , 
anno  currente  dominicae  incarnalionis  mccccxliii.  , 
mense  junio  ';  et  e  dlverso  Franci  cum  Anglis  viginti 
octo  annis  dimicarant,  et  guerras  duxerant  atque  pro- 
Iraxerant.  In  quo  articulo  convenienter  hic  hujus  his- 
toriae  nostrae  liber  lertius  modum  accipiet. 


1 .  Erreur  de  date  qui  est  cause  de  l'interversion  des  faits  qu'on 
remarquera  dans  les  chapitres  suivants.  L'acte  des  trêves  est  du 
28  mai  1444. 


EXPLICIT    LIBER    TERTIUS. 


LiBER   QUARTUS. 
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CAPITULUM  PRIMUM. 

Quanta  Isetitia,  treugis  factis,  omnes  Galliarum  populos  perfuderit. 

Faclis  igitur  et  confirmatis  treugis  inter  reges  et 
régna  utriusque  partis,  comprehensis  fœderatis ,  po- 
pulos Galliarum  immensa  et ,  quse  vix  referri  possit , 
lœtitia  perfudit.  Cum  enim  sub  magnis  ubique  terro- 
ribus  et  periculis  infra  urbium  atque  oppidorum  seu 
munitionum  suarum  mœnia  diutissime  clausi,  velut 
in  carcerem  damnati,  absque  ullo  peine  solatio  deli- 
luissent ,  miram  eisdem  afTerebat  laîtitiam ,  quod  ve- 
luti  e  longo  et  tetro  carcere  in  libertatem  se  adduclos 
atque  restitutos  ex  durissima  servitute  arbitrabantur. 
Videbanlur  per  lurmas  cives  utriusque  sexus,  tan- 
quam  e  ssevissimis  tempestatibus  salvati  et  protecti , 
ex  civitatibus  atque  oppidis  exire,  ut  templa  summi 
Dei,  vel  in  honorem  gloriosae  Dei  Genitricis  vel  Sanc- 
torum  dedicata,  et  devolionis  oratoria ,  per  diversas 
provincias  et  loca,  visitatimi  pergerent,  et  quae  Deo 
in  suis  voverant  angusliis  atque  necessilatibus,  fideli- 
ter  persolverent.  Quod  nedum  a  civibus  et  inermi 
mullitudine,  \erum  eliam  a  viris  militaribus,  tam 
Francis  quam  Anglicis,  similiter  fiebat.  Juvabat  eva- 
sisse  tôt  pericula  atque  metus  sub  quibus  plerique  a 
puerilia  ad  canos  usque  senectutemque  pervenerant. 
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Juvabat  et  silvas  videre,  et  agros,  licet  ubique  pœne 
squalentes  et  deserlos ,  \irentia  prata,  fontesque  at- 
que  amnes ,  et  aquarum  rivulos  intueri  ;  de  quibus 
quidem  a  multis ,  qui  urbium  claustra  nunquam 
exieraut ,  fama  dumtaxat ,  experimento  vero  nulla 
notitia  babebatur. 

Uiium  vero  valde  admiraiidum  et  quod  divinum 
opus  fore  ambigendum  minime  erat,  poterat  tum  vi- 
deri.  Nam  cum ,  anle  treugas,  inter  utriusque  partis 
armâtes  atque  populos  tanta  odiorum  acerbilas  et 
saevitiae  atrocitas  fuissent  diulissimeque  durassent ,  ut 
nulli  sine*  vitœ  suœ  periculo^  sive  militi,  sive  plebeio, 
nec  etiam  sub  quovis  salvo  conductu  quoquam  trans- 
ire  licuisset,  statim  publicatis  treugis,  unicuique  quo- 
cumque  se  vellet  conferre ,  sive  in  eadem ,  sive  in 
diversa  obedienlia,  Iransire  atque  peregrinari  securum 
et  liberum  fuit.  In  bis  siquidem  treugas  exordiis,  adeo 
cunctorum  animos,  etiam  qui  proximis  anle  Ireuga? 
diebus  promuJgalionem  in  efferata  liumani  cruoris 
effusione  dumtaxat  gaudere  \idebantur,  qu^edam  dul- 
cedinis  pacis  delibatio  deleclabat,  ut,  su?e  feritalis 
atque  crudelitatis  obliti,  cum  hostibus  passim  seque 
cruentis ,  dies  festos ,  convi\  ia  et  cboros  cum  ingenti 
lœtitia  ducerent  atque  celebrarent.  Et  quidem  pœne 
per  annum  bac  atque  illac  omnia  in  hune  modum 
quieverunt. 

i.  Dans  le  luamiscrir  nt  nulli  suh  vitx,  etc. 
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Quoraodo,  secundo  anno  treugarum  ,  rex  Francorum  cum  tota  militia 
rejni  in  Lotharingiam  est  profectus. 

Sed  profecto  in  longum  rerum  humanarum  incon- 
stans  semper  varietas  quietem  tantam  sufierre  non 
potuit.  Nam  anno  prope  decurso  ex  quo  treugse  ini- 
tialœ  fuerant ,  Carolus  rex ,  collecta  maxima  ducum 
suorum  et  armatorum  multitudine,  in  quibus  ante 
treugam  et  effervescente  guerrarum  tempestate  nu- 
merus  atque  ordo  et  disciplina  militaris ,  aut  rari ,  aut 
pœne  nulli  servati  fuerant ,  fines  Metensium  et  Lotha- 
ringiae  adiré  constituit  \  Suadebat  hoc  sibi  Renatus, 
rex  Siciliae,  Andegavorum,  Barrensium  et  Lotharin- 
giae  dux ,  cujus  in  matrimonio ,   ut  supra  diximus , 
habebat  sororem,  ut  Metensium  illam  insignem  atque 
liberam  urbem,  auxilio  ejusdem  Caroli,  suse  facere 
posset  ditionis  ;  aut ,  si  ad  hoc  minime  pervenire  da- 
retur,  saltem  cautionem  quamdam  magnae  pecuniarum 
summae,  quam,  ab  eis  acceplo  mutuo,  ipse  fecerat, 
dum  a  manibus  ducis  Burgundionum,  a  quo  detine- 
batur,  se  redimit  atque  liberavit ,  ab  eisdem  civibus 
viribus  vacuam  reciperet  et  recuperaret.  Semper  enim 
invidere  soient  t\  ranni  libertati ,  quieti  et  jiistitise  po- 
pulorum;  quod  illi  optimi  cives  Metenses,  ea  tempes- 
tate ,  maximo  suo  incommodo  experti  fuerunt.  Nam 
in  eorum  agris  atque  Lotharingiœ ,  qui  tum  prsedivites 
et  locupletes  erant ,  omnium  affluentes  copia  bono- 
rum,    cum  effusa  fuisset  illa  Francorum  inordinata 


1 .  En  septembre  1144,  trois  mois  seulement  après  la  trêve. 
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atque  indiscipUnata  militia,  profecto  omnia  popula- 
bant  atque  vastabant.  Cives  autem  quibus  ad  tuen- 
dam  libertatem ,  qua  per  multa  centenaria  annorum 
politi  siint ,  neque  animi ,  neque  opes  deerant ,  ciim 
ad  stipendia  sua  circiter  mille  aut  quingentos  équités 
haberent,  civitatem  suam  viriliter  et  potenter  a  Fran- 
cis tuebantur.  Et  multos  sœpe  ex  Francis  qui  per 
agros  et  villas ,  sine  ulla  militise  dispositione  \  el  ordine, 
vagabantur,  captivos  ducebant  ad  suam  civitatem.  Cu- 
jus  quidem  interdiu  portas  minime  clausas  tenue- 
runt ,  ut  se  et  ad  defensionem  suœ  libertatis  animosos, 
et  illam  sine  ordine  ex  castris  efTusam  per  suos  agros 
multitudinem  parum  aut  nibil  timere  ostenderent. 

Salis  autem  indicavit  rex  Carolus  non  fuisse  propo- 
sili  sui  aut  intentionis  urbem  illam  vel  obsidere  vel 
expugnare ,  cum  ad  eam  castra  nulla  admoverit  seu 
collocarit.  Nec,  si  boc  facere  attentasset,  facile  tune 
adimplesset.  Cum  enim  civitas  sit  vallo ,  mœnibus, 
turribus  atque  machinis  belli  munitissima,  semper- 
que  etiam  ,  pa  ne  pro  biennio ,  annona  ad  bellum  ne- 
cessaria  provisa  et  referta ,  baberetque  tune  milites 
cum  populo  numéro  sufficienti  pro  custodia  et  mu- 
nimine  sui,  non  fuisset  tune  facile  régi  autalteri  prin- 
cipi  lalem  urbem  ex  libertate  in  suam  redigere  servi- 
tutem.  Régis  tamen  Renali  ad  alterum  eorum ,  quae 
diximus ,  propositum  atque  intenlio  ferebantur.  Quid 
autem  rex  Carolus  intenderet,  exitus  rei  magnœ  atque 
difficilis  quam  illic  gessit ,  satis  e  vestigio  declaravit. 
Cum  enim  nimis  magna  et  confusa  atque  sine  ordine, 
ut  saepe  diximus,  ferentium  arma  per  totum  Fran- 
corum  regnum  muUitudo  vagaretur,  quorum  pars 
major,  absque  stipendie  armata  incedens,  non  bos- 
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tem  propinquare  vel  ferire ,  non  castra  tenere  vel  in 
praesidiis  oppidorum  seu  castrorum  consistere  assue- 
verant,  sed  agros  populare ,  praedas  agere,  rusticos 
pauperes  atque  inermes  spoliare  seu  affligere  (erat 
quippe  talium  pœne  innumera  multitudo  per  omnera 
Galliam  bujuscemodi  malignitatibus  imbuta)  ,  illam 
multitudinem  ipse  rex  undique  convocari  et  adscisci 
imperavit ,  ut  secum  in  Lotbaringiam  et  Metensium 
fines  proficisceretur.  Lubenter  autem  jussibus  obtem- 
pérantes, scientes  agros  illic  esse  locupletes  atque  suis 
assuetis  praedandi  exercitiis  opportunes,  omnes  secuti 
sunt  regem.  Et  pars  quidem  una  cum  Ludovico,  régis 
filio,  profecta  est  versus  Basiliensium  et  Suitensium» 
fines;  pars  vero  in  Lolharingia,  ubi  rex  diu  stetit'  in 
oppido  dictoNanceium,  permansit,  effundens  se  in 
Metensium  et  Lotharingiae  agros  ,  invasiones  etiam 
faciens  aliquando  usque  paene  Trevirensium  fines. 

CÀPITULUM  III. 

Qualiter  rex  Carolus  ,  in  Lolharingia  exsistens  ,  ordinem  in  sua  equestri 
militia  composuit  et  mille  quingentas  lanceas  ordinarias  retinuit. 

Cum  itaque  sic  extra  regnum  Francorum,  exesum 
tune  et  omni  pauperie  atque  inopia  repletum,  illa 
multitudo  in  agros  et  terras  illas  fertiles  Lotbaringiœ 
et  Alzatiœ  educta  fuisset,  rex  Carolus  consilium  acce- 
pit  cum  suis  potioribus  militiae  ducibus  et  primoribus 
consilii  sui ,  de  redigendo  et  disponendo  suam  mili- 
tiam  ad  certum  et  determinatum  numerum  ;  quae  sub 
certis  ducibus ,  qui  in  rébus  bellicis  magis  industries 

1 .  Les  Balois  (alors  Impériaux  libres)  et  les  Suisses. 

2.  Pendant  cinq  mois. 
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et  animosos  se  probassenl ,  partirelur  atque  distribue- 
retur,  darcnturque  eis  stipendia  ordinarie ,  ut  semper 
cum  ariîiis  et  equis  expediti  essent  ad  imperia  et  man- 
data régis  exsequenda'.  Ex  illa  igitur  tanta  multitudine 
decrelum  est  ut  mille  et  quingentae  lanceae  deligeren- 
tur  ex  iis  qui  œtate ,  stalura  corporis  et  menibrorum 
valetudine,  equis  atque  armis  prœ  cœteris  instrueti, 
valentiores  et  magis  strenui  putarentur  ;  quodque 
lancea  quaelibet  duos  sagittarios  et  unum  famulum 
équestres  et  armalos  haberet,  cum  duobus  mangoni- 
bus  qui  equos  armatorum  custodire  et  procurare  ha- 
berent  ;  et  sic  quaelibet  lancea  haberet  sex  equos  et 
non  plures.  Hujusmodi  autem  lanceœ  mille  et  quin- 
genlce  sub  quindecim  capitaneis  seu  magistris  militum 
commissae  sunt ,  quorum  quisque  sub  ducalu  suo  cen- 
tum  haberet  lanceas  ;  et  liic  numerus,  tam  pro  tutela 
regni,  quam  pro  recuperandis  terris  quae  adhuc  ab 
hostibus  detinebantur,  sufficere  creditus  est  ^  Imo 
procul  dubio  abundanter  ad  omiiia  hujuscemodi  sufïï- 
ciens  erat ,  attenta  maxime  fiscalium  dirainutione 
mirabili,  eo  quod  major  pars  totius  regni,  ut  saepe 
retulimus,  populis  exhausla  et  vacuata,  squalens  et 
inculta  jacebat.  Et  quod  ad  pnedictaji  ulilitates  sufTi- 
ciens  manus  esset,   satis  liquido  poslea  compertum 

i.  Sur  les  l'emontrances  des  États  du  royaume  assemblés  à 
Orléans  en  1  i39 ,  les  bases  de  cette  réforme  avaient  été  posées 
dans  une  déclaration  qui  se  trouve  au  tome  XIII  (p.  306)  du  Re^ 
cuc'il  des  Ordonnances, 

2.  Le  texte  de  cette  importante  ordonnance  ne  se  retrouve  plus; 
mais  M.  Vallet  de  Viriville  a  fait  connaître  divers  rèi^'lcments  pro- 
mulgués pour  l'exécution,  l'un  entre  autres  daté  de  Louppy-le- 
Chateau  (Meuse)  le  26  mai  1445.  Bibliothèque  de  P école  des  Char- 
tes y  t.  III  (2*  série),  p.  124. 
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fuit,  cura  per  eam,  sic  in  debitum  ordinem  et  ad  mi- 
litarem  disciplinam  redactam ,  fuerunt  poslmodum 
cuncta  recuperata  quae  ab  Anglicis ,  tam  in  Norman- 
nia  quam  in  Aquitania ,  possidebantur,  ipsique  inde 
prorsus  et  sine  magno  negolio  pulsi  et  dejecti,  prout 
suo  ordine  in  consequentibus  referemus. 

Délecta  autem  in  hune  modum  mililia ,  et  descrip- 
tione  per  suos  numéros  facta ,  reliqua  multitudo  ar- 
matorum, quai  supra  hujuscemodi  numerum  maxima 
erat,  edicto  regali  jussa  est  ab  armis  discedere,  et 
cuilibet  prœceptum  datum  ut  ad  domum  suam  aut 
alias,  quo  vellet,  proficisceretur,  \el  ruri  colendo 
operam  daturus ,  vel  arti  alicui  Ucite ,  si  eam  haberet, 
\acaturus ,  aut  ahcujus  domini  servilium  petiturus. 
Quo  edicto  proposito ,  statim  tota  illa  grandis  multi- 
tudo ad  diversa  opéra  se  contulit ,  et  diversas  regni 
provincias  ,  unde  quisque  vel  habebat  originem ,  aut 
ubi  modum  vel  practicam  aliquam  vivendi  reperiret, 
se  reduxit ,  absque  hoc  quod  turbae  aliquae  seditioso- 
rum  et  inquietorum  hominum  fièrent,  quemadmo- 
dum  ssepe  in  similibus  casibus  constat  fuisse  prae- 

sumptum. 

Redacta  autem  sic  per  numéros  diffinitos  et  certis 
ducibus  totius  regni  militia,  per  singulas  provincias 
distributa  est,  ut  quaelibet  regni  portiuncula  suam 
haberet  quotam,  in  qua  vel  centum,  velpluribuspau- 
cioribusve  lanceis',  secundum  capacltatem  facultates- 
que  locorum ,  praeberentur  hospitia  cum  supellectih 
necessaria.  Porro  cum,  initio  quo  hujusmodi  ordo  et 
numeri  militum  statuli  sunt ,  tanta  esset  exiguitas , 

1.  Dans  le  manuscrit  «  in  quam  vel  centum  vel  plures  paucio- 
resve  lanceae.  » 
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pauperies  atque  iriopia  populorum,  quod  fiscalia  et 
tributa  regia  in  nihilum  prope ,  in  quamplurimis 
Galliarunfi  provinciis,  defluxissent,  necessarium  fuit 
in  illis  exordiis  magna  ex  parte  stipendia  militibus 
non  in  numerata  pecunia,  sed  in  quantitate  certse 
annonae  et  victualium  necessariorum ,  tam  pro  per- 
sonis  quam  equis  taxari  ;  ita  quod  una  parochia  vel 
plures,  si  valde  tenues,  uni  lanceae  providerent  de 
annona  taxata,  alia  alii,  vel  pluribus,  secundum 
lalitudinem  facultatemque  parochiarum.  Pedeten- 
lim  vero  ,  cum  inchoarent  parochiœ  ad  fortunas  in- 
crescere  pinguiores ,  ex  regiis  vectigalibus,  quœ  pro 
solutione  hujusmodi  lancearum  constiluta  sunt,  sti- 
pendia solvi  militibus  constitutum  fuit,  et  annonce  illa; 
militares  in  pecuniarum  quantitatem  mutalae  sunt, 
atque ,  quolibet  mense ,  pro  lancea  cum  suis  duobus 
sagittariis,  viginti  scuta  auri  taxata  *. 

CAPITULUM  IV. 

Quomodo  propter  equestrem  militlam  pedestris  Fraucoruni 
sagittariorum  militia  iustituta  fuit. 

Ultra  banc  autem  mille  et  quingentarum  lancea- 
rum mililiani,  alia  militia  pedestris  per  totum  regnum 
instituta  est  sagittariorum,  qui  franci  sagittarii  '  ap- 
pellati  sunt  ;  ita  quod  per  omnes  civilales  oppidaque 
atque  rura,  ex  quibusque  quinquaginta  domibus  , 
unus  vir  deligeretur,  qui  statura,  robore  atque  habi- 
tudine  corporis  aptns  pro  bujusmodi  militia  videretur  ; 

i  .   Passage  imprimé  dans  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits^ 
t.  I,  p.  427. 

2.   En  fiançais,  francs  arc  lier  s. 
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qui  sumptibus  quinquaginta  domorum  armari  vesti- 
rique  militari  vestimento  deberet,  eidemque  arma , 
quoties  opus  foret  ,  arcus  et  pharetra  renovari   et 
restaurari  haberent.  Hi  siquidem  nullum  stipendium 
acciperent,  nisi  cum  e  parochiis  suis  pro  aliqua  ex- 
peditione  regia  educerentur;  sed  arma  semper  ba- 
bentes  parata ,  in  suis  sedibus  morarenlur,  vel  agro- 
rum  culturae,  vel  alicujus  artis   operi  atque  officio 
insistentes  et  vacantes.  Ne  autem,  absque  ullo  bono- 
rario  seu  utilitate,  onere  miiitiae  plus  reliquis  gravati 
manerent,  immunitas  eis  a  collectis  et  talliis  regiis  est 
praestita*.  Cujus  contemplatione,  eo  quod  talliœ  graves 
atque  onerosœ  essent,  fpcile  inveniebantur  plures  qui 
ad  eam  se  militiam  obligarent  ultroneosque  offerrent; 
imo  et  saepe  unus  adversus  alterum ,  ob  hujusmodi 
immunitatis    praerogativam    pro    militia    hujusmodi 
consequendam ,  decertarent.  Tantus  animispaene  om- 
nium libertatis  amor  innatus  est ,  ut  pro  ea  se  mortis 
discrimini  quicumque  generosi  animi  non  dubitent 
exponere;  quanquam  haud  temere  difïjnire  velimus, 
utra  harum  servitutum  gravior  aut  moleslior  viro  sa- 
pienti  exsistat^,  tr'butorum  scilicet  aut  hujuscemodi 
pedestris  miiitiae. 

Talis  igitur  in  militia  Gallica,  anno  circiter  decurso 
ex  quo  cum  Anglis  treugœ  pactœ  fuerant^,  ordo  est 
positus  :  initio  quidem  non  modo  utilis ,  sed  et  per- 

4.  Voir  l'ordonnance  qui  institue  cette  milice;  elle  est  datée  du 
28  avril  1448.  Ordonnances  des  Rois  de  France^  t.  XIV,  p.  1. 

2.  Cette  approximation,  qui  est  juste  pour  ce  qui  concerne  la 
gendarmerie ,  aurait  du  faire  apercevoir  à  l'auteur  qu'il  s'était 
trompé  en  plaçant  la  conclusion  de  la  trêve  à  l'an  1443,  comme  il 
a  fait  ci-dessus,  p.  160. 
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necessarius,  cum  nullius  sit  efficaciae,  quantumvis  nu- 
merosa,  sine  ordine  et  disciplina  militia,  sed  latroci- 
niorum  potins  atque  omnium  criminum  ac  totius 
dissolutionis  materia  exsistal. 

CAPJTULUM  V. 

Quam  gravia  et  peniiciosa  onera  liaec  equestris  coaductitia  militia 
continuata  attulerit,sitque,  quamdiu  duraverit,  jugiter  allatura. 

Postea  vero ,  pulsis  de  Normannia  atque  Aqui- 
tania  hoslibus,  et  regno  sub  potestate  Francorum 
Caroli  régis  reintegrato  ac  restilulo,  quam  gravis, 
quam  onerosa  quam(|ue  perniciosa  exstiterit  dicta 
mililia  equeslris  sitque  aliquando  fulura  regno ,  nisi 
divina  propilialio  averlat ,  etsi  plerique  hebetiores 
mente  non  advenant,  vire  tamen  sapienti  (  qui  non 
nisi  bonus,  si  sapiens  est,  potest  exsistere)  facile  est 
perpendere  et  judicare.  Cum  cnim  bactenus  ex  quo 
semel  initiata  fuit,  urgente  tune  necessitate,  ea  etiam 
nulla  imminente,  si  ad  puram  veritatem  nos  confor- 
mare  volumus,  bucusque  perdurarit,  verisimile  non 
estbujuscemodiconduclitiam  militiamde  œtateeorum 
qui  supersunt  desituram.  Est  enim  pergrata  tyrannis. 
Eoenim  quodsemper  potentiam  consectantur  et  appe- 
lant, neglecla  juslitia,  nec  de  subditorum  quiète,  jus- 
titia  et  utilitate  ulla  eis  cura  exstitit,  imo  potius,  ne 
reluctandi  et  repugnandi  suœ  tyrannidi  atque  pravitati- 
bus  vires  animumque  assumant,  eos  dura  servitute  tri- 
butorum  atque  met  us  student  semper  opprimere,  res 
eis  pernecessaria  judicatur  et  maxime  jucunda  ad 
potiundum  miseris  ,  quibus  serviunt ,  cupiditatibus , 
semper  ad  stipendia  sua   paratam  babere  magnam 
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n^jlitummanum,  qua  reipublic^  et  toti  regno  terrori 
sint  atque  formidini.  Ex  eo  autem  quantœ  utilitates 
subditis  proveniant,  qui  tali  infelicitati  subjiciuntur 
compertum   est.    Necesse   enim    liabent   utrumque^ 
nbutum  atque  militiam,  sustinere,  et,  velint,  nolint' 
tolerarequod  Romanis  olim  fuisse  onerosissimum  at^ 
que  mfelicissimum  Crispus  ait.  Cum  enim ,  agente 
liommum  malitia,  qua  praecipue  tyranni  repleti  sunt 
pmextu  necessitatis  ad  res  voluptuosas  et  superfluas 
acihs  su  prolapsus ,  cum  pro  stipendiis  talis  militiœ 
t>ranni  nnponere  subditis  tributa  atque  nova  onera 
vectigahum  necessarium  ducant ,  non  ea  quantitate 
contemi  sunt,  qu^  ad  hoc  ipsum  posset  sufficere ; 
sed  ad  explendas  suas  libidines  respectum  babentes 
immensis  et  intolerabilibus  tributis,  subhujusfict^  e; 
simulatec  falso  necessitatis  utilitatisque  reipublica^  eo- 
iore,  miseros  subditos  premunt.    Quibus  cum  nulla 
sit  reluctandi,  nietu  premente,  facultas,  in  banc  ser- 
vitutem  devolvuntur  ut,  veluti  vilia  mancipia,  rihil 
babeant  quod  suum  possint  audeantve  asserere,  sint- 
que  a  tyrannis,  pro  eorum  solo  nutu  et  voluntate,  tal- 
iiabiles,  nullo  ab  ipsis  consensu  requisito.  Et  nedum 
m  bonis  subditorum  (quod  forsan  utcumque  tolerabile 
esset),sedet  vitaenecisque eorum  paremacconsimilem 
per  omma  sibi  assumunt  exercentque  potestatem  ; 
quibus  etiam,  ut  idem  Crispus  ait,  boni  quam  mali 
suspectiores  sunt,  semperque  eis  aliéna  virtus  formi- 
ciolosa  est. 

Et  in  hauc  quidem  miseriam   tributorum   ataue 
exactionum  extremam  servitutem  regnum  FranciL 
nobile  quondam  ac  liberum,  sub  prœlextu  necessitatis 
hujus  mihtiae  stipendiariae  relinendœ,  devolutum  est 
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ut  omues  regni  incolae  ad  nutuin  régis  a  quaestoribus, 
quos  générales  financiarum  appellant,  et  eorum  com- 
missis  ac  satellitibiis,  talliabiles  publiée  praedicentur , 
de  factoque  imnianissime  tallientur,  nemine  in  con» 
traiium  audente  mutire  \'el  eliam  supplicare.  Pericu- 
losius  enim  circa  hoc  errare,  quam  si  totum  symbolum 
fidei  abnegaretur,  a  satellitibus  tyrannidis  duceretur; 
et  veluti  crinien  laesse  majestatis  admisisset ,  qui  contra 
quocumque  modo  aliquid  loqueretur,  illico  punirelur. 
Quin  autem  servitus  liujuscemodi  tamdiu  duratura  sit, 
quamdiu  manus  illa  stipendiaria  ad  tantiim  numerum 
retineatur ,  niillus  ambigere  débet.  Est  enim  ipsa  hu- 
juscemodi  servilulis  conservatrix  :  a  qua,  procul  dubio, 
quamdiu  duraverit ,  regnum  liujuscemodi  jugum  ex- 
cutere  non  poterit,  sed  sub  eadem  servitute  miser- 
rime  atque  infelicissime  languebil. 

Atque  utinam  ei  dumtaxat  servituti  tributorum  ad- 
jecti  infelices  regnicolae,  hoc  medio  miseram  vitam 
tutam  atque  quietam  traliere  possent  !  esset  enim  ut- 
cumque  tolerabile  malum.  Atqui  profecto,  quod  longe 
gravius  atque  molestius  est  tributis  ,  etiam  militiae  il- 
lius  conductitiae  insolentias,  injurias,  rapinas  et  mo- 
lestias,  quas  nulla  eloquentiae  vis  suiïîcienter  enarrare 
posset ,  jugiter  et  continuo  per ferre  necesse  habent, 
hi  prœsertim  qui  rura  incolunt;  nec  ab  eis  tamen 
evadunt  immunes  ,  qui  civitates  et  oppida  et  minuta 
loca  inhabitant,  apud  quos  ordinarise  hujusmodi con- 
ductitiae stipendiariae  militiae  certus  numerus  pro  sta- 
tione  solet  collocari.  Cum  hoc  enim  quod  taies  secum 
habere  hospites ,  velint ,  nolint ,  coguntur  cives  loco- 
rum ,  eisque  de  omni  necessaria  et  non  modo  neces- 
saria  ,  verum  etiam  voluptuosa  interdum  supellectile 
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providere,  nullum  injuriae  genus  est  quod  ex  ipsis 
plurimi  eorumve  famuli  seu  ministri  suis  hospitibus 
pro  gratia  sibi  praebilie  hospitalitatis ,  referre  prœter- 
mutant;  ita  ut  plerumque  non  ita  moleste  in  publico 
essent  carcere ,  sicut  in  propriis  laribus  degere  cum 
tahbus    tamque  humanis   hospitibus   compelluntur 
Non  refero  mjuriarum  species  singulas,  tam  verborum 
seu  contumeharum  quam  reaies  ,  quas  lum  in  propria 
tum  m  conjunctis  et  domesticis  personis,  ab  eis  per 
ferre  oportet ,  in  uxore,  in  filiabus,  in   anciUis  et 
domestica  familia,  in  rébus  etiam  et  bonis,  ad  quse 
possunt  apponere  manus  :  neque  enim  aut  explicari 
aut  recenseri  facile  possunt,   nisi  ab  iis  qui  lalium 
hospitum  contubernium  habuerunt.  Et  si  forte  non 
nulh  mveniantur,   qui  paulo  cœteris  humanitate  ac 
bemgnitate  prœcellant  (quod  posse  fieri  non  abnueri- 
musj,  famulos  tamen  communiter  eos  habere  con- 
tmgit  tam  insolentes,   ut  nulla  molestia  major  esse 
possit  quam  talium  cohabitationem  et  conversationem 
sustmere  :   tam  incompositi    moribus   et  omni  ^e- 
nere    vitiorum   repleti   communiter   esse    consueve- 
runt*  ! 

Fateor  quidem  in  republica  omnino  militiam  in- 

i.  Robert  Blondel,  autre  historien  normand,  qui  écrivait  une 
dizaine  d'années  après  l'institution  de  la  gendarmerie  pernZlZ 
vante  au  contrau-e  cette  mesure,  et  fait  ressortir  l'avantage  qu'end 
a  eu  d  établir  la  sécurité  publique  :  „  Tum  publica  itinera   absaue 
rerum  et  corporum  discrinùne ,  frequentare  videres;  tu^  omne 
hominum  genus,  potissime  negociatores ,  emmenas  auro  refertas 
quod  paulo  ante  n  secretis  naturœ  visceribus,  prsdonum  metu' 
recondebant,  tutissimuu,  palam  déferre  et  de  una  in  alteram  paJ 

Ms.  lat.  Bibl.  imp. ,  n°  6198,  fol.  20. 
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lerdum  esse  necessariam  ,  quanquam  aliquae  sint 
respublicae  quae  nullam  liabere,  nisi  dum  nécessitas 
impulerit,  curent;  qua  etiam  imminente,  non  aliam 
quam  de  propriis  civibus,  a  quibus  semper  arma  in 
domo  in  promptu  habentur,  habere  volunt.  Et  si 
forte  tanta  ingruerit  nécessitas  ut  etiam  conductitium 
militemsibi  adsciscere  necessarium  ducant,  idquidem 
faciunt  pro  modo  mensuraque  suarum  facultatum  ; 
sublata  vero  necessitate,  bujuscemodi  mililiam,  satis- 
facto  eis  pro  tempore  quo  servierunt  de  stipendie 
convento ,  ad  propria  remittunt. 

CAPITULUM  VI. 

Quod  naturalis  régis  militla  ,  absque  stipendiariae  tantae  continuatione , 

ad  regni  tuitionem  sufficere  possit. 

Sed  cum  Francorum  regnum  ab  antiquis  tempori- 
bus  perpetuam  ordinariamque  foveat  copiosissime  mi- 
liliam, nobilitatem  \idelicet  regni,  quam  ubi  rex  in 
exercitu  de  toto  regno  cogère  vellet,  ultra  quadra- 
ginta  millia  equitum  numeriim  ascenderet ,  praeter 
pedestrem  militiam  quam  innumeram  pœne,  si  vellet, 
ingruente  necessitate ,  posset  contrabere ,  nulla  certe 
reipublicae  utilitas  exposcere  videtur,  ultra  ordinariam 
militiam,  cui  per  omnes  regni  provincias  populi 
prœdiorum  census  et  servitia  débita  dépend unt,  aliam 
conductitiam  superinducere ,  et  ad  stipendia  ordina- 
ria ,  aeque  in  pace  et  nullo  imminente  bello,  quemad- 
modum  praesente  et  instante ,  fovere  atque  tenere. 

Âtqui  dicet  quispiam  causam  continuo  perpetuoque 
Subesse ,  seu  propter  metum  Anglorum ,  antiquissi- 
morum  soevissimorumque  hostium  regni ,  seu  propter 


LIBER  QUARTUS.  175 

turbas  intestinosque  ac  domestiços  motus  et  seditio- 
nes,  quae  facile  aboriri  possent.  Non  negaverimus  qui- 
dem  talia  contingere  posse ,  contigisseque  interdum. 
Sed  ubi  tanta  naturalis  militiaregi  regnoquein  promptu 
semper  adest ,  et  adhuc  facile ,  absque  magno  regni 
onere ,  paratior  atque  expeditior  effici  possit  nec  in 
aliquo  minus  quam  condiiclitia  militia ,  si  semel  aut 
bis,  vel  etiam  pluries  quolibet  anno,  per  ballivias  et 
senescalcias ,  in  armis  et  equis  sese  ostendere  coram 
certis  commissariis  cogerentur,  non  potest  recte  et 
juridice  defendi  quin  tanta  militia  facile  ad  omnia 
cavenda  pericula ,  sive  de  foris  et  ab  exteris ,  sive  ab 
intraneis  emergant,  merito  sufficere  possit  et  debeat. 

Aliquando ,  fateor,  nonnulla  nécessitas  fuit .  cum 
magna  nobilitalis  ac  naturalis  regni  mililiae  portio  in 
belliscecidisset,  et  hostes  magnampartem  occuparent 
regni,  ut  miles  conductitius  ad  lapsas  res  restituendas 
et  instaurandas  baberetur,  cum  et  nobilitas  debilitata 
et  depauperata  plurimum  esset,  nec  aequum  videretur 
ipsam  ad  continuam  castrensem  expeditionem  assidue 
vocari  atque  retineri.  Sed  cum  jam  diu,  donante  gra- 
tia  Dei,  ejecti  sint  hostes,  et  totum  quod  in  regno 
tenueranl  ab  ipsis  recuperatum  et  receptum,  uno 
solo  dempto  oppido  Calesii  (quod  ,  comparatione  vi- 
rium  regni ,  pro  nibilo  prope  ducendum  est)  ,  causa 
cessante  ob  quam  ille  tune  conductitius  miles  neces- 
sarius  fuit  aut  utilis ,  quid  nunc  opus  est  tantum  ac 
tam  numerosum  bujuscemodi  conductitiœ  militige  nu- 
merum  retineri,  quantus  erat  urgente  necessitate  con- 
stitutus ,  dum  scilicet  hostes  adhuc  magnas  etlalissimas 
in  regno  provincias  retinerent?  Objectum  enim  du- 
biorum  incertorumque  periculorum  ,  quorum  casus 
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forte  vel  nuiiquam  vel  vix  in  miiltis  saeculis  semel 
conliijgel ,  certa  se  ac  perenni  miseria  atque  infelici- 
tate  \elle  demere,  magnae  est  stultiliae.  Hoc  non  fa- 
ciunt  nec  regnum  Angliae ,  vel  alii  quos  Francorum 
rex  sibi  reputat  hostes ,  qui ,  propter  metum  Franco- 
rum, non  se  subdilosque  suos  hac  calamitate  condena- 
nant ,  ut  ad  tolerandum  et  suslinendum  tantam  con- 
ductitiam  militiam,  simul  cum  Iributis  (quae  necessaria 
sequela  et  inseparabilis  ad  dictam  mililiam  exsistunt  ) 
sese  suosque  adducere  velint. 

Sed  de  hac  quidem  mateiia  sentiet  ((uisque  prout 
volet;  nostra  vero  sententia  est,  quam  diximus.  Cujus 
cum  conlrarium  admodum  tyrannis  gratum  sit  et  cu- 
pitum  ,  taleque  consilium  ab  iis  qui  ex  bac  publica 
calamitate  compendia  accipiunt  (qui  magno  nimis 
numéro  sunt),  jugiter  eorum  auribus  instilletur, 
ut  diximus,  non  speramus,  de  vita  eorum  qui  super- 
sunt ,  videre  regnum  hac  pubJica  miseria  atque  in- 
felicitate  exemptum;  sed  malum  ipsum  diuturnitate 
temporis  excrescere  potius  et  augeri ,  semperque ,  si 
etiam  deficere  videantur,  nova  bella  novosque  motus 
propter  quos  hujuscemodi  militia  et  tributa  eidem  an- 
nexa [sint]  continuanda,  vel  suscitari  vel  confingi.  Nec 
solum  Francorum  regnum  calamitas  haec  et  in  félicitas 
tenebit  ;  sed  contagione  etiam  sua  in  vicinas  aliquas 
naliones  serpet,  easque  pari,  nisi  Deus  propitius  aver- 
tat,  calamitate  complebit  atque  conficiet,  prout  jam  in 
qulbusdam  dominiis  inchoatum  esse  videmus  de  nôvo, 
quae  longis  rétro  temporibus  a  tali  servitute  atque  mi- 
seria libéra  exstiterant. 

Nec  mihi  afferat  quis ,  ad  suadendum  hujus  tantœ 
mililiae  necessitalem  ,  tam  belU  quam  pacis  tempori- 
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bus,  quod  Romani,  temporibus  illis  quibus  Romanum 
maxime  florebat  imperium,  semper  militum  habebant 
expeditas  legiones,  tam  in  Italia  quam  in  provinciis 
quae  eidem  parebant  imperio  ;  similiter  quod  et  Assy- 
riorum  quondam,  Persarum,  Medorum,  .î:gyptiorum 
aliarumque  gentium   reges   semper   paratos'  militum 
tenuerunt  ac  foverunt  exercilus.  Fateor  quidem  :  sed 
hoc,  quia  provinciae  hujusmodi  naturalem  nobilitatis 
patrie  militiam  non  habebant,  vel  ita  exiguam  et  ra- 
ram,  quod  ad  tutelam  imperii  minime  suffîceret,  Erant 
enim  hujusmodi  imperia  violenta  et  armorum  potentia 
conquisita,  quae  populos  regionum,  suanaturali  liber- 
tate  privatos ,  in  suam  rédigèrent  servitutem  :  unde 
necesse  erat  quod ,  si  perseverarent ,  eisdem  instru- 
mentis  conservarentur,  quibus  initio  parta   fuissent. 
Sed  cum,  ut  pulchre  Cicero  inquit,  a  nulla  vis  imperii 
tanta  sit,  qua^,  premente  metu,  possit  esse  diuturna,  » 
satis  apparet  hujusmodi  imperia ,  nec  nariralia ,  nec 
amabilia  subditis  exstitisse,  cum  ubique,  quoties  alla- 
tam  opportunitatem  inspexerunt ,  excutientes  jugum 
tyrannicae  dominationis ,  in  priscam  sese  reparave- 
runt  libertatem  :  unde  hujuscemodi  imperia  peene  ora- 
nia  exstincta  jam  ab  olim  fuerunt. 

Sed  et  sicubi  terrarum  talia  sunt  (neque  enim  omnem 
terrarum  orbem  hujuscemodi  carere  nequitia  putan- 
dum  est) ,  violenta  sunt,  tyrannica  et  injusta,  snbditis 
m  visa  atque  exosa.  Quis  enim,  animum  generosum  et 
ingenuum  habens  ,  apque  animo  ferat  in  tantam  se 
redactum  iri  servitutem  ,  ut  omnis  prorsus  rem  ali- 
quam  habendi,  quae  ad  nutum  tyranni  non  exsistat , 
sibi  adimatur  facultas,  et  vitai  suœ  necisque  pote- 
statem    in    tyranni    arbitrio    constitutam   suspiciat  , 
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non  quidem  ad  supplicia  légitime,  secundum  legum 
irîsUiuta,  subeunda,  sed  pro  solo  nutu,  velut  pecus 
occisionis ,  pro  insolentissima  iniquorum  voluntate , 
trncidandum,  vel  patria ,  bonis,  statu  atque  honore 
pi  ivandum  et  spoliandum  ?  Amant  enim  omnes  natu- 
raliter  libertatem ,  innataque  est  nostris  animis  appe- 
titio  ejus  :  ita  ut,  Cicérone  teste,  k  nemini  parère  ani- 
mas bene  informatus  a  natura  velit ,  nisi  pra^cipienti 
aut  docenti,  aut  utilitatis  causa  juste  et  légitime  impe- 
ranli.  »  Nimium  quippe  tumidus  est  ac  superbus,  qui 
juste  ac  légitime  utilitatis  causa  imperanti  subjici  ré- 
cusât, cum  tali,  et  divinis  et  humanis  legibus,  ac  rectse 
dictamini  rationis  subjectio  et  obedientia  debeantur. 
Et  vero,  cui  non  publicaî  utilitatis  causa,  sed  ad  solas 
explendas  libidines  exsaturandasque  ambitionem  et 
avaritiam,  omnes  in  servitutemredigere,\i  atque  metu 
serviliter  opprimere,  substantias  rapere,  patria  ex- 
sortes facere,  pro  solo  metu,  absque  legum  ordine 
gestil,  nemo  lubenter  ac  gratulanter  parebit,  nisi  qui 
insipientissimus  est  et  tam  depressi  servilisque  animi, 
ut  nihil  a  vilissimo  distet  mancipio.  Prseclare  itaque 
Cicero  inquit  quia  «  malus  est  »  in  imperiis  «  custos 
diuturnitatis  metus  ,  contraque  benevolentia  fidelis 
[vel]  ad  perpetuitatem  »  ;  quœ,  procul  dubio,  nulla  no- 
bis  ad  eos  esse  potest ,  qui  nos  vi ,  metu  et  calumniis 
upprimentes,  omnem  nobis  adimunt  libertatem,  quœ 
iiobis  non  minus  chara,  si  viri  boni ,  si  sapienles  su- 
mus,  quam  ipsa  vita  débet  exsistere.  Etsi  enimdivina 
nobis  imperet  auctoritas  ut  principibus,  non  tanlum 
bonis  ac  modestis ,  sed  etiam  dyscolis  sul)diti  simus 
seu  subjecti,  non  tamen  ut  servi,  cum  Apostolus  prse- 
cipiat  :  «  Nolite  effîci  servi  hominum,  »  et  item,  cum 
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admoneret  ut  unusquisque  in  ea  maneret  vacatione 
qua  vocatus  est,  et  dixisset  :  «  Servus  vocatus  es,  non 
sit  tibi  curae,  »  statim  subjicit  :  «  sed,  si  potes,  inquit, 
fieri  liber,  magis  utere.  » 

Liberi  igitur,  libenter  et  gratulanter  utilitatis  causa 
juste  et  légitime  imperanti  pareamus,  subditi  et  sub- 
jecti simus.  Nec  juste  vero  neque  légitime,  neque  uti- 
litatis communis  causa ,  sed  ad  eversionem  totius  rei- 
publicœ  ob  suas  dumtaxat  privatas,  iniquas  et  injustas 
afTectiones  imperanti,  et  omnes  in  miseram  servitutem 
redigere  volenti ,  multo  justius  non  paremus,  si  po- 
testas  adsit  reluctandi ,  quam  si  per  patientiam  in- 
vitam  suas  iniquissimas  et  deordinatissimas  libidines 
et  cupiditates  ,  velut  approbando,  foveremus, 

Haec  autem,  quodam  modo  extra  susceptœ  officium 
historiœ,  a  nobis  hoc  loco  inserta  sunt,  cum  ordina- 
tionem  in  militia  Gallicana  positam,  dum  Carolus  rex 
Lotharingiae  fines  adivisset,  descripsimus  ,  ut  ostende- 
remus,  non  modo  uliliter,  sed  praenecessarie  lune  ita 
fuisse  factum ,  et  eam  miUtiam  debuisse  ad  stipendia 
retineri   quoad   hostes    regni   ex    Normannia    atque 
Âquitania  penitus  fuerunt  ejecti  ;  eam  vero  facere  per- 
petuam,  desistente  et  nulla  cogente  necessitate,  tan- 
tam ,  quanta  et  necessaria  et  sufficiens  fuit  ad  recu- 
perandam  ab  hostibus  Normanniam  atque  Aquitauiam, 
et  retinere  ad  tam  magna  stipendia  in  pace  et  otio, 
quantam  in  beUicis  expedilionibus  habituri  forent, 
nihil  aliud  esse  quam  regnum  perpetuae  subjicere  ser- 
vituti  tam  tributorum  quam  innumerabilium   malo- 
rum  atque  incommodorum  ,  quorum  ex  multis  pauca 
dumtaxat  supra  retulimus.  Nec  enim  ulla  justitia,  ul- 
lave  pax  vera  et  solida,  ulla  libertas  erit  in  regno  ;  sed 
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seinper  illic  sub  bellis ,  vel  sub  bellorum  continuo 
metu  ifinumerisque  injuriis  ac  molesliis  degetur, 
quaindiu  illa  tam  numerosa  militia  conductilia  retine- 
bifîir  millp  videlicet  quingentarum,  aut  supra ,  lan- 
cearum.  Nam ,  omni  semota  dubltatione  ,  quamdiu 
lauta  retinebilur  ad  plena  stipendia  ,  necesse  erit  po- 
pulos et  provincias  regni  baec  duo  maxima  et  mo- 
lestissima  onera,  tributa  scilicet  ad  solam  unius  vo- 
luiitatem  impoiienda  et  taxanda,  simul  cum  militia, 
tolerare. 

Tali  servitute  baud  scio  an  alicui  regioni  miseria  vel 
calamitas  major  obvenire  possit.  Atque  utinam  liaec 
nostra  falleret  œstimalio  !  Libenter  enim  in  boc  falli 
sustineremus ,  et  videremus  tantam  ad  stipendia  mili- 
tinm  relineri,  vel  etiam  majorera  ,  quae  oneribus  illis 
et  molestiis,  quas  perstrinximus ,  minime  essel  regni 
accolas  gravatura.  Priscis  temporibus  regnum  Franco- 
rum  aliquando  mnltum  floruit,  cum  nullam  aut 
exiguam  foveret  ordinariam  stipendiariam  militiam; 
et  antequam  Henricus  Lancastriae ,  Anglorum  rex  , 
regnum  Francorum  per  fines  Normannise  acquirere 
sibi  aggressus  est  (nondum  efïluxerunt  septuaginta 
anni*),  nulla  talis  stipendiaria  militum  manusin  regno 
Franciae  tenebatur,  licet  Anglorum  reges  Burdegalam 
et  magnnm  Vasconiae  parlera  sub  sua  ditione  tenerent. 
Erant  contenti  Francorum  reges  in  terris  liraitropbis 
aliquorum  stipendiariorum  numerum  modicum  ,  in 
prœsidiismunitiorumlocorum,  retinere  :  propter  quos 

i .  Réflexion  d'où  il  résulte  que  l'auteur  écrivait  ceci  à  une 
époque  assez  rapprochée  de  l'an  1473,  puisque  la  conquête  de  la 
Normandie  commença  en  1415  par  la  prise  d'Harfleur. 
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fovendos,  aliasque  publicas  regni  nécessitâtes,  in  quarta 
parte  vectigalium  et  tributorum  regnum  non  grava- 
batur  illius  quantitatis,  quse  iis  infelicibus  temporibus, 
sub  prœtextu  servandarum  atque  retinendarum  mille 
et  quingentarum  lancearum,  imponitur  et  levatur.  Et 
erat  tanien  tune  regnum,  quam  nunc,  paene  incom- 
parabiliter  et  populosius  et  majoribus  diviliis  re- 
fèrtum. 

Sed  de  bocsatis;  jamadnostrae  narrationîs  ordînem, 
a  qua  occasione  ordinis  in  Gallicana  militia  tune  inse- 
cuti ,  digressi  paululum  sumus,  revertamur. 


CAPITULUM  VII. 

Qualiter  Ludovicus  delphinus  Suitenses  prope  Basileam  prostravit. 

Igitur,  dura  Carolus  rex  in  Lotharingia  cum  magna 
mililiae  manu  esset,  Ludovicus  delpbinus,  ejus  filius, 
tune  circiter  viginti  annorum  nalus,  a  duce  Austriae* 
evocatur  in  auxilium  contra  Suitenslum  populos,  qui 
castrum  quoddam  *  tune  obsidebant ,  non  procul  a 
Basilea.  Qui  ad  terras  illas  cum  duodecim  aut  quatuor- 
decira  millibus  armatorum  statim  prorectus  est.  Quem 
cum  Suitenses  appropinquare  Basileam  intellexissent, 
eis  tune  fœderatam  et  colligatam ,  ad  ejus  tutelam  et 
defensionera  circiter  duo  millia  de  suo  exercitu  illo 
tendere  imperarunt.  Cum  autem  prope  urbem  essent, 
multitudo  armatorum  Francorum  intercepit  eorum 
iler  ;  erant  enim  omnes  pedites.  In  eos  itaque  cum 

1.  Le  duc  d'Autriche,  Sigismond. 

2.  Matthieu  de  Coussy  dit  avec  plus  de  raison  u  une  bonne 
ville  »,  c'était  Zurich.  JS on  procul  a  Basilea  n'est  pas  plus  juste. 
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equitum  Francorum  cohortes  irruerunt,  suae  saluti 
non  aliter  posse  consulere  existi niantes,  hortum  Le- 
prosariae  Basileensis,  exiguis  circumdatum  mûris,  in- 
gressi  suiu,  ut  vallolmjuscemocli  contra  equitum  im- 
petus  tutarentur  ;  sed  ea  res  ad  modicnm  moment um 
suffugio  eis  fuit.  Diruto  etenim  muro,  validae  turmae 
equitum  atque  peditum  eosdem  aggressi,  pœne  omnes 
Irucidarunt.  Cujus  spectaculi  se  Basilea,  mœnia  sua 
tenens,  otiosam  prœbuit  speclatricem,  licet,  ut  ferlur, 
pro  ea  adversus  Francos  munienda  venirent.  Volebat 
plebis  Basileensis  multitudo ,  illam  prospectans  cala- 
mitatem,  ut  ferunt,  in  eorum  auxilium  occurrere  ; 
sed  a  nonnullis  oculalius  pericula  imminentia,  si  hoc 
attentassent ,  consideranlibus ,  retenta  fuit  et  repressa 
illius  popuh  animositas  :  quae  rêvera  non  aliud  verisi- 
militer  obtinuisset  popularis  manus  inermis  et  pedes- 
tris,  (jiiantavis  multitudo,  contra  tantam  armatorum 
equitum  ac  pediliim  manum,  in  rébus  bellicis  exerci- 
îatara  atque  assuetam,  quam  inleremptorum  acervos 
(  iiiuulare  et  adaugere,  tanquuiii  pecus  occisionis. 
!î  iqiip  snlnbri  rpinod  hoc  consilio  eos  obtempérasse 
existimamus. 

Susctpia  autem  hujusmodi  cladt,  ^lutenses  caeteri, 
ex  suorum  nece  delerriti^  ad  propria  sese  receperunt; 
Francorum  vero  multitudo,  se  per  terras  illas  Alzatiae 
ustiîit  lîi  fines  Argentinensium  *  effundens,  omniapo- 
pulabat.  Qui  etiam,  cum  jussu  ducis  Austriœ  in  plura 
uppida  et  castelki  iiiliumissi  fuissent  ex  consensu  ci- 
Tiiini  locorum  ,  accolis  illius  patrice ,  qualiter  se  in 
Francia  agere  quibusque  exercitiis   ludere  assuevis- 

i,   «  Jusque  daus  l'évéché  de  Strasbourg.  »• 
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sent,  illico  ostenderunt.  Quorum  insolentias  exsecrati 
plurium  castellorum  cives,  cum  reluctandi  tanlis  inju- 
riis  vires  minime  suppeterent,  castella  domosque  va- 
cuantes,  eisdem  cesserunt ,  et  piofugi  vel  in  alia  cas- 
telia  vel  in  agros  et  silvas  abicrunt.  Tantus  vero  odii 
furor  animos  illorum  populorum  adversum  Francos 
tuncarmavitac  tenuit,  ut  quoscurnque  ex  ipsis Francis 
intercipere  possent ,  absque  uUo  delectu  dignitatis, 
sexus  aut  aetatis,  illico  périmèrent.  Quod  de  eis  ipsi 
Franci  secus  fecissent  libenter,  pecunias  magis  quam 
eorum  neces  optantes  ;  sed  quia  in  terris  illis  inter  se 
condixerant  pro  nuUo  a  Francis  capto  pecuniam 
aliud ve  pro  redemptione  dari,  plures  eorum,  dum  ab 
eis  capti  essent ,  pari  reddita  vicissitudine ,  eneca- 
bantur. 

Rediit  autem  idem  Ludovicus  de  dicta  expeditione 
ante  hiemem*  ad  patrem  suum,  cum  majore  militnm 
suorum  multitudine  ,  quorum  [)lures  et  militiae  nu- 
méro et  ducum  officio ,  in  illo  ordine  quem  rex 
instituerat,  adscripti  sunt.  Plures  tamen  ex  illo  comi- 
tatu  ,  quem  duxerat ,  tam  ex  Francis  quam  ex  An- 
glicis,  qui,  ex  Normannia  allecti  praedandi  causa 
atque  spe,  illo  cum  Francis  profecti  erant^  in  montibus 
et  silvis ,  per  insidias  ab  regionis  accolis  positas ,  pe- 
rierunt.  Reliquit  etiam  idem  Delphinus  nonnullos  in 
prsesidiis  aliquorum  oppidorum  et  castellorum  Alzatiae; 
quibus  cum  post  hiemem  victualia  deficerent ,  quœ 
absque  ordine  direpta  ab  eis  et  consumpta  fuerant , 
paterenturque  rerum  omnium  penuriam,  hominibus 
et  démentis  regionis  sibi  penitus  adversis  et  inimicis; 

i.  De  l'an  1444. 
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relinquere  quas  occupabant  arces  et  in  Franciam  re- 
dire coiiipulsi  suiit. 

Instituta  igilur,  ut  pnrdiximus ,  et  ordinata  sua  mi- 
litia,  Carolus  rex  cuiri  suis,  relictis  Lotharingise  et 
Metensium  agris,  jij  Franciam  reversus  est.  Fpsi  autem 
Metenses  magnam  auri  quantitatem  Francorum  régi 
et  régi  Renato  Siciliœ,  suuin  ,  de  quo  supra  locuti 
sumus,  clîirographum ,  pro  redimendis  vexationum 
incommodis,  ut  vulgo  ferebatur,  tradiderunt. 

CAPlTULUxM    \lli. 

De  cadibus,  rapinis  alque  variis  insolentiis  prœsumptis ,  currentibus 
treugis,  ab  utraque  partium  ,  primum  tamen  ab  Aiiglicis. 

Porrocurrebant  treugae  cuni  Anglicis  acceptœ,  satis 
traiHjuillae  etpacificie  circiter  perannos  duos.  Sed  cum 
pedelentim  Anglici  ab  ordine  debito  juslitiam  obser- 
vanrîi  deficerent  ,  nec  suœ  militiœ  stipendia  débita 
exsolverent,  assuescere  primum  in  terris,  quie  suse 
diiionis  erant,  prœdas  agere ,  et  cum  larvatis  facie- 
bus^publica  itinera  obsidere  cœperunt;  deinde  eliam 
pubhce,  per  magnas  cohortes  et  turmas,  tolam  Nor- 
ftiuiniam  percursare,  ab  uno  extremo  usque  ad  aliud 
cum  magnis  agminibus  transeuntes,  villas,  burgos, 
monasteriaet  caetera  loca  minus  munita,  unde  aliquid 
consequi  possent ,  exactionare,  et  ad  redempliones 
perurgere.  Quod  cum  uno  tempore  aliquis  capitaneus 
ile  facto  prœsumpsisset ,  surgebat  stalim  alius,  prioris 

1.  C'est  cette  circonstance  qui  les  fit  appeler  les  faulx  visaiges, 
Voy.  Jean  Charticr.à^ns  Godefroy  et  Jacques  Ducleicq,  Mémoires, 
K  I,  ch.  VI. 
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exemplo  provocatus,  qui  similes  violentias  atque  inju- 
rias patriae  toti  inferre  properabat. 

Erat  enim  tune ,  sub  ditione  Anglorum ,  regimen 
pessimum  et  deordinatio  magna  in  tota  Normannia. 
Venalis  enim  facta  fuit  per  eos ,  qui  Anglicanos  rege- 
bant,  administralio  et  gubernatio  Normanniae  ;  ita 
quod  illi  seu  illis  committeretur ,  qui  in  licitatione 
alios  superassent.  Quœ  res  animos  accolarum  patriae, 
parum  antea  ad  Anglorum  affectos  imperium,  prorsus 
lum  ab  eo  distraxerunt  atque  abalienarunt,  dum  vidè- 
rent eos  de  quiète  et  justitia  communi  regionis  nullam 
curam  gerere,  neque  suorum  militum  injurias  arcere, 
quas  populo  terrae  assidue  inferebant.  Non  enim,  ut 
aliquando  observaranl,  statuta  stipendia  dabant  suae 
militiae;  sed  ducum  et  capitaneorum  rapacitas  omnia 
absorbebat,  et  erant  apud  Anglos,  pro vinciae  regimen, 
miliium  ducatus,  capitaneatus,  caeteraque  omnia  officia 
venalia  ;  ita  ut  de  sainte  patriae  et  reipublicse  nullam 
prorsus  curam  gérèrent ,  sed  eam  veluti  neglectam 
habere  viderentur.  Quia  vero  scelera  longa  impuni- 
tate  et  licentia  accipere  incrementum  et  latius  sese 
extendere  consueverant ,  non  contenli  Anglici  taies 
rapinas  atque  injurias  plebibus  suae  ditionis  atque 
obedientiae  inferre ,  etiam  in  limitaneis  Francorum 
terris  similia  paulatim  praesumendi  ausum  acceperunt , 
et,  cum  oj)portunitas  daretur,  non  solum  praedas 
agere,  verum  etiam  et  armatos  aut  nobiles  militiae 
Francorum,  si  intercipere  eos  possent,  trucidare  et 
jugulare. 

Sed  profecto  non  diu  talia  impune  agere  permissi 
sunt  a  Francis;  quin  imo  eliam  cum  usuris,  non  mul- 
tis  efïluxis  mensibus,  fecerunt  eis  relributionem.  Ade- 
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qiiitantes  enim  illi  Francorum  milites  iiifra  limites  di- 
tionis  Anglorum ,  plurimique  brigandi  seii  latruncuii 
insidias  tendantes  Anglicis,  si  quos  ex  ipsis  per  villas 
et  agros  ohvios  habuissent,  sine  ulla  miseratione  vie- 
timahant.  Querelœ  deponebanîiir,  fnm  ex  una  quam 
altéra  parlibus,  coram  conservatoribus  ultro  citroque 
ad  tutelam  et  conservationem  treugarum  deputatis. 
Qui  licet  interdiim  in  locum  iinum  convenirent , 
nulla  tamen  ferme  unquam  pro  hujusmodi  attentalis 
reparatio  liabebatur. 

CAPITULUM  IX. 

De  variis  legationibus  et  converitlbus  pro  pace  liabhis;  et  quomodo 
Francorum  rex  obsidione  civilatem  Cenomannensem  obtinuit. 

Currebant  tamen  treiigœ  et  durabant  statutis  tem- 
poribiis.  Et  ipsis  quidem  currenlibus,  liabiti  sunt  per 
legatos,  modo  in  Angliam  a  Francorum  rege,  modo 
in  F  ranciamab  Anglorum  deslinatos  rege,  plures  con- 
veiiius  aactatusque  de  pace;  sed  aiiibabus  partibus 
suas  extremitates  pertinaciter  relinenlibus,  ad  médium 
pacispi  î  veniri  non  poluit.  Ex  parle  Caroli,  Francorum 
régis,  in  Angliam  missi  fuerunt  semel  archiepiscopus 
Remensis  el  episcopusNannelensis,  illustris  Jobannes, 
cornes  Duuensis,  et  domitiU5  de  Pressigni\  qui,  vete- 
ranns  miles ,  tum  unus  ex  primoribus  in  palatio  seu 
aula  régis  babebatur  ^  Et  bi  quidem  cmenso  mari  in 

4.  Bertrand  de  Beauvau,  alors  bailli  de  Touraine. 

2.  L'auteur  confond  le  personnel  de  plusieurs  ambassades  qui 
eurent  lieu  pour  le  même  objet.  Dunois  fut  envoyé  deux  fois  en 
Angleterre  :  d'abord  au  mois  de  janvier  144i,  avec  le  comte  de 
Vendôme  ,  l'archevêque  de  Vienne,  Bertrand  de  Beauvau ,  Pierre 
de  Brézé,  Guillaume  et  Jacques  Jouvenel  des  Ursins,  celui-ci  ar- 
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Angliam  trajecti ,  diu  Londiniis,  impkuUes  commissae 
sibi  legalionis  officium,  permanserunt.  Similiter  eliam 
apud  Carolum  fuit  aliquando  dux  SuHblciaî,  apud 
quem  ea  tempestate  totius  Anglicani  imperii  moderatio 
residere  videbatur.  Fuit  etiam  interdum  cum  ipso,  et 
eo  aliquando  absente,  episcopus  Cicestrensis *  cum 
domino  de  Dudele/'^  et  nonnuUis  aliis  consiliariis 
régis  Anglorum  ,  quorum  nomina  non  retinemus. 

Cum  autem  nullo  pacto  in  pacis  fœdera  animi , 
utrinque  in  suis  desideriis  et  opinionibus  obfirmati, 
deflecli  possent ,  per  plures  tamen  vices  treuga  pro- 
rogationem  accepit  ^  Sed  postremo,  cum  Carolus , 
Francorum  rex ,  tolies  prorogationis  factae  pertaesus  , 
ulterius  guerram  ac  arma  réassumera  minime  differre 
vellet  (babebat  enim  militiam  suam,  ut  praemisimus, 
valde  paratam  atque  expeditam),  non  alias  in  proro- 
gationem  treugai  assensum  prœstare  voluit,  nisi  Ceno- 
manniscivitas,  quam  occupabant  Anglici,  sibi  restitue- 

chi diacre  de  Paris  ,  Adam  de  Cambrai ,  Etienne  Bernard  et  Dreux 
Budé  (Rymer,  t.  XI,  p.  49j;  et  une  seconde  fois  en  juillet  1447, 
ayant  en  sa  compagnie  Bertrand  de  Beauvau ,  Guillaume  Cou- 
sinot,  Jean  Havart  et  Jean  Jouget  (Rymer,  ihld.,  p.  182).  L'ar- 
chevêque de  Reims  et  l'évéque  de  Nantes  n'accompagnèrent  donc 
pas  le  comte  de  Dunois  en  Angleterre;  mais  l'archevêque  de 
Reims,  qui  était  Jacques  Jouvenel  des  Ursins  l'aîné ,  fut  d'une 
autre  ambassade,  envoyée  en  juillet  1445,  dont  le  comte  de  A'en- 
dùme  était  le  chef,  et  où  figurait  encore  Bertrand  de  Beauvau. 
Nous  possédons  la  relation  manuscrite  de  cette  dernière  ambas- 
sade (Ms.  Baluze,  n°  8448-2,  fol.  171,  à  la  Bibl.  imp.). 

1 .  Adam  Moleyns,  evêque  de  Chichester,  garde  du  sceau  privé, 
dont  il  a  été  déjà  question  ci-dessus,  p.  155. 

2.  JJhdelcj  dans  le  Ms.  Il  s'agit  de  John  Dudley^  conseiller  du 
roi  d'Angleterre. 

3.  Elle  fut  renouvelée  le  1"  avril  1446  et  le  1"  avril  1447. 
Jean  Charticr^  dans  Godefroy,  p.  128. 
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rt'tur'.  PefliiH.'bal  enini  comitatiis  Cenomanniae ,  ex 
|)aterna  successione  ,  domino  Garolo  Andegaviœ , 
tratri  régis  Siciiku  Renati,  th  qiiu  supra  fecimus  mpîî- 
tionem.  îs  autem  Carolus  iiiter  omiies  aulicos  regi 
eharior  al(|ue  proximior  habebatur. 

Quae  conditio  etsi  perdura  gravisque  plurimum  ab 
Anglicis  duceretur,  eani  (amen,  ul  praesentis  atque 
imniiueiitis  periculi,  si  ad  guerram  rediretur,  damna 
efFiigeient  vel  differrent,  aniplexati  siint ,  et  civitalem 
pradictani  in  manus  régis  reponere  infralimitatum  cer- 
tunique  diem  promiserunt.  Cujuspromissioniscumim- 

plementum  minime  subseculuirifuisset,  et  reluctarentur 
milites  Angii  et  capitaneus,  (|ui  pro  custodia  ejusdem 
illic  Tuerant  collocati,  ad  ipsam  vi  et  armis  recupe- 
rand.ini  Francorum  rex ,  effliivo  statuto  tempore  quo 
reddi  juxfa  promissam  fidem  debuerat,  suum  admovit 
exerciluni,  eamque  valida  obsidione  vallavit*.  Cum 
autem  vidèrent  Angli ,  viribus  valde  tune  impares , 
obsessis  auxiliuin  oiuiiiiie  se  posse  praestare,  eam,  in- 
viti  iicet,  sed  et  coacli,reddere  consenserunt ',  treug» 
iiililloniinus  faclae  prorogalione  durante. 

1.  «Le  roy  d'Angleterre,  par  le  traicdé  de  son  mariage  fait 
entre  luy  et  la  fille  du  roy  de  Secille  ,  avoit  promis,  incontinent 
après  ledit  mariage,  rendre  la  ville  du  Mans  et  les  autres  places 
qu'il  tenoit  en  la  comté  du  Maine.  »  Chronique  de  Bcrry,  dans 
Godefroy,   p.    430. 

2.  Le  roi  ne  conduisit  pas  le  siège  en  personne,  mais  il  le  di- 
rigea de  Lavardin ,  où  il  se  tenait  pendant  les  opérations.  Chro- 
nique de  Bcrry,  dans  Godefroy,  p.  430. 

3.  Au  commencement  de  l'année  1448. 
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CAPITULUM  X. 

Quomodo,  occasîone  treugarum  et  deditionîs  civltatis  Cenomannensis, 
seditiones  inter  Anglos  sunt  subortae;  et  de  exstinctione  ducis  Gloces- 
triae  et  episcopi  Cichestrensis. 

Facta  itaque  est  ipsius  civîtatis  dedilio.  Quse  res , 
simul  et  treugae  cum  Francis  habitue,  maximam  in 
Angliam  turbarum  ac  seditionum  occasionem  invexe- 
runt.  Ferebant  displicuisse  semper  duci  Gloceslriae 
treugas  ipsas  cum  Francis  captas,  qui  régis  Anglise  pa- 
truus  erat  et  ejus  impuberis  tutelam  totiusque  rei 
administrationem  multo  tempore  habuerat.  Existima- 
bat  forte  ipse,  qui  prudens  vir  et  in  litteris  satis  com- 
petenter  inslltutus  erat,  easque  plurimum  amabat, 
infirmis  animis  Anglorum  ,  et  quos  ad  seditiones  pro- 
clives deditosque  esse  agnosceret,  metum  Francorum 
cum  quibusbella  gérèrent,  tanquam  pupillis  tutorem, 
pernecessarium  atque  utilem  fore,  veluti  qui  eos  , 
quamdiu  hujuscemodi  externis  occupali  tenerentur, 
ab  intestinis  etcivilibus  cohiberet  atque  refrenaret.  Sic 
enim  olim  ille  sapiens  Scipio  Nasica  metum  stantis 
Carthaginis  infirmis  Romanorum  animis  necessarium 
esse  censebat;  et  propterea  minime  eam  delendam 
esse,  cujus  stantis  metusRomanorum  animos,  ne  civiles 
in  discordias  laberentur,  utiliter  prohibebat.  Unde 
prudenter  animadvertebat  idem  dux  Glocestriœ  eam- 
dem  civilium  inter  se  discordiarum  calamitatem,  quae, 
Carthagine  deleta ,  olim  Romanis  contigerat ,  si  cum 
Francis  bella  externa  non  gerereni ,  verisimiliter  per- 
venturam. 

Quae  cerle  ipsius  existimatio  eumdem  minime  fp- 
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fellit.  Nam ,  postrjuam  bella  in  Francia  gerere  cessa- 
veniiil,  tciiiti  civilium  atque  duiiiesticarum  discordia- 
rnni ,  seditionum  atque  lurbarum,  inter  ipsos  Anglos 
et  in  patria  sua,  motus  oborli  sunt,  ut  ex  illis  totius 
pœne  regni  nobilitas  cum  innumera  populorum  Tnul- 
titudine  exstincta  sit.  Primiim  quidern  ipse  Glocestrioe 
dux ,  cum ,  auctore  duce  SufTolciae ,  qui  eum  sibl  ini- 
micum  suisque  obsistenlem  conatibus  autumabat,  sub 
regali  auctoritate  ad  quamdam  \illam\  ubi  parlemen- 
iLiiii  regale  celebrari  deberet,  evocatus,  illo  adven- 
tasset,  nibil  suspicatus  insidiarum,  a  satellitibus  ipsius 
ducis  SulTolciaî  inproprio  suobospitio  sufTocatus  est^ 
Fertur  enim  intra  duas  culcitras  fuisse  exslinctum,  cum 
jam  senex  et  satis  grandœvus  esset;  fuitque ,  ad  scelus 
obtegendum,  illico  publicatum  quod  ipse,  morbocor- 
reptus,  naturaliter  in  fatum  contulisset. 

Episcopus  autem  Cicbeslriœ ,  de  quo  superius  feci- 
musnieiilionem,  apud  maritimam  villam  dictam  Port- 
samje^^  dum  pro  naulo  navium  quibus,  in  Franciam 
legatus,  advectus  et  inde  in  Angliam  revectus  fuerat , 
cum  nantis  contenderet ,  nec  eis  pro  voto  satisfacere 
vellet,  abeisdem,  commota  seditione,  trucidatus  est*. 

4 .  Saint-Edmund's-bury. 

2.  28  février  \  147.  Voir  le  récit  de  Matthieu  de  Coussy,  ch.  xix. 

3.  Portsmouth. 

4.  M.  de  La  Porte  du  Theil  a  remarqué,  sur  ce  passage,  qu'au- 
cun historien  anglais  n'avait  parlé  du  meurtre  de  l'évèque  de 
Chichester.  Ce  qui  était  vrai  du  temps  de  IM.  du  Theil  l'est  encore 
aujourd'hui.  M.  Lingard  n'en  a  rien  dit,  quoiqu'il  soit  mentionné 
au  xLu"  chapitre  de  la  Chronique  de  Matthieu  de  Coussy,  mais 
comme  un  meurtre  juridique  qui  aurait  été  précédé  d'un  simulacre 
de  procès  devant  le  Parlement.  M.  de  La  Porte  du  Theil  a  de  plus 
fixé  au  commencement  de  l'année  1450  l'époque  de  cet  événe- 
ment ,  se  fondant  sur  deux  pièces  du  recueil  de  Rymer  :  l'une  du 
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Erat  enim  multis  popularium  exosus  ex  ea  causa, 
quod  pro  treugis  cum  Francis  ineundis  prorogandisque 
multoties  laborasset,  et  ssepe  propterea  in  Franciam 
trajecisset. 

Aliorum  autem  principum  Anglise  caedes,  quœ  in 
civilibus  suis  dissensionibus  factae  fuerunt,  postea  a 
nobis  suo  ordine  atque  loco  perstringentur.  Post  de- 
ditionem  autem ,  non  sponte ,  sed  coacte  ab  Anglicis 
factam  Cenomannorum  civitatis,  in  dies,  quamvis  ad- 
huc  treugae  per  multos  menses  desponsatae  essent  ultro 
citroque  duraturae,  increscebanttamen  odia,  et  parti- 
culares  dietim  cœdes  in  limitaneis  finibus  tam  Fran- 
corum  quam  Anglorum,  quœ  vel  insidiose,  vel  etiam 
in  patulo  patrabantur. 


CAPITULUM  XL 


Quomodo  dux  Summerseti  assecutus  est  regimen  Normanni». 

Venerat  autem  dux  Summerseti  *  in  Normanniam , 
missus  ex  Anglia  ad  regendam  piovinciam  ;  pro  cujus 
regentia  diu  niultumque  inter  eum  et  ducem  Eboraci 
fuerat  antea  concertatum.  Habebat  quisque  in  consilio 
régis  Anglorum  quamplures  suarum  partiumstudiosos, 
et  vebementer  uterque  eorum  ad  assequendum  pro- 
vincise  regimen  adspirabat.  Unde  evenit  ut  per  fautores 


î^ 


9  décembre  1 449 ,  qui  est  une  dispense  de  tout  service  obligatoire 
accordée  à  i'évéque  à  cause  de  son  grand  âge;  l'autre  du  30  mai 
1450,  où  Reginald,  évoque  d'Aspaw,  est  mentionné  comme 
transféré  depuis  peu  à  l'évèché  de  Chichester.  Notices  et  extraits 
des  manuscrits ,  t.  I ,  p.  427. 

i .  Edmond  Beaufort ,  duc  de  Somerset. 
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parlium  in  Anglicano  consilio,  unihodie  provinciare- 
g(  ncki ,  alteri  vero  in  crastino  commilli  alternando 
décréta  oblineretur ,  et  uno  die  publicata  in  Rotho- 
mago  (quœ  est  melropolis  provinciae  )  commissione 
pro  uno ,  altero  die  alterius  aeque  commissio ,  priore 
abrogata ,  praeconia  voce  publicaretur.  In  hujusmodi 
certamine  superior  lamen  mansit  tandem  diix  Sum- 
merseti ,  et  cuiii  magno  apparatu  multisque  opibus , 
transmisso  freto,  in  provinciam  venit  sibi  decretam. 
Erat  enim  auri  et  argenti  locupletissimus,  ut  pote  cui 
successio  bonorum  jure  proximitalis  obvenisset  car- 
dinalisYinloniensis',  qui  omnium  fere  orbis  totius  cbri- 
stianorum  ,  tempore  suo  locupletissimus  babebalur. 
Appulit  autem  ad  littora  Normanniae  infer  ioris ,  in 
territorio  Constantiensi ,  et  inde  provinciam  perlus- 
trans,  per  Cadomum  et  Lexovias  venit  Rolboma- 
gum,  principalem  totius  provinciae  urbem ,  in  qua 
sedem  et  mansionem  sibi  constituit.  Erat  ipse  specie 
decorus,  aetatis  prope  tum  quinquaginta  annorum , 
satis  civilis  et  benignus  atque  humanus,  communi  pa- 
triae  juslitiœ  satis  afTectus  et  intentus;  sed  profecto 
cum  «  avaritia  »  ut  Crispus  ait,  «  semper  sit  infinita, 
semper  insatiabilis  et  neque  copia ,  neque  inopia  mi- 
nnatur,  »  vitiuui  iioc  nimium  in  ejus  animo  domina- 
tum  babens  (esto,  ut  diximus,  opum  esset  dilissimus), 
caeteras  omnes  gratias  et  virtutes,  quae  utcumque  in  eo 
eimoere  videbantur,  labefactavit ,  ipsumque  ad  extre- 
mam  paene  dejecit  miseriam.  Nam  cum  his,  quibus 
nfTluentissime  abundabat,  opibus  minime  contentus , 
cupiditati  babendi  modum  ponere  atque  statuere  nes- 

i.  Le  cardinal  de  Winchester,  mort  le  li  avril  iiAl, 
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ciîsset,  a  qua  nimium  serviliter  premebatur,  inbians 
ad  opes  aliénas,  cum  his  quas  jam  habebat,  cumulan- 
das  et  coacervandas ,  hujusmodi  concupiscentiae  igné 
obcaecatus,  juxta  vocem  prophetae  canentis  :  «  Super- 
ceciditignis,  et  non  vlderunt  solem,  »  dum  aliéna  ne- 
quiter  rapere  attentavit,  se  suis  honore  atque  opibus 
an  te  qusesitis  et  habitis ,  pro  cul  dubio ,  omnino  spo- 
liavit. 

CAPITULUM  XII. 

Qualiter  et  quo  colore  ab  Anglicis  oppidum  Fulgeriis  Britanniae 

captum  et  direptum  fuit. 

Qualiter  autem  et  quomodo  id  ita  contigerit,  paulo 
altius  repetemus. 

Erat  Armoricae  Britanniae  tum  dux  et  dominus  Fran- 
ciscus  \  fîlius  primogenitus  ducis  Johannis  ,  principis 
suo  aevo  prudentissimi  reputati.  Toto  enim  tempore 
quo  bellis,  primum  civilibus,  deinde  externis  et  hosti- 
Hbus ,  ab  Anglis  diu  atque  infelicissime  attritum  fuit 
et  afïlictum  Francorum  regnum  (quemadmodum  in 
praecedentibus  a  nobis  relatum  est) ,  prudentia  et  sa- 
pientia  sua  servavit  patriam  suam  integram,  pacificam 
atque  tranquillam.  Nam  utrique  partium  complacere 
studens  ,  nec  eorum  contenlionibus  se  immiscens ,  ab 
utrisque  verebatur,  ne  ab  una  ofïensus  partium  et  in- 
juria lacessitus,  ipse  parti  alii  adhaereret ,  qui  militia 
atque  opibus  satis  potens  poUensque  habebatur'.  Prop- 

i .  François ,  premier  du  nom  en  Bretagne. 

2.  Robert  Blondel   parle  moins  favorablement  de  ce  prince, 

qu'il  accuse  d'avoir  énervé  son  peuple   :    <«  Johannes  Britonum 

dux,  pace  longa  armis   dissuetus,  magis  opportunus  pati  quam 

injuriam  inferre,  invasis  auxilio   non  fuit;   nec  martia  virtute, 
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terea  in  pace  potiri  eum  dominio  suo  utraqiie  partium 
p(  tfîiitui)aL  Ll  cum  patria  sua  tatii  Francis  quam 
Anglis  sola  in  regno  communis  et  tuta  permaneret , 
confliientibus  ad  eam  seciire  atque  tuto  iitriusque 
obedientiœ  negoliatoribus,  et  eo  merces  suas  deferen- 
îiIhis,  qnas  ad  partes  diversae  obedientiîe  déferre  nullo 
modo  licebat ,  Britannia ,  saevientibus  ubique  toto 
regno  bellis ,  veluti  totius  Galliae  magnum  et  nobile 
negotiationum  emporium  ,  magnisqne  propterea  opi- 
bus  ditata  est  et  multitudine  populorum  referta. 

rnnfngerant  illo ,  intolerabilibus  calamitatibus  af- 
flicti,  plures  ex  Normannia  artis  lanificii ,  quse  potis- 
siiiie  semper  et  excellenler  in  Normannia  exercer! 
solita  est  ;  qui  cum  incolis  Britanniae  eamdem  suam 
arlem  comniunicarent ,  eam  Britones  ab  ipsis  didice- 
niiu.  Ex  quo  edectum  est  ut,  cum  per  ante  in  ipsa 
Britannia  pauci  admodum ,  et  ii  rusticani  et  bispidi , 
laiitummodo  panni  fièrent  de  lana ,  poslmodum  ipsa 
regio  copiose  atque  abundanter  etiam  nobiles  pannos 
facere  assueverit.  Ex  quibus  tota  patria  illa  et  oppida 
ipsius  plurimum  adaucta  et  locupletata  sunt. 

Est  autem  in  ipsa  Armorica ,  prope  fines  Norman- 

caeterum  inermi  belli  abstinentia ,  et  plus  in  adversis  fortunam 
quam  justitiam  secutus,  tandem  falso  pacis  simulacre  a  prae- 
donicis  hostium  incursionibus  Britanniam  salvam  fecit.  Et  dum 
universum  regnum  atrociter  impugnaretur,  et  bellorum  asperitas 
a  TSormannis  et  Gallis  mollitiem  corporis  et  animi  inertiam  ab- 
dicaret,  atque  diurnum  rei  militaris  exercitium ,  indula  ferri  du- 
ritîa,  egregios  pugnatores  decuserat ,  infida  securitas  armis  soluta 
Britonibus  voluptatis  licentioris  et  rébus  prospeiis  laute  fovendi 
Hduciam  concessit ,  ac  otium  iners  robur  corporis  et  animi  vir- 
rutem  in  desidiam  cordis  muliebrem  adduxit.  »  Assertio  Nor- 
mannix,  l.  I,  c.  v,  Ms.  Bibl.  imp.,  n"  6198,  f.  8. 
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niae ,  oppidum  Fulgeriis  ^  nuncupatum  ,  quod  tune  et 
populorum  frequentia  et  opulentia  rerum  satis  in- 
signe atque  famosum  habebatur.  Quod  cum  opportu- 
num  prgedae  ab  aliquibus  ducibus  militiae  Anglorum 
esse  putaretur,  animum  intenderunt  ut  ipsum  furtim , 
nihil  prorsus  de  periculo  civibus  loci  cogitantibus , 
caperent ,  et  diviliis  spoliatum  atque  nudatum ,  ad 
uberiores  praedas  in  Britannia  faciendas ,  servarent 
atque  retinerent.  Erat  enim  ad  id  satis  accommodum, 
cum  firmissimum  oppidum  esset ,  et  prope  limites 
Normanniae  consisteret,  unde  et  solatia  victualium  ,  et 
subvenlionem  atque  auxilia  militum  facile  semper  ba- 
bere  possent.  Obtendebant  enim  ut  id  juste  et  ratio- 
nabiliter  facere  viderentur,  hujuscemodi  colorem  : 
nam  cum  dux  Johannes,  hujusFranciscipater,  ut  fere- 
bant,  homagium  régi  Anglorum  praestitisset,  tanquam 
ejus  vassallus  ad  causam  ducatus  Normanniae,  idem 
Franciscus ,  requisitus  bujusmodi  homagium  facere 
régi  Anglorum,  recusarat,  ipsumque  homagium  Ca- 
rolo  régi  Francorum  fecerat  ;  propter  quod  terras  suas 
ad  manum  regiam,  veluti  confiscatas  ob  crimen  laesae 
majestatis,  juste  capi  debere  asserebant. 

Ad  quod  solerter  exsequendum  delegit  inter  caeteros 
dux  Summerseti  praefatus,  tanquam  maxime  ad  hoc 
idoneum,  quemdam  militem  Franciscum  *,  nalione 
\rragonensem  seu  Celtiberum,  custodem  et  capita- 
neum  Vernolii.  Erat  enim  in  rébus  bellicis,  et  maxime 
ad  intercipiendum  et  furtim  ingrediendum  civitates  et 
oppida  per  nocturnos  inscalatores ,  callidus  et  astutus 

i.  Fougères. 

2.  Les  chroniqueurs  français  l'appellent  François  Surienne. 
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valde ,  habens  semper  mullitudinem  satellitum  in  hu- 
juscemodi  nefandis  artibus  atque  exercitiis  exsecran- 
dis  assuetam.  Sed  cum  idem  Franciscus,  ut  hujus 
sgpculi  nequam  filins ,  miiltis  filiis  liicis  in  hac  morta- 
lui  m  generatione  sua  astulior  seu  prudenlior  esset , 
hujus  patrandi  sceleris  non  ante  ausum  in  se  voluit 
assumere,  quam  aliorum  principum  Anglia»,  qui  tum 
in  praecipua  auctorilate  erga  regem  Anglorum  erant  , 
assensum  haberet  et  prœceptum.  Verebatur  enim  , 
quemadmodum  compertum  est,  ne  ex  hoc  lotahs  rup- 
tura  treugarum  contingeret;  cujus  mah  onus  cul- 
pamque  sibi  soli  adscribi  rationabiliter  formidabat. 
Cum  vero  omnes  Anglorum  proceres  consiUum  !au- 
davissent ,  et  pro  ea  re  eidem  militi  suas  Htteras  dé- 
dissent ^,  ad  perficiendum  opus  hujusmodi  vigilanter 
incubuit. 

Accepta  itaque  satellitum  sufïicienti  ad  hoc  manu , 
cum  neque  Brilanniae  dux  ,  neque  terrarum  suarum 
accolae  taie  aliquid  futurum  ullatenus  suspicarentur 
(  nam  treugae  générales  currebant ,  factae  et  firmatae 
inter  reges  et  régna  Francise  et  Angliae,  eorumque  uni- 

1 .  «  Nec  funestus  iste  praedo  absqiie  jussu  suorum  majorum  banc 
perditam  rapinam  exercuit  :  qiiod  fraude  et  dolo  absconsum 
nostros  principes  latebat.  Verum  postra  bic  deditus,  objectum 
praedai  privatae  crimen  diluens,  publiais  documentis  detexit.  » 
(Robert  Blondel ,  Assertio  Normanniœ^  1.  I,  c.  i).  La  conni- 
vence du  gouvernement  anglais  est  encore  mieux  établie  par  une 
enquête  que  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins  fut  cbargé  de  faire  à 
Rouen  à  la  fm  de  la  même  année  1449.  On  y  entendit  douze  té- 
moins ,  parmi  lesquels  l'archevêque  de  Rouen,  Raoul  Roussel  ;  le 
trésorier  de  la  cathédrale ,  Philippe  de  la  Rose  ;  Richard  aux 
Espoules ,  écuyer,  etc.  L'original  signé  de  deux  notaires  apo- 
stoliques existe  dans  le  volume  n°  772  de  Du  Puy,  à  la  Bibl. 
Impériale. 
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Versos  subditos  ac  fœderatos,  in  quibus  nominatim 
erat  dux  ipse  Britanniae  ex  utraque  regum  parte  com- 
prehensus),  adventavit  noctu  ex  finibus  Normanniae 
ad  hujusmodi  oppidum,  et  per  suos  inscalatores  clam 
ctfurtim,  civibus  somno  sopitis,  arcem  atque  oppi- 
dum ipsum  introivit  et  occupavit.  Quod  cum  animad- 
vertissent  loci  cives,  pavidi  et  mente  consternati, 
domibus  opibusque  relictis,  praeter  id  quod  prope- 
ranter  rapere  secumque  déferre  valuerunt,  plures  per 
mœnia  dilapsi,  aufugerunt,  aliis,  quibus  vel  vires  vel 
animus  deerant ,  in  praedonum  poteslatem  traditis  et 
relictis.  Igitur  hujuscemodi  oppidum,  tune  opulen- 
tum  et  magnis  divitiis  refertum,  eo  modo  captum,  ab 
Angiicis  direplum  est  atque  penitus  in  praedam  ver- 
sum ,  currente  anno  Domini  mccccxlviïi  ^ 

GAPITULUM  XIII. 

Quomodo  captio  dicti  oppidi  Francorum  régi  et  suis  vchemenler 
displicuit ,  et  de  captione  Pontis-Archœ. 

Quae  caplio  et  praeda,  licet  initio  non  parvam  eis 
attulisset  utilitatem  atque  jucunditatem^ ,  infaustum 
tamen  atque  infehcem  exitumeisimportavit,  quemad- 
modum in  sequentibus  apparebit.  Mœstus  profecto 
pro  hujusmodi  impraemeditato  atque  insperato  infor- 
tunio  fuit  Britanniae  dux,  et  Carolus  rex  atque  omnes 
Franci,  qui  hoc  non  aUter  quam  sui  causa  in  suique 

i.  Le  24  mars  1448,  v.  st.,  c'est-à-dire  4449. 

2.  «  Nonnulli  banc  praedam  tanti  vaioris  fuisse  asserunt,  erepta 
Fulgeris  spolia  viginti  centum  miîlia,  vera  aestimatione ,  posse 
appretiari.  »   Robert  Blondd  ,  Assertio  Nnrmnnniœ  ^  lib.  I,  c.  i. 
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(X)iiieiuptum  palialuni  fuisse  reputabant ,  asserentes 
Anglos  fidefragos  ex  hoc  manifeste  comprobari,  jus- 
îe(|ue  a  Francis,  quibus  Mem  pactaruni  Ireugarum 
iiiiijiiiie  servavissent,  quin  eas  potius  perfide  et  nequi- 
fer  YÎoInssent,  posse  eis  belliim  inferri.  Et  quidem 
illico  ita  fieri  debere  [)lures  ex  Francorum  diicibus 
Caruio  régi  suadebant.  Ipse  vero,  qui  gravis  et  prudeos 
erat,  quique  justitiam  et  fidem  honoremque  suum 
omnibiiN  leniporalibus  commodis  anteponeret,  cha- 
riore*»quL  haberet ,  tantam  rem  properanter  et  concile 
aggredieiKlaiii  non  censuit,  volens,  nedum  a  malo, 
veruLu  tliaiii  ab  omni  specle  mali,  juxta  apostolicum 
praeceptum,  cavere  et  abstinere.  Si  enim,  repente  illo 
patrato  opère,  Anglis  bellum  inferre  properasset,  po- 
tiiissent  forsan  hostes  de  eo  dicere,  quod  vafre  et 
dolose  taie  malignitatis  commentum  ipse  Carolus  cum 
illo  Francisco,  milite  Celtibero,  macbinatus  fuisset, 
ut,  sub  illo  prsetextu,  treugas  cum  ipsis  initas  jura- 
tasque  abrumperet ,  et  eis  earum  rupturam  calum- 
niose  imputaret. 

Quod  probrum  atque  ignominiam  evitare  volens, 
nolensque  talem  in  gloria  sua  poni  maculam ,  pru- 
denter  ac  sapienter  idem  rex  Carolus  occurrit.  Legatos 
enim  plures  et  variis  vicibus,  non  modo  ad  ducem 
bmnmerseti  pra^fatum,  verum  etiam  et  in  Angliam  ad 
regem  Ânglorum  misit,  qui  de  attentatis  tam  in  cap- 
tura praedicti  oppidi,  quam  etiam  in  multis  aliis  spe- 
ciebus  treugarumque  ruptura  dolose  et  perfide  prge- 
sumpta,  quererentur,  requirerentqiie  damnorum  atque 
lijjuriarum  débitas  fieri  restitutiones  et  reparationes , 
protestati,  si  minime  id  fieret,  fractîs  sua  iniquitate 
treugis,    se  ad   récidiva  bella    sibi    inferenda  com- 
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pelli*.  Cum  autem  justas  hujusmodi  querelas  requisitio- 
nesque  Angli  parum  aut  nihil  curarent ,  et ,  quod  ges- 
tum  fuerat  contra  Britonum  ducem,  se  juste  fecisse, 
non  contra  Francorum  regem,  sed  in  vassallum  régis 
Anglorum,  sibi  inobedientem  ac  rebellera,  assererent, 
fuissetque  in  talibus  legationibus  et  summationibus 
exactum  circiter  sex  mensium  spatium%  cogitarunt 
Franci  non  ultra  verbis  contendere;  sed  potius  cum 
simili  ludo  vicem  hostibus  reddere  statuerunt. 

Erant  tum  in  oppido  dicto  Locusveris^  nonnulii 
quadrigarii  seu  aurigœ,  qui,  durante  treuga,  in  suis 
curribus  vectare  vina  ad  urbem  Rothomagensem  assue- 
verant,  et  iude  ad  idem  oppidum  vicinasque  terras 
meices  eis necessarias  revectare.  Hi  custodibus arcis  et 
pontis  loci  qui  vulgo  Pons-Arcbse  *  appellatur,  mul- 
tum  erant  noti,  eo  quod,  qualibet  paene  hebdomada, 
semel  aut  bis  cum  suis  curribus  flumen  Sequanae  per 
ilium  pontem  transire  soliti  erant;  eisdemque  custo- 
dibus, quoties  transibant,  numnios  aliquos  seu  ence- 
nia^  liberaliter  erogabant,  propter  quod  aperturam 
pontis  transitumque  facilem ,   absque   remoratione , 

i .  Voir  Rymer,  t.  XI,  p.  223  et  suiv. 

2.  «  Post  varias  ambassiatorum  impensas,  inani  labore  saepîus 
repetito,  consumptas,  rex  Karolus  justissimus  ,  ut  accepit  qua 
simultate ,  quibus  dolis ,  in  treugarum  prosecutione ,  erga  rem 
publicani  iniiiiici  utebantur,  in  duorum  praesentia  notai^iorum, 
suum  magnum  Consiiiuni  accersiri  jussit;  cui  mentis  secretum, 
fere  post  qualrimestrem  lapsum  a  misera  Fulgeris  direptione, 
aperuit.  »>   Robert  Blondel ,  I.  I ,  c.  xii. 

3.  Louviers,  qui  était  alors  au  pouvoir  des  Français.  Voy. 
ci-dessus,  p.  134. 

4.  Pont-de-r Arche. 

5.  Le  pour- boire,  qu'on  appelait  alors  le  pin. 
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obtinebant.  Cum  autem  uno  die,  mense  maio,  ut  ex 
more  assueverant ,  circa  ortum  solis  per  pontem  ciiin 
suis  curribus  transituri  \enissent%  clamassentque  cus- 
todi  ponlis  quatenus  eis  traiisitum  etportam  aperiret , 
ille,  spe  suum  solituia  lionorarium  consequendi,  e 
stratu  suo  alacriter  consurgens ,  suis  aurigis  sibi  iiotis- 
simis  statim  pontem  aperuit  et  januam,  nihil  insidia- 
rum  dolive  suspicatus.  Erat  ille  armiger  Anglicus,  vir 
generosus  et  corpore  valderobustus.  Cum  autem  alter 
ex  aurigis  sub  colobio  rusticano^  arma  atque  pugio- 
nem  tegeret  ,  et  usque  supra  levaticum  pontem 
currum  suum  advexisset,  ictu  pugionis  ipsum  Angli- 
cum  custodem  portai  confodit,  et  ex  alto  in  flumen 
praecipitavit.  Erat  enim  ipse  auriga  \ir  militise  assuetus, 
multum  etiam  robustus.  Cum  autem  ita  actitatum 
esset ,  statim  auriga  ipse  clamorem  validum  emisit, 
signumque,  juxtaadstantibus  et  in  insidiis  in  quadam 
aedicula  propinqua  latentibus,  Francis  dédit.  Qui, 
clamore  audito ,  sine  mora  ad  portam  in  qua  stabant 
aurigœ  accurrerunt,  et  portam  munientes ,  dato  signo 
aliis  in  multo  majore  numéro  commilitonibus  suis,  qui 
paulo  distantius  in  latebris  quibusdam  se  occuluerant, 
eos  clangore  tubae  accersierunt;  qui  similiter  ut  prio- 
res  propero  cursu  adveiitauLt;^,  équités  simul  et  pe- 

1.  Robert  Blondel  nomme  celui  qui  conduisait  le  convoi,  et 
ajoute  qu'il  avait  prévenu  à  l'avance  le  portier  :  «  quidam  merca- 
tor  Guillermus  Hoely  Locoveris  oriundus ,  vir  ingentis  audaciae 
et  mirae  astutiae  ,  ex  rébus  quas  Rothomagum  ducere  solitus 
erat,  quadrigam  onerat  et  per  Pontis-Arcam  transmeans,  castri 
janitorera  atlentius  orat  ut  cras,  summo  mane,  alias  niercaturas 
Locoveris  quaesitiim  reparaturo  portam  aperiat.  »  Assertio  Nor- 
mannix ^  1.  1,  c.  vu. 

2.  Sorte  de  limousine  que  portaient  les  paysans. 
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dites  arcem  munitissimam,  quse  in  extremo  pontis,  ad 
ipsius  custodiam  sita ,  circumquaque  cingilur  Sequana 
flumine ,  magna  celeritate  occuparunt.  Cui  cum  expu- 
gnandae  pars  incumberet,  alii  niliilominus  per  pontem 
ad  oppidum,  ad  alteram  fluminis  ripam  situm,  magno 
cum  impetu  accurrerunt. 

Erat  tum  in  ipso  oppido  comes  de  Falkenberg\ 
dux  certae  militiae  Anglicanae ,  qui  ad  clamorem  et  tu- 
multum  ,  qui  ad  portam  oppidi  et  in  arcis pontis  expu- 
gnatione  fiebant ,  concitus  ad  ipsam  oppidi  portam 
muniendam  defendendamque  advenit;  sed ,  licet  ali- 
quandiu  nonnullam  fecisset  resistentiam  ,  brevi  tamen 
porta  expugnata ,  in  hostium  potestatem  pervenit.  Et 
captus  quidem  idem  comes  fuit  a  quodam  sagitlario , 
plebeio  viro,  cui,  cum  fidem  dare,  eo  quod  ignobilis 
esset,  diutius  detrectaret,  paene  mortis  incurrit  peri- 
culum.  Quod  cum  alias  effugere  minime  posset,  vitae 
suae  consulens,  eidem  se  captivum  dédit.  Arce  itaque 
pontis,  atque  oppido  et  ponte  ipsius  loci,  qui  a  Ro- 
ihomago  quatuor  leucis  gallicanis  dislat ,  hoc  modo 
Franci  potiti  sunt  initio  mensis  maii%  anno  mccccxlix. 
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CAPITULUM  XIV. 

Quid  egerit  dax  Summerseti,  exsistens  Rothomagi,  audita  et  percepta 

captione  Pontis- Archae  a  Francis. 

Cujus  perditionis  cum  ab  bis  qui  inde  Rothomagum 
aufugiebant ,  illico  nuntiatio  ad  ducem  Summerseti , 
rectorem  provinciae,  pervenisset  (nam  ante  duarum 
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1.  "William  Nevill,  lord  Falconbridge,  plus  tard  comte  de  Kent. 

2.  Le  15  mai. 
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licuanim  spalitini.  plures  ad  eum  liujus  rei  nuntii  ve- 
uetuiii),  ex  mœstitia  paene  versus  est  in  amentiani. 
Erat  aciliuc  satis  mrnio  puto  hora  quasi  septima  ante 
nieridiem.  Unde  veluti  ex  parte  furiosus  aut  insanus, 
ad  sîios  excitandos,  (jui  nondiim  e  suis  stratis  surrexe- 
rant,  per  castrum  Rolliomagense  discinrens,  clama- 
bat  unumqueiiique  compellaiis  ^  Mittebat  el  per  civi- 
tateni  nd  diversa  loca ,  ad  Anglos  militares  cogendos 
et  ad  quasdam  naviculas,  quae  in  portu  jacebant,  ar- 
tiiandas  atque  muniendas  ,  sperans  adbuc  remedium 
aliquod  defensionis,  quo  bostes  oppido  vel  arce  pel- 
lerenlur,  posse  apponi.  Nam  referebant  nonnuiJi  ex 
lis  qui  inde  aufugerant,  temporesui  discessus,  vidisse 
adbuc  quosdam  ex  Anglicis  abquas  lurres  tenere,  at- 
que adversum  bostes  def'endere.  Sed  cuni  poslmodum, 
hrrvi  morula  transacta ,  ad  certum  nuntiatum  essel 
totam  ioci  raunitionein  ab  bostibus  occupatam  fore, 


4 .  Robert  Blondel  ajoute  au  tableau  de  la  colère  du  mari  celui 
du  désespoir  de  sa  femme  :  «  Calor  incredibilis  et  mceror  inaudi- 
tus,  tantœ  rei  novitate,  ducissam  et  universam  familiam  op- 
pressif. Haec  tori  ducis  consors  adhuc  lecto  accubans ,  velut  fre- 
nesi  arrepta  et  matronalis  pudoris  oblita  ,  nuda  in  camisia,  absque 
sécréta  tunica ,  a  cubili  prosiliit ,  et  anxio  dolore  conimota ,  ex- 
clamât :  tt  Hujus  ducatus  omnia  possessa  ha?c  aerumnosa  villae 
«  captio  in  miserandam  perditionem ,  cuncta,  non  exspectata , 
«  trahet  !  »  At  quanquam  adversa  sorte ,  non  niediocriter  Gallis 
infesta ,  cruciaretur,  tamen  erga  magistrum  Johanneni  Trffeigne, 
medicuni  Gallum,  tune  liane  in  thalamo  visitantem ,  egregiam 
retinuit  pietatem.  Haec  maritum  cognoscens  adversis  insanum, 
si  usquam  huic  forte  occurreret,  medicum  crudeliter  necatu- 
rum  ,  quaniobrem  inter  cortinas  tori  latitare,  ut  saluti  consule- 
ret,  et  abscondi  jussit,  donec  furibundus  conjux  aliorsum  a 
conclavi  evaserit.  Anglia  enim  impios  viros  et  malefidos ,  fœmi- 
nas  vero  pietate  insignes  et  bene  fidas  parit.  »  Àssertio  Nor- 
manniXy  1.  I,  c.  viii. 
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toagnamque  illic  Francorum  confluisse  multitudinem ,. 
ab  illo  navium  armer umque  apparatu  cessatum  est  ; 
eo  quod  protunc,  totius  Ioci  munitione  in  bostium 
poteslatem  redacta ,  sérum  fuisset  et  supervacaneum 
retinendae  possessionis  apponere  reuiedmm,  de  |quaj 
recuperanda  potius,  si  facultas  permitteretur  (quod 
quidem  non  parum  babiturum  erat  diffictiltatis  ) ,  co- 
gitandum  fiierat. 

Adventarant  circiter  illam  horam  ad  ipsum  ducerar 
Siimmerseti ,  episcopus  Baiocensis  cum  Abrincensi  et 
Lexoviensi  * ,  gratia  concilii  celebrandi ,  juxla  id  quod 
eis  priore  die  fuerat  inlimatum.  Qui  cum  ipsum  prin* 
cipem  adeo  mente  consternatum  conspicerent ,  oppor- 
tune sibi  affuerunt ,  ut  suae  ingenti  mœstitiee  abquod 
delinimentum  solamenqne  bonee  spei,  vehit  medici- 
nam  utilem,  apponerent.  Quorum  sermonibus  et  dul- 
cibus  exbortationibus  sanior  mentis  cffectus ,  ipse  sibi 
poUicebatur  bujusmodi  arcem  perditaui  infra  dies 
paucos  recuperaturum.  Sed  profecto  non  tam  facile 
erat  bujuscemodi  impleoientum  pollicitationis ,  quan- 
tum sibi  prima  facie  videbatur  :  nam  nec  usque  in 
bunc  diem  rei  exbibitio  consecuta  est. 

Misit  autem  idem  dux  statim  duos  lieraldos  ad  illum 
oppidum  Pontis-Arcbse ,  qui  duces  Francorum  qui 
illic  aderant ,  quorum  praecipui  fuere  dominus  Fetrus 
de  Bresé ^  qui  post€a  fuit  magnus  senescallus  Nor- 
manni?e,  Floquetus ,  Jacobus  de  Claro- Monte  et 
Guillelmus  de   Bigar^^  summarent,  requirerentque 
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\.  L'évéque  de  Bayeux  était  alors  un  Italien  nommé  Zanone 
da  Castiglione;  celui  d'Avrarches  s'appelait  Martin  Pinatd,  et 
enlin  celui  de  Lisieux  était  l'auteur  mémede  ce  récit,  Thomas  Basin. 

2.  Il  y  a  plusieurs  inexactitudes  dans  les  noms  des  personnages 
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(fiiatenus  declararent  si  mandalo  régis  Francorum,  \e\ 
ipsius  nomine,  haec  egissent,  quod  hujusmodi  oppidum 
treugas  violando  ita  occupassent.  Qui  duces,  cum  su- 
per hoc  per  heraldos  [essent]  requisili ,  quodam  velut 
slratagemate  usi ,  responderunt  se  nec  mandato  régis 
Francorum,  nec  ejus  nomine  id  fecisse,  sed  se  vas- 
sallos  ac  stipendiarios  ducis  Britanniae ,  ipsius  nomine 
et  ad  ejus  ulilitatem ,  id  fecisse  in  injuriarum  atque 
damnorum  recompensam  rx  parte ,  quae  eidem  do- 
mino duci  Britanniœ  suisque  subditis  in  captione  et 
diteptione  oppidi  de  Fulgeriis  intulissent,  seque,  si 
facultas  eis  daretur,  militaluros  eidem  duci  ad  majora. 
Hœc  autem  responsa  cum  iidem  heraldi  eis  facta 
fuisse  relulissent  duci  Summerseli,  majore  animi  in- 
dignatione  urebatur,  comminans  se  brevi  eosdem  ex 
occupato  praedicto  oppido  depellere.  Verum  quidem 
erat  quod ,  in  sacris  lilteris  quas  pro  soliditate  treugoe 
facloe  Angloruin  rex  Iradiderat  régi  Francorum,  no- 
luinabatur  dux  Britanniœ  tanquam  vel  subditus  vel 
fœderatus  eidem  Anglorum  régi;  sed  non  aliter  etiam, 
in  litteris  datis  per  Francorum  regem  Anglorum  régi, 
erat  idem  Britanniœ  dux  nominatim  et  expresse  in- 
sertus.   Lnde  merito ,  cum  ex  utraque  partium  esset 

mentionnés  ici  par  Thomas  Basin.  Tous  les  chroniqueurs  français 
nomment,  au  lieu  de  Pierre  de  Brézé,  Jean  de  Brézé  son  frère. 
Robert  Blondel,  d'accord  avec  eux  sur  ce  point,  corrige  encore 
notre  auteur  relativement  au  seigneur  de  Bigars.  Voici,  selon 
lui ,  quels  étaient  les  capitaines  français  :  <c  Robertus  de  Floques , 
vulgariter  Floquetus  dictus,  viracer,  in  armis  perdoctus,  ac 
dominus  de  Malo-Nido  (Mauny),  ambo  de  INormannia  creti  ; 
nec  non  Johannes  de  Bressiaco,  miles  strenuus  de  Andegavia, 
Jacobus  de  Bello  Monte,  de  Dalphinatu  ortus,  bellis  inslructus.  » 
Jssertio  NormanniXy  lib.  I,  c.  vu. 
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nominatim  comprehensus ,  neutra  pars  in  eum  aliquid 
hostile  attentans ,  a  ruptura  et  violatione  treugarum 
se  rationabiliter  excusare  potuisset. 

Haec  igitur  fuit  represaUa  seu  pignoratio  prima,  pro 
captura  oppidi  praedicti  de  Fulgeriis ,  AngUcis  reddita. 
Et  si  quidem  adhuc  ipsi  Anglici,  errorem  suum  co- 
gnoscentes,  satisfactionem  justam  pro  suo  injuste 
attentato  realiter  obtulissent,  ferebatur  Francorum 
regem  ex  parte  sua  satisfactionem  Anglicis  oflferre , 
treugasque  usque  ad  ultimum  eorum  terminum  vo- 
Juisse  servare. 

CAPITULUM  XV. 

Qualiter  Conchis  et  Vernolium  per  Francos  recepta  fuerunt. 

Sed  cum  Anglorum  superbia  atque  avaritia  ad  id 
minime  flecti  possent ,  non  eo  usque  dumtaxat  Fran- 
corum quievereconatus.  Floquetus,  quialterex  Fran- 
corum militiae  ducibus  ad  custodiam  civitalis  Ebroi- 
censis  capitaneus  ^  erat,  centum  liabens  lanceas  sub  se 
strenuissimorum  militum%  oppidulum  Conchis' per 
industriosas  occupavit  insidias.  Deinde  etiam  ,  non 
multis  subinde  decursis  diebus ,  factione  unius  multo- 
rum^  qui,  juxta  portam  Vernolii ,  in  qaodam  molen- 

i.  Il  faut  traduire  bailli. 

2.  Il  était  devenu  l'un  des  capitaines  des  compagnies  régu- 
lièrcs  dont  l'institution  a  été  rapportée  ci-dessus. 

3.  Conches,  aujourd'hui  dans  le  département  de  l'Eure. 

4.  tt  Vernolium,  infra  Normanniae  terminos,  in  praesidiis  Fran- 
ciae  constructum,  circuitu  murorum  amplissimum,  aedificiis  tenue 
repletum,  satis  forte  castrum  et  munitissimam  turrim  continet. 
In  fossas  diversorum  fontium  rivuli  jocoso  murmure  labuntur; 
deinde  aqua  profluens  per  mûri  fenestram ,  infra  Vernolii  clau- 
suram  stagnum  arte  confectum  implet ,  et  extra,  juxta  mœnia , 
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dmo  siiuoi  iiiiiHsleiium  exlubt-baiil,  ideiii  MuqueluR, 
cuîîi  suis,  clam  et  fiirtim  Vernolium  introivir  atqae 
recepit\  Cujus  curii  mgressum  Anglici,  qui  illic  pro 
praesidio  locati  erant ,  persensissent ,  pLures  ex  eis  ad 
quaindam  munitissimam ,  quae  illic  est,  tunim*  con- 

duo  construuntur  molendina.  Ac  uniis  istorum  molendinarius.... 
ad  ballivum  Ebroicensum,  Robertum  de  Flaques ,  se  profecturum 
conclusit.  Cui  consilio  aperto,  liberalius  obtulit,  iiifra  Vernolium 
ipsum  Robertum  facilius  interductnrum....  Tum  ballivu*  hujus 
rei  occultam  seiiem  Dunensi  comiti  ore  tenus  reserat,  senescal- 
coque  Pictaviensi  mandat  propere  ad  ipsum  venturum ,  ut  exse- 
cutioni  tani  difficilis  hujus  felicis  negotii  fidum  armorum  gerat 
juvamen.  Ambo  simul  juncti ,  ut  otiosi  et  ab  armis  penitus  remissi 
viderentur,  ingentem  venationis  apparatum  construunt,  et  in 
Concharum  silva  ,  ut ,  velanien  fugandi  cervos  absque  suspicione 
hoste  aniniadvertente ,  maxima  in  multitudine  Conchis  accedere 
possent....  illuc  ab  Ebroicensi  urbe  conjuges  senescalci  et  ballivi, 
sorores  gennanae,  hujus  arcani  penitus  ignarae,  ut  venationi  fera- 
rum  intersint,  jocose  veniunt....  Latibulis  \ero  silvae  trina  vice 
ingressis,  delectabilem  venationis  moUitiem  doniinabus  teneris  ce- 

dunt  et  ferri  asperitatem  induunt Tum  molendinarius  atque 

ejus  socius....  décima  nona  juUi ,  ideo  quod  luce  sequenti  cele- 
bris  Dominicae  solemnitas  sua  molendina  fore  praecepit  otiosa , 
diruptione  aquarum  facta,  e  fossis  profluenteni  faciunt  elabi.... 
Atque  rekicente  alirora ,  caeteri  in  excubiis  pernoctantes,  arguti 
molendinarii  persuasionibus  devicti,niane  ocius  quam  vigilumcon- 
suetudo  erat ,  a  propugnaculis  murorum  descendunt ,  ut  missan» 
in  solis  ortu  celebrandam  audirent...  Senescalcus  Pictavoruni,  pe- 
deslrium  director,  late  ocreatus  ,  in  alveum  molendinorum  luto- 
sum,  duobus  sagittariis  antecedentibus ,  primus  infert;  tante  luti 
pondère  onere  retrahere  ab  alveo  ocreas  non  potuit;  quas  in  cœno 
dimittens  ,  evulsos  pedes  nudus  mœnia  ascendit....  Insidiantes 
vero  scalas  dirigunt,  ac  illi  directas  muro  adaptant,  nemine  partis 
adversîe  intelhgente.  Galli  subtus  armati,  tunicis  talaribus  superin- 
duti,  Vernolium  subinlrant  per  magnum  vicum  ,  sine  strepitu.... 
Fores  sens  fractis  aperiunt  ;  équestres  Galli ,  equitatu  céleri ,  e 
latebris  affluunt.  »  Robert  Blondel ,  lib.  I,  cap.  xvi. 

\    Le  19  juillet  4449. 

2 .  C'est  ce  qu'on  appelait  le  Château  ou  la  grosse  tour  de  Verneuil. 
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fugerunt,  et  eam  tenuerunt  ;  a  Francis  vero,  qui  illuc 
multi  ex  diversis  oppidis  et  castris  accurrerunt,  illico 
eadem  turris  obsessa  est. 

Quod  cum  duci  Summerseti,  rectori,  ut  diximus 
provinciae  pro  Anglorum  rege  ,  innotuisset,  statim  ut 
obsessis  ferret  auxilium  ,  illuc  cum  exercitu  dominum 
de  Talbotj  comitem  Cherosberiensem  ^  praecipuiim 
tune  totius  militaris  Anglorum  manus  ducem,  ire  prae- 
cepit.  Qui  collecto,  ut  potuit,  milite,  circiter  ad  nu- 
merum  mille  quingentorum  equitum,  de  Rotliomago 
tiajecit  Bernayum ;  inde  vero  cum  Vernolium  versus, 
profectus,  cognovisset  in  villa  quae  Breteuil"^  vulgo 
appellatur ,  copias  magnas  Francorum  militum  cum 
multis  famosis  ducibus  ad  eum  locum  confluxisse,  mi- 
nime abusus  fuit  ultra  procedere  ;  sed  propero  cursu 
breviore  quo  potuit  itinere,  Rothomagum  sibi  rêver- 
tendum  constituit.  Quem  cum  Francorum  duces,  qui 
eum  fîxo  vesligio  apud  Vernolium  exspectabant ,  sic 
redire  intellexissent ,  conscensis  statim  equis,  eum 
cum  magnis  agminibus  a  tergo  sunt  insecuti.  Et  talem 
quidem  diligentiam  adequitando  fecerunt,  ut  eum 
cum  sua  comitiva  in  quibusdam  magnis  campestribus' 
invenientes,  eidem  appropinquarent  ;  quos  ut  vidit 
idem  dominus  de  Talbot^  parvum  aut  nuUum  repu- 
tans  sibi  in  fuga  praesidium  superesse,  cum  equi  et 
milites  sui  ex  longo  itinere  et  sitis  toleranlia  multum 
lassi  fatigatique  essent ,  posita  a  tergo  quadam  sœpe , 
rubis  dumetisque  satis  densa,  descendens  pedes  cum 
suis ,  illic   suas  acies  ordinavit.  Quod  Franci  provi- 


\.  C'est  le  Breteuil  qui  est  dans  le  département  de  l'Eure. 
2.  En  vue  d'Harcourt.  Cf.  Chartier^  dans  Godefroy,  p.  i44. 
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dentés,  nec  sibi  tune  cum  eo  congredi  tutum  existi- 
mantes,  cum  properaret  \espera,  alio  diverterunt,  et 
Anglos  abire  Rothomagum  permiserunt. 

Cum  vero  obsessis  jam  succursum  habendi  spes 
deficerel ,  et  tormentis  atque  petrariis  ,  rerumque  ne- 
cessariarum  penuria  urgerentur ,  arcis  in  qua  obside- 
baiitur  deditionem  fecemnt  \  sicque  a  Francis  totum 
Vernolium  receptura  est  Obsessis  etinm  iis  qui  oppi- 
dum Fulgeriis,  de  quo  retulimus ,  in  Britannia,  furtim 
introierant ,  cum  defendendi  vires  spemve  succuisus 
babendi  a  suis  minime  baberent ,  similiter  etiam  ipsi 
deditionem  fecerunt*. 

Et  jam  palam  et  manifeste,  sine  aliquo  velammis 
integumento  ,  Francorum  rex  ,  prius  matura  delibera- 
tione  babita  super  boc  cum  multis  principibus  regni 
sui  ac  peritis  divini  et  bumani  juris ,  in  bostes  suos  , 
tanquam  violatores  treugarum,  totis  viribus  l)ellum 
gerere  decrevit. 

CAPiTLLLM  XVI. 

Qualiter  Franci  Pontem-Audomari  expugnarunt, 

Talibus  itaque  tanquam  pra^ludiis  quibusdam  prae- 
habitis ,  nullis  jam  prohibentibus  treugis ,  quse ,  modo 
quem  retulimus,  fînem  acceperant',  denuo  ad  certa- 
men  inter  Francos  atque  Anglicos  perventum  est.  Non 

1.  Le  23  août  1449. 

2.  Ce  recouvrement  n'eut  lieu  qu'à  la  fin  de  l'année  1449,  par 
la  diligence  du  duc  de  Bretagne,  qui  tint  la  place  assiégée  pendant 

deux  mois. 

3.  D'après  le  dernier  accord  passé  entre  les  deux  gouverne- 
ments,  la  trêve  devait  expirer  le  1"  juin  1449.  Chartier,  dans 
Godefroy,  p.  128. 
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igitur  multo  post  tempore,  totius  suae  equeslris  militiae 
majorem  portionem  jussit  rex  armis  aggredi  terras 
Normannioe,  quas  Anglici  occupabant.  Accersivit  au- 
tem  pariter  et  comitemSancti-Pauli*,  qui,  collecta  mi- 
litari manu  ,  una  cum  comité  de  Augo  *,  circiter  ad 
tria  millia  equitum ,  equis  et  armis  optime  instruclo- 
rum,  se  una  cum  altéra  régis  militia  aggregantes, 
circa  festum  beati  Laurentii^  ad  suburbana  oppidi 
Pontis-Odomari*  castra  posuerunt.  Gonvenerant  au- 
tem  illic  quidam  Anglorum  duces,  videlicet  Falco 
Ectonis  et  Osburnus  de  Monteforti%  circiter  cum 
quingentis  Anglicis,  uno  vel  duobus  diebus  ante  ad- 
ventum  Francorum,  fortasse  de  aggressura  illius  op- 
pidi aliquid  suspicati  vel  etiam  certiores  efiecti  ;  quos 
tamen  ibi  esse  Francorum  duces  primitus  nesciebant. 
Cum  vero  diebus  duobus  aut  tribus  illic  Franci 
remorati  fuissent,  non  utique  proposilum  habentes 
ipsum  oppidum  obsidendi ,  cum  nuUas  belli  machinas 
ad  id  requisitas  advexissent,  sed  equos  dumtaxat  ba- 
berent et  arma ,  paucis  exceptis  munitis  bombardel- 
lis ,  sed  existimantes  se  locum  absque  militum  prae- 
sidio  improvisum  occupare  et  praeripere ,  turpe  et 
indecorum  reputarunt  si  ab  eo  loco ,  absque  aliquid 
prœtentando,  discederent.  Porro,  non  exspectato  du- 
cum  imperio,  forte  contigit  ut  quidam  sagiltarius 
cum  arcu  telum  seu  sagittam  igniferam  ad  tectum  cu- 


1 .  Louis  de  Luxembourg  ,  comte  de  Saint-Pol. 

2.  Charles  d'Artois  ,  comte  d'Eu. 

3.  Le  départ  de  celte  armée  eut  lieu  le  8  août. 

4.  Pont-Audemer. 

5.  Foulques  Hetton  et  Osburn  de  Montfort ,  trésorier  de  Nor- 
mandie. 
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jusdam  propugnaculi  straminibus  cooperti,  emitteret*, 
in  quo  cum  immissus  ignis  haereret,  cœpit  absque 
dilatione  et  œdificium  illud  adurere  ,  et  in  œdes  vicinas 
latius  propagari.  Cum  autem  hoc  videret  Franconim 
mllilaris  exercitus,  alacris  illico  ad  transcendendura 
vallum  palosque  arborum,  quibus,  vice  mûri,  locus 
claiisus  cinctusque  erat,  sese  dédit.  Sed  cum  hi,  qui 
intus  eraiit ,  viderunt  incendium  de  domo  in  domum 
transvolare  seque  durius  ac  periculosius  ab  ignis  ele- 
mento,  quam  ab  hoste,  bellum  perpeti,  et  ipsi  a  fumo 
et  faviilis  quas  adversus  eos  ventus  valde  impellebat , 
graviter  premerentur,  locum  ipsum  ab  hostibus  tutari 
minime  potuerunt;  sed  armoruui  violentiye  incendio- 
que  cedentes ,  Francis  ingressum  permiserunt.  Et  ci- 
ves quidem ,  ut  melius  potuerant ,  pro  salvanda  vita 
diversa  latibula  vel  orationum  domos  petierunt;  Ân- 
glici  vero  majore  ex  parte  in  quamdam  satis  miseram 
arcem,  quse  illic  est,  se  receperunl.  lu  qua  cum  prae 
nuiltitudine  valde  compressi  essent,  nec  uUa  rerum 
necessariamm  vel  pro  victu ,  vel  pro  defensione  loci, 
haberent  solatia ,  sub  certis  pactis  Francis  se  dedide- 
runt.  Et  ita,  quodammodo  ultra  spem  suam ,  oppi- 
dulo  liio  Pontis-Odomari,  satis  misère  et  exiliter  tune 
munito,  Frauci  potiti  sunt. 

1 .  Robert  Blondel  explique  que  c'était  une  fusée  d'artifice  :  «  Ecce 
quidam  adolescens  ex  comitis  S.  Pauli  farailia,  dum  sive  ludere , 
ut  insolentia  juvenes  agit ,  seu,  more  ingenii  humani ,  difficilia  fa- 
ciendi  avidus,  quid  graecus  ignis  potest,  experiri  vellet,  fusum  sul- 
fure ignitura,  ducibus  bellorura  inconsul tis,  ad  quamdam  domum 
Pontulimaris ,  stipula  et  stramine  coopertam  ,  maximo  impetu 
traxit.  Iterum  alium  et  alium  transjecit.  Acriori  incendio  aedes 
accensse  concremantur.  Ingens  clamor  ac  ubique  subitus  pavor 
exoritur  :  ad  arma  !  ad  ignem!  simul  conclamant;  et  villa  igné 
sulfureo  ardet.  >»  Assertio  Normannix^  1.  II,  c.  v. 
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Qnomodo  civitas  Lexovium  sese  Francorum  régi  dédit. 

Quo  rerum  ulterius  gerendarum  veluti  auspicio 
quodam  felici  amplius  animati,  et  ad  lucra  praedas- 
que  uberiores  allecti  (nam  dictum  oppidum  totum  eis 
in  praedam  cesserai),  consilium  acceperunt  civitatem 
Lexovium  adiré,  ab  hujusce  Pontis-Odomari  [oppido] 
septem  dumtaxat  leucis  parvis  remotam.  Sciebant  enim 
civitatem  ipsam  nec  vallo,  nec  mœnibus,  nec  turribus, 
nisi  exiliter,  munitam,  nec  Anglorum  prsesidia  habere 
alicujus  œstimationis.  Erat  tum  ejusdem  civitatis  et 
diœcesis  pontifex,  Thomas,  ex  diœcesi  Rothomagensi 
oriundus ,  vir  in  divinis  et  humanis  litteris  non  medio- 
criter  institutus,  sed,  quod  est  prœstantius ,  consilio, 
prudentia  et  in  Deum  ac  proximum  sincera  charitate 
satis  conspicuus ,  atque  unus  inter  caeteros  Galliarum 
episcopos  illius  temporis  multum  famosus.  Is  cum 
prudenter  atque  sapienter  animadverteret  quales  ad 
defendendum  vires  contra  tantam  militiam ,  quanta 
contra  suam  veniebat  civitatem,  cives  sui  cum  prae- 
sidio  circiler  centum  Anglorum,  qui  illic  pro  custodia 
aderant ,  habere  possent  ;  metiens  etiam  atque  pon- 
derans  aequo  libramine  civitatis  suae  pericula  ex  infor- 
tunio  et  calamitate ,  quae  vicinis  suis  suaeque  pastoralis 
curae  creditis  et  subditis  in  Ponte-Odomari  proximis 
diebus  contigerant,  ubi  fuerant  magna  militiae  An- 
glicanae  praesidia;  volens  civium  omniumque  in  sua 
exsistentium  diœcesi  saluti  consulere ,  provide  et 
consultissime  statuit  imminentibus  atque  praesenti- 
bus  tantis  obviare  periculis.  Et  de  hoc  quidem  roga- 
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batur  clam  a  phiribus ,  non  modo  suis  civibus ,  sed 
etiam  ab  ipsis  Anglicis ,  qui  non  in  armorum  defen- 
sione,  sed  in  solius  Dei  misericordia  et  dicti  pontificis 
providentia  suœ  salutis  ac  \il8e  spem  reposilam  esse 
sciebant.  Porro  tanta  sub  scrvilute  melus  cives  et  om- 
nes  regionis  accolae  detenti  fuerant  sub  Anglorum  do- 
minatione,  quod  nullus  ex  omnibus,  licet  imminentis- 
siiiiuui  cernèrent  periculum ,  de  deditione  seu  pactione 
aliqua  cum  Francis  ausus  fuisset  verbum  aperire,  nisi 
illic  oplimus  ille  episcopus  opportune  adfuisset.  Et 
ipse  quidem,  periculorum  suorum  non  ignarus,  quae 
sibi  ex  omni  parte  in  sua  manenti  civitate  impendebant, 
facile  eadem,  si [voluissel],  potuisset  pericula  declinare. 
Habebat  enim  ad  duas  leucas  a  civitate  sua  munilissi- 
mum  castrum*,  in  quo  suis  lantum  comitatus  capella- 
nis,  si  se  illo  recipere  voluisset,   cxpugnari  posse  a 
toto   Francorum  exercitu   minime  formidasset.  Sed 
non  minus  suis  omnibusque  ovibus  quam  suœ  saluli 
volens  consulere,  tanlis  caput  suum  maluit,  pro  com- 
niimi  omnium  sainte,  objectare  periculis,  quam,  eis- 
dem  luporum  et  belluarum  rapacitati  ac  voracitati 
expositis,  sui  solius  salutem  in  tulo  collocare. 

Cum  igitur  adventasset  cingeretque  ex  omni  parte 
civitatem  suam  exercitus  Francorum ,  qui  ad  decem 
millia  equitum,  praeter  pédestres  copias,  poterant  ra- 
tionabiliter  œslimari ,  petiit  cum  prsecipuis  ducibus 
habere  cum  securitale  colloquium.  Quod  cum  sibi  satis 
liberaliter  libenlerque  consensissent ,  exivit  portam 
civitatis  cum  aliquibus  suis  sacerdotibus ,  ut  cum  eis- 
dem  loqueretur.  Tentavit  autem   imprimis,  referens 

1 .  le  chtAteau  de  Courlonne-Ia-Meudrac. 
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gualiter  civitas  sua  patrimonium  Christi  et  beati  Pétri 
apostoli  erat,  nullaui  eisdem  vel  Francorum  régi 
factura  guerram ,  ut  ipsos  ad  alias  civitates  et  oppida 
faceret,  si  posset,  declinare,  sua  civitate  relicta.  Atqui 
cum  nullo  modo  talibus  legationibus  obaudirent ,  sed 
nisi  illico  obedientia  deditioque  fièrent ,  se  per  vim 
ingressuros  direpturosque  omnia  minarentur ,  petiit, 
ad  super  hoc  consilium  capiendum,  inducias  duarum 
vel  trium  horarum  ;  quas  cum  non  sine  magna  obti- 
nuisset  difïîcultate ,  convocato  universo  clero  populo- 
que  civitatis,  eorum  desuper  expetivit  consilium.  Qui 
cum  deditionem  cum  aequis  pactionibus  et  melioribus 
quae  obtineri  possent,  ferme  omnes,  prœsentia  pericula 
inspicientes ,  faciendam  ex  necessitate  censerent ,  ro- 
gaverunt  eum  ut  ad  hoc  perficiendumsuas  vellet  opéras 
salubriter  impendere.  Quas  ad  hoclibenter,  procom- 
muni  omnium  sainte,  impartiens,  conceptis  capitulis 
opportunis ,  quae  et  omnes  et  singulos  status  concernè- 
rent tam  cleri  quam  populi  et  totius  nobilitatis  diœ- 
cesis,  et  eisdem  sub  fide  regia  pollicitis  et  concessis 
ab  eis  qui  vices  Francorum  régis  gerebant,  sufficienti 
et  valida  ad  hoc  potestate  suffultis  ,  deditionem  civi- 
tatis ex  commun!  omnium  voluntate  fecit.  In  (jua  nec 
exsortes  ipsi  Anglici  etiam  beneficii  relicti  sunt;  quin 
imo  eisdem  pactis  et  conditionibus ,  quibus  et  caeteri 
patriotae,  per  omnia  potiti  sunt  ;  data  etiam  eis  et  relicta 
optione,  ut,  si  sub  Francorum  régis  ditione  remanere 
et  fidelitatis  juramenlum  prœstare  vellent,  suis  mobi- 
libus  atque  immobilibus  gauderent  plenarie,  quemad- 
modum  ante  faciebant;  sin  vero  ad  suos  contribulos 
Ânglos  et  eorum  obedientiam  transire  vellent ,  id  qui- 
dem possent  libère,  et  illo  advehere  sua  bona,  aut,  si 
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inallent,  ca  veiidere  iiifra  certum  limitatum  diem.  Si 
(|L!i(i  etiaiii  eh  a  civibîîs  patriae  légitime  deberetur,  eis 
leposcendi  lacultas  prsebila  est,  et  summarie,  absque 
Jilatiuuiijus,  super   hoc  jus  redditum;  et  pari  vice 
etiam,  si  a  quovis  illorum  quicquam  alicui  civium 
debebatui,  ultro  citroque  jus  redditum,  et  juris  exse- 
cutio  perfecta  infra  très  aut  quatuor  dies  administrata  *. 
Dat  us  est  eliani  abire  volentibus  conductus  sufficiens 
et  fidus  Lisque  ad  suae,  quam  profitebantur,  obedientiae 
limina  deducendis;  ita  quod  potius  velut  peregrinorum 
seu  lios[)il!Hîi  discessio,  vel  inqullinorum  demigratio, 
(|iiaîiî  beilica  exsecutio  fieri  putaretur,  tam  mitis  et 
bumana  fuit  biijusce  civitatis  deditio,  interventu  dicti 
poiUiiicis,  adspiraute  Dei  clemenlia,  facta!  In  quem 
profecto    a   populari   militarium  turba  Francorum, 
propter  hoc,  mu] ta  maledicta  jactata  sunt,  eo  quod 
sibi  civitatis  ipsius,  satis  mediocriter,  pro  temporum 
conditionibus,  bonis  refertae,  veluti  e  manibus  prae- 
daia   al)stuhsse   videretur;  nam    ad   potiundum   ea 
eamqiie  expugnandam,  non  gravius  sibi  quam  mediae 
horae  negotium  incumbere  constantissime  asserebant  : 
et  profecto  sic  erat.  Nam  Anglorum  circiter  centum 
peditum  praesidium,  quod  ibi  erat,  non  aha  se  usurum 
defensione  confidebat,  quam  in  aUeram  turrim  con- 
fugere,  quam  annona  circiter  ad  triduum  munierant. 
Ex  civibus  vero,  eo  quod  in  agris  et  vilHs  indigenae 
jKiirise,  ex  edicto  regaU,  minime  a  mihtibus  Franco- 
riiui  captivi  abducebantur,  aut  suis  spohabantur  bonis , 
magna  pars  noctu  per  mœnia  se  dimiserat ,    et  ad 

1 .  Le  texte  du  traité  est  dans  le  Recueil  des   ordonnances  de 
rois  de  France ,  t.  XIV,  p.  59.  Il  est  daté  du  16  août  14i9. 
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villas  vel  silvas  hac  atque  illac  confugerat,  sese  effu- 
derat.  Qui  elsi  omnes  ad  defendendam  civitatem 
animos  applicassent ,  tam  tenuis  tamen  erat  loci  mu- 
nitio,  et  tam  validus  et  potens,  qui  aderat  ad  eam 
expugnandam,  exercitus,  quod,  proculdubio,  nulla 
ad  obsistendum  et  reluctandum ,  non  modo  facultas , 
sed  nec  apparentia  aliqua  erat,  qua  id  fieri  posse 
uUatenus  sperari  debuisset*. 

CÂPIT13LUM  XVllL 

Con»ilium  quod  Franci  in  civitate  Lexovlensi  acceperunt  super 

ulterius  agendis. 

Facta  autem  civitatis  deditione  ,  eodem  prope  die , 
per  diversa  loca  diœcesis,  ubi  aliqua  castella  vel  mu- 
nitiones  Anglorum  erant,  adventantibus  Francorum 
agminibus ,  omnes  hujuscemodi  munitiones  una  cum 
civitate  receptae  sunt,  seexpugnari  minime  exspectan- 
tes.  Tria  autem  dumtaxat  loca  de  tota  illa  diœcesi  in 
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i .  Rapprocher  de  ce  récit  celui  que  fait,  dans  une  lettre  datée 
du  25  septembre  4449,  Guillaume  Cousinot,  qui  accompagnait 
l'armée  française  {Thésaurus  anccdotoriim,  t.  I,  col.  1817),  et  sur- 
tout la  narration  de  Robert  Blondel ,  insérée  parmi  les  pièces  de 
notre  troisième  volume.  M.  de  La  Porte  du  Theil  a  fait  sur  ce  cha- 
pitre une  réflexion  qui  mérite  d'être  rapportée  :  «  Notre  histo- 
rien (qui  était  pour  lui  Amelgard),  comme  les  autres,  parlant  de 
la  reddition  de  Lisieux ,  en  fait  honneur  à  la  sagesse  et  à  la  pru- 
dence de  l'évéque,  Thomas  Basin.  Sans  vouloir  diminuer  la  répu- 
tation qu'a  laissée  ce  prélat ,  je  dis  qu' Amelgard  eût  pu  ajouter 
que  cette  négociation  ne  fut  pas  infructueuse  pour  l'augmentation 
des  droits  épiscopaux  ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant 
l'article  qui  concerne  cet  évêque  dans  le  Gallia  Christiana.  h 
Notices  et  Extraits  des  manuscrits^  t.  I,  p.  429. 
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liiaiiii  Angloruiii  remansernnt  ,  oppidiiliim  videlicet 
de  Honneflutu* ,  munitissimus  et  forlissirnus  locus , 
castrum  de  Tolca  '  et  castrum  de  Gambresiis»;  quai 
etiam  postmodum  obsidione  coarctata ,  in  deditionem 
recepta  fuerunt. 

Cum  autem  omnes  Francorum  duces  civitalem  in- 
gressi  fuissent,  videlicet  illustris  Johannes  cornes  Du- 
nensis,  cornes  de  Augo,  cornes  Sancti-Pauli,  dominus 
de  Gaucourt%  Potonus  de  Saintreil/ez ,  mareschallus 
Franciae^  et  alter  mareschallus  dominus  de  Jaii/ongne', 
dominus  Petrus  de  Bresej,  magnus  seneschallus  Nor- 
riiaimiae  \  dominus  de  Torciaco»,  dominus  prseposi tus 
Paiisiensis*,  frater  ejus,  item  Floquetus  et  alii  plures 
imhtiae  duces,  quorum  nomina  non  tenemus,  et  jam 
dicti  ontisîîtis  providentiam  spectatam  compertamque 
liaberent,  ipsius  consilium  super  ulterioreprosecutione 

î     Honfleur. 

2.  Le  château  de  Touques. 

3.  Le  château  de  Chambrois. 
4     Raoul  de  Gaucourt. 

5.  Poton  de  Xaintrailles  n'était  encore  que  grand  écuyer  du 
roi  et  baiili  de  Berri.  C'est  Gilbert  de  La  Fayette  qui  était  premier 
maréchal  en  1449. 

6    Philippe  de  Culant,  seigneur  de  Jalognes. 

7.  Pierre  de  Brézé  était  sénéchal  de  Poitou.  Il  ne  le  fut  de  Nor- 
uiandie  qu'après  la  soumission  de  Rouen. 

8.  Jean  d'Estouteville,  grand-maître  des  arbalétriers  de  France 
dont  Robert  Blondel  fait  l'éloge  en  ces  termes  :  «  Potens  et  coni 
sultus  propositique  tenax ,  héros  DestouteviUe ,  generosis  et  ma- 
terna sorte  locupletissimis  duobus  ejus  liberis  illustratus ,  exerci- 
tatissimos  bello,  neminem  supra,  commilitones  ,  qui  tôt  labores  , 
tôt  per  mare  et  terras,  pericula,  pro  sacratissimœ  rupis  Sancti 
Michaehs  conservalione ,  tulerunt,  cum  Britonum  exercitu  ad- 
junxit.  >.  Jssertio  Normannix^  1.  III,  c.  i. 

9.  Robert  d'Estouteville,  prévôt  de  Paris. 


I  •• 


'V- 


LIBER  QUARTUS.  217 

caeptarum  féliciter  adversum  Ànglicos  rerum  exquirere 
amplectique  decreverunt.  Ad  ipsos  autem  ex  diversis 
Normanniae  oppiisp  clam  nuntii  plures  adventabant , 
pollicentes,  ex  eorum  a  quibus  miltebantur  nomini- 
bus,  absque  dilatione  fieri  locorum  deditiones  (ut 
Cadomi  et  Falesiae,  nonnullorumque  aliorum)  ,  si  ad 
eosdem  exercitus  ille  regius  adventaret.  Verissimum 
enim  illud  esse  Ciceronianum  tum  luculentissime  con- 
stabat ,  quod  n  nulla  vis  tanta  est  imperii  quae ,  pre- 
mente  metu,  possit  esse  diuturna.  »  Unde,  cum  ea 
qua  conquisierant  \i  Angli  Normanniae  imperium, 
metu  etiam  gravissimo  provincialium  animospremente, 
tenuissent ,  statim  ubi  apertum  iter,  quo  illam  duram 
metus  atque  violenliae  servitutem  abrumpere  possent, 
inspexerunt,  alacres  veluti  naturali  quodammotu  acti, 
naturale  et  vetustissimum  terrae,  Francorum  scilicet, 
imperium,  non  modo  recipere,  sed  advocare  et 
adsciscere  conabantur ,  seseque  ad  illud ,  tanquam 
ad  naturalis  quietis  locum,  transferre  properabant. 
Adaugebat  in  eis  id  efficiendi  desiderium  existimatio, 
quam  pœne  apud  omnes  publica  disseminaverat  fama, 
quod  Francorum  rex  sibi  subditos  in  bona  justitia  et 
libertate  conser\  aret ,  suosque  milites  a  rapinis  atque 
injuriis  provincialium  severissime  coerceret.  Quod 
utinam  reipsa  ita  compertum  exhibitumque  fuisset, 
quanta  de  hoc  vulgabatur  opinio ,  pollicitatioque  fie- 
bat  ab  iis  qui  vices  regias  praeferebant  ! 

Cum  igitur  dicti  anlistitis  super  hoc  a  praefatis  du- 
cibus  expeteretur  consilium,  an,  vocantibus  eosdem  de 
praediclis  oppidis  inferioris  Normanniae  acquiescentes, 
illo  exercitum  admoverent,  idem  episcopus,  licet 
prima  facie  profuturum  magis  civitati  suae  id  ipsum 


.11 


.      I: 


,  t 
s 


i;* 


■i  f 


4  1     |J 


■    ^,  ■ 


Mis 


K' 


Î18  HISTORIARUlVi  CAROLI  VU 

nonniillis  videretur,  magnopere   dissuasit,  nec  pro 

tempore  id  opportunum  fore  ostendit.  Nam,  si  id  fa- 

cerent,  cum  in  illis  locis  arces  munitissimae  atque  fir- 

missimae  exsistant,  quae  tum  erant  Anglorum  dumtaxat 

custoditaî  pra^sidiis,  essentque  in  inferiori  Normannia 

majores  Anglorum  copiae  collocatae ,  verisimiliter,  si 

il!  )  tenderent,  etiamsi  indigense  terrae  eos  intra  oppida 

aliqua  reciperent,  tamen  arces  illas,  nisi  per  longas  et 

difficiles  obsidiones,  minime  obtinerent;  ad  quas  te- 

nendas,  cum  hostilibus  undique  oppidis  et  castris  con- 

clusi  essent,  necesse  esset  eos  statim  annonse  rerumque 

necessariarum  penuriam  pati ,  et  ita  inedia  compulsos 

hostibus  cedere,   et  conatibus  suis  frustratos  rétro 

abire ,  oppidis  quae  sese  dédissent  in  perditionem  de- 

relictis.  Consultum  igitur  fore  idem  pontifex  ostendit, 

cum  a  tergo,  versus  Ebroicas  et  Parisios,  multas  civi- 

îates  atque  oppida  et  castella  dimisissent ,  quae  ab  An- 

glicis   adhuc  tenebantur,  et  potissime  urbem  Rotho- 

magensem,   Meduntam*,  Gisortium*,  Vernonem  et 

Gornayum,  Novum-Castrum^  et  Caletibeccum  *,  cas- 

trum  de  Arcquis*',  Hareflulum ,  cum  aliis  pluribus  cas- 

tellis,  ad  eas  per  ordinem  acquirendas,  incboando  a 

Meduiila,  procédèrent;  et  ex  Mediuiia  Rothomagum 

versus,  tam  juxta  fluminis  Sequanae  ripas  quam  in  agris 

et  terris  finitimis,  omnia  complanarent.  Facile  enim 

per  flumen  ex  Parisiis  et  superioribus  terris  annonam 

et  machinas  belli ,  exercitui  necessarias ,  advehi  face- 

i.  Mantes. 

2.  Gisors. 

3.  Neufchâtel. 

4.  Caudebec. 

5.  Le  château  d'Arqués. 
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rent,  absquehostium  uUa  formidine  seu  impedimento; 
et  ita,  nihil  hostile  post  se  a  tergo  relinquentes,  sed 
semper  in  anteriora  sese  extendentes,  ex  una  tantum 
facie  obvios  hostes  haberent,  ex  altéra,  quae  rétro  ad 
fines  suos  respiceret ,  semper  auxilia  et  rerum  neces- 
sariarum solatia  habituri;  ita  et  civitati  suae  atque 
diœcesi  multo  melius  consultum  iri,  cum  a  tergo,  Pa- 
risios versus  et  Francorum  terras ,  patria  tuta  et  hos- 
tibus vacuata  redderetur ,  quam  si  ad  oppida  Cadomi 
et  Falesiae  recipienda  intendissent.  In  qua  re  verisimi- 
liter taies  obices  invenis'-ent ,  quodjam  parta  et  quae- 
sita ,  ipsis  suo  conatu  frustratis ,  extremis  periculis 
exposuissent  ;  ita  enim ,  tum  in  multis ,  tum  in  perdi- 
tione  et  miserabili  vastatione  patriae  Caletensis  ,  con- 
tigisse  ad  memoriam  referebat;  quae  cum  tota  paene 
per  patriae  incolas  régi  Francorum  acquisita  fuisset ,  eo 
quod  urbs  Rothomagum  cum  paucis  castellis  illius 
patriae  in  Anglorum  ditione  relicta  fuit  ,  et  intermis- 
sum  opus  quod  satis  féliciter  caeptum  fuerat ,  modi- 
cum  post  tempus  in  exterminium  totale  concessit  ;  et 
ea  quae  parta  fuerant  oppida  ab  Ânglicis  postmodum 
recuperata  fuerunt  cum  totius  patriae  miserabili  vasti- 
tate  :  de  quo  in  superioribus  pleniorem  fecimus  nar- 
ra tionem  \ 

Laudantes  igitur  militiae  duces,  qui  tum  aderant, 
et  tanquam  fidèle  ac  perutile  ejusdem  praesulis  consi- 
lium  amplectentes,  illico  ad  illud  innotescendum  régi, 
cumhis  quae  féliciter  eisdem  provenissent,  destinarunt 
ad  ipsum  praefatos  dominos  de  Gaucourt  et  de  Culan^j 


i.  Voyez  ci-dessus  ,  p.  Hl  et  suiv. 

2,   Culens  dans  le  manuscrit.  Voyez  ci-dessus  ,  p.  216. 
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simnl  etiam  ad  eumdem  admonendum ,  quatenus 
quantocius  cum  caeteris ,  qiias  cogère  poterat,  copiis 
fines  Normanniae  peteret,  accederetque  Vernolium  ; 
nam  oslium  magnum,  ad  conquestam  Normanniae 
expellendumque  de  ea  penitus  Anglos,  ei  apertum  fo- 
ret, ex  his  quse,  secunda  arridente  fortuna,  jam  ab 
eis  exorsa  essent  voliveque  processissent. 

CAPITULUM  XIX. 

Quomodo  Francorum  rex  intravit  Normanniam ,  et  de  Vernoîio  venit 
Ebroicas,  et  inde  ad  Locumveris  et  Pontem-Archœ. 

Cum  autem  eos  rex  audiisset,  et  consilium  ei  quod 
ipsi  insinuabant  placuisset,  multum  properavit,  col- 
lectis  undique  copiis,  per  Carnotnm*  Vernolium  ac- 
cedere,  mandans  ducibus  suis  quod,  sine  dilatione, 
curii  lus  quas  habebant  copiis,  Meduntam  Verno- 
nemque  oppida  petentes,  ea  obsiderent.  Ad  quae  loca 
cum  admovissent  castra  et  exercitum ,  cives  locorum, 
longius  atque  diutius  guerrarum  calamitatibus  attriti 
ti  afTecti,  non  reluctantibus  Anglis,  qui  se  ad  oppi- 
dorum  defensionem  invalidos  contra  tam  potentem 
exercitum  reputabant ,  pactionibus  consimilibus  civi- 
tati  Lexoviensi,  deditionem  fecerunt. 

Videns  vero  rex  ad  omnia  sibi  secundare  fortunam, 
et  jam  ad  acquirendam  urbem  Rothomagensem  (quae 
tolius  Anglicani  dominii  sedes  praecipua  et  veluti  regia 
qîiîrdrîm  erat  in  Normannia)  magna  jacta  esse  funda- 
menta ,  ut  ad  eam  vel  expugnandam  vel  obsidione 
coarcfandam*  efficacius  posset  incumbere,  ex  Yernolio 

i     II  vint  à  Chartres  le  22  août.  Robert  Blondel,  1.  H,  cb.  ix. 
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Ebroicas  secontulit,  ubi  paucis  consumptis  diebus , 
inde  ad  Locumveris  * ,  ab  urbe  Rothomago  septem  par- 
vis leucis  non  amplius  remotum,  se  contulit.  Porro 
cum  illic  esset,  quidam  Anglicus  miles,  qui  Gisortii  et 
Rupis-Guidonis*  custodiam  ab  Anglorum  regecommis- 
sam  habebat,  rébus  suis  consulens ,  promissa  sibi  per 
regem  certae  quantitatis  pecuniae  annua  pensione,  cum 
custodia  castri  Sancti-Germani  ad  Layam  prope  Pari- 
sios,  pro  suae  personae  suique  status  securitate,  Gi- 
sortii et  arcis  prœfatae,  quae  dicitur  Rupes-Guidonis, 
deditionem  fecit^ 

Reslabant  trans  flumen  Sequanae,  versus  inferiorem 
Normanniam ,  castrum  Haricuriae  et  castrum  de  Cam- 
bresiis  et  Oximum\  quae,  dum  rex  esset  apud  Lo- 
cumveris ,  levibus  obsidionibus ,  nullo  paene  negotio 
aut  certe  modico,  constricta  ,  in  deditionem  recepit. 

Mandaverat  autem  ipse  rex  Francisco,  duci  Britan- 
niae ,  qui  sibi  valde  benevolus  et  obsequentissimus 
erat,  quatenus  terras  inferioris  Normanniae  cum  suis 
et  eis,   quas  sibi  dederat  rex,  copiis  aggrederetur. 

1.  Louviers. 

2.  La  Roche-Guyon. 

3.  L'auteur  confond  ici  deux  capitaines  anglais  qui  firent  à  peu 
près  la  même  chose  ,  Richard  de  Marbury,  capitaine  de  Gisors , 
et  John  Howel,  capitaine  de  La  Roche-Guyon.  Tous  deux  se  firent 
sujets  de  Charles  VII  :  le  premier,  pour  ravoir  ses  enfants  qui 
avaient  été  faits  prisonniers  ;  le  second ,  parce  qu'ayant  promis 
d'abord  de  se  rendre  dans  le  terme  de  quinze  jours,  s'il  ne  rece- 
vait pas  de  renfort ,  le  duc  de  Somerset ,  instruit  de  cette  con- 
vention ,  envoya  des  gens  pour  l'assassiner.  C'est  à  Richard  de 
Marbury  que  fut  donnée  la  capitainerie  de  Saint-Germain  en  Lave. 
Voyez  J.  Chartier,  dans  Godefroy,  p.  160  et  168. 

4.  Les  châteaux  de  Harcourt  et  de  Chambrois,  ainsi  que  la  ville 
d'Exmes. 
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Qiiod  strenue  et  alacriter  exsequens,  et  Normanniam 
inferiorem  ingressus,  absque  ulla  resistentia  civita- 
temConstantiensem,  castrum  "^  iriae*,  oppidum  Sancti- 
Laudi,  Carentonium  et  Valonias*,  Milleyum',  castrum 
eplscopi  Baiocensis,  multaque  alla  castella  in  Con- 
stantiensi  territorio,  régis  nomine^  in  deditionem 
accepit  \  Quae  res  Anglicos  plurimum  exterruit  atque 
eoruni  animos  dejecit ,  cum  ex  omni  parte  tam  magnis 
copiis  et  exercitibus  vidèrent  se  aggressos  ;  ita  ut  cui 
parti  tutandae  potius  incuraberent,  nec  deliberandi 
quidem  eis  spalium  praeberetur. 

Ad  regem  autem,  qui,  ut  diximus,  apud  Locum- 
veris  consistebat ,  nonnulli  ex  civibus  Rothomagen- 
sibus ,  qui  furtim  ex  civitate  ad  locum  ipsum  véné- 
rant, clanculo  accesserunt.  Qui  factionem  magnae 
civium  parti  nuntiabant,  quorum  mens  erat,  ut,  si 
prope  mœnia  urbis  rex  suum  admoveret  exercitum, 
et  expugnandi  veluti  quamdam  similitudinem  facere 
aggrederetur,  quod  régis  milites  ultro  intromitterent 
et,  quasi  defendere  mœnia  simulantes  sua,  eos  intra 
reciperent,  eisque  pervium  iter  facerent;  rogabant- 
que  regem  ut  ita  facere  atque  expedire  vellet ,  polli- 
centes  se  fideliter,  id  quod  nuntiabant,  impleturos. 
Rex  vero,  licet  non  multum  fidei  eorum  promissis 
daret,  sed  dolos  semper  atque  insidias,  quae  in  hu- 
juscemodi  factionibus  frequentius  tendi  soient ,  sus- 

i  .  La  cité  de  Coutances  et  le  château  de  Vire. 

2.  Saint-Lô,  Carentan  et  Valognes. 

3.  Miliy. 

4.  Toutes  ces  conquêtes  sont  du  commencement  de  l'année 
14^0;  postérieures  par  conséquent  à  la  reddition  de  Rouen  ra- 
contée dans  le  chapitre  qui  suit. 
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pîcaretur,  considerans  prudenter  atque  intendens 
Anglorum  prsecipuos  duces  illic  adesse  cum  magnis 
militaribus  copiis,  simul  etiam  eosdem  illic  arces  plu- 
res  firmissimas  et  munitissimas  occupare,  tamen  ex 
sententia  et  deliberatione  ducum  suorum,  ne  in  antea 
cives  illius  loci  causari  possent,  non  sua  culpa,  sed 
potius  régis ,  et  suorum  negligentia  et  ignavia  stetisse 
quod  sub  ejus  ditionem  non  venissent ,  tentare  et  ex- 
periri  decrevit  si  illa  via  posset  sibi  urbem  illam 
potentissimam  acquirere. 

Admoto  itaque  exercitu  juxta  mœnia  urbis,  ad  par- 
tem  illam  ubi  existimabant  auctores  conspirationis 
pro  murorum  custodia  adstare,  alacriter  insilientes 
milites  in  vallum  et  ad  pedem  mûri  incurrentes ,  alii 
per  scalas  conscendere ,  alii  manibus  conspiratorum 
attrahi  et  introduci  cœpere  K  Sed  cum  circum  mœnia 
ab  intra  adequitarent  Anglorum  duces  cum  cohortibus 
militum ,  et  inter  caeteros  prsecipuus  comes  Cherosbe- 


i,  «  Acerrime  Senescalci  et  Ballivi  cohortes  murorum  agge- 
rem  occupant,  précipites  altis  fossis  illabuntur,  erigunt  scalas, 
irrepentes  ferro  onusti,  ascendunt  mœnia,  binas  arces  nancis- 
cuntur,  animosi  populosam  intrant  urbem  ,  magnanimique  cives  , 
ipsius  ingressus  auctores ,  armati  cum  Gallis  junguntur.  Audacia 
immani  nostri  muros  acriter  scandunt,  immani  vecordia  hos 
partos  insulse  conservant.  INempe  ,  ut  fastigium  super  adstarent , 
nonnulli  nostrorum  niox  e  vestigio ,  sive  prava  cupiditate  caeci , 
uti  vulgo  avaritiae  arguuntur,  seu  ausu  temerario,  communi 
Gallorum  morbo ,  elati ,  relicta  murorum  tuitione ,  stricto  ferro  , 
hue  illuc  vagantur.  Tumultus  inde  ingens  ad  cœlum  vectus , 
barbaros  (Anglicos)  ad  arma  excitât.  Vulgus  inconsul tum  et 
hujus  rei  ignarum,  Gallos  introductos  urbem  diripere  et  civium 
opulentium  bona  praedari  arbitrantur  ;  ac  seductum  sententia  cum 
Anglorum  ferocitate  ad  Gallos  expellendos  truculenta  ministrat 
arma.  »  Robert  Blondel,  Assertio  NormaimiXj  1.  III,  c.  xiii. 
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riensis  dominus  de  Talbot ,  dolum  ipse  persentiens , 
ad  restringendum  periculum  advolavit.  Qui  ciim  a 
lergo  conspiratoribus  imminens,  nonnuUos  ex  ipsis 
interemisset ,  alios  relicto  niuro  ad  domus  suas  aufu- 
gere ,  alios  metu  imminenlis  gladii  e  turribus  et  muro 
sese  in  vallum  praecipitare  adegit.  Quod  inspicientes 
Franci  et  conalu  se  frustrâtes  cognoscentes ,  insidias 
suspicati ,  rétro  pedem  referre  coacti  sunt  et  abire  '  ; 
e  porlis  aulem  exeuntibus  Anglicis ,  quos  ex  civibus , 
(fiii  se  prœcipitio  dederant ,  invenerunt,  qui  ex  lapsu 
debililati  membris  per  fugam  evasisse  non  potuerant , 
variis  confossos  vulneribus  dilaceraverunt  et  occide- 
runt.  Intrarant  autem  ex  Francis  nonnuUi,  pauci 
tamen  numéro,  quorum  aliqui  apud  cives  sese  occu- 
luerunt ,  quos  sibi  bene  afieclos  cognoverant  ;  caeteri 
ab  Anglicis  capti  asservabantur. 

Et  illo  modo ,  pro  illa  vice  ,  frustrato  civium  Fran- 
corumque  conatu,  rex  cum  suo  exercitu  ad  castrum 
Pontis-Archae  et  \iilas  adjacentes  se  reduxit  '.  Ubi 
cum,  post  hoc  duobus  decursis  diebus,  constitisset, 
habitusque  intérim  conventus  fuisset  apud  villam, 
quœ  vulgo  Portus-Sancli-Audoeni'  appellatur,  inter 
regios  commissarios  et  deputatos  Anglorum  atque  ci- 
vium ejusdem  urbis*,  in  quo  nihil  diffinitum  fuerat, 

1.  Cette  entreprise  eut  lieu  le  16  octobre  1449.  «  In  hoc  tru- 
culentissimo  conflictu  sexaginta  egregii  e  Gallis  armati  et  cives 
occubuerunt.  »  Robert  Blondel ,  1.  c. 

2.  Il  s'était  avancé  jusqu'à  Darnetal,  selon  Jean  Chartier,  dans 
Godefroy,  p.  172. 

3.  Port-Saint- Ouen,   sur  la  Seine,  entre  Pont-de-l' Arche  et 

Rouen. 

4.  «  Gravissimi  viri  archipraesulis  persuasa  assentit  (dux  Sum- 
merseti)  quod  vir  elegans  Officialis  (Jean  Dubosc)  et  civis  qui- 
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contigit  dominica  die  proxime  sequenti ,  modo  quo- 
dam  mirabili  et  penitus  insperato  ,  hoc  modo  ejusdem 
urbis  deditioneni  fieri  régi  Francorum. 

CAPITULUM  XX. 

De  commotione  populi  Rothoniagensis  contra  Anglos ,  et  urbis 

deditione. 

Cum  enim  esset  populus ,  hora  qua  missarum  so- 
lemnia  fieri  consueverunt,  per  ecclesias  urbis  effusus 
et  dispersus  *,  eorum  plures,  factœ  a  se  conjurationis 
conscii,  metu  ac  pavore  incredibili  tenebanlur.  Nullus 
enim  addubitare  débet  quod  si ,  rege  sese  et  exercitum 

dam  cognomine  Rufi  (Le  Roux)  apud  supre^iam  Karoli  majestatem 
celeres  gressus  matiirent.  »  Robert  Blondel,  1.  III,  c.  xiv.  Cette 
ambassade,  qui  n'avait  rien  de  sérieux,  fut  une  manœuvre  du  duc 
pour  se  soustraire  à  une  émeute  survenue  le  lendemain  de  l'entre- 
prise des  Français  :  «  Deinceps  postera  luce ,  vulgus  maxima  in 
copia,  inflammato  corde  ruens,  velut  perterritum  urgentissimo  cla- 
more  ducem  de  Sombresset^  infra  amœnam  urbis  domum  construc- 
tam,  non  longe  a  mûris  stantem,  aggreditur,  patefactoGallos  arma- 
tos  non  ad  spolia  urbis  rapienda ,  verum  ad  hostium  dejeclionem 
intrasse....  Ac  dux,  ut  princeps  modestia  temperatus  ac  in  vulgi 
commotione   prudens ,   animos   populi   ira    et   tremore    concitos 
mulcere  et  placare  arbitrans ,  dictis  blandissimis  tumultuantem 
plebeni   alloquitur....    Sed  cum  popuhim  inexorabilem  videret, 
concitum  eorum  furorem  evitare  et  ad  lieroem  de  Talcbnt  infra 
castrum  suam  personam,  ab  impendenti  periculo  ereptam,  con ferre 
volens,  equum  ascendit.   Extemplo  quidam  civis  lanifex  gradarii 
lora  apprehendit  et  equum  sistit  ambulantem.  Dux  vero  infensus 
exclamât  :  «  Vide  quid  attentas;  in  principciu  sacrilegas  manus 
mittens  I  »  At  inquit  :  «  In  tua  persona  nullam  laesionem  patieris  ; 
sed  retentus   manebis,  donec,  quae  petimus,  nobis  concesseris. 
Nec  nostrae  urbis  eversionem  ,  nec  nostrorum  liberorum  exitium 
volumus  exspectare.  »  Id.,  ibid. 
1.  Le  dimanche  19  octobre  1449. 
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suuiu  elongante,   Anglis  de   faciendo  inquisitionem 
super  conjuratione   spalium  indultum  fuisset,   quuî 
multos  ex  civibns,  qui  vel  auctores  vel  complices  fue- 
rant  conjurationis  ac  proditionis ,  severissimepunivis- 
sent.  Cujus  rei  non  ignari  ipsi  cives ,  metu  vehementi 
conlinuo  angebanlur.  Cum  igitur,  ut  praemisimus , 
esset  populus  totius  urbis  per  ecclesias  effusus,  re- 
pente clamor  quidam  per  civitalem  obortus ,   eodem 
psene    momento   in  quibusque  ecclesiis   populorum 
aures  implevit ,   quod   videlicet    Ângli  cives  ubique 
périmèrent.  Quod  aiidiens  quidaui,  caeteris  ad  suc- 
currendum  tantoque  periculo  obsislendum  paratior, 
concito  cursu  ad  lurrim  Horologii  civitatis  accurrit , 
in  qua  in  excelso  appensa  est  campana,  cujus  sonitu, 
vel  ïn  hostium  vel  incendiorum  aut  hujusce  [modi] 
poriculis,  populum  convocari  atque  in  unum  congre- 
gari  soUium  est.  Qui  pulsans  ipsam  campanam,  illico 
toi aiii  eivitatem  ad  arma  commovit.  Statim  quippe, 
inundantis  torrentis  instar,  non  exspectatis  missarum 
et  sacrorum  complementis ,  universi  exsilientes,  ad 
domos  suas  et  arma  corripienda  concurrerunt  ;  atque 
al  ter  aller  um  magno  animo  adhortantes  et  adjuvan- 
tes ,   per  omnes  stratas  et  plateas  civitatis  repagula 
et  munitiones  illico  exslruxerunt.  Trahentes  enim  ex 
aedibus  suis  dolia,  scamna,  tabulas,  cistas  et  quae- 
cumque  lignea  seu  ferramenta ,  vel  qusevis  alia  ad  hoc 
opportunainvenerunt,  pœne  in  momento,  per  omnes 
piateas  et  stratas  civitatis,  tôt  et  tanla  munimenta 
pX  impedimenta  posuerunt ,  quod  non  modo  eques, 
sed   nec  pedes  aliquis  per   uUam  plaleam  civitatis 
Iransiisse  potuisset. 

Quo  subitaneo  lumultu  et ,  veluti  furenlis  aune  fra- 
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gore  ,  metu  vehementi  atque  terrore  Anglici  deterrili 
non  aliud  quam  internecionem  imminere  arbitrantes 
licet  ad  tria  millia  et  amplius  in  civitate  essent ,  nibii 
sibi  tum,  ad  efTugiendum  mortis  periculum,  praesen- 
tius,  quam   ad  arces  civitatis,  prœcipue  Palatium, 
Castrum  et  Pontem*,  confugere  putaverunt.   Unde, 
magna  ex  parte  suis  relictis  bonis ,  ex  omni  civitatis 
regione  concito  gradu  easdem  arces  petere  prope- 
rarunt.    Qui  cum   ubique  repagula  atque  obstacula 
offenderent ,  quae  plerumque  alterum  ab  altero  jactu 
lapidis  non  distabant,   viderentque  ubique  armatos 
cives,  qui   etiam,  effossis  parietibus  domorum  ad 
intra ,  de  loco  ad  locum ,  quorsum  eis  liberet ,  ambu- 
labant,  supplices  valde  ac  tremebundi,  transeundi 
licenliam  postulabant.  Et  eam  quidem  omnibus  pœne 
civium  humanitas  induisit ,  quibus  satisfieri  videba- 
tur,  si   eis  absque  alicujus  crudelitatis  denotatione 
civitate  pulsis,  ad  régis   Francorum  naturale  terrse 
imperium  sese  reducere  ac  eivitatem  suam  possent  ; 
nempe  non  amplius  quam  1res  aut  quatuor  Anglici 
in  toto  illo  tumultu  referebantur  exstincti,  et  hi  qui- 
dem, quod ,  infelici  sorte  atque  infausta ,  in  quorum- 
dam  ex  civibus  devenissent  manus,  quorum  aliqui 
proximi  sanguinis ,  tertio  aut  quarto  die  ante ,  intra 
mœnia  et  vallum  civitatis  (quemadmodum  supra  re- 
tulimus  )  perempti  fuerant  ab  Anglicis. 

i.  Le  Palais  (plus  tard  le  Vieux  Palais),  citadelle  bâtie  par  les 
Anglais  sur  le  bord  de  la  Seine ,  à  l'extrémité  et  en  aval  de  la 
ville;  le  Château,  bâti  par  Philippe  Auguste  sur  l'enceinte  des 
murs,  du  côté  du  Nord  ;  la  fortification  du  pont  ou  Barbacane, 
placée  contre  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Voir  l'ancien  plan  de 
Rouen  dressé  pour  V Histoire  de  Rouen  pendant  l'époque  commu- 
nale, par  M.  Chéruel. 
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Plures  eliam  ex  portis  civilatis  cives ,  absque  aliqua 
inora ,  occupaverunt  ;  per  quas  cursores  emiltentes  ac 
varios  nuntios  ad  Carolum   regem  et   suos ,   rerum 
prœsentium  statum  celerrime  innotueiunt.  Ad  quos 
ciim  toto  exercitu  ,  qui  non  procul  aberat ,  ex  caslro 
Pontis-Ârchœ  properanlissime  accurrens    (  metuebat 
enim  ne  magna  Anglorum ,  quse  illic  erat ,  manus  vel 
quce  ex  aliis  oppidis  et  castellis ,  quoe  suae  adbiic  erant 
ditionis ,  \elociter  adventare  potuisset ,  detrimentura 
civitati  inferret) ,  cum  Ànglicos  intra  arces  recluses , 
et  civium  mulliludinem  prgevalere  in  civitate  intel- 
lexisset  ,    in   monasterio   autem  Sanclœ   Catbarinœ , 
quod  in  monlis  \erlice  situni  est ,  qui  prominet  civi- 
tati, loco  quidem  satis  munito,  sed  qui  ab  Ânglicis , 
cum  tumultum  illum  in  civitate  regisque  adventum 
cum  exercitu  vidèrent,  fuerat  derelictus ,  se  recepit. 
Noluit  autem  quod  ea  hora  suus  exercitus  civitatem 
intraret  (jam  enim  prope  vesperum  erat),  quia,  ne 
forsan ,  si  totus  introiisset  tune  exercitus ,  sese  milites 
ad  preedam  dédissent  (ex  quo  periculosius  inter  eos 
et  cives  tumultusexoriri  potuisset),  non  irrationabi- 
liter  verebatur.  Sed  primum  ingressi  sunt  episcopus 
Lexoviensis  * ,  de  quo  in  superioribus  mentionem  ba- 
buimus,  et  dominus  de  Torciaco'  cum  centum  lan- 
ceis ,  quai  quadringentorum  virorum  armatorum  nu- 
merum   faciebant.   Postmodum  vero ,  cum  jam  nox 
esset,  etiam  introiviî   civitatem  comes  DormP  cum 

1.  Thomas  Basin. 

2.  Jean  Chartier  nomme  Pierre  de  Brézé  comme  le  premier 
qui  entra  dans  la  ville.  Robert  Blondel  (1.  III,  c.  xv),  rend  le 
même  témoignage;  mais  celui  de  Thomas  Basin  est  ici  plus  consi- 
dérable. 

3.  Amanieu  d'Albret,  seigneur  d'Orval. 
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aliis  centum  lanceis.  Ingressi  autem  prœnominati  dis- 
posuerunt  cum  civibus  de  validis  munitionibus  sine 
mora  adversus  Palatium  et  Castrum  exstruendis  mu- 
niendisque  macbinis  et  bombardis  ,  quo  civitas  per- 
maneret.  Et  tota  nocle ,  in  plateis  vicinis  tam  Palatio 
quam  Castro ,  nocturnas  armati  vigilias  fecerunt  ;  et 
ita  nox  illa  eo  modo  absque  alio  pertransiit. 

CAPITULIjM  XXI. 

Quibus  pactionibus  dux  Summerseti  et  caeteri  Anglici  dimissi  suiit  exire 
et  abire  de  Palatio  et  Castro  urbis  Rothomagi  ;  et  de  Francorum  régis 
ingressu  in  eamdem  urbem. 

In  crastino  autem  requisierunt  dux  Summerseti  et 
alii,  qui  secum  in  arces  confugerant,  ut,  juxla  pacta 
quae  se  cum  regiis  commissariis  fecisse  in  villa  quae 
dicitur  Portus  Sancti-Audoeni,  asserebant ,  eis  rébus 
et  bonis  tuto  ad  sua  abire  liceret  :  super  quo  coram 
rege,  qui  in  monasterio  prœfalae  Sanctae  Catharinœ 
bospitatus  erat ,  per  dies  plurimos  disceptatum  fuit. 
Sed  cum  nullis  paclis  cum  eis  factis  regem  aut  suos 
legatos  seu  commisses  fore  obstrictos  liquido  com- 
pertum  fuisset  ,  quod  petebant  minime ,  proiit  justum 
erat,  fuerunt  consecuti.  In  dicto  enim  Sancti-Audoeni 
Portu,  bene,  inter  loquendum,  fuerat  oblatum  An- 
glicis, quod,  si  civilatis  et  arcium  ejusdem  sponta- 
neam  deditionem  facere  vellent ,  quod  rex  eos  libère 
cum  bonis  suis  ad  sua  oppida  abire  permitteret  :  quam 
oblationem  ipsi  minime  admittere  voluerunt  ;  unde , 
cum  non  per  ipsos,  sed  per  cives  potius,  eis  valde 
invitis,  deditio  facta  fuisset,  conditione  defecta,  ad 
nihil  eis  gratiie  rex  ex  bujusmodi  oblatione  tenebalur, 


t   ^ 


:  ê 


Il 


230  HISTORIARUM  CAROLI  VII 

Propter  quod  finaliter,  spreta  eorum  rogatione  lan- 
quam  injusta,  non  arbitratu  suo,  sed  pro  regia  potius 
voluntate,  abeundi  cnm  bonis  ex  ipsis  arcibus  facul- 
fatem  acceperunt  ;  quae  ita  tamen  eis  permissa  fuit , 
quod,  intra  certum  et  prœfinitum  diem,  certorum 
caslrorum  atque  oppidorum  possessionem  in  régis 
Francorum  manus  vel  suorum  traderent,  et  ea  sibi 
redderentur  :  inter  quae  erat  castrum  de  Honneflutu. 
Dati  sunt  autem ,  pro  hujusce  promissorum  impie- 
mento,  in  obsides  dominus  de  Talehot^  cornes  Che- 
rosberiensis,  dominus  Dosmont^  cum  quibusdam  aliis 
nobilibiis  Angliae;  qui,  licet  cœtera  adimpleta  fuissent, 
quia  lamen  ii  qui  in  Honneflutu  pro  custodia  erant, 
deditionem  minime  facere  voluerunt,  omnes,  ob  non 
irnpletas  ad  perfectum  promissiones ,  in  captivitate 
fuei  iiiU  retenti. 

Eo  igitur,  quo  prœdiximus  modo,  urbs  insignis  Ro- 
thomagum,  totius  Normannise  metropolis  et  caput, 
ex  Anglorum  ditione,  qui  eam  circiter  per  annos  tri- 
ginla  très  lenuerant,  ad  régis  Francorum  imperium 
reversa  est ,  civium  procul  dubio  potius  voluntate  et 
fartione,  quam  vii  îbys  atque  potentia  armorum,  anno 
(loriiini  mccccxlix.  ,  tertia  aut  quarla  die  ante  kalen- 
das  novembris*. 

Licet  autem  civibus  per  regem  suosque  fuisset  pol- 
licituiïi  quod  non  permitlerentur  Anglici  abire,  quos 
intra  arces  veluti  captivos  concluserant ,  nisi  satisfac- 

1.  JeanChartier  dit  :  «  Le  fils  du  comte  d'Osmont,  d'Irlande  ». 
Dans  Godefroy,  p.  179. 

2.  Les  Anglais  se  retirèrent  le  4  novembre;  le  roi  fit  son  entrée 
dans  la  ville  le  10  du  même  mois,  après  que  l'ordre  eut  été  com- 
plètement rétabli. 
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tio  eis  primitus  de  pecuniis  creditis,  in  quibus  usque 
ad  summam  psene  centum  mille  librarum  eisdem  per 
partes  tenebantur,  vel  saltem  idonea  de  hoc  eisdem 
praestita  cautione ,  nihil  tamen  in  effectu  adimpletum 
fuit;  sed  Francorum  nonnullis  ducibus  per  Anglo- 
rum principes  pecunia  rauneribusque  corruplis,  frau- 
datis  civibus,  abire  dimissi  sunt. 

Postquam  autem,  vacuas  arces  relinquentes,  ad  sua 
illa  tota  Anglica  manus  abcesseral,  tune  primum 
Francorum  rex ,  rege  Renato  Siciliae,  Andegavorum 
duce,  multisque  aliis  principibus  comitatus ,  magna 
militum  satellilumque  caterva  stipatus ,  urbem  ingres- 
sus  est ,  a  provinciœ  prselalis,  qui  illic  ejus  adventum 
operiebantur,  nobilibusque  plurimis  patriae  atque  loci 
ipsius  civibus,  cum  maximis  Iselilia  et  alacritatC;  ho- 
norificentissime  exceptus. 

CAPITULUM  XXII. 

De  obsidionibus  Harefluti  et  Honnefluti  et  ipsorum  recuperatione  supra 
Anglicos,  et  similiter  castri  de  Essaye. 

Ubi  ad  componendurn  res  civitatis  atque  patriae 
complures  transegissenl  dies,  inslantissime  ab  omnibus 
provincialibus  rogatus  est  rex  ut,  ad  pellendum  Angli- 
cos de  Hareflutu  et  Honneflutu,  qui  ostia  Sequanse  ad 
littus  maris  observant,  animum  viresque  contraheret  ; 
nam  illis  sub  Anglorum  potestate  manenlibus ,  terra 
marique  quodammodo  obsessi  manerent ,  et  innumera 
subirent  incommoda ,  quae  et  in  maximum  ipsius  re- 
gis  et  totius  regni  dispendium  vergere  possent.  Hsec 
autem  rex  ipse  prudenter  animadverlens ,  et  quod 
opportunum  tempus  ad  boc  adforet  potius  quam  si 
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aJ  venturam  sestatem  differretur  (quo  tempore,  re- 
sumptis  animis,  hostes  forte  parata  classe,  exactis 
hibernis  mensibus,  cum  magnis  copiis  adventare  pos- 
sent),  licet  aspera  tiim  hiems  esset,  Hareflutum  pri- 
mum,  deiiide  Honneflutiim,  fîrmissima  atqiie  miinitis- 
sima  oppida,  obsidionibus  validisconstrinxit.  Gelabat 
tune  rigidissirne ,  ita  ut  glacies  cursus  etiam  retineret 
fluminum,  erantque  agri  ubique  nivibus  adoperti  ; 
sed ,  non  eo  minus ,  rex  et  sui  milites ,  in  specubus 
humo  defossis,  virili  robore  ingentique  fortitudine 
constanter  in  obsidione  manebant ,  donec  bombardis 
atque  petrariis  mœnibus  turribusque  dirulis  et  dejec- 
lis,  tantum  metus  periculique  hoslibns  injecerunt,  ut 
eos  ad  dedilionem  perurgerent. 

Unde  pari  necessitate  atque  violentia ,  ambobus  illis 
oppidis  successive  in  maximo  hiemis  rigore  coarctatis, 
quae  contra  totius  regni  potentiam  se  posse  defendere 
Anglici  jactabant ,  eadem  rex  infra  spatium  circiter 
duorum  mensium  suœ  ditionis  effecit  *.  Admoverant 
enim  ad  ea  expugnanda  mirabiles  petrarias  et  magno 
valde  numéro ,  quae  procul  dubio  ,  cum  per  duos  dies 
muros  densissimos  turresque  hujusce  oppidorum  per- 
cussissent,  ita  hostes,  qui  magno  numéro  intus  erant, 
propugnaculis  munimentisque  suis  ita  destituerant 
atque  nudaverant,  ut  eos,  absque  magno  negotio  seu 
difTicultate  ,  per  insultum  rex  capere  atque  expugnare 
potuisset.  Sed  ipse,  qui  semper  humanitatem  atque 
mansuetudinem  crudelitati  prseferebat,  licet  ita  deter- 
ritos  et  de  salute  quodammodo  desperantes ,  hostes 


i.  La  reddition  d'Harfleur  eut  lieu  le  1"  janvier  li50  et  celle 
d'Honfleur  le  18  février. 
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semper  œquis  legibus  ad  deditionem  recepit  :  Cice- 
ronis  caelerorumque  philosophorum  humanissimum 
praîceptum  secutus,  qui  dixerunt  atque  voluerunt, 
etiam  si  aries  murum  percusserit,  hostes  tamen  re- 
quirenles  in  fidem  esse  recipiendos. 

Expurgato  itaque  rex  ab  Anglis  flumine  Sequanse  et 
ad  usum  navigationis  evehendarumque  mercium  libero 
reddito,  duces  suos  cum  copiis  versus  inferiorem 
Normanniam  destinavit,  ubi  ad  castrum  Essayum', 
quod  spectabat  duci  Alenconii  (sed  adhuc  ipsum  An- 
glici delinebant),  castra  metati  sunt.  Solum  enim  illud 
castrum  cum  Castro  Dompni-Frontis%  infra  terras 
ejusdem  ducis,  Anglici  tune  tenebant;  nam  ante  ur- 
bis  Rothomagensis  recuperationem ,  cives  Alenconii 
et  Argentonii,  et  Bellismenses,  in  comitalu  Pertici% 
sese  dederant ,  cum  ad  eos  nonnulli  ducum  Franco- 
rum  cum  militaribus  copiis  adventassent.  Itaque,  ob- 
sidione non  longa  nec  multum  difficili,  hujusce  cas- 
trum Essayum  receptum  est*. 

1.  Essai,  aujourd'hui  dans  l'arrondissement  d'Alençon  (Orne). 

2.  Dom front. 

3.  Alençon,  Argentan  et  Bellême,  dans  le  comté  de  Perche. 

4.  Selon  Robert  Blondel,  il  n'y  eut  pas  même  de  siège.  Les 
gens  d'armes  du  duc  d'Alençon  s'y  introduisirent  par  surprise 
pendant  que  la  garnison  presque  tout  entière  était  sortie  de  la 
ville  pour  aller  prendre  du  poisson  à  un  étang  qu'on  venait  de 
vider.  Assertio  Normanniœ  ,  1.  II,  c.  xiii. 
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CÂPITULUM  XXIII. 

De  classe  armata  Anglorum  missa  ad  defensionem  Normanni». 

Cum  aiitem  tempus  verîs  esset  et  jain  maritimis 
navigationibus  accommodum ,  sperantes  Angli,  non 
modo  quae  adhuc  retinebant  in  Normannia  servare , 
sed  etiam  amissa  posse  recuperare,  instructa  classe, 
cum  sex  vel  septem  millibus  armatoriim  transmisso 
freto,  ad  Coesaris-Burgum  applicuerunt.  Quo  cum 
appulissent,  slatim  castrum  Valloniarum,  et  plura 
alia  castella  exsistentia  in  clauso  Constantinensi*,  nulla 
prope  eis  facta  resistentia',  receperunt;  ita  quod  to- 
lum  illud  Conslantini  clausum  ,  locuples  quidem  tune 
et  opulentum,  sub  sua  ditione  tenebant.  Cum  autem 
in  eodem  clauso  sese  diebus  multis  refoc illassent, 
auctique  essent  non  parvo  numéro  ex  veteranis,  qui 
de  Baiocis  et  Cadomo  ad  eos  accesserant ,  iter  aggressi 
sunt  ut  Baiocas  tenderent,  et  illic,  caeteris  Anglorum 
copiis ,  quae  in  dictis  oppidis  atque  in  Falesia  erant , 
sese  conjungerent ,  œstimantes,  si  se  in  agmen  atque 
exercitum  unum  cogère  possent,  salis  virium  habitu- 
ros  ad  expugnandum  ac  debellandum  totam  militiam 
régis  Francorum.  Et  quidem ,  si  id  efficere  potuissent , 
non  dubium  quin  tribus  illis  locis,  scilicet  Cadomo, 
Falesia  et  Baiocis,  sufficienter  manentibus  munitis, 
educere  in  campum  ultra  duodecim  millia  bellatorum 

i .  La  presqu'île  du  Cotentin. 

2.  On  lit  cependant  dans  Chartier  qu'Abel  Rouault  tint  le  châ- 
teau de  Valognes  pendant  trois  semaines,  avec  une  très-faible 
garnison. 
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potuissent ,  cum  optimis  machinis  et  bellorum  instru- 
mentis  (quorum  eisdem  ingens  satis  copia  erat);  qui 
numerus  non  minor,  sed  prope  aequalis  erat  illi  cum 
quo  olim  regnum  Francorum  aggressi ,  ipsum  magna 
ex  parte  conquisierant.  Unde  et  constat  quod  dux 
Summerseti,  qui,  in  Castro  Cadomi  consistens,  cum 
magnis  copiis  adventum  eorum  operiebatur,  qui  no- 
viter  ex  Anglia  adventarant ,  jam  fecerat  bombardas 
et  petrarias  caeterasque  machinas  belli  curribus  et 
vehiculis  superponi,  ut,  statim  junctis  in  unum  utris- 
que  copiis,  exercitum  imiversum  in  campum  educe- 
ret.  Quae  res,  si,  uti  sperabat,  processisset ,  procul 
dubio  magnum  Francis  periculum  et  toti  regioni 
maximas  calamitates  intulisset^  Sed  divinitas  ex  alto 
cuncta  perspiciens  ac  moderans ,  rébus  humanis  illi- 
que  miserandae  patriae,  quae  tamdiu  guerrarum  aerum- 
nis  afflicta  fuerat,  et  sub  incertis  bellorum  procellis, 
per  annos  ultra  triginta  très,  continuo  fuerat  agitata, 
melius  consultum  atque  salubrius  iri  voluit.  Praevi- 
dentes  enim  Franci  quod  imperio  suo  et  terris  noviter 
recuperatis  impendebant  exitia,  si  utrasque  Anglorum 
copias  veteranorum  novorumque  aggregari  permisis- 
sent,  ad  obviandum  tantis  periculis,  exercitum  in 
confinio  Constantini  et  Baiocismi  admoverunt,  quo,  si 
possent,  novis  Anglicis  intersecarent  iter,  ne  se  circa 

i.  Robert  Blondel  rapporte  ce  trait  de  la  confiance  de  Somerset 
lorsqu'il  apprit  le  débarquement  de  la  nouvelle  armée  anglaise  : 
«  Quorum  appulsu  comperto  ,  dux  de  Sombresset ,  tune  Cado- 
mum  tenens,  gaudio  non  mediocri  exsultans ,  fertur  dixisse  ,  ut  a 
fide  digno  relatum  habui  :  «<  0  Rarole ,  Karole  !  vos  venas  nostras 
«  acri  venatu  constrinxistis  ;  sed  nunc  vestras  acerbiori  constrin- 
«I  gam  M.  Assertio  Normanniœ  ^  1.  IV,  ci. 
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Baiocenses  fines  \eteranorum  copiis  possent  conjun- 
gere.  Erat  autem  in  eo  Francorum  exercitu  tlux  proe- 
cipuus  Claromontensis  cornes*,  filius  primogenitus  du- 
cis  Borbonii,  gêner  Caroli  Francorum  régis,  liabens 
in  SUD  comilatii  duces  famosos  dominum  Pelrum  de 
Brezi^  Floquelum  et  plures  alios,  qui  instructorum 
militum  equestrium  copias  validissimas  babebant ,  non 
tamen  a^juabant  numéro  Anglorum  exercitum,  qui 
circiter  ad  seplem  millia  bellatorum  œstimabatur. 

CÂPITULUM  XXIV. 

Conflictus  inter  Francos  et  Angllcos  apud  villam  dictam  Formlgny 
in  Norniannia  ,  et  de  obsidione  Baiocensi. 

Cum  igitur  contenderent  lotis  conatibus  Anglici 
Baiocas  perlingere  vadaque  jam  transivissent ,  quae 
Constantinum  et  Baiocismum  dividunt*,  in  villa  quae 
vulgo  Forminiacum  appellatur,  tribus  aut  quatuor 
leucis  distante  a  civitate  Baiocis,  Francorum  illic  eos 
remorari  coegit  exercitus.  Qui  sese  conlra  castra  An- 
glorum admoventes,  suis  ordinatis  utrinque  aciebus, 
per  magnam  diei  partem  muluo  sese  eminus  conspi- 
ciebant.  Sed  cum  a  quibusdam  bombardellis,  quas 
serpentinas  vocant,  Franci  castra  Anglorum  plurimum 
damnificareut ,  eru{)erunt  e  castris  Anglorum  cum 
impetu  \alido  circiter  quingenti  sagittarii;  qui  •  lo- 
cum,  unde  eos  dictœ  serpentinae  infestabant,  celerrime 
petentes ,  easdem  Francis  abstulerunt ,  caesis  fugalis- 


1 .  Jean ,  comte  de  Clermont ,  depuis  duc  de  Bourbon. 

2.  Le  gué  Saint-Clément ,  qu'on  passe  à  marée  basse   sur  la 
Vire. 
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que  qui  prope,  ad  eas  tuland-^s,  adstabant.  Quod  cum 
alae  Francorum  equitum  prospexissent ,  velocissimo 
cursu  advolanles ,  omnes  ipsos  Anglicosprostraverunt 
et  juguiaverunt.  Quo  exterriti  vehementer  caeteri,  qui 
in  castris  manserant,  et  hujusmodi  Francorum  equi- 
tum metuentes  impelum  (erant  enim  ipsi  Anglici  ma- 
jori  ex  parte  pédestres) ,  sese  de  castris  prioribus  ad 
quemdam  proximum  locum,  quem  sibi  tutiorem  pu- 
tabant,  ad  vitandum  impetum  Francorum  equitum, 
se  retraxerunt.  Quod  Franci  inspicientes ,  et  ex  prima 
Victoria  sequentis  auspicia  felicia  assumentes,  non 
passi  eosdem  animos  viresque  resumere,  sine  mora 
eos  aggressi  sunt.  Porro  cum  defendendi  resistendique 
Francis  ipsi  Angli  signa  nonnuUamque  apparentiam 
paululum  darent ,  repente  tamen  post  aggressuram, 
eorum  vim  atque  impetum  minime  ferre  valentes , 
terga  bostibus  dederunt^ 

Sed  et  in  procinctu  belli  valde  exterruit  Anglos, 
eisque  animos  prorsus  abstulit ,  ita  ut  non  nisi  in  fuga 
spem  sibi  relictam  arbilrarentur ,  adventus  Arturi, 
comitisRicbemundiae,  constabularii  Franciae  ;  qui  post 
mortem  amborum  fratrum  sine  liberis ,  Francisci  sci- 
licet  et  Pétri ,  et  ipse  postmodum  dux  Britonum  fuit. 
Supervenit  enim  dum  jam  prœlium  inchoatum  et  ma- 
gna ex  parte  confectum  esset,  ex  parlibus  Sancli-Laudi, 
circiter  cum  trecentis  lanceis.  Cujus  adventum  in- 
tuentes  Anglici ,  omnino  consternati  sunt  animoque 
defecti.  Unde  ex  ipsis ,  qui  fuga  eiabi  potuerunt ,  ut 
Mattbœus  Go  %  capitaneus  tune  Baiocis,  et  dominus 


\.  18  avril  1450. 

2.  Appelé  dans  les  titres  anglais  Mathe  Goghe. 
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Robertiis  yer\  qui  cuui  multis  equitibus  veteraiio 
rum  ad  novos,  si  facilitas  fuissel ,  jungere  se  vénérant  ; 
sibienim  pedibus  limor  addidit  alas.  Eo  modo,  scilicet 
veloci  fuga  ac  pernicibus  alis,  sibi  vitam  servarunt. 
Abi  antem  psene  omnes ,  qui  noviter  ex  Anglia  trans- 
fretarant ,  casi  aut  capti  fuerunt.  Caesi  in  eo  prœlio  re- 
ferebanlur  supra  tria  millia  et  quingentos ,  et  totidem 
pœne  captivi,  qui  ad  Francorum  civitates  et  oppida 
abducti ,  vilissimo  pretio  ,  veluti  vilia  mancipia  ,  dis- 
trahebanlur. 

Et  quoniam  secundae  res  animos  efierunt ,  et  e  di- 
verse frangunt  ejiciuntque  adversae,  ex  hujusmodi 
sinistro  eventu ,  tota  fere  spes  Anglorum  concidit  ;  e 
contra  vero  Franci  ad  qusecumque  adversus  Anglos 
audenda  aggrediendaque,  ex  bujusmodi  Victoria,  ani- 
mus  vebementer  accrevit.  Unde  paulo  post  per  illus- 
trem  comitem  Dunensem  mandavit  rex  urbem  Baiocas 
obsideri ,  accersitis  cum  sua  equestri  militia  ex  diversis 
Galliarum  provinciis  magnis  pedestrium  copiis,  quos 
francos  sagittarios  appellant.  Jam  enim,  postprœlium 
habitum  apud  dictam  villam  Forrainiacum ,  defece- 
rant  ab  Anglis  omnia  caslella  qu3e  in  clauso  Constan- 
tinensi  recuperarant.  Castra  igitur  contra  Baiocas 
dictus  cornes  metatus,  licet  magno  illic  numéro  An- 
glici  essent  et  prope  mille  et  quingenti,  tamen  ,  intra 

\ .  «  Quorum  magister  Ver,  comitis  Oxenfordiae  germanus ,  ex 
Cadomi,  Matthaeus  Goth,  ex  Baiocarum,  et  Henricus  Northbery, 
ex  Viriae  praesidiis  assumptorum,  duces  erant:  non  iste  vocatus 
magister  Ver  alicujus  praeclarae  artis  professor  exslitit.  Ut  accepi, 
naos  Anglorum  inolevit,  ex  praeclaro  et  potenti  génère  post  natos, 
nominare  magistros;  namque  forsan  aliorum,  ex  sanguine  minori 
procreatorum ,  in  bello  magistri  et  ductores  efficiuntur.  »  Robert 
Blondel ,  lib.  IV,  c.  ii. 
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spatium  circiter  unius  mensis,  civitatem,  et  qui  in  ea 
eranl,  ad  deditionem  coegit^ 

CAPITULUM  XXV. 

Obsidio  Cadomi  et  ipsius  deditio  Francorum  regi. 

Qua  obsidione  perfecla ,  nolens  rex  torpere  aut 
quieti  se  dare ,  donec  Anglos  penitus  Normannia  expu- 
lisset  et  caeptam  victoriam  feliciterque  prosecutam  ad 
complementum  usque  et  consummationem  perduceret, 
ad  obsidendum  Cadomum ,  post  urbem  Rothomagen- 
sem  totius  Normanniœ  insigniorem  locum ,  animum 
convertit.  Accitis  itaque  de  toto  regno  tam  equitum 
quam  peditum  militaribus  copiis ,  oppidum  ipsum,  in 
quo  erat  dux  Summerseti,  cum  pluribus  Anglicanae 
militiae  ducibus  et  Anglis  supra  tria  millia  ,  praeter 
incolas  et  cives  loci ,  obsidione  grandi  cinxit  et  va- 
lida. Fuit  in  ea  obsidione  rex  ipse  Carolus  praesens 
cum  Renato,  rege  Siciliae,  et  pluribus  aliis  principi- 
bus  sanguinis  sui,  fuitque  ipse  bospitatus  in  monas- 
terio  religiosarum  Sanctae  Trinitatis ,  aliquando  etiam 
in  monasterio  de  Ardenna  ^  In  burgo  autem  de  Vau- 
cellis*  castra  posuerat  ante  régis  adventum  illustris 
cornes  Dunensis;  qui  etiam,  expugnata  munitione 
quadam,  quam  ante  portam,  quae  Mileti  dicitur*, 
Angli  exstruxerant ,  ipsam  vi  receptam,  fugatis  inde 
hostibus ,  incendio  cremavit  in  favillamque  dédit  et 


i.  46  mail45Ô. 

2.  Les  abbayes  de  la  Trinité  de  Caen  et  d'Ardaine. 

3.  Le  faubourg  de  Vaucelles  ,  sur  la  route  de  Paris. 

4.  La  porte  Millet. 
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cineres.  In  monasterio  veio  Sancti  Slephani'  et  burgo 
adjacenli  (licet  tlomos  omnium  paene  suburbanormn, 
quae  amplissimae  et  magnificae  fuerant,  prœter  monas- 
teria  et  ecclesias,  exussissent  AngU  dum  sibi  vidèrent 
obsidionem  imminere),  castra  locaverat  jam  dictus 
cornes  Ricbemundiae ,  conslabularius,  habens  ex  Bri- 
tonibus  et  Francis  sagiltariis  magnam  et  validam  mi- 

litiam. 

Ita  oppidum  ex  omni  parte  obsidione  vallatum. 
Mirum  vero  erat  et  horrendum  inspicere  bombardas 
seu  pelrarias  ingentis  magnitudinis ,  cum  aliis  mino- 
ribus  bombardellis  pime  innumeris,  quibus  ad  oppidi 
expugnationem  ex  omni  ferme  parte  ipsum  oppidum 
cinctum  erat  ;  nam  de  majoribus  viginti  quatuor  fuisse 
referuntur,  in  quarumnonnullarum  foraminibushomo 
sedens  facile,   cervice  erecta,  stare  potuisset.   Quae 
licet  omnes  sitœ  et  paratœ  ad  jaciendas  petras  fuissent, 
unius  tamen  soUus  jactus  ita  obsessos  exterruit ,  me- 
tienles  ex  modico  quale  periculum  eis  impendebat , 
si  pariter  mœnia  et  lurres  ex  omnibus  percussae  fuis- 
sent ,  ut  statim  inducias  peterent  ad  habendum  de 
deditione  colloquium  et   Iractatum.    Et   ille  quidem 
bombardai  jactus,   prcetcr   ducum  disposilionem ,  a 
masistro  bombardse  factus  fuerat.  Erat  bombarda  sita 
prope  vallum ,  ex  inferiore  parte  suburbani  monaste- 
rii   Sanctse  Trinitatis ,  ad  directum  sive  prospectum 
cujusdam  turris,  in  mœnibus  oppidi.  Pro  munimento 
in  ea  turri  erant  quatuor  aut  quinque  Anglici  cum 
nonnullis  fatuis  juvenibus  de  oppido,  qui  convitiis  et 
probris  jugiter  Rothomagenses,  qui  ad  custodiam  illic 

1.  L'abbaye  de  Saint-Étienne ,  alors  hors  des  murs  de  Caen. 
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locati  erant,  simul  et  ministros  ipsius  bombardae  la- 
cessebant ,  et  nedum  verbis ,  sed  etiam  crebris  jacti- 
bus  bombardellarum  et  aliis  missilibus,  ex  ipsis  non- 
nullos  interdum  vel  interficiebant  vel  vulnerabant. 
Quibus  eorum  injuriis  et  inquietationibus  gravi  ira 
alque  indignatione  permotus  ipsius  bombardae  ma- 
gister,  stimulantibus  etiam  Rothomagensibus  qui  illic 
aderant ,  ignem  ad  machinam  praeparatum  admovit  ; 
qui  jaclu  suo  turrim  illam ,  in  qua  stabant  illi  eorum 
inquietatores,  percutiens,  illam  ad  terrarn  atque  con- 
tumeiiatores  ad  inferos  dejecit.  Nec  vero  illa  petra 
quiescens,  sed  per  oppidum  remotius  volans,  multa 
aedium  tecta  dejecit,  muitos  parietes  perfodit. 

lllo  itaque  exlerriti  monslro,  quiinlus  erant  Anglo- 
rum  duces,  prudenter  animadvertenles  quanj  facile 
oppidum,  licet  sane  satis  industrie  ac  magnifiée  vallo, 
mœnibus,  turribus  et  propugnaculis  communitum, 
expugnari  potuisset,  si  a  caeteris  machinis  pariter  mûri 
et  turres  conquassati  fuissent,  periculo  obviam  euntes, 
inducias,  ul  diximus,  requisierunt.  Urgebantur  ete- 
nim  etiam  aliunde  ;  nam  ex  parte  monasterii  Sancti 
Stephani,  qui  castra  ibi  locaveranl  Britones  et  franci 
sagittarii ,  ita  per  fossos  cuniculos  et  specus  subin- 
traneas  mœnia  suffoderant,  ut  jam  nibil  paene  restaret 
impedimento  quominus  ad  intrinseca  oppidi  pénétra- 
rent.  Erant  enim  ipsi  intra  mûri  densitalem  in  funda- 
mentis  bospitati,  ita  ut  jam  cum  intraneis,  cum  pri- 
mum  factae  fuerunt  induciœ ,  loquerentur,  motioneque 
unius  lapidis  foramine  facto ,  ab  bis  qui  intus  erant 
potus  iisdem  praeberetur.  Igitur  duces  Anglorum  ,  in- 
duciis  acceptis ,  de  deditione  tractarunt  :  quam  Fran- 
corum  rex  accepit ,  concessa  duci  Summerseli  et  suis 
1  16 
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omnibus  facullate  et  securitate  ad  sua  abeundi  cum 
bonis  quae  haberent ,  exceplis  bombardis  et  machinis 
certae  magnitudinis ,  qiias  eis  deportare  non  licuit  \ 

ïîaque  ipsi,  accepto  itinere  per  Normanniam  et  Pi- 
cardiain,  ad  oppidum  Calesii  profecti  sunt,  INorman- 
nia  derelicta.  Cum  eis  profecti  sunt  aliqui  nationis 
Gallicanae,  sed  numéro  pauci ,  qui  pertinacius  Anglo- 
rum  querelae  fautores  exstiterant.  Duxerunt  etiam  ex 
ipsis  nonnuUi  uxores  quas  in  Gallia  acceperant;  alii 
vero  scientes  se  anleriora  habere  conjugia  in  Anglia, 
superduclas,  non  absque  plurimo  luctu  et  ejulatu, 
reliquerunt.  Erant  autem ,  qui  exierunt,  tam  virorum 
quam  muiierum  circa  quatuor  millia. 

CAPITULUM  XXVI. 

De  recuperatione  Falesiœ,  Dompni-Frontis  et  Caesaris-Burgi,  et,  per  haec, 
complemento  recuperationis  totius  Normanniae. 

Oppido  igitur  Cadomensi  eo  modo  vacuato  Angli- 
canaque  expurgato  natione,  atque  in  Francorum  di- 
tionem  restiluto,  restabant  in  Normannia  adhuc  duo 
oppida,  caeteris  fere  totius  provinciae  munitiora,  Fa- 
lesia  scilicet  et  Caesaris-Burgus ,  cum  castro  Dompni- 
Frontis.  Ne  igitur,  derelicta  scintillula  aliqua,  fomenta 
inveniens,  in  recidivum  incendium  forsan  posset  erum- 
pere,  et  novissimus  error  priore  deterior  resurgere  , 
ad  ea  etiam  expugnanda  prudens  rex  attendit.  Cum 
aulem  ,  ad  tantos  sum[)tus  gravissimasque  impensas, 
solilaregnicolisimponi  ingentia  tribulorum  onera  mi- 
nime suftîcerent,  pecuniaeque  regalis  fisci  deficerent, 
pîope  fuit  rex  in  magno  discrimine,  ne  interrrupta 

J.   l"juiIIeH450. 
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operis  consummatio  sineretur,  et  ad  annum  sequen- 
tem  difterretur.  Quod  si  ita  fuisset  factitatum ,  verisi- 
militer  non  modo  Normanniae,  sed  etiam  vicinis  re- 
gionibus  maximo  obvenisset  detrimento.  Sed  ex  Dei 
providentia  opportune  tantae  necessitati  subventum 
est. 

Erat  tum  in  ministerio  regiae  domus  vir  quidam 
valde  industîius  et  providus ,  Jacobus  Cordis  nomina- 
tus,  civis  Bituricensis,  ex  olebeio  gpnere,  sed  profecto 
grandi  et  acri  ingenio ,  plurimaque  hujus  saeculi  pru- 
dentia  callens.  Argentarius  regius  is  erat  et  maximis," 
quas  diu  exercuerat  exercebatque  continuo ,  negotia- 
tionibus  multum  per  omnia  opibus  ditatus  et  illustra- 
tus.  Primus  enim  omnium  Francorum  sui  sévi  galleas  * 
instruxit  et  armavit,  quae  exportantes  pannos  laneos 
et  alia  artificiata  ex  regno  per  Africae  et  Orienlis  littora, 
usque  ad  Alexandriam  JEgypû  navigarent,  et  inde  va- 
rios  pannos  de  serico ,  et  de  omni  etiam  aromatum 
génère,  intra  Rhodanum  reveherent;  quae  non  modo 
perGalliam,  sed  per  Cataloniam  et  provincias  vicinas 
postea  funderentur,  earum  usibus  profuturae.  Nam 
per  ante ,  cum  id  longo  aevo  fieri  fuisset  insolitum , 
non  nisi  aliarum  gentium  ministerio,  ut  Venetorum, 
seu  Januensium  aut  Barcinonensium  ,  res  hujusmodi 
in  Gallia  habebantur.  Hac  itaque  navalis  negotiatio- 
nis  industria ,  maximis  opibus  idem  Jacobus  auctus 
fuerat  et  insignitus.  Cui  rei  magnifica  illa  domus,  quam 
in  sua  civitate  breviter  construxit,  luculentissime  ad- 
stipulatur  *  ;  quae  profecto  tam  magnifica  et  tantis  or- 

1.  Des  galères  {gallées  en  vieux  français). 

2.  Aujourd'hui  palais  de  justice  et  hôtel  de  ville  de  Bourges. 
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iiainentis  decorala  exsistit ,  ul  vix  in  tota  Gallia ,  non 
modo  secundi  gradus  nobilitatis ,  sed  nec  régis,  pro 
sua  magnitudine  et  capacitate ,  domus  ornalior  ac 
niagnificentior  facile  possel  invenir i. 

Cumigitur  tantis  abundaret  opibus  et  divitiis,  esset- 
que  regii  honoris  ac  totius  regni  et  reipublicœ  utilitatis 
zelantissiinus ,  in  tanta  reipublicae  necessitate  non  de- 
fiiit  ;  sed,  pluribus  ex  magnatibus,  qui  largitione  regia 
opibus  erant  referlissimi ,  inopiam  simulanlibus,  et 
falsas  ac  frivolas  excusationes  afferentibus,  magnum 
auri  pondus  ultro  régi  mutuaturum  se  obtulit ,  exhi- 
buitque  pecuniam ,  quse  ad  summam  circa  centum 
millia  scutorumauri  ascendere  ferebatur,  in  tam  sanc- 
tum  pernecessariumque  opus  convertendam.  Cujus 
subventionis  auxilio,  prœdicta  oppida  lalesia,  deinde 
caslrum  Dompni-Frontis  et  novissime  Burgi-Casaris 
obsessa  (lierunl.  In  quibus  licet  (in  Falesia  praeserlim  ) 
essent  magna  Anglorum  pra^sidia,  cum  eis  tamen 
spes  solatia  alque  succursus  ab  Anglia  consequendi 
omnino  deerat  \  validis  militaribus  copiis  borrendis- 
que  bombardis  ac  macbinis  coarctalis ,  ad  dedilionem 
infra  spatium  circiter  duorum  mensium  coacta  sunt, 
et  a  Francorum  rege  recepta. 

Mirumautem  valde  fuit,  et  multis  relro  sseculis  in- 
auditum,  quod ,  cum  ad  expugnandum  Caesaris-Bur- 
gum ,  bombardœ  non  nisi  in  arena  ,  quse  est  in  liltore 
maris,  commode  situari  possent ,  quam  fluxus  mari« 
nus  bis  c|uolibet  die  naturaliter  ascendit  ad  altilu- 
dinem  plurium  cubitorum  ,  ibi  nibilominus  localae 
siUialseque  fuerunt,  arte  inventa  qua,  operimentis  ex 

1.  Dans  le  manuscrit,  consequendi  omnia  validis  y  etc. 
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animalium  tergoribus  consutae  ipsae  bombardae ,  ab 
undis  marinis  ita  protegerentur  siccœque  servarentur, 
quod  non  minus  usui  forent  quam  si  in  arida  et  solida 
terra  fuissent  collocatae^  Itaque  tormentorum  et  jac- 
tuum  assiduitale  caslrum  ipsum ,  quod  per  ante  inex- 
pugnabile  jactabatur  fore ,  ad  dedilionem  faciendam , 
recisiore  quam  unius  mensis  spatio ,  constrictum  fuit. 
In  quo  compléta  fuit  recuperatio  totius  Norman- 
niae,  currente  anno  Domini  mccccl.  ,  qui  jubilseus  et 
gratiis  plenus  erat  apostolorum  limina  apud  urbem 
Romam  cunctis  visilare  volentibus.  Quae  totius  Nor- 
manniœ  recuperatio  infra  unius  anni  decursum  caepta 
consummataque  exstitit.  Factaenim  fuitdeditio  Caesa- 
ris-Burgi  ipso  die  quo,  anno  superiore,  Pons-(3domari 
a  regio  exercitu  expugnatus  direptusque  fuerat  :  in  quo 
armis  et  castris  initium  eadem  conquesta  seu  recupe- 
ratio sumpsit.  Licet  enim,  ut  supra  retulimus,  aliqua 
per  ante,  post  perfide  ab  Anglis  factam  captionem  et 
direptionem  oppidi  de  Fulgeriis  in  Britannia ,  per  in- 
sidias  et  vaframenta  recepta  fuissent  a  Francis,  non 
tamen  adhuc  palam  treugarum  ruptura  declarala  exsti- 
lerat,  nec  oppida  aliqua  seu  ci  vitales  exercitu  et  castris 

1 .  «  Cum  nostri  ab  utraque  parte  tormentis  et  insultu  Caesaris- 
Burgum  expugnare  vellent,  diu  et  multum  ante  in  animi  secreto 
consiliis  excogitatis,  quibus  opportune  machinas  adaptare  possenl, 
ante  Cesaris-Burgi  vultum ,  in  arenae  campo,  qui  de  die  bina  vice 
fluctibus  maris  operitur,  solidam  solo  adaequatam  silicem  repe- 
riunt;  supra  quam,  egregia  et  invisa  astutia,  magister  Gyraudus, 
ad  fulminandos  villse  muros ,  latere  pelagi  tenue  munitos  (quod 
Caesar  non  animadvertit) ,  quamdam  bombardam  apte  et  forma 
sagaci  collocat,  et  ad  se  cooperiendum,  propter  hostilium  telorum 
jactum,  ex  doliis  in  unum  catenatis,  mantellum  construit.  »  Robert 
Blondel,  1.  IV,  c.  xxviii. 

2.  12  août  1450. 
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circumdari  et  expugnari  fiierat  attentatum  ,  prius- 
quaiii  iiuc  apud  Ponlem-Odomari  fuisset  inchoalum. 
llnde  liujus  gratiae  et  beneficii  Dei  exhibitorum  in 
dicta  reciiperatione  Normanniae ,  non  tam  ipsi  régi 
quam  toti  regno,  volens  rex  Carolus  débitas  quotan- 
nis  Deo  persolvi  solemnes  gratiarnm  actiones ,  Tactique 
lam  memorabilis  memoriam  ad  posteros  transferre , 
constituit  et  ordinavit ,  cum  consensii  praelatorifm 
regni ,  ut,  duodecima  die  mensis  Augusti,  per  omnes 
ecclesias  cathédrales,  per  singulos  annos,  fiât  solem- 
nis  processio ,  in  qua  Divinitati  laudes  et  gratiae  pro 
tanlo  beneficio  referantur  oiïeranlurque  devotae  sup- 
plicationes  et  sacrificia  Deo  ,  [)ro  salute  régis  et  regni 
tam  spirituali  quam  temporali.  Quod  hucusque  ex- 
inde  constat  fuisse  observatum. 

Et  quia  plurima  adhuc  restant  de  rébus  bello  et 
pace  per  hune  regem ,  et  sub  ejus  imperio ,  gestis , 
hoc  loco  modum  huic  libro  ponenles ,  ne  nimia  ejus 
proHxitas  legentibus  fastidiosa  sit,  ex  alterius  initie 
quae  restant ,  Domino  vires  subministrante,  referemus. 


HIC    FINIS    QUARTI    LIRRI. 
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CAPITULUM  PRIMUM. 

De  prima  expeditione  Aquitanise ,  et  qualiter  ex  tota  Aquitania  depulsi 

sunt  Angiici. 

Consummata  recuperatione  Normanniae,  de  qua, 
quemad modum  libro  superiore  relatum  est  a  nobis, 
Angiici  pulsi  ejectique  fuere,  tantus  Anglorum  gentem 
armorum  nominisque  Gallici  terror  invasit,  ut  pro- 
fecto ,  si  ad  expugnandum  oppidum  Calesii  sine  remo- 
ratione  ac  dilatione  Francorum  rex,  non  obsistente 
Burgundionum  duce ,  suas  copias  admovisset ,  absque 
magno  et  difficili  negotio  id  tum  féliciter  perficere 
potuisset.  Adauxerant  hune  metum  non  modicum 
duces  ac  milites  Normannia  pulsi ,  qui  tam  ad  dictum 
Calesii  oppidum,  quam  in  Angliam,  victi  tristesque 
migraverant  ;  qui,  ut  etiam  ignominiam  suam  honestae 
causationis  velamento  obtegerent,  non  modo  quae 
erant  régis  Francorum  suique  exercitus  vires  ac 
fortitudo ,  quae  sapientia  et  providentia ,  industria  et 
magnanimitas ,  referebant ,  sed  maximis  etiam  prae- 
coniis  et  admiralionibus  attollendo,  ea  pluris  quam 
essent  facile  faciebant.  Quibus  exterriti  nuntiatio- 
nibus,  hi  qui  locupletiores  erant  in  dicto  Calesii 
oppido,  tam  negotiatores,  quam  absentium  institores, 
merces  suas  et  suorum  dominorum ,  quas  illic  nego- 
tiandi  causa  advexerant,  properanter  et  concile,  valde 
de  oppido  et  ejus  defensione  diffidentes,  si,  utique 
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puiabant,  Francorum  illo  adventasset  exercitus,  in 
Angliam  revexerunt.  Sed  quoniam  ipsi  Francorum 
régi  suspectus  Burgundionum  dnx  semper  habebatur, 
eam  rem  aggredi  minime  attentavit.  Habebat  quidem 
cum  eo  pacem,  de  qua  in  superioribus  retulimus, 
quam,  snperstes  in  bumanis  quamdiu  fuit,  aperta 
manifestaque  ruplura  nunquam  violavit;  sed  qualis 
animorum  concordia  nexusque  foret,  multis  sane 
satis  constare  potuit  argumentis. 

Igitur,  intermissa  intérim  dicti  oppidi  expugnatione, 
quod  tota  Ânglica  nalio,  prœ  cœteris  omnibus,  cha- 
rissimum  semper  et  magnis  defensum  munimentis 
pra?sidiisque  fultum  militaribus  studiosissime  asser- 
vat,  bibernis  mensibus  exactis,  Francorum  rex  Bur- 
degalam  et  Vasconiae  terras,  quas  Anglorum  reges 
inveterata  jam  possessione  tenuerant ,  et  supra  anno- 
rum  ducentorum  et  quadraginta  spatium,  armis 
aggredi  et  ab  ipsis  auferre  Anglicis  constituit.  Et  quia 
per  semetipsum  magna  ex  parle  praesentem  Nor- 
mannica  adversus  eosdem  expeditio  directa  felici- 
terque  consummata  fuerat  (ministerio  tamen  plu- 
rimum  iilustris  comitis  Dunensis,  qui  exsecutor  paene 
ubique  idoneus,  consilio  sagax  ac  providus,  atque  in 
interventu  strenuus  semper  fuerat  comprobatus  ) , 
volens  etiam  partam  et  recuperatam  ipsam  Norman- 
niam  per  se  tutari  ac  defendere,  si  hostes  (utl  vulgo 
futurum  jactabatur)  ipsam  iterum  ingredi  seu  infestare 
satagerent ,  expeditionem  Aquitanicam  contra  Anglos 
et  Vascones,  eisdem  Anglicis  atque  eorum  imperio 
singulari  affeclione  cobaerentes,  comiti  Clarimontis, 
filio  ducis  Borbonii,  genero  suo,  et  eidem  illustri 
coraiti  Dunensi  commisit.  Quibus  et  copiarum  suarum 
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majorem  partem  tradidit,  alia  earumdem  portione 
ad  tutandos  Normanniae  fines  relicla  et  per  omnem 
maritimam  oram  ejusdem  collocata. 

Aggredientes  itaque  praefati  comités  Claromonten- 
sis  et   Dunensis,    cum  multis  militiae  tam   equestris 
quam  etiam  pedestris  ducibus,  ducatum  dictae  expe- 
ditionis,  Anglos  et  Vascones  multum  terruerunt;  imo 
jam  ex  fama  rerum  in  Normannia   gestarum  velut 
pavidos    atque    attonitos    facile    et    absque    magno 
negotio  subegerunt.  Sunt  inter  caetera  oppida ,  quae  in 
eis  terris  Angli  occupabant,  duo  praecipua  ad  ripam 
Girundae  fluminis  sita,  inter  urbem  Burdegalam  et 
mare,  videlicet  Bourch"^  et  Blaje,  quae  veluti  fluminis 
ostium,    cum   illic    ingressus   ex   mari    vel    inde  fit 
egressus  ad    mare,    asservare   et   munire  videntur; 
quibus  habitis,  facile  est  per  flumen  e  terris  vel  ad 
terras  ipsas    navigationem  et,    per  hoc,  commercia 
inhiberi.  Ad  haec  igitur  obtinenda,  velut  claves  quas- 
dam  aperienJae  Burdegalae,  praefati  principes  castra 
successive  posuerunt.  Quibus  duris  obsidionibus  ma- 
chinarumque  ac  petrariarum   tunsionibus,  simul  et 
necessarjarum  rerum  inopia  brevi  tempore  constrictis, 
ad  deditionem  faciendam  obsessos  *  coegerunt  '. 

Putarunt  aliquando  Anglici  et  Vascones  quosdam 
ex  Francorum  militibus,  qui  duce  comité  Dormi  ^ 
acri  et  strenuo  duce,  fines  Burdegalae  incursabant, 
intercipere  et  debellare,  exieruntque  de  Burdegala 
duo  vel  tria  millia  armatorum  super  eos.  Sed  cum 

1.  Bourg-sur-Mer. 

2.  Obsessis  dans  le  manuscrit. 

3.  La  capitulation  de  Blaye  est  du  24  mai  4451  et  celle  de 
Bourg-sur-Mer  du  29. 
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idem  cornes  id  agnovisset,  qui  admodum  magnani- 
mus  erat,  audacter  eosdem  aggressus  in  fugam  ver- 
tit  \  eosque  ad  mœnia  usque  et  portas  urbis  perse- 
cutus,  ex  eis  plurimos  vel  occidit,  vel  captives 
abduxit.  Post  quod  factum ,  nec  ultra  de  prœlio  fa- 
ciendo,  nec  de  exeundo  contra  Francos  extra  aiuui- 
tiones  suas  cogitarunt.  Coinperierunt  enim  se  et 
armis  et  viribus  Francoruin  ad  dimicandum  nimiuiYi 
impares,  ubi  in  patentibus  campis  congrediendum 
foret.  Unde,  illaclade  suscepta,  posthac  minime  cum 
ipsis  prœlium  inire  ausi  fuerunt.  Cura  autem  oppida 
praedicta,  ut  diximus,  sese  dedere  coacta  fuissent, 
quse  cseteris  civitatibus  et  castellis  vel  oppidis,  quae 
dilionis  Anglorum  erant,  iiiunitiora  putabantur,  facile 
veniente  exercitu  ad  alias  civitates  et  oppida  ,  pariter 
etiam  singulae,  non  exspectantes  damna  atque  mo- 
lestias  obsidionum,  sese  dediderunt,  antiqua  terrae 
libertate  eis  concessa  et  promissa ,  m  qua  sub  Anglo- 
rum regibus  longo  aevo  ipsi  vixerant. 

Hoc  idem  et  Burdegala,  totius  patrise  caput  et 
metropolis,  licet  minus  voluntarie,  fecit.  Sed  perspi- 
cif»ns  Francorum  polentiam  et  vires  sibi  graviter 
imminere,  e  diverse  vero  in  Anglia  seditiouibus  et 
turbis,  civilibusque  et  plusquam  civilibus  dissensio- 
nibus  inter  principes  et  proceres  regni,  omnia  con- 
fundi ,  sperare  non  potuit  subventionis  atque  suceur- 
sus  solatia  a  regno  Angliae  tune  consequi  posse.  Igitur 
occurrens  periculis,  potioribus  quam  potuit  legibus 
acceptis,  in  jus  ditionemque  Francorum  concessit  *. 

1.  Cette  action  eut  lieu  le  i"  novembre  1450. 

2.  12  juin  1451. 
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Et  quoniam  per  longa  lelro  saecula  sub  Anglorum 
potestate  terra  illa  a  talliis  et  collectis ,  gabellis  salis , 
caeterisque  impositis  et  vectigalibus ,  quibus  regnum 
Francorum  mirum  in  modum  angariatur,  libéra  per- 
stiterat  et  immunis,  ut  etiam  simili  libertate  sub  Fran- 
corum imperio  potiretur,  accolis  illius  patriae  con- 
cessum  et  promissum  fuit.  Qua  libertatis  pollicitatione 
pellecti ,  caeteri  facile,  ut  Baionenses,  et  si  qui  adhuc 
nondum  deditionem  fecerant,  Burdegalenses  insecuti 
fuerunt*;  ita  quod,  paucis  mensibus  decursis,  tota 
illa  Aquitaniae  plaga,  quae  tamdiu  sub  Anglorum  man- 
serat  potestate ,  a  rege  Francorum  recepta  est  per 
manus  illius  illustris  comitis  Dunensis  et  aliorum 
ducum  sibi  adjunctorum. 


CAPITULUM  ii. 

De  civilibus  dissensionibus  et  turbis  in  Anglia  habitis,  postquam  de 

Aquitania  Angli  pulsl  fuerunt. 

Quales  autem  quantique  civiles  et  domestici  tu- 
multus  atque  motus ,  postquam  Normannia  primum , 
deinde  Aquitania  pulsi  fuerunt,  inter  Anglos  in  suo 
regno  oborti  sint ,  non  abs  re  fuerit  neque  imperti- 
nens ,  si  boc  loco  aliquid  de  rébus  liujuscemodi  retu- 
ierimus.  Non  longe  profecto  habuerunt  exitus  absi- 
miles  Anglorum  res  ea  tempeslate,  quales  Grœcorum 
habuere  duces ,  postquam ,  Troja  eversa ,  ad  propria 
remearunt.  Cum  enim  în  Angliam  ex  Normannia  dux 
Summerseti ,  satis  inglorius,  transmisse  frète  per  Ca- 
lesiorum  fines,  remeasset,  excusatam  facere  studens 


1.  Les  Français  entrèrent  à  Rayonne  le  20  août  4451 
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Normaiiniae,  qiiae  snb  ducatu  sno  contigerat ,  perdi- 
tionem  ,  de  proditionis  crimine  primum  ducem  Suf- 
folciae,  onjus  opéra  treugcC  cimi  Francis  inilae  fuerant, 
graviter  insimulavit  ,  invidiani  apud  Angliae  populos 
adversus  eum  atrocissime  conflans,  quod  ipsius  opéra 
et  proditione,  sub  praetextu  dictarum  treugarum , 
Normanniam  perdidissent. 

Cum  autem  idem  SufTolciae  dux  adversarioruni  fac- 
tiones  perlimesceret  valde,  et  ob  id  praecipue  ducem 
Glocesfriae,  régis  palruum,  ut  supra  retulimus,  ene- 
casset ,  suis  conatibus  obsislentem  lenitentemque  ne 
treugae  praefatae  inirentur  ,  saluti  suae  non  alias  quam 
per  fugam  consultum  iri  posse  reputans ,  ingressus 
navem  cum  satis  opulento ,  quod  secum  ferre  decre- 
verat,  peculio ,  per  altum  vêla  fecit.  Sed  cum  quidam 
Anglicus  pirata,  navem  habens  validissimam ,  armis 
virisque  piraticae  assuetis  refertissimam ,  hoc  agnovis- 
set ,  lucri  alltctus  et  tractus  cupidine,  eumdem  ducem 
insequi  properanter  curavit.  Quem  cum  in  mari  mi- 
nime valentem  resistere  apprehendisset,  ut  thesauro 
potiretur,  eidem,  velut  proditionis  reo  ,  caput  ampu- 
tavit ,  et  sic  navi  atque  thesauro  maximo  potitus  est. 
Talem  itaque  SufTolciae  dux  in  hoc  sieculo  fînem  in- 
venit  \  cujus  arbitrio  et  rex  Angliae  et  totum  regnum 
paulo  antea  regebantur. 

Sed  et  turbae  maximae  populorum  de  Kancia*et 
finibus  illis  suscitatœ  sunt ,  qui  usque  ad  suburbana 


1.  Le  2  mai  1450.  Il  faut  noter  que  les  historiens  anglais  ne 
confirment  pas  le  dire  de  Thomas  Basin  sur  la  qualité  du  meur- 
trier de  Sulfolk.  Suivant  Wyrcester,  c'était  un  capitaine  de  la  ma- 
rine du  roi,  commandant  le  vaisseau  appelle  Nicolas  de  la  Tour, 

2.  Le  comté  de  Kent. 
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pontis  Londoniarum  venientes,  ibi  confliclum  cum  cî- 
vibus  satis  acerbum  habuerunt^  in  quo  peremptus  fuit 
Matlhaeus  Go ,  qui  civitatis  Baiocensis  in  Normannia 
et  plurium  armatorum  capitaneus  exstiterat,  quemad- 
modum  in  praecedentibus  a  nobis  dictum  fuit.  Tandem 
vero  populis  illis  a  civibus  Londoniarum  ingressu  in 
urbem  pacifiée  permisso,  quosdam  qui  primores  in 
régis  palalio  fuerant,  quasi  proditionis  reos,  etiam  ipsi 
publiée  capite  truncarunt.  Quo  sic  peracto,  quasi  suf- 
ficienter  in  proditionis  auctores  pro  ea  vice  ulti  fuis- 
sent, abierunt  unusquisque  ad  propria. 

CAPITULUM  III. 

Qualiterper  ducem  Ehoraci  interfectus  fuit  dux  Summersell. 

Nec  vero  propter  hoc  inter  principes  dissensiones 
et  simultates  exstinctae  sunt,  sed  in  die  magis  ac  magis 
invalescebant ,  praecipue  inter  ducem  Eboraci  et  du- 
cem Summerseti ,  qui  Normannia  pulsus  fuerat ,  et 
utriusque  partium  studiosos.  Manebat  enim  duci  Ebor- 
raci  alta  mente  repostum,  quod.sibi  ipse  dux  Sum- 
merseti  regentiam  Normanniae  praeripuisset ,  et  velut 
quodammodo  e  manibus  excussisset ,  cum  ad  eam  re- 
gendam  fuisset  ex  decrelo  parlamenti  Anghcani  des- 
tinatus.  Sed  et  altius  aliquid  et  longe  majus  ipsius 
ducis  Eboraci  animo  infixum  erat.  Nam  ad  coronam 
et  diadema  regni  anhelabat,  quod  suo  progenitori 
Richardo  suisque  et  sibi  inique  sublatum  fuisse  pu- 
tabat  per  Henricum,  ducem  Lencastriae ,  qui  dictum 
Richardum  regem  exstinxerat  atque  peremerat.  Pa- 

2.   6  juillet!  450. 
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trem  etiam  suum  ,  comitem  Derbj,  Henricus  Leii- 
castriae ,  qui  Normanniam  conquisierat  atque  in 
Francia  guerras  a  nobis  superius  relatas  duxerat , 
morte  punierat,  cum  e  littore  Anglicano  classem  sol- 
vere  et ,  Normanniam  aggressiirus ,  pelagus  intrare 
vellet.  Quae  res  a  dicli  ducis  Eboraci  memoria ,  qui 
et  ipse  Richardus  \ocabatur,  minime  procul  dubio 
exciderant,  proul  actitata  luculentissime  postmodum 
indicnrunt. 

Contigit  autem  ea  tempestate ,  ut  rex  Angliœ  Hen- 
ricus proceres  et  status  regni  sui ,  ad  parlamentum 
celebrandum  ex  more  ,  ad  villam  quamdam  convoca- 
ret.  Ad  quem  locum ,  staluto  die,  cum .  adventasset 
du\  Snmmerseti ,  nec  de  insidiis  ducis  Eboraci  quid- 
quam  tune  suspicaretur,  ad  eumdem  locum  ,  eadem 
prope  liora  ,  contigit  et  ducem  Eboraci  cum  multis 
satellitibus  applicare.  Qui  statim  ut  ab  equo  descen- 
derat  cum  suis  in  platea  publica ,  et  eis  nuntiatum 
esset  ducem  Summerseti  paululum  ante  descendisse 
et  quoddam  inlroiisse  hospitium,  suos  illuc  mittens 
satellites  ,  ipsum ,  prope  caminam  in  scamno  seden- 
tem,  interfici  fecit  \  Cujus  rei  ad  Henricum  regem 
rumore  subito  perlato,  cum  ipse  suum  hospitium  cum 
nonnullis  exiisset,  sagitta  in  collo  trajectus,  quae  super 
ipsum  fortuito  advolarat,  vulnus,  non  tamen  lethale, 
accepit  ;  et  ita,  soluto  parlamento,  Londonias  rex  ipse, 
quasi  quodammodo  sub  manu  et  tulela  ipsius  ducis 
Eboraci  positus ,  reversus  est. 

i.  Le  duc  de  Somerset  fut  tué  à  Saint- Alban,  le  22  mai  i455, 
et ,  suivant  les  historiens  anglais ,  dans  des  circonstances  toutes 
différentes  de  celles  que  rapporte  Thomas  Basin  j  car  il  aurait  péri 
ep  défendant  la  ville  contre  les  Yorkistes. 
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Descenderat  autem  idem  dux  Summerseti ,  qui ,  ut 
praediximus,  fuit  exstinctus,  de  génère  et  domo  Len- 
castrise  ;  quos  Eboraci  dux,  ad  regnum  aspirans,  velut 
hostes  animo  gerebat,  et  ideo  ut  ambitionis  suae  fructu 
aliquando  potiri  posset,  qui  de  illa  familia  erant,  per- 
ditum  iri  salagebat,  ut  per  hujuscemodi  velut  praeam- 
bula  ac  prœparaloria,  auxiliis  et  columnis  suis  desti- 
tutam,  regiam  postea  domura  invaderet.  Sed  non  in 
longum  abiit  quod  Henricus  rex  ,  quem  dux  Eboraci , 
velut  gubernator  ac  moderator  totius  regni,  Londonias 
adduxerat,  et  cum  [quo  in]  magno  triumplio Londonias 
inlraverat ,  manibus  ejusdem  ducis  elapsus  ,  in  pristi- 
nam  sese  vindicavit  libeitatem.  Quœ  res  eidem  duci 
Eboraci,  maie  sibi  conscio  pro  interfectione  pra^fati 
ducis  Summerseti,  et  aliis  multis  quœ  satis  inconsulte 
egerat,  non  parum  periculi  timorisque  invexit;  quibus 
superandis  atque  evincendis  studens,  iterum  quantam 
potuit  militum  atque  satellitum  manum  aggregavit. 
E  diverso  etiara  Henricus  rex ,  obviam  ei  profecturus, 
exercitum  validiim  undique  collegit  ;  cum  quo  exercitu 
ipsum  ducem  prosecutus,  cum  manus  régis  posse  effu- 
geredesperaret,  intervenlu  atque  patrocinio  quorum- 
dam  procerum  atque  praelatorum ,  ad  gratiam  ejus- 
dem régis  redire  quœsivit.  Rex  autem  Henricus,  cum 
natura  benignus  atque  clementissimus  esset ,  postula- 
tam  a  se  misericordiam  non  negavit ,  sed  eidem  duci 
benignissime  induisit,  fîdelitatisque  in  antea  melius 
observandse  ab  eo  iterum  sacramentum  accepit.  Duxit 
autem  rex  ipsum  Londonias  ,  quemadmodum  et  per 
ante  regem ,  ut  diximus ,  ipse  adduxerat.  Quem  etiam 
se ,  nudo  capite,  inter  duos  seu  praelatos  seu  proceres 
médium  adequilantem ,  voluit  praecedere,  ut  civibus 
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et  inspicientihns,  pro  culpis  et  offensionibusquas  com- 
miserat,  osleiisiu  esset.  Quod  eidem  duci  verecundum 
valde  atque  ignominiosum  fuisse  ferebatur.  Unde , 
licei  tune  eam  ignominiam  ferre  ipsum  nécessitas  adi- 
geret ,  non  dubium  tamen  qiiin  magnanimus  ipsius 
aiiiiiius  ultum  iri  aliquando  ,  si  darelur  opporlunitas  , 
intenderet ,  qurniadmodum,  emensis  postmodum  ali- 
quot  annis  ,  cunctis  palam  effecit;  de  quo  suo  loco 
in  sequenlibus  aliquid  perstringemus. 

Unde,  intermissis  pariimper  his  Ânglicanis  sedilio- 
nibus  et  turbis ,  ad  res  Francorum  prosequendas  re- 
vertamur. 

GAPITULUM  IV. 

Qtiibus  hortamcntis  qusestoreâ  regii  aggressi  sunt  Vascouiam^  ut  militiam 
simul  et  tributum  pro  tutela  patrise  suse  tolerarent;  et  de  ipsorum  de- 
fensione  in  contrarium. 

Postquam  igitur  pulsi  fuerunt  Anglici  ex  Aquitaiiia, 
cL  ipsa  tota  in  régis  Francorum  ditionem  redacta ,  anno 
r)nmini  mccccli.  ,  initio  quidem  satis  bénigne  atque 
humaniter  populi  illarum  terrarum  tractati  fuerunt , 
et,  quemadmodum  eis  promissum  exstiterat,  atalliiset 
coUectis  cseterisque  angariis  primo  anno  abstentum  , 
quœ  in  aliis  regni  partibus  cursum  jarn  per  annos  plu- 
rimos,  prohdolor!  babuerant  et  callos  quodammodo 
obduxerant.  Sed  invidentes  et  spoliatores  etexactores 
regni  tantae  eorum  felicitati  ac  libertati,  callide  eos 
aH  similrni  aliorum  servilutem  adducere  conabantur; 
et  colorem  exquirentes,  sub  quo  eos  vectigalium  et 
collectarum  jugo  subjiceie  possent,  tallias  eis  impo- 
nere  cum  certis  impositionibus  inchoarunt  :  asserentes 


UBKR  QUINTUS.  257 

non  pro  sua  utilitate  aut  fisci  sui  augmente,  sed  pro 
eorum   dumtaxat  sainte   regem   hoc  consulto  facere 
velle,  ut,  de  Imjuscemodi  pecuniis,  super  se  et  pafria 
sua  levandis,  stipendium  certo  militife  numéro  solve- 
retur,  quie  pro  tulela  et  defensione  patriœ,  ne  ab 
mfeslissimis  bostibus  detrimenta  paterentur,  illic  fuis- 
set  collocata;   regem  eos,  uti  suos,  tutari  velle,  et 
in  pace  ac  securifate  bona  custodire;  nec  ipsum  îioc 
grave  aut  moleslum  eisdebere  videri ,  cum  non  forent 
bujusmod.  opes  et  pecunia;  suœ  ad  terras  aliénas  de- 
portandai,  sed  apud  eos,  qui  eas  dependereni ,  per 
eosdem  md.tes  exj.endendfe,  et  quodammodo  in  bursas 
eoMun ,  a  quibus  levarentur,  refundenda-;  regem  non 
irrationabiliter  bostium ,  sub  quorum  ditioneper  longa 
reiro    lempora    cons.itissent,  dolos,    macbinamenta 
atque  nisidias  for.nidare;  nam  cum  illis  commodita- 
f.bus ,  quas  de  terris  iIJis  et  in  ipsis  captare    erant 
sohti,  pnvalos  se  atque  destitutosexperimentoagnos- 
cerent,    annisum  omnemque  conatum   verisimiliter 
facturos  esse ,  ut  vel  astu ,  vel  fraude ,  seu  armorum 
potentia  amissum,  si  qua  possent  via,  recuperarent 
impenum  ;  uide  solitos  ipsos  et  regnum  Angliœ  (quod 
vmeis  caret)  abundantiam  habere  vinorum  ;  illic  pan- 
nos  suosaliasque  merces,  quibus  abundant,  déferre 
consuevisse,  et  inde  per  Hispanias  csterasque  adja- 
centes regiones  distribuer  et  efîundere  ;  unde  non 
exigua  eis  lucra,  atque  etiam  ipsis  Burdegalensibus  et 
provmcialibus  proveniebant  et  commoda  ;  quod  si  se 
perditum  iri,  et  tantis  se  itinerum  committere  periculis 
ultro  appeterent,  regem  id  minime  pati  pro  eorum 
utilitate  debere. 

Hujuscemodi  et  his  similibus  sermonibus,  quibus 
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quaeslores  regii ,  per  miserandas  regni  Francorum  pro- 
vincias,  populos  pascere  sunt  soliti ,  et  volentes  no- 
lentesve  obmutescere  cogunt ,  ut  ne  unus  sit  qui  in 
contrarium  gannire  audeat ,  ipsos  Burdegalenses  et 
Vascones  aggressi ,  eisdem  ut  imposita  onera  sponte 
subirent  suadere  conabantur.  Quorum  molitionibus  et 
iinpietalibus  prudenter  et  constanter  renitentes  ,  sup- 
plicabaiil  régi  per  solemnes  quos,  hujus  rei  gratia,  ad 
euin  legatos  destinarant,  ut  libertale  atque  immunitate 
eis  pollicitis  ac  promissis,  dum  dedilionem  civitatum 
suarum  atque  terrarum  facerent ,  eos  quiète  potiri  per- 
mitlere  vellet  ;  habebant  enim  de  hujusmodi  promis- 
sionibus  et  pactis  libertatibus  litteras,  magno  ejusdem 
régis  sigillo  sigillatas;  se  fidelilatis  sacramenta  regiae 
majestati  fecisse  :  unde  de  ipsis  minime  haesitare  de- 
beret,  quin  ei  fidèles  ac  devoli  permanerent  ;  ad  tutelam 
vero  patriœ  et  civitatum  atque  oppidorum  suorum  se 
satis  suiïicere  adversum  hostes,  eaque  longe  melius  at- 
qnr  fidelius,  quam  per  militum  inibi  locatas  custodias, 
servaturos  atque  defensuros  ;  prseleritis  se  idem  fecisse 
temporibus,  nec  talibus  prsesidiis  militum  atque  eis- 
dem connexisvectigalium  seu  taliiarum  angariis  fuisse 
gravatos,  licet  viciniores  tune  bostes  paterentur,  qui , 
nnllo  interjacente  freto ,  conterminas  civitates  atque 
oppida  possidebant;  nunc  vero,  cum  bostes  nuUos  in 
vicinis  regionibus  ,  sed  omnes  amicos  régis  vel  fœde- 
rnîns  liaberent,  Ânglicos  vero  magno  atque  lato  inter- 
jacente aequore  divisos,  nonadeose  formidare  debere, 
<|uin  satis  sibi  ad  tutandum  se  ad  versus  eos  virium 
suppetere  arbitrentur;  nec  saluti  eorum  expedire  ut, 
propler  metum  eorum  incertaque  nec  unquam  for- 
tassis  eventura  pericula ,  certae  ac  indubitatae  et  man- 
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surae  addicantur  miserae    servituti  ;  quœ  non  minus 
gravis  atque  molesta  quam  periculum  quod  ab  hosti- 
bus  incurrere  possent ,  imo  gravior  certe  atque  mo- 
leslior  esse  verisimiliter  possit  :  unde  talibus  sibi  re- 
mediis  minime  opus esse,  quœ ipsis,  quse formidantur, 
penculis  détériora  essent,  et  durius  eos  opprimèrent.' 
Talibus  se  Burdegalenses  et  Vasconum  legali  allega- 
tionibus  apud  regem  Francorum ,  pro  pollicitis  eisdem 
immunitatibus,  constantissimedefendebant,  supplices 
semper  in  eorum  primitus  factam  postulalionem  ré- 
currentes, quatenus  regiae  majestati  placeret,  quae  eis 
promiserat,  fideliter  facere  observari,  quemadmodum 
et  ipsi  fidelitatem  sibi  juratam  inviolabiliter  et  inte- 
merate  servare  vellent.  Sed  bis  non  obstantibus,  per 
exactores  pecuniarum  ,  capitaneos  ac  duces  militum 
persuasus  rex ,  eorum  preces  minime  exaudire  curavit  ; 
sed  ad  tolerandum ,  pro  custodia  patriœ,  militiam 
simul  cum  tributis  et  exactionibus  eos  adjudicavit, 
taliterque  expeditos  ad  propria  remisit. 


Ex 


CAPITULUM  V. 

responsione  facta  legatis  Vasconum  ,  non  multo  post  ipsi  Anglicis 

se  dederunt. 


Cum  autem  ipsi  ex  urbe  Biturica  in  qua  expediti , 
utdiximus,  fuerant,  in  patriam  ad  suos  contribulos 
revertissent,  atque  ea  quae  per  eos  gesta  fuerant  re- 
tulissent  et  qualiter  in  suis  postulationibus  minime 
fuissent  exauditi,  miro  modo  omnes  incolae  illarum 
terrarum  bujuscemodi  datam  suae  supplicationi  re- 
pulsam  aegre  tulerunt,  conjectantes  ex  hoc  se  non 
dissimili  atque  dispari  tandem  addici  servituti,  quam 
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caeleri  provinciales  in  regno  Francorum  sustinebant; 
in  qiio  spoliatores  regni  palam  pisedicant  jus  islud  re- 
gern  in  cunctos  regnicolas  acquisivisse,  quod  pro  solo 
liiilu  suoel,  qiioties  velit,  talliahiles  exsistunt  :  qiiod 
in  effectu  nihil  est  aliud  dicere ,  nisi  quod  nuUus  ibi 
quidqiiam  liabel ,  quod  suum  dicere  posset,  cum  |)ro 
solo  principis  arbitrio  quoties  libet  ab  eo  juste  tolji 
posset  :  (fuse  proprie  est  servorum  conditio ,  quibus , 
etsi  domini  permittant  babere  peculia,  ipsa  tamen 
sicut  eorum  corpora  a  dominis  servorum,  pro  solo 
arbitrio,  tanquam  propria  accipi  possunt^ 

Unde  ipsi  Vascones  et  populi  potissiine  Burtiega- 
lenses  valde  conturbati,  faventibus  pluribus  nol^ilibus 
patrice ,  de  remedio  etiam  ,  quaque  via  in  priscam 
libertatem  se  vindicare  possent,  clam  cogitare  atque 
tractare  cœperunt.  Et  cum  adbuc  eis  recens  esset  no- 
litia  atque  amicitia  cum  Angliae  principibus,  sub  qui- 
bus in  libertale  magna  longo  sevo  permanserant,  in 
Angliam  ali(|uos  ex  suis  transmiserunt,  nuntiaturos  et 
fidem  pro  ipsis  pra^siiluros,  quod,  si  cum  classe  et 
valida  militum  manu  littora  sua  repetere  vellenl, 
eos  intra  urbes  et  oppida  patriae,  quœ  in  potestate 
haberent,  eosdem  reciperent  atque  intromitterent. 

Angli  autem  ex  bujusmodi  nuntio  laeti  et  alacres 
effecti  (illam  enim  patriam  propter causas,  quas  supra 
teliguuus,  charam  plurimum  habebant),  libenter  vo- 
tis  eorum,  imo  et  non  minus  suis,  acquieverunt,  et  se 
quod  desiderabant  brevi  factures  spoponderunt.  Tan- 
tse  itaque  proposilœ  sibi  utilitati  vigilanter  incuml)en- 

1 .   I.a  traduction  libre  du  chapitre  iV'  en  entier  et  du  v«  jus- 
qu'ici ,  est  dans  les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  y  t.  I,  p.  432. 
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tes ,  statim  classem  et  militum  validam  expeditionem 
paraverunt.  Cujus  ducatum,  tanquam  oplimo  atque 
probatissimo  duci,  domino  de  Tnlebot^  comiti  Cbe- 
rosberiensi,  duxerunt  committendum.  Licet  enim,  ut 
supra  memoravimus,  obses  datus  régi  Francorum, 
propter  defectum  rcvlditionis  Honnefluti  et  caelerorum 
aliorum  castrorum  ,  quasi  per  an  ni  spatium  a  rege 
servatus  fuisset ,  fuerat  tamen  postmodum,  quasi  evo- 
luto  anno,  libère  absque  aliqua  redemptione  pecu- 
niaria  dimissus,  et  suae  priscse  redditus  libertati.  Lu- 
benter  igitur  bujusce  onus  expeditionis  assumens, 
transmisso  freto  cum  instructa  classe,  Burdegalam ap- 
plicuit.  Quo  cum  appulisset,  sine  mora  a  civibus 
cunctis  cum  magno  applausu  et  alacritate  in  urbem 
exceptus  est.  Et  nobilis  vir  cognomento  Cotivi* ,  qui 
pro  custodia  civitatis  cum  cerlo  militum  numéro 
il  lie  locatus  fuerat,  captus  ab  Anglis  cum  nonnullis 
aliis,  in  Angliam  exstitit  ductus. 

Quae  cum  ita  in  Burdegala  gesta  fuissent ,  pariter 
etiam  et  aliae  quamplures  civitates  et  oppida,  quae  prae- 
sidiis  militaribus  Francorum  minime  munitae  erant, 
factum  Burdegalensium  libenter  amplexabantur,  at- 
que voluntarie  se  denuo  Anglorum  régi  tradiderunt. 
Retenta  sunt  tamen  a  Francis  Bourc  et  Blaje  oppida, 
cum  nonnullis  oppidis  et  castellis,  in  quibus,  pro 
tutela  patriae,  custodiae  militum  validiores  fuerant 
collocatœ  :  nondum  enim  incolarum  patriae  ita  fidem 
Franci  insequebantur,  quod  sub  ea  totius  patriae  tute- 
lam  relinquendam  duxissent. 

Cum  autem   bujusmodi   revolutionis  et   novitatis 

\  .  Olivier  de  Coëtivy,  sénéchal  de  Guyenne. 
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Tuinor  ad  Caroli  ,  régis  Francoruni ,  noiitiam  delatus 
fuisset,  non  est  proinde  consternatus  animo  ;  sed 
magnanimiter  casnm  ndversum  ferens,  statim  de 
remedio  apponendo  cogitavit.  Et  cum  jam  capiit 
iiislaulis  hiemis  esset,  circa  videlicet  festum  omnium 
sanctorum  nnno  Domini  mcccclii.,  misit  quidem  rex 
niilitaria  praesidia  per  singulas  civitates  et  oppida^ 
nu  longiiis  evagarentur  incendia,  ac  ne  ad  liostes 
deficiendi,  exemple  Burdegalae,  civitatibus  ca^teris 
alqiie  oppidis  par  facilitas  permitteretiir.  Sed  in 
aestatem  sequentem,  transacta  hieme,  hélium  in  illis 
regionibus  Ânglicis  inferendum  differre  constituit. 

CAPITULUM  VI. 

Secunrla  expeditio  Aquitanica,  qiia  rex  Carolus  secundo  Anglos  de 
Burdegala  et  Aquitania  penitus  expulit. 

Igitur  hieme  praeterita  et  jam  îestivis  reslitulis  tem- 
poribus,  decrevit  rex,  prudenter  negotii  arduitatem 
pensitans,  per  semetipsum  illo  expeditionem  dncere. 
Ipsp  quippe,  eo  qnod  alias  ad  terras  illas  expeditio- 
nem contra  eosdem  Anglos  duxisset,  cum  oppidum 
de  Tartas  fuisset  a  suis  obsessum  (quemadmodum 
supra  retulimus),  totius  illius  tena^  notitiam  optime 
habebat.  Contractis  itaque  magnis  equitum  ac  pedi- 
tum  copiis,  illo  cum  exercitu  rex  profectus  est, 
reliclo  ad  custodiam  Normannia'  illustri  comité  Du- 
nensi,  quem  cognatum  singulariter  appellare  solitus 
erat.  Qui  cum  cteteris  ducibus  et  militaribus  copiis 
(lefensioni  Normannise  solerter  ac  fideliter  intérim 
incubait,  ita  ut  Angli,  licet  multa  comminarentur  et 
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jactanter  plurima  vanissime  enuntiarent,  nihil  tamen 
ausi  sunt  in  Normanniam  attentare. 

Adventans  itaque  rex  cum  exercitu  ad  terras  illas, 
simul  et  cum  multis  machinis  et  apparatu  belli ,  non- 
nullas  civitates  et  castella ,  quae  minus  valide  munita 
erant,  absque  magno  negotio  recepit.  Quod  cum 
fecisset,  oppidum  quoddam  Castellionis,  vulgo  Cas- 
tillon  ^  nuncupatum ,  tanquam  sibi  ad  ulteriora  per- 
fîcienda  necessarium ,  obsideri  fecit ,  et  contra  ipsum 
castra  metari.  Cum  autem  esset  in  Burdegala  pra^di- 
ctus  dominus  de  Talebot  cum  multis  Anglicis  et  no- 
bilibus  ac  populis  Vasconiae,  tam  equitibus  quam 
peditibus,  quem  secum  congressurum  fore  Franci 
satis  verisimiliter  suspicabantur,  et  quod  castrum  illud 
Castellionis  obsessum,  ut  praesumi  poterat,  perdi  non 
sineret  indefensum,  castra  sua  potenlissime  munie- 
runt.  Fossa  enim  alta  et  aggere  eadem  munientes, 
etiam  magnarum  robore  arborum  per  circuitum  ea 
cinxerunt,  machinis  belli,  quas  serpentinas  et  colu- 
brinas  appellant,  densissimum  per  totum  castrorura 
ambitum  •apponentes. 

Erat  tune  in  ministerio  régis  Francorum,  genera- 
liter  super  omnes  machinas  et  bellicos  apparatus  prae- 
positus,  magister  Johannes  Bureau,  civis  parisiensis, 
vir  quidam  plebeius  ^  et  statura  corporis  parvus, 
verum  audax  et  animo  magnus,  qui  in  usu  et  exer- 

4 .  Castillon-de-Périgord ,  aujourd'hui  dans  le  département  de 
la  Gironde,  arrondissement  de  Libourne. 

2.  C'était  l'opinion  de  tout  le  monde  de  son  temps.  Aussi  la 
reconnaissance  de  noblesse  qu'il  aurait  fait  faire  par  Charles  VII 
en  1447,  et  dont  Godefroy  a  donné  le  texte  (  Uist,  de  Charles  FTI^ 
p.  876),  est-elle  fort  suspecte. 
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citio  hujusmodi  machinaruni ,  atque  in  eis  con- 
venienter  ordinandis ,  valde  industrius  et  peritus 
erat,  ut  pote  qui  jam  per  annos  plurimos,  etiam 
sub  Anglorum  servitio  et  ditione ,  tali  officio  incu- 
buerat.  Hujus  igitur  industria  viri ,  castra  Francorum 
rnimita  admodum  exstiterunt,  et  eisdem  qui  in  castris 
erant  militibus  plurimum  animi  fiduciaeque  additum, 
quod  ab  hostibus  expugnari  castra  nullatenus  pos- 
sent. 

Sed   eam   Francorum    industriam  atque  fiduciam 
nibil  aut  parum  animadvertens  dictus   dominus   de 
Talebot,   qui  propter  sui   terrorem    nominis,    quod 
niulta  sibi  fauste  atque  féliciter  provenissent  in  variis 
bcllls,    [)lus  in  bostium   ignavia  atque  fuga,  quam 
de  propriis  confidebat  viribus  ,   non    satis  discusso 
atque  examinato  Francorum  munimine,    eosdem  in 
suis  aggredi  castris  temere  nimium  atque  inconsulte 
decrevit.    Exiens  igitur  Biirdegala  cum  multis  equi- 
tiini  atque  peditum  tam  Anglorum  quam  Vasconum 
millibus,  versum  dictum  Castellionis  castrum  obses- 
sum  concito  gradu  iter  suum  direxit.  Quo  cum  tem- 
pestive  satis,  pro  sui  fervoris  atque  temeritatis  im- 
petu ,  perventurum  se  minime  crederet ,  cum  equitibus 
suis  pédestres  suas  copias  et   macbinas  suas  alque 
apparatusbellicosprctcedebat.  Cumque,  in  loco  castris 
Francorum    satis    vicino ,    francorum    sagittariorum 
circiter    quadringentos    offendisset,    sine    castris    et 
mililari    disciplina    evagantes,   eos    protinus   absque 
negotio  superatos ,  omnes  exstinxit. 

«hio  ca^pto  velut  fulura^  Victoria?  elatus  auspicio, 
ruiii  piîilo  post  a  longe  prospexisset  ingentem  pulve- 
rem  veluti  nebulam  elevatum  (erat  enim  tempus  plu- 
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rimum  calidum  et  siccum),  arbitratus  est  fugam  esse 
exercitus  Francorum,  qui  terrore  sui  advenlus  per- 
moti,  reliclis  castris  suis,  aufugerent,  non  audentes 
ejus  exspectasse  congressum.  Festinans  itaque  et  suos 
tanquam  ad  praedam  et  fugitivos  persequendum  cohor- 
tans ,  usque  ad  castra  obsidionemque  Francorum  per- 
venit ,  relictis  procul  a  tergo  suis  pedestribus  copiis  ; 
ad  quae  perveniens  castra ,  comperit  quidem  de  fuga 
non  eos  quicquam  cogitasse ,  sed  potius  de  ipsum  au- 
dacter  et  animose  exspectando.  Quos  autem  pulveres 
a  longe  viderat,  excitarant  Francorum  equi,  quos  ipsi 
cum  famulis  et  mangonibus  e  castris  dimiserant,  ad 
loca  deducendos  in  quibus  necessaria  eis  pabula  in- 
veniri  possent;  non  enim  de  fuga,  sed  de  permanentia 
cogitarant,  qui  sic  equos  suos  emiserant,  per  quos 
eis  spes  praesidiumque  in  fuga,  si  de  ea  cogitassent, 
esse  potuissent. 

CAPITULUM  Vil. 

Prœlium  apufl  Castellionem ,  in  quo  dominus  de  Talebot  cum  suis 
Anglicis  cœsi  fueruut ,  et  post  Burdegala  cum  aliis  omnibus  oppidis 
recepta. 

Igitur  cum  ad  castra  Francorum  adventasset  cum 
suis  equitibus  praecipitanter  nimis,  non  exspectatis  suis 
pedestribus  copiis  et  bellicis  instrumentis  (quae  copiae 
ad  numerum  supra  decem  millia  fuisse  ferebantur), 
castra  expugnare  decrevit.  A  qua  temeritate  cum  qui- 
dam nobilis  vir,  primipilarius  seu  signifer,  cui  nomen 
erat  Tbomas  Ei^ringham ,  eum  dimovere  vellet ,  peri- 
culum  cui  se  et  suos  objiciebat  ostendens,  prudentis- 
sime   indicabat  quod  verisimiliter  sibi  suisque  foret 
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exitio,  si  tain  munila  castra  Franconmi  temere  aggredi 
destinaret.  Exspectandos  esse  siios  pedites  siiasque 
machinas  suadebat,  quibus  in  ununi  secum  coactis , 
vel  consiilto ,  non  praerupte ,  hostes  aggrederetur  ex- 
pugnare,  vel  in  quo  minus  futurum  esset  periculi 
castia  prope  mefando ,  eos ,  famis  inedia  et  rerum 
necessariarum  penuria  arctatos,  aut  se  dedere,  aut 
eos  congredi  et  e  castris  suis  erumpere ,  vel  fugam 
accipere  compellerent  ;  non  esse  sibi  metuendam 
annonae  defectionem,  cum  patria  tola  ipsis  faveret , 
exesos  vero  velut  saevos  hostes  haberet  Francos, 
quos  propterea,  decursis  diebus  paucissimis,  cum 
nulla  annona  ad  eos  deferri  posset ,  necesse  foret 
famé  et  penuria  laborare ,  et  per  hoc  aut  fugam 
capere  aut,  relicta  munilione  castrorum ,  in  eos  in- 
silire. 

Talibus  prsefalus  Thomas,  signifer,  prudenter  et 
sapienter  dicti  domini  de  Talehot  temeritatem  cona- 
liatur  avertere.  Verum  idem  Talebot y  qui  audacia  et 
inconsulta  temeritate,  potius  quam  fortitudine,  paene 
semper  in  hostes  irruere  et  fundere  eos  atque  in  fu- 
gam agere  consueverat ,  exislimans  etiam  tune  Fran- 
cos,  sui  nominis  praisenlia  deterritos,  potius  de  fuga 
(|uam  de  defensione  cogitare,  eidem  Thomae  inipera- 
vit  quod  signa,  quai  ferebat,  ad  vallum  usque  hosti- 
hum  castrorum  importaret,  eidem  improperans  cur 
tiun,  praeter  solitum  ,  meticulosus  atque  pavidus  esse 
videretur.  Prœcepto  autem  ducis  non  segniter  parens, 
quod  lînperatur,  sine  mura  est  exsecutus;  quod  et 
caeleri  milites  non  dissimiliter  fecerunl.  \  enientes  igi- 
iiit  ad  !}>bUiii  vallum,  in  palos  et  castrorum  munimenta 
iiiîpttuui  facientes,  enitebantur  eos  transilire  et  co- 
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minus  pugnam  cum  hoste  conserere.  E  contra  vero 
Franci  impavidi  petras,  plumbatas  et  omne  telorum 
atque  missilium  genus  in  hostes  jacientes,  plurimos  ex 
ipsis  Anglicis,  tum  serpentinarum  tum  coîubrinarum 
balistarumque  jactibus,  contis  etiam  et  hastis,  pro- 
sternebant,  viriliterque  hostium  violentiam  propel- 
lebant. 

Inter  ha^c  autem ,  dum  ille  insultus  ita  ultro  citro- 
que  ageretur,  pluresque  ex  Anglicis,  et  jam  inter  eos 
Thomas  ille  signifer,  cecidissent ,  contigit ,  non  fato 
quidem,  sed  divina  ita  disponente  providentia,  ut 
jactu  serpentine  seu  colubrinae,  Anglorum  dux  prae- 
fatus  dominus  de  Talebot  in  crure  seu  tibia  feriretur. 
Cum  vero  ita  ictus  esset,  et  hi,  qui  ad  expugnanda  ca- 
stra se  admoverant,  repulsi  a  Francis  et  paulatim  caesi 
fuissent,  qui  supererant,  erga  ducem  suum  praefatum, 
quem  saucium  audiebant,  velut  attoniti  et  in  stupo- 
rem  acti ,  sese  collegerunt.  Quod  intuentes  Franci ,  et 
sine  ordine  et  dispositione  ipsos  Anglicos  velut  exter- 
ritos,  lice:  ignorarent  cui  ex  ipsis  Anglorum  ducibus 
eventus  sinister  provenisset ,  cum  magno  et  valido 
impetn  e  castris  eruperunt ,  et  ad  locum  illum  propero 
cursu  advolantes ,  in  quo  ipse  dux  stabat  vulneratus, 
ipsum  atque  unum  ejus  filium  ^  cum  pluribus  aliis  no- 
bilibus  occiderunt.  Poscebat  idem  dominus  de  Talebot 
vitam  sibi  salvam  dimitti,  offerens  magnum  auri  pon- 
dus aliaque  plurima ,  si  vita  sibi  servaretur.  Sed  cum 
ipse  in  manus  peditum  sagittariorum  incidisset ,  ob 
crudelîtatem   quam  pridem  in    socios  suos  fecerat, 

• 

multis  eum  laceratum  vulneribus  confoderunt  absque 

\ .  Il  portait  le  titre  de  lord  Lisie. 
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misericordia '  ;  et  sic,  juxta  sententiam  beati  Jacobî 
apostoli,  judicium  ei  sine  misericordia  redditum  est, 
qui  aliis  misericordiam  non  fecerat ,  et  qui  gladio 
isinltos  percusserat,  gladio  et  ipse  ,  juxta  Salvatoris 
voceni ,  periit.  Fuerat  enim  s.tvus  adniodum  et  cru- 
deJis  m  l^rancos,  uude  ad  ultimum  parem  sibi  etiam 
vicem  retulerunt. 

Talis  igitur  finis  fuit  domino  de  Ta/eôoi.  Quo  Cceso 
fusoque  exercitu  suo,  reliquiae,  quae  superesse  potue- 
rant ,  inlra  oppidum  Castellionis  obsessum  majore  ex 
parle  se  receperunt ,  tali  refugio  districlos  in  suam 
necem  gladios  evadentes.  t^edestris  aulem  qui  subse- 
quebatur  exercitus,  audita  Iiujusmodi  cjade,  suique 
ducis  et  majoris  partis  equestris  militiae  ac  nobiJitatis 
peremptione  exterriti ,  pedem  rétro  referentes ,  ad 
propria  refugerunt.  Postmodum  vero,  infra  biduum  , 
obsessi  spe  solatii  subventionisque  consequendse  de- 
stituti,  victorum  arbitrio  oppidi  deditionem  facere 
coacti  sunt*. 

Ineo  prœlio  Franci,  constanter  et  strenue  exspecta- 
tis,  utdiximus,  hostibus,  dimicarunt.  Pra^cipue  vero 
commendabantur  milites  ex  Britannia  Armorica,  quos 


1 .  Selon  une  relation  écrite  le  surlendemain  de  la  bataille  , 
«*  fut  ledit  Thalebot  mis  à  mort  par  un  archier,  lequel  lui  bailla 
d'une  espée  par  mi  le  fondement,  tellement  qu'elle  vuida  par  mi 
la  gorge.  »  {Biblhth.  de  f  École  des  chartes,  t.  III,  2«  série  , 
p.  246).  La  version  de  J.  Chartier  complète  ces  divers  témoi- 
gnages :  «  fut  atteinte  d'ung  coup  de  coule vrine  la  hacquenée  d'ice- 
luy  Talebot,  tellement  qu'elle  cheut  incontinent  toute  morte  par 
terre  ;  et  en  mesmes  temps  Talebot,  son  uiaistre,  fut  renversé  des- 
sous ;  lequel  fut  incontinent  tué  par  quelques  archiers.  » 

2.  La  bataille  de  Castillon  eut  lieu  le  17  juillet.    La  place  fut 
rendue  aux  Français  le  lendemain  18. 
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Britonum  dux  ad  servitium  régis  transmiserat  usque 
ad  trecentas  circiter  lanceas\ 

Confecto  aulem  prœlio,  spes  animique  Burdega- 
iensium   ceciderunt  ,  cum    antea   in    audacia    atque 
industria  ducis  maxime  confiderent.  Unde  eo  sic,  ut 
prœmisimus  ,  exstincto,    sine  magno  negotio  rex  et 
Burdcgalam ,  et  alia  castella   quae   Anglicos  suscepe- 
ranl,  ad  deditionem  coegit.  Et  utique  duriores  verisi- 
militer  conditiones  Burdegala  invenisset,  nisi  peslis, 
quee  tum  in  palria  illa  atque  etiam  in  exercitu  régis 
saîviebal,  rem  maturins  expediri  suasissel.  Cum  itaque 
fecissct  Burdegala  deditionem  %  agitabatur  inter  Fran- 
corum  duces,  si  propter  incolarum  perfidiam,  quod 
fide  rupla  Anglicos  advocassent  et  recepissenl,  mœnia 
pro  \indicta  dirui  deberent.  Quod  ita  fieri  debere  ad 
terrorem  aliorum  pJurimi  decernebant  atque  consu- 
lebant.  Sed  in  benigniorem  et  clemenliorem  rex  in- 
flexus  sententiam,   hoc   censuit  minime  faciendum. 
Verum  ,  ut  frenum  aliquod  suœ  imponerelur  levilati 
in  ea  civitate  duas  aedificandas,  civium  impensis,  mu- 
niendasque  arces  constituit ,  ut,  si  aliquando  infensi 
loci  accolae  de  invitandis  denuo  suscipiendisque  hosti- 
bus cogitarenl,  taie  sibi  ex  hujusmodi  arcibus  immi- 
neret  jugum,  a  quo  cervices  suas,  quemadmodum 
vellent,  minime  pussent  excutere.  Quae  arces  usque 

1 .  Ce  fait  est  confirmé  par  l'auteur  d'une  petite  chronique  ma- 
nuscrite de  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  (n°  1155)  :  «  Et 
y  eurent  les  seigneurs  de  Hunaudaye  et  Montauban ,  et  ceulx  de 
leur  compaignie ,  très  grant  honneur  et  plus  que  nulz  autres  des 
trois  batailles.  Et  y  gaigna  uussire  Olivier  Giffart  la  bannière  de 
Talebot  ;  et  en  général  les  Bretons  y  gaignièrent  cinq  bannières 
qu'ilz  emportèrent  en  Bretaigne.  » 

2.  Le  17  octobre  1453. 
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in  hune  diem  firmae  atque  munitae  in   eadem  urbe 
persévérant  \ 

Sic  itaque  liaec  expeditio  Aqiiitanica  Caroli  régis 
solertia  atque  providentia  suorum([ue  ducum  et  mili- 
liiin  lobore  atque  strenuitate,  decursu  circiter  triiim 
mensium,  felicem  exitum  et  consumrnationem  acce- 
pil ,  et  secundo  Vasconia  atque  Burdegala  ,  arnii's 
Frnnconmi  domitœ,  e  manibus  Anglorum  extractae 
sunt  et  ad  antiquum  regum  Francorum  imperium 
itisiitutae.  Baiona  tamen,  posl  pniuaiu  deditionem 
ejus,  semper  in  fide  permansit,  nec  quemadmoduni 
Burdegala  ad  Anglicos  defecit;  pro  cujus  fidei  relen- 
tione,  majore  digna  commendalione  censenda  est. 

CAPITULUM  VIII. 

Bellum  in  Flandria  inter  Philippnm  ,  duccm  Bur^undiae,  et  Gaiidenses. 

Eadem  autem  tempestate  qua  Burdegala  tali  calami- 
tate  concussa  est,  in  alia  eliam  regni Francorum  extre- 
niilate,  insigne  illud  oppidum  Gandavum,  tune  procul 
dubio  inter  omnes  Galliamiii  uibes  opulentissimum 
atque  populosissimnm  in  magnas  aerumnas  atque  an- 
gustias  devolutum  tuit.  Cumenim,  ex  abundantiaopum 
etlongaevaepacisotio,  cives  loci  in  liiïuiam  efterrentur 
superbiam,  ita  ut  paene  omnes  mortales  sui  compa- 
ratione  parvi  facerent  alcjuc  contemnerent ,  adversus 
etiam  principem  smiw  Philippuni ,  ducem  Burgun- 
dionum,  comitem  Flandriae  pluriumque  aliarum  ter- 
raruui  nobilium  dominum  potenlissinmm,  cerviees 

1.  Le  fort  du  Hâ  et  le  château  Tropeyte  ou  Trompette  détruits 
au  commencement  de  ce  siècle. 
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erigere  atque  rebellare  ausi  sunt.  Quse  res  eosdem 
certe  in  magnas  miserias  atque  calamitates,  ex  illo 
temporalis  suae  felicitatis  fastigio,  detrusit  ac  demersit. 
Quœ  autem  causa  seu  occasio  eis  rebellandi  mate- 
riam  attulerit ,  a  diversis  quidem  diversse  fuisse  fere- 
bantur. 

Aiebant  nempe  ipsi  Gandenses  et  qui  eorum  fa- 
vebant  partibus,  quod,  cum  prœfatus  princeps  suus 
Philippusgabellam  salis  in  Flandria  de  novo  imponere 
voluisset,  aliîs  oppidis  ac  menibris  patriœ  minime 
audentibus  denegare,  ipsi  soli,  pro  patriœ  libertate 
tuenda,  ausi  fuerant  obsistere  illi  novitati  ;  pro  qua 
causa  infensus  idem  princeps ,  certa  quae  praetende- 
bant  habere  privilégia  propria,  vel  reformare  in 
melius,  vel  tanquam  rationi  atque  utilitati  publicae 
contraria  infiingereinchoavit.  Gui resistere molientes, 
cum  legationibus  eumdem  principem  inflectere  ad 
suam  voluntatem  minime  possent ,  in  manifestam 
apertamque  rebellionem  venerunt. 

Alii  vero  e  diverso  negabant  prorsus  q:iod  idem 
princeps  novum  illud  vectigal  seu  gabellam  salis ,  vel 
a  Flandrensibus  petierit,  vel  illis  imponi  ullo  modo 
cogitaverit;  sed  solummodo  quia  abusus,  quos  plu- 
rimos  sub  privilegiorum  prœtextu  iidem  Gandenses , 
contra  aliorum  membrorum  Flandriae  et  publicam 
totius  palriae  utilitatem,  exercebant,  boni  prineipis 
fungens  ofTicio,  in  melius  corrigere  ac  reformare  stu- 
deret,  in  illam  rebellionem  temere  prorupisse,  eidem- 
que  principi  guerram  ac  toti  Flandrise  et  adjacenti- 
bus  teiris  bostiliter  intulisse. 

Ulra  veroistarum  causarum  incendium  belli,  vel  an 
alia  quadam ,  attulerit ,  aliorum  duximus  judicio  re- 
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linquendiini.  Quod  tamen  novi  impositio  vectigalis 
seu  gabellae  salis  causani  hujusmodi  dissidii  minime 
praestiterit,  ex  duobus  probabilis  afferri  polest  conjec- 
tura :  uno  ,  quod  ipse  Philippus,  confecto  hujusmodi 
ht  l!n  Victoria  plenaria  potitus,  ita  ut  etiam  Ganda- 
vum  exstinxisse  facile  potuissel.,  si  ei  coUibuisset,  nec 
ipsis  Gandensibus,  neque  aîiis  Flandriae  populis  dictum' 
vecligal  imposuisse  invenitur  ;  altero ,  quia ,  si  pro 
communi  lotius  F'iandriae  tuenda  libertate  hujusmodi 
suscepissent  bellum,  verisimile  est  quod  aliqrum 
oppidorum  et  populorum  favores  atque  auxilia  ha- 
buissent,  et  (juod  ,  pro  contribulibus  et  vicinis  mili- 
landoseseque  extremo  exponentes  pro  ipsis  periculo, 
ab  eis  deserti  et  soli  relicti  non  fuissent,  quemad- 
modum  rêvera  ipsos  solos  reliclos  et  aliorum  oppido- 
rum auxiliis  destitutos  fuisse  constat  \ 

Utravis  tamen  causa  exstiterit,  constat  atrocissimum 
acerbissimumque  bellum  obortum  fuisse  inter  ipsos 
et  praefatum  principem  suum.  Nam  ipsi  intra  suum 
advocanles  oppidum  quot  poterant  bello  idoneos  et 
vegetos  corpore  ex  vicinis  agris  et  villis,  cum  magnis 
agminibus  peditum  ^équités  enim  habebant  paucos) , 
patriam  hac  et  illac  pervagantes,  et  rapinas  atque 
prœdas  agentes,  suammet  ipsi  patriam  caedibus  atque 
incendiis  devastabanl  :  ita  quod,  paucis decursis men- 
sibus,  ad  quinque  et  sex  milliaria  vel  amplius,  tam  in 

i.  Ces  raisons  spécieuses  tombent  devant  les  documents.  Nous 
avons  le  discours  prononcé  par  le  duc  de  Bourgo^me  lui-même 
à  rassemblée  de  la  Collnce  pour  amener  les  Gantois  à  se  sou- 
mettre à  la  gabelle.  Voir  le  Da^boek  dcr  Gentschr  collatic ,  publié 
par  M.  Schayes,  et  le  récit  de  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  Histoire 
de  Flandres  y  1.  XVI, 
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agris  Flandriae  quam  Hannoniae ,  nullus  rurl  colendo 
mtenderet ,  nullaque  paene  villa  non  cremata  maneret  : 
lanla  rabies,  fuiorque  feralis  illorum  populorum  ani- 
mes obséderai  et  tenebat  !  Miseranda  profecto  rerum 
faciès  et  fœclus  ubique  per  a^ros  prospectus  erat  ;  ubi 
enmi,  paulo  ante,  terra  ipsa  fuerat  populorum  abimdan- 
tia  confertissima,  ager  cullissimus  et  omnium  bonorum 
ubertate  amœnissimus,  ubi  villœ  densissimae  ac  popu- 
losissimœ,  non  nisi  desertum  solitudoque  et  maceries, 
destrucîae  favillae  et  cineres,  seu  semiuslae  trabes  ac 
tigna  videbantur.  Si  quid  vero  ipsi  vel  propius  consi- 
stens  suo  oppido,  vel  civibus  altinens,  seu  etiam  alibi 
inlactum  reliquissent,  veniebant  milites  principis,  quos 
praesidii  causa  in  oppidis  et  castris  vicinis  locaverat , 
qui,  omnia  coUustrantes  et  percursantes,  exterminii 
consummationem  faciebant,  nihil  penitus  integrum 
relinquentes,  ad  quod  manus  mittere  potuissent. 

CAPITULUM  IX. 

Qualîter  Gandenses  obsederunt  oppidum  de  Oudenaerde ,  ubi  cœsi 

fugatique  turpiter  fuerunt. 

Cum  vero  ipsi  Gandenses  ex  oppidis  vicinis ,  mili- 
laribus  copiis  referlis,  graviter  urgerentur,  et  potis- 
sime  ex  oppido  Oldenardœ  ^,  quod  eis,  ne  per  flu- 
men  ^  ex  Tornaco  et  adjacenlibus  terris  solatia  annona^ 
caeterarumque  rerum  sibi  necessariarum  conseque- 
rentur,  valde  obstabat ,  ausi  sunt  ipsum  oppidum 
profecto  temere  nimium  obsidere.  Ante  quod  cum 


X.  Audenarde. 
2.   L'Escaut. 
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iii  magno  numéro  aliquot  maiisissent  diebiis,  veniens 
cornes  de  Stampis  \  unus  praecipuus  inter  caeteros 
militiae  duces  quos  tune  idem  dux  Philippus  habebat , 
cum  salis  parva  mililum  manu,  Gandenses  qui  oppi- 
dum obsidebanl  expugnavit,  multisque  eorum  mili- 
tibus  vel  csesis  vel  in  aquarum  gurgitibus  sufiocatis, 
reliquos  in  fugam  coegit  '.  • 

Et  hoc  primum  praelium  fuit  in  quo  in  féliciter 
dimicantes  succubuere  Gandenses  :  triste  profecto 
futurarum  calamitatum  suarum  auspicium,  et  quod 
satis,  si  sanum  aliquid  sapuissent,  eos  ut  a  leniere 
caeplis  désistèrent  et  pacem  perquirerent,  commonere 
debuissel!  Sed  miro  in  sui  exitium  concitati  furore, 
nec  sic  imminentem  eis  exterminii  cladem  advertere 
potuerunt,  et  quod  ,  nimis  impares  et  \iribus  et 
armis,  contra  tani  potenlem  strenuumque  principem 
bellum  temere  exorsi  essent.  Unde  adhuc  in  campos 
patentes,  extra  oppidum  suum ,  ilerum  atque  iterum 
exire  prspsujppserunl,  ante  uUimum  praelium  [apud] 
castrura  Grw re  ^  hahliuin,  quod  eos  usque  prope  ad 
totalem  inîernecionem  prostravit  ac  delevit.  Semel 
quidem  prope  castrum  Rupelmondœ ,  cum  multa 
eorum  millia  exiissent,  congressione  militia?  ducis 
contra  eos  facta,  eliaui  infeliciter  valde  oppressi  sunt*, 

1.  Jean  ,  comte  d'Étampes,  de  la  maison  de  Nevers,  qui  était 
une  branche  de  celle  de  Bourgogne. 

2.  2iavriHir>l 

3.  Le  château  de  Gavre,  à  trois  lieues  de  Gand.  Les  Gantois 
avaient  commencé  les  hostilités  par  la  prise  de  cette  j)lace.  C'est 
devant  ses  murs  qu'eut  lieu  leur  dernière  défaite. 

4.  Le  1G  jtiin  1452.  Cette  action  néanmoins  coula  cher  au  duc 
de  Bourgogne;  les  Gantois  lui  tuèrent  son  balard  bien-aimé,  le 
prince  Coiiicille. 
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et  mulla  eoiumdem  millia  csesa,  caeleris  qui  poterant 
fuga  elapsis,  in  qua  principalis  profecto  ipsorum  ar- 
matiua  spesque  reposita  videbatur.  Nam,  quamvis 
aller  allerum  provocantes  atque  coliortantes  ad  cer- 
tamen,  lanquam  strenue  dimicaturi  esse  putarentur, 
audacler  exirent,  et  usque  ad  locum  ubi  obvios 
haberent  hostes  audacter  procédèrent,  tamen,  ubi  ad 
conflictum  dimicandumque  veniebatur,  apprime  terga 
vertentes,  et  alter  super  alterum  acervatim  ruentes 
seseque  ita  suffocantes,  de  nulla  defensione,  sola 
excepta  fuga,  cogitare  videbantur  ^  Unde  et  pari 
modo,  tertia  vice,  cœsis  eorum  militibus  multis,  fusi 
fugatique  fuerunt  ^ 

Sed  nihilominus  nec  sic  cessabant,  ad  quascumqiie 
villas  furlive  clamque  pervenire  potuissent,  pra^dis 
bonorumque  direptionibus  atque  incendiis  omnia 
defœdare  et  vastare;  donec,  adveniente  aestate  secimda 
post  dicti  inchoationem  belli ,  volens  illustrissimus 
ille  Philippus,  eorum  dominus,  insanis  ausibus  eo- 
rumque  amentiœ  metam  imponere  ,  contractis  undi- 
que  copiis  validoque  coilecto  exercitu,  ad  eos  expu- 
gnandos  propius  accedere  decrevit  \  Tenebant  autem 
ipsi  Gandenses  extra  simm  oppidum  tria  castra , 
quorum  unum  Poucqiies ,  alterum  Skemlelbeke ^  ter- 

1.  Cela  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  dit  Jacques  du  Clercq  : 
«  Les  Gantois  hayoient  tant  le  duc  et  estoient  tant  obstinés  à 
le  nuire  et  faire  la  guerre,  que,  quant  ilz  estoient  prins ,  ilz 
aimoient  mieulx  qu'on  les  pendist  que  de  prier  mercy  :  quoy 
faisans  on  leur  respiteroit  leurs  vies;  ains  respondoient  qu'ilz 
mouroient  à  bonne  querelle  et  comme  martjTs.  »  Mémoires,  1.  II, 
chap.  XX. 

2.  AHulst,  29  juin  1452. 

3.  Il  partit  de  Lille  le  18  juin  4453. 
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liuin  vero  Ca^re  ^  vocabatur;  ex  quibus  castris,  qui 
ibi  pro  cuslodia  a  Gandensibus  fiieranl  coîlocati ,  plu- 
rima  damna  terris  finilimis,  rapinasqiie  ac  praedas 
mullas  feceraiii.  Adventans  igilur  prœfatus  princeps 
ciim  exercitu  belliqiie  niacbinis  atqne  inslrurnenlis  ad 
expugnationem  urbium  arciumque  opportunis  ,  primo 
ad  dictum  castrum  de  Poucqiies  obsidionem  posuit,' 
machinasque  ac  petrarias  \alidissimas  admovit;  qui- 
bus cum  ,  intra  paucissimos  dies,  lurres  et  propugna- 
cula  dejecisset ,  obsessos  ad  facieiidum  deditionem  ad 
ejusdem  vokmtatem  invitos  adegit.  Qua  sic  facla, 
omnes  patibulis  suffixos  laqueisque  strangulatos,  vi- 
tam  impietatibus  multis  maculalam  finire  adjudi- 
cavit  et  fecit. 

Quod  postquam  eo  modo  factitatum  esset,  ad  alte- 
rum  castrum  de  Skemlelbehe  ^  si  militer  exercitum  et 
belli  machinas  admovit;  quo  brevissimi  temporis 
mora  etiam  expedilo,  pari  quoque  supplicio,  qui  [in] 
illo  deprebensi  fuerant ,  affecti  fuere. 

Exterriti  bi,  qui  ad  custodiam  alterius  castri,  nomi- 
nati  Gavre  ^  locati  erant,  ac  nimio  affecti  pavore,  cum 
non  dissimilem  exitum  se  sperarent  babituros,  si 
obsidionem  etiam  ipsi  exspectarent ,  et  tu  m  de  fide 
ac  promissis  Gandensium  non  auderent  confidere, 
qui  alios  in  duobus  prioribus  locis  perdilos  iri 
reliqnissent  absque  ulla  defensione ,  contra  fidem 
polliciîalionum  suarum,  nuntiarunt  Gandensibus  se 
minime  exspc  ctaturos  obsidionem  ,  scd  locum  potius 
ipsum    vacuum    relicturos.    Quod  cum    intellexisset 

\.  Les  châteaux  de  Poiicke,  de  Scheiulolbeke  et  de  Gavre. 
2.  Les  opérations  comraencèrent  au  contraire  par  la  prise  de 
Schendelbekc;  I\)acke  fut  attaqué  en  second  lieu. 
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Communitas  oppidi ,  ut  eorum  animos  bona  spe  con- 
firmarent  fidei  suae  atque  succursus  polliciti ,  velut 
obsides,  duos  ex  decanis  *  suis  ad  castrum  miserunt, 
affirmantes,  si  ad  eos  dux  Burgundiae  castrum  obses- 
surus  exercitum  admoveret,  se  omnes  prius  morituros, 
quam  eosdem  relinquerent  indefensos.  Hoc  itaque, 
velut  fidei  datae  accepto  idoneo  pignore  ,  confirmati , 
obsidionem  decreverunt  exspectare. 

CAPIXULUM  X. 

Quomodo  dux  Burgnndioe  obsedlt  castrum  de  Gavre  et  Gandonses 
prostravit,  obscssis  succursum  praestare  conatos. 

Quo  statim  secundo  Castro,  ut  diximus,  expedito, 
constricti  et  ipsi,  paucissimis  decursis  diebus,  dedi- 
tionem ad  nutum  et  voluntatem  principis  facere  com- 
pulsi  sunt.  Qui  ut  laqueo  et  ipsi  vitam  suspensi 
finirent,  quemadmodum  priores  fecerant,  eis  decla- 
ratum  fuit.  Cum  autem  exsecutio  fieret,  supplicium- 
que  de  ipsis  sumeretur,  ecce  adventare  Gandenses 
cum  maxima  multitudine  principi  suoque  exercitui 
nuntiatur.  Adhuc  enim  putabant  obsessos  vivos  et 
incolumes  invenire.  Quod  cum  ita  illustrissimus  prin- 
ceps intellexisset,  accelerato  deditorum  supplicio 
(inter  quos  et  illi  decani  Gandensium  pœnas  dede- 
runt)  ,  laetus  animo  atque  alacer,  veluti  feslivo  aiicui 
celebrique  convivio  esset  adfuturus,  acies  suas  tam 
equitum  quam  peditum  ordine  convenienti  disponere 

1.  «  Deux  des  doyens  des  métiers.  »  On  appelait  ainsi,  à 
Gand  ,  les  chefs  des  corporations  industrielles,  qui  faisaient  parlie 
du  corps  politique  de  la  ville  depuis  le  temps  de  Jacques  Ar- 
teveld,  et  qui  n'en  furent  plus  après  la  bataille  de  Gavre. 
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prociiravU.  Hoc  enim  animo  semper  geslierat  atque 
quœsierat,  ut  seditiosos  illos  atque  tumultubsos  oppi- 
danos  e  vallo  lectisque  suis  ac  munimentis  posset 
aliquando  in  planum  patulumque  campum  educere, 
et  cum  eis  inire  certamen. 

Cum  autem,  ut  prima  facie  œstimari  potuisset,  ipsi 
Gandenses,  mujtas  secum  machinas  trahentes,  ordine^ 
servare  viderentur ,  aciesque  suas  pédestres  rationa- 
biliter  instruxisse  (paucos  enim  valde  équités  liabe- 
bant)  ,  tamen ,  cum  propiiis  ad  dimicandum  sese 
admoverunt,  nullam  vel  minimam  hostibus  resisten- 
liam  dederunt.  Pressi  enim  sagiltis  atque  missilibus 
Picardorum  sagittariorum ,  turbatis  inde  confusisque 
ordinibus,  et  apprime  cum  in  eos  équités  ducis  irrue- 
rent ,  suo  solilo  more  terga  \ertenles,  qui  potuerunt 
ad  fugam  se  dederunt;  quos  a  tergo  insequentes ,  eis- 
que  graviter  imminentes  équités  acsagittarii  pédestres, 
maximam  de  ipsis  stragem  fecerunt*.  Plurimi  autem 
ex  ipsis,  enatando  ad  aliam  fluminis  ripam-,  sese 
subducere  imminenti  mortis  periculo  cupientes,  aquis 
suffocati  fuerunt;  quorum  cadavera  fluminis  ipsius 
cursus  in  conspectu  coruni,  qui  in  oppido  remanse- 
rant,  paulo  post  advexit.  Ex  fugientibus  autem,  cum 
cuneus  ex  ipsis  ad  mille  circiter  et  quingentos  vires, 
quoddam  pratum  introiisset  juxta  fluminis  ripam , 
quod  saîpibus  dumetisque  ulcumque  vallatum  protec- 
tumque  videbatur,  aliquantisper  hostibus  restiterunf^j 

i.  23  juillet  1453. 

2.  L'Fscaut. 

3.  Olivier  de  La  iNïarche,  qui  était  à  la  bataille  ,  parle  moins 
dédaigneusement  de  la  résistance  qui  lut  Caite  sur  ce  point  ; 
«  Certes  un  Gandois  vilain  et  de  [x'tit  estât ,  et  sans  nom  pour 


LIBER  QUINTUS.  279 

sed  cum,  împedimentis  quibusdam  sublalis,  ingre- 
diendi  ad  ipsos  via  patuisset,  equitum  peditumque 
muhitudine  stalim  oppressi  exstinctique  fuerunt,  phi- 
ribus  etiam  in  flumine  suffocatis.  Exiisse  de  op- 
pido ad  prœUum  ferebantur  quadraginta  miliia  vi- 
rorum;  cœsa  vero  in  eo  prœlio  supra  viginti  miliia 
ferebantur ,  adnumeratis  iis  quos  gurges  fluminis 
absorpsit.  Inter  caesorum  vero  cadavera  inventi  sunt 
religiosi  et  sacerdotes,  ut  ferebatur,  supra  du- 
cenlos. 

Talis  fuit  quse  Gandensibus  obvenit  extrema  cala- 
milas;  quse  cum  paucis  senibus  plurimum  atque  in- 
validis,  qui  in  oppido  remanserant,  tum  a  fugienlibus, 
tum  a  cadaveribus  quœ  secum  fluminis  cursus  den- 
sissima  per  oppidum  volvebat ,  nuntiata  fuisset ,  non 
posset  facile  dici  quales  quanlique  fletus ,  ejulatus  et 
lamenta  oppidum  totum  impleverunt,  cum  nulla  do- 
mus  pœne  esset  quae  pro  amisso  paire,  ve!  filio,  vel 
marito  ,  vel  proxima  necessitudine  juncto ,  plurimae 
vero  pro  multis ,  domestici  luctus  materiam  non  ha- 
beret.  Profecto  «  luctus  ubique ,  pavor  et  plurima 
mortis  imago,  »  totius  oppidi  domos,'  plateas  atque 
cèdes  sacras  repleverant  [adeo]  quod,  si  ipse  princeps, 
statim  postquam  tali  Victoria  potitus  fuerat ,  extermi- 
nare  ipsum  oppidum  voluisset,  suumque  exercitum 
ad  ejus  expugnationem  admovisset,  nullam  tum  pror- 
sus  resistentiam  invenisset. 
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estrerecongneu,  fist  ce  jour  tant  d'armes  et  tant  de  vaillance,  que 
si  telle  aventure  estoit  advenue  à  ung  homme  de  bien ,  où  que  je 
le  sceusse  nommer,  je  m'acquiteroye  de  porter  honneur  à  son 
hardement.  »  Mémoires,  l.  I,  ch.  28. 
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CAPITULUM  XI. 

De  clementia  magna  ducis  Burgiindionum  ad  Gandenses  prorsui 

irictos  et  dejectos. 

Sed  prudenter  atque  sapienter  nolens  tam  insigne, 
lam  magnificum  totoque  orbe  christiano  famosum., 
oppidum  exslinguere,  unde  sibi  et  suis  magni  hacte- 
nus  atque  uberes  provenerant  et  non  minores  in  antea 
fruclus  obventuri  sperabantur,  irani  temperavit  cle- 
mentia, nec  castra  sua  a  priore  loco  movit,  sed  in 
eisdem,  diebus  aliquibus,  constitit.  Ad  quem  sup- 
plices et,  quamvis  sero  nimium  ,  de  rébus  temere 
attentatis  pceniludinem  gerentes,  qui  vivi  supererant, 
miserunt  legatos  veniam  precaturi,  ejusdemque  sui 
principis  misericordiam  ,  gratiam  ac  benevolentiam^ 
ut  super  eos  eam  reducere  dignaretur,  postulaturi. 
Quam  gratiam  misericordiamque  eisclementer  elargi- 
tus  est^  data  criminibus  indulgentia,  quœ  nec  levia, 
nec  pauca ,  sed  gravissima  et  perplura  in  incendiis , 
ca^dibus  et  rapinis,  seditionibus ,  rebellionibus  atque 
aliis  variis  commiserant  modis.  Pro  nonnulla  vero 
damnorum  impensarumqne  a  se  in  ea  expedilione 
factarum  recompensa,  trecentorum  mille  leonum* 
summa  oppidum  mulctavit ,  abstulilque  eis  vel  pro 
suo  nutu  decurtavit  privilégia  olim  ab  eis  pra?tensa , 
et  aliquando  vi  potius  vel  metu  a  suis  rétro  princi- 
pibus,  comilibus  Flandriœ,  extorla,  quam  libero  con- 
sensu  ac  rationabiliter  indulta  ;  quorum  sub  obtenlu, 

i.  Par  le  traité  de  Gavre  (31   juillet  1453)  dont  Matthieu  de 
Coussy  rapjwrte  le  texte,  dans  Godefroy,  p.  657  et  suiv. 
2.  Monnaie  d'or  à  l'effigie  du  lion  de  Flandre. 
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tam  inter  semetipsos  quam  in  vicinos  et  compatrio- 
tas,  multa  saepe  iniqua  et  nefanda  perpetrarant.  Unde 
non  sine  ratione  potest  aestimari ,  in  hoc  eis  potius 
utiliter  consuluisse,  quam  suum  ab  eis  aliquid  absîu- 
lisse,  si  talia  ea  privilégia,  quai  eis  noxia  atque  vicinis 
et  contribulibus  suis,  potius  quam  publicae  utilitati 
profutura  viderentur,  quemadmodum  de  nonnullis  ex 
hujuscemodi  a  prudentibus  viris  esse  ferebatur. 

Talem  castigationem  superbia  Gandavi  divinitus 
correctionemque  accepit,  quae ,  ex  rébus  secundis 
in  tantum  tamque  insolenlem  atque  temerarium  liu- 
morem  arrogantiae ,  ut  diximus,  excreverat ,  ut  nemi- 
nem  paene  mortalium  nec  tam  potentem  principem 
suum  vereri  seu  revereri  videretur.  Ad  dependendam 
vero  hujusmodi,  qua  mulctati  fuerant,  pecuniam, 
facile  a  dicto  suo  principe  impetrata  super  communi- 
tate  sua  *,  omnibus  emere  volentibus  census  annuos 
lieraeditarios ,  vel  ad  unius  pluriumve  vitam,  vendi- 
derunt.  Unde  in  minore  spatio  quam  unius  mensis , 
sumuïam  impositam  collegerunt,  majoremque  facile 
invenissent,  si  ampliores  adhuc  census  vendere  vo- 
luissent  ;  pro  quibus  annis  singulis  emptoribus  per- 
solvendis,  gabellas ,  dacias  atque  vectigalia  non  parva 
imposuerunt  in  suo  oppido  :  in  quo  etiam,  post  dic- 
tam  stragem  ,  ferebantur  inventae  mulieres  maritis 
viduatae  peremptis,  ad  decem  et  octo  millia. 

Sed  et  liuic  cladi  alia  etiam  non  parva  calamitas 
accessit  ex  peste  inguinaria,  quam  epidemiam  vocant; 
ex  qua  multa  eorum,  qui  gladio  exempti  remanserant, 
millia  absumpla,  et  magna  oppidi  vastatio  et  depo- 

i  .  Corrigez  ,  impetrata  super  hoc  immunitatc  sua. 
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pulatio  conseculae  sunt.  Et  ita,  eodem  p^ene  lempore, 
in  duabus  regni  Francorum  Galliaeqiie  extremilatibiis, 
duae  praeclarae  urbes  Burdegala,  versus  Hispaiiias ,  et 
Gandavum,  in  Flandria  versus  Germanias,  armis  et 
variis  calamilatibus  affliclae  domilaeque  fiieriint. 

Implorasseque  in  sua  calamitate  Gandenses  Caroli, 
Francorum  régis ,  contra  principem  suum  pia^falum ,' 
auxilium  justiliamcjue  suam,  tanquam  supremi  do- 
mini,  expetiisse  ac  requisisse  ferebantur,  plurima  se 
offerentes  facturos.  Sed  rex,  dum,  utdiximus,  adversus 
Anglos  in  Aquitania  occupatus  esset,  eos  minime 
exaudivit,  nec  de  eorum  simultate  conlra  suum  prin- 
cipem se  uUo  pacto  intromittere  curavit*.  Non  enim 
([uerelas  hujusmodi  contra  suos  principes,  etsi  forte 
aliquando  subditi  non  injuste  aggrediuntur,  gratas 
fore  regibus  aut  tyrannis  multoties  compertum  est 

CAPITULUM  XII. 

Quoniodo   Carolus  rex  ad   delpliinum,  filium  suum,  castîgandum 
Lugdunum  perrexit  ;  et  de  ejusdem  delphini  inoribus. 

Carolus  autem  rex,  cum,  finita,  quemadmodum 
praediximus,  sua  Aquitanica  expedilione,  in  Franciam 
revertisset,  ad  castigandum  filium  suum  primogeni- 
tum  LudoVicum  se  convertit.  Erat  enim  in  suo  del- 


i.  Cela  n'est  pas  exact,  puisque  le  roi  envoya  à  Gandj  en 
i452,  un  chevalier  et  un  maître  des  requêtes  avec  le  procureur 
généra]  du  parlement,  et  que  par  l'entremise  de  ces  ambassadeurs 
un  accord ,  qui  dura  près  d'un  an ,  fut  négocié  entre  les  Gan- 
tois et  le  duc.  Voy.  iSIatthieu  de  Coussy  et  Jacques  du  Clercq, 
Mémoires  y  1.  II,  ch.  xvii. 
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pliinatu,  ubipropequinquennium  jani  remoratus*,  ad 
palrem,  licet  eum  pluries  ad  se  ut  reverleretur  com- 
monuisset,  minime  curavit  accedere.  In  quo  tem- 
porum  decursu,  multa  satis  certe  impia  et  nefaria 
perpetrarat.  Defuncta  nempe  sua  priore  uxore,  quae 
sibi  adbuc  adolescenti  nupta  fuerat ,  Scotorum  régis 
filial  absque  scitu  et  consensu  patris  in  dicto  del- 
phinatu  exsistens,  filiam  ducis  Sabaudiœ  in  matrimo- 
nium  assumpsit',  nihil  de  paterno  imperio,  vel  ei 
débita  reverenlia  ac  obedientia ,  aut  minime  curare 
se  indicans.  Quam  cum  accepisset ,  non  longe  postea 
qualem  amicitiam  apud  se  idem  dux  Sabaudise  pro 
tali  affmitate  invenisset ,  sibi  ostendit.  Confîcta  enim 
querela  quadam  vana  ac  frivola  *,  cujus  obtentu  ipse 
et  satellites  sui,  ad  quos  alendos  minime  poterat  suffi- 
cere  delphinatus,  praedas  agere  possent,  suo  socero 
guerram  intulit,  in  qua  villas  quasdam  et  oppidula 
Sabaudiae  praedœ  et  direptioni  satellitibus  suis  expo- 
suit.  Pro  qua  sedanda  et,  in  eum^  ne  détériora  atten- 
taret ,  submovenda ,  idem  socer  etiam  magna  pecu- 
niae  quantitate  sese  redimere,  ut  ferebatur,  consultius 
aestimavit. 

Sed  et  in  terris  vicinis  Romanae  ecclesiœ,  circa  Ave- 
nionem,  magna  detrimenta  fecisse   dicebatur^  :  nec 
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1.  Il  y  était  depuis  le  commencement  de  l'année  1447. 

2.  Marguerite  d'Ecosse,  morte  en  144S. 

3.  Charlotte  de  Savoie.  Il  l'épousa  le  40  mars  1451. 

4.  Il  s'agissait  de  la  possession  du  Faucigny ,  qui  resta  défini- 
tivement au  dauphin.  Cette  aiïaire  se  passa  en  1454. 

5.  Dans  le  manuscrit,  sedanda  et  eam  ne  détériora. 

G.  Le  pape  Eugène  IV,  par  bulle  du  26  mai  1445 ,  l'avait  con- 
stitué protecteur  du  comtat  Venaissin.  Il  poriait  depuis  1444  le 
litre  de  Gonfalonnier  de  l'Église. 
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profecto  mîrum  id  videri  débet ,  cum  mullo  majora 
et  détériora  omni  statiii  hominum  sui  delphinatus , 
tam  ecclesiarum  prœlatis  quam  nobilibus  patrise  et 
plebeiis,  damna  inlulerit.  Praelatos  enim ,  quondam 
civitatum  et  terrarum  suarum  dominos ,  et  qui  in  eis- 
dem  et  magnis  territoriis  omniniodam  jurisdictionem 
habebant,  suis  dominiis  et  jurisdictionibus  vel  in 
toto  vel  in  parle  privavit ,  sibi  fieri  illos  subditos  et 
vassallos  compellens ,  quorum  sui  pnedecessores  sub- 
dili  et  vassalli  esse  consueverant ,  et  jure  ipse  debuis- 
set.  Nobiles  patriae  in  armis  et  equis,  quamvis  nulla 
id  exposceret  nécessitas  utilitasve  urgeret^  saepe  velut 
ad  expeditionem  bellicam  convocans,  tam  frequentei* 
fatigabat,  ut  nednm  annuos  suos  proventus  ac  reditus 
consumere,  verum  etiam  interdum  patrimonia  sua, 
Yel  porlionem  suam  aliquam ,  in  hujusmodi  servitiis 
absumere  et  distrahere  cogerentur.  Quid  vero  de  ple- 
bibus  dicani,  quas,  cum  ante  sua  tempora  a  lalliis  et 
collectis  caeterisque  immanibus  servilulibus,  quil^us 
regnum  Francorum  (^beus  proh  dolor!)  serviliter  in 
immensum  opprimitur,  libers  esse  consuevissent,  ita 
ut  patria  ipsa  olim  sic  libéra  et  opulenta ,  velut  bortus 
quidam  deliciarum  omnibus  per  eam  peregrinantibus, 
plurium  aliarum  comj)aratione ,  esse  putaretur  ,  in 
tantam  redegit  servitutem,  ut  jam  non  absimilem  ca- 
lamilalem  lalliarum  caeterarumque  exactionum  subire 
habeant,  quam  miserrime  patiunlur  cœteri  populi 
Galliarum,  qui  sub  imperio  ac  dilione  régis  Franco- 
rum  degunt. 

Sed  et  ipse  lAidovicus,  qui,  velut  a  natura  pravum 
in  parentem  omnesquebomines  animum  gerens,  eum- 
dem  dissimulare  non  potuit,  [satjagebat  in  dies  n>i- 
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lites  patris,  qui  ad  ejus  ordinaria  stipendia  militabant, 
ducesque,  quacumque  arte  poterat,  de  servitio  patris 
sui  educere  ,  et  ad  delpbinatum  suum  attrabere.  Unde 
quamplures,  rerum  novarum  cupidos  et,  ut  laies  esse 
soient,  parum  constantes,  promissionibus  variisque 
machinamenlis  sibi  adscivit  ,♦  licet  id  patri  suo  vebe- 
menler  displicere,  eumque  in  malas  de  eo  suspi- 
ciones  propterea  adducere  non  ignoraret  ;  sed  pie- 
talem ,  quam  nalurali  jure  divino  atque  bumano 
omnes  parenlibus  debent,  tabler  non  verebalur  of- 
fendere. 

Quibus  rébus  animadversis ,  et  quo  tenderent,  si 
progressum  babere  sineret,  non  nescius  paler,  cogi- 
lavit ,  priusquam  longius  laliusque  progrederetur  pe- 
riculum,  sibi  regnoque  consulere.  Quo  ipse,  absque 
ulla  ambiguitate,  libenter  exsortem  eum  fecisset,  si 
pares  animo  et  ambitioni  suse  vires  colligere  potuisset  ; 
non  enim  ab  ejus  memoria  exciderat  qualiler  olim, 
lum  ptene  adolescens,  eum  regno  deturbare  ac  depel- 
!ere  attenlarat.  Quocirca  cautior  effeclus  ,  studens 
obviam  ire  comminanti  procellae,  cum  etiam  mul- 
torum  de  eodem  suo  filio  querelis,  de  injuriis  atque 
iniquitatibus  quas  in  dies  committebat ,  permotus 
sollicitatusque  esset ,  cum  exercitu  versus  Lugdunum 
atque  Viennam  contendit  ;  ubi  cum  aliquantisper 
remoratus  esset,  credens  ejusdem  fîlii  sui  animum  de 
suo  exterreri  adventu^,  ad  paternamque  obedientiam 
ac  reverentiam  vel  sic  debere  emolliri ,  copias  suas 

i.  Septembre  4 156.  L'auteur  intervertit  les  faits.  Le  roi,  avant 
(le  se  mettre  en  route,  avait  envoyé  Antoine  de  Chabannes  avec 
l'ordre  d'arrêter  le  dauphin.  C'est  là-dessus  que  celui-ci  prit  la 
lui  te  j  il  était  parti ,  lor:>que  Charles  VII  arriva  à  Lyon. 
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equilum  ac  pedilum  multasque  belli  machinas  illo 
conlraxit. 

CAP1TUL13M  XJir. 

Qnalitcr  idem  Dtlphinus  ad  duceni  Bur^imdiae  confugit,  a  quo 

honorifice  est  exceptus. 

Sed  animus  ille  ferox  et  indomilus  nec  sic  ad  pa- 
rentis  reverenliam  inflexus  est,  qui  iitique  non  euni 
perdere ,  sed  meliorihns  moril^us  ac  liumaniorihus , 
abjeclis  illis  barl)aris  et  efTeratis,  institnere  et  disci- 
plinare  paterna  affectione  qiiîerebat.  Porro  videns  vi- 
res sibi  longe  impares  exercitui  et  mililise  patris  esse, 
qiiovis  polius  exsulare  eligens  aut  peregrinari ,  quam  , 
patri  debitis  honoribus  et  obedientia  servatis,  in  ejus- 
dem  donio  et  comilalii  omnibus,  quas  desiderare  po- 
tuissel,  deliciis  opibusque  abundare,  consilium  accepit 
ad  Philippum ,  Burgundionum  ducem,  confugere. 
Quod  ut  tuto  perficere  [)osset  (ubique  enim  tendi  in- 
sidias  mens  sibi  maie  conscia  metuebat)  ad  marescal- 
lum  Burgundiae  misit  * ,  rogans  ut  eum  ad  prsefalum 
Philippum,  dominum  suum,  deducere  veljet  ;  qui 
libens,  ut  ejus  voluntatem  agnovit,  collecta  satellitum 
manu,  quie  ad  hoc  suffîceret,  eum  sine  procraslina- 
lione  bénigne  et  comiter  excepit  et  in  Brabantiam 
usque  [)erduxit. 

Erat  idem  Plûlippus  eum  valido  exercilu  profectus 
ip  Trajectensium  ^  et  Frisonum  fines,  eo  quod  quem- 
dam  naturalera  filium  suum,  quem  summus  Pontifex 


1.  Thibaud  de  Neufchâtel,  seigneur  de  Blamont. 

2.  Li'trecht. 
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de  ecclesia  Morinensi  ad  Trajectensem  promoverat* 
nollent  ïrajectenses  recipere,  ut  eos  ad  parendum 
apostolicis  decretis,  vel  suis  potius  desideriis,  si  eum 
pace  nollent,  invitos  et  coercitos  adduceret.  Eleclus 
nempe  unus  fuerat  praepositus  ejusdem  ecclesiae ,  ex 
antiquaprosapia  dominorum  illius  terrae,  cognomento 
Brerode  %  cui  I  rajectenses  et  Frisones  multum  vide- 
banlur  benevolentiœ  ac  favoris  impendere.  Cum  au- 
tem  de  adventu  ipsius  Delphini  idem  Burgundionum 
dux  in  Frisia,  ubi  agebat,  certior  fuisset  factus,  man- 
davit  eum  omni  cum  honore  atque  humanitate  recipi 
per  suos  et  tractari ,  et  ut  ejus  reditum  de  Frisia  apud 
Bruxellam  operiretur  ,  interimque  sibi  quaecumque 
non  modo  necessitali,  sed  voluptati  esse  possent, 
amplissime  ministrari. 

Postmodum  vero  reversus  idem  dux  de  Frisia ,  ré- 
bus pro  quibus  illo  fuerat  profectus  composilis  et 
peractis,  cum  tantorum  exhibitione  bonorum  eum- 
dem  dominum  Delphinum  excepit  et  reveritus  est,  ut 
non  facile  mortali  alicui  principi  ampliora  quis  exhi- 
bere  posset.  Erat  enim  natura  magnificus  et  honesta- 
tis,  tum  ad  omnes  tum  maxime  ad  magnos  et  illus- 
tres ,  observantissimus  ;  unde  nunquam  ad  eumdem 
dominum  Delphinum  (eo  quod  primogenitus  domini 
sui  Francorum  régis  erat,  et  qui,  servato  communi 
ordine  naturse,  ejusdem  haeres  et,  per  hoc,  dominas 
suus  futurus  sperabatur)  accessit  vel  locutus  est, 
nisi,  cum  genuflexione  prœvia  ,  caput  etiam  nudatum 
haberet.  Existimabat  enim ,  juxta  sententiam  philoso- 
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i.  David,  évcquc  d'Utrecht,  ami  particulier  de  Thomas  Basin 
2.   Gilbtrt  de  Brederode. 
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pliorum  ,  honorem  etiam  in  eo  esse,  qui  eum  merenli 
exhiberet.  Nec,  ciim  simul  quocumque  adequitarent 
seu  ambularent,  nisi  ad  dexteriim  latus  eum  stare 
perinisit,  ita  etiam  ut,  ipsius  posleriora  adservans  et 
\estigia  sequens ,  nunquam  caput  ejus,  cui  insidebat 
equi,  permilteret  caudam  illius,  cui  insideret  Del- 
phinus,  pertransire. 

Sed  et  eum  idem  Delpbinus,  statim  ut  abcesserat, 
pâtre  occupan le  totius  sui  delpbiualus  possessionem  , 
et  fruclibus  pensionibusque  unlversis ,  quas  a  paire 
per  antea  percipere  consueverat,  fuisset  nudalus, 
nibilque  omnino  proprii  juris  reliquum.  sibi  esset  , 
talem  subventionem  ab  eodem  Burgundionum  duce 
tamque  bonorabilem  ac  magiiificam  assecutus  est, 
quae  profecto  ad  sumplus  magni  cujusdam  régis  merito 
sufficere  potuisset.  Menstrua  enim  tria  millia  equitum 
vel  leonum  *  percipiebat  ,  quae  in  anno  triginta  sex 
mille  summam  conficiebant.  Unde  idem  Delpbinus, 
eum  tanta  se  benevolentia  exceptum  procuratumque 
conspiceret,  suam  eliam  conjugem  illo  ad  se  adscivit 
et  attraxit;  ex  qua  inibi  nonnullas  proies  suscepit. 

Carolus  vero  rex,  qui  vix  nunquam  verae  amicitiae 
alicujus  ad  praefatum  Burgundionum  ducem  indicium 
ostendit,  sed  eum  sibi  invisum  suspectumque  polius 
semper  exsistere,  talem  filio  suo,  a  se  profugo,  inobe- 
dienti  et  contumaci ,  benevolenliam  ac  beneficenliam 
exbibilas  a^gerrinie  lulit.  Nam  eum  ejusdem  filii  sui 
savum  erga  se  et  inlractabilem  animum  agnosceret , 
quem  ad  novas  res  moliendas   proclivem  esse  satis 


i.   «  Trois  mille  ridders  (cavaliers),  ou  lions  de  Flandre,  « 
monnaies  d'or  de  ce  temps-là. 
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compertum  babebat,  duplici  angebatur  metu,  existi- 
mans  quod  etiam  eumdem  in  injuriam  suam  ipse  Bur- 
gundionum dux  callide  attraxisset.  Quemadmodum 
enim  in  superioribus  tetigimus,  etsi  in  Atrebato  jam 
olim  inter  Garolum  regem  et  eumdem  Burgmidionuni 
ducem  pax  fuisset  solidata  et  jurata,  nunquam  tamen 
propterea  concordia  seu  vera  cbaritas  inter  eosdem 
fuisse  conspecta  est,  licet  sœpe  ipse  Burgundionum 
dux  eam  se  maxime  captare  ostenderit. 


CAPITULUM  XIV. 

QualiterPhilippus,  dux  Burgundiae,  amicitiam  Caroli  régis  se  desiderasse 
ostenderit ,  atque  de  eo  se  optime  confidere. 

Quod  utcumque  et  non  levi  dumtaxat  conjectura 
approbemus,  referemus  casum  unum  ex  quo  unicui- 
que  facile  constare  possit  ipsum  Philippum  régis  bene- 
volenliam desiderasse ,  quodque  de  eo  nullam  «^ereret 
diiïîdenliam,  sed  plene  quod  ejus  fidem  sequi  vellet, 
indicasse. 

Capta  fuit ,  prob  dolor  !  ab  imperatore  Turcarum 
illa  famosa  urbs  Constantinopolis,  orientalis  quondam 
imperii  sedes  et  caput,  circa  annum  mccccohJ,  diu 
anlequam  ulla  apparentia  aut  suspicio  baberetur 
quod  praefatus  Delpbinus  deberet  ad  Burgundionum 
ducem  confugere,  aut  genitoris  sui  indignationem  in- 
currere.  Quam  cbristianitalis  calamitatem  eum  dictus 
dux  Burgundionum  anxio  mœstoque  anime  valde 
percepisset ,  zelo  christianae  fidei  et  divinae  religionis 
permôtus,  votum  fecit  et  emisit  in  propria,  eum  totis 


1.  Le29  mai  U53. 
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terrarum  suariim  viribus,  persona  se  profecturum  ad 
eamdem  url)em  récupéra nda m  ,  expugnandumque  , 
qiioad  sibi  facultas  divina  pietate  donarelur,  illiim 
maximum  ssevissimumque  chrisliani  nominis  et  di- 
vinae  relii^ionis  inimicum,  Turcarum  imperatorem  :  et 
hoc,  si  intérim  terras  suas  ac  dominia  in  luto  statuere 
posset.  Non  enim  tam  obtuso  et  hebeti  sensu  erat  ut 
régis  erga  se  animum  ignoraret,  qui  mullis  saepe  mani- 
festis  indiciis  agnitus  sibi  spectatusque  fuerat.  Igitur 
cupiens  divinitati  oblatum  a  se  pium  exsecutioni  dare 
votum,  cum  aptiorem  alium  modum,  dominia  sua  et 
unicum,quembabebat,  vixdum  puberem  filium'  in  et 
sub  tutela  convenienti  relinquendi ,  existimaret  diffi- 
cile adinvenire  posse  ,  ad  regem  Carolum  per  solemnes 
suos  oratores  votum  ac  desiderium  insinuari  curavit, 
eum  obnixe  rogitans  atque  obsecrans,  quatenus  ter- 
raiiJin  et  dominiorum  siiorum  gubernalionem  atque 
administrationem  et  dicti  filii  sui  unigeniti  tutelam 
seu  curam  assumere  dignaretur  ;  rogans  item  quod  ad 
tam  sanctum  opus  aggrediendum  ali(|uem  de  suis  mi- 
litiœ  ducibus  miltere  vellet,  qui  vexillum  et  militaria 
régis  signa  praeferret;  offerens  sub  eodem  duce  atque 
vexillo  etiam,  tanquam  regio  destinalum  nomine, 
propriis  sumptibus  militare.  Magna  hœc  quippe  et 
satis  efBcacia  argumenta  quod  de  sacra  regia  majestate 
difTidentiam  minime  baberet,  sed  ejus  omni  via  cu- 
peret  benevolentiam  adipisci.  Sed  non  eo  minus  nec 
ejus  preces,  nec  oblationes  tanlae  attentae;  sed  agen- 
libus  impiis  et  nequam  hominibus ,  qui  dissidium 
et  diffidentiam  inter  regiam  domum  et  ducem  Bur- 

1.  Charles,  comte  de  Charolais,  né  le  10  novembre  1433. 
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gundiae,  sui  desiderii  potiundi  causa  et  ad  pravos 
suos  perveniendi  fines,  fovere  et  jugiter  nutrire  sata- 
gebant,  tanquam  suspeclae ,  spretae  fuerunt  et  con- 
temptae  :  suggerentibus  ipsis  ficte  et  malitiose  omnia 
baec  per  ducem  Burgundionum  simulari,  praesumique 
potius  debere ,  subbujuscemodi  verbis  veluti  pacificis, 
in  dolo  exercitum  magnum  velle  colligere  et  regem 
cicumvenire  ,  ut  improvisum  eum  et  imparatum  ag- 
gredi  posset ,  quam  quod  illa  quae  jactabat  de  expu- 
gnatione  Turcarum  vellet  perficere  vel  attentare, 

Repulsam  itaque  consecutus,  cum  nullo  pacto  se- 
curitati  terrarum  suarum  pervideret  se  posse  consulere, 
si  tam  arduam ,  tam  longam  atque  difficilem  peregri- 
nationem  obiret ,  quiescendum  potius  et  ad  tuendos 
sui  imperii  subditos  atque  fines  invigilandum  consul- 
tius  duxit.  Nec  tamen  postea  omisit,  cum  felicis  re- 
cordationis  papa  Pius*  principes  cbristianos  ad  hu« 
jusmodi  infidelium  expugnationem  cobortatus  fuisset , 
sequeprœsentem,  cum  quibusquantisque  posset  copiis, 
adfuturum  oblulisset,  et  comparata  classe  adjunctisque 
militibus  etiam  usque  Anconam  ex  Urbe  venisset  (ubi 
morte  praereptus  est'),  quin,  ad  bujusmodi  expedi- 
tionem  et  fidei  et  Ecclesiœ  Dei  subsidium,  magnamet 
validam  armatam  transmitteret  cum  classe  optime 
navibus  et  armis  instructa.  Cujus  ducatum  domino 
Antonio,  naturali  suo  filio^,  famoso  et  strenuo  militum 
duci  et  capitaneo,  commiserat.  Antonius  autem,  intel- 
lecta  Pontificis  morte ,  et  quod  adorsa  et  cœpta  expe- 
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1.  Pie  II. 

2.  Le  15  août  1464. 

3.  Antoine,  appelé  ordinairement  le  Grand-Bâtard  de  Bour- 
gogne. 
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ditio  dissoluta  et  defecla  erat ,  cum  classe  et  militia 
sua  majore  ex  parte  ad  propria  remeavit\ 

CÂPITULUM  XV. 

Qualem  affectionem  Carolus  rex  ad  Burgundionum  ducem  se  liabere 

ostenderet. 

Contigit  eliaminterea,  prope  dum  prapfatus  Delplii- 
niis  suum  relinqueret  delphinatum ,  quod  Lancelotus 
seii  Ladislaus,  rex  Hungarise  et  Bohemiae,  magnus  Aus- 
tria.^  dux*,  Marcliio  Moraviae  pluriumque  aliarum  ter- 
rarum  dominus  potentissinius  (qui  filius  erat  unicus 
Alberli,  régis  Hungariœ  et  Bohemiae  et  magni  ducis 
Austriœ,  Romanorum  régis  electi,  et  filiœ  Sigismundi 
imperatoris) ,  cum  adolescens  esset,  consilio  procerum 
suorum  et  eorum  qui  ejus  gerebant  curam ,  filiam 
Francorum  régis  Caroli,  dictam  Magdalenam ,  fœ- 
dusque  et  amicitiam  cum  eodem  Francorum  rege  lia- 
bere desideraret.   Erat  autem   idem   Hungariee  rex, 

•      •  •       ' 

propter  ducatum  Luxemburgensem ,  quem  sui  juris 
fore  prœtendebat  ,  inimicus  Burgundionum  ducis  ; 
eumque,  ex  dicta  et  nonnuUis  causis  aliis,  valde 
exosum  habere  ferebatur.  Cum  igitur  super  dictis 
conjugio  ac  fœdere  jungendis ,  per  inlernuntios  satis 
opportuna  jacla  fuissent  fundamenta,  ad  rem  absolven- 
dam  atciue  consummandam ,  misit  idem  rex  HungaricC 
ad  Carolum,  Francorum  regem,  maximam  solemnis- 
simamque  legationem.  Erant  enim  in  eadem  et  prœ- 
lati  et  principes ,  comités  et  mililares  quamplurium 

4.  Cf.  Chastellain,  IIP  partie,  ch.  xx  et  suiv.,  et  Jacques  Du- 
tleicq,  1.  V,  ch.  xix. 
2.  Archiduc  d'Autriche. 
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variarum  etiam  gentium  et  linguarum  quœ  ejusdem 
régis  parebant  imperio.  Venerunt  autem  Turonis^ 
ubi  tune  Francorum  régis ,  et  in  quibusdam  adjacen- 
tibus  castellis,  frequens  agebat  comitatus  ;  a  quo 
magnifiée,  ut  par  erat,  suscepti,  res  pro  quibus  erant 
deslinati ,  tam  super  malrimonio  quam  super  fœdere 
et  ligantia  inter  ambos  reges  ,  pro  voto  suo  adimple- 
runt.  Quae  profecto  contra  se  agi  Burgundionum  dux 
minime  ignorabat. 

Sed  ecce  repente  Providentia  illa ,  quae ,  ex  alto 
cuncla  prospectans,  omnia  régit,  omnia  moderaturet 
gubernat,  regum  consilia  in  irritum  et  nibilum  de- 
duxit.  Cum  enim  dicti  Hungariae  legati  (quorum  co- 
mitatus ultra  nongentorum  equitumnumerum,  prœter 
currus  et  quadrigas  plurimos ,  esse  ferebatur) ,  laeti  et 
alacres  quod  suo  potirentur  desiderio,  plures  cum 
ingenti  la^lilia  dies  noctesque  Turonis  transegissent^, 
nec  restare  jam  aliud  \ideretur,  nisi  sponsam  ad  ma- 
ritum  deducendam  recipere ,  ecce  insperato  ad  eos- 
dem  lugubre  et  infaustum  valde  de  obitu  régis  sui 
nuntium  defertur,  factione  cujusdam  Bohemi  militis*, 
ad  ipsum  Bohemiae  regnum  per  hujusmodi  nefas  per- 
venire  ambientis  :  prout  de  facto  pervenit.  Fuit  quippe 
rex  Lancelotus  veneno  exstinctus  :  magnum  profecto 
toti  Cliristianitati  vulnus  inflictum!  Nam  cum  idem 
juvenis  omnium  regum  cbristianorum  potentissimus 
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4 .  Décembre  1457. 

2.  Cf.  Jean  Chartier,  p.  296,  et  la  relation  en  allemand,  pu- 
bliée par  l'académie  de  Vienne  dans  les  Fontes  reruni  Justria- 
carum^  d'après  le  Coper  buch  dcr  gemeinen  Stat  fVieii,  t.  VII, 
1853,in-8°. 

3.  George  Pogiebrad. 
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et,  ul  ipsius  indoles  portendebat ,  magna  et  ardiia 
foret  verisimiliter  subiturus,  si  in  \irilem  excrevisset 
aetatem,  spes  non  modica  de  eo  concipi  poterat  quod 
ipse,  cum  auxilio  aliorum  principiim  christianorum , 
potissime  Fiancorum  sibi  adjunclis  viribus,  illam 
cruentam  besliain ,  Turcarum  imf>eratorem ,  de  Grae- 
ciae  el  totius  Europae  finibus  ejecisset.  Sedsecus,  beus! 
divinitati  placuit,  volenti  adbuc  (hominum  exigenti- 
bus  peccatis)  cbristianorum  terras  per  taies  infidèles 
tyrannos  flagellari  et  atteri ,  prô  sacrse  potissime  reli- 
gionis  neglectuj  qiue,  cum  olim  in  summa  reverenlia 
atque  observantia ,  secundum  Domini  Salvatoris  nostri 
evangelicam  et  apostolicam  doctrinam  atque  tradi- 
tionem,  colerefur  passim,  nunc,  prob  dolor!  a  qui- 
busque  absque  uUo  delectu  irridelur,  oppugnatur  et 
caicalur,  et  ab  illis  polissime  (quod  sceleratius  et  di- 
vinitati displicibilius  exsistit),  qui  eam  religiosius 
exeolere ,  tutari  et  defendere  obligabantur. 

Eventus  tamen  hujusmodi  non  infaustus  Burgun- 
dionum  duci  fuit,  ([ui  eum acerbissimo et  potenlissimo 
hoste  liberavil;  cujus  satis  conspicuum  erat  Carolum, 
regem  Francorum,  cliarius  fœdus  expetere  et  amplecti, 
lit ,  auxiliatore  tali ,  ulcisci  se  pro  voto  suo  de  eodem 
Burgundionum  duce  potuisset.  Sed  et  cum  in  ea  parte 
idem  Francorum  rex,  quod  cupiebat,  minime  inve- 
nisset ,  non  destitit  tamen,  ubicumque  sibi  opitulatu- 
rum  œstimare  posset  et  undecumque,  fœdera  ad  eam 
intentionem  expetere.  Nam  et  fœdera  cum  Dacorum 
rege*  et  cum  pluribus  sacri  imperii  electoribus  atque 

i .  Christiern  I".  Le  traité  avec  ce  roi  est  du  27  mai  1456.  Du- 
mont,  Corps  diplomatique,  t.  IIÏ ,  p.  239. 
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principibus,  iniit,  tam  ecclesiasticis  quam  ssecuîari- 
bus,et  cum  [eis]  praesertim,  quibus  magis  invisum  vel 
exosum  fore  eumdem  ducem  Burgundionum  agnos- 
ceret^  Unde  et  cum  Leodiensibus ,  tune  poteutibus 
populis,  quod  eos  acerbissimo  ac  ssevissimo  odio  in- 
sectare  Burgundiones  ab  antiquo  sciret,  fœdera  copu- 
lavit  \  Ut  enim  qui  vetustissimse  arboris  molem  trun- 
cique  robur  ingens ,  altis  et  extensis  longe  radicibus 
hœrens  solo,  conaiur  evellere,  procul  primum  per 
totius  ambitum  arboris  fossam  ingentem  effodit ,  ut 
ipsam  postea  sic  circumfossam  et  jam  vix  ullis  affixam 
suis  radicibus,  admotis  aliquibus  hominibus  seu  pa- 
ribus  boum ,  cum  funibus  possit  prostemere  et  exci- 
dere,  non  aliter,  ad  excidendum  domum  Burgundiae 
humiliandumque  (quae  tum  maxime  prae  cseteris  Gallia- 
rum  vel  Germanise  florereet  rébus  secundis  afïluere  vi- 
debatur),  Carolus,  Francorum  rex,  quasi  circumfodiens 
et  radices  a  longe  succidens  vel  denudans,  quaquaver- 
sum  poterat ,  seu  cum  principibus  seu  cum  populis 
fœdera  exqulrebaî.  Habebat  enim  fœdus  cum  duce 
Sabaudiae,  quem  Lugdunum,  dum  illic  esset,  hujusce 
rei  causa  accersierat.  Sed  et  similiter  cum  Suitensium 
populis  fœdus  copularat',  qui  inler  caeteros  populos, 
qui  nullius  pressi  imperio  in  libéra  communitate  de- 
gunt  ,  viribus  atque  armis  potentes  strenuique  fe- 
runtur. 

1.  Traités  avec  Frédéric,  électeur  de  Saxe,  du  26  avril  1448, 
et  avec  Guillaume,  duc  de  Saxe,  en  1458.  Tenzel,  Hist.  Goth. 
suppl.  Rcl.,  p.  676,  et  Ludewig,  Rdiqiiiœ,  t.  IX,  p.  720. 

2.  En  1460.  Zantfliet,  dans  VJmpl,  collectio,  t,  V,  col.  104. 

3.  Le  5  avril  1453.  Dumont,  t.  IlI ,  p.  193. 
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CAPITULUM  XVI. 


Qualiter  Carolus,  Fraucorum  rex ,  cum  Henrico,  Anglorum  rege,  nepotc 
suo,  fœdera  habere  inchoavit;  et  quae  eumdem  Henricum  propterea 
calamitas  sit  secuta. 

• 

Nec  vero  ,  lot  ligantiis  undlqiie  conquisitis  (prseser- 
tini  cum  illam  niaximam  et  validissiniani  cum  rege 
llungarorumhabitam,  paene  ut  capta  erat,  exslinctam 
fuisse  conspiceret)  suo  reputans  desiderio  satisfaclum, 
eliam  cum  Anglorum  rege  Henrico  ,  sororis  suae 
filio  (qui  Henricus  eliam  matrimonio  duxerat  sua3 
conjugis  neptem,  filiam  Renati,  régis  Sicilia?,  Frau- 
corum reginae  fratris),  amicitiam  quaesivit  ;  et  licet  in 
treuga  diu  cum  Burgundionum  duce  idem  Henricus 
vixisset,  fœdus  tamen  cum  eo  ipse  Carolus  quoddam 
habere  inclioavit,  et,  ut  eum  ab  amicitia  ducis  Bur- 
gundionum abstraheret ,  ad  amicitiam  secum  coeun- 
dam  pellexit. 

Erat  tum  status  ipsius  Henrici  régis ,  propter  fac- 
tiones  quorumdara  procerum  regni  sui,  praeserlim 
ducis  Eboraci  et  comitis  de  lVan>ich\  suarumque 
partium  fautorum ,  quodammodo  mutabundus  et  va- 
cillans  :  propter  quod  auxilio  egere  se  alieno  prasen- 
tiens,  ad  amicitiam  Garoli,  Fraucorum  régis,  non 
modo  recipiendam  oblatam ,  sed  etiam  captandam , 
proclivior  efTectus  erat.  Quae  cum  jam  fundamenlum 
nonnullum  accepisset,  et,  de  ad  perfeclam  usque  et 
solidam  pacem  ea  perducenda,   spes  magna  habe- 

1  Richard  Nevill ,  comle  de  Warwick  ,  par  suite  de  son  ma- 
riage avec  rhéritière  des  Beauchamp.  C'est  celui  que  les  Anglais 
ont  surnommé  Kings  mahci\  le  faiseur  de  rois. 
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retur,  fecit  idem  Carolus,  Francorum  rex,  edictis 
publicis  per  oppida  maritima  et  civitates  Normanniae 
proclamari,  quatenus  omnes  sibi  subdili  bénigne  reci- 
perent  et  tractarent  ex  Anglia  advenientes,  qui  bene- 
volentiam  et  gratiam  sui  régis  Henrici  se  habere  osten- 
derent ,  eisque  et  rébus  ,  quascumque  adveherent , 
liber  ingressus  atque  transitus  per  porlus,  civitates 
atque  oppida  Franciae  praeberetur.  In  quo  cum  non 
parum  favoris  et  solatii  ipsi  régi  Henrico  prœstare  se 
arbitraretur,  quantum  tamen  prœjudicii  atque  jacturae 
id  ei  important,  quantumque  a  se  favorem  Anglicani 
populi  abalienarit ,  profecto  quœ  e  vestigio  adversus 
eum  seditio  in  Anglia  concitata  est,  luculenter  ostendit. 
Sumentes  enim  inde  prœfati  dux  Eboraci,  cornes  de 
IVarvich  et  suarum  partium  studiosi  occasionem 
seducendae  plebis ,  suggerebant  et,  ubicumque  pote- 
rant ,  disseminahant  ,  Henricum  regem  jura  Angli- 
canae  coronae  in  bis  juribus,  quae  praetendunt  in  regno 
Franciae  et  ducatibus  Normanniae  et  Aquitaniae,  velle 
alienare;  et  de  facto,  promissionibus  factis  de  ce- 
dendo  et  renuntiando  eisdem,  jam  cum  Francorum 
rege  amicitias  copulasse  ;  et,  per  hoc,  regni  prodi- 
torem  polius  quam  legitimum  se  regem  exhibere. 
Quibus  suggestionibus  populi  Anglicani  implelis  au- 
ribus,  praefatidux  et  comes  magnas  turbas  per  totum 
regnum  Angliae  adversus  Henricum  regem  seditio- 
nesque  periculosissimas  concitarunt. 

Ipse  vero  Henricus  et  ejus  conjux^  filia  Renati,  Sicu- 
lorum  régis,  mulier  prudens  et  animosa,  cum  plu- 
ribus  regni  principibus  periculosum  rerum  suarum 
statum  atque  ancipitem  iuspicientes,  ex  adverso  con- 
Iractis  undique  viribus  et  praecipue  nobilitatis  regni, 
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(|iiaî  loijge  majore  ex  parte  Henrico  régi  favebal ,  exer- 
citiim  validiim  coegenint;  cum  quo  adversarios  pro- 
seqiientes ,  prima  vice  in  mense  januario',  secunda 
vice  in  mense  rebruario%  contra  ipsos  seditiosos  di- 
micarunt;  in  quibus  duobns  pra^iis  Henricus  et  sui 
potiti  sunt  Victoria,  fusis  liostibus  et  mullis  millibus 
ex  ipsis  interemptis.  Ceciderunt  in  bujusmodi  duobus 
praeliis  prœfatus  Eboraci  dux  et  comes  de  Warvich 
senior  %  seu  capti  in  conflictu  stalimque  post  capite 
plexi  sunt  ^ 

Quibus  cum  Londonienses  cum  populis  Cantige  fau- 
tores  exstitissent ,  talibus  cladibus  susceptis  j  ipsi  ten- 
tarunt  ad  régis  et  reginae  gratiam  redire  ;  et  de  erralis 
supplices  veniam  postulantes ,  obedienliam  et  fidem 
in  antea  pollicebantur  [se]  fideliter  servaturos.  Sed 
cum  regina  dandi  indulgentiam,  quam  rogabant,  non 
nihil  difficullatis  et  retardationis  faceret ,  ejus  iidem 
populi  magnanimitatem  atque  sœvitiam  metuentes , 
de  cogendo  iterum  majore  exercitu,  et  exlrema  omnia 
pertentando  consilium  acceperunt.  Fuerat  enim  ea- 
dem  regina,  in  ipsa  Londoniarum  urbe,  per  juniorem 
comitem  de  IVar^ich  et  suos  asseclas,  probris  et 
contumeliis  atrocissimis  lacessila  ,  et  talibus ,  quœ 
animos  nobilium  fœminarum  maxime  injuriare  so- 
ient. Publicatum  enim  et  passim  de  ea  disseminatum 

i.   Bataille  de  Wakefield,  30  décembre  1460. 

2.  Bataille  de  Saint-Alban,  17  février  14G1. 

3.  L'auteur  veut  parler  de  Richard  INevill  le  vieux  ,  père  du 
comte  de  Warv^^ick ,  mais  qui ,  lui ,  ne  portait  pas  le  nom  de  War- 

•  wick.  Il  était  comte  de  Salisbury. 

4.  Le  duc  d'York  et  le  comte  de  Salisbury  périrent  tous  deux 
à  la  suite  de  la  bataille  de  Wakelield;  mais  il  y  eut  également  de» 
exécutions  après  celle  de  Saint-Alban. 
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ac  decanlatum  fuerat,  quod  Edoardum,  filium  suum 
impuberem,  non  ex  marito  suo  Henrico,  sed  ex  adul- 
lerio  suscepisset^  Quœconlumelia,  alla  mente  reposta, 
in  odium  acerbissimum  ad  eumdem  comitem  de 
Warvich  et  suarum  fautores  partium  eamdem  regi- 
nam  inflammaverat.  Contractis  igitur  undique  copiis 
per  dictum  juniorem  comitem  de  Warvich^  qui  cal- 
lidus  admodum  et  factiosus  erat,  auxilio  Londonien- 
sium  maximus  et  validissimus  exercitus  ex  popula- 
ribus  potissime  coUectus  est.  Suggestionibus  quippe  et 
suasionibus  suis  maximum  idem  comes  apud  eos 
creditum  babebat.  Eo  igitur  auctore,  Londonienses 
eisque  fœderati  Edoardum ,  primogenitum  filium 
ducis  Eboraci ,  quem  caesum  fuisse  memoravimus , 
accersientes,  in  regem  simm  Angliae  eum  sublimarunt. 
Quo  facto,  audacter  et  animose  ad  debellandum  re- 
gem Henricum ,  qui  cum  regina  et  suo  exercitu  circa 
Eboracum  se  contulerat,  profecti  sunt;  cum  quo  cer- 
tamen  ineuntes  ,  absente  tamen  Henrico ,  qui  intra 
mœnia  civitatis  Eboracensis  sese  continebat,  cum 
ulrinque  magna  vi  et  atrociter  pugnatum  esset,  par- 
tibus  dicti  Edoardi  noviler  in  regnum  evecti  Victoria 
cessit,  caesis  fusisque  Henricianis'.  Inter  plurimos 
autem  qui  eo  praelio  ceciderunt,  cecidit  miles  stre- 
nuissimus  et  forlissimus  Andréas  Trolop  ^ ,  qui  diu  in 
guerris  Franciœ  pro  rege  suo  Henrico  militarat;  cujus 
maxime  indi?stria,  consilio  ac  viribus ,  duobus  prio- 
ribus  praeliis  Henricus  rex  victor  evaserat. 

1.  «  Margriete,..,  que  ce  comte  (Warwick)  avoit  fait  prescher 
ribaulde  ,  mauvaise  lisse,  et  son  fils  avoulche  et  non  fils  de  roy.  » 
Chastellain,  ibl*  partie  ,  ch.  ccvi. 

2.  Bataille  de  Towton,  29  mars  1461. 

3.  Sir  Andrew  Trollop. 
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CÂPITULUM  XVII. 


Qualiter  Henricus  rex  ,  victus  in  tertio  praelio  ,  fugit  in  Scotiani ,  et 
Edoardus  in  Anglonan  regem  est  subliinatus. 

Ex  tribus  igitiir  cruentissiniis  praeliis,  quibus  intcr  ' 
se  Angli  dimicarimt,  commissis,  primo  januario,  se- 
cundo februario ,  et  tertio  martio  mensibus  proxime 
sequentibus ,  in  duobus  prioribus  Henricus  et  regina 
prosperos  satis  successus  invenerunt ,  in  tertio  autem 
penitus  eoruni  res  viresque  collapsa*  sunt.  TSani  cuni 
ipsi  Henrico  calamitas  nuntiata  fuisset,  qubdque  su- 
perstitum  ex  suis  magna  pars  vicloribus  se  dedlsset , 
et  jam  in  regno  nusquam  foret  sibi  tulum  consistere , 
dimisso  Eboraco,  in  Scoliam  aufugere  compulsns  est, 
u])i  per  annos  ali([uos  exsul  et  profugus  delituit. 
Edoardus  autem,  noviter  in  regem  assumptus,  post- 
quam  victoria  potitus  est,  cum  magno  triumpho  ex- 
ceptus  a  civibus  Londoniarum  et  populis  regni,  in 
regem  Ângliœ  solemniter  est  inunctus;  et  e  domo 
Lencastriae  ,  de  qua  Henricus  originem  habebat ,  dia- 
denia  regni  et  principalis  polestas  ad  genus  et  fami- 
liam  Ricbardi'  revolutae  atque  restitulcB.  Nam  a  Ri- 
cbardo,  rege  ([uondam  Anglige,  quem  Henricus  primus 
Lencastriae  regno  simul  et  \ila  privaverat,  per  li 
neam  rectam  dux  Eboraci  prœfalus  et  iste  filius  ejus, 
Edoardus,  descendisse  ferebantur. 

Ad  jus  itaque  avitum  et  veternum,  post  tôt  annos, 
isle  Edoardus,  per  talem  procellosissimam  populorum 
Angliae  commotionem  et  princlpum  quorumdam  fac- 

1.    Richard  TI. 
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tionem,  reintegratus  et  restitutus  fuit,  favente  quidem 
et  gratulante  Pbilippo,  Burgundionum  duce,  cui  Hen- 
rici  ejectio  et  Edoardi  erectio  non  parum  suis  rébus 
stabilimenti  contulit.  Nam  si,  permittente  Deo,  œque 
ut  duobus  prioribus  prœliis,  etiam  in  tertio,  Henrico  et 
suis  fautoribiis  fortuna  secundasset,  suisque  exstinctis 
bostibus,  regni  integris  viribus  potitus  fuisset,  non 
dubium  quin  Burgundiae  domus  in  discrimen  maxi- 
mum periculosissimumque  deducta  fuisset ,  duorum 
potentissimorum  regnorum  Franciae  et  Angliae,  suo- 
rumque  tôt  fœderatorum  atque  auxiliatorum  aggre- 
dienda  armis,  ac  viribus  tolis  expugnanda.  Nam 
utriusque  régis  animus ,  adversus  ipsam  domum  im- 
placabili  paene  odio  animatus  et  concitatus ,  ad  eam 
opprimendam  subruendamque  non  dubium  quin  totis 
\iribus  incubuisset.  Itaque  simullates  inter  principes 
Galliarum  diu  servatœ  et  nutritae  etiam  Britannias 
agilarunt.  In  quibus  cum  intestinae  sedifiones  prœlu- 
derent,  de  eventu  vel  conservanda;  ye]  evertendae 
domus  Burgundiae  in  effectu  certabatur,  civiliumque 
Gallicarum  discordiarum  fragmentis,  quae  in  suum 
regnum  invexerant,  Angli  miro  et  lacrimabili  exitio 
collisi  sunt. 

Eral  jam  tum  apud  Burgundionum  ducem  Delpbi- 
nus,  de  quo  supra  memoravimus  ;  qui  qualem  in 
suum  genitorem ,  Henrici ,  ut  diximus  ,  partibus  fa- 
ventem,  gereret  cliaritatem,  in  illis  tumultibus  Angli- 
canis  indicare  non  omisit.  Nam  in  terlio  illo  prœlio 
quemdam  armigerum  suum,  vexillum  ferenlem,  ba- 
buisse  fertur,  cum  aliqua  satellitum  manu  ,  quam  illo 
Burgundionum  dux  destinarat  ad  auxilium  luioardi. 
Fuerat  nempe  Edoardus  cum  uno  aut  duobus  fratri- 
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bus  suis,  a  pâtre,  dum  adluic  viveret,  ad  terras  Flaii- 
driae  ,  propter  ancipites  duhiosque  bellorum  evenlus, 
Iransmissus  alendus,  et  a  Burgundionum  duce  cum 
honore  exceplus  fidelilerqne  servatus,  priusquam,  pa- 
ire mortuo,  per  comitem  de  Wan^ich  accersirelur  ad 
regnum  :  uhi  cum  pra^fato  eliam  Delpliino  amicitias  * 
copularat.  Quin  etiam ,  posleaquam  idem  Edoardus, 
pulso  Henrico ,  iii  Âiiglorum  regem  exstitit  sublimatus 
quodammodoque  stabililus,  cum  eodem  idem  I)el- 
phinus  non  modo  amicitias ,  sed  arcta  etiam  fœdera 
dicitur  iniisse,  non  nescius  Carolum  ,  patrem  suum, 
eum  velut  hoslem  reputautem  ,  ad  reslituendum  llen- 
ricum  magna  cura  et  studio  intendere.  Et  ea  quidem 
amicitia  ,  quoad  Caroliis ,  suus  pater,  superstes  fuit , 
durasse  poluit.  Qualeni  vero ,  pâtre  rébus  bumanis 
exempto  ,  solidilalem  servaverit,  loco  suo  (si  Deus 
donaverit)  in  sequenlibus  referemus. 

Quantae  autem  bominum  strages  cœdesque,  pulso 
ejectoque  Henrico ,  quot  rapina?  direplionesque  bo- 
norum  et  domorum  expilationcs  passim  per  omnes 
regni  Angliae  terminos  factœ  fuerint,  eorum  potissi- 
mum  qui  partium  suarum  studiosi  fuisse  notarentur, 
vix  uUa  narralione  seu  eloculione  axjuari  posset.  Tanta 
enim  saeviendi  licenlia  loto  regno  permissa  videbatur, 
ut  nusquam  pa'ne  aliquis,  qitancjuam  insons,  pra^ser- 
tim  si  facultales  aliquas  habere  pularetur,  nitaclus 
maneret.  IJnde  et  plurimi,  feralem  il  la  m  rabiem  efTu- 
gere  non  alias  posse  quam  per  fugam  existimantes, 
ad  aliénas  terras  sese  transtulerunl,  se  felicius  multo 
ubilibet  exsulare  reputantes,  quam,  in  propriis  lari- 
bus,  lantis  se  objectare  seu  permittere  furoribus. 
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CAPITULUM  XVIII. 

Quod  dejectio  Henrici  et  provectio  Edoardi ,  quantum  grata  fuit  duci 
Burgundiae,  tantum  Carolo,  régi  Francorum,  luctuosa. 

Quin  aulem  plurimum  gaudii  Isetitiaeque  et  gratula- 
tionis  ea  Henrici  dejectio  duci  Burgundionum ,  cui 
valde  fausta  conligit ,  aflerre  potuerit  (qui  eorum  quae 
contra  se  apparabantur  ignarus  minime  exsistebat),  ne- 
mini  profecto  ambiguum  esse  débet  ;  sed  non  minus 
luctus  alque  mœstitiœ  Carolo,  Francorum  régi,  ea 
Henrici,  nepotis  sui  ,  et  conjugis  suae,  neptis  itidem 
suae,  calamitas  ac  dejectio  ingerebant.  Cui  etiam  Carolo 
régi  adversus  eumdem  ducem   Burgundionum  am- 
plius  ex  hoc  inardescebat  odium ,  quod  ipsius  auxilio 
et  favore  erectus  esset  Edoardus ,  pulsusque  regno  et 
dejectus  Henricus ,  nepos  suus  ;  et  quod  Delpliinum  , 
ejus  filium ,  contra  suum  placitum  suscepisset  et  con- 
foveret.  Ejus  nempe,  ut  jam  diximiis  ,  pium  animum 
erga  se  cognitum  jam  olim  compertumque  babebat. 
Unde  idem  Carolus  rex  ,  cognilo  quod  idem  filius  in 
domo  Burgundiae  cum  tanto  honore  exceptus  et  tam 
magnifiée  honoratus  foret ,  in  finitimis  terrarum  sua- 
rum civitatibus  et  oppidis,  ubique  juxta  fines  et  limi- 
tes terrarum  Burgundiae  ducis ,  munitiones  militum- 
que  suorum  praesidia  collocavit,   ostendens  qualem 
de  praedicto  filio  suo  atque  Burgimdionibus  confiden- 
tiam  gereret. 

Sed  e  diverso  ipse  Burgundionum  dux  Philippus , 
\ir  prudens  et  magnanimus ,  licet  a  multis,  ut  idem 
faceret  in  suis  civitatibus  et  oppidis,  darelur  sibi  con- 
silium ,  id  facere  minime  curavit  ;   sapienler  uûque 
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praevideiis  quod  ,  si  ita  pergeret  facere,  necesse  lia- 
berent  subdili  sui,  quos  in  iranquilla  libertate  regere 
et  conservare  solitiis  erat,  et  facere  cupiebat,  simul 
duo  illa  pessimae  servitutis  onera ,  tribulum  scilicet 
et  militiam  tolerare;  atlendens  etiam  profecto,  quod, 
si  prope  militiam  régis  suam  in  praesidiis  collocaret,    . 
difficile  esset  quin  utrinque  cœdes  alque  incursiones 
fièrent  :  quibus  irritamenlis  bellum,  quod  vitare  cu- 
piebat, verisimiliter  posset  oboriri.  Unde ,  licet  saepe 
in  curia  régis  Caroli ,  Francorum  régis ,  et  per  totuin 
regnum,  et  potissime    quolibet  anno    circa  initium 
veris,  magnus  excitaretur  rumor  quod  guerra  contra 
Burgundiones  inchoanda  esset ,  nibilo  lamen   inde 
perniotus  Burgundionum  dux  ,   parcens  subditis  et 
terris  suis,  nunquam  exercitum  congregavit  vel  con- 
ductitium  militem  ad  stipendia  tenere  voluit  :  conten- 
us tantummodo  edictum  per  terras  suas  proponere , 
quod  omnes  vassalli  sui ,  et  qui  armis ,  quando  opus 
esset,  servire  consueverant ,  se  praeparatos  in  armis 
et  equis  facerent  ac  teuerent.  Quod  ubi  per  ipsum  se- 
mel   in  anno  fieri  consuèvisset ,  quasi  eo  frendente 
dentibus  in  bosles ,  excitatos  de  inferendo  sibi  bello 
rumores  silenlio  supprimi  et  oblitterari  alque  obmu- 

tescere  faciebat. 

Fertur  aulem  a  plurimis  quod  si  hospilis  sui  Del- 
phini  obaudire  desideriis  voluisset ,  quod  non  modo 
re<^i  bellum  intulisset ,  verum  etiam  Edoardum  et 
Anglos  ad  idem  concitasset  ;  sed  nec  id  facere,  nec 
tali  juvenili  Delpbini  desiderio  obtemperandum  esse 
putavit ,  non  immemor  fœderis  quod  Atrebali  cum 
eodem  rege  percussisset ,  nec  quantas  suis  teriis  regni- 
que  accolis  calamitates  et  afflictiones  priorum  bello- 
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rum  tempestas  intulisset.  Subsistere  igitur  et  subdi- 
torum  tam  régis  quam  suorum  maluit  tranquillitati 
consulere ,  quam  rursus  bellorum  faces  accendere , 
quae  utcumque  exstinctae  vel  sopitae  saltem  esse  vide- 
bantur. 


CAPITULUM  XIX. 

Carolus,  Francorum  rex  ,  increpat  ducem  Burgundia  pro  filii  sui 
retentione  et  treugis  quas  cura  Anglicis  servabat. 

Egit  autem  legationibus  multis  Carolus  rex ,  quas 
vicibus  variis  ad  ipsum  ducem  in  oppido  Bruxellensi 
(ubi  frequentius  cum  sua  curia  morabatur)  destina- 
vit ,  quatenus  filium  suum  ad  se  remittere  vel  e  patria 
sua  pellere,  nec  ipsum  in  terris  suis  fovere  vellet  :  in- 
crepans  etiam  et  graviter  eum  insimulans,  quod  ipse, 
cum  subditus  et  vassallus  suus  esset ,  cum  suis  vetus- 
tissimis  et  regni  sui  bostibus  treugas  inire  et  servare 
praesumeret.  Sed  de  filio  quidem  pellendo  domo  sua  , 
ad  quam,  patris  timens  ininiicilias,  se  nuUatenus  sol- 
licitante, procurante  vel  desiderante ,  confugerat  , 
Pliilippus  Burgundio  cum  honestate  régis  desiderium 
adimplere  minime  posse  defendebat ,  ut  eum,  vel  in- 
vitum  patri  traderet,  vel  terris  suis  expelleret;  nam 
apud  quoscumque  honorabiles  seu  alios  justes  rerum 
aestimatores,  magnae  propter  boc  infamiae ,  uti  aiebat, 
et  dedecoris  perpetuam  labem  incurreret,  eumque 
sibi  infensum  perpetuis  temporibus  jure  redderet, 
quoniam,  secundum  solitum  naturœ  cursum ,  futurum 
sibi  eum  regem  ac  dominum  exspectare  deberet  ;  con- 
tra jus  gentium  etiam  fore,  si  eum,  qui  confisus  de 

sua  humanilate  atque  benignitate  ad  se  confugisset, 
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euîiique  hospitalitatis  officio  Iractandum  procuran- 
dumqiie  suscepisset ,  postea  perdere  vellet ,  eiim  red- 
dens  ei,  cujus  ob  melum  ad  se  sub  fiducia  hii- 
manitatis  confugieiidum  duxisset;  quod  si  id  vel 
tenui  conjectura  suspicaretur,  forsan  ad  bostes  patris 
quoscumque  citius  transfugeret  ;  qiiem  vero  sibi  de-' 
ferret  bonorem,  non  tam  sibi  quam  patri,  cujus  ad 
bonorem  id  faceret  regiœque  Francorum  domus  (unde 
et  ipse  duceret  originem),  regem  debere  existimare  , 
nec  vereri  quovismodo  ut  ipse  sibi  contra  patrem ,  vel 
ejus  regnum  quidquam  moHri  aut  agere  permittat; 
suasurum  bbenter  sibi  ut  in  patrem  obedientiam  ac 
reverentiam  omnimodam  débitas  observet,  de  ejusque 
clementia  et  pietate  ut  nullatenus  diffidendum  putet; 
et  ad  id  conatum  omnem  se  impendere  spondebat.  De 
treugis  eliam ,  quas  cum  Anglis  inierat  et  babebat,  se 
defendens ,  plurimas  rationes  afTerebat ,  propter  quas 
prœtenderet  jure  id  sibi  facere  licuisse  ,  ad  idque  mul- 
tis  necessariis  et  urgentibus  causis  fuisse  conripulsum, 
quas,  quod  proHxum  et  legenlibus  forsan  faslidiosum 
effîci  posset,  bic  minime  inserere  voknmus. 

Sed  cum  Philippus  responsionibus  minime  régis 
animo  satisfaceret,  et  asserentis  ,  ob  sui  bonorem  sîve 
reverentiam  fieri ,  quod  filio  suo  contumaci  et  rebelli 
exbiberetur,  œstimare  non  posse ,  crebras  et  iteratas 
pro  eadem  causa  legationes  repetivit  :  non  omittens 
tamen  apparamenta  facere  ad  subveniendum  TIenrico, 
nepoti  suo,  Anglorum  régi,  ut  in  regnum  suum,  que, 
ut  narravimus,  pulsus  fuerat,  eumdem  reslilui  faceret, 
et  Edoardum  regnantem  deturbaret  regno.  Quae  contra 
se  moliri  cum  ducem  Burgundionum  minime  lateret , 
velut  quoddam  pacis  suae  pignus  et  securitatis  de  rege, 
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dictum  régis  filium  non  ingrate  fovebat  et  servabal, 
non  facile  reputans  regem,  quamdiu  tali  pignore 
foret  munitus,  bellum  contra  se  incboare  audere, 
metuenlem  (non  absre)ne,  ubi  hoc  attentaret, 
magna  pars  ducum  et  militum  suorum  ad  filium  de- 
ficeret. 

Ut  autem  armatam  validam  rex  ad  auxilium  Hen- 
rici  ejusdem  mittere  posset ,  ex  Hispania  octo  jam  vel 
decem  naves  onerarias  maximas  in  ostium  Sequanae 
adduci  fecerat,  classem  undecumque  aggregare  in  dies 
satagens,  ut  (quod  ipse  maxime  efficere  cupiebat) 
eidem  suo  nepoti  auxiliaria  solatia  impartiret. 
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CAPITULUM  XX. 

Defectio  Jauuensiuiu  ,  et  quomodo  Franc!  infeliciter  cum  eisdem 

pugnaveruat. 

Porro  et  eisdem  temporibus  regium  Caroli  régis 
animum  occupatum  utcumque  delinebat  defectio  Ja- 
nuensium.  Nam  cum  unius  partis  civium  factione  sese 
régi,  per  aliquot  ante  annos,  subdidissent ^  et  ejus 
paruissent  imperio ,  contigit  ut  idem  rex ,  qui  illic  ob 
tutelam  civitatis  atque  dominii  sui  certum  militum 
numerum  locaverat,  vectigal  quoddam  seu  tributum 
ad  stipendia  ipsis  facienda  militibus  in  civitate  et 
adjacente  patria  coUigendum  a  civibus  exposceret. 
Quod  cum  aegre  cives  ferrent,  illico  ut  per  regios 
commissarios ,  qui  ad  audiendam  régis  voluntatem 
civitatis  populum  convocarant,  de  bujusmodi  vectigali 
seu  tributo  imponendo  perorari  orsum  est ,  frementes 
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et  quodaiiiinodo  furientibus  similes  effecti,  ser\itutem 
gallicanaiH  horresceutes,  communi  impelii  ad  arma 
miaîiimes  concurrerunt.   Quod  non  sine  timoré  ac 
terrore  iidcm  vcv^n  romniissarii  cum  factum  vidèrent, 
soiulo  conventu ,  céleri    iuga  sibi   consulentes ,   ad 
arcem  civitatis,  quam  militare  praesidium  a  rege  illic 
positum  asservabat,  gressu  propero  confugerunt.  Sta- 
îïin  aiiltîu  tota  commota  civitate  et  libertatem  accla- 
îiianle,  rtinm  arcem  ipsaui  ubbidione  concluserunt  *. 
Quee  res  cmn  régi  exstitisset  nuntlata,  ipsius  ani- 
mum  nul!  pai  luu  anxiiaii  reddebat,  cum  militibus  suis 
etiam.  praeter  illitis  dominii  nmîssionem  ,  grave  peri- 
cuhnii  iiiiiïnnere  cerneret.  Cogitans  itaque  taliobviare 
jacLuiai  ,  simul  et  militiam  suam  ab  imminente  eis 
exitio  protegere  ac  defensare,  expeditionem  illo  mili- 
tarem  navalem  ac  terrestrem  destinare  curavit.  Navalr 
auterii  pronfuit  Renatus,  rex  Sicilia?,  de  que  superius 
fréquenter  meminimus;  qui  ex  littore  Provinciae,  quae 
sibi  parcbal,  coUectis  nonnullis  galleis,  armis  et  mili- 
tibus instructis,  per  ïnare  ad  solatium  obsessis  prse- 
staiuluîii ,  una  cum  terrestri  expeditione  deberet  con- 
eiirrere.  Parebal  autem  adhuc  lumregi  Savona,  civitas 
niaritima,  vicina  Januae;  ex  cujus  portu,  cum  copiaî 
equituiii  alqut  pedituiu  per  terram  paratae  adforent , 
classe  soluta,  ad  portum  Januae  idem  Renatus  appulit. 
Cum  autem  ex  adverse  ipsi  Januenses  copias  nonnuUas 
<  qmium  a  duce  Mediolani,  magnas  quoque  peditum, 
et   tic    rivitate  et  adjacentibus  montibus  atque  terris 
aggregasseiii,  m  Francorum  terrestrem  exercitum,  vix, 
pedites  vel  équités ,  per  aspera  illorum  montium  gra- 
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diri  valentem,  irruerunt^  Quos  per  montium  anfractus 
et  scopulorum  abditaque  et  Francis  ignota  diverticula , 
sibi  vero  non  incognita  neque  insueta,  invadentes  ac 
persequentes ,  partim  cœsos ,  partim  fusos  fugatosque 
facile  et  absque  magno  negotio  superarunt.  Cum 
autem  fugientes  ad  littus,  ubi  videbant  galleas  repau- 
sare,  salvari  se  posse  existimarent,  et  galleas  conscen- 
dere ,  vitandae  necis  causa ,  satagerent,  ab  his  (jui  in 
galleis  erant  probibebantur,  verentibus  ne  nimia  mul- 
titude eis  naufragium  vel  perditionis  causa  exsisteret. 
Unde  et  nonnullis,  repère  intra  galleas  ipsas  enitenti- 
bus,  manus  et  brachia  fuisse  abscissa  ferebantur.  Quod 
procul  dubio  miserabile  erat  intueri,  cum  pauperes 
fugitivi,  imminentem  a  tergo  hostem  vitare  gestientes, 
socios,  ad  quos  confugerant,  saeviores  hostibus  com- 
munibus  utrisque  experirentur. 

Porro  tali  clade  et  miserabili  contritione  terrestris 
exercitus  prospecta,  ipse  rex  Renatus,  minime  sUo 
milite  in  terram  exposito ,  vêla  faciens ,  unde  adven- 
tarat  rediit  inglorius.  Vox  quippe  communis  vulga- 
taque  de  ipso  apud  omnes  fama  fuit ,  quod ,  etsi  bo- 
nus et  in  interventu  strenuus  miles  exsisteret,  in  bel- 
licis  tamen  expedilionibus,  quarum  ducatum  gessit , 
infaustum  semper  infelicemque  exitum  sortitus  esset. 
Nam  et  praeter  cladem ,  quam  incurrisse  eu  m  supra 
meminimus ,  cum  in  Lotharingia ,  contra  Burgun- 
diones  infausto  marte  dimicans  ,  victus  captusque 
fuerat ,  etiam  postmodum  de  regno  Neapolitano  seu 
Siciliae ,  quod  citra  Pharum  integrum  possidebat ,  per 
Alplionsum,  regem  Aragonum,  cum  satis  parva  manu 
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pulsus  dejeclusque  fuit,  expugnata  et  capta  supra  se 
Neapoli  :  unde  pulsus ,  etiam  totius  regni  fines  exce- 
(1ère  atque  in  Galliam  fugilivum  se  recipere  compul- 

sus  est. 

Facto  itaque  apud   Januam   hujuscemodi   infelici 
certamine ,  in  quo  Francorum  supra  tria  millia  caesa 
ferebantur,  totidem  vero  pœne  in  captivitatem  abducta, 
cnm  obsessis  spes  consequendi  succursus  solatia  nulla 
maneret ,  et  famé  atque  omni  paene  reruni  necessa- 
riaruni  penuria  premerentur,  arcis  deditionem  civibus 
fecerunt,  melioribus,  quas  habere  potuerunt,  conditio- 
nilnis  acceptis.  Quibus  rébus  intellectis,  Carolus  rex, 
non  inde  parum  mœstus  animo ,  quod  talibus  injuria 
damnoque  affectus  foret,  quse  in  gloria,  quam  ante  in 
rébus  a  se  bello  gestis  fuerat  consecutus ,  non  parvam 
maculam  ingerebant,  majores  copias  contrahens,  ul- 
tum  iri  animo  proponebat  atque  magna  intentione 
apparebat. 

CiVPlTULUM  XXI. 

Obltus  Caroll  scptimi ,  Francorum  regîs. 

Sed  cum  hoc  se  facturum  proponeret,  simul  etiam 
et  eo,  quo  retulimus,  modo  ad  se  ulciscendum  de 
duce  Burgundionum ,  et  de  punienda  filii  sui  in  se 
inobedientia  atque  contumacia ,  magna  fundamenta 
jaceret,  divina  illa  summa  Providentia  aliter  decernens 
(quae  regum  et  principum  consilia  saepe  in  irritum  de- 
diixit),  suarum  cogitalionum  et  cupiditatum  vanitati 
terminmn  imponens,  ipsum,  postquam  annos  triginta 
novem  post  patris  sui  obitum  regnasset,  ad  se  ex  hoc 
saîculo  nequam  evocavit  ;  et  cum  Burgmidionum  du- 
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cem  per  ante  duobus  potentissimis  adversariis  atque 
hostibus,  Lanceloto  primum  ,  Hungarorum  rege  ,  se- 
cundo Henrico  ,  Anglorum  rege ,  pœne  extra  spem 
hominum  liberasset ,  tertio  etiam  et  Caroli  régis 
potentissimi  minis  ac  terroribus  absolvit  et  exemit.  In 
quibus  profecto  casibus  videri  aliquibus  potest  Deum 
ejusdem  ducis  specialiter  protectorem  atque  propu- 
gnatorem  ,  et  in  sua  tribulatione  in  opportunitate  ad- 

jutorem  fuisse. 

Obiit  autem  aetatis  suae  anno  sexagesimo  primo  ,  in 
Castro  cui  nomen   ModinumS   ab  urbe  Bituricensi 
distante  quatuor  leucis,  cum,  ut  praediximus,  regnasset 
annos  triginta  novem.  Obiit  autem  cmrente  anno 
dominicœ  incarnationis  mcccclxi.,  in  die  beata3  Mariae 
Magdalena^',  mense  julio.  Nec  sine  veneni  suspicione 
mors  ipsa  contigit  :  quod  ipse  adhuc  œger  decumbens, 
ssepissime  quaestus  fuisse  dicitur.  Sed  et  hanc  suspi- 
cionem  non  modicum  adauxit,  quod  nullum  aut  mi- 
nimum de  ejus  obitu  diclus  Delphinus,  ejus  primo- 
genitus,  luctum  duxit,  sed  ei,  qui  primo  ad  se  de  hoc 
nuntium  attulit,  tanquam  sibi  jucundissima  portasset 
nova,   donaria   dédit  non   contemnenda.    Pro   quo 
etiam,  cum  statim  ad  oppidum  Hannonise,  cui  nomen 
est  Ji^ennes  Comitis  ' ,  uno  die  missas  exsequiarum 
more   mediocri  et  parva  cum  solemnitate   fieri  fe- 
cisset,  ipso  die  post  meridiem,  se  tunica  brevissima 
ex  rubeo  et  albo  panno  partita  vestiens ,  et  caput 
similibus  partilo  coloribus  pileo  cooperiens,  venatum 
perrexit,  suis  omnibus  simili  amictu  ornatis.  Sed  et 

1.  Meun-sur-Yèvre. 

2.  22  luillet. 

3.  Avesnes/autrefoisAvesnes-le-Comte  (département  du  Nord. 
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medicuiii  patris,  quem  ob  luijuscemodi  doli  suspicio- 
nem  pater  in  carcere  delinebat  in  arce  civitalis 
Bituricensis*,  ciii  nomen  erat  Adam  Fumée,  statim 
post  patris  obitum ,  non  modo  libéras  il ,  sed  et  hono- 
ribus  adauxit;  quod  et  simililer  de  qiiodam  patris 
chirurgo  fecit ,  qui,  pâtre  \ivente ,  sese  maie  suspe- 
clLun  sentiens ,  paulo  ante  ejiis  obitum,  Valencenas' 
aufugerat.  Cum  autem  de  domo  patris  et  regno  plures, 
lugubres  déférentes  vestes  ob  defuncti  régis  hono- 
rem  simii]  etamorem,  ad  eum  undecumque  confluè- 
rent, eos  a  suo  conspectu  penitus  inbibuit,  donec, 
aliis  amicti  vestibus ,  hujusmodi  babitus  luctus  et 
mœroris  exuerent'. 
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CAPITULUM  XXII. 

De  moribus  et  conditionibus  Caroli  régis  *. 

Fuit  autem  ipse  Carolus  rex  statura  mediocri  et 
bona  facie,  satis  venusta,  sequis  humeris,  sed  cru- 
ribus  ac  tibiis  justo  exilior  atque  subtilior.  Cum  to- 
gatus  esset,  satis  eleganti  specie  apparebat;  sed  cum 
curta  Teste  indueretur,  quod  faciebat  frequentius, 
panno  viridis  utens  coloris,  eum  exilitas  cruris  et 
tibiarum ,  cum  utriusque  poplitis  tumore  et  versus  se 
invicem  quadam  velut  inflexione,  deformem  utcum- 
que  ostentabant.  Cibi  ac  potus  salis  temperans  fuit, 
quod  eidem  ad  valetudinis  bonae  conservationem  plu- 
rimum  conferebat.   Raro  quippe  infirmatus  est ,  eo 

1 .  «  Dans  la  grosse  tour  de  Bourges.  » 

2.  Valenciennes. 

3.  Passage  connu  par  les  Notices  des  manuscrits  ^  t.  I,  p.  437. 

4.  Chapitre  impriaié  rcceuimcnt  par  M.  Vallet  de  Viriville. 
Voy.  Bibliothèque  de  C École  des  chartes ,  t.  II  (3*  série),  p.  301. 
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quod  dietam  sibi  communem  a  medicis  indictam  satis 
studiose  observaret. 

Lasciviis  non  modo  in  prima  œtate ,  verum  etiam 
jam  senex,   satis   et  supra  quam  fas  bonestumque 
fuisset,   deditus   fuit  :  in  hujusmodi  ministrantibus 
sibi,  qui   circa    se   aderant,   assentatoribus ,  ut  tali 
ministerio  ejus  sibi  gratiam  ac  favores  ampliores  con- 
ciliarent.  Unde,  tempore  treugarum  quse  inter  ipsum 
et   Anglicos  cucurrerunt  S   habuit  in   deliciis  unam 
prœcipuam  satis  formosam  mulierculam ,  quam  vulgo 
«  pulchram  Agnetem  »  appellabant  :  nec  eam  quippe 
solam,  nec  ipsa  eum  solum,  sed  cum  ipsa  eliam  satis 
copiosum  gregem  muliercularum  omni  vanitatis  ge- 
neri   deditarum.    Qui  pellicum    grex,    proh  dolor! 
sumptuosus  nimis  atque  onerosus  regno  tune  pauperi 
exsistebat.  Nam  quoquo  ipse  rex  pergeret,  illo  etiani 
cum  apparatu  luxuque   regali   gregem  illum  advehi 
oportebat,   ad  quarum  vanitates  pascendas   infmita 
quodammodo  pecunia  expendebatur,  et  longe  amplior 
quam  status  reginse  consumeret.  Quae,  licet  nihilomi- 
nus  tantum  studii,  gratiae  ac  favoris  eisdem  impartiri 
non  igncraret,  easdemque  frequentius  simul  cum  ea 
in  eodem  Castro  seu  palatio  sciret  bospitari  ,  tamen 
palientiam  prœstare  sibi  opus  erat ,  ita  ut  nec  mutire 
propterea  ausum  baberet.    Nec  vero  sibi  dumtaxat 
inde   querelas    face?î   periculum   erat;    sed   et  cum 
alicui  bono  et  hone>3':o  homini  aliquis  canum  palali- 

1.  MU.  Cela  joint  à  ce  que  l'auteur  dit  plus  loin  de  la  mort 
d'Agnès  ,  arrivée  mjlore  juventutis  ,  rend  très-suspectes  les  dates 
de  1434  et  143G  ,  quon  assigne,  sans  documents  à  l'appui,  aux 
naissances  de  ses  deux  premières  filles.  Voy.  Vallet  de  Viriville  , 
1.  c.  p.  477. 
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norum  invidiam  conflare  vellet,  atque  in  eum  regiani 
îndignationem  excitaie,  illud  sibi  pro  crimine  velut 
capilali  impingebalur,  quod  de  pulchra  Agnete  lo- 
cutus  fuisset.  Ipsa  autem,  cum  filiam  unam  aut  duas  a 
rege,  ii!  fania  erat,  peperisset  \  et  in  flore  juventutis 
essel ,  d)  senlerico  uiorbo ,  prope  monasterium  Ge- 
meticense,  in  villa  abbalis  ejusdem  monasterii,  quae 
Mesnillum  *  appellatur,  vitam  flnivit  \  Fuit  autem 
in  eodem  monasterio  sepulta,  niagnifico  desuper, 
5UMi|  lu  regali,  exslructo  monumento;  cui  etiam  mo- 
nasterio idem  rex  dédit,  pro  fundatione  perpetui 
obitus  pro  eadem ,  villam  quœ  Annevilla  vocatur  \ 
ex  opposito  monasterii  ad  aliam  ripam  Sequanaî ,  cum 
pertinentiis  ejusdem  terra:?. 

CAPITULUM  XXIII. 

Qualiter  Jacobus  Cordis  ,  argentarius  régis  dictus  ,  captus  et  per  regem 

coudemnatus  fuerit. 

El  quoniam  quod  veneno  exstincta  fuisset  suspec- 
îiis,  jemulis  procurantibus,  Jacobus  Cordis,  argenta- 
rius régis ,  habitus  est  (  licet  rêvera  de  hoc  a  pluribus 
crederetur  immunis),  consummala  recuperatione 
Normanniœ,  ad  quam  consilia  atque  opes  ejusdem 
argentarii,  quemadmodum  supra  retulimus,  pluri- 
iimm  \aluerant ,  ob  dicti  veneficii  suspicionem  reus 

1.  On  en  connaît  quatre,  dont  la  dernière  mourut  peu  de 
temps  après  la  mère. 

2.  Le  Mesnil ,  à  côté  de  Jumiéges. 

3.  Le  12  février  4450. 

4.  Anneville,  en  face  de  Diiclair.  L'acte  de  fondation,  ou  plu- 
tôt l'aveu  qu'en  font  les  religieux  de  Jumiéges ,  en  date  du 
22  mars  1449  (vieux  style),  a  été  imprimé  par  M.  Vallet  de 
Viriville,  1.  c,  p.  317. 
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postulalus ,  in  carcerem  missus  est  '  ac  diu  detentus 
ac  servatus  in  Castro  de  Lusignen  Pictaviie'.  Ad  quem 
locum,  pro  ipsius  processu  et  condemnatione ,  rex 
magnum  consistorium  '  convocavit  (quod  nonnuUi 
solium  seu    lectum,  vel   torum  justitiae  vulgo   dici 
volunt),  in  quo,  submissis  delatoribus,  qui  eumdem 
argentarium  accusarent  quod  in  suis  galleis  arma  et 
merces  prohibitas  ad  infidèles  detulisset ,  simul  etiam 
repetundarum  reus  postulabatur,  et  quod  nonnullas 
pecunias  in  patria  Occitana\  ubi  administrationem 
largam  habuerat,  illicite  ac  furtim  a  provincialibus 
extorsisset.    Ob  quse  et  nonnulla  alia,  qua;  conficta 
ab  œmulis  potius  quam  vera  a  plurimis  credebantur , 
tacito  veneficio  praediclo  ,  condemnatoriam  senten- 

tiam  reportavit. 

Cum  autem  diu  in  dicto  castro  fuisset  asservatus , 
tandem,  corrupta  custodia,  fugaevasit,  et  diversas 
in  diversis  regni  partibus  ecclesias  ingressus,  conse- 
quendae  immunitatis  causa,  tandem  cujusdam  con- 
•ventus  Fratrum  Minorum  in  Bello-Quadro ,  supra 
ripas  Rhodani  \  satis  diu  accola  fuit,  et  inibi ,  vinctus 
ferreis  compedibus,  custoditus.  Sed  cum  quemdam 
sibi  fidelissimum  servitorem  babuisset,  et  ipsum  Bitu- 
ricensem ,  Guillelmum  Varie  nominatum%  idem  ser- 

1 .  Après  son  arrestation  à  Taillebourg,  le  31  juillet  1451. 

2.  Le  château  de  Lusignan  ,  en  Poitou. 

3.  En  mai  1453. 

4.  Dans  le  pays  de  Languedoc. 

5.  Beaucaire  sur  le  Rhône. 

6.  L'auteur  confond  ici  deux  personnages  qui  s'employèrent 
à  la  délivrance  de  Jacques  Cœur,  Guillaume  de  Varye  et  Jean  de 
Village.  C'est  Jean  de  Village  qui  était  natif  de  Bourges  et  qui  alla 
prendre  Jacques  Cœur  aux    Cordeliers  de   Beaucaire.   Voir  la 
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vitor  noctu  adventans  cum  una  aut  ciim  duabus  mio- 
paroiiibus  (qiias  galleas  subtiles  seu  cursorias  vulgo 
appelîint),  eumdem  Jacobum  Cordis,  suis  adjulus 
satellilibus,  de  conventu  dictorum  Fralrum  exlraxit, 
et  in  mioparoneui  deportatum  yinclis  absolvit,  et  suae 
resiituitlibertati.  Qui  postea  a  summo  pontifice  Nico- 
lau  ^  quibusdam  galleis  praepositus ,  quas  contra  infi- 
dèles armaverat ,  cum  strenuum  se  aliquanto  tempore 
iîi  hujusmodi  navali  prœbuisset  exercitio ,  mors  inde 
contracta  eum  ad  feliciorem  vitaui  ex  iiac  instabili 
luce  evocavit  '  :  viriim  quippe  sine  litteris  valde  in- 
genio  callentem,  et  in  mundanis  aclibus  oculatum 
valde  et  industrium. 

Quis  autem  aliquando  aestîmare  potuisset  ut  Carolus 
rex,  cui  tam  fideliter  ac  sedulo  ministrarat,  et  ad 
cnjns  tantam  familiaritatem  atque,  ut  a  cunctis  œsti- 
mal)atur,  amicitiam  accesserat,  in  eum  postea  tam 
(lui us  et  severus  esse  potuisset?  Sed  procul  dubio, 
qiiidquid  in  eum  obtenderetur  criminis  unde,  conficto 
colore  justitiae,  ejus  damnatio  peteretur,  solum  tamen 
illud  in  enm  régis  acerbitatem  accenderat,  quod  a 
nequissimis  delatoribus  dictam  pulchram  Agnetem 
tuxico  appetiisse  suggestum  regiis  auribus  affictumque 
fuerat  De  quo  inde  et  omnibus  aliis  sibi  objectis 
criminibus,  cum  ad  vitœ  hujus  corporalis  extremum 
devenisset,  se  coram  multis  sacramento  magno  expur- 
gasse  ferebatur,  et  régi  atque  delatoribus  suis  veniam 
dédisse,  et  a  summo  Deo  imprecaîus  ut  omnia  in  se 


disbci  talion  de  Bonamy,  dans  le  tome  XX  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  BellcS'Lettres. 

i .  Nicolas  V. 

î.  Dans  l'île  de  Chio. 
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nequiter  admissa  condonare  vellet.  Talem  exitum 
sœpe  invenisse,  qui  regumac  principum  familiaritates 
acquirere  studuerunt,  et  se,  dum  talia  essent  assecuti^ 
felices  existimabant,  in  omni  fere  regno  et  gente  fre- 
quentissime  compertum  est  ;  taliumque  exemploruiu 
fplense  sunt]  et  veteres  annales  et  recentiores  historiae. 


CAPITUL13M  XXIV. 

Qualiter  Carolus  rex  erga  Dei  Ecclesiam  se  habuit. 

Ecclesiam  Dei  et  decorem  domus  ejus  atque  bono- 
rem  idem  Carolus  multum  dilexit;  unde,  cumschisma 
inter  Eugenium  pontificem  ^  et  Concilium  Générale , 
quod  ipse  apud  Basileam  urbem  Germaniae  congre- 
garat,  obortum  fuisset  (eo  quod  ipsum  concilium, 
eodem  Eugenio  pontifice  deposito ,  Amedeum ,  Sabau- 
dise  ducem ,  qui  per  aliquot  ante  annos  vitam  duxerat 
heremiticam ,  in  summum  Pontificem  sublimarat  et 
Felicem  nominarat),  ex  quo  periculoso  scbismate 
magnum  discrimen  Ecclesiae  Dei  imminere  posse  veri- 
similiter  timebatur,  ad  illud  exstinguendum,  tanquam 
catholicus  et  cbristianissimus  princeps  plurimum  la- 
borabat.  Et  tandem,  post  crebras  et  multas  legationes 
quas  ob  liujusmodi  causam  variis  miserat  \icibus, 
optato  potitus,  ad  cedendum  praefato  pontificio  eum- 
dem Amedeum  seu  Felicem  inflexit  :  ex  quo  ipsum  per- 
niciosum  scbisma  [tojtaliter  sopitum  exstinclumque 
fuit',  Nicolao  V,  post  Eugenium  Romae  subrogato, 
unico  et  indubitato  pontifice  Ecclesiae  Romanae  réma- 
nente, 

i .  Eugène  IV. 
2.  9  avril  1449. 
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Sed  el  praecipue  Ecclesiae  regni  sui  et  Delphinatus 
libertatibus  atque  honoribus,  secundum  antiqua  Fa- 
im m  décréta  et  canones  m  vohuninibus  canonici 
seu  pontificii  juris  insertos ,  tuendis  et  servandis  affi- 
ciebatur.  Quos  eu  m  celeberrima  concilia  Ecclesiae  ca- 
tholicœ  Constantiense  primum ,  deinde  Basileense , 
innovassent  atque  observanda  per  Ecclesiam  uni- 
versam  decrevissent ,  eadcai  etiam  in  suo  regno  ob- 
servanda sancivit.  Congregavit  enim  praelatos  et  cle- 
rum  totius  regni  et  Delpbinatus  in  urbe  Biturica*, 
ubicum,  présente  etiam  legato  Romani  pontificis, 
de  acceptandis  et  recipiendis  hujusmodi  decretis  diu 
disceptatum  fuisset,  pluresque,  humana  ambitione  et 
cupiditate  permoti,  reservationibus  curiie  Romanae 
tam  generalibus  quam  particularibus  passim  pro  so- 
lius  Romani  pontificis  nutu  ,  spretis  sacris  canonibus 
et  patrum  traditionibus  ,  parendum  decreverunt  (il- 
lecli,  ut  verisimiliter  creditur,  provisionibus  et  com- 
mendis ,  vel  jam  a  Romano  pontifice  contra  sacrorum 
canonum  viam  acceptis,  vel  percipi  speratis  atque  eis 
a  legato  promissis  ) ,  alii  zelare  potius  constanler  ele- 
gerunt  pro  traditionibus  et  decretis  sanctorum  Patrum 
ac  totius  Ecclesiœsalute,  honestate  ac  décore,  quam, 
quse  sua  forent,  attendere  et  quaerere  uUatenus  cura- 
rent.  Quorum  sententiam  et  fidem  rex  christianissi- 
iiius  secutus,  cupiens  Ecclesiam  Gallicanam  ad  suas 
antiquas  libertates  et  jura  restitui,  praedicta  Patrum 
décréta,  a  sanctis  olim  Romanis  pontificibus  et  catho- 
licae  Ecclesiae  plenariis  conciliis  ac  synodis  saluber- 
rimis  saepius  constitula  et  édita,  innovala  vero  per 

i.  End-i38. 
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sacras  synodos  Constantiensem  et  Basileensem,  obser- 
vanda in  regno  suo  et  Delphinatu ,  cum  consilio  ma- 
joris  ac  sanioris  partis  prœlatorum  et  cleri  totius  regni 
sui ,  et  assensu  principum  sanguinis  sui  ac  procerum 
ejusdem  regni ,  sub  sanctione  pragmatica  recepit  atque 
decrevit  :  sola  reservalione  de  beneficiatis  cedentibus 
vel  decedentibus  apud  aposlolicam  sedem ,  Romano 
pontifici  reservata  (in  caeteris  enim,  electoribus,  con- 
firmatoribus ,  coUatoribus  et  palronis  ecclesiasticis , 
secundum  formam  juris  et  antiquoruni  canonum,  jus 
suum  integrum,  ut  ratio  dictât,  servabatur)  -,  et  ex  hoc 
regia  lex,  irao  verius  ecclesiastica ,  saecularis  potestatis 
adjutorio  suffulta  ac  roborata,  vulgo  «  Pragmatica  san- 
ctio  »  appellata\ 

Ad  eam  vero  abolendam  et  restiluendas  Ecclesiae 
Romanae  reservationes,  jus  Ordinariorum  quadam  ve- 
lut  tyrannica  potestate  ac  vi  majore  tollentes  et  occu- 
pantes, non  paucis  reFerri  possit  quoties  legatos  ad 
dictum  regem  Romanus  ponlifex  destinavit ,  nunc  car- 
dinales ,  nunc  inferiores  praelatos  ;  quot  conventus 
Ecclesiae  et  cleri  Gallicani  idem  rex  ob  banc  causam 
in  variis  ac  diversis  temporibus  celebrari  fecerit  Rotho- 
magi,  Carnoti  et  iterum  Biluricis*,  et  in  aliis  nonnuUis 
locis.  Sed  quanto  magis  in  eamdem  Pragmalicam  Ro- 
mana  curia  ejusque  fautores  impingere  conarentur, 
tanto  firmior  atque  solidior  resullabat  ipsa,  justitiae, 
aequitatis ,  honestatis  ac  manifestissimae  publicae  utili- 

i.  Le  texte  est  dans  le  Recueil  des  Ord.^  t.  XIII,  p.  267. 

2.  Assemblée  du  clergé,  à  Rouen,  en  janvier  1450  (Thésaurus 
anecdot.,  1, 1818);  à  Chartres,  en  mai  1450  (Gallia  Christ.,  VID, 
1 1 84)  ;  à  Bourges,  pour  la  seconde  fois,  en  septembre  1440  (^Recueil 
des  Ord.,  mil, '261), 
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tatis  ralione  subnixa.  QucC  rex  idem  per  nonnullos 
prœlatos  et  clerioos  regni  fidelissimos  intelligens,  qui- 
bus  omnis  temporalis  honoris  fastigio  alque  opibus 
quautiscumque  cliarior  atque  primior  erat  veritas, 
fides  et  justitia,  aliorum,  r|iii  cuplditati  alque  ambi- 
tioni  inserviebant,  spretis  opinionibus ,  libentissime 
ipsa  sacratissima  atque  saluberrima  décréta  observari 
semper  mandabat  et  faciebat  quamdiu  \iveret.  Quia 
vero  eadem  décréta  non  récusant,  vacantibus  ecclesiis, 
per  reges  et  principes  fieri  electoribus  preces  pro  dignis 
et  idoneis  personis  absque  ulla  impressione ,  quoties 
rogatub  ab  aliquibus  pro  aliquo  rex  ipse  rescriberet 
seu  rogaret ,  ita  suas  epistolas  verbornm  mansuetudine 
ac  moderamine  temperabat ,  ut  non  alias  eum ,  pro 
quo  scribebat ,  velle  eligi  exprimeret ,  nisi  quatenus 
electores  ipsum  idoneum  atque  utilem  Ecclesiae  Dei , 
secundum  conscientias  suas,  futurum  esse  agnosce- 
rent.  Magna  profecto  moderatio,  et  majestale  digna 
re^niantis  atque  omni  laude  et  imitalione  ! 

Cum  vero,  [circa]  tempus  quo  ad  Anglos  expellen- 
dos  de  Normannia  arma  ipse  rex  assumpserat ,  vecti- 
galia,  propter  magnam  adhuc  regni  devastalionem  et 
paupertatem,  ad  tantas  impensas,  quas  talis  expeditio 
exposcebat,  minime  sufficere  posse  invenirenlur,  al) 
uiiu  pnelato  regni  suggestum  sibi  tune  fuisse  cognovi- 
miis  ,  îit  subventionem  ab  ecclesiaslicis  et  clero  regni 
sui  cxigeret ,  ad  supplendum  quod ,  ad  tantœ  rei  mo- 
lem  perficiendam ,  fisco  publico  deficeret.  Sed  ipse 
rex,  pius  et  ecclesiasticœ  libertatis  amator,  apprime 
hujuscemodi  verbum  a  pontifice  ecclesiasljco  prola- 
î!im  repressit  ac  refellit ,  dicens  sibi  tali  subsidio  mi- 
nime  opus  esse,  cum  tune  maxime  divino  auxilio 
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ac  piis  et  devolis  Ecclesiae  supplicationibus  indigeret  : 
unde  nec  féliciter  nec  fauste  sibi  rem  processuram 
exislimaret,  si  sacras  ecclesiarum  pecuoias  (quaeusi- 
bus  sacris  et  servorum  Dei  ac  pauperum  alimonise 
depulatai  fuissent)  in  profanos  usus  guerrarum  sua- 
ru  m  converteret  ;  nec  expedire  sibi  quod  taies  pecuniae 
suis  permiscerentur.  Unde ,  licet  tum  ad  guerras  suas 
perficiendas  magna  necessitale  pecuniarum  constric- 
tus  fuerit  (ita  ut  ad  mutuas  exquirendas,  praesertim 
ab  argentario  suo  Jacobo  Cordis,  de  quo  supra  re- 
lulimus,  fuerit  sibi  necessarium  pervenire),  tamen 
nec  ecclesias  regni  sui,  nec  ecclesiasticas  personas 
aliquo  coUationis  vel  exactionis  munere  oneravit. 
Sed  et  cum  aliquando ,  postquam  ab  infidelibus 
urbs  Constanlinopolis ,  totius  orientalis  quondam  im- 
perii  sedes  et  caput ,  proli  dolor  !  capta  direptaque 
fuisset ,  Romanus  pontifex  ab  ecclesiis  et  clero  regni 
et  Delpliinatus  decimam  omnium  proventuum  eccle- 
siasticorumexposceret,  obeamquerem  exsequendam 
Alanum  %  cardinalem  Avenionensem  vulgo  appella- 
tum,  adregnumdestinasset,  qui  non  secundum  taxam 
vel  secundum  verum  valorem  beneficiorum  eamdem 
levare  et  colligere  conabatur  (quod  clerum  regni  sui 
multis  magnisque  molestiis  et  vexationibus  involvis- 
set),  a  praelatis  et  clero  Normanniœ  ad  hoc  advisalus 
et  rogatus  ,  non  alias  hujusmodi  decimam  in  Norman- 
nia levari  permisit ,  quam  secundum  taxam  non  vete- 
rem  sed  reductam.  De  qua  re  etiam,  et  quod  aliter 
levari  minime  deberet ,  privilégia  apostolica  sibi  exhi- 

1.  Alain  de  Coëtivy,  évêque  d'Avignon.  La  légation  dont  il 
est  question  ici  eut  lieu  en  1456. 
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hit  a  el  ostensa  fuernnt.  Ita  quuJ  lu  omnibus,  in 
(|uaiiliim  fas  jusque  permitterent ,  Ecclesiae  regni  sui, 
iii  tuendis  et  conservandis  antiquis  ejus  libertatibus 
et  immnnitatibus,  adjutorem  se  atque  protectorem 
devotiim  exhibebat  ;  unde,  procul  dubio,  a  tolo  clero 
Gallicanae  Ecclesiae  sincerae  devotionis  aftectu  et  cole- 
halur  et  amabatur. 

CAPÎTULUM  XXV. 

Quomodo  Carolus  subditis  pepercit ,  et  qualis  sibi  juris  et  justitiae 

cura  fuit, 

Nobilitati  etiam  ejusdem  regni  sui,  quantum  potuit, 
pepercit,  praecavens  eos  ad  expeditiones  suas  bellicas, 
nisi  i\irissime  et  cum  magna  perurgeret  nécessitas, 
convocare.  Stipendiariam  etiam  suam  militiam ,  post- 
quam  a  INormannia  et  Aquitania  Anglicos  expulerat , 
humanissime  et  cum  magnorum  indulgentia  favorum 
teuuit  atque  fovit ,  nunquam  aut  parcissime  eos  locis 
educens,  in  quibus  pro  statione  locati  fuissent.  In  quo 
tam  pnnincialibus  eisdem  quam  etiam  militibus  par- 
cebat,  a  quibus  soliti  sunt  provinciales,  cum  hac  atque 
iilac  permulari  vel  adequitare  coguntur,  multas  moles- 
tias  et  gravamina  sustinere.  Legem  etiam  sanxit  atque 
(|iiai!K]iiî  vixit  observai!  fecit,  quod,  pro  communibus 
deliclis  atque  injuriis  quan  armati  soient  facile  in  pro- 
vinciales adiiuilere,  seu  etiam  in  pecuniariis  causis, 
tenerentur  coram  judicibus  ordinariis  locorum  in  jure 
respondere  ;  eosque  puuiendi  et  coercendi,  pro  cri- 
miniiii  htu  delictorum  qualitate ,  quae  in  provinciales 
admisissent,  ipsi  ordinarii  judices  exercèrent  potes- 
tattiii  i  de  militaribus  vero  deliclis  seu  criminibus, 
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quae  in  se  invicem  iideiii  milites  committerent ,  per 
magistros  ac  duces  militum  punirentur. 

Curias  supremas  regni  sui ,  praecipue  illam  venera- 
bilem  curiam  Parlamenti  Parisiensis,  et  colebat  et 
diligebat ,  studium  adliibens  ut  idoneis  personis ,  et 
de  fîdei  integritate  jurisque  peritia  et  probitatis  mori- 
bus  commendatis,  easdem  impleret ,  et  aliquibus 
deficientibus,  hujuscemodi  meritorum  alios  sufficeret 
atque  subrogaret. 

Curam  etiam  habuit  leges  et  constitutîones  edendi, 
vel  éditas  olinï  in  melius  reformandi ,  quo  brevior  et 
compendiosior  in  eisdem  curiis  causarum  expeditio 
fieri  posset*,  cum  de  dispendiosa  nimis  et  paene  im- 
mortali  litium  prorogatione ,  in  ipsa  curia  Parlamenti 
introductarum ,  universa  regio  quereretur. 

In  reos  etiam  magnorum  criminum  mitis  atque 
clementissimus  fuit ,  et ,  plusquam  publica  forsan 
exposceret  ulilitas,  saepe  criminum  gratiam  fecit.  Duci 
Alenconii,  convicto  et  in  jure  confesso  quod  non- 
nullos  de  majoribus  proceribus  ac  prindpibus  Anglo- 
rum  sollicitasset  de  aggrediendo  Normanniam  ,  poUi- 
cilus  eisdem  quod  in  oppida  et  castra  terrarum 
suarum  eos  admitteret  et  ea  ipsis  traderet ,  vitam 
donavit ,  cum  lamen ,  in  solemni  parlamento  propter 
hoc  a  se  congregato  apud  Vindocinum  oppidum  ',  per 
pares  Franciae  et  caeteros  illic  in  magno  numéro  col- 
leclos  velut  lœsae  majestatis  reus  condemnatus  fuisset. 
Ferebaturenim  in  suam  excusationem  eumdem  ducem 

i .  Voir  l'ordonnance  en  425  articles  rendue  pour  la  reforme  de 
la  justice,  en  avril  1454 ,  et  le  règlement  pour  les  grands  jours  de 
Poitiers  et  de  Mont^ervsind,  Recueil  des  Ord.y  t.  XIV,  p.  284  et  331 . 

2.  Au  mois  d'août  1458. 
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proposuisse  quod ,  suasu  et  in  favorem  Ludovici  Del- 
phini,  degenlis  tune  apud  Burgundionum  diicem, 
dicîam  molitionem  fecisset^ 

Qiianquam  aulem  in  capitalibus  pœnis  exsequendis 
dementissimus  essel,  lamen  ad  pellendum  de  suis 
honoribus  quos  in  domestica  familiaritale  sublimabat, 
et  pro  tempore  \eiut  cœteris  primiores  atque  praecel- 
lentiores  apud  se  babuerat ,  salis  facilis  erat.  Multos 
enim  ,  cum  aliquanto  tempore  erga  se  maximo  loco 
habiti  fuissent,  a  suo  abegit  consortio  et  comitatu, 
sed  *!!a  mansuete  nec  severius  quam  quod,  salvis 
bonis  suis ,  proprios  lares  répétèrent. 

Fîdei  ac  promissorum  tenacissimus  fuit,  ita  quod  , 
si  cui,  infimœ  sortis  etiam  liomini,  quidquam  eum 
simplici  verbo  promisisse  aliquis  teslaretur ,  stalim 
velut  n  se  promissum  exsolvi  atque  impleri  mandaret. 
Officiarios  regni  sui  suis  officiis  moveri,  nisi  forte  ut 
ad  ailiui  a  proveherentur ,  rarissime  atque  parcissime 
sustinuit,  et  nisi  propter  evidentia  crimina  aut  defe- 
ctus,  permissa  eis  etiam  omnis  defensionis  copia,  sine 
qua  nun(|uam  aliquem  officio  destituit.  Unde  miro 
modo  ab  ofliciariis  regni  cbarus  habebalur. 

CAPITllLUM  XXVI. 

In  quibus  Carolus  rex  injuste  subditos  gravavit. 

Quod  vero  juste  negari  non  potest,  in  exigendis 
vectigalibus  et  tributis  a  plebeiis  et  popularibus  regni 
sui.  mnxime  postquam,  e  INormannia  et  Aquitania 
pulsis  Anglicis ,  totum  regnum  pacifiée  et  tranquille 

i .  Paragraphe  intercalé  dans  les  Annales  Flandrix  de  Meyer, 
1.  XVI. 
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sua  sub  ditione  tenebat,  gravior  justo  atque  onerosior 
fuit.  Nam  cum  tune  ralionabiliter  plèbes ,  quae  tôt  et 
tanlas  ac  pœne  innumerabiles  clades  pro  fide  ad  se 
servanda  [acceperant] ,  finita  jam  guerra ,  sublevare 
collationum  oneribus  et  variis ,  ob  guerrarum  néces- 
sitâtes superimpositis,  vectigalibus  atque  tributis  de- 
buisset ,  et  earum  compati  miseriis  et  calamitalibus 
infinitis ,  quas  sui  occasione  pertulerant ,  id  tamen 
minime  effecit,  sed  exactionum  onera  \el  continuavit, 
vel  etiam  adauxil.  In  quo  in  Deumet  bomines  profeclo 
ingratitudinis  labem  atque  vilium  minime  excusare 
potuisset ,  quanquam  ab  assentatoribus ,  qui  circa  se 
magno  semper  numéro  et  loco  sublimi  exsistebant, 
omnia  quce  ageret  seu  juste  seu  injuste ,  pertinacis- 
sime  excusarentur. 

Publicas  etiam  administrationes  atque  officia  judi- 
caturae  passim  unicuique  petenti,  et  absque  difficultate, 
venumdare  permisit;  quod,  quam  sit  pubiicae  utilitati 
adversum,  quantaque  inde  detrimenta  proveniant , 
quantae  proinde  concussionibus,  rapinis,  atque  ca- 
lumniis  ac  justitiae  corruptioni  occasiones  praestentur, 
non  facile  dici  posset.  Quae  incommoda  prndenter  ad- 
vertentes  Romanorum  legum  sacri  conditores,  pro\i- 
dentissime  inter  capitula  juramenti ,  quod  praestare 
tenentur  qui  ad  publicas  administrationes  adsciscun- 
tur,  illud  inseruerunt,  quod  nihil ,  ut  administratio- 
nem  consequerentur,  dédisse  vel  promisisse,  per  se 
vel  interpositam  personam,  sacramento  affirment. 

In  coercendis  etiam  rapinis  atque  injuriis  suorum 
stipendiariorum  negligentior  fuit.  Nam  ubi  pro  statione 
loeati  erant,  per  agros  et  villas  victitare ,  atque  pro- 
vinciales pro  libito,  ubi  et  quoties  volebant,  hospitale^ 
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sibi  facere,  niliil  de  consumptis  provincialîum  bonis 
exsolvere,  qiiem  voluissent ,  injuriis  atque  damnis 
afïïcere  ,  passim  unicuique  impune  licebat  ;  nec  pro- 
vincialium  bona  accipere  ,  qiiae  in  usum  alimenti 
cédèrent  pro  se,  vel  equis  seu  canibus  suis,  pro 
delicto  seu  crimine  habebatur ,  modo  nihil  aliud 
(jiiaiii  victualia  accepissent.  Quibus  malis  fomentum 
pnçstabal  avaritia  nonnullorum  magistrorum  seu 
ducum  militiae,  qui  a  militibus  de  numéro  suo  et  sibi 
commissis,  in  anno  de  stipendiis  seu  annonis  sibi 
conslilulis  mensem  unum  aut  duo  exigebant ,  pro 
hujuscemodi  gralia  hanc  vicem  eis  reddentes,  quod 
per  majorem  anni  partem  passim  eos  pervagari  et 
victitare  in  agris  permitlebanl.  Quam  negligentiam 
assentatores ,  quibus  aulae  regum  copiose  refertae  esse 
soient  ,  excusare  nitebantur  :  quod  talia  ipse  rex 
prorsns  ignoraret ,  quae,  si  scivisset,  nullatenus  fuisset 
permissurus.  Sed  profecto  verum  est  illud  communi 
sermone  trilum  proverbium,  quod  «  Non  est  deterior 
surdus ,  quam  qui ,  quse  vera  sunt ,  minime  vult  au- 
dire.  »  Saepe  enim  talia  et  persaepe  sibimet  denuntiala 
sunt ,  cum  legationes  solemnes  ex  provincialibus  ad 
curiam  suam  et  ad  ipsum  mittebantur  ,  quae  de  bujus- 
modi  injuriis  fréquentes  querelas  deposuerunt.  Sed 
heus  !  narrabant  fabulam  surdo;  nani  plus  fidei  uni 
ex  palalinis  canibus  assentalori,  quam  solemnissimis 
quibusqae  legatis  provinciarum  praestabatur. 

Habitationem  urbium  magnarum  ,  praesertim  illius 
regiae  Parisiensis,  exosam  babebat;  nec  in  urbibus  et 
locis,  in  quibus  frequenlia  erat  populorum,  libenter 
habitabat,  sed  in  quibusdam  oppidulis  vel  castellis 
circa  urbem  Bituricensem  vel  Turonensem ,  ubi  rarum 
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esset  et  angustum ,  nisi  pro  se  et  satellilibus  suis, 
hospitium.  Quaerebat  enim  solitudinem  ad  grèges 
scortorum  et  exsoletorum,  quos  semper  circumdu- 
cebat,  liberius  et  quietius  retinendos,  suisque  deliciis 
uberius  perfruendum,  cavens  ut  non  ,  nisi  a  paucissi- 
mis  fieri  posset,  in  eisdem  interpellaretur.  Unde  plu- 
rima  detrimenta  totum  regnum  patiebatur  ;  parcissime 
enim  ad  ejus  praesentiam  provincialibus  et  regnicolis 
pnestabatur  audientia  vel  accessus  ;  sed  corrodentibus 
omnia  canibus  illis  palatinis,  assentatoribus  volup- 
tatumque  ministris,  pro  mediatoribus  opus  erat, 
quorum  opéra  rara  ad  aures  principis  veritas  perve- 
niebat,  et  rarius  pro  publica  utilitate  consilia  ab  eis 
praestabantur. 

Sed  quamvis  talia  et  plura  alia  essenl,  in  quibus 
more  humano  rationabiliter  culpae  regentium  atque 
negligentiae  poterant  reprehendi,  tamen,  quemad- 
modum  de  Romana  republica  Crispus  quodam  loco 
ait ,  cum  tune  in  regno  universo  ab  armis  quiesce- 
retur,  «  respublica  sua  magnitudine  magistratuum 
vitia  tolerabat  »,  coalescebatque  pedetentim,  et  in  me- 
liorem  aliquando  statum  ex  vastatione  et  populatione 
exlrema,  quas  bellorum  feritates  intulerant,  utcumque 
resurgebat;  et  redibant  ad  culturam  in  plerisque  locis 
agri,  et  fiebant  novalia  ubi ,  per  annos  triginta  et  am- 
plius,  squalentes,  inculti  et  arboribus  atque  dumetis 
oppleti  jacuerant.  Sed  profecto,  si  postquam,  Dei 
miseratione  pulsis  bostibus,  regio  pacata  fuit,  popu- 
lus  a  tributo  et  militia ,  seu  alter[utr]o ,  vel  in  parte 
jevatus  fuisset,  plus  in  viginti  annis  res  lotius  regni 
mirum  in  modum  lacerae  ac  desertae  convaluissent 
atque  instauratae  fuissent,  quam  in  centum  convale- 
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scere  poteruiiî,  trihiiiuin  et  militiam  Lantas  ac  tam 
graves  sinml  jiigiter  tolerando  et  sustinendo. 

Et  haec  de  rébus  a  Carolo  VII  et  suo  tempore  gestis 
relulisse  suffecerit;  quas  singulas,  omnesque  particu- 
lares  conflictus  armatorum,  atque  civitatum  seu  loco- 
rum  obsidiones,  expugnaliones  et  direptiones,  re- 
ferre minime  suscepimiis;  nnm  hoc,  procul  dubio, 
plurima  et  magna  volumina  exposceret.  Sed  quse 
graviora  atque  illuslriora  relatuque  et  memoria  di- 
gniora  rrpuîavimus,  huic  nostrae  hisloriae  inserui- 
mus.  Ex  quibus  satis  liquide  constat  quam  lubrica 
quiiiii|ue  fragilis  et  versalilis  sit  humanarum  rerum 
condilio,  et  quantum  a  vero  aberrent  atque  devient, 
qui  felicitatem  in  bonorum  temporalium  quorum- 
cumque  adeplione  ponant  atque  constituant ,  et  po- 
tissime  regnorum  et  imperiorum  magnorum,  quae 
liuiiquaiiA  cti  lum  et  quietum  statuai  habent  :  prout 
tam  in  isto  Carolo  Francorum ,  quam  in  nepote  suo , 
Anglorum  regibus,  luculenter  ex  bis,  quae  retulimus, 
innotuit.  Et  profecto  in  Carolo  optime  verificatum 
constat  illud  Virgilianum  : 

Multa  dies  variusque  labor  mutabilis  aîvi 
Reltulit  in  melius ,  multos  alterna  revisens 
Laesit ,  et  in  solido  rursiis  fortuna  locavit  ; 

si  lamen  solidum  aliqno  modo  dici  possit,  quod  in 
tanta  fluxibilitate  atque  inconstantissima  rerum  mu- 
tabililate  situ  m  atque  locatum  est. 
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EXTRAIT  DU  REGLEMENT. 

AaT.  14.  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier,  et  choisit 
les  personnes  les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en  suivre  la 
publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  Commissaire 
responsable  ,  chargé  d'en  surveiller  l'exécution. 

Le  nom  de  l'Éditeur  sera  placé  à  la  tête  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société  sans 
l'autorisation  du  Conseil ,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une  déclara- 
tion du  Commissaire  responsable,  portant  que  le  travail  lui  a  paru 
mériter  d'être  publié. 


Le  Commissaire  responsable  soussigné  déclare  que  t  Edi- 
tion de  /'Histoire  des  règnes  de  Charles  vu  et  de  Louis  xi, 
de  Thomas  Basin,  préparée  par  M.  J.  Quicherat,  lui  a 
paru  digne  d'être  publiée  par  la  Société  de  l'Histoire  de 
France. 

Signé  BELLAGUET. 

Fait  à  Paris  ^  le  20  mai  1856. 

Certifié^ 
Le  Secrétaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
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L'HISTOIRE  DU  RÈGNE  DE  LOUIS  XI. 


LIVRE  I. 


Chapitre  i.  —  Avènement  de  Louis  XI.  —  Hésitation  de  l'au- 
teur à  écrire ,  ainsi  qu'il  l'a  promis ,  l'histoire  de  ce  règne.  —  Il 
se  décide  par  l'exemple  de  ceux  qui  ont  raconté  avant  lui  les  ac- 
tions des  tyrans.  —  Louis ,  informé  en  Brabant  de  la  maladie , 
puis  de  la  mort  de  son  père ,  craint  que  les  grands  ne  s'opposent 
à  son  intronisation  d'après  le  bruit ,  alors  répandu,  que  le  feu  roi 
avait  songé  à  lui  substituer  son  jeune  frère  Charles.  —  Il  croit 
l'appui  d'une  armée  nécessaire  pour  aller  recueillir  son  héritage. 
—  Le  duc  de  Bourgogne  appelle  aux  armes  la  noblesse  de  ses 
pays,  pour  lui  faire  la  conduite.  —  Les  Bourguignons ,  dans  leur 
empressement  à  obéir,  auraient  formé  un  contingent  de  plus  de 
trente  mille  hommes ,  si  ces  préparatifs  et  la  désertion  de  tous  les 
fonctionnaires  qui  accourent  au-devant  du  nouveau  roi  n'avaient 
pas  réduit  au  silence  les  partisans  du  prince  Charles.  —  Le  duc , 
avec  l'assentiment  de  Louis ,  modifie  ses  premiers  ordres ,  et  se 
contente  de  réunir  une  escorte  d'honneur  de  trois  à  quatre  mille 
chevaux. 

Chap.  II.  —  Le  roi,  délivré  de  ses  appréhensions,  commence 
à  laisser  paraître  ses  desseins.  —  Il  destitue  plusieurs  des  capi- 
taines pour  lesquels  son  père  avait  eu  le  plus  d'affection  et  qui 
avaient  le  mieux  servi  la  couronne.  D'autres ,  qui  étaient  venus 
pour  lui  rendre  leurs  devoirs ,  sont  incarcérés  ou  forcés  de  se 
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cacher  pour  sèismistràirc  aux  wdfeii  d'arrestation  décernés  contre 
eux.  —  Fuite  de  Pierre  de  BrçTC;  çt  d'Antoine  de  Chabannes.  — 
Celui-ci  sort: du  .oyaHUic ^  oeiui4li -erre  de  cachette  en  cachette  et 
sous  divers  déguisements,  chez  les  amis  que  son  administration  lui 
avait  faits  en  Normandie.  Des  récompenses  sont  proposées  par  édit 
à  ceux  qui  le  trouveront,  et  des  peines  prononcées  pour  empêcher 
de  lui  donner  asile.  —Le  roi,  après  s'être  assuré  de  la  fidélité  des 
compagnies  régulières  en  leur  donnant  de  nouveaux  capitaines, 
s'achemine  à  Reims  pour  y  être  sacré.  —  En  passant  à  Avesnes, 
il  fait  célébrer  pour  son  père ,  en  présence  du  duc  de  Bourgogne 
et  du  comte  de  Charolais ,  un  service  funèbre  dont  la  parcimonie 
montre  son  mauvais  cœur.  — Le  même  jour,  aussitôt  après  dîner, 
il  va  chasser  jusqu'au  soir,  vêtu  d'un  habit  court  mi-parti  blanc 
et  rouge  et  coiffé  d'un  chapeau  des  mêmes  couleurs,  toute  sa 
suite ,  hommes  et  chevaux ,  portant  pareille  livrée.  —  Il  refuse 
de  voir  ceux  qui  avaient  pris  le  deuil  pour  se  présenter  à  lui  :  ce 
qui  fait  déposer  l'habit  noir  à  tous  les  solliciteurs. —  Aflluence  de 
ceux  qui  étaient  venus  de  toutes  les  provinces  pour  être  conservés 
dans  les  emplois  ou  pour  en  obtenir.  —  Le  goût  des  places  s'était 
si  fort  répandu  sous  le  règne  précédent,  que  ceux  mêmes  qui 
n'avaient  pas  besoin  de  cela  pour  vivre ,  voulaient  en  avoir.  — 
Convoitise  universelle  allumée  parle  spectacle  des  fortunes  rapides 
qui  s'étaient  faites  à  la  faveur  des  concussions  précédemment  tolé- 
rées. —  Besoin  pour  les  fonctionnaires  de  continuer  à  toucher  des 
traitements   qu'ils    s'étaient  habitués  à   considérer  comme  des 
renies. 

Chap.  III.  —  Le  roi  prend  logis  h  l'abbaye  de  Saint-Thierry  hors 
les  murs  de  Reims  et  fait  le  lendemain,  14  août  1461,  son  entrée 
dans  la  ville.  —  Il  est  sacré  dans  la  cathédrale  ,  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  prélats ,  de  princes  et  de  seigneurs ,  notamment 
de  princes  et  de  seigneurs  bourguignons.  —  Malgré  la  précaution 
qu'on  avait  prise,  pour  éviter  l'encombrement,  de  ne  laisser  entrer 
que  ce  qu'il  fallait  de  monde  pour  remplir  le  quart  du  chœur  de 
l'église,  la  presse  est  si  grande  autour  de  l'autel  que  l'archevêque 
de  Reims ,  célébrant ,  et  ses  acolytes,  ont  à  peine  la  faculté  de  se 
mouvoir.  —  Les  princes  et  les  prélats  ne  sont  pas  moins  incom- 
modés sur  les  sièges  qui  leur  avaient  été  réservés.  —  Après  la 
consécration ,  quantité  de  nobles  se  font  conférer  la  chevalerie 
par  le  roi  ou  par  le  duc  de  Bourgogne. —  Repas  somptueux  donné 
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par  la  ville  dans  la  grande  salle  de  l'archevêché.  —En  sortant  de 
table  le  roi  vêtu  derechef  de  son  habillement  mi-parti ,  monte  à 
cheval  devant  le  portail  de  la  cathédrale  et  retourne  à  Saint- 
Thierry  avec  ses  familiers.  —  Aux  habitants  de  Reims  qui  le  sup- 
plient de  diminuer  en  leur  faveur  les  tailles  et  gabelles,  il  répond 
que  son  intention  est  de  faire  cela  pour  tout  le  royaume.  —  Dis- 
cours tenu  par  lui  le  lendemain  à  un  évêque  qui  lui  présentait 
une  requête  du  même  genre  :  son  désir  de  dégrever  son  peuple  et 
de  lui  rendre  ses  anciennes  franchises  ;  son  affliction  du  contraste 
qu'il  a  remarqué  entre  l'aisance  des  sujets  bourguignons  et  la  mi- 
sère des  siens.  Il  réitère  la  promesse  de  remédier  bientôt  à  ce 
fâcheux  état  de  choses.  — Satisfaction  générale  que  produisent  ces 
paroles.  —  Défiance  de  ceux  qui  le  connaissaient. 

Chap.  iv.  —Après  être  resté  deux  ou  trois  jours  à  Saint-Thierry, 
il  prend  le  chemin  de  Paris  en  compagnie  du  duc  de  Bourgogne , 
des  princes  de  Clèves  et  de  tous  les  autres  qui  s'étaient  trouvés  à 
Reims.  —  L'état  de  dévastation  du  pays  lui  fait  faire  un  détour 
par  Meaux  pour  se  rendre  de  Soissons  à  Saint-Denis.  —  Son  in- 
différence devant  le  tombeau  de  son  père.  —  Outrage  qu'il  laisse 
infliger  à  sa  mémoire  par  l'évêque  de  Terai.  —  Ce  prélat,  qui 
venait  d'abuser  des  pouvoirs  de  légat  pour  soulever  le  peuple  an- 
glais contre  Henri  VI,  prononce,  à  la  suggestion  de  quelques 
complaisants  serviteurs  du  pape  Pie  II  et  de  Louis  XI,  une  for- 
mule d'absolution  sur  la  sépulture  de  Charies  VII,  qui  cependant 
n'était  pas  mort  excommunié.  —  Réflexions  de  l'auteur  sur  cet 
acte  qu'il  regarde  comme  attentatoire  aux  décrets  du  concile  de 
Bâle  et  comme  insultant  pour  toute  l'Église  catholique  autant  que 
pour  le  clergé  de  France. 

Chap.  v.  —  Le  roi  ne  fait  rien  que  chasser  en  attendant  à  Saint- 
Denis  qu'on  ait  terminé  les  préparatifs  de  son  entrée  à  Paris.  — 
Il  va  passer  deux  ou  trois  jours  au  bas  de  Montmartre,  chez  Jean 
Bureau  ,  général  des  finances.  —  Il  entre  à  Paris  après  l'heure  de 
vêpres  et  se  rend  à  Notre-Dame ,  où  il  prête  entre  les  mains  de 
l'évêque  Guillaume  Charlier  les  serments  d'usage,  après  bien  des 
difflcultés  faites  les  jours  précédents  au  sujet  de  la  formule  ,  sur- 
tout pour  l'article  qui  concernait  les  libertés  de  l'Église.  —  Magni- 
ficence du  cortège,  où  les  ducs  et  les  princes  formaient  à  eux  seuls 
plus  de  vingt  pelotons  de  douze ,  quinze  et  vingt  cavaliers ,  tout 
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resplendissants  d'or  et  de  pierreries,  tant  sur  leurs  personnes  que 
sur  les  housses  et  harnais  de  leurs  chevaux.  —  Luxe  de  broderies 
et  de  soieries  étalé  daus  les  rangs  de  la  noblesse  inférieure.  — 
Prodigieuse  quantité  d'hommes  d'armes  et  de  fonctionnaires  qui 
figurent  dans  le  défilé.  —  Quant  à  la  foule  qui  était  venue  de 
toutes  les  parties  de  la  France  pour  assister  à  ce  spectacle ,  l'au- 
teur Ta  entendu  évaluer  à  trois  cent  mille  personnes  par  un  che- 
valier de  la  maison  du  roi ,  ancien  serviteur  de  Charles  VI  et  de 
Charles  VIL  —  Triomphe  du  duc  de  Bourgogne,  dont  la  suite 
forme  les  deux  fiers  les  plus  somptueux  du  cortège.  —  Celle  du 
duc  de  Bourbon  rivalise  ,  mais  seulement  par  le  nombre.  —  Le 
roi,  après  avoir  fait  sa  prière  à  Noire-Dame,  remonte  à  cheval  et 
se  rend  à  un  grand  festin  préparé  dans  le  palais  en  la  Cité,  où  il 
couche. 

Chap.  VI.  —  Le  lendemain  il  va  prendre  domicile  à  l'hôtel  des 
TournelJes ,  propriété  du  duc  d'Orléans ,  que  pour  sa  commodité 
il  met  en  communication  avec  l'hôtel  Saint-Paul  au  moyen  d'une 
galerie  transversale  établie  sur  la  rue.  —  Tableau  des  démarches 
sollicitations  et  achats  de  recommandations  auxquelles  se  livrent 
les  demandeurs  de  places,  dont  on  s'était  débarrassé  en  Brabant 
et  en  Hainaut  en  leur  déclarant  qu'il  ne  serait  pas  touché  aux 
offices  que  le  roi  ne  fût  à  Paris  :  ce  qui  ^'avait  point  empêché 
Louis  XI  de  disposer,  tout  le  long  de  son  chemin,  des  fonctions 
les  plus  éminentes,  surtout  en  faveur  de  ses  compagnons  d'exil. 
—  Insatiable  cupidité  du  seigneur  de  Montauban  ,  homme  parti- 
culièrement haï  de  Charies  VII,  qui  se  fait  donner  les  offices  d'ami- 
ral et  de  grand  maître  des  eaux  et  forets,  ôtés  au  seigneur  de 
Bueil  et  au  comte  de  Tancarville.  —  Louis  XI  lui  abandonne  la 
nomination  des  forestiers,  qui  jusque-là  avait  été  faite  par  les  rois. 
--  Les  prévarications  des  forestiers,  déjà  si  criantes  qu'il  avait 
été  question  précédemment  de  supprimer  leurs  offices ,  s'aggra- 
vent encore  parce  que  ces  offices  deviennent  un  objet  de  spécula- 
tion, le  seigneur  de  Montauban  s'étant  mis  à  les  vendre  à  l'encan. 
--  Mauvaise  foi  de  ses  marchés  sur  lesquels  il  revient  sans  scru- 
pule après  l'adjudication  ,  toutes  les  fois  que  ses  courtiers  lui  ap- 
portent des  propositions  plus  avantageuses  de  la  part  d'un  autre 
acquéreur.  —  Il  vend  de  la  même  façon  les  lieutenances  géné- 
rales de  la  maîtrise  constituées  dans  chacune  des  provinces.  — 
Ces  scandales  ont  duré  quatre  ans  au  su  du  roi,  sans  que  le  crédit 
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de  cet  indigne  favori  ait  diminué  un  seul  instant.  —  Dieu  seul  a 
mis  un  terme  à  ses  rapines  en  le  retirant  de  ce  monde. 

Chap.  vu.  Les  autres  fonctionnaires   se  comportent   dans 

leurs  offices  comme  le  seigneur  de  Montauban  dans  le  sien,  — 
Exemple  de  Bourré,  angevin  de  basse  extraction,  ci-devant  com- 
mis d'un  procureur  de  Paris,  qui  avait  suivi  le  roi  en  Brabant. — 
Il  profite  du  privilège  qui  lui  est  accordé  de  signer  seul  les  lettres 
de  nomination ,  pour  vendre  sa  signature  jusqu'à  cent  écus  et  au 

delà. Ses  moindres  honoraires  sont  de  dix  écus,  sans  compter 

les  gratifications  dues  à  ses  commis.  — -  Inutilité  de  ces  lettres, 
payées  si  cher,  pour  beaucoup  d'impétrants  auxquels  d'autres  per- 
sonnes sont  substituées,  soit  par  le  roi  aux  sollicitations  de  ses 
favoris,  soit  par  Bourré  qui  a  trouvé  des  candidats  qui  le  payent 
mieux.  —  Profits  incalculables  réalisés  par  ce  personnage.  —  L'in- 
dulgence avec  laquelle  le  roi  les  tolère  fait  croire  dans  le  public 
qu'il  y  a  sa  part.  —  Changements  dans  le  personnel  des  adminis- 
trations ,  qui  amène  des  affamés  de  bas  étage  à  la  place  de  fonc- 
tionnaires intègres  ou  de  concussionnaires  suffisamment  repus. — 
Plaisir  du  roi  à  destituer  ceux  dont  les  services  avaient  été  agréa- 
bles à  son  père.  —  Destitution  de  Guillaume  Jouvenel,  chancelier 
de  Charles  VII ,  et  du  premier  président  du  parlement  de  Paris. 

Réponse  habituelle  de  Louis  XI  quand  on  lui  alléguait  l'exemple 

de  son  père.  —  Par  son  opposition  aux  errements  du  précédent 
règne  il  est  la  dupe  de  quelques  habiles  qui  lui  font  faire  ce  qu'ils 
veulent  en  lui  assurant  que  Charles  VII  faisait  le  contraire.  —  Il 
ne  lui  pardonnait  pas  de  l'avoir  voulu  corriger  dans  sa  désobéis- 
sance et  d'avoir  songé  à  le  deshériter.  —  Les  destitutions  étaient 
dans  son  idée  un  moyen  de  détruire  l'œuvre  de  son  père.  —  Du- 
nois  est  envoyé  malgré  lui  hors  du  royaume  ,  sous  couleur  d'aller 
gouverner  le  comté  d'Ast.  —  Pierre  de  Brézé  ,  soi-disant  rentré 
en  grâce, reste  dépouillé  du  sénéchalat  de  la  Normandie  et  de  son 
commandement  de  cent  lances.  —  Il  est  forcé  de  faire  voile  pour 
l'Ecosse,  avec  la  commission  dérisoire  de  porter  secours  à  Henri  VI 
qui  s'était  réfugié  là.  —  Incapacité  des  capitaines  qu'on  met  à  la 
place  des  anciens. 

Chap.  viii.  —  Les  demandes  que  le  duc  de  Bourgogne  adresse 
au  roi,  pendant  son  séjour  à  Paris,  restent  sans  effet.  —  L'une 
d'elles  tendait,  dit-on,  à  ce  que  le  royaume  fût  soulagé  du  far- 
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deau  de  l'armée  et  des  impôts.  —  Déception  de  ceux  de  ses  sujets 
à  qui  Louis  XI  avait  fait  les  plus  grandes  promesses  et  qui ,  pour 
les  voir  s'effectuer,  étaient  venus  à  Reims  et  à  Paris.  —  Le  duc, 
blessé  de  son  ingratitude ,  interdit  aux  siens  toute  démarche  ayant 
pour  objet  d'obtenir  des  emplois  ou  des  faveurs.  —  Engagement 
spontané  que  le  roi  avait  pris  envers  lui ,  de  l'aider  à  réduire  les 
Liégeois.  —  Envoi  de  cinq  cents  lances  à  Mézières  pour  l'accom- 
plissement de  cette  promesse.  —  Les  Liégeois  alarmés  envoient 
une  ambassade  à  Paris  pour  demander  l'alliance  du  roi ,  qui  la 
leur  accorde ,  sans  avoir  consulté  le  duc  de  Bourgogne.  —  Éton- 
nement  que  cet  acte  de  versatilité  cause  à  ceux  qui  l'entendaient 
à  tout  propos  appeler  le  duc  son  père.  —  Celui-ci  ne  tarde  pas  à 
prendre  congé  de  lui.  —  Supplique  de  l'évéque  d'Auxerre  pour 
faire  exempter  d'impôts  un  village  de  son  diocèse  que  le  feu  avait 
détruit.  —  Le  roi  se  refuse  à  prendre  une  mesure  particulière , 
son  intention  étant,  à  ce  qu'il  dit,  de  faire  participer  tout  le 
royaume  au  bénéfice  d'une  pareille  exemption. 

Chap.  IX.  —  Les  Normands  qui  étaient  à  Paris,  vont  en  corps 
supplier  le  roi  de  donner  effet  à  ses  promesses  en  diminuant  les 
charges  de  leur  province,  qui  était  la  plus  grevée  de  toutes.  — 
Louis  XI  leur  parle  avec  bienveillance  et  leur  propose  l'abolition 
de  la  gabelle  du  sel,  du  quart  denier  sur  les  boissons  et  de  toutes 
les  impositions  foraines ,  moyennant  qu'ils  en  payeront  l'équiva- 
lent au  taux  où  ces  contributions  montaient  sous  le  feu  roi.  Il 
leur  offre  aussi  de  répartir  et  de  lever  cet  équivalent  comme  ils 
l'entendront ,  et  par  des  officiers  de  leur  choix.  —  Les  impôts 
susnommés ,  joints  aux  tailles  et  collectes,  avaient  rendu  en  Nor- 
mandie, pendant  la  dernière  année  de  Charles  VII,  quatre  cent 
mille  francs,  non  compris  dans  ce  chiffre  le  droit  ordinaire  au 
domaine  du  roi.  —  Sottise  dcF  avocats  du  pays  qui  s'obstinent  à 
regarder  comme  une  grâce  l'abonnement  proposé  par  le  roi,  tan- 
dis que  les  gens  entendus  n'y  voient  qu'un  leurre.  — InqM)rtance 
des  avocats  laïques  en  Normandie ,  où  ils  forment  une  caste  nom- 
breuse ,  appliquée  à  entretenir  les  procès  au  sein  d'une  population 
déjà  trop  processive,  composée  de  mauvaises  gens,  à  peu  d'ex- 
ceptions près.  —  Leur  science  en  droit  se  borne  à  torturer  le  texte 
des  coutumes  i>our  en  tirer  les  interprétations  les  plus  favorables 
à  leur  intérêt.  —  Il  n'est  prélat  ni  noble  qui  ne  doive  plier  de- 
vant eux.  --  Ils  se  tiennent  si  étroitement  unis  qu'en  toucher  un, 
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c'est  les  toucher  tous.  —  Ils  dirigent  tout  à  leur  fantaisie  dans  les 
tribunaux  et  aux  états  de  la  province. 

Ch^p^  X.  Leur  jalousie  contre  les  officiers  des  finances,  qui 

exerçaient  une  juridiction  exceptionnelle  en  matière  d'impôts.  -- 
Ils  espèrent  les  remplacer  par  suite  du  nouveau  mode  de  contri- 
butions, et  faire  aller  les  questions  contentieuses  devant  les  tribu- 
naux où  ils  plaidaient.  —  Leur  discours  à  l'assemblée  des  états 
tenue  à  Rouen,  pour  annoncer,  comme  un  grand  bienfait,  Pinten- 
tion  manifestée  par  le  roi  de  délivrer  la  province  des  élus,  grène- 
tiers  et  receveurs.  —  Leurs  exagérations  sur  le  chiffre  des  rapines 
commises  par  ces  fonctionnaires.  —  Ils  concluent  à  ce  qu'on  de- 
mande leur  suppression,  et  que  les  receveurs  du  domaine  soient 
chargés  de  la  perception  des  impôts,  en  même  temps  que  les  con- 
testations sur  la  matière  jugées  par  les  vicomtes  et  baillis.  —  Une 
supplique  en  ce  sens  est  portée  à  Tours,  où  s'était  rendu  le  roi.— 
La  députation,  sans  en  avoir  le  mandat,  engage  la  province  pour 
une  somme  annuelle  de  quatre  cent  mille  livres ,  non  compris  le 
rendement  du  domaine.  —  Ses  membres,  dont  les  principaux  étaient 
Jean  Baucart ,  évêque  d' Avranches ,  et  Nicolas  Dubosc ,  doyen  de 
Rouen,  sont  commissionnés  par  le  roi  pour  faire  lever  comme  ils 
l'entendront  le  nouvel  impôt.  —  Leur  inexpérience  dans  les  affaires 
de  ce  genre.  —  Ils  croient  pouvoir  diminuer  de  moitié  la  gabelle 
du  sel  et  le  quart  denier  des  boissons ,  réduire  au  tiers,  et  même 
au  quart,  la  cote  des  tailles  imposées  sur  fes  paroisses,  trompés 
qu'ils  étaient  par  les  faux  rapports  des  avocats  sur  les  exactions 
des  officiers  de  finance.  —  Ces  exactions,  malheureusement  trop 
réelles,   étaient    loin  cependant  de   s'élever  au  chiffre  dont  on 
diminuait  les  contributions.  —  Les  nouveaux  rôles  sont  publiés, 
et  les  vicomtes,  receveurs  ordinaires  du  domaine,  chargés  d'en  per- 
cevoir le  montant.  —  Allégresse  de  la  population  de  se  voir  à  la 
fois  dégrevée,  et  débai-rassée  de  la  race  des  publicains. 

Chap.  xi.  —  On  ne  tarde  pas  à  reconnaître  l'impossibilité  de 
parfaire  la  somme  promise  au  roi.  —  Envois  réitérés  de  commis- 
saires pour  demander  des  suppléments  aux  contribuables.  —  Les 
rôles  sont  ainsi  remaniés  jusqu'à  trois  et  quatre  fois,  de  sorte  que 
les  charges  deviennent  plus  lourdes  cette  année  qu'elles  n'avaient 
été  auparavant. — Les  concussions,  loin  de  diminuer,  augmen- 
tent par  l'âpreté  des  receveurs  du  domaine,  tous  avocats,  et  qui 
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sentent  qu'il  faut  profiter  du  moment.  —  Contraste  entre  cet  état 
de  choses  et  les  sentiments  que  le  roi  affichait  pour  la  Normandie 
du  vivant  de  son  père.  —  L'augmentation  des  impôts  a  lieu  dans 
tout  le  royaume.  —  Insurrection  à  Reims.  —  Deux  mois  après  le 
sacre,  le  peuple,  voyant  mettre  en  adjudication  la  recette  des  ga- 
belles, se  persuade  que  les  officiers  des  finances  font  cela  à  i'insu 
du  roi,  dont  les  promesses  solennelles  étaient  encore  présentes  à 
tous  les  esprits.  —  Ces  fonctionnaires  se  cachent  pour  éviter  la 
mort.  -—  Leurs  maisons  sont  pillées ,  leurs  registres  brûlés.  — 
Louis  XI  envoie  une  armée  chargée  d'ordres  impitoyables,  et  qui 
commence  par  tout  ravager  autour  de  la  ville.  —  Les  principaux 
de  la  bourgeoisie  prennent  les  armes  et  font  main  basse  sur  les 
instigateurs  de  l'émeute,  qu'ils  envoient  aux  chefs  de  l'armée,  en 
rejetant  sur  le  menu  peuple  toute  la  responsabilité  des  désordres, 
et  en  demandant  grâce  pour  leur  ville.  —  Les  troupes  entrent  à 
Reims.  —  On  coupe  des  tètes  et  des  mains,  on  pend,  on  confisque, 
on  bannit. —  La  ville  d'Angers  apprend  également,  après  une 
émotion  moins  grave,  la  valeur  des  promesses  faites  par  le  roi.  — 
Les  autres  villes,  épouvantées  par  ces  exemples,  payent  tout  ce 
qu'on  leur  demande.  —  Les  impôts,  en  quelques  années,  montent 
au  triple  de  ce  qu'ils  éuient  sous  Charles  VU. 

Chap.  XII.  —  Ambassades  solennelles  envoyées  de  Milan,  de 
Venise,  de  Florence  et  de  Gènes,  pour  féliciter  Louis  XI  à'son 
avènement.  —  Il  les  reçoit  avec  des  marques  d'hostilité,  qui  ôtent 
à  ces  Etats  l'envie  de  rechercher  désormais  son  alliance.  —  Arro- 
gance du  roi  à  l'égard  des  souverains  étrangers,  dans  les  premiers 
temps  de  son  règne.  —  Projets  de  guerre  contre  le  duc  de  Milan 
et  contre  les  Génois,  qui  servent  de  prétexte  pour  reléguer  à  Ast 
et  a  Savone  le  comte  de  Dunois.  -  Celui-ci  ,  arvient  à  mettre  fin 
a  son  exil  en  ménageant  un  traité  entre  Louis  XI  et  le  duc  de 
Ml  an.  -  Par  ce  traité,  Gènes  et  Savone  sont  cédées  au  duc  de 
Milan,  sous  la  condition  d'un  certain  contingent  de  troupes  à  four- 
mr  au  roi  dans  le  besoin.  -  On  dit  qu'Ast  aurait  été  cédé  de 
même  sans  les  réclamations  du  duc  d'Orléans,  dont  cette  ville  était 
la  propriété.  —  Ainsi  est  consommé,  après  trente  ans  de  sépaïa- 
tion,  le  retour  de  Gènes  et  de  Savone  à  la  seigneurie  de  Milan. 

Chap.  xin.  -- Visite  du  roi  au  duc  de  Bretagne,  prince  élevé 
sous  les  yeux  de  Charles  VII,  qui  ne  s'était  montré  ni  au  sacre, 
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ni  aux  fêtes  données  à  Paris.  —  Querelle  entre  le  duc  et  l'évéque 
de  Nantes,  qui  lui  refusait  le  serment  à  raison  de  son  temporel, 
prétendant  n'être  astreint  à  cette  formalité  qu'envers  le  roi.  —  Ce 
prélat  met  sous  les  yeux  de  Louis  XI  les  chartes  de  son  église,  et 
lui  demande  son  appui  contre  le  duc,  en  lui  persuadant  que  les 
cités  de  Nantes  et  de  Saint-Malo  étaient  du  domaine  de  la  couronne. 
—  Le  roi  dissimule ,  et  se  laisse  festoyer  par  le  duc  à  Nantes  et 
ailleurs.  —  A  son  retour  de  Bretagne ,  les  contestations  commen- 
cent tant  au  sujet  du  serment  qu'à  l'égard  des  deux  cités.  —  Ré- 
criminations réciproques,  oii  le  roi  s'abstient  de  laisser  paraître 
son  principal  grief,  qui  était  l'étroite  amitié  contractée  entre  le 
duc  de  Bretagne  et  le  comte  de  Charolais.  —  On  discute  ainsi 
pendant  quatre  ans,  avant  d'en  venir  à  une  rupture. 

Chip.  xiv.  — La  reine  d'Angleterre,  Marguerite,  réfugiée  en 
Ecosse  avec  son  mari,  passe  en  France  dans  l'espoir  de  trouver  du 
secours  auprès  du  nouveau  roi.  —  Explication  du  lien  de  parenté 
qui  les  unissait,  et  qui  donnait  à  croire  que  Louis  XI  continuerait 
à  faire  ce  que  Charles  VII  avait  commencé  pour  la  maison  de  Lan- 
castre.  —  Elle  est  accueillie  avec  les  plus  belles  promesses.  — 
Mandement  publié  en  faveur  de  Henri  VI  contre  Edouard  IV.  — 
Pierre  de  Brézé,  dont  le  roi  voulait  se  défaire,  reçoit  l'ordre  de 
s'embarquer  pour  l'Ecosse,  mais  sans  flotte,  sans  troupes ,  et  sans 
argent  pour  en  lever.  —  Sur  les  remontrances  qu'il  essaye  de  faire, 
il  lui  est  enjoint  de  partir  immédiatement  avec  la  reine.  —  Il 
ramasse  comme  il  peut  une  troupe  de  huit  cents  hommes ,  qu'il 
emmène  avec  lui.  —  Après  quelques  avantages  insignifiants,  il  voit 
fuir  les  Écossais  qu'il  avait  soulevés  en  faveur  du  roi  Henri.  — 
Sa  petite  armée  est  détruite.  —  Il  est  forcé  de  revenir  en  Nor- 
mandie avec  la  reine  et  le  prince  Edouard,  son  fils,  qui  vont  se 
cacher  en  Barrois,  dans  l'un  des  châteaux  du  roi  René. 

Chap.  xv.  —  Peu  après  s'être  engagé  envers  la  reine  d'Angle- 
terre, Louis  XI  recherche  l'amitié  d'Edouard  IV  par  l'entremise 
du  comte  de  W^arwick,  qu'il  connaissait  comme  un  intrigant  propre 
à  faire  ses  affaires  en  Angleterre.  —  Il  cherche  à  avoir  avec  lui 
une  entrevue  à  Abbe ville  ou  quelque  part  par  là.  —  L'autre  pro- 
met et  s'excuse  toujours ,  quoique  le  roi  aille  l'attendre  deux  fois 
en  Picardie.  —  Il  négocie  néanmoins  deux  trêves,  l'une  d'un  an, 
l'autre  de  vingt-deux  mois,  entre  les  deux  gouvernements.  —  Cet 
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accord  consomme  la  ruine  de  Henri  VI,  en  permettant  à  Edouard  IV 
de  porter  la  guerre  sur  les  frontières  de  l'Ecosse,  où  quelques  lords 
tenaient  encore  le  parti  de  Lancastre.  —  Une  dernière  bataille 
achève  de  détruire  ce  parti.  —  Le  roi  Henri  n'ose  plus  se  fier  aux 
Écossais,  et  va  se  cacher  dans  une  abbaye  aux  confins  de  l'Angle- 
terre. —  Après  y  avoir  vécu  quelques  années  sous  l'habit  mona- 
stique, il  est  dénoncé  à  Edouard  IV  par  l'un  des  religieux  de  la 
maison. —  On  l'arrête  et  on  le  conduit  à  Londres  pour  être  incarcéré 
à  la  Tour.  —  Date  du  voyage  de  Marguerite  auprès  de  Louis  XJ. 

Chàp.  XVI,  —  Jean,  roi  d'Aragon,  frère  d'Alphonse,  qui  avait 
dépouillé  le  roi  René  de  la  Sicile,  sollicite  l'appui  de  Louis  XI 
contre  les  Catalans.  —  Comment  ceux-ci,  les  Barcelonais  à  leur 
tête,  s'étaient  soulevés  pour  venger  le  prince   Charles,   mis  à 
mort  traîtreusement  par  le  roi  Jean,  son  père,  à  la  suggestion 
d'une  marâtre.  —  Supériorité  des  forces  de  l'insurrection ,  qui 
dispose  du  trésor  de  la  province,  conservé  à  Barcelone.  —  Le  roi 
d'Ai-agon,  qui  ne  connaissait  pas  encore  la  mauvaise  foi  de  Louis  XI, 
passe  traité  avec  lui  pour  qu'une  armée  française  vienne  réduire 
ses  sujets  rebelles.  —  Il  achète  ce  secours  au  prix  de  deux  cent 
mille  florins,  remboursables  par  le  revenu  des  deux  comtés  de 
Roussillon  et  de  Cerdagne,  en  livrant  pour  gage  les  trois  châteaux 
de  Perpignan ,  de  Collioure  et  de  Bellegarde.  —  La  reine  d'Ara- 
gon, fille  de  l'amirante  de  Castille,  est  assiégée  par  les  Catalans 
dans  la  ville  haute  de  Gironne.  —  Son  mari,  désespérant  de  la 
délivrer,  presse  l'arrivée  des  Français ,  auxquels  il  livre  les  gages 
convenus.  —  L'armée  française,  maîtresse  en  quelques  jours  de 
presque  toutes  les  places  du  Roussillon,  renonce  à  attaquer  Per- 
pignan pour  arriver  plus  tôt  au  secours  de  la  reine.  —  Passage 
des  Pyrénées,  auquel  les  Catalans  ne  s'attendaient  pas,  le  réputant 
impossible.  —  Chose  qu'on  n'avait  jamais  vue,  l'artillerie  est  con- 
duite par  les  défilés  aussi  facilement  que  l'infanterie  et  la  cavalerie. 
■—  La  nouvelle  de  l'invasion  du  Lampourdan  amène  la  retraite  de 
l'armée  qui  assiégeait  Gironne.  —  L'approche  de  six  mille  Fran- 
çais suffit  ainsi  pour  disperser  plus  de  quarante  mille  combattants, 
que  cuiumandait  le  comte  de  Pallas,  capitaine  général  de  la  Cata- 
logne. —  Présomption  des  Catalans  depuis  les  exploits  de  leur  roi 
Alphonse.  —  Leur  dédain  particulier  pour  les  Français.  —  Leurs 
bravades  avant  de  les  avoir  vus,  opposées  à  leur  pusillanimité 
quand  ils  les  eurent  en  face  d'eux.     - 
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Chap.  xvn.  —  Les  habitants  du  Boulou,  petite  ville  du  Roussil- 
lon, la  plus  riche  du  pays  après  Perpignan,  insultent  les  Français 
du  haut  de  leurs  murailles,  lorsque  ceux-ci  commençaient  l'ascen- 
sion des  Pyrénées.  —  Leur  ville  est  emportée  après  une  heure 
d'assaut.  — Elle  est  livrée  au  pillage,  et  tous  les  hommes  qui  étaient 
dedans  tués  ou  pris.  —  Ceux  du  château  de  Céret,  attaqués  aussi 
pour  avoir  brûlé  leur  faubourg,  malgré  la  défense  d'un  capitaine 
français,  capitulent  et  payent  une  amende  de  quatre  mille  florins. 

—  Prise  ou  reddition  de  la  plupart  des  châteaux  du  Lampourdan. 

—  Ce  pays,  naguère  opulent,  est  entièrement  dévasté.  —  Le  roi 
d'Aragon,  après  la  délivrance  de  sa  femme,  reprend  possession  du 
Lampourdan,  et  se  joint  à  ses  alliés  avec  trois  cents  hommes  de 
cavalerie,  seules  forces  dont  il  dispose.  —  Les  Français,  malgré 
leur  petit  nombre,  osent  entreprendre  le  siège  de  Barcelone.  — 
Ils  se  tiennent  dix  sept  jours,  au  temps  des  plus  grandes  chaleurs, 
devant  cette  ville  de  soixante  mille  âmes,  où  la  frayeur  est  si  grande 
qu'on  mure  plusieurs  des  portes.  —  Deux  sorties  tentées  contre 
les  assiégeants  se  terminent  par  une  retraite  honteuse.  —  Destruc- 
tion des  maisons  de  campagne ,  vignes  et  vergers  par  les  gens  de 
la  suite  du  roi  d'Aragon. — De  l'aveu  des  Barcelonais  eux-mêmes, 
si  les  Français  avaient  eu  des  bombardes  de  siège  et  des  vivres  en 
suffisance,  ils  se  seraient  en  peu  de  temps  rendus  maîtres  de  leur 
ville.  —  La  disette  les  force  de  se  transporter  ailleurs. 

Chap.  xviii.  —  Prise  de  Tarragone  et  du  château  de  Moncade. 

—  L'armée ,  ayant  perdu  beaucoup  de  chevaux ,  rentre  en  France 
par  l'Aragon  et  par  les  terres  du  comte  de  Foix,  l'un  de  ses  prin- 
cipaux capitaines.  —  Elle  a  eu  à  lutter  plutôt  contre  la  nature 
que  contre  l'ennemi. — Après  son  départ,  les  places  qu'elle  avait 
soumises  retournent  au  parti  de  l'insurrection.  —  Les  Perpigna- 
nais,  irrités  de  voir  une  garnison  française  dans  leur  citadelle, 
appellent  les  Barcelonais  â  leur  secours,  et  investissent  la  place  de 
parapets  en  terre  et  de  bastilles ,  d'où  ils  font  jouer  l'artillerie.  — 
Vigoureuse  défense  des  Français,  soutenus  par  quelques  Catalans 
fidèles  à  leur  roj.  —  Ils  démolissent  à  coups  de  canon  les  maisons 
voisines  du  château.  —  Des  capitaines,  mandés  immédiatement 
par  Louis  XI ,  se  réunissent  aux  environs  de  Narbonne ,  sous  le 
commandement  général  du  duc  de  Nemours.  —  Après  avoir  re- 
connu la  position  que  les  insurgés,  joints  à  quatre  ou  cinq  mille 
mercenaires  castillans ,  tenaient  hors  de  la  ville ,  les  Français  s'en 
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approchent  de  nuit  par  plusieurs  directions,  et  exécutent  une 
attaque  d'ensemble  qui  leur  livre  le  camp  ennemi  et  une  forte 
bastille  élevée  devant  le  château.  —  Ceux  de  la  garnison  assiégée 
se  joignent  aux  vainqueurs.  —  Incendie  des  ouvrages  du  siège.  — 
Fuite  de  tous  les  auxiliaires,  même  de  ceux  qui  étaient  restés  dans 
la  ville.  —  La  ville  de  Perpignan,  livrée  à  elle-même,  serait 
devenue  la  proie  des  Français ,  sans  le  duc  de  Nemours ,  qui  cède 
aux  supplications  des  habitants,  leur  assure  la  possession  de  leurs 
biens ,  et  maintient  les  libertés  dont  ils  avaient  joui  sous  les  rois 
d'Aragon.  —  Ce  succès  et  la  prise  de  Puycerda  ruinent  le  parti  de 
l'insurrection  dans  les  deux  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne. 

—  En  exigeant  le  serment  de  fidélité  de  tous  les  habitants ,  et  en 
instituant  des  capitaines  pour  la  garde  des  châteaux,  Louis  XI 
montre  qu'il  a  fait  faire  ces  conquêtes  pour  son  compte,  et  non 
pour  celui  du  roi  d'Aragon.  —  Désappointement  de  la  population 
et  du  roi  Jean,  qui  est  puni  par  cette  perfidie  de  celles  qu'il  avait 
fait  sentir  à  d'autres.  —  Le  roi  de  France,  content  d'avoir  étendu 
ses  frontières,  ne  s'occupe  plus  de  l'insurrection  de  Catalogne. 

Chàp.  XIX.  —  Mécontentement  du  roi  de  Castille  contre  Louis  XI, 
à  cause  du  traité  conclu  avec  le  roi  d'Aragon,  qu'il  regarde  comme 
une  infraction  à  l'ancienne  alliance  de  la  Castille  et  de  la  France. 

—  Louis  lui  fait  demander  une  entrevue.  —  Ils  se  joignent  près 
de  Bayonne,  sur  le  bord  de  la  rivière  qui  sépa«*e  les  deux  royaumes, 
et  s'entretiennent  ensemble  sans  témoins.  —  Ils  se  retirent  soi- 
disant  réconciliés,  mais  remportant  l'un  de  l'autre  une  impression 
défavorable  qui  ne  peut  plus  s'effacer.  —  Opinion  du  temps,  que 
Louis  XI  suscita  plus  tard,  ou  du  moins  favorisa  la  révolte  de  Fin- 
fant  de  Castille  contre  le  roi,  son  frère. 

Châp.  XX.  —  Louis  XI,  à  son  retour  de  Gascogne,  reçoit  à  Tours 
la  visite  du  comte  de  Charolais ,  auquel  il  donne  la  lieutenance 
générale  de  la  Normandie,  avec  une  pension  annuelte  de  trente-six 
mille  francs.  —  Le  comte  se  rend  à  Rouen,  où  il  est  reçu  avec  les 
plus  grands  honneurs,  et  où  il  délivre  les  prisonniers  de  par  le  roi. 

—  Revenu  au[)rès  de  son  père,  il  encourt  son  indignation,  à  cause 
de  certaines  aigreurs  qui  existaient  depuis  longtemps  entre  lui  et 

le  sire  de  Croy,  principal  favori  du  duc  de  Bourgogne. Il  se 

retire  comme  exilé  à  Gorcum  en  Hollande.  —  Le  roi ,  informé 
de  sa  retraite,  lui  ôte  aussitôt  son  gouvernement  et  sa  pension, 
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offrant  au  duc  de  s'employer  pour  une  correction  plus  sévère,  s'il 
le  juge  convenable.  —  Le  duc  le  remercie,  et  répond  qu'il  n'a  pas 
besoin  d'autre  que  lui  pour  châtier  son  fils. 

Chap.  XXI.  —  Le  roi  profite  de  l'absence  du  comte  de  Charo- 
lais pour  négocier  le  rachat  des  terres  de  Picardie ,  engagées  au 
duc  de  Bourgogne  pour  la  somme  de  quatre  cent  mille 'écus.  — 
Comme  l'argent  lui  manque ,  il  frappe  d'un  emprunt  forcé  les 
prélats  du  royaume,  évêques  et  abbés.  — II  s'adresse  aussi  aux 
riches  bourgeois  et  aux  villes.  —  Il  s'achemine  à  Paris  pour  en- 
lever la  caisse  des  dépôts  et  consignations ,  conservée  à  Notre- 
Dame.  —  L'afûuence  des  prélats  qui  y  viennent  aussi  pour  appor- 
ter leur  argent ,  fait  croire  dans  le  public  à  la  tenue  d'un  grand 
parlement  ordonné  ponr  la  réforme  du  royaume.  —  On  ne  tarde 
pas  à  être  détrompé.  —  Le  roi ,  battant  du  soir  au  matin  les  fo- 
rêts des  environs  avec  ses  veneurs,  entre  comme  par  hasard  dans 
sa  capitale.  —  Il  y  avise  au  moyen  d'exécuter  l'enlèvement  des 
dépôts,  et  retourne  aussitôt  à  ses  chasses.  — Inutilité  des  remon- 
trances que  lui  avaient  faites  quelques  personnes  du  parlement  et 
de  l'Église.  —  L'auteur  ignore  si  l'argent  pris  a  été  restitué;  mais 
il  affirme  que  lorsque  le  roi  empruntait,  ou  il  ne  rendait  pas,  ou 
il  ne  rendait  qu'en  partie.  —  La  chasse  défendue  à  tous  les  habi- 
tants du  royaume ,  et  nommément  aux  prélats ,  par  une  ordon- 
nance qui  punit  les  délinquants  de  la  confiscation  de  corps  et  de 
biens.  —  Ordre  à  tous  les  détenteurs  de  filets ,  lacs  et  autres  en- 
gins, de  les  remettre  dans  un  délai  de  quinze  jours  aux  baillis  ou 
sénéchaux  de  leur  circonscription,  pour  être  brûlés,  comme  des 
relaps  ,  par  la  main  de  ces  fonctionnaires.  — Le  roi  fait  commen- 
cer l'exécution  sous  ses  yeux,  dans  le  château  du  seigneur  de 
Montmorency,  qui  l'avait  reçu  avec  une  hospitalité  princière,  et 
l'avait  fait  chasser  avec  lui  dans  ses  propres  forêts.  — Tous  les 
instruments  de  chasse  de  ce  seigneur  sont  mis  en  tas  et  brûlés, 
sans  que  Louis  XI  permette  seulement  d'en  ôter  une  corde  que 
les  habitants  du  lieu  demandaient  pour  mettre  à  la  cloche  de  leur 
église.  —  Le  bailli  de  Senlis ,  pour  montrer  son  zèle ,  fait  une  exé- 
cution semblable 'chez  le  baron  d'Offemont.  — Réflexions  sur  l'ar- 
bitraire de  cette  mesure ,  odieuse  à  l'égard  des  ecclésiastiques 
dont  les  personnes  et  les  biens  ne  sont  pas  soumis  à  la  juridic- 
tion de  roi  ;  intolérable  pour  les  gentilshommes  dont  le  patri- 
moine consiste  généralement  en  forêts,  et  pour  <jui  la  chasse  est 
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un  plaisir  de  leur  condition  et  même  un  droit  spécifié  dans  leurs 
chartes  d^inféodation.  —  Elle  est  inexplicable ,  vu  l'immense  éten- 
due des  forêts  royales ,  et  Tabondance  des  bétes  fauves  qui  les 
peuplent.  —  On  n'y  peut  voir  qu'une  fantaisie  du  despotisme.  — 
Préjudice  causé  aux  prélats,  dont  plusieurs  joignaient  à  la  pos- 
session de  grandes  forêts,  le  droit  de  chasser  dans  les  bois  du 
roi;  à  beaucoup  de  monastères,  pour  qui  la  chasse  et  la  pêche 
dans  les  garennes  de  la  couronne  étaient  le  principal  de  leurdo- 
tation. 

Chàp.  XXII. — Édit  qui  force  tous  les  établissements  religieux 
défaire  faire  par  leurs  administrateurs,  sous  peine  de  confisca- 
tion ,  la  déclaration  minutieuse  de  leurs  biens  et  revenus.  —  Cette 
mesure  est  promulguée ,  ainsi  que  la  précédente ,  aussitôt  après 
l'enlèvement  de  la  caisse  des  dépôts.  —  Jamais  pareille  chose  n'a- 
vait été  exigée,  l'usage  étant  seulement,  pour  les  églises  et  mo- 
nastères ,  de  déclarer  d'une  manière  générale  les  fiefs  et  terres 
qu'ils  possédaient  autrement  qu'en  pure  aumône.  —  Vexations  et 
exactions  sans  nombre  qui  en  résultent.  —  Le  roi  se  procure  par 
là  de  quoi  fonder  de  beaux  anniversaires  pour  la  rémission  de 
ses  péchés.  —  Abolition  du  privilège  commun  aux  nobles,  aux 
ecclésiastiques  et  à  quelques  autres  de  faire  transporter,  franc 
d'impôt ,  le  vin  de  leurs  crus  ou  de  leurs  dîmes.  —  Impôt  exor- 
bitant d'un  derni-écu  d'or  par  queue,  établi  à  Pont-de-1'Arche 
sur  les  vins  qui  descendaient  la  Seine. — La  basse  Normandie,  pri- 
vée de  ce  produit,  avait  pourtant  assez  des  frais  de  transport 
qu'il  occasionnait,  et  par  suite  desquels  le  quart  denier  dû 
au  roi  dépassait  souvent  le  prix  d'achat.  —  L'auteur  a  vu  payer 
six,  sept  et  huit  francs  de  quart  denier  pour  une  queue  vendue 
au  détail.  —Les  débitants  ayant  pris  le  parti  de  faire  venir  le  vin 
par  terre ,  le  péage  de  Pont-de-P Arche  est  étendu  à  un  rayon 
d'une,  deux,  trois  et  enfin  sept  lieues  sur  toutes  les  routes  adja- 
centes. 

Chap.  XXIII.  —On  subit  en  silence  ces  édits  oppressifs.  —  Ils 
servent  à  fournir  les  quatre  cent  mille  écus  d'or  nécessaires  au 
rachat  des  villes  de  Picardie.  —Le  roi  fait  porter  cette  somme 
an  doc  de  Bourgogne,  après  s'être  assuré  de  son  consentement. 
—  Aussitôt  après  le  payement,  les  villes  sont  délivrées  aux  com- 
missaires royaux.  —  Joie  des  habitants  d'Amiens  et  d'Abbeville 
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à  cause  de  leur  retour  en  la  main  du  roi.  —  Leur  prospérité ,  due 
à  la  liberté  municipale  oii  ils  avaient  été  maintenus  par  le  duc  de 
Bourgogne ,  les  aveugle  au  point  de  ne  pas  voir  l'état  de  misère 
et  d'oppression  de  leurs  voisins.  —  Quelques-uns,  dans  la  haute 
bourgeoisie,  ont  un  sentiment  plus  juste  des  choses.  —  Les  tailles 
et  les  impôts  apprennent  bientôt  à  la  multitude  ce  qu'elle  a  gagné 
au  change. 

Chap.  xxiv.  —  Continuation  des  démêlés  du  roi  avec  le  duc  de 
Bretagne.  —  Celui-ci  cherche  à  s'appuyer  sur  l'alliance  du  roi 
d'Angleterre.  —  Il  envoie  aussi  de  ses  agents  en  Hollande,  pour 
consoler  le  comte  de  Charolais  de  son  exil ,  et  pour  entretenir  la 
fraternité  d'armes  qui  existait  entre  eux. — Efforts  du  roi  pour 
dissoudre  cette  amitié.  —  Il  envoie  le  comte  de  Dunois  en  am- 
bassade auprès  du  duc. — Après  cette  démarche,  qui  ne  réussit 
pas ,  il  convoque  à  Tours  une  assemblée  des  princes  et  des  grands 
du  royaume.  — Il  prononce  devant  eux  une  harangue  en  manière 
de  réquisitoire  contre  le  duc  de  Bretagne. — Avec  sa  loquacité 
fatigante ,  il  raconte  les  torts  du  duc  à  son  égard ,  les  proposi- 
tions amicales  qu'il  lui  avait  fait  faire ,  propositions  toujours  reje- 
tées par  le  duc,  qui  se  comportait  envers  lui  comme  un  supérieur 
envers  son  subalterne. — Il  termine  en  demandant  l'appui  des 
assistants,  qui  sont  les  pairs  du  royaume,  et  il  les  interpelle  cha- 
cun à  leur  tour,  pour  qu'ils  donnent  séparément  leur  avis.  —  On 
remarquait  à  cette  assemblée  le  roi  René  ,  le  comte  du  Maine ,  le 
duc  d'Orléans,  vieillard  à  la  veille  de  mourir,  son  frère,  le  comte 
d'Angoulême,  les  ducs  de  Bourbon  et  d'Alençon ,  le  comte  de 
Dunois,  le  prince  Charles,  frère  du  roi,  qu'il  traînait  partout  à 
sa  suite,  sans  avoir  pour  lui  les  égards  dus  à  un  jeune  homme  de 
son  âge.  —  Tous  donnent  leur  adhésion ,  mais  avec  une  sincérité 
douteuse.  —  Voyage  de  Louis  XI  en  Picardie  pour  visiter  les 
pays  rachetés.  — Il  est  reçu  avec  une  allégresse  sans  pareille  à 
Amiens  et  à  Abbeville.  — Il  va  voir  aussi  Tournai,  où  on  lui  fait 
des  cadeaux  magnifiques,  en  retour  desquels  il  gracie,  au  grand 
dommage  de  la ^ ville,  plus  de  quatre  cents  criminels  qui  en 
avaient  été  bannis. — Il  rend  visite  au  duc  de  Bourgogne  dans 
son  château  de  Hesdin.  —  Le  duc  lui  livre  cette  résidence  ma- 
gnifique à  laquelle  attenait  un  parc  immense.  —  Il  letoume  à 
Abbeville.  — •  Ses  instances  auprès  du  comte  de  Warvnsk,  qui  se 
tenait  à  Calais,  pour  avoir  une  entrevue  avec  lui.  —  Il  échoue 
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dans  ses  démarches,  quoiqu'il  allègue  le  désir  de  conclure  une 
paix  durable  avec  le  roi  d'Angleterre.  -  Il  écrit  au  duc  de  Bour- 
gogne de  lui  préparer  une  seconde  réception  à  Hesdm.  —  Le  duc 
en  est  empêché  par  des  nouvelles  imprévues  qui  lui  viennent  de 
son  fils. 

Chap.  XXV.  —  Occupations  innocentes  du  comte  de  Charolais 
pour  charmer  les  ennuis  de  sa  retraite  à  Gorcum.  —  Un  certain 
bâtard  de  Rubempré,  chargé  par  le  roi  d'une  mission  secrète, 
amène  près  de  Gorcum  deux  galères  armées.  —  Il  amarre  à  la 
rive  du  Rhin,  à  l'insu  du  comte  de  Charolais.  —  Un  de  ses  hommes 
va  se  promener  dans  la  ville ,  où  il  est  reconnu  par  quelqu'un  de 
la  suite  du  comte.  —  Interrogé  sur  la  cause  qui  Tamène  à  Gor- 
cum ,  il  répond  qu'il  fait  partie  d'une  bande  de  quatre-vingts 
hommes  d'armes,  mis  par  le  roi  sous  le  commandement  du  bâ- 
tard ;  mais  il  ignore  dans  quel  but.  —  Étonnement  du  comte  de 
Charolais,  quand  il  apprend  que  des  vaisseaux  du  roi,  et  des 
vaisseaux  armés ,  se  sont  engagés  si  avant  dans  les  terres.  —  Une 
force  suffisante  est  envoyée  pour  mettre  l'arrêt  sur  les  navires  et 
les  amener  à  Gorcum.  —  On  fait  subir  un  interrogatoire  aux  gens 
de  l'équipage.  —  Le  bâtard  de  Rubempré,  pour  sauver  sa  tête, 
révèle  toute  la  conduite  de  l'entreprise.  — Il  confesse  (suivant  le 
bruit  public)  qu'il  est  venu  guetter  le  comte  de  Charolais,  pour 
Tenlever  dans  une  de  ses  promenades,  et  le  conduire  au  roi 
mort  ou  vif.  —  Tous  les  serviteurs  du  comte  s'accordent  à  dire 
qu'il  a  fait  ces  aveux  sans  être  soumis  à  la  torture ,  et  devant 
quantité  de  témoins  dignes  de  foi.  —  Ses  compagnons,  qui  n'a- 
vaient pas  le  secret  de  l'entreprise,  sont  relâchés;  on  l'incarcère 
avec  un  ou  deux  confidents.  —  Le  comte  se  hâte  de  notifier  ce 
complot  à  son  père  ,  qui  attendait  le  roi  à  Hesdin.  —  Le  duc,  se 
rappelant  le  meurtre  de  Jean  sans  Peur,  s'éloigne  immédiatement 
d'Hesdin  pour  aller  se  mettre  eo  sûreté  à  Lille.  —  Louis  XI  re- 
vient à  Tours  lorsqu'il  voit  son  coup  manqué. 

Chap.  xxvi.  —  Le  comte  d'Eu ,  l'archevêque  de  Narbonne  et 
Pierre  de  Morvilliers  envoyés  en  ambassade  au  duc  de  Bourgogne 
pour  donner  le  change  sur  les  intentions  du  roi.  —  Ils  sont  reçus 
à  Lille  en  présence  du  comte  de  Charolais.  —  Morvilliers,  chargé 
de  porter  la  parole,  accuse  le  comte  de  lèse-majesté  poui'  avoir 
attenté  à  la  personne  d'un  agent  du  roi.  —  Il  soutient  que  le  bâ- 
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tard  de  Rubempré  n'avait  pas  d'autre  mission  que  d'arrêter  des 
agents  bretons  qu'on  savait  être  allés  conspirer  avec  le  roi  d'An- 
gleterre.  Il  réclame,  comme  justiciables  du  roi,  les  prisonniers 

arrêtés  à  Gorcum.  —  Le  comte  de  Charolais  obtient  de  son  père 
la  permission  de  répondre.  —  Il  se  justifie  des  griefs  articulés 
contre  lui,  mais  tient  secrets,  par  respect  pour  le  roi,  les  aveux 
du  bâtard  de  Rubempré.  —  Il  dit  seulement  l'avoir  fait  arrêter  en 
Hollande  pour  certain  crime  qu'il  n'explique  pas  ;  que  la  Hollande 
ne  relève  pas  de  la  couronne;  qu'il  appartient  à  son  père  tout  seul 
de  punir  les  méfaits  qui  s'y  commettent.  —  Il  se  plaint  du  mau- 
vais vouloir  du  roi  à  son  égard,  et  il  cite  comme  preuve  de  ce 
mauvais  vouloir  le  cas  de  deux  ou  trois  grands  personnages  dont 
Louis  XI  avait  repoussé  les  plus  justes  requêtes ,  en  leur  disant 
de  s'en  prendre  à  leur  maître ,  le  comte  de  Charolais.  —  Les  am- 
bassadeurs du  roi  s'en  vont  avec  cette  réponse.  —  Longue  déten- 
tion des  individus  arrêtés  à  Gorcum  ,  qui  ont  fini  par  être  graciés 
après  la  mort  du  duc  Philippe. 

Chap.  xxvii.  —  Le  roi  met  en  jeu  toutes  les  ressources  de  son 
esprit  pour  amener  le  duc  de  Bretagne  à  une  rupture  avec  le 
comte  de  Charolais  ,  rupture  qu'il  jugeait  nécessaire  pour  abattre 
la  maison  de  Bourgogne ,  et  procéder  ensuite  à  l'asservissement 
du  duc  de  Bretagne  lui-même  et  des  autres  princes  qui  le  gê- 
naient. —  Propos  recueilli  par  l'auteur  de  la  bouche  de  deux 
chanoines  de  Louvain  ,  qui  avaient  ouï  dire  au  dauphin,  pendant 
son  séjour  en  Brabant,  que  le  roi  de  France  ne  serait  jamais  le 
maître  chez  lui  tant  qu'il  aurait  des  sujets  si  puissants.  —Louis  XI, 
émule  du  roi  de  Sicile,  Ferdinand ,  qui  a  presque  détruit  la  no- 
blesse de  ses  Étals  pour  s'enrichir  de  ses  dépouilles;  imitateur 
d'Edouard  IV  et  du  duc  de  Milan,  qui  ont  exterminé  leurs  parents 
pour  n'avoir  point  à  partager  avec  eux.  —  Déclamation  contre 
rinsatiable  cupidité  qui  entraîne  les  tyrans  à  étendre  sans  cesse  les 
limites  de  leur  puissance. 

Chap.  xxviii.  -t-  Le  roi ,  avant  d'en  venir  aux  armes ,  fait  une 
dernière  tentative  auprès  du  duc  de  Bretagne.  —  Il  lui  députe 
de  nouveau  le  comte  de  Dunois ,  qu'il  menace  de  son  courroux  , 
si  la  négociation  ne  réussit  pas.  —  Le  comte  s'embarque  sur  la 
Loire ,  mais  à  contre-cœur,  et  comme  il  augure  mal  du  succès  de 
son  ambassade  ,  il  a  soin  d'emmener  avec  lui  les  objets  les  plus 
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précieux  de  son  mobilier.  — Trouvant  le  duc  mal  disposé  à  com- 
plaire au  roi ,  au  lieu  de  revenir,  il  use  de  subterfuges  pour  pro- 
longer son  séjour  auprès  de  lui.  —  Le  roi  se  transporte  de  Tours 
à  Poitiers.  —  Il  va  de  là  en  dévotion  à  une  chapelle  de  Notre- 
Dame,  sans  emmener  son  frère  avec  lui,  comme  il  en  avait  l'ha- 
bitude. —  Le  prince  sort  de  Poitiers  ,  sous  prétexte  d'une  partie 
de  chasse ,  et  est  emmené  en  Bretagne  par  Odet  d'Aydie ,  l'un  des 
capitaines  de  Charles  VII ,  qui ,  destitué  par  Louis  XI,  avait  passé 
au  service  du  duc  de  Bretagne.  —  Aversion  du  jeune  prince  pour 
la  cour  de  son  frère ,  à  cause  de  la  contrainte  où  il  y  était  tenu 
par  les  gens  de  bas  étage  qui  avaient  seuls  la  confiance  du  roi.  — 
Son  évasion  est  le  signal  de  toutes  les  discordes  qui  ont  agité  le 
royaume. 

LIVRE   IL 

Chapitre  i.  —  Anxiété  de  Louis  XI  lorsqu'il  apprend  la  fuite  de 
son  frère.  —  Il  essaye  ,  pour  le  ramener  à  lui ,  de  se  réconcilier 
avec  le  duc  de  Bretagne.  —  Le  comte  de  Dunois,  qui  était  revenu 
de  Bretagne ,  y  est  renvoyé  encore  une  fois ,  quoique  malade  de 
la  goutte.  —  On  dit  qu'il  est  menacé  en  cas  d'insuccès.  —  Sa 
parenté  prochaine  avec  le  duc  de  Bretagne  et  l'amitié  qu'avait 
pour  lui  le  prince  Charles,  font  penser  au  roi  qu'il  doit  réussir.  — 
L'auteur  n'est  pas  certain  des  menaces  qui  lui  auraient  été  faites. 
—  Dunois  descend  la  Loire,  puis,  se  voyant  en  lieu  de  sûreté  avec 
ses  effets  les  plus  précieux ,  il  prévient  Louis  XI  de  ne  plus  at- 
tendre son  retour.  —  Il  noue  des  intelligences  avec  les  autres 
princes  du  royaume  pour  les  amener  à  se  liguer  dans  le  but  de 
dompter  la  sauvage  humeur  du  roi  et  d'introduire  des  réformes 
dans  le  gouvernement.  —  Ils  s'engagent  par  serment ,  se  donnent 
leurs  scellés  et  font  armer  leurs  sujets  au  nom  du  frère  du  roi.-— 
Le  comte  de  Charolais,  de  la  volonté  de  son  père,  lève  une  armée 
considérable  sans  que  Louis  XI  puisse  s'y  opposer.  —  Les 
ducs  de  Bourbon ,  de  Bretagne  ,  de  Calabre  et  de  Nemours,  et  le 
comte  d'Armagnac,  en  font  autant  dans  les  pays  de  leur  domina- 
tion. ■—  Ils  prennent  rendez-vous  sous  les  murs  de  Paris  pour 
adresx:r  des  remontrances  au  roi,  et,  en  cas  de  résistance  de  sa 
part,  le  forcer  de  convoquer  les  états  généraux.  —  Indication 
générale  des  maux  à  réparer.  —  L'auteur  n'ose  pas  affirmer  que 
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tous  les  coalisés  aient  eu  sincèrement  l'intention  désintéressée 
qu'ils  affichaient. 

Chap.  II. Réfutation  de  ceux  qui  condamnent  quand  même 

Pentreprise  des  princes,  parce  qu'elle  a  eu  pour  résultat  d'aggra- 
ver les  maux  qu'elle  prétendait  guérir.  — L'auteur  convient  qu'elle 
a  échoué  par  la  défection  de  plusieurs,  qui  ont  vu  jour  à  y  faire 
leurs  propres  affaires.  —  Il  approuve  néanmoins  ceux  qui  ont 
persévéré  dans  Tespoir  d'amener  quelques  améliorations ,  sinon 
toutes  celles  qu'ils  avaient  eu  d'abord  en  pensée.  —  Il  excuse  par 
l'histoire  du  christianisme  le  mal  accidentel  que  l'on  peut  faire  en 
travaillant  à  un  grand  bien.  —  Nécessité  évidente  d'une  réforme 
dans  l'État.  —  La  justice  d'une  cause  ne  doit  pas  se  juger  par  le 
succès.  —  L'histoire  prouve  que  l'insurrection  est  le  seul  remède 
contre  la  tyrannie.  —  Pourquoi  n'a-t-elle  pas  réussi  cette  fois  ?  Dieu 
seul  le  sait.  —  La  génération  était  sans  doute  trop  immorale  pour 
être  digne  de  la  liberté.  — Qu'on  respecte  les  intentions  lorsqu'on 
ne  les  connaît  pas ,  et  les  causes  justes ,  lorsqu'elles  sont  malheu- 
reuses. 

Chap.  m.  —  Réponse  à  l'objection  de  ceux  qui  nient  que  des 
vassaux  puissent  prendre  les  armes  contre  leur  suzerain.  —  Les 
gens  d'un  équipage ,  mercenaires  ou  serfs ,  s'ils  voyaient  leur  ca- 
pitaine gouverner  contre  un  écueil ,  lui  ôteraient  le  commande- 
ment, l'enchaîneraient  au  besoin,  ou  feraient  pis  encore,  sans 
qu'on  y  trouvât  à  redire.  —  Il  faut  reconnaître  le  même  droit  à 
une  nation  libre  qui  voit  son  chef  mépriser  les  conseils  de  tout  ce 
qu'il  y  a  d'honnêtes  gens ,  confisquer  et  bannir  les  bons  serviteurs 
de  l'État,  asservir  l'Église,  marier  les  filles  de  toute  condition 
contre  leur  gré  et  contre  le  gré  de  leurs  parents,  ne  laisser  à  per- 
sonne la  libre  disposition  de  son  bien,  accabler  ses  sujets  de  tous 
les  genres  de  misère ,  livrer  le  premier  venu  aux  supplices  sur  la 
dénonciation  des  plus  indign'^s  favoris.  —  Citations  de  l'Ecriture 
sainte  pour  prouver  que  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  se  laisse  conduire 
à  l'abjection.  —  Exemples  tirés  de  l'histoire  ancienne. 

Chap.  iv.  —  Le  duc  de  Bourbon  commence  la  guerre  en  faisant 
occuper  par  le  bâtard  de  Bourbon  Bourges  et  la  grosse  tour  de 
Bourges  au  nom  du  prince  Charles,  qui  avait  eu  du  vivant /le  son 
père  le  titre  de  duc  de  Berri.  —  Plusieurs  places  du  Berri  et  de 
l'Auvergne  se  soumettent  également  au  duc  de  Bourbon.  —  La 
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plupart  des  princes  ligués  font  main  basse  sur  les  recettes  des  fi- 
nances, le  comte  d'Armagnac  avec  un  soin  plus  particulier  que 
les  autres.  Ils  donnent  pour  raison  qu'ils  doivent  ôter  au  roi  le 
moyen  de  solder  les  troupes.  — Louis  XI  profite  de  l'avance  prise 
ni!  l'insurrection  en  Berri  et  en  Bourbonnais,  pour  marcher  en 
toute  hâte  contre  ces  deux  provinces.  —  Il  a  bientôt  réduit  les 
villes  rebelles  [)ar  l'exemple  de  quelques-unes  qui,  pour  avoir 
résisté,  sont  livrées  au  pillage.  —  Il  ne  s'attaque  pas  à  Bourges 
qu'il  aurait  été  trop  long  de  prendre.  —  Le  duc  de  Bourbon,  fu- 
gitif de  château  en  château ,  était  perdu ,  si  Louis  XI  n'avait  pas 
été  forcé  d'abandonner  sa  poursuite.  —  Pendant  que  les  Bretons 
se  mettent  en  mouvement  avec  leur  duc ,  accompagné  du  prince 
Charles  et  du  comte  de  Dunois,  le  comte  de  Charolais  passe  l'Oise 
et  vient  s'étabhr  avec  le  comte  de  Saint-Pol  à  Saint-Denis,  pour 
y  attendre  un  renfort  de  quatre  cents  lances  que  devait  amener, 
mais  que  n'amena  pas  le  maréchal  de  Bourgogne.  —  Les  propriétés 
respectées  parles  Bourguignons  et  par  les  Bretons,  d'après  l'ordre 
formel  de  leurs  princes  qui  croient  pouvoir  obtenir  du  roi ,  sans 
coup  férir,  la  convocation  des  états  généraux  et  qui  veulent  avoir 
pour  eux  l'opinion  publique,  surtout  à  Paris.  —  Le  comte  de 
Charolais  induit  les  Parisiens  à  le  recevoir  dans  leur  ville  comme 
un  pacificateur.  —  Quoique  cette  proposition  plaise  à  beaucoup  de 
personnes ,  on  refuse  de  le  laisser  entrer  sans  un  ordre  du  roi.  — 
Le  duc  de  Bretagne  traverse  le  Maine  à  marches  forcées  et  arrive 
par  Vendôme  pour  se  joindre  au  comte  de  Charolais.  —  Louis  XI 
quitte  le  Bourbonnais,  dauf.  la  crainte  que  les  dispositions  de  Paris 
ne  changent  si  la  jonction  s'opère.  —  Il  accourt  par  Orléans  avec 
sa  gendarmerie,  lorsque  les  armées  alliées  n'avaient  plus  que 
quatre  ou  cinq  lieues  h  faire  pour  se  réunir  dans  la  Beauce.  — 
Sans  infanterie  ni  artillerie,  il  se  décide  à  attaquer  tout  d'abord 
les  Bourguignons  :  ce  qui  est  regardé  comme  une  faute ,  car  il 
aurait  eu  meilleur  marché  des  Bretons ,  plus  nombreux ,  mais 
moins  aguerris  que  les  siens. 

Chap.  V.  —  Le  comte  de  Charolais  campe  près  de  Montlhéry, 
derrière  un  retranchement  formé  de  son  charroi.  —  Louis  XI  ar- 
rive et  veut  que  l'action  s'engage  aussitôt ,  quoiqu'on  lui  conseille 
d'attendre  au  lendemain  pour  reposer  ses  hommes  et  pour  éviter 
l'ardeur  d'un  soleil  de  juillet.  —  On  combat  avec  acharnement , 
mais  sans  ordre.  —  Six  ou  sept  cents  lances  de  l'armée  royale 
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commandées  par  le  comte  du  Maine  et  par  le  sire  de  Montauban , 
tournent  le  dos  sans  avoir  vu  l'ennemi.  —  Plus  de  quatre  mille 
Bourguignons  prennent  également  la  fuite  et  vont  se  faire  tuer  ou 
prendre,  soit  par  les  gens  de  la  campagne,  soit  par  la  garnison  de 
Paris.  —  Deux  mille  morts  restent  sur  le  champ  de  bataille,  sans 
qu'on  sache  de  quel  côté  est  la  plus  grande  perte.  —  Le  roi  aurait 
pu  s'attribuer  la  victoire  s'il  s'était  logé  au  château  de  Montlhéry  ; 
mais  parce  qu'il  se  retire  le  soir  à  Corbeil  et  que  les  Bourguignons 
gardent  leur  position ,  l'honneur  de  la  journée  appartient  plutôt  à 
ceux-ci.  —  Belle  conduite  du  comte  de  Charolais ,  blessé  à  la  gorge 
dans  le  combat.  —  Désavantage  pour  le  roi  de  n'avoir  eu  ni  ses 
archers,  ni  son  artillerie,  et  d'avoir  été  privé  du  concours  d'un 
de  ses  corps  de  bataille  par  la  fuite  du  comte  du  Maine  et  de  l'a- 
miral. —  Désavantage  pour  le  comte  de  Charolais  de  n'avoir  point 
été  rejoint  par  les  Bretons  qui ,  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  roi , 
au  lieu  d'avancer,  firent  sept  lieues  en  arrière.  —  Leur  conduite 
d'autant  plus  blâmable  que  les  Bourguignons  ne  s'étaient  aventu- 
rés à  passer  la  Seine  que  pour  les  tirer  d'embarras.  —  Les  quatre 
cents  lances  du  maréchal  de  Bourgogne,  les  troupes  des  ducs  de 
Bourbon,  de  Calabre  et  de  Nemours ,  celles  du  comte  d'Armagnac, 
ont  fait  défaut  également  au  terme  où  le  comte  de  Charolais  les 
attendait.  —  Ce  prince,  après  la  bataille  de  Montlhéry,  s'avance 
jusqu'à  Étampes ,  où  il  est  enfin  rejoint  par  le  duc  de  Bretagne,  par 
le  prince  Charles,  par  le  comte  de  Dunois  et  par  le  plus  grand 
nombre  des  confédérés.  — Ils  ont  le  tort  de  prendre  un  repos  de 
quinze  jours,  pendant  que  le  roi  met  toute  sa  diligence  à  réorga- 
niser son  armée. — Louis  XI  court  à  Rouen  où  il  réunit  la  no- 
blesse, les  fonctionnaires  et  les  francs-archers  de  Normandie,  pour 
les  emmener  avec  lui  à  Paris. 

Chap.  vi.  —  Les  confédérés  s'avancent  pour  assiéger  le  roi 
dans  sa  capitale.  —  Le  comte  de  Charolais  repasse  la  Seine  et 
prend  une  position  formidable  près  de  l'abbaye  de  Saint-Maur.  — 
Les  Bretons  avec  leur  duc  se  logent  à  Saint-Denis.  —  Les  autres 
princes  vont  d'un  quartier  à  l'autre ,  mais  sans  que  la  force  prin- 
cipale de  l'armée  alliée  cesse  de  résider  à  Saint-Maur.  —  Le  roi 
n'ose  pas  courir  la  chance  d'une  nouvelle  bataille ,  sachant  beau- 
coup des  siens  indécis ,  et  beaucoup  d'autres  dévoués  secrètement 
au  parti  des  princes  ,  craignant  d'ailleurs  les  effets  de  l'affection 
portée  généralement  au  prince  Charies,  à  cause  de  la  ressemblance 
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qu'il  avait  avec  son  père.  —  Relations  de  Louis  XI  avec  François 
Sforce,  duc  de  Milan,  qui  lui  envoie  un  corps  d'armée  de  quatre 
ou  cinq  n?ille  hommes ,  sous  le  commandement  de  son  fils.  —  Il 
s'éclaire ,  par  une  correspondance  quotidienne ,  des  conseils  de  cet 
habile  parvenu,  qui  lui  recommande  d'éviter  tout  engagement, 
mais  de  travailler  à  dissoudre  la  ligue  en  abandonnant  à  ses  prin- 
cipaux: chefs  tout  ce  qu'il  leur  plairait  de  lui  demander.  Une  fois 
ses  ennemis  divisés,  il  veillerait  à  ce  qu'ils  ne  se  réunissent  plus, 
et  ferait  de  ses  promesses  ce  que  bon  lui  semblerait.  —  Louis  XI, 
docile  à  cet  avis ,  se  borne  à  faire  garder  par  ses  troupes  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  —  Fréquentes  escarmouches,  surtout  du  côté 
où  logent  les  Bourguignons. 

Chap.  VII.  —  Le  capitaine  de  Pontoise,  séduit  par  les  confé- 
dérés, leur  livre  sa  ville.  —  Douleur  du  roi  qui  comprend  que  ses 
ennemis  n'ont  gagné  le  passage  de  l'Oise  que  pour  entrer  en  Nor- 
mandie. —  Projet  de  vengeance  formé  par  la  veuve  de  Pierre  de 
Brézé,  qui  imputait  au  roi  l'assassinat  de  son  mari,  tué  à  la  bataille 
de  Montlhéry  de  la  main  de  ses  propres  hommes  d'armes.  —  Elle 
concerte  avec  Louis  de  Harcourt,  évcque  de  Bayeux,  les  moyens 
de  faire  passer  Rouen  au  parti  des  princes ,  en  profitant  de  ce  que 
le  roi  leur  avait  confié  à  tous  deux  la  garde  de  la  ville  et  celle  du 
château,  posé  sur  son  enceinte.  —  Ils  communiquent  leur  plan  au 
prince  Charles  et  au  comte  de  Dunois.  --  Applaudissement  des 
confédérés,  qui  voulaient  que  le  prince  fût  investi  de  la  Norman- 
die comme  de  Tapanage  que  lui  avait  destiné  son  père.  —  Avan- 
tages de  cette  combinaison  qui,  en  mettant  tout  le  littoral  du 
royaume,  depuis  la  Flandre  jusqu'au  Poitou,  sous  la  domination 
de  trois  princes  unis  entre  eux,  leur  permettait  de  se  maintenir 
contre  le  roi,  et  au  besoin  de  s'appuyer  sur  l'Angleterre.  —  Le 
(iuc  de  Bourbon  est  envoyé  à  Rouen  avec  ses  troupes  augmentées 
de  plusieurs  compagnies  bretonnes.  —  Il  arrive  de  nuit  devant  le 
château.  —  Le  patriarche  et  madame  de  Brezé  l'y  introduisent  par 
la  porte  qui  donne  sur  la  campagne.  —  Émotion  dans  la  ville.  — 
Les  conjurés  engagent  les  habitants  à  recevoir  le  duc  de  Bourbon 
comme  représentant  du  prince.  -Promesses  de  sécurité  pour  eux 
s'ils  y  consentent;   menaces  de  pillage  s'ils  refusent.  —  Les  no- 
tables s'assemblent  à  l'hôtel  de  ville.  -  Considérant  le  danger  de 
t  «  situauon,  et  d'autre  part  les  protestaHons  du  duc,  qui  s'engage 
sur  sa  tête  à  les  défendre  envers  et  contre  tous,  même  contre  le 
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roi,  ils  se  décident  à  lui  jurer  la  fidélité  qu'il  requiert  au  nom  du 
prince.  —  Leur  confiance  dans  les  réformes  promises.  —  Leur 
enchantement  de  ce  qu'ils  changeaient  de  maître,  eu  égard  sur- 
tout à  la  bonne  réputation  du  frère  du  roi. 

Chap.  viii.  —Dieppe,  Harfleur,  Caudebec,  Honfleur,  Lisieux, 
Caen,  font  défection,  à  l'exemple  de  Rouen.  —  Les  portes  de 
toutes  les  villes,  à  peu  d'exceptions  près,  s'ouvrent  devant  quel- 
ques compagnies  qui  leur  apportent  les  promesses  du  duc  de 
Bourbon.  —  Consternation  du  roi,  qui  fait  trêve  aussitôt  avec  ses 
ennemis ,  pour  s'arranger  avec  eux  avant  de  perdre  le  reste  de 
son  royaume.  — Fréquents  pourparlers  où  il  travaille  à  les  divi- 
ser par  l'intérêt.  —  Par  ses  manœuvres ,  il  réussit  à  soulever  les 
Liégeois,  persuadés  qu'on  ne  verrait  plus  revenir  le  comte  de 
Charolais  ni  son  armée.  — Ceux-ci  se  jettent  sur  le  Brabant,  le 
Limbourg  et  le  comté  de  Namur,  où  ils  incendient  plus  de 
deux  cents  villages,  et  la  plupart  des  bâtiments  isolés  dans 
la  campagne. — Tableau  de  l'état  florissant  de  Liège  :  ses  mo- 
numents, sa  population,  sa  domination  sur  plusieurs  autres 
villes  ;  sa  constitution,  qui  faisait  d'elle  la  cité  la  plus  libre  de 
l'Europe. — N'ayant  pas  d'autre  seigneur  que  son  évêque,  elle 
ne  payait  pas  d'impôts.  —  Le  duc  de  Bourgogne,  dans  les  États 
duquel  elle  était  enclavée ,  lui  fournissait  gratuitement  son  protec- 
torat ,  en  vertu  de  traités  déjà  anciens ,  jurés  avec  toute  la  solen- 
nité imaginable.  —  Elle  sacrifie  tous  ces  avantages  à  quelques 
promesses  sans  consistance.  —  Le  duc  de  Bourgogne,  qui  résidait 
alors  à  Bruxelles,  envoie  contre  les  Liégeois  ce  qui  restait  de  no- 
blesse à  sa  disposition.  —  Ils  voient  à  leur  tour  leurs  campagnes 
ravagées.  —  Ils  s'avancent  en  bataille  près  du  village  de  Monte- 
naek,  où  ils  sont  mis  en  déroute  par  le  comte  de  Nassau ,  laissant 
deux  mille  cinq  cents  morts  sur  le  terrain.  —  Cette  correction  ne 
fait  qu'augmenter  leur  rage ,  qui  se  répand  en  provocations  inju- 
rieuses à  l'adresse  du  duc  et  de  son  fils.  —  Ils  vont  jusqu'à  atta- 
quer dans  son  honneur  la  vertueuse  duchesse  de  Bourgogne.  — 
Dinant,  la  plus  insolente  ville  du  pays  de  Liège,  parce  qu'elle 
est  la  plus  riche,  se  livre  principalement  à  ces  excès.  —  On 
y  pend  à  une  potence  élevée  sur  la  grande  place ,  un  mannequin 
du  comte  de  Charolais ,  autour  duquel  on  récite  des  prières  iro- 
niques ,  comme  si  le  prince  avait  été  supplicié  au  gibet  de  Mont- 
faucon. 
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CfîAP.  IX. —Messages  comminatoires  du  vieux  duc  de  Bourgogne' 
au  comte  de  Charolais,  pour  le  presser  de  venir  tirer  vengeance  des 
Liégeois.  —  Le  comte  est  forcé  par  là  d'accepter  les  conditions  que 
le  roi  fait  à  lui  et  aux  autres  confédérés.  —  Louis  XI,  qui  ne  vise 
qu'à  dissoudre  la  ligue,  s'exécute  de  bonne  grâce.  — Il  cède  à  son 
frère  la  Normandie  pour  apanage,  et  au  comte  de  Charolais  la 
propriété  héréditaire  d'Amiens ,  d'Abbeville  et  des  autres  villes 
de  la  Somme,  naguère  rachetées.  — L'auteur  s' en  réfère  aux  pièces 
pour  les  termes  exacts  du  traité.  —Feinte  obséquiosité  du  roi  à 
l'égard  du  comte  de  Charolais,  auquel  il  donne,  par  surcroît  de 
faveur,  quatre  prévôtés  qu'il  ne  demandait  pas. — Restitution 
aux  autres  confédérés  de  ce  qu'ils  avaient  perdu  pendant  la 
guerre.  —  Délivrance  de  lettres  patentes  chargées  d'autant  de 
grâces  que  le  parchemin  pouvait  en  contenir.  —  Serments  prêtés 
pour  erre  bientôt  violés.—  Oubli  du  bien  public,  au  nom  duquel 
s'était  faite  l'msurrection.  —Trente-six  personnes ,  nommées  pour 
{ ra vailler  à  la  réforme  de  l'État,  ne  peuvent  apporter  qu'impuis- 
sance en  face  de  l'arbitraire  consolidé  plus  que  jamais.  — Le  plus 
sanglant  reproche  que  Louis  XI  puisse  faire  à  quelqu'un  est  d'a- 
voir été  de  la  ligue  du  bien  public.  —  Après  la  séparation  des 
princes,  personne  n'ose  plus  parler  de  réunir  la  commission  des 
trente-six.  —  Nouvelle  justification  de  ceux  qui  ont  pris  part  à  l'in- 
surrection pour  le  bon  motif.  —  Date  du  traité  de  Conflans.  — 
Dès  que  le  duc  de  Bourbon  en  reçoit  la  nouvelle,  il  quitte  Rouen 
et  le  parti  des  princes ,  mécontent  de  la  part  qui  lui  avait  été 
faite.  —  Le  roi,  avec  qui  il  fait  son  accommodement,  le  gorge 
d'honneurs  lui  et  ses  frères.  — Le  comte  de  Charolais  se  hâte  de 
partir  pour  le  pays  de  Liège.  — Son  éloignement  fatal  au  frère 
<hi  roi, 

CnàP.  x. — Le  prince  Charles,  nanti  des  lettres  qui  l'investis- 
saient de  la  Normandie,  s'achemine  à  Rouen,  accompagné  du  duc 
de  Bretagne,  du  comte  de  Dunois,  des  seigneurs  de  Beuil  et  de 
Chaumont ,  et  d'une  foule  innombrable  de  solliciteurs.  —  Les 
prélats  et  gentilshommes  de  la  province,  en  attendant  sa  venue, 
discutent  à  l'hôtel  de  ville  le  cérémonial  de  son  entrée  et  la  ques- 
tion du  dégrèvement  des  contribuables.  —  L'entrée  du  prince  est 
retardée  par  l'artifice  des  Bretons  qui  veulent ,  leur  duc  tout  le 
premier,  qu'il  leur  distribue  les  offices  du  pays  avant  de  se  mon- 
trer à  ses  nouveaux  sujets.  —  Avec  dix   fois  plus  de  places  qu'il 
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n'y  en  avait  à  donner ,  on  n'aurait  pas  pu  répondre  au  nombre 
des  demandes  adressées. — Les  Normands,  pour  soustraire  leur  duc 
à  ces  obsessions,  le  pressent  de  fixer  le  jour  de  son  entrée ,  et  le 
supplient  de  ne  disposer  d'aucun  emploi  avant  de  s'être  entendu 
avec  eux.  — Le  prince,  toujours  empêché  par  les  mêmes  manœu- 
vres, fait  défaut  à  un  premier  terme  qu'il  avait  assigné.  — Il 
n'arrive  à  Sainte-Catherine  du  Mont  qu'après  avoir  perdu  un 
temps  infini  à  Vernon  et  à  Pont-de-l' Arche.  —  Les  notables  de  la 
province  vont  lui  rendre  leurs  devoirs  à  Sainte-Catherine.  —  Dans 
deux  harangues  qu'on  lui  adresse ,  le  duc  de  Bretagne ,  présent 
à  la  réception ,  est  remercié  au  nom  de  la  Normandie ,  et  assuré 
qu'on  le  verra  avec  plaisir  recevoir  sa  bonne  part  des  dignités  et 
<:ommandements  du  pays,  pourvu  que  les  Normands  aient  aussi 
la  leur. 

Chap.  XI.  —  Dépit  du  duc  de  Bretagne  livré  aux  mauvais  con- 
seils des  ambitieux  qui  l'entourent.  —  Déception  des  Rouennais , 
lorsqu'après  avoir  pris  jour  de  nouveau  avec  leur  duc,  pour  la 
cérémonie  de  son  entrée,  ils  s'attendaient  à  le  voir  venir  en  com- 
pagnie du  duc  de  Bretagne.  — Au  lieu  de  cela,  le  bruit  se  répand 
dans  la  ville  que  le  duc  de  Bretagne  a  préparé  l'enlèvement  du 
duc  de  Normandie,  qu'il  se  propose  de  livrer  au  roi. — Le  duc 
de  Normandie  lui-même  fait  informer  les  magistrats  de  ce  com- 
plot.—  On  envoie  des  convocations  à  domicile  pour  que  chacun 
s'arme  et  se  tienne  prêt  au  signal  qui  sera  donné ,  sans  se  livrer  à 
aucune  démonstration  bruyante ,  sans  se  porter  à  aucun  mauvais 
traitement  contre  les  Bretons,  dont  un  bon  nombre  logeaient 
déjà  dans  la  ville.  —  Pour  empêcher  le  duc  de  Normandie  d'être 
emmené  à  Pont-de-l' Arche ,  comme  le  duc  de  Bretagne  avait 
l'intention  de  le  faire,  Jean  de  Lorraine,  comte  de  Harcourt,  est 
envoyé  au-devant  du  prince  avec  cent  lances.  — L'escorte  arrive 
respectueusement  à  Sainte-Catherine,  comme  pour  faire  honneur 
aux  deux  ducs.  —  Scission  du  duc  de  Bretagne.  —  Tandis  que  le 
duc  de  Normandie  entre  dans  sa  capitale  à  la  lueur  des  torches,  lui 
tourne  bride  pour /regagner  Pont-de-l' Arche,  d'oii  il  envoie  infor- 
mer le  roi  de  tout  ce  qui  est  arrivé.  —  Ses  détestables  conseillers, 
afin  de  colorer  sa  retraite,  font  courir  le  bruit  d'un  complot  formé 
par  les  Rouennais  pour  l'assassiner,  s'il  était  entré  dans  leur  ville. 
—  Invraisemblance  d'un  pareil  projet  eu  égard  à  la  circonspection 
bien  connue  des  Normands,  à  l'utilité  de  Talliance  bretonne  pour 
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leur  duc,  à  la  force  des  Bretons  et  à  l'abandon  qu'on  leur  avait 
déjà  fait  de  Rouen. 

Chap.  XII.  —  Empressement  de  Louis  XI  à  se  réconcilier  avec 
le  duc  de  Bretagne.  — 11  confirme  aux  Bretons  le  commandement 
des  places  dont  ils  s'étaient  saisis  au  nom  du  duc  de  Normandie, 
et  prend  à  sa  solde  trois  cents  lances  bretonnes  pour  garder  la 
province.  —  Entrevue  du  prince  Charles  et  du  duc  de  Bretagne 
à  Port-Saint-Ouen ,  procurée  par  le  comte  de  Dunois ,  le  lende- 
main de  l'entrée  à  Rouen.  —  Inutilité  des  efforts  tentés  pour  atti- 
rer le  duc  de  Bretagne  dans  cette  ville.  —  Le  roi  entre  en  Nor- 
mandie avec  tout  ce  qu'il  peut  réunir  de  troupes.  —  Il  voit  revenir 
à  lui  presque  tous  ceux  de  ses  hommes  d'armes  qui  avaient  pris 
parti  pour  le  duc  de  Normandie. 

Chap.  xiii.  — Étant  à  Chartres,  il  feint  de  vouloir  se  réconcilier 
avec  son  frère.  —  Le  duc  de  Bourbon ,  chargé  de  la  négociation , 
écrit  à  Rouen  pour  notifier  l'intention  du  roi,  et  se  proposer  comme 
médiateur  entre  le  duc  de  Bretagne  et  le  duc  de  Normandie.  — 
Le  prince  Charles  indique  une  conférence  à  Louviers,  où  il  se  rend, 
après  avoir  donné  l'ordre  de  recevoir  le  duc  de  Bourbon  à  Évreux 
avec  les  honneurs  dus  à  son  caractère  d'ambassadeur.  —  Il  attend 
deux  jours  à  Louviers.  —  Il  apprend  que  le  duc  de  Bourbon, 
introduit  en  procession  dans  Évreux,  a  occupé  la  ville  au  nom  du 
roi,  et  y  a  créé  de  nouveaux  fonctionnaires.  —  Vernon  est  pris 
par  une  trahison  toute  pareille.  —  Des  conseillers  du  duc  de  Nor- 
iiîaïuiie  i  iiilornient  que  quatre  ou  cinq  cents  lances,  envoyées 
secrètement  à  Conches  et  à  Pacy,  doivent  venir  l'assiéger  la  nuit 
suivante.  —  On  le  presse  de  se  réfugier  à  Pont-de-1' Arche.  —  Les 
seigneurs  de  Beuil  et  de  Chaumont,  soupçonnés  d'être  de  conni- 
vence avec  le  roi ,  font  tous  leurs  efforts  pour  le  retenir.  —  Le 
prince  j)art  le  soir  même  pour  Pont-de-1' Arche,  et  se  rend  de  là  à 
K  ouen.  —  Il  fait  de  nouvelles  et  inutiles  démarches  pour  renouer 
avec  le  duc  de  Bretagne,  qui  s'était  retiré  au  delà  de  Caen.  —  Le 
roi ,  voyant  que  son  frère  lui  a  échappé,  traverse  Argentan,  Fa- 
laise, Caeii,  et  fait  rentrer  tout  le  pays  sous  son  autorité.  —  La 
basse  Normandie ,  occupée  par  les  Bretons ,  n'oppose  aucune  ré- 
sistance. —  Louis  XI  n'est  arrêté  par  aucun  scrupule,  prétendant 
que  les  engagements  qu'il  a  pris  envers  les  confédérés  lui  ont  été 
imposés  par  force 
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Ceap.  XIV.  —  Le  duc  de  Normandie,  dans  son  abandon,  envoie 
en  ambassade  auprès  des  princes  de  Bourgogne  l'evêque  de  Li- 
sieux,  Brunet  de  Loogchamp  et  Cardin  des  Essarts.  —  Ceux-ci, 
à  cause  du  départ  du  comte  de  Charolais  pour  le  pays  de  Liège, 
ne  pouvant  obtenir  le  secours  qu'ils  étaient  allés  demander,  font 
faire  par  la  cour  de  Bourgogne  une  démarche  auprès  de  Louis  XL 
—  On  lui  demande,  ou  l'accomplissement  de  ses  promesses  à 
l'égard  de  son  frère,  ou  le  jugement  de  la  cour  des  pairs  sur  la 
question  d'apanage.  —  Le  roi,  sourd  aux  requêtes  des  Bourgui- 
gnons, poursuit  l'œuvre  que  le  duc  de  Milan  lui  a  tracée.  —  Il 
achève  la  réduction  de  la  basse  Normandie,  traite  avec  le  duc  de 
Bretagne  et  s'achemine  du  côté  de  Rouen.  —  Noyades  exécutée^ 
par  son  ordre,  au  mépris  d'une  amnistie  générale  qu'il  avait  pro- 
mulguée à  la  requête  du  duc  de  Bretagne,  en  exceptant  seulement 
six  personnes.  —  Rassuré  à  la  fois  du  côté  du  duc  de  Bretagne, 
qu'il  avait  festoyé  plusieurs  jours  à  Caen,  et  du  côté  du  comte  de 
Charolais,  qui  avait  assez  à  faire  avec  les  Liégeois,  il  assiège  Pont- 
de-l'Arche,  pour  préparer  par  là  le  blocus  de  Rouen.  — Le  duc 
de  Normandie  ordonne  à  la  garnison  de  Pont-de-l' Arche  de  capi- 
tuler, et  engage  les  Rouennais  à  négocier  leur  accommodement 
avec  le  roi.  —  Tableau  de  la  consternation  qui  se  répand  dans  la 
ville.  —  Malédictions  proférées  contre  Louis  XI  jusque  dans  les 
églises.  —  Le  duc ,  forcé  de  déserter  Rouen ,  se  dirige  vers  Ron- 
fleur avec  quelques  gentilhommes  normands  et  ce  qui  lui  restait 
de  gens  d'armes,  -r-  Il  s'embarque  pour  la  Flandre,  mais  le  mau- 
vais temps  le  force  de  remettre  pied  à  ferre.  —  Il  se  réconcilie 
avec  le  duc  de  Bretagne,  qui  est  venu  de  Caen  le  trouver  à  Hon- 
fleur.  —  Sa  longue  retraite  en  Bretagne. 

Chap.  xv.  —  Triste  situation  de  la  Normandie,  exposée  aux 
pilleries  de  l'armée  royale  et  à  celles  des  Bretons  qui  retournent 
dans  leur  pays.  —  Ceux-ci,  non  contents  des  réquisitions  de  vivres 
et  de  fourrage,  prennent  les  attelages  et  les  charrettes  des  paysans 
pour  charger  dessus  les  meubles,  la  batterie  de  fer  et  de  cuivre, 
les  matelas,  le  lii^ge,  les  habits,  qu'ils  emportent,  en  chassant 
devant  eux  bœufs,  porcs  et  moutons.  —  Une  haine  violente,  allu- 
mée par  ces  excès,  met  aux  prises,  sur  toute  l'étendue  de  la  fron- 
tière, les  deux  populations  normande  et  bretonne,  qui  avaient 
vécu  jusque-là  dans  de  bons  rapports  de  voisinage.  —  Le  roi  se 
venge  de  la  préférence  que  les  Normands  avaient  montrée  pour 
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son  frère  en  les  accablant  d'impôts.  -  Indépendamment  d'une 
augmentation  nouvelle,  il  fait  reporter  sur  les  rôles  tout  ce  qui 
avait  été  levé  depuis  la  défection  de  la  province.  -  Maigre  1  am- 
nistie  et  les  traités  particuliers  passés  avec  les  villes,  quantité  de 
personnes  sont  bannies  ou  suppliciées. 

Cbap.  XVI.  —  Le  comte  de  Charolais ,  après  avoir  réuni  son 
armer  à'  Saint-Tron ,  ville  du  domaine  de  l'évêque  de  Liège,  se 
met  en  marche  sur  Liège  à  la  fin  du  mois  de  janvier  1466.  —  Les 
Liégeois,  sortis  en  grand  nombre,  mais  mal  armés,  perdent  cou- 
rage dès  les  premières  escarmouches  et  demandent  la  paix,  que  le 
comte  leur  accorde  du  consentement  de  son  père,  mais  sans  com- 
prendre dedans  les  Dinantais.  —  Comme  réparation  des  dégâts 
commis  en  Brabant  et  dans  le  comté  de  Namur,  les  Liégeois  su- 
bissent une  amende  de  cinq  cent  mille  florins  du  Rhin.  —  Deux 
cents  d'entre  eux  sont  en  outre  forcés  d'aller  à  Bruxelles  deman- 
der pardon  à  genoux  au  duc  de  Bourgogne,  et  jurer  la  paix  dont 
ils  emportaient  l'acte  avec  eux.  —  Les  premières  échéances  du 
payement  sont  fidèlement  observées.  —  Aux  approches  de  l'été, 
une  autre  expédition  est  préparée  contre  les  Dinantais,  à  cause  de 
l'insolence  dans  laquelle  ils  persévèrent  et  de  leurs  agressions 
contre  les  sujets  bourguignons.  —  Le  duc,  malgré  son  âge  et  ses 
infirmités,  veut  prendre  lui-même  le  commandement  de  son 
armée,  pour  châtier,  avant  sa  mort,  les  outrages  faits  à  son  fils, 
à  sa  femme  et  à  lui-même.  —  Semblants  d'amitie  que  Louis  XI 
montre  au  comte  de  Charolais  depuis  le  traité  conclu  devant  Paris. 
—  li  l'appelle  son  fils  dans  les  lettres  qu'il  lui  écrit,  voulant  lui 
faire  épouser  sa  fille,  parce  qu'il  était  veuf  depuis  peu  de  la  fille 
du  duc  de  Bourbon.  —  Déraison  de  ce  projet,  à  cause  de  Tâge  de 
la  princesse.  —  Le  roi,  pour  y  amener  le  comte,  fait  briller  à  ses 
yeux  l'offre  de  la  Champagne.  —  Le  comte  envoie  de  ses  conseil- 
lers à  Paris  pour  vérifier  si  jamais  les  rois  de  France  ont  constitué 
à  leurs  filles  des  dots  si  considérables.  —  On  trouve  des  précé- 
dents qui  légitiment  les  propositions  de  Louis  XL  —  Des  plénipo- 
tentiaires sont  envoyés  pour  contracter  le  mariage  dans  le  moment 
où  se  préparait  l'expédition  de  Dinant. 

Chap.  XVII.  —  Les  envoyés  du  comte,  reçus  à  Montargis  par  le 
roi ,  s'aperçoivent  qu'il  n'y  a  rien  de  sérieux  de  sa  part  dans  la 
négociation.  — Us  s'entendent  tenir  de  tous  autres  propos  que  ceux 
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dont  on  avait  jusque-là  caressé  leur  maître  ,  et  n'emportent  avec 
eux  que  récriminations  et  menaces.  —  L'opinion  du  moment  est 
que  le  roi  va  prendre  le  parti  des  Dinantais.  Les  Liégeois,  sou- 
levés de  nouveau  par  ses  manœuvres,  le  disent  à  qui  veut  les 
entendre.  —  Des  machines  de  guerre  sont  fabriquées  à  Montargis 
et  dans  d'autres  lieux.  —  Le  roi  fait  faire  des  chaînes  de  fer  assez 
longues  pour  enclore  un  camp  de  deux  milles  italiens  de  pourtour. 

—  On  forge  des  serpentines,  on  fond  des  boulets  en  quantité  in- 
nombrable. —  Les  envoyés  bourguignons  vont  porter  ces  nouvelles 
au  camp  devant  Dinant,  où  étaient  déjà  le  duc  et  son  fils.  —  La 
ville  est  démantelée  en  huit  jours  par  le  feu  des  bombardes.  —  Les 
habitants  se  rendent  à  discrétion  au  moment  où  commence  l'as- 
saut, et  par  là  se  soustraient  au  massacre.  —  Richesse  de  Dinant, 

—  Tout  y  est  mis  au  pillage.  —  Les  hommes  sont  faits  prisonniers  ; 
les  femmes  sont  mises  en  dépôt  dans  des  maisons  gardées.  —  Les 
habitants  les  plus  compromis  passent  pour  s'être  évadés  avant 
l'irruption  de  la  ville,  à  la  faveur  du  signe  de  ralliement  des  Bour- 
guignons qu'ils  avaient  mis  sur  leurs  habits.  —  On  noie  plusieurs 
des  prisonniers  signalés  pour  les  insolents  propos  qu'ils  avaient 
tenus.  —  Après  quelques  jours  employés  au  déménagement  de  la 
ville  et  à  la  destruction  des  maisons  qui  touchaient  les  églises, 
Dinant  est  livré  aux  flammes.  —  Les  églises  périssent  comme  le 
reste,  malgré  le  soin  qu'on  avait  eu  de  les  isoler.  —  On  achève 
de  détruire  les  murailles  ;  on  comble  les  fossés  ;  défense  est  faite 
de  jamais  rebâtir  sur  cet  emplacement  maudit.  —  On  laisse  les 
femmes  s'en  aller  oii  elles  veulent  avec  les  habits  qu'elles  ont  sur  le 
corps. — Immobilité  de  Louis  XI  pendant  le  désastre  de  ses  aUiés. 

Chap.  xviii.  —  Après  la  destruction  de  Dinant,  le  comte  de 
Charolais  met  en  lieu  de  sûreté  son  père  qui  avait  suivi  les  opé- 
rations du  siège,  porté  dans  une  litière,  et  lui-même  il  se  dirige 
contre  les  Liégeois,  sortis  de  leur  ville  dans  l'espoir  d'arriver  a 
temps  au  secours  des  assiégés. — Le  cœur  leur  manque  encore 
une  fois  au  moment  de  combattre.  — Ils  demandent  grâce  et  l'ob- 
tiennent de  la  clémence  du  comte  de  Charolais ,  par  l'intercession 
du  comte  de  Saint-Pol  et  malgré  l'avis  contraire  du  vieux  duc. — 
Pour  garantir  le  payement  de  la  somme  stipulée  par  le  traité  pré- 
cédent, ils  sont  condamnés  à  fournir  cinquante  otages  qui  seront 
renouvelés  à  chaque  échéance.  —  L*armée  bourguignonne  revient 
triomphante  en  Brabant.  —  Retour  ironique  de  l'auteur  sur  les 
II  ■  ^ 
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...nieobt".  préparatifs  faits  par  Louis  XL  —  Si  des  Français  se 
lussent  avancés  en  Picardie  pendant  l'absence  des  princes  bour- 
guignons, tout  se  serait  soumis  à  eux  jusqu'aux  frontières  de  la 
Flandre  ;  et  si  cette  diversion  avait  fait  lever  le  siège  de  Dinant , 
le  Brabant,  le  Namurois  et  le  Hainaut  auraient  été  livrés  à  la 
destruction  par  les  Liégeois.  —  Peu  après  le  retour  de  Dinant,  le 
k'  Bourgogne,  sentant  sa  fin  approcher,  se  fait  conduire  par 
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eau  de  Bruxelles  à  Malines  ,  à  Gand,  puis  à  Lille  où  il  meurt ,  em- 
portant au  tombeau  une  grande  renommée  et  l'amour  de  ses  sujets. 

Chap.  XIX.  —  Tentatives  de  Louis  XI  pour  s'appuyer  de  l'al- 
liance du  roi  d'Angleterre  contre  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Bretagne.  —  Espérant  y  parvenir  par  le  moyen  du  comte  de 
Warwick,  il  met  tout  en  œuvre  pour  avoir  une  entrevue  avec  ce 
maître  intrigant,  qu'il  réussit  enfin  à  faire  venir  à  Rouen.  —  Hon- 
neurs extraordinaires  rendus  au  comte  de  Warwick.  —  On  lui 
présente  les  clefs  d'Harfleur  et  des  autres  villes  par  où  il  passe. — 
Le  roi  déclare  prendre  à  son  compte  tous  les  achats  d'étoffes  qui 
seront  faits  à  Rouen  par  les  gens  de  sa  suite,  au  nombre  de  plus 
de  deux  cents.  —  Ils  profitent  de  la  permission  pour  remplacer 
\v  <lrap  grossier  de  leurs  habits  par  du  damas  ou  par  le  fin  drap 
dt'b  fabriquL'5  rouennaises.  —  Après  plusieurs  entretiens  secrets 
avec  Louis  XI ,  Warwick  s'engage  à  lui  procurer  l'appui  du  roi 
Edouard  ,  nu  sinon  à  mettre  l'Angleterre  en  révolution.  —  Une 
aiiil'a^tîculi'  Noiennelie,  dans  laquelle  figurent  l'archevêque  de  Nar- 
bonne  <  i  ie  bâtaril  de  Bourbon,  part  en  même  temps  que  Warwick 
pour  aller  chercher  l'effet  de  ses  promesses,  —  Ces  envoyés  trou- 
vent cpTune  ambassade  du  duc  de  Bourgogne  les  a  devancés  à  la 
.  cour  (1  Angleterre.  —  Leur  mission  échoue,  malgré  les  propositions 
séduisantes  qu'ils  apportent  et  malgré  tout  ce  que  sait  faire  le  comte 
(le  V\arv\uk.  —  Probabilité  d'un  meilleur  succès,  si  Edouard  IV 
n'avait  pas  été  édifié  sur  le  compte  de  Louis  XL  — Ce  qu'on  disait 
|Kirt  offerte  à  l'Angleterre. 
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Chap  xt  —  Le  roi  d'Angleterre,  trouvant  plus  de  sûreté  dans 
ralîiance  du  diir.  de  Bourgogne,  lui  accorde  la  main  de  sa  sœur, 
priîicesse  chaste  autant  que  belle,  et  contracte  avec  lui  des  engage- 
ments encore  observés  lorsque  l'auteur  écrivait  cette  partie  de  son 
histoire.  —  Préférence  du  «lue  Charles  pour  la  rjaison  de  Lan- 
castre,   iiième   à   l'époque   où   son    père  favorisait  ouvertement 
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Edouard  d'York.  Il  a  fallu  Taltemative  où  Pavait  mis  Louis  XI, 
pour  l'amener  à  son  tour  au  même  parti.  —  Warwick,  dans  son 
ressentiment  contre  Edouard  IV,  commence  à  travailler  l'opinion 
publique  contre  lui.  —  La  princesse  d'Angleterre  est  conduite  à 
Bruges.  —  Éclat  sans  pareil  des  fêtes  qui  signalèrent  sa  récep- 
tion et  son  mariage. 

Chap.  xxi.  —  Les  garnisons  bretonnes  qui  gardaient  pour  le 
compte  du  roi  Caen ,  Bayeux  et  autres  places  de  la  contrée ,  se 
déclarent  pour  le  duc  de  Normandie,  toujours  relégué  en  Bre- 
tagne. —  Louis  XI  réunit  contre  le  duc  de  Bretagne  une  armée 
considérable  que  l'hiver  le  force  d'éparpiller  dans  le  Maine,  tandis 
qu'il  séjourne  lui-même  au  Mans.  —  Ravage  du  pays  à  vingt  lieues 
à  la  ronde,  à  cause  de  la  rareté  des  subsistances.  —  L'expédition 
finit  par  se  dissoudre.  —  Quelques  corps  commandés  par  le  bâ- 
tard de  Bourbon  suffisent  pour  chasser  des  places  qu'ils  occupaient 
les  Bretons,  devenus  odieux  aux  Normands  à  cause  de  leurs  pille- 
ries.  —  Le  roi,  persistant  dans  ses  desseins  contre  la  Bretagne, 
concentre  de  nouveau  des  troupes  autour  de  ce  pays  pour  le  faire 
envahir  par  ses  capitaines.  —  Son  intention  était  de  rompre  l'al- 
liance du  duc  de  Bretagne  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  de  s'ai- 
der des  forces  du  premier  pour  abattre  l'autre.  —  Il  se  rend  à 
Compiègne  avec  une  partie  de  ses  troupes,  en  apparence  pour 
traiter  avec  le  duc  de  Bourgogne.  —  Celui-ci,  qui  avait  châtié 
depuis  peu  une  nouvelle  insurrection  des  Liégeois  par  le  déman- 
tèlement de  leur  ville  et  par  le  désarmement  de  la  population, 
s'avance  en  force  pour  tenir  tête  au  roi.  —  Étant  à  Péronne,  il  est 
assailli  de  propositions  que  Louis  XI  lui  envoie  faire,  tantôt  par  le 
cardinal  Balue,  tantôt  par  le  comte  de  Saint-Pol,  et  par  d'autres 
encore.  —  Plusieurs  mois  de  l'an  1468  se  passent  inutilement  en 
ouvertures  de  ce  genre.  —  Le  roi  finit  par  demander  sûreté  au 
duc  de  Bourgogne  pour  aller  traiter  avec  lui  à  Péronne.  —  Il  le 
trompe  en  lui  faisant  accroire  qu'il  avait  déjà  fait  son  accommode- 
ment avec  le  duc  de  Bretagne  et  avec  son  frère.  —  Cela  décide  le 
duc  de  Bourgogne 'à  lui  accorder,  quoique  à  contre-cœur,  le  sauf- 
conduit  qu'il  demande.  —  Louis  XI  entre  à  Péronne  en  compa- 
gnie du  cardinal  Balue  et  du  comte  de  Saint-Pol ,  avec  une  suite 
très-peu  nombreuse.  —  Plusieurs  conversations  amicales,  qu'il  a 
avec  le  duc,  aboutissent  à  une  paix  qu'on  entoure  de  garanties  de 
toute  sorte  et  des  serments  les  plus  solennels.  —  Les  clauses  pé- 
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nales,  introduites  comme  sanction  dans  ce  traité,  sont  regardéespar 
beaucoup  de  personnes  comme  dérogatoires  à  la  majesté  royale.— 
Date  de  ce  traité. 

Chap.  XXII.  —  Pondant  que  les  deux  princes,  en  réjouissance 
de  la  paix,  font  bonne  chère  à  Péronne,  les  Liégeois  s'agitent  de 
nouveau.  —  Démence  incurable  de  ce  peuple.  —  Ni  leurs  pro- 
priétés, ni  leur  fortune  mobilière  n'avaient  souffert  d'atteinte.— On 
les  avait  désarmés  pour  leur  bien,  afin  qu'ils  fussent  dans  l'impos- 
sibilité  de  nuire  à  leurs  voisins.  —  Ils  n'auraient  eu,  pour  être 
parfaitement  heureux,  qu'à  se  soumettre  au  protectorat  tout  béné- 
vole du  duc  de  Bourgogne.  —  Origine  de  leurs  démêlés  avec  cr 
prince.  —  Parenté  du  duc  Charles  et  de  Louis  de  Bourbon,  leur 
évèqiie.  —  Puissance  temporelle  des  évéques  de  Liège.  —  Entre- 
prises des  Liégeois  contre  le  gouvernement  de  Louis  de  Bourbon. 
—  L'auteur  reconnaît  l'indignité  de  plusieurs  des  agents  de  ce 
gouvernement.  —  L'évèque,  voyant  son  autorité  contestée  à  Liège 
et  par  tout  le  pays,  sollicite  l'intervention  du  saint-siège  en  sa 
faveur.  —  Un  légat  vient  à  Trêves  et  cite  à  comparaître  par-de- 
vant lui  le  peuple  rebelle.  —Les  Liégeois  acceptent  la  juridiction 
du  saint-siège. — Ils  font  plaider  par  leurs  procureurs  un  mémoire 
en  vingt-quatre  articles  contre  leur  évêque.  —  Condamnés,  ils  ap- 
pellent du  légat  à  la  cour  de  Rome.  —  La  cause ,  soumise  de  nou- 
veau à  routes  les  formalités  de  la  procédure,  aboutit  à  la  conûr- 
mation  pure  et  simple  du  premier  jugement.  —  La  sentence  est 
prononcée  de  la  bouche  même  du  pape  Paul  IL  —  Les  Liégeois 
refusent  de  s'y  soumettre,  en  dépit  de  toutes  les  sommations  et 
menaces.  —  Ils  sont  abandonnés  au  bras  séculier.  —  L'auteur 
s'excubc  de  ne  pas  s'arrêter  au  détail  de  leurs  démêlés  avec  le 
saint-siège. — Il  se  borne  à  indiquer  qu'ils  se  donnèrent  un  évêque 
de  leur  fantaisie  en  la  personne  de  Marc ,  fds  du  margrave  de 
Bade ,  lequel ,  dégoûté  bientôt  de  leurs  façons  d'agir,  les  laisse 
là  iHHïr  retourner  chez  lui. 

Chap.  xxiii.  —  Retour  aux  événements  de  1468.  -—  Les  Lié- 
geois regardent  le  duc  de  Bourgogne  comme  perdu ,  du  moment 
que  Louis  XI  s'est  porté  en  Picardie  avec  des  troupes  si  nom- 
breuses. —  Ils  rappellent  ceux  des  leurs  qui  avaient  été  bannis 
lors  du  démantèlement  de  leur  ville.  —  La  plus  saine  partie  du 
peuple,  étrangère  à  cette  mesure,  en  accepte  néanmoins  les  consé- 
quences. — -On déblaye  les  fossés,  on  relève  les  murailles,  on  se 
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procure  des  armes.  —  On  enlève  les  cloches  des  églises  pour 
fondre  de  l'artillerie.  —  Les  Liégeois  surprennent  de  nuit  la  ville 
de  Tongres  où  leur  évêque  se  livrait  au  plaisir  sous  la  garde  des 
Bourguignons.  —  La  garnison  se  disperse;  Tévêque  et  un  capi- 
taine bourguignon  sont  emmenés  captifs  à  Liège.  —  Malgré  l'exas- 
pération de  la  multitude,  il  ne  leur  est  fait  aucun  mal.  —  Un  seul 
des  ofGciers  de  l'évèque  perd  la  vie.  —  Le  prélat  est  même  rendu 
à  la  liberté ,  moyennant  qu'il  s'engage  par  serment  à  réconcilier  le 
peuple  avec  le  duc  de  Bourgogne.  —  Fureur  de  celui-ci  lorsqu'il 
apprend  ce  qui  s'est  passé.  —  Il  venait  de  signer  son  traité  avec  le 
roi  et  avait  juré,  lors  de  son  dernier  accord  avec  Liège,  de  brûler 
cette  ville  comme  il  avait  brûlé  Dinant,  si  elle  se  soulevait  encore 
une  fois.  —  Il  dirige  aussitôt  de  ce  côté  les  troupes  qu'il  avait  con- 
centrées à  Péronne.  —  Louis  XI  veut  à  toute  force  faire  partie  de 
l'expédition.  —  Le  duc  de  Bourgogne  accepte  à  regret  son  con- 
cours. —  Trois  cents  lances  françaises  accompagnent  le  roi.  — La 
ville  est  assiégée  seulement  par  le  côté  de  deçà  la  Meuse.  —  Les 
deux  princes  se  logent  dans  les  faubourgs,  à  peu  de  distance  l'un 
de  l'autre.  —  Entreprise  hardie  des  assiégés.  —  Ils  se  concertent 
entre  eux  pour  envahir  de  nuit,  au  nombre  de  quatre  mille  envi- 
ron ,  le  quartier  général  ennemi.  —Quatre  cents  seulement  s'ache- 
minent au  rcndez-voùs  et  traversent  les  avant-postes  à  la  faveur  du 
mot  d'ordre  qu'ils  étaient  parvenus  à  surprendre.  —  Ils  arrivent 
jusqu'aux  logements  du  roi  et  du  duc  dont  ils  tuent  les  sentinelles. 

Les  gardes  du  corps  accourent  au  bruit  qui  se  fait,  massacrent 

jusqu'au  dernier  ces  hommes  intrépides»  et  délivrent  les  deux 
princes  d'un  péril  imminent.  — Ils  auraient  infailliblement  péri, 
et  une  partie  de  l'armée  avec  eux,  si  tous  ceux  qui  s'étaient  voués 
à  ce  coup  de  main  avaient  tenu  parole.  —  Le  duc  exaspéré  fait 
pousser  le  siège  avec  plus  de  vigueur.  —Les  Liégeois  se  refusent 
à  croire  que  le  roi  de  France  soit  parmi  les  assiègea«|s.  —  Ils 
s'obstinent  à  l'acclamer  et  à  porter  son  signe  de  ralliement.  — 
Injonction  du  duc  de  Bourgogne  pour  que  tout  le  monde  dans  son 
camp  porte,  sous  peine  de  mort,  la  croix  de  Saint- André.  —  Les 
soldats  français  et  )e  roi  lui-même  s'y  soumettent  avec  affectation. 

Aux  défenseurs  de  la  ville  qui  se  disaient  armés  pour  la  cause 

de  la  France,  Louis  XI  répond  de  sa  bouche  qu'ils  en  ont  menti, 
et  quand  ils  crient  :  «  vive  le  roi  !  »  il  crie  de  son  côté  :  «  vive 
Bourgogne!  «  —Infamie  de  cette  démonstration;  notoriété  qu'elle 
a  eue  par  toute  la  France. 
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Chap.  XXIV,  —  L'assaut  est  donné  sur  plusieurs  points  à  la  fois. 
--  Insuffisance  des  fortifications  qui  avaient  été  rétablies  à  la  hâte. 
—  Les  citoyens  renoncent  à  se  défendre.  —Chargés  de  leur  ar^ 
gent  et  de  leurs  joyaux,  la  plupart  se  sauvent  en  foule  parle 
pont  (îe  la  Meuse  et  vont  se  cacher  dans  les  bois  avec  leurs  femmes 
vî  leurs  enfanls.  —  Ceux  que  les  vainqueurs  rencontrent  les  armes 
à  î  I  main  sont  tués  sur  la  place. —D'autres  trouvent  un  refuge 
dans  les  établissements  religieux  ou  dans  les  trous  des  rochers.  — - 
Noyades,  meurtres  de  femmes  qui  avaient  pris  les  armes  ou  qui 
proféraient  des  injures  contre  les  Bourguignons.  —  La  ville  est 
livrée  au  pillage.  —Ordre  de  respecter  les  églises  et  monastères, 
eii  dépit  duquel  on  vole  la  plupart  des  vases  sacrés  et  des  reli- 
quaires. —  Inefficacité  des  menaces  portées  depuis  par  le  duc  de 
Bourgogne  et  par  le  saint- siège  pour  la  restitution  de  ces  objets. 
—  Le  roi  retourne  en  France  avec  ses  hommes  qui  emportent  leur 
part  de  butin.  —  Imprécations  des  Liégeois  contre  lui  du  moment 
qu'ils  avaient  été  assurés  de  sa  coopération  à  leur  ruine.  —  Des 
lettres  où  il  assurait  la  ville  de  sa  protection  sont ,  dit-on  ,  remises 
entre  les  mains  du  duc  de  Bourgogne.  —  Propos  sanglants  tenus 
ù  cette  occasion  par  les  sujets  français.  —  Le  duc  fait  isoler  avec 
plus  de  soin  qu'à  Dinant  les  églises  et  les  monastères  de  Liège , 
qui,  réunis  dans  une  même  enceinte  ,  formeraient  à  eux  seuls  une 
vaste  cité.  —  Le  reste  de  la  ville  est  livré  aux  flammes.  —  Apo- 
logie de  cette  exécution.  —  L'auteur  démontre  la  clémence  des 
ducs  Philippe  et  Charles  par  un  résumé  des  griefs  qu'il  a  précé- 
demment articulés  contre  les  Liégeois. 

Gha».  XXV.  —  Le  duc  de  Bourgogne  retourne  dans  ses  États 
après  avoir  confié  la  garde  du  pays  de  Liège  au  sire  d'Humber- 
court.  —  Louis  XI  passe  auprès  de  Paris  sans  oser  y  entrer,  soit 
|),u  liuiiUi  du  rôle  qu'il  avait  joué  à  Liège  ,  soit  par  appréhension 
des^remontrances  qui  lui  auraient  été  faites  au  sujet  des  honteuses 
capitulations  de  Peronne.  —  Édit  qui  défend  de  parler  de  ces 
choses-là.  — L'indignation  publique  ne  laisse  pas  de  se  faire  jour 
dans  les  conversations.  —  Le  roi  se  tient  tranquille  pendant  quel- 
ques mois,  que  le  duc  de  Bourgogne  emploie  à  obtenir  l'enregis- 
trement du  traité  par  les  cours  souveraines.  —  Premières  marques 
tit»  repentir  données  par  Louis  XI. — Il  rejette  sur  le  cardinal 
Baliie  la  responsabilité  de  tout  ce  qui  a  été  fait.  —  Des  dénoncia- 
teurs d'office  portent  contre  ce  personnage  des  accusations  qui 
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servent  à  le  faire  incarcérer.—  On  lui  donne  pour  compagnon  de 
captivité  l'èvêque  de  Verdun,  attaché  depuis  peu  au  service  du  roi. 
—  Comment  ce  prélat  s'était  mis  avec  le  prince  Charles,  lorsque 
celui-ci  prit  possession  de  la  Normandie.  —  Son  ambition  et  ses 
mauvaises  mœurs.  —  Séduit  par  les  offres  de  Louis  XI ,  il  avait 
trahi  son  maître.  —  Son  incarcération  durait  depuis  quatre  ans  et 
demi  lorsque  l'auteur  écrivit  ce  chapitre.  —  Tentatives  du  roi  pour 
corrompre  Thomas  de  VOraiUe,  bailli  de  Caen.  -Eloge  de  ce 
personnage  qui  reste  fidèle  au  duc  de  Normandie.  —  Il  ne  tarde 
pas  à  mourir  empoisonné,  à  ce  qu'on  présume,  avec  deux  ou  trois 
personnes  de  sa  maison.  —  Origine  honteuse  de  la  faveur  dont 
avait  joui  Balue.  —  Dans  la  crainte  que  son  incarcération  ne  soit 
mal  prise  à  la  cour  de  Bourgogne,  le  roi  envoie  expliquer  au  duc 
par  une  ambassade  que  le  cardinal  a  été  pris  pour  crime  de  lèse- 
majesté.— Le  duc  ne  peut  pas  parvenir  à  savoir  quel  est  ce  crime, 
et  personne ,  au  jugement  de  l'auteur,  ne  le  sait  encore.  —  La  juste 
aversion  qu'on  avait  pour  le  favori  déchu  fait  circuler  sur  son 
compte  mille  imputations  absurdes.  —  Les  personnes  graves  ne 
peuvent  pas  attribuer  son  châtiment  à  autre  chose  qu'à  la  peme 
qu'il  s'était  donnée  pour  procurer  le  traité  de  Péronne.  —  Les  ef- 
forts de  Louis  XI  pour  pallier  ce  motif  ne  donnent  pas  le  change 
au  duc  de  Bourgogne,  qui  s'attend  dès  lors  à  voir  rompre  la  paix, 
et  qui   se  met  en  état  de  défense  pour   n'être  pas  pris  au  dé- 
pourvu. 

Chap    xxvi.  —  Le  roi,  inquiet  de  la  popularité  de  son  frère, 
fait  son  possible  pour  le  ramener  à  lui.  -  Le  prince,  jusque-là 
de  concert  avec  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne,  exigeait 
que  la  Normandie  lui  fût  rendue,  ou  qu'on  lui  donnât  en  échange 
la  Champagne.  -  Il  se  tient  à  cette  alternative  tant  que  Thomas 
de  l'Oraille  est  auprès  de  lui  pour  le  conseiller.  —  La  mort  de  ce 
fidèle  serviteur  le  livre  à  d'autres  familiers  moins  honnîtes,  par 
le  moyen  desquels  Louis  XI  l'induit  à  se  contenter  d'une  portion 
de  la  Guienne  avec  le  titre  de  duc  de  Guienne.  —  La  paix  est 
conclue  au  mois  dç  septembre  1469,  et  jurée  de  part  et  d'autre 
sur  les  reliques  des  saints.  —  Les  partisans  du  ci-devant  duc  de 
Normandie  y  sont  compris  comme  devant  être  amnisties  et  réta- 
blis dans  leurs  biens  :  clause  qui  ne  fut  exécutée  qu'mcomplete- 
ment,  au  grand  déplaisir  du    prince.   -   Entrevue   des   deux 
frères  et  démonstrations  d'amitié  qu'ils  se  font  sur  un  pont  jete  au 
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travers  d'une  rivière  du  Poitou.  —  Bruit  général  d'une  guerre 
prorhaiîif  avec  la  Bourgogne  et  la  Bretagne.  —  Propos  divers 
qui  attî  liment  à  Louis  XI  l'intention  de  mettre  son  frère  à  la  tête 
de  ses  armées  ou  de  lui  donner  la  lieutenance  générale  du  royaume. 
^-  l.e  plus  probable  est  qu'il  aspirait  alors  à  réduire  les  deux 
ducs,  ses  ennemis;  mais  leur  alliance  avec  l'Angleterre  l'empêcha 
de  l'essayer  pour  le  moment.  —  Il  temporise  jusqu'après  l'hiver 
de  1469  à  4470. 
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Chapitre  i«'.  —  Soulèvement  du  comte  de  Warwick  contre 
Edouard  IV,  à  cause  de  l'alliance  que  celui-ci  avait  formée  avec 
le  duc  de  Bourgogne.  —  Wai-wick ,  gagné  de  vitesse ,  est  forcé 
de  quitter  l'Angleterre  avec  une  trentaine  de  navires  à  lui.  —  Il 
aborde  en  Normandie  avec  sa  femme ,  ses  deux  filles  et  son  gen- 
dre le  duc  de  Clarence,  frère  du  roi  Edouard.  —  Louis  XI  le 
fait  recevoir  avec  toutes  sortes  d'égards ,  quoiqu'il  arrive  nanti 
des  dépouilles  de  trente  ou  quarante  vaisseaux  bourguignons , 
capturés  par  les  siens  pendant  le  trajet.  —  Par  là  se  trouve  violé 
le  traité  de  Péronne.  —  Sur  les  plaintes  portées  par  ceux  de  ses 
sujets  qui  avaient  été  victimes  de  cette  violence,  sur  la  déclara- 
tion qui  lui  est  faite  que  les  prises  de  Warwick  ont  été  vendues 
dans  les  ports  de  la  Normandie ,  le  duc  de  Bourgogne  fait  saisir 
et  mettre  sous  le  séquestre  toutes  les  denrées  apportées  par  les 
sujets  français  aux  foires  d'Anvers.  —  Louis  XI,  par  représailles, 
ordonne  la  saisie  des  marchandises  bourguignonnes  à  la  foire  du 
Lendit.  —  Opinion  de  quelques-uns  qui  veulent  que  la  saisie 
du  Lendit  ait  précédé  celle  d'Anvers.  —  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'agression  est  venue  de  celui  qui  a  souflért ,  au  mépris  du  traité 
de  Péronne ,  que  la  dépouille  des  sujets  bourguignons  fût  vendue 
sur  son  territoire.  —  Ambassades  réciproques  et  correspondance 
au  sujet  de  ces  actes  d'hostilité.  —  Le  duc  de  Bourgogne  s'offre 
à  lever  le  séquestre ,  pourvu  que  le  roi  en  fasse  autant  de  son 
côté.  —  Malgré  des  apparences  de  pacification,  les  choses  ne  font 
que  s'envenimer  davantage.  —  Warwick  use  de  toutes  les  res- 
sources de  son  esprit  pour  amener  la  fusion  de  son  parti  avec  celui 
du  roi  Henri  de  Lancastre.  —  Il  comptait  de  nombreux  adhé- 
rents en  Angleterre  ,  surtout  dans  le  bas  peuple  qui  commençait  à 
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se  lasser  du  gouvernement  d'Edouard  IV  et  à  désirer  la  restaura- 
tion de  Henri  VI.  —  Il  s'adresse  à  Louis  XI  pour  se  réconcilier  par 
son  entremise  avec  Marguerite  d'Anjou  ,  faisant  promettre  à  cette 
princesse  qu'il  rétablira  son  mari  sur  le  trône,  et  s'engageant  en- 
vers le  roi  de  France  à  l'aider  de  toutes  les  forces  de  l'Angleterre 
contre  le  duc  de  Bourgogne. 

Chap.  II.  —  Louis  XI  fait  venir  Marguerite  et  son  fils  du  duché 
de  Bar,  oh  ils  se  tenaient  cachés  depuis  plusieurs  années.  —  Bon 
gré  mal  gré  ils  viennent  à  la  cour.  —  Répugnance  de  la  reine  à  se 
réconcilier  avec  le  comte  de  W^arwick,  qui  avait  si  cruellement  at- 
tenté  à   son  honneur  par   ses  calomnies.  —  L'intervention  de 
Louis  XI  l'amène  néanmoins  à  mettre  le  passé  en  oubli  et  à  con- 
sentir au  mariage  du  prince  Edouard,  son  fils,  avec  la  plus  jeune 
fille  du  comte  de  Warwick.  —  Warwick,  de  son  côté,  se  fait  fort 
de  tirer  bientôt  le  roi  Henri  de  sa  prison.  —  Nouvelles  voies  de 
fait  contre  des  navigateurs  hollandais  qui   étaient  venus  charger 
du  blé  à  Rouen.  Les  gens  du  comte  de  Warwick  leur  enlèvent 
leur  chargement  à  l'embouchure  de  la  Seine.  —  Le  duc  de  Bour- 
gogne écrit  une  lettre  de  plainte  aux  gens  du  roi  à  Rouen  ,  qui 
répondent  que  les  personnes  lésées  n'ont  qu'à  revenir  et  qu'il  leur 
sera  fait  réparation.  —A  leur  retour  elles  sont  battues,  empri- 
sonnées, dépouillées  de  ce  qu'elles  avaient  sur  elles,  et  en  der- 
nier lieu  renvoyées,  sans  autre  justice.  —  Le  duc  de  Bourgogne 
songe  à  capturer  ou  à  détruire  la  flotte  de  Warwick.  --  Il  arme 
à  cet  effet  une  cinquantaine  de  navires  de  choix,  qu'il  met  sous 
le  commandement  d'un  habile  marin  zélandais,  le  seigneur  de  La 
Vere.  —  A  la  nouvelle  de  cet  armement ,  Warwick  fait  rentrer  ses 
vaisseaux  dans  les  ports  et  havres  les  plus  sûrs.  —  Louis  XI,  de 
son  côté,  répand  sur  les  côtes  environnantes  des  masses  d'hommes 
d'armes  et  de  francs-archers.  —  Ces  troupes  ravagent  la  contrée. 
La  flotte  bourguignonne  croise  longtemps  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne et  de  France,  sans  pouvoir  atteindre  celle  de  Warwick.  — 

Les  tempêtes  la  forcent  de  rentrer  sans  avoir  rien  fait. 

< 
Chap.  m.  —  Préparation  de  l'expédition  qw  Warwick  devait 
conduire  en  Angleterre  pour  renverser  Edouard  IV.  —  Service 
de  bâtiments  légers  établi  sur  la  Manche  pour  tenir  le  con^  au 
courant  des  progrès  que  l'opinion  faisait  en  sa  faveur.  —  Avant 
de  mettre  à  la  voile ,  il  dicte  un  traité  d'alliance  entre  Louis  XI  et 
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Edouard  de  Lancastre ,  prince  de  Galles.  -  Analyse  de  ce  traité 
d'après  une  copie   que   l'auteur  a  eue  entre  les  mains.  —  Le 
prince  de  Galles  s'engaj^eait  à  faire   au  duc  de  Bourgogne  une 
guerre  à  outrance,  jusqu'à  réduction  totale  de  sa  puissance,  et 
sans  jamais  prendre  d'accord  avec  lui,  sinon  du  consentement  du 
roi  de  France.  Louis  XI  s'engageait  de  son  côté  dans  les  mêmes 
termes,  tous  deux  se  garantissant  d'ailleurs  assistance  mutuelle 
pour  l'achèvement  de  la  conquête  projetée.  — Promesse  du  prince 
de  Galles  de  faire  souscrire  le  roi  Henri,  son  père,  aux  mêmes 
engagements.  —  Les  sentiments  de  famille,  allégués  par  Louis  XI 
comme  la  raison  qui  lui  mettait  les  armes  à  la  main  contre  le  duc 
de  Bourgogne,  allié  du  persécuteur  de  la  maison  de  Lancastre. 
—  Les  pièces  qui  constataient  tout  cela  ,   trouvées  dans  les  ar- 
chives du  prince  de  Galles,  après  sa  mort.  —  L'auteur  oppose  les 
termes  de  ce  traité  à  ceux  du  traité  de  Péronne,  notamment  à  la 
clause  qui  renvoyait  au  jugement  des  pairs  de  France  ou  du  saint- 
siége  toute  contestation  à  venir  entre  les  deux  parties.  —  H  fait 
ressortir  ce  qu'il  y  avait  de  dérisoire  dans  l'affection  affichée  par 
Louis  XI  à  l'égard  <le  la  maison  de  Lancastre ,  lui  qui  étant  dau- 
phin s'était  fait  l'allié  d'Edouard  d'York,  et  avait  fait  porter  son 
étendard  à  la  bataille  de  Towton  par  le  seigneur  de  La  Barde  ; 
lui  qui,  devenu  roi,  avait  secondé  ses  pairenls  de  Lancastre,  on 
sait  de  quelle  façon.  —  Nullité  du  motif  d'hostilité  contre  le  duc 
de  Bourgogne ,  fondé  sur  son  alliance  avec  Edouard  IV,  puisque 
cette  alliance  avait  été  autorisée  par  le  traité  de  Péronne;  que 
d'ailleurs  le  duc  ne  l'avait  conclue  que  parce  que  Louis  XI  la  re- 
cherchait pour  s'en  aider  contre  lui. 

Chap.  IV.  —  Attentat  médité  par  Louis  XI  contre  les  jours  du 
duc  de  Bourgogne.  —  Le  seigneur  de  Chassa  et  un  autre  individu 
qui  ivaient  passé  de  la  cour  de  Bourgogne  au  service  du  roi ,  pro- 
fitent de  leurs  relations  avec  Baudoin ,  l'un  des  bâtards  du  feu 
duc  Philippe,  pour  l'induire  à  assassiner  le  duc  Charles,  son 
frère  ,  lui  promettant  pour  cela,  de  la  part  de  Louis  XI.  beau- 
coup d'argent  et  de  seigneuries.  —  Le  bâtard ,  pour  plus  de  sû- 
reté, veut  avoir  une  lettre  signée  de  la  main  du  roi,  laquelle  lui 
est  aussitôt  expédiée.  —  L'un  de  ses  complices  lui  destine  en 
mcnie  temps  une  autre  lettre  en  termes  allégoriques  pour  le 
presser  d'accomplir  son  entreprise ,  comme  s'il  s'agissait  d'une 
partie  de  chasse.  —  Le  porteur  de  ces  lettres ,  arrivé  devant 
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Hesdin,  où  se  tenait  alors  la  cour  de  Bourgogne,  n'ose  pas  entrer 
dans  la  ville.  —  Il  charge  un  paysan  de  remettre  la  missive  dont  il 
était  chargé  pour  le  bâtard  de  Bourgogne,  et  s'éloigne  sous  le  pré- 
texte d'une  affaire  très-pressée  qui  l'appelle  à  Saint-Omer.  —  Le 
paysan ,  au  lieu  de  porter  la  lettre  au  bâtard  Baudoin ,  la  porte  au 
bâtard  Antoine.  — Celui-ci,  ne  comprenant  rien  au  contenu,  se 
doute  qu'on  l'a  confondu  avec  son  frère,  d'après  la  suscription, 
qui  portait  simplement  :  «  A  Mgr  le  bâtard  de  Bourgogne.  »  — 
Il  montre  la  lettre  au  bâtard  Baudoin,  pour  savoir  si  elle  s'adresse 
effectivement  à  lui.  —  Baudoin  se  trouble  et  nie  qu'elle  lui  soit 
destinée.  —  Le  bâtard  Antoine  la  porte  au  duc,  en  lui  racontant 
comment  elle  est  parvenue  entre  ses  mains.  —  Le  duc  fait  cher- 
cher le  paysan,  qu'on  retrouve,  qu'on  interroge,  et  qui  explique 
ce  qui  s'est  passé  entre  lui  et  l'homme  chargé  d'apporter  les  lettres. 

On  le  fait  partir  avec  des  cavaliers  qui  vont  faire  une  battue  à 

Saint-Omer.  —  Fuite  du  bâtard  Baudoin.  —  Dès  qu'il  a  vu  son 
frère  Antoine  s'éloigner  de  lui ,  il  saute  sur  un  cheval  sans  selle , 
et,  en  compagnie  d'un  seul  page,  galope  tout  d'une  traite  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  gagné  la  Somme.  —  Soupçons  du  duc  de  Bourgogne 
en  apprenant  cette  retraite  précipitée.  —  Accueil  empressé  que 
Louis  XI  fait  au  bâtard. 

Chap.  v.  —  Baudoin  ne  peut  pas  se  faire  mettre  en  possession 
de  la  vicomte  d'Orbec,  qui  lui  avait  été  donnée.  —  L'auteur  dé- 
clare ignorer  s'il  a  reçu  plus  tard  quelque  compensation.  —  Il 
fait  ressortir  son  ingratitude  envers  le  duc ,  qui  l'avait  comblé  de 
bienfaits,  quoique  leur  fraternité  ne  fût  pas  très-certaine   —  Mal- 
adresse de  Louis  XI d'avoir  reçu  et  gratifié,  comme  il  l'a  fait,  un 
si  grand  criminel.  —Il  y  aurait  eu  plus  d'habileté  de  sa  part  à 
envoyer  vivre  le  bâtard  sous  la  domination  de  quelqu'un  des 
pnnces,  ses  alliés  ;  mais  l'habitude  du  crime  lui  avait  fait  perdre 
tout  souci  de  sa  réputation.  —  Les  perquisitions  faites  à  Saint- 
Omer  amènent  la  découverte  de  l'émissaire  français,  qui  est  con- 
duit à  Hesdin.  —  Il  confesse  avoir  été  envoyé  par  le  roi  au  bâtard 
Baudoin.  —  Menaoé  de  la  question,  il   ajoute  qu'on  trouvera  la 
lettre  écrite  et  signée  de  la  main  du  roi  dans  la  poulaine  d'un  de 
ses  houseaux.  —  Cette  pièce,  complétée  par  les  instructions  orales 
qu'il  avait  reçues,  donne  la  clef  de  tout  le  complot.  —  Après  une 
information  Minutieuse,  le  duc,  suffisamment  instruit,  apprend  à 
ses  sujets,  par  une  circulaire,  le  péril  auquel  il  a  échappé,  et 
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ordonne  des  prières  en  reconnaissance  de  la  grâce  que  Dieu  lui  a 
faite.  —  Ferveur  avec  laquelle  les  populations  remplissent  ce  de- 
voir. —  Coïncidence  du  complot  avec  le  séjour  du  comte  de  War- 
wick  auprès  de  Louis  XI. 

Chap.  VI.  — ■  Warwick  met  à  la  voile  en  octobre  4  470,  sous  la 
conduite  des  vaisseaux  de  Louis  XI.  —  U  aborde  à  la  côte  occi- 
dentale de  l'Angleterre.  —  Enthousiasme  avec  lequel  est  accueilli 
son  manifeste  en  faveur  de  Henri  VI.  —  H  sévit  contre  plusieurs 
des  fonctionnaires  qu'il  avait  fait  instituer  par  Edouard  IV,  et 
pénètre  jusqu'à  Londres.  —  Henri  VI  est  tiré  de  la  Tour  et  remis 
sur  le  trône.  —  Défection  générale  autour  d'Edouard  IV.  —  Ce- 
lui-ci néanmoins  veut  tenter  le  sort  d'une  bataille;  mais  il  y 
renonce  d'après  l'avis  qui  lui  est  donné  que  ceux  à  qui  il  se  fie  le 
plus  doivent  le  trahir.  —  Sa  fuite  en  Hollande.  —  Il  aborde  près 
de  la  Haye  avec  une  suite  de  quatre  cents  hommes.  —  Le  duc  de 
Bourgogne,  son  beau-frère,  le  fait  séjourner  là  pendant  trois  ou 
quatre  mois.  —  Allégresse  de  Louis  XI  à  la  nouvelle  de  ces  évé- 
nements. —  Il  se  hâte  de  conclure  avec  le  prince  de  Galles  et  la 
reine  Marguerite,  qui  étaient  restés  auprès  de  lui,  le  traité  dont  la 
teneur  avait  été  arrêtée  avant  le  départ  de  Warwick. 

Chap.  vu.  —  Sourdes  menées  de  Louis  XI  pour  soustraire  à 
l'obéissance  du  duc  de  Bourgogne  les  villes  que  celui-ci  possédait 
sur  la  Somme.  —  Sans  combat  ni  déclaration  de  guerre,  il  espère 
reconquérir  ce  qu'il  a  perdu  de  ce  côté.  —  Le  comte  de  Saint-Pol 
se  fait  l'exécuteur  de  ses  desseins  en  occupant  militairement  Saint- 
Quentin,  dont  les  habitants  s'étaient  entendus  pour  rentrer  sous  la 
domination  du  roi.  —  L'excès  de  confiance  que  le  duc  de  Bourgogne 
avait  dans  le  traité  de  Péronne  l'empêche  de  prévenir  ce  coup  de 
main,  qui  n'aurait  pas  eu  lieu  si  sa  frontière  eût  été  en  état  de  défense. 
--  M  ine  après  la  prise  de  Saint-Quentin,  il  diffère  encore  de  se 
mettre  en  campagne ,  dans  la  crainte  de  passer  pour  violateur  de 
son  serment.  —  Le  roi  et  le  connétable  redoublent  d'activité.  — 
Le  menu  peuple  d'Amiens  se  soulève  également  contre  le  duc  de 
Bourgogne,  malgré  la  résistance  de  la  haute  bourgeoisie.  —  Re- 
grets de  l'auteur  que  les  Araiénois  n'aient  pas  persévéré  dans  la 
réponse  qii'ils  avaient  faite  aux  premières  sommations  apportées 
par  les  commissaires  du  roi,  savoir  :  que  leur  ville  reconnaissait 
la  seigneurie  du  duc  de  Bourgogne  d'après  la  volonté  formelle  du 
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roi-  qu'elle  avait  prêté  serment  au  duc;  qu'elle  s'empresserait  de 
se  soumettre  au  roi ,  si  le  roi  lui  en  faisait  donner  l'ordre  par  le 
duc  —  La  multitude  se  laisse  entraîner  par  les  sollicitations  qui 
lui  sont  faites  de  la  part  de  Louis  XL  -  Elle  ouvre  les  portes  de 
la  ville  à  une  seconde  sommation. 

Chap.  viii.  — -  Le  duc  de  Bourgogne,  instruit  que  la  défection 
menace  de  s'étendre  à  toutes  les  villes  de  la  Somme,  se  décide  à 
agir  et  part  pour  Abbe ville.  —  Difficulté  que  lui  font  les  habitants 
pour  recevoir  une  garnison.  —  Il  use  de  ménagements  à  cause 
des  dispositions  hostiles  du  menu  peuple,  parvient  à  faire  entrer 
ses  troupes ,  et  les  établit  dans  une  forteresse  que  l'on  construit 
sous  ses  yeux,  pendant  qu'il  séjourne  là  en  attendant  la  belle  sai- 
son. —  Forces  considérables  qu'il  mande  de  toutes  parts.  —  Il 
ordonne  de  fortifier  ses  frontières  contre  les  Anglais  du  côté  de 
Calais,  et  contre  les  Français  du  côté  de  la  Bourgogne.  —  Quoique 
ignorant  encore  le  traité  de  Louis  XI  et  du  prmce  de  Galles,  il 
jugeait  convenable   de  se  précautionner  contre  l'Angleterre,  à 
cause  de  la  haine  que  lui  portait  Warwick.  -  Il  reçoit  la  visite 
d'Edouard  IV,  qui  vient  lui  demander  du  secours.  —  Ses  raisons 
pour  acquiescer  à  cette  demande.  —  Formation  d'un  camp  dans 
les  plaines  de  l'Artois.  —  L'armée  bourguignonne  s'y  réunit.  — 
Ouverture  de  la  campagne  par  le  siège  du  château  de  Picquigny. 
—  Cette  place,  vigoureusement  défendue  par  le  vidame  d'Amiens, 
finit  néanmoins  par  être  emportée  d'assaut. -Ses  défenseurs  sont 
tués  ou  pris;  elle  est  livrée  aux  flammes.  -  Les  Bourguignons 
vont  s'établir  près  d'Amiens  au  mois  de  mars  4471 .  —  Us  assie- 
frent  la  ville  du  côté  de  la  Normandie,  d'où  lui  venaient  ses  appro- 
visionnements. -Edouard  IV  apprend  par  ses  espions  qu'on  com- 
mence à  se  lasser  de  l'arrogance  de  Warwick,  et  qu'il  aurait  quelque 
chance   de  succès  s'il  retournait  en  Angleterre.  -  Coïncidence, 
heureuse  pour  lui,  d'une  guerre  maritime  que  les  gens  de  la  ligue 
hanséatique,  ou  Ostrelins,  faisaient  alors  à  la  France  et  a  1  Angle- 
terre. 

« 

CHiP  IX  —Edouard  IV  décide  les  Ostrelins  à  le  i)asser  en 
Angleterre  avec  un  corps  d'armée  qt.'il  avait  réuni.  -  Des  vais- 
seaux flamands,  zélandais  et  hollandais  complètent  sa  flotte. - 
Il  prend  terre  sur  la  côte  du  nord  ,  le  1 4  mars  1 47 1 .  -  Des  ren- 
forts lui  viennent  des  diverses  parties  du  royaume.  -  Son  entrée 
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a  York.  —  Apprenant  que  Warwick  tient  la  campagne  avec  des 
troupes  considérables ,  il  marche  contre  lui.  -Warwick  va  s'en- 
fermer dans  Coventry,  d'où  il  ne  sort  plus,  malgré  les  défis  qui 
lui  sont  envoyés  ,  et  l'occupation  de  sa  ville   de  Warwick  par 
Edouard  IV. -^ Réconciliation  de  celui-ci  avec  son  frère,  le  duc 
de  Clarence,  dans  une  rencontre  à  étendards  déployés.  —Défaite 
du  comte  d'Oxford  et  du  vicomte  de  Beaumont  près  de  Leicester. 
—  Nouvelle  tentative  d'Edouard  pour  faire  sortir  de  Coventry  le 
comte  de  Warwick.  — Il  entreprend  le  siège  de  cette  ville,  puis 
y  renonce  par  pitié  pour  les  habitants.  —  Il  entre  à  Londres  sans 
éprouver  de  résistance,  s'établit  à  la  Tour,  et  remet  en  captivité 
le  roi  Henri  VI.  —  Digression  sur  les  infortunes  de  ce  roi  — 
Warwick  quitte  enfin  Coventry  pour  aller  surprendre  Edouard  IV 
dans  Londres,  où  il  croit  trouver  encore  la  Tour  occupée  par  les 
siens  et  l'opinion  de  la  multitude  favorable  à  son  parti.  —  Les 
trente  mille  hommes  qu'il  amène  avec  lui  n'intimident  pas  son 
adversaire,  qui  sort  résolument  à  sa  rencontre  et  le  joint  à  dix 
lieues  de  la  Cité,  par  une  marche  forcée,  accomplie  dans  la  nuit 
du  samedi  saint. 

Chap.  X.  — L'armée  lancastrienne,  commandée  parleducd'Exe- 
ter,  le  comte  de  Warwick,  le  marquis  de  Montagne,  le  comte 
d'Oxford  et  lord  Beaumont,  est  attaquée  le  matin  du  dimanche  de 
Pâques,  \k  avril  1471.  —  Après  un  combat  opiniâtre,  la  victoire 
reste  au  roi  Edouard.  —  Warwick  et  le  marquis  de  Montagne 
restent  sur  le  champ  de  bataille.  —  Dispersion  de  leur  armée. 
—  Réflexions  sur  la  mort  de  Warwick.  —  Résumé  de  ses  tra- 
hisons. —  Appréciation  de  son  désastre  au  point  de  vue  du  roi 
lieu  ri  VI. 

Chap.  xi.  —Edouard  IV  apprend  le  débarquement  de  la  reine 
Marguerite  et  du  prince  de  Galles,  sur  la  côte  occidentale  de  l'An- 
gleterre, et  leurs  progrès  jusqu'à  Oxford,  dans  la  contrée  où  se 
trouvaient  les  plus  solides  défenseurs  de  leur  parti.  —  Il  quitte 
Londres  une  seconde  fois,  huit  jours  après  sa  victoire.  — Marche 
des  deux  armées  ;  les  Lancastriens  s'arrêtent  à  Bristol  ;  leurs 
adversaires  prennent  position  à  dix -huit  milles  anglais  de 
cette  ville.  —  l/attitude  résolue  d'Edouard  IV  détourne  la  reine 
et  le  prince  du  dessein  qu'ils  avaient  d'engager  une  bataille.  — 
Ils  rétrogradent  vers  le  nord  jusqu'à  Bristol,  où  ils  trouvent  des 
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secours  d'argent  et  des  provisions.  — Ils  vont  camper  à  neuf  lieues 
de  Bristol.  —La  présence  d'Edouard  IV,  qui  est  venu  se  mettre 
en  vue  de  leurs  positions,  les  fait  battre  en  retraite  pendant  la 
nuit.  —  lis  ne  s'arrêtent  qu'à  Tewkesbury,  après  une  marche  de 
vingt-quatre  heures- —  Suivis  de  près  par  leur  ennemi,  qui  les 
rejoint  le  soir  même  de  leur  arrivée ,  ils  se  montrent  prêts  pour  la 
bataille  le  lendemain  matin,  rangés  derrière  une  ligne  retranchée, 
sous  les  murs  de  la  ville.  — Victoire  d'Edouard  U.  .  —  Le  prince 
de  Galles,  le  marquis  de  Dorset,  le  comte  de  Devonshire  et  lord 
Wenlock  périssent  dans  le  combat.  —  Le  vainqueur  fait  couper  la 
tête  à  ceux  des  prisonnieis  qui  avaient  le  plus  contribué  à  la  ré- 
volution lancastrienne,  entre  autres  au  duc  de  Somerset  et  au 
grand  prieur  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem. 

Chap  xii.  —Soulèvement  des  populations  du  nord  en  faveur 
du  roi  Henri.  —  Edouard  court  y  mettre  ordre.  —  Son  arrivée  à 
Coventry  amène  la  dispersion  des  insurgés.  —  Lord  Camois,  et 
plusieurs  autres  de  leurs  chefs,  sont  retenus  prisonniers;  le  plus 
grand  nombre  obtiennent  leur  pardon.  —  Autre  insurrection  fo- 
mentée dans  le  comté  de  Kent  par  le  bâtard  de  Falconbridge,  avec 
le  concours  d'une  partie  de  la  garnison  de  Calais.  —  Dix-huit  mille 
hommes  se  présentent  devant  Londres  pour  tirer  de  la  Tour  le  roi 
Henri.  —  Edouard  IV  fait  partir  son   armée   de  Coventry  ;  lui- 
même  se  met  en  route  pour  Londres  le  surlendemain.  —Assaut 
donné  par  les  rebelles  pour  s'emparer  de  la  ville  avant  son  arri- 
vée. —  Ils  incendient  plusieurs  des  logis  de  la  Tour  et  deux  des 
portes  de  la  Cité.  — Les  habitants  de  Londres,  sous  le  comman- 
dement de  lord  Rivers,  opposent  la  plus  vive  résistance,  font  une 
sortie  et  mettent  les  assaillants  en  déroute ,  après  avoir  pris  ou 
tué  deux  mille  des   leurs.  —  Les  autres  se  retirent  sur  une  mon- 
tagne, à  quatre  milles  de  Londres.  —  Ils  se  dispersent  trois  ou 
quatre  jours  après,  en  apprenant  l'approche  du  roi  Edouard. 

Chap.  xiii.  —  Edouard  fait  son  entrée  triomphale  à  Londres , 
le  21  mai  1471  ,  à  la  tête  d'une  armée  de  trente  mille  chevaux. 
—  On  lui  amène  Marguerite  d'Anjou  et  plusieurs  capitaines  lan- 
castriens, qui  avaient  été  arrêtes  en  divers  lieux,  et  dirigés  sur 
Londres  depuis  la  bataille  de  Tewkesbury.  —Marguerite,  hono- 
rablement traitée,  reste  dans  la  compagnie  de  la  reine  d'Angle- 
terre. —  On  dit  qu'elle  aime  mieux  se  soumettre  à  cette  condition 
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que  retourner  dans  son  pays ,  Edouard  lui  ayant  laissé  le  choix  de 
l'alternative.  -  Henri  VI  ne  tarde  pas  à  succomber  au  chagrin  de 
sa  nouvelle  captivité  et  de  ses  derniers  malheurs  -  L  aule.u- 
n'ose  pas  contester  une  autre  opinion  qui  impute  à  Edouard  IV 
.lavoir  fait  étrangler  ce  roi  infortuné.  -  On  lu.  fa>t  ses  funé- 
railles avec  une  pompe  toute  royale.  -Edouard  s  éloigne  encore 
uneloisdeLondres,pourdissiperlesderniersrestesdel  insurrection. 

-Son  principal  objet  est  de  réduire  le  bâtardde  Falconbridge,  qui 
occupait  Sandwich  avec  une  flotte  et  un  rassemblement  considé- 
rable de  gens  de  mer.  -Le  bitard  fait  son  accommodement  pour 
lui  et  pour  les  siens ,  en  livrant  au  roi  quarante-sept  navires  qu  il 
avait  en  son  pouvoir.  -  L'Angleterre  est  déûnitivement  re- 
conquise au  parti  d'York ,  et  pacifiée  dans  l'espace  de  onze  se- 
maines. 

Chap.  XIV.  —  L'auteur  se  justiEe  d'avoir  parlé  si  longuement 
de  la  révolution  d'Angleterre,  par  la  raison  que  cet  événement 
fut  l'œuvre  de  Louis  XI,  et  la  conséquence  du  traité  conclu  avec 
le  prince  de  Galles.  —Il  rappelle  que  l'original  de  ce  traité  signé 
de  la  main  du  roi  de  France,  et  scellé  de  son  sceau  ,  fut  trouvé 
dans  la  cassette  du  prince  ;  il   ajoute  qu^Édouard  IV  l'envoya  au 
duc  de  Bourgogne.  —  Perfidie  de  Louis  XI,  qui,   après  avoir 
juré  de  ne  jamais  traiter  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  sinon  du  con- 
sentement du  prince  de  Galles,  accorde  au  même  duc  assiégeant 
Amiens  une  trêve  de  trois  mois ,  prolongée  ensuite  pour  une  an- 
née entière.  —  Désespoir  de  Warwick  en  apprenant  cet  accord , 
qui  tut  pris  dix  jours  avant  sa  mort.  —  Il  écrit  à  Louis  XI  une 
lettre  d'injures.  —  Satisfaction  de  l'auteur  de  ce  que  ce  traître  a 
trouvé  quelqu'un  pour  le  tromper  comme  il  trompait  les  autres.  — 
Le  duc  de  Bourgogne  reçoit  du  roi  de  France ,  au  camp  devant 
Amiens,  des  condoléances  ironiques  au  sujet  d'une  défaite  que  les 
Bourguignons  avaient  essuyée  près  de  Mâcon. — Il  lui  répond  sur 
le  méuie  ton,  en  l'informant  de  la  mort  de  Warwick  dont  il  avait 
été   instruit  le  premier.  —La  puissance  bourguignonne  sauvée 
par  les   succès  d'Edouard  IV. —Malgré  la   trêve,   les   relations 
commerciales    restent    interrompues   entre    les   deux  États.  — 
Louis  XI  amené  à  conclure  cette  trêve   par  sa  défiance  à  l'égard 
de  son  frère ,   qui  était  venu  pour  l'assister  avec  les  forces  de  la 
Guienne.  — Le  duc  de  Bourgogne  trouve  dans  la  suspension  des 
hostilités  un  prétexte  honnête  pour  lever  le  siège  d'Amiens,  dont 
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la  prise  était  devenue  impossible.  —  Ravage  de  la  Bourgogne  par 
Parrière-ban  de  l'Auvergne  et  du  Dauphiné ,  réuni  sous  le  com- 
mandement du  comte  dauphin  d'Auvergne.  —  Il  s'y  joint  des  ban- 
nis liégeois  qui  se  signalent  par  leurs  excès.  —  Impossibilité  pour 
le  duc  de  Bourgogne  d'apprendre  à  temps  ces  désastres,  toutes 
les  routes  de  la  Champagne  étant  soigneusement  gardées,  et  le 
duc  de  Lorraine,  successeur  de  Jean  de  Calabre ,  s'étant  déclaré 
pour  le  roi  de  France,  dont  il  avait  fiancé  la  fille. 

Chap.  xv.  —  Les  choses  ne  font  que  s'envenimer  pendant  la 
durée  de  la  trêve.  —  Pourparlers  inutiles  pour  le  rétablissement 
de  la  paix.  —  On  travaille  des  deux  côtés  à  se  faire  des  alliances, 

—  Ligue  plus  étroite  que  jamais  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le 
duc  de  Guienne.  —  L'auteur  ignore  pour  quelle  cause  Louis  XI  a 
perdu  l'amitié  de  son  frère.  —  Selon  les  uns ,  il  ne  lui  aurait  pas 
tenu  toutes  ses  promesses  ;  selon  d'autres,  il  se  serait  vanté  de  lui 
avoir  fait  faire  un  marché  de  dupe.  —  Propos  qu'on  lui  attribue 
d'avoir  acheté  le  seigneur  de  Curton  au  prix  de  quelques  milliers 
d'écus ,  pour  rendre  son  frère  plus  coulant  sur  la  question  de  son 
apanage.  —  Troisième  opinion,  qui  attribue  la  défection  du  prince 
à  la  peur  que  lui  faisait  son  frère,  et  à  l'assurance  qui  lui  avait  été 
donnée  d'avoir  en  mariage  la  fille  unique  du  duc  de  Bourgogne. 

—  Louis  XI  devenu  plus  soupçonneux  à  son  égard ,  parce  qu'un 
héritier  de  la  couronne  venait  de  naître.  — Le  prince,  qui  avait 
pu  se  contenter  de  son  apanage  tant  que  le  roi  n'avait  pas  de  fils , 
devait  se  trouver  mal  partagé,  du  moment  qu'il  était  exclu  de  la 
succession  au  trône.  —  Il  se  coalise  avec  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Bretagne  aussitôt  après  son  retour  d'Amiens.  —  Il  rétablit 
dans  ses  possessions  le  comte  d'Armagnac,  que  le  roi  avait  dé- 
pouillé et  forcé  de  se  cacher  entre  les  montagnes,  sur  la  frontière 
d'Aragon.  —  Espoir  qu'il  fonde  sur  les  talents  militaires  de  ce 
personnage.  —  Abrégé  de  la  vie  du  comte  d'Armagnac  -—  Il  est 
élevé  à  la  cour  de  Charles  VII,  et  sa  sœur  aînée  mariée  au  duc 
d'Alençon.  —  Après  la  mort  de  son  père,  il  entretient  des  rela- 
tions criminelles  av.ec  son  autre  sœur,  qu'il  rend  mère  de  plusieurs 
enfants.  —  Ses  efforts  infructueux  pour  faire  légitimer  son  inceste 
par  le  pape.  —  Un  canoniste  parisien ,  nommé  Ambroise  de  Cam- 
brai, se  fait  fort  d'obtenir  pour  lui  une  bulle  de  dispense,  et,  n'y 
pouvant  réussir,  en  fabrique  une  fausse.  —  Le  comte  d'Arma- 
gnac ,  appuyé  de  cette  pièce ,  rend  publique  son  union  avec  sa 
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sœur.  -Scandale  immense  auquel  le  pape  apprend  que  son  nom 
est  mêlé.  -  Il  ordonne  une  enquête  qui  amène  l'arrestaUon  et  les 
aveux  d'Ambroise  de  Cambrai.  -  Charles  VII  reçoit  de  la  cour  de 
Rome  l'invitation  de  réprimer  un  si  abominable  exemple.  -  Le 
comte  d'Armagnac  est  cité  en  parlement.  ^  Il  comparait  en  res- 
tant libre  sous  la  défense  de  sortir  de  l'enceinte  de  Paris.  -  Per- 
sonne ne  voulant  se  charger  de  sa  cause,  la  cour  lui  donne  pour 
avocat  d'office  maître  Pierre  Poignant,  qui  lui  conseille  de  ne  pas 
attendre  la  fin  du  jugement.  -  H  s'évade  de  l'hôtel  où  il  était  loge, 
H  en  compagnie  de  quelques  serviteurs  fidèles,  gagne  tout  d  une 
traite  la  montagne  d'Aure,  dans  les  Pyrénées,  autour  de  laquelle 
il  possédait  plusieurs  châteaux  inaccessibles.  —  Il  se  tient  la ,  ses 
autres  biens  ayant  été  confisqués,  jusqu  à  la  mort  de  Charles  VII. 

Chap.  XVI.  —Louis  XI,  à  son  avènement,  lui  fait  grâce  en 
même  temps  qu'au  duc  d'Alençon.  —  Ingratitude  du  comte  d'Ar- 
magnac, qui  n'a  rien  de  plus  pressé  que  de  se  déclarer  pour  l'm- 
surrection  du  Bien  public.  —  Pardonné  une  seconde  fois,  il  affecte 
des  airs  hostiles  par  l'entretien  d'une  grosse  armée,  qu'il  ne  peut 
nourrir  qu'aux  dépens  de  ses  sujets  et  des  pays  voisins.  — Le  roi, 
assailli  de  plaintes,  dirige  contre  lui  une  expédition  qui  l'oblige 
de  retourner  dans  sa  vallée  d'Aure.  —  Il  en  sort  en  dernier  lieu 
par  la  nécessité  où  se  trouve  le  duc  de  Guienne  de  se  faire  des 
allies.  —  L'ambition  du  prince  se  reporte  sur  la  Normandie,  dont 
son  père  avait  disposé  en  sa  faveur.  —  On  le  soupçonne  dans  le 
public  de  vouloir  encore  quelque  chose  de  plus.  —  Il  s'y  prenait 
de  telle  sorte  qu'il  eût  certainement  amené  le  roi  à  composition , 
s'il  eût  vécu  ;  mais  ses  intentions ,  connues  de  Louis  XI ,  lonl  que 
celui-ci ,  à  qui  tout  moyen  était  bon ,  prend  le  parti  de  le  faire 
empoisonner.  —  Il  corrompt  deux   des  plus  intimes  confidents 
de  son  frère ,  Jourdain  Faure ,  moine  bénédictin ,  natif  de  Die ,  à 
qui  le  prince  avait  fait  obtenir  l'abbaye  de  Saint- Jean-d'Angély,  et 
Henri  de  La  Roche,  son  écuyer  de  cuisine.  —  Ces  deux  misérables 
se  chargent  d'ensorceler  et  d'empoisonner  leur  maître.  —  On  assure 
qu'ils  avaient  reçu,  avant  d'accomplir  leur  crime,  une  somme  con- 
sidérable,  qui  devait  être  augmentée  encore  après  la  perpétration. 
—  Le  prince,  après  plusieurs  mois  d'affreuses  souffrances,  périt 
avant  sa  trentième  année  révolue,  sans  avoir  pu  être  rappelé  à  la 
vie  par  l'art  d'aucun  médecin. 
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Chap.  i".  —  Louis  XI,  assuré  de  la  mort  de  son  frère  avant  qu'il 
eût  rendu  l'âme,  garnit  de  troupes  les  frontières  de  la  Guienne, 
pour  saisir  cette  province  aussitôt  que  le  moment  sera  venu.  — 
De  peur  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  prenne  cette  démarche  pour 
une  infraction  à  la  trêve  qui  durait  encore,  le  roi  lui  fait  expliquer 
qu'il  veut  par  là  prendre  ses  précautions  contre  le  comte  d'Arma- 
gnac, ou  tout  autre  qui  aurait  envie  d'appeler  les  Anglais,  le 
duc  de  Guienne  venant  à  mourir.  —  Il  feint  de  vouloir  convertir 
la  trêve  en  paix  définitive ,  par  la  restitution  d'Amiens  et  de  Saint- 
Quentin.  —  Des  plénipotentiaires  envoyés  pour  cela  à  Gand  et  à 
Bruges  donnent  des  assurances  si  formelles ,  que  le  duc  de  Bour- 
gogne envoie  une  circulaire  pour  annoncer  à  ses  sujets  que  la  paix 
est  faite.  —  La  mort  du  duc  de  Guienne  lui  fait  voir  que  le  roi 
l'avait  abusé.  —  Les  plénipotentiaires  vont  à  Amiens,  soi-disant 
pour  chercher  la  signature  du  roi,  et  ils  n'en  reviennent  plus.  — 
Le  duc  de  Bourgogne ,  à  l'expiration  de  la  trêve ,  forme  un  camp 
dans  l'Artois ,  où  il  réunit  son  armée.  —  Il  se  dirige  sur  la  petite 
ville  de  Nesle,  qui  est  emportée  du  premier  assaut,  malgré  une 
garnison  de  quatre  cents  francs-archers.  —  La  ville  est  incendiée 
et  tous  ses  défenseurs  passés  au  fil  de  l'épée,  en  représailles  de  ce 
qu'on  avait  tué  le  héraut  envoyé  d'abord  pour  sommer  la  ville  de 
se  rendre.  —  Flétrissure  imprimée  au  nom  du  duc  pour  la  cruauté 
de  cette  exécution. —  Des  francs-archers  ont  la  main  droite  coupée 
par  son  ordre  ;  des  prêtres  sont  tués  sous  l'habit  sacerdotal .  —  Les 
Bourguignons  se  portent  de  là  contre  Roye,  dont  la  garnison  se 
rend  de  peur  d'être  traitée  comme  celle  de  Nesle.  —  On  en  fait 
autant  à  Montdidier  —  Siège  de  Beauvais.  —  Après  quelques 
jours  de  canonnade,  le  duc  de  Bourgogne  fait  donner  l'assaut.  — 
Les  habitants,  presque  réduits  à  eux  seuls,  se  défendent  avec  bien 
de  la  peine  jusqu'à  l'arrivée  d'un  vaillant  capitaine  de  cent  lances. 
—  Ce  renfort  décide  la  retraite  des  assiégeants.  —  Le  feu  re- 
commence contre  la  place  avec  une  nouvelle  énergie.  —  Les 
Français  se  défendent  en  désespérés.  —  De  l'infanterie  et  de  la 
cavalerie ,  des  munitions  en  abondance  leur  arrivent  à  la  fois  de 
Paris  et  de  la  Normandie.  — On  évalue  à  plus  de  dix  mille  com- 
battants le  nombre  des  nouveaux  venus.  —  Comme  ils  sont  entrés 
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de  nuit,  leur  présence  est  ignorée  des  Bourguignons,  qui,  à  un 
iond  ;ssaut.'a  muraille  escaladée,  les  trouvent  po-s    -^ 

e.  prêts  à  .es  recevoir.  _  ''^^^^^^':^Z:.t^tZ^ 
se  présentent.  —  Les  autres  battent  en  retraite.        r. 

onLdictoires  du  nombre  des  morts;  les  Français  le  PO^  en^^  - 
chiffre  considérable,  tandis  que  les  Bourguignons  en  f-t  qudque 
chose  d'insignifiant.  -  L'auteur  se  prononce,  avec  toutes   les 

ormes  du  doute,  pour  un  millier  d'hommes.  -  Les  Françai 
interceptent  de  tous  côtés  les  convois  ennemis,  et  par  la  mettent 
la  disette  au  camp  bourguignon. 

CoAP  n.  —  Le  duc  de  Bourgogne,  étant  encore  devant  Beau- 
yais,  reçoit  de  Bretagne  la  copie  d'un  procès  commencé  à  Bordeaux 
contre  lès  assassins  du  duc  de  Guienne.  -  H  ressort  de  cette  pièce 
que  tous  les  deux,  en  présence  de  l'archevêque  de  Bordeaux ,  de 
l'inquisiteur  et  d'autres  notables  personnes ,  ont  confesse  s  être 
laissé  séduire  par  l'or  du  roi,  et  avoir  usé  envers  leur  maître  de 
maléfices  et  de  poison.  —  Des  lettres  du  duc  de  Bretagne ,  jomles 
à  cet  envoi,  informent  le  duc  de  Bourgogne  que  les  coupables, 
amenés  à  Nantes  depuis  la  mort  du  prince ,  ont  réitéré  publique- 
ment leurs  aveux.  —  Déclamation  contre  le  fratricide.  —  Le  duc 
de  Bourgogne  prend  cet  attentat  comme  une  affaire  à  lui  person- 
nelle ;  il  se  déclare  par  un  manifeste  le  vengeur  du  duc  de  Guienne. 
—  Forcé  de  lever  le  siège  de  Beauvais,  il  se  jette  sur  la  Norman- 
die, qu'il  ravage  par  le  feu,  la  trouvant  désertée  de  ses  habitants, 
que  le  roi  avait  fait  aller  ailleurs  avec  leurs  bestiaux  et  leurs 
meubles.  —  Incendie  de  Neufchâtel  en  Caux.  —  On  croit  qu'il 
prend  ce  chemin  pour  aller  secourir  le  duc  de  Bretagne,  que 
Louis  XI  serrait  de  près  avec  une  puissante  armée.  —  Il  s'abstient 
néanmoins  de  passer  la  Seine,  soit  à  cause  de  la  difficulté  de  Topé- 
ration,  soit  parce  que  des  secours  envoyés  d'Angleterre  au  duc  de 
Bretagne  le  rassurent  sur  la  situation  de  ce  prince.- — Il  se  borne  à 
dévaster  le  pays  de  Caux.  —  11  pousse  jusqu'à  Rouen  sans  que  les 
capitaines  du  roi,  qui  avaient  été  envoyés  en  force  suffisante, 
l'osent  assaillir  à  aucune  des  pauses  qu'il  fait.  —  On  se  contente 
d'observer  sa  marche  et  de  tomber  sur  ceux  des  siens  qui  s'écar- 
tent, conformément,  dit-on,  aux  ordres  du  roi,  qui  aurait  défendu 
tout  engagement  sérieux.  —  D'autres  personnes  pensent  que  si 
les  Bourguignons  n'ont  pas  été  combattus,  il  faut  l'attribuer  à  une 
trahison  du  connétable  de  Saint-Pol  :  opinion  plus  probable,  au 
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jugement  de  l'auteur.  —Le  duc,  après  avoir  campé  quatre  ou 
cinq  jours  près  de  Rouen ,  s'en  retourae  par  un  autre  chemin , 
commettant  les  mêmes  dégâts  qu'à  sa  venue.  —  Dévastation  du 
Beauvaisis,  du  Vermandois  et  du  Noyonnais  jusqu'à  l'Oise.  —  Les 
courses  des  Bourguignons  ne  finissent  qu'aux  approches  de  l'hiver, 
par  une  trêve  conclue  jusqu'au  1"  mai  1473,  et  prorogée  depuis 
pour  une  année  entière. 

Chap.  m.  —  Le  duc  de  Bretagne,  qui,  malgré  l'infériorité  de 
ses  forces,  était  parvenu  à  tenir  tête  au  roi,  est  compris  dans  la 
trêve.  —  D'autres  alliés  des  deux  ducs  n'ont  pas  le  même  avantage. 
—  Le  comte  d'Armagnac ,  chassé  une  troisième  fois  de  ses  pays 
après  la  mort  du  duc  de  Guienne,  demande  à  traiter.  —  Le  roi 
députe  pour  cet  objet  le  sire  de  Beaujeu  avec  plusieurs  de  ses 
conseillers.  —  Pendant  que  ceux-ci  entament  les  négociations  à 
Lectoure,  propriété  du  comte  d'Armagnac,  alors  occupée  pour  le 
roi,  un  manque  de  surveillance  permet  au  comte  de  s'emparer  de 
la  ville.  —  Il  fait  prisonniers  le  sire  de  Beaujeu  et  les  autres  com- 
missaires du  roi.  —  Louis  XI  fait  partir  des  troupes  pour  assiéger 
Lectoure.  —  Résistance  des  assiégés;  pertes  des  assaillants.  —  Le 
défaut  de  vivres  réduit  le  comte  d'Armagnac  >  capituler.  —  Les 
capitaines  français  ne  veulent  pas  lui  accorder  les  conditions  qu^il 
demande  ;  mais  ils  s'offrent  à  le  conduire  auprès  de  Louis  XI,  s'il 
croit  pouvoir  obtenir  plus  de  la  clémence  royale,  et  à  le  ramener 
où  il  voudra,  en  cas  d'insuccès.  —  Sur  la  foi  de  ces  promesses,  le 
comte  ouvre  la  ville  aux  Français.  —  Il  meurt  percé  de  coups , 
en   voulant  apaiser   une   rixe  survenue  entre  quelqu'un  de  sa 
maison  et  un  homme  d'armes  du  roi.  —  Quelques-uns  prétendent 
que  la  querelle  a  été  suscitée  exprès  pour  fournir  l'occasion  de  le 
tuer.  —  Suivant  une  autre  version ,  il  n'y  eut  pas  de  rixe ,  et  le 
comte  fut  assailli  par  les  gens  d'armes  a  l'étage  supérieur  de  la 
maison  qu'il  habitait.  Plusieurs  de  ses  soldats  et  des  habitants  de 
Lectoure  auraient  été  tués  en  même  temps  que  lui.  —  La  seule 
chose  certaine  est  qu'il  périt  au  mépris  de  la  foi  jurée,  et  que 
Louis  XI  fit  ensuite,  démolir  les  murailles  et  toutes  les  construc- 
tions de  la  ville,  hormis  les  églises.  —  Réflexions  sur  la  mort  du 
comte  d'Armagnac. 

Chap.  iv.  —  Le  comte  d'Armagnac,  beau-frère  du  duc  de  Bre- 
tagne par  sa  seconde  femme ,  fille  du  comte  de  Foix.  —  Loms  XI 
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I ,,  partir  pour  le  Roussillon  les  troupes  employées  à  Lectoure. 
^Insurrection  récente  à  Perpignan,  en  faveur  du  roi  d  Aragon. 
^  Comment  Barcelone ,  s'étant  livrée  au  roi  René  d  Anjou ,  avait 
reconnu,  après  la  mort  de  Jean  d'Anjou,  son  fils,  l'impossibilité 
de  persister  plus  longtemps  dans  sa  révolte  contre  la  couronne 
d'AÎagon,  et  comment  elle  était  rentrée  dans   e  devoir  avec  le 
reste  de  la  Catalogne.  -  Les  nobles  du  Roussillon  et  la  ville  de 
Perpitînan  aspirent  dès  lors  à  retourner  sous  la  domination  du 
roi  Jean.  -^  Us  y  sont  rendus  encore  plus  enclins  par  la  dureté 
du  capitaine  que  leur  avait  nouvellement  donné  Louis  XL  -  On 
repiuche  à  ce  personnage  d'avoir  adressé  au  peuple ,  lors  de  son 
installation,  un  discours  plein  d'impertinences  et  de  menaces.  - 
Complot  formé  par  Bernard  d'Orras  pour  introduire  des  bommes 
d'armes  aragonais  dans  la  place.  -  Cette  tentative  échoue  parce 
que  la  multitude,  qui  n'était  pas  dans  le  secret,  prend  l'alarme 
et  court  à  la  défense  des  portes.  —  Une  information  fait  décou- 
vrir plusieurs  des  conjurés,  qui  sont  exécutés  comme  criminels  de 
lèse-majesté.  —  L'un  des  consuls  subit  ce  châtiment  rigoureux. 
—  Fuiie  de  Bernard  d'Orms.  —  Une  nouvelle  entreprise  est  con- 
certée avec  le  concours  de  la  population.  —  Le  roi  d'Aragon, 
prévenu  par  eux ,  est  introduit  avec  un  corps  d'armée  dans  la 
nuit  du  2  février  1473.  —  Les  Français  se  retirent  au  château. 
Tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  la  ville  est  mis  au  pillage. 

Chàp.  V.  —  Louis  XI  fait  assiéger  Perpignan  par  Philippe  de 
Savoie,  comte  de  Bresse.  —  Belle  défense  organisée  par  le  roi 
d'Aragon.  —  Les  Perpignanais  se  soumettent  à  tous  les  sacrifices, 
instruits  que  le  roi  de   France  a  donné   Tordre  de  réduire  leur 
ville  en  cendres.  —  Le  corps  d'armée  qui  vient  de  l'Armagnac  se 
joindre  aux  forces  du  comte   de  Bresse,  élève   à   trente  mille 
hommes  le  chiffre  des  Français.  —  Famine  horrible  dans  la  ville. 
La  chair  d'âne  s'y  vend  jusqu'à  un  demi-florin  la  livre,  et  n'en  a 
pas  qui  veut  pour  son  argent.  —  Les  assiégés  font  des  sorties 
pour  enlever  les  bètes  de  somme  des  Français.  —  Insuffisance  de 
quelques  convois,  amenés  d'Elne  par  la  montagne,  ou  du  Lam- 
pourdan  par  la  mer,  qu'ils  parviennent  à  introduire  de  nuit  dans 
leurs  murs.  —  Les  Français  sont  inquiétés  par  des  attaques  con- 
tmiiolles  oii  ils  perdent  plusieurs  milliers  des  leurs.  —  Quelques- 
uiib  de  leurs  capitaines  sont  faits  prisonniers.  — Ils  ont  surtout  à 
souffrir  de  la  chaleur,  qui  fut  si  forte  cette  année,  que  de  mé- 
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moire  d'homme  on  n'en  avait  pas  vu  de  pareille.  --  L'embrase- 
ment de  l'atmosphère,  joint  aux  privations,  engendre  parmi  eux 
des  maladies.  —Le  fils  aîné  du  roi  d'Aragon  part  du  royaume  de 
Valence  avec  une  armée,  pour  porter  secours  à  son  père.  —  Les 
capitaines  français  n'attendent  pas  son  arrivée  ;  ils  lèvent  le  siège 
et  se  retirent  en  France ,  à  la  faveur  d'un  armistice  de  vingt- 
quatre  heures  qu'ils  avaient  conclu  la  veille  de  la  Saint-Jean.  — 
Le  roi  d'Aragon  était  plus  qu'octogénaire  lorsqu'il  s'Ulustra  par 
la  défense  de  Perpignan.  —  Le  château,  resté  au  pouvoir  des 
Français ,  est  environné  d'ouvrages  assez  forts  pour  qu'il  ne  puisse 
plus  nuire  à  la  ville.  —  Les  négociations  entamées  pour  le  rachat 
des  prisonniers  de  marque  des  deux  partis,  aboutissent  à  un 
traité  de  paix  entre  les  deux  couronnes.  —  Le  roi  d'Aragon,  aux 
termes  de  sa  première  alliance  avec  Louis  XI ,  s'engage  à  lui  payer 
deux  cent  mille  florins ,  moyennant  quoi  le  roi  de  France  ren- 
drait le  château  de  Perpignan  et  les  autres  places  qu'il  tenait 
encore  dans  le  pays.  —  Assistnnce  donnée  pendant  cette  guerre 
par  le  roi  Ferdinand  de  Sicile  à  son  oncle,  le  roi  d'Aragon.  — 
Date  de  la  paix  avec  l'Aragon. 

Chap.  VI.  —  Dans  l'été  de  1473,  le  duc  de  Bourgogne  se  met  à 
la  tête  d'une  armée  pour  aller  recueillir  la  succession  du  feu  duc 
de  Gueldre,  dont  il  avait  incarcéré  le  fils  depuis  plusieurs  années. 
—  Explication  des  droits  prétendus  par  le  duc  de  Bourgogne  au 
duché  de  Gueldre.  —  Comment  le  fils  du  duc  de  Gueldre ,  à 
l'instigation  de  sa  mère,  avait  mis  en  prison  son  père,  viedlard 
dont  l'excessive  bonté  provoquait  des  désordres  dans  le  pays.  — 
Nimègue  et  d'autres  villes  applaudissent  à  ce  forfait.  —  Indigna- 
tion des  parents  et  amis  du  vieux  duc ,  notamment  du  duc  de 
Clèves,  qui  porte  la  guerre  en  Gueldre.  —  Il  est  battu  et  forcé 
de  rentrer  dans  ses  États.  —  Le  jeune  duc  de  Gueldre  cherche  à 
se  précautionner  contre  le  duc  de  Bourgogne  en  se  conféderant 
avec  ses  ennemis ,  malgré  la  foi  qu'il  lui  avait  jurée,  comme  che- 
valier de  la  Toison  d'Or.  —Il  se  fait  l'allié  des  Frisons  et  fomente 
un  soulèvement  en.  Hollande.  —  On  le  mande  à  la  cour  de  Bour- 
gogne ,  d'où  il  avait  été  requis  déjà  plusieurs  fois  de  mettre  un 
terme  à  la  détention  de  son  père.  —  Le  duc  de  Bourgogne  le  prie 
amicalement  de  s'expliquer  sur  ses  menées.  —  Sur  ses  déné- 
gations, on  lui  montre  des  lettres  écrites  de  sa  main,  à  la  vue  des- 
quelles il  reste  confondu.  —  On  le  mène  prisonnier  au  château  de 
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Vilvoide,  d'où  il  s'évade.  —  Des  cavaliers  lancés  à  sa  poursuite 
l'atteignent  à  Namur.  —  H  est  enfermé  à  Courtrai,  où  il  reste 
jusqu'à  la  mort  du  duc  de  Bourgogne. 

Chap.  yii.  —  Son  père  le  déshérite  à  sa  mort ,  assignant  par 
reconnaissance  sa  succession  au  duc  de  Bourgogne,  qui  l'avait 
rendu  à  la  liberté.  —  Les  habitants  du  pays  refusent  de  recon- 
naître la  validité  de  cette  disposition.  —  Us  se  prononcent,  Ni- 
mègue  à  leur  tête,  pour  le  jeune  duc  prisonnier,  se  croyant  de 
force  à  résister  aux  Bourguignons.  —  Venloo  ,  assiégée  d'abord, 
ne  tarde  pas  à  capituler  en  livrant  à  discrétion  plusieurs  de  ses 
défenseurs ,  que  le  duc  de  Bourgogne  fait  exécuter.  —  Prompte 
soumission  des  autres  villes  jusqu'à  Nimègue.  —  Cette  capitale 
perd  courage  après  trois  semaines  de  canonnade;  elle  achète  son 
pardon  en  mettant  à  la  merci  du  duc  ses  armes ,  ses  fortifications 
et  ses  privilèges.  —  Elle  est  condamnée  pour  sa  rébellion  à  une 
amende   de  quatre-vingt  mille  florins  du  Rhin.  —  Zutphen  et 
Arnlieim  font  également  leur  soumission  moyennant  finance.  — 
La  Frise,  revendiquée  jusqu'alors  par  les  comtes  de  Hollande, 
aurait  été  vraisemblablement   conquise ,   si  les  Bourguignons   y 
étaient  descendus.  —  Comment  les  chaleurs  de  l'été,  prolongées 
jusqu'au  mois  d'octobre  ,  avaient  desséché  les  marais  et  les  ca- 
naux qui  étaient  la  sauvegarde  des  Frisons.  —  D'autres  projets 
font  différer  cette  expédition. 

Chap.  vtii.  —  Le  duc  de  Bourgogne  ambitionne  le  titre  de  roi, 
porté  par  plusieurs  de  ses  prédécesseurs  dès  Torigine  de  la  mo- 
narchie française.  —  Il  compte  obtenir  son  exaltation  de  l'empe- 
rrnr  Frédéric  IV,  qu'il  fait  venir  à  Trêves  dans  ce  dessein.  — 
L  empereur  arrive  le  premier  en  assez  mince  appareil.  —  Il  est 
éclipsé  par  la  pompe  avec  laquelle  se  présente  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  même  par  la  magnificence  des  princes  d'Allemagne  et 
des  électeurs  du  Saint  Empire,  qui  viennent  pour  l'assister.  — 
L'archevêque  de  Trêves  l'héberge  dans  son  palais.  —  Le  duc  de 
Bourgogne  descend  à  l'abbaye  de  Saint-Ma\imin,  dont  il  était 
protecteur,  comme  duc  de  Luxembourg.  —  Les  deux  princes  se 
font  plusieurs  visites,  —  Le  duc  de  Bourgogne  désire  recevoir 
l'investiture  solennelle  du  duché  de  Gueldre,  comme  une  valida- 
tion de  ses  droits  sur  ce  fief,  qui  pouvait  passer  pour  commis 
envers  l'empereur  à  raison  de   ce  que  les  derniers  possesseurs 
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n'en  avaient  pas  rendu  l'hommage.  —  Une  estrade  immense  est 
disposée  pour  la  cérémonie  devant  l'église  Saint-Vangulfe ,  avec 
un  trône  pour  l'empereur,  et  des  sièges  pour  les  personnes  de  sa 
suite.  —  En  présence  d'une  foule  innombrable,  l'empereur  vient 
siéger  sur  son  trône,  assisté  des  archevêques  de  Trêves  et  de 
Mayence,  de  l'évêque  de  Metz,  des  ducs,  margraves  et  comtes 
de  l'empire.—  Le  duc  de  Bourgogne  se  présente  à  cheval ,  escorté 
d'un  brillant  cortège.  —  Il  fait  trois  fois  le  tour  de  la  place ,  met 
pied  à  terre  et  monte  sur  l'estrade  au  milieu  des  bannières  de  ses 
nombreuses  seigneuries  qu'on  porte  autour  de  sa  personne.  —  H 
s'agenouille  devant  l'empereur  et  rend  son  hommage  pour  le  du- 
ché de   Gueldre   mais  pas    assez  haut    pour  être    entendu  des 
spectateurs.  —  La  cérémonie  achevée ,  il  reconduit  l'en^pereur 
jusqu'à  son  palais. 

Chap.  ix.  —  Sollicitations  du  nouveau  duc  de  Gueldre  pour 
que  le  titre  de  roi  de  Bourgogne  lui  soit  conféré.  —  L'empereur 
y  acquiesce,  vaincu  par  sa  munificence  autant  que  par  ses  prières. 
—  On  prend  jour  pour  la  cérémonie.  —  Tous  les  ouvriers  de  Trêves 
sont  mis  à  contribution  pour  confectionner  la  couronne,  le  sceptre, 
les  bannières  et  les  autres  insignes  nécessaires  à  l'inauguration  d'un 
roi  —L'empereur  en  personne  surveille  les  préparatifs  qui  se  font 
par  son  ordre  dans  la  cathédrale  de  Trêves.  —  L'évêque  de  Metz 
est  désigné  pour  célébrer  l'office  et  conférer  l'onction.  —L'attente 
générale   est  déçue  par  suite  d'un  refroidissement  inopiné   de 
l'empereur.  —  L'avant-veille  de  la  fête ,  au  point  du  jour,  Fré- 
déric monte  en  bateau  et  descend  la  Moselle  à  l'insu  du  duc  de 
Bourgogne.  —  L'auteur,  alors  domicilié  à  Trêves,  n'a  jamais  pu 
savoir  la  cause  de  ce  brusque  départ.  —  Aussitôt  que  le  duc  en 
est  informé,  il  fait  courir  des  gens  après  le  bateau,  qui  était  déjà 
devant  Sainte-Marie  des  Martyrs.  —  L'empereur  reste  sourd  aux 
prières  qu'on  lui  adresse  pour  obtenir  de  lui  une  entrevue  ou 
tout  au  moins  quelques  instants  d'arrêL 

Chap.  x.  —  ï^e  duc  de  Bourgogne  retourne  en  Luxembourg , 
d'où  il  se  dirige  sur  la  Lorraine  pour  aller  visiter  son  comté  de 
Ferrette,  qu'il  avait  acheté  quelques  années  auparavant  de  Sigis- 
mond ,  archiduc  d'Autriche.  —  Il  emmène  une  partie  de  ses 
troupes  avec  lui,  s'assure  de  l'état  de  plusieurs  places,  et  pré- 
pose à  l'administration  du  pays   un  chevalier  alsacien,  nomme 
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Pi<  ri  f-  de  Hagenbach.  —  Il  rentre  par  la  Bourgogne  pour  y  pas- 
ser la  saison  rigoureuse.  —  Il  reçoit  là  la  visite  de  l'archevêque 
de  Cologne,  prince  de  la  maison  de  Bavière,  frère  du  comte  pa- 
latin du  Rhin.  —  Dissentiments  qui  s'étaient  élevés  entre  ce  pré- 
lat et  son  chapitre,  soutenu  par  tous  les  vassaux  de  l'Église  de 
Cologne.  —  L'empereur,  en  quittant  Trêves,  se  rend  à  Cologne 
pour  apaiser  cette  querelle.  —  L'archevêque ,  qui  avait  aban- 
donné le  séjour  de  la  ville ,  refuse  de  comparaître  à  la  citation  de 
rcmprrnir.  — Il  aime  mieux  aller  solliciter  l'assistance  du  duc 
de  Bourgogne,  qui  tenait  à  la  maison  de  Bavière  par  son  aïeule. 

—  Le  duc  s'engage  à  passer  en  Allemagne  après  la  mauvaise  sai- 
son; en  retour  de  quoi  l'archevêque  lui  promet  l'avouerie  héré- 
ditaire de  l'Église  de  Cologne.  —  Espoir  pour  le  duc  de  convertir 
plus  tard  la  protection  en  possession,  comme  il  avait  fait  à  Liège. 

—  Au  mois  de  mars  i474,  il  retourne  en  Luxembourg,  où  des 
nouvelles  qu'il  n'attendait  pas  lui  sont  apportées  d'Alsace.  — 
Comment  le  despotisme  brutal  du  seigneur  de  Hagenbach  avait 
indisposé  contre  lui ,  non-seulement  ses  administrés ,  mais  encore 
les  Strasbourgeois,  les  Bâlois  et  les  Suisses.  —  Il  veut  établir  un 
impôt  sur  les  boissons  dans  le  comté  de  Ferrette.  —  Les  villes 
d'Alsace  et  les  Suisses,  alarmés  des  progrès  de  la  domination  bour- 
guignonne en  Allemagne,  font  alliance  avec  l'archiduc  Sigis- 
mond  et  excitent  les  Ferradois  à  la  révolte.  —  Ceux-ci  entrent 
dans  la  confédération ,  se  fondant  sur  ce  que  leur  pays  avait  été 
vendu  à  réméré,  et  que  le  duc  de  Bourgogne  en  avait  indûment 
refusé  la  restitution ,  quoique  Sigismond  lui  eût  fait  représenter 
la  somme  portée  au  contrat.  —  L'auteur  déclare  ne  pas  savoir  si 
les  conditions  du  marché  étaient  telles.  —  Hagenbach  veut  arrêter 
les  progrès  de  l'insurrection  en  faisant  venir  à  Brisach  une  garni- 
son de  quatre  cents  Bourguignons  et  de  deux  cents  Alsaciens; 
mais  ces  derniers  font  cause  commune  avec  les  habitants  de  la 
ville.  —  Hagenbach  est  arrêté  et  mis  en  prison.  —  On  chasse  les 
B(j m  guignons,  qui  regagnent  à  grand'peine  leur  pays,  trouvant  sur 
leur  passage  autant  d'ennemis  qu'il  y  avait  d'hommes  dans  les  cam- 
pagnes déjà  soulevées.  —  Un  tribunal  composé  des  notables  de 
la  contrée,  juge  et  condamne  à  mort  Pierre  de  Hagenbach ,  qui 
est  exécuté  sur-le-champ. 

Gbip.  m.  —  Irritation  du  duc  de  Bourgogne  lorsqu'il  apprend 
la  défection  de  l'Alsace.  —  Il  se  propose  d'y  porter  la  guerre  par 
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les  bords  du  Rhin ,  combinant  cette  expédition  avec  la  conquête 
de  l'archevêché  de  Cologne,  qu'il  regardait  déjà  comme  effectuée. 
—  Assurances  plus  que  hasardées  que  l'archevêque,  son  allié,  lui 
avait  données  à  cet  égard.  — L'auteur  convient  cependant  que,  s'il 
eut  réussi  dans  la  première  partie  de  son  entreprise,  ni  Mayence, 
ni  les  autres  États  ecclésiastiques  n'auraient  pu  empêcher  son 
passage  jusqu'à  Strasbourg.  —  Son  plan  était  d'ailleurs  de  faire 
prendre  l'Alsace  à  revers  par  une  partie  de  ses  troupes,  qu'd  avait 
laissée  en  Bourgogne.  —  Ayant  réuni  près  de  Maestricht  l'armée 
qui  devait  opérer  sous  ses  ordres,  il  se  porte  devant  Neuss, 
qu'une  île  située  au  milieu  du  Rhin  lui  permet  d'investir  de  tous 
les  côtés  à  la  fois.  —  Comment  cette  ville,  qui  est  du  patrimoine 
de  l'Église  de  Cologne,  s'était  soulevée  depuis  deux  ans  à  cause 
des  exactions  de  l'archevêque.  —  Se  voyant  devenue  voisine  du 
duc  de  Bourgogne  par  la  conquête  de  la  Gueldre,  elle  avait  eu  la 
précaution  de  s'approvisionner  et  de  se  mettre  en  état  de  défense 
pour  le  cas  d'une  agression.  —Avec  l'assistance  des  habitants  de 
Cologne  et  du  landgrave  de  Hesse,  administrateur  du  temporel 
de  l'archevêché ,  elle  avait  réuni  dans  ses  murs  un  contingent  de 
dix-huit  cents  hommes  d'armes,  sans  compter  sa  milice. 

Chap.  xn.— L'armée  assiégeante,  composée  de  Bourguignons, 
de  Picards,  d'Italiens  et  d'Anglais,  éprouve   une  résistance  à 
laquelle  elle  ne  s'était  point  attendue.  —  Excellentes  dispositions 
prises  par  les  assiégés.  —  La  moitié  de  leurs  combattants  se  tient 
constamment  sous  les  armes ,  postée  sur  les  remparts  ou  derrière 
le  retranchement  antérieur,  pour  tirer  de  là  sur  l'ennemi.  — 
Coups  heureux  adressés  dans  le  camp  ennemi ,  surtout  contre  les 
Italiens.  —  Le  duc  de  Bourgogne,  qui  avait  cru  emporter  la 
place  en  un  mois,  ne  l'avait  pas  au  bout  d'un  an.  —  Comment 
deux  grandes  manutentions  avaient  été  établies  à  Neuss  pour  pré- 
parer les  vivres  qui  se  distribuaient  journellement  à  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  monde  dans  la  ville.  —  Cinq  cents  hommes  de  pied , 
munis  chacun  d'une  charge  de  poudre,  sont  envoyés  de  Cologne, 
pour  renouveler  la  provision  des  assiégés.  —  Ils  traversent  de 
nuit  le  camp  bourguignon ,  grâce  à  ce  qu'ils  avaient  surpris  le 
mot  d'ordre,  et  ils  arrivent  sains  et  saufs  à  la  porte  où  on  les 
attendait.  —  Ceux  de  Cologne  établissent  aussi  un  poste  de  deux 
mille  hommes  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  en  face  de  Neuss,  pour 
empêcher  l'ennemi,  qui  tenait  le  fleuve  par  une  flottille  de  ba- 
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teaux ,  d'aller  au  butin  de  ce  côté.  —  L'artillerie  de  ce  poste 
incommode  beaucoup  les  Bourguignons.  —  Démarches  actives 
des  Colonais  pour  faire  mettre  en  campagne  l'empereur  Frédéric, 
qui  se  tenait  tranquille  en  Autriche.  —La  promesse  d'un  subside 
mensuel  le  décide  à  publier  le  ban  par  toute  rAllemagne.  — 
Mandement  aux  villes  impériales  d'envoyer  chacune  leur  contin- 
gent à  Cologne.  —Les  princes  et  évéques  souverains,  les  élec- 
teurs du  Saint  Empire  sont  également  convoqués.  —  Agitation 
universelle  en  deçà  et  au  delà  du  Rhin.  —  Forfanterie  des  Alle- 
mands, qui  se  voient  déjà  maîtres  de  la  personne  du  duc  de 
Bourgogne.  —  Celui-ci  travaille  avec  une  constance  inébran- 
lable à  se  mettre  en  état  de  défense.  —  Comme  sa  trêve  avec  le 
roi  de  France  devait  durer  jusqu'à  la  fin  d'avril!  475,  l'empereur 
et  les  princes  allemands  négocient  pour  qu'elle  ne  soit  pas  renou- 
velée. —  Frédéric  arrive  à  Cologne  sans  autre  suite  que  les  gens 
de  sa  maison.  —  Il  y  trouve  les  milices  des  villes  impériales,  les 
armées  du  duc  de  Saxe ,  du  margrave  de  Bade,  du  landgrave  de 
Heise,  des  archevêques  de  Trêves  et  de  Mayence,  et  de  l'évêque 
de  Munster  :  immense  rassemblement  qu'on  évalue'à  plus  de  cin- 
quante mille  hommes.  —  Mauvais  aloi  de  ces  combattants,  dont  la 
plupart  étaient  des  paysans  ou  des  ouvriers  plus  aguerris  aux 
exercices  du  cabaret  qu'au  métier  des  armes ,  pas  du  tout  ou  très- 
iiiai  équipés ,  s^uf  les  quelques  hommes  d'armes  qui  formaient  la 
garde  des  princes. 

Chap.  xiii.  —  Attitude  résolue  du  duc  de  Bourgogne ,  en  face 
des  Allemands,  quoiqu'il  fût  à  son  huitième  mois  de  siège,  et 
qu'un  hiver  rigoureux  lui  eût  fait  perdre  beaucoup  d'hommes  et 
de  chevaux.  —  Efforts  de  l'empereur  pour  que  les  Français  se 
joignent  aux  Allemands,  afin  d'accabler  leur  commun  ennemi.  — 
Le  roi  de  France  profite  des  derniers  moments  de  la  trêve  pour 
réduire  Perpignan ,  qui  s'était  soulevé  encore  une  fois.  — Il  fait 
châtier  les  auteurs  de  la  révolte  de  manière  que  les  autres 
n'aient  plus  l'envie  de  remuer. — Comment  quatre  cents  Bour- 
guignons tenaient  la  petite  ville  de  Linz ,  située  sur  la  rive  droite 
(In  Bhin  ,  entre  Cologne  et  Coblentz,  pour  intercepter  les  con- 
vois {}iii  descendaient  à  Cologne.  —  L'empereur  fait  assiéger  Linz 
par  le  margrave  de  Brandebourg.  —  La  place  se  rend.  — 
Mésaventure  arrivée  à  la  milice  d'Andernach ,  qu'on  avait  postée 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  pendant  le  siège.  —  Attaquée  à  Fim- 
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proviste  par  une  compagnie  d'hommes  d'armes  bourguignons, 
elle  perd  deux  cents  hommes.  —  Louis  XI,  à  l'expiration  de  la 
trêve,  attaque  les  pays  du  duc  de  Bourgogne. —Il  retire  de  son 
alliance  le  nouveau  duc  de  Lorraine,  fils  de  Ferry  de  Vaudemont, 
et  fournit  à  ce  jeune  prince  un  corps  d'armée  français  pour  en- 
vahir le  Luxembourg,  qui  avait  été  laissé  sans  défense.  — On  s'é- 
tonne que  la  conquête  de  cette  province  ne  se  soit  pas  effectuée, 
après  les  premiers  et  prompts  succès  obtenus  devant  Pierrefort, 
Montfaucon  et  Damvillers.  —  La  Bourgogne,  entamée  par  la  fron- 
tière du  Lyonnais  et  du  Bourbonnais,  est  défendue  par  le  comte 
de  Rouci,  fils  du  connétable  de  Saint-Pol.  —Il  se  laisse  envelop- 
per par  les  Français ,  qui  dispersent  son  monde  et  le  font  prison- 
nier.—  Les  Suisses  et  les  Alsaciens  entrent  en  Franche-Comté, 
qu'ils  mettent  à  feu  et  à  sang,  après  avoir  battu  les  paysans  dont 
on  avait  fait  une  levée  en  masse  pour  seconder  les  gens  d'armes. 
—  L'invasion  a  lieu  deux  fois  avec  le  même  succès.  —  Les  che- 
mins sont  gardés  de  façon  que  le  duc  de  Bourgogne,  au  mi- 
lieu de  cette  tribulation  générale,  ne  puisse  pas  correspondre 
avec  ses  sujets.  —  Tous  les  porteurs  de  dépêches  qu'on  rencontre 
sont  tués  sans  miséricorde.  —  Désastres  incalculables  causés  par 
la  défection  de  la  Lorraine.  —  Louis  XI  dirige  les  mouvements 
d'une  armée  qui  ravage  la  Picardie  et  le  Hainaut.  —  Des  corps 
envoyés  d'Amiens  et  de  Beauvais  pour  parcourir  l'Artois  et  le 
Ponthieu,  s'avancent  une  fois  jusqu'aux  portes  d'Arras,  et  une 
autre  fois  sous  les  murs  d'Hesdin.  —  Le  peuple  d'Arras  oblige 
Jacques  de  Luxembourg  e^  le  comte  de  Romont ,  gouverneurs 
militaires  de  la  ville,  d'exé^ter  une  sortie  où  ils  se  laissent  sur- 
prendre et  mettre  en  déroute.  — Jacques  de  Luxembourg  est  pris 
et  mené  au  roi.  —  Course  des  Français  jusqu'à  Valenciennes,  dont 
les  habitants,  instruits  par  l'exemple  d'Arras,  se  contentent  de 
tenir  leurs  portes  fermées  et  gardées.  —  Prise  et  destruction  de 
Montdidier,  Corbie,  Saint-Riquier,  Roye  et  DouUens.  —  Con- 
sternation des  sujets  du  duc  de  Bourgogne,  augmentée  par  les 
rapports  exagérés  qu'ils  reçoivent  de  la  détresse  de  leur  sei- 
gneur au  camp  de  Neuss.  —  Faute  de  Louis  XI  de  n'avoir  pas 
tiré  droit  à  Neuss  par  le  Hainaut  ou  par  le  pays  de  Liège,  pour 
prendre  les  Bourguignons  à  revers ,  et  les  mettre  entre  deux  ar- 
mées dont  chacune  dépassait  de  beaucoup  leur  nombre.  —  Im- 
passibilité du  duc  de  Bourgogne.  —  Il  exhorte  ses  troupes  à 
la  constance  ,   et    leur   promet  la  bataille,  si  l'empereur ,   qui 
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s'était  porte  à  mi-chemin  entre  Cologne  et  Neuss ,  fait  mine  d'a- 
vancer. 

Chap  XIV.  -  Informé  des  succès  de  Louis  XI  en  Picardie,  et 
comptant  le  voir  arriver  bientôt  en  personne ,  ou,  sinon  lui,  une 
partie  de  son  armée  avec  les  meilleurs  capitaines  français,  1  em- 
pereur déplace  son  camp  pour  le  rapprocher  de  l'ennemi.  --Pen- 
dant  que  les  Allemands  travaillent  à  établir  leurs  nouvelles  lignes, 
le  duc  de  Bourgogne  tombe  sur  eux  avec  douze  mille  hommes 
d'armes ,  soutenus  par  un  feu  très-actif  d'artillerie.  —  Le  succès 
de  cette  attaque  imprévue  aurait  été  complet,  sans  l'évcque  de 
Munster,  qui  vient  arrêter  à  temps  les  Bourguignons,  et  donner 
aux  impériaux  le  temps  de  s'armer.— L'empereur,  qui  Jusque-là 
n'avait  pas  voulu  entendre  parler  de  paix ,  incline  dès  ce  moment 
à  en  faire  les  premières  ouvertures.  —  Le  duc  de  Bourgogne 
rentre  dans  ses  quartiers ,  sans  autre  perte  que  celle  de  quelques 
hommes  et  de  plusieurs  serpentines  qu'il  avait  laissées  en  chemin. 
— .  On  estime  qu'il  auraitfaitun  plus  gi'and  massacre,  si  la  fumée  de 
lartillerie,  qu'il  avait  disposée  sur  son  front  de  bataille,  ne  lui 
avaU  pas  dérobé  la  vue  de  l'ennemi.  —  On  commence  à  parler  du 
prochain  débarquement  en  Normandie  d'une  grande  expédition 
préparée  par  le  roi  d'Angleterre ,  pour  tirer  d'embarras  le  duc  de 
Bourgogne.  —Le  comte  de  Saint-Pol,  pour  éloigner  Louis  XI  de 
la  Picardie,  le  trompe  en  confirmant  cette  rumeur  d'un  débarque- 
iutiit  en  Normandie. —Le  roi  s'empresse  de  passer  dans  cette 
province,  où  il  reconnaît  que  son  connétable  l'a  dupé.  — Ce 
qu'on  (lit  de  l'expédition  anglaise  augmente  les  velléités  pacifiques 
de  lempereur,  qui  se  voit  dès  lors  dans  l'impossibilité  d'être  se- 
cDiuie  par  les  Français.  — Le  duc  de  Bourgogne,  de  son  côté,  se 
montre  assez  disposé  dans  le  même  sens,  à  cause  de  l'engage- 
iiient  qu'il  avait  pris  de  faire  sa  jonction  avec  les  Anglais,  aussitôt 
qu'ils  descendraient  en  France. 

Chap  xv.  — L'évêque  de  Forli,  légat  en  Allemagne,  à  force 
d'allées  et  de  venues ,  parvient  à  négocier  un  traité  entre  les  deux 
puissances.  — Lorsque  déjà  les  Bourguignons  étaient  admis  à  visi- 
li!  k  caiiip  impérial,  et  à  y  acheter  les  provisions  qui  leur 
oiaiiquaient ,  une  rixe  s'élève  près  de  Neuss ,  entre  des  soldats 
des  deux  nations.  —  Ceux  de  Cologne ,  qui  étaient  postés  en 
face  de  Neuss ,  profitent  du  tumulte  pour  se  jeter  sur  les  bateaux 
qui  allaient  descendre  le  Rhin ,  chargés  de  Tartillerie  bourgui- 
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gnonne  et  du  bagage  des  vivandiers.  —  Ils  en  saisissent  onze  ou 
seize,  qu'ils  font  remonter  jusqu'à  Cologne. — Plaintes  et  menaces 
du  duc  de  Bourgogne. — Nouvelle  négociation,  où  s'emploie  en- 
core le  légat  du  saint-siége.  —  On  finit  par  accueillir  les  de- 
mandes du  duc  de  Bourgogne ,  fondées  sur  ce  qu'il  ne  devait  pas 
être  la  victime  d'un  désordre  auquel  il  n'avait  pas  eu  de  part,  dont 
les  Allemands  paraissaient  même  être  les  premiers  auteurs.  — 
L'empereur  et  les  électeurs  de  l'empire  ,  par  un  jugement  digne 
de  leur  chevalerie  ,  décident  que  la  restitution  sera  faite.  — Mé- 
contentement du  peuple  de  Cologne ,  qui  se  montre  très-peu  dis- 
posé à  obéir.  —  Pendant  que  l'affaire  traîne  en  longueur,  quatre 
cents  fantassins  allemands  sortent  du  camp  avec  leurs  armes,  pour 
aller  voir,  disent-ils,  si  les  Bourguignons  sont  gens  de  cœur. — 
Ils  sont  en  un  clin  d' œil  enveloppés,  massacrés  et  laissés  tout  nus 
sur  le  terrain  à  la  vue  de  leurs  compatriotes.  —  Ils  y  restent  par 
ordre  supérieur,  à  ce  qu'on  croit,  en  expiation  de  leur  désobéis- 
sance aux  ordres  de  l'empereur. —  Les  Colonais,  après  bien  des  dif- 
ficultés, font  enfin  la  restitution. 

Chap.  xvi.  —  Les  deux  armées  s'éloignent  de  Neuss.  —  Le 
duc  de  Bourgogne  part  à  toute  bride  pour  la  Flandre  avec  les 
gens  de  sa  maison ,  laissant  ses  troupes  en  Luxembourg  et  dans 
le  pays  de  Liège.  —  Arrivée  d'Edouard  IV  à  Calais.  —  La  du- 
chesse de  Bourgogne ,  sa  sœur,  lui  porte  dans  cette  ville  des  étoffes 
de  prix  et  d'autres  présents.  —  Le  duc  y  vient  à  son  tour  et  con- 
certe avec  le  roi  d'Angleterre  un  plan  de  campagne  d'après  lequel 
les  Anglais  devaient  gagner  Reims  par  Soissons  et  Laon ,  tandis 
que  les  Bourguignons  s'y  achemineraient  par  la  Champagne ,  pour 
qu'après  leur  jonction  Edouard  IV  fût  sacré  roi  de  France,  —  Le 
duc  va  chercher  son  armée  d'Allemagne ,  dont  il  augmente  l'ef- 
fectif et  l'artillerie  avant  de  lui  faire  traverser  le  Barrois  et  la  Lor- 
raine. —  Edouard  remonte  le  cours  de  la  Somme  à  la  tète  de 
ti-ente-six  mille  hommes,  presque  tous  fantassins  et  archers.  — 
Les  campagnes  ravagées  de  l'Artois  et  du  Ponthieu  fournissent  à 
peine  de  quoi  nourrir  trois  mille  chevaux,  qui  forment  son  unique 
cavalerie.  —  Arrivés  à  Péronne,  qui  était  la  limite  des  possessions 
bourguignonnes,  les  Anglais  trouvent  le  chemin  barré  par  l'armée 
française.  —  Ils  campent  au  bord  de  la  rivière ,  sur  le  territoire 
bourguignon ,  où  ils  ne  tardent  pas  à  souffrir  de  tous  les  genres 
de   privations.  —  Quelques-uns   qui   s'aventurent  à   passer  la 
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Somme  pour  aller  fourrager,  sont  si  maltraités  que  les  autres 
n'osent  plus  y  revenir.  —  Murmures  contre  le  roi  Edouard ,  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne ,  contre  ceux  des  princes  français  qui 
avaient  promis  leur  assistance.  —  Les  courages  s'amollissant  à 
mesure  que  la  souffrance  augmente,  le  roi  n'y  voit  pas  d'autre 
remède  que  d'obtenir  des  Français  un  court  armistice  avec  faculté 
de  refaire  ses  provisions.  —  On  est  touché  du  procédé  de  Louis  XI, 
qui  ordonne  des  livraisons  de  vivres  et  de  vin,  et  on  parle  de 
convertir  l'armistice  en  une  trêve  à  long  terme.  —  La  trêve  est 
conclue  pour  sept  ans ,  sans  le  consentement ,  mais  avec  l'adjonc- 
tion facultative  du   duc  de  Bourgogne.  —  Louis  XI  s'engage  a 
payer  cinquante  mille  écus  d'or  par  an  pour  dédommager  le  roi 
d'Angleterre  de  ses  prétentions  à  la  couronne  de  France  et  aux 
duchés  de  Guienne  et  de  Normandie.  —  Il  stipule  en  outre  le 
ujariage  de  son  fils  avec  une  fille  d'Edouard  IV.  —  Les  Anglais 
retournent  k  Calais  et  de  là  dans  leur  pays. 

Chap.  xvii.  —  Embarras  de  l'auteur  pour  dire  sur  lequel  des 
deux  contractants  ce  traité  fait  rejaillir  le  plus  de  honte  :  le  roi  de 
France  s' étant  rendu  tributaire  des  Anglais  lorsqu'il  les  avait  à  sa 
merci,  le  roi  d'Angleterre  s'étant  laissé  si  facilement  éconduire 
d'une  entreprise  annoncée  avec  tant  de  fracas.  —  Il  convient 
néanmoins  que  la  France  a  été  délivrée  par  là  de  la  terreur  des 
invasions  anglaises.  —  L'exemple  d'Edouard  IV  fera  réfléchir 
ceux  de  ses  successeurs  qui  seraient  tentés  à  l'avenir  de  porter 
leurs  armes  sur  le  continent.  —  Force  irrésistible  des  Français 
lorsqu'ils  seront  unis,  démontrée  par  ce  qu'ils  ont  pu  faire  étant 
désunis,  comme  ils  l'étaient  sous  Louis  XL  —  Leurs  dissensions 
ont  été  la  seule  cause  de  la  supériorité  temporaire  des  Anglais  à 
d'autres  époques. 

Chap.  xviii.  —  Consternation  du  duc  de  Bourgogne  en  appre- 
nant la  retraite  du  roi  d'Angleterre  et  son  traité  avec  Louis  XI, 
si  coutraue  à  leurs  conventions  réciproques,  auxquelles,  pour  sa 
|)a!  î  ,  il  n'avait  pas  manqué,  puisqu'une  partie  de  son  armée  était 
sur  le  poiia  d'entrer  en  Champagne.  —  H  ne  fut  que  sage,  en  pro- 
fitant de  la  faculté  qui  lui  avait  été  laissée  de  prendre  trêve  avec 
le  roi  de  France.  —  Tout  autre  parti  eût  été  dangereux  pour  lui , 
privé  comme  il  l'était  désormais  de  l'appui  de  l'Angleterre, 
n'avant  plus  à  compter  sur  le  duc  de  Bretagne ,  menacé  par  la 
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confédération  redmitable  que  les  Suisses  avaient  organisée  contre 
lui  en  Allemagne.  —  Il  envoie  négocier  avec  Louis  XI ,  qui  y  était 
tout  disposé ,  un  traité  où  il  trouve  le  moyen  de  faire  introduire  à 
son  avantage  plusieurs  clauses  importantes.  —  Désir  extrême  du 
roi  de  châtier  le  connétable  de  Saint-Pol ,  qui  l'avait  toujours 
trahi.  —  Avec  quel  soin  le  connétable ,  confiné  dans  ses  châteaux 
de  la  frontière  bourguignonne ,  évitait  depuis  longtemps  la  pré- 
sence de  Louis  XL  —  Comment  il  avait  fini  par  accepter  une 
entrevue  à  la  condition  d'y  paraître  escorté  d'autant  de  monde 
que  le  roi ,  et  séparé  de  lui  par  une  barrière.  —  Cette  insolence , 
jointe  à  ses  perfidies,  achève  sa  disgrâce.  —  La  nécessité  de  faire 
un  exemple  rend  Louis  XI  coulant  sur  toutes  les  demandes  que  lui 
adresse  le  duc  de  Bourgogne.  —  Une  trêve  de  neuf  ans ,  qui  im- 
plique le  rétablissement  du  commerce  entre  les  deux  pays,  est 
signée  dans  l'automne  de  1 475. 

LIVRE  V. 

Chapitre  i".  —  Allégresse  des  commerçants,  dont  les  affaires 
étaient  suspendues  depuis  cinq  ans.  —  Des  repas  publics  sont 
offerts  dans  les  villes  des  deux  obédiences  aux  premiers  qui  se 
présentent  après  la  conclusion  de  la  trêve.  — Comment  Louis  XI, 
édifié  par  le  roi  d'Angleterre  sur  les  trahisons  de  son  connétable , 
avait  fait  mettre  son  extradition  parmi  les  clauses  du  traité  passé 
avec  le  duc  de  Bourgogne.  —  Le  connétable,  à  la  première  nou- 
velle de  ce  traité,  se  réfugie  à  Mons,  comptant  trouver  grâce 
auprès  du  duc ,  qui  néanmoins  le  fait  livrer  aux  commissaires  du 
roi ,  pour  le  punir  de  l'avoir  trompé  aussi ,  malgré  les  grosses 
pensions  qu'il  recevait  de  lui.  —  Concessions  exorbitantes  de 
Louis  XI  au  duc  de  Bourgogne.  —  Il  lui  cède  Saint-Quentin  avec 
tous  les  châteaux  du  connétable ,  et  les  trésors  que  l'avarice  de 
celui-ci  y  avait  accumulés.  —  Il  abandonne  à  sa  vengeance  le 
duc  de  Lorraine,  qu'il  avait  induit  lui-même  à  quitter  le  parti  bour- 
guignon pour  le  parti  français ,  qu'il  avait  lancé  contre  le  Luxem- 
bourg avec  ses  propres  capitaines  et  avec  la  noblesse  du  Barrois , 
autorisant  le  duc  de  Bourgogne  à  faire  la  conquête  du  duché  de 
Lorraine  et  du  comté  de  Vaudemont.  —  L'opinion  publique  se 
soulève  contre  ces  conventions  infâmes.  —  Jusqu'à  quel  point  fut 
blâmable  la  conduite  du  duc  de  Bourgogue,  qui ,  d'après  un  bruit 
II  ^ 
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alors  accrédité,  avait  donné  ^'^t'^'^'^'V'' Tll!fT^^e 
pour  venir  à  refuge  dans  ses  Étals.  -  L'auteur  attribue  a  cette 
^oTat^de  .a  fot  jurée  les  malheurs  don.  '«  d- -  «- Pl 
d'être  frappé  depuis  lors.  -Il  revient  avec  une  nouvelle  insistance 
sur  U  perfulie  de  Louis  XI  à  l'égard  du  duc  de  Lorraine.  -  Com- 
paraison  du  traité  de<  deux  princes  avec  celui  qui  donna  naissance 
au  second  triumvirat. 

Chap    II.  -  Le  duc  de  Bourgogne  fait  traverser  le  Bariois  aux 
troupes  qu'il   avait  réunies  pour   envahir  la  Champagne.  -  Il 
épargne  le  Barrois  à  cause  d'une  alliance  qu'il  avait  faite  avec  le 
roi  René ,  seigneur  de  cette  contrée.  -Il  se  contente  d'incendier 
les  châteaux  de  ceux  des  gentilshommes  barrisiens  qui  avaient  ac- 
compagné le  duc  de  Lorraine  dans  son  expédition  en  Luxem- 
bourg. —  Il  passe  de  là  dans  le  duché  de  Lorraine,  dont  il  effec- 
tue la  conquête  en  moins  de  trois  mois ,  le  duc  étant  absent.  — 
Il  ne  trouve  de  résistance  sérieuse  qu'à  Nanci,  où  s'était  renfermée 
la  noblesse  du  pays.  —  Après  un  mois  de  siège  la  ville  capitule,  et 
ceux  qui  étaient  dedans  le  reconnaissent  comme  duc  de  Lorraine , 
ayant  obtenu  le  maintien  des  institutions  du  pays.  —  Conjectures 
du  public  pendant  cette  guerre.—  Les  uns  s'attendent  à  voir  le  roi 
de  France  marcher  au  secours  du  duc  de  Lorraine,  dont  il  était  le 
cousin  issu  de  germain  ;  les  autres  annoncent  une  prise  d'armes 
des  Alsaciens  et  des  Suisses.  —  Le  duc  de  Bourgogne  ne  laisse  pas 
d'accompUr  tranquillement  sa  conquête.  —  Quelques  châteaux  en- 
clavés dans  les  pays  de  la  langue  allemande  restent  seuls  insoumis. 
—  Irruption  des  Suisses  sur  les  bords  du  Léman.  — Ils  mettent  à 
contribution  Genève  et  Lausanne,  où  ils  prennent  des  otages.  — 
Causes  de  cette  rupture  subite  entre  les  Suisses  et  la  Savoie.  — 
Les  Suisses  se  plaignent  que  la  duchesse  de  Savoie,  sœur  de 
Louis  XI ,  alors  investie  du  gouvernement  du  duché  à  cause  de  la 
minorité  de  ses  enfants,  avait  violé  les  conventions  internationales, 
en  livrant  passage  à  des  troupes  italiennes  levées  pour  le  compte 
*!ii  duc  de  Bourgogne.  —  L'auteur  confesse  son  ignorance  des 
traités  passés  entre  les  deux  pays.  —  Il  attribue  le  ressentiment 
des  Suisses,  d'une  manière  plus  générale,  à  Tamitié  de  la  du- 
chesse et  des  seigneurs  de  Savoie  pour  le  duc  de  Bourgogne. 

Chap.  m.  —  I-e  comte  de  Saint-Pol,  livré  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, est  mené  sous  bonne  garde  à  Paris.  —  On  lui  fait  en  par- 
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lement  son  procès ,  qui  n'est  pas  long ,  grâce  à  ses  aveux  et  aux 
pièces  qu'on  avait  contre  lui.  —  Il  est  condamné  à  mort  pour 
crime  de  haute  trahison.  —  Son  arrêt  est  prononcé  par  le  chan- 
celier que  Louis  XI  avait  envoyé  exprès  pour  présider  la  cour.  — 
Il  est  conduit  à  la  place  de  Grève,  revêtu  des  insignes  de  son  office 
et  décoré  du  collier  de  l'ordre  du  Roi.  —  On  le  fait  monter  sur  un 
magnifique  échafaud  tout  tendu  de  velours  noir.  —  En  présence 
d'un  peuple  immense  on  lui  lit  ses  interrogatoires  et  sa  condamna- 
tion, après  quoi  il  est  dépouillé  des  marques  de  sa  dignité.  —  On 
prétend  que  jusqu'à  ce  moment-là  il  avait  espéré  sa  grâce.  — 
Voyant  que  son  heure  est  venue ,  il  se  recueille  d'après  les  exhor- 
tations des  religieux  qui  l'assistaient.  —  Il  prie  les  hauts  fonction- 
naires présents  autour  de  lui  de  recommander  son  âme  au  roi.  — 
Il  s'agenouille  et  tend  sa  tête  au  bourreau,  qui  le  frappe  après  lui 
avoir  demandé  pardon  de  ce  qu'il  allait  faire.  —  Comment  les 
tentures  avaient  été  enlevées  pour  que  tous  les  assistants  fussent 
témoins  de  son  supplice.  —  Sa  tête  est  montrée  par  l'exécuteur  à 
trois  endroits  de  l'échafaud  pour  assouvir  la  haine  implacable  que 
le  peuple  nourrissait  contre  lui,  —  Les  cordeliers,  qui  étaient 
venus  là  en  procession,  emportent  son  corps,  avec  la  permission 
du  roi,  pour  l'enterrer  dans  leur  église.  —  Date  de  l'événement. 

Chap.  iv.  —  Réflexions  sur  la  mort  du  comte  de  Saint-Pol.  — 
Issu  de  la  maison  impériale  de  Luxembourg,  oncle  du  roi  d'An- 
gleterre qui  avait  épousé  la  fille  de  sa  sœur,  beau-frère  du  roi  de 
France ,  comblé  d'honneurs  par  Louis  XI,  mis  par  lui  à  la  tête  de 
la  plus  grande  force  armée  qu'il  y  eût  jamais  eu  en  France ,  in- 
vesti de  propriétés  sans  nombre,  gorgé  de  pensions  et  de  cadeaux, 
il  s'est  toujours  réputé  pauvre  à  cause  de  son  insatiable  avarice. 
—  Son  aveuglement  d'avoir  été  chercher  les  laveurs  du  roi,  lors- 
que déjà  il  jouissait  à  la  cour  de  Bourgogne  d'une  position  qui  ne 
lui  laissait  rien  à  envier.  —  Sa  témérité  d'avoir  voulu  se  poser 
comme  arbitre  entre  deux  si  puissants  ennemis.  —  Ses  torts  ce- 
pendant n'excusent  pas  la  déloyauté  du  duc  de  Bourgogne  à  son 
égard.  ^ 

Chap.  v.  —  Le  duc  de  Bourgogne ,  maître  de  tout  en  Lorraine 
excepté  des  cœurs ,  se  prépare  à  tirer  vengeance  des  Suisses  pour 
l'injure  qu'ils  lui  avaient  faite  d'envahir  deux  fois  la  Franche- 
Comté  pendant  le  siège  de  Neuss.  — •  li  conduit  son  armée  en  Sa- 
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voie    près  des  frontières  suisses.  -  La  duchesse  de  Savoie  vient 
'evl'iter  à  Lausanne.  -  Il  est  accon.pagné  du  comte  de  Ro.non^ 
frère  r  feu  duc  de  Savoie.  -  Coma.ent  les  Suisses  avaient  porte 
e  ravaèe  chez,  ce  seigneur  à  cause  d'un  chargement  de  mar- 
iai    u-il  avait  'pris  à  des  A»--"--   '^"^-^-'T,; 
sans  daigner  tenir  compte  de  leurs  plamtes  a  «'^"J;^"  ,^* 
dispositions  de  guerre  sont  prises  à  Lausanne.  "  ^a^ee  d  i^ 
vasion    réunie  dans  un  camp  près  de  la  vdle,  se  met  en  marche 
àlàtodu  mois  de  n,ars  U-O.  -  Le  duc  fait  prendre  les  devants 
l  son  charroi ,  estimé  au  nombre  de  huit  cents  vottures  sur      s- 
ouelles  étaient  placés  son  artillerie ,  son  trésor  et  son  ameuble- 
Int   -  Les  Suisses  tombent  dessus  et  s'en  saisissent  après  avo.r 
tué  les  valets,  marchands  et  hommes  d'armes  qui  l'escortaient.- 
Ce  désastre  jette  l'cflVoi  parmi  les  troupes  qui  suivaient  et  an.ene 
un  sauve-qui-i>eut  général.  -  Les  richesses  accumulées  d  ancien- 
neté dans  le  trésor  des  ducs  de  Bourgogne  deviennent  la  proie  des 
Suisses  -  Tableau  de  la  pauvreté  et  de  la  simplicité  de  ces  mon- 
tagnards. -  Cou.ment  Louis  XI,  qui  connaissait  leur  pays,  avait 
fait  porter  de  Lyon  au  duc  de  Bourgogne  le  conseil  de  renoncer  a 
une  guerre  qui  ne  l'enrichirait  pas  s'il  était  vainqueur,  qui   e  rui- 
nerait sans  ressource  s'il  avait  le  dessous.  -  Cet  avis  salutaire 
n  est  pas  accueilli. 

Chap.  VI.  —  Le  duc  retourne  ù  Lausanne  où  il  tombe  malade  du 
chagrin  de  sa  défaite.  ~  La  duchesse  de  Savoie  le  soigne  avec  la 
plus  touchante  sollicitude.  -  Revenu  à  la  santé  ,  il  réorgamse  son 
anr.Mv  rassemble  une  nouvelle  artillerie  et  part  de  Lausanne  dans 
un  appareil  encore  plus  formidable  que  la  première  fois.  —  Il  as- 
siège Morat,  petite  place  de  trois  cents  maisons  au  plus,  située 
sur  la  frontière  suis.se.  —  Les  Suisses,  qui  s'étaient  engagés  à  se- 
courir Morat,  viennent  ponctuellement  avec  leurs  confédérés, 
buuabes  etFerradois,  s'établir  en  vue  des  Bourguignons,  à  un 
demi-mille  de  leur  camp.  —  Plusieurs  jours  de  suite,  le  duc  de 
Bourgogne  met  son  armée  en  bataille  sans  que  les  ennemis  vien- 
nent l'attaquer.  —  Us  se  mettent  en  mouvement  le  23  juin  1476 
et  trouvent  le  duc  prêt  à  les  recevoir.  —  Une  forte  pluie,  qui  dure 
toute  la  matinée,  retient  les  Suisses  dans  leur  camp,  et  fatigue  hor- 
riblement les   Bourguignons   qui  se   retirent   sur  le   midi   pour 
prendre  leur  repas,  en  laissant  un  corps  d'observation  devant  l'en- 
nemi. —A  peine  rentrés  dans  leur  camp,  ils  apprennent  que  les 
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Suisses  s'ébranlent.  —  Le  duc  ne  veut  pas  le  croire  et  dit  des  in- 
jures à  un  chevalier  qui  affirmait  l'avoir  vu.  —  D'autres  rapports 
lui  annoncent  que  son  corps  d'observation  est  attaqué.  —  Il  fait 
remettre  ses  gens  à  cheval  et  galope  à  leur  tête  au-devant  de 
l'ennemi.— Les  Bourguignons,  partis  dans  le  plus  grand  désordre, 
perdent  contenance  quand  ils  voient  la  belle  attitude  des  Suisses, 
qui  ont  déjà  passé  sur  le  corps  des  premiers  qu'ils  ont  rencontrés. 

—  Tous  prennent  la  fuite  ou  se  laissent  tuer  sans  opposer  de  ré- 
sistance.—Le  duc  lui-même  se  sauve  honteusement  et  perd  à 
cette  journée  tout  le  prestige  de  sa  puissance.  —  Le  nombre  des 
morts  est  estimé  à  treize  mille ,  évaluation  que  l'auteur  croit  être 
plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  vérité ,  attendu  que  le  duc 
put  à  peine  rallier  autour  de  lui ,  en  Franche-Comté ,  trois  mille 
hommes  de  quarante  mille  qu'il  avait  avant  la  bataille.  — Le  plus 
grand  nombre  des  fuyards  ne  veulent  pas  retourner  auprès  de  lui. 

—  Mécontentement  des  mercenaires  italiens  et  anglais  à  cause  de 
la  mauvaise  administration  des  campements  et  subsistances  dans 
l'armée  bourguignonne  ,  à  cause  aussi  de  l'irrégularité  de  la  paye. 

—  La  rudesse  du  duc  achève  de  lui  aliéner  l'esprit  de  ses  soldats. 
—Le  peuple  de  Genève  et  des  environs  massacre  quantité  de  fugi- 
tifs qui  avaient  cru  trouver  là  un  asile  :  ce  qui  est  cause  que  la 
duchesse  de  Savoie  est  emmenée  prisonnière  en  Bourgogne  , 
comme  complice  de  cette  trahison. 

Chap.  vu.  —  Allégresse  causée  en  France  par  les  désastres  du  duc 
de  Bourgogne.  —  Dans  beaucoup  de  lieux  on  fait  des  feux  de  joie 
et  des  danses  publiques.  —  Satisfaction  présumable  de  Louis  XI, 
qui  se  tenait  à  Lyon  avec  la  presque  totalité  de  ses  troupes,  atten- 
dant l'issue  des  événements.  —  Son  dessein  de  faire  passer  une 
armée  en  Provence ,  sur  le  soupçon  fondé  ou  feint  que  le  roi  René 
avait  résolu  de  livrer  ce  pays  au  duc  de  Bourgogne,  n'en  réser- 
vant pour  lui-même  que  l'usufruit.  —  René  vient  prudemment  à 
Lyon  faire  la  remise  au  roi,  non-seulement  de  la  Provence ,  mais 
encore  de  l'Anjou  et  de  ses  autres  seigneuries.  — Des  capitaines 
et  fonctionnaires  /'rançais  sont  préposés  de  par  le  roi  à  l'adminis- 
tration de  ces  pays  dont  il  a  désormais  la  nue-propriété.  —  Des 
troupes  sont  envoyées  pour  saisir  la  Marche  et  les  autres  terres  du 
duc  de  Nemours,  décrété  lui-même  de  prise  de  corps. —  Éloge  de 
ce  seigneur  que  l'auteur  regarde  comme  le  plus  vertueux  qu'il  y 
eût  alors  en  France.  —  Sur  la  foi  de  fausses  promesses,  il  se  livre 


aiî  commissaire  envoyé  à  sa  poiimiite.  —  Pillage  et  confiscatimi 
de  ses  châteaux. -^ Louis  XI,  qui  le  soupçonnait  de  trahison,  le  fait 
conduire  à  Paris  pour  (pi'il  soit  jugé  en  parlement.—  Sa  dépouille 
distribiire  d'avance  entre  les  courtisans,  suivant  la  coutume  des 
rois  de  France,  instruit  les  personnes  clairvoyantes  du  sort  qui  lui 
est  réservé.  —  Après  un  an  de  procédure,  il  est  condamné  à  mort 
et  exécuté  à  Pan.s  en  1477.  -^  Des  conseillers  passent  pour  avoir 
été  destitués  parce  qu'ils  n'avaient  pas  voulu  le  condamner,  ne 
trouvant  pas  les  charges  suffisantes.  —  L'auteur  n'ose  pas  affirmer 
ce  fait.  —  Il  fienr  de  t/moins  oculaires  que  quantité  de  personnes 
pleuraient  en  voyant  supplier  un  si  bon  prince.  — Réflexion  sur  la 
mort  violente  des  justes. 

Chap    viir.  — Le  duc  de  Bourgogne  séjourne  quelques  se- 
maines près  de  Besançon ,  où  il  s'occupe  de  remettre  une  armée 
sur  pied.  — Depuis  son  entrée  en  Savoie,  le  comte  de  Bitche  n'a- 
vaif  })as  cessé  de  porter  dommage  à  ses  sujets  de  la  Lorraine  et 
d(î  1  uxcitilc  iifi.^.  —  Les  châteaux  de  ce  seigneur,  situés  sur  la 
frontière  aîieiiiande,  étaient  de  ceux  dont  la  conquête  avait  été 
différée  pir  le  duc.  —  Avec  un  millier  d'hommes,  il  fait  main 
basse  sur  tout  ce  qu'il   rencontre,  an  profit  du  duc  de  Lorraine, 
son  seigneuî .  -  Comment  le  duc  de  Lorraine,  après  s'être  tenu 
assez  longiemps  en  France,  dans  l'espoir  mal  fondé  d'obtenir  l'as- 
sistance du  roi,  avait  placé  dans  les  Allemands  son  dernier  re- 
cours. —  Avec  quatre  cents  chevaux,  il  traverse  la  Champagne 
et  la  Lorraine,  sous  la  conduite  d'un  capitaine  français  qui   feint 
d'aller  en  prlerinage  à  Saint-Nicolas,  pour  qu'on  ne  dise  pas  que 
la    trrve  avec    ie  duc  de   Bourgogne   a  été  violée.  —  De  Saint- 
Nicolas,   le  duc  se    rend,   en  compagnie  du  comte  de  Bitche, 
à  Strasî)ourg ,    ri  Bnle  et    enfin  en  Suisse.  —  Il  est  bien  reçu 
des   Allemands,    qui  voient  en   lui  un   adversaire  de  l'ennemi 
commun.       Il  se  distingue  à  la  bataille  de  Morat.  —  Le  comte 
de  Bitclie  enlève    au  duc  de  Bourgogne  le  château  de  Vaude- 
niont,  Sierck  et  (|uantite  d'autres  places,  qui  se  rendent  volon- 
lairenienf    —  Regrets  des  Lorrains  depuis  l'expulsion  de  leur 
duc.  —  ÎJs  profirent,  pour  revenir  à  iui  ,  de  ce  que  le  vainqueur 
leui-  avait  al>andornie   la  gardr  du   ^^.ws  sur  la  foi  du  serment, 
mais  du  serment   extorqué  par   !a  .  ontiaintc.  —  Excursions  du 
comte  de  Bitche  et  de  la   garnison  de  Sierck,  en  Tjixembourg. 
—   I.e  dnc   de   I.fU"r,unr    rentre   dans  ses  Ét^ts  avec  une  armée 
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de  Lorrains  émigrés,  de  Suisses  et  d'autres  Allemands,  leurs  con- 
fédérés. —  Il  est  reçu  partout  aux  bénédictions  du  peuple.  —  Il 
ne  trouve  de  résistance  qu'à  Nanci  que  gardait  un  corps  peu 
nombreux  de  Bourguignons. 

Chap.  IX.  —  Siège  de  Nanci ,  qui  ne  tarde  pas  à  se  rendre  à 
cause  du  manque  de  vivres  et  de  la  faiblesse  de  sa  garnison,  -~~- 
État  pitoyable  du  duc  de  Bourgogne ,  réduit  à  la  compagnie  du 
bâtard  Antoine ,  son  frère ,  et  de  quelques  troupes  découragées 
par  les  précédentes   défaites.  —  Il   est  comme    bloqué  dans  la 
Franche-Comté,  d'où  il  ne  lui  est  plus  possible  de  sortir  autre- 
ment que   l'épée   à  la  main.  —  H  a  contre  lui  la  Savoie  (que 
Louis  XI  venait  d'occuper,  ainsi  que  le  Piémont,  comme  tuteur 
de  ses  neveux  pendant  la  captivité  de  sa  sœur),  la  Suisse  et  l'Alle- 
magne tout  entière,  les  provinces    françaises  qui  confinent  la 
Bourgogne ,  enfin  la  Lorraine.  —  Il  lui  est  impossible  de  tirer  de 
la  Flandre  ou  de  la  Picardie  aucun  secours  d'hommes  ni  d'argent. 
—  Les  messagers  qu'il  envoie  dans  ces  provinces  sont  tués  en 
route  ,  ou  retenus  prisonniers  par  l'ennemi.  —  Ceux  qui  parvien- 
nent à  s'acquitter  de  leur  commission,  ne   trouvent  que  déso- 
béissance, même  de  la  part  des  possesseurs  de  fiefs,  astremts  par 
leur  serment  au  service  militaire.  —L'indifférence  et  les  murmures 
sont  les  mêmes  dans  le  peuple  et  dans  la  noblesse.  —Lettres  et 
instructions  furibondes  du  duc  à  ses  sujets.  —  H  menace  son 
chancelier  et  ses  autres  officiers  de  leur  faire  couper  la  télé  à  soii 
retour ,  parce  qu'ils  n'infligent  pas  les  supplices  décrétés  par  lui 
dans  ses  mandements  contre  les  vassaux  réfractaires ,  parce  qu'ils 
admettent  des  cas  d'exemption,  sur  lesquels  tout  le  monde  se 
fonde  pour  ne  pas  obéir.  —  Comment  il  eût  été  impossible  au 
chancelier,  comme  à  tous  les  autres ,  d'exécuter  les  ordres  qu'ils 
recevaient ,  sans  l'appui  d'une  force  armée  considérable,  et  com- 
ment le  moindre  sévice  aurait  provoqué  une  insurrection .-- La 
fiscalité  des  derniers  temps  avait  disposé  les  esprits  à  la  révolte. 
—  Le  chancelier  et  les  gens  du  conseil  assemblent  les  états  de 
Flandre  et  de  Brabant  pour  leur  exposer  la  détresse  du  duc  et 
leur  demander  un  nouveau  subside.  —  Les  états  refusent,  en  re- 
présentant les  charges  auxquelles  ils  s'étaient  précédemment  sou- 
mis, et  qui  engageaient  l'avenir  pour  plusieurs  années.  —  Mena- 
cés de  contrainte ,  ils  appellent  du  chancelier  et  du  mandement 
derrière  lequel  il  se  retranche,  au  duc  lui-même  mieux  informé.  — 
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L'appel  exaspère  le  duc  au  point  qu'il  écrit  à  la  ville  de  Bruxelles, 
où  s'étaient  tenus  les  états ,  qu  elle  est  un  repaire  de  traîtres,  et 
qu'il  rasera  ses  murs  et  ses  portes.  ■—  Comment ,  l'année  d'avant, 
au  moment  où  il  partait  pour  la  guerre  de  Suisse ,  il  avait  répondu 
aux  difficultés  que  lui  faisaient  les  états  de  Flandre,  qu'à  l'ave- 
nir, il  userait  envers  eux  d'injonctions  et  non  de  prières ,  qu'il 
avait  le  droit  de  les  imposer  à  son  plaisir ,  et  qu'ils  étaient  des 
mutins. —Le  mauvais  effet  produit  par  ces  paroles  se  montre 
n|HTs  11  bataille  de  Morat. 

CflAP.  X.  —  Plaintes  proférées  par  les  nobles  de  ce  qu'à  Neuss 
et  ailleurs,  ils  avaient  servi  à  leurs  dépens,  sans  qu'aucune  dis- 
position eût  été  prise  pour  les  préserver  du  froid ,  des  pluies  et 
de  la  disette;  de  ce  qu'ils  avaient  été  exposés  de  la  manière  la 
plus  imprudente  aux  attaques  de  l'ennemi  ;  de  ce  qu'au  lieu  d'être 
récompensés  de  leurs  peines ,  ils  avaient  été  obligés  la  plupart 
d'engager  ou  de  vendre  leur  patrimoine.  —  Plaintes  du  clergé 
sur  le  gaspillage  de  ses  dîmes  par  les  gens  de  guerre ,  sur  l'abus 
des  logements  militaires,  sur  l'imposition  des  tailles  à  beaucoup 
d'églises.  —  Ordonnance  du  duc  de  Bourgogne  pour  enquérir  des 
h'wns  ecclésiastiques  non  amortis  depuis  soixante  ans ,  et  les  faire 
vider  bors  des  mains  des  détenteurs,  à  moins  qu'ils  ne  payent  l'a- 
mortissement.— Apreté  avec  laquelle  procèdent  les  agents,  même 
ecclésiastiques,  cbargés  d'exécuter  l'ordonnance.  —  Ils  taxent  jus- 
«nTaux  rentes  constituées  pour  la  décoration  des  églises,  et  en- 
globent dans  leurs  relevés  des  objets  dont  la  possession  remontait 
à  des  siècles.  —  L'opinion  publique  voit  dans  la  décliéance  de  la 
maison  de  Bourgogne  le  cbâtiment  de  cette  recherche  inique. 
—  L'auteur  la  considère  comme  une  conséquence  de  l'érection 
récente  d'un  parlement  à  Malines  ,  les  membres  de  cette  cour 
l'ayant  conseillée  pour  avoir  quelque  chose  à  faire,  suivant  la 
pratique  de  France,  d'où  les  deux  inventions  ont  été  importées.  — 
Le  prince  aurait  dû  réfléchir  qu'en  France  même ,  on  n'a  jamais 
touché  à  l'Église  sans  que  malheur  s'ensuivît.  —  Le  tiers  état 
murmure  à  son  tour  contre  le  poids  insupportable  des  impôts  et 
contre  le  peu  de  parole  du  duc ,  dont  les  demandes  se  réitèrent 
sans  cesse,  et  s'entre-croisent ,  malgré  les  promesses  données  au 
contraire.  —  Désaffection  universelle.  —  Le  comte  de  Nassau  et 
le  sire  de  Croy  ramassent  ce  qu'ils  peuvent  trouver  d'hommes 
d'armes ,  et  vont  rejoindre  le  duc  en  traversant  la  Lorraine.  — 
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Des  compagnies  de  gens  de  pied,  recrutées  pour  son  service  parmi 
les  vagabonds,  parviennent  aussi  jusqu'à  lui,  mais  forts  réduites, 
à  cause  du  grand  nombre  de  ceux  qui  désertent  pour  aller  man- 
ger l'argent  de  leur  paye  dans  les  cabarets. 

Chap.  XI.  —  Le  duc  de  Bourgogne ,   après  avoir  parcouru  la 
Franche-Comté,  et  obtenu  de  cette  province  des  secours  d'hom- 
mes et  d'argent,  se  met  en  marche  avec  tout  son  monde  par  la 
Lorraine.  —  Il  arrive  jusqu'à  Pont-à-Mousson ,  où  il  comptait  en- 
core des  adhérents.  —  Peu  s'en  faut  qu'il  ne  surprenne  le  duc  de 
Lorraine ,  qui  séjournait  depuis  peu  dans  cette  ville ,  et  qui  se 
sauve  à  son  approche.  —  Le  duc  de  Lorraine ,  voyant  Nanci  as- 
siégé, y  laisse  une  bonne  garnison  et  va  chercher  du  renfort  chez 
les  Suisses.  —  Les  Bourguignons  s'établissent  devant  Nanci  à  la 
Toussaint  de  l'an  1476,  un  mois  après  que  leurs  compatriotes  en 
avaient  été  expulsés.  -  Le  capitaine  et  les  habitants  de  la  ville 
tiennent  bon ,  malgré  les  séductions  et  les  menaces  du  duc  de 
Bourgogne.  —  Ils  se  montrent  résolus  à  passer  par  toutes  les  ex- 
trémités, pour  attendre  le  retour  de  leur  seigneur.  —  Les  assié- 
geants ne  souffrent  pas  moins  à  cause  de  la  rigueur  de  la  saison. 
—  Beaucoup  meurent  de  froid  ;  d'autres  sont  affligés  de  rhuma- 
tismes aux  jambes.  —  Cherté  des  vivres ,  telle  que  la  paye  du  sol- 
dat ne  suffit  point  à  lui  procurer  la  moitié  du  nécessaire.  — Irré- 
gularité de  la  solde  à  cause  de  l'impossibilité  où  l'on  est  d'ame- 
ner du  Luxembourg  un  dépôt  de  deux  cent  mille  écus  d'or,   sur 
lequel  le  duc  avait  compté.  —  Quinze  cents  lances  françaises  ré- 
pandues par  Louis  XI ,  sur  les  frontières  de  la  Champagne  et  du 
Barrois,  consomment  toutes  les  subsistances  qui  auraient  pu  être 
portées  de  ces  provinces  au  duc  de  Bourgogne.  —  Ces  troupes 
équipées,  dit-on,  à  l'allemande,  pour  donner  le  change  à  ceux 
qui  les  voyaient,  ont  pour  consigne  de  surveiller  les  Bourguignons 
en  attendant  l'arrivée  des  Suisses. 

Chap.  xii.  —  La  trêve  conclue  avec  Louis  XI  empêche  le  duc 
de  Bourgogne^  de  s'alarmer  de  la  présence  des  Français.  —  Il 
reste  impassible,  au  milieu  des  misères  qui  affligent  les  siens, 
sans  tenter  rien  contre  la  ville  assiégée  ,  sans  vouloir  écouter  ceux 
qui  lui  conseillent  d'aller  hiverner  ailleurs.  —  Il  s'obstine  à  atten- 
dre la  bataille.  —  Pitoyable  état  des  huit  mille  hommes  qui  for- 
maient l'effectif  de  ses  troupes  ,  la  plupart  malades  ou  désarmés, 
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soit  parce  qu'ils  avaient  vendu  leurs  armes  pour  avoir  du  pain, 
soit  parce  qu'ils  les  avaient  perdues ,  et  n'avaient  pas  de  quoi  en 
acheter  d'autres.  —  Le  duc  de  Lorraine  arrive  au  commencement 
de  janvier  1477  avec  les  Allemands  et  les  Suisses.  —  Son  armée 
96  porte  immédiatement  contre  l'ennemi ,  dont  elle  connaît  la  dé- 
tresse. —  Le  duc  de  Bourgogne  fait  sortir  de  son  camp  tous  ceux 
qui  sont  en  état  de  combattre.— Les  Bourguignons,  vaincus  à 
ravance ,  sont  mis  en  déroute  à  la  première  charge.  —  On  les 
pi  ciid  plutôt  qu'on  ne  les  tue ,  à  cause  de  la  pitié  qu'excite  leur 
air  de  souffrance.  —  Éloge  du  seigneur  de  Gampo-Basso,  com- 
mandant d'un  corps  italien  au  service  du  duc  de  Bourgogne.  — 
Comment  il  avait  pris  son  congé  et  s'était  allé  mettre  avec  le  duc 
de  Lorraine.  --  Le  jour  de  la  bataille ,  posté  aux  passages  par 
où  il  s'était  attendu  à  voir  fuir  les  Bourguignons ,  il  fait  un  grand 
nombre  de  morts  et  de  prisonniers.  — -  Le  duc  de  Bourgogne  se 
jette  au  milieu  d'un  bataillon  d'infanterie  allemande,  pour  ne  pas 
survivre  à  cette  nouvelle  défaite.  —Il  est  jeté  à  bas  de  son  cheval 
CL  percé  de  coups.  —  Le  comte  de  Nassau  et  le  sire  de  Croy,  pri- 
sonniers des  Allemands;  le  bâtard  Antoine  de  Bourgogne,  égale- 
ment ^prisonnier,  est  rerais  entre  les  mains  de  Louis  XI ,  dont  il 
embrasse  le  parti. 

CiBAP.  xm.  —  Incertitude  sur  le  sort  du  duc  de  Bourgogne , 
même  parmi  les  vainqueurs.  —  Des  Bourguignons  prétendent  qu'il 
s'est  retiré  blessé  dans  le  château  d'un  de  ses  amis ,  d'autres  qu'il 
est  le  prisonnier  d'un  seigneur  allemand,  d'autres  qu'il  est  allé  se 
cacher  en  Bourgogne  ou  en  France.  —  Toutes  ces  versions  sont 
aiiebitLa  devant  les  magistrats  des  villes  par  de  prétendus  témoins 
oculaires ,  qui  ne  craignent  point  d'en  donner  leur  tcte  pour  ga- 
rant. —  Il  y  en  a  cependant  qui  affirment  avoir  vu  le  duc  tomber 
au  milieu  des  Allemands,  et  qui  en  induisent  qu'il  doit  être  mort. 
—  L'incertitude  vient  de  ce  qu'il  n'avait  pas  pu  être  reconnu ,  - 
parce  qu'étant  tombé  près  d'un  ruisseau,  la  face  contre  terre,  son 
visage  avait  été  collé  au  sol  par  la  gelée,  et  qu'en  le  retournant, 
on  lui  avait  enlevé  une  partie  du  visage.  —  Une  autre  visite  exé- 
iiiu  i  |)ar  ses  valets  de  chambre  le  fait  reconnaître  à  plusieurs 
maicjuib  qu'il  portait  sur  son  corps.  —  On  continue  de  douter, 
ajiri^  la  constatation  de  sa  mort,  s'il  a  péri  au  milieu  des  Alle- 
tuaruls,  ou  bien  de  la  main  de  meurtriers  qui  l'auraient  frappé  lors- 
(îu  il  liivait.  —  Son  corps,  porté  à  Nanci  par  l'ordre  du  duc  de 
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Lorraine,  est  inhumé  sans  beaucoup  de  pompe  dans  l'église  Saint- 
Jean.  —  Avec  lui  finit  la  lignée  mâle  de  la  maison  de  Bourgogne. 

—  Son  âge.  —  Durée  de  son  règne.  —  Obstination  de  quelques- 
uns  à  soutenir  qu'il  vit  encore.  —  Des  opérations  de  banque  et 
de  commerce  se  règlent  sur  le  terme  de  sa  réapparition.  —  Au  bout 
de  dix  ans,  cette  folie  durait  encore. 

Chap.  XIV.  —Taille  et  vigueur  corporelle  du  duc  de  Bourgogne. 

—  Sa  dureté  à  la  fatigue.  —  Conformité  de  sa  physionomie  avec 
le  type  portugais,  qui  était  celui  de  sa  race  maternelle.  —  Son 
grand  cœur,  allié  malheureusement  à  trop  de  présomption.  —  La 
sagesse  lui  conseillait  de  se  tenir  en  paix  avec  Louis  XI ,  pour 
l'avantage  de  ses  sujets  et  la  tranquillité  de  ses  voisins.  —  Pour 
en  venir  là,  rien  n'aurait  du  lui  coûter,  ni  le  sacrifice  de  ses  justes 
défiances ,  ni  même  celui  des  terres  livrées  par  le  traité  d'Arras , 
principale  cause  de  ses  démêlés  avec  le  roi.  —  Comment  il  aurait 
pu  se  mettre  sur  un  bon  pied  de  défense,  et  à  bon  marché ,  en 
tenant  sa  noblesse  armée  à  domicile ,  et  en  la  faisant  passer  à  de 
fréquentes  inspections.  —  Caractère  affreux  de   sa  guerre  avec 
Louis  XI,  qui  fut  non-seulement  une  guerre  civile,  mais  une  guerre 
de  frère  à  frère,  puisqu'il  avait  été  en  premier  lieu  fiancé  à  une 
fille  de  Charles  VIL  —  Malgré  le  peu  de  solidité  d'une  alliance 
formée  avec  un  homme  aussi  perfide  que  Louis  XI ,  la  paix  telle 
quelle  aurait  été  préférable  pour  le  duc.  —  Sa  politique  devait 
être  de  se  tenir  en  garde  sans  s'abandonner.  —  Différence  entre 
sa  situation  et  celle  du  roi.  —Le  régime  fiscal  est  vieux  en  France, 
et  le  despotisme  y  a  habitué  les  sujets  à  être  taillés  et  retaillés  sans 
se  plaindre.  —  La  coutume  était  autre  dans  les  États  bourguignons. 
—  Efforts  du  duc  Charles  pour  implanter  chez  lui  le  système  fran- 
çais. —  Il  y  aurait  réussi  s'il  était  sorti  vainqueur  de  ses  entre- 
prises. —  Il  l'avait  assez  clairement  annoncé  en  disant  aux  états 
de  Flandre  qu'il  aurait  désormais  l'argent  non*plus  par  prière, 
mais  par  injonction. 

Chap.  xv.  -^  Sa  modération  dans  les  premiers  temps  de  son 
règne.  —  Sa  sollicitude  pour  le  maintien  de  la  justice  jusqu'au 
moment  où  il  perdit  Amiens.  —  Il  abolit  la  coutume  des  guerres 
privées  en  Picardie  et  en  Flandre.  —  Audiences  publiques  qu'il 
donne  deux  ou  trois  fois  par  semaine,  assisté  des  grands  officiers 
de  sa  maison.  —  Les  plaintes  de  tout  le  monde  y  sont  accueil- 
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lies  et  jugées,  séance  tenante,  par  le  chancelier.  —  Pureté  de  ses 
mœurs.  —  La  Edélité  qu'il  garde  à  sa  femme  donne  lieu  à  de  mau- 
vais propos,  sans  doute  par  le  désappointement  qu'éprouvaient 
ceux  qui  auraient  voulu  être  les  ministres  de  ses  plaisirs.  —  Sa 
dévotion.  —  Il  recherche  les  chantres  de  talent,  à  l'exemple  de  son 
père.  — •  État  magnifique  de  sa  chapelle.  —  Il  y  chante  quelquefois 
sans  témoins.  —  Sa  sobriété.  —  L'orgueil  gâte  toutes  ses  qualités, 
et  lui  attire  l'inimitié  de  l'Allemagne  entière  et  des  Suisses ,  qui 
avaient  commencé  par  être  on  ne  peut  mieux  disposés  pour  lui.  — 
La  valeur  militaire  n'est  pas  à  louer  en  lui.  —  Presque  toutes  ses 
expéditions  se  sont  terminées  par  des  désastres.  —  D'Amiens,  de 
Beauvais,  de  Neuss,  de  Morat,  de  Nanci,  il  n'a  rapporté  que  honte 
it  dommage.  —  On  peut  dire  qu'il  a  été  hardi  et  impitoyable, 
mais  non  pas  vaillant,   v 
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CAPITULUM  PRIMUM. 

Quaîiter,  mortuo  pâtre,  Ludovicus  ejus  primogenitus ,  fretus  auxiiio 
Pliilippi,  Burgundionum  ducis,  se  adparabat  ad  nanciscendam  pattrni 
regai  possessionem. 

Mortuo  Carolo  Francorum  regeillustri*,  Ludovicus, 
ejus  filius  primogenitus,  in  regno  successit  ,  hœres 
quidem  lerrarum  et  patrinionii,  sed  exsors  longe  ni- 
mium  (  proh  dolor  )  et  alienus  a  prudenlia ,  fide , 
justilia  Cîeterisque  paternis  virtulibus  :  unde ,  cum 
ad  scribendum  res  per  eum  gestas  accedere,  juxla 
pollicitalionem  nostram,  veîlemus,  dubii  ancipitesque 
valde  fuimus  idne  exsequi  aggrederemur ,  vel  potius, 
stylo  cajamoqiie  ferias  indicentes,  a  noslris  proposito 
et  pollicilalione  resiliremus.  Verebamur  nempe  ne,  si 
ejusplurima  vafre/callide,  perfide,  stulte,  perniciose 

i.  22  juillet  1461. 
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ac  crudeliter  facta  retexeremus ,  a  nonnullis  qui  ea 
lecturi  forent  fide  minime  praestita ,  maledici  potius 
cujuspiam,  qiiam  liistorica  licentia  vera  referenlis, 
officiumassumpsisse  pularemur.  Sed  cum  a  veteribus 
historiœ  scriploribus ,  non  solum  [  regum]  vel  impe- 
ratorum  qui  virtutibus  et  sapienlia  claruerunt  qiiique 
reipublicœ  temporibus  suis  utiles  exsliterunt,  sed  eo- 
rum  eliam  qui  omni  iniquitate  et  nequitia  vitiorumque 
obscenitate  insi^ies  famosique  fuerunt  (  ut  Caii  Cali- 
gulie,  Neronis,  Domitiani,  Commodi  quamplurimo- 
rumque  talium  )  res  gestas  n'^rratas  descriptasque 
fuisse  nemo  ignoret,  ausum  accepimus  confidenter 
etiam  régis  bujus  lempora  resque  per  eum  gestas, 
divina  adspirante  gratia,  stylo  narrationis  exsequi  : 
multo  mai:is  eligeates  veridica  narralione  ad  instruc- 
tionem  et  cautelam  posterorum  oi'mvn  exercere,  quam 
adulatorum  more,  qui  regum  et  principum  panegy- 
ricos  conscripserunt ,  mendaciis  et  figmentis  inten- 
derc. 

Cum  itaque  in  terris  Flandriae  et  Brabantiaî  apud 
illu^tfem  Burgundionum  ducem,  Philippum,exsislens, 
depatris  gravissimaapgritudine,  deinde,  paucis  effluxis 
diebus,  de  obitu  eliam  per  varios  mullosque  cursores 
certior  factus  esset  ' ,  dubius  ulcumque  ancepsque 
animo  fuit  ne  forte  a  proceribus  regni ,  liisque  po- 
lissimum  qui  apud  patrem  suum  prœcipuis  loco  et 
honore  fuerant ,  contradiclionem  resistenliamque  in 
nanciscenda  regni  possessione  pateretur.  Habebat 
eùitn  fratrem  juniorem  se  circiter  annis  viginli ,   Ca- 

V» 
1.  La  nouvelle  de  sa  mort  lui  parvint  le  24  juillet,  au  château 
de  Genappe,  en  Brabant. 
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rolum  nomine,  annos  lune  circa  sexdecim  agentem* 
optimae  indolis  probisque  moribus  imbutum  et  edu- 
catum,  quem  pater  charissimum  babnerat ,  et  allcrius 
filii,  bujus  videlicet  Ludovici,  irritatus  moribus  atque 
pertaesus ,  eum  regni  bœredem  atque  successorem , 
exhœredalo  Ludovico,  ut  fama  erat,  facere  cogi tarât*, 
Unde  formidans  ipse  Ludovicus  ne  proceres  regni,  se 
rejecto,  in  regem  sublimare  eum  vellent,  cogitavit 
primum  forti  manu  et  cum  valida  expeditione  necesse 
liabere  paternum  ingredi  regnum. 

Ad  quod  proefatus  Burgundionum  dux ,   qui  omni 
humanitalis  et  beneficentiœ  officio  semper  eum  fuerat 
prosecutus,  libens  et  spontaneus  se  ac  totius  imperii 
terrarumque  suarum  vires  oblulit ,  fecitque  mandata 
per  omnes  terras  suas,  quatenus  tota  nobilitas  cteteri- 
que  universi  qui  in  militaribus  expeditionibus  suis  ei 
servire  consueverant ,    parati  expeditique  adessent, 
secum  profecturi  ad  novum  regem  inducendum  in 
regni  paterni  possessionem.   Et  omnes  quidem  ala- 
criter  se  adparabant ,  ut  et  principis  sui  optimi  parè- 
rent jussibus ,   et   novi  régis   gratiam    se  promereri 
ostenderent;  et  utique  ,  si  progressum  mandata  ,   uli 
manaverant,  babuissent ,   poterat  stalim  idem   Bur- 
gundionum dux  colligere  virorum  triginta  millia  et 
amplius. 


i .  Ce  prince  était  né  le  28  décembre  iU6. 

2.  Çurita  confirme  ce  fait  en  y  ajoutant  un  renseignement  cu- 
rieux :  «  El  re  de  Francia....  procuro  privarle  (Luis)  de  la  succes- 
sion del  reyno,  y  que  fuesse  coronado  por  rey  Carlos,  su  hijo 
segundo....  y  hizo  por  ello  todo  su  poder;  pero  no  dio  lugar  a 
tal  cosa  eî  Papa  Pio,  con  quien  se  trato  muy  estrechamente.  . 
anales  de  la  curona  de  Aragon^  1.  XVU,  c.  xxii. 
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Qiiae  cum  ila  fieri  proceres  regni  agnoscerent ,  sibi- 
que  ad  renitendum  obsistcndumve  vires  minime  sup- 
pelere,    cum  tota  eliam  slipendiaria   militia  regni, 
ducesque  et  magistri  mililum  ad  novum  regem,  ob 
ejus    graliam   promerendam  ,    certatim  de  omnibus 
regni  parlibus,  simul  eliam  qui  in  regno  balli\ias  seu 
praefecluras,  magistratus  et  quœlibet  officia  lenuissent 
sub  defuncto  rege,  confluèrent  ad  eum  et  catervatim 
accurrerent ,  siluerunt  omnes ,  etiam  si  qui ,  obseculi 
perante  patris  voluntati ,  libenlius  Çarolum  fralrem 
juniorem  quam  Ludovicum  sublimari  in  regem  pro- 
spexissent.  Videns  aulemipse  Burgundionum  dux  talem 
omnium    regnicolarum   coucursum    ad    salulandum 
suscipiendumque  Ludovicum  in  regem  promptosque 
omnium  animos  et  sedulos  ad  ei  parendum  et  obe- 
diendum  (ad  quem  legati  et  provinciarum  et  insi- 
gniorum  quarumcumque  civitalum  totius  regni,  alteri 
alleros  praivenire  certantes  ,  quotidie  veniebant),  de 
volunlale  et  consensu  Ludovici  mandata  prius  a  se 
emissa    lemperavit  ,    contentus    tantummodo   cerlo 
numéro,  praxipue  terrarum  suarum  nobilitatis,  quem 
ad  tria  aut  quatuor  millia  equitum  ,  ad  regem  novum 
bonorandum  atque  sociandum,  collegit. 


CÂPITULUM  II. 

De  inimicltils  et  odio  novi  régis  ad  quosdam  duces  paternes,  et  exs?quili 
paui  defuiiclo  faclis  a  se,  et  concursu  vario  regaicolaru.n  ad  eum. 

Cum  itaque  ad  se  concurrcre  omnes  regnicolas 
ipse  Ludovicus  agnosceret,  sibique  duces  ac  milites 
paternos  se  ostendere  devotos,  et  per  hoc  neminem  se 
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jam  debere  vererî  aut  formidare,  statim  quidnam  in 
ejus  antea  animo  latuisset,  palam  facere  et  manifeslare 
cœpit.  INam  ad  quosdam  militum  duces,  qui  palri 
cbariores  exsliterant  suisque  consiliis  ac  familiarita- 
tibus  propius  adfuerant ,  ingens  odiuin  ,  quod  sub 
peclore  piius  texerat,  babere  indicavit;  et  cum  officia 
in  regno  nobilia  militumque  magisteria  quamplures 
sub  paire  babuissent,  babereque  merilis  rerum  a  se 
strenue  ac  magnifiée  pro  rege  et  regno  gestarum  ra- 
tionabiliter  debuissent ,  omnes  paene  suis  spoliavit 
officiis  atque  bonoribus,  Nonnullos  vero  qui  ad  eum 
salulandum  bonorandumque  adventarant,  non  modo 
videre  recusavit,  sed  vel  comprebensos  in  carcerem 
misit,  vel  ad  comprebendendum  depulans  satellites, 
fugam  arripere  coegit  et  latebras. 

Fuerant  apud  patrem  magno  bonore  habiti  domini 
Peirus  de  Brezi^  et  Antonius  de  Chahannes  ^  cornes 
de  Dampmartin  prope  Parisios*,  duces  militum  fa- 
mosi  et  quorum  in  variis  prœliis  adversum  Anglicos 
comperla  optime  et  probala  fuerant  virlus  alque  in- 
duslria.  Prior  autem  eliam  erat  senescallus  magnus 
Normanniœ.  Hi  duo  minis  bujus  novi  régis  et  male- 
voientia  quam  se  ad  eosdem  babere  palam  ostendit, 
adeo  fuerunt  deterrili,  ut  fugam,  ad  effugiendum  ipsius 
indignationis  sœviliam ,  arripere  sunt  compulsi.  Et 
aller'  quidem  etiam  regni  fines  excessit;  aller  vero 
in  Normannia,in  cujus  adminislratione  quamplurium 

\ .  Pierre  de'  Brézé,  seigneur  de  la  Varenne,  en  Anjou. 

2.  M  Antoine  de  Cliabannes,  comte  de  Dammartin,  près  Paris;  » 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  ce  seigneur  ait  appartenu  par  son 
origine  à  la  noblesse  de  l'Ile-de-France.  Il  était  du  Bourbonnais. 

3.  Antoine  de  Chabannes. 
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sibi  amicitias  conquisierat ,  non  absqiie  capitis  sui 
multorumqiie,  qui  eiim  receptare  in  diversis  lalibulis 
aiisi  fiierunl,  ingenli  discrimine,  per  ali(|uod  lempus 
delitult  sub  dissimulato  habilu,  diversa  loca  peiva- 
gatus  ;  nam  nusqiiam  loco  uno  diii  latere  polerat,  cum 
psene  ubique  perquireretur,  et  eiun  apprebendentil^us 
prœmia,  receptantibiis  vero  et  celanlibus  eum  sup- 
plicia ediclis  regalibus  publiée  proposita  essent. 
Quales  vero  exitiis  quisque  eorurn,  postquam  talia  de 
régis  benevolentia  percepisset,  invenerit,  postea  suo 
ordine  réfère liir. 

Factusigitnr  securus,  et  quia  nullusad  contradicen- 
diim  coronalioni  suœ  auderet  se  ingerere,  et  quoniam 
mililares  copiœ  palris  promptœ  ad  obediendum  essent, 
eisdem  novis  ducibus  seu  capitaneis  majore  ex  parte 
commissis  ,  ad  urbem  Remensem  ,  in  qua  de  more 
Francorum  reges  inungi  soient,  quantocius  accédera 
festinavit. 

Ad  quam  ex  Brabantia,  illius  illustris  Burgundioniim 
ducis  Pliilippi  prœsenlia  comilisque  de  Chai ol ois , 
ejus  filii  unici,  ingenlique  procerum  atque  nobilium 
onmium  terrarum  suarum  lioneslissima  mullitiidine 
stipalus,  cum  transit um  faceret,  apud  oppidum  Aven- 
nis-Comitis,  in  Hannonia%  palris  exsequias  el  sacra 
funeris  persolvil  ;  tam  vero  tenui  et  exili  pompa  et 
impensa  "  ut,  qualem  ad  vivenlem  aflectum  babuisset, 
salis  ex  boc  ipse  indicavit.  Quantum  vero  luclum  pro 
tanti  carentia  patris  et  obitu  inlrorsum  duceret  animo, 
dissimulare  non  potuit ,  qui  ipso  exsequiarum  die , 

1.  ««  Avesnes-le-Comte,  en  Hainaut.  » 

2.  Exagération  dont  on  se  convaincra  en  lisant  la  description 
que  Georges  Chastelain  a  donnée  de  cette  cérémonie. 
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sumpto  prandio  ,  statim  exuta  lugubri  veste ,  sub  qua 
profeclo  alienam  gesserat  personam ,  brevissimam 
usque  ad  nates  albo  rubeoque  bipartitam  coloribus , 
propriam  nunciantem  personam  ,  assumens,  venatum 
perrexit  usque  ad  seram  noctem,  capite  pileo  simi- 
libus  parlito  coloribus  amiclus ,  satellites  babens 
omnes  consimilibus  ornatos  indumenlis  :  quibus 
etiam  et  pbalerae  et  subsellia  equorum  paribus  orna- 
mentis  respondebant. 

Postquam  vero  proditum  palamque  faclum  exstilit 
quod  non  vellet  rex  novus  coram  intueri  eos  qui  ob 
patris  luclum  nigro  vestiti  essent  (ad  eum  enim  quam- 
plures  e  regno,  affectum  illum  quem  ad  defunclum  re- 
gem  babuerant  indicantes,  lugubresque  vestes  défé- 
rentes, sibi  occurrerant) ,  tum  pulcbrum  videre  fuit 
quod  multi  statim,  mutatisvestimenlis,  albo  rubeoque 
partilis  sese  ornaverunt  ;  ut  facile  ab  bis  qui  talia  in- 
spicerent  merito  dici  posset  : 

«  Totus  ad  exemplum  régis  componitur  orbis.  » 

Non  est  autem  facile  aestimare  quantus  ad  eum  nu- 
merus  concurrerat  de  omnibus  provineiis  Galliarun^  : 
alii  pro  officiis,  quae  sub  paire  tenuerant,  servandis 
atque  retinendis  ;  alii  vero  pro  novis  as5equendi§. 
Tanta  enim  ambilio  obtinendorum  officiorum  pro- 
pter  felicitatem  temporalem,  qua,  qui  sub  paire  officia 
tenuerant ,  potili  existimabantur ,  animos  omnium 
paene  regnicolarum  obsederat,  ut  cerlatim  de  toto  re- 
gno, pro  bujusmodi  causis,  maximus  fieret  ad  eum 
concursus  ;  talesque  eliam  officia  ambiebant,  non 
modo  qui  alias  bujusmodi  bonoribus  seu  administra- 
tionibus  functi  fuissent ,  sed  et  quamplures  qui ,  vel 
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negotiationibus  honeslis  seu  suis  contenli  patrimo- 
niis,  \itam  quiète  et  tranquille,  absqiie  aliquo  prorsus 
officio  publico,  peregissent.  Mira  quippe  ad  illa  obti- 
nenda  ambilione  innumeri  fere  ferebantur.  Fuerant 
namque  sub  rege  defuncto  omnes  paene  officiarii  per 
totum  regnum  communiler  salis  dilali  et  locupletali, 
laxata  nimium  (prob  dolor)  atque  eis  permissa  in 
pauperes  regnicolas  praedandi  et  concussiones  faciendi 
plurima  liberlate.  Qnce  res  afTectum  plurium  alliciebal, 
tum  quaestus  lum  honoris  alque  auctoritatis  gralia , 
ad  hujusmodi  officia  appetenda.  Quœ  eliam  qui  per- 
ante  tenuissent,  adeo  se  proplerea  de  statu  suo  asse- 
curalos,  quoad  viverent ,  reputare  solili  erant,  ac  si 
tanti  census  annui  palrimonia  possedissent. 

CAPÎTULUM  III. 

Quomoclo  fuit  Remis  inunctus  in  regem  ;  et  de  promissione  ejusdem 
de  sublevando  regnum  ab  oneribus  talliarum  et  aliarum  exaclionum 
currcntium  in  regno. 

Exsequiis  itaque  pro  patris  obitu,  ut  praemisimus, 
peraclis,  ad  urbem  Uemorum  contendit,  magna  nobi- 
lium  [caterva]  lam  ex  terris  Burgundionum  ducis  quam 
etiam  de  regno,  copiis  etiam  militaribus  et  innumera 
paene  officia  prose([uentium  mullitudine  comilatus.  Ad 
quam  urbem  accedens,  in  monaslerio  monacborum 
sancti  Theodorici*,  extra  muros  urbis,  primo  bospi- 
tatus  fuit.  In  \igilia  autem  assumptionis  Beatae  Mariae  " 
urbem  ingressus  est.  Crastino  enim  die,  festo  scilicet 

1 .  L'abbaye  de  Saint-Thierry. 
S.  U  août  1461. 
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ejusdem  assumptionis,  in  ecclesia  majori ,  ante  altare 
majus,  per  civilaiis  ejusdem  arcbiepiscopum  S  pluri- 
bus  principibus  et  dominis,  maxime  de  terris  et  ami- 
cilia  ducis  Burgundionum  ,  mullisque  etiam  praelatis 
regni  praesenlibus  atque  assistenlibus ,  in  regem  de 
more  exstitit  inunctus  et  sacratus.  Cumque  sollicite 
clausac  obserafaeque  ejusdem  ecclesiae  fores  et  aditus 
singuli,  cuslodia  adbibita,  muniti  fuissent,  ne,  nimice 
multitudini  ingressu  permisso,  populorum  constipalio 
inordinabilis  et  valde  periculosa  contingere  posset, 
et  per  hoc  numerus  hominum,  qui  intromissi  fuerant, 
satis  moderatus  foret ,  et  quem  profecto  tertia  vel 
quarta  pars  cbori  satis  libère  capere  poterat,  tamen 
prope  altare  majus,  ubi  sacra  fiebant,  tantaconstipatio 
ex  militaribus  et  aliis  qui  illic  aderant,  et  tam  inordi- 
nala  compressio  fuit ,  ut  vix  praelatis  ,  qui  Remensi 
arcliiepiscopo  in  sacro  officio  cooperabantur  seu  mi- 
nistrabant  vel  assistebant,  locus  in  quo  se  movere 
possent  relinqueretur.  Sed  nec  principibus  ipsis  prae- 
latisque  aliis,  qui  illic  prope  adstabant  et  quibus  pro- 
priae  sedes  fuerant  disposilae,  parcitum  fuit,  quin  muiti 
graviter  et  moleste  a  turbis  militarium  et  aliorum  in- 
fimae  sortis  premerentur. 

Postquam  autem  totum  consecralionis  offîcium  ab- 
solutum  fuit,  multi  nobilium  de  diversis  regni  partibus, 
alii  coram  rege,  aliicoram  duce  Burgundionum,  supra 
genua  procumbentes,  sese  repraesentarunt ,  ut  militiae 
honorem  gradumque  assequerentur  *.  Quos  attactu 
levi  gladii  ad   coUum  milites  creabant;  qui  magno 

4 .  Jean  Jouvenel  des  Ursins. 

2,  Chastelain  et  Jacques  Duclercq  nomment  les  principaux 
chevaliers  créés  au  sacre  de  Louis  XI. 
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fiiere  numéro.  Postmodum  vero  rexad convivium  cum 
principibus  et  praelalis  recessit,  qiiod  sumptibus  civi- 
talis  magnificentissime  et  splendidissime  adparatiim 
erat  in  aula  majore  palatii  arcbiepiscopalis. 

Expleto  autem  convi\io,  statim  rex ,  toga  miitata 
quam,  dum  ageretur  consecrationis  mysteriiim ,  in- 
duerat,  abam  l^colorem,  ut  perantea,  vix  usque  ad 
nates  pervenientem,  assumens,  ad  gradusante  portam 
anteriorem  ecclesiae  equum  conscendit ,  ciim  salelliti- 
bus  mullis  ad  monasterium  praefatum  sancti  Tbeodo- 
rici  reversiis  *. 

Cum  autem  cives  se  et  urbem  suam  atque  patriam 
ei  commendassent,  suppliciter  rogantes  quatenns  tal- 
lias,  gabellas  et  diversa  vectigalia,  a  pâtre  suo  ob  guer- 
rarum  nécessitâtes  impositas,  vel  remiltere  vel  mode- 
rarivellet,  se  benignum  atque  clementem  ostentare 
volens,  publiée  dixit  et  pollicltus  est  palam  omnibus 
se  maxime  desiderare  id  efficere,  \elleque  tollereom- 
nes  bujusmodi  tallias  et  exactiones  de  toto  regno , 
ipsumque  regnum  ad  suas  anliquas  liberlates  omnino 
restiluere  et  inslaurare.  Super  qno  ctiam,  sequenti 
die,  cum  per  quemdam  episcopum  regni*  supplicatio 
humililer  ac  dévote  sibi  fieret,  et  ut  regni  populos, 
tantis  tribulorum  oneribus,  angariis  et  perangariis 
miserabililer  attritos  et  afflictos ,  levare  sua  cîementia 
<iignaretur,  verbis  plurimis  se  id  quam  maxime  affe- 
clare  ostendit.  In  primis  enim  supplicanti  gratias  ma- 
gnas se  habere  dixit,  quod  de  eare  eum  commonefa- 
ceret  quse,  prœ  omnibus  rébus  temporalibus ,  animo 

1 .  Sic.  Corrigez  reversurus. 

2.  Cet  cvêque  était  Thomas  Basin  lui-même.  Voir  les  détails 
où  il  entre  à  ce  sujet  dans  son  Apologie,  1. 1,  c.  ii  et  m. 
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SUO  insideret.  Nibil  nempe  tantum  in  desiderio  se  ha- 
bere asserebat ,  quantum  ut  populos  regni  ipsumque 
regnum  ab  angariis  et  immanibus  tributorum  atque 
exactionum  oneribus,  quibus  ipsos  esse  [gravatos]  cog- 
noscebat,  levare,  et  in  pristinam  atque  antiquam  liber- 
tatem  instaurare  et  restituere  posset.  Se  quinquennio 
prope  in  terris  mansisse  Burgundionumducis,  in  quibus 
tam  magnificee  civitates  et  oppida  tam  opulenta ,  tam 
honestaî  domus  et  omni  génère  suppellectilis  tam  de- 
center  inslructae  et  ornatse ,  populique  tanta  libertate 
gaudentes,  tam  honestis  vestibus  amicti  et  culti  politi- 
que forent,  ut  felicitatis  atque  libertatis  quoddam 
spécimen  cuncta  quœ  illic  viderentur,  pnetenderent; 
nec  ruinae  quippe  illic  aut  maceries  destructae  ullae 
cernerentur;  e  diverso  vero,  cum  primum  regnum  in- 
gressus  esset,  ubique  ruinas  et  dirulas  macerias  inve- 
nisse  ;  squalentes  vero  agros  atque  incultos ,  velut 
desertum  quoddam,  intueri  ubique  posse  ;  sed  et  ho- 
mines,  tam  viros  quam  mulieres,  tam  vultuum  macie 
quam  detrilorura  et  laceratorum  indumentorum  vili- 
tate  atque  eliam  prope  nuditate,  tantam  ostentare 
paupertatem  atque  inopiam,  ut  potius  bonis  nudatiet 
spolia ti  ac  velut  ex  specu  seu  tetro  aliquo  carcere  re- 
center  extracti,  quam  liberi  aliqui  popuîi  existimandi 
esse  viderentur.  Propterea  se  magno  intrinsecus  tactum 
dolore,  seque  ex  animo  eisdem  totique  regno  viscerose 
compati  aiebat,  quod  eos  tantis  obsitos  malis  tantis- 
que  miseriis  et  calamitatibus  oppressos  inveniret  ; 
pollicens  operam,  annisum  atque  conatum  omnem  se 
praestiturum ,  quatenus ,  auxiliante  Deo  et  miserante , 
tolum  regnum  universosque  ejusdem  accolas  tantis 
relevatos  malis,  et  ab  omnibus  tributorum  et  vecliga- 
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liiim  oiieribus  liberatos,  in  anliquam  digniîatem  atque 
libertatem  reduceret. 

El  hœc  quidem  ciim  al)  co  dicta  iibique  praedicaren- 
tur,  quamplurimos  in  spem  facile  addiixerunt  quod 
ipsa  liberlalis  instanratio  etsublevalio  a  Iributis,  qiiem- 
admodum  pollicebalur  ,  conseqiii  alque  exliiberi  de- 
berent.  Alios  vero,  qui  raoïum  ipsius  rerumque  a  se 
peranle  gestariim,  tam  in  siio  Delfinalu  qiiam  alibi, 
non  ignari  forent,  bujusmodi  promissorum  vana  spcs 
non  delusit  aut  fefellit.  Docuit  antem  non  longe  post- 
bac  rei  exiliis  quanta  spes  bujusmodi  promissis  et 
similibusbabenda  foret,  sub  quorum  tum  obtentu  non- 
nullœ  ex  nobilibus  civitatibus  regni,  utipsaRemorum, 
quœ  lalia  polliceri  audi\erat,  et  Andegavorum  urbes  , 
magnœ  calamitatis  discrimen  etpericulum  incurrerunt, 
ut  paulo  post  suo  loco  referemus. 

CÂPITULUM  IV. 

Quomodo  ex  Remis  venit  ad  Sanctum-Dionysium  prope  Parisios,  ubi  a 
quodam  Ilalo  prœsumptuoso  patri  defunclo  beiielicium  absolutionis 
impensum  est  *. 

Igitur  cum ,  postquam  sacro  delibutus  oleo ,  in 
diclo  monaslerio  sancti  Tbeodorici  duos  aut  très  dies 
perslilisset ,  duce  Burgundionum  cum  suo  magnifi- 
centissimo  comitatu%  in  quo  dux  Clevensis'^  cum 
Adolpbo,  fratre  suo,  praesens  aderat,  cœterisque  prin- 

1.  Chapitre  imprime  parmi  les  Preuves  aux  Libertés  gallicanes 
de  P.  Du  Puy. 

2.  C(jnata  dans  le  ms. 

3.  Jean,  duc  de  Clèves,  neveu  du  duc  de  Bourgogne  et  marié 
aussi  dans  la  maison  de  Bourgogne,  à  la  fille  de  Jean  de  Nevers. 
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\  cipibus  et  nobilibus  in  ipsa  Remorum  civitate  manen- 
'  tibus,  versus  Parisiorum  urbem  et  Sanctum-Diony- 
sium iter  accepit.  ïter  vero  faciens  per  Suessionum 
civitalem ,  et  agros  ejusdem  ex  veteribus  guerrarum 
calamitalibus  valde  squalidos  inveniens  ac  deserlos, 
ad  vallem  Maternœ  fluminis  Meldensemque  civitatern, 
inde  vero  ad  Sanctum-Dionysium  iter  inflexit.  Quo  in 
loco  exsistens,  patris  sui  sepulcbrum,  nullo  paene 
impenso  bonore,  inspexit  ;  sed  et  non  parum  ipsius 
venerabilem  memoriam  nec  mediocriter  totam  regni 
ac  Delfinalus  Ecclesiam  infamavit. 

Erat  in  ejus  comitatu  quidam  Italus,  episcopus  In- 
teramnensisS  Pii  papse^  assertus  legalus  seu  nuntius, 
qui  panlo  ante  in  regno  Anglia?  lurbas  populorum  ad- 
versus  Henricum  regem,  in  favorem  partium  Ebora- 
censis  ducis,  veliementissime  excitarat.  Is  cum  apud 
monumentum  oplimi  Caroli ,  nuper  defuncti  régis  , 
adstaret,  suggestione  quorumdam,  qui  Pio  ponlifici 
regique  polius  novo  blandiri  cuperent,  ipsi  Carolo  de- 
funclo cujusdam  absolutionis  formam  impendere  prœ- 
sumpsit,  quasi  censura  ligatus  excommunicalionis  ab 
boc  sieculo  transiv  isset,  ob  eam  videlicet  causam  quod 
décréta  sanctorum  Patrum  ,  eis  adjutor  benignusque 
fautor  exsistens,  servari  in  regno  suo  de  consilio,  as- 
seusu  ac  voluntate  majoris  ac  sanioris  partis  prœla- 
torum  et  cleri  lotius  gailicanae  Ecclesiae,  principum 


\,  Nannicnsis  dans  le  ms. ,  mais  par  erreur.  Il  s'agit  de  Fran- 
cesco  Copini,  évt'cpie  de  Terni,  cpii ,  comme  le  dit  Tauteur,  avait 
abusé  de  ses  pouvoirs  de  légat  pour  favoriser  la  faction  d'York, 
en  Anglelerre.  Cette  conduite  le  lit  déposer  à  son  retour  en  Italie. 
Ravnaldi,  Annales  ccclcs.,  t.  VII,  p.  G8,  i22,  123. 

2.  Le  pape  Pie  II. 
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sangiiinis  sui    ac  procernm   regni ,   sub  pragmatica 
sanclione  jussissel,    ac  quamdiu  observari    fecisset. 
Pro  qua  tamen  re,  apostolica  sedes  eum  nunqiiam 
excomraunicalione  a  cornmunione  fidelium  exclusit , 
scd  ei  polius  semper  communicavil,  suosque  legatos, 
nunlios  atque  epislolas  honorabiliter  recepit.   Unde 
magna,   prociil  dubio,  prœsuniptio   fuit  per  unum 
talem  nuntium,  qui  ad  boc  nuUurn  mandalum  nul- 
lamve  facultatem  recepisset ,   taie  quid  pra:sumere  '  : 
in  quo  non  modo  defundi  cineres  infamavit  (quate- 
nus  in  se  erat)  ac  sepulcbrum;  sed  et  universam  paene 
gallicanam  Ecclesiam,  tolius  calbolicœ  non  ignobile 
neque  conteinnendum  membrum ,  imo  et  totam  ca- 
ibolicam  bac   ignominia   percellebal  %    ut   ejus   sin- 
gulos   filios  atque  paires  simili  censura  notaret  ;   et 
utic[ue  de  bujusmodi  a  se  édita  pragmatica  et  sacrorum 
observalione  decrelorum  minime  pœnitenli ,  et,  dum 
in  bumanis  adbuc  ageret,  non  requirenli ,  taie  teme- 
rarium  atque  praesumptum  munus  temere  nimis  im- 
perliebat.  Quo  si  vivens  nioriensque  indiguisset,  \el* 
ei  defuncto   profuturum  sperari  potuisset,   necessa- 
rium   erat  ut  ,    ante  mortem  et  necdum  fmita   via 
hujus  mortaUtatis,  de  culpa  seu  contumacia  contritus 
ac  pœnilens,  sibi  illud  prœstari  atque  impendi  requi- 
sivisset,  quod  morte  prœventus  consequi  nequivisset. 
Taie  aulem  aliquid  de  eo  nemini  unquam  constitit; 
nec  \erisimiliter  existimari  débet  ut  quod*,  synoda- 
lium  catbolicœ  Ecclesiae  decretorum  auctoritate  suf- 

i .  Lisez  prxsumi. 

2.  Prxcellehat  dans  le  ms. 

3.  Ut  dans  le  ms. 

4.  Quo  dans  le  ms. 
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fultus  et  tam  celeberrimorum  totius  regni  gallicanae- 
que  Ecclesiae  conventuum  consilio  et  consensione, 
sanxisset ,  voluerit  per  pœnitudinem  aboleri  et  in 
irritum  deduci. 


CAPITULUM   V. 

Quomodu  rex  novus  regiam  suam  Parisiorum  urbem  iugressus  est. 

Postquam  autem  aliquot  diebus  in  dicto  loco  Sancti- 
Dionysii  remoratus  esset,  venationibus  et  aucupiis  ve- 
bementer  [intenlusj ,  ingressum  urbis  regise  Parisio- 
rum ,  in  qua  nondum  perfecta  erant  quœ  ad  pompam 
et  magnificentiam  receplionis  suœ  apparabantur,  dif- 
ferens  et  prolraliens  ,  ad  quamdam  domum  prope 
Monlem-]Marlyrum^  nrbi  propinquam,  accessit.  Per- 
tinebat  autem  eadem  domus  cuidam  civi  Parisiensi 
qui  vocabalur  magister  Joannes  Bureau^ ^  qui  unus 
erat  de  generalibus  financiarum  et  exaclicnum  regni. 
Decursis  autem  exinde  tribus  aut  quatuor  diebus , 
prima  bebdomade  septembris,  cum  nobilissimo  ac 
magnlficentissimo  comitatu  ,  urbem  ingressus  est , 
paulo  post  lioram  vesperarum.  Et  ingrediens  urbem  , 
ad  insignissimum  titulo  gloriosa^  Dei  genelricis  dcdi- 
catum  templum  ex  more  accessit.  In  quo  a  venerando 
urbis  et  Deo  amabili  antislite,  Guillelmo  Quadrigarii*, 
viro  doclissimo  et  vita  atque  moribus  probatissimo 

1 .  Cette  maison  située  au  bas  de  Montmartre ,  était  celle  des 
Porcherons.  Chron.  scand,^  ad  ann.  1461. 

2.  Le  même  dont  l'auteur  a  fait  l'éloge  dans  l'Histoii'e  de 
Charles  VII,  1.  V,  ch.  vi. 

3.  Guillaume  Chartier. 


16  HISTORIARUM  LUDOVICI  XI 

magna  alque  nobili  cleri  caterva  slipato ,  honorabi- 
liter  est  exceptus.  Qui  etiam  juramenta  quee  peranle 
Remis,  in  sua  consecralione ,  pntstiterat,  de  regendo 
videlicet  et  tuendo  regnum  rcgnique  accolas  ab  injii- 
riis,  eisdemque  ministrando   et  exbibendo  juslitiae 
complementum  ,    eccleslis  et   ecclesiasticis   personis 
conservando  privilegium  canonicum',  eum  preestare 
atque  iterare  fecit,  juxta  ritum  et  morem  prœdecesso- 
rum  suorum.   Porro  priusquam  urbem  introiret ,  ab 
eodem  ponlifice  sibi  petiit  ostendi  capitula  bujusmodi 
juramenti.  Quie  cum  ex  vetustis  ecclesiœ  libris,  juxta 
vetustam  descripta  consuetudinem ,   sibi  ostensa  fuis- 
sent, eadem  diu  satis  piaestiturum  se  negavit,  ob  illud 
prœcipuum  capitulum  quod  ecclesias  ecclesiasticasque 
personas  respicit  et  contingit.   Ex  quo  satis  qualiter 
afficeretur  Ecclesiœ  atque  religioni,   verbis  quidem 
tum,  sed  longe  amplius  et  luculenlius  faclis  plurimis 
postmodum,  indicavit;  convictus  tamen  tum  ralione, 
tum  vetustae  consuetudinis  auctoritate ,  ipsa  capitula 
sacramento  solemni  observare  firmavit. 

Longum  nimis  esset  et  legenlibus  forsan  minus  cre- 
dibile  putaretur,  si  magnificentissimos  vestimentorum 
ac  pretiosissimorum  ornatus,  quibus  tum  duces  atque 
principes ,  lum  etiam  quibus  insidebant  equi  ad  ter- 
ram  usque  tegerentur,  referre  per  singula  pergeremus. 

1.  Le  ms.  porte  rar/*^".,  c'est-à-dire  une  leçon  insignifiante  au 
moyen  de  laquelle  le  copiste  a  éludé  une  difficulté  du  texte  qu'il 
avait  sous  les  yeux.  La  coutume  était  que  les  rois  de  France  ju- 
rassent, avant  d'entrer  à  Notre-Dame,  le  maintien  du  privilège 
claustral  accordé  au  chapitre  de  Paris  par  Charles  le  Simple.  Notre 
auteur,  qui  ne  connaissait  pas  le  caractère  tout  particulier  de  ce 
privilège,  Ta  confondu,  en  l'entendant  nommer,  avec  un  autre 
article  qui  sauvegardait  les  droits  de  tout  le  clergé  du  royaume. 
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Incedebant  enim  per  turmas  salis  decenti  et  longo  a 
se  invicem  intervallo  sejuncti  ,  turma  qualibet  aut 
duodecim  aut  quindecim  seu  viginh  evectionum  et 
personarum  numerum  continente  ;  et  erant  ex  eisdem 
turmis  supra  \iginti,  omnes  usque  ad  extrema  pedum 
vestigia  vestes  auratas ,  gemmis  etiam  pretiosissimis 
interdum  intextas,  déférentes,  cum  paribus  subselliis 
seu  operimentis  equorum  ,  quae ,  solis  radiis  desuper 
lucentibus,  intuentium  oculos  perstringebant  propter 
eximium  auri  gemmarumque  fulgorem.  Erant  et  aliae 
sine  numéro  catervae  inferioris  nobilitalis,  quae  vestes, 
tum  auro  tum  argento  intextas  vel  insignitas ,  pur- 
pureas  sericeasque  omnis  generis  colorum  defe- 
rebant,  cum  variis  ac  sumptuosis  equorum  suorum 
phaleris  et  tegumentis.  Erant  et  militum  armatorum 
atque  diversorum  ofïiciorum  cohortes  sine  nu- 
méro ,  aut  qui  a  quoquam  difficile  comprehendi  po- 
tuisset. 

Communium  autem  populorum  atque  plebeiorum 
tanta  ex  provinciis  omnibus  Galliarum  turba ,  illius 
ingressus  atque  pompae  contuendœ  causa,  ad  ipsam 
urbem  regiam  confluxerat  de  omni  génère ,  aetate , 
sexu,  gradu  atque  ordine,  ut  aestimari  tum  audieri- 
mus  numerum  eorum  ab  uno  venerabili  sene  milite, 
qui  patri  ejusdem  Ludovici  régis  suoque  avo  diu  olim 
servierat,  fuisse  supra  Irecenta  millia  capitum,  praeter 
accolas  illius  civitatis. 

Praecipua  autem  pompa  et  quae  longe  caeteras,  tum 

numéro  tum  ornamentorum   pretiositate ,  anteibat, 

fuit  de  duce  Burgundiae  et  principibus  ac  proceribus 

suis.  Habuit  enim,  tam  ipse  quam  sui,  supra  duas 

partes  turbarum  quae  polioribus  fulgebant  ornamentis. 
II  V  s 
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Dux  tamen  Borbonii ,   pro  suo  comitatu  et  turba , 

profecto  nuUo  inferior  fuit. 

Cum  autetn  rex  in  iUam  venerandara  ecclesiam 
maiorem  introiisset,  et  orationem  Deo  omnipotenti 
ac  gloriosœ  Virgini,  ejusdem  lenipli  et  ecclesiœ  spe- 
ciali  patrons ,  pro  sua  devotione  fudisset ,  conscenso 
iterum  equo,  cum  principibus  ac  pioceribus ad  regale 
palalium',  uin  convivium  luxu  regali  cœleraque  per- 
tinentia  magnificenlissime  apparata  eranl,  se  recepit, 
ibique  pernoctavit. 

CAPITULUM  VI. 

Qualiter  rex  officiis  regni  providerit;  et  de  inexplebili  avaritia,  rapinis 

atque  dolis  domini  de  Montaulben. 

Crastiiio  autem  die  ad  domiim  accessit  quœ  vulgo 
«  ad  Turriculas  '  »  aj3pellatiir ,  quœ  4urelianensi  duci 
speclabat,  juxla  Bastiliam  sancti  Antonii  ;  prope  quam 
domum,  ut  de  ea  a  nemine  visas,  cum  vellet,  domura 
sancti  Pauli'  petere  liceret  (qu^  olim  avi  sui  habitatio 
frequentior  fuit),  exstrui  fecit  quamdam  galeriam  seu 
transitum  per  transversum  strata^  publicœ  \  supra 
pilas  seu  columnas  elevatum  ,  ita  quod  per  subtus 
curribus  et  equitibus  liber  transitas  remaneret. 

Quant  us  autem  concursus  ad  illam  urbem  fuerat  ex 
omnibus  provinriisregni,  tameorum  qui  sub  optimo 
genitore  suo  officia  atque  administrationes  publicas 

1.  Au  Palais,  en  la  Cité. 
±,  L'hôtel  des  Tournelles. 

3.  L'hAtel  Saint-Paul. 

4.  La  rue  Saint-Antoine. 
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habuerant,  quam  aliorum  sine  numéro  qui  ad  eadem 
anhelabant,  quae  nunquam  per  prius  tenuissent  atque 
habuissent;  quantae  pro  hujusce  rébus  importunitates 
prosequentium  ;  quanta  apud  diversos ,  qui  aliquid 
posse  apud  novum  regem  existimabantur ,  patrocinia 
pro  votis  consequendis  exquisita;  quot  munera,  quot 
pecuniœ,  quot  largitiones  temere  et  infructuose  effusae, 
vix  ulla  elocutione  sufficienter  narrari  posset.  Tanta 
enim  universorum  pa^ne  animos  talia  obtinendi  officia 
ambitio  occupabal  atque  detinebat,  ut,  pro  asse- 
quendo  quod  optabant,  nihil  penitus  intentatum  re- 
linquerent ,  quod  eis  ad  potiundum  desideriis  suis 
suffragari  posse  arbitrarentur.  Et  quamplurimi  quidem, 
et  extra  quam  credi  facile  posset,  usque  inHannoniam 
et  Brabantiae  fines,  comperla  patris  morte,  statim  prae- 
curierant.  Quibus  paene  omnibus  una  tantum  respon- 
sione  satisfactum  fuerat  :  videlicet  regem  minime  regni 
officia  dispositurum,  quoad  urbem  suam  Parisiensem 
ingressus  foret.  Propter  quod  mirabilis  ad  ipsam  ur- 
bem talium  ambitiosorum  ac  cupidorum  multitudo 
confluxit. 

Porro  licet  talibus  eis  illuderetur  responsis,  nihilo- 
minus  tamen,  ante  ingressum  illius  urbis,  quacumque 
iter  faceret,  de  hujusmodi,  potissime  de  principaliori- 
bus  ac  primioribus  regni  officiis,  ipse  rex  disponebat  : 
tantum  indulgens  suis,  qui  ei  in  Brabantia  aut  alibi , 
dum  a  paternis  abesset  laribus,  servierant,  ut ,  donec 
ad  satietatem  usque  repleti  essent,  nihil  cseteris  esse 
distribuendum  censeret.  Ex  quo  efTectum  estut  cuidam 
domino  de  Monte-Albani  %  inexplebilis   avaritiae  et 

i.  Jean  de  Montauban,  seigneur  breton  qui  passait  pour  le 
meurtrier  du  prince  Gilles  de  Bretagne. 
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pessimis  ac  iniquissimis  moribus  viro,  quem  prae  caete- 
ris  potissime  bonus  rex  defunclus  exosuni  semper  lia- 
buerat,  duas  de  majoribus  et  magis  quaestuosis  regni 
administrationibus  seu  officiis  contulerit  :  videlicet 
officium  Amiralis  ac  officium  Magni  Magistri  sive  Re- 
formatoris  sylvarum  et  fluminum  '  ;  amotis  inde  duo- 
bus  nobilissimis  dominis,  de  primo,  domino  rIuBiœil% 
militum  strenuissimo  duce,  et  de  secundo,  comité  de 
Tancarvilla%  principe  ac  viro  optimo,  quieadem  offi- 
cia diu  sub  pâtre  defuncto  tenuerant ,  sibique  et  loti 
regno  grati  admodum  exstiterant. 

Cum  autem  sub  luijusmodi  Magno  Magislro  sint  per 
totum  regnumofficiales,  qui  forestarii  appellantur,  per 
singulas  sylvas,  interdum  etiam  in  eadem  sylva,  si  mul- 
tum  exlensa  est,  duo  aut  plures  sub  singulis  forestariis 
servientes,  pro  sylvarum  et  saltuum  custodiis  et  ad 
easdem  lustrandas  deputali  (ne  quid  forte  damni  in 
juris  regii  prcTJudicium  jacturaîve  admittatur ,  sive  ar- 
bores furtimca^dendo,  sive  feras  venando  seucapiendo, 
vel  alias),  sintque  talium  officialium  per  totum  regnum 
pœne  innumeri ,  quos  omnes  regia  majestas  gratis  et 
absque  exactione  ponere  et  instituere  consuevit,  con- 
cessit  rex  et  facultatem  dédit  prœfato  domino  de 
Monte-Albani,  de  omnibus  officiis  bujuscemodi  dispo- 
.  nendi,  et  eadem  quibus  vellet  et  quotiens  vellet  ven- 

1.  «L'office   de  grand- maître  ou   réformateur  des    eaux   et 

forêts.  »» 

2.  Jean  de  Beuil,  comte  de  Sancerre,  amiral  sous  Charles  Vil. 

3.  Guillaume  da  Harcourt,  seigneur  de  Tancarville.  Il  reçut 
une  sorte  de  dédommagement  par  la  concession  que  le  roi  lui  fit 
au  mois  de  novembre  1461  des  droits  de  haute  justice  ,  tiers  et 
danger  dans  le  comté  de  Tancarville.  Ordonnances  des  rois  de 
France^  t.  XV,  p.  211. 
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dendi,  distrahendi  et  pro  suo  nutu  qualitercumque 
disponendi  plenariampotestatem.  Qua  potestate  quam 
civiliter  usus  fuerit,  imo  quam  perniciose  ac  turpiter, 
vix  cogitari  possit. 

Consueverant  plerumque  hujusmodi  forestarii ,  et 
sub  eisdem  servientes  et  custodes  constituti,  etiam 
cum  gratis  eadem  officia  assecuti  fuerant,  raultas  ca- 
lumnias,  concussiones  et  rapinas  exercere  inpauperes 
provinciales,  ita  quod,  procul  dubio  ,  publica  potius 
utilitas  exposceret  ut  omnia  lalia  officia  abolerentur , 
quemadmodum  alias,  ut  ita  fieret,  consultatum  tracta- 
tumque  exslilit^  Tune  vero,  cum  per  praefatum  de 
Monte-Âlbani  omnia  hujusmodi  officia  venderentur , 
ad  licitationemque  (quemadmodum  de  publicis  vecli- 
galibus  fieri  assolet)exposcerentur,  passim  et  frequen- 
tius  ad  iniquos  et  impios  homines ,  spe  solius  praedae 
atque  rapinœ  illectos ,  bujuscemodi  devolvebantur 
officia  ;  quibus,  quo  pluris  eaemerentur,  simul  etiam 
calumnias  et  praedas  agendi  libertas  laxari  impune 
videbatur.  Unde  non  facile  aestimari  posset,  quantas 
pecunias  ex  hujusmodi  venditionibus  ipse  de  Monte- 
Albani  extorserit.  Erat  enim  sine  fide,  pietate  et  jusli- 
tia  ,  pecunias  congerendi  et  congregandi  incredibili 
flagrans  ardore  :  unde  nec  suis  emptoribus,  a  quibus 
conventam  pecuniam  recepisset ,  fidem  ullatenus  ob- 
servabat;  sed  si  quis  postmodum  compareret  qui  se 
pecuniam  daturum  offerret  ampliorem,  priore  defrau- 
dato,  sibi  adjudicabatur  ^  officium.  Habebat  autem 
ipse  suos  talium  commerciorum  proxenetas ,  qui  un- 

1.  L'auteur  semble  faire  allusion  à  des  projets  anciennement 
soumis  au  conseil  de  Charles  VII. 

2.  Adjiciehatur  dans  le  ms. 
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decumque  semper ,  pro  suis  proxeneticis  obtinendis , 
no  vos  advocarent  atque  exquirerent  emptores.  Per 
provincias  autem  singulas  regni  vicarios  suos  %  in 
qualibet  nempe  uniim,  pro  se  instiluebat;  per  totam 
provinciam  generalem  vicariatum  similiter  ad  auctio- 
nem  plus  ofTerenti  venumdabat  :  is  enim  ad  officium 
gerendum  aptior  magisque  idoneus  ducebatur,  qui  in 
licitalione  cseteros  superasset. 

Et  talia  quidem  ipse  dominus  de  Monte-Albani,  na- 
tione  Brilo,  et  alla  infinita  atque  innumerabilia  mala 
impune,  rege  non  nesciente,  quadriennio  et  amplius  * 
in  totius  regni  publicaeque  rei  prœjudicium  maximum, 
palam  gerebat.  Nam  apud  regem  ante  omnes  praeci- 
puo  honore  habebatur  et  majore  auctoritate  poUebat, 
donec  bonitas  clementissimi  Creatoris,  qui  eum  ad 
pœnitentiam  diu  patientissime  sustinuerat,  secundum 
duritiam  suam  et  cor  impœnitens,  juste  pro  meritis 
ei  retribuendum  duxit,  eumque,  derelicto  mammona 
iniquitatis  quod  infinitum  paene  congesserat ,  ex  hac 
instabili  luce  evocavit. 


CAPITULUM  VJI.  JV 

De  dolis  et  rapinis  in  distribuendis  regni  offîciis  commissis,  et  de  amo- 
tione  officiariorum  et  ducum  militiae ,  quos  pater  suus  instituerai,  et 
aliorum  novorum  suffectione. 

Quemadmodum  autem,  ut  retulimus,  praefatus  do- 
minus de  Monte-Albani  data  sibi  in  magnam  reipu- 

i.   Ficarias  suas  dans  le  ms. 

2.  C'est-à-dire  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1466,  et  de  laquelle 
«  il  ne  fut  point  pleuré,  »  selon  la  Chronique  scandaleuse. 
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blicae  jacturam  licentia ,  in  officiorum  venditione , 
abusus  fuit  (oui  consimile  in  anterioribus  temporibus 
minime  recolebatur  esse  factum)  ,  non  secus  nec  dif- 
ferenter  de  caeteris  regni  offîciis  agebatur. 

Habebat  rex  quemdam  secretarium  cognomento 
Borré\  natione  Andegavensi,  infimae  sortis  et  condi- 
tionis  hominem  ' ,  qui  paulo  ante  famulus  cujusdam 
procuratoris  causarum  seu  secretarii  Parisiis  exstite- 
rat ,  sed  regem  in  Brabantiam  fuerat  secutus.  Ilii  soli 
licebat  litteras  coUationis  quorumcumque  officiorum 
signare  et  conficere.  Ad  quem  cum  illi,  qui  sibi  donata 
putabant  officia ,  pro  suarum  expeditione  litterai  um 
concurrerent ,  pro  signeto  unius  litterae  interdum 
quinquaginta  scuta,  interdum  centum  et  amplius, 
quantum  poterat ,  extorquebat  ^  nec  minus  pro 
minimo  officiolo  decem  aureis  exigebat  ,  praeter 
honoraria  quae  ministris,  quos  sub  se  assumpserat , 
etiam    dari    oportebat,    qui,   luporum  more   famis 

1.  Jean  Bourré,  plus  tard  trésorier  de  France  et  seigneur  du 
Ples'sis  en  Anjou ,  homme  d'une  haute  capacité ,  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  le  ministre  des  finances  de  Louis  XI. 

2.  11  était  d'aussi  bonne  maison  que  Basin ,  appartenant  à  une 
famille  honorable  de  la  bourgeoisie  de  Château gontier.  Son  père, 
Guillaume  Bourré,  sieur  de  la  Brosse-Bourré,  lui  avait  fait  faire 
de  bonnes  études  à  Paris.  Extraits  des  Titres  du  Plessis,  p.  137,  a 
la  Bibl.  imp.  Cabinet  des  Titrer»,  dossier  Bourré, 

3.  Ces  abus,  dont  Bourré  ne  donna  pas  l'exemple  lui  seul  m  le 
premier ,  étaient  malheureusement  encouragés  par  l'usage  immé- 
morial d'abandonner  aux  secrétaires  du  roi  un  droit  sur  les  nomi- 
nations. Nous  avons  encore  la  minute  des  lettres  patentes  par  les- 
quelles Bourré  fut  pourvu  de  sa  charge,  le  29  juillet  1461 .  Il  y  est 
spécifié  qu'il  jouira  des  droits  et  bénéiices  accoutumés  sur  l'expé- 
dition des  brevets  et  lettres  de  provision  aux  oftices  :  «  Luy  avons 
donné  et  octroie....  les  gaiges  ordinaires....  avec  les  bourses  ordi- 
naires et  des  coUacions  audit  office  appartenant.  »  Ibid.,  p.  493. 
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rabie  pereiintium,  omnia  quse  capcre  poterant,  as- 
siimebant. 

Porro  majus  aliiid  maliim  et  longe  iniquius  et  into- 
lerabilius  inferebatur  multis ,  qui ,  cum  magni  auri 
pondo  redemptis  litteris  quas,  vel  pro  veteribus  quae 
snb  defuncto  rege  teiuiissent,  vel  eliam  pro  novis  offi- 
ciis  expediri  procurassent,  cum  se  existimarent  secu- 
ros,  decursis  panels  diebus ,  se  frustratos  delusosque 
turpissime  inveniebant.  Ssepe  enim,  vel  per  importu- 
nitatem  precum  régi  porrectarum  ,  potissime  ab  illis 
qui  ejus  comités  in  Brabantia  et  terris  Burgundionum 
ducis  exstilissent,  eadem  officia  rex  aliis  donabat;  vel 
idem  Bourré,  supervenienlequi  priorem  in  muneribus 
evinceret,  prioribus  cassatis  litteris,  posteriori  de  ipso 
officio,  pro  quo  litteras  jam  alteri  expediverat,  alias 
conficiebat.  Tanlaque  erat  confusio,  tôt  fraudes,  tôt 
doli  super  bujusmodi  ofticiorum  dislribntione  com- 
missi,  qnod  vix  ulla  narratione  compreliendi  possent; 
tantasque  pecunias  idem  Bourré ^  qui  proximis  anle 
diehus  pauperculus  clientulus  erat,  congessisse  talibus 
ingeniis  atque  artibus  ferebatur,  quod  difficile,  etiam 
minus  atcjue  recisius  earumsummam  taxantibus,  fides 
haberetur.  Quse  cum  ita  agi ,  quse  passim  publiée  ge- 
rebantur,  ignorare  regem  nullus  potuisset  œstimare, 
communiter  ferebatur  talium  emolumentorum  ipsum 
regem  inventorem  atque  participem  fore  \ 

Talibus  itaque  inventionibus  regnum  pauper  et  af- 
flictum  facultatibus  exhauriebatur,  et  super  récentes 

1 .  On  lit  nénnmoins  sur  un  agenda  des  premiers  jours  du  règne 
de  Louis  XI  cet  ordre  qui  fut  certainemeut  exécuté  :  <»  Que  les 
commissaires  facent  ci^^er  à  son  de  trompe  que,  s'il  y  a  aucuns  qui 
ayent  donné  argent  pour  estre  avancés  aux  offices,  qu'ilz  le  révè- 
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et  nondum  obductas  cicatrices  talibus  iterum  vulne- 
ribus  sauciabatur.  Sed  nec  ea  quidem  recens  inventa 
nummorum  aucupatio,  praecipuum  vulnuî^  erat  quod 
regno  atque  regnicolis  afferretur.  Erat  enim  aliud 
longe  perniciosius,  quod,  frequentius  amotis  honeslis 
atque  idoneis  personis,  quse  perante  in  officiis  mini- 
strassent,  vel  quse,  suffarcinatse  auro  atque  argento, 
loculis  atque  marsupiis  repletis,  aculeos  minus  pungi- 
tivos  mordacesque  prsedarum  jam  baberent,  ad  bu- 
juscemodi  administrationes  atque  officia  indignissimae 
ac  vilissimaî  plerumque  assumebantur  personse  ,  et 
quse  tam  famelicas  sitientesque  prsedarum  sese  exhibè- 
rent ,  ut  non  aliud  agi  quam  pauperes  regnicolas  lu- 
porum  aut  ssevissimarum  ferarum  voracitati  exponi, 

putari  potuisset. 

Delectabat  regem  illos  ordine  honoribusque  movere 
ac  desliluere ,  qui  ipsis  sub  pâtre  suo  bene  eisdem 
functi  fuissent,  eique  cariexstitissent.  Unde  statim  vi- 
rum  venerabilem  dominum  Guillelmum  Juvenalis,  de 
Parisiis  oriundum ,  qui  sub  pâtre  suo  regni  cancella- 
riam  honorabiliter  annis  ferme  viginti  vel  amplius 
rexerat,  et  similiter  primum  curise  Parlamenti  prsesi- 
dentem,  mutavit,  aliis  in  eorum  locum  sufiectis*. 
Cumque,  sibi  suadendo,  interdum  a  nonnullis  in  me- 
moriam  revocaretur  qualiter  pater  suus  sic  vel  sic,  in 
variis  negotiis  et  causis ,  consulte  et  utiliter  se  gessis- 

îent,  sur  peine  de  perdre  leurs  offices;  et  s*ilz  le  cèlent  et  il  se 
puisse  sçavoir  par  autres,  ceulx  qin  le  révéleront  auront  les  offices 
de  ceux  qu'il  auront  révélé.  »  Recueil  Lcgrand,  t.  IX,  aux  mss.  de 
la  Bibl.  imp. 

1 .  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins,  chancelier,  fut  remplacé  par 
Pierre  de  Morvilliers,  et  Yves  de  Scépeaux ,  premier  président, 
par  Èlie  de  Tourettes. 
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set,  regnique  gubernacula  moderatus  fuisset ,  illico 
suasorem  refellebat,  se  et  regem  esse  dicens,  et,  quae 
libèrent ,  effîcere  posse  :  non  multum  ab  illa  tragici  ' 
abborrens  sententia ,  «  quod  Jovi  hoc  régi  [licet] ,  » 
et  item  :  <c  Quo  juvat  reges  eant.  » 

Quibus  ejus  compertis  moribus,  illo  astu  apud  eum 
plîires  abusi  sunt,  ut,  dum  aliquid  ab  eo  consequi  sa- 
tagerent,  ut  optato  potirentur,  a  pâtre  suo  contrarium 
fieri  solitum  esse  affirmarent  ;  sed  cum  ita  exstitisse 
putaret ,  contrarium  illico  facere  decernebat  ;  et  sic , 
cum  tali  cautela  voti  ac  desiderii  compotes,  abcede- 
baui.  x\liro  enimmodo  genitoris facta  carpere  et  eisdem 
se  contra  ire  velle  ostendebat  :  puto  quia ,  dum  vive- 
itt,  ipsius  correctioni  et  emendationiincubuil.  Quam 
cum  minime,  propter  ejus  inobedientiam  simulque 
quod  a  Burgundionum  fovebatur  duce  (ad  quem  pa- 
rernam  declinans  correctionem  confugerat),  possetpro 
voto  correctionem  scilicet  atque  emendationem  per- 
ficere,  de  ipsius  exhaeredatione  cogitavit.  Quam,  ut 
fama  fuit ,  perfecisset ,  nisi  quorumdam ,  qui  juxta  se 
aderant,  consilium  obstitisset.  El  propterea  gesta  de- 
creîacjîie  abolere  in  irritumque  deducere  pro  viribus 
satagebat,  cupiens,  paternis  officiariis  atque  militiae 
ducibus  amotis  aliisque  suffectis,  regnum  novum  cu- 

dpre  et  formare. 

Comitem  illum  Dunensem,  virum  clarissimum  et 
qui  adversus  Anglicosac  Burgundiones  regni  defensor 
strenuissimus  atque  elinm  recuperator  et  instaurator 
fuerat ,  sub  obtentu  regendi  atque  tuendi  comitatum 
Astensem  in  Pede-Montium  %  regno  expulit,  et  illo  in- 

1 .  Sénèque  le  tragique. 

2.  Le  comté  d'Ast,  en  Piémont,  seul  morceau  de  son  héritage 


LIBER  PRIMUS.  27 

vitum  eum  secedere  coegit.  Dominum  Petrum  de 
Brezi,  senescallum  magnum  Normanniae ,  alterum 
etiam  quodammodo  Normanniae  ex  Anglorum  manu 
recuperatorem,  qui ,  post  varias  fugas  atque  latebras, 
quodammodo  in  gratiam  ejus  se  rediisse  putabat , 
senescallia  et  militiœ  centum  lancearum  ducatu  pri- 
vatum,  sub  obtentu  ferendi  auxilium  Henrico,  Anglo- 
rum régi,  qui  in  Scoliam  regno  pulsus  aufugerat,  in 
Scotiam  iransfretare  coegit.  Omnibusque  ferme  pater- 
nœ  militiae  ducibus  officia  et  numéros  militum  abstulit, 
ea  aliis  committens,  qui  in  rei  militaris  experientia  et 
strenuitate  longe  impares  essent ,  quemadmodum  et 
ipsemet  postmodum  experimento  probavit. 


CAPITULUM  VIII. 

Qualem  se  rex  ad  ducem  Burgundiae  exhibuit,  antequara  ex  Pamiis  ad 
propria  rediret  ;  et  de  promissione  ejusdem  régis  de  sublevando  re- 
gnum ab  onere  talliaruni  et  aliarum  exactionum. 

Cum  autem  adhuc  Parisiis  esset  cum  eo  Burgundio- 
num dux,  cum  comité  de  Charolois,  ejus  filio,  et  pro- 
ceribus  suis,  ipsum  pro  nonnuUis  oiïiciis  atque  rébus 
regni  gubernationem  concernentibus  rogavit  ;  sed 
nihil  eorum,  pro  quibus  rogaverat,  impetravit.  Inter 
caetera  fama  percrebuitquod,  pro  sublevando  regnum 
onere  militiae  et  tributorum,  ei  preces  affectuosissime 
fecisset;  sed  nec  in  hoc,  necin  aliis,  exauditus  fuit. 
Promiserat  rex,  dum  adhuc  in  terris  ipsius  ducisBur- 

que  Philippe-Marie ,  duc  de  Milan ,  eût  laissé  au  duc  d'Orléans, 
son  neveu.  Sur  cette  affaire,  voy.  ce  que  l'auteur  dit  plus  loin,  au 
chap.  XII. 
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gundiae  ageret ,  pluribus  ex  proceribus  et  nobilibus 
terrarum  suaruni ,  qui  in  eum  obsequiosos  atque  be- 
neficos  sese  exhibuîssent,  magniseosmuneribus atque 
honoribus  sublimare ,  si  regni  paterni  possessionem 
nactus  foret.  Quarum  promission um  obtentu  speran- 
tes  pollicitis  fidem  prœstari ,  plures  cum  magno  et 
suiiiptuoso  apparatu  eum  ad  urbem  Remorum  atque 
Parisiorum  comitandum  atque  honorandum  duxe- 
rant;  sed,  ubi  se  pacifiée  in  regnum  susceptum  et 
absque  contradictione  pervidit,  \elut  impensorum  sibi 
immemor  beneficiorum  et  officiorum,  nibil  in  eos  ho- 
noris aut  gratiaî  impendit. 

Ouae  cum  prudentissimus  ille  Burgundionum  dux 
Philippus,  qui  in  eum  tam  beneficus,  obsequiosus  hu- 
manusque  fuerat,  animadverteret,  suis  omnibus  inhi- 
buisse  fertur,  adhuc  Parisiis  exsistens,  ne  quis  de  suis 
régi  pro  ofTicio  aliquo  seu  munere  aut  alio  quocumque 
supplicare  auderet.  Agnoscebat  enim  et  satis  jam  com- 
pertum  habebat ,  qualem  animum  ad  gratiam ,  non 
modo  referendam ,  sed  et  ad  habendam  seu  memo- 
randam,  gereret  \  pro  tôt  tantisque  acceptisbeneficiis 
et  officiis  qualia  apud  se ,  dum  eum  profugum  atque 
exsulem  ob  indignationem  minasque  paternas,  tam 
ofïiciose  et  bénévole  excepisset,  honorificentissimeque 
tractasset  atque  procurasset,  idem  magnificus  et  beni- 
gnus  princeps  exhibuerat,  nullo  tamen  prorsus  ab  ipso 
perante  officio  prseventus. 

Contigit  autem  et  aliud  unde  etiam  idem  Burgun- 

\.  Georges  Cbastellain  (partie  I,  ch.  xxiv)  fait  ressortir  avec 
beaucoup  de  vivacité  l'indiscrétion  des  demandes  adressées  au  roi 
par  des  légions  de  solliciteurs  qui  étaient  venus  du  Brabant  et  de 
la  Flandre.  C'est  plutôt  là  le  motif  de  la  défense  faite  par  le  duc. 
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dionum  dux,  qualem  in  referenda  gratia  eum  habitu- 
rus  esset,  satis  liquide  deprehendit.  Promiserat  enim 
sponte  sua,  super  hoc  a  nemine  prorsus  requisitus  vel 
rogatus,  humihare  Leodienses  populos,  qui  olim  Ebu- 
rones  dicebantur,  facereque  eos  voluntati   ejusdem 
ducis,  cui  eos  noscebat  hostes  infestissimos ,  esse  pa- 
rentes atque  obedientes.   Hujus  promissi  velut  exsol- 
vendi  gratia,  statim  ut  de  obitu  patris  certior  factus 
fuit,  destinavit  quingentaslanceasparvœmilitise^  prope 
fines  ipsorum  Leodiensium,  quœ  in  oppido  Mazieres* 
aliisque  castellis  vicinis  ad  ripas  Mosae  locatae  sunt. 
Quod  cum  ipsi  Leodienses  vidèrent,  metuentes  ne 
patriae  et  populo  suis  damna  et  jacturae  inferrentur, 
statim  legatos  ad  regem  miserunt ,  in  regia  sua  urbe 
Parisiensi  adhuc  consistentem.  Quos  ut  rex  audivit 
amicitiam  ejus  fœderaque  expostulantes  quae  cum  ejus 
pâtre  percussissent,  mutato  statim  proposito  ,  fœdera 
cum  eis  et  amicitias  iniit,  Burgundionum  duce,  in  cu- 
jus  hsec  pra^judicium  initiabantur,  minime  vocato  seu 
praesente,  licet  in  eadem  urbe,  ad  quam,  comitandi 
honorandique  et  quodammodo  velut  in  possessionem 
mittendi  novi  régis,  gratia,  adventarat,  adhuc  exsiste- 
ret.  Et  ita  cum  infestissimis  ejusdem  ducis  hostibus, 
quos  paulo  ante  in  ejus  gratiam  vel  exterminare  ,  vel 
ad  ipsius  nutum  et  volunlatem  humiliare  obedientes- 
que  reddere  ultro  promiserat,  ipso  penitus  inconsulto, 
ligantias  atque  amicitias  copulavit.  Quas  profecto  ita 
fieri  aegerrime  ac  displicentissime  tulit,  plurimis  etiam 
valde  super  hoc  admirantibus  de  tam  subita  et  praeci- 


i  .  «  Cinq  cents  lances  de  la  petite  ordonnance.  » 
2.  Mézières  en  Ardenne. 
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pite  regiae  voluntatis  conversione;  quodque  tara  cito 
talem  pro  meritis  eidem  duci,  qiiem  parentem  suum 
perante  appellare  solitus  erat,  referre  graliam  inchoa- 
ret.  Decursis  igitur  paucis  post  diebus,  ipse  dux  régi 
valefaciens,  ad  propria  se  reduxit. 

Cum  vero  adliuc  esset  ipse  rex  Parisiis,  etiam  eadem 
iteravit  verba  quae  apud  Remos  anle  enunciarat. 
Porrigente  enim  illi  supplicationis  libellum  venera- 
bili  anlistite  Autissiodorensis  ecclesiœ'  pro  quadam 
villa  ecclesiae  suœ,  quse,  eadem  sestate  et  iisdem  paene 
diebus,  incendio  forluito  penitus  conflagrarat,  qua- 
tenus  miseris  clementia  regia  compatiens,  eos  ad 
aliquos'  relevare  vellet  a  talliis  publicisque  tributis, 
publiée  et  palam  omnilnis  responsuai  ei  fuit,  se  pro 
illa  villa  nihil  particulariter  indulgere  velle;  sed  inten- 
tionis  ac  voluntatis  suae  esse  generaliter  totum  regnum 
bujusmodi  relevare  oneribus,  et  supplicantibus  satis 
per  hoc  consultum  iri,  et  desiderii  sui  bene  compotes 
fieri.  Quod  régis  verbum  cum  aures  omnium  stalim 
implevisset,  dici  facile  non  posset  quanta  proinde 
bonae  spei  et  consolationis  materia  plurimis  prove- 
nerit. 

CAPITULUM  IX. 

De  supplicatione  fada  pro  provincia  Normanniae  et  régis  responsione; 
cujus  occasione  dolo  advocatorum  fuerunt  provinciales  turpiter  cir- 
cumventi. 

Cui  innixi  illi  potissime  de  Normannia,  qui  tum 
Parisiis  erant    multi  quippe  de  prœlatis  atque  nobili- 


1.  Pierre  de  Longueil. 

2.  Peut-être  eos  aut  eorum  aliquos. 
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bus  et  cseteris  gradibus  seu  patriae  statibus,  ob  novi 
régis  ingressum,  illo  convenerant),  eo  quod  eorum 
provincia  onere  tributorum  plus  caeteris  Galliarum 
provinciis  gravaretur,  se  in  unum  colligentes ,  regem 
adierunt,  quatenus  piam  voluntatem  suam,  quam  jam 
in  pluribus  locis  manifestarat,  continuare  atque  effec- 
tui  mandare  vellet,  suamque  provinciam,  quae  caeteris 
provinciis  regni  graviore  tributorum  pondère  onerala 
esset,  sublevare,  atque  patriae  antiqua  privilégia  quae 
vulgo  «  Cartam  Normannorum  »  appellant,  instaurare 
et  conservare  eisdem  dignaretur,  supplicantes.  Quos 
rex  blandis  allocutus  sermonibus,  eis  pollicitus  est  se 
velle  contentari  tollere  atque  abolere  tam  gabellas 
salis  quam  quartum  denarium  potionum*  quae  in  ta- 
bernis  venduntur*,  simul  cum  impositione  seu  dacia 
vicesimi  denarii  quae  de  omnibus  commerciis  et  vendi- 
tionibus  exsolvitur^,  modo  summam  dependerent  quam 
patri  suo  solvebant;  cujus  levandae  et  coUigendae,  me- 
liore  atque  faciliore  modo  quem  ipsi  inter  se  concipere 
ac  prospicere  possent,  et  per  taies  officiarios  seu  rai- 
nistros  quos  ad  hoc  ducerent  deputandos,   induisit 
eisdem  facultatem.  i^stimabatur  autem  summa  quam, 
novissimo  anno,  pater  suus,  tam  per  talHas  seu  col- 
lectas quam  per  alia  praenominatorum  vectigalium 
gênera,  defunctus  rex  in  Normannia  levaverat  (ultra 
jus  suum  ordinarium,  quod  vulgo   domanium  ap- 

i.  PorZ/o/îM/w^dans  le  ms. 

2.  M  Le  quart  denier  des  boissons  vendues  au  détail,  »  impôt 
créé,  ou  du  moins  porté  à  ce  chiffre  exorbitant  par  Charles  VII. 

3.  «  L'imposition  ou  dace  du  vingtième  denier  qui  se  paye  sur 
toutes  les  denrées.  »»  C'est  ce  qu'on  appelait  les  impositions  fo- 
raines. 


32  HISTORIARUM  LUDOVICI  XI 

pellatur)  ad  quadringentos  mille  francos  patriae  ino- 

netœ*. 

Hoc  autem  audito  régis  responso ,  qui  prudentiores 
erant  et  magis  rerum  Imjuscemodi  experti,  fictis  tan- 
tummodo  sermonibus  Iributorum  gratiam  ac  remis- 
sionem  per  regem  simulari,  re  autem  ipsa  nihil  minus 
oneris  imponere  velle  liquide  intellexerunt.  Sed  obtu- 
siore  sensu  et  intelligentia  multitude  advocatorum 
sœcularium  patriae,  tali  suasione  delusa,  magnam  sibi 
per  regem  o (Terri  gratiam  œstimabat. 

Est  enim  in  Normannia,  per  omnes  pro  vin  ciœ  partes, 
ingens  ssecularium  advocatorum  numerus,  in  quibus 
(|uamplures  sunt  nequissimi,  populum  terrae  in  lites 
et  lorensia  certamina,  ad  quas  nimis  proclivis  et  facilis 
exsistit,  concitantes;  et  in  hujusmodi  litibus  eumdem 
populum ,  imo  verius  semetipsos  ex  tali  publica  peste 
nutrientes  et  foventes;  qui  totam  populi  substantiam, 
quse  censibus  et  tributis  publicis  potest  superesse, 
dolis  et  calumniis  suis  exhauriunt  et  exsugunt  :  pra- 
vum  profecto  hujuscemodi  genus  bominum,  quan- 
quaminterdumnonnulliinterc3eteros,rarissimitamen, 

paululum  œquiores  inveniantur.  li,  licet  sint  litterarum 

1.  L'ordonnance  relative  à  cet  abonnement  fut  rendue  le  4  jan- 
vier 4461  (V.  st.),  à  Tours.  Nous  ne  la  connaissons  que  par  un 
mandement  du  28  mars  1462  (v.  st.),  imprimé  dans  le  Recueil  des 
ordonnances  (t.  XV,  p.  627);  mais  ce  mandement  peut  remplacer 
jusqu'à  un  certain  point  l'ordonnance ,  parce  qu'il  en  renferme 
toutes  les  dispositions  dans  ses  considérants.  On  y  voit  le  décompte 
des  400  000  livres,  dont  300  000  étaient  réputées  devoir  compenser 
la  taille  ,  75  000  les  impôts  sur  les  boissons,  et  25  000  la  gabelle 
du  sel.  Les  vicomtes  du  pays  étaient  chargés  de  la  perception  de  la 
taille  et  de  l'impôt  des  boissons,  tandis  que  la  perception  de  la  ga- 
belle devait  être  confiée  à  des  agents  nommés  par  les  délégués 
des  États. 
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et  divini  atque  liumani  juris  ignari,  solis  quibusdam 
consuetudinibus  et  usibus  innitentes  (quas  lamen  con- 
suetudines  frequentius  in  pessimum  et  perniciosissi- 
mum  abusum  detorquent,  et  eas,  prout  suo  qutestui, 
cui  semper  inliiant,  inducere  arbitrantur,  fingunt  sa^pe 
atque  refingimt,  pessimis  eas  interpretationibus  cor- 
rumpentes),  totius  pœne  palriœ  regimen  amplecluntur 
et  possident,  ita  quod  non  est  tam  magnae  auctoritatis 
quisquam  prcelalus  aut  nobilis,  qui  non  necesse  habeat 
eisdem  subjici  eosdemque  vereri.  Ita  enim  invicem 
colligati  sunt  et  fœderati  ut,  qui  unum  tangit,  cœteros 
omnes  tetigisse  putetur.  ïolius  palrioe  tribunalia  suo 
regunt  arbilrio,  et  pro  aliis  slatibus  patriae,  in  publicis 
conventionibus  Statuum,  soli  paene  ad  nulum,  vice 
totius  patriae,  decernunt  quod  libet  et  excludunt. 


CAPITULUM  X. 

De  conventione  Statuum  provinciaeejusdem,  et  legatione  missa  ad  regem 
vanissimaque  exsultatione  populi  provinciae  ,  vel  dolo ,  vcl  iinperiûa 
suorum  legatorum  clrcumveuti. 

Et  quia  sibi  perire  tollique  reputant  quidquid  litium 
causarumque  e  suis  elabitur  manibus,  ad  aliaque  tri- 
bunalia defertur  quam  ea'  in  quibus  ordinarie  obver- 
sari  soient,  magna  feruntur  semper  invidia  atque  odio 
adversus  ofTiciariostributorumpublicorum,  qui  causas 
et  quœstiones  super  hujusmodi  tributis  obortas,  minime 
ad  ordinaria  judicia,  sed  coram  se  duntaxat  deduci 
patiuntur.  Maxime  igitur  ex  verbis  praediclis  per  regem 
prolatis  exsultabant  et  laetabantur  quod,  ad  sequelam 

1 .   Quoniam  au  lieu  de  quam  ea    dans  le  ms.] 
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abolitionis  hujusmodi  vectigalium,  consequi  putabant 
abolitionem  et  suppressionem  officiorum  quae,  ob 
huiusmodi  tributa  et  vecdgalia  coUigenda,  instiluta 
forent;  ad  se  quoque  transferri  tributorum,  quœ  im- 
ponenda  essent,  coUeclionem ,  causarum  quoque  et 
litium,  qus  inde  orirentur,  deductionem  ad  ord.nana 
tribunalia,  in  quibus  soient  postulare,  devolvi  spe- 

Unde  ex  dicta  Parisiens!  urbe,  in  qua  dictiim  régis 
responsum  acceperant,  in  suam  reversi  provmciam, 
in  quadam  congregalione  ïrium  Statuum  palnœ,  quee 
super  [hoc]  Rolhomagi  celebrala  fuit,  lus  qui  de  tota 
provincia  iUo  convenerant,  regem  magnis  praeconiis 
attollereetpra'dicarecœperuntiquodomnialiujusmodi 

vecti^alium  gênera,  et  per  hoc  otficia,  que^  eorumdem 
occasione  posita  essent  (ut  electorum,  granetanorum, 
receptorum^  c^lerorumque  hujusce  impietalis  muiis- 
trorum),  tollere  atque  abolere  velle  dixisset,  atque  in 
eorum  arbitrio  et  Yoluntate  reponere  quo  modo  pe- 
cuniam  qua  opus  haberet,  et  qua  forma,  ac  per  quos 
officiales  seu  ministros  colligi  et  levari  vellent.  Cum- 
que  simplicioribus  inibi  coUectis,  mala  plunma  retu- 
lissent  quee  per  dictos  electos,  granetarios  e^orumque 
ministros  fieri  solita  essent,  et  preecipue  eosdem  msi- 
mulantes  graviter  quod,  supra  summam  per  regem 
impositam  jussamque  levari  super  patriam,  m  tan- 
tumdem  vel  amplius  ipsi  patriam  ciuotanms  gravare 
consuessent,  et  per  hoc,  ex  publica  popuh  calami  ate 
patriœque  exspoliatione,  ipsos  tributorum  officiales, 
in  paucis  annis  opibus  crescentes,  divites  atque  locu- 
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1.   « 


Les  offices....  d'élus,  de  grènetiers,  de  receveurs.  • 


pietés  admodum  effici  solere,  ipsis  fidem  dictis  eorum 
habentibus  (licet  majore  ex  parte  vana  atque  frivola 
essent),  facile  suaserunt  ut,  gratias  liabentes'  regiaî 
dignationi  amplissimas  de  sua  ingenti  clementia  ac 
benignitate,  eidem  instantissime  supplicarent  quate- 
nus  omne  hujuscemodi  officiorum  genus  abolere  et 
supprimere  vellet,  summamque,  quam  imponendam 
decerneret,  permitteret  colligi  et  levari  per  receptores 
patrimonii  sui  (quod  jus  ordinarium  seu  fiscus  vel 
domanium  régis  appellatur),  causasque  ac  lites  qu3e 
desuper  nascerentur  apud  tribunalia  vicecomitum  ac 
ballivorum  tractari  et  deduci. 

Quod  cum  majori  parti  eorum  qui  in  illa  erant 
congregatione  placuisset,  qui  majore  ex  parte  de 
advocalis  erant,  elegerunt  certos  legatos  quos  ad  re- 
gem, qui  jam  ex  Parisiis  ad  urbem  Turonensem  se 
contulerat,  destinarunt.  Qui,  licet  facultatem  de  hoc 
a  patria  minime  accepissent,  tamen,  ut  dictorum  offi- 
ciorum obtinerent  abolitionem,  quam  vel  solam  vel 
praecipuam  advocati  intendebant,  consenserunt  régi 
pro  uno  anno  summam  quadringentarum  mille  libra- 
rum  monetœ  patriœ,  prseter  domanium  suum.  Pro  qua 
super  provinciam  imponenda,  levanda  et  colligenda , 
deputandisque  ad  id  offîcialibus  ac  ministris,  modo 
quem  provinciae  et  patriœ  suœ  utiliorem  atque  facilio- 
rem  ducerent,  commissionem  ac  facultatem  accepe- 
runt  a  rege  iidem  legati,  inter  quos  prœcipui  erant, 
venerabiles  viri  inagister  Joannes  Baucart^,  sacrae  theo- 

1.  Habenti  dams  le  ms. 

2.  Le  Gallia  christiana  lui  donne  le  nom  de  Jean  Bochard  (t.  XI, 
col.  494).  Il  fut ,  comme  Thomas  Basin  ,  de  ceux  que  Charles  VII 
consulta  sur  le  procès  de  la  Pucelle. 
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logiae  professor,  episcopus  Abrincensis,  et  magister 
Nicolaiis  de  Bosco*,  baclialarius  in  sacra  theologia, 
decanus  Rolliomagensis ,  ciim  quibusdam  palriae  ad- 
vocatis  :  viri  quidem  docli  et  lilteraturaî  competentis, 
sed  talium  reriim,  quas  tractandas  suscipiebant,  nihil 
aut  nimis  pariim  experli;  habentes  quidem  zelum  bo- 
nuni  ac  ferventem,  sed  non  secundum  scientiam,  ut 
Apostolus  de  quibusdam  suis  conlribulil)us  loquitur 
in  Epistoia  ad  Romanos.  Quod  e  vesligio  rerum  pro- 
gressus  dcclaravit.  Tantum  enim  sibi  falso  de  oflicia- 
Uum,  qui  ad  regia  vectigalia  levanda  et  colligenda 
deputari  consueverant,  coiicussionibus  et  rapinis  per- 
suaserant,  quod,  diminulione  facta  ad  medielatem  vel 
amplius  gabellarum  salis  et  quarli  denaiii  polionum 
quaî  ad  labernam  venduntur,  summam,  quœ  inde  ad 
regemconsueverat  pervenire,  confici  et  resullare  posse 
sperarent.  Similiter  eliam  de  collectis  seu  taillis,  rele- 
vando  quamlibet  parocliiam  de  terlia  vel  quarta  parte 
summîe  ejus  quam   anno  prœcedenti    dépendissent, 
confidebant  posse  summam,  quam  régi  promiserant, 
complere  atque  perficere  :  illi  innixi  fundamento  quod 
advocatorum    vel    imperitia    vel    dolus  confuixerat, 
eisdemque  persuasum  fecerat  quod,  quantam  de  liujus- 
cemodi  tribulis  atque  vecligalibus  facerent  diminulio- 
nem ,  tantumdem  quotannis  vel  amplius  praedari  et 
capere  officiales  tribulorum  variis  et  exquisilis  machi- 
namentis  consuessent. 

Et  profecto  infitiari  non  potest  quin  per  eosdem 
officiales  multa ,  concussionibus  et  variis  fraudibus 
atque  dolis,  a  provincialibus  ultra  constitutum  extor- 

i,  Nicolas  du  Bosc ,  doyen  du  Chapitre  de  Rouen,  autre  per- 
sonnage fort  employé  pour  la  réhabilitation  de  la  Pucelle. 


querentur,  ab  aliis  plus,  ab  aliis  minus,  cum  etiam 
ipsse  leges  civiles  Romanorum  affirment  tantae  temeri- 
tatis  et  audaciae  esse  solere  publicanorum  factiones, 
ut  nemo  ferme  sit  qui  id  nesciat.  Sed  certe  nimis  longe 
a  veritate  preedicti  aberrabant,  existimantes  quod 
ad  lantam  summam,  quantae  remissionem  faciebant, 
bujusmodi  officialium  rapinulœ  possent  ascendere , 
quodque  cum  diminutione  summarum ,  de  quibus 
provinciales  levari  sperarant ,  ad  integram ,  quam 
desponderant  régi ,  quantitatem  possent  pervenire. 

Unde,  postquam  tam  collectarum  sive  talliarum, 
quam  quadrimarum  et  gabellarum  salis,  animo  con- 
ceptas  et  imaginatas  summarum  diminutiones  per  to- 
tam  effuderunt  atque  publicarunt  provinciam ,  man- 
dantes vicecomitibus ,  qui  fiscum  ordinarium  régis 
colligere  consueverant,  quatenus  juxta  statulas  et 
moderatas  per  ipsos  summas  collectionem  facerent, 
suppressis  penilus  et  abolilis  atque  pro  tempore  quies- 
cenlibus  omnibus  officialibus  tribulorum,  qui  proxime 
ante  cum  maximis  impensis  et  laboribus  hujusmodi 
officia  a  rege  novo  impetrarant*....  Pro  bujuscemodi 
autem  mandatis  ac  onerum  minoratione,  ingens  laititia 
per  universam  provinciam  simplicium  plebium  animos 
affecit,  quod  lantam  pecuniarum,  quas  dependere  per- 
ante  soiili  essent,  factam  repente  vidèrent  diminutio- 
nem,  sublatosque  consuetos  publicanos  et  officiales 
impiarum  exaclionum,  quos  eisdem  impositi  gravis- 
simi  oneris  eorum  ministerio  pondus  simul  et  variae 
concussiones  dolique,  fraudes  et  rapinae  odiosos  atque 
invisos  maxime  reddiderant. 

1 .  Le  sens  reste  ainsi  suspendu  dans  le  ms. 
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CAPITULUM  XI. 


Qualiter  hujiismodi  vana  lœtitia  in  luctum  eis  brevi  mutata;  et  de  infor- 
tunio  Remensium  et  Andegavorum,  quod  occasione  regiarum  promis- 
sionum  incurrerunt. 

Atqui  non  in  longiim  ea  vana  et  ficta  eosdem  lîrtitia 
tenuit,  quin  protinus',  initio  paene  ipsius  inanis  exsul- 
tationis  et  in  ipso  limine,  luctus  occupât^  circumven- 
tos.  Nam  ciim  brevi  tempore  comperliim  fieret  cnm 
hujusmodi  remissionibus  polUcitani  régi  quantitatem 
minime  confici  posse,  ad  integranda  vectigalia,  quae 
diminuta  fuerant,  nécessitas  compiilit,  missique  fue- 
runt  commissarii  super  commissarios  in  maximum 
onus  gravamenque  provincialium.  Qui,  rescisis  defal- 
cationibus  tam  talliarum  quam  aliorum  tributorum 
et  vecligalium,  qu9e  facta  fuerant  insipientia  et  in- 
consideratione  legatorum  patrise ,  ad  integrum  omnia 
instaurarent ,  et,  qui  se  solvisse  exislimaverant ,  ile- 
rum  et  de  novo  excuterent  et  gravius  multo  preme- 
rent  quam  si  initio,  uti  jam  assuetum  fuerat ,  intégras 
summas  exsol vissent.  Nec  semel  tantum  ad  novas  ex- 
crescentias  et  auctiones'  summarum,  sedter  vel  qua- 
ter,  mandalis  principalibus  desuper  emanatis,  miser! 
populi  per  totam  provinciam  urgebantur;  ita  quod 
profecto  annus  ille  primus  novi  régis,  quem  sibi  tam 
benignum  clementem(|ue  fuisse  putaverant,  caeteris 
omnibus  anterioribus ,  quantum  ad  onera  collationum 
et,  quae  inde  provenire  soient,  rapinarum,   gravior 

i  .  Qui  potins  dans  le  ms. 

2.  Plutôt  occupavcrit. 

3.  Actiones  dans  le  ms. 
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multo  molestiorque  fuerit.  Nam  et  iUi  egregii  officiales 
domanii  regalis,  qui  tam  avide  factionibus  advocato- 
rum  (quales  et  ipsi  sunt)  hujusmodi  coUectionem  tri- 
butorum habere  expetierant,  non  minus,  sed  forte 
avidius  etiam  concussionibus  et  rapinis  incubuerunt 
(hujusmodi  ministeria  sibi  non  diu  duratura  satis  esti- 
mantes) quam  prioribus  annis  officiales  tributorum 
facere  consuessent. 

Talem  igitur,  ex  promissionibus  clementîae  et  bene- 
ficenliae  regalis,  in  jucundo  suo  adventu  factis,  exi- 
tum  atque  fructum  misera  Normannia  invenit;  qui 
tamen  rex ,  pâtre  vivente  et  eo  quoque  recenter  de- 
functo ,  dicere  solitus  erat  se  illam  caeteris  provinciis 
regni  habere  chariorem  ,  eidemque  maxime  compati, 
quod  tam  immani  et  injusto  collationum  atque  vecti- 
galium  onere  premeretur. 

Nec  vero  eam  promissorum  ejusdem  fidem  sola 
Normannia,  sed  omnes  ferme  Galliarum  provinciae 
compertam  habuerunt;  quae  non  modo  non  levatœ, 
sed  et  adauctie  et  durius  onustae  coUationibus  et  vec- 
tigalibus  exstiterunt.  IJnde  hoc  loco  convenienter 
inserendus  nobis  videtur  casus  lamenlabilis  qui  Re- 
morum  civitatem ,  olim  insignissimam ,  ex  occasione 
promissionum  per  regem,  ut  supra  retulimus ,  loci 
civibus  publiée  factarum ,  apprehendit. 

Vixdum  enim,  postquam  illic  rex  inunctus  fuerat, 
mensibus  duobus  effluxis,  dum  officiales  tributo- 
rum consuetas  gabellas  et  impositiones  (uti  perante 
solilum  erat  )  subhaslari  facerent,  ut  poliores  con- 
ditiones  in  hcitatione  offerenlibus  adjudicarentur , 
memores  populi  promissionum  sibi  recenter  ore  regio 
factarum ,  existimantes  hœc  non  posse  ex  principal! 
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auctoritate  procedere,  quse  omnia  liiijiiscemodi  vecti- 
galia  alque  onera  de  regno  auferre  recentissime  pro- 
misisset,  adversus  ipsos  officiales,  ira  et  indigiiatione 
permoti,  insurrexenuit,  eosdemque ,  nisi  mature  per 
fuf^am    sibi    consulentes    sese     occuluissent ,    furore 
sœviente,    procul   diibio   peremissent.    Existiniabant 
enim  ea,  quœ  agere  iiichoassent ,  eorum  avaritia  seu 
tenierilate  procedere,  non  jussii  régis,  qui,  paucis 
proximisque  ante  diebus,   eis  palam  pollicitus  esset 
omnia  bujusmodi  vectigalia  exstinguere  et  abolere. 
Ùnde  in  domos  ofTicialium  bujusmodi  irruentes,  eis 
minime  repertis,  inventam  illic  suppelleclilem  diri- 
puerunt  et  regislra  suorum  officiorum  vel  lacerarunt 
vel  exusserunt.  Qua3  res  insignem  illam  et  vetustissi- 
mam  urbem  in  magnum  discrimen  periculumque  ad- 
duxit.  Illico  enim  ut  ejus  rei  fama  ad  aiires  régis  per- 
venit,missis   exercilibus  et  copiosa   mililia,   urbem 
ipsam  exterminare  proponebat,  nisi  céleri  pœnitudine 
cives  sibi  solerter  providentes,  tantis  |)ericulis  obvias- 
sent.   Cum    ilaque    exercitus    agros   civitati  vicinos 
pervagans  diebus  paucis    populasset ,  prœsens  et  in 
foribus  inmiinensexilium,  qui  potenliores  et  meliores 
in  civilate  erant,  inspicientes,  sese  clam,  armis  cor- 
replis,   in    unum   agmen  coegerunt  et,   apprebensis 
nonnullis  ex  plebeiorum  slalu  ,  qui  sedilionis  et  insur- 
rectionis  factce  auctores  exslilissent,  miserunt  legatos 
ad  duces  exercitus  et  magistros  mililum  veniam  ex- 
postulantes. Non  enim  ex  civitalis  deliberatione  seu 
decreto,  vel  assentientibus  bonestis  civibus,  sed  pau- 
corum  de  bumili  plèbe  factionc  ,  quibus  tum  bonestio- 
ribus,  metu  premente,  facullas  non  fuerat  obsistere, 
tumullum  bujusmodi    turbamque   fuisse  suscilatos  ; 
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quorum  auctores ,  jam  cum  exercitum  regium  prope 
adstare  ad  sui  defensionem ,  ubi  ingruisset  nécessitas, 
conspicerent ,  se  apprebendisse  et  in  carcerem  et  vin- 
cula  conjecisse  dicebant.  Supplices  igitur  civitati  et 
civibus  regiam  deposcebant  clementiam,  vinctos  prae- 
dictos  in  manu  ducum  tradere  et  liberum  in  civitatem 
ingressum  permittere  offerentes. 

Qua  providentia  atque  sapientia  civitatem  suam 
salvam  servaverunt  :  cui  profecto  alias  periculosum 
imminebat  exitium.  Ingressi  vero  cura  exercitu  duces, 
per  dies  aliquot  in  eadem  urbe  remorati  sunt,  de 
multis  vinctis  ac  deprebensis,  tam  viris  quam  mu- 
lieribus ,  supplicia  sumentes.  Plures  enim  capite  plexi, 
plures  patibulis  sufiîxi ,  plures  amputatis  manibus 
debilitati;  alii  vero,  ademptis  bonis,  in  exsilium  trusi 
(uerunt.  Et  talem  ,  occasione  regiarum  sponsionum  , 
illa  nobilis  Remorum  civitas  gratiam  tune  atque  tri- 
butorum  remissionem  ofTendit^ 

Non  absimilem  vero  casum,  quamvis  aliquanto  mi- 
tiorem  ,  eadem  pari  occasione  regiarum  sponsionum  , 
etiam  Andegavorum  inclyta  civitas  invenit*. 

Quibus  ita  coercitis  et  subactis,  cœterœ  Galliarum 
urbes  et  provinciae  infortunio  earum  exterritae  fuerunt 

1.  Voir,  pour  le  complément  de  cette  sédition  dont  il  n'est  pas 
fait  mention  dans  les  chroniques  du  temps,  les  Jrchwes  de  Reims, 
publiées  par  M.  Varin  ,  Statuts,  t.  I,  p.  762,  et  les  lettres  de 
rémission  accordées  par  le  roi,  en  décembre  1461,  parmi  les 
Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XV,  p.  297. 

2.  M.  Paul  Marchegay  a  recueilli  dans  la  Revue  de  l'Anjou  (t.  II, 
p.  268),  le  peu  de  renseignements  locaux  qui  nous  sont  parvenus 
sur  cette  sédition  ,  appelée  par  les  contemporains  la  Tricoterie. 
Thomas  Basin  est  le  seul  historien  du  x\*  siècle  qui  en  air  parlé. 
Joindre  les  lettres  d'abolition  accordées  en  décembre  1461,  Or- 
donnances  des  rois  de  France,  t.  XV,  p.  298. 
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ac  siliierunt  \  quibusque  tributis  régi  placuit  easdem 
onerare,  servierunt  :  longe  aliter  profeclo  nimiumque 
dissimiliter  quam  mitia  régis  verba  noviter  adventan- 
tis  habuissent.  Nam  cum ,  de  anno  in  annum ,  novae 
res  novaque  bella ,  ipsomet  procurante  ac  operam 
dante,  sibi  immergèrent,  eo  usque  collationum  atque 
vectigalium  onera  adauxit  ut,  infra  paucos  annos, 
supra  tertiam  partem  ejus  quantitatis  quam  suus  ge- 
nitor  unquam  acceperat,  totoregno  excresceret. 


CÀPÏTULUM  XIÏ. 

De  yarîis  legationibus  ex  potentatibus  Italiœ  missis  ad  consalutandum 
novum  regem,  et  de  fœdere  inito  per  eum  cum  duce  Mediolani . 

Miserunt  autem  ad  eum  bonorandum  consalutan- 
(iiimque  \  statim  ut  in  novum  regem  sublimatum 
eum  intellexerunt ,  legationes  solemnes  dux  Medio- 
lani', Venetorumque  Florenlinorum  atque  Januen- 
sium  communitates ,  quarum  aliquae  eliam  sua  fœdera 
libenter  invenissent  '  ;  sed  cum ,  brevi  morula  tempo- 

1 .  Il  y  eut  cependant  quelque  chose  à  Laon ,  ainsi  qu'on  peut 
l'inforer  d'un  inventaire  de  papiers  d'affaires  dresse  en  1461  (Re- 
cueil de  Legrand  à  la  Bibl.  imp.).  On  y  lit  ces  deux  articles  : 
«  Remonstrances  faites  à  ceux  de  Laon ,  touchant  une  commocion 
arrivée  chez  eux ,  escripte  de  la  main  du  chancellier  de  Morvilhers 
Item,  mémoire  donné  par  le  bailly  de  Vermandois  à  MM.  le  ma- 
reschal  et  trésorier  Bureau,  sur  aucunes  rebellions  faites  touchant 

les  aydes  en  Laonois.  » 

2.  Le  ms.  donne  après  consalutandiimque  les  mots  novum 
regem,  qui  se  trouvent  encore  et  plus  naturellement  dans  le 
membre  de  phrase  qui  suit. 

3.  Alors  François  Sforce,  dit  le  Grand. 

4.  Chastelain,  dont  le  témoignage  est  bien  plus  considérable, 
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ris,  apud  euro  nullo  vel  minimo  excepti  honore  exsti- 
tissent  ' ,  quinimo  potius  inimicitias  atque  bella  sibi 
minari  conjectarent ,  ad  propria,  pessime  contenti , 
repedarunt,  ipsum  non  pluris,  quam  eos  reputasse 
videbatur,  pendentes.  Unde  nec  post,  fœderis  expe- 
tendi  velamicitiœ  causa,  ipsum  adiré  conspecti  sunt'. 

dit  au  contraire  que  Louis  XI  envoya  le  premier  des  ambassadeurs 
aux  États  d'Italie  :  «  A  Paris,  sitost  que  se  sentit  couronne,  envoya 
à  toutes  les  nations  d'Italie  ,  aux  uns  mander  amitié ,  aux  aultres 
menache ,  et  queroit ,  ce  sembloit ,  donner  à  cognoistre  à  chascun 
comment  estoit  entré  en  règne  un  nouveau  roy,  et  que  toute  nation 
chrestienne  pourtant  s'en  devait  sentir  en  une  manière  ou  en  une 

autre.  »  Partie  I,  ch.  lxiii.  ,1,1  ^ 

1 .  Chastelain  dit  le  contraire  pour  l'ambassade  de  Milan  :  «  De 
laquelle,  quand  le  roy  en  fut  adverty,  envoya  audevant  sa  cheva- 
lerie avecques  plusieurs  princes  de  son  sang,  et  les  fist  solennelle- 
ment recepvoir  à  Tours ,  et  par  plus  grande  cérémonie  qu'il  se 

duisoit.  »  Ibid.  ,        -i    , 

2.  L'auteur  parle  ici  avec  prévention  d'affaires  dont  il  n  a  point 

eu  le  secret.  La  suite  du  chapitre  explique  l'attitude  que  Louis  XI 

dut  d'abord  tenir  vis-à-vis  des  Génois  et  du  duc  de  Milan ,  et 

Thomas  Basin  se  dément  lui-mcme  par  ce  qu'il  dit  du  traité  conclu 

avec  François  Sforce.  Quant  à  la  république  de  Venise,  Georges 

Chastelain' dit  au  contraire  que  l'ambassade  étant  arrivé  à  Tours, 

le  roi  «  fit  deux  chevaliers  de  la  nation  de  Venise  à  grand  mystère 

venir,  et  leur  fit  honneur  et  grande  chère ,  et  eux  pareillement  se 

offrir  prompts  à  toujours  et  prests  de  le  servir  et  obéyr,  comme 

le  souverain   roy  du  monde  et  le  plus  à  doubter.  »  (  Partie  I , 

ch.  Lx.)  La  preuve  que  Venise  resta  en  bonne  intelligence  avec 

Louis  XI,  c'est  qu'elle  envoya  en  1464  un  plénipotentiaire  nommé 

Antoine  Marini,  qui,  en  compagnie  du  marquis  dcLusace  (Albert 

Postupiez),  agent  du  roi  de  Bohême,  conclut  à  Dieppe,  le  14juillet, 

un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  avec  laFrance.  Letextedu 

traité  est  dans  le  volume  760  de  Du  Puy ,  aux  mss.  de  la  Bibl .  imp. 

Enfin  il  est  si  peîi  vrai  que  les  Florentins  gardèrent  rancune  à 

Louis  XI,  que  les  Médicis  lui  demandèrent  la  permission  de  porter 

des  fleurs  de  lis  dans  leurs  armes  en  1465,  et  que  nous  avons  des 

lettres  de  la  république  à  ce  roi,  où  il  est  appelé  :  «  Perpétue 

pater  et  patrone  constantissime  urbis  et  populi  nostri  et  defensor 
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Circa  ipsa  namque  sua  exordia ,  cum  totius  regni 
gubernacula  et  possessionem  se  nactum  conspexit, 
tanta  ejus  mentem  arroganlia  tantusque  tumor  obse- 
dit,   ut  omnes  vel  Italite,  vel   regionum  vlcinarum 
principes    atque   potentatus   contemnere    eisdemque 
hella   inferre  velle    videretur.   Et  primum  quidem  * 
duci  Mediolanensium  vel  ipsis  Januensibus  (qui  paulo 
ante  contra  patrem  suum*  rebellaverant ,  et  in  mon- 
tanis  suis  eam,  quam  illic  ad  domandos  eos  miserat, 
expcditionerii  protriverant)   bellum  illaturus,  seque 
fit  acceplis  ullurus  injuriis,  illustremcomitem  Dunen- 
sem,  quem  et  veluli  proscriptione  damnabat,  cum 
cseteris  copiis  ad  Astensem  civitatem  et  Sagonensem% 
prope  ducis  Mediolanensis  et  Januensium  lerminos , 
ire  coegit.  Qui,  invitus  licet  et  non  parva  affecUis 
injuria ,  illo  profectus  est  et  per  annos  aliquot ,  abs- 
que  aliquo  congressu,  remoratus;  donec,  adinventa 
via  pei  prudentiam  suam,  quce  sibi  in  Galliani  et  ter- 
ras suas  reditum  aperiret,  fœdera  atque  amicitiae  inter 
regem    et  ducem  Mediolani  copulalae  sunt.    Quibus 
conciliatis ,  idem  illustris  comes  Dunensis  in  Galliam 
revertendi  licentiam  impetravit. 

Status  et  libertatis  nostrae.  «  Cf.  Philippe  de  Commines,  édition 
Lenglet  Dufresnoy,  t,  II,  p.  î>56;  édition  de  Mlle  Dupont,  t.  111. 

p.  338. 

1 .  Le  ms.  intercale  ici  un  qui  absolument  inutile. 

2.  Voir  l'Histoire  de  Charles  VII,  1.  V,  ch.  xx. 

3.  Asti  et  Saona,  ou  comme  on  dit  en  français  Ast  et  Savone. 
Savone  n'avait  pas  fait  défection  à  l'exemple  de  Gcnes,  et  Louis  XI, 
pour  marquer  son  avènement,  confirma  (2G  octobre  i461),  puis 
augmenta  de  nouveaux  privilèges  (14  décembre  1462}  la  consti- 
tution que  Charles  VII  avait  donnée  à  cette  ville ,  gouvernée  dès 
lors  par  des  podestats  au  choix  du  roi  de  France.  Ordonnances  des 
rois  de  France ^  t.  XV,  p.  137  et  599. 
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Rex  vero  Januam  sibi  rebellem  et  minime  parenlem, 
atque  Sagonam,  quam  tenebat,  juri  ejusdem  ducis 
cessit  perpetuo  habendas  ac  possidendas,  interve- 
nienlibus  promissionibus  per  quas  régi  idem  dux  de 
certo  militum  numéro,  quando  id  exposceret ,  opi- 
tulari  et  servire  teneretur  ^  Ferebatur  enim  et  voluisse 
comitatum  Astensem  similiter  eidem  duci  cessisse, 
nisi  in  contrarium  Aurelianensium  dux,  ad  quem  ex 
materna  successione  '  pertinebat,  obslitisset  atque  re- 
clamasset.  Hoc  itaque  modo  ducem  Mediolani,  cui 
paulo  ante  bellum  se  illaturum  rex  ipse  minari  puta- 
batur,  non  modo  talibus  minis  liberatum,  sed  et  Ja- 
nuam et  Sagonam,  quae  ultra  annos  Iriginta  a  ducum 
Mediolanensium  dominalu  desciverant,  suo  imperio 
constat  fuisse  restitutas.  Nam  Januaquidem,  quœ  a 
Francorum  defecerat  imperio,  Carolo,  ipsius  Ludovic! 
paire,  adhuc  vivente',  post  hœc  fœdera  libens  in 
Mediolanensis  ducis  concessit  dilionem. 


CAPITULIJM  XIlî. 

Qualiter  rex  Britanniam  Armoricam  visitavit  et  cum  duce  ejusdem 
simultatum  et  dissensionis  causam  adinvenit. 


Contigit  autem  ut  Ludovicus ,  postquam  regni  sui 
pacificam  habuisset  possessionem  ,  ex  Turonis  Armo- 

1.  L'acte  de  cette  cession,  signé  à  Novion  près  d'Abbeville,  le 
22  décembre  1463,  e6t  un  bail  à  fief  héréditaire.  Il  spécifie  l'inves- 
titure donnée  le  même  jour  au  seigneur  Alberico  Malleta,  délégué 
du  duc  de  Milan  et  de  Blanche-lNJarie ,  sa  femme.  Ordonnances  des 
rois  de  France,  t.  XVI,  p.  146. 

2.  Il  s'agit  de  Charles  d'Orléans,  fils  de  Valentine  de  Milan. 

3.  Au  commencement  de  l'année  1461. 
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ricam  Britanniam  visitatum  pergeret.  i)ux  enim  pa- 
triœS  qui  apud  defunctum  Carolum  fuerat  nulritus 
et  gratiam  iiiagnam  apud  eum  invenerat,  minime  cum 
aliis  regni  proceribus  in  novi  régis  consecratione 
Remis,  nec  in  ejusdem  exceplione  Parisiis,  adfuerat. 

Erat  tum  quidam  episcopus  NannetensisS  a  quo 
cumdux  Britannica,  ad  causam  temporalium  Ecclesiae 
suce ,  fidelitatls  sacramentuiii  exposceret,  ipsum  eidem 
prœstare  recusavit ,  asserens  non  duci  sed  regi  Fran- 
coi  um  dimlaxat  illud  prœstare  debere ,  seque  de  hoc 
veteres  regum  cartas  et  valida  habere  documenta.  Cui 
cum  ,  ob  hujusmodi  recusationem,  dux  admodum  in- 
fensus  esset ,  ipse  cum  cartis  et  privilegiis  suis  regem 
adiit.  ()nem  cum  de  miiltis  ad  causam  quam  defensa- 
bat  altinentibus  informasset,  ut  eum  adversus  ducis 
potentinm  tularetur,  etiaiu  iioc  regi  suggessisse  fere- 
batur  quod  civitas  Nannetensis  et  civitas  Sancti-Maclo- 
vii,  cum  nonnuliis  aliis  locis  Britanniœ,  ad  jusregium 
et  non  ad  ducem  pertinere  deberent^ 

Visitans  itaque  rex  Brilanniœ  terras,  a  duce  in  ipsa 

1.  François,  deuxième  du  nom. 

2.  Amaury  d'Acignc,  promu  au  siège  épiscopal  de  Nantes  le 
29  mars  1462,  par  suite  de  la  résignation  de  son  oncle,  Guillaume 
de  Malestroit,  qui  avait  commencé  cette  querelle  du  serment  avec 
le  feu  duc  Artus  de  Bretagne. 

3.  L'affaire  de  l'évéque  de  Nantes  n'avait  pas  le  caractère  per- 
sonnel que  l'auteur  affecte  de  lui  donner,  puisque  la  question  de 
la  régale  y  était  contenue  tout  entière,  et  qu'il  s'agissait  de  savoir 
si  le  duc  de  Bretagne  possédait  à  droit  ou  à  tort  les  prérogatives 
de  la  souveraineté  qu'il  s'attribuait  presque  toutes.  Pour  s'éclairer 
sur  cette  matière,  il  faut  lire  les  mémoires  diplomatiques  imprimés 
parD.  Morice  dans  le  t.  III  des  preuves  de  son  Histoire  de  Bre- 
tagne ,  et  particulièrement  la  pièce  qui  se  trouve  à  la  page  44  de 
ce  volume. 
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civitate  Nannetensi  et  nonnuliis  aliis  locis  provinciae 
cum  ingenti  honore  et  festivitate  exceptus  est,  nihil 
lalium  suspicato'  qualia  rex  animo  volvebat.  Cum 
igitur  finibus  Britanniae  egressus,  se  in  regnum  rex 
denuo  recepisset,  tune  super  hujusmodi  fidelitatls 
sacramento  atque  civitatibus  et  terris ,  per  regem  que- 
rela  et  disceptalio  cum  duce  haberi  cœpit.  Dum  uter- 
que  pertinacius  suis  affectionibus  atque  decretis  studet 
inhaerere,  et  quamvis  per  regem  adversus  eumdem 
ducem  variae  ostenderentur  querelarum  causae,  a  mul- 
tis  tamen  una  tune  suppressa  et  de  qua  mentio  pa- 
lam  minime  habebatur  fuisse ,  aestimata  est  praecipua  : 
eo  videlicet  quod  idem  dux  cum  comité  de  Charolois , 
filio  unico  Philippi,  Burgundionum  ducis  illustris, 
fralernitatem  atque  amicitiam  singularem  copularat. 
Quam  rex,  ut  ad  fines  intentos  aliquando  perveniret, 
Ychementer  dissolvere  atque  disrumpere  satagebat. 
Duravit  autem  hujusmodi  simultas  per  annos  qua- 
tuor, et  tandem  demum  in  apertam  manifestamque 
dissensionem  erupit,  prout  in  sequentibus,  propitio 
Deo,  suo  loco  referemus. 


GAPITULUM  XIV. 

Qualia  auxilia  Henricus,  Anglorum  rex,  et  Margareta  regina,  regno 
Angliœ  depulsi ,  apud  Ludovicum  regem ,  cum  essent  ambo  ejusdem 
consobrini.  invenerunt. 

Audiens  autem  Margareta',  uxor  Henrici,   Anglo- 
rum regina,  quae  cum  viro  suo,  regno  et  patria  per 

1 .  Suspicatus  dans  le  ms. 

2.  Marguerite  d'Anjou  ,  femme  du  roi  Henri  VI. 
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Edoardum'  pulso,  in  Scoliam  confugerat,  sublima- 
tionem  et  provectionem  Ludovici  in  regem  Franco- 
rum,  et  quod  regno  paterno  pacifiée  potiretur,  spe- 
rans  jure  naturalis  propinquitatis  et  necessitiidinis, 
ab  eodem  subventionis  solatia  adinvenire ,  ex  Scolia 
in  Franciam  trajecit.  Erant  enim  tam  ejus  vir  qaara 
ipsa  perœqiie  consobrini  Ludovici,  Francorum  régis; 
nani  un  Ludovicus  et  Henricus  erant  filii  fratris  et 
sororis,  ila  idem  Ludovicus  et  Margareta ,  regina  Ân- 
gliae,  erant  filii  sororis  et  fratris.  Nam  rex  Siciliee,  Re- 
natus,  pater  erat  ipsius  reginae;  Maria  vero,  ejusdem 
Renati  soror,  Ludovici  erat  mater  ;  et  sicut  Ludovico 
Carolus ,  Francorum  rex,  genitor  fuerat,  ita  et  Hen- 
rico,  Anglorum  régi,  Catharina  mater,  soror  ejusdem 

Caroli. 

Oh  bas  propinquitatis  necessitudines,  Carolus,  ad- 
huc  agens  in  bumanis,  miseratus  tanlae  et  tam  propin- 
quae  suœ  consanguinitatis  casum  adversum ,  opem  eis 
ferre ,  ut  in  regnum  restituerentur,  magnopere  affec- 
taljat ,  totius  regni  et  amicorum  viribus  id  brevi  pro- 
ponens  perficere.  Cujus  exsecutionem  cum  infaustae 
suse  mortis  prgeoccupasset  eventus,  sperabant  ipsi 
regno  exsuies  ac  profugi  benevolentiam,  quam  apud 
patrem  invenissent ,  etiam  apud  filium  (  ut  par  erat  ) 
servari  et  continuari  debuisse. 

Cuui  autem  ad  eum  ipsa  regina  accessisset ',  verbis 
«juiili  !!i  t  î   sponsionibus  satis  bénigne  excepta  vide- 

\.  Edouard  d'York. 

2.  Au  mois  de  juin  1462.  Il  y  a  un  traité  d'alliance  conclu 
par  elle  au  nom  de  Henri  VI,  avec  le  roi  de  France,  à  Tours,  à  la 
date  du  28  juin.  Lenglet  Dufresnoy,  Mémoires  de  Philippe  de 
CommineSy  t.  II,  p.  367. 


LIBER  PRIMUS.  49 

batur,  statimque  a  Ludovico  regalia  per  totum  regnum 
mandata  processerunt,  intimantia  qualiter  rex  Hen- 
rico  et  reginœ  praefatis  auxilia  toti!is  regni  viribus 
praestare  et  bellum  Edoardo  inferre  decernebat;  prae- 
cipiendo  omnibus  regni  principibus  et  vassallis  ac  sub- 
ditis  quibuscumque  et  cujuscumque  status  aut  eminen- 
tiae  forent,  quatenus  eisdem  régi  Henrico  et  reginae 
suarumque  fautoribus  et  sectatoribus  partium  om- 
nem  favorem  omneque  bumanitatis  ac  benevolentiae 
officium  exhibèrent;  in  Edoardum  autem,  eorum 
hostem  et  regni  invasorem  atque  occupatorem  injus- 
tum,  studiososque  et  defensores  suarum  partium, 
omnia  velut  in  hostem  gérèrent  atque  exercèrent.  El 
hoc  quidem  modo  verbis  atque  mandatis,  praefatis  régi 
Henrico  et  ejus  conjugi ,  dupliciter  suis  consobrinis , 
rex  Francorum  Ludovicus  auxilia  et  solatia  ferebat  ;  re 
autem  ipsa,  quid  animo  gestiret,  quamve  constans 
in  dictis  promissaeque  fidei  tenax  esset,  secutus  rerum 
manifestavit  eventus. 

Erat  tum  e  fuga  et  latebris  (quibus,  furore  régis 
saeviente,  sese  occulere  necesse  habuerat)  quomodo- 
cumque  reconciliatus  strenuus  miles,  dominus  Petrus 
de  Brezi^  de  quo  supra  meminimus'.  Hune  perditum 
iri  cupiens  rex,  quasi  suis  consobrinis  vahda  auxiha 
transmissurus ,  trajicere  in  Scotiam  jussit  ;  sed  nec 
classem  ei,  nec  mililiam  aliquam,  seu  coUigendam,  ad 
stipendia  militibus  facienda  ,  pecuniam  aliquam  mini- 
stravit^  Cum  vero  tali  munere  (sic  in-paratum  neces- 

1 .  Ci-dessus,  p.  5. 

2.  Il  est  démontré,  par  un  acte  du  Trésor  des  Chartes  (J.  648, 
n.  2),  qu'il  prêta  20  000  livres,  dont  Calais  devait  être  le  gage. 
Michelet,  Histoire  de  France^  t.  VI,  p.  31 . 
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sariisque  rébus  omnibus  improvisum  ne  ita  iUud  obire 
cogendus  esset)  se  excusalum  apud  regem  faceret, 
otYerens  se  prœsto  et  ultroneum  ad  id  munus  obeun- 
Ln.  .i  classem  mstructam  et  militiam,  cœterasque 
res  ad  tant^  rei  molerr.  perficiendas,  concedere  et 
n^inistrare  vellet,  non  est  exauditus;  sed  mature  cum 
re-^ina  iransfretare  est  jussus". 

Vresans  itaqu«  collectilium   militnm  numerum. 
cirrhcr  mque  ad  octingenlos  viros,  tam  suis,  quam  re- 
.i.u.  sun.ptibus%  cum  exigua  et  exili  classe  in  ScoUam 
cum  regina  trajeci.    Ibi  cum  Scolos  ad  ferendum  Hen- 
rico  auxilia  concitasset,  et  nonnuUa  eaque  parva  pro 
Henrico  fecisset,  Scolis  terga  vertentibus»  et  e.s,  quos 
secum  ex  Normannia  duxerat,  ab  àngUcis  ccesis  fu- 
sisque  vel  captWis.  in  Normanniam  iterum  cum  eadem 
reLa  denuo  redire  coactus  est'    Q«*  eliam  de  Sco- 
tnrnm  fide  uuu  salis  secura,  Edoardum  impuberem, 
suum  Henricique  régis  f.lium  unicum,  secum  advex.t, 
et  a  Renato,  rege  Sicili^,  pâtre  suo,  accepte  m  ducatu 
Barrensi  loco  ad  manendum,  ubi  forlunam  mel.orem 
(si  divins  pietati  placilum  adesset)  openretur,  .Uo 
perrexit,  et  per  annos  plures  illic  delitu.t,  vao  suo 

i    Au  milieu  d'août  U62  ,  le  roi  étant  à  Rouen.  Cf.  Lenglet 

°rSeSt»naco^.e 'préparatifs  de  l'expédition  d'à- 
„.i  le  récU  que' lui  en  avait  fait  Brezé  lui-même,  at.nbuc  au  ro. 
rà  folurde  ce  continrent  de  huit  cents  hommes,  ma.s  sans 
argent  pour  les  paye.-.  1"  partie ,  c  lxit. 
\    A  lin  lieu  que  Georges  Chastelain  appelle  Rel. 
!•  C'  "   n  FUndre,  au  port  de  l'Écluse,  et  non  pas  en  Nor- 
A       nu^  Pierre  de  Brézé  ramena  la  reine  d'Angleterre,  à  la 
Tdu  mo'rd'Su63.  Chastelain,  IP  partie,  c.  x.u.  et  Lenglet 
Dufresnoy,  CommineSy  t.  II,  p.  178. 
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non  absque  ingentibus  mœrore  et  lamenlis  in  Scotia 
reliclo. 

Haîc  fuere  auxilia ,  boec  humanitatis  solatia  quae , 
ad  regem  Francorum,  tanto  propinquitatis  nexu  sibi 
viroque  suo  conjunctum,  confugiens,  ipsa  illustris 
Anglorum  regina  invenit  :  longe  profecto  ac  nimium 
his  imparia ,  quae  pius  genitor  suus  Garolus  eisdem 
suis  nepoli  neptique  ,  nisi  in  fata  concessisset  ,  prae- 
stare  adparabat. 

CIPITULUM  XV. 

Qualiter  Francorum  rex  cum  Edoardo,  Anglorum  [tyranno],  binas  treu- 
gas  iniit  exitiales  Henrico,  Anglorum  régi,  consobrino  suo;  qui  deli- 
tescens  in  monasterio  prope  fines  regni  sui,  proditus  Edoardo^  ab  ipso 
in  Turri  Londoniarum  carceri  est  mancipatus. 

Sed  et  non  longe  postquam  eadem  regina  in  Fran- 
ciam  adventarat,  et  eidem  verbis  magna  se  exhibitu- 
rum  solatia  rex  spoponderat  ,  modis  omnibus  per 
médium  comitis  de  Wari>ich\  quem  magnopere  tune 
colebat ,  amicitias  atque  fœdera  Edoardi  régis  expe- 
tere  se  ostendit.  Agnoscebat  eumdem  comitem  versuto 
callentem  ingenio ,  ad  tradimenta  ac  proditiones  in- 
strumentum  idoneum ,  sperans  ejus  astu  ,  quidquid 
desiderasset ,  posse  consequi  de  Anglorum  regno. 
Unde  eumdem  comitem  pluries  sollicitavit  muneri- 
busqué  pellexit  ut,  ad  colloquium  cum  eo  familia- 
rius  habeudum,  yel  ad  Abbatisvillain*,  vel  ad  aliud 

1.  Richard  Nevil ,  comte  de  Warwick  et  de  Salisbury,  grand 
chambrier  d'Angleterre,  le  même  dont  il  a  été  parlé  dans  l'Histoire 
de  Charles  VII,  1.  V,  c.  xvi.  " 

2.  Abbeville. 
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oppidum  Picardie  se  confer.et  Quod  licet  factu- 
rum  se  pluries  respondissetS  el  ad  fines  dlos  rev  b.na 
vice  in  Picardiam  profeclus  esset,  vams  tamen  d  - 
tenlus  impedimeniis  id  minime  tune  efïec.t,  sed  ex- 
cusationes,  quastune  habere  poterat,  reg.  mnotesce.e 

Ejus  tamen  medio  atc,ue  interventu,  bina  vice  .ex 
Francorum  cum  Edoardo  rege ,  spe  concl.and^  et 
firmandœ  pacis,  treugas  iniit  atque  fecU  :  pnmas  an- 
nales ,  secondas  ad  viginli  duos  n.enses  .  Qua.  pro- 
fecto  etiam  exitium  totale  consobrino  suo  Henr.co 
suisque    maximae    calamitatis    causam    prœstilerunt. 
Securus  enim  tune  de  Francis  Edoardus    versus  Sco- 
tiam  et  ad  regni  Àngli^  fines,   in  quibus  nonnull. 
proceres  ac  nobiles  regni ,  qui  fideliter  et  Çonstanter 
Henrico,    régi   suo,    adba^serant,    nonnuUa     adbuc 
oppida  et  castella  tenebant  ,    expeditionem  d.rexit. 
Obsessis  autem  nonnullis  castris ,  q«*  a  su.s  adhuc 
boslibus  tenebantur,  eosdem  ad  dimicandum  coeg.t; 
in  quo  cerlamine  onmis  pœne  nobilitas,  Hennci  partes 
secuta,  infeliciter  occubuit\  Et  ita  Ireug^  quas  ha- 
bebat  Edoardus  cum  Francorum  rege ,  sibi  (luidem 
faustae,  Henricianis  vero  exitii  atque  extermmu  cau- 
sam  prcesliterunt,  sic  perLudovicum  adjuto  Henr.co, 
consobrino  suo ,  cui  paulo  ante  tanta  se  auxiha  pvx- 

;•  rÏ::.Î:"r.îrconc,ue  .  ,.^r,.  .O  octobre  U63, 
nour  durer  jusqu'au  1"  octobre  1464,  ne  concernait  que  lesaggres- 
sbns  par  t  rre;  elle  fut  étendue  à  la  mer  depuis  le  20  ma.  1464. 
K^L^F'^der:,  etc..  t.  XI,  p.  308 .  et  Lenglet  Dufresnoy,  Con,- 

mines,  t.  II,  p.  4n- 

3.  Nonnullaque  dans  le  nis. 

>4.  A  Hedgley-Moor,  25  avril  1464. 


LIBER  PRIMUS.  »3 

stiturum  illustri  reginae,  compari  suae,  fuerat  polli- 

citus. 

Percepta  autem  hac  clade,  pius  ille  Henricus,  fidem 
hominum  exsecratus  et  varietatis  rerum  humanarum 
pertœsus,  cum  de  Scotis  etiam  parum  confideret,  re- 
licla  Scolia,  adquoddam  monasterium  monachorum* 
circa  fines  regni  sui  clam  se  contulit.  Ubi  sub  mona- 
cbi  babitu  regem  occultans ,  et  Dei  duntaxat  vacans 
obsequio,  per  aliquot  annos'  ignotus  deUtuit  ;  donec 
per  quemdam  perfidum  monacbum  atque  impium 
Edoardo ,  ob  commodum  aliquod  temporale  ab  eo 
consequendum,  proditus  et  indicatus  fuit. 

Cum  autem  ita  Edoardo  esset  proditus ,  qui  tum 
pacifiée  toto  potiebatur  regno,  missis  satellitibus,  eum 
ad  se  Londonias  accersiri  jussit;  quo  loco  in  arce  illa 
vetere,  qme  Turris  Londoniarum  appellatur,  eum 
recludens,  prsebitis  qui  in  cunctis  sibi  necessariis 
ministrarent  exactissimeque  observarent,  longo  car- 
cere  eum  damnavit,  clausumque  illic  custodiri  fecit. 
Qualis  autem  postmodum  eum  fortuna  tenuerit ,  suo 
loco,  Deo  adjuvante  ,  inferius  prosequemur,  ad  alias 
res  per  Ludovicum,  ante  banc  Henrici  incarcerationem 
gestas,  nostram  reflectentes  narrationem.  Quam  qui- 
dem  [hue]  usque  casus  Henrici  fortunasque  narrando 
perstrinximus,  occasione  ad\  entus  illustris  Margaretae, 
Anglorum  reginae,  ad  consobrinum  suum  maritique 
sui  Henrici  eumdem  Ludovicum,  Francorum  regem, 
gratia  auxilii  solatiique  ab  eo  consequendorum  :  quae 
talia  qualia  relatum  exstitit  ,  adinvenit.  Fuit  autem 
prior  adv entus  ipsius  reginœ  in  Franciam  ad  Ludo- 

1 .  A  Abingdon. 

2.  Pendant  un  an  seulement.  • 
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vicum  praefatum ,  cum  nondum  menses  sex  a  sua  in 
regnum  subliiiiatione  transiissent. 


CAPITULUM  XVI. 

De  fœdere  quod  Francorum  rex  inilt  cum  Joanne,  rege  Aragonum,  et 
liberatione  reginœ  obsessae  apud  Gerundam  per  adventum  exercitut 
Francorum. 

Eodem  autem  tempore,  Joannes ,  rex  Aragonum  S 
frater  Alfonsi  (  qui  scilicet  Alfonsus  in  Sicilia  ,  pulso 
inde  et  ejecto  Renato ,  simul  et  in  Aragonia  regna- 
verat),  auxilia  a  Ludovico,  Francorum  rege,  requisivit 
adversus  Catalanos  qui  contra  se  rebella\erant'. 

Jndignati  enim  Calalani ,  et  prsesertim  Barcinonen- 
ses  ,  quod  idem  Joannes,  rex  suus ,  Carolum%  ex 
priore  conjuge  sua,  optimse  indolis  filium ,  fraudu- 
lenter,  novercalibus  suggeslionibus  delusus,  contra 
promissam  a  se  fidem  exstinxisset  (cui  Carolo  iidem 
Barcinonenses  fidem  pro  sua  de  pâtre  securitale  at- 
que  impunitate  obstrinxerant ,  simul  cum  tota  Ca- 
talonia),  régis  perfidiam  atque  crudele  et  immane 
parricidium  detestati,  contra  eum  unanimiter  rebel- 
larunt.  Qui  cum  œrarium  valde  opulenlum  haberent , 
mnltorum  successione  annorum  de  tota  provincia 
coUectum  et  aggregatum,  quod  in  Barcinona  serva- 
batur,  tam  potentes  erant ,  quod  ad  eos  edomandos 
atque  distringendos  vires  tune  et  potenlia  sui  régis 
longe  inferiores  exsistebant.  Quamobrem  cum,  in  no- 

1.  Juan  II,  roi  d'Aragon. 

2.  Rebcllarunt  dans  le  ms. 

3.  Don  Carlos ,  prince  de  Viane. 
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vitate  sui  adventus,  Ludovlci,  Francorum  régis,  fama 
satis  celebris  apud  plurimos  percurreret ,  qui  fidem 
moresque  suos  nondum  satis  compertos  habebat* 
idem  rex  Joannes,  ut  sibi  rebellantes  Catalanos  Fran- 
corum armis  atque  viribus  posset  coercere  et,  répu- 
gnantes licet  ,  ad  sibi  parendum  et  obediendum 
revocare ,  amicitias  et  fœdera  cum  Francorum  rege 
Ludovico  hoc  modo  contraxit  : 

Quod  videlicel  idem  Francorum  rex  promittebat 
Barcinonenses  aliosque  rebelles  propriis  sumptibus  et 
militibus  suis  ad  ipsius  obedientiam  reducere ,  et  ei 
parentes  atque  obedientes  efïïcere.  Pro  qua  re  perfi- 
cienda  et  necessariis  impensis  perferendis,  pollicitus 
est  rex  Aragonum  se  daturum  ei  ducenta  millia  flore- 
norum  de  Aragonia;  et  ut  de  summa  hujuscemodi 
idoneo  Francorum  régi  cautum  fieret,  promisit  etiam 
sibi  tradere  omnes  redditus  et  proventus  duorum 
comitatuum,  Rossilionis  scilicet  et  Ceritaniae',  per  ma- 
nus  suorum  receptorum  quotannis,  usque  ad  dictae 
integrae  summœ  solutionem,  levandos  et  percipiendos  ; 
consiijnando  etiam  et  contradendo  in  suis  manibus  , 
vice  pignoris ,  possessionem  et  saisinam  trium  arcium 

4  .  Le  roi  d'Aragon  ne  pouvait  pas  avoir  d'illusion  sur  le  compte 
de  Louis  XI,  car  en  1459  il  avait  fait  un  traité  avec  Charles  VII 
pour  l'aider  à  châtier  ce  fils  rebelle,  et  de  plus,  ayant  cherché  à 
faire  oublier  cette  démarche  lorsque  l'autre  fut  roi,  il  avait  vu 
Louis  XI ,  non-seulement  repousser  ses  ouvertures ,  mais  encore 
offrir  sa  protection  aux  villes  de  Catalogne.  C'est  parce  que  les 
villes  ne  voulurent  pas  laisser  l'étranger  se  mettre  entre  elles  et 
leur  souverain,  que  don  Juan,  par  un  marché  oii  il  croyait  qu'il 
duperait  le  roi  de  France ,  fit  tourner  celui-ci  de  son  côté.  Çurita, 
Anales  de   la  corona  de   Aragon^    1.   XVI,   c.  lvi,   et   1.   XVII, 

C.    XXIX. 

2.  Les  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne. 
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firmissimanim  ,    videlicet    arcis   oppidi    Perpiniani , 
arcis  de  Coc()-libero*  et  arcis  quae  Bellagardia'  ap- 

pellatur. 

Hoc  igitur  modo  cum  inter  se  fœdera  et  ligantias 
reges ,   loiigo  ante  aevo  invicem  inimici ,  fecissent , 
percipientes  hoc   Barcinonenses   caeterique   qui  régi 
rebelles  exsistebant ,  totis  viribus  satagebaiit  oppida 
et  arces  ,  quas  adhuc  suus  tenebat  rex  in  Catalonia , 
occupare.  Et  cum  esset  regina  in  civitate  Gerunden- 
sium   superiore%    filia    Alabri  de   Lina%    ammiralis 
quondam  regni  Gastellœ,  quam  exosam  atque  invisam 
Catalanis  vehementer  interitus  Caroli ,  privigni  sui , 
de  quo  supra  retulimus,  effecerat,  eam  in  dicta  civitate 
Gerunda  totis  viribus  obsidione  urgebant.  E  qua  cum 
eam  eripere  et  liberare  vir  suus  minime  posset,  Fran- 
cornm   exercitum  ,    ut  acceleraret  intrare   patriam , 
magnopere  solUcitare  curavit,  tradens  arces  très  ante- 
dictas  in  manibuscapitaneorum  quos  inibiFrancorum 

régi  placuit  deputare^ 

1.  Collioure,  aujourd'hui  dans  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  arrondissement  de  Céret. 

2.  Bellei^arde,  aussi  dans  l'arrondissement  de  Céret.  Il  n'est  pas 
question  de  Bellegarde  dans  les  deux  exemplaires  du  traité  im- 
primés par  Lenglet  Dufresnoy  (Comminrx,  t.  II,  p.  360)  :  l'exem- 
plaire de  Louis  XI,  donné  à  Bayonne  le  24  mai  1462,  et  celui 
du  roi  d'Aragon,  daté  de  Saragosse  deuK  jours  plus  tard. 

3.  Dans  la  ville  haute  ou  château  de  Girone. 

4.  Sic,  au  lieu  de  Jh'ari  de  Luna,  ce  qui  est,  dans  tous  les  cas, 
une  erreur.  La  femme  du  roi  don  Juan  était  fille  de  l'amirante  de 
Castille,  don  Fadrique  Henriquez. 

5.  Voici,  d'après  un  brouillon  du  temps,  conservé  parmi  les 
papiers  de  Gaignières  (vol.  378  aux  mss.  de  laBibl.  imp.),  la  com- 
position de  l'armée  envoyée  en  Catalogne  :  onze  cent  six  lances , 
dont  les  Écossais,  sous  le  commandement  de  MM.  le  comte  de 
Boulogne;  de  La  Barde;  Geoffroi  de  Saint-Belin;  le  sénéchal  de 
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Properanter  igitur  iidemFranciadven tantes,  multa 
castella  in  comitatu  Rossilionis  absque  magno  ne- 
gotio,  alia  deditione,  alia  armis  expugnata  et  direpta 
slatim  receperunt,  ut,  praeter  Perpinianum,  oppidum 
tune  opulenlum  valde,  in  paucissimis  diebus  nibil 
non  acquisitum  atque  domitum  remaneret.  Quod  cum 
non ,  nisi  mora  paululum  longiore ,  existimarent  se 
posse  expugnare,  evocati  ad  ferendum  obsessae  reginae 
subsidium  ac  succursum ,  Pyrengeum  penetrare  con- 
tend[er]unt.  Cujus  angustos  aditus  atque  difficiles  cum 
psene  ad  transeundum  impossibiles  exercitui  Cata- 
jani  reputarent ,  etiam  propter  custodias  quas  ibi  plu- 
rimas  locaverant  et  statuerant ,  non  eo  minus  illic 
Francorum  pedites  equitesque ,  transcensis  Àlpibus  et 
saxosis  montium  scopulis,  penetrarunt  et  ad  plana 
Ampuritani^  pervenerunt.  Non  solum  autem  équités , 
sed  et  currus,  machinis  et  bombardellis  onustos,  quod 

Guienne  (Antoine  du  Lau)  ;  le  marquis  de  Pont-à-Mousson  ;  Salazar; 
le  maréchal  d'Armagnac  ;  de  Crussol  ;  d'Orval  ;  le  sénéchal  de 
Saintonge  (Olivier  de  Coetivy);  Estevenot  de  Thalauresse;  Jean 
Bureau  ;  le  grand  écuyer  Garguesalle,  et  Tristan  l'Hermile.  Plus, 
six  mille  francs  archers  de  l'Anjou,  du  Maine,  du  Cotentin ,  du 
bailliage  de  Caen,  du  Poitou,  de  la  Saintonge,  du  Bourbonnais,  du 
Forez,  du  Beaujolais,  de  l'Auvergne,  du  Berry,  du  Nivernais,  de 
la  prévôté  de  Gien ,  des  bailliages  d'Orléans  et  de  Blois,  de  la 
Touraine,  du  Rouergue,  du  Comminges,  du  Limousin,  du  Périgord 
et  Franc- Alleu,  des  bailliages  et  prévôtés  de  Senlis,  Beauvais, 
Compiègne ,  Soissons  ,  Laon ,  Noyon  ,  Reims,  Châlons,  Langres  et 
Troyes.  En  fait  d'artillerie,  quatre  bombardes  tirées  de  Poitiers; 
le  Bouton  et  le  Chjen ,  gros  canons  de  la  même  ville;  les  douze 
canons  placés  sous  le  commandement  du  maître  artilleur  Girault, 
à  Saint-Jean-d'Angély  ;  vingt-quatre  couleuvrines  tirées  de  Poi- 
tiers ;  cent  seize  ribaudequins,  dont  soixante-quatorze  de  Poitiers  ; 
dix-huit  de  Tours,  et  vingt-quatre  de  Saint-Jean-d'Angély. 
i .  Le  comté  d'Ampurias. 
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nunquam  antea  attentatum  aut  fieri  possibile  existi- 
malum  a  quoquam  fuerat,  pariler  advexemnt,  Uerque 
eisdem  pervium  effecerunt. 

Ciijus  rei  cum  faina  ad  exercitum,  qui  apud  Gerun- 
dam  Ireginam]  obsessam  tenebat,  nuntium  velocissi- 
muni  delulisset,  Francorumque  prope  imminere  exer- 
citum,    exterrili    omnes   atque    consternali ,    soluta 
obsidione,  fugerunt.  Ferebaiilur  in  obsidione  fuisse 
supra  quadraginla  millia  bellalorum  m.1)  duce   quo- 
dam,  comité  de  Paii/as^  qui,  ad  stipendia  lUms  genlis 
serarii,  quod  générale  Cataloniie  nuncupabant,  Bar- 
cinonensibus  caeterisque  suse  factionis  militabat.  Fran- 
coruiii  vero  exercitus,  inter  équités  et  pedites ,  sex 
millium  virorum  numerum  minime  excedere  ferebatur. 
Catalani  autem ,  ante  Gallorum  adventum ,  longa 
pacis  tranquiUitate ,  magnis  opibus  ditati  et  referti , 
simul  et  gloria  rerum  per  Alfonsum  regem  suum  ges- 
tarum  elati  (paulo  ante  defunctum^) ,  mirum  m  mo- 
dum  arrogantes  atque  tumidi  erant.  Contemnebant 
enim  omnem  aliam,  prêter  suam,  nationem  et  gentem, 
et  potissime  Gallos,  nihil  prorsus  eorum  vires  atque 
arma    ducentes.    Quin   etiam    adeo   de   sua    virtute 
nimium  arroganter  et  temere  preesumel^ant ,  ut  saepe 
inter  seipsos  verbis  gallicum  noinen  incessentes  atque 
deprimentes ,  optarent  Gallorum  militiam ,  vel  intra 
patriam  suasque  urbcs  jam  adesse ,  vel  [ad]  eamdem 
patriam  aggrediendam  adventare,  ut  de  ipsis  (qtios 
sua  ^slimatione  nullo  paene  negotio  vincendos  sibi- 
met  promitlebant)  triumphum  reportarent ,   ac  de 

1.  Ugo  Roger,  comte  de  Pallas.  Il  commandait  avec  le  titre  d« 
capitaine  général  de  Catalogne. 

2.  Le  22  juin  1458. 
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spoliis  eorum  suas  opes  adaugerent.  Minime  vero  illis 
opus  erat  ut  eorum  adventum  votis  expeterent.  Satis 
enim  superque  satis  citius  ad  eos  Gallorum  adfuit 
adventus.  Quos  cum  adventasse  cognovissent  et 
intra  fines  suos  adesse  sentirent,  tanto  sunt  illico  pa- 
vore  conterriti,  tanta  pusillanimitate  percussi,  ut  pro- 
fecto  verbis  suis  tumentibus,  jactantia  sola  atque  arro- 
gantia  plenis,  eorum  facta  nullatenus  responderent , 
sed  mulieribus  timidiores  et  leporibus  fugaciores,  non 
de  congressu  aut  defensione ,  sed  de  sola  fuga  co- 
gi  tarent. 

CAPITULUM   XVll. 

De  expugnatione  castelli  de  Yolone  el  obsidione  Barcinon» 

ab  exercitu  Francorum. 

Initio  cum  Pyrenaeum  penetrare  versus  Ampurita- 
num,  ad  succursum  reginae  obsessse,  properarent  Galli, 
nec  castella,  prope  quœ  transirent,  expugnare  propo- 
nerent,  ne  forte  eorum  ob  eam  rem  retardatio  exitium 
obsessis  attulisset,  cives  oppiduli  de  Volone^  quod 
tum  dives  et  opulentum  prœ  cœteris  erat  post  Perpi- 
nianum,  in  comitatu  Rossilionis,  cum  prope  eos  non- 
nulli  Gallorum  transirent,  tôt  eos  de  suis  mœnibus 
atque  portis  contumeliis  et  injuriis  lacessierunt,  quod 
eos  invites  quodammodo,  procul  dubio  in  sui  exitium 
concitarunt.  Non  valentes  enim  milites  tam  molestas 
ultro  contumelias,  tôt  convicia  atque  probra  perferre, 
ad  eos  expugnandos  protinus  admoverunt.  Quod  tam 
breviter  effecerunt  (licet  perante  munitissimos  repu- 

1 .  Le  Bolou. 
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taienl),  ut  intra  unius  horae  spatium  superatis  mœni- 
bus  et  vallo,  districtis  gladiis  et  mucionibus,  de 
contumeliosis  ac  provocacibus  supplicia  sumpsennt , 
omnibus  viris  qui  in  oppido  erant  cœsis  aut  ab  hosti- 
bus  caplis,  atque  eorum  domibus  et  substantia  piorsus 

direplis. 

Quod  cum  eorum  vicini  de  Sereto  castello^  cogno- 
vissent,  et,  duce  militum  Gallorum  vêtante  ne  ipsi 
suum  suburbanum ,  in  quo  satis  honesta  erant  bospi- 
tia,  incenderenl,  contra  vetitum  ipsi  ea  nibilominus 
concremassent  (pulantes  se  suum  oppidum  posse  per 
hoc  defendere),  advenientibus  militibus,  adeo  exter- 
riti  sunt  effecti,  ut  de  repugnando  hostibus  minmie 
ausi  sint  cogitare.  Unde,  ne  cladem  vicinis  suis  de 
Volone  similem  subirent,  illico  loci  sui  deditionem 
fecere,  a  duce  militum  in  quatuor  millibus  florenorum 
mulctati,  pro  eo  quod,  contra  ejus  inlerdictum,  sub- 
urbana  sua  temere  et  sine  aliquo  fructu  combussissent. 
In  Ampuritano  autem  similiter  omnia  paene  castella 
vel  vi  vel  deditione  receperunt,  sic  quod  terra  illa, 
quœ  paulo  ante  valde  dives  et  opulenta  fuerat,  magna 
ex  parte  vel  csesis  vel  profligatis  colonis,  in  praedam 
et  direptionem  lioslibus  cessit  ;  quos  ante  lanta  tenue- 
rat  superbia  ut  Gallorum  desiderarent  adventum,  quo 
de  ipsis  tropœa  concupita  reportarent. 

Liberata  igitur,  ut  diximus,  regina,  omnibus  ferme 
castellis  Ampuritani  receptis  et  sub  régis  sui  redactis 
potestalem ,  junxit  se  Gallorum  exercitui  rex  ipse 
Aragonum,  simul  et  ipsa  regina,  quibus  Galli  ipsi  tune 
militabant,  sed  cum  parva  nimium  manu.  Non  enim 

i .  Le  château  de  Céret. 
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in  toto  comitatu  suo  trecentos  rex  équités  habere  fere- 
batur.  Et  nibilominus  Gallorum  exercitus,  qui  non 
supra  numerum  sex  millium  virorum  eral,  audacter 
locupletem  illam  niraiumque  superbam  Barcinonam 
ausus  est  obsidere,  tenuitque   obsessam  in  maximis 
aestatis  caloribus  per  dies  seplemdecim.  Intra  quam 
cum  populus  maximus  esset,  et  qui  ad  sexaginta  millia 
virorum  ferentium  arma  ab  ipsismet  ascendere  jacta- 
batur,  nunquam  tamen   cum   tam  parva   Gallorum 
manu  in  apertum  dimicare  vel  congredi  ausi  sunt; 
sed  se  intra  sua  mœnia  continebant,  ita  ut  etiam  non- 
nullas  de  portis  suis,  metu  cogente,  muro  obserave- 
rint.  Et  si  quando  (quod  semel  tantum  aut  bis,  nec 
pluries,  ab  ipsis  attentatum  lUisse  ferebatur)  aliqui  por- 
tis eruperint ,  protinus  excepti  a  (iallis ,  csesi  vel  fusi , 
fugae  ignominiosse  prœsidio  sese  intra  mœnia  sua  urge- 

bantur  recipere. 

Decurrentibus  autem   illis  diebus ,   quibus  castra 
Gallorum  juxta  civitatem   manserunt,    vix  aestimari 
damnum  posset  quod  civibus  in  incendiis  pretiosarum 
villarum  et  arborum  fructiferarum ,  vitiumque  succi- 
sionibus  exstitit  irrogatum,  potissime  ab  bis  qui  de 
comitatu  et  de  societate  régis  Aragonum  erant.  Cum 
enim  acerbo  et  implacabili  pœne  odio  cives  rebelles 
haberent,  nullius  vel  sedium  vel  arborum  speciosi- 
tati  seu  utilitati  parcebant  :  ita  quod  omnia  circum- 
circa  civitatem  palatia,  quae  et  plurima  et  ornatissima 
erant,  igné,  absque  miseratione  aliqua,  popularent. 
Et  si  secum  aàvebere  potuissent  (ialli  bombardas, 
quibus  in  urbium  et  castrorum  expugnatione  uti  con- 
sueverunt,  vel  etiam  annonam  ad  sufficientiam  pro 
se  et  equis  habere  potuissent,  non  ambigitur,  civibus 
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etiam  ipsius  urbis  fatenlibus ,  quin  eamdem  vel  ex- 
pugnaGsent,  vel  ad  dedilionem  faciendam  infra  brevis 
temporis  moras  constrinxissent.  Sed  cum  eis  utraque 
deessent,  nec  valeret  rex  ipse  in  propria  terra,  quae 
salis  de  se  arida  est,  et  jam  a  variis  armatorum  agmi- 
nibus  exesa  et  vastala  erat,  exercltui  annonam  neces- 
sariam  ministrare,  coacti  sunt  obsidionem  solvere,  et 
ad  alia  loca,  quse  non  adeo  exesa  essent,  se  conferre. 

CAPITULUM  XVIÏI. 

Quomodo  Franci  recuperarunt  Terragonam;  postmodum  ,  ad  propria 
reversi,  ad  liberandum  arcem  Perpiniani  obsessam  redierunt;  eaquc 
liberata  et  oppido  recepto  cum  toto  comitatu  Rossilionis  et  Ceritaniae, 
Francorum  rex  ipsos  comitalus  ,  tanquam  sibi  acquisitos ,  tenuit  et 
possedit. 

Yenerunt  igitur  ad  civitatem  Terragonensem;  quam 
paucis  obsidentes  diebus,  parlim  vi,  parlim  et  dilione, 
sub  re^is  sui  Aragonum  potestatem  redegerunt.  Cepe- 
runt  autem  et  expiignarunt  prope  Barcinonam  arceni 
liiiuissimam   Moncadae,  in  verlice  altissimi   scopuli 
sitam.  Milita  etiam  oppida  et  castella,  quaquaversum 
exercituscircuibat,  parlim  armis,  partim  pavore  alque 
metu,  ejusdem  régis  dilioni  restituerunt.  Fessi  autem 
et  defatigati  milites,  prœcipue  quod  multos  de  suis 
equis  pabuli  defectione  calorumque  et  aeris  intempé- 
rie perdidissent,  per  terras  Aragoniœ  ad  terras  co- 
milis  de  Fuxo',  qui  unus  prœcipuus  ex  ducibus  militum 
erat  Francorum,  circa  finem  œstatis,  et  inde  in  ulte- 

4.  Jean,  comte  de  Foix  ,  lieutenant  général  du  roi  à  l'armée 
de  Catalogne.  Son  comté  de  Foix  répondait  à  peu  près  au  dépar- 
lement actuel  de  l'Ariége. 
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riorem  Galliam  redierunt,  multas  quidem  famis  et 
inediae,  ob  annonse  caritatem  et  calorum  aestivorum 
intemperanlitim,  molestias  passi,  sed  aggressuras  aut 
resistentias  ab  hoslibus  nulias  aut  rarissimas  experli. 
Tantus  enim  Gallici  nominis  eorumque  audaciae  ac 
virium  terror  famaque  eorum  arrogantiam  atque  jac- 
tantiam  retuderant,  ut,  vecordes  et  veluti  exanimes 
effecti,  non  de  conserendo  prœlio,  sed  de  sola  fuga 

cogitarent. 

Postquam  autem  e  terris  illis  Gallorum  agmina  ex- 
cesserunt,  plurima  ex  castellis  et  oppidulis  per  eos  vi 
vel  dedilione  receptisS  a  suo  rege  iterum  ad  Barcino- 
nensium  partes  et  generalem  rebellium  communita- 
tem  defecerunt.  Perpinianenses  autem,  qui  minime  a 
Gallorum  exercitu  fuerant  impetiti  (eo  quod,  quem- 
admodum  exslitit  dictum,  celerrime  claustra  Pyrenœi 
penelrare  atque  irrumpere  compulsi  sunt,  ut  reginae, 
quam  Barcinonenses  ceeterique  patriœ  rebelles  apud 
Gerundam  civitatem  obsederant,  auxilia  praeberent 
solatiaque  succursus),  moleste  nimium  ferebant  Gallo- 
rum munilionem,  quam  in  arce  sui  oppidi  rex  Ara- 
gonum, juxta  fœdera  cum  Francorum  rege  percussa, 
locaverat.  Unde,  cum  eorumdem  Gallorum  exercitum 
militiamque,  finibus  patriœ  suœegressum,  inFranciam 
revertisse  agnoscerent,  arcem  ipsam  cum  auxiliis  Bar- 
cinonensium  aliorumque  lebellium  magna  vi  obsidere 
cœperunt  :  exslruentes  aggeres  bastiliasque  juxta  suum 
oppidum  et  extra,  et  petrariis  ac  tormentis  ejusdem 
arcis,  quo  faciRus  expugnari  ab  eis  posset,  turres  et 
propugnacula  dejicere  salagentes.  Quam  e  diverse, 

4 .  Recepta  dans  les  mss. 
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qui  intus  eam  erant  (iallorum  milites  nonnullique 
rnînlrini,  (|iii  suo  régi  semper  iidem  servaverant , 
magna  vi  industriaque  atcjue  vigilantia  defensabant, 
aedes  mullas  civium,  quae  viciniores  arci  erant,  si- 
milibus  bellorum  machinis  diruentes  atque  infe- 
stantes. 

Luni  aiilem  de  suorum  hujuscemodi  periculo  Fran- 
corum  rex  certior  factus  fuisset,  certis  ex  suae  militiae 
ducibus  mandavit  quatenus  propere  ad  ferendum  ob- 
sessis  solatia  occurrerent.  Ciii  prawpto  obedienter  ac 
sedulo  obtempérantes,  ad  Narbonensium  fines  con- 
cito  gradu  advolarunt.  Inter  quos  praecipuus  et  prin- 
cipalis  adfuit  dux  Nemorsensis,  comes  Marchiye  et  de 
Castris\   Exploratis  igitur  per  aliquos  cursores  bo- 
stium  castris,  in  quibus  cum  Calalanis  et  loci  civibus 
erant  et  esse  ferebantur  quatuor  aut  quinque  miUia 
slipendiariorum  ex  regno  Castella^ ,  ex  diversis  locis 
Galli   ad   condictam  horam    in   unum   collecti ,    ad 
bostium  castra  propius  se  admoverunt.  Qua^  noctu 
aggressi,  viriliter  atque  animose  expugnare  pergunt, 
et  jacula  atque  missilia  in  hostes  jacientes,  et  cominus 
eliam  contis  et  districtis  gladiis  viam  sibi  aperientes, 
bostes,  qui  a  foris  arcem  cingebant  et  bastiliam,  quam 
valde  munitam  cum  magno  aggere  illic  exstruxerant, 
servabant,  fugam  arripere  coegerunt.  Quorum  plures 
perempti  fuerunt  tam  ab  illis  qui  supervenerant  ad 
succursum  obsessis  ferendum,  quam  etiam  ab  eis  qui 
in  arce  obsessi  fuerant;  qui,  dum  talia  pro  se  gere- 
rentur   non  torpebant,  sed  pro  sua  salute  non  pigri, 
quibus'  poterant  modis,  pro  molestiis  atque  pericuhs 

i .  Jacques  d'Armagnac  ,  duc  de  Nemours,  comte  de  la  Marche 
et  de  Castres. 
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quse  perpessi  fuissent,  vicem  hostibus  referre  satage- 

bant. 

Captis  igitur  Catalanorum  direptisque  et  incensis 
castris  seu  bastiliis,  qui  potuerunt  ex  bis  qui  de  foris 
arcem  obsidebant,  et  bi  qui  intra  oppidum  erant  ad 
stipendia,  fugam,  civibus  derelictis,  arripuerunt.  Qui 
ulique  cives  in  prœdam  direptionemque  Gallis  ces- 
sissent,  nisi  pietas  et  clemerilia  illius  illuslris  ducis 
INemorsensis  furorem  militum  atque  impetum  sua  pru- 
denlia  cobibuisset.  Hoc  namque  magnopere  ipsi  Franci 
cupiebant,  scientes  maximas  ibi  opes  pretiosamque 
supellectilem  copiose  se  inventuros;  sed  benignitas 
optimi  illius  ducis  obstitit  civibusque  clementer  con- 
suluit,  qui  etiam  suum  non  nescientes  periculum, 
supplices  misericordiam  postulabant.  Quam  quidem 
invenerunt,  bonis  tam  mobilibus  quam  immobilibus, 
priore  quoque  libertate  qua  sub  suis  regibus  Arago- 
num  potiti  fuerant,  eisdem  servatis  et  retentis*. 

Ex  boc  itaque,  si  quid  residuum  rebellium  fuerat  in 
comitatu  Rossilionis,  Podium  quoque  Ceritaniae',  cum 
pluribus  castellis  ejusdem  comitatus,  in  dedilionem 
recepta  sunt,  et  a  communitate  rebellium  ad  suum 
regem  revoluta. 

Verum  cum  Gallorum  armis  hi  duo  comitatus, 
Rossilionis  scilicet  et  Ceritaniœ,  edomili  fuissent  obe- 
dientesque  effecti  (quemadmodum  et  reliquos  de  tota 
Catalonia,  régi  suo  rebelles,  edomitos  atque  sibi 
parentes  reddere  Francorum  regem  récépissé'  atque 

1 .  Voir  l'Abolition  accordée  aux  habitants  de  Perpignan ,  en 
juillet  1463.  Ordoiinances  des  rois  de  France ^  t.  XVI,  p.  47. 

2.  Podium^Ceritanix  ^  Puycerda, 

3.  Corriger  suscepissc. 
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rromisisse  régi  Aragonum  ferebatur),  Francorum  rex 
non  régi  Aragonum,  sed  sibi  potius  eos  acqu.s.v  sse 
ostendit.  Nam  ab  omnibus  vassalhs  et  subdiUs    .am 
nobilibus  quam  plebeiis,  sacramenta  hoinagu  et  fide- 
litatis  exegit,  suoque  nomine  omciales  pro  eus  od.. 
arcium  et  castrorum,  et  alios  quoscurnque  posmt  et 
instituit.  Quœ  res  plurimis  ex  e.s  nob.l.bus  et  alus  po- 
pulis'vehementerdisplicuit;  ipsi  quoque  Aragonum 
régi  (qui  sibi  eosdem,  atque  alios  rebelles  s.bi,  aequi- 
rendos   exislimaverat,   tribus  castris   pro   secuntate 
summ^  promissa.  in  manibus  Francorura  reg.s  tradi- 
tis,  ut  supra  retulimus)  minime  grata  fuU  Sed  fortass.s 
hoc  eiusdem  régis  aliis  exhibila  exigebat  Mes  ut,  quo- 
modo  aliis  servavisset ,  invicem  quoque  m  eumincur- 
risset  a  quo  sibi  consimili  et  pari  integritate  servare- 
tur   Invenit  enim  venandi  consocium  qui  partes  s.b. , 
ut  ^sopi  fabula  vêtus  habet,  instar  leonis  faceret  : 
expertus  profecto  quod  vera  et  infalhb.hs  .lia  juns 
civilis  régula  exsistat  :   «  Polenlioribus  nobis  pares 

esse  non  possumus.  »  . 

Et  talibus  modo  atque  artibus  fines  regm  sui,  versus 
Celtiberorum  gentes,  Ludovicus  rex  Francorum  pro- 
pasavit  ;  de  Barcinona  autem  atque  alus  oppidis  et  ci- 
vitatibus,  qua;  in  rebellione  persistebant ,  edomandis 
nibil  se  pcnitus  curare  ostendit.  Quod  in  consequen- 
tibus  suo  loco  luculentius  apparebit. 

1,  V\ut6t  popularibus. 
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CAPITULUM  XIX. 

De  discordia  seu  simultate  orta  inter  reges  Franciîe  et  Castell», 

statini  sedata. 

Sed  quoniam,  anteriore  tempore,  rex  Castellae  et 
Legionis*  regem  Aragonum  velut  hostem  habebat, 
non  parum  régi  Ludovico  Francorum  infensus  fuit, 
quod,  eo^  inconsulto,  cum  hoste  suo  fœdera  atque 
amicitias  copulasset.  Aiebat  enim  per  hoc  vetustam 
fraternitatem,  inter  Francorum  et  Castellae  reges  fir- 
missime  juralam  et  gravissimis  censuris  summorum 
pontificum  roboratam  ac  saticitam,  violasse  et  abru- 
pisse,  cum  suo  hoste  infensissimo  hgantias  faciendo. 

Propter  quam  causam  veritus  Ludovicus  ne,  ob 
eam  rem,  vêtus  illa  et  per  tôt  regum  successiones 
semper  inconcusse  observata  fraternitas  solveretur, 
legalionibus  egit  ut,  ad  reformandum  amicitias,  ipse 
et  rex  Castellœ  in  locum  unum^,  in  utriusque  regni 
limitibus,  convenirent.  Ex  condicto  itaque,  juxta  Baio- 
nam,  prope  flumen*  quod  in  ea  parte  utriusque  regni 
limitem  facit,  ad  constilutam  diem^  ambo  reges,  uter- 

1.  Henri  IV ,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  entretenait  alors  la 
guerre  dans  la  Navarre,  sur  laquelle  il  avait  des  prétentions,  et 
favorisait  en  même  temps  l'msurrection  de  la  Catalogne. 

2.  Il  faudrait  se  au  lieu  de  eo, 

3.  Contre  un  rocher  sur  la  rive  française  de  la  Bidassoa  ,  selon 
Diego  Henriquez  de/  Castillo ,  Cronica  del  rey  D,  Enrique  el 
quarto,  c.  xLix.  Commines  ajoute  que  ce  fut  devant  le  château 
d'Urtubie. 

4.  La  Bidassoa. 

5.  Le  jour  n'est  pas  spécifie  par  les  chronicjueurs,  mais  c'était 
au  milieu  du  mois  d'avril  1463.  Voy.  les  pièces  qui  se  rapportent  à 
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nue  magna  satellitum  caterva  stipatus,  convenerunt, 
et  ill  c  pariter  remous  arbilris,  plurimos  mvicem  m.s- 
cuè  serines.  Quibus  fnùlis,  veluti  pax  et  am.c.t.a 
bene  huegrat.  at^ue  instaurât,  essent,  «terque  m 

propria  se  recepit.  .jj^^  fedus 

Et  sic  ab  invicem  discesserum,  ei    \ 
antiquum  continuatum  vel  restauratum  verbes  esse 
inter  eos  potuit;  sed  amicitiœ,  semel  dnul^  vel  fœ 
dat"  sincera  concordia  difficile  unquam  postea  recon- 
cil  Si  pôssunt.  Unde,  cum  fratrem  baberet  se  jun.o- 
emipse  rex  Casteli;-,  quem  una  factio  procerun. 
regui   ibentius  in  regem  sublimasset,  et,  per  boc    m 
apltum  manifestissimumque  dissid  um  adv.rsus  fr  - 

t,  en.  suum  regem  adductus  esset ,  bu.c  fralernœ  dis- 
^ioni  vel  ^xordium,  vel  ad  minimum  fomentum 

favoremque  suum  Ludovicus,  rexFrancorum,  pnest.- 

lisse  ferebatur. 

CAPITUL13M  XX. 

oc  A.^  rharolols  reeem  Turonis  visitatum  venil,  oui  rex 
pensione  conslituta;  quai  omnia  ei  stat.m  ademu. 

"  Cum  aulem  ex  Vasconia  in  Franciam  reversas  esset' 
et  Turonis  aut  in  vic.nis  caslellis  ageret,  ad  eum  v.sen- 
dum  honorandumque  Carolus,  filius  umcus  illuslns 
Pbilippi,  Burgundionum  ducis,  accessit.  Cui  (sive  vere 
sive  simulate  boc  ageret,  incerlum  lune  babebatur) 

'   ,a  négociation  dans  le  Com.nincs  de  Lenglet  Dufresnoy,  t.  Il, 

p.  376  et  suiv. 

1 .  Don  Alphonse. 

2.  Au  mois  de  juillet  4463. 


LIBER  PRIMUS.  69 

vicariatum  regendae  sub  se  Normanniae  seu  portionis 
ejus  coDcessit,  plenam  dans  ei,  in  administranda 
hujuscemodi  provincia,  potestatem^  Conslituit  etiam 
ei  et  ordinavit  maximam  pensionem,  quse  menstrua 
tria  millia  francorum  reddere  dicebatur;  quae  in  anno 
triginta  [sex]  millia  faciebant. 

Inde  autem  idem  illustris  Carolus,  dictus  comes  de 
Charolois,  revertens  ad  propria,  per  urbem  Rotho- 
magum  iter  suum  direxit.  In  qua  uibe  maximo  cum 
honore  a  civibus  acceptus  muneribusque  donatus , 
etiam  vinctos  quoscumque,  qui  in  publico  carcere 
pro  criminibus  servabantur,  ex  munificentia  regia 
liberos  atque  absolutos  ire  dimisit*. 

Cum  vero  ad  patrem  ac  patriam  rediisset,  non 
multo  posthac,  contracta  quodammodo  offensione  pa- 
terna  propter  simultates  et  conientiones,  quoc  jam  diu 
satis  inter  ipsum  et  dominum  de  Croj""  (qui  patri  suo 
charissimus  magnoque  apud  eum  loco  semper  habitus 
fuerat)  duraverant,  in  Hollandiam  secessit  habitavit- 
que,  velut  quodammodo  abdicatus  a  pâtre,  in  oppido 
de  Gorkum  appellato,  supra  ripas  fluminis  Rheni,  per 
tempora  satis  longa*.  Statim  autem  ut  banc  a  pâtre  suo 
Francorum  rex  cognovit  secessionem,  velut  in  gratiam 
patris  succensere  volens,  filio  dictam  pensionem  et 
vicariatum  administrandae  Normanniae,   paulo   ante 

4 .  La  lieutenance  générale  de  Normandie  fut  donnée  au  comte 
de  Charolais ,  non  pas  après,  mais  avant  le  voyage  du  roi  en  Gas- 
cogne, au  mois  d'octebre  1464. 

2.  Le  comte  de  Charolais  séjourna  à  Rouen  les  19,  20  et  21  dé- 
cembre 1464.  Lenglet  Dufresnoy,  Comniines,  t.  II,  p.  475. 

3.  Antoine  de  Croy. 

4.  La  première  séparation  du  comte  de  Charolais  d'avec  son 
père  eut  lieu  à  la  fin  de  juillet  4462. 


70  HISTORÎARUM  LUDOVICI  XI 

sibi  concessos,  revocavit,  daturumque  se  operam  at- 
que  juvamen  ad  eum  severius  coercendum  et  casti- 
gandum  genilori  suo  obtulit,  si  hoc  expetere  vellet. 
Sed  pius  pater,  allius  mente   considerans  quorsum 
hîEC  castigationis  oblalio  procederet  ac  tenderet,  actis 
proinde  gratiis  régi,  ea  se  minime  indigere  dixit,  se- 
que  ad  casligandum  filium  suum,  cum  vellet,  suffi- 
cere;  adversus  quem  non  adeo  indignalio  ejusaccensa 
erat ,  quod  severius  aliquid  in  eum  (quem  non  secus 
quam  seipsum  diligeret)  statui  aut  ullum  iri  deside- 
raret. 

CAPITULUM  XXI. 

Qualiter  rex,  pro  luendis  terris  Picardie  pignoratis  duci  Burgundiae,  dc- 
posita  quœ  in  ecclesia  Parisiensi  servabantur,  tulit ,  et  edicto  propo- 
sito  cunctis  venandi  potestatem  et  facultatem  ademit. 

Sed  cum  hœc  ita  decurrerent,  essetque  in  Iloliandia 
praefatus  dominus  comes  de  Charolois,  ut  diximus, 
in  animum  suum  induxit  Francorum  rex  terras  Picar- 
diœ  super  flumen  Summonae  et  ultra,  versus  Flandrias, 
a  pâtre  suo,  pise  memoriœ,  duci  Burgundionum  pro 
summa  quadringentorum  mille  scutorum  auri  pigno- 
ratasS  luere  et  ad  se  velle  revocare*. 

Ad  quod  efficiendum,  cum  pecunias  paratas  ad  hoc 
sufficientos  minime  haberet,  statim  de  modo  faciU  eas 
inveniendi  atque  in  unum  aggregandi  consilium  inve- 
nit.  A  prtelatis  enim  totius  regni,  tam  pontificibus 
quam  abbatibus,  qui  rem  aliquam  habere  putarentur, 

i.  Par  le  traité  d'Arras,  en  1435,  ainsi  que  l'auteur  l'a  expli- 
que  dans  V Histoire  de  Charles  VU,  1.  III,  c.  i. 

2.  La  commission  donnée  pour  le  rachat  est  du  21  août  1463. 
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missis  ad  singulos  suis  epistolis,  mutuas  pecunias  exe- 
git,  ab  uno  mille,  ab  alio  duo  miUia,  plus  vel  minus 
prout  cujusque  facultates  suffîcere  putabantur.  A  civi- 
bus  etiam  locupletioribus  et  civitatibus  certas  summas 
habere  poposcit.  Cum  vero  intellexisset  in  œde  sacra, 
ecclesia  scilicet  majore  Parisiensi,  servari  deposita  ex 
ordinatione  juslitiœ  curiarum  supremarum  regni  ad 
magnam  auri  quantitatem,  pro  bis  depositis  toUendis 

Parisios  accessit. 

Ad  quam  urbem  cum  ex  diversis  regni  provinciis 
praelati  concurrerent ,  ad  quos  rex  epistolas  direxerat 
quatenus  iUuc  summas  ab  ipsis  petitas  vel  déferrent, 
vel  transmitterent,  œstimabat  vulgus  aliquod  magnum 
parlamentum  seu  concilium,  pro  ordinando  regni  statu 
in  meliorem  formam ,  per  regem  debere  celebrari  ac 
teneri.  Sed  qualis  exstitit  sui  adventus  intentio,  paulo 
post  ipse  declaravit  manifestumque  fecit.  Mam  cum 
per   dies  plurimos,  per  villas   sylvis  propinquiores 
diversa  accepisset  hospitia,  cum  suis  venatoribus  syl- 
vas  venando  a  mane  usque  ad  vesperam  collustrans, 
quasi  ad  niliil  aliud  cogitare  deberet,  urbem  postea  est 
ingressus.  In  qua  duos,  aut  très,  vel  plures  dies  com- 
moratus,  explorans  quanam  via  commodiore  aurum 
hujusmodi,  pro  viduis,  pupillis,  litigatoribus  aliisque 
variis  causis ,  apud  œdem  sacram  publiée  depositum , 
ipse  toUeret,  eo  tandem  sublato,  ad  suas  iterum  ve- 
nationes  (quibus  supra  modum  ac  mensuram  deditus 
erat)  est  regresijus*. 

Fuerant  quidem  nonnuUi  de  curia  Parlamenti  et 
aliqui  ecclesiastici  praelati,  qui  ab  illa  depositorum 

1.  Ingressus  didiïïsXe  ms. 
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ablalione  eum  retrahere  bonis  et  salubribus  monilio- 
nibus  conarentur.  Quas  ita  parvo  œslimavit  ut  nihil 
prorsus,  nisi  de  sua  exsequenda  cupiditate,  curare 
videretur'.  An  vero  postmodum  eamdem  sumniam 
restituent,  nobis  non  satis  est  compertum'.  Hoc  sci- 
mus  quod,  licet  a  quibus  mutua  exposcebat,  eadem 
legaliter  eis  reddere  polliceretur,  quibusdam  tamen 
nihil ,  aliis  vero  cum  diminutione  et  fœnore  everso 

fuisse  restituta. 

Sed  ne  fructum  sui  tune  ad  regiam  suam  adventus 
vel  occultare  vel  neglectu  prseterire  videamur,  pro 
reformatione  justitiœ  duo  ibi  edicta  nova,  et  perprius 
in  regno  minime  audita,  edidit  et  publicari  fecit  :  unum 
quo,  sub  pœna  confiscalionis  corporis  et  bonorum 
(tali  enim  pœna  quotidiana  sua  mandata  sanciebat), 
inhibebatur  omnibus  regnicolis,  cujuscumque  gradus, 
status  aut  conditionis  exsisterent,  atque  etiam  nomi- 

1.   «Vous  mandons....  que  vous  vous  transportiez  en  nostre 
cour  de  Parlement,  et  illec,  toutes  les  chambres  d'icelle  assemblées, 
remonstriez  nosdictes  nécessites  et  affaires ,  et  les  grans  desn-  et 
affection  que  avons  de  recouvrer  lesdiles  terres  ;  et  qu'à  ce  ne 
pourrions  fournir  sans  prendre  lesdictes  sommes  consignées  et 
déposées  tant  es  mains  du  greffier  de  ladite  cour,  que  d'autres 
personnes  ;  et  les  exhortiez  que .. . .  ilz  veuillent  consentir  que  icelles 
sommes...  nous  soient  baillées  et  délivrées,  en  leur  offrant  de  par 
nous,  pour  la  restitution  d'icelles  et  de  les  remettre  es  mains  et 
lieux  où  elles  sont  de  présent,  toute  telle  seureté  qu'il  semblera  a 
icelle  nostre  cour  estre  à  faire  et  convenable  en  ceste  partie.   » 
Commission  donnée  par  Louis  XI,  le  25  août  1463,  Lenglet  Du- 
fresnov,  Comminrs,  t.  II,  p.  39b. 

2.  il  existe  une  commission  donnée  en  même  temps  que  la 
précédente  à  un  receveur  du  Trésor ,  à  qui  il  est  enjoint ,  par 
l'ordre  le  plus  absolu ,  d'employer  à  la  restitution  les  premiers 
deniers  qu'il  percevra.  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XVI, 
p.  57. 
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natim  ecclesiarum  praelatis,  ne  alicubi'  feras  âliquas 
venari  vel  facere  venari  auderent,  quocumque  modo 
vel  forma  id  fieri  possit\  Praecipiebat  item  omnibus 
prœdictis,  qui  plagas,  retia  vel  laqueos  quoscumque 
venatorios  haberent,  quatenus  infra  dies  quindecim 
post  publicationem  edicti ,  eosdem  déferrent  seu  de- 
ferri  facerent  ad  ballivos  sive  senescallos  locorum, 
sub  eadem  qua  prius  censura  et  pœna.  Quibus  bal- 
livis  atque  senescallis  mandabatur,  quod  omnia  liujus- 
modi  retia  et  funes  seu  laqueos  protinus,  tanquam 
hsereticos  relapsos,  igné  crexnarent^ 

Et  ne  fortassis  sestimare  ministri  et  exsecutores 
hujusmodi  mandatorum  possent,  ea  parum  régi  curae 
aut  non  alte  animo  suo  infixa  et  impressa  fore,  et  per 
hsec  mitiores  vel  segniores  in  eorumdem  exsecutione 
efficerentur,  ipsemet  in  domo  honorabilis  donaini  de 

1 .  Alicui  dans  le  ms. 

2.  Le  texte  de  cette  ordonnance  fameuse ,  qui  paraît  avoir  été 
rapportée  après  la  guerre  du  bien  public ,  n'a  pas  été  retrouvé 
jusqu'ici  ;  mais  il  y  a  un  édit  du  11  juin  1463  ,  rendu  peu  de 
temps  après  ,  qui  lève  la  prohibition  en  faveur  des  nobles  du 
Dauphiné ,  anciennement  investis  du  droit  de  chasse  et  de  pêche, 
et  aussi  en  faveur  de  toutes  les  autres  personnes  du  même  pays 
qui ,  moyennant  finance  ,  avaient  joui  par  le  passé  de  la  même 
prérogaiive.  Le  considérant  de  cette  faveur  faite  aux  Dauphinois 
est  singulier  :  c'est  u  pour  ce  qu'à  l'occasion  desdicles  défenses  de 
chasser,  ilz  (les  Dauphinois)  deviennent  oyseulx  et  sans  occupa- 
cion.  »  [Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XVI,  p.  1.)  D'autres 
exceptions,  mais  individuelles,  furent  accordées  dans  le  reste  du 
royaume.  Ainsi,  le  25  janvier  1465 ,  le  seigneur  de  Razilly,  dans 
le  château  duquel  le  roi  avait  séjourné  quelque  temps,  reçut  pour 
lui  et  sa  postérité,  le  droit  de  chasser  le  lapin  à  courre  et  à  filets 
«  en  ses  jardins,  couldroies  et  appartenances  du  domaine  de  Ra- 
rilly,  »  dans  un  rayon  de  dix  arpens  autour  dudit  manoir.  Mss.  de 
la  Bibl.  imp.  Collection  D,  Rousseau,  t.  XII,  n.  7518. 

3.  Cf.  Chastelain,partieII,ch.xxxi,etJacquesDuclercq,l.V,c.i. 
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Momorensi\  prope  Sanctum-Dionysium,  qui,  quantis 
potuerat  viribus,  eumdetn  honorif.ce  et  splendide  in 
sua  domo  exceperat  et  procuraverat,  et  per  sylvas 
alque  saltus  patrimonii  sui,  dum  illic  venaretur,  asso- 
ciaverat ,  exsecutionem  hujusmodi  mandatorum  ni- 
choari  coram  se  et  prafato  domino,  suo  hospite,  fecit. 
Faciens  enim  in  unum  congeri  et  coacervan  funes, 
laqueos  et  retia  atque  plagas,  quos  idem  dommus, 
qui  saltus  et  sylvas  pulcherrimas  habet,  m  quibus 
ma-na  pars  census  et  patrimonii  sui  consistit,  m  copia 
ingenti  habebat,  omnia  simul  flammis  et  igné  combun 
fecit.  Et  cum  quidam  ex  parocbianis  loci,  ad  usum 
pulsandi  campanam  ecclesiae  suœ ,  funem  unum  ad 
hoc  idoneum  sibi  donari  petiissent,   non  fuerunt' 
exauditi'.  Similem  vero  exsecutionem  ballivus  Silva- 
uectensis  in  domo  baronis  de  Auffemont'  fecit,  ne 
de  contemptu  vel  negligentia  arguendus  veniret. 

Talem  \icem  suo  devoto  hospili  et  gratiam  humanus 
rex  retulit ,  non  veritus  sub  tali  censura,  confiscationis 
scilicet  corporis  et  bonorum ,  sine  uUo  delectu  ac  re- 
verentia  divini  cultus  aut  religionis,  pontif.ces  gene- 
raliterque  omnes  sacrorum  ministros  concludere  ;  in 
quorum  tamen  personas  aut  mobilia  nuUam  prorsus 

habet  jurisdictionem. 

Quanta  autem  justitia  atque  œquitate  hujuscemodi 
edictum  fultum  exsislat  unusquisque  facile  dijudicare 

1 .  Il  s'appelait  Jean. 

2    Fucrant  dans  le  n)S.  . 

3*  Cette  anecdote  a  été  connue  de  Duchesne,  qui  en  a  intercale 
le  récit  dans  ses  preuves  à  l'Histoire  de  la  maison  de  Montmo- 

■"T  O^n  écrit  aujourd'hui  Offemont.  Cette  terre  n'avait  pas  le  titre 
de  baronnie  que  lui  donne  l'auteur. 
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potest,  cum  in  regno  sint  duces,  comités,  barones, 
milites  ac  nobiles  psene  innumeri,  qui  saltus  sylvasque 
de  proprio  patrimonio  habent  et  qui  venandi  exer- 
citiis  in  eisdem  inconcusse  uti  assueverunt ,  et  jus  id 
agendi  (quod  propriaî  nobililatis  exercitium  est)  etiam 
expressim  per  cartas  suarum  infeodationum,  et  aliis 
apertissimis  documentis,  ostendere  possint  se  habere. 
Quis  non  videat  quanta  sit  edictum  bujusmodi  ratione 
subnixum,  quo,    pro    solo  nutu  et  inordinatissima 
voluntate,  jura  subdilorum  et  patrimonia  auferuntur? 
Potuisset  forsan  aliquo  honestatis  colore  taie  deiendi 
edictum ,  si  raras  et  exiguas  sylvas  saltusque  venatio- 
num  [parum]  uberes  rex  in  suo  regno  baberet  (quan- 
quam,  nec  ob  id,  juste  satis  salvari  potuisset);  sed  cum 
per  omnem  Galliam  et  provincias  regni  Francorum 
sint  maximœ  et  latissimae  sylva?,  \ariis  ferarum  refertoe 
generibus,  et  tôt,  quod  vix  sufficerent  numerari  quae 
de  proprio  régis  patrimonio  exsistunt  (quas,  etiam  si 
ipse  rex  Matbusalem  œquaret  annos,  nec  aliud  prorsus 
ageret  quam  venari,  omnes  et  singulas  perlustrare  aut 
exhaurire  venationibus  minime  posset),  qua3  justitia, 
quœ  œquitas,  quœ  bumanitas  régis,  innumeris  subditis 
suis  jura  patrimoniorum,  commoditates  atque  solatia 
eisdem  annexa ,  quae  nec  sibi  ad  utilitatem  ullam  ce- 
dere  possint,  uno  verbo,  pro  nuda  sua  voluntate, 
toUere  atque  inbibere?  praelatis  autem  etiam  universis 
similiter,  quoad  boc,  ecclesiarum  suarum  jura  au- 
ferre?  Sunt  etenim  permulti,  qui  sylvas  saltusque  de 
suarum  patrimonio  ecclesiarum  babent,  et  jus  etiam 
venandi  in  nonnuUis  sylvis  et  saltibus  regiis;  nonnuUa 
etiam  exstant  monasteria,  super  hujusmodi  venatio- 
num  piscationumque  utilitatibus  in  saltibus  et  aquis 
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régis,  magna  ex  parte  fundata  et  dotata  :  quibus  jura 
sua,  sub  praedicta  censura  confiscationis  corporis  et 
bonorum,  tali  edicto  ablata  sunt. 

CAPITULUM  XXII. 

De  aliis  duobus  iniquis  edictis,  et  de  novi  vectigalis  apud  Pontem-Arch» 

introductione. 

Aliud  antem  edictum  etiam  ex  ejusdem  régis  juris- 
prudentia    et   in   Deum  pietate   emanavit.    Praecepit 
enim  omnibus  ecclesiarum  praelatis  tolius  regni,  capi- 
tulisque  et  catbedralium   et  collegiatarum  quarum- 
cumque  ecclesiarum  canonicis,  ecclesiarum  rectoribus 
et  earum  matriculariis  seu  ihesaurariis ,  cappellanis 
hospitalium,  leprosiarum,  et  quorumcumque  piorum 
et  religiosoruni  administratoribus  locorum,  qualenus, 
infra  certum  terminum  prœfixum,  senescallis  et  balli- 
vis,  infra  quorum  territoriorum  limites  situali  forent, 
denuntiamenta  seu  declaraliones  traderent  omnium 
terrarum  et  prœdiorum,  censuum  atque  reddituum, 
quos  haberent  et  perciperent,  usque  etiam  ad  minimas 
et  mir.utissimas  partes;  et  a  quo  tempore  et  quomodo 
hujusmodi  suis  ecclesiis,  aut  beneficiis ,  vel  domibus 
acquisita  fuissent;  exprimendo  super  quibus  praediis 
hujusmodi  census vel  redditus  consliluli  forent;  eadem 
etiam  praedia  per  confines  agros  designando  atque  de- 
clarando.  Si  qui  autem  essent  qui  denuntiamenta  sua 
seu  declarationes  infra  praefixum  terminum^,  sub  dictis 
modo  et  forma,  minime  traderent,  mandabat  omnia 

1.   Ce  terme  était  d'un  an.    Ordonnances  des  rois  de  France, 
t.  XVI,  p.  45. 
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eorum  praedia,  census,  redditus  atque  jura,  ad  fisci  sui 
utilitatem  capi  et  levari,  sine  quacumque  exceptione. 
Istud  edictum  cum  praecedenti  publicari  fecit,  statim 
postquam  deposita  in  aede  sacra,  ut  supra  retulimus, 
tulisset  atque  deporlasset^  Ex  quo  autem  justitiae,  pie- 
talis  atque  religionis  secundum  istud  edictum  emana- 
verit  fonte,   superfluum  foret  aliis,    quam    propriis 
ipsius  edicli  verbis  ostendere  \el\e\  Nunquam  enim 
antea  visum  fuerat  a  capitulis,  canonicis,  ecclesiarum 
rectoribus,  cappellanis  innumerisque  aliis  tilulorum 
ecclesiaslicorum  administratoribus,   exigi   denuntia- 
menta ;  sed  nec  a  quibus  jam  exigi  solita  fuissent ,  ad 
hoc  compelli  ut  minutas  singulas  censuum  atque  red- 
dituum suorum  portiunculas,  qualiter  in  libris  ratio- 
num  seu  compotorum  interdum  annotari  assolent, 
declararent;  sed  tantummodo  sub  quadam  generali- 
tale  feoda  vel  terras,  quas  non  in  puram  eleeinosynam 
tenent,  declarare  consueverant. 

Quantae  autem  hujusmodi  impii  edicti  occasione 
oppressiones ,  molestiae  atque  inquietudines  ecclesia- 

1.  L'ordonnance,  datée  du  20  juillet  1463,  est  antérieure  et 
non  postérieure  à  l'enlèvement  des  (fepôts,  qui  est  du  mois  d'août. 

2.  Il  ne  faut  pas  entendre  par  là  qu'il  y  ait  rien  d'impie  comme 
expression  dans  le  dispositif  non  plus  que  dans  les  considérants , 
qui  sont  fondes  sur  ce  que  «  plusieurs  entreprises  ont  été  par  le 
temps  passé  et  sont  chacun  jour  faites  par  les  prélats ,  commu- 
nautés et  autres  gens  de  main-morte  du  royaume  sur  les  droits 
seigneuriaux  et  possessions  du  roi  et  sur  ceux  de  ses  vassaux  et 
sujets  lais.  »  D'ailleurs  l'auteur  dénature  les  faits  en  ce  qui  con- 
cerne l'apparition  de  cette  mesure.  Elle  fut  prise  en  l'absence  du 
roi  par  la  chambre  des  comptes ,  après  plusieurs  délibérations  de 
cette  cour  souveraine,  dont  les  procès-verbaux  se  sont  conservés. 
Ils  sont  imprimés  avec  l'ordonnance  dans  l'ouvrage  et  au  lieu 
indiqués  ci-dessus. 
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rum  prselatis  caeterisque  quibuscumque  ecclesiasticis 
personis  et  piorum  administratoribus  titulorura  pro- 
venerint,  quoliens  a  diversis  ssecularium  officiariis 
atque  ministris  vexali  exaclionatique  fuerint,  non 
facile  dlci  posset;  ita  ut  profecto  plus  rex,  imo  maxime 
auctor  impietalis  et  sacrilegii,  egregia  per  boc  anni- 
versaria,  pro  redemptione  peccatorum  suorum,  per 
omnes  regni  sui  ecclesias,  plurima  fundaverit,  talibus 
dotala  et  subnixa  edictis. 

Edixit  autem  et  aliud  statim  in  sui  novitate  adven- 
tus.  Consueverant  enim  per  totum  regnum  nobiles  et 
ecclesiasticae  atque  etiam  aliae  nonnullœ  privilegiatee 
personae,  vina,  quae  de  propriis  eorum  prsediis  vel 
decimis  provenirent,  facere  ducellari*  absque  alicujus 
solutione  vecligalis  seu  tributi;  et  super  boc  conslitutae 
eraut  plurium  ecclesiarum  ac  monasteriorum  dotes  et 
revenulai'.  Hanc  autem  nobilitatis  et  omnium  privile- 
gialarum  personarum  libertatem  sive  immunitatera 
uno  generali  sustulit  atque  inbibuit  edicto^  Quae  ta- 
men  rétro  temporibus  inconcusse  per  regnum  semper 
fuerat   observata;   sed   tantse   iste   princeps  avarilise 
atque  rapacitatis,  aut  alienae  libertatis  adeo  invidus 
esse  videbatur,  quod,-  ut  sua  adaugeret  commoda 
suisque  concupiscentiis  potiretur  (si  lamen  recte  com- 
moda dici  aut  censeri  possint,  quce  nisi  cum  plurimo- 
rum  jactura  atque  injuria  minime  provenire  possunt), 
omnia  divina  et  bumana  jura  confundere  atque  per- 
vertere,  veluli  pro  nibilo,  ducebat. 

1 .  Ce  mot ,  qui  n'est  pas  dans  Du  Gange ,  est  répété  à  la  page 
suivante.  C'est  un  fréquentatif  de  ducere, 

2.  Terme  de  pratique  forgé  sur  le  français  revenue. 

3.  Cet  édit  n'est  pas  dans  le  Recueil  des  Ordonnances. 
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Unde  et,  in  eodem  suo  adventu  novo,  \ectigal  no- 
vum  imposuit  super  vinis,  qua?  per  flumen  Sequanae, 
sub  ponte  oppidi  Pontis-Archee,  descenderent  Rotho- 
magum  et  ad  partes  inferiores  ;  et  illud  quidem  non 
parvum;  sed  médium  scutum  auri  pro  qualibet  cauda 
vini  levari  jussit^  Quod  injustum  et  irrationabile  ni- 
mis,  valdeque  durum  et  inbumanum  erat.  Nam  cum 
tota  inferior  Normannia  careat  vinis,  nisi  quatenus  de 
remotis  Galliarum  provinciis  illo,  navigio  seu  curribus, 
advehuntur,  sitque  vectura  adeo  gravis  atque  sump- 
tuosa  (cum  aliis  sumptibus  et  impensis  quos  pro  eo- 
rum  emptione  fieri  oportet)  quod,  cum  illic  a  mer- 
catoribus  ducellantur  sive  ad  tabernam  venduntur, 
quartus  denarius,    qui  régi  inde  solvitur,   ad  plus 
ascendat  quam  ipsius  vini  prelium  in  plerisque  locis , 
unde  ad   Normanniam  advebuntur,  exstiterit ,    satis 
profecto  illa  infelix  provincia,  et  super  satis,  quoad 
vina,  gravata  erat,  de  quarto  illo  denario  quem  rex 
super  omnibus,  quœ  ducellantur,  levât,  absque  hoc 
quod  iterum  illo  novo  et  oneroso  vectigali  premerelur. 
Vidim-us  ipsi  fréquenter  pro  cauda  vini  solvi  sex,  vel 
septem,  vel  octo  francos,  pro  quadrimo  seu  quarto 
denario,  cum  in  loco  unde  vina  empta  et  advecta  fue- 
rant,  cauda  vini  longe  minore  pretio  venderetur.  Sed 
nihilo  illam  patriae  suœ  et  populi  ejusdem  inopiam 
pius  rex  miseratus,  pro  solo  nutu,  prioribus  satis  im- 
manibus  boc    etiam    novum  Pontis-Ârcbœ  vectigal 
adjecit.  Quo  cum  gravati  nimium  et  deterriti  negotia- 
tores,  flumine  et  navigationis  commoditate  derelictis, 
curribus  vina  advehere  potius  eligerent ,  et  per  terram, 

i .  Édit  qui  manque  aussi  ;  mais  on  sait  qu'il  fut  notifié  à  l'Uni- 
versité en  juin  1>162.  Duboulay,  Hist,  Urdv.  Paris.  V,  665. 
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ad  unam  duasve  leucas,  transitum  ihvenissent,  ad 
très  primum  circumquaque ,  deinde  ad  seplem  usque 
leucas,  per  terras,  suum  novum  vecligal  prorogaA/it. 

Et  cum  id  clementissimus  rex  facieljat,  guerra  arma- 
que  undique  in  regno  et  adjacentibus  terris  silebant 
atque  quiescebant,  nec  ulli'  omnino  necessitati  vel 
periculo  regnum  tune  erat  suppositum,  nisi  quam  ipse 
sibi  velut  ab  inferis  redivivam  excitaret. 


CAPITULUM  XXIIl. 

De  luiUone  terrarum  Picardiîe  et  earum  sub  regiam  dilionem 

restitutione. 

Talibus  igitiir  pie  et  juste  ab  eo  proposilis  edictis 
(contra  quœ   nuUus  tune  gannire  praesumeret ,  sed 
pariter^  suas  potius  injurias  silentio  premere,  metu 
terrente,  onines  pariter  cogerentur),  coaclis  hujus- 
cemodi,  quas  prœdiximus,  artibus,  quadringentis  mil- 
libus  aureorum,  quibus  prœdictas  terras^  Picardiae 
lueret  summam  hujusmodi  Philippe,  Burgundionum 
duci  iUustri,  devebi  fecit.  Cerlior  enim  jam  ab  eo, 
dum  suam  sibi  voluntatem  intimasset,  factus  fuerat 
qiiod  hujusmodi  pignoratarum  terrarum  hiilioni  mi- 
nime obsisteret,  sed  parlas  pecuniasrecipiendo  easdem 
libenter  sibi  deUberaret.  Recepta  igitur  hujusmodi  a 
prœfato  Philippo  summa\  terras  ipsas  omnes,  juxta 

i  .  UlUus  dans  le  ms. 

2  Comme  pariter  est  répété   plus  loin  et  que  la  phrase  est 
boiteuse,  je  lirais  volontiers  pmptrr  quœ  au  heu  de  pariter. 

3  Prxdictx  terrx  dans  le  ms. 

i.  Le  payement  Fut  fait  en  deux  fois,  et  les  deux  quittances  du 
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veteres  conventiones ,  commissariis  illo  a  rege  desti- 
natis  deliberavit  et  tradidit*. 

Erant  autem  populi  terrarum  illarum,  prgesertim  de 
Ambianis  et  Abbatis-Villa ,  mirum  in  modum  lœti  et 
exhilarati  quod  ad  jus  coronse  regalis  revertissent, 
ad  quod,  tanquam  ad  naturale  imperium,  dicebant  se 
spectare  et  pertinere  debere.  Et  Hcet  sub  ditione  ducis 
Burgundionum,  pro  pignore  detenti,  ex  Ubertate  ci- 
vili,  sub  qua  servati  fueiant,  in  magnas  opes  et  populi 
multitudinem  excrevissent ,  scireque  facile  poterant 
vicinos  suos,  quos  regia  tenebat  manus,  maximis  col- 
lationum  et  vectigalium  angustiis  pressos  et  oppressos 
(idque,  solo  prospectu  villarum  et  facierum  atque 
amictus  populorum  utriusque  dominii,  unusquisque 
agnoscere  et  dijudicare  poterat) ,  ex  quadam  tamen, 
vel  arrogantia  quae  ex  secundis  eis  rébus  provenerat , 
seu  stultitia,  qua  sub  dira  régis  servilute  quam  sub 
bona  et  civili  Ubertate  esse  malebant,  miro  modo 
exsultabant  se  a  ducis  ditione  ad  regiam  manum  esse 
devolutos. 

Et  hoc  modo  quidem  vulgaris  afficiebatur  multi- 
tude. Qui  autem  honestiore  loco  essent  et  insipienti 
vulgo  oculatius  cuncta  intuerentur,  longe  aliter  a  vulgi 
temeritate  sentiebant.  Unde  nec  plebeia  multitude, 

duc  sont  datées  l'une  du  t2  septembre,  l'autre  du  8  octobre  1463. 
Lenglet  Dufresnoy,  Commines,  t.  II,  p.  395. 

i .  La  remise  des  terres  engagées  eut  lieu  le  !«'  novembre  1463. 
Les  commissaires  délégués  par  le  roi  à  la  réception  étaient  :  Pierre 
de  Morvilliers,  chancelier  de  France;  Bertrand  de  Beauvau,  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes  ;  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins  ; 
Charles  de  ^lelun,  bailli  de  Sens  ;  Pierre  Bérat,  trésorier  de  France; 
Etienne  Chevalier,  aussi  trésorier  de  France.  Lenglet  Dufresnoy, 
ibidem,  p.  394  et  395. 
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fluctuque  magis  mobile  vulgus,  diu  lali  in  exsultatione 
permansit.  Statim  enim  postquam  paululum  sub  régis 
constitissent  ditione,  onusti  talliis  et  tributis  longe 
supra  quam  ante  assuevissent,  quale  esset  regale  fasti- 
giumjuraque  regni  experiniento  probaveriint. 

CAPITULUM  XXIV. 

De  legationibus  frequentibus  ad  ducem  Britanoi^  missis  et  conyentu 
pSum  Turol  habite;  post  quem  perrexit  rex  ad  v.sendas  terras 
suas  Picardiae,  et  Burgundiœ  ducem. 

Interea  autem  dum  quse  supra  menioravimus  ge- 
rerentur,  manebat  semper  régis  cuni  duce  Britanmae 
contentio,  minasque  metuens  régis  ipse  dux,  legatio- 
ries  interdum  ad  Angliam  mittebat,  quaerens  amicitias 
cum  Edoardo,  Ânglorum  rege,  interdum  eliam  m  Hol- 
landiam,  ad  comitem  de  Charolois,  ad  consolandum 
eum  eo  quod  a  palernis  quodammodo  laribus  alie- 
nalus  videbatur.  inter  se  autem  amicitias  et  fraterm- 
tatem  armorum  militia^que  maximas  tenacissimasque 
colebant  et  observabant^  Quas  dissociare  ac  disrum- 
père  quserens  rex ,  eo  quod  suis  concupitis  finibus 
obstare  plurimum  videretur,  etiam  fréquentes  desti- 

i    11  y  avait  plus  que  cela.  Louis  XT ,  dans  des  instructions 
données  à  Eu,  le  25  septembre  1463,  se  plaint  qu'il  y  a  eu 
«  alliances  prinses  sans  son  sceu ,  contre  luy  et  son  royaulme, 
secrètement  et  par  machination  entre  ledit  duc  et  le  comte  de 
Charolois,  et  qui  pis  est  avec  le  roy  et  la  royned  Angleterre  et 
les  AuLdois.  ..  Il  ajoute  que  le  duc  de  Bretagne  .  a  fait  dire  par  son 
nrocureur  en  court  de  Rome,  devant  le  saint  Père  et  le  saint  Collège, 
flu'il  n'est  point  subjet  du  roy,  et  qu'il  bouteroit  plus  tost  les  An- 
glois  en  son  pays ,  que  ceulx  qui  estoient  serviteurs  et  amys  du 
roy.  »  Dom  Morice,  Preuves,  t.  III,  p.  44. 
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nabat  legatos  ad  ipsum  Britanniae  ducem,  ut,  vel  minis 
delerritum,  vel  oblatis  illectum  honoribus,  eum  ad  se 
posset  attrahere.  Porro  cum,  pluribus  legationibus 
missis  utrinque  atque  remissis,  in  cassum  régis  conatus 
procédèrent ,  tandem  comitem  illum  illustrem  virum- 
que  prudentem,  comitem  scilicet  Dunensem,  ad  eum 
(Jestinavit;  et  cum  ad  ejus  quoque  intentum  minime 
laborare  potuisset,  eo  re verso,  principes  sui  sanguinis 
et  majores  regni  proceres  ad  urbem  Turonensem  con- 

vocavit^ 

Coram  quibus  in  unum  collectis,  longam  pro  con- 
cione  orationem,  velutaccusatoriam,  habuit  adversum 
Britanniae  ducem.  Erat  enim  in  sermone  dicacior,  et, 
nullam  licet  habens  elocutionis  dignitatem  seu  gravi- 
-tatem,  erat  tamen  tam  in  dicendo  effusus,  ut  plerum- 
que  generaret  sua  loquacitate  fastidium^  Narrabat 
igitur  multis  sermonibus  quas  injustitias  idem  dux 
Britanniae  sibi  et  coronœ  Francise  teneret  et  faceret; 
qualiter  merito  jureque  adversus  eum  justas  causas  et 
querelas  haberet;  quo  modo,  variis  legationibus  ultro 
citroque  destinatis,  eum  saepius  commonuisset  de  sibi 
amicabiliter  justiliam  exhibendo,  multas  aperiens  sibi 
vias  amicabiles,  quas  non  recusare,  sed  amplecti  ratio- 
nabiliter  debuisset;  sed  spretis  omnibus,  non  modo 
quasi  par  cum  pare  (cum  tamen  ejus  subditus  sit  et 
vassallus),  sed  potius  tanquam  superior  cum  inferiore, 
velut  nibil  penitus  ad  eum  attinens,  se  gessisset. 
Hfec  cum  multis  retexuisset  sermonibus,  multa  de 

i.  Le  48  décembre  1464.  Voir  le  récit  de  cette  assemblée  dans 
Dom  Morice,  Preuves,  t.  III,  p.  89. 

2.  La  relation  de  l'assemblée  porte  néanmoins  qu'il  toucha 
jusqu'aux  larmes  la  plupart  des  assistants. 
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ipso  duce  diu  quœstus,  tandem  rogavil  principes'  qua- 
tenus  ei  f.deliter,  in  lus  suis  et  aliis  quibusque  justis 
querelis,  tanquam  columnœ  paresque  cun^e  illustr.s- 
si.n^  Francorutn  domus,  adharere  atque  ass.stere  fx  - 
missime  vellent,  sciscilatus  a  quohbet  s.gdlat.m  ut 
suas  sibi  super  bis  sententiam  volunlatemque  dec.a- 

Erant  autem  ilUc  Renalus,  SicilUv  titulo  tenus  rex, 
Andegavorum  et  Barrensium  dux  coniesque  Provui- 
clœ,  cum  fratre  suo,  comité  Cenomanni^-,  Aure  la- 
nensium  dux,  ^tate  granda^vus',  qui  etiam  m  eadem 
urbe,  paucis  post  hujusmodi  convocationem  exact.s 
diebus,  vitam  finivit  senio  jam  confectus.  Erat  s.m.- 
liler  et  ejus  frater  cornes  Angolismen.is-  Borbonu  et^ 
Âlenconii  duces»  etiam  illic  adfuere,  et  dlustr.s  .lie 
comesUunensis,  cum  pluribus  aliis  procenbus.  Erat 
etiam  et  illic  frater  régis  Carolus»,  quem  semper  rex, 
nuocum(iue  se  conferret,  ducere  in  comilalu  suo  erat 
solitus;  sed  parvo  bonore  et  exiguo  eum  babebat, 
quamvis  jam  viginti  annos  esset  natus.    Responsum 
auiem  omnes  et  siuguli  tune  fecerunt,  se  reg.  a,  om- 
nibus adhœrere  et  servire  velle,  suœque  semper  obtem- 
perare  voluntati;  sed  nonnulli,  verene  id  an  smiulate 
Lt  ficte  dicerent ,  paulo  post  manifestius  mdicarunt. 
Soluto  igitur  conventu  bujuscemodi,  et  prmcipibus 

i .  Princeps  dans  le  ms. 

9    rhirles  d'Aniou,  comte  du  Maine. 

3  Charles  d'Orléans  était  né  le  26  mai  1 391 .  Il  eta,t  par  con- 
séquent dans  sa  soixante-quatorzième  année. 

4  Jean  d'Orléans,  comte  d'Angouleme. 

Î:  Jean  de  Bourbon  et  Jean  d'Alencon,  tous  deux  pnnces  du 

sang. 

6.   Alors  duc  de  Berry. 
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ad  propria  remeanlibus,  non  multo  post  tempore,  rex 
animo  suo  variis  exagitatus  ciiris  et  phantasmatibus,  ad 
visendas  terras  suas  Picardie,  quas  redemerat,  pro- 
feclus  est^;  et  visitans  Ambianos  et  Abbatisvillenses,  a 
civibus  et  populis  locorura,  qui  per  plurimos  annos 
regem  Francorum  nullum  in  suis  oppidis  viderant, 
cum  magnis  alacritate  et  honore  est  exceptus. 

Visitavit  et  Tornacenses^,  qui  eum  magnis  donarunt 
muneribus;  sed  (quod  non  parum  aegre  tulerunt, 
verum  eis  durum  molestumque  fuit)  hanc  eis  gratise 
et  beneficii  rependit  vicissitudinem,  quod  exsuies,  qui 
pro  variis  homicidiis  et  criminibus  civitate  pulsi  pro- 
scriptique  justissime  fuerant,  supra  quadringentos, 
civitati  reslituit.  Quorum  reditu  utique  non  in  melius, 
sed  in  deterius  eadem  civitas  mutata  est,  tôt  sceleratis 
et  inquietis  farcita  criminosis. 

Visitavit  etiam  et  illum  illustrem  Philippum,  Bur- 
gundionum  ducem,  in  suo  oppido  de  Hesdinch^,  qui 
in  ejus  arce  sibi  prœbens  hospitium  (quae  magnificen- 
tissime  constructa^  et  necessario  instrumento  acsupel- 
lectile  pretiosissima  ab  omnibus  esse  instructa  perhi- 
bebatur),  eum  splendidissime  procuravit,  permissa 


i .  Erreur.  Le  roi  fit  deux  voyages  en  Picardie  ,  l'un  avant  le 
rachat,  en  1463,  l'autre,  qui  est  celui  dont  l'auteur  veut  parler 
ici,  dans  l'été  de  1464. 

2.  Le  voyage  du  roi  à  Tournay  est  du  mois  de  février  1464 

3.  A  Hesdin,  en  Artois.  Le  roi  y  alla  en  1463  et  en  1464.  Il 
s'agit  ici  de  la  dernièrje  visite  (juin-juillet  1464). 

4.  «  Lequel  chastel ,  comme  on  disoit,  estoit  le  plus  fort,  le 
plus  beau  et  le  plus  somptueux  chastel  de  France  ,  et  y  avoient 
faict  faire  le  duc  Jehan  de  Bourgogne  et  ledit  duc  Philippes ,  son 
fils,  moult  d'ouvraiges  et  comme  tout  neuf,  de  fond  en  comble.  » 
Jacques  Duclercq,  Mémoires ^  1.  V,  c.  ii. 
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sibi  in  eadetn  arce  et  adjacente  amœnissimo  ferarum 

saltu,  mûris  vallato',  per  omnia,  velut  in  propria 

domo,  potestate. 

Ubi  cum  aliquot  diebus  fuisset  remoratus,  iternm 
ad  Âbbatis-ViUam  reversus  est.    Fréquentes  autem 
nuntios  et  epistolas  deslinal)at  ad  comitem  de  fVar- 
mch,  qui   tum  oppidum  Calesii  pro  rege  Anglorum 
administrabat,  et  in  eo  consistebat ',  soUicitans  eum 
vebementer  et  promissis  alliciens  alque  muneribus, 
q.iatenus  ad  secum  loquendum  veniret.  Sed  boc,  seu 
timens  sibi  ab  insidiis,  seu  sinistras  posse  incurrere 
adversum  se  suspiciones,  quae  in  animis  Anglorum 
facile  oboriri  potuissent,  id  tum  minime  effecit.  Inter 
agendum  vero  et  aliquorum  cursum  dierum,  qmbus 
rex  bujuscemodi  practicis  suis  insislebat,  simulans  se 
per  médium  dicti  comitis  velle  cum  rege  et  regno 
Anglorum  pacem  firmare  atque  stabilire ,  voluntas  ei 
repente  obvenit  velle  denuo  prœfatum  Burgundionum 
ducem   apud  suum   oppidum   de  Hesdinc  vis.tare  . 
nnde  nuntios  ad  eum  destinansS  sibi  insinuavit  quod, 
proximo  die,  secum  ad  prandium  veniret,  petens  ut 
parata  omnia  invenisset.  Quod  utique,  non  dubium, 
alacriter  et  lœto  valde  animo  ipse  dux  adimplesset, 
nisi  obstitissent  nova  quae  inopinate  sibi  de  filio  suo 
et  ab  ipso  provenerunt. 

1    Chastelain  appelle  ce  parc,  la  forêt  de  Kersy. 

2".  Warwick  ,  quoique  gouverneur  de  Calais  se  tenait  alors  en 
Angleterre.  Seulement  il  résulte  d'une  lettre  ecnte  par  un  agent 
anglais,  qu'il  avait  promis  de  venir  sur  le  comment;  mais  .1  n  y 
vint  point.  Mlle  Dupont,  Commines,  t.  III,  p.  212. 

3.  Dans  les  premiers  jours  d'octobre  1461. 

4.  De   Novion,    à  six  lieues   de  Hesdm,  ou   .1  s  était  déjà 

avancé. 
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CAPITULUM  XXV. 

De  captivitale  Bastardi  de  Rubempré  in  Gorcum. 

Cum  enim,  ut  supra  retulimus,  contracta  nonnulla 
in  patrem  offensa,  metuens  paternam  indignationem 
diu  apud  Gorkum^  Hollandise  oppidum,  delituisset, 
in  eodem  loco,  qui  supra  Rheni  fluenta  situs  est, 
magna  capiebat  solatia,  diversis  venandi,  aucupandi 
seu  piscandi  exercitiis  temporis  fastidia  excludens. 
Contigit  autem  ut,  uno  die*,  quidam  Baslardus  de 
Rubempré\  cui  a  rege  traditae  erant  duae  galleae  sub- 
tiles (quas  veteres  seu  dromones,  seu  mioparones 
appellarunt)  viris  armisque  instructœ,  ut  ad  secretos 
fines  maria  et  flumina  collustraret ,  cum  duabus  vel 
altéra  ex  hujusmodi  galleis  ad  ripam  Rheni  fluminis, 
juxta  dictum  oppidum  de  Gorkum,  adventaret. 

Qui  cum  illic  uno  pluribusve  stetisset  diebus,  hoc 
preefato  comité  suisque  ignorantibus  nec  attendenli- 
bus,  quemdam  ex  sociis  suis  forte  contigit  oppidum, 
recreationis  causa,  introire.  Qui  cum  a  quodam  de 
domo  et  familia  prœfati  domini  de  Charolois  fuisset 
agnitus,  ab  eodem  nibil  suspicante  comiter  est  inter- 
rogatus  quaînam  causa  ipsum  illo  adduxisset.  Qui  nibil 
eliam  de  bis  rébus  conscius,  pro  quibus  navis  illo 
appulisset,  dixit  se  cum  praefato  Bastardo  illuc  navigio 
adventasse  cum  circiter  octoginta  viris  armatis.  Ob 

\.  Fin  de  septembre  1464. 

2.  C'était  un  homme  à  tout  faire,  qui  tenait  à  la  puissante  fa- 
mille des  Croy,  car  le  seigneur  de  Rubempré,  son  frère,  était  fils 
de  la  propre  sœur  du  sire  de  Croy. 
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quam  vero  causam  illuc  idem  Bastardus  cum  armata 
fuste^  appulissel,  sciscilalus,  se  prorsus  iiescire  re- 
spondit  ;  se  et  socios  suos  stipendiarios  milites  esse,  qm 
a  rege  jussi  fuissent  cum  illo  Bastardo,  capitaneo  sibi 
dato,  ire  quocumque  eos  ducere  vellet,  et  jussa  sua 
perficere;  quid  vero  agere  proponat,  quove  sit  pro- 
fecturus,  se  minime  sollicitos  esse  nec  cunosos  m- 
vestigatores  seu  inquisitores  esse  debere. 

Hoc  igitur  sic  audilo  et  hujus  rei  rumore  ad  aures 
principis  perlato,  admirati  sunt  omnes  et  facti  velut 
subito  quodam  stupore  attoniti ,  pensantes  quidnam 
esse  posset  quod  armatse  naves,  nihil  aliud  quam 
viros  et  arma  continentes,  a  rege  Francorum  illic 
destinât^  essent,  et  tam  alte,  intra  Wieni  flummis 
alveum,  a  mari  illic  emersissent.  Dolos  itaque  et  msi- 
dias  omnibus  suspicantibus,  statim  armati  missi  sunt, 
qui  navem  in  portu  quiescentem,  cum  omnibus  viris 
quos  advexisset,  sub  arresto  ponerent  et  in  oppidum 

adducerent.  .    n    • 

Quod  cum  ita  factum  fuisset,  cœperunt  sigillatim 
omnes  inquiri  diligenter  et  sedulo  quaenam  causa  sui 
illuc  adventus  esset,  quodque  in  mandatis  a  rege  habe- 
rent,  ob  quod  exsequendum,  portum  sic  illum  clan- 
culum  peliissent,  de  suo  adventu  nec  principem,  nec 
quemquam  suorum  cerlificantes.  Capitaneus  autem, 
iUe  Bastardus  scilicet  de  Rubempré,  videns  sibi ,  nisi 
veritatem  agnosceret,   mortis  imminere  periculum, 

1  Arma  fuste  dans  le  ms.  Fustis  ou  fusta,  en  vieux  français 
une  fuste,  et  plus  tard  une  fluste,  est  le  synonyme  de  ce  que  l'au- 
teur appelle  plus  haut  subtUis  gallea,  petite  gallée.  Les  chroni- 
queurs français  donnent  la  dénomination  de  baleinier  ^x\  navire  que 
montait  le  Bâtard  de  Rubemprc. 
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ubi  autem  totius  facti  scenam  et  doli  atque  insidiarum 
machinamenta  denudaret,  spem  consequendae  veniae 
habere  posse,  omnem  rem,  prout  sibi  mandata  erat 
et  eamdem  perficiendam  susceperat,  aperuit  et  detexit. 
Dixit  enim ,  uti  vulgo  ferebatur,  se  a  rege  missum 
esse  ob  idque  illo  venisse ,  ut  dominum  comitem  de 
Charolois,  illic  jam  per  longum  tempus  remoratum, 
qui  interdum  ex  consuetudine ,  remissionis  gratia, 
exire  ad  campos  et  fluminis  ripas  perambulando  lu- 
strare  consuesset  cum  nullo  aut  raro  plerumque  satel- 
lite, si  posset,  apprebenderet',  et  ad  navem  immissum 
illico  exportaret  et  ad  regem  suum  duceret.  Quod  si 
vivum  exportare  non  valeret,  amputato  capite,  ca- 
put  ipsius  saltem  secum  adveheret.  Hœc  confessum 
coram  multis  fide  dignis  testibus  et  viris  nobilibus 
prœdictum  dominum  Bastardum  de  Rubempré,  nulla 
vi  sibi  adhibita  tormentorum,  omnes  de  domo  et  fa- 
milia  prsefati  comitis  de  Charolois  constantissime  affir- 

mabant. 

Ejus  vero  audita  confessione,  sociis  abire  dimissis', 
quos  facti  insidiarumque  ignaros  verisimiliter  existi- 
mavit,  ipsum  Bastardum,  cum  uno  vel  duobus  doli 
consciis,  vinctum  tenuit  et  servavit  diu,  Deo  immensas 
agens  gratias,  votaque  supplex  et  munera  offerens, 
quod  tantis  se  ereptum  periculis ,  sua  .dignatione , 
incolumem  servasset  et  liberum. 

Facti  itaque  totius  agnita  veritate ,  illico  per  fidos 
nuntios  cum  omni  celeritate  rem  patri  indicari  cu- 
ravit;  qui  adhuc  in  oppido  suo  de  Hesdinch  exsistens, 

\ .  Apprehendere  dans  le  ms. 
2 .  Corrigez  permissis . 
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régis  ad  diem  sequentem,  juxta  ea  quse  insinuaverat, 
operiebatur  adventum.    Ipse   autem    Burgundionum 
dux ,  hoc  nuntio  accepte ,  non  immemor  insidiarum 
et  doli  quibus  genilor  suus  fuerat  interemptus,  meluens 
ne  et  sibi ,  quemadmodum  unico  ejus  filio ,  msidiae 
pariter  tenderentur,  non  exspectato  régis  adventu , 
relicto  Hesdino,  Insulas^  est  profectus.  Cum  autem 
ejus  recessum  rex  cognovisset,  simul  etiam  quod  de 
insidiis,  qua»  comiti  de  Charolois  paratae  fuerant,  et 
captione  Bastardi  de  Rahempré  currens  ubique  fama 
ora  omnium  compleret,  dimissa  Picardia,  m  Fran- 
ciam,  Turonis,  est  re versus'. 

CAPITULUM  XXVI. 

De  legalione  a  rege  missa  ad  Philippum ,  Burgundi»  ducem;  et  comitis 
à^ Charolois,  filii  sui ,  coram  pâtre  suo  accusatione  ,  ipsiusque  tilu 
responsione  atque  defensione. 

Non  multo  post,  mittens  rex  legationem  solemnem 
ad  ducem  BurgundiseS  omnem  insidiarum  et  doli  su- 
spicionem  diluere  conabatur.  Fuerunt  in  ea  legatione 
comes  de  Âugo*,  arcbiepiscopus  Narbonensis^  et  ve- 
nerabilis  vir,  dominus  Petrus  de  Mobilier,  quem 
cancellarium  Franciœ  conslituerat,  amoto  alio  qui  diu 
in  eo  officio  servivisset  patri  suo«.  Per  eos  igitur  lega- 

1.  Plutôt  //z5M/aw,  Lille.  . 

2.  Comparer  le  récit  bien  plus  exact  de  Georges  Chastellain 

(IIP  partie,  ch.  xxxix). 

3.  Dans  les  premiers  jours  de  novembre  14b4. 
4    Charles  d'Artois,  comte  d'Eu. 

5.  C'était  un  Normand  appelé  Antoine  du  Bec-Ci-espm. 

6.  Voy,  ci-dessus,  p.  25. 
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tos,  dicto  de  MorMlier  verbum  faciente,  apud  ducem 
Burgundiae,  in  oppido  suo  Insulensi  exsistentem  una 
cum  prsefato  comité  de  Charolois,  filio  suo,  graviter 
de  eodem  comité,  tum  présente,  querebatur  :  eum 
criminis  laes^  majestatis  aperte  insimulans,  quod  prse- 
fatum  Bastardum  de  Ruhempré 'àxxo^^Q  comités,  régis 
servitores  et  missos ,  arrestare  et  in  carcerem  atque 
vincula  mittere  prsesumpsisset  ;  se  subditum  ac  vassal- 
lum  régis  agnoscere  debere,  et,  per  boc,  tantam  régi 
et  domino  suo  supremo  injuriam  irrogare,  ut  missos 
suos  in  carcerem  et  vincula  conjiceret ,  minime  sibi 
attentare  licuisse.  Diluere  autem  studens  suspicionem 
insidiarum ,  de  qua  communis  ubique  sermo  perstre- 
pebat ,  dicebat  prœfatos  non  ad  apprehendendum  co- 
mitem  de  Charolois,   seu   quidquam  ei    nocendum 
fuisse  destinatos  per  regem  ;    sed  quia   certam  rex 
habebat  notitiam  quod  dux  Britannise  miserai  aliquos 
de  suis  in  Angliam,  quœdam  in  suum  regnique  sui 
prgejudicium  molituros  (qui  de  proximo  inde  reverti 
deberent,  et  per  comitem  de  Charolois  in  Britanniam 
remeare),  propterea  misisset  Bastardum  de  Rubempré, 
ad  collustrandum  et  pervagandum  diversa  loca  navi- 
gio,  quatenus,  si  dicti  ducis  legatos  obvios  habere 
posset,  eos  apprehenderet  et  duceret  ad  regem,  cujus 
non  parvo  interesset  molitiones  ejusdem  ducis  cum 
suis  infensissimis  hostibus  et  consilia  percipere  ac 
cognoscere^  Petiitque  tandem,  cum,   ob  dictorum 
captorum  detentionem,  maximis  eumdem  comitem 

\.  Ces  raisons  sont  exposées  avec  tout  le  développement  dési- 
rable dans  un  discours  prononcé  aux  habitants  d'Amiens  par  le 
chancelier  de  France.  A.Thierry.  Documents  inédits  sur  Amiens, 
t.  II,  p.  276  i  dans  la  Collection  des  documents  medits. 
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denolasset  criminibus,  quatenus  iidem  capti  eidem 
red  restituerenlur  :  ad  quem,  si  quid  dehqu.ssent 
non  ad  aiium,  criminum  atque  delictorura  cognitio  et 
punitio  spectare  deberent. 

Cum  autem  ilUc  corara  adstaret  ipse  cornes  et  prs- 
sens  sus  accusatiom  adfuisset ,  supplex  patrem  roga- 
vit  quatenus  sibi  objecta  crimina  expurgandi    seque 
WUime  defendendi  tribueret  licentiani  el  facultatem. 
Qua  ei  concessa,  illico  objecta  sibi  crimina  potenter 
diluere ,  nuUaque  ipsius'  fore  ostendere  curavit.  Con- 
fessiones  tamen  reorum,  honori  parcens  regis,  mi- 
nime tune  publicavit;   sed  verborum  eas  obtegens 
velamentis,  dixit  se,  ob  aliqua  quœ  adm.s.ssent  cn- 
mina,  in  terra  patris  sui,  HoUandia,  eos  appreben- 
disse,  vicctosque  pro  hujusmodi  patrem  suum  .psos 
tenere.  HoUandiam  extra  regnum  et  régis  esse  d.t.o- 
nem ,  nec  regem  in  illa  terra ,  quœ  de  Impeno  est , 
uUum  babere  dominium  seu  jurisdictionem  :  unde 
eorura,  qus  iUic  admisissent,  ad  patrem  suum  cogni- 
lionem  et  justitiam  pertinere;  quam  eisdem,  sine  ulla 
injuria,  exbiberet.  Régi  minime  molestum  esse  debere, 
si  ipse  genitor  suus  jura  sua,  etiam  terrarum  suarum, 
servaret  et  custodiret.  Adjecit  autem  se  mirari  pluri- 
mum ,  quam   ob  causam  ipsum   rex  adeo  exosum 
baberet,  et  malevolum  se  in  eum  indicaret;  asserens 
genitorem  suum  vel  suos  taie  odium  et  malevolentiam 
nunquam  apud  regem  fuisse  promeritos   sed  majestati 
suœ  semper  fideliter  et  sincère  servire  volmsse  et  vehe- 
menter  optasse.   Et  ne  malevolentiam  atque  odium 
hujuscemodi  vel  confingere ,  vel  levi  duntaxat  suspi- 

1.  Vlutôt  penitus. 
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cione  aliqua  suscepisse  putaretur,  duorum  vel  trium 
virorum  nobilium  de  satis  claris  domibus  retulit 
casus;  qui,  cum  sigillatim  el  pro  diversis  causis  ipsos 
conlingenlibus  regem  adiissent,  qui  duros  salis  et 
alienos  ab  humanilale  el  justilia  lerminos  eisdem  lene- 
bat,  repulsam  suorum,  quamvis  juslorum  ac  rationa- 
bilium,  poslulatorum  reporlarunt  :  anneclenle  rege 
hujusmodi  repulsarum  causam  fore  odium  quod  ad 
comilem  de  Charolois,  dominum  eorum ,  haberel  ;  in 
cujus  despeclum  et  conlemplum  lalia  a  se  responsa 
referrenl,   eique,   el  non  alii,  proinde   gralias  ha- 

berenl. 

Hos  casus,  nominalis  personis,  locis  atque  lempo- 
ribus ,  in  quibus  el  cum  quibus  narrata  gesla  fuissent 
el  dicta,  idem  dominus  comes  de  Charolois  in  médium 
allulit,  silens  et  subticens  vinctorum,  ul  diximus, 
confessionem. 

Talc  igitur  responsum  habuerunl  legali  regis  per 
praefalum  comilem  de  Charolois^  qui  >  de  objectis  sibi 
criminibus,  laliter  se  purgalum  seu  defensum  légitime 
putavit.  Manserunl  autem  vincti  longo  lempore  et  per 
annos  plures  sub  custodia;  quibus  tandem,  post 
obitum  patris  sui,  gratiam  fecit,  et  liberos  ire  idem 
comes  permisit. 

CAPITULUM  XXVIl. 

Quomodo  rex  plurimos  conatus  impendit  ad  disrumpendum  fœdera  et 
amicitias  inter  ducem  Britannise  et  comitem  de  Charolois-,  et  invectiva 
contra  ambitiosos. 

Legatis  igitur  ad  regem  reversis  et ,  quae  egissent , 
sibi  referenlibus  et  renuntiantibus ,  ipse  omne  inge- 
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nlum  suum  (quod  acre  quidem  et  variarum  pro.nptura 
ac  facile  inventionum,  sed  parum  sibi  conslans  habere 
ferebatur)  expendere  non  cessabat,  ad  concihandum 
sibi,  si  quo  modo  posset,  ducem  Britanmœ,  per  plures 
leeJliones  sibi  invicem  succedentes  :  aper.ens  e.dem 
duci  varias  V.as  secum  pacif.candi  et  eum  ad  se  at- 
trabendi,  rupto  prorsus  fœdere  iUo  amicliœ  et  frater- 
nitatis,  quod  cum  comité  de  C/mrolois  percusserat. 
Hoc  enim  priecipuura  esse  putabal  (ad  quod  pervenien- 
dum,  adversus  ipsum  ducem  querelas  et  contentiones 
promovit)  ut,  dissociata  atque  dissuta  illorum  duorum 
principum  fraternitate  et  singularissima  invicem  ami- 
citia,  cum  altero  tantum  (scilicet  cum  pr^efato  comité 
de  Charolois  et  Burgundis  domo)  negotium  baberet, 
ipsumque  facilius,  pro  liblto,  exstingueret  seu  oppn- 
meret,    et  suœ   subactum    voluntati   effîceret     Quo 
effecto,  iam  nil  dubitaret  quin  etiam  Britanniae  ducem, 
et  quoscumque  alios  regni  principes  atque  magnâtes 
facile  et  absque  magno  negotio,  vel  s.m.hter  oppn- 
meret,  vel  sub  suam,  quam  vellet,  redigeret  serv.- 

^^hTiIc  quippe  eum  gereve  affectionem,  et  hoc  sibi 
olim  in  animum  induxisse  omnes  pœne  Galharum 
principes  et  proceres  velut  exploratum  babebant, 
quod  omnes  majores  domos  regni  atque  prmc.pa tus 
delere  et  exstinguere  vellet,  vel  eas  saltem  tam  exte- 
nuare  et  eradere,  ut  nulte  eisdem  prorsus,  vel  uni- 
versis  vel  singulis,  remanerent  vires,  unde  adversum 
se  rebellare  vel  suae  possent  auderentve  obsistere  vo- 
lunlati. 

1.  A  la  marge  du  ms.  est  écrit  devant  ce  passage,  à  la  tour^ 
quese^  «  à  la  turque.  »• 
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Sane  nos  audivimus  duos  venerabiles  ecclesiaslicos 
viros,  qui  ambo  erant  canonici  Sancti-Petri  Lovanien- 
sis*,  qui  affirmabant  se  ab  eo  saepius  audivisse,  tempore 
quo  in  terris  illustris  Burgundionum  ducis  erat,  et 
ejusdem  ducis  impensis  alebatur  atque  fovebatur,  (id- 
que  frequens  in  ore  suo  versabatur)  quod  «  nunquam 
Francorum  rex  esset  dominus  in  regno  suo,  quamdiu 
principes  subditos  tam  potentes  baberet,  quales  de 
facto  illic  essent  ;  »  satis  per  boc  indicans  quid  gestiret 
animo,  si  aliquando  ad  regnum  ipse  perveniret. 

Capiebat  exempla,  tum  a  Ferrando,  Siculorura 
rege^,  imo  potius  tyranno  et  violento  atque  injusto 
occupatore  (qui  deletis,  vel  prope  ad  nihilum  redactis 
omnibus  ferme  regni  illius  principibus,  fisco  suo  regio 
omnes  eorum  terras  et  census  praediorum  adjecit),tum 
ab  Edoardo,  Anglorum  rege%  tum  a  duce  Mediolani* 
et  aliis  tyrannis;  quorum  hoc  proprium  esse  solet,  ut 
sanguinis  sui  proximioribus  et  cognatis,  ut  soli  totius 
atque  liberius  imperent  et  ne  secum  partes  faciant, 
mortem  inferre  consueverint.  Atqui  profecto  vehe- 

1 .  Saint-Pierre  de  Louvain,  alors  église  collégiale. 

2.  Ferdinand  d'Aragon,  fds  bâtard  d'Alphonse  le  Magnanime, 
qui  avait  conquis  le  royaume  de  Naples  sur  la  maison  d'Anjou.  Il 
assista  Louis  XI  pendant  la  guerre  du  Bien  public,  en  faisant 
croiser  ses  vaisseaux  sur  la  côte  de  Provence.  Collection  des  do- 
cuments inédits,  Mélanges,  t.  II,  p.  382, 

3.  Edouard  IV,  alors  régnant. 

4.  L'admiration  de  Louis  XI  pour  François  Sforce  éclate  dans 
les  documents  officiels.  Voici  en  quels  termes  il  parle  de  lui 
dans  le  préambule  des  lettres  par  lesquelles  il  lui  abandonna  la 
seigneurie  de  Gènes  :  <«  Diligentius  contemplamur  praestantissimas 
animi  et  corporis  dotes  illustrissimi  ac  magnanimi  Francisci  Forcia, 
etc.,  avunculi  nostri  dilectissimi ,  quantumque  felicissime  semper 
in  rébus  bellicis  pro  incomparabili  invicti  animi  sui  sublimitate 
praevaluerit.  »  Ordonnance  des  rois  de  France,  t.  XVI,  p.  57. 
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menter   et  miserabiUter  falluntur  et  excœcantur  illa 
peslifera  ambitione  et  dominandi  effreni  cupiditate. 
Volentes  enim  dominari  el  invicti  atque  secun  esse, 
tali  via  neulrum  assequuntur;  sed,  ubi  se  dommari 
existimant,    ilUc    miserrimam    servitutem   mcurrunt 
elationis,  ambitionis,  invidi^,  melus,  formidimun, 
solUcitudinum,curarum,  anxietatum  ac  vanarum  tur- 
pissimarum  passionum  et  cupiditatum,  quarum  in  se 
dominatum,  tune  maxime  cum  rébus  potin  credun- 
tur,  suamque  durissimam  sub  eisdem  servitutem  mi- 
serrime,  velint,  nolint,  experiuntur.  Dommi  igitur 
quomodo  sunt,  qui  dominorum  tôt  pessimorum  inte- 
licissimœ  servituti  addicti  sunt?  sed  nec,  quantumvis 
longe  lateque  imperium  protulerint,  invicti  sunt,  a  tôt 
pessimis  dominis  victi.  Utilius  quippe,  vel  nunus  m- 
féliciter  ab  bomine,  quam  a  tôt  vitiis  et  prœcipue  ab 
ipsa  dominandi  cupiditate  vincerentur.  învicti  autem 
esse,  sine  cujusquam  injuria,  possent,  si  solum  illud 
verum  et  perfectum  amarent  bonum,  quod  eis  mvitis 
auferri  non  possit.  Non  enim  cuiquam  inviderent  ne , 
pariter  illud  assecuturus,  minorem  sibi  lUuis  amati 
boni  efficerent  portionem,  cum  tam  perfectum  excel- 
lensque  exsistat,  ut,  quanto  plures  iUo  participavennt, 
tanto  singulorum  in  iUo  majores  accrescant  delecta- 
tiones.  Infinitum  enim  est.  Unde,  fruentibus  eo  multis 
aut  universis,  singulorum  non  diminuerentur  porlio- 
nes,  sed  omnia  in  omnibus  exsisteret  integrum  et  per- 

fectum. 

Illud  igitur  bonum,  qui  invicti  esse  cupiunt,  potius 
quœrant,  animique  virtutes  atque  dona  spintus  seu 
cbarismata,  quibus  ad  illud  pervenitur,  a^mulentur  et 
ament.  Qu^  cum  assecuti  fuerint,  eis  nullus  auferre, 
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nulli,  nisi  volentes,  amittere  possint.  An  vero  se- 
curi  sunt  hi  nostri  ambitiosi  et  cupidi  dominandi , 
etiamsi,  a  nemine  victi,  usque  ad  termines  orbis  et 
extremos  maris  recessus,  et  in  insulas  quascumque, 
suum  propagaverint  dominatum?  Atqui  plenœ  sunt 
historiœ,  et  veteres  et  recentiores,  quomodo  maximi 
imperatores  et  reges,  tune  cum  maxima  atque  latis- 
sima  assecuti  viderentur  imperia,  dolis,  fraudibus, 
insidiis  vel  macbinamentis  et  molitionibus  suorum, 
vel  (iliorum,  vel  fratrum,  seu  uxorum  ac  domestico- 
rum  miserabiliter  perierunt.  Quorum  particulares 
casus,  si  quos  latius  videre  delectet,  légat  libres  Jus- 
lini,  libres  Joannis  Boccacii  de  Gasibus  Virorum  illus- 
trium,  vel  bistorias  Josephi  seu  Pauli  Orosii  :  in  quibus 
inveniet  hujuscemodi  exemplorum  plena  volumina. 

Hanc  autem  omnis  securitatis  et  tranquillitatis  amis- 
sionem  et  jacturam,  quae  bujus  ambitionis  et  libidinis 
dominandi  comes  et  pedisequa  infallibilis  exsistit, 
philosophia  perpulclire  alumno  suo  ostendens,  dé- 
ganter apud  Boelhium  exclamât  :  «  Praeclara  opum 
mortalium  béatitude,  quam  cum  adeptus  fueris,  se- 
curus  esse  desistis!  »  Quœ  etiam,  quam  fallaces  ac 
mendosse  sint,  luculenter  ostendit  :  quae,  cum  suffi- 
cientiam  atferre,  et  omnem  indigentiam  [se]  depul- 
suras  promitlant,  non  modo  id  non  exhibent  qued 
pollicentur,  sed  insufïicientias  et  indigentias  etiam 
plurimas  secum  trahunt;  verissimumque  est  illud  Se- 
necœ  :  «  Permullis  indigere  qui  multa  possident  »,  et 
quia  «  magna  servitus  est  magna  fortuna.  » 

Si  quis  igitur  vere  dominari,  vere  securus  invictus- 

que  esse  concupierit,  non  régna,  non  imperia,  non 

termines  suos  in  exteras  gentes  et  natienes  proferre, 

7 


if 
i*  4*; 


i 


w^     â        î 


K  "1 


V   t 


i 


ëi 


98  HISTORURUM  LUDOVICI  XI 

non  perituras  opes  et  mendaces  divitias  sine  temino 
"sine   n,odo   congerere  et  c«n.ulare  quœra  ,  sed 
fni^i  virtates  et  spiritus  dona,  qu.  vere  d— ^^^^^ 
invictum  securumque,  et  veraciter  regem    possesso 
rem  suum  efficiunt   Bellissime  quidem  tragicus  canU  : 

Nescitis,  cupidi  arcium, 

Regnum  quo  jaceat  loco. 

Regem  non  faciunt  opes  , 

Non  vestis  tyrise  color, 

Non  frontis  nota  regiae, 

Non  aiiro  nitidae  trabes. 

Rex  est  qui  posuit  metus 

Et  diri  mala  pectoris, 

Quem  non  ambitio  impotens 

Et  nunquam  stabilis  favor 

Vulgi  praecipitirs  movet. 
Et  Cietera  quie  in  carminé  pulchre  subtevuntur 

Haec  pro  tanlo  diximus,  ut  errorem  atque  stultit.am 
ostenderemus  anibitiosorum  qui,  neglecto  orduie  jus- 
litis,  ex  aliorura  opibus  et  bonis  sua  impena  ad- 
augere  etdilatarequœrunl,qualem  lune  et  postmodum 
etiam  fsel  babuisse,  ex  verbis  suis  qu*  recilavimus, 
atque  ex  faclis  suis,  hune  Ludovicum,  cujus  res  gestas 
prosequimur,  liquido  constat.  Quod  et  in  consequeu- 
tibus  manifestius  apparebil. 

CAPITULUM  XXVIII. 

Ouomodo  Carolus,  fraler  régis,  e  Pictavls  vokns  in  Brltanniam 

adductus  fuit. 

Priusfquam]  tamen  qaidquam  armis  aggredi  vellet 
rex,  ipse  iteruin  volensducem  Britannia^  conuuonitum 


LIBER  PRIMUS. 


99 


facere  de  adimplendo  ea  quae  ab  ipso  desiderabat, 
misit  denuo  ad  eumdem  ducem  comitem  Dunensem. 
Cui  legationis  committeiis  onus,  ei  minas  graves  intu- 
lisse  vulgo  ferebatur,  si  non,  ad  eum  revertens,  voti 
sui  exsecutionem  et  complementurn  acquisitum  re- 
ferret. 

Quain  legationem  invitus  quodam  modo  suscipiens 
idem  cornes,  per  Ligerim  in  Britanniam  iterato  descen- 
dit. Veruni  quia  diffidebat  se  a  duce  posse  ea  consequi, 
quae  rex  fieri  cupiebat  et  sibi  prosequenda  commise- 
rat,  veritus  non  abs  re  minas  régis,  non  sine  bono- 
rum  suorum  mobiiium  meliore  portione  est  profectus. 
Sed  eam  secum  tulit,  incertus  an,  expleta  legatione, 
tutum  sibi  atque  consultum  foret  ad  regem  reverti  nec- 
ne.  Atqui,  cum  ad  ducem  usque  pervenisset  et  voti 
sui  regem  compotem  posse  efficere  desperaret,  non 
oblitus  quae  sibi  per  regem  minae  intentatae  fuissent, 
decrevit  reditum  suum  non  maturare ,  sed  diutius  re- 
morandi  causas  assumere^ 

Intérim  autem,  inter  plurimas  quibus  animo  aestua- 
bat  rex  curas,  ut  toUeret  fastidium,  ex  Turonis 
ad  urbem  Pictavis  se  contulit.  Unde,  versus  Vasco- 
niam,  ad  nescio  quod  oratorium  Beatae  Mariae*,  devo- 

i .  L'auteur  revient,  dans  le  chapitre  suivant,  sur  cette  ambas- 
sade, en  lui  donnant  cette  fois  sa  véritable  date,  car  elle  eut  lieu 
au  moment  où  se  déclarait  la  conspiration  du  Bien  public ,  dans 
laquelle  le  comte  de  Dunois  était  engagé.  Il  fallait  mentionner  ici 
une  autre  ambassade,  celle  d'Odet  d'Aydie  envoyé  au  roi  par  le 
duc  de  Bretagne  (2  msevs  1465),  sous  prétexte  d'obtenir  une  en- 
trevue où  le  duc  se  serait  reconcilié  avec  le  roi,  mais  en  réalité 
pour  enlever  le  prince  Charles,  comme  on  le  raconte  quelques 
lignes  plus  bas.  D.  Morice,  Preuves,  t.  III,  col.  92. 

2.  Plusieurs  lettres  du  roi  qui  nous  ont  été  conservées  (J.  Du- 
clercq,  1.  V,  ch.  xxiij,  et  Documents  inédits.  Mélanges,  t.  II),  prou- 
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tionis  seu  nonnullœ  superstitionis  causa,  profectus  est, 
reUcto  Carolo  fratre  suo  in  civitate,  quem  perante, 
rencio  v.a  «pmner  a  suo  comitatu 

quocumque  pvoficisceretur,  seinper  as 

Lsse  minime  permittere  -"^y^''^;.,.^"^^^^^^ 
absque  aliqua  de  eo  suspicione  fu.sset  P.clav.s  rel.c 
us    per  quemdam  nobilem  virum ,  Odonem  Dane 
lus ,  pc    M  obitum  Caroli 

natione  Aqmtan.cum  ( ....  sed  qui  posi 
régis  et  Ludovici  suffectionem,  abipso  Ludovico  statu 
e fhonoribus  dejectus  quos  sub  pâtre  suo  babuera  , 
a<l   ducem  Britanniee  se  contulerat  et  ejus  se  ser.  .o 
addixerat),  eductus  clam  e  Pictav.s  ,et  se  venatum  .  e 
recreandi  gratia,  confingens,  in  Bntann.am  ad  ducem 
concito  gradu  est  adductus,  volens  quidem  et  magno- 
pere  atTectans  extra  comitatum  et  manum  su,  fratns 
abduci.  Sine  honore'  enim,  ut  diximus,  et  absque  ulla 
auctoritate  inibi  erat,  ac  velut  in.isus  et  suspectus 
maxime  apud  nonnullos  impios  hommes  sat.s  humdis 
conditionis,  qui  erga  regem  maxun.s  auctoritate  et 

,«.t  oue  Louis  XI  partit  de  Poitiers  pour  aller  en  pèlerinage  à 
Ce^'came  du  Puy ,  en  Anjou.  Par  conséquent  .1  tournatt  le  dos 

''[.^loTCal  nom  était  Odet  d'Aydie;  mais  on  l'appelait  en 

^Tlx^'tl^^^i  un  membre  de  phrase  dans  lequel  l'auteur 
devait  expliquer  qu'Odel  d'Aydie  avait  eu  du  feu  ro.  le  comman- 
dément  de  cent  lances. 

^    Le  4  mars  4465.  ,  .,,      . 

!*  Il  faut  entendre  par  honore,  les  égards  et  la  considération; 
car  pour  ce  qui  est  des  dignités,  le  prince  n'en  avait  eu  aucune 
du  vWant  de'son  père,  et  son  frère,  au  contraire,  l'avait  fait  duc 
de  Berri  «  eu  égard,  est-il  dit,  dans  les  lettres  d'institution  à  ce 
tue  nTs;;e  feu  sefgne^r  etpèren'avoit  encores  fait  a^^^^^^^^^^^^ 
nom  ou  titre  de  seigneurie  à  nost.e  très  chier  et  très  ame  tiere 
Charles  de  Franc,.  .Novembre  1461.  Recueil  des  Ordonnances, 
t.  XV,  p.  208. 
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honoribus  fungebaritur,  et  quodammodo ,  velut  sub 
paedagogo,  metu  alque  pavore  non  exiguis  servabatur. 
«  Malus  autem  custos  diuturnitatis  melus,  juxla  Cice- 
ronis  gravissimam  sententiam,  contraque  benevolentia 
fidelis  ad  perpetuilatem.  » 

Discessus  autem  iste  quoniara  seditionum,  turbarum 
et  discordiarum  civilium  in  regno  quodammodo  caput 
origoque  exstilit ,  quae  nobis  consequenter  erunt  refe- 
rendae,  ne  in  fastidiosam  prolixitatem  legentibus  ex- 
currat  narrai  io,  hune  librum  hoc  loco  convenienter 
claudemus,  ex  alterius  exordio,  quae  subinde  fuere 
gesta,  retexentes. 


EXFLICIT    LIBKR    PRTMUS. 
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LIBER  SEGUNDUS. 


CAPITULUM   PRIMUM. 

Quomodo  cornes  Dunensis  iterato  a  rege  fuit  in  Britanniam  missus,  ncc 
ad  eum  reversas;  et  de  principum  regni  communi  conjuratione  et 
motione,  utaiebant,  ad  Reipublicœ  regni  inslaurationem. 

Postquam  igitur  Carolus,  Caroli  septimi  filius  fra- 
terque  Ludovici  régis,  a  fratris  comitatu  abductus  et 
ad  ducem  Britannise  adductus  modo  praeniisso  exstitit , 
Ludovicum  vehemenliores  apprehenderant  curse  me- 
tusque  atque  anxietales.  Quos  ut  a  se  excutere  posset, 
tenlavit  ilerum  eumdem  fratrem  suum  ad  se  revocare 
et  Britanniœ  ducem  sibi  conciliare.  Ob  quam  rem, 
cum  varios  nuntios  epistolasque  incassumpluries  trans- 
misisset,  decrevit  denuo  illustremcomitem  Dunensem, 
de  Britannia  ad  se  reversum,  licel  arlbreticis  passioni- 
bus  et  podagra  graviter  laborantem,  illo  destinare, 
invitumque  licet,  coegit  illuc  proficisci\  Ferebantque 
nonnulli  regem  comminatum  sibi  quod  ab  eo  pœnas 
reposceret,  nisi  ad  intentionem  suam  efficaciter  labo- 
raret.  .^stimabat  enim,  eo  quod  Britanniae  dux  nepos 

1  Ce  n'est  pas  en  Bretagne  que  fut  envoyé  le  comte  de  Dimois, 
mais  en  Anjou,  où  une  conférence  eut  lieu  entre  lui,  le  duc 
de  Bretagne  et  le  roi  de  Sicile,  à  la  Roche -au -Duc  ,  dans 
les  premiers  jours  d'avril  1465.  Recueil  de  lettres  sur  la  guerre 
du  Bien  public,  dans  les  Documents  inédits,  Mélanges,  t.  II, 
p.  2H. 
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duels  AurelianensisS  et  per  hoc  etiam  nepos  suus' 
exsisteret,  simul  etiam  quia  suus  frater*  eum  maxime 
diligere  videbatur,  quod  apud  ulrumque  posset  quod 
vellet  facile  perficere.  Tamen,  an  ita  fuerit  rex  sibi 
comminatus ,  compertum  non  satis  habemus*. 

Ipse  itaque  comes,  jussu  regio,  per  alveum  Ligeris 
in  Britanniam  descendit  ;  sed  mediam  quidem  profi- 
ciscens  legationem  fecit,  de  suo  autem  reditu  ad  regem 
minime  cogita  vit.  Sed  cum  tuto  se  constitutum  cer- 
neret  cum  parte  bona  sua3  supellectilis ,  illic  quam 
ad  regem  reverti  maluit  consistere  et  remorari,  régi 
denuntians  quod  se  minime  tune  ad  se  reversurum 
exspectaret.  Cum  autem  illic  esset,  cognoscens  satis 
et  perspectos  habens  régis  tam  inciviles  quam  quo- 
dammodo  barbaros  et  inbumanos  mores  et  animum, 
ad  inveniendam  viam,  qua  indomiti  et  voluntarii, 
potius  quam  innixi  ratione,  mores  ipsius  edomari  et 
civiliores  atque  urbaniores  reddi,  et  respublica  regni 
(quae  tota  psene  dilapsa,  imo  certe  verius  nuUa  et 
exstincta  erat)  in  statum  meliorem  instaurari  possent, 
cum  aliis  regni  principibus,  ut  eos  in  unam  secum 
sententiam  adduceret,  animum  intendit,  et  per  varios 
nuntios,  et  epistolasad  singulos  missas,  practicas  fecit. 
Qui  cum  omnes,  litteris,  sigillis  et  sacramentis  invicem 
traditis  ac  prœstitis,  arctissime  mutuo  sese  devinxis- 
sent,  sub  nomine  illustris  praîfati  domini  Caroli,  om- 
nes sibi  subditos  ad  arma  convocarunt  et  concitarunt. 

i.  Par  sa  mère,  Marguerite  d'Orléans. 

2.  Le  comte  de  Dunois  étant  frère  naturel  de  Marguerite. 

3.  Le  frère  du  roi. 

4.  L'auteur  n'avait  pas  mis  cette  réserve  à  la  première  version 
qu'il  a  donnée  du  même  fait.  Ci-dessus,  p.  99. 
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Mandata  igimr  per  terras  suas  destinans   dictus 
illustris  cornes  de  au^rolois.  cum  opt.m.  gen.tons  s,u 
nlrio  ac  voluntate,  magnum  alque  vahdum  excrc- 
um  congregavit.  Cujus  conatus  rex  en.sus  cohjbere 
aZe  reprimere,  id  tune  efficere  non  potu.t.  Idem 
r  ?eTerunt  dux  Borbonii    dux  Britanm.  m  terns 
suis    dux  CalabriœN  cornes  Armanaci',  et  vir  atque 
dominus  prudens,  dux  Nemorsensis'.  M.l.tares  emm 
expéditions  atque  exercitus  omnes  et  smguh,  ^o 
Jdo  virium  suarum,  pra^fati  princ  pes  coUegerunt^ 

Sibi  aulem  invicem  condixisse  ferebantur  qtuxl, 

ad  certum  diem,  omnes  et  singuli  cura  suis  m.Ula- 

ribus  copiis  atque  exercitibus  deberent  cuca  Pan- 

ien  era  urbem  in  unum  convenire,  et  .llic    u.  uuum 

coU  cti,  regem  quidem  primum  adborlan,  demum 

"m    ubiLucL  atque  obsistere  -Het    coarctare 

ut  in  regia  sua  Parisiensi  un.versos  regm  Très  Status 
:,eraniter  congregaret,  quorum  consiho  atque  a„ 

„roceres  regni  pnefatique  prmc.pes  leges  et  statuta 
Lue  décret!  ponerent,  quibus  ipsura  regnum  (m  que 
populis  libertas  nuUa,  justitia  penitus  prostrata  et 
hpsà    rapina.,  spolia  pauperum,  injun»,  bonorum 
Xtiones  pro  nibilo  ducuntur,   et  innumer.  ah. 
e  orbitantiœ    sub  regio  nomine,  inbumamter  et  nn- 
'e  exercentur,  religio  sancta  conculcatur  et  con- 
?  mptui  habetur,  immensis  et  into  erab.bbus  vectw 
ULs  et  tributis  singularura  accolée  provn.ciarum 
niiserabiliter  opprirauntur)  instauraretur  ahquando  m 

iTielius.  ' 

1.  Jean,  duc  de  Lorraine  et  de  Calabre,  fils  du  roi  René. 

1    Jean',  comte  d' Armagnac. 

s!  Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours. 
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Ulrum  autem  omnium  ipsorum  principum  talis  esset 
et  tam  sancta,  qualem  se  habere  et  gerere  ubupe 
disseminabant,  intentio,  asserere  non  audemus.  Facile 
enim  credi  polesl  quod  ex  eis  nonnuUi ,  humana  am- 
bitione  et  cupiditate,  seu  odio  aut  invidiee  zelo  exciti, 
aliud  palam  dicerent  et  sponderent,  ahud  ^ero  oc- 
culte tegerent  et  animo  gestirent.  Quod  et.am,  mter 
tôt  tantosque  principes,  non  forent  aliqui  s.nceram 
ad  rempublicam  affectionem  gerentes,  et  lacera;  patn<e 
et  miserabiliter  discerpla;  et  oppressae  non  compate- 
rentur,  eamque  in  meliorem  formam  a  tanta  abjec- 
lione  et   deformitate   instaurari  et  restitui   mu.une 
vellent,  valde  prœsumptuosum  et  temeranum  esset 
judicare  et  defendere  velle. 

* 

CAPITULUM  II. 

An  ab  eventu ,  omnium  hujusmodl  principum  intentio  et  actus  mali 

sint  judicandi. 

Sciraus  quidem  plurimos  fuisse  et  nunc  esse,  qui 
ab  eventu  res  duntaxat  metiuntur  humanas,  quique, 
ideo  quod  l.ujusmodi  principum  conatus  et  mtenlio, 
quam  prœferebant  verbis,  fructum  minime  pepererit 
instaurationis  reipublicce  in  melius,  qum  potius  vul- 
nera  ejusdem  ((luibus  medendis  ac  sanandis  operam 
se  et  salubrem  adhibituros  poUicebantur  med.cinam) 
non  modo  non  curarint,  sed  potius  eisdem  graviora 
et  acerbiora  ad'diderint  mala,  vel  addendi  et  cumu- 
landi  détériora  super  populum  humilem  occasionem 
altulerint ,  pertinacissime  défendant  principum  prae- 
dictorum  damnabilem  ab  initie  et  nunquam  rectam 
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fuisse  intentionem,  detestandosque  esse  eos  qui  taies 
conatus  aggressi  sunt,  quos  minime  potuerunt  perfi- 
cere,  aut  forte,  malitia  sua  faciente,  nec  satis  vo- 

luerunt. 

Quibus  satis  in  hoc  acquiescimns  quod  rem ,  quam 
inchoarant  (esto  quod  inconsuUe,  et  bona  atque  sm- 
cera  intentione,  aliquorum  tamen  agente  perfidia, 
qui,  quœ  sua  sunt  quserentes  et  non  reipublicœ  sanita- 
tem  atque  incolumitatem,  a  bono  et  sancto  proposito 
aliorum  et  consortio  déficientes,  et  invidiae,  quœsius 
atque  avaritiœ  et  ambitionis  facibus  accensi,  in  partem 
contrariam  accesserunt  boni  et  jusli),  minime  potue- 
runt ad  effeclum  perducere.  Quos  tamen  non  prop- 
terea  injustes  fuisse  consenserimus,  quod,  ex  post 
facto  videntes  fruclum'  suae  bonse  intentionis  minime 
consequi ,  nec  totius  corporis  reipublicœ  gravissimae 
invalitudini  subveniri  tune  posse,  partis  saltem  ali- 
cujus  remedio  atque  utililati  prospexerunt. 

Quod  autem  damnandi  sint  qui  bona  et  utilia 
aggrediuntur  facere ,  quod ,  prœter  eorum  intentio- 
nem, plurima  iude  mala  occasionaliter  proveniant, 
qui  sic  dicerent',  procul  dubio,  ut  sanctus  Petrus 
inquit ,  nationem  infinitorum  Dei  filiorum  reproba- 
rent,  et  catholicorum  doctorum  sentenliis  aperte  con- 
tradicerent.  Quis  enim  damnandos,  nisi  omnino 
blasphemus  et  prorsus  alienus  a  veritate,  existima- 
verit  sanctissimos  apostolos  et  apostolicos  viros,  qui, 
prœdicando  evangelium  Christi  perversis  genlibus, 
in  eis  non  modo  fructum  nullum  conversionis  acqui- 

i .  Fractiim  dans  le  ms.  ^ 

2.  Débet ent  dans  le  ms. 
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sierunt,  sed  etiam  occasionaliter  infinitorum  fidelium 
persecutionis  ,  et  cruciatuum  variorum  atque  necis 
causas  excitarunt  ?  Quis  conatus  Cbristianorum  prin- 
cipum  et  sanctae  Ecclesiae  Dei ,  ad  recuperandam  ab 
infidelibus  Terram  Sanctam ,  culpandos  atque  dam- 
nandos dixerit ,  licet  conatus  eorum  successus  felices 
non  modo  non  fuerint  assecuti,  sed  etiam  interitus  et 
perditionis  persecutionisque  infinitorum  Cbristiano- 
rum ssepius  occasio  et  causa  exsliterint  ?  Sine  quibus 
conatibus   bujusmodi   clades   minime    provenissent. 
INemo  quippe,  nisi  nimium  contentiosus  ac  pervicax, 
infitiari  polerit,  quin  maxima  ingruerit  tune  (neque 
nunc  minus)  rempubiicam  regni  reformari  in  melius 
evidens  et  manifesta  nécessitas.  Quare ,  cum  ad  con- 
sulendum  ei  vix  alia  ulla  modo  bumano  via  aptior  aes- 
timari    seu  adinveniri  posse  putaretur  ,  operam  ad 
eam  rem  tam  bcitam  tamque  utilem  et  necessariam 
dantes,  bona  et  recta  inteiltione  merito  inculpabiies 
censendi  sunt,  etiam  si,  ob  malorum  aliquorum  atque 
iniquorum  bominum  culpam,  res,  uti  speratum  fue- 
rat,  febcem  exitum  non  invenit  neque  accepit.  Sine 
culpa  quippe  fuerunt  iUi,  qui  parentes  prnecepto  Josuae, 
ad  expugnandam  civitatem  Hai  prima  vice  profecti 
sunt,  licet  propter  peccatum  Acban,  qui  contra  divi- 
num  imperium  tulerat  de  anathemate  Jericbo ,  infe- 
liciter  ab  bostibus  caesos  fuisse  fugatosque  constet. 

Et  ita  opéra  bona ,  et  bona  intentione  suscepta , 
propterea  minime  damnanda  sunt,  esto  quod  ex  ipsis 
fructus,  qui  speratus  fuerat,  minime  aliquando  pro- 
veniat.  Constat  si  quidem  aUquando,  talibus  vus, 
optime  reipublicœ  fuisse  consultum,  et  purgatas  ssepe 
scevissimas  fuisse  tyrannides,  et  exstinctas.  Quod  et  in 
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ur  „     «t  in  rpanis  Franciœ  et  Angliae 
Romana  republica ,  et  in  réunis  ri  d 

atque  aliis  imperiis .  siepius  conl.g.sse     tam  ex  ve- 

teribus    quam  ex    recentioribus  b.ston.s   fade  est 

Loscere.  Cur  autem,  et  bac  vice,  boc  m.n.me  con- 

Serit ,  cum  reformari  in  melius  re.pubbca.  statum 

atque    ordinem   evidentissima   exposceret  necess.tas 

atque  utilitas ,    dicat  qui   arcanorum  et  jud.c.o  um 

olipotentis  Dei  consciu.  esse    et  r^^^-^^ZZ 
intelligerepr^esumit  ;  qu»  miranda  qu.demnob.s  esse 
et  pavorem  ineutere  merito  debent ,  ut,  juxtaexhor- 
tationem  ApostoU,  «  cum  metu  et  tremore  nostram 
salutem  operemur,  »  minime  autem  cunose  discutera 
debemus.   Forte  enim  bi,  [a]  quibus  bac  v.a  consul 
potuisset,  indigni  erant ,  et  tam  monbus  de  ormes  ac 
reprobi,  ut  merito  talibus  adhuc  flagelbs  pot.us  casti- 
gandi  atque  erudiendi  essent  ,  qualibus  per  impios 
régentes  et  ministros  regnum  graviter  atterebatur, 
quam  pacis  et  justiti^e  atque  bbertalis  sanitate  do- 
nandi.  Quibus  etiam  gratis  donis  eos  forsan  mgratos 
futuros ,  et ,  ipsis  abutendo ,  in  depravationes  et  cor- 
ruptiones  prolapsuros  et  ruituros  morum    oculus  ille 
sublimis  divinœ  Providentiœ  prsvidebat.  Nec  mirum, 
si  pro  peccato  et  distorta  aliquorum  ex  pnncip.bus 
suorumque  consiliatorum  intentione,  tantum  quan- 
tum ,   qui  non  aliud   quam  justilis   reformat.onem 
quœrebant ,  intendebant ,  bonum  divina  just.t.a  vel 
sublraxit  vel  negavit ,  cum  unius  Acban  peccato  qui 
solus  de  anatliemate  Jericbo,  inscientibus  prorsus  cœ- 
teris ,  servarat ,  multi,  bona  sua  intentione  frustrât. , 
ante  civitatem  Hai  bostili  gladio  exslmcti  fuennt  ac 

^^ElTlc  pro  tanto  diximus  ad  refellendam  multo- 
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rum  pertinaciam,  qui,  temerarie  nimis  proximorum 
ionotas  eis  conscientias  judicantes ,  absque  ullo  de- 
lectu  omnium  principum  illius  societatis  facta  con- 
demnant  :  asserere  audentes,  vel  quod  nullius  mtent.o 
recta  fuerit  et  justa,  vel  etiam ,  esto  quod  bona  vel 
recta  initio  fuerat ,  ob  boc  tamen  ipsum  quod  cœpta 
bona  intentione  ad  salubrem  reipublicse  fructum  per- 
ducere ,  nonnuUorum  obstante  perf.dia ,  mnume  va- 
luerunt,  omnes  eorum  conatus  injusti  et  damnabdes 
exstiterint.  Nos  enim,  sicut  ad  certum  de  eorum  mten- 
tionibus  judicare  non  possumus  (de  quibus  tamen, 
nobis  non  satis  notis ,  in  meliorem  partem  ben.gnms 
prœsumimus),  ita  nec  eorum  facla,  supposita  certa 
et  sancta  intentione,  bona  atque  laudabilia,  condem- 
nare  possumus ,  ex  eo  solum  quod  tantum  bonum  , 
quantum  intendebant  et  zelabant,  perficere  nequ.ve- 
runt.  Alioquin,  ut  diximus,  nationem  et  infmitabene- 
facta  filiorum  Dei  (  quod  absit)  reprobare  et  condem- 
nare  cogeremiir. 

CÂPITULUM   m. 

Argumentatio  eorum  qui  principum  universaliter  ges.a  improbant 
*  et  damnant ,  quse  ratiombus  refeUitur. 

Sedsubditi,  inquiunt,  et  vassalli  erant  bujusmodi 
principes,  et  csteri  qui  eis  adliœrebant  ;  qu.bus  mi- 
nime licebat  in  regem  suum  et  dominum  arma  levare, 
aut  eum  corrigere  velle.  Quibus  respondemus  ab  e.s 
inquirentes ,  an  vel  ipsi  in  navi  aliqua  essent  conducti 
a  patrono  et  domino  navis .  vel  etiam  ipsius  verna- 
culi  seu  certa  mancipia  essent ,  qui  dominus  vel  p a. 
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tronus,  seu  imperiUa  seu  malitia  certa,  eam  perditum 
iri  vellet  et  in  Scvlla?  aut  Charybdis  voragines  demer- 
gere,  an  ipsi  hoc  pati  et  tolerare  deberent;  vel  potius 
patronum  seu  dominum ,  ne  id  faceret ,  adhortan  et 
commonere,  atque,  ubi  in  tantam  vesaniam  ^ertere- 
tur  ut ,  spretis  exbortationibus  et  commonitionibus 
salutaribus ,  navim  nibilominus  in  prœcipitium  agere 
vellet,  anne  sibi  de  facto  reluctari  et  obs.stere  debe- 
rent. Non  arbitramur  eos  ita  insanire ,  ut ,  pro  salute 
tam  navis  quam  eorum  qui    in   ea  coutinerentur, 
abnuerenl  id  licite  et  rationabiliter  fieri  posse,  et  [lamj 
servos  seu  vernaculos  patroni ,  vel  nautas  conducti- 
tios,  in  tantis  periculis  constitutos,  dommuin  suum  a 
clavo  depellcre  et  regimine  amovere  ;  sed  etiam,  si 
aliter  salvi  evadere  non  possent ,  domini  contumacia 
etperlinacia  faciente,  pro  communi  plurimorum  sa- 
lute ,  vincire  et  compedibus  constringere ,  vel  majore 
etiam  severitate  coercere.  , 

Igitur  si  boc  servi ,  si  mancipia  vel  mercenaru  m 
dominum  suum,  cogente  necessitate,  possunt  legilmie 
agere,  cur  non  poterunt,  non  servi  neque  mancipia, 
sed  amplissima  liberorum  populorum  multitudo  uni 
regenti  subditorum,  ubi  rectorem,  velut  quodammodo 
insanientem ,  omnes  notorie  et  manifestissime  vident 
non  légitime  imperare,  neque  consilio  bonorum  viro- 
rum  atque  sapientium  moderari  et  dispouere  rempu- 
blicam ,  sed  cuncta  vastare  et  perdere  ;  cives  patri- 
moniis  et  bonis,  pro  sola  voluntate,  sine  jure  ordinis, 
spoliare,  exsuies  bene  de  republica  meritos  agere; 
libertatem  Ecclesiœ  et  ecclesiasticarum  personarum 
decus  atque  honorera  tollere  ;  omnia  divina  et  humana 
jura  contemnere  et  coufundere  ;  pro  libito  in  omnibus 
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rébus  absque  ratione  agere  ;   mulieres  nobiles  atque 
ignobiles,  contra  suam   et   parentum   voluntatera , 
quibuscumque  velit,  conlra  omne  jus  et  fas  ad  nuben- 
dum   compellere  ,    et   generaliter  omnes    subditos , 
adempta  eis  prorsus  omni  libertate ,  in  miseriam  re- 
digere  et  servitutem;  nuUi  rem  aliquam,  velut  suam, 
habendi  ac  possidendi ,   nisi  quatenus  ei  libuerit,  re- 
licta  licentia ,  et ,  ut  paueis  multa  comprebendam , 
velle  omnem  gradum ,  statum  atque  ordinem  ,  sexum 
et  aetatem  totius  regionis  omnium  miseriarum,  servi- 
tutum  et  bellorum  calamitatibus  complere  et  conficere, 
atque  omnes ,  passim  et  sine  delectu ,  pro  solo  nutu 
vel  nefandorum  salellitum  seu  stipatorum  suorum  desi- 
derio  et  impiissimis  voluntatibus,  opprimere,  cruciati- 
busetsuppliciis,  omni  juris  ordine  prœtermisso  atque 
neglecto,  afficere  :  cur,  inquam,  non  potuerunt  pro- 
ceres  et  majores  regni  in  tanta  reipublicae  vastatione 
et  desolatione ,  pro  communi  salute ,  et  ad  dandum 
tantis  malis  et  aliis ,  quee  vix  ulla  elocutione  narrari 
possent,  remédia,  se  colligere  in  unum  et  congregare, 
et  pessimum  regentem  compellere  et  admonere  ,  ut , 
a  tantis  desistens  malis,  debitoordine  justitiae,  secun- 
dum  divinas  et  bumanas  leges  atque  laudabiles  con- 
suetudines ,  rempublicam  moderetur  et  regat ,  utens 
consilio  virorum  potentium  et  sapientium,  quibus  sit 
Dei  timor ,  amor  justitiae  et  veritatis ,  et  qui  oderint 
avaritiam,  quemadmodum  Moses  ille  dux  et  legislator 
Israelitici  populi,  a  socero  suo,  scilicet  longe  inferioris 
dignitatis,  consîlium  salubriter  accepit?  Atque  ubi, 
omnem  rationabilem  et  utilem  admonitionem  sper- 
nentem  et  contemnentem  ,   viderint  se  velle  potius 
malis  prioribus  pejora  addere  ,  et  utiliter  eum  atque 
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salubriter  admonentes  pat.  ia  et  regno  pellere ,  bonis 
ac  patrimoniis  spoliare ,  seu  etiam  suppl.cns  affîcere 
atque  in  eos  sœvire  :  quis  sanuni  sapiens  d.xerrt  a 
cohibendo  tam  insolentis,  non  régis,  sed  nnqu.ssimi 
potius  tyranni  et  cruentissima.  bestiœ,  impetus  et 
rabiem  magnâtes  et  proceres  regni ,  imo  omnem  vi- 
rum  bonum  et  juslitia;  zelatorem,  sese  debere  conti- 
nere  et  abstinere  a  remediis  quilmscumque,  quœ  ad 
hoc  posse  proficere  ralionabiliter  œstimari  possmt , 
inquirendis ,  procurandis  et  prosequend.s  ,  nec  se 
opponere  murum  defensionis  pro  domo  Israël  ^ 

Non  probat  Deus,  in  tanto  discrimine  et  tantorum 
coHu^ie  viliorum  et  malorum  ,  ut  remédia,  quœ  hu- 
manitus  afferri  possunt ,  torpore  atque  ignav.a  négli- 
gentes, eius  potentiam  atque  pietatem  lentemus,  et 
cum,  more  bumano,  remedium,  cum  Dei  adjutono, 
apponere,  agendoet  laborando,  possumus.  Vera  quippe 

est  Marci  Calonis  gravissima  iUa  sententia  :  «  non  vo- 
tis  neque  suppliciis  muliebribns  auxilia  deorum  pa- 
rantur;  vigilando,  agendo,beneconsulendo  prospéra 
orania  cedunt.  Ubi  socordiœ  atque  ignav.œ  te  tradi- 
deris,  nequidquam  deos  implores  :  irati  infest.que 
sunt  ..  Quod  et  sacer  cecinit  Psalmus  :  «  In  deo  facie- 
mus  virtulem ,  et  ipse  ad  nibilum  deducet  tribulantes 
nos.  »  Spem  enim  omnem  fidèles  in  Deum  projicien- 
tes    quod  in  se  est,  et  quod  eis  posse  donavit  Deus, 
agere  et  aggredi  debent,  non  pracipili  neque  temera- 
rio     sed  quantum  rerum  conditio  permiltere  potest , 
maturo  digestoque  consilio.Ubi  autem,  more  bumano, 
imminenti  exiiio  ac  tribulationi  occurrere  et  prov.dere 
non  possumus  (  lune  quidem  cum  ignoramus  qmd 
agere  debeamus),  hoc  solum  habemus  residm  ut  ocu- 
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los  ad  Deum  dirigamus ,  quemadmodum  scriptum  le- 
gimus  ir  Paralipomenum,  xx"  cap. 

Taies  igitur  conventus,  ad  retundendam  impietalem 
seu  tyrannidem  alicujus  régis  aut  imperatoris ,  a  sub- 
ditis  existimaremus  ralionabiliter  posse  fieri ,  ubi  su- 
perior  aliquis    non   esset,  apud  quem  via  juslitiae 
remedium  inveniri  posset  ;  sed  et  tune  non  alias  nisi 
exlrema  cogente   necessitale  ;    et  ,    quemadmodum 
ad  urendum  vel  secandum  membrum  aliquod,  ul  Ci- 
cero  inquit,  tune  devenilur,  ubi  caetera  omnia  medi- 
cinaiia   remédia  deficiunl   vel  nibil  proficiunt ,    ita 
ad  liane  viam  reipublicœ  periculo  consulendi,  si  ali- 
quando  subditis  contra  alicujus  tyrannidem  et  saevi- 
tiam  reprimendas  liceal  devenire ,  lune  demum  id 
fiendum  esset,  ubi  aliud  remedium  humanum  minime 
superesset.  Unde  a  nuUo  culpati  unquam  fuisse  le- 
guntur  Agrigenlini ,  qui  onines  unauimiter  in  Phala- 
rim,  ut  Cicero  inquit,  vel  senatus  populusque  roma- 
nus ,  qui  in  Neronem ,  seu  alii  quamplurimi  libeii 
populi ,  qui  in  similes  tyrannos,  seu  universi  simul 
seu  quidam  ex  ipsis  caeteris  audaciores,  extrema  pos- 
cente  necessitale,  zelo  juslitiae  et  leipublicae,  impetum 
fecerunt.  Omni  enim  juris  humani  déficiente  auxilio, 
ad  juris  naturalis  remédia  (quod  contra  violentias 
unicuique  sese  defendere  et  vim  vi  repellere  concedit) 
nullus  sanae  mentis  negaverit  recurri  posse.  Ad  quod 
utique  récurrentes  in  lanta  rerum  confusione  et  vo- 
ragine  viliorum  (-ne ,  patienlia  sua  muta  et  torpida  , 
cum  veiisimiliter  obsistere  posse pulentur,  consensum 
lot  malis  praestare  videantur),  qui  profecto  pro  justi- 
tia,  pro  libertate,  si  fors  hœc  attulerit,  virtuosius,  lau- 
dabilius  atque  gloriosius  occumberent  quam  si,  omni 
n  8 
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annssa  libertate ,  patria  oppressa  et  in  ««/fem^ara 
servitutem  redacta ,  diutius  sub  tal.  infehcitate  vixi.- 

sent.  1* 

QuodmuUis  rationibus,  auctoritatibus  et  exemphs 

facile  confirmare  possemus,  si  non  per  hoc  d.utms  a 
suscept*  prosecutione  historien  narratiouis  long.us 
evagaremur. 

CA.P1TUL13M  IV. 

versuin  comitem  de  CUarolois  accurrit. 

Ad  eam  igitur  redeuntes ,  cum  principes  prsefati  , 
quisque  in  sua  terra  colligeret  quos  habere  poterat 
viros  militares,  primus  omnium  dux  Borbo.m  prope 
terras  suas  per  quemdam ,  qui  Bastardus  Borbonn^ 
vuko  dicebatur ,  civitatem  Bituricensem  cum  arce 
eiusdem  per  insidias  accepit ,  nomine  domnn  Caroli, 
fratris  régis,  oui  a  pâtre  adhuc  vivente  ducatus  Bituri- 
censis  in  tilulum  fuerat  datus. 

Accepit  autem  et  idem  dux  nonnulla  alia  oppida  et 
caslella,  tam  in  Bituricensi  territorio  quam  m  Alver- 
nia'  quœ,  tam  terrore  armorum  quam  quod  gra- 
vibus  oneribus  vectigalium  a  rege  p.emerentur,  ab 
ipso  satis  facile  ac  libenter  defecerunt.  Quos  etiam 
denarios  de  publicis  vectigal.bus  ,  ab  eorum  recepto- 

i    Louis  de  Bourbon,  frère  naturel  du  duc  de  Bourbon. 

V   lI  château    qu'on  appelait  la  Grosse  Tour  de  Bourges 

t  aarost  Saint^Au-and,  Montrond,  Montlucon.  Gannat,  A.gue. 

perse,  Montpensier,  etc. 
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ribus,  habere  poterant ,  ipsos  capere  et  in  usus  suos 
verlere  non  omiltebant  plures  ex  principibus  factionis. 
Unde  et  in  suis  terris  et  in  vicinis,  ubicumque  manus 
potuit  mittere,  hoc  cornes  Arminiaci  agere  minime 
omisit.  Dicebant  enim  factiim  optimum  esse,  si,  régi 
et  pecunias  et  terras  auferendo,  illud  sibi  subtrahe- 
rent,  unde  militibus  suis  stipendia  facere  consuesset. 

Rex  autem  cum  incendium  grave  et  periculosura 
sibi  initiatum  agnosceret  in  Bituricensi  et  Borbonensi 
territoriis,  et../  nondum  tam  cita  ac  festina  aliorum 
principum  factionis  motione ,  intellexisset,  cum  ma- 
gnis  equitum  atque  peditum  copiis  ad  terras  illas  pro- 
pere  proficiscitur  ^  Ad  quas  veniens,  absque  magno 
negotio  omnia  ferme  castella  vel  armis  vel  dedi- 
tione  recepit,  quae  ab  eo  defecerant.  Quoquo  enim 
adventaret ,  territi  cives  nomine  régis  militumque 
potentia  statim  deditionem  fecerunt ,  prœsertim  post- 
quam  nonnulla  oppidula ,  quae  resistere  praesumpse- 
rant,  prœdœ  atque  direptioni  fuisse  exposita  maxi- 
misque  fuisse  implicata  calamitatibus  cognoverunt. 
Civitatem  tamen  Bituricensem  rex  tune  intactam  de- 
reliquit,  eo  quod  ejus  oppugnatio  majoris  temporis 
moras  et  difficilius  exposcebat  negolium.  Non  dubium 
autem  quin  rex  armorum  potentia,  non  diu  post  hoc, 
ducem  Borbonli,  qui  de  castello  in  castellum  abs- 
que aliqua  resistentia  fugiebat,  terris  suis  et  patria 
expulisset,  si  non  alia  graviora  majorisque  periculi 
regem  cum  suis  popiis  alio  divertere  coegissent. 

Moverant  enim  de  terris  suis  cum  magnis  et  validis 


1 .  Lacune  du  texte,  quoiqu'il  se  suive  dans  le  ms. 

2.  Mai  1465. 
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lois  qui,  transmisso  flumuie  Isara  ,  prop 
ad  Sanctum-Dionvsium  venit   cum  comUe   Sancti 
i?  :,bi  opeHehatur  exe.cUu.  de  Burgund.a  c,ua- 
drinaentarum  vel  amplins  lancearum ,  quem  ad  se 
dl'ei    ™are.callus  Burgundi.'  receperat.   Sed 

minime  lioc  perfecU.  rhnmlois  se 

Initio  autem  idem  Carolus,  cornes  de  ^Wo  ^'^^ 

pacificum  venire  ostentaus,  et  non  l-^^^em  ad  ^.em 

suasve  terras  animum  gerere ,  necessana  persolvens 

suasve  ieii<»  ..;i.;i  nr-pdarum  vel  nicendio- 

«no  exercilui  victualia ,  niliU  prœuarum  » 
iTeri  permittebat.  Quod  et  J-dammodo  - 

litPr  dneem   Brilonum    facere     ferebalur.    bperaDai 
Imriinu,s,  sine  conflictu  et  bello  regem  se 

rosse  idducere,  ut  congregalionem  solemnem  Sta- 
Cre'n   Fariliis  celebraret,  in  qua  conven.ens  lan- 
gril":  totius  regni  medela  pr.beretu^  et  Caro    , 
suo  unico  germano,  competens  patern^e  bœ.ed.tatis 
oo^r   signaretur.  Propterea  regnicolarum  et  populi 
Es,  Padsiensis  «maxime,  favores  captare  nUebatur. 
ne    sècus  ac  verbis  prœtendebat  ,  facere  vide.etur. 
"  Clvit  autem  Tuadere   Parisienses  .dem  co^es 
ut  se  pacifice  in  urbem  reciperent,  promUteus  ab 

1    A  Pont-Saint  Maxence,  le  30  juin. 

a'.  Louis  de  Luxembourg,  comte  J;  S»>"™    „  ^^,  ^yigé  de 

3.  Thibaud  deNeufcUàtel.  ^•^•«"-•:  J^fj^'^^^y"  ^J.^e  lui  ferma 
faire  un  détour  énorme,  parce  que  le  l^a  ard  de  Vend 

,a  frontière  de  Champagne  par  l^q^/'X^Bo^ogne  POur  rabattre 
en  France.  Il  lui  fallut  remonter  ju  qu  en  Bourgogne  p  ^_ 

par  Auxerre.  Pièce  du  trésor  d"  chartes   J.  950,  P 

chelet,  Histoire  de  France,  t,  VI,  p.  m- 
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omni  prorsus  violentia  et  iniquitate  abstinere;  dicens 
se,  non  contra  regem,  sed  pro  eo  potius  et  in  ipsius 
regnique  sui  adventasse  favorem;  id  idemque  alios 
principes  regni ,  ex  condicto ,  fore  facturos,  zelo  solius 
reipublicœ  (proli  dolor)  nimium  enervis  et  lacerse, 
nec  sui  privati  commodi  causa.  Ipsa  autem  civitas 
regia  per  certos  deputatos,  quos  ad  ipsum  requisita 
audiendum  destinarat,  licet  multis  oblata  et  requisita 
placèrent,  lamen  sine  jussu  régis  ipsum  adraittere 
et  intro  recipere  recusavit. 

Iter  autem  versus  Parisios  agebat  dux  Britonum 
cum  suo  comitatu,  qui,  per  partes  Cenomannise  et 
Vindocinum  oppidum,  ad  comitem  de  Charolois  ac- 
cedere  et  sese  eidem  jungere  properabat. 

Quœcum  rex  intellexisset ,  qui  adhuc,  ut  diximus, 
in  Borbonensi  alque  Biluricensi  terriloriis  erat  cum 
maximis  copiis ,  veritus  ne  fortassis  regia  etiam  sua 
Parisiensis,  si  sui  germani  prsesentiam  ac  ducis  Brito^ 
num,  cum  copiis  praefati  comitis  de  Charolois  juncto- 
rum*  ad  invicem  videret,  mutata  opinione,  ad  eos  reci- 
piendos  sese  flecteret,  concito  gressu  ac  perpropero, 
transmisso  per  Aurelianensem  urbem  Ligeris  flumine, 
ad  occurrendum  discrimini  cum  suis  equitibus  advo- 
lavit.  Metuens  enim  ne  inunum  utraeque  copiae  junge- 
rentur,  comitis  scilicet  de  Charolois  et  ducis  Brilan- 
nise,  qui  in  Belcia  jam  ambo  erant%  ad  quatuor  vel 

1 .  Junctos  dans  le  ms. 

2  Cela  n'est  pas  exact.  Le  comte  de  Cbarolais  n'était  encore 
qu'à  Saint-Cloud  le  15  juillet,  et  il  n'alla  pas  plus  loin  que  Mont- 
Ihéry  avant  d'avoir  rencontré  Louis  XI.  Quant  aux  Bretons,  ayant 
quitté  Vendôme  en  même  temps  que  les  Bourguignons  Samt- 
Cloud  ,  ils  arrivèrent  à  Érampes  seulement  le  19  juillet. 
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quinque  leucas  non  ampHus  a  se  distantes,  relictis 
posl  se  pedestribus  copiis  et  curribus  quibus  machinœ 
et  arma  bellica  vehebantur,  aggredi  primum  Burgun- 
diones  destinavit.   Id  quidem  inconsulte  :  nain ,  ut 
publica  vox  et  verisimilius  erat ,  si  primum  ad  Bri- 
tonum  exercitum  debellandum  se  convertisset ,  cum 
que  erat  Carolus,  germanus  suus,  contra  régis  copias 
minime  Brilones  subsistere    poluissent.    Esto  enim 
quod  essent  circiter  duodecim  millia  virorum,  non 
tamen  ita  armis  equisque  instrucli  erant  quemadmo- 
dum  milites  regni ,  neque  in  re  militari  adeo  exerci- 
tati.  Sed  quia  mirum  in  modum  inardescebat  régis 
animus  ad  Burgundiones  debellandos,  omissis  Brito- 
nibus,  ad  comitem  de  Charolois  suas  copias  direxit  '. 
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CAPITULUM  V. 

De  prselîo  contra  Burgundos  apud  Montem-Hericll  per  regem  commisse, 
post  quod  rex,  Rothomagum  adveniens,  magnas  copias  ex  Norman- 
nia  eduxit  et  Parisios  se  recepit. 

Idem  autem  cornes  prope  villam  Montis-Hericii , 
vulgo  àicidim  Mont-le-hery,  castra  sua  locavit,  eaque 
magno  curruum  numéro  munierat,  qui  raaclmias 
suai  et  belU  apparatum  vehebant.  Cum  ergo  ad  eum 
locum  rex  adventasset%  in  quo  castrum  babet  satis 
firmum ,  decrevit  illico  ipsum  comitem  de  Charolois 

1  Coramines  est  bien  plus  croyable ,  lorsqu'il  affirme  ,  comme 
le  tenant  de  Louis  XI  lui-même,  que  le  dessein  de  celui-ci  était 
d'aller  se  renfermer  dans  Paris  en  évitant  les  Bourguignons  ,  et 
que  la  rencontre  n'eut  lieu  que  parce  que  Pierre  de  Brézé  la  pro- 
cura de  sa  propre  volonté.  Mémoires,  1.  I,  c.  m. 

2.  16  juillet  1465. 
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l^ello  aggredi  et  cum  eo  dimicare.  NonnuUi  quidem 
conati  sunt  conflictum  ad  sequentem  diem  facere  dif- 
ferri,  eo  quod  equi  atque  milites  lassi  et  fatigati  forent 
ex  céleri  et  longa  equitatione  * ,  etiam  quod  solis 
aestus,  qui  tune  satis  incalescebat  (nam  mensis  julii 
erat),  et  homines  et  equos  plurimum  aggravabat.  Sed 
régis  accensus  nimium  in  hostes  furor  id  permittere 

non  potuit. 

Dispositis  itaque  utrinque  aciebus,  satis  acriter 
pugnatum  est ,  confusis  tamen  et  minime  servatis  or- 
dinibus  ;  sed  ex  utraque  parte  pavor  et  metus  satis 
turpiter  et  ignominiose  perplures  fugani  arripere  coe- 
git.  Ex  régis  exercilu ,  ut  ferebatur,  comes  Cenoman- 
niae'  et  dominus  de  Monte -Albani^  cum  sexcentis 
vel  septingentis  lanceis  ,  hostibus  nec  visis  ,  nisi  forte 
deprocul,  fugam  turpiter  acceperunt.  Similiter  et  de 
Burgundionum  exercilu  ferebantur,  tam  de  equitibus 
quam  de  peditibus,  fuga  elapsi  ultra  quatuor  millia 
virorum;  e  quibus  profecto  multi  caesi  captique  fue- 
runt,  tam  a  rusticis  patrise,  quam  ab  armalis  regiis 
qui  tune  pro  custodia  Parisiis  erant.  Qui  se  per  cam- 
pos  fundentes  et  vineas ,  fugientibus  graviter  immi- 

nebant. 

In  ea  vero  quse  conserta  est  pugtia ,  ipso  loco  pu- 
gnœ,  mortui  de  utrinque  inventi  sunt  prope  duo 
millia.  Dicebant  regii  plures  e  Burgundionibus ,  Bur- 
gundiones vero  e  Francis  plures  cecidisse.  Ibi  autem 
plures  equi  cum.viris  interempti  sunt,  et  erat  satis 
lamentabile  viros  inter  acervos  equorum  peremptos 

1 .  Ils  étaient  venus  de  Riom  en  dix  jours. 

2.  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine. 

3.  Jean  de  Montauban,  amiral  de  France. 
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conspicere.  Ita,  cui  Victoria  tune  cessent,  non  facile 
dici  posset.  Si  rex  in  loco  iUo ,  in  suis  castns,  vel  sal- 
teni  in  arce  quœ  illic  salis  firma  est ,  remansisset,  sib. 
victoriam  forsan  arrogaie  potuisset.  Sed  quia ,  ad- 
vesperascenle  die,  ipse  cum  paucis,  qui  sibi  perman- 
serant,  Corbolium  est  profeclus,  Burgundiones  vero 
in  suis  castris  cum  suc  con.ile  de  Charolois,  et  tota 
nocte  et  sequenti  die  etiam ,  permanserunt ,  ideo  a 

multis  coloralius  victoi-iœ,  licet  non  incruentœ,  titu- 

lus  et  honof  eis  deferri  videtur. 

In  eo  prœlio  fuit  in  gutture  vulneratus  ipse  lUuslns 

cornes  de  Charolois,  qui  in  congressu  atque  mterventu,' 

non  modo  ducis,  sed  strenuissimi  etiam  munus  mi- 

litis  agebat. 

Non  dubium  vero,  si  rex  suas  pédestres  copias  cum 
curribus  et  machinis  secum  babuisset ,  mansissentque 
equitum  turmœ  quas  cum   comité  Cenomannis   et 
domino  de  Monte-Albani  fugam  accepisse  retulimus , 
quin  exercitus  Burgundionum  verisimihler  magnum 
discrimen  incur.isset.  Quibus  tamen  si  Britones  ma- 
ture se  junxissent,  cum  regem  cognoverunt  eos  pro- 
perare  aggredi ,  verisimiliter  integrae  vires  mihtiae  régis 
sufiicere  minime  aut  difficulter  utrisque  poluissenl; 
sed  ipsi  Britones,  dum  ad  certamen  et  prœhum  con- 
currere  debuissent,  satis  perfide  et  ignomiuiose  se  ege- 
runt.  Cum  enim,  adventante  rege  ad  invadendum 
Buigundiones,  castra  suahaberent  ad  quatuor  leucas 
prope  locum  quo  prœlium  consertum  est ,  ipsi  castra 
moventes  usque  ad  septem  leucas  loco  certaminis  re- 
irocesserunf.  Et  tamen,  eoruni  causa,  ipse  lUustris 

i.  11  est  possible  que  les  Bretons  aient  fait  nn  mouvement  en 
arrière  lorsqu'ils  surent  l'approche  du  roi;  ma.s  pour  sur  ils  n  e- 


i 


LIBER  SECUNDUS.  121 

cornes  de  Charolois ,  ut ,  obviam  eis  adveniens ,  contra 
regem  ipsum  quem  advolare  sentiebat ,  succursus  et 
subventionis  prœberet  solatia ,  transmisso  flumine  Se- 
quana^,  campestria  illa  Belciœ  petierat^  a  terris  suis 
multum  se  elongans  et  usque  ad  viscera  regni  au- 
dacter  penetrans.  Parum  sibi  fideliter  et  boneste  ipsi 
Britones,  rétro  abeundo,  vicem  reddiderunt. 

Speraverat  et  exspectaveral  babere  cornes  de  Cha- 
rolois salis  tempestive  suum  marescallum  Burgundiae, 
cum  quadringentis  lanceis  Burgundionum  suorum; 
simul  etiam  ut  secum  concurrere  deberent  caeleri  prin- 
cipes confœderali,  cum  suis  copiis,  videlicet  duces 
Borbonii ,  Calabriae  et  Nemorcensis ,  atque  cornes  Ar- 
miniaci';  sed  dum  periculum  urgeret  prœsensque  ad- 
foret,  nondum  aliquis  eorum  adventarat,  licet  condic- 
tus  dies  prseteriisse  diceretur,  quo  in  unum  conve- 
nisse  atque  collecli  esse  debuissent. 

Transacto   igitur   dicto   tumultuoso  et   plurimum 
confuso  certamine  apud  Montem-Hericii,  cura  in  eo 

talent  point  à  quatre  lieues  de  Montlhéry  le  16  juillet,  puisque  le 
15  juillet  un  officier  de  la  maison  de  Bourgogne  écrivait  de 
l'armée  du  comte  de  Charolais  qu'on  avait  la  nouvelle  que  les 
Bretons  étaient  à  Châteaudun.  Documents  inédits,    Mélanges, 

t.  II,  p.  350. 

1.  Cela  est  mal  dit.  Le  comte  de  Charolais  s'arrêta  à  Etampes, 

par  conséquent  n'entra  point  en  Beauce. 

2.  «  Les  ducs  de  Bourbon,  de  Calabre  et  de  Nemours,  ainsi 
que  le  comte  d'Armagnac.  »  Le  duc  de  Bourbon  et  les  Armagnacs 
venaient  de  traiter  avec  le  roi  à  Riom,  et  de  s'engager  à  déposer 
les  armes.  Ils  vioU>rent  leur  serment  et  vinrent  se  joindre  avec  le 
comte  de  Charolais  quand  ils  apprirent  sa  victoire  à  Montlhéry. 
Quant  au  duc  de  Calabre,  l'auteur  le  nomme  à  tort  avec  les  confé- 
dérés du  midi.  Il  accompagnait  le  maréchal  de  Bourgogne,  avait 
été  écarté  comme  lui  de  la  Champagne  et  s'avançait  par  la  Bour- 
gogne. Tous  deux  rejoignirent  aussi  après  la  bataille  de  Montlhéry. 
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loco  aliquantulum  remoratus  fuisset  cornes  de  Cka- 
rolois,  castra  movit,  et  ad  villam  de  Stampis',  in  illis 
vastis  Belcise  campestribus,  se  recepif.  Ad  qiiem  illo 
se  junxerunt  Britonnm  dux  cum    suo  exercitu,  et 
dominus  Carolus,  geimanus  régis,  cum  comile  Du- 
nensi  et  aliis  pluribiis  ejusdem  faclionis  ;  qui  illic  per 
dies  quindecim  et  amplius  substiterunl  otiosi.  Quae 
repausatio  eis ,  procul  dubio ,  et  negotio  ob  quod 
advenerant  perficiendumque  proposuerant ,  non  pa- 
runi  damnosa  atque  incommoda  exstilit.  Non  enim 
intérim   rex    quievit  aut  ferias  egit  ;  sed ,  quotquot 
poterat,   ex  mililibus  suis  fuses  ac  disperses  ad  se 
revocare  et  colligere  magnopere  satagebat.  Âdveniens- 
que  intérim  Rothomagum%  totam  Wormanniae  nobi- 
litatem  et  officia  quœcumque  sub  se  babentes,  cum 
Francis  sagittariis  '  aliisque  pedilibus  multis ,  in  cam- 
pes duxil,  et  se  sequi  propere  Parisios  imperavit. 
Quo  cum  revertisset  ex  Normannia',  omnem  mili- 
tiani  quam  colligere  undecumque  potuerat,  ibi  coUo- 
cavit. 

CAPITULUM  VI. 

Quomodo  principes  conjurationis  castra  sua  juxta  urbem  Parisiensem 
locaverunt,  et  quale  consilium  rex  a  Mediolanensi  duce  accepit. 

Appropinqiiaverunt  autem  et  principes  singuli  prae- 
norainali ,  cum  suis  exercitibus  et  copiis ,  urbem  ipsam 

1.  Étampes. 

2.  Le  i9  juillet. 

3.  Il  partit  de  Paris  pour  aller  à  Rouen  le  10  août. 
A.  Les  francs  archers. 

5.  28  août. 
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regiam,  in  qua  rex  eral ,  et  transmissa  Sequana*, 
castra  sua  locavit  comes  de  Charolois  prope  monasle- 
rium  Sancti-Mauri  %  more  periti  exercitus  ducis  ea 
vallo  et  curribus,  quos  plurimos  habebat,  solerter 
communiens.  Dux  vero  Britonum  cum  suis  copiis 
villam  Sancti-Dionysii  pro  castris  habebat;  cui  socia- 
bantur  alii  principes,  saepe  ex  aliis  ad  alia  suae  factio- 
nis  castra  transeuntes.  Vires  tamen  et  potentia  majo- 
res multo  in  castris  et  exercitu  comitis  de  Charolois 

erant. 

Erat  itaque  rex  intra  urbem  suam  regiam,  multis 
armatorum  stipatus  millibus;  principes  vero  pra^dicti 
ex  una  tantum  fluminis  parte  castra  metati  erant. 
Cum  quibus  ad  cerlamen  congredi ,  signis  collatis, 
nec  consultum ,  nec  satis  tutum  sibi  rex  existimabat. 
Nutantem  enim  multorum  fidem  erat  expertus;  longe 
vero  plurium ,  nec  mutantem  quidem ,  sed  principi- 
bus  affectu  adbaerentem  satis  suspicatus  :  prœsertim 
ob  fratris  sui  prsesentiam  qui,  ob  id  quod  quodam- 
modo  in  sua  egregia  indole  patris  referebat  pruden- 
tiam  et  gravitatem,  charus  admodum  plurimis  habe- 

batur. 

Fertur  etiam  quod  omnia  rex  ageret  ex  consulto 
Francisci',  tune  Mediolanensis  ducis,  viri  rerum  bel- 
licarum  et,  quae  in  eisdem  rébus  sa?pe  practicari  as- 
solent,  stratagematum  procul  dubio  experlissimi  et 

i.  Il  faudrait  Matrona  au  lieu  de  Sequana.  Uopération  du  pas- 
sage de  la  Seine  était  déjà  ancienne  et  faite  loin  de  Paris.  Elle  eut 
lieu  le  5  août  à  Moret.  La  Marne  fut  passée  le  20  août  au  pont  de 
Charenton.  Lenglet  Dufresnoy,  Commines,  t.  II,  p.  184. 

2.  A  Saint-Maur  les  Fossés. 

3.  François  Sforce.  Voy.  ci-dessus,  p.  95. 
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astulissimi.  Miserai  enim  f.lium  suum  primogenitvim' 
ad  régis  subsidium ,  cum  quatuor  aut  qumque  miUi- 
bus  equitum  ac  peditum  \  Fréquentes  vero  nunt.os 
et  epistolas,  et  quotidianos  pœne,  a  sese  invicem  re- 
cipiel3ant.  Is  igitur  Franciscus  qui ,  salis  bum.h  sorte 
ac  prosapia  ortus ,  armorum  induslria ,  astu  et  dohs , 
ad  iUud  Mediolanensium  imperium  eveclus  fuerat, 
his  quibus  instructus  eral  arlibus,  régi  in  suis  agen- 
dis  consilia  impartiebat.  lllud  autem  pr^cipuum  esse 
ferebalur,  ut  rex  a  prdio  atque  certamine  abstineret, 
a-erelque,  quantum  possel,  ut  ipsos  conjuralos  a  se 
iiwicem  quocumque  ingenio  separarel  et  disgregaret; 
qui  inter  eos  prœcipui  forent,  eis,  qusecumque  expos- 
cerent ,  darct  vel  promilteret ,  ut  ad  hujusmodi  eorum 
dissocialionem  et   disgregalionem  posset  pervenire. 
Aiebat  enim  quod,  si  semel  facta  separat.o  foret,  ne 
amplius  sese  in  unum  cogèrent,  facile  nupedm  per 
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1 .  Galéas-Marie  Sforce. 

2    II  ne  reste  que  bien  peu  de  renseignements  sur  cette  armée 
lombarde  qui  vint   tard  (elle   ne  passa  le  Rhône   que  dans    e 
mois  de  septembre  1465),  et  qui  s'établit  sur  les  frontières  du 
Lyonnais,  du  Forez  et   du  Velay,  pour  tenir  en  respect  les  capi- 
Snes  Bourbonnais,  l'évOque  du  Pny  et  le  seigneur  de  Pohgnae. 
Une  tradition  forésienne  et  l'existence  d'un  heu  appelé  le  «Cune- 
Se  des  Lombards,.,  dans  la  paroisse  de  Saint-Genest  Madle  aux 
attestent  que  les  soldats  de  Galéas-Marie  Sforce  essuyèrent  la  un 
échec   dont  on  attribue  l'honneur  aux  paysans  de  la  cou  ree 
Toutefois,  leur  présence  sur  les  lieux  jusqu'au  mois  d  avnl  1466 
prouve  q,.'ils  demeurèrent  les  plus  forts.  On  sait  encore  que  ces 
en  reconnaissance  du  service  que  les  princes  Milanais  lu.  avaient 
rendu  par  cette  diversion  ,  que  Louis  XI  leur  accorda  la  faveur 
d'écarteler  leurs  armoii^es  avec  celles  de  F^anee^  Documents 
inédits.  Mélanges ,  t.  II,  p.  380,  382   448  et  4o6  ;  Bernard.  H.^ 
toire  du  Forez ,  t.  II .  p.  59  ;  Lenglct  Dulresnoy,  Commmes ,  t.  II, 
p.  639. 
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regem  posse,  cum  terras  suas  atque  dominia  magna  a 
se  invicem  terrarum,  quœ  régi  parebanl,  intercape- 
dine  sejunctas  liaberent;  insuper  et  quidquid  promit- 
teret,  cum  ab  invicem  separati  forent,  nisi  quatenus 
liberet,  minime  adimpleret;  quae  eliam  dedisset  atque 
contradidisset,  facile  postea  recuperare  posse,  cum 
alter  ab  altero  auxilia  consequi  non  valeret. 

Hœc  feruntur  illius  ducis  Mediolanensis  vafra  et 
callida  consilia,  quœ  fidem  quidem  dari  et  mulla 
cum  sacrameftti  religione  audacter  poUiceri,  sed  mi- 
nime observari,  et,  neglecta  jurisjurandi  religione, 
dejerare  suadebant.  Talibus  igitur  imbutus  instruc- 
tusque  consiliis,  rex  a  pugna  conserenda  abstinuit, 
licet  mililiam  equestrem  plurimam  magnasque  pedi- 
tum eliam  copias  haberet,  tam  in  civitate  quam 
juxta,  qui  ripas  fluminis  observabant,  ne  adversarii 
flumen  transmearent.  Particulares  tamen  incursiones 
ultro  citroque  sœpe  fiebant,  in  quibus  vel  jaculis,  vel 
lancearum  ictibus  nonnuUi  saucii,  aliquando  *  inter- 
fecti,  nunchac,  nunc  illic ,  referebanlur.  Et  de  parte 
in  qua  erant  castra  Burgundionum ,  frequens  ille  In- 
dus agebatur. 


CAPITULUM  Vil. 

Quomodo  oppidum  Pontisarae  et  iirbs  Rothomagum  factione  eorum,' 
qui  a  rege  acceperant  eorum  custodiam ,  defecerunt  ab  eo  et  transie- 
runt  ad  principes  conjurâtes. 

Sed  dum  haec  ita  gererentur ,  nec  de  reformatione 
regni  rex  aliquid  audire  permitteret ,  contigit  ut  custos 

1.   Plutôt  aliqui  vef-o. 


1! 


r  4 


I' 
i  î  ^ 


126  HISTORURUM  LUDOVICI  XI 

oppidi  Poiitisarœ  ' ,  ab  aliquibus  ex  principibus  per- 
suasus,  ad  eorum  def.ciens  partes,  oppidum  ipsura 
eis  conlraderet'.  Quo  nui.lio  rex  accepte  valdedolens 
et  inœstus  effectus  est,  eoquod  adveisarussuis  trans- 
itas apertus  foret,  per  que.n,  Iransmissa  Isara,  Nor- 
manniam  aggredi  possent,  quemadmodum  et  non 
multo  post  subsecutum  fuit. 

Erat  Rothomagi  uxor  domini  Pétri  de  Brest' ,  ha- 
bens  in  manu  sua  custodiam  arcis  ejusdem  civilatis, 
quœ  munitissima  exsistit,  cujus  maritus  prœdictus , 
licet  de  comitatu  régis  et  de  ipsius  partibus  esset,  dum 
praelium  factum   est  ad   Montem-Hericii,  tamen  m 
prœludiis  conflictus  a  mililibus  regiis  interemptus  fuit  : 
quod  non  sine  jussu  et  scientia  régis  patratum  ipsa 
sua  conjux  pluresque  alii  fuisse  credebant.  Lamenta- 
biliter  ilaque  tanto  orbatam  marito  se  videns  atque 
irremediabiliter  ^eraens  et  dolens,  cogitavit  quomodo 
talem  injuriam  ulcisci  posset.  Erat  et  in  eadem  tune 
urbe  Ludovicus ,  naturalis  filius  comitis  de  Alba-Mala', 
episcopus  Bajocensis,  dictus  palriarcba  Hierosolymi- 
tanus.  Is  cum  pra;falam  dominam  ejusque  maritum, 
cum  viveret ,  plurimum  diligeret,  vel  modum  invenit, 
vel  auctrici  seu  iuventrici  dominœ  prœdictœ  assen- 
sum  praebuit,  quomodo  urbs  ipsa  Rotbomagensis  de- 
ficeret  et  ad  parlera  principum  fœderatorum  transiret. 

t.  C'était  un  capitaine  appelé  Louis  Sorbier.  Chron.  scand. 

2.  Le  21  septembre.  .    ,        ,  .      • 

3.  Jeanne  du  Bec-Crespin,  à  qui  le  rm,  lors  de  son  dernier 
vovage  à  Rouen,  avait  conlié  la  garde  du  cbAteau.  Les  lettres  de 
grâee  qui  lui  furent  accordées  pour  sa  trahison  ont  ete  imprimées 
uar  Len«let  Dufresnoy,  Commmw  ,  t.  II,  p.  566.  ,      .    ,. 

i.  Louis  de  Harcourt,  évèque  de  Bayeux  et  paUiarche  de  Jé- 
rusalem ,  fils  naturel  du  feu  comte  d'Aumale. 
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Erat  autem  perfacile,  quoniam  rex,  de  ipsis  con- 
fisus  nihilque  adversi  suspicatus,  eis  curam  et  custo- 
diam ipsius  urbis  et  arcis  ejusdem  coramiserat.  Quae 
arx,  et  ad  campos  et  ad  urbem,   ijogressus  liberos 
atque  exitus  habet.  Conceptam  igitur  inler  se  et  suos 
assectatores  hujasmodi    defectionem    et  voluiitatem 
denuntiatum    miserunt    praecipue    domino  Carolo, 
germano  régis,  et  comiti  Dunensi.  Qui  de  ea  re  plu- 
rimum  gavisi  sunt,  et  nuUo  modo  eam  negligendam, 
sed  tota  diligenlia  prosequendam  esse  censuerunt; 
eoque  gratior  et  acceptior  principibus  fuit ,  quod ,  ut 
dominus  Carolus  ducatum  Normanniae  assequeretur 
(quem  a  pâtre  sibi  donatum  fuisse  ferebant),  magno- 
pere  cupiebant  oranes  principes  et  socii  factionis.  Exis- 
timabant  enim  non  imprudenter  quod ,  ubi  JNorman- 
niarii  assecutus  foret  (quae,  sine  aliqua  intermedia 
terra,  ex  uno  extremo  duci  Britanniœ,  ex  altero  vero , 
modico  excepto   intervallo ,  terris  ducis  Burgundiae 
couterminat),  ipsos  très  principes,  ita  se  ipsis  vici- 
nantes,  facile  se  contra  regem  et  alios  sibi  fœderalos 
posse  tutari  ac  defendere  (cum  etiam  et  littora  maris 
tenuissent,  a  fmibus  Flandriae  usque  Pictaviam),  et 
per  hoc  eorum  potentia3  atque  viribus,  sic  conter- 
minantibus  etconjunctis,  regem  verisimiliter  proevalere 
non  posse;  contra  quem  etiam,  si  ingrueret  nécessitas, 
facile  ab  Anglia  possent  auxilia  obtinere. 

Operam  dantes  ut  ea  res,  de  qua  sollicitabantur, 
votivum  ac  celerem  sortïretur  effectum ,  ducem  Bor- 
bonii ,  nomine  ac  vice  ipsius  domini  Caroli ,  Rotho- 
magum  per  Pontisaram  destinarunt.  Qui,  cum  his 
quas  habebat  copiis,  acceptis  etiam  duobus  vel  tribus 
millibus  equitum  ex  Britonibus,  propero  cursu  Rotho- 
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înagum  noctu  advenit,  civlbus  nihil  de  ipsius  inten- 
tione  et  civilalis  dedilione  scientibus.  Quo  cum  ve- 
nisset,  ad  eam  partem  qiia  de  caslro  patet  exitus  ad 
caiïipos,  per  prœfatos  Patriarchan,  et  Dominam  suos- 
que  asseclalores ,  in  arcem  seu  castrum ,  pi  ope  niediam 
noctem  ,  exstilit  eumsuo  iniromissus  comitatu  .  Cum 
autem  paulo  post ,  hujusmodi  ingressus  et  totius  fae- 
tionis  rumor  pcr  tolam  curreret  civitatem ,  cœperunt 
hi  qui  in  Castro  eraut  cum  aliquibus  notis  civibus 
totam  eorum  intenlionem   aperire   atque    detegere, 
suadentes  quatenus  ipsum  dominuni  Carolum,  in  per- 
sona  pra^fali  ducis  Borbonii,  in  ducem  atque  donu- 
num  pacifice  suscipere  vellent  ;  qui  eis  nihil  violenli^ 
aut  injuria  ,  ubi  libenles  parèrent,  ^ellet  inferre    sed 
omnia  humanitatis  et  benevolenti^  officia  exbibere; 
ubi  autem  tam  bonum,  tam  pium  atque  juslum  pnn- 
cipem,  eis  cum  omni  benignitate  légitime  imperare 
venientem,    nollent  spontané!    recipere,  scirent  se 
armis  invites  ad  id ,   non  absque  eorum  damno  et 
lactura ,  protinus  fore  cogendos. 

Quee  yerba  cum  omnium  pœne  stalim  civmm  deve- 
nissent  ad  aures ,  sese  ad  domum  consulatusS  qui 
cœteris  aliquo  honoris  gradu  honestiores  duceban- 
tur,  statim  coegerunt  pro  consiHo  capiendo.  Qui 
cum  invicem  collecti  prsesens  intuerentur  exitu  et 
pr^dee  pericukim,  si  oblata  respuissent,  simul  etiam 
quod  ipse  Borbonii  dux ,  tam  suo  quam  ahorum 
principum  nomine ,  multis  sacramentis  pollicebatur 
eis,  usque  ad  extremum  necis  suse  periculum ,  eos 

i.  Dans  la  nuit  du  27  au  28  septembre  d465. 
2.  L'hôlel  de  ville. 
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tntari  atque  defendere  ,  tam  contra  regem  quam 
alium  quemcumque  qui  eos  impetere  vel  ullatenus 
molestare  seu  inquietare  vellet,  deliberarunt  ipsum 
cum  toto  comitatu  suo  intra  urbem  recipere,  et  do- 
mino Carolo  in  ejus  persona  ,  tanquam  ipsius  vices 
gerentis,  fidelitatis  prœstare  juramenta  ;  quemadmo- 
dum  et  fecerunt.  Magna  eis  quippe  ingerebatur  spes 
de  magno  bono  et  rei  publicae  totius  regni  perutili , 
quod  principum  regni  solemnem  illum  conventum 
allaturum  jactilabant.  Quae  res  ad  tam  facile  sese  de- 
dendum  eos  adduxit;  simul  etiam  quod,  ex  his  quse 
experimentis  multis  probaverant,  de  rébus  per  regem 
gestis ,  talem  de  eo  ferme  omnes  acceperant  aestima- 
tionem,  quod  sub  al terius  manu  de venire  pro  magna 
felicitate  ducebant ,  modo  talis  foret  qui  contra  régis 
impetus  protegere  eos  et  incolumes  servare  potuisset. 
E  diverso  vero  dominum  Carolum,  propter  egregiam 
ipsius  indolem  atque  virtutes,  quae  a  cunctis  regnicolis 
magnis  extollebantur  laudibus,  plurimum  diligebant, 
et  talem  se  assecutos  rectorem  ac  dominum  vehe- 
menter  exsultabant. 


CAPJTULUM  Vllf. 

De  eruptione  Leodieiisium  ad  arma,  per  regem  concitatorum  in  terras 
ducis  Burgundiae  ;  et  conviciis  ac  probris  quae  in  eum  et  suos  jactita- 
bant  *. 

Rothomagi  vero  deditionem  (quae  totius  est  metro- 
polis  et  velut  mater  provinciœ)  etiam  aliorum  plu- 
rium  oppidorum  atque  civitatum  patriae  deditio  secuta 

1.  Chapitre  publié  dans  V Amplissima  colleccio,  t.  IV,  col.  742. 
II  9 
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est,  utDiepœ,  Harefluti.Calidobecci,  Honnefluti,  Lexo- 
V       Cadom(',  et  omnium  ferme  oppidorum  atque 
:;  Uatum  inferioris  Normamù.  defect.o.  Nam  cum 
ad  singula  loca  dux  Borbonii ,  prosequens  a  se  satis 
féliciter  Rothomagi  cœpta ,  aliquas  cohortes  armato- 
rum  transmitteret  (qui  promiltendi  uberes  plunmum 
et  copiosi  erant ,  quemadmodum  ipse  etiam  era  ) , 
pauci   exceplis  locis ,  raram  aut  nullam  repulsam  in- 
Inerur^t,  sed  omnesparer^di  atque  obediendi  dommo 
Carolo  promptos  ac  devotos. 

His  autem  re.  acceptis  novis  de  defectione  Rotho- 
magensium  et  aliorum  oppidorum,  valde  animo  con. 
sternatus  fuit;  principes  vero  conjurationis,  et  ilh  po- 
tissime  qui  conjunctiores  domino  Carolo  erant  valde 
exhilarati  et  spei  melioris  effecti.  Unde  rex  videns  et 
existimans  non  minus  facile  posse,  qua3  adhuc  teneret, 
perdere,  quam  Normanniam  perdidisset,  ut  cum  prm- 
cipibus  tractatum  bonestum  inveniret     treugas  cum 
eisdem  fecit.  Quibus  firmatis,  cum  eisdem  per  plures 
diescolloculusest,  studens  semper  et  enitens ,  non- 
nullis  magna  promittendo  ,  ali.  adversus  abos  zeh^e 
livoris  faces  accendere,  ut  eos  a  se  mvicem,  et  an  mis 
et  corporibus ,  quibuslibet  artibus  disjungeret  atque 

Tracdcarat  autem  ipse  rex  et  in  arma  concitaverat 
per  plures  legatos  et  epistolas,  Leodiensmm  populos 
adversus  Burgundionum  ducem  :  qui  satis  ad  id  pro- 
clives  propter  inveteratum  odium  quod  a  multis 
temporibus  semper  ad  Burgundiones  eorumque  pnn- 
d'efbabuerant  e^  atque  faciles  exstiterant. 

i.  Dieppe,  Harfleur,  Caudebec,  Honfleur,  Lisieux,  Caen. 
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Unde  existimantes  se  opportunam  occasionem  nactos 
suas  veteres  acceptas  injurias  ulciscendi  (eo  quod 
crederent  comitem  de  Charolois,  cum  omnibus  copiis 
quas  eduxerat ,  nunquam  ad  terras  suas  fore  reditu- 
1  um ,  magnaque  et  mira  se  facturum  rex  eisdem  pro- 
mitteret),  erumpentes  cum  magno  furore  atque  saevitia, 
terras  Brabantiœ  et  de  Limborch  ^  atque  agros  Namur- 
censium  igné  et  ferro  populare  aggressi  sunt  ;  plures 
villas  seu  villagia ,  et  supra  ducentarum  numerum, 
plurimaque  utilia  agrorum  aedificia  cremantes,  in 
favillas  et  cineres  easdem  redegerunt  :  stulti  quidem 
et  temerarii  valde. 

îpsi  enim,  qui  olim  Eburones  appellati  sunt  *,  ripas 
fluminis  Mosae  et  vicinos  ultroque  citroque  agros  in- 
colebant ,  urbemque  babebant  valde  insignem  ,  Leo- 
dium  nomine ,  ecclesiarum  solemnium,  monasterio- 
rum ,  opum  et  populorum  magna  copia  ac  numerosi- 
tate  refertam ,  cum  pluribus  oppidis  munitis  atque 
villis  ac  vicis.  Tanta  vero  temporal)  pace ,  libertate 
atque  tranquillitale  gaudebànt ,  quod  nulli  populi , 
non  modo  in  tola  Gallia,  sed  nec  in  tota  Europa ,  in 
tranquillitale  et  libertatis  jucundilate  similes  scieban- 
tur.  Nam  cum  nullo  temporalis  imperii  fastigio  pre- 
merentur,  sed  solum  suum  pontificem  pro  domino  et 
patriae  parente  baberent,  nuUa  tributa  aut  vecligalia , 
quae  soient  exigere  et  imponere  aliae  etiam  liberae 
civitates,  agnoscebant  ;  sed  plenaria  libertate  et  tran- 
quillitale potielpantur.  Cujus  siquidem  felicitalis  tem- 
poralis (  si  id  eorum  petulantia  atque  superbia  ani- 
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i.  Le  Limbourg. 

2.  Du  temps  de  César. 
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„.dver,ere|>e™biss..)  cuslos  «^  P'°'-'°''„f  J„! 
aU,„o  eorum  sumpt.  «e   6-—  •  d»^"^'^;,. 

Erant  eniro  ei  om...  ferme  pat  e  lerns 
suis  circurnsepù ,  ad  eosque  v«  ulh  l.osU,  ■>-  P™»™ 
■  ...  imaa    Buraundionum  terras ,  penettanoi 

dion  "  Tuce  fœdera  jam  anùqua  sacran^enUs  et 
nasnis  poenarum  adjectionibus  roborata;  quœ  m- 
Sm  emere  et  perfide,  de  junctis  quibusdam  parum- 
Z  M  s  promiionibus  confisi ,  temerare  pr^sum- 
î;.!ltuLrrasigituracsubdUospr.fat.po^^^^^^^^^^^^^^ 

ducis  (qui  nullatenus  eos  impelens  seu   inq""^'^"« 
p"  ector  et  clvpeus,  ut  diximus,  su.  tranqudhtat.s  et 
Lt  Ubenatis  gratis  et  sine  surr^ptu  erat)  irruentes, 
înms  isne  ferroque  \astabant. 

'^E  t'tuu.  Brucell.,  Brabanti.  nobili  opp.do  .pse 
iUustris  Philippus  Burgundionum  dux.  Qu|  v'de"« 
popli  1-c  Ido  terras  suas  suosque  subdUos  gra- 
ver attli-i  stalim  quam  potuit ,  ex  nob.htate  qu* 
r  s  dua  prte  se  inveniri  poterat  (r>am  filiussuus,  eo- 

Utiam  terrarum  patris  sui  secum  m  Franc.am  t  axe 
X  manum  aliquam  adscivit  atque  agg-ga^it    u 
Se  is  stolidis    atque  fidefragis   Leod.ensibus    obs.s- 
f     r  eorumque  sisteret  incendia.  Qu.  manus,  beet 
nume'ro   satis'exigua,  arn.is   tamen  «m-qu^  - 
structa     conalus  ipsorum  Leodiensium  ex  parte  re 
ptsU;   ia    suisque   agris   et  villis   incendia   nus- 
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cens ,  vicem  eis  non  modo  parem  ad  sortis  sequalî- 
tatem,  sed  cum  magnis  fœnore  et  usuris,  rependit. 

Seniel  etiam,  cum  in  patentes  campos  exiissent  apud 
viilam  '  cui  Montnaeke  nomen  est ,  et  multa  millia 
ex  vulgo  terrje  aggregati  illic  essent,  nobilis  et  claris- 
simus  comes  de  Nassau ,  senescallus  Brabanliae  [  et  ] 
dominus  de  Breda  %  cum  parva  manu  cum  eis  con- 
gressus,  ipsos  fudit  atque  fugavit,  caesis  ex  eis  prope 
duobus  millibus  et  quingentis. 

Sed  nec  tali  clade  suscepta,  nec  metu  potentiae  tanti 
principis  coercili  aut  deterriti,  a  sua  stoliditate  resipie- 
bant.  Quin  potius,  velut  quadam  rabie  aut  insania  acti, 
pejora  prioribus  facere  jactitabant,  et  nedum  talibus 
impiis  actibus,  sed  et  vipereis  linguis ,  omnibus  telis  sae- 
vioribus  et  intolerabilioribus ,  in  sui  exitium  praefa- 
torum  illustrium  ducis  et  comitis,  unigeniti  sui,  béni- 
gnitatem  et  clementiam  provocantes  atque  exaspéran- 
tes. Facile  enim  non  dici  possent  probra  et  convicia 
quœ  illi  miseri  stolidi  et  fatui  in  praefatos  principes 
et  nobilissimam  dominam ,  matrem  praefali  illustris 
comitis,  palris  sui  conjugem'  probissimam  atque  castis- 
simam,  suis  venenatis  jaculabant linguis;  et  praesertim 
illi  de  Dinanto  oppido,  opibus  et  divitiis  (unde  eisdem 
magna  superbia  et  luxus  proveniebant,  quœ  ex  rébus 
secundis  oriri  soient)  tune proculdubiolocupletissimo. 

i .  «  Ung  gros  villaige  ,  nommé  Montenacq ,  quy  est  à  dire  en 
francois  Montigny,  entre  Sainct-Tron  en  Hasebain  et  Verlo,  à  en- 
viron cinq  lieues  de  la  cité  de  Liège.  »  Jacques  Duclercq ,  Mé- 
moires, 1.  V,  C.  XLIX. 

2 .  Duclercq  dit  :  «  Le  comte  de  Nansso,  seneschal  de  Haynault, .... 
le  seigneur  de  Rubempré,  grand  bailly  de  Brabant  ;  «  ce  qui  fait  voir 
que  Thomas  Basin  a  confondu  deux  personnages  en  un  seul. 

3.  Isabelle  de  Portugal. 
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Qui  etiam  Dinantenses  in  tantum  procacitatis  et 
vesaniœ  proruperunt ,  ut  ausi  sint  simulacrum  pr»- 
fati  illustris  comilis  de  Chalorois  in  publica  platea 
suioppidi',  erecto  patibulo ,  suspendere,  et  publiée 
proclamare   et   decantare  irrisorie  per  totum  suum 
oppidum  ;    et  orationes  et  suffragia  pro  ejus  anima 
fièrent,  qui'  in  patibulo  Parisiensi,  dicto  Mons-falco- 
nis',  suspensus  foret.  Quod  quam  verum  esset,  quam- 
que  id  ab  ipsis  stullissime  atque  insanissime  actum 
exstiterit,  ipsi,  nondum  emenso  exinde  anni  integn 
curriculo  ,  suo  atque  sui  superbissimi  oppidi  exitio  et 
incendio  comprobarunt,  ut  postea  suo  loco  etiam  re- 
feremus. 

CÀPITULUM  IX. 

De  resistentia  focta  Leoaiensibus  per  docem  Burgundi»;  et  pacifîcalione 
inter  regem  et  principes  ;  et  reditu  comitis  de  Charohis^d  terras  [pa- 
tris  sui];  et  defectione  ducis  Borbonii  a  cœtens  principibus  . 

Igitur  cum  dicti  stolidissimi  Eburones  sive  Leo- 
dienses,  rupto  inconsultissime  suœ  pacis  et  tranquilli- 
talis  fœdere ,  per  regem  adhuc  incitati  et  soUicitati  ', 

1  Non  pas  dans  l'intérieur  de  la  ville,  selon  Jacques  Duclercq, 
mais  au  dehors,  de  manière  à  être  vus  de  ceux  de  Bouvines,  qui 
est  une  petite  ville  située  de  l'autre  côté  de  la  Meuse ,  et  alors  du 
domaine  du  duc  de  Bourgogne. 

2.  Peut-être  quasi. 

3.  Montfaucon. 

4    Chapitre  public  dans  VAmpUssima  collectio,  t.  IV,  col.  74b. 

s'  M/uic  est  de  trop  dans  la  phrase  ;  il  faudrait  plutôt  ul  dic- 
mmesl  II  ne  s'agit  pas  de  nouvelles  démarches  faites  par  le  roi. 
Les  Liégeois  agissaient  en  vertu  du  traité  qu'ils  avaient  fait  avec 
lui  pendant  la  guerre  du  Bien  public ,  et  dont  il  a  été  parle  d  une 
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talibus  insaniis  et  exsecrandis  suis  actibus  in  patrise 
su^  suumque  exterminium  prœfatorum  illustnum  et 
potentissiraorum  principum  vires  potentiamque  ar- 
marent  et  excitarent,  misit  dux  Philippus,  pater  qui 
senex  et  jam  grandœvus  Bruxellam  incolebat ,  ad  co- 
mitem  de  Charolois,  filium  suum,  nuntios  etepistolas, 
prœcipiens  et  sub  pœna  paternœ  indignationis  mter- 
minans,  cum  suo  exercitu  mature  ad  se  suasque  terras 
rediret,  ut  eas  contra  insanos  ac  nefandos  ausus  Leo- 
diensium  tutaretur,  susceptasque  ab  eis  ulcisceretur 
injurias.  In  dies  namque  prioribus  détériora  cumulare 
satagebant,  et,  velut  a  furiis  infernalibus,  juxta  poeta- 
rum  fabulas ,  exciti ,  nil  aliud  qusrere ,  quam  sut  et 
proximorum    atque  vicinorum  extermmium ,   vide- 

bantur.  ^       r  •, 

Susceptis  itaque  paternis  mandatis ,  coactus  fuit 

ipse  cornes ,  qualem  potuit ,  pro  emergentis  sibi  ne- 

cessitatis  conditione,  arege,  tam  pro  se  quam  al  us 

principibus,  pacis  conditiones  accipere.  Quas  qmdera 

rex ,  qui  toto  annisu ,  ut  diximus ,  eorum  discessum 

ac   separationem  a  se  invicem  perquirebat,   libens 

concessit;  fecitque  tractatum  per  quem  dommo  C.a- 

rolo ,  germano  suo ,  pro  sua  bîereditaria  successione 

paterna  Normanniam  assignabat  ;  domino  vero  co- 

înili  de   Charolois  Ambianis,  Âbbatis-Villam  et  ahas 

terras  supra  et  ultra  flumen  Summonœ ,  quas  paulo 

ante  summa  quadringentorum  mille  scutorum  (uti 

supra  retulimus)  redemerat,  iterato  tradidit    ab  eo 

suisque  haeredibus  perpetuo  tencudas  et  poss.dendas. 

manière  détournée  dans  le   chapitre  précédent.  Voir  Adrien  de 
Veteri-Boscc, ,  dans  VAmpUssima  collectio,  t.  IV,  col.  1^/s. 
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De  forma  lamen  et  conditionibus  nolumus  contentiosi 
cum  aliquo  esse ,  ad  tenorem  litterarum  confectarum 
desuper  pro  cerliore  notitia  rémittentes*. 

Simulabat  autem  rex  magnas  tune  habere  et  copu- 
lare  velle  amicltias  cum  prxfato  comité,  honores  ei 
magnos,  et  uUra  quam  sibi  exhiberi  optabat ,  deferens 
atque  exbibens.  Unde  etiam,  paulo  post  ipsius  reces- 
siim,  hujusmodi  terris  sibi  traditis,  quatuor  praeposi- 
turas,   ultro  nec  requisitus,  adjecit%  ut  bac  amicitia- 

1.  L'auteur  a  raison  de  renvoyer  aux  pièces.  Elles  serviront  à 
corriger  son  récit  qui  est  par  trop  tronque  à  cet  endroit  important. 
Louis  XI  signa  deux  traités,  l'un  àConfians  (5  octobre  1465),  avec 
le  comte  de  Charolais,  l'autre  à  Paris  (27  octobre),  avec  les  autres 
princes  confédérés  ;  traité  que  ceux-ci  rectifièrent  le  surlendemain 
à  Saint- Maur  des  Fossés.  Voir  Lenglet  Dufresnoy,  Commines , 
t.  II,  p.   500  et  suiv.  ;   Ordonnances  des  rois  de  France^  t.  XVI, 

p.  478. 

2.  Il  ne  peut  s'agir  là  que  du  transport  des  prévôtés  de  Vimeu, 
Beauvaisis  et  Fouilloy,  fait  par  acte  du  13  octobre,  par  conséquent 
lorsque  le  comte  de  Charolais  était  encore  à  Conflans,  et  non  pas 
par  une  générosité  spontanée  de  Louis  XI,  puisqu'on  lit  dans  les 
considérants  :  «  Comme....  nostre  frère  et  cousin  (le  comte  de  Cha- 
rolais) nous  a  fait  humblement  remonstrer  qu'au  bailliage  d'Amiens 
sont  et  ont  accoustumé  d'estre  trois  prévostez ,  c'est  assavoir  la 
prévosté  de  Vimeu,  la  prevosté  de  Beauvoisis  ,  qui  s'estend  en 
partie  dedans  la  ville  d'Amiens,  et  la  prévosté  de  Foulloy,  qui 
s'estend  deçà  et  delà  la  rivière  de  Somme  :  lesquelles,  pource  que 
nostre  dit  oncle  les  tenoit  et  possédoit  par  avant  ledit  rachapt,  ne 
sont  point  comprises  audit  transport  qu  avons  fait  desdites  terres 
à  nostre  dit  frère  et  cousin  ;  en  nous  suppliant  que  pour  éviter  les 
discors  et  débats  qui  pourroient  estre  entre  les  officiers  qui  se- 
roient  commis  de  par  nous  ezdites  prévostez ,  et  les  officiers  or- 
donnez èsdictes  terres ,  et  aussi  affm  que  lesdictes  prévostez  ne 
soient  démembrées  dudit  bailliage  d'Amiens,  il  nous  plaise  ad- 
joindre audit  bail  et  transport  desdictes  terres,  lesdictes  prévostez 
et  leur  appartenances,  etc.  »  Lenglet  Dufresnoy,  Commines,  t.  II, 
p.  506. 
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rum  specie,  plus  de  ejus  gratia,  minus  vero  de  ejus 
simulatione  et  dolo  suspicari  permitteretur.  Sed  quo 
id  ageret  animo,  quamque  sub  hujuscemodi,  veluti 
escarum  melle  illitarum ,  integumento  letbiferum  te- 
gerelur  lateretque  venenum,  rerum  eventus,  quae 
paulo  post  subsecutse  sunt  et  per  regem  gestoe,  omni 
ambiguitate  semota,  declararunt. 

Recepit  itaque  a  rege  quse  tune  petiit,  tam  pro  prae- 
fato  domino  Carolo ,  régis  germano ,  quam  pro  se , 
comes  illustris.  Quantum  autem  pro  aliis  egerit  prin- 
cipibus  faclionis ,  quidve  pro  eisdem  a  rege  obtinuerit, 
non  satis  compertum  habuimus  ;  nisi  quod  generaliter 
omnibus,  tam  principibus  quam  vassallis  eorum,  et 
qui  eis  in  hujuscemodi  insurrectione  servierant,  om- 
nia  plene,  quantum  carlae  membranaeque  sustinere 
potuere ,  condonata  sunt  ;  et  singulis  utrinque  sua 
omnia,  qua3  capta  esse  potuerant,  tumultuante  hujus- 
modi seditione,  restilula,  sacramentisque  solemniter 
praestilis  hinc  inde  fuere  firmala ,  omnia  quœ  con- 
venta  atque  hinc  inde  slipulala  fuissent  et  promissa , 
debere  perpetuo  inviolabiliterque  servari.  Quod  quan- 
tam  in  effeclu  exsecutionem  et  observantiamhabuerit, 
e  vestigio  ostensum  est ,  ut  paululum  post  latius  re- 
feremus. 

Sed  et  de  bono  publico ,  sub  cujus  specie  et  titulo , 
tota  hœc  factio  exortum  habuerat,  nullus  aut  satis 
sterilis  et  infructuosus  sermo  habitus  est.  Tantummodo 
hoc  intelleximus ,  triginta  sex  viros  solemnes,  duo- 
decim  ecclesiasticos ,  duodecim  ex  nobilitate  ,  et  duo- 
decim  ex  communi  et  inferiori  statu  %  communi  tam 
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1.  La  liste  de  ces  36  commissaires  est  imprimée  dans  les  suites 
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régis  quam  principum  assensu ,  fuisse  deiectos ,  quibus 
pro  bono  publico  el  inslauranda  in  meliorem  for- 
mam  re  publica  (quœ  non  modo  dilapsa  vel  deformis, 
sed  ,  ut  jam  supra  dixisse  meminimus ,  procul  dubio, 
peniUis  exstincta  nuUaque  jam  erat,  sola  pro  omm 
ratione  voluntate  imperante)    potestas  dabatur   m 
unum  conveniendi ,  et  concipiendi  ac  decernendi  quae, 
pro  eadem  restituenda  et,  ex  velut  mortua,  rediviva 
efficienda,  utilia  atque  salubria  esse  viderentur.  Sed 
quis  inde  effectus  vel  profectus ,  post  principum  dis- 
cessionem,   sperari  poterat,  cum    profecto  hbenus 
post,  quam  ante,  elatius  atque  ambitiosms  et  tumi- 
dius  unius  solius  regnaret  arbitrium  ?  A  quo  etiam 
quibusque,  quantumvis  boni  zeli  forent  (qui  '  prmci- 
pibus  ad  banc  sanctam  intentionem  et  finem  lauda- 
bilem  se  subservire  existimaverant ,  nibil  aliud  quae- 
rentes  aut  sperantes)  pro  maximo  probro  et  convicio 
objiciebatur  et  exprolirabatur,  quod  ipsi  de  bono 
publico  exstilissent.  Nihil  ilaque  ab  iUo  terduodeno- 
virali  judicio  penitus  constitutum  est  ;  nec  unus,  post 
principum  disgregationem,  nisi  cum  sui  eminentis- 
simo  periculo  capitis ,  de  conveniendo  in  unum  pro 
hujuscemodi  causa  vel  etiam  de  ea  re  menlionem  fa- 
cere  uUatenus  ausum  assumere  potuisset  '.  Et  certe 

à  Commines  de  Lenglet  Dufresnoy  (t.  II,  p.  519).  L'évêque  de 
Lisieux  y  figure  au  troisième  rang  après  les  eveques  du  Mans  et 

de  Paris. 

1.   Quibus  dains  le  ms,  ^ 

2  Erreur  La  commission  pour  le  bien  public  s'assembla  a 
Paris,  avec  une  grande  solennité ,  le  16  juillet  1466.  Il  est  vrai 
qu'elle  avait  été  réduite  à  vingt  et  un  membres.  L'auteur,  alors 
réfugié  en  Belgique,  fut  nécessairement  l'un  de  ceux  sur  qui  porta 
la  réduction. 
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talis  provisio  cuilibet ,  vel  tenuiter  sapienti ,  ineffîcax 
atque  inutilis  prorsus  facillime  viderf  poterat ,  imperio 
ac  potestate  in  ilUus  manu  permanente ,  qui  omnia  ex 
suo  pendere  volebat  arbilrio ,  nihilque  amplius  exse- 
crabatur  vel  exosum  babebat  quam  quod  illa  sua 
summa  poteslas  aliquibus  legum  vel  justitiae  mode- 
raretur  frenis  :  similis  profeclo  illis  spiritibus  refugis, 
qui ,  neglecta  justitia ,  solius  fervent  flagrantque  am- 
bilione  potestatis. 

Propter  quod,  ut  supra  tetigimus,  quamplures  hu- 
jusmodi  principum  conjurationem ,  et  ab  initio  et  ex 
post  facto ,  delestali  semper  et  abominati  fuerunt,  ex 
eventu  solum  et  exitu  rerum  humanorum  actuum 
bonitatem  vel  malitiam  metientes.  De  quo  satis  supra, 
quantum  locus  ipse  poscere  videbatur,  a  nobis  disser- 
tum  est,  qui,  qualem  quisque  intentionem  initio  ha- 
beret,  ad  certum  judicare  non  possumus.  Et  difficile 
plurimum  esset  quin,  in  tanta  multitudine,  plures 
potius  sua  privata  commoda,  quam  fructum  reforma- 
tionis  reipublicae  et  boni  publici  utilitatem  consectati 
fuissent  ;  sed  etiam  non  adeo  malam  de  mullis ,  qui 
inter  eos  erant,  aestimationem  juste  babere  possemus, 
ut  omnes  duntaxat ,  quae  sua  sunt ,  quœsivisse  ,  nihil- 
que de  bono  publico  curasse,  damnemus. 

Cum  itaque  de  hujusmodi  tractât u  et  pacificatione 
facta  anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  sexa- 
gesimo  quinto,  mense  novembri ,  apud  villam  seu 
castrum  ubi  sunt  in  unum  confluenles  Sequana  et 
Isara',   dux  Borbonii,    qui  tune  adhuc    Rothomagi 

1.  Corrigez  Matrona.  Singulière  erreur,  qui  prouve  combien 
peu  l'auteur  connaissait  les  environs  de  Paris.  La  périphrase  dont 
il  se  sert  est  pour  désigner  le  château  de  Conflans;  mais  au  lieu  de 
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erat ,  nuntium  certum  accepisset ,  illico ,  dimissa  Nor- 
mannia,  versus  Parisios  ubi  erat  rex,  studuit  re- 
verti,  dimissis  Britonum  copiis  quas  secum  duxerat, 
cum  nonnuUisde  slipendiaria  régis  militia,  qui  partes 
suas  secuti  fuerant;  primusque  principum  omnium 
maie  de  aliis  contentus,  eo  quod  ,  se  velut  contemplo 
vel  postliabito,  nihil  sibi  a  rege  obtinuissent  %  aut 
non  quantum  optasset,  rupto  fœdere  ad  regem  acces- 
sit. Qui  libenter  eum  ad  se  retrabens  (qui  potens  et 
magnus  princeps  erat),  plurimos  sibi  et  germanis 
suis  bonores  et  munera  contullt  *. 

Abiit  autem  et  recessit  cum  festinatione  ad  terras 
suas%  sui  parens  oplimi  genitoris  imperio,  illustris 
comes   de  Charolois ,  ut  stolidos  et  insolentes  Leo- 

Conflans  près  Charenton ,  il  entendait  ConflansSainte-Honorine, 

au  confluent  de  l'Oise.  . 

4  II  n'y  a  effectivement  de  stipulé  pour  lui,  dans  le  traite  de 
Saint-Maur,  que  la  reddition  des  places  qui  lui  avaient  été  prises, 
l'assignation  d'une  rente  pour  la  dot  de  sa  femme  (sœur  du  roi) 
qui  ne  lui  avait  ,)as  encore  été  payée,  et  enfin  la  promesse  vague 
d'un  commandement  sur  une  partie  des  gens  d'armes  de  la  grande 

ordonnance.  ,    ,    ,   i       ,     j     u -  j^n 

2  II  reçut  la  charge  de  lieutenant  gênerai  dans  le  duché  d  Or- 
léans, le  comté  de  Blois ,  la  Sologne,  le  Berry,  le  Lyonnais, 
l'Albigeois ,  le  Velay ,  le  Vivarais  ,  le  Gévaudan  ,  le  Querci ,  le 
Limousin  et  le  Périgord  (19  novembre  1465),  immense  gouver- 
nement qui  lui  fut  remplacé  l'année  suivante  par  celui  du  Lan- 
guedoc Il  eut  en  outre  la  terre  de  Sommicre  en  Languedoc  (Dom 
Vaissète,  Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  p.  32).  Son  frère,  le  bâtard 
de  Bourbon,  fut  marié  à  une  fille  naturelle  de  Louis  XI  (7  no- 
vembre), et  peu  après  succéda  en  la  charge  d'amiral  de  France 
à  Jean  de  Montauban  (Lenglet  Dufresnoy,  Commines^  t.  II,  p.  57  et 
S44).  Quant  à  l'autre  frère,  et  frère  légitime,  Pierre  de  Beaujeu, 
il  ne  voulut  faire  son  accommodement  que  beaucoup  plus  tard  et 
fut  marié  à  la  fille  aînée  du  roi. 

3.  Il  partit  de  Conflans  le  31  octobre. 
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diensium  conalus  retunderet.  Qui  profeclo,  si  non 
tam  mature  discessisset ,  potuissetque  dominum  Caro- 
lum  in  Normanniam ,  sibi  assignatam  et  tradilam , 
sociasse,  verisimiliter  eum  de  eadem  pellere  ausum 
rex  minime  accepisset,  quemadmodum  statim  post- 
quam  terga,  ad  sua  rediens,  idem  comes  verterat, 
ipse  effecit,  ut  statim  paulo  latius  referemus. 


CAPITULUM  X. 

Quomodo  dux  Carolus,  accepta  a  rege  Normannia,  ab  ingressu  Rotho- 
magi  fuit  diu  Britonum  detentus  factione;  et  quahter  m  monasterio 
Beat^  Catharinœ  a  Statibus  provinciœ  visitatus  et  consolatus  fuit. 

Igitur  acceptis  prœfatus  dominus  Carolus  et  débite 
expeditis   lilteris    suis    de  assignatione  Normanniae, 
regiis  quoque  mandatis   et  commissariis ,  qui  pos- 
sessionem  oppidorum  et  castrorum,   quœ  nondum 
receperat,  contraderent  S  comitante  ipsum  duce  Bri- 
tannise,  cum  magnis  suorum  Britonum  copiis,  et  co- 
mité Dunensi,  et  domino  de  Bueil\  et  dommo  de 
Chaumont\  cum    quampluribus  nobilibus   ducatus 
Bituricensis  et  aliis  variorum  statuum,  qui,   sobus 
pr^d«  et  spoliorum  Normannise  gralia ,  ipsum  assec- 
tari  videbantur,  Rolbomagum  versus  iler  direxit.  Ad 
quam  urbem  confluentes  ex  diversis  totius  provinciae 
partibus   preelati  et  nobiles ,  ejus  iUic  operiebantur 
adventum.  Et,  ne  tempus  otiose  et  inutiliter  tererent, 
in  domo  consulatus  ejusdem  urbis,  fréquentes  mter 

4.   Contenderent,  dans  le  ms. 

2    Jean  de  Beuil,  comte  de  Sancerre. 

3*.  Pierre  d'Amboise,  seigneur  de  Chaumont-sur-Loire 
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se  habebant  conventus ,  tam  super  honore  et  recep- 
tionis  modo  quo  suum  diiceni  novum ,  devotius  quo 
facere  possent,  honorarent,  quam  eliam  super  variis 
capitulis,    statum  palriœ  et  ab  immani  tributorum 
onere  aliquod  levamen  mullipliciter  concernentibus. 
Cum  autem  ingressum  suum  in  eamdem  urbem 
ipse  noYUS  dux  et  dominus ,  juxta  votum  et  prœsto- 
lalionem  omnium  patriae  incolarum ,  libenler  matu- 
rasset,  callide  tamen  et  astu  malo  a  duce  Britonum 
et  suis  ejus  retardabatur  et  procrastinabatur  accessus  : 
ipsis,  priusquam  in  eamdem  ingrederetur  urbem ,  in 
qua  universee  provinciae  nobilium  et  prielatorum  con- 
ventum  maximum  collectum  esse  sciebant,  conten- 
denlibus  ut  de    cuslodiis    civitalum,  oppidorum  et 
castellorum ,   cseterisque    omnibus  ferme    oiïieiis    et 
honoribus  patriœ ,  ea  ipsis  donando,  securos  eos  red- 
deret,   priusquam  ad  eum  incote  terrai  audientiam 
vel  accessum  aliquem  liabere  poluissent.  Et  profecto, 
si   eorum  ambilioni  et  cupiditalibus  fuisset  satisfa- 
ciendum,  decies  tantumdem  bonorum  et  officiorum , 
ipsorum  Britonum  et  aliorum  ad  ipsum  novum  prin- 
cipem  ex  diversis  regni  provinciis  confluentium,  eo- 
rum assequendorum  causa,  cupiditalibus  minime  suf- 
fecissent.  Tantus  enim  ad  curiam  ejusprobisce  rébus 
fiebat  undique  concursus,  ut\ix,  ad  satlsfaciendum 
parvœ  postulationum  porlioni ,  et  importune  rogan- 
tium,  lotius  regni  officia  suffecissent. 

Sed  cum  etiam  baec  patriae  primiores  et  honestiores, 
qui  convenerant  Rotbomagum ,  non  laterent  moli- 
mina,  miserunt  ad  ipsum  principem  suum  epistolas 
et  nuntios,  rogantes  ut  certum  diem,  quo  urbem 
suam  ingressurus  esset,  prsefigere  vellet,  idque,  quan- 
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tocius  maturare  vellet,  maximo  omnibus  civibus  et 
patrise  accolis  futurum  solatio  et  praesidio;  nihilque 
super  regimine  et  officiis  provinciœ  disponere  vel 
decernere  vellet,  donec,  habita  per  semetipsum  urbis 
possessione ,  suos  fidèles  et  devotos ,  qui  in  eadem 
per  multos  jam  dies  suum  jucundum  operiebantur 
adventum ,  audiendos  duxisset  ;  qui  super  multis  sibi 
ac  toti  patriae  saluberrima  consilia  daturi  essent. 

Volens  igilur  ipse  juvenis  princeps  optimus  cupiens- 
que  suis  civibus  complacere,  ad  ingressum  suum 
prœfinivit  diem.  Quem ,  cum  observasse  desiderasset, 
importunitatibus  malorum  hominum  minime  hoc  ef- 
ficere  potuit.  Tandem  cum  per  dies  multos,  primum 
Vernone ,  deinde  apud  Pontem-Archœ ,  fuisset  remo- 
ratus,  ad  monasterium  Beatae  Catharinae,  situm  in 
vertice  montis  qui  prominet  civitati  ' ,  cum  duce  Bri- 

tanniae  accessit. 

Quo  loco  cum  per  plures  dies,  importunitatibus 
eorum  qui,  ut  diximus,  tolius  patriae  honores  et  offi- 
cia ambiebant,  etiam  substitisset,  ab  bis  qui  exomni 
provincia  Rotbomagum  convenerant ,  solemniter  vi- 
sitatusfuit,  tacdio  magno  procul  dubio  affectis,  quod 
suum,  tam  diu  desideratum,  retardaret  in  urbem 
ingressum.  Fuitque  consalutatus  ex  patriae  totius*  no- 
mine  ,  et  orationibus  solemnibus  duabus ,  coram  se 
habitis,  suo  adventui  congratulatùm.  Quibus  cum 
interesset  et  praesens  adforet  dux  Britanniic,  cum  suo- 
rum  multitudine  (qui  tanta  ambitione  flagrabant, 
ad  custodias  civitatum  oppidorum  et  castrorum  pa- 

1 .  Sainte-Catherine  du  Mont,  au-dessus  de  Rouen. 

2!  Le  ms.  ajoute  provincix,  qui  est  la  même  chose  que /?am> 

totiiis. 


Il 
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triœ,  cœteraque  provinciœ officia,  assequendas) ,  fue- 
runt  eliam  eidem  duci  graliœ  solemniter  habite ,  quod 
ipsum  principem  suuni ,  eum  associando,  et  ad  ip- 
sumusque  locum  deducendo,  honorare  curavisset: 
contestando  etian.  quod,  pro  hujuscemodi  humani- 
tale  plurimisque  obsequiis,  a  se  suisque  ducisuo  novo 
prœslilis  et  in.pensis ,  gralum  proviueiœ  acceptumque 
foret ,  quod  de  hoiioribus  et  officiis  patriœ  lionora- 
bilem  sui  perciperet  porlionem ,   cum ,  ab  anliquis 
teniporibus,  ambœ  provinciœ,  scilicet  Normannia  et 
Britannia  (qute  conterminœ  sunt  et  maiitimae)  com- 
raerciis  atque  negotialionibus,  conjugiis  eliam  et  affi- 
nilatibus ,  niagnisque  amicitiis  et  germanitatibus ,  in- 
vicem  permixlœ  fuerunt  et  coiijunctœ.  Rogabant  tamen 
ut    inler  cœleros ,  etiam  nobilibus  et  honestis  civibus 
patria;  sua  aliqua  porlio,  in  bujusce  bonorum  distn- 
butione,  uti  par  erat,  asservaretur. 

CAPITULUM   XI. 

Oualiter  dominas  Carolus,  dux  Normannite  post  longa,  moras,  Britan- 
norum  dolis  protrac.as,  urbem  suam  Ro.homagum  .ngressus  est.  Et 
de  tuTpissima'^discessioneduois  Britauni»  ab  eo .  .psmsque  et  suorum 
infamissima  proditione. 

Et  quanquam  ea  rogatio  et  petitio  honestissima 
atque  justissima  foret ,  creditum  est  tamen  ipsum 
Britannia^  ducem,  non  tam  sua  quidem  quam  suorum 
instigatione *  (qui,  de  universis patriae  lionoribus,  suœ 
cupidilali  et  prœtensis  ex  se  meritis  parum  sibi  fieri 
reputabant ,  totius  patrie  adminislralionem  et  mode- 

1    Dans  le  ms.  quam  suorum  et  de  insti^atione . 
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rationem  in  suis  habere  manibus  anhelantes,  exinde 
indignationem  adversus  ipsum  dominum  Carolum  to- 
tamque  patriam  Normannise  contraxisse  et  concepisse. 
Unde ,  cum  in  vigilia  seu  festo  die  Beatae  Catharinae  * 
promisisset  civibus  ipsis  dominus  Carolus  in  ipsam 
urbem  Rothomagum  introire  idque  ita  futurum  cives 
caeterique  totius  provinciae  primiores  absque  ullo 
ambiguitatis  scrupulo  exspectarent ,  existimantes  et 
nihil  de  contrario  uUatenus  suspicati ,  quod  cum 
omni  benevolentia  ipse  Britonum  dux,  cujus  magna 
pars  copiarum  jam  per  plures  dies  in  civitate  steterat, 
cum  suis  jucunde  et  festive  ipsum  dominum  Carolum, 
in  dicto  suo  jucundo  ingressu,  consociarent  atque 
honorarent,  inimicus  homo^,  superseminans  diffî- 
dentiarum  ac  simultatum  zizania ,  omne  amicitiae  ac 
benevolentiae,  quod  hactenus  fuisse  iuter  eosdem  exis- 
timari  poterat,  fœdus  abrupit  ac  dissolvit. 

Quse  res,  procul  dubio,  valde  infausta  Normanniae, 
ipsam  magnis  et  diris  calamitatibus  involvit.  Nam 
pra^slituto  die,  quo  novi  ducis  in  urbem  praestolabatur 
ingressus ,  fama  civium  aures  implevit  (  et  pro  certo 
ita  fuisse  est  creditum)  quod  dux  ipse  Britonum,  cum 
suiSjCumdem  ducem  novum  ad  regem  ducere  volebat; 
facturusque  hoc  fuisset  proxima  nocte,  si  (  prout  ma- 
gnopere  conatus  est  per  totum  illum  diem  )  ingres- 
sum  suum  differre  potuisset.  Nec  vana  quippe  aut 
levis  et  temeraria  ea  volavit  fama  :  nam  id  sibi  non 
inconsulte  metuens  ipse  novus  dux,  et  ii^  quos  secum 
fidos  habebat,  quosdam  ex  civitate  viros  bonos  accer- 

1 .  25  novembre. 

2.  Je  crois  qu'il  faut  corriger,  Inimicus  hominiSy  le  démon. 

3.  Eis  dans  le  ms. 
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sierunl,  doli  ac  figmenti  penitus  ignaros,  per  quos  id 
c^teris  de  consulatu  civitatis  insinuari  mandarunt , 
rogantes  sibi  subvenir! ,  ne  in  tantum  discnmen  in- 

currerent. 

Quo  nuntio  exciti  atque  exterriti  cives  et  totius 
provinci^primiores,  qui  inurbeerant,  sub  s.lenlio 
quidem  et  absque  uUo  foris  strepilu ,  per  omnes  do- 
mos  mandarunt  ut  unusquisque  se  in  armis ,  intra 
domum  suam,  paratum  teneret,  minime  exiluri,  aut 
aliquod  pavoris,  aut   lumultus  indicium  ostensun, 
nisi  prius  id  eis  foret  demandatum,  simul  etiam  dis- 
tricte    inhibendo    ne  suis  hospitibus ,    quos    pluri- 
,r,os  habebant  ex  Britonibus ,  vel  minimo  verbo  con- 
tumeliam  quantulamcumque  aut  injuriam  mferrent  ; 
quin  potius  eisdem  omnia  benevolenlise  atque    hu- 
manitatis  exhibèrent  officia.   Hoc  enim  nihilque  a.n- 
plius  intendebant  cives ,  quara  quod  possent  ducem 
suiim  uovum,  qui  in  dicte  monasterio  Sanctae-Catha- 
rinae  adhuc  erat  cum  duce  Britanniaî ,  tute  m  suam 
ducere  urbem  et  iUis ,  quœ  sibi  metuebat,  per.cuhs 
atque  malis  eripere.  Nam ,   ut  diximus ,  indubitanter 
creditum  est  quod,  nisi  ea  die  urbem  introusset,  Bri- 
tones,  adveniente  nocte,  eum  ad  Pontem-Archset  mde 
ad  regem,  aut  alias  quo'  voluissent,  abduxissent. 

Providentiam  igitur  cives  adhibentes  ne  id  fieret , 
de  civitate  missus  est  clarissimus  et  strenuissimus 
miles,  Joannes,  cornes  Haricuriae,  cum  circiter  centum 
lanceis  virorum  arraalorum  aliisque  in  numéro  satis 
competenti ,  cum  plurimis  nobilium  patriœ  et  civium 
urbis,  ad  conducendum  in  urbem  et  sociandum  suum 


i,  Aliquo  dans  le  ms. 
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ducem  novum,  cum  ille  dies  adessetquo  sepromiserat 
adventurum.  Venerunt  autem  simul  in  debito  ac  de- 
cenli  ordine  usque  ad  praefatum  monasterium,  absque 
uUo  prorsus  tumultu  vel  strepitu,  populo  quieto  raa- 
nente  in  civitate.  Ad  quam  etiam,  cum  suo  duce  ex- 
spectabant  atque  sperabant  advenire ,  eumque  non 
minus  quam  suum  proprium,  festive  et  hilariter  ex- 
cipere  ducem  Britannise.  Sed  heu  (proh  dolof)  !  tune 
dolus ,  qui  diu  latuerat ,  in  apertam  manifestam- 
que  lucem  erupit ,  et  cunctis  patulus  et  conspicuus 
fuit.  Nam  dux  ipse  Britanniae,  a  pravis  hominibus  Belial 
satellitibus  persuasus,  minime  ducem  novum  asso- 
ciare  voluit ,  sed  ab  eo  se  penitus  sejunxit  et  abscidit. 
Sed  non  eo  minus  valde  solemniter  fuit  novus  dux 
in  suam  urbem,  cum  jam  nox  esset  obscura,  cum  fa- 
cibus  et  tœdis  plurimis,  tenebras  noclis  abigentibus  et 
vincentibus ,  introductus ,  cum  magno  totius  urbis  et 
populi  applausu*.  Quorum  tamen  alacritatem  et  lœti- 
tiam  non  parum  amaricabat  deturbabatque,  quod  sic 
inter  principes,  paululum  antea  tanta  benevolentia 
junctos,  laie  ac  tantum  obortum  esse  audiebant  dissi- 
dium.  Ea  siquidem  nocte  qua  ingressus  est  dominas 
Carolus,  Normanniae  dux,  praedictam  suam  urbem 
Rothomagum,  retrogrado  vestigio  dux  Britonum  cum 
suis  ad  Pontem-Archae  repedavit.  Qui  et  persuasus 
perfidorum  satellitum  suorum  suggestionibus  (qui,  se 
iterum  ad  regem  revolventes,  potiora  lucra  et  com- 
pendia  de  eo  ob  hujusmodi  suam  insignem  perfidiam 


1.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  10  décembre  1465,  d'après  le 
registre  capitulaire  de  l'église  de  Rouen.  Voir  Texlrail  rapporté 
parmi  les  pièces  du  troisième  volume. 
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exspectabant,  quam  ab  duce  Normannorum  consecut. 
Sent).  misU  illico  ad  regem  cjuosdam  iniqu.ss.mos 
l  os  ad  insinuandum  sibi  bujusmodi  pr.nc.pum  d.s- 
Iss  onem  Ob  quam  profeclo ,  accolis  No.mann.. 
S  lie  festus  in  magnun.  luctum  est  conversus  :  qm 
for  hnc  cum  iiisenti  vastalione  et  damno 
a::P:^^^  q-n.  verun.  sit  quod  divina 

lSrS:t:reV  q^  po^t  came,  bracbiu. 

"îllentes  enim  Britones  iUi  a.nbitiosissi.i  et  ava- 
risS  atque  perf.dissimi,  iUud  quod  sapiens  .n  su.s 
Z"  biis  inquit  :  «  Occasionem  quœrit,  quyult  re- 
Sre  ab  amiio ,  »  ut  discessionem  atque  prodmonem 
::a::aliquo  bonestatis  obtegerent  -1— o^^^^^^^ 
dacissime  confmxerunt  quod  cives   Roll.omagenses 
conspu  avérant  suum  périmera  ducem  atque  sucs ,  si 
in  ulem  ipsam  introiissent  ;  quod  ulique,  non  modo 
Telt   ,  se'd  eùam  omni  verisimililudine  atque  appa- 
re  1  vLcuum  esse ,  facile  liquere  un.cuique  potest^ 
q"  omodo  enim  potest  verisiniile  abcui  viden  quod 
Normauni,  qui  satis  graves,  oculati  et  c.rcumspect. 
esse  soient ,  tantam  mentis  bebetudinem  mcurnssent , 

uttantum,  nedumvelle,  sed  vel  cogitare  possent ,  ut 
ut  tanium,  ^^  ^.^^^  ^jj^  ^^^^^ 

::i^:Tpe:dr  iri  vissent,  in  qu^ 
norta^ibus  et  per  quos  spem  su.  secuntat.s  tran- 
nuillitatis  et  pacis  repositam  esse  non  ignorabant  ; 
ràuibus,  pro  beneficiis  in  suum  coUatis  pnncipem 
a  que  dile^Limum  ac  desideratissimum  ducem,  valde 
s  Teneri  obligatos  atque  obnoxios  fore  agnoscebant; 
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pro  quibus  etiam ,  ad  eam  '  digne  referendam ,  se 
minus  sufficientes  diicebant  ?  Quis ,  inquam ,  existi- 
mare  unquam  posset ,  quod  talibus  tantisque  officiis 
atque  beneficiis  prœventi ,  tanlœ  perfidiœ  et  ingrati- 
tudinis ,  imo  saevissimae  et  abominandae  crudelitatis 
vicem  rependere  voluissent?  Certe  nullus  sana ,  ut 
credimus ,  mente  id  verisimile  unquam  existimaret , 
tantumque  a  vero  abhorret,  ut  [aliud  credat,  quam 
quod  ]  exploratum  solidissimeque  compertum  habui- 
mus',  nulli  [scilicet]  omnium  mortalium  principum , 
post  ducem  suum ,  cives  Rothomagenses  caeterosque 
omnes  provinciales  plus  honoris  atque  benevolentiae, 
quam  tune  ipsi  Britonum  duci  (si  non  iniquorum  et 
pravorumsatellitumcircumventione,  ita  a  recto  cœp- 
toque  defecisset  itinere)  déferre  voluisse. 

Sed  et  non  parum  miramur  de  eorum  inconsidera- 
tione  qui  vel  talia  improbissimecon fin  gère,  vel  talibus 
vanissimis  figmentis  fidem  accommodare  potuerunt , 
cum ,  procul  dubio ,  lantas  armalorum  copias  idem 
dux  adhuc  secum  haberet,  quse,  ubi  hoc  attentare 
Rothomagenses  voluissent,  non  modo  se  tueri  a  civi- 
bus ,  sed  eliam  urbem ,  in  quam  eis  liber  patebat  in- 
gressus,  coarctatione  armatorum  et  subigere  sibi  et 
diripere ,  absque  reluctatione  ,  potuissent.  Fatiscant 
igitur  perfidorum  et  mendacissimorum  hominum  lin- 
guse,  qui ,  talibus  invenlis,  suam  tegere  ignominiam, 
et  optimis  atque  honestissimis  civium  moribus  ta- 
Hum  figmentorum  nebulas  falsissime  obducere  co- 
nati  sunt,  et  eos,  insontes  atque  innocenlissiraos  , 
tam  atrocis  sceleris  compositione  ausi  sunt  infamare. 

1 .  Suppléez  gratlani, 

2.  Habeamus  dans  le  ms. 
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CAPITULUM  XII. 

Quomodo  tentatum  fuit  ducum  Normanniœ  et  Britanniœ  reconcî- 

liationem  facere. 

Rex  autem  (qui  non  ad  aliud  inlûabat ,  et  cujus 
omnis  animus  ad  taies  ferendas  vel  fovendas  dissen- 
siones  intendebat,  ut  ad  fines  a  se  cupitos  aliquando 
pervenire  posset),  tali  ad  se  rumore  perlato,  vehe- 
menter  est  gavisus,  ipsius  Britanniae  ducis  erga  se 
reconciliationem  lœtanter  suscipiens ,  et  libenter  ad- 
mittens  atque  annuens;  ipsiusque  satellitibus  cuslo- 
dias  civitalum  et  oppidorum  majoris  partis  Norman- 
niœ,  quas  nomine  domini  Caroli ,  Normanniœ  ducis, 
receperant,   plurimosque  honores  in  provincia  eis 
concedens  et  tradens,  ad  sua  stipendia  trecentis  lan- 
ceis  ex  militia  ducis  Britanniae ,  pro  pnesidio ,  in  di- 
versis  locis  Normannise  collocatis  et  distributis. 

[n  crastino  autem  ingressus  ducis  in  Rothomagum , 
convenerinit  ipse  dominus  Carolus  et  Britanniae  dux  , 
111  villa  qu«  vocatur  Portus  Sancli-Audoeni  S  supra 
ripam Sequanae ,  prope  Pontem-Arcbai,  instantibus  et 
prosequentibus  plurimis  proceribus  Normanniae  et  il- 
lustri  comité  Dunensi ,  qui  satis  luculenter  intuebatur 
ruinam  ducis  Normanniae,  cui  ducatus  firmus  nullate- 
nus  esse  poterat,  nisi,  reconciliatione  facta  cimi  duce 
Britannise,  ejus  ope  et  auxilio  nixus,  se  contra  régis 
potentiam  tulari  et  defendere  posset.  Erat  nempe 
velut  arbor  noviter  terrae  mandata,  quge,  nondum  ra- 
dicibus  defixis  solohaerebat,  sed  convelli  facile  poterat 


1.  Port-Saint-Ouen. 
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et  moveri.  Poterant  etiam  ipse  dux  Britanniae  et  sui , 
qui  majoris  partis  arcium  et  civitatum  atque  oppido- 
rum  Normanni^,  nomine  ducis,  quemadmodum  dm- 
mus,  cuslodiam  et  saisinam  susceperant ,  interveniendo 
ducis  possessioni^  et  eam  ad  regiam  manum  transfe- 
rendo,  facillime  ipsum  (prout  perfidissime  fecerunt) 
sua  possessione  perturbare  et  spoliare. 

Sed  quamvis  in  dicta  villa ,  super  reconciliatione 
ipsius  ducis  Britanniœ  multi  sermones  habiti  fuerint , 
fueritque  a  civibus  et  primioribus  patriae  obnixe  roga- 
tus  valdeque  comiter  invitatus  ut  urbem  ingredi  vel- 
let,  nec  tam  leviteret  pro  nulla  causa,  quaehactenus 
impertiisset  obsequia  sua  iUustrissimo  duci ,  vellet 
omittere%  et,  ex  tanta  amicitia  at-que  fœdere,  tam 
arctis  sacramentis  firmato ,  in  adversum  penitus  re- 
silire,  frustra  tamen  et  sine  fructu  omnes  hujusce- 
modi'conatus  processerunt ,  nec  precibus  uUis  aut 
obsecrationibus  est  inflexus.  Qui  jam,  ut  diximus,  ad 
regem  pro  sua  reconciliatione ,  suis  vehementer  sol- 
licitantibus  et  accelerantibus ,  transmiserat. 

Igitur  rex ,  conciliato  sibi  primum  duce  Borbonii , 
ut  diximus,  deinde  vero  Britanniae  duce,  videns 
fratrem  suum  omnibus  paene  auxiliis  destitutum  (erat 
enim  comes  de  Charolois,  ut  diximus ,  jam  cum  om- 
nibus suis  copiis  ad  suas  terras  defendendas  rever- 
sus  adversus  impetus  et  insolenliam  stolidorum  Ebu- 
ronum),cum  diligentia  magna  Normanniam,  cum 
omnibus  quas  habere  poterat  copiis,  est  aggressus. 
Quotidie  enim  sibi  adaugebantur  et  crescebant ,  quia 

1.  Posscssioncm  dans  le  ms.  On  pourrait  conserver  l'accusatif 
en  corrigeant  interveniendo  par  intervertendo . 

2.  Amittere  dans  le  ms. 


%\ 
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magna  pars  suorum  stipendiarionim ,  quae  se  ad  fra- 
trem  suutn  contulerat,  sperans  sibi  ad  sua  stipendia 
servire  et  militare ,  cum  vidèrent  defectionem  Britan- 
nise  ducis ,  et  spes  jam  eis  niiUa  \e\  minima  esset  (luod 
possent  stipendia  ex  duce  Normanniae  oblinere ,  ad 
ipsuin  regem  dietenus  redibant.  Quos  omnes ,  eo  quod 
eis  tum  maxime  indigeret ,  libens  et  laetus  recolligebat  ; 
imo  etiam  ad  se  ,  quibus  poterat  artibus ,  retrahebat , 
ut  eos  auferret  fratri  suo. 


CÂPITULUM  XIll. 

De  insidiis  et  proditionibus  per  ducera  Borbonii  et  per  regem  factis 

adversus  ducem  Normanniae. 

Cum  autem  adhuc  Carnoti*  esset,  finxit  se  velle 
cum  fratre  suo  pacem  reconciliare,  et  mittere  se  pro 
bac  causa  simulavit  ducem  Borbonii  ad  eumdera. 
Qui  cum  in  itinere  esset,  misit  Rotbomagum  ad  ducem 
INormannise  nuntios  et  epistolas,  verbis  utens  pacificis 
in  dolo  :  denuntians  sibi  qualiter  eum  ad  se  [rex] 
mitteret,  cupiens  cum  eo  rationabiliter  et  tranquille, 
tanquam  cum  dilectissimo  sibi  atque  unico  fratre, 
componere  et  pacificare ,  et  similiter  inter  ipsum  et 
Britannice  ducem ,  quorum  œgre  et  displicenter  intel- 
lexisset  dissidium. 

Credens  autem  dux  Normanniae  Carolus  hujusce- 
modi  verbis ,  nec  dolum  aut  simulationem  suspicatus, 
rescripsit  duci  Borbonii  quod  ad  certam  diem  apud 
Locum-Veris'  se  conferret,  ad  quem  etiam  sese  ipse 

^  .  C'est  plutôt  à  Orléans. 
2.  Louviers. 
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deberet  invenire.  Erat  enim  oppidum  paene  in  medio 
itinere  situm,  inter  Rotbomagum  et  Drocas  S  unde 
idem  dux  Borbonii  ad  eumdem  scripserat.  Observans 
itaque  INormannise  dux  statutum  diem,  adiit  Locum- 
Yeris,  ubi,   cum  adventum  ducis  exspeclaret  juxta 
promissa   sua,    et   mandasset   capitaneo   et   civibus 
Ebroicensis  civitalis%  quod,  omni  cum  honore  et 
reverentia  quos   sibi   ipsi  exhibere   possent,   ipsum 
ducem  Borbonii   tam  sui  quam  régis,  cujus   se   et 
legatum  asserebat ,  contemplatione  exciperent ,  post- 
quam  ejusdem  operiendo  adventum  illic  remoratus 
fuisset  per  dies  duos,  intellexit  dolum  atque  perfidiam 
quos  sibi  idem  dux  Borbonii  patrarat.    Nam  cum, 
ipsam  Ebroicensem  civitatem  ingrediens ,  a  clero  et 
civibus  sibi  (juxta  quod  mandatum  acceperant)  pro- 
cessionaliter  exeuntibus  obviam ,  fuisset  honorificen- 
^  tissime   receptus,  fidei  totiusque  honestatis  oblitus, 
perfide  ac  fraudulenter,  nomine  régis,  civitatem  ac- 
cepit ,  intromissis  de  régis  militia  ,  quibus  civitas  nuUo 
modo  obsistere  potuisset  '  -,  posuitque  illic ,  régis  no- 

1.  Dreux.  Le  duc  de  Bourbon  y  avait  été  envoyé  avec  son 
frère,  le  bâtard  de  Bourbon;  avec  le  nouveau  cbancelier  de  France, 
Guillaume  Jouvenel  des  Ursins  ;  avec  Charles  de  Melun  et  Guillaume 
Cousinot.  Documents  inédits,  Mélanges,  t.  Il,  p.  430. 

2.  Évreux. 

3.  11  y  a  de  l'inexactitude  dans  ce  récit.  Voici  celui  de  la  Chro- 
nique scandaleuse  :  «  Monseigneur  de  Bourbon  ala  devant  Évreux, 
pour  l'avoir,  qui  n'y  obéirent  point  de  première  venue;  mais 
depuis  traictére;it  avecques  luy  et  le  bouttèrent  dedans,  luyet  ses 
gens.  «  Un  mémoire  de  Louis  XI  au  comte  de  Charolais  confirme 
le  fait  de  la  résistance  opposée  d'abord  au  duc  de  Bourbon  :  «  IMon- 
seigneur  de  Bourbon  vint  audit  lieu  de  Dreux  ,  et  fit  incontment 
scavoir  à  raondit  seigneur  Charles  sa  venue  par  delà  et  les  causes 
d'icelle ,  et  lui  manda  mondit  seigneur  Charles  qu'il  fust  très-bien 
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mine ,  custodiam  et  officiarios  ad  adrainistrationem 

civitatis  et  patriœ. 

Qua  perfidia  idem  dux  Borbonii  non  contentus, 
eumdem  etiam  dolum  in  Vernonis  oppido ,  duce  op- 
timo  Normanniae  omnia  ex  bona  fide  agi  debere  existi- 
mante,  admisit,  ipsuni  nequiter  et  infldeliter  spo- 
liando  et  sub  régis  potestatem  traducendo. 

Sed  et  alias  etiam  longe  periculosiores  sibi  a  rege 
insidias  idem  dux  tendi ,  advisamento  aliquorum  sibi 
fidelissimorum ,  quos  de  Rothomago  secum  in  consi- 
liarios  assumpserat,  agnovit.  Certior  enim  per  eos 
factus  fuit  (  qui  insidias  bujuscemodi ,  fide  dignorum 
relalu,  compertas  habebant)  qualiter  ad  villas  de 
Conchis  et  de  Passeyo  '  aliasque  vicinas  rex  \afre  et 
callide,  praecedenti  nocte,  misisset  quadringentas  aut 
quingentas  lanceas,  a  quibus,  cum  aliis  quae  sine  in- 
terpolatione  confluebant,  nocte  proxima,  nisi  inde 
discederet ,  erat  obsidione  claudendus.  Et  hoc  quidem 

venu.  Et  pensant  mondit  seigneur  de  Bourbon  que  les  matières 
se  deussent  traicter  par  doulceur,  il  vint  jusques  à  Évreux  :  l'entrée 
de  laquelle  ville  lui  fut  refusée  par  Jehan  de  Lorraine,  non- 
obstant que  mondit  seigneur  de  Bourbon  luy  eust  dit  et  déclare  les 
causes  de  sa  venue  et  offrist  telle  seurté,  pour  le  fait  de  luy  et  de 
ladicte  ville,  qu'il  eust  voulu  demander.  Voyant  lesquelles  choses 
ledit  monseigneur  de  Bourbon,  et  qu'on  avoit  mis  garnison  à  Lou- 
viers,  et  qu'il  estoit  voix  commune  que  grant  nombre  de  gens 
d'arm'es  venoient  audit  Évreux,  mondit  seigneur  de  Bourbon  s'en 
retourna  audit  lieu  de  Dreux.  »  (Documents  inédits,  Mélanges,  t.  II, 
p.  431.)  Cependant,  comme  Thomas  Basin  revient  sur  sa  version 
dans  son  Apologie  (  1. 1,  c.  vi  ),  et  qu'une  telle  insistance  ne  permet 
pas  de  croire  qu'il  se  soit  trompé  de  tout  point ,  il  faut  admettre 
que  le  moven  par  lequel  le  duc  de  Bourbon  s'empara  d'Évreux 
fut  un  stratagème  imaginé  par  lui,  après  qu'il  eut  essuyé  le  refus 
de  Jean  de  Lorraine. 

i  .  Couches  et  Pacy,  aujourd'hui  dans  le  département  de  l'Eure. 
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verissimum  erat.  Unde  consilium  dederunt ,  si  hujus- 
modi  vellet  fugere  periculum ,  quatenus  ad  Pontem- 
Archœ,  locumtutum,  sese  absque  aliqua  retardatione 
reciperet.  Qiiod  etiam  consilium  impedire  conati  sunt 
nonnulli ,  qui  circa  eum  adstabant ,  scilicet  donainus 
de  Bueil  et  dominus  de  Chaumont,  securitatem  in  eo 
loco  ficte  et  fraudulenter  sibi  pollicentes  ;  qui ,  procul 
dubio ,  jam  crediti  sunt  doli ,  quem  rex  machinaba- 
tur,  conscii  fuisse  atque  participes  \  Sed  ille  princeps 
optimus  eis  potius ,  qui  sibi  fidelius  consulebant ,  ac- 
quievit  et  ipso  die,  ante  solis  occasum,  apud  Pon- 
temArchae  in  tuto  se  recepit,  rediitque  sequenti  die 

Rothomagum. 

Dux  autem  Britanniae  Cadomum  transiverat,  ubi 
copiarum  suarum  magnam  partem  habebat.  Ad  quem 
cum  dux  Normannorum  legatos  misisset,  sciscitatum 
quidnam  ipse  animo  gestiret ,  et  ad  tentandum  adbuc 
si  ad  reconciliationem  inflecti  posset,  iidem  legati,  ad 
se  reversi,  omnia  de  eoinfausta  etadversanuntiarunt. 

Cum  autem  rediisset  Rothomagum  dux  Norman- 
niae ,  hoc  rex  intelligens ,  et  sibi  minime  ad  votum 
processisse  quas  fratri  suo  paraverat  insidias,  cer- 
nens  versus  bassam  Normanniam,  Argentonium'  pri- 

1.  Accusation  bien  peu  probable.  Ces  deux  seigneurs  furent 
des  six  personnes  auxquelles  Louis  XI  refusa  de  pardonner  après 
le  mouvement  de  la  Normandie.  L'irritation  du  roi  contre  Pierre 
d'Amboise  alla  jusqu'à  faire  raser  le  château  de  Chaumont-sur- 
Loire.  Quant  au  seigneur  de  Beuil ,  il  venait  de  débaucher  une 
partie  des  Écossais  de  la  garde  du  roi ,  qu'on  ne  put  faire  ren- 
trer dans  le  devoir  qu'en  leur  livrant  bataille.  Lenglet  Dufresnoy, 
Commines,  t.  II,  p.  570;  Chronique  scandaleuse,  décembre  1465 
et  mai  1466. 

2.  Argentan. 
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mum,  deinde  Falesiam,  et  Cadomum  postmodum 
trajecit ,  quaqua  pertransibat ,  aut  mililiam  seu  com- 
missos  mitteiet ,  omnia  auferens  fratri  et  ad  manum 
suam  reponens.  Non  enim  in  bassa  Normannia  resi- 
stentiam  alicubi  invenit,  in  cujus  omnibus  ferme 
oppidis  ac  civitatibus  Britonum  muniliones  erant. 
Nibili  enim  pendebat  datam  fratri  caeterisque  prin- 
cipibus,  et  maximis  firmalam  sacramentis,  fidem 
frangere,  et  perjurii  ac  perfidiae  reatus  incurrere. 
Quos,  frivolœ  excusationis  velamento,  negabat  incur- 
rere, quasi  per  vim  aut  metum  talia  promissa  fecisset  : 
quse  quantum  justitiae  et  honestatis  habere  apud 
Deum  et  homines  posset,  aliorum  duximus  judicio 
relinquendum. 

CAPITULUM  XIV. 

Quallter  dux  Normanniœ  a  principibus  Burgundiae  per  legalos  auxilia 
postulavit  ;  et  de  egressu  diicis  Normannlœ  e  Rothomago  rersus 
Honneflutum ,  unde  in  Britanniam  cuin  duce  Britanni»  transivit. 

Videns  autem  optimus  ille  Normanniae  dux  se,  ho- 
minum  agente  perfidia,  circumvenlum  destitutumque 
auxilio,  non  posse  contra  germani  sui  potentiam 
resistere ,  misit  legatos  cum  epistolis  ad  illustrissimos 
principes  Philippum ,  ducem  Burgundiae,  et  ejus 
filium,  dominuni  Carolum  de  Charolois ,  episcopum 
Lexoviensem'  et  dominum  Brunetum  de  Longcamp, 

\ .  Thomas  Basin  lui-même.  Il  revient  sur  cette  ambassade  dans 
son  Apologie  (liv.  I,  c.  vu),  et  toujours  en  se  donnant  pour  collègues 
les  deux  personnages  nommés  ici.  Cependant  deux  pièces  diplo- 
matiques représentent  sa  mission  comme  séparée.  Documents 
inédits,  Mélanges-,  t.  II,  p.  421  et  424. 
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mililem  ' ,  et  Cardinum  des  Essars ,  nobilem  virum*; 
imprecans  per  eosdem  dictorum  principum  auxilia  et 
fidem  in  sua  extrema  necessitale  '. 

Sed  cum,  pio  tempore,  auxilia  minima  mittere 
posse  se  excusarent,  eo  quod  dictus  illustris  comes 
suas  copias  in  terris  Leodiensium ,  sibi  infestissimo- 
rum  hostium,  eduxisset,  quibus  tune  valde  neces- 
sario  indigeret,  rogati  sunt  eliam  ut  per  legatos 
regem  commonere  vellent,  quatenus  INormanniam, 
fratri  suo  datam  ,  dimittere  vellet,  promissamque  sibi 
et  cœteris  principibus  sanguinis  sui  et  juratam  fidem 
minime  violare.  Quod  si  praetendere  rex  vellet,  vel 
non  aequam  fore  partitionem  de  Normannia  quam 
unico  sibi  fratri  pro  parle  sua  baereditaria  assignarat, 
vel  eumdem  in  eum  aliquid  admisisse  propter  quod 
ea  indi^nus,  vel  légitime  privandus  censeri  deberet , 
offerebat  idem  dux  Normanniae ,  coram  rege  convo- 
catis  et  assidentibus  Paribus  Franciae ,  juri  sistere  eo- 
rumque  decretis  omnino  parère  velle. 

Quam  humanitatem  liujusmodi  principes  libentes 
concesserunt,  mittentes  propter  boc  diversim  et  sigil- 
latim,  tam  pater  quam  filius  suus ,  suos  legatos,  et 
scribentes  tam  ad  regem  quam  ad  caeteros  principes, 
eosdem  obnixius  rogando  et  requirendo  quatenus  ita 
facere  vellent,  et  viam  juris  amplecti ,  rejecta  via  facti. 
Sed  bujuscemodi  eorum  precibus  rex,  opportunitatem 
exsequendi  quae  conceperat  nactus  (juxla  ea  qua3  a 
Mediolanensi  duce  sibi  fuisse  consulta  supra  retuli- 
mus),  non  obaudivit.   Qui  statim  postquam  statum 

4.   Brunet  de  Longchamp,  chevalier  normand. 

2.  Cardin  des  Essarts,  écuyer. 

3.  Vou-  V Apologie,  1.  I,  c.  vu. 
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inferioris  Normaniiise  composuisset ,  omnibus  ad  se 
metu  potius  quam  benevolenlia  retractis  et  revo- 
catis,  et  pacta  nonnuUa  cum  duce  Britaniiiae  et  fictas  ' 
quasdamamicitiasconciliasset%  versus  Rothomagum, 
in  quo  adhuc  frater  suus  stabat ,  est  reversus. 

Sed,  quod  obmittendum  non  est,  cum  ad  preces 
(ut  aiebat)  ducis  Britanniœ,  quasdam  abolitionis  gé- 
nérales litteras,  amplissimam  et  expressissimam  conti- 
nentes  formam,  concessisset  et  ubique  publicari  man- 
dassel  (per  quam  onniibus,  ad  se  et  suam  obedientiam 
redire  volentibus,  indulgentia  amplissima,  et  quan- 
tam  carta  sustinere  vel  dictanlis  ingenium  adinvenire 
potuerat ,  sine  ullo  dclectu  praestabatur,  sex  duntaxat 
personis,  ibidem  nominatis,  exceptis'),  plures  tamen, 
qui  de  ea  minus  consulte  confisi  erant,  deprehensi,^ 
aquarum  gurgitibus,  variis  in  locis  (prob  dolor)  ejus* 
praeceptis  suffocati  et  exstincti  fuerunt^ ,  vel  variis 

1.  Factas  dms\ems.  i      oo  ^' 

2.  ACaen,  ainsi  que  l'auteur  l'ajoute  plus  loin,  le  26  de- 
cembre  1465.  Ordonn,  des  rois  de  France ,  XVI,  448. 

3.  Ces  six  personnes  étaient  l'évéque  de  Bayeux,  Louis  de 
Harcourt;  Jean  de  Lorraine,  comte  de  Barcourt;  Jean  de  Beuil , 
comte  de  Sancerre  ;  Pierre  d'Amboise,  seigneur  de  Chaumont-sur- 
Loire,  et  son  fils  aîné,  Charles  d'Amboise;  enfin  Jean  de  Daillon, 
seigneur  du  Lude.  L'exception  ne  subsiste  plus  que  pour  les  trois 
derniers  dans  un  rappel  de  la  même  amnistie  en  date  du  mois 

d'août  1466. 

4.  Fis  dans  le  ms.  , 

5.  Allusion  au  supplice  de  Jean  Leboursier,  seigneur  d  Es- 
ternay,  receveur  général  de  Normandie.  U  fut  noyé  dans  l'Eure, 
en  même  temps  qu'un  moine  augustin  avec  lequel  il  s'était  sauve 
de  Rouen.  Ce  fait  est  rapporté  à  la  date  du  l"  janvier  1466  par 
la  Chronique  scandaleuse,  qui  ajoute  :  «  Audit  temps,  furent  plu- 
sieurs personnes ,  officiers  et  autres  dudit  pays  de  Normandie , 
exécutez  et  noyez  par  le  prévost  des  mareschaulx.  » 
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suppliciis  afTecti;  ita  ut,  quod  olim  nobilis  tragicus 
cecinit  : 

Non  intrat  unquam  regium  limen  fides, 

et  item  : 

Jura  pudorque 

Et  conjugii  sacrata  fides 

Fugiunt  aulas. 

et  plura  hujuscemodi,  hujus  principis  temporibus, 
quam  vera  sint,  cunctis  evidentissime  patuerit. 
'  Videns  ipse  itaque  quod  de  duce  Britanniae,  cum 
quo  apud  Cadomum  plures  dies  festive  transegerat, 
securus  erat  quod  fratri  suo  auxiliorum  solalia  mi- 
nime esset  praebiturus,  similiter  etiam  neque  comes 
de  Charolois^  qui  in  expeditione  adversus  Leodienses 
satis  occupatus  erat  (quorum  adversus  eum  odiorum 
veterum  faces,  jam  longo  pacis  otio  sopitas^  excitave- 
rat),  ut  Rothomagum  urbem  conslringeret ,  in  qua 
suus  germanus  erat,  oppidum  Pontis-Archae,  ubi  idem 
germanus  aliqua  militum  prsesidia  locaverat,  obsidione 
cinxit',  salis  aspero  tempore  et  importuno,  mense  vi- 
delicet  januario^ 

Cum  vero  obsessis  nuUa  spes  maneret  succursus  a 
quoquam  solatia  consequendi,  optimus  ille  princeps, 

1 .  L'auteur  oublie  qu'il  a  dit  le  contraire  dans  l'Histoire  de 
Charles  VII,  1.  V,  c.  xv. 

2.  Il  n'y  eut  d'assiégé  que  le  château  de  Pont-de-P  Arche  ;  la 
ville  fut  dès  le^9  janvier  au  pouvoir  du  roi  par  une  nouvelle 
trahison  de  Louis  Sorbier ,  le  même  qui  avait  tant  contribué  à  la 
prise  de  Rouen  et  à  l'élévation  du  duc  de  Normandie  en  livrant 
Pontoise.  Arrêté  par  les  gens  d'armes  du  roi,  il  acheta  sa  grâce  en 
procurant  leur  entrée  dans  la  ville.  Chron.  scand.,  ad  arm.  1465. 

3.  1466. 
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Normannoruiïi  dux,  mandavit  eis  ut,  qiiam  optimis 
paclionibus  possent ,  facerent  deditionem.  Quod  simi- 
liter  civibus  suis  Rothomagensibus ,  quos  se  videbat 
adversus  potentiam  régis  tutari  non  posse,  et  quos, 
sui  causa ,  in  periculosae  et  eis  merito  metuendee  ca- 
lamitatis  discrimen  exponi  non  volebat  (licet  ipsi  ex 
magno  quo  ad  ipsum  afficiebanlur  amore,  id  non 
facturos,  sed  ex  tréma  omnia  pericula  se  potius  subi- 
turos  proclamarent},  ut  facerent  consilium  dédit:  prœ- 
cipiens  ut  ad  regem  nattèrent,  et  conditiones  accipien- 
tes,  quanto  potiores  et  sibi  utiliores  assequi  possent, 

sibi  parèrent  ^ 

Tum  videre  erat  in  eadem  inclyta  urbe  lamentabi- 
lem  et  luctuosam  faciem  rerum  :  nam  alios  in  ejula- 
tum  et  lacrynias  erumpere,  non  tam  ob  suam  calami- 
tatem ,  quam  ob  sui  amantissimi  ducis  a  se  discessum 
miserandum  et  lamentabilem;  alios  Deum  et  Sanctos 
obtestari  ac  obsecrare,  supplicibus  votis  et  gemitibus 
adversus  regem  invocare;  omnes  ejus  perfidiam,  per- 
juria,  impietates  detestari  et  in  abominationem  babere 
atque  ducere ,  qui  contra  fidem  et  sacramenta  a  se 
tamsolemnilerprœstita,  germano  suo  unico  proprium 
auferret  patrimoniuni ,  quod  etiam  a  communi  utrius- 
que  parente  sibi  destinatum  dispositumque  fuerat. 

Sed  nibil  talibus  obsecrationibus  et  exsecrationibus 
pro  tune  suffragantibus  eis,  nécessitas  ipsi  duci  optimo 
incubuit  ut,  securitati  vitae  suœ  consulens,  a  civitale 
abscederet,  atque  alio  se  transferret.  Unde,  cum  illa 
militarium  manu,  quam  adbuc  pênes  se  babebat,  tam 

i .  Voir  le  discours  tenu  par  Louis  XI  aux  Roueniiaîs  qui  étaient 
venus  traiter  avec  lui  à  Pont-de-l' Arche,  le  13  janvier  1466.  Do- 
cuments inédits,  Mélanges^  t.  II,  p.  419. 
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ex  nonnullis  patriae  nobilibus,  qui  nimium  régis  minas 
saevitiamque  metuebant,  quam  ex  collectitio  milite, 
iter  suum  versus  Honneflutum^,  maritimum  castrum, 
direxit. 

In  quo  cum  esset,  de  sua  paene  salute  desperans, 
cum  nullum  sibi  superesse  aliud  putaret  efTugium, 
voluit  per  mare  terras  Flandriœ  petere,  ne  in  sui  fra- 
tiis  régis  manus  incideret.  Sed  cum  id  attentasset,  et 
navim,  veli  faciendi  causa,  conseendisset,  vento  ad- 
verso  probibilus,  pedes  iterum  retulit  ad  terram,  et 
firmatis  quibusdam  pactis  cum  duce  Britanniœ,  qui 
ad  eum  Honneflutura  venit  e  Cadomo,  cum  ipso,  mu- 
tato  consilio,  iter  versus  Britanniam  arripuit.  Et  per 
annos  ferme  quatuor  illic  stetit ,  sub  tutela  et  protec- 
tione  ejusdem  ducis*;  cujus  ad  eum  fides  bumanitas- 
que  aliquanto  enituerunt  clarius,  quam  apud  Rotbo- 
magum  exbibuisset.  Adversas  enim  res  fidem  exigendo 
plus  potuissecompertum  fuit,  quam  secundœ  eamdem 
fidem  poscendo  antea  valuissent^  Eleganter  quippe 
a  tragico  enuntiatum  est  : 

Quam  fidem  prospéra  poscunt ,  adversa  exigunt  * . 


1.  Honfleur. 

2.  «  Le  duc  de  Berry....  estoitlogié  au  chastel  de  Vennes,  que 
l'on  dit  l'Ermine,  où  il  me  traicta  honorablement.  Il  estoit  accom- 
paigné  de  monseigneur  de  Beaujeu,  frère  du  duc  de  Bourbon,  de 
î'évesque  de  Verdun ,  qui  estoit  de  ceulx  de  Haraucourt ,  de 
maistre  Pierre  d'Oriole  ;  du  neveu  du  comte  de  Dampmartin;  de 
messire  Jehan  de  Blosset  ;  du  seigneur  de  Malicorne  ;  de  Joachin 
de  Velours,  et  de  moult  d'autres  gens  de  bien.  »  Olivier  de  la 
Marche,  Mémoires^  1.  I,  c.  35. 

3.  On  lit  en  marge  devant  ce  passage  ;  Rariim  hoc  est. 

4.  Vers  de  V  Jgamemnon  qui  doit  être  ainsi  restitué  :  Poscunt 
fidem  secunda^  at  adversa  exigunt. 

11 
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CÂPITULUM  XY. 

De  immensis  calamitatibus  quas  passa  est  Normannia ,  tam  a  regt 
quam  a  suis  militibus  et  gente  Bntonum. 

Inlerea  autem  rex ,  cum  totam  sibi  Normanniam 
subigeret,  quantis  illa  misera  terra  calamitatibus  com- 
pléta sit  et  confecta  non  est  facile  ad  condignum  re- 
ferre. Ex  iina  parte,  et  ubique  paene,  tola  régis  mililia, 
effusa  per  agros,  pauperes  rusticos  agrorum  caltores 
sine  uUa  miseratione  vexabat ,    eorum  bona  diripiens 
etconsmnens;  ex  altéra  vero  parte,  versus  Brilanniam, 
illa  Britonum  militia  ,  in  suam  revertens  patriam , 
omnia  populabat.  Neque  enim  victualibus,  quœ  apud 
rusticos  invenerant ,  satis  erat  eis  ventris  ingluviem 
salurare ,  sibique  et  equis  ac  jumentis  cum  hospitio 
pabulum  gratis  iiivenire  ;   sed  ipsorum  véhicula    et 
quadrigas  accipientes,  rusticorum  omnem  supellec- 
tilem,  quam  in  eorum  domibus  reperirent,  vectari  in 
suam'  patriam  in  liujusmodi   quadrigis  et  vehiculis 
faciebant.  Ârmenta  quoque,  et  ovium  seu  caprarum  , 
aul  porcorum  grèges,  quolquot  invenire  possent,  si- 
militer  abducebant  :  sibi  prsedam  ex  bis,  queecumque 
apud  patriae  accolas  per  agros  sese  objicerent ,  facien- 
tes,  omniaque  rapientes  tanquam  in  terrae  alicujus 
hostili  vastatione.  Unde  nec  tripodas  ,  vel  andenas^ 
au!  cacabos,  seu  quidquam  ferri  aut  alterius  metalli, 
vel  lectorum  ,  aut  laneae  sive  lineae  supelleclilis,  ad 
quœ  manus  miltere  potuissent,  in  domo  aliqua  relin- 
quebant,  omnia  tollenles ,  omnia  abigent es.  Quse  res 

i .  Jndena,  landier  ou  chenet. 
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profecto  et  non  immerito ,  nationem  et  gentem  illam 
Britonum  vicinae  illi  regioni  Normanniae ,  quae  per- 
ante  satis  amica  sibi  exstiterat ,  exosam  valde  atque 
abominabilem  reddidit  ,  et  plurimum  poslmodum 
csedium  atque  rapinarum  Normannorum  de  Britoni- 
bus*,  et  vice  versa,  occasionem  attulit  atque  dédit. 

1.  Il  se  forma,  dans  la  partie  du  pays  appelée  le  Bocage,  une 
sorte  de  chouannerie,  dont  le  roi  profita  plus  tard  pour  expulser  les 
Bretons.  Ceux  qui  se  livraient  à  cette  guerre  de  partisans,  s'appe- 
laient les  Galants  de  la  feuillée.  Je  trouve  leur  existence  mentionnée 
accidentellement  dans  deux  rémissions  du  Trésor  des  chartes,  dont 
voici  des  extraits:    «  Loys....   savoir  faisor.s  nous  avoir  receu 
Tumble  supplication  de  Jehan  Carbonel,  escuier,  chargé  de  femme 
et  de  cinq  enfans,  contenant  que,  depuis  Noël  derrenièrement 
passé ,  ledit  suppliant  a  hanté  et  fréquenté  avec  les  Galans  de  la 
feuillée  en  plusieurs  lieux;  et  lui  estant  en  la  ville  ou  paroisse  de 
Thorigny,  où  il  avoit  fait  grant  chiere  avec  autres  gens,  tellement 
qu'il  estoit  fort  chargé  de  vin  et  despourveu  de  sens,  print  le 
bonnet  d'un  appelle  Pierre  Pain  dessus  sa  teste  et  le   mit  en  la 
sienne ,  et  bailla  audit  Pierre  Pain  le  sien  bonnet ,  dont  ledit  Pain 
ne  fut  pas  content,  etc.  »  Puis  le  récit  d'une  querelle  à  la  suite  de 
laquelle  Pierre  Pain  meurt  frappé  d'un  coup  de  dague,  et  la  grâce 
accordée  par  le  roi  à  Jean  Carbonnel ,  «  à  Chartres ,  on  moys 
de  may,  l'an  de  grâce  mil  cccc  Ixvij,  de  nostre  règne  le  sixiesme.  « 
{Archives de CEmp.  J.  Reg.  226-1,  p.  13.)  —  «  Loys,  etc..  savoir 
faisons,  nous  avoir  receue  Tumble  supplication  de  Jehan  de  Lamote, 
contenant  comme,  par  ci-devant  et  durant  le  temps  des  divisions 
passées,  ledit  Jehan  de  Lamote  se  fust  mis  et  habandonné  en 
nostre  service  en  la  compagnie  des  Gallans  de  la  feuillée,  pour 
résister  aux  grans  mauls  et  dommaiges  que  faisoient  aucuns  Bre- 
tons qui  pilloient  et  desroboient  chacun  jour  noz  subgectz  en  nostre 
pays  et  duché  de  Normandie;  pendant  lequel  temps  ou  depuis,  ledit 
de  Lamote  et  autres  ont  fait  plusieurs  destrousses,  pilleries,  ro- 
beries ,  murdres'  et  excès,  tant  sur  lesdits  Bretons  que  autres  ;  et 
depuis  lui  eussions  et  à  tous  lesdiz  Gallans  de   la  feuillée  remis, 
quicté,  pardonné  et  aboly  tous  les  cas,  crim»  s,  délits  etactemptaz 
par  luy  et  les  autres  sesdits  compaignons    faiz  et  commis,   en 
quelque  voye  ou  manière  que  commis  eussent  esté,  ou  précèdent 
de  nostre  dicte  aboHcion;  et  soit  avenu  que,  depuis  nostre  dicte 
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Sed  his  omnibus  calamitatibus  adjiciebatur  quod 
rex,   qui   provinciam  lotani  implacabili   velut   odio 
habere  videbatur,  eo  quod  affeclionem,  quam  ad  se, 
ad    germanum    suum  babere  potiorem  indicassent, 
tanquam  leo  rugiens  seu  ursus  esuriens ,  tributis  et 
vectigalibus  immensi  ponderis  ipsam  provinciam  one- 
rabat.  Non  enim  miseralione  permotus  quod  ita,  tam 
a  suis  mililibus  quam  a  Britonibus ,  provinciales  di- 
repli  spoliatique  fuissent,  remissionem  aliquam  facie- 
bat  tribulorum  ;  sed  ea  multo  ampliora  esse  jussit  et 
imposuit,  quam  ante  calamitatem  bujuscemodi  civi- 
lium  discordiarum  exstilissent  ;  eas  summas  resarciri 
sibique  instaurari  volens,  quas  germanus  suus  tulisset, 
dum  in  provincia  exsistebat.  Praeter^  boc  autem  et 
nonnullos,  tam  ecclesiastici  ordinis  quam  alios,  cives 
optimos,  contra  aboUtiones  a  se  praestitas  et  compac- 
tatas  cum  civitatibus  et  oppidis  patriae,  vel  proscrip- 
lionibus  damnavit ,  vel  suppliciis  affecit  :   nihil,  nisi 
quatenus  liberet,  de  securitatibus  et  abolitionibus  fac- 
tis,  etiam  sacramento  firmalis,  observans  sive  curans. 

abolicioD,  ledit  de  Lamote,  pour  ce  que  sa  femme  l'a  habandonné, 
par  mauvais  conseil ,  se  soit  party  de  son  hostel  et  mesnaige,  au- 
quel il  s'estoit  retraict  et  en  icelui  vivoit  honorablement ,.  selon 
son  estât:  et  depuis  son  partement ,  ait  esté  trouvé  vivant  sur  le 

pays  sans   rien   paier ,    etc Audit  suppliant  avons   remis, 

quiclé,  pardonné  et  aboly,  etc....  les  cas  et  crimes  dessus  de- 
clairez.  etc...  Donné  à  Angiers,on  moys  de  juing,  l'an  de  grâce 
mil  cccc  soixante  douze,  et  de  nostre  règne  le  unziesme.  »  [Ibid. 
Reg.  197,  p.  335.)  —  H  y  a  encore  une  abolition  générale,  en 
date  du  mois  de  juillet  4466,  pour  les  habitants  du  Gotentin,  du 
comté  de  Mortain  et  des  vicomtes  de  Caen,  Vire  et  Avranches, 
qui  avaient  pris  les  armes  de  leur  chef  afin  de  repousser  les  Bre- 
tons. {Ibid.  Reg.  194,  p.  170.) 
1 .  Pr opter  dans  le  ms. 
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CAPITULUM  XVI. 

De  expeditione  ducis  Burgundionum  contra  Dinantum  ;  et  de  simula- 
tione  régis  Francorum,  fîngentis  se  velle  dare  in  matnmomum  comiti 
de  Charoloh  filiam  suam;  qui,  ob  eam ^affinitatem  copulandam,  lega- 
tionem  solemnem  ad  regem  destinavit  *. 

Cum  vero  hœc  ita  per  regem  adversus  fratrem  suum 
et  partium  suarum  studiosos  factitarentur»,  illustris 
cornes  de  Charolois,  qui,  uti  diximus,  adversus  Leo- 
dienses,  ut  eorum  motus  comprimeret ,  suam  duxerat 
expeditionem,  aSancti-Trudonis'oppido,  quod  eidem 
tune  piopiioque  parebat  episcopo',  exiens  versus  Leo- 
dium,  trajecit  in  campos  prope  finem  mensis  januani. 
In  quos  etiam  cum  e  civitate  Leodio  multitude  po- 
puli  maie  armala  et  sine  ordine  exsiliisset,  paucis 
ex  eis  caesis ,  exterriti  cœteri  pacem  et  veniam  petie- 
runt.  Quam  quidem  ipse  illustris  cornes  ex  consensu 
patris,  qui  senex  et  grandaevus  stabat  Brucellis,  certis 
legibus  dédit',  minime  tamen  Dinantensibus  in  ea 
comprehensis ,  qui  caeteris  Eburonum  populis  proca- 
ciores  et  stoJidiores  erant. 

Et  quoniam  ipsi  Leodienses  antiquo  pacis  fœdere 

nequiter  a  se  violato,  pœnas  in  eo  comprehensas  in- 

currerant,  damnaque  permaxima   in  terris  fmilimis 

.  Brabantla;  et  comilatus  Namurcensis  aliisque  adjacen- 

tibus,  ad  ducem  Burgundiae  spectantibus,  intulerant 

1.  Chapitre  publié  dans  V Amplissima  collectio,  t.  \V ,co\.l il. 

2.  Factitarel  dans  le  ms. 

3.  Saint-Tron. 

i.  C'est-à-flire  à  l'évéque  de  Liège, 
b.  13  janvier  1466. 
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(quemadmodum  supra  retulimus),  in  suae  perfidiae 
pœnam  damnorumque  a  se  datorum  nonnullam  re- 
compensam,  quingentis  millibus  florenorum  Rhenen- 
sium  '  mulclali  sunt  :  quam  summam  per  certos  ter- 
minos  dependere  haberent .  Simiil  etiam  ut  ex  ipsis 
supra  diicenlos,    quos  Burgundionum  dux  duceret 
nominandos ,  venirenl  Brucellam  ,  flexis  genibus  ,  a 
(Iiice  supplices  veniam  deprecaturi,  sigillatasque  litte- 
ras  de  capitulis    concessae   et  a  se  acceptatae  pacis 
secum  afterrent,  damnali  sunt.  El  hoc  quidem  adim- 
plerunt,  pace  hujusmodi  litteris  et  magnis  sacramentis 
roborata\  Nonnullos  etiam  solulionis  terminos summaî 

pr^ediclae,  in  qua  mulctabantur,  observarunt. 

Adveniente  autem  œslate ,  cum  illi  infensati  et  fu- 
riosi  Dinantenses,  non  modo  a  suis  probris  et  contu- 
meliis,  quas  in  pr8efatos  illustres  principes  faciebant, 
se  non  cobiberent,  sed  etiam  eisdem  impia  facta  in- 
cendiorum  atque  preedarum  in  terras  Burgundionum, 
in  sui  exitium,  cumularent ,  non  valentes  iidem  prin- 
cipes illustres  tantam  ultra  eorum  perferre  vesaniam , 
iterumexpeditionemvalidam,  ad  contundendas  eorum 
nequitias,  adversus  eos  coegerunt.  Et  eidem  quidem 
illi  illustrissimo  Philippo,  jam  morbis  ac  senectute 
confecto ,  non  satis  fuit  banc  ,  uti  prœcedentes  expe- 
ditiones,  filio  ducendam  committere,  nisi  personaliter 
etiam  ipsemet  eidem  interesset.  Cum  enim  ipsi  fatui 

1 .  Renensibiis  dans  le  ms.  Jacques  Duclercq  énonce  autrement 
cette  amende ,  disant  qu'elle  fut  de  600  000  mailles  d'or  payables 
en  six  ans.  Mémoires^  \.  V,  ch.  lv. 

2.  Le  2-2  janvier  1466.  Les  lettres  de  pacification  données  par 
le  comte  de  Charolais,  le  2i  ,  au  quartier  généralde  Vichtmale, 
sont  imprimées  dans  Lenglet  Dufresnoy,  Conwnnes,  t.  II,  p.  571. 
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Dinantenses ,  nedum  ejus  filium ,  cujus  simulacriim 
(ut  supra  retulimus  0  veluti  affixi  patibulo  suspende- 
rant,  sed  etiam  se  ipsum  et  generosissimam  atque 
honestissimam  dominam  ejus  consortem ,  lUustns 
quondam  régis  Portugalliœ  fiiiam\  acerbissimis  ac 
fœdissimis  contumeliis  lacessiissent  ,  nec  sese  ab 
eis  ullo  modo  cobiberent ,  non  existimabat  ad  patres 
suos  féliciter  apponi  posse,  si  ad  tempus  usque  dor- 
mitionis  suae   banc   tantam  injuriam   reliquisset  m- 

ultam\  n    ^    •  j 

Et  bactenus  quidem ,  a  tempore  fœderis  quod  rex 
cum  illustri  comité  de  Charolois ,  praecedente  hieme, 
prope  Parisios  pepegerat,  etsibi  terras  donaverat  quas 
paulo  ante  ,ut  diximus)  quadringentis  mille  scutis 
redemerat  ,  aliis  etiam  postmodum  sponte  propria 
adjeclis,  existimabant  ferme  omnes  amicitiam  magnam 
et  gratiam  eumdem  comitem  apud  regem  invenisse. 
Appellabat  enim  eum ,  quotiens  ad  eum  scnberet , 
filium  suum,  et  primogenitam  filiam  suam  se  m  con- 
ju-em  ei  velle  dare  aiebat  \  Obierat  quidem  consors 
ejus ,  nobilis  domina  filia  ducis  Borbonii  defuncti , 
moderni  sororS  tempore  quo  eum  expeditio  Montis- 

i.  Ci-dessus,  p.  134.  •,     r.    .       i 

2.  La  duchesse  Isabelle  était  fille  du  roi  Jean  de  Portugal, 

"^X  ir  semble  qu'il  y  ait  ici  une  lacune,  quoique  le  texte  du 
ms.  se  suive  sans  interruption.  Recourir  aux  Mémoires  de  Jacques 
Duclercq,  1.  V,  ch.  lvii  et  lviii.  . 

rin^e   dé  France ,   qui  fut  mariée  plus   tard  au  s>re  de 

^'s"' Isabelle,  fille  du  feu  duc  Charles  de  Bourbon  et  sœur  du  duc 
actuel  Jean.  Elle  mourut  à  Anvers  le  25  septembre  146o,  pendant 
que  son  mari  était  devant  Pans. 
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Hericii  prope  Parisios  adhuc  detinebat  -,  ex  qua  filiam 
unicam  susceperat\  Et  quanquam  taie  sortir!  conju- 
gium  (eo  quod  hujusmodi  filia,  nec  matura  viro  nec 
ad  complexiis  viriles  ad  annos  plures,  ob  juvenlutem, 
habilis  esse  polerat')  nec  sibi  nec  suorum  accolis 
dominiorum  placitum  satis  esset ,  tamen  ut  accep- 
tum  gratumque  sibi  fieret  rex  plurimum  curare  vide- 
baUu ,  promillens  etiam,  dotis  nomine,  amplas  terras 
lataque  dominia  se  daturum.  Aiebant  enim,  et  ita  vuigo 
ferebatur  ,  quod  ei  offerret  dare  Campaniam  cuiii 
nonnullis  aliis  terris  adjacentibus\ 

Quas  cum,  utrum  satis  secure  accipere,  ipse  illustris 
cornes  ambigeret  seu  diffideret ,  misit  Parisios  non- 
niillos  peritos  juris  de  suo  consilio,  qui  illic  perqui- 
rerent  ac  investigarent  diligenter ,  si  aliquando  a 
regibus  Francorum  suis  filiabus  talia  ac  tanta  terrarura 
dominia  in  dotem  assignata  fuissent ,  dum  nuptui 
traderentur*.  Qui  quidem ,  cum  exaclam  de  hoc  ac 

1 .  Marie  de  Bourgogne  ,  duchesse  après  la  mort  de  Charles  le 

Téméraire. 

2.  Elle  était  née  en  1461,  par  conséquent  n'avait  encore  que 
quatre  ans  ,  lorsque  le  comte  de  Charolais  en  avait  trente- 
trois. 

3.  C'est  en  effet  ce  qui  est  contenu  dans  le  projet  dressé  à 
Villiers-le-Bel  ,  le  3  novembre  1463.  Il  est  dit  de  plus,  que  pour 
dédommager  le  comte  de  sa  longue  attente  jusqu'à  ce  que  sa 
fiancée  fût  nubile ,  il  jouirait  du  Ponthieu  et  du  comté  de  Bou- 
logne. Lenglet  Dufresnoy,  Commines,  t.  II,  p.  543. 

4.  Selon  Olivier  de  La  Marche,  cette  vérification  fut  faite  pen- 
dant que  le  comte  de  Charolais  était  encore  à  Conflans  :  «  Grans 
parlements  furent  tenus  entre  le  comte  et  le  roy,  touchant  iceluy 
mariage.  Et  offroit  le  roy  de  donner  en  mariage  à  sa  fille  les 
comtés  de  Brie  et  de  Champaigne.  Et  pour  ceste  matière  fut  en- 
voyé maistre  Jehan  Carondelet,  qui  depuis  a  esté  chancelier  de 
Bourgogne ,  avec  charge  d'aler  à  Paris  et  de  visiter  les  tittres, 
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longam  pervestigationem  fecissent  ,    retulerunt ,  et 
similia  aliquando  facta  fuisse,  et  id  jure  atque  légitime 

posse  fieri. 

Quœ  cum  ita  prœfato  illustri  comiti  fuissent  nun- 
tiata,  et  per  fréquentes  eum  cpistolas  et  nuntios  ,  ut 
ad  id  intenderet,  non  omitteret  [rex]  sollicilare,  dul- 
cissima  semper  et  totius  benevolentiae  plena,  filiali 
eum  appellatione  compellans,  talibus  allectus  et, 
reluctante  licet  quodammodo  animo ,  provocatus  et 
persuasus,  ad  hujusmodi  initiendas  et  contrahendas 
nuptias  solemnes  legatos ,  idonea  suffullos  potestate  , 
ad  regem  destinavit,  circa  illud  tempus  quo  ad  Dman- 
tura  expugnandum  transire  adparabat. 

CAPITULEM  XVll. 

De  reditu  et  expeditione  praedictoruni  legatorum  et  Dinanti  excidlo  ». 

Et  nibilutiqueambigebat  (nec  aliud  ullo  paclo  sus- 
picari  poterat  idem  comes,  attentis  pro  ea  re  tôt  et 
totiens  per  regem  commonitionibus  et  adbortationibus 
repetitis),  quin  jam^  ad  complementum  et  perfectio- 
nem  res  ipsa  perduci  absque  difficultale  deberet. 
Sed^  cum  ducti  sui  legati  ad  locum  ubi  rex  tum  age- 

pour  savoir  si  un  roy  de  France  pouvoit  donner  en  mariage  à  sa 
fille  lesdictes  contés  et  les  oster  à  la  couronne.  «  {Mémoires,  1.  I, 
ch.  XXXV.)  Comme  Thomas  Basin  a  écrit  moins  longtemps  après 
les  événements  et  qu'il  était  à  la  cour  de  Bourgogne  en  1466, 
son  témoignage  offre  plus  de  garanties  d'exactitude,  tout  smgu- 
lier  qu'il  est  qu'on  soit  allé  si  tard  aux  renseignements. 

1.  Chapitre  publié  dans  V Amplissimacollectio ,  t.  IV,  col.  74y. 

2.  Quoniam  dans  le  ms. 

3.  Si  dans  le  ms. 
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bat  (scilicet  ad  oppidum  dictum  Monlis-\rgi')  per-    . 
venissent ,  qua  menle ,  qua   f.de  et  sincentate  res 
agerentur,  piimum  agnoscere  potueruiU.  Nam  non 
modo  in  maleria,  pro  qua  injunctuni  legalion.s  munus 
susceperant ,  repulsam  et  alienos  prorsus  term.nos  ab 
bis  quos  (luoliens  tamque  diu'  de   ea  re  habuerat 
rex  et  tenuerat ,  offenderunt  ;  sed  ,  pro  benevolentia 
et  dulci  filialis  affmitalis  compellalione,  queielarum 
minarum  et  exprobralionum  verba,  quœ  prius  sub 
hujusce  confictœ   et   simulatiB  copulandœ  affinilatis 
integuniento  velalœ  fuerai.t,   inimicUiarum  speciem 
manifeste  piœteudentia'  reportarunt\ 

Et  rêvera  tune  crediluni  fuit  quod  rex  Dmanten- 
sibus  succurrere  deberet ,  minimeque  vellet  eos  op- 
primi  permittere.  De  quo  ipsi  et  Leodienses  cœler. 
plurimum  confidebant.  Qui  se  ab  eo  adversus  Bur- 
gundionum  ducen.  in  arma  excitatos  et,  magnis  ab  eo 
promissionibus  acceplis  de  succursu  atque  opitula- 
tione,  securatos  jaclitabant.  Unde  et  tune,  apud  dic- 
tum locum  Monlem-Argi  et  in  plerisque  ahis  locis, 
rex  magnas  machinas  et  belli  apparatus  fabricari  fa- 
ciebat.   Fecit   enim   tune   pro  munimine  castrorum 
catenas  fabricari  ferreas,  in  tanta  numerositate,  quod 
ex  eis  invicem   connexis  et  ligneis  palis  per  spatia 

1.  Monlargis. 

2.  Dans  le  ms.,  ab  his  toticns  quotieiis  tanquam  dm. 

3.  Protendmtium  dans  le  ms.  . 

4  Rccit  très- inintelligent.  Louis  XI  ne  se  montrait  plus  le 
même  à  cause  d'un  dissentiment  grave  qui  commençait  a  exister 
entre  lui  et  le  comte  de  Charolais,  dissentiment  qui  n  était  pas 
un  mystère ,  puisqu'il  a  été  connu  du  chroniqueur  Jacques  Du- 
clercq  (1.  V,  ch.  lvi.)  Le  beau-pcre  et  le  gendre  s'étaient  surpris 
intriguant  l'un  contre  l'autre  aui>rès  du  roi  d'Angleterre. 
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certa  affixis  et  pendeulibus,  cingi  poterant  castra  ha- 
bentia  in  ambitu  spatium  duorum  ferme  milliarium 
italorum.  Serpentinas  eliam  et  similes  machinas  belh, 
cum  fusis  ex  ferro  lapidibus',  cudi  et  fieri  pœne  innu- 

meras  faciebat. 

Quœ  cum  Burgundionum  legati  agnovissent,  et  loco 
fœderis  conjugahs  ineundi(pro  qua  re  cum  indubitata 
paene  spe  missi  fuerant)  non  ahud  quam  probra  atque 
minas  terroresque  armorum  invenissent ,  cum  tah 
expeditione  ad  propria  redieiunt,  et  Dinantum,  ubi 
erant  in  obsidione  principes  illustres,  l'hilippus,  paler, 
et  ejus  fiUus,  aquo  missi  fuerant,  venientes,  qu8e  egis- 
sent,  audiissent  atque  vidissent  retulerunt. 

Fostquam  autem ,  ad  oppidi  expugnalionem ,  bom- 
bardœ  seu  pelrariœ  admotœ  sunt,  infra  minus  quam 
dierum  octo  curriculum  ruptis  turribus  et  mœnibus , 
oppidum  expugnatum  est'.  Quod  cum  milites,  insul- 
tum  facientes ,  vi  ingrederentur,  sese  tradidisse  cives 
ad  voluntatem  principum  ferebantur    Unde  neci  m 
ipso  ingressu  parcitiun  est ,  quœ ,  procul  dubio ,  im- 
manis  fuisset  ac  plurima,  nisi  facta  sic,  quamvis  sero, 
prœcessisset  deditio.  Sed  oppidum,  quod  opulentissi- 
mum  erat  et  ob  id  firmissimum  ferebatur  (et  rêvera 
sic  erat),  et  propter  hoc  locupletum  totius   patriae 
suarumque  opum  atque  divitiarura  commune  profu- 
gium ,  in  direplionem  et  pra;dam  militibus  cessit.  Si- 
militer  et  viri,  prout  quisque   ad  manum  victorum 
veniebat,[addicebantur]captivitati';  ne  autem  in  mu- 
lieres  ludibrîa  et   obscœnitates  admitterentur,  prin- 

1 .  C'est-à-dire  des  boulets  de  fonte. 

2.  Le  28  COÛH466. 

3.  Le  comte  de  Charolais  .  feit  chascun  loger  par  fourrier.... 
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cipes  providerunt.  Deputatae  enirn  certae  domus  fue- 
nint,  in  quibus,  dalis  fidis  custodibus,  observarentur, 
ne  qua  eis  violenùa  aul  injuria  inferretur. 

Ferebatur  autera  plures  ex  his  quos,  ob  scelerum 
conscientiam,  metus  atnplior  tenebat  et  mag.s  anxios 
faciebat,  antequam  irruptio  in  oppidum  fieret,  acceptis 
signis  Burgundionura  in  suis  vestimentis',  tanquam 
ipsi  de  victorum  numéro  et  mullitudine  essent  portas 
exiisse ,  et  hoc  modo  in.minens  eis  mort.s  effug.sse 
periculum.  Êx  his  autem  qui  captivi  fuerant,  de- 
prehensi  nonnulli,  quos  procaciores  in  probns  et  con- 
tumeliis  dicendis  de  principibus  exstilisse  constabat, 
in  flumen'  prœcipitati,  submersi  sunt.  C^teris  v.ta  ser- 

\ala  est.  .     . 

Postquam  vero  pauci  dies,  exeuntibus  ilhc   prmci- 
pibus,  in  oppidi  direptione   deleùoneque  facienda, 
eorum  qui  supplicio'  ob  sua  démérita  d.gn.ores  exs.- 
sterentS  detriti  sunt,  depositis  aliquibus  œd.bus,  qu«. 
ecclesiis  viciniores  exsistebant,  ut  ab  mcendio  jdes 
sacrœ  immunes  possent  evadere,  datum  est  illud  su- 
perbum  quondam  et  opulentum  Dinantum  vorac.bus 
flammis,  et  totum  in  favillas  cineresque  redactum. 
A  quo  excidio   nec  ipsa  sacrata  oratona  cura,  quœ 
pro  eis  tuendis  fueral  adhibita,  protegere  potu.t  qum 

chascun  prcnoit  son  hoste  prisonnier,  et  mesme  plusieurs  enfants. 
Partout  c'estoit,  petit  ou  grant. ..  Jacques  Duclercq.  Me,no,res, 

1.  V,  cb.  Lïx  .  j    ' 

4.  La  croix  rouge  de  saint  André. 

2.  La  Meuse. 

l  STS  «nraUeration  profonde  à  laquelle  il  faut  suppléer 
PTi  lisant  eorumque  supplicio  sumendo  qui  oh,  etc. 

5     -  Les  prisonniers  jusqu'à  huict  cens,  [furent]  noyés  devant 
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incendii  magnitudo  eadem  pari  cum  caeteris  œdificiis 
calamitate  involveret.  Mœnia  quoque  et  turres  omnes 
dejectœ  sunt,  et  vallum  complanatum,  locusque  san- 
citus  ne  poslhac,  in  memoriam  sceleratorum  civium, 
quisnam  illic  œdificare  aut  habilationes  facere  atten- 

taret'. 

Mulieres  vero,  quo  vellent,  cum  his  quibus  ope- 
riebantur  indumentis,  hbere  abire  permisse  sunt'. 

Et  hoc  quidem  exitium  Dinantum  accepil  ;  et  hune 
succursum,  hœc  opitulationis  solatia,  banc  fidei  obser- 
vantiam  atque  tenacitatem  apud  Ludovicum,  Fran- 
corum  regem,  tune  invenit;  de  quibus  non  minus 
confidere,  quam  Saguntum  ohm  de  Romanis,  vide- 
batur. 

CAPITULUM  XVIIl. 

De  iterato  conatu  Leodiensium  et  pace  eis  iterum  data , 
acceptis  ab  eis  obsidibus'. 

Leodienses  autem  et  ex  aliis  patriœ  oppidis  atque 
viUis  populi,  sese  in  unum  agmen  cogentes,  cum  suis 

Bouvynes,  à  la  grant  requeste  de  ceulx  dudit  Bouvynes.  »  PUl. 

de  Commines,  1.  II,  ch.  i.  •  -    ■    r„ 

i  ..  Et  tellement  y  fut  besoigné  que,  quatre  jours  après  le  feu 
prins,  ceulx  quy  regardaient  la  place  où  la  ville  avo.t  esté,  po- 
voient  dire  :  Cy  feut  Dynant!  -  Jacques  Duclercq,  1.  V,  ch.  ix 

2  a  Le  comte  feit  vuider  hors  de  la  ville  les  gents  d  église,  les 
femmes  et  petits  enfants,  et  les  feit  conduire  par  ses  gents  jusque 
près  de  la  cité  àf  Liège,  en  leur  donnant  congié  et  en  les  laissant 
délivrer.  Lesquelles  lemmes,  petits  enfants  et  gents  d  eghse  à 
l'issir  de  la  ville,  jettèrent  deulx  ou  trois  cris  sy  terribles  et  piteulx, 
que  tous  ceulx  qui  les  ouyrent  eurent  pitié  et  terreur.  »  Jacques 

Uuclcrcq,  1.  V,  ch.  lix. 

3.  Chapitre  publié  dans  V Amplissima  collectw ,  t.  IV,  col.  7&1 . 
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machinis,  vexillis  et  ordinibus,  existimarant ,  obsesso 
adhiic  oppido ,  tempeslive  posse  prœbere  succursus 
solatia,  el  in  campos,  velut  polentiam  Burgundionum 
bello  aggressuri,  exierant.  Quibus,  exslinclo  et  exciso 
oppido,  illiistris  cornes  de  Charolois,  pâtre  suo  m  tuto 
locato  (qui  in  sella  gestatoria  ad  obsidendum  Dinan- 
tum  se  deferri  fecerat),  cum  copiis  suis  intrepidus  ob- 
Yiam  venit.  Sed,  uli  alias,  animis  atque  viribus  pavore 
defecli,  ad  petendam  supplices  veniam,  et  suai  teme- 
ritatis  atque  preesumptionis  indulgentiam,  seseconver- 
terunt.  Sapienter  quidem.  Nam  si  ad  certamen  usque 
pervenissent,  verisimiliter  de  ipsis,  qui  majore  ex  parte 
inermes  pedestresque   erant,  tanquam  de  pecoribus 
occisionis,  strages  ingens  et  c;esorum  acervi  acti  fuis- 
sent. Eam  vero  dare  senex  ille  Pliilippus  dissuadebat, 
eorum  perfidiam,  levitatem  et  procacitatem  in  jacu- 
landis  probris  et  contumeliis  per  plurimas  vices  ex- 
pertus,  qui  semper  perfidi  atque  fœdifragi  esse  con- 
suevissent.  Cupiebat,  cum  opportune  in  palulis  campis 
reperli  essent,  de  sua  perfidia  (quod  contra sacramenta, 
totiens  a  se  pracstita  et  data,  sigillatasque  nuper  eau- 
liones  venissent)  pœnas  et  supplicia  débita   reposa. 
Sed  nibilominus  iUustris  illius  comitis  de  Charolois 
pins  et  démens  animus,  ad  misericordiam  potius  est 
inflexus,  agenle  plurimum  et  pro  ipsis  miseris  mter- 
venienle  comité  Sancti-Pauli,  qui  tum  adliuc  sibi  m 
suo  exercitu  milital)at\  Data  est  itaque  ipsis  venia;  et 
quia  in   exsolutione   pactœ  perante  pecuniœ  moras 

i.  Louis  de  Luxembourg,  quoique  pourvu  de  la  charge  de 
connétable  de  France  lors  de  la  curée  des  places  ou  aboutit  la 
guerre  du  Bien  public,  ne  laissait  pas  de  servir  encore  dans  les 
armées  bourguignonnes. 
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fecerant,  fidemque  minime  servaverant ,  tune  absque 
cautione  potiore  fides  eis  babita  non  est;  sed  oporluit 
ut  de  suis,  ad  delectum  ejusdem  illustris  comitis, 
obsides  quinquaginta  darent,  qui  usque  ad  proxi- 
mioris  solutionis  terminum ,  sub  manu  victoris  rema- 
nerent;  solutione  autem  facta,  ita  abire  domum  pos- 
sent,  postquam  alii  quinquaginta  delecti,  ut  priores, 
missi  obsides  forent  \ 

Et  bac  lege,  et  sub  certis  mullis  capitulis,  juris- 
jurandi  religione  firmatis,  ad  suas  domos  et  agros 
permissi  sunt  abire^  principesque  illustres  Burgun- 
dionum, permissis  suis  mililibus  proprias  répétera 
domos,  in  Brabantiam  triumpbantes  remearunt. 

Siluit  itaque  tune  ab  armisque  quievit  Francorum 
rex,  spectareque  otiosus  potuit  Dinanti  flammas  et 
stolidorum  atque  cervicosorum  bumilialionem  Ebu- 
ronum,  licet,  ut  diximus,  ingentes  bellorum  fecisset 
apparatus ,  quos  in  eorum  protectionem  atque  auxi- 
lium  expensurus  existimabatur.  Et  profecto,  si  voluis- 
set,  poterat  facile  eis  auxilium  impertire,  Burgundio- 
numque  principes  atque  eorum  terras  in  maximum 
discrimen  adducere.  Nam  si,  quo  tempore  cum  suis 
agebant  copiis  apud  Dinantum,  suis  undique  contrac- 
tis,  terras  Picardi2e  fuisset  aggressus',  nunquam  tem- 

1.  «  C'est  à  sçavoir,  trente  deulx  hommes  pour  la  cité  de 
Liège,  dix  pour  la  ville  de  Tongres,  six  de  la  ville  de  Sainct- 
Tron  et  six  de  la  ville  de  Hasselt,...  lesquelz,  au  bout  de  l'an,  et 
qu  ilz  auroient  payé  ung  payement ,  iceulx  cinquante  seroient 
quittez  et  retourrferoient ,  moyennant  que  ceux  de  Liège,  ams 
qu'ilz  partissent,  en  renverroient  d'aultres  cinquante.  ».  Et  cela 
devait  se  continuer  ainsi  d'année  en  année  jusqu'au  payement 
complet  des  600  000  florins  stipulés.  J.  Duclercq,  I.  V,  c.  lxii. 

2.  Le  7  septembre  146G. 

3.  C'était  bien  là  ce  à  quoi  il  visait,  et  tous  les  armements  dont 
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pesiive  Burgundiones  providere  poluissent  quin,  mul- 
tis  se  dedenlibus  civitatibiis  et  oppidis  (quse  ad  hoc 
faciendum  salis  volunlaria  erant)\  usqiie  ad  fines  et 
terminos  Flandriae  absque  magno  negolio  penetras- 
set.    Quod   evidenlius ,   emensis  subiude  tribus  eut 
quatuor  annis   enituit ,    cum   Ambianenses  cives  et 
Sancti-Quinlini,  iiemine  eos  ad  hoc  uUo  pacto  urgente, 
vohnitarie  sese  dediderunt.  Quod  si  tune  ad  restrin- 
gendum  laie  pcriculum,  Eburonibus  a  tergo  derehclis, 
principes  Burgundionum  cum  suis  copiis  accurrissent , 
non  est  facile  diclu  cum  quanla  sœvitia  ipsi  Eburones 
Brabanliam,  Namurcum,  Hannoniam  terrasque  vici- 
nas  incendiis,  cœdibus   alque  rapinis  complevissent 

et  vastassent. 

Non  multo  vero  post  reversionem  a  Dinanto,  illus- 
trisille  Philippus,  Burgundionum  dux,  valefaciens  suaî 
dulci  Brabantiae,  cum  exlremos  suae  hujus  mortahs  et 
transitoriae  vitae  propinquare  cerneret  dies,  per  flu- 
men  ex  Brucella  Machiliniam  et  consequenter ,  per 
Gandavum,  Insulense  oppidum'-,  ubi  suum  extremum 

Fauteur  a  parlé  plus  haut  étaient  dans  ce  but;  mais  quoiqu'il  eût 
déjà  bien  des  griefs  contre  la  maison  de  Bourgogne,  il  ne  trouvait 
pas  que  cela  fût  assez  pour  servir  d*excuse  à  la  rupture  d'un  traité 
aussi  solennel  que  celui  de  Conflans. 

i .  Et  voici  pourquoi  :  «  Le  comte  de  Charrollois  estant  à  Pe- 
ronne ,  la  gabelle  de  sel ,  laquelle  il  avoit  mis  jus  à  l'aller  en  son 
voyage  de  France,  l'année  devant,  à  Péronne,  Montdidier  et 
Roye,  et  promis  de  le  non  jamais  faire  cueillir,  il  remist  sus;  et 
mesmes  feit  recueillir  les  arreraiges  d'ung  an,  que  ladicte  gabelle 
n'avoit  point  couru.  Laquelle  chose  feit  perdre  au  peuple  espé- 
rance que  ilz  avoient  en  lui  ;  et  par  especial,  il  fut  du  tout  mal 
de  ceulx  desdicles  terres  où  la  gabelle  couroit,  et  par  tous  les 
pays  racheptez.  »  J.  Duclercq,  Mémoires,  1.  V,  c.  lvii. 

2.  On  ne  s'explique  pas  que  le  duc  ait  pris  par  Malines  pour 
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compleret  diem,  se  devehi  fecit.  Quo  loco,  adveniente 
ceslate,  plenus  dierum  ex  hac  instabili  luce  migravit 
ad  DominumS  multis  profecto  heroicis  ac  civilibus 
virtutibus  clarus,  et,  suo  œvo,  prœ  caeleris  ferme  occi- 
denlis  principibus  feUcissimus,  et  suis  amatissimus*. 


CAPlTULUiM  XIX. 

Quomodo  Francorum  rex  comitem  de  Warvich  apud  Rothomagum  ac- 
cersivit;  cujiis  interventu,  per  legatos  quos  secum  in  Angliam  misit, 
fœdus  cum  Anglorum  rege  petiit  née  obtinuit, 

Porro  licet,  uti  diximus,  nullos  tune  bellicos  motus 
Francorum  rex  adversum  Burgundiones  aliosque  sibi 
adversos  [nisi]  frustra  et  inefficaciter  intentasset,  non 
tamen  feriabat  quin,  ad  eos  subigendos  seque  de  eis 
ulciscendum,  quaha  posset  undique  conquireret  auxi- 
lia,  jaceretque  fundamenta.  Et  quia,  ad  aggrediendum 
Burgundiœ  atque  Britanniœ  duces  suumque  germa- 
num,  Anglorum  metus  enm,  ne  id  faceret,  cohibebat 
ancipitemque  reddebat,  omnes  ingenii  sui  vires  artes- 
que  contraxil,  ut  regem  Anglorum  Edoardum,  qui 
tum  pacifiée  regno  potiebatur,  sibi  fœderando  et  con- 
ciliando  in  amicitiam  traheret  abstraheretque  ab  ad- 

aller  de  Bruxelles  à  G  and ,  puisque  Malines  aurait  nécessité  un 
détour  sur  la  gauche,  et  que  le  trajet  direct  par  eau  est  tracé  par 
le  cours  de  la  Seifne ,  de  la  Nèthe  et  de  l'Escaut.  L'auteur  se 
trompe  probablement  en  cet  endroit,  comme  il  est  certain  qu'il  se 
trompe  au  sujet  de  la  dernière  étape  du  duc,  qui  fut  Bruges  et 
non  pas  Lille. 

1.  Le  15  juin  1467. 

2.  jimantissimus ,  dans  le  ms. 

Il  12 
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••     «^  ^trinPin  «inem  in  eius  auxilio  repositam 
versariis;  ac  omnem  speiu  m  ^^j"  * 

habere  videbalur.  , 

Ad  id  autem  perficiendum,  velut  ^PP^^^^o  sibi  ido- 
neoque  maximo  instrun.ento ,  astu  et  eaUidU^^^^^^^^^ 
illius  sceleratissimi  proditoris ,  comitis  de  War.ich 
utebatur,  per  cnjus  proditiones  et  dolos  rex  Henncus 
regno  deieclus  et  Edoardus  in  regem  subhmatus  exsti- 
terat.  Egitque  tantum  legationibus,  nunliis  atque  epi- 
stolis,  ut  eumdem  perfidum  muneribus  promissisque 
pellectnm  ad  se  usque  Hothomagum  traberet,  collo- 
quium  cum  eo,  remotis  quibusque  arbitns,  babiturus  . 
Tantum  autem   bonoris  reverenti^que  ei  detuht, 
quantum  nec  ipsi  Anglorurn  régi,  si^^^/^^l^I^ l^^^^ 
Lonciliato  et  pacato  rationabiliter  déferre  debuisset 
Nam  et   cum  Hareflutum ,  quod    totius   regm  velut 
quœdam  clavis  est,  venisset,  claves  oppidi  sibi  pr^- 
sentari  tradique  fecit,  et  similiter  in  oppidis  et  cas  el- 
lis,  quocumque  transitum  faceret,  idem  fien  jussit  e 
mJndavit^  Cum  autem  satellites  circa  ducentos,  vel 
amplius,  secum  adduxisset  Rotbomagi,  mandavit  rex 
^  mercatoribus  pannorum,  tam  de  lana  quam  de  senco, 
ut  quidquid  de  suis  officinis  singuli  eorum  requirerent, 
eis  absque  aliqua  difficultate  liberarent,  pretium  ab  eis 
[nonl  poscentes,  quod  se  facere  restitui  de  propno  fisco 
eisdem  mercatoribus  promittebat.  Unde  omnes  ferme 
comitis  ejusdem  stipatores,  qui  cum  laneis  et  commu- 

4  A  cette  entrevue,  qui  eut  lieu  du  8  au  18  juin  4467,  le 
coL  de  WarwTck  se  présenta  con.n.e  ambassadeur  accrédite  du 
r^nglltLe.  sa  no'nination ,  datée  du  6  mai  1467,  est  dans 

^TV.^:^^  aur'l' pu  ajouter  que  le  roi  alla  recevoir  le  comte 
de  Warwick  à  deux  lieues  hors  de  Rouen.  Chron.  scand. 


LIBER  SECUNDUS.  179 

nibus  vénérant  vestimentis  amicti,  daniasceno  et  ve- 
luto*,  vel  pretiosis  laneis  pannis  (quos  Rothomagum, 
pro  cseteris  regni  urbibus,  mittere  solet),  in  Angliam 
sunt  reversi. 

Cum  ipso  autem  comité  per  multos  dies  habuit  rex 
sécréta  colloquia,  sibique  plurimum  pollicebatur  ter- 
rarum  ac  dominiorum,  si,  suis  opéra  et  auxilio  conci- 
liato  sibi  rege  ac  regno  Angliae,  hostes  suos  opprimere 
atque  dejicere  vel  subigere  potuisset.  Quod  se  omnino 
facturum  idem  comes  despondebat,  aut  certe,  si  id 
minime^Edoardus  facere  vellet,  se,  quem  regem  creas- 
set,  regno  etiam  depulsurum  ac  deturbaturum ,  ita 
quod  vires  regni  Anglise,  ut  sibi  adversas  et  suis  ini- 
micis  opitulaturas ,  rex  Francorum  niliil  formidare 
deberet. 

Ut  autem  ad  bujus  tam  vebementer  a  Francorum 
rege  optati  et  concupiti  fœderis  perveniretur  comple- 
mentum,  misit  idem  rex  cum  prœfato  comité  in  An- 
gliam dominum  Antonium  de  Maugni^^  archiepisco- 
pum  Narbonensem,  et  Bastardum  dictum  de  Borbonio, 
quem  paulo  ante  ammiralem  fecerat',  cum  nonnullis 
consiliariis*  in  magnifico  et  nobili  apparatu.  Qui  cum 
Londonias,  ubi  rex  Anglorum  erat,  una  cum  pra^fato 

1 .  Satin  damassé  et  velours. 

2.  L'archevêque  de  Narbonne  était  alors  Antoine  du  Bec-Cres- 
pin,  dans  la  famille  duquel  était  effectivement  la  seigneurie  de 
Mauny.  Mais  ce  n'est  pas  lui  qui  fut  chargé  de  l'ambassade  d'An- 
gleterre. La  Chronique  scandaleuse  nomme  à  sa  place  l'évéque  de 
Laon ,  Jean  de  Gaucourt.  L'erreur  de  Thomas  Basin  tient  proba- 
blement à  ce  que  Antoine  du  Bec-Crespin  avait  été  autrefois 
évêque  de  Laon. 

3.  En  mai  1466,  à  la  mort  de  Jean  de  Montauban. 

4.  Jean  de  Popincourt  et  Olivier  le  Roux. 
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Lite  appulissent,  comperierunt  Ulic  etiarn  ex  parle 

lius  senilor  ut  diximus,  in  fata  concesseral),  solenines 
r  eorun.  pr.ve„isse  adven.un..  Non  en  «.  - 
scius  Burgundionum  dux  erat,  quaha  con  ra  se  rex 
Irintervlntum  iUius  perfidissimi  f^<^r.c,^T^ 
aLe  machinaretur  molimina,  quantumque  s.bi  suis 
aue  L"e  atis  et  subditis  allatura  forent  pr^judicn  et 
iactut  si  juxta  Francorum  régis  .otum  procederen  , 
it  nù^  sib    insi  ille  perfidus  cornes  fuerat  polhc.tus, 
Xntt  effectua.  Unde  prudenter  ac  sapknter  un- 
:   oruÎ  antecapiens  consiHum,  curabat  dU.gent.us 
Tse  Lan,  iidem  inimici  in  hujusce.nod.  copulando 
XVven-nt,  sed  illud  ipsis  cauta  prov.denUa 
bonis  atque  honestis  artibus,  pot.us  praer.peret  sua. 

Miip  utilitalis  e(^lceret^  ' 

^  Ten    vit  igitur  ille  fTar^ich,  varietatibus  dol.sque 
inslniter  instruclus,  ea  qu.  régi  Francorum  prom.- 
sïet  efficere.  Tentarunt  hoc  et  ipsi  reg.s  légat,    va- 
^s  et  diversas  aperientes  fores  atque  vas,  acn  atque 
versa  ili  Francorum  régis  ingenio  adinventas ,  spe- 
ciem  magnam  proventur.  inde  ingentis  Anglomm  reg 
efTegno  «tilitatis  protendentes ,  et  quee  vensmul.l  . 
psL  Edoardi  animum  ad  sibi  assent.endum  pell- 
Ze  debuissent.  Sed  ipse  Edoardus,  qm  jam  tum   n 
semetipso,  tum  in  aliis  muUis,  Francorum  reg.s  con- 

1  Les  pièces  pubUc-es  par  Rymer  démontrent  q»^.''-?''^''^!^^ 
T''  %:rr':n:otV:S7Ls  L.  s-étaient  „.o.e  passé 
date  du  24  octobre  1466  (t.  XI,  p.  bSO). 
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stantiam,  fidem  atque  sinceritatem  compertas,  specta- 
tas  et  exploratas  habebat ,  non  fuit  ad  circuravenien- 
dum  et  flectendum  facilis  illitis  melle  sermonibus.  Et 
profecto  credibilius  est,  si  tam  constans  atque  fidum 
suum  semper  Francorum  rex  exhibuisset  ingenium 
facto  et  opère,  quam  acre,  velox  atque  callidum  et 
versutum  in  multis  jam  ostenderat,  ipsum  cum  An- 
glorum  rege  et  regno ,  quod  pernuirere  videbatur, 
fœdus  inventurum  fuisse. 

Magna  enim  et  lata  terrarum  dominia,  tam  de  suis 
quam  de  hostibus  (ut  fama  ferebatur),  eisdem  offere- 
bat*;  ex  quibus ingentes  commoditates  Anglorum genti 
et  regno  facile  provenire  potuissent. 

Sed  quoniam ,  teste  Cicérone ,  fundamentum  stabi- 
litatis  constantiaeque ,  quam  in  amicitiis  quaerimus  at- 
qu€MPptamus,  est  fides ,  fidum  autem  esse  non  potest 
multiplex  ingenium  et  tortuosum,  non  existimavit 
Edoardus  tutum  sibi  nec  conveniens  fore  cum  homine 
in  quo  tantam  inconstantîam ,  multiplicitatem  et  va- 
rietatem  comperiisset ,  fœdus  vel  amicitias  copulare. 

1 .  On  disait  à  la  cour  de  Bourgogne  que  Louis  XI  avait  offert 
au  roi  d'Angleterre  de  lui  donner  le  pays  de  Caux,  Rouen  y  com- 
pris ,  en  l'aidant  à  conquérir  sur  les  Bourguignons  Abbeville  et  le 
comté  de  Ponthieu.  Les  premières  paroles  de  ce  projet  auraient 
été  jetées  dès  1466,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  du  comte  de 
Charolais  qui  s'en  plaint  au  roi  à  la  date  du  16  août.  (Cette  lettre 
a  été  donnée  par  Diiclos  ,  Hist.  de  Louis  XI,  pièces  justificatives 
du  liv.  IV.)  Cependant  les  instructions  connues  des  ambassadeurs 
de  Louis  XI  n'étalent  point  telles.  Il  ne  s'agissait  que  d'offrir  au 
roi  d'Angleterre  une  pension  annuelle  et  de  le  leurrer  sur  ses  pré- 
tentions à  la  Normandie  et  à  l'Aquitaine,  en  lui  offrant  de  remettre 
cette  question  à  la  décision  du  pape.  Lingard,  t.  II,  c.  ix. 
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CAPITULUM  XX. 

De  fœdere  copulato  inter  Edoardum,  regem  Anglorum    et   Carotum 
di  Burguadi.,  qui  ejusdem  régis  soror,™  .n  conjugem  accep.t  ; 
et  de  solemnitate  nuplialis  festivitatis. 

Repudiatis  igitur  hujuscemodi  régis  amicitiU,  pro 
quibus  apud  eum,  et  iUe  perfidus  fVar.ich  et  illi  regu 
oratores  perplura  suaserant ,  ad  copulandum  fœdus 
atque  amicitias  cum  Burgundionum  duce  Anglorum 
rex  animum  intendit.  Habebat  ipse  sororem',  specie 
elegantem  moribusque  et  pudicitia  decoratam  atque 
ornatam'.  Hanc  cum  illustris  Burgundionum  dux, 
priore  sua  conjuge  orbatus  (de  qua  filiam  unicam, 
qu^  adhuc  superstes  est»,  sustulerat),  ab  Edoardo  in 
uxorem  petiisset',  quam  alibi  ea  tempestate  bonora- 
bilius  sibique  utilius  coUocare  posse  non  putaret ,  sibi 
libens  in  conjugem  dédit;  percusseruntque  mvicem 
fœdus  sub  certis  pactionibus  et  legibus»,  quod  bactenus 
ultro  citroque  intemeratum  inviolalumque  a  cunctis 

asseritur  permansisse'. 

Factus  igitur  desiderii  sui  compos  Burgundionum 
dux ,  periculosissimam  sibi  et  merito  formidabilem 

V  rrifnf^Lae  pas  avec  un  .ot  de  Charles  le  T^ 
Jr'ait  rapporté  d'après  une  chronique  inédite  dans  la  B.bhoth. 
de  l'École  des  Chartes,  t.  I  (4*  série),  p.  2^1. 

3.  Marie  de  Bourgogne. 

i    Cette  demande  en  mariage  remontait  a  l'an  1466,  et  les  ac 
cords  auraient  eu  lieu  dès  ce  moment,  sans  l'opposition  du  comte 
de  Warwick.  Contin.  Hist.  Croyland.,  581 . 

b.  15  juillet  1467.  Rymer,  Fœdera,  etc.,  t.  Xi,  p.  a»"- 

6.  L'auteur  écrivait  cela  en  1473. 
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molitionem,  quœ  sibi  contra  se  tum  praeparabatur, 
avertit  et  vanescere  fecit.  Et  utique,    cum  perante 
amicitias  ad  Henricum  regem  babuisset  (cui  propinqua 
salis  erat  ex  materno  génère'  cognalione  conjunctus) 
fuissetque  partiura  suarum  studiosus,  et  etiam  tem- 
pore  quo  paler  suus  Edoardo  manifeste  favebat ,  ad 
fœdus  cum  Edoardo  ineundum  atque  feriendum  non 
facile  animum  inclinasset,  nisi,  ob  régis  Francorum 
molimina  quœ  in  sui  exitium  illud  prteripere  cona- 
banlur,  necessitate  compulsus  fuisset.  Sed  cum  id  tam 
accurate  exquiri  adversum  se  conspiceret,  nécessitas 
sibi  incubuit  ut  sibi  consulto  provideret  adversarios- 
que  praeveniret,  si  salvus  et  incolumis,  si  integer  per- 

sistere  vellet. 

Vacui  itaque  suisque  frustiati  conatibus  régis  ora- 
tores, remenso  mari,  ad  propria  reversi  sunl^  Quae 
res  illius  perfidi  de  fVarvich  animum  non  parum 
offendit,  sed  in  odium  Edoardi  vehementer  accendit; 
quod  etsi  tune,  premente  metu,  dissimulavit  ac  sub 
pectore  texit,  non  tamen  a  memoriasibi  excidit  simuU 
talemque  semper  exinde  adversum  Edoardum  serva- 
vit,  et  Anglicanis  populis  pro  viribus  eum  exosum 

1 .  Sa  grand'mère,  la  femme  du  roi  Jean  de  Portugal,  était  une 

princesse  de  Lancastre.  ,       j,a„ 

2  ..En  ce  temps  (août  1 467)  retournèrent  du  royaulme  d  An- 
cletérie  Mgr  l'Admirai  et  aulties  dessus  nommez,  qui  ainsy  s  en 
tstoient  alez  avec  ledict  de  War^ich  ou  pays  d'Angleterre.  Les- 
quels y  demourè.;ent  longuement ,  et  n'y  fe.rent  rien  Et  par  eulx 
ledict  rov  d'Angleterre  envoia  au  roy  des  trompes  de  chasse  et 
bouteilles  de  cuyr,  allencontre  des  belles  pièces  dor,  couppe  d  or 
vaisselle,  pierreries  et  aultres  belles  besoingnes  que  le  roy  et 
aultres  seigneurs  avoient  donnez  audict  Warwich  à  son  partement.  » 
Chronique  scandaleuse. 


î 
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reddidit  atque  invisum.  Quod  ex  ipsis,  qu^e  in  conse- 
quentibus,  suo  ordine,  referentur,  manifestms  appa- 

'^tuur  ut  matrlmonii  solemnia  agerentur,  traducta 
est  in  Flandriam  Edoardi  soror,  et  Brugas     ins.gne 
oppidum  Flandri.,  adducta',  ubi  iUustns  Carolus, 
Burgundionum  dux,  cum  tanta  spectaculorum  van  - 
tate  et  vestimentorum  ornatu,  cum  lanta  supellectilis 
aurei  et  argentei  copia,  ferculorum  pompa  atque  exu- 
beranlia ,  abundantiaque  vinorum    et    art.ficatarum 
potionum,  convivium  instrui  atque  apparan  fec.t 
quod  nunquam  pœne  magnificentia.  cons.m.l.s  a hud 
taie  apud  Gallos,  Germanos  aut  Britannos    factum 
fuisse  recolatur.  Sed  quia  extra  nostrum  propositum 
est   velle    singulas    ilUus    splendidissim^  festivitatis 
parles  exsequi,  ipsis  ab  aliis,  talium  rerum  studios.s, 
enarrandis   derelictis ,   cœtera  juxta  susceptœ  narra- 
tionis  ordinem  prosequamur,  ad  unum  tamen    quod 
nondum  a  nobis  relatum  exstilit,  gestum  paulo  ante 
hujusmodi    nupliarum    alque  fœderis   copulationem 
revertentes. 

i  L'auteur  anticipe  sur  les  événements,  car  la  princesse  d'York 
ne  <iébarq.!a  à  l'Écluse  que  le  25  juin  1468.  Le  mar.age  se  fit  a 
Tïam   le  3  iuillet  suivant.  .  ,        , 

2    Ce  festin  eut  lieu  effectivement  à  Bruges  le  jour  même  du 

mariage. 
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Quomodo  milites  ex  Britonibus,  per  regem  locati  ad  custodiam  oppido- 
rum  inferioris  Normannise ,  interverterunt  possessionem  oppidomm , 
ea  fratris  sui  nomiiie  tenere  se  dicentes  :  et  de  eorum  expulsione  ;  at- 
que de  fœdere  perçusse  apud  Peronam  inter  regem  et  ducem  Bur- 
gundiœ. 

Cum  enim ,  ut  supra  a  nobis  relatum  exstitit ,  in 
reconciliatione  facta  ducis  Britanni*  cum  rege ,  per- 
misisset  rex  Britonum  munitiones  et  prsesidia  Cadomi, 
Bajocis  et  in  plurimis  aliis  locis  atque  oppidis  et  civi- 
tatibus  inferioris  Normanniœ  remanere ,  et  quod 
suo  nomine  locorum  bujuscemodi  baberent  custo- 
dias,  procurante  atque  inslimulante  Carolo,  germano 
régis,  duce  Normanuiœ,  quem  Britanniae  dux  fovebat 
atque  procurabat  in  sua  terra  (ut  diximus),  interverte- 
runt possessionem  capitanei  et  milites  Britonum  qui, 
nomine  régis,  pro  prœsidiis  et  munitionibus  locorum, 
per  inferiorem  Normanniam  relicti  fuerant;  et  prae- 
fati  Normanniœ  ducis  nomine,  ea  possidere  atque  se 

tenere  dixerunt. 

Qua  novitate  turbatus  rex  et  in  magnam  excitus 
iram  adversus  Britanniae  ducem,  maximas  totius  regm 
copias  aggregavit,  quas  per  totam  Cenomanniam, 
Normanniœ  atque  Britanniaî  conterminam,  effundens, 
longo  tempore  per  hiemem'  Cenomannis  constitit. 
Qua  durante,  illa  ingens  armatorum  manus  terras 
Ulas  per  milUaria  ferme    viginti*  circumquaque    ita 

^.  L'hiver  de  1 467  à  1468. 

2    MilUaria  est  employé  ici  comme  synonyme  de  leuea.  «  En 
ces  entrefaictes  fut  pourparlé  de  trefves  (avec  les  Bretons)  qui 


186  fflSTORIARUM  LUDOVICI  XI 

excidit,  vexavit  et  popukvit,  ut  commeatus  annonae- 
que  penuria,  non  modo  inde  milites  et  regem,  sed 
multos  etiam  ex  accolis  patriee  excedere  et  al.o  ad 
pabulum ,  pro  illo  anno ,  inveniendum  abne  compu- 
lerit,  cum  famem  iUie,  illins  expeditionis  occasione 
obortam,  tolerare  non  pnssent. 

Quœ  cum  sine  fruclu  dissoluta  et  dissipata  fuisset, 
îestate  sequente'  ammiralis,  dictus  Bastaidus  de  Bor- 
bonio,  cum  satis  parva  manu  profligatis  de  Norman - 
nia  Britonibus  fqui  se  totius  regionis  populo,  suis 
proditîonibus  et  latrociniis,  exosos  reddiderant),  civi- 
tates  et  oppida  atque  arces,  quas  tenuerant,  sub  régis 
ditionem  facile  redegit. 

Vergente  autem  et  appropinquante  ad  hiemem   lUa 

œstate,  cum  statuisset  rex  bello  et  armis  sibi  Britanmae 

terras  subigere  atque  germanum  suum  dlic  delites- 

centem  (qui  semper  magnos  sibi  incussit  metus  atque 

formidinem)  sub  suam  redigere  et  reducere  potesta- 

lem ,  ad  illas  pervadendas  terras  atque  occupandas , 

cum  magna  parte  suarum  copiarum  certes  suorum 

miUtum  duces  delegavit.  Maxime  enim  ad  hoc  régis 

versabatur  intentio,  ut  ducis  Britanniœ  auxilia  atque 

solatia ,  qui  arctissimo  atque  tenacissimo  fœdens  et . 

amicitiœ  nexu  Burgundionnm  duci  adglutinatus  erat, 

sibi  abstraheret,  vel  eum  vi  et  armis  opprimendo, 

tindrent  le  roy  et  sadicte  armée  longuement  sans  rien  faire;  et  en 
ce  faisant  mangèrent  et  détruisirent  tout  le  plat  pays  bien  a  vmgt 
ou  trente  lieues  dudictlieu  du  Mans  et  d'Alençon.  »  Chron.  scand., 

ad  ann.  1467. 

1.  AoûtU68.  ,  ,     . 

2  II  aurait  été  plus  exact  de  mettre  ad  autumnum  ,  car  c  est 
au  mois  de  septembre  que  le  roi  fit  les  préparatifs  dont  on  va 
parler. 
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vel  ad  secum  ineundum  amicitias  compellendo,  et  eis 
penitus  renuntiandoS  quas  cum  dicto  Burgundionum 
duce  copularat.  llnum  enim  vel  alterum  si  consecutus 
foret,  non  difficile  nimium  reputabat  qum,  cum  his 
quas  habebat  copiis  militaribus ,  adjutus  et.am  Brito- 
nibus vel  de  eis  securior  factus  quod  a  tergo  relicti 
sibi  minime  impedimento  forent,  ducem  Burgundio- 
num opprimeret  atque  exstingueret  :  ad  quod  vehe- 
menti  inardescebat  desiderio. 

Missis  igitur  magnis  adversus  Britanniam  copus, 
quasi  fœdus  habere  vellet  cum  Burgundionum  duce 
rex  simulans,  cum  suarum  etiam  nonnuUa  parte  copia- 
rum, ad  oppidum  Compendium'  se  contulit.  Sed  cum 
naulo  ante,  civitatem  illam  superborum  perfidorum- 
que  Eburonum,  Leodium,  cœteraque  patnae  oppida, 
denuo  percussum  fœdus  abrumpentes  et  rebellantes, 
Burgundionum  dux  illustris  perdomuissel,  eorum  mœ- 
nibus  turribusque  dejectis,  ablatisque  armis  quœ  eis- 
dem  superbia>  atque  rebellionis  semper  materiam  mi- 
nistrabant',  putans  propterea  terras,  quas  a  tergo 
relinquebat,  paucioribus  subjacere  periculis,  cum  ma- 
gnis copiis  obviam  régi  venit. 

Ad  quem,  cum  in  Perona  oppido  esset,  supra  Hu- 
men  Summonee,  rex,  pacem  cum  eo  velle  conciliare 
simulans,  multas  legationes  misit  :  nunc  Andegaven- 
sem  episcopum,  cognomento  Balue\  quem  eodem 
paene  anno  ex  simplici  clerico  episcopum  et  cardina- 

1 .  Mieux  vaudi-ait,  vel  ad  secum  ineundum  amicitias  et  eis  peni- 
tus renuntinndum ,  quas,  etc.,  compellendo. 

2.  Compiègne. 

3.  Novembre  1467. 

4.  Jean  Balue. 
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lem  per  Summum  Pontificem  creari  fecerat*,  et  velut 
fidissimum  omnium  mortalium  hominum  amicum 
tune  habebat,  nunc  vero  comitem  Sancti-Pauli,  quem 
ex  partibus  ducis  Burgundionum  ad  se  adtraxerat  et 
constabularium  ac  supremum  totius  regni  tribunum 
militum  constituerat%  nunc  alios  et  alios.  In  quibus 
legationibus  missis  hinc  inde  atque  remissis,  plures 
dies  nonnuUique  menses^  sunt  detriti ,  anno  sexage- 

simo  octavo. 

Cum  vero  rex  per  hujusmodi  legationes  suo  desi- 
derio  non  satisfieri  conspiceret,  rogari  fecit  ducem 
Burgundionum  ut  veniendi  ad  se  apud  ilictum  oppi- 
dum Peronam,  cum  suo  simplici  statu,  securitatem 
prsestaret.  Aiebat  enim  (uti  fama  erat,  fraudulenter  et 
dolose)  fratrem  suum  et  ducem  Britonum  secum  pa- 
cem  iniisse  atque  habere,  quam  similiter  magnopere 
secum  habere  affeclaret  ;  et  hoc  veUit  stratagemate 
usus,  cum  tamen  de  pace  conciliata  cum  dictis  germano 
suo  et  duce  Britanniœ  nihil  penitus  esset%  Burgun- 
dionum ducem  callide  ad  pacis  fœdera  inflexit,  qui 
alias  ad  hoc  verisimiliter  animum  non  intendisset. 

i .  Il  fut  sacré  évéque  d'Évreux  le  4  août  1 465,  et  créé  cardinal 

en  1467. 

2.  Le  roi  avait  retiré  le  comte  de  Saint-Pol  d'avec  le  comte  de 
Charolais,  non  pas  en  le  créant  connétable,  puisqu'il  le  devint  par 
la  guerre  du  Bien  public  et  n'en  continua  pas  moins  son  ser- 
vice dans  la  maison  de  Bourgogne,  mais  en  lui  faisant  épouser 
en  4466  sa  belle-sœur,  Marie  de  Savoie. 

3.  Lisez  hebdomades  au  lieu  de  mcnses.  Ces  allées  et  venues 
durèrent  environ  six  semaines. 

4.  C'est  là  la  version  qui  courait  dans  les  pays  du  duc  de  Bour- 
gogne ;  mais  on  lit  tout  autre  chose  dans  la  Chronique  scandaleuse, 
à  savoir,  que  le  duc  de  Bretagne,  effrayé  de  voir  ses  pays  envahis 
par  les  Français,  demanda  à  liraitei  conjointement  avec  le  duc  de 
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Rogatus  igitur  Burgundionum  dux  a  rege,  et  magna- 

rum  atque  pUiries  iteratarum  precum  instantia  requi- 

situs,  sibi  ad  se  veniendi  fidam  securitatem  dédit, 

Hcet  diu  minime  sibi  placere  régis  ad  se  accessum 

respondisset. 

Adveniente  itaque  rege  apud  Peronam  cum  dictis 
cardinali,  suo  tune  permaximo  amico,  comité  Sancti- 
Pauli  et  nonnullis  suis  consiliariis,  stipatoribus  vero 
perpaucis,  cum  multi  sermones  invicem  amicabiles 
de  concilianda  pace  habiti  fuissent ,  tandem  pax  per- 
pétua, et  quae  merito  stabilis  et  permansura  esse  putari 
potuisset ,  convenla  est ,  et  maximis  utrinque  sacra- 
mentis  flrmata^  Ambo  enim,  rex  videlicet  et  Burgun- 
dionum dux,  super  verum  lignum  dominîcae  crucis* 
jurarunt  pacem  perpetuam  inter  se,  terras  et  subditos 
suos  servare,  et  amicitiam  atque  concordiam  firmam 
atque  stabilem;  et  quod  nullus  unquam  alteri  bel- 
lum  inferret,  aut  damnum  procuraret,  vel  terris  ac 


Normandie ,  et  stipula  pour  celui-ci  une  pension  de  60  000  li- 
vres, jusqu'à  ce  que  le  roi  lui  eût  constitué  un  autre  apanage  avec 
la  médiation  du  duc  de  Calabre  et  du  comte  de  Saint-Pol.  Le  roi 
ayant  fait  savoir  cet  accord  au  duc  de  Bourgogne,  celui-ci  refusa 
d'y  croire  jusqu'au  moment  où  la  nouvelle  lui  en  fut  apportée  par 
un  héraut  du  duc  de  Bretagne;  «  mais  ce  non  obstant,  il  ne  s'en 
voulut  aler  ne  desemparer  son  ost.  »  Ce  récit  est  parfaitement 
véridique;  il  concorde  de  tous  points  avec  celui  de  Philippe 
de  Commines,  et  surtout  avec  le  traité  d'Ancenis,  passé  entre 
le  duc  de  Bretagne  et  Louis  XI  (10  septembre  1468),  dont  on 
peut  voir  le  texte  dans  Lenglet    Dufresnoy,  Commines,  t.  III, 

p.  9. 

1.  Le  14  octobre  1468. 

2.  «  Et  fut  tirée  des  coffres  du  roy  la  vraye  croix  que  saint 
Charlemaigne  portoit,  qui  s'appelle  la  croix  de  victoire,  et  jurèrent 
la  paix.  »  Commines,  liv.  II,  c.  ix. 
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subdilis  suis,  aut  inferri  pateretur  a  quovis,  si  posset, 
ob  quamcumque  causam,  querelam,  seu  occasionem 

quae  oboriri  posset. 

Comprebendit  autem  boc  pacis  initœ  fœdus  quam- 
plura  capitulas  quibus  perpUira  rex  duci  Burgundiae, 
se  facturum  et  exbibiturum  spondebat.  Quge  non 
modo  diclis  roboiata  sacramentis  (quœ  uterque,  ut 
dictum  est,  pneslilit  in  raanibus  supradicti  cardnialis 
Andegavensis),  sed  rnagnis  etiam  et  exquisilis  pœna- 
runi  adjectionibus  vallata  fuerunt^;  ex  quibus  non- 
nulte  profecto  regicT  majeslati  parum  honorabiles  a 
pluribus  putabantur. 

Fuit  itaque  eo  modo^  firmatum  fœdus  et  concihata 
pax  inter  dictos  principes,  apud  Peronam,  mense 
octobri,  anno  Domini  m.  cccc.  Lxvni.  Cujus  quanta 
fuerit  duratio,  quanta  stabilitas  atque  permanentia , 
paulo  post  in  sequentibus  referemus. 

1.  Voy.  le  texte  de  ce  traité  et  celui  des  pièces  qui  s'y  rappor- 
tent* dans  îe  Commines  de  Lenglet  Dufresnoy,  t.  IH, 

2  Le  roi  introduisait  comme  gardiens  des  stipulations  les 
princes  du  sang  qu'il  dégageait  de  tout  serment  et  de  toute  obéis- 
sance envers  lui,  s'il  violait  le  traite;  il  se  soumettait  en  outre  a 
la  répression  de  l'Église,  déclarant  nuls  tous  les  privilèges  qui  le 
mettaient  lui  et  son  royaume  au-dessus  des  censures  ecclesiasti- 
ques,  en  matière  de  choses  temporelles,  etc.,  etc. 
^  3.  N'en  déplaise  à  l'auteur,  il  omet  le  principal  qui  est  i  mcar- 
cération  du  roi  lorsqu'il  fut  entré  à  Péronne. 
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CAPITULUM  XXII. 

De  iterato  tumultu  Leodiensinm  et  origine  totius  su»  rebellionis, 
et  eorumdem  nimia  contumacia  * . 

Cum  vero  adhuc  illic  essent  simul  praefati  principes, 
et  in  conviviis  et  festivitatibus,  pro  hujusmodi  tam 
optatœ  cunctis  mortalibus  pacis  conciliatione ,  laetos 
transigèrent  atque  ducerent  dies ,  contigit  iterum  illos 
stolidos  Eburones  seu  Leodienses,  quadam  velut  rabie 
in  sui  ipsorum  armatos  exitium,  novas  res  actitasse. 
Nam  licet  urbis  suœ  Leodii  mœnia  et  turres,  ut  dixi- 
mus,  dejectœ  fuissent  armaque  universa  ablata,  ut 
\el  hoc  modo  fcum  alias  neque  per   sacramenta, 
neque   per   mulctarum   appositionem ,   neque  etiam 
obsidibus  datis,  id  effici  quivisset),  ut  ad  quietem  et 
otium  in  pace  agendum  stringerentur,  domus  tamen 
suae,  cum  prsediis  atque  mobilibus  bonis,  eis  salvse 
dimissae  fuerant.  Tantummodo  sublata  eis  arma  fue- 
rant.   Quibus  autem'  mœnibus    ad  suam  patria?que 
tutelam  eis  minime  opus  erat ,  si  in  pace  et  tranquil- 
lilate  perdurare  voluissent.  Satis  enim  pro  munimine, 
mûris,  vallo  atque  armis  esse  eis  poterat,  si  fidem  et 
amicitiam  cum  Burgundionum  principibus  observa- 
rent  ;  quorum  terris  atque  dominiis  amplissimis  circum- 
septi  erant  et  vallati;  qui  nulla  eos  quippe  injuria 
lacessierant',  sed  eorum  pacis  et  tranquillitatis  tutores 

1.  Chapitre  publié  dans  VJmpUssima  collectlo,  t.  IV,  col.  753. 

2.  Aut  etiam  dans  le  ms. 

3.  Singulière  prévention  de  l'auteur.  Le  duc  de  Bourgogne 
voulait  avoir  un  bailli  à  Liège,  et  n'y  souffrir  pour  évêque  qu'un 
homme  de  son  choix. 
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fidelissimi  absque  aliquo  eorum  sumptu  exstiterant 
per  annos  plurimos,  donec  ipsi,  velut  furiis  quibus- 
dam  agitati,  et  per  regem  Francorum  (ut  jaclabant  et 
verissimum  putabatur)  concitali,  quemadmodum  su- 
pra  retuUmus,  eruperunt  conlra  pacis  fœdera,  ohm 
cum  dictis  pacla  et  jiirata  principibus,  eomm  terras 
igné  et  ferro  miserabiliter  populantes  et  vastantes. 

Cum  enim  verissimum  sil  quod  Aurelius  Augustmus 
eleganter  scripsit,  in  epistola  ad  Marcellinum,  quod 
«  utiliter  vincitur,  oui  licentia  iniquitalis  eripitur,  >) 
taiem  autem  licenliam  et  ad  qu^que  mala  facmora 
ausum  atque  pronitatem  dictis  perfidis  et  fœdifragis 
Eburonibus  prsestabant  suorum  munitiones  oppido- 
rum,  et  civitatis  suœ  arma  et  divitiœ  (quibus  salis  ex 
longa  jam  pace  prœditi  et  farciti  erant),  profecto  satis 
utiliter  consulebat  paci  et  tranquiUitati  suœ  vicinarum- 
que  terrarum  dictorum  illustrium  clementia  et  provi- 
dentia  principum,  ea  ab  eis  toUendo,  atque  minuendo 
quae  eisdem  materiam  superbise  et,  per  hoc,  seditio- 
num,  turbarum,  atque  igné,  ferro  ,  csedibus  et  rapi- 
nis  persequendorum  vicmorum  occasionem  ministra- 
bant.  «  MuUa  enim,  »  ut  idem  Augustinus  in  eadera 
epistola  inquit,  «  cum  invitis,  benigna  quadam  aspe- 
ritate  plectendis,  agenda  sunt,  quorum  utilitati  potuis 
consulitur  quam  \oluntati.  » 

Ut  autem  sui  exitii  et  amentise  causas  paulo  altius 
repetamus,  habebant  tune  episcopum  generosum  et 
illustrem ,  quoad  carnis  origmem  attinet,  Ludovicum, 
ducis  Borbonii  lihum,  nepote-ii  vero  ex  sorore  illustris 
Philippi,  Burgundionum  ducis,  et  per  hoc  consobri- 
num  Caroli,  illustris  moderni  ducis  Burgundise;  qui 
etiam  ejusdem  Ludovici  sororem,  et  apostolica  dispen- 
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salione,  conjugem  acceperat  priorem,  uti  ante  dixi- 
mus;  episcopus  autem  Leodiensis,  quicumque  est,  do- 
minus  est  civitatis  et  patriae  totius,   tam  spiritualis 
quam  temporalis.  Sed  ilU  cervicosi  et  superbi  populi , 
dominationem  ferre  non  volentes,  sed  dominum  et 
pastorem  suum  sub  sua  potius  ditione  et  potestate 
redigere  atque  deprimere  malentes ,  contra  offîciarios 
ecclesiasticos  ejusdem  sui  pontificis,  per  totam  pœne 
diœcesim,  temerariamac  prœsumptuosam  nimis  msur- 
rectionem  et  tumultum  plebeium  atque  popularem 
fecerunt  et  suscitarunt,   alios  cœdendo  atque  occi- 
dendo,  alios  bonis  spoliatos  gravissimis  injuriis,  con- 
tumeliis  et  damnis  afficiendo.  Et  hœc  fuit  prima  sui 
totius  furoris  origo  et  initium. 

Fatemur  quidem  (quemadmodum,  fama  fide  digno- 

rum  hominum  referente ,  audivimus)  potius  quam 

senum  et  gravium  atque  doctorum  virorum  frequen- 

tius  acquiesceret  consiliis,  seu  ex  neghgentia,  seu 

aUas,  multa  eum  tolérasse  de  suis  dictis  officialibus 

et  servitoribus,  qui  plurimum  erant  a  tramite  justitiae 

et  aequitatis  [alieni]  ;  ita  quod  per  eorum  varios  abusus, 

concussiones,  calumnias,  doloset  rapinas,  popuU  ilHus 

terrse,  qui  ad  talia  diu  toleranda  idonei  non  sunt, 

valde  graviter  premebantur*.  Conlra  quos   errores 

si  per  viam  juris  et  justitiae  remédia  procurassent, 

consultius   multo   egissent ,   quam  via  facli   et    tu- 

multuaria  popuh  insurrectione  ita  eos  csedibus,  ra- 

i.  L'auteur  aurait  dû  ajouter  que  cet^vêque  leur  avait  été 
imposé  lorsqu'il  n'était  pas  encore  prêtre  et  qu'il  n'était  pas  d'âge 
à  le  devenir  de  longtemps;  et  que  pour  les  faire  jouir  de  ce  pas- 
teur et  seigneur,  on  avait  contraint  à  se  démettre  un  homme 
aimé  et  vénéré  dans  tout  le  pays. 

*3 
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pinis  et  variis  injuriaru.  modis  affecisse  et  deho- 
nestasse.  contenti,  omnetn 

pa^ne  temporales  domun  sm  J  ^^^  j^_ 

civitale,  et  m  singulis  patriœ  locs,  ^^j^uiare 

niinin.e  valens  iUe  gexi^rosus  et  ««^g^^^"  ™      ,^  ^^,„ 

tificisanimus,  J"- ^-^^^'^  ^""  '  ^TJ  l^as ,  via 
s.cularia,  injuriasque  et  ^^^^^^  'fl.Jrens 
juris  defendere  et  proseqm  ^do  t"^  ;;\^  ^j,  ^^j,,, 

legatum  ^^''^^^'^^^£^,%,,  advenieus  ad  urbem 
jus.il.œ  remed.o  provi^^^^^^^^^^  eo.nmunitate.n  sua. 

TieverorumN  mstan  e  eP'^^°P   '  -     ,,  ^j  conve- 

que  sententns  ,^  ^^^,,,^       . 

pœnarum  '^^P'-'^'^^^li.,,n  c,uatuor  (super 

scopum  super  -^^ ^^  ^".rebalur,  tranquille 
quibus  eos  impetens,  deipsisq 

et  pacifiée  juris  ordine  defendebant  . 

.  ^  t  ouis  de  Bourbon  commença  par  jeter  rinlerdit  sur 

1 .  Inexact  Loms  'le  Bou  ,^^^^  ^^  ,^  ^^  p,^,„j     ^ 

sa  ville  (3'>"-'"-,***^f,^:/;  ' ''dont  il  est  question  ici,  lequel  se 
r  m'aU  SX-  "a£«s  de  Veteri-Bosco.  dans  V..,.- 

sima  ^^^'^^'''^',^/^' "".""^f  ,f.chapelle  (31  mars  1463)  pour  faire 
,.  Il  vint  d'abord  a  A^^^^^  ^^^^^  ^^^  ^.  ,  ,,  ,,,,,porta 

les  informations  «^  essa^^^^^^^    i  ^^^    ^^^^ 

pour  prononcer  la  sentence,  xu         , 

3.  /)^/t'wt/é^W  dans  le  ms. 
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Cum  autem  apud  eumdem  legatum  succubuissent, 
et  sententiam  adversam  reportassent^  eam  ad  raajus 
tribunal  (sperantes  debere  in  melius  reformari),  se- 
dem  ipsam  apostolicam  provocarunt  et  appellarunt. 
Ad  cujus  tribunal   sistentes,  renovatis  atque  iteratis 
judicialibus  cautionibus  atque  submissionibus  primum 
apud  Treverim  praestitis,  suam  appellationem  diu  per 
svndicos,  sufficienter  et  valide  fundatos,  prosecuti 
sunt.  In  qua  prosequenda  cum  plenarie  auditi  fuis- 
sent, et  dilatorias,  tarn  probatorias  quam  alias,  quas 
juris  ordo  expostulat ,  abunde  et  sufficienter  habuis- 
sent ,  tandem  causa  ad  calculum  ferendae  diffinitivae 
perducta,  denuo  etiam  condemnatoriam ,  et  decreto- 
rum  prius  per  legatum  apud  Treverim  [latorum]  con- 
firmatoriam  sententiam  reportarunt  :  hoc  sibi  suoque 
pontifici  honore  exhibito,  quod,  non  per  delegatos, 
sed  per  semelipsum  summus  pontifex  Paulus^  senten- 
tiam promulgavit  acque  ex  scripto  recitavit^ 

Cum  vero  postmodum,  ut  rei  parèrent  judicatae, 
juridice  saepius  vicibusque  multotiens  repetitis  com- 
moniti  exstitissent,  tam  protervos,  contumaces  atque 
superbos  ipsius  supremse  et  apostolicae  sedis  sese 
exhibuere  contemptores,  ut  nullius  censurée  ecclesias- 
ticœ  metu,  nullius  pœnœ,  nullius  comminationis  for- 
midine,  unquam  parère  voluerint;  donec  ad  ultimum, 
omnibus  chrislianis  principibus  et  potentibus  expositi, 
igné  tandem  atque  ferro  populati,  ad  taie  exterminium 
se  et  patriam  su^am  perduxerunt. 

Non  refero  excommunicationes,  aggravationes,  re- 

4.10  septembre  1464. 

2.  Le  pape  Paul  II. 

3.  Le  23  décembre  1465. 
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aggravationes,   anathemata,   rotins  patriaeg--^^^ 
ini^rdicta  :  quas  censuras  omnes  dmt.ssime  animo 

relaxatione™  prosequi  seu  obûnere  curan  es.  FasU_ 
dium  enim  legentibus  forsan  generaret  tante  eorum 
derpeninacL,  imo  sldiditatis  atque  stuU.  -  o"^- 
prodicta  narratio.  Omittimus  et.am  ^'^^'^'^J'^^ 
sua  pra^sumptuosissima  fatui.ate,  ep.scopum  a  um 
Z\  suo  spreto,  parèrent,  Marcum  videhcet,  filium 
:  .'c  InL^Bad^nL-,  accerslerunt  et  ad  sua.  av. 
tatem  advocarunt^  Âd  quani  cum  temere  sat.s  atque 

rniue,  illins  insani  atque  furiosi  popuh  prormss  o 
nbus  alle^tus,  accessisset,  eorum  pavdo  post  funas 

;';;:  i„sanias'exsecratus,  consiUo  ^2:^^:- 
ab  eis  discessit,  et  minime  rediturus,  ad  propna  .epe 

davit^ 

1    Lisez  fratren.,  car  il  s'agit  du  marquis  alors  régnant,  Charles 
de  Bade,  qui  était  le  frère  de  Marc^  ^^^^^ 

2.  Marc  de  Bade  fut  ''Wf  *=' '«^^'^  ™n'admh^is.rer  les  affaires 
évoque ,  mais  con,n>e  «"r^^""  ' -f '^M^^eus  de  M.len .  regens 
temporelles.  Son  tare  "'^f  '  ^^  ""  ^^.  ^'^asensis ,  ducatus  de 
et  gubernator  ac  «'^«'"•^''^^^'"^P'""^*^,  j^  Veteii-Bosco,  ^«//>/. 
BulhoH  et  comitatus  Lossensis.  »  Adnanus  de  Y 

collectio,  t.  IV,  col.  1261  et  1210. 

'{  .^^^^t:r  Srbr.^bXrrdieLes  vinam  et 

::i:::  ::  ?:c:îe,et  t„;c  ";^;^';^ïï^t£rS 

-  =ir  ;Cr=;i^^^^^^^^^^^  -so,  nescio 
unde.  ^  Ibidem,  col.  1280. 
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CAPITULUM  XXIII. 

De  iterato  Leodiensium  tumultu,  qai  et  episcopum  suum  Tungris  cepe- 
™„t;  et  de  obsldione  Leodii  per  ducem  Burgundi»,  com.tatum  pr«- 
sentia  régis  Francorum  ' . 

His  itaque  omissis,  ad  propositœ  narrationis,  a  que 
paululum  digressi  sumus,  ordinem  revertentes  :  cum 
iidem    stulti  Eburones  vidèrent  cum  magnis  copus 
Francorum  regem,  qui  (ut  dixiraus)  eos  in  arma  con- 
citarat,  terras  Burgundionum  ducis  propmquasse  (qui 
dux,  ut  diximus,  etiam  copias  circa  Peronam  college- 
rat),  cuncta  sœva,  ad  versa  atque  infausta  eisdem  Bur- 
gundionibus   proventura   putantes ,    quemadmodum 
votis  omnimodis  et  obsecrationibus  exspeclabant,  et 
propterea  paratam  sibi  ad  se  de  eis  ulciscendum» 
opportunitatem   adesse  existimantes ,    multitudmem 
quamdam  ex  iniquisslmis  totius  plebis  su*  (de  eis  qui, 
malorum  a  se  patratorum  conscientia  stimulati  et  de 
misericordia  principum  diffisi,  ob  suorum  immamta- 
tem  facinorum  e  civitate  profugerant,  dum  ejusdem 
mœnia    et  turres  dejectae  demolitœque  fmssent)   m 
suam  receperunt  civitatem.  Quam  etsi  forte  major  et 
sanior  pars  iUius  populi  minime  advocasset,  e.dem 
tamen,  cum  praesens  adfuit,  sese  unanimes  et  consen- 

tientes  praebuerunt. 

Cœperunt  igitur  denuo  instaurare  muros,  purgare 
vallum,  propugnaculis  sese  suamque  munire  civitatem, 
et  armis,  undecuraque  ea  conquirere  possent,  instruere 

1.  Chapitre  publie  dans  VJmplissima  collectio,  t.  IV,  col.  7S5. 

2.  Ulciscendo  dans  le  ms. 
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semetipsos.  Et  cum  non  satis  metallorum  copiam  sibi 
affore  prœsentem  ad  bombardas  variasque  machinas 
fabricandas  seu  fundendas  inspiceient,  etiamlocorum 
sacrorum  et  domorum  Dei  (quibus  copiosissime  ac 
magnificentissime  urbs  ipsa  insignita  et  decorata  erat) 
campanis  et  tintinnabulis  minime  pepercerunt,  sed 
plures  ex  eis  a  sacris  usibus,  quibus  dicatœ  fuerant, 
ad  hujuscemodi  profanos  et  sacrilegos  usus  transferre 

'  prœsumpserunt. 

Cum  autem  esset  episcopus  suus  in  oppido  Tun- 
grensi'  cum    certa   custodia  militum,    tam  suorum 
quam  ducis  Burgundionum,  ipsis  minime  provide  et 
caute  sibi  prospicientibus,  et  ad  suam  patriœque  tute- 
lam  non  satis  sollicite,   sed   potius  ad  voluptatem 
atque  lascivias,  nocturnas  \igilias  et  excubias  agen- 
tibus,  noctu  irruentibus  in  et)S  ipsis  Leodiensibus, 
comprehensi  sunt.  Et  in  hostium  quidem  manus  deve- 
nerunt  ipse  episcopus  et  quidam  capilaneus  Burgun- 
dionum', nonnullis  ex  militibus  caesis,  cœtens  vero, 
quibus  facultas   fuit,    per   fugam  tenebrosa;  noclis 

elapsis. 

Qui  cum  capti  Leodium  adducti  fuissent,  mirum 
valde  est  quomodo  inter  turbas  tam  furiosorum  et  tu- 
multuosorum  plebeiorum,  mortis  pericul.im  effugere 
potuerunt  ;  praserlim  cum  omnium  ferme  malorum 
suorum  causas  in  eumdem  suum  episcopum  et  suo- 
rum officialium  rapinas  et  dolos  detorquere  solerent', 

i     Tangherensi  dans  le  ms.  C'est  Tongres ,  ancienne  ville  épi- 
scopale  du  diocèse,  qui  était  devenue,  au  moyen  âge,  la  forteresse 

des  évoques  de  liége.  .  .    „  • 

2.  C'était  le  seigneur  d'Humbercourt,  Gui  de  Brimeu. 

3.  Soient  dans  le  ms. 
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eosque  acerbissimis  odiis  insectarentur  kh  illo  tamen 
ausu  sacrilego  sese  temperarunt,  quodam  vicano  seu 
Slli  ero  episcopi  trucidato ',  episcopo  et  c^tens  vttam 

^e^anTs.  ^Que^etiam  episcop-  «bire  Per^s^^^^^^ 
niaximis  eisdem  sacramentts  devmctum ,  omnem  se 

daturum  operam  apud  sororium  suum',  Burgundio 
tm  ducem',  quatenus  reconciliationis  grattam  mve- 

Toir^^lXgtmdionum  dux  qui  tum  cum  Fran- 
.n.M,m  re<^e  apud  Peronam  fœdus  percusserat ,  et 
pacem  pro^  voto  ac  desiderio  suo  obtinuerat',  taie 

r;:Urecidivum  ^TZ^TZ^::^ 

;";;vt"rirar  ^iCS-  --  -- 

E.  suam,  si  promissa  tune  et  sibi  jurata  ullo  pos  - 
bac  die  convellerent,  sacramento  firmarat   ,   magna 

adversum  eos  indignatione  P^r-;^-'  t2t  Ulico 
copias,  quas  apud  Peronam  expeduas  ^abeb^t  'hco 
roiitralit  Quocum'  Francorum  rex,  benevolenliœ 
cum  eo  conciliât,  indicium  singulare  et  velutt  pacts 

reu^arï  de  tir  pièces  après  son  maistre.  .  Mé.o.es,  1.  Il, 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  lt>-7.  „    j    ^g,  désordres  par- 

3.  Commines  témoigne  que  1»  1^°";;'  ^^f^^  j„  j,,ué,  et  que 
vint  au  duc  de  Bourgogne  avnt  la  c  nclu.^^  ,  ^.^^^^^  ^,  „^ 
c'est  à  cause  de  cela  qu  il  ht  le  .  oi  F  ^,^^^_ 

c.  vn).  M.  Michd,t  7--^gi,rde  J5    du  moine  Adrien, 
bercourt,  recueillie  dans  1  Hf  » "^^  °^  i^^         ,^  juc  de  Bour- 

qu'avant  même  que  le  roi  «>"•f^'^^"^^X^qu'à  ce  qui  arriva, 
gogne  s'attendait,  du  côte  de  Liège,  a  pire  qua         i 

Hist.  de  France,  t.  VI,  c.  iv. 
i.  Cuicum  dans  le  ms. 
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et  concordise  invicem  juratse  pignus  cupiens  exhibere 
atque  ostentare  permaximum  ,  ad  exterminandum 
ipsos  miseros  Leodienses  societatetn  facere  voluit  ac 
decrevit.  Et  de  hoc  quidem  minime  a  Burgundionum 
rogabatur  duce,  qui  etiam  optare  polius  diceliatur 
ut,  propriis  servatis  finibus,  de  ea  re  non  sese  fati- 
gasset,  suspectam  semper  ejus  fidein  infidamque 
cognoscens  ;  sed  non  eo  minus,  ut  omnem  de  se  diffî- 
dentiam  toUendam  rejiciendamque  approbaret,  im- 
portune nimium  ad  eam  rem  se  ingessit'. 

Trajecit  itaque  Burgundionum  dux  illustris  copias 
ad  illam  tumultuosam,   fœdifragam  alque  perjuram 
Eburonum  nrbem  Leodium,  a  rege  Francorum  comi- 
tatus  et  sociatus,  cum  parva  tamen  manu  :  nam  non 
ultra  trecentas  lanceas  secum  idem  rex  traxisse  fere- 
batur,  cœteris  copiis  suis  in  regno  relictis.  Cum  autem 
ad  locum  usque  ducis  exercitus  applicuisset,  urbem 
ipsam  circumcirca,  ex  altéra  tamen'  parte  flummis 
Mosœ,  castris  et  valida  obsidione  cinxit;  tam  ipso 
quam  rege  in  suburbanis  ipsius  urbis,  non  remote 
a  se  invicem,   hospitio  receptis.   Eral  enim  hiems 
jam   satis    aspera ,    finis    scilicet    mensis   octobris, 

anno  lxviii.  .     . 

In  qua  obsidione  cum  paucis  diebus  principes  ipsi, 

i  Commines  témoigne  qi.e  le  duc  de  Bourgogne  fit  lui-même 
au  roi  la  proposition  de  le  suivre  à  Liège,  et  cela  dans  un  mo- 
ment où  une  parole  à  ce  sujet  était  un  commandement.  Une  autre 
relation,  publiée  par  Lenglet  Dafresnoy  dans  son  édition  de  Com- 
mines, donne  l'initiative  au  roi ,  n.ais  en  ajoutant  que  ce  fut  de  sa 
part  un  mouvement  inconsidéré ,  dont  il  se  repentit  aussitôt  et 
sur  lequel  le  duc  ne  lui  permit  pas  de  revemr.  Là  est  probable- 
ment la  vérité. 

2.  Corrigez  tantum. 
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rex  scilicet  atque  dux,  perstitissent ,  eruptionem  noc 
turnam  qui  intus  erant,  magno  satis  animo  prudenti- 
que  consilio,  cogitare  atque  aggredi  ausi  sunt.  Quam 
profecto  si  tam  efficaciter,  uti  concepta  et  mter  se 
condicta  fuerat,  exsecutioni  demandare  curassent,  eos 
a  metu  quo  premebantur,  et  minis  tam  régis  quam 
Burgundionum  ducis,  securos  reddere  potuisset.  Con- 
dixerant  enim  inter  se  circiter  quatuor  miUia  virorum 
ex  civibus,  in  tenebris  et  mediœ  silentio  noclis,  e  portis 
et  vallo  civitatis  erumpere,  ubi  nuUas  aut  raras  sentie- 
bant  hostium  custodias  esse,  et  per  vineas  et  quœdam 
invia  satis  aspera  loca  sibi  nota,  hostibus  vero  inco- 
gnita   ad  loca  usque  suburbanorum  penetrare,  in  qui- 
bus   regem  atque  ducem  sciebant  coUocatos.  Et  id 
quidem  egerunt  ex  ipsis  circiter  quadringenti  vin, 
existimantes  ad  locum  quo  hospitati  dicti  principes 
erant,  per  varios  aditus  atque  limites  ad  horam,  uti 
condictum  fuerat,  debere  caeteros  concurrere.   Qui 
indicium  nocturni  excubitorum  verbi  scientes  (ipsum 
enim  callide  per  certos  exploratores  didicerant),  dlo 
indicio  adjuti,  transmissis  nocturois  custodiis,  ad  do- 
mos  usque  régis  et  ducis  penetrarunt.  In  quibus  non- 
nuUos  de  utriusque  principibus  excubitonbus  prope 
cœnacula,  in  quibus  accubabanl,  occiderunt. 

Ad  quem  tumultum  accurrentes,  qui  vigdias  age- 
bant,  de  stipatoribus  et  corporis  custodibus,  tam  régis 
quam  ducis,  ipsos  principes  a  caedis  periculo  liberarunt. 
Qui ,  procul  dubio ,  nisi  mature  ad  ferendum  auxi- 
lium  advolassent,  verisimiliter  peiempli  fuissent;  sed 
cum  clamore  ingenti  exciti,  armis  suis  inslrucli,  plu- 
rimi  adventassent,  omnes  iUi  audaces  Eburones  ferme 
perempli   exstinctique    fuere.   Quorum  audaciam    si 
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caeteri,  juxta  sponsiones  inter  se  factas,  eos  insecuti, 
adaequassent ,  non  dubium  quin  de  ipsis,  nedum  prin- 
cipibus,  sed  et  de  mililibus  et  exercitu,  stragem 
ingentem  fecissent  urbemque  suam  et  populum  ab 
imrainenti  vindicassent  excidio.  Sed  vel  metu,  vel 
ignavia,  aut  inertia,  promissa  et  condicta  minime 
adimplentes,  et  sociis  suis  necis,  et  civitati  totique 
patrise  calamitatis  magnie  causam  prœstiterunt. 

Accenso  enim  proinde  acerbiore  odio  et  indigna- 
tione  majore  (quse,  et  absque  hoc,  perantea  satis  et 
supersatis  exacerbata'  erat),  parari  et  disponi  omnia 
Burgundionum  dux  ad  urbis  expugnationem  jussit. 
Et  quoniam  intra  eam  plurimi  erant  qui,  et  signa 
régis  Francorum  ferebant,  et  suo  nomine  et  titulo 
acclamabant  (non  valentes  seu  etiam  \olentes  credere 
quod   ad   urbis   suse  excidium  Francorum  rex   illic 
adesset  et  cum  Burgundionibus  advenisset),  procla- 
matio  atque  ediclum  in  castris  Burgundionum  fuit 
publicatum  ut  nullus,  sub  pœna  mortis,  sine  cruce 
sancti  Andreœ ,  quae  est  Burgundionum  signum ,  uUo 
pacto  appareret.  Cui  edicto  non  modo  Franci,  qui 
cum  rege  advenerant,  verum  etiam  ipse  rex  dévote 
parens,  signum  hujusmodi  in  sua  veste   patulo  ac 

manifeste  portavit. 

Et  nec  eo  solo  contentus,  sed  ut  devotius  etiam 
obsequi  atque  affici  duci  Burgundionum  se  ostenderet, 
et  ne  quid  prorsus  suspicionis  adversœ  relinqueret  non 
purgatum ,  cum  nonnulli  ex  civibus ,  regem  Franco- 
rum in  auxilium  invocanles,  se  suosque  militare  sibi 
acclamarent ,  eos  menlitos  fore  rex  ipse  ore  proprio 
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improperavit  atque  respondit.  Et  cum  altis  vocibus 
proclamarent  :  «  Vivat  Francorum  rex!  »  .pse  ex  ad- 
verso,  quanto  magis  poterat,  banc  vocem  referebat  : 
«  Fi.e  Bourgoingne! ..  Prœclarum  et  memorabile  fac- 
nus  hujus  régis  Francorum,  cui  fortassis  vix  sira.le 
aliud  vel  in  veteribus  annalibus,  vel  in  recentionbus 
historiis  poterit  facile  inveniri.  Quid  enim,  vel  stoli- 
dius,  vel  perfidie  insignioris  aliud,  autnequms  affern 
posset,  regem  populum  illum  in  arma  concitasse  ad- 
versus  Burgundiones ,  suœ  salutis  causa,  eisque  non 
una  tantum  vice,  sed  innumeris  pœne  vicibus  fidem 
dédisse  quod  eisdem  omnia  cfefensionis  et  aux.liorum 
solatia  exhiberet  adversus  eosdem  Burgundiones,   et 
nunc,  cum  extrema  rerum  omnium  calamitate  prerae- 
rentur  per  Burgundionum  ducem ,  eidem  m.litare , 
signa  sua  mililaria  perferre,  se  ejus  charactere  commu- 
nire   et  comitem  addidisse  ad  excidendum  eos  quibus 
auxilium  et  subsidium  contra  eum  praestiturum  sese 
suamque  fidem  arctissime  obstrinxerat  ? 

Pudet  me  profecto  hoc  litteris  mandare  ac  referre, 
scientem  hoc  difficile  a  plurimis  credi  posse.  Sed  tam 
insignitum'  atque  diffamatum  per  omnem  Galliam  ex- 
stitit,  totque  idoneis  testimoniis  confirmatum  eorum 
qui  hoc  et  viderunt  et  audierunt,  ut  ambigendi  locus, 
nisi  pervicaciter  nimis  perspicuae  veritati  reluctan  cu- 
pienti,  nemini  relinquatur. 

\ .  Insigniter  dans  le  ms. 


i.  Exacerbati  dans  la  ms. 
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CAPITULUM  XXIV. 

De  expugnatione  atque  incendio  civitatis  Leodieiisis  • . 

Paratis  igitur  quae  ad  urbium  expugnationem  ad- 
parari  mos  est,  per  diversas  partes  urbs  ipsa  Leodium 
simul  eodem  rempore  expugnata  est^  In  qua  expugna- 
tione non  multiun  negotii  fuit,  cum  et  vallum,  et 
mœnia  atque  turres  quai  dejectae  et  dirutae  fuerant, 
adhuc  nonnisi  exiliter  et  satis  niisere  instaurari,  in 
tam  arcto  temporis  spatio,  potuissent.  Unde  et  cives 
de  suis  viribus  ac  defendendi  possibilitate  parum  aut 
nihil  confidentes,  modicam  resistentiam  objecerunt; 
sed  aurum  atque  argentum  seu  quod  facile  exportari 
posse  putabatur,  qui  potuerunt,  rapientes,  per  turmas 
transmisse  fluniine  Mosœ  aufugerunt  et  montium 
atque  sylvarum  cum  uxoribus  et  liberis  latibula  pe- 
tierunt. 

Ex  his  autem,  qui  in  irruptione  militum  in  urbem, 
armati  inventi  sunt,  nonnnlli  ceesi  sunt;  alii,  abjectis 
armis,  vel  in  sacris  domibus,  vel  antris  et  specubus^ 
sese  occulentes,  temperata  furoris  sœvitia,  mortem 
evaserunt.  Fuerunt  aliqui  etiam  in  flumen  praecipitati  ; 
mulieres  etiam  nonnullœ,  vel  armis  inventae,  ut  fere- 
batur,  instructae,  vel  linguœ  nimium  procacitate  tu- 
raentes,  in  ipso  ingressu  urbis.  Qute  tola  militibus  in 
direptionem  relicta  est  et  permissa ,  locis  sacris  prin- 

1.  chapitre  publié  dans  VAmplissima  collectif)^  t.  IV,  col.  759. 

2.  Le  30  octobre  1468. 

3.  Les  faubourgs  de  Liège  du  côté  du  nord  sont  au  milieu  des 
rochers,  en  pleine  montagne. 
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cipis  gravi  sanctione  exceptis;  qui  prorsus  quidquam 
de  ipsis  loUi,  ullamve  injuriam  aut  violentiam  eisdem 
inferri,  ob  Dei  reverenliam  et  sanctorum,  arctissime 
inhibuit.  Sed  eo  non  obstante,  in  tam  numerosa  arma- 
torum  mullitudine,  quse  se  protinus  per  omnes  urbis 
plateas  atque  œdificia  tam  sacra  quam  profana  effu- 
dit,  cunctis  ad  praedas  et  spolia  inhiantibus,  princi- 
palibus  edictis  intègre  adeo  pareri  non  potuit,  quin 
multa  pretiosa  supellex  auri  et  argenti,  quibus  sanc- 
torum sacra  pignora  et  mémorise  tegebantur  atque  in- 
volvebantur,  libri  etiam  et  calices  plurimi  caeteraque 
bona,  in  plerisque  sacris  aedibus,  raperentur  et  expor- 
tarentur.  E  quibus  a  nonnuUis,  vel  qui  bona  bujus- 
modi  rapuerant,  vel  a  rapientibus  ea  emerant  (sub 
gravibus  apostolicae  sedis  censuris   commonitis,  vel 
principis  mandatis  compulsis)  quaedam  postea  resti- 
tua   fuerunt;   pauciora    tamen   longe    quam   capta 

fuissent. 

Cum  autem  per  dies  aliquot  rex  cum  Burgundionum 
duce,  paucos  tamen,  illic  stetisset',  eidem  valefaciens 
cum  suis,  qui  etiam  de  spoliis  urbis  nonnulla  tulerunt, 
in  Franciam  cum  tali  triumpho  remeavit  :  multas  ta- 
men illic,  ante  expugnationem  urbis,  contumelias  a 
civibus  passus.  Qui  cum  illo  eum  venisse  ad  ipsos 
exterminandos  certiores  facti  fuissent  (quod  nullo 
pacto,  initio,  cum  id  eis  assereretur,  credere  polerant), 
in  eum  miras  exprobrationes  perfidiae,  proditionis, 
perjurii  atque  infamiae  e  mœnibus  acclamabant  et 
jaculabant.  Ferebatur  autem  a  multis  quod  plures 
ipsius  litteras,  manu  sua  signalas  et  suis  sigillis  robo- 

i .  Jusqu'au  2  novembre. 
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ratas,  cives  aliqui  servati  duci  Burgundionum  osten- 
derunt,  de  multis  et  magnis  pollicitationibus  eisdem 
factis  per  regem,  quibus  se  ad  eorum  tuitionem  atque 
defensioiiem  arctissime  adslringebat;  quas  tamen , 
modo  quem  prœmisimus,  opère  adimplevit.  Pro  qua 
re  non  modo ,  quae  diximus ,  probra  ab  ipsis  civibus, 
sed  ea  ab  infinilis  ferme  regni  sui  accolis  maledicta 
reportavit. 

Postqiiam  autem  Francorum  rex  ita  abscesserat, 
Burgundionum  dux,  caulius  prsecaverecurans  quam  in 
Dinanto  factum  exstitisset,  ne  ecclesiœ  et  monasteria 
caeteraque  loca  sacra  et  Deo  dicata  communi  urbis 
innecterentur  atque  obvolverentur  incendie,  pluri- 
mas  sedes  civium  circumcirca  ecclesias  et  sacra  loca 
dirui  atque  demoliri  fecit ,  relictis  canonicorum  do- 
mibus ,  sacerdotum  ac  religiosorum ,  cum  œdibus  sa- 
cris,  qua  ,  si  simul  omnes  intra  mœnia  aliqua  coactae 
essent,  non  parvam  efficerent  civitatem.  Caetera  autem 
urbis  sedificia  igni  populanda  reliquit.  Pertulitque 
bujuscemodi  cladem  ipsa  civilas  ob  insignem  civium 
suorum  perfidiam;  qui,  nec  promissis,  nec  litteris  vel 
sigiHis ,  seu  sacramentis ,  neque  etiam  obsidibus  ab 
eis  receptis,  dirulisque  mœnibus  et  armis  suis  abla- 
tis ,  sub  fide,  in  pace  et  tranquillitate ,  servari  et  reti- 
neri  potuerant  quin  ,  semper  furia  et  rabie  invecti , 
onmibus  finitimis  exitium  minarentur  :  justo  Dei 
judicio  [damnati]  ad  perferendam  reciprocam  confla- 
grationis  et  incendiorum  \icem,  quas  conterminis  et 
vicinis  suis  perante  injustissime  intulerant,  cum  jam 
eorum  curandae  cobibendœque  insaniae  nuUum  aliud 
medicamenti  genus  superesse  videretur. 

In  quo  profecto  illustrium  principum  Burgundio- 
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num  ,  Philippi  genitoris  et  Caroli ,  filii  sui,  clementia 
atque  humanitas  perpulchra  enituil.  Qui,  licet  a  po- 
pulo  urbis  illius  et  caetera  plebeia  ex  agris  multitudine 
gravissimis  fuissent  et  contumeliis  lacessiti ,  et  injuriis 
atque  damnis  affecti  multipliciter,  severitatem  tamen 
clementia  tempérantes,  cum  promissionibus  et  litteris 
primum ,  deinde  obsidibus  acceptis ,  tertio  mœnibus 
dejectis  ablatisque  armis,  furiosis  illis  et  fœdifragis 
(tribus  factis  expeditionibus  adversum  eos) ,  tôt  inju- 
rias eis  parcendo  condonarant,  et,  si  sustinere  po- 
tuissent  eos  in  sua  integritate,  pecuniaria  tantummodo 
quantitate  mulctatos  pacitice  dimiltebant.  Quam  uti- 
que  pecuniam,  si  quid  providentiae  habuissent,  pote- 
rant  in  paucissimis  annis  exsolvere ,  et  postmodum, 
liberi  et  quieti  manentes,  pacis  atque  libertatislenitate 
gaudere.   Sed  tanto  profecto  bono  suis  demeritis  se 
reddiderunt  indignos  ;  qui ,  omni  timoré  Dei  rejecto, 
ita  finitimos,  a  quibus  nuUatenus  inquietabantur,  igné 
et  ferro  populare ,  et  omnium  injuriarum  génère  eos 
affîcere  primum  aggressi  sunt;  et  nec  totiens  eis  par- 
cito  atque  indulto,  nec  pœnis  civiliter  eisdem  gradatim 
et  ex  ordine  inflictis  et  impositis,  a  sua  nequitia  ullo 
pacto  cohiberi  potuerant  :   merito  etiam  profecto  a 
divina  gratia  et  protectione  deserti,  qui,  gravissimis 
censuris  ab  apostolica  Sede  percussi,  et  patria  sua 
longo  supposita  interdicto,  nec  juri  parère  curabant, 
nec  censuras  tantas,  veluti  non  christiani,  sed  pagani 
et  gentiles  prorsus  forent,  uUatenus  formidabant. 

Taie  itaqire  suorum  meritorum  et  operum  prœmium 
merito  exceperunt  et  invenerunt,  ut  eorum  pœna  et 
supplicium  cunctis  populis  (si  sanum  aliquid  sapiant) 
cedat  in  exemplum  :  ne  justitiam  qua  una  et  sola  cœ- 
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leste  pelilur  et  qu^ritur  regnum,  ecclesiasticasque 
censuras  ullo  pacto  temerare  piœsumant,  contemnere 
aut  violare. 

CAPITULUM  XXV. 

Quomodo  rex  ex  Leodio  reversus  in  Franciam  apprehendi  el  in  carce- 
rem  mitti  fecii  suum  cardinalem  Andegavensem  et  episcopumVxrdu- 

nensem  * . 

• 

Consuramato  auteni  urliis  inceiidio  et  pœna  debila 
de  fœdifragis  accepta,  illustris  Bui gundionum  dux, 
reliclo  in  terra  illa  Leodiensis  patria-  defensore  domino 
de  Hirnbercourt,  ad  propria  repedavit. 

Francorum  autem  rex ,  cuin  rediens  de  prœdiclœ 
urbis  excidio,  prope  Parisiorum  urbem  transitum  fa- 
ceret    et  a  cunctis  irstimaretur  ut  iUam  suam  regiam 
insignissimam  visitaret,  alio  iter  deflexit  :  seu  vere- 
cundia  et  rubore  suffusus,  quod  tam  infamem  actum 
et  tanta  indignum  majestale  fccisset  apud  Leodium , 
seu  quod  suorum  officiariorum  ejusdem  urbis  querelas 
et  exprobrationes  verebatur,  pro  eo  quod,  apud  Pe- 
ronam,  cum  tautas  contraxisset  copias  ut  oppressurus 
Burgundionum  ducem  suosque  facile  putaretur,  nulla 
tamen  congressione  facta,  nulle  praelio,  nullo  certamme 
liabito,  in  tam  turpes  etcoronœ  suae  tam  preejudiciales 
pacis  conditiones  cum  eodem  duce,  a  se  expetitœ  et 
cum  magna  instantia  postulatœ,  descendisset. 

Quod  autem  de  bis  ipse  utcumque  erubesceret  satis 
manifestum  indicium  fuit,  quod  edicto  publico  m 
ipsa  regia  urbe  inhiberi  fecit,  ne  quis  vel  de  sua  pro- 

1.  Chapitre  publié  dans  VAmplissima  collection  t.  IV,  col.  764  . 
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feclione  ad  Leodium,  vel  de  pace  per  eum  cum  prae- 
fato  duce  composita  sermonem  aliquem  facere  aude- 
ret,  et  hoc  sub  censura  gravi'.  Sed  censuram  hujusmodi 
silentii  quomodolibet  addixerit,  linguas  lamen  liomi- 
num  non  ita  devincire  potuit,  quin  ab  eis  maledicta 
sine  numéro  reportaret,  polissime  propter  excidium 
urbis  Leodiensis  et  illorum  Eburonum,  qui  regibus 
Francorum  devotos  semper  se  et  obsequiosos  profiteri 
solebanl.  Unde  quanto  plus,  ne  de  hoc  sermones  con- 
sererent,   erant  probibiti,  tanto  vebemenlius  atque 
frequenlius  inde  in  abdito  loquebantur,  et  de  pacto- 
rum  cum  Burgundionum  duce  turpitudine  et  infamia , 
et  de  illis  pra^x^lare  apud  Leodium  a  se  gestis,  ubi  et 
signum  crucis  Sancti  Ândrese  in  suis  veslimentis  pu- 
bliée porlaverat,  et  tanquam  stipendiarius  ipsius  ducis 
Burgundionum  foret:  Fiçe Bourgoingnel diCc\iimdiSeYSil. 
Sese  tamen,  post  bujuscemodi  sic  splemniter  a  se 
facta,  continuit  in  pace  per  aliquot  nienses.  In  quibus 
ipse    Burgundionum    dux   de   compactatis  solemnes 
atque  authenlicas  litteras,  et  earum  publicalionem  et 
approbalionem  in  curia  parlamenti  Parisiensis,  ca- 
méra computorum  et  alibi  ubicumque  opportunum  et 
expediens  visum  ei  fuit,  confici  atque  expediri  fecit*. 

i  .  «  Le  samedy  19  novembre,  fut  crié  et  publié  à  son  de  trompe 
et  cry  public,  par  les  carrefours  de  Paris,  ledit  accord  et  union  fait 
entre  le  roy  et  uiondit  seigneur  de  Bourgogne;  et  que,  pour  raison 
du  temps  i)assé ,  personne  vivant  ne  feusl  si  osé  ou  hardy  de  rien 
dire  à  l'opprobre  dudit  seigneur,  feust  de  bouche,  ou  par  escrit, 
signes,  paintures,  rondeaulx,  ballades,  libelles  diffamatoires,  chan- 
sons de  geste  ne  autrement,  en  quelque  manière  que  ce  peust 
estre;  et  que  ceulx  qui  seroient  trouvez  avoir  faict  ou  esté  au  con- 
traii  e  feussent  grièvemeut  pugniz ,  ainsi  que  plus  à  plain  ledict  cry 
contenoit.  >»  Chron.  scand.,  ad  ann.  1408. 

2.  Les  actes  dressés  à  Péronne  furent  enregistrés  au  Parlement 
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Paiilatim  aiitem  rex,  mullorum  querelis  excitus*, 
cognoscere  quid  cgisset  cœpit,  et  de  taiii  infamibus 
geslis  ampliiis  erubescere  iioniuillamciuc  gcrere  pœni. 
tudinem.  Unde  primum  advenlante  meiise  niaioS 
tolam  liujusmodi  a  se  palratoiuin  et  gestorum  cul- 
pam  in  siium  fidissimmn  7?^^/^^^  (quem,  ut  dixinuis, 
cardinalcm  cveai  i  paido  ante  procuraverat)  inlorquere 
cœpit,  qiiod  ejus  consilio  prœcipue  gesta  fuissent.  Sed 
ne  non  salis  lionesta  causa  in  cum  sœviendi  ea  esse 
putaretur,  quod  de  lalibus  sic  gerendis  et  faciendis 
consilium  prieslitisset ,  alia  qua?dam  crimina  a  sub- 
missis  delatoribus  conlicta  sunt\  Fropler  quce,  man- 
dante  rege,  appreliensus,  in  carcerem  deliusus  fuitj 

et  à  la  Chambre  des  comptes  le  2  mars  UG9.  Inclépcnclamment  de 
cela  le  roi  étant  à  Amboise  le  14  luars,  donna  une  confirmation 
générale  du  traité,  qui  revint  à  renre«;i.trement  des  cours  souve- 
raines le  18  du  même  mois.  Enlin,  le  28  mars,  il  y  eut  pul)lication 
et  enregistrement  des  pièces  au  j^n^and  conseil  du  roi ,  à  Amboise. 
Voir  Le'nglet  Dufresnoy,  t.  111  des  preuves  à  Commines. 

1 .  Exitus  dans  le  ms, 

2.  De  Tan  1  iG9. 

3    Les  charijes  contre  Balue  paraissent  au  contrau'e  accablantes, 
si  1  on  s'en  ra'jjporte  aux  mémoires  publics  par  dom  Plancher, 
dans  ses  preuves  à  THistoirc  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  258  et  342. 
Ces  pièces  constatent  un  vaste  couplot  tramé  entre  la  phii)art  dos 
princes  au  co.nmenccu.cnt  de  l'année  14G9.  Bahie  et  revcque 
de  Verdun   en  étaient  les  agents  les  plus  actifs.  Un  cluomqiieur 
cité  i)ar  Mlle  Dupont,  dans  son  édition  de  Commines  (t.   III, 
p   23-4),  atU'ibue  à  Balue  l'idée  première  de  tonte  cette  inîrigue. 
u"  en  aiirait  parlé  au  duc  de  Bourgogne  comme  d'un  ])arti  plus 
sage,  lorsque  celui-ci  était  tenté  de  prononcer  la  déchéance  de 
Louis  XI  à  Péronne  :  «  Et  ])romist  lors  au  duc  de  Bourgongne 
qu'il  le  fairoit  roy,  et  qu'il  ne  tarderoit  jà  mais  trois  moys  qu'il 
ne  luy  baillast  et  livrast  entre  ses  mains  le  cerf  et  le  cabuol ,  par 
lesquelx  il  entendoit  livrer  le  loy  et  monseigneur  Charles,  son 
frère.  «  (Ms.  n°  9655-1  de  la  Bibl.  imp.) 
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a  quo  enim,  ne  id  pœna?  suppliciive  subiret  incommo- 
diim,  nec  régis,  quœ  tam  singularis  et  tam  fida  ad  eum 
fuerat,  amicilia  tulavit,  nec  Apollinis  infula  texit. 

Et  ne  solus  et  sine  coUega  talia  otia  sine  comitalus 
solalîo  perlransiret ,  additus  est  sibi  socius  episcopus 
Vii'dunensis^  quem  rex  ipse  paululum  ante  a  con- 
sortio  germani  sui,  magnis  muneribus  atque  promis- 
sionibus  illeclum,  ad  se  alti\ixerat.  Ejusdem  enim 
germani  régis  servi lio  se  volunlarius  addixerat,  et  cura 
eo  semper  fuerat  ab  eo  tempore,  quo  prope  Parisios 
ducalum  Norrnanniœ  possidendum  receperat.  Cum 
vero  cupidus  et  ambitiosus  admoduin  foret,  et  mori- 
bus  ac  \ila  salis  niale  famatus,  tanquam  hamo  sub 
esca  obteclo,  spe  magnarum  pensionum,  commenda- 
rum  ac  cai^dinalatus,  per  regem  et  ipsius  fa\oribus 
assec|uenclorum,  pellcclus,  dominum  suum  optimum 
prodidit,  et  ad  regem  accessit.  Quem  stalim,  qualem 
ipse  meruerat  babere,  offendit.  Ab  eo  enim  fuit  ipse 
in  carcere  reclusus  cum  diclo  Balue  :  in  quo  jam  qua- 
driennium  cum  medio  ferme  anno,  peregit,  incertus 
si  unquam  inde  fuerit  exiturus. 

Tenlavit  aulcm  rex  et  alium  quemdam  Thomam  de 
Loralle-,  civem  Cadomensem,  probum  virum  atque 
fidelem  et  constantem,  qui  plinimum  ingenio  et  pru- 
dentia,  ut  liomo  laicus,  callebat,  ab  ejusdem  germani 
sui  servit io  abstrabere  et  ad  se  Irabere  :  quod  tamen 
minime  cfficere  potuit.  Atqui  cum  pro  voto  boc  ipsum 
facere  nequivisset,  non  multo  post  idem  Tbomas  cum 
duobus  aut  tribus  de  domo  et  familia  sua  veneno  ex- 


1 .  Guillaume  de  Haraucourt. 

2.  Thomas  de  l'Oraille.  Il  avait  été  bailli  de  Caen. 
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slinctus,  ut  vulgo  ferebatur,  periit.  Quod  cujus  opéra 

patralum  fuerit,  divino  duximus  relinqueudum  ju- 

dicio.  '  ^    D  j 

Detruso  autem  in  carcerem  pr3efato  cardinale  Balue, 
qui,  nec  generis  nobilitate,  nec  liUeralune  prœstan- 
tiaS  nec  probitale  et  commendabilis  vilee  mentis, 
honores,  ad  quos  evectus  a  magistro  suo  rege  fuerat, 
'  conquisierat,  sed  doiis  et  pravis  arlibus  obscenisque 
et  infamibus  lenocinioriim  ministeriis  eos  assecutus 
vulgo  ferebatur,  ne  forte  in   sui  contemplum  atque 
injuriam  id  factum  exstitisse  Burgundionum  dux  suspi- 
caretur,  misit  rex  ad  eum  suos  oratores,  ([ui  per  anti- 
prospboram'  Inijusmodi  suspicionem  (cum  de  ipsius 
apprebensione  ipse  dux  minime  aut  modicum  anxius 
esset)  nilerentur  expurgare  :  asserentes  in  dolo  non 
sui  causa  vel  respectu  factam  ejus  apprebensionem, 
sed  ob  plurima  crimina  atrocia  quibus  contra  niajes- 
tatem  regiam  invcntus  esset  deliquisse.  Quœ  autem 
hujusmodi  crimina  forent,  cum  ipse  dux  ab  eis  scisci- 
taretur,  qu3e  tanta^  indignationis  acerbitatem  mereren- 
tur  in  bominem  sibi  paulo  ante  lam  singulari  amicitia 
conjunctum ,  scire  non  potuit ,  nec  rêvera  hactenus 
satis  alicui  credimus  exploratuiii  baberi,  licet  prœfato 
episcopo  Virdunensi ,   qui  tam  diu ,  ([uantum  supra 
retulimiis,  in  cuslodia  servatus  est,  sit  in  mcarcera- 

tione  cosevus. 

Multa  tamen  vulgo  de  eo  crimina  jactabantur  (erat 
enim  pœne  omnibus  regni  incolis,  propter  superbiam 

i  II  était  fils  d'un  tailleur  ou  d'un  meunier  de  l'Angle ,  en 
Poitou,  et  savait,  dit  on,  à  peine  lire  son  Bréviaire. 

2.  Antipophoram  dans  le  ms.  Terme  de  rhétorique  qui  a  en 
jrrec  la  valeur  du  latin  anteoccupatio. 
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suam    plurimaque    in    moribus   vitiosissima ,    valde 
exosus),  sed  ea  tam  absurda  et  ridicula  viris  gravibus 
esse  ferebantur,  ut,  non  propter  ea,  sed  propter  id 
prsecipue  quod  auctor  in  consulendo  et  agendo  fue- 
rat ut  paci  illi,  quam  in  Perona  factam  diximus,  suum 
rex  accommodasset  assensum,  apprehensus  et  in  car- 
cerem conjectus  fuisse  crederetur.  Quod  quanto  magis 
apud  Burgundise  ducem  occultare  et  diluere  rex  cona- 
retur,  tanto  profecto  de  ea  re,  et  de  voluntate  dissol- 
vendi  prœdictam  pacem  atque  ab  ea  resiliendi,  certio- 
rem  sibi  opinionem  ingerebat.  Nec  etiam  eum  talis 
fefellit  opinio,  quemadmodum  suo  loco  in   sequen- 
tibus  luculentius  atque  manifestius  apparebit.  Unde, 
tanquam  vir  ingenio  et  prudentia  insigniter  instructus, 
ipse  dux  ex  illo  non  cessavit  ad  futurum  bellum  ne- 
cessaria  adparare,  ne  verbis  pacificis  in  dolo,  in  tor- 
porem  et  somnolentiam  resolutus,   cum  eum  bello 
repente  adoriretur  inimicus,  improvisum  atque  impa- 
ratum  facile  superaret*. 

\.  Il  ne  se  borna  pas  à  de  simples  précautions ,  mais  travailla 
à  renouer,  avec  le  secours  de  l'Angleterre,  la  coalition  des  princes 
français,  que  Balue  avait  eu  ia  maladresse  de  laisser  transpirer. 
Pour  commencer,  le  frère  du  roi  devait  émigrer  auprès  d'E- 
douard IV.  Louis  XI  parvint  à  ramener  le  jeune  prince  lorsque 
déjà  il  était  nanti  d'un  sauf-conduit  pour  exécuter  sa  fuite.  Cette 
pièce  met  à  découvert  le  rôle  du  duc  de  Bourgogne  :  «  Obtentu 
ac  favore  illustrissimi  principis  ducis  Burgundiae  et  Brabantiae , 
sororii  nostri ,  suscepimus  in  bonum ,  securum  et  salvum  conduc- 
tum  nostrum,  darissimum  principem  Rarolum  de  Francia,  adver- 
sarii  nostri  Francis  fratrem  germanum ,  in  regnum  nostrum  An- 
gliœ,  etc.  »>  (Rvmer,  Fœdera,  t.  XI,  p.  645).  Ce  sauf-conduit  est 
du  6  mai  1469";  et  Balue  avait  été  arrêté  le  23  avril  précédent. 
La  connivence  du  duc  avec  le  cardinal  est  prouvée  par  ce  seul 
rapprochement. 
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CAPITUIXM  XXVI. 

De  reconcllîatlone  Caroll  cnm  Ludovico  rrge,  gcrmano  suo,  ex  qna  du- 
catum  Aqultaniœ,  renuntiando  ducatui  Normannix,  pro  hœreditaria 
porlione  accrpit. 

Veriim  quia,  prœ  cœteris  omnilnis,  rex  germamim 
siiiim  maxime  meluebat,  sciens  eum  propler  e-rcgiam 
indolem  siiam  moresque  henignos  apiitl  plurimos 
per  lolum  rcgnum  magnos  liaberc  favores,  mngniim 
conatum  impendit  ad  hoc  ut  eum  ad  se,  pacis  fœdere 
recoiicilialum,  atlralieret  et  auferrct  inimicis;  exisli- 
nians,  si  ad  id  pervcniret,  et  sibi  vires  geminari,  et 
adversariis  majore  ex  parle  diminui  et  decrescere. 

Affectaverat  autem  idem  régis  germaïuis,  et  pariter 
Burgundix  et  Britanviiue  duces,  sibi  fœderali,  ut  Nor- 
manniam,  qna  ejeclus  fuerat,  denuo  pro  bœreditaria 
portione  reciperet,  aul  saltem  Campaiiiam  eum  cerlis 
adjacentibus  terris;  nec  ab  ea  sententia  et  opinione 
dimoveri  potuerat ,  quamdiu  in  bumanis  supcrstes 
fuerat  suus  ille  fidus  servilor  Thomas  de  Lor aille , 
quem  supra  veneno  exstinclum  fuisse  retulimus.  Eo 
vero  de  medio  sublato,  vehiti  remoto  prohibenle, 
invenit  rex  apud  eumdem  germanum  idonca  sibi  ui- 
strumenla,  quibus,  ad  assentiendum  suis  votis,  facile 
suaderet.  Ut  ergo  eum  a  prœfatorum  ducum  terris  et 
dominiis  longe  sejungeret,  per  nonnullos,  quos  in 
ejusdem  fratris  sui  domo  aplos  cognoscebat,  donariis 
a  se  alque  muneribus  et  poUicilalionibus  variorum 
honorum  corruptos ,    eumdem   ad   hoc   induxit   ut 
acciperet  Aquilaniœ  portionem,  ducisque  Aquitaniae 
titulum  pra^ferret. 
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Ilaque  mense  septembri,  anno  lxix,  facta  exslitit 
pax  et  réconciliation  inler  germancs,  Ludovicum  re- 
gem  et  Carolum ,  postquam  annos  circiter  quatuor  in 
simultalibus  apertisque  inter  se  dissensionibus  detri- 
vissent,  non  sine  magna  totius  regni  calamitate  inde 
oborla.  Fuit  autem  magnis  sacramenlis  super  pretio- 
sissimas  maxima?que  venerationis  reliquias  Sanctorum* 
dicta  pax  ab  ulroque  jurata.  hi  ipsius  quoque  capitulis 
générales  abolilioncs  univcrsorumque  bonorum  resti- 
tutiones  fiendœ   omnibus  quibus  ablalum  quidquam 
regia  auclorilale  fuisset,  qui  partes  dicli  sui  germani 
secuti  earumve  sludiosi  fautoresque  fuerant,  fuerunt 
nominatim  comprehensx'.  Sedhujusmodi  non  obstan- 
libus  sacramenlis,  nihilo  amplius  inde  rex  observavit 
quam  sibi  collibuil'  :  quse  res  ipsi  fratri  suo  vehemen- 

ter  displicebat. 

Slalim  autem  ut  eadem  pax  inila,  ut  diximus,  ab- 
solulaque  fuit,  invicem  fratres  fuerunt  collocuti,  in 
amplexus  mutuo  mentes  in  medio  cujusdam  pontis 

\  Les  lettres  patentes  portant  que  délivrance  de  la  Guienne 
serait  faite  au  prince  dès  le  mois  de  mal,  furent  sii^mécs  à  Am- 
boise  en  avril  1  4G0-,  mais  la  paix  ne  fut  jurée  entre  les  deux 
frères  que  le  8  septembre,  ainsi  que  le  dit  Tauteur,  après  que 
Charles  eut  donné  ses  lettres  de  renonciation  au  duché  de  Nor- 
mandie. Lenglet  DuIVesnoy,  Commincs,  t.  III,  p.  93  et  107. 

2.  L'acte  du  serment  ne  fait  mention  que  de  la  vraie  croix, 
conservée  dans  l'éi^lise  de  Saint-Laud  d'Angers  [ihid,,  p.  106). 
C'était  une  relique  apportée  jadis  par  Foulques,  qui  fut  roi  de 
Jérusalem,  et  sur  laquelle  Louis  XI  fit  jurer  depuis  quamite  de 
personnes,  à  cîfuse  de  la  foi  qu'il  avait  qu'on  mourait  dans  l'année 
quand  on  avait  violé  un  serment  prêté  sur  elle. 

3.  Cependant  elles  furent  rédigées  à  part.  Elles  sont  datées  de 

Baugé  en  Anjou,  mai  1469.  ^  •  ,   •      , 

4.  L'auteur  revient  avec  plus  de  détail  sur  ce  pmnt ,  qui  lui  est 

personnel,  dans  son  Apologie,  h  I,  c.  xx. 
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super  fluminequodamS  in  Pictavia,  propter  boc  con- 
striicli.   Dici  aiilem  facile  non   posset  quanliis  illic 
rumor,  de  guerra  inferenda  ducibus  Burgundice  el: 
Britanniœ,  loto  regno  peitonuit.  Omnium  paene  vox 
una  erat,  una  senlenlia,  eadem  existimatio,  illico  bel- 
lum   per  regem ,  adjunclis  fralris  sui  viribus  alque 
auxiliis,  ambobus  inferendum,  ambos  opprimendos 
atque   exterminandos;   nonnullis  dicenlibus,  regem 
hujus  belli  summam  germano  suo  suasque  copias  et 
exercitum  debere  commi Itère,  solumque  ad  hoc  eum 
suffîcere;  aliis  jaclanlibus  eumdem  vicarium  suum  ge- 
neralem  in  regni  administralione  fecisse  facturumve 
esse.  Et,  ut  in  talibus  fieri  assolel,  scindebalur  incer- 
tum  studia  in  contraria  vulgus;  sed,  procul  dubio, 
régi  longe  alia  mens  erat,  quam  ut  exercitus  et  mihtiae 
suœ  ducatum  germano  suo,  quantumvis  reconciliato, 
committeret;  sed  quin  de  opprimendo  et  exstinguendo 
prœdictos  duces,  si  ei  permitterelur  facultas,  et  antea 
et  tum  maxime  cogitaret,  nemini  in  mentem  dubium 
venire  débet.  Nihil  quippe  erat  in  quo  amplius  suum 
desiderium  versaretur,  nihil  quod  exoptaret  ferven- 
tius.  Sed  quia  vires  regni  Àngliee  sibi  suspectae  semper 
erant  et  formidata^,  cum  quo  duces  praefatos  fœderatos 
videbat ,  tam  arduum  opus  adoriri  verebatur  distulit- 
que.   Hieme  [aulem]  proxima  peracta,   optala  sibi 
atque,   sua  existimatione ,  valde  opportuna  occasio 
hujuscemodi  rem  aggrediendi  allata  est. 

Et  quia  jam  dicto  inter  Ludovicum,  Francorum 
regem,  et  Carolum,  germanum  suum,  percusso  fœ- 

1.  Sur  un  pont  de  bateaux  jeté  en  travers  de  la  Sèvre,  au  lieu 
dit  le  Port-de-Braud,  près  de  Marans  (aujourd'hui  Charente- 
Inférieure). 
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dere,  et,  uti  vulgo  putabatur,  concordia  atque  ami- 
citia,  quœdam  veluti  renovatio  regni  et  redintegratio 
factœ  vidcbanlur,  convenienter  in  hoc  articulo,  ne  m 
nimiam  effluat  prolixitatem ,  modum  fmemque  huic 
libro  secundo  faciemus  et  statuemus. 


EXPLICIT    SKCUNDUS    LIBKR. 
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LIBER  TERTIUS. 


CAPITULUM    PRIMUM. 

De  appulsu  comilis  fie  jrarvUh,  de  Anglia  fiigitivi,  ad  littora  Norman- 
nise,  cum  prscda  plurima  de  navibus  et  bonis  subdhorum  diicis  Bur- 
guiidlœ  ;  et  cum  quanto  favore  a  rege  Francorum  exceplus  fuit. 

Anno  igilur  lxx,  pcrfidus  ille  alque  sceleratus  cornes 
de  fFa/v/ch,  r|ui,  ut  supra  salis  a  nobis  exstitlt  rela- 
lurn,  odia  et  simultates  adversum  Edoardum  regem 
Icgebat,  maxime  ob  id  quod,  sprelo  rcge  Francorum, 
cum  quoeumdem  Edoardum  amicilias  copulare  exop- 
tara»,  fœdus  ipse  cum  duce  Burgundionum  percussis- 
set   afïinilalesque  et  amicilias  conciliassct,    tandem 
cum  eorum^\nglorum  rege  in  aperlam  et  manifestam 
disscnsionem  erupit,  insurrexiU|ue  conlra  eum,popu- 
larium  miilliludine  collecta.   Cui  rex ,   slatim  ut  id 
agnovit,  cum  expedila  mililari  manu  obvius  occurrit, 
non  permiltens  longius  vires  sibi  accrcscere  seu  ob- 
ortum  et  inceptum  lalius  pervagari  incendium;  acujus 
conspectu  et  occursu  fiigiens  ille  perfidus,  cum  \iginti 
aut  triginla  navibus,  quas  instructas  habebat,  e  tcto 
regno  excedere  est  com()ulsus^ 

Yeniens  ilaque  fugitivus  et  exsul ,   sed   non  sine 
aerario  et  plurima    supellectile  pretiosa,  appulit  ad 

1 .  Lisez  plutôt  codem. 

2.  Au  mois  de  mai  1470. 
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Normanniae  littora',  habens  secum  uxorem  suam,  du- 
cem  Clarentiœ,  generum  suum  Edoardique  fralrem, 
et  duas  filias,  quarum  una  eidem  duci  Clarentice  nupla, 
alleravero  adbucinnupta  erat.  Cujus  appulsumadsua 
littora  Francorum  rex  ut  intellexit,  simul  eliam  et 
quod  illo  secum  praedas  advexisset  Iriginla  aut  qua- 
draginla  navium,  quas  a  subdilis  et  accolis  lerrarum 
Bur'gundionum  ducis,  in  mari  navigans  et  profugiens, 
acceperat,  eum  illico  magnis  excepit  et  proseculus 

est  ^avoribus^ 

Qiue  res  illius  pacis,  tam  arclis  sacramentis  paulo 
anle  apud  Peronam  firmalœ,  rumpendîe  atque  dissol- 
vendœ  infauslam  nimis  superque  nimis,  proli  dolcr! 
causam  allulit.  Cum  enim  pauperes  illi  ducis  Durgun- 
dionum  subdili,  qui  navibus  et  bonis  suis  fuerant  sic 
spoliali,  dolentes  et  queruli  ad  ipsum  dominum  suum. 
confugisscnt,  asserentes  prcedas  bonorum  suorum  ad 
Normanniœ  adveclas  littora  et  poilus  \  illicque  per 
dictum  perfidum  IVarvidi  et  satellites  suos  venditas  et 
distraclas,  quem  eliam  cum  tantis  rex  bonoribus  acce- 
pisset,  indignaUis  ipse  dux  vebementer  alque  illis  suis 
subdilis  ccmpaliens,  cum  instarent  nundinte  Pente- 
costes  apud  Antverpiam^  illic,  ediclis  generalibus alla- 

i.  A  lîonfleur. 

2.  Le  roi  cependant  ne  vit  pas  avec  plaisir  qu'il  arrivât  nanti 
des  dépouilles  des  sujets  bourguii,mons,  et  il  lit  tous  ses  efforts 
pour  l'induire  à  aller  prendre  terre,  ou  au  moins  à  envoyer  ses 
navires  aux  îles' Jersey.  Voir  les  instructions  portées  à  cet  effet  par 
le  sci-neur  de  Concressault.  Len-let  Dufresnoy,  Commines,  t.  III, 

p.  124. 

3.  «  Es  hables  de  Honnefleur  et  Harefleur.  «  Chron.  scand. 

4.  «  Les  foires  de  la  Pentecôte,  à  Anvers,  »  La  Pentecôte  tomba 
cette  année  le  iO  juin. 


^1 
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lis,  onines  res,  omnes  mercaiitias,  quîe  ad  subditos 
Francorum    régis   [pertinentes]   invenlae   sunt ,    poni 
mandavit  sub  arreslo;  quae  ciim  inventariis  descnptae, 
fidis  custodiis  relictœ  sunt.  Quod    non  dissimiliter, 
hoc  intellecto,  Francorum  rex  fieri  jussit  de  bonis 
subditorum  ducis  Burgundiae,  quee  in  nundinis  gene- 
ralibus  prope  Sanctum-Dionysium ,  quas  vulgus  In- 
dictum^  appellant,  seu  alias  ubicumque  in  terris  suis 
poluerunt  inveniri;  quamvis  nonnuUi  in  dubium  revo- 
cent  et  disceptent  inter  se,  uter  dictorum  principum 
arresta  hujuscemodi  primum  facere  incboavit  '.  De 
que  non  multum  curiosi  esse  volumus,  cum   apud 
omnes  constiterit,  ante  omnes  ullro  cilroque  hujusce- 
modi  bonorum  apprebensiones  atque  arresta,  prgedas 
prœdiclas  de  bonis  subditorum  ducis  Burgundiae  ad 
portus  régis  Francorum  per  illum  perfidum  Watvich 
et  siios  advectas,  et,   eodem   rege  non  ignorante 
distractas  atque  distributas^  :  quod  capituhs  pacis  ad 
Peronam  expressissime  derogabat  et  contraibat. 

4    Le  Lendit.  Cette  foire  commençait  le  mercredi  de  la  seconde 
semaine  de  juin  ;  ce  fut  par  conséquent  le  13  juin  en  1 470. 

2.  Rien  nue  d'après  les  dates  données  ci-dessus,  il  n  y  aurait 
pas  à  douter  de  quel  coté  vint  l'aggression;  mais  le  terme  du 
Lndit  est  trop  rapproche  de  celui  de  la  Pentecôte  pour  que  des 
représailles  aient  eu  lieu  si  tôt  de  la  part  de  Louis  XL  L  auteur 
a  certainement  confondu  le  Lendit  avec  la  foire  de  la  Samt-Dems 
(8  oct  ),  et  cette  erreur  est  démontrée  par  un  edit  de  Louis  Xi,  en 
date  du  8  octobre,  qui  interdit  tout  commerce  entre  ses  sujets  et 
ceux  du  duc  de  Bourgogne,  à  cause  de  la  violence  commise  a 
Anvers.  D.  Plancher,  Hist.  de  Bourg.,  pr.,  t.  IV,  p.  cc.xxxvij. 

3  On  di-^ait  cela  dans  les  États  du  duc  de  Bourgogne ,  mais  on 
n'y  disait  pas  les  violences  exercées  dans  le  port  d'Honfleur  par 
la  marine  bourguignonne;  on  ne  disait  pas  non  plus  que  le  roi 
eût  ordonné  la  réparation  des  dommages  causés  par  les  Anglais. 
11  aurait  fallu,   pour  être  équitable,   prendre  connaissance  des 
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Igitur  talibus  futura^  dissensionis^  et  futuri  belli  qui- 
busdam  veluti  prœludiis  babitis,  legati  et  epistote  ultro 
citroque  currunt,  poscentes  ablatorum  et  sub  arresto 
detentorum   fieri   utrinque  restitulionem  :   offerente 
ex  parte  sua  Burgundionum  duce,  eam  se  facturum 
fore,  modo  similiter  rex  etiam  Francorum  disponeret 
exse'cutionique  mandaret.  Et  quidem  per  aliquot  men- 
ses  et  diu  satis  creditum  est  fieri  debere.  Sed  quidquid 
vel  justitiœ,  vel  benevolentige  verba  piotenderent,  res 
ipsse  semper  in  détériora  ruebant,  jaciebanturque  atque 
exquirebantur  per  regem  inferendi  fundaraenta  belli. 
llie  enim  perfidissimus  proditor  ïVajvich,  videns. 
se  regno  Angliae  et  patria  ejectum,  nec  ad  recupe- 
randum  patriam  et  ea,  quae  fugiens  reliquisset,  aliam 
sibi  facile  pat  ère  posse  viam,  quam   si  eis  quos  in 
Anglia  babebat  favoribus"  etiam  eos  quos  Henricus 
rex,  in  captivitate  detentus,  adhuc  in  vulgo  plurimos 
babebat ,  in  unimi  jungeret  atque  copnlaret ,  omnes 
suas  artes  ad  macbinandos  dolos  et  proditiones,  qui- 
bus  insigniter  erat    atque   opulenter  instructus,   ad 
eam    rein    perficiendam  contraxit.   Habebat  quippe 
apud  \ulgus  anglicanum ,  quos  sibi  variis  astutiis  et 
moliminibus,    onerando    et  inculpando  Edoardum , 
compararat,  quamplurimos^  Similiter  etiam  et  vul- 

récriminations  que  s'adressaient  les  deux  partis,  et  conclure  que 
chacun ,  en  affectant  de  se  tenir  à  cheval  sur  le  droit ,  ne  voulait 
autre  chose  que  brouiller  le  jeu,  et  trouver  un  joint  pour  dénoncer 
la  mauvaise  fqi  de  son  adversaire.  Cf.  Lenglet  Dufresnoy,  Com- 
miries,  t.  III,  p.   79;  et  D.  Plancher,  Hlst,  de  Bourgogne,  pr., 

t.  IV,  p.  cclxxx. 

^ .  Discessionis  dans  le  ms. 

2.  Plutôt  faventihiis. 

3.  Quamplurimis  dans  le  ms. 
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gus  illud  perfidiim  et  procellosi  maris  flnclibiis  mobile 
magis,  regmim  Edoardi  qiiem ,  Henrico  dejcclo,  in 
regem  sublimarat,  jain  fastidiebat;  et  ad  reslitiiendiiin 
Iirnricum,  quem  lam  uequiler  et  injuriose  delm  ba- 
rant  regno  et  expvderant,  plurimoriim  affecliones  vol- 
vebanliir  :  ita  (|nod,  jnnclis  in  unum  iilriusqiie  partis 
amatoribus  et  sludiosis,  Henrici  scilicet  régis  et  War- 
vici,  Edoardi  partes  in  communi  viilgo  Angliee  longe 
inferiores  proeul  dubio  remanebant. 

Ut  igilur  ad  id  ipsum  magnus  ille  prodilionis  arlifex 
Wari>ich  pervenire  valeret,  siiasit  Francornm  régi  ut 
sese  inlerponere  vellet  niediatorisque  parles  assume- 
ret  ad  amieitias  leconciliandas  inter  reginani  Marga- 
retam,  Henrici  régis  uxorem ,  Edoardumque,  eoruin- 
dem  Henrici  et  Margarelix»  filinm,  jam  puberem,  et  se 
ipsum  :  promitlens  eidem  Margarela^,  si  omnes  prœ- 
teritas  injurias  obiivisci  et  condonare  vellet,  alque 
penitus  ex  anime  abolere,  faclurum  se  cum  auxilio 
refais  Francorum  ut  in  brevi  Henricus  rex,  \ir  suus, 
e  cuslodia  et  carcere  restitueretur  in  regnum,  et  libe- 
rius   (|uam  unquam    regno   suo  plenarie   poln^elur. 
Ipsi  aulem  Francorum  régi,  qui  non  impari  odio  ac 
ipse  effcctus  foret  ad  opprimendum  Burgundionum 
duccm    sibicpie  adluerenies,    pollicel)atur   de   tolius 
re<^is^  Anglii^  potenlia  et  viribus  auxilio  alfulurum  ad 
delendum  piorsus  et  exslinguendum  ipsum  Burgun- 
dionum ducem,  aliosque  quos  exosos  liaberet. 

\ .   Corri^^ez  re^ni. 
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CÂPITULUM  H. 

De  amicitia  conclliata  pcr  Francorum  regem,  inter  Margaretam,  Anglo- 
rum  reginam,  et  ejus  fillum,  et  comltcni  de  IVarvich;  et  de  ipsius 
comitis  rapinis,  et  classe  contra  eum  instructa  per  ducem  Burgundiœ. 

His  igitur  libenter  et  gratulanter  per  regem  Fran- 
corum inlellectis,  statim  ad  se  pra^fatam  dominam 
Margaretam  cum  ejus  filio,  qui  jam  annos  plures  in 
ducatu  Barrensi,  terra  geniloris  sui,  Sicilise  régis,  de- 
lituerant,  accersiri  fecit.  Qui  ejus  parentes  jussibus 
(neque  enim  aliter  eis  agere  licjisset)  ad  curiam  suam 
accesserunt.  Quo  cum  venissent,  intervenienle  eo  ac 
medianle,  de  fœdere  et  amicilia  ipsius  comitis  de 
Warvidi  cum  eis  copulandis ,  donandisque  et  remit- 
tendis  priorum  temporum  injuriis,  traclatus  magnus 

babitus  est  *. 

Et  erat  quidem  regina  ipsa  Margareta  non  facilis  ut 
ad  talem  reconciliationem  adduci  posset;  cin  quippe 
tôt  tamque  turpes,  infâmes  atque  probrosas  injurias 
ipse  perfidus  TVardch  intulisset,  vulgoque  per  totum 
Angliœ  regnum  disseminari  fecerat',  ut  generosum 
tanlœ  domince  pectus  ulla  unquam  oblivione  excutere 
eas  posse  non  pularetur.  Sed  nibilominus,  inlerventu 
Francorum  régis,  tantum  ad  eam  reconciliationem 

i.  Juillet  1470. 

2.  a  Wanvyc  l'avoit  fait  preschier  (le  prince  de  Galles)  publi- 
quement à  Londres,  et  en  présence  de  la  mère,  comment  elle 
estoit  femme  aliontie  de  son  corps;  et  que  l'enfant  qu'elle  faisoit 
accroire  estre  fils  du  roy  Henry,  estoit  \m^^  enffant  de  fornicacion, 
emprunte  en  péchié  avec  ung  bas  homme.  »  Chastellain,  part.  III, 
ch.  ccv. 
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faciendan.  elaboralun.  exstitit,  quod  ad  eam  pacis- 
cendara,  ta.n  ipsa  quam  ejus  lUius,  adducU  sunt    et 
suum    piœstilerunt    assensuni.    Hoc    etiam    medio , 
nuptiœ  cupulatœ  sunt  inter  Edoardum',  Hennci  et 
pra-fatœ  regiiiœ  filium,  et  f.liam  aller  am^  ejusdem  co- 
milis  de  fJaivkn,  ouniesque  condonatœ  et  obduclœ 
veteies,  quanla;cunique  prœcessissent ,  injuriœ.  Pro- 
misit  autem  eidem  reginœ  idem  ^^'aivich  m  brevi  se 
ejus  mariluiii ,  Hem icam  legem ,  educturum  de  car- 
cere,  iu  q«o  jam  loiigo  tempore  extabmsset,  ipsum- 
que  iu  regnum  suum  •estituluruui,  modo  benecœpUs 
suis  faveutem  Deum  atque  piopitium  (uti  optmie  spe- 

labat)  inveuiret. 

Cun»  aulem  hiee  inter  Francorum  regem  et  prae- 
dictos  faclilarentur,  etiam  aliud  quoddam  sceleralum 
uliiiue    et    non    parum   injuriosum  emersit,   contra 
quosdam  pauperes  nautas  HoUaudiœ.  Nam  cum  satis 
diu  ante  Sequanam  cum  suis  navibus,  onerandi  gralia 
alque  advebendi  frumenla,  intravissent  et  eas  apud 
Rothomagum ,  coemptioue  ab  urbis  et  patnœ  merca- 
torii)us  lacla,  onerassent ,  dum  e  flumine  exire  sala- 
gerent,  a  satellilibus  prœfati  perfidi  de  U^aivich  p.ra- 
ticam  facientibus,  in  ipsius  fluminis  lin.iue,  ubi  mare 
influit ,  capti  fuerunt ,  eorumqne  et  merces  et  naves 
in  ripis  Sequanœ  venditœ  et  distractae.  Qua  cum  sus- 
cepta  injuria ,  iterum  querulosi  ac  gemenles  et  tristes 
ad  dominumsuum,  Burgundionum  ducem,  revenis- 

1.  Il  portait  le  titre  île  prince  de  Galles,  comme  l'auteur  l'ex- 

nliciucra  plus  loin.  , 

*  2  L'autre  était  déjà  mariée  au  duc  de  Clarence,  frère  du  roi 
Edouard,  qui  est  mentionné  plus  haut  comme  s'étant  réfugie  en 
France  avec  le  comte  de  Warwick. 
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sent,  non  parvum  mœrorem,  ultra  priores  injurias, 
suo  animo  adjecerunt. 

Pro  qua  re  ipse  dux  illustris  ad  officiarios  urbis 
Rothomagensis  suas  litteras ,  questus  de  injuria,  des- 
tinavit.  Quas  cum  suscepissent,  rescripserunt  ad  eum 
ut  mercatores,  quorum  captae  fuerant  naves,  ad  suam 
milteret  civitatem,  et  quod  eisdem  restitutionem  om- 
nimodam  fieri  procurarent^  Cum  vero  illo  ipsi  mer- 
catores venissent,  admonitione  sui  principis  freti  (qui 
etiam  lilteras  eis  tradidit  secum  deferendas,  per  quas, 
officiarii  praefati  scribentes  ad  eum ,  restitutionem  fa- 
ciendam  promiserant ,  et  quod  ipse  mercatores  pro 
ea  consequenda  ad  eos  fiducialiter  destinaret),  omnia 
prorsus  aliter  atque  rali  fuerant,  offenderunt.  Cum 
enim  faciendam  sibi ,  juxta  pollicita,  restitutionem 
persuasissent  atque  sperarent,  nihil  tamen  aliud  quam 
injurias  atque  contumelias  receperunt;  caesî  enim  et  in 
carcerem  trusi,  multis  lacessiti  probris  atque  contume- 
liis,  ablato  etiam  ab  iis  si  quid  apud  eos  potuit  inve- 
niri,  sic  expediti,  ad  propria  dimissi  ad  ultimum 
fuerunt  ^ 

Agnoscens  autem  ipse  illustris  Burgundionum  dux 

1 .  Procuraret  dans  le  ms. 

2.  La  contre-partie  de  ces  violences  est  dans  le  cahier  des  plaintes 
lu  à  l'assemblée  de  Tours  :  «  Ung  nommé  Raoulin  Courtevoye, 
demourant  à  Quillebœuf  sur  Seine,  et  Pierre  Penon,  demeurant 
à  Rouen ,  ont  esté  prins  sur  la  mer,  avec  leurs  biens  et  marchan- 
dises, par  les  gens  du  sieur  de  Palme  et  le  maistre  portier  de 
l'Écluse,  et  par  le  duc  de  Bourgogne  ou  ses  officiers;  et  luy  estant 
à  Bruges ,  ont  esté  déclairez  oudit  lieu  de  Bruges  prisonniers  de 
bonne  guerre,  leurs  denrées  et  marchandises  esire  de  bonne  prinse, 
et  eulx  raençonnez  à  grant  somme  de  deniers  selon  leur  estât,  les- 
quelz  leur  a  convenu  paier  avant  partir  de  prison.  »  Lenglet  Du- 
fresnoy,  Commines,  t.  III,  p.  80. 

II  45 
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molimina  quœ  per  Fraiicoruni  rcgem  et  illum  sin- 
cerum   et   singularem    amicuin    suum,    comilem  de 
fVarvich,  aclveisus  Édoarduui,  Anglorum  regem,  so- 
rorium  suum,  nec  minus  onlia  semclipsum  slrue- 
banlur,   cogilavil  ut,  si  posset,  cmialus  ilhus  pe.fidi 
inlercipe.et  alque  impcdirel ,  xel  eum  classe  quam 
liabebat  spoliai.do ,   seu   eam  cremando   aut  etiam 
expugnaiido  et  cougressi.  na^ali  superando.  Et  adid 
quidem  pertenlandum  ,  classem  instvuxit  quadiaguila 
aut  quinquagintanavium  electarum,  quarum,  cum  ar- 
n.is  ac  viris  caleris(iue  necessariis  rébus  magmfice 
fuissent  inslructie,  ducatum  coniniisil  clarissimo  \iro, 
talium  rerum  uavabumque  expediliomun  (uli  fama 
ferebalur)  salis  egregie  perilo  et  inslructo ,  dommo 
de  Veris,  Zelandrino". 

Qua;  les  cum    uec  Francorum  regem ,  nec  il.um 
doli  insiguem  arcliileclum  Itan'ich  lalcret,  operam 
dederuut  ut  suœ  ad  loca  lula  et  commodos*  portas 
sinusque  naves  locarentur,  sic  quod  facile  Incendio 
consumi ,  vel  a  Burgundionibus  abslrahi  aKpie  abduci 
non  possent.  Colicgit  etiam  Francorum  rex  magnam 
equilum   peditumciue  mulliUidinem ,    quos    francos 
sagiltarios  appellant ,  quibus  porlus  al(|ue  recessus 
in  quibus  naves  luijusmodi  repausabant,  ad  eas  tu- 
landas,  vicinicpie  agri  replerenlur.   Quorum  accolas 
diclu  non  est  facile,  lam  ipsi  quam  \nglici  partium 
de  fran'ich,  quanlis  iujuriis,  damnis  aKiue  variis  ca- 
lamitatibus  conipleverint. 

Cum  autem  classem  bujusmodi ,  mare  pervagando 

1     Henri  de  Borssele ,  Zélandais ,  seigneur  de  Ter-Vere. 
2.  Le  ms.  porte  coites,  qui  serait  l'abréviation  de  comiles. 
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et  circumeundo,  ad  diversa  littora,  tara  Britanniae 
quam  Galliœ ,  ipsius  rector  circumduxisset ,  nec  pro 
veto  adversus  dicli  fVarvich  classem  quidquam  facere 
potuisset,  quœ  in  locis  nimium  communilis  perma- 
nebat,  quauquam  in  eum  irrumpere  multolies  alten- 
tasset,  jam  piœsente  biemc'  et  procellis  atque  tem- 
pestalibus  stevire  inclioante,  ad  propria,  nullum  aut 
modicum  reportans  fruclum ,  remeavit. 


CAPITULUM  III. 

De  fœdere  percusso  inter  Francorum  regem  et  principem  Walliae , 

interventu  comitis  de  JFarvich. 

Non  autem  feriabant  Francorum  rex  et  suus  fidus 
(sed  omnibus  perfidus)  Warvich^  quin  apparatum 
omnem  facerent  ul  idem  IFaivich,  in  Angliam  trans- 
vectus,  Edoardum  regem  regno  deturbare  atque  ex- 
pellere  posset,  vel  sub  suam  redigere,  ad  se  de  eo 
ulciscendum,  poteslatem.  Habebat  ipse  plures  miopa- 
rones  seu  dromones,  quos,  ad  explorandum  rumores 
populi  Anglicani  pelliciendumque  ad  partes  suos 
amicos  plurimorum,  frequens'  mittebat,  atque  etiam 
vicissim  ad  se  \enientes  de  Anglia  recipiel)at  :  quibus 
artibus  iter  sibi  veluti  pervium,  ad  conatus  suos  per- 
ficiendos,  sterneret  atque  pra^pararet.  Sed  antequam 
e  littoribus  Francorum  régis  funem  solveret,  classive 

1.  La  flolte  du  duc  de  Bourgogne,  sortie  de  l'Écluse  le  8  juin 
1470,  n'eut  à  opérer  que  jusqu'au  13  septembre,  date  de  la 
rentrée  de  Warwick  en  Angleterre.  On  était  donc  encore  bien 
loin  de  l'hiver. 

2.  Corrigez  ad  partes  suas  amicos  plurimos ^  fréquenter. 
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suae  vêla  facere  inclioaret,  cudendum  erat  atque  per- 
cutiendum  fœdus  iUud  illustre  atque  sacratum,  quod 
inter  se,  auctore  eodem  mwich,  Francorum  rex  et 
Edoardus,  unicus  Henrici  régis  filius,  dictus  pnnceps 
Walliai,  percusserunt  atque  firmarunt.  Cujus  sententia 
talis  erat  (nam  ipsius  fœderis  et  plurimas  epistolarum 
copias  legimus  et  diu  servavimusO  : 

Videlicet,  quod  idem  Edoardus,  princeps  Walliaî, 
jurabat  per  Deum,  creatorem  noslrum,  per  fidem  et 
sacramentum  sui  corporis,  sub  suo  honore  et  in  verbe 
principis,  quod  ipse  faceret  et  fieri  faceret  guerram 
apertam,  perpetuis  temporibus,  per  omnes  qui  pro 
se  quidquam  facere  vellent,  contra  ducem  Burgundiae 
et  sibi  adhérentes,  nulli  rei  propter  hoc  parcendo, 
et  quod  nunquam  faceret  nec  fieri  faceret  Iractatum, 
pacem,  accordum  vel  appunctuamentuni,  treugas  seu 
abstinentiam  a  guerra  cum  eodem  duce  Burgundiœ; 
nec  inde  teneret  cum  ahquo  verbum  seu  sermonem, 
pro  quacumque  re,  quœ  fieri  vel  contingere  posset, 

1    Le  texte  de  ce  traite,  conforme  à  l'analyse  que  va  en  donner 
l'auieur,  existe  parmi  les  preuves  à  l'Histoire  de  Bourgogne  de 
D.  Plancher  (t.  IV,  p.  ccxcij).  Il  est  daté  du  28  novembre  14/0; 
donc  il  n'a  pas  été  fait  avant  le  départ  de  Warwick.  S'il  fut  tenu 
secret    ce  fut  uniquement  pour  ne  pas  choquer  l'opmion  en  An- 
gleterre, où  l'on  aurait  vu  de  mauvais  œil  que  le  i)rince  s  enga- 
ceât  ainsi  contre  Charles  le  Téméraire,  qui  feignit  d'abord  d  ap- 
prouver la  restauration  de  Henri  VI.  Pour  Louis  XI ,  il  n  avait 
plus  à  cacher  son  hostilité  contre  la  Bourgogne  :   d  s  était  fait 
délier  publiquement  de  toutes  les  obligations  contractées  a  Pe- 
ronne    par  une  assemblée  solennelle  convoquée  à  Tours,  a  la  Im 
de  novembre.  Il  est  étrange  que  l'auteur  n'ait  pas  parle  de  cette 
réunion  politique ,  qui  eut  un  très-grand  retentissement  Le  traite 
avec  le  prince  de  Galles  est,  en  quelque  sorte ,  le  résultat  de  ses 
délibérations.  Voir  le  texte  de  Commines  et  les  preuves  de  Lenglet 
Dufresnoy,  t.  III,  p.  68. 
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absque  scitu  et  absque  voluntate  atque  consensu  ex- 
pressis  régis  Franciœ;  quin  potius  prosequeretur  et 
perduceret  guerram  prsedictam  usque  ad  extremam 
et  lotalem  conquœstam  praefati  ducis  Burgundiae  et 
omnium  lerrarum  suarum  atque  dominiorum. 

Et  prorsus  similiter  et  eisdem  verbis  juravit,  et  de 
hoc  etiam  suas  patentes  et  authenticas  litteras  dédit 
Ludovicus  ,  Francorum  rex  ,  ipsi  Edoardo  ,  principi 
Wallise.  Hoc  autem  etiam  in  hujusmodi  litteris  et  fœ- 
dere  utrinque  adjectum  erat,  quod  ille  ex  ipsis  ambo- 
bus,  qui  de  sua  parte  seu  de  suo  latere  prior  comple- 
ret  et  perficeret  dictam  conquœstam,  non  propterea 
dimitteret  eamdem  guerram,  sed  teneretur  cum  omni- 
bus suis  copiis  ire  ad  alium  juvandum  atque  subve- 
niendum  usque  ad  totale  complementum  dictae  con- 

quœstœ. 

Sub  eisdem  etiam  sacramentis  promittebat  idem 
Edoardus  facere  prorsus  posse  suum ,  et  quidquid  in 
se  esset,  apud  Henricum  regem,  patrem  suum,  quate- 
nus  idem  rex,  genitor  suus,  similiter  declararet  se, 
quemadmodum  et  ipse,  facturum  guerram  apertam, 
tam  per  se  quam  per  fœderatos  et  subditos  suos,  ad- 
versus  eumdem  Burgundiae  ducem. 

Subnectebant  autem  litterae  régis  Francorum  hujus- 
cemodi  fœderis  copulandi  causam ,  quae  ipsum  ad  id 
faciendum  induxisset  :  videlicet  quod  dux  Burgun- 
diae, jam  diu  erat,  sese  confœderasset '  cum  Edoardo 
de  la  Marche^i,  qui  contra  Deum  et  justitiam  nisus 
fuerat  usurpare  regnum  Angliae,  et  Henricum ,  regem 

i .   Confcderasse  dans  le  ms. 

2.  Edward  of  March.  C'est  le  nom  qu'avait  porté  Edouard  IV 

avant  d'être  roi. 


il 
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Angliœ,  cognalum  siium  cliarissimum,  in  captivitatem 
atqiie  in  servitutem  miserai  et  delinebat  in  Turri  Lon- 
doniarum;  fugaverat  insuper  Margaretam,  cognatam 
suam,  malrem  prctfati  principis  Walliîe,  una  cum 
eodem  principe ,  filio  suo ,  prœlendens  lolaliler  de- 
struere  eosdem  llenricum  regem  et  Margaretam 
prœdictam  et  ipsius  filium,  cognatos  suos,  quibus 
semper  ipse  favorcs  suos  et  auxilia  inipendisset,  ac 

etiam  se  ipsum*. 

Hœc  fuerunt  ténor,  verba  atque  sententia  litterarum 
Francorum  régis,  quœ  invenlœ  fuerunt  in  archivis  ipsius 
Edoardi,  postquam  peremptus  fuit,  quemadmodum 
paulo   post  suo    ordine   referemus.   Quœ,    quantum 
fidei,  jusliliie  et  veritalis  continerent,  si  sapienter 
idem  rex  animadvertisset,  imo  si  quantulumcumque 
fidei  et  prudentiae  babuisset,  non  modo  tradere  eas 
vel  consentire ,  verum  eliam  cogitare  erubescere  de- 
buisset.  Quomodo  enim  non  timebat  nec  verebatur 
offendere  Deum  suamcpie  fideni ,  decus  omne  atque 
bonorem  violare  et  exstinguere,  qui,  paulo  plus  bien- 
nio  ante,  apud  Peronam  sponte  sua,  cogenle  prorsus 
nemineS  super  verum  lignum  divinse  crucis,  quo- 

i  La  Chronique  scandaleuse  mentionne  à  la  date  du  14  oc- 
tobre 1470  la  promulgation  d'un  édit  où  «  estoit  contenue  l'al- 
liance faite  du  rov  et  du  roy  Henry  d'Angleterre,  en  mandant  tous 
An-lois  laisser  venir  et  descendre  en  ce  royaulme  pour  leurs  altaires 
et  marchandises,  sans  sauf  conduit  ne  aultre  seureté,  comme  les 
subjets  du  roy  de  France,  sauf  en  ce  non  compris  Edouard  de  La 
Marche  nai^uères  rov  dudit  royaulme  d'Angleterre,  ses  a  liez  et 
complices.  ^Si  un  traite  fut  fait  avant  le  départ  de  Warwick,  c  est 
plutôt  celui-ci  qu'on  rendit  public  dus  qu'on  sut  le  succès  de  son 

entreprise.  .  ,  •  p  •. 

2.  Singulière  ignorance  ou  prévention  de  l'auteur,  qui  lui  lait 
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modo  nec  solemnius ,  nec  reverentius  aiit  sacratius 
fieri  posset,  juraverat  habiturum  se  et  servatiiriim 
perpétuas  pacem ,    amicitias,    unionem  et  concor- 
diam  cum  ipso  duce  Burgundiœ,  absque  hoc  quod 
quacumque  via,  medio  seu  querela,  quKCumque  foret 
aut  emergere  posset ,  ipse  faceret  seu  daret ,  aut  fieri 
per  alium  procuraret  guerram  ,  gravamen  seu  prœju- 
dicium,  aut  malum  quodcumque  eidem  duci  (quem 
non  inodo  suum  cognatum,  sed  et  fratrem,  aliciuando 
etiam  filium  appellal^al) ,  terris,  dominiis  aut  subditis 
suis;  quodque  ,  si  qua  inter  eos  oboriretur  contentio 
seu  querela  (quemadmodum,  in  rébus  istis  humanis, 
eliam  inter  fralres  et  sanguinis  necessitudine   con- 
junctissimos,  facile  evenire  solet),   non   inchoaret 
unus  adversus  alium  guerram,  sed  vel  arbitrorum, 
vel  parium  Franciœ',  vel  ipsius  apostolicœ  sedis  judi- 
cium  desuper  exspectarent. 

Quibus  tam  venerabililer  ac  religiose  sacramento 
firmatis,  quomodo  conveniat  cobœreatque  fœdus  islud 
cum  hoc  principe  Waliix,  ut  relulimus,  faclum , 
unuscpiisque ,  quanlumvis  oblusa  mente ,  facile  diju- 
dicare  posset.  Sed  et  profeclo  se  a  risu  aliqu.s  vix 
continere  possit,  dum  ibi  leg.t  quod  Francorum  rex 
Henricoet  Marijaretec,  cognatis  suis,  semper  favores 
et  auxilia  contra  Edoardum  de  la  Marche,  prœslite- 
rit,  cum  salis  notorie  constet  quod,  ante  pains  sut 
obitum,   eidem    Edoardo   fuerit  fœderatus  sibique 

nier  ici  la  violence  exercée  contre  le  roi  à  Péronne    laquelle  il 
tétait  conienté  de  passer  sous  silence  dans  le  récit  de  1  entrevue. 

Vovez  ci-dessus,  p.  189.  .      . 

Comme  le  plus  grand  nombre  des  pairs  de  France  assistaient 
à  l'assemblée  de  Tours ,  l'argument  de  Thomas  Basm  tombe  a  faux. 
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auxilia  miserit,  qualia  tune  poterat,  quando  ititer 
Henrici  régis  et  Edoardi  partes,  circa  Eboracenses 
terminos,  acerrime  dimicatum  est  :  in  qiio  praelio 
victis ,  qui  pro  partibus  Henrici  dimicabant ,  ea  cala- 
mitas  regno  eum  excedere  et  in  Scotiam  profugere 
coegit.  Erat  enim  in  eo  piœlio  quidam  servitor  régis 
Francorum ,  tune  adhue  Delfini ,  dictus  dominus  de 
LabarJe\  qui  vexillum  et  signa  ejus  militaria  palam  et 
manifeste,  ejus  nomine,  praeferebat ,  et  ab  eo  ob  id 
ipsum  missus  destinatusque  in  Angliam  fuerat^  Post 
patris  vero  sui  obitum  ,  et  postquam  in  regem  subli- 
matus  fuit,  quales  eisdem  cognatis  suis  favores  atque 
auxilia  prsestiterit ,  satis  ex  pactis,  quae  de  hoc  supra 
retexuimus,  liquere  potest. 

Sed  et  non  parva  dignum  admiratione  exsistit  quod 
causam  hujus  fœderis  cum  principe  Walliœ  praetendit, 
quasi  ad  ipsius  validam  sufficiat  juslificationem,  quod 
dux  Burgundiae  jam  diu  fœdera  et  amicitias  copulasset 
cum  Edoardo  (le  la  Marche,  Si  enim  quidquam  men- 
tis haberet,  meminisse  nec  ignorare  poterat  in  fœdere, 
quod  cum  eo  tam  solemniter  apud  Peronam  con- 
traxerat,  expresse  fore  comprebensum  quod  liceret 
duci  Burgundia;  fœdus ,  quod  cum  ipso  Edoardo  et 
regno  Angliae   pepegerat,   observare  et   adimplere'. 

1 .  Jacques  d'Estuer,  seigneur  de  la  Barde. 

2.  Ce  fait  a  été  déjà  rapporté  par  l'auteur  dans  l'Histoire  de 
Charles  VII,  1.  V,  c.  xvii.  Voyez  t.  I ,  p.  301. 

3.  La  clause  n'était  pas  sans  restriction.  Le  roi  dit  dans  le  traité 
de  Péronne  :  «  Avons  consenti....  que  nostre  dit  frère  et  cousin 
puisse  tant  et  si  longuement  qu'il  lui  plaira  garder  et  entretenir.... 
toutes  les  alliances,  et  aussi  les  traictez  de  trêves  et  l'entrecours 
de  la  marchandise,  qu'il  a  faits  et  passez  avec  le  roy  Edouard, 
nostre  ennemy  et  adversaire....  Mais  néant  moins,  nosUe  dit  frère 
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Quod  utique,  ut  supra  retulimus,  compulsus  et  quo- 
dammodo,  si  dici  potest,  invitus  percusserat ,  prseri- 
piens  illud  Francorum  régi ,  qui  ad  ipsum  habendum 
cum  eo,   ad  sui  exitium  et  totale  exterminium,  ut 
supra  diximus,  vehementer  anbelabat,  et  ad  id  asse- 
quendum,  diu  antequam  Burgundise  dux  illud  exqui- 
reret  aut  de  accipiendo  in  matrimonium  ejus  sororem 
cogitaret ,  per  médium  sui  comitis  de  fVarmch  mul- 
tipliciter  laborarat ,   et  non  ad  alium  finem  nec  ad 
aliud  quam  ut,  adjunclis  secum  Anglorum  viribus 
atque  armis,  aut  saltem  ablata  duci  Burgundiae  csete- 
risque,  quibus  inimicabatur,  omni  spe  ex  regno  illo 
auxilia  consequendi ,  de  eisdem  se  ulciscens,  ab  eis 
pœnas,  pro  libito,  reposceret,  suaque  de  eorum  op- 
pressione  et  calamitatibus  odia  exsaturaret.  Nec  enim 
facile  quis  sestimaret ,  quanto  adversus  ipsum  Burgun- 
dionum  ducem  praecipue  reliquosque,  qui  eidem  fœde- 
rati  fuerant,  inardesceret  odio.  Tantum  enim  tamque 
acerbum  sibi  inerat,  ut  nulla  sui  honoris  periclita- 

ne  donnera  ausditz  Anglois  aydes  en  leurs  querelles  pour  envahir 
ou  endommager  nous  et  noz  subjetz  en  nostre  royaulme,  ne  aussi 
noz  pays  ou  royaulme ,  et  ne  baillera  faveur  de  passer  par  ses 
pays  pour  guerroyer,  grever  ou  nuire  à  nous,  noz  pays  et  subjetz, 
en  aucune  manière.  »  Or,  depuis  le  traité  de  Péronne,  le  duc  avait 
contracté  d'autres  alliances  plus  étroites  avec  le  roi  d'Angleterre, 
avait  accepté  de  lui  l'ordre  de  la  Jarretière,  avait  prescrit  à  ses 
gens  et  à  ses  soldats  de  porter  la  croix  rouge,  signe  de  ralliement 
des  Anglais.  Louis  XI,  articulant  ces  faits  aux  états  de  Tours,  put 
donc  conclure,  avec  toute  apparence  de  raison,  qu'on  ne  lui  gar- 
dait pas  la  foi  promise  par  le  traité  (Lenglet  Dufresnoy,  Commines, 
t.  III,  p.  77).  Il  ne  savait  pas  tout.  Les  documents  anglais  révè- 
lent que,  dans  les  derniers  jours  de  li69,  Edouard  IV  concertait 
un  plan  d'expédition  en  France  avec  l'appui  du  duc  de  Bourgogne. 
Lingard,  Histoire  d'Angleterre,  t.  II,  c.  ix. 
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lione,  iiullo  Dei  limore,  iiiillo  suœ  fam«  labefaclionis 
respe'ctu,  ab  inferendo  seii  provocando  malum  his 
quos  oderat^qualibusciimquearlibus,  cobiberetur  vel 

retraberelur. 


CAPITULUM  IV. 

De  imidlis  adversus  diicem  Burgiindîoî  per  mcdîum  Baldnini ,  fratrls 
sui  naturalis,  macliinatis  et  dcteclis,  atque  ejusdem  Balduini  céleri 
fuga. 

Unde  etcirca  bîrc  tempora,  qulbns  ad  conficien- 
dum  il  la  egre-ia  fœdera  ciim  principe  Walliee  vaca- 
bat  pcr  médium  sui  TVairich,  de  quil)us  proxime 
meminimus,  aliud  quoddam  illustre  madiiuamenlum 
adinvenit ,  quod  a  nobis  silenlio  non  videlur  debere 
preeleriri.  Tenlavit  enim  ilerum  et  altéra  vice  (uli  fama 
publica  atque  vulgatissima  fuit)  veiieno  ,  vel  gladio 
seu  telo,  ducem  Burgundia3  per  bunc  modum  exslin- 

guere. 

Transfugerant  ad  eum  ex  curia  et  comitatu  Burgun- 
dionum  ducis  quidam  nominatus  dominusdeSacbaS 
et  quidam  alius^  magna  familiaritate  et  amicilia  juncti 

1  Jean  de  Chassa,  chambellan  ordinaire  du  duc  de  Bourgogne, 
«  gentil,  galant,  rade  chevalier  et  bien  à  ly  ;  et  avoit  fait  armes  en 
Angleterre  avec  l'aisné  bastard  de  Bourgongne.  INIais  estoit  de 
])etite  chevance  et  commune  gentillesse  du  comté  de  Bourgongne, 
et  de  grands  beuhans  plus  cpi'à  son  appartenir,  et  dcmt  la  puissance 
ne  pooit  porter  le  coustage.  »  Chastellain,  IIP  partie,  c.  clxxx. 

2.  ccUng  nommé  Jehan  d'Arson,  le<iuel  de  longtemps  avoit 
esté  nourri  en  Thoslel  de  nostre  très-chier  seigneur  et  père  (que 
Dieu  absolve),  et,  depuis  son  trespas,  l'avions  pourveu  en  Testât 
de  noslre  pannetier,  servant  nostre  bouche;  et  aussi  estant  maistre 
d'ostel  de  nostre  très-chier  et  féal  chevalier,  conseiller  et  premier 
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Balduino,  naturali  fratri  ejusdem  ducis ^  Qui  Baldui- 
nus,  juvenis  juvenilibusque  passionibus  subditus,  ve- 
nandi  et  sagiltandi  exercitiis  plurimum  deditus  erat. 
Ipsum  ilaque,  quia  fratri  suo  duci  satis  familiaris  erat, 
tanquam  opportunum  patrandi  sceleris  et  damnan- 
dae  suœ  macbinationis  instrumentum,  prœdicti  trans- 
fuge ad  interficiendum  et  exstinguendum  prgedictum 
ducem,  fratrem  suum,  uno  vel  alio  modo,  ut  suum 
prxstaret  assensum  pellexerunt ,   sibi  per  internun- 
tios  intimantes  qualiter  Francorum  rex ,  cui  ad  ser- 
viendum  se  addixcrant,    magna  terrarum   dominia 
magnasque  pecuniarum  et  pensionum  summas  sibi 
daturum  promitterct,  modo  prœfati  ducis,  germani 
sui ,  necem  ipse  perflceret^ 

chambellan,  messire  Anlhoine ,  bastard  de  Bourgongne,  et  gou- 
verneur de  la  personne  do  mons.  Philippes  de  Beures,  son  hls.  » 
Lettre  du  duc  de  Bourgogne  du  13  déc.  UTO.  Duclos,  preuves  à 
\ Histoire  de  Louis  XL 

\.  «  Ung  assez  jeusne  autre  bastard  de  Bourgoigne,  nomme 
messire  Baude\%yn  de  Lille,  soy  tenant  avecques  son  frère  le  grant 
bastard....  fier  durement  et  de  grant  cuer,  coi  et  couvert  de  cou- 
rage, mais  poignant  et  aspre  en  parolle.  »  Chastellam ,  ibid,, 

c     CLXXXI, 

*  2  C'est  la  version  répandue  par  le  duc  de  Bourgogne  en  forme 
de  manifeste,  et  qui  fait  l'objet  de  la  lettre  de  Duclos,  déjà  men- 
tionnée. Le  récit  de  Chastellain,  plus  ch'constancie  et  plus  mo- 
déré dérive  néanmoins  de  la  même  source.  ISous  avons  encore, 
sur  cette  affaire,  deux  lettres  du  bâtard  Baudoin  et  de  Jean  de 
Chassa  où  ils  se  défendent  d'avoir  jamais  pense  au  crune  cpi'on 
leur  im'pute,  et  rejettent  sur  le  duc  de  Bourgogne  les  accusations 
les  plus  sales  et<les  plus  invraisemblables  (Duclos,  preuves  a  V His- 
toire de  Louis  XI),  En  bonne  critique,  il  est  difficile  d'admettre 
autre  chose  qu'un  acte  de  défection,  interprété  par  le  duc  selon  ce 
que  lui  suggérait  sa  colère,  et  aussi  selon  le  désir  extrême  qu  il 
avait  d'établir,  aux  yeux  de  l'Europe,  que  Louis  XI  complotait  sa 
mort.  Dès  le  mois  de  juin  1470,  un  vagabond,  nomme  Jean  Roes, 
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Quibus  illectus  promissionibus  férus  et  barbarus 
juvenis  animus ,  ad  boc  se  daturum  omnem  operam 
spopondit.  Sed,  ne  sub  incertis  régis  promissionibus 
fluctuaret ,  praediclis  transfugis  et  per  eos  régi  signi- 
ficavit  quod,  anlequam  necem  pcrficeret,  vellet  de 
certis  sponsionibus,  expressim  designalis  per  lilteras 
régis,  ipsius  signalas  manu,  fieri  securus*.  Quod  cum 
inlellexisset  rex,  hoc  sibi  annuere  ,  prout  petebat , 
minime  recusavit   aut  distulit ,  expedivitque   statim 
nuntium'  qui  ad  eum  taies  litteras,  quales  expetierat, 
deferret,  ingentes,  ut  fama  erat,  promissiones  conti- 
nentes. Deferebat  autem  et  idem  nuntius  litteras  alias, 
quas  ad  eumdem  alter  dictorum  transfugarum  desti- 
nabat%  quibus  sub  quodam  verborum  inlegumento, 
et  te^umento  nominum  bestiarum ,  ut  mature  vena- 
tionis  solito  et   assueto  exercitio   intenderet,  et  ut 
efficaciter  atque  fructuose  perficeret,  ipsum  adhorta- 
batur. 


après  avoir  pris  bouche  avec  un  agent  bourguignon ,  était  venu 
faire  au  roi  la  proposition  de  le  débarrasser  de  Charles  le  Témé- 
raire ,  et  le  roi ,  soupçonnant  un  piège,  l'avait  fait  incarcérer  à  la 
Concierfrerie.  Il  y  a  quelques  mots  de  cela  dans  l'Histoire  de  Duclos. 
Pour  plus  de  renseignements,  on  peut  consulter  Tinterrogatoire 
de  Jean  Roes.  Ms.  de  Du  Puy,  vol.  762,  fol.  170,  Bibl.  impér. 

i .  Gela  n'est  pas  dans  le  manifeste  du  duc  de  Bourgogne,  qui  dit 
seulement  que  le  bâtard  Baudoin,  au  mois  d'octobre  1470,  envoya 
Jean  de  Chassa  négocier  son  accommodement  avec  le  roi  de  France, 
et  régler  ce  qu'il  aurait,  «  tant  de  pension  comme  de  charge  de 

gens  d'armes.  >> 

2.  Ce  n'est  pas  un  serviteur  du  roi  qui  fut  expédié,  mais  un 
serviteur  de  Jean  de  Chassa,  à  qui  le  roi  avait  donné  seulement 
des  instructions  verbales,  et  à  qui,  pour  plus  de  garantie,  son  maître 
fit  donner  d'autres  instru(!tions  du  seigneur  de  Crussol ,  ainsi  que 
la  compagnie  d'un  page  du  même  Crussol. 

3.  Jean  de  Chassa. 
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Cum  autem  idem  nuntius,  dictarum  bajulus  littera- 
rum,  oppidum  Hesdinc,  in  quo  prœfatus  dominus  dux 
tum  cum  suo  comitatu  agebat,  quodam  die  mensis 
octobris  \  sole  jam  ad  occasum  yergente,  propinqua- 
ret,  seu  sceleris  alrocilate  perterritus,  seu  alia  quavis 
ratione  aut  necessitate  compulsas,  noluit  ad  ipsum 
oppidum ,  licet  in  eodem  fore  sciret  illum  ad  quem 
litteras  et  nunlium  insinuandum  deferebat,  accedere; 
sed  forte  reperto  satis  prope  oppidum  quodam  rus- 
tico,  qui  illo  pergebat  et  se  bastardum  Burgundiae 
cognitum  babere  dicebat,  litteras  ei  ad  eum  deferendas 
commendavit  et  tradidit  :  affirmans  se  tune  pro  qua- 
dam  satis  ardua  materia  necesse  babere  ad  Sanclum- 
Odomarum'  celerrime  proficisci,  et  propterea  Hesdi- 
num  ingredi  tune  minime  posse. 

Rusticus  autem,  susceptis  litteris,  statim  ut  in  op- 
pido  fuit,  cas  domino  Antonio  %  etiam  naturali  filio 
defuncti  Philippi  et  germano  etiam  moderni  ducis , 
prœsentavit.  Qui  cum  eas  recepisset  atque  aperuisset 
et  legisset,  apud  se  magna  admiratione  suspendi  cœpit 
quidnam  arcani ,  sub  verborum  integumento  in 
eisdem  contenti,  tegeretur.  Quod  suspicari  minime 
valens,  statim  quod  non  ad  se,  sed  ad  Balduinum , 
bastardum  prœfatum,  deberent  dirigi,  conjicere  cœ- 
pit ;  nam  superscriptio  exterius  tantum  habebat  «  Ad 
doininum  bastardum  Burgundiœ,  »  qui  titulus  utrique 
communiter  vulgo  adscribi  solebat. 

1.  Corrigez  novembres,  puisque,  selon  le  duc  de  Bourgogne, 
Jean  de  Chassa  expédia  son  homme  «  un  jour  ou  deux  avant  la 
Saint-:Martin  d'hiver.  » 

2.  Saint-Omer. 

3.  Le  Grand-bâtard  de  Bourgogne. 
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Accedens  ilaque  ad  eum  et  easdem  sibi  exhibens 
lilteras  atqiie  oslendens,  sciscilalus  est  ab  eo,  an  ad 
ipsuin  liltciie  hujiiscemodi  soi  i|)la3  esseiit.  Ipse  autem, 
niala  sccleris  ipsuni  rodenle  conscienlia,  pavidus  ef- 
fectiis  et  qiiodaiiimodo  conslernatus,  infitian  cœpit 
quod  bujusmodi  ad  se  lilleiœ  dirigereiUur.  Qiio  au- 
dito,  slatim  sibi  idem  Anloiiius  dixit  quod  absciue 
dilalione  ad  doniinum  ac  fiatrem  suuni,  doniinum  du- 
cem,  eas  perferret,  apiid  qucm  seii  alium  quemciim- 
que  make  siispicionis  peiiculuni   minime  sibi  facere 
vellel;  penexitque  iiiconliiienti  et  sine  mora  ad  eum, 
dictasque  sibi  lilteras  prœsentavit,  quomodoque  ad 
eum  de  manu  ruslici  cujusdam  pervenissent,  et  eisdem 
a  se  fiatii  suo  Balduino  oslensis,  infilialus  fuissct  ipse 
eas  ad  se  seriptas  fore,  per  ordinem  enarravit^ 

Quibus  leclis,  donnnus  dux,  mysteriorum  illic  ob- 
tectorum  admiratione  permolus,  slalim  eumdem  fra- 
Irem   suum    naturalem   Antonium  interrogavit ,    an 
ruslicum  in   opi)ido  invenire  posset,  et  si  invenlnm 
reco-nosceret.   Qui  se  ita  credere  respondit  ;  atque 
inconlinenli  de  eo  perquirendo  et  inveniendo  exac- 
tam  curam  prœslilil ,  sic  quod  eum  non  dilTiculter 
invenit,  et  inventum  illico  ad  dominum  ducem  ad- 
duxit.  A  quo  interrot;alus  unde  bujuscemodi  lilteras 
habuisset,  respondit  a  quodam  bomine,  non  multum 
remole  ab  oppido ,  eas  sibi,  ut  ad  dominum  liaslar- 
dum  deferret,  fuisse  Iradilas,  (|ui  eum  celerilale  asse- 
rebat  se  ad  Sanclum-Odomarum  liabere  necesse  pro- 
ficisci  ,    et    propterea   Hesdinum    tune    venire    non 

4  .  Cette  loyale  conduite  du  Grand-bàiai  d  de  Bourgogne  n'em- 
pêcha pas  le  duc  d'entrer  en  soupçon  contre  lui.  Connnines,  1.  III, 

C.  II. 
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potuisse  ;  rogatusque  ab  eo ,  ipsi  domino  Bastardo , 
quemadmodum  fide  sua  faclurum  receperat,  eas  illico 
reddiderat,  exislimans  ex  superscriplione  quod  ipse 
esset,  cui  ille  ,  qui  sibi  easdem  Iradiderat,  redditas 
esse  vellet;  alium  enim,  prœler  eum,  Baslardum  Bur- 
gundia3  minime  cognosceret. 

Tune  sciscilalus  est  ab  eo  idem  dominus  dux ,  an 
bominem  illum ,   qui  sibi  eas  dedisset,   bene  reco- 
gnosceret,  si  eum  forte  alicubi  inveniret.  Qui  respon- 
dit ila  sibi\ideri.  Jussit  ilaque  ad  slalim  idem  domi- 
nus dux  ascendere  aliquot  équités  et  rusticum  secum 
ducere,  atque  eum  omni  feslinatione,  quamvis  jam 
nox  esset,  ad  Sanclum-Odomarum  proficisci.  Baldui- 
nus  aulem,  ad  quem  bujusmodi  lilterœ  scribebantur, 
non  exspeclavit  ut  ad  se  accersiendum  milteret;  sed 
maie  sibi  conscius,  illico  ut  fraler  suus  Anlonius^  ab 
eo  discessisset,  céleri  sibi  fuga  consuluit.  Supplicio- 
rum  enim  melu,  pro  quibus  meritum  se  comparasse 
sciebat,  exlerrilus,  adco  maluravit  fugam,  ut,  quam- 
vis obscura  jam  nox  pœne  esset,  craslinum  minime 
expeclandum  duxerit,  sed  illico,  nemini  valedicens, 
conscenso  [equo]  sine  sella  et  sine  ocreis,  solus  eum 
unico  mangone  portam  oppidi  exiverit,  et  quia  ((  pe- 
dibus  limor  sibi  addiderat  alas,  »  non  ante  cm^sum 
retinueril  quam,  flumine  Summonœ  transmisso,  ad 
terras  quae  sunt  dilionis  regiaî  pervenisset. 

Cujus  fuga  lam  céleris  cognila  veliemenliores  do- 
mino duci,  fratri  suo,  suspiciones  adauxil.  Nam  ita 
sese,  ut  fuga  elabi  posset,  prœcipita\it,  ut  tollendi 
aurum  et  argentum ,  quod  satis  plurimum  habebat, 

1 .  Antepnf',  leçon  vicieuse  pour  Antonius ,  dans  le  ms. 


Il 


p*  iii 


w^ 


240  HISTORIARUM  LUDOVICI  XI 

tam  in  niimmis  quam  in  vasis,  et  secum  exportandi, 
vel  sensum  non  habuerit,  \el  spatium.  Pervenit  au- 
tem  ipse  usque  ad  regem ,  a  quo  parvo  satis  et  tenui 
honore  susceptus  est. 

CAPITULUM   V. 

Qualiter  hujuscemodi  molimlna  comperta  liquide  fuerunt,  et  de  gratia- 
rum  actione  et  supplicationibus  ad  Deum  ,  pro  duce  ab  eisdem  prae- 
servato,  a  subditls  suis  publiée  ubique  factis. 

Donaverat  enim  sibi  vicecomitalum  de  Auribeco  ' 
in  ballivia  Ebroicensi;  quo  cuin  potiri  debere  se  aesti- 
masset,  in  nanciscendo  possessionem  repulsam  acce- 
pit^  Et  si  quid  aliud  post  fiieril  ab  eo  asseculus,  nobis 
minime  comperlum  est^  :  miser  quidem  et  merito 
scelerum  suorum  tamque  immanis  concepti  parricidii 
ab  omnibus  exsecrandus!  Quem  eliam  majore  odio 
et  exsecratione  dignum  reddebant  bénéficia  magna  a 
prsefato  domino  duce  in  eum  ante  coUala.  Qui,  cum 
.  omnium  inops  esset,  et  satis  incerto  et  ambiguo  geni- 

i.  La  vicomte  d'Orbec.  L'acte  de  donation,  daté  d'Amboise, 
décembre  4470,  est  aux  Archives  de  l'Empire,  Cartons  des  Rois, 

K,  74. 

2.  Il  y  a  une  lettre  de  Louis  XI,  du  3  juin  4474,  qui  impute 
ces  difficultés  au  receveur  général  des  finances.  Le  roi  lui  mande 
dans  les  termes  les  plus  formels  d'y  mettre  fin,  et  de  tirer  le  bâ- 
tard de  Bourgogne  du  dénûment  dans  lequel  il  vit  à  Paris.  Duclos, 
preuves  à  V Histoire  de  Louis  XI. 

3.  Il  était  encore  en  France  en  4475;  mais  il  se  réconcilia  avec 
son  frère  peu  de  temps  après,  car  il  combattit  avec  lui  à  la  bataille 
de  ÎNanci,  où  il  fut  fait  prisonnier,  au  témoignage  de  Molinet.  Il  se 
retira  depuis  en  Hollande,  et  y  devint  l'auteur  d'une  maison 
illustre  :  «  Stirps  Frisii,  Brigdami  et  Somerdiki  dominorum.  » 
Sanderus,  Flandria  illustrata,  t.  I,  p.  59. 
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tore  satus,  eum  tamen  in  germanitatis  necessitudinem, 
tanquam  parentis  sui  naturalem  filium  receperat*,  et 
dominiis  terrarum ,  usque  ad  valorem  annuum  duo- 
rum  mille  scutorum  auri ,  ditaverat  absque  pensioni- 
bus  et  aliis  donariis,  quae  in  eum  satis  fréquenter 
con ferre  solitus  erat. 

Sed  et  profecto  régis  pudenda  satis  inconsideratio 
seu  indiscretio  apparuit  quod  eum,  qui  pro  tanti  con- 
scienlia  criminis  (ne  suspicionem  dixerim  solum) 
cujus  auctor  ipse  putaretur,  profugus  atque  fugitivus 
esset,  receperit,  insuper  etiam  et  muneribus  atque 
donis  affecerit^  Melius  enim  tam  scelesti  atque  ne- 
fandi  parricidii  suspicionem  effugere  et  a  se  alienam 
facere  multo  consultius  et  probabilius  potuisset,  si 
eum  minime  a  se  palam  receptum,  et  muneribus  clan- 
culo  donatum,  ad  alicujus  alterius  sibi  amici  vel  fœ- 
derati  principis  terram  alendum  dimisisset,  absque 
hoc  quod,  cum  tanti  infamia  criminis,  in  curia  sua 
vel  regno  a  quolibet  videretur.  Sed  talia  hujuscemodi 
minime  vel  parum  rex  ipse  attendere  vel  ponderare 
videbatur,  cui  talium  erubescentiam  facinorum  machi- 
nandi  atque  patrandi  jam  assuefactio  abstulisset,  per 
infamiam  et  bonam  famam,  ex  aequo  pariter  et  iniquo, 
dummodo  cupiditatum  suarum  compos  effici  posset  ; 

4 .  Chastelain,  qui  n'élève  pas  de  doutes  sur  son  origine,  oppose, 
au  contraire ,  sa  situation  du  vivant  de  son  père  à  celle  où  il  se 
trouvait  sous  le  duc  Charles  :  «  Avoit  eu  bon  temps  et  de  grant 
espoir  du  temps  di/  bon  duc  Philippe,  son  père,  bon  et  grand  en- 
tretenement,  sans  servitute  et  sans  nuls  apparens  dangiers.  Dont 
véoit  le  temps  du  présent  estre  tout  autre ,  tout  dur  et  estrange 
envers  l'aultre  passé.  »  Part.  III,  ch.  clxxxi. 

2.  Contradiction  avec  ce  que  l'auteur  vient  de  dire  du  bâtard  : 
tenui  honore  susceptus^  repulsam  accepit,  etc. 
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tanta  quippe  cupiditate  seu  libidine  dominandi  fia- 
grabat  seseque  ukiscendi ,  ut  de  justitia ,  de  ho- 
nore, de  laude  seu  gloria,  nilul  cogitare  penilus  vi- 

deretur.  ,.     .        ^  ^  .^ 

Cum  ilaque  concepti  machlnatique  alicujus  atroc^ 
sceleris,  ex  lam  intempesta  et  pra^cipili  dicU  bastardi 
fuc^a,  opinio  animis  omnium  pœne  insideret,  propen- 
sior  cura  habita  est  de  totius  rei  scena  inquisitionem 
faciendi.  Igitur  équités  illi,  qui  cum  bono  rustico  ad 
inveniendum    portatorem   litterarum    ad    Sanctum- 
Odomarum  missi  fueraul,  tam  exactam  de  ipso  mves- 
tkationem  fecerunt,  quod  eumdem  ad  statim  inveue- 
runt,  inventumque  ad  dominum  ducem  Hesdmum 
adduxerunt.  Qui  solerter  ac  diligenter  exammatus, 
totius  maliti^  conventum  detexit,  et  diccns  se  per 
re-em  ad    Balduinum,   fratrem   suum,    transmissum 
fuisse,  litterasque  illas,  quas  sibi  redde.das,  eidem 
ruslico  tradiderat  peiferendas,  récépissé;  verum  oppi- 
dum,  dum  ipsum  appropinquasset ,  ingredi  tnnmsse, 
et  ad  Sanctum-Odomarum  profectum.  Cum   autem 
ad  veritatem  certius  eruendam  commmala  sibi  tuis- 
sent  tormenta,  et  de  se  quœstionem  habendam  formi- 
daret,  illud  etiam  adjecit,  ut  sibi  ocrcce  su^,  quas  in 
hospitio  suo  apud  Sanctum-Odomarum    reliquerat, 
afferrentur;  nam  in  alterius  rostro  (ea  enim  tempes- 
tate     per  totam  Galliam  et  Germaniam ,  calceis  et 
ocreis  longa  et  valde  superflua  et  inulili  cuspide  ros- 
tralis^  omnes  ferme  ulebantur,  quidam  etiam  caelens 
multo  grossiore)  aiebat  litteras  inveniendas  manu  pro- 
pria régis  et  suo  signo  signatas,  in  quibus  totius  ma- 

1 .  Allusion  à  la  mode  des  poulaines. 


LIBER  TERTIUS.  UZ 

chinamenticonspirationisque  séries  contineretur.  Quae 
ocreae  suae  cum  allatae  fuissent,  in  eis  inventée  sunt 
hujuscemodi  littéral  quae  totius  scenae  et  singulorum 
ejusacluum,  una  cum  his  quae  sibi  verbo  dicta  in- 
junctaque  fuisse  referebat,  indices  clare  atque  lucu- 
lenter  exstiterunt^ 

Diu  autem  de  tota  illa  consplratîone  alque  machi- 
namenlis,  de  complicibus,  de  minislris,  de  singulis 
circumstantiis  solerti  pervestigalione  facta,  et  totius 
rei  ad  plénum  veritate  comperta  atque  explorata,  in- 
gentes  graliarum  actiones  et  débitas  laudes  supplica- 
tionesque  divinae  Majestati  reddidit  ipse  dominus  dux, 
quod  a  lanlis  eum  periculis  atque  insidiis  miseiatione 
sua  prseservasset,  similesque  ab  omnibus  suis  subditis, 
missis  epistolis^  ad  civilales  et  insignia  oppida  terra- 
rum  suarum,  quae  conspirationis  insidiarumque  seriem 
continebant,  humiliter  et  dévote  fieri  precatus  est. 
Quod  non  segniter  quippe  neque  negligenter  factum 
exstitil.  Nam  cum  immensis  Deo  laudibus  redditis  et 
gratiarum  actione,  quod  dominum  suum  optimum, 
imo  semetipsos,  a  tanlis  eruisset  insidiis  atque  mails, 
etiam  cum  omni  devotionis  affectu,  supplices  tam 
publiée  quam  privatim  Divinitati  ubique  porrectœ  et 
factse  sunt  preces,  ut  eumdem  in  antea,  per  magnam 
suam  misericordiam,  a  similibus  omnibus  inimicorum 

\ .  L'auteur  oublie  qu'il  a  déjà  mentionné  cette  prétendue  lettre 
du  roi  (p.  236)  en  lui  attribuant  une  teneur  différente.  On  répète 
ici  qu'il  n'est  pas  question  de  lettre  du  roi  dans  le  manifeste  du 
duc  de  Bourj^ogne,  mais  seulement  a  d'aucunes  lettres  »  que  por- 
tait l'homme  arrêté  à  Saint-Omer. 

2.  C'est  la  pièce  dont  on  s'est  servi  pour  annoter  le  chapitre 
précédent,  et  dont  on  a  dit  que  le  texte  a  été  donné  par  Duclos 
dans  ses  preuves  à  V Histoire  de  Louis  XI. 


il- 
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insidiis  atque  periculis  protegere  et  defendere  digna- 

Hoc  itaque  modo,  quo  a  nobis  relatum  exslitit, 
auclore  Francorun,  rege,  in  necem  Burgundiœ  ducis 
machinatum  publie  per  omnes  terras  ips.us  ducis 
divukabatur.  Sed  eum  divina  protegente  grat.a,  quae 
reprobans  consiUa  principum,  fréquenter  ea  in  irntum 
deducit,  conatus  hujuscemodi  damnabilis  et  detestan- 
dus  eiïectum  non  habuit.  Detectum  autem  bujusce- 
modi  doU  atque  insidiarum  commentum  fuit,  dum 
adhuc  apud  regem  esset  cornes  de  fVarnch\  magnus 
talium  rerum  architectus. 


CAPITULUM  VI. 

Qualiter  cornes  de  tTan-lck  in  Angliam  appull. ,   «^"^"■j^^u^X^ 
in  regem  restituit;  et  Edoardus  rex  regno  excessit  et  m  HoUandiam 

trajecit. 

Cum  autem  armis  virisque  et  victualibus,  omnibus- 
que  necessariis  rébus  instructa  sua  classis  fuisset  m 
iluore  inferioris  Normanniœ,  foretque  reversa  inefficax 
classis  ducis  Burgundiae,  de  qua  superius  fecimus  men- 
tionem,  mense  octobri^  anchoras  et  funes  e  portu 
solvit,  et  vêla  faciens,  armalis  etiam  navibus  multis 
comiUtus,  quas  Francorum  rex  ad  eum  securius  con- 

1 .  Erreur.  Warwick  avait  remis  à  la  voile,  et  débarqué  à  Ply- 
moulh  le  13  septembre  1470.  Le  commencement  de  1  araire  du 
Utard  Baudoin  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  mo.s  d'octobre 
de  la  même  année. 

2.  Corrigez  septemhris. 
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ducendum  instruxerat*,  versus  occidentalem  plagam» 

in  Angliam  appulit. 

Quo  cum  appulisset  et  se  nomine  Henrici  régis  mi- 
litare  contra  Edoardum,  ejus  hostem,  ubique  per 
regnum  disseminari  et  publicari  fecisset,  dici  non 
potest  quantos  ubique,  et  populorum,  et  omnium 
psene  statuum  regni  favores  atque  auxilia  conciliarit. 
Quibus  fretus,  nonnuUos  ex  officiariis,  quos  sub  se 
pro  regni  administratione  ac  gubernatione  ipse  Edoar- 
dus instituerat,  in  pluribus  locis  punivit,  et  interiora 
regni  penetrans,  ad  persequendum  et  inveniendum 
hostem  exercitum  direxit. 

Venit  autem  Londonias,  ubi  Henricus  rex  captivus, 
jam  longo  tempore,  in  Turre  servabatur.  Qua  in 
urbe,  quae  totius  regni  est  caput,  cum  plurimo  favore 
se  exceptum  videret,  Henricum  de  dicta  Turre  et  car- 
cere  absolvit,  et  ex  captivo  regem  denuo  fecit.  De  qua 
ejus  liberatione  et  sublimatione  magnus  applausus  per 
omnes,  qui  suarum  vel  dicti  JVaivich  partium  studiosi 
erant,  per  regnum  Angliae  universum  factus  fuit;  sic 
quod  pauci  Edoardo  parentes  atque  obedientes  man- 
serunt ,  in  partes  adversas  totius  paene  regni  multitu- 
dine  confluente. 

Sed  contractis  nihilominus  copiis,  quas  poterat, 
Edoardus,  ex  his  quos  sibi  magis  fidos  existimabat, 
hosti  obviam  ire  et  ad  certamen  congressumque  ve- 
nire  cogitavit.  Verum  cum  id  agere  moliretur,  et  jam 

i.  «  Le  roy....  fist  avitailler  sa  nef,  la  nef  de  Mgr.  l'admirai, 
la  nef  de  Colon  (vice-amiral),  et  aultres  plusieurs  beaux  navires, 
dedans  lesquels  se  mirent  et  boutèrent  lesdits  de  Clarence  et  de 
Warwik.  »  Chron.  scand.,  adann.  1470. 

2.  A  Plymouth  et  à  Dartmouth. 
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non  multum  ab  boslium  procul  abesset  exercitu,  ab 
aliquibus  sibi  intimioribus  exslitit  nuntialum  ut  sibi 
ipsi  caveret  :  nam  si  ad  dimicandum  accederet ,  erat 
bosti  iradendiis  a  nonnullis  suis  ducibus,  de  quibus 
plurimum  confidebat. 

Tali  itaque  admonitus  nuntio  et  exterritus,  cum 
omnes  ferme  a  se  deficere  et  sese  ad  hostes  addicere 
videret,  uec  de  quibus  sibi  cavendum  foret  cerlior 
effîci  posset,  per  fugam  sibi  tempori  consulere  utilius 
duxit.  Lnde,  paucis  acceptis  na\ibus  et,  uli  instans 
ferre  fierique  patiebdtur  periculum,  instruclis  et  ar- 
matis,  circiter  cum  quadringentis  viris  e  regno  absces- 
sit  et  ad  littora  Hollandiœ  Irajecit,  prope  Hagam-Co- 
milis*.  In  quo  loco  ex  voluntate  ducis  Burgundionum, 
sororii  sui,  constitit  per  très  menses  aut  quatuor ^ 

Cum  autem  Francorum  rex  eum  sic  excessisse  regno 
atque  profugum,  Henricum  vero  in  regem  restitulum 
et  sublimatum  opéra  amici  sui  fFan^ich  agnovisset , 
sestimari  facile  aut  dici  non  potest,  quantam  inde 
animo  lîetitiam  acceperit,  quantumve  eum  prosperitas 
bujuscemodi  extulerit,  et  quantum  exinde  intumuerit. 
.lam  enim  profecto  reputabat  se^  pro  voto,  quod  totis 
desideriis  optaverat  et  phirimis  exquisierat  studiis  at- 
que laboribus,  adinvenisse*  :  opportunum  scilicetlem- 
pus,  quo  se  de  duce  Burgundiœ  ulcisci,  eumque  era- 
dere  de  terra  atque  exstinguere  penilus  posset.  Unde 
statim  cum  Edoardo,  principe  Walliae  antedicto,  qui 

1     A  Alkmaar,  près  la  Haye  (en  hollandais  's  Graavrnhaage). 

2.  Il  arriva  le  11  octobre  1470,  et  repartit  pour  l'Angleterre  le 
10  mars  1471. 

3.  Si  dans  le  ins. 

4.  Advenisse  dans  le  ms. 
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cum  Margareta,  matre  sua,  apud  se  manserat  ad 
auscultandum  et  explorandum  quales  successus  in 
Anglia  dictus  Warvich  inveniret,  fœdus  ilkid  insigne 
et  egregiumpercussit,  de  quo  jam  locutisumus,  men- 
sis  videlicet  novembris  die  vicesima  octava  :  quod 
tamen  auctore  Warvich,  ut  diximus,  et  cuditum'  et 
fabrefactum  exsliterat,  antequam  ex  littoribus  Nor- 
manniœ  vêla  faceret,  in  Angliam  trajecturus^ 

CAPITULUM  VII. 

Quomodo  Edoardo  pulso,  statim  rex  oppidum  Sancti-Quintini 
et  Ambianensem  [civitatem]  fraudulenter  recepit. 

Igitur  hujuscemodi  contracto  et  absoluto  fœdere, 
veluti  jam  quadam  spei  cerlitudine,  rex  ipse  Franco- 
rum, voti  sui  compos  securusque  factus,  tenlavit  frau- 
dibus  atque  dolis  civitates  et  oppida,  quae  yiciniora 
terris  suis  Burgundionum  dux  tenebat  supra  ripas 
Suuunonœ,  sibi  acquirere,  et  cives  locorum,  qui  ut 
plurimum  satis  ad  boc  affici  noscebantur,  ad  facien- 
dam  defectionem  sollicitari  facere  et  ad  se  transeun- 
dum.  Neque  enim  castris  et  armorum  polentia,  neque 
diffîdationibus  et  denuntiationibus  hostilitatis  atque 
inferendi  belli  palam  factis  (quod  de  jure  gentium  et 
naturali  quodam  modo  exsistit),  civitates  et  oppida 
subigere  altenlabat'^;  sed  proditionibus  et  occultis  do- 

1 .  Cuditas,  cudatus,  cuditio ,  sont  fréquents  dans  la  latinité  du 
moyen  âge,  et  même  consacrés  en  terme  de  monnayage. 

2  Quelle  que  soit  l'assurance  avec  laquelle  l'auteur  continue 
d'affumer,  ceci  néanmoins  modifie  singulièrement  son  premier 

dire.  Voy.  ci-dessus,  p.  228. 

3.  La  guerre  pouvait  passer  pour  déclarée  après  la  réponse  que 


vi 
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lis  dictorum  locorum  civium  animos  ad  deditionem 
sollicitabat. 

Cui  rei  gerendœ  se  ministrum  atque  instrunientum 
fecit   cornes   Sancti-Pauli ,  connestabularius  '  dictus 
Franciîe;  qui,  prope  hujusmodi  civitates  et  oppida 
praesidia  militum  habens',  primo  quidem  civibus  ex 
condicto  voluntarie  se  dedentibus  et  sub  regiam  ma- 
num  affectantibus  venire,  oppidum  Sancti-Quintini  in 
Viromandia,  supra  Summonam  flumen  situm,  recepit 
atque  inlroivit%  cum  nulla,  ut  diximus,  post  illam  so- 
lemnem  atque  lam  reverenter,  apud  Peronam,  inter 
regem  Francorum  et  Burgundiae  ducem,  sacramento 
solemniter  firmatam  perpetuam  pacem,  hostililatis  at- 
que inferendi  bellidenuntiatio  palam  praecessisset.  Quae 
si  prœcessisset,  non  est  arbitrandum  quod  Burgundio- 
num  dux  hujuscemodi  oppidum  et  alia  bostilium  terra- 
rum  limitanea ,  absque  militum  praesidiis  et  cuslodia , 
reliquisset. 

Unde,  licet  hujuscemodi  oppidum  tali  machina- 
nnnto  sic  ab  eo  defecisset ,  non  statim  tamen  adhuc 

fit  le  duc  de  Bourgogne  aux  envoyés  du  roi ,  qui  allaient  lui  offrir 
réparation  de  tout  le  dommage  causé  par  Warwick  :  a  Entre  nous 
autres  Portugalois,  avons  une  coustume  devers  nous,  que  quand 
ceulx  que  nous  avons  tenus  à  nos  amis  se  font  amis  à  nos  ennemis, 
nous  les  commandons  à  tous  les  cent  mille  diables  d'enfer.  »  «  Ré- 
ponse, dit  Chastelain,  non  pas  bien  prise  des  gens  mesmes  du 
duc.  >»  (Part.  III,  ch.  199  et  200).  D'ailleurs  l'assemblée  de  Tours, 
par  qui  le  roi  se  fit  décharger  du  serment  de  Pcronne,  et  par  suite 
de  laquelle  le  duc  reçut  une  assignation  en  parlement,  dont  il  in- 
carcéra le  porteur,  était  une  annonce  assez  manifeste  des  hostilités. 
Commines,l.  III,  ch.  I. 

1.  Connestab li us  dans  \e  ms. 

2.  Dans  ses  châteaux  de  Ham  et  de  Beaurevoir. 

3.  Le  10  décembre  1470. 
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regem  Francorum  bello  est  adorlus.  Verebatur  enim 
criminationis  atque  infamise  talem  tamque  turpem  no- 
tam  incurrere,  ut  tam  solemniter  percussi  et  sacrati 
fœderis  apud  Peronam ,  vel  cum  minima  ac  tenuis- 
sima  apparenlia,  infractor  ab  aliquo  dici  posset*.  Sed 
in  hoc  non  quievit  Francorum  rex ,  nec  suus  praedictus 
connestabularius. 

Verum  etiam  et  nobilem  Ambianensem  civitatem , 
repugnantibus  nec  assentientibus  honestioribus  civi- 
bus loci ,  vulgi  praecipiti  et  inconsulta  atque  tumul- 
tuaria  factione,  similiter  recepit,  et  a  ducis  Burgun- 
dionum  ditione  abstraxit^  Et  primo  quidem,  cum  a 
certis  commissariis^  regiis  quibusdam  equitum  tur- 
mis  sociatis,  summati  ex  parte  régis  reqnisitique 
fuissent  ut  sese  dederent ,  consilio  prudentium  ho- 
nestiorumque  civitatis  se  honestissima  responsione 
tutabantur,  poterantque  semper  eadem  se  defensione 
tueri,  si  in  eadem  sententia  firmi  solidique  fuissent 
ac  mansissent  \  Responsum  enim  tune  consulte  dede- 

1 .  Appréciation  très-fausse  des  dispositions  du  duc ,  qui  regar- 
dait le  traité  de  Péronne  comme  rompu  par  la  réception  de  War- 
wick (Chastelain,  part.  III,  ch.  cxcix),  mais  qui  croyait  si  bien 
dominer  Louis  XI  par  la  peur,  qu'il  ne  se  donna  la  peine  ni  de 
réunir  ses  troupes ,  ni  de  mettre  en  état  de  défense  les  villes  de 
la  Somme,  quoique  le  duc  de  Bourbon  lui  eût  donné  sous  main 
l'avis  des  projets  que  le  roi  formait  contre  ces  villes.  Commines, 
1.  III,  ch.  I. 

2.  Le  2  février  1471. 

3.  Ces  commii^saires  étaient  les  seigneurs  de  Torcy,  de  Beau- 
mont  et  de  Puisieux.  Voir  le  récit  tiré  des  registres  de  Thôtel  de 
ville  d'Amiens  (Aug.  Thierry,  Recueil  des  Monuments  inédits  de 
l'Histoire  du  Tiers-État,  t.  Il,  p.  329),  récit  d'une  tournure  trop 
officielle,  et  qu'il  faudra  modifier  par  celui  de  Thomas  Basin. 

4.  Ils  y  seraient  restés  si  le  duc  de  Bourgogne,  qui  était  accouru 
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runt,  se  regem  tanquam  doininum  suum  superiorem 
et    capitalem    agnoscere  ,    duceni    vero    Burgundiae 
proxinmm  et  immediatum  se  habere;  cui  cum  fideli- 
tatis  bommagiique,  regiis  jiissibus  et  niandatis,  prœsti- 
tissent  sacramenta,  non  posse  ab  eo  deficere  ad  re- 
gemque  transire ,  eo  secluso  et  rejecto;  fidem  quam 
sibi  mandaverat  observari ,  et  ad  eam  servandam  sa- 
cramento  adigi  voluerat\  se  violare  non  posse;  quam 
tanien  observando  et  retinendo,  regem  nibilominus 
veliiti  supremum  dominum  semper  recognoscerent 
et  haberent.  Si  vero  eos  nude,  et  absque  alterius  sub- 
alternatione  seu  mediatione  domini,  babere  \ellet, 
precabantur  ut  agere  vellet  cum  Burgundionum  duce, 
cui,  eo  praîcipiente  et  mandante,  suam  fidem  ob- 
strinxerant,  ut  eos  a  fide  et  a  sacramenlis  sibi  factis 
et  praestitis  absolveret.  Hoc  facto,  cum  bono  animo  et 
absque  coactione ,  libenter  se  régi  dedituros,  ejusque 
majeslatis  jussibus  per  omnia  parituros  :  quod  alias, 
cum  bonestate  et  absque  realu  perjurii  et  perfidiae,  mi- 
nime facere  possent. 

Cum  bac  responsione  eos,  qui  se  ad  defectionem 
sollicitaverant,  satis  prudenter  et  consulte  remiserant 
expedilos;  sed  cum,  non  obstantibus  bis,  sollicitari 
plebem  a  parte  régis  minime  cessaretur,  stulta  et  ni- 
fida  plebs  quee  magnum  aliquod  consequi  se  a?stima- 
bat,  si  sub  regalis  fastigii  titulum  devenisset,  alla  vice 
venientibus  ad  se   equitum  turmis  et  nomine  regio 
intromitti  postulantibus,  eos  intus  admisit,  et  a  Rur- 
aux environs  d'Amiens,  s'y  était  introduit.  Mais  quand  il  sut  les 
<lispositions  du  menu  peuple,  il  se  trouva  trop  peu  escorte  pour 
oser  y  entrer.  Commines,  1.  III,  ch.  ii. 
1 .    Voluerant  dans  le  ms. 
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gundionum  deficiens  duce,  ad  régis  se  tradidit  volun- 


tatem. 


CAPITULUM  VIII. 


Qualiter  dux  Burgundise  Abbatis-Villani  munivit ,  castellum  de  Piquegnjr 
expugnatum  incendit  et  Ambianos  obsedit. 

Hsec  autem  res  jam  inchoandi  belli  palam  et  noto- 
rie  causam  attulit,  non  relicto  amplius  ambigendi 
loco,  quin  per  bapc  fœdus  apud  Peronam  percus- 
sum  ruptum  omnino  violatumque  foret. 

Cum  autem  bœc  ita  gesta  fuissent  verisimiliterque 
addubitare  dux  Burgundiœ  posset,  ne  longius  latius- 
que,  nisi  objex  poneretur,  cœptum  atque  exortum 
evagaretur  incendium  (nam  et  animos  civium  de  Ab- 
batis-Yilla  nonnullisque  aliis  oppidis,  quae  ex  fœdere 
pacis  jam  bina  vice  cum  rege  composilse  acceperat, 
fragiles  et  mutabundos  agnoscebat,  pronosque  non 
minus  Ambianensibus  ad  defectionem  faciendam) ,  se 
mox  apud  Abbatis-Villam  conlulit.  Quœ  primo  quidem 
militum  praesidia  recipere  detrectabat,  et  se  illo  onere 
conabatur  absolvere  atque  excusare  ,  quemadmodum 
perante  Ambianenses  fecerant  ;  sed  quod  eorum  fides 
satis  tuta  non  erat,  plebeia  multitudine  animum  ad 
regem  plurimum  se  babere  judicata,  adbibita  conve- 
nienti  cautela ,  militum  copiae  pro  duce  Burgundio- 
num inlromissae  sunt,  ibique  pro  praesidio  et  custo- 
dia  coUocatfe,  arce  fîrma  et  valida  illic  exstructa,  qua 
de  oppido  securior  redderetur.  Fuit  quoque  ibi  ipse 
Burgundionum  dux  per  aliquot  menses^  permittens 
biemis,  tune  instantis,  rigorem  praeterire. 

1.  Ibi  ne  doit  pas  s'entendre  d'Abbeville  même,  mais  de  ses 
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Interea  autem  non  cessabat  ad  futurum  bellum  ne- 
cessaria  prseparare,   exercit unique  undecumque,  de 
omnibus  suis  terris  et  dominiis  suorumque  fœderato- 
rum,  colligere  et  congregare;  munire  etiam  limitanea 
oppida  et  caslella ,  tam  contra  Anglicos  versus  Cale- 
sium ,  quam  contra  Francorum  impetus ,  tam  versus 
Burgundlam  quam  alias  terras  suas.  Quanquam  enim 
de  illo  illustri  fœdere ,  inito  inter  Francorum  regem 
et  prœfatum  principem  Walliœ,  niliil  tum  adhuc  cer- 
tum  haberet,  de  inimioitiis  tamen  illius  comitis  de 
Wari^kh  et    adversum   se  acerbissimo  odio ,    neque 
anceps,  neque  ambiguus  erat;  et  propterea,  cum  pro 
tempore  eum  potiri  in   Anglia  rébus,  Henricumque  , 
cui  conciliatus  erat,  in  regnum  restituisse  non  igno- 
raret,    prudenter   se  contra  Anglos  communiendum 

duxit. 

Accessit  autem  intérim  ad  eum^  Edoardus  rex ,  so- 
rorius  suus ,  ut  solalia  ab  eo  auxiliaque  acciperet  ad 
recuperandum  regnum  suum  Angliae,  quo,  modo 
quem  prœdiximus  profugus,  spoliatus  erat.  Quae  res 
cum  duci  Burgundise  pernecessaria  atque  utilissima 
foret ,  eadem  et  libenter  et  congratulanter  apud  eum 
invenit.  Satis  enim  verisimiliter  sestimari  potest  quod, 
si  res  secundse ,  quemadmodum  initio  comiti  de  War- 
vich  Henricoque  régi  et  suis  provenerant,  permansu- 

environs,  ou  plutôt  des  environs  d'Amiens,  comme  Vignacourt , 
Belloy  et  autres  localités,  où  le  duc  promena  son  camp,  non  pas 
pendant  plusieurs  mois,  mais  pendant  trois  semaines  seulement, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  trouvât  en  force  pour  assiéger  Amiens.  Journal 
de  la  Maison  de  Bourgogne,  dans  Lenglet  Dufresnoy,  Commines , 

t.  II,  p.  197. 

\.  Anachronisme,  puisque  le  roi  d'Angleterre  avait  débarque  à 
la  Haye  deux  mois  avant  que  la  guerre  éclatât.  Ci-dessus,  p.  246. 
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rae  fuissent,  pondus  amborum  regnorum,  Franciae  sci- 
licet  et  Anglise ,  Burgundiae  dux  sustinere  non  potuis- 
set;  et  propterea  non  minus  sibi  quam  Edoardo,  ut 
in  regnum  Angliae  restitueretur,  utile  reputabat.  De 
utroque  igitur  providentissime  cogitavit,  et  de  coUi- 
gendo  exercitum,  quo  se  adversus  impetum  régis 
Francorum  tutaretur,  et  de  ferendo  auxilia  Edoardo, 
quibus  adjutus,  ad  aggrediendum  denuo  regnum,  quo 
penitus  exutus  atque  depulsus  fuerat ,  vires  ausum- 

que  acciperet. 

Et  coUecto  quidem  in  parte  exercitu ,  castra  ipse 
Burgundionum  dux  extra  Atrebatum',  in  vastis  illis 
campestribus,  non  remote  ab  urbe  metatus  est,  figens 
ibi  atque  extendens  papiliones  et  tentoria  sua ,  ut  ad 
constitutum  diem  reliquos  opperiretur,  quos  cum  ar- 
mis  et  equis  ad  obsequium  suum  adesse  mandaverat. 
Qui  cum  venisset  dies ,    expeditumque   et    paratmn 
coUegisset  maximum  exercitum,   motis    castris ,    ad 
expugnandum   castrum  de  Piquegni,  supra  flumen 
Summonœ,  accessit.  Pertinebat  enim  vicedomino  Am- 
bianensi^  qui  in  eodem  Castro  militum  regiorum  mu- 
nitionem  advocarat.  Dantes  igitur  ad  istud  castrum 
insultum  Burgundiones^  illud  magnis  viribus ,  licet 
qui  intus  erant  fortiter  résistèrent ,  expugnarunt ,  et 
cœsis  vel  captivatis  omnibus  qui  intus  erant,  direptis- 
que  bonis ,  illud  flammis  voracibus  tradiderunt  :  qui- 
bus in  favillas  et  cineres  redactum  fuit. 

1.  Au  village  de  Wailly.  Ce  campement  précède  les  mouve- 
ments autour  d'Abbeville,  dont  l'auteur  a  parlé  plus  haut.  Le  duc 
quitta  Wailly  le  i  3  février  1471. 

2.  Le  vidame  d'Amiens,  Jean  d'Arly  (d'Ailly). 

3.  Le  24  février  1471. 
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Deinde  vero  mense  februario  aut  circa  initium  mar- 
tiiS  prope  civitatem  Âmbianensem,  ultra  Summonam, 
versus  Normanniam^  castra  locaverunt ,  urbemque  ex 
eo  latere  obsidione  ciuxerunt,  unde  potisslme  sperare 
poterant  ei  subsidia  annonse  et  commeatus,  succur- 
sunique  a  militia  régis  debere  provenire.  In  qua  obsi- 
dione  cum  esset  Burgundiae  dux  cum  valido  et  potenti 
exercitu,  apparatum  cum  omni  sedulitate  faciebat. 

Edoardus  rex,  in  Anglia  intelligens  a  suarum  par- 
tium  spectatoribus ,  quï  inde  ad  se  fréquentes  trans- 
fretabant,  qiiod  si  illo  etiam  cum  parva  manu  evec- 
tus  esset,  plurium  nobilium  atque  plebeiorum  favores 
inveniret%  qui  jam  illius  perfidi  ff^arvlch  fastum  atque 
superbiam  minime  ferre  possent*....   Invenit  autem 
ipse    Edoardus    in    liltoribus   Flandriœ   et   Zelandiai 
plures  naves  Teutonicorum,  quos  Osteriingos  appe- 
lant';  propter  quasdam  enim  injurias,  quas  tam  a 
Fianc'igenis  quam  Anglicis  praetendebant  sibi  fuisse 
irrogatas ,  cum  multis  navibus  armis  instructis  pira- 
ticam,  praecipue  contra  (iallos  et  Anglos,  faciebant, 
illudque  mare  Britannicum  quotidianis  praedis  atque 
rapinis  graviter  mcessebant  ^ 

1  Ce  fut  le  G  mars.  L'auteur  contredit  par  là  ce  qu'il  a  avancé 
dans  le  chapitre  précédent,  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  juge  à 
propos  d'attendre  la  belle  saison  pour  commencer  ses  opérations. 

2.  Entre  Pont-de-Mez  et  Saint -Acheul. 

3.  Inverti re  dans  le  ms. 

4.  Il  y  a  ici  une  lacune  considérable,  quoique  le  texte  se  suive 

sans  interrui)tion  dans  le  ms. 

5.  C'est  le  nom  qu'on  donnait  aux  marins  et  marchands  de  la 

ligue  hanséatique. 
--      6.  Ceci  peut  servir  de  commentaire  à  Commines,  qui  dit  seule- 
ment :  «  Pour  ce  temps  les  Ostrelins  estoient  ennemys  des  An- 
i:lois,  et  aussi  des  Françoys.  «  L.  III,  cb.  v. 
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CAPITULUM  IX. 

Qualiter  Edoardus,  rex  Anglorum,  reversus  est  in  Angliam,  et  Henricum 
regem,  Londoniis  captum ,  denuo  in  Turre  Londonlarum,  uti  pnus, 
carcere  reclusit  * . 

Eos  igilur  Edoardus  rex  sibi  concilians  et  pro- 
missionibus  atque  muneribus  alliciens,  ad  transfre- 
tandum  in  regnum  suum  Angliae ,  quam  coUigere 
potuerat,  militum  manum  ,  valde  opportime  sibi 
servire  fecit.  Porro  classe,  quam  tam  ex  dictorum 
Osterlingorum  auxiliis,  quam  ex  aliis  quse  in  Flandria 
et  Zelandia  atque  Hollandia  invenire  potuerat,  parata 
et  instructa,  [x]iv.  die  mensis  martii,  versus  septen- 
trionalem  plagam  regni  sui  descensum  ad  terras  ac- 
cepit  \  In  quibus  cum  copias,  quas  secum  advexerat, 
deposuisset,  junctis  secum  eorum  qui  ad  se  e  regno 
confluxerant  '  copiis ,   ad  urbem   suam  '   Eboracum 

4  Ce  chapitre,  où  les  faits  sont  rapportés  avec  une  grande 
exactitude  de  chronologie ,  est  imité  et  souvent  traduit  mot  pour 
mot  d'une  relation  en  français  qui  eut  cours  peu  de  temps  après 
les  événements,  et  que  Mlle  Dupont  a  publiée  dans  son  édition 
de  Commines  (t.  III,  p.  281),  d'après  le  ms.  de  la  Bibl.  imp., 
n*  8448-4.  La  Société  des  Antiquaires  de  Londres  en  a  imprime 
une  traduction  anglaise  dans  le  tome  XXI  de  VArchxohgia. 

2.  A  Ravenspur  (14  mars  1471J,  où,  soixante  et  onze  ans  au- 
paravant, Henri  de  Lancastre  avait  débarqué  pour  détrôner  Ri- 
chard IL 

3    Dans  le  ms.  qui  se  ad  regnum  confluxerunt, 

À  Sua  indique  qu^il  portait  le  nom  d'York,  mais  non  pas  que 
celte  ville  favorisât  ses  espérances,  car  il  n'y  fut  reçu  qu'à  la  con- 
dition d'abjurer  ses  prétentions  à  la  couronne  en  présence  du 
peuple  et  du  clergé  réunis  dans  la  cathédrale .  Lingard ,  Histoire 
d'Angleterre^  t.  II,  eh.  ix. 


Il 
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contenait,  et  ad  eam ,   xviii.   ejusdem  mensis  die, 

applicuit. 

Ubi  cum  intellexisset  illum  magnum  hostem  suum, 
proditionum    insignem     magislrum ,    comitem     de 
fVaMch,   in   certis   finibus   regni   cum    mgentibus 
copiis  campos  tenere ,  ad  eum  inveniendum  belloque 
petendum,    cum  exercilu    suo  concito    gradu    per- 
rexit.  Sed  cum  ille  perfidus  audiisset  ipsum  Edoar- 
dum  propinquantem,   pavore  exlerritus,  infra  civi- 
talem  Conventrensem  '  munitam  cum  suis  copns  se 
reclusil,  minime  ausus  exspectare  congressum  ^  Ad 
quam  cum  exercitu   Edoardus  advolans,  xxix.   die 
ejusdem  mensis,  eumdem  magnum  suum  proditorem 
summavit,  ut,  si  de  justitia  querelae  su^  confideret , 
ad  dimicandum  et  pr^liandum  prodiret. 

Quod    cum  ille  recusaret,  nec  prœliandi  copiam 
ullatenus  facere  vellet,  deliberavit  idem  Edoardus  ad 
villam  de  IVarnch,  unde  idem  proditor  nomen  ti- 
tulumque  prseferebat ,   accédera  ,  ut  vel  tali  modo 
eum  ad  certaminis  locum  et  ad  confligendum  ido- 
neum  fortassis  attrahere  posset.  Cum  autem  in  ea 
villa  esset,    ad   se  venit  frater  suus  dux  Clarentiae, 
gêner  praedicti  perfidi  War^ich,  cum  pulcbra  comi« 
tiva  armatorum.  Cui  cum  idem  ^  Edoardus  obvius 
extra  villam  de  Warvich  exiisset ,  cum  suis  copns  et 
vexillis  expansis  (quemadmodum  etiam  idem   Cla- 
rentisedux  veniebat),  inter  ipsos  pax  et  concordia 

1.  Coventry.  .   ,  .  ,       .  a 

2    Chastelain  le  taxe  aussi  de  lâcheté  :  «  Estoit  laiche  et  couard, 
ne  oncques  ne  se  trouva  en  lieu  fors  fuitif. .  (Part.  III,  ch.  clxxxviii.} 
Commines  dit  la  même  chose  en  termes  plus  honnêtes.  III,  7. 
3.  Eidem  dans  le  ms. 
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cum  magna  utrinque   laelitia   conciliatae  sunt  et  fir- 

matae. 

Audiens  autem  ipse  Edoardus  quod  Oxoniœ. cornes* 
et  dominus  de  Bellomonte'cum  aliis  pluribus,  ad  fe- 
rendum  auxilia  et  jungendum  se  illi  insigni  proditori 
Warvich ,  advenlarent ,  misit  contra  eos  partem  co- 
piarum  suarum  ad  villam  Leycliestriae '.  A  qua,  m.  die 
mensis  aprilis,  dictus  Oxonise  comes  et  sui  fusi  fuga- 
tique  fuerunt.  Quo  sic  fado,  ipse  Edoardus,  rex  ite- 
rum,  ad  civitatem  pra^dictam  Convenlrensem  accessit, 
adhuc  tentatuius,  si  praedictum  maximum  inimicum 
suum  fVar^ich  in  patentes  campos,  secum  dimica- 
lurus,  educere  posset.  Ad  quos  cum  nec  exire,  nec 
pugnse  aditum  praebere  vellet,  sed  intra  mœnia  val- 
lumque  polius  consistere ,  expugnare  quidem  civita- 
tem ipsam  rex  adortus  fuit  et  attentavit*.  Sed  cives  lo- 
cique  incolas  miseratus ,  quibus,  licet  insontibus,  ea 
res  extremam  calamitatem  inferre  potuisset,  delibera- 
vit  potius  versus  urbem  regiam  Londoniarum,  ubi 
Henricum,  bostem  suum,  pro  rege  se  gerentem  et  in 
priscam  restitutum  libertatem,  consistere  audierat,  se 
cum  suo  conferre  comitatu. 

Ad  quam  cum  adventasset,  statim  a  civibus  mi- 
nime obsistentibus  cum  benevolentia  est  exceptus , 
XI.  die  mensis  aprilis;  et  ejus  arcem  occupans,  quae 
Turris  Londoniarum  vulgo  dicitur,  ipsum  etiam  Hen- 


ili 


ît* 


i.  Il  y  a  dux  dans  le  ms.,  mais  l'auteur  se  corri^^e  lui-mcme 
dans  la  phrasç  suivante.  Le  nom  de  ce  comte  d'Oxford  était  John 

Vere. 

2.  John,  vicomte  de  Beaumont. 

3.  Leicester. 

4.  Adortus  fuisset  et  attemptasset  dans  le  ms. 
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ricum     ejus  inimicum,  nuper  in  regnum  ex  longo 
carcTr    Uerum  erectum  et  sublimalum.  .n  capt.v.  a- 
:r:eposuU.  CepU  etia.  et  arclnep.-F^-^^^^^^^^^^ 
censem  plurimum  eidem  faventem'.  O  f  ag.hs  et  ca 
du"a„imiun,humanorumfastigiorumcelsaudo!  «  O 

regnorum  «  ut  tragicus  déganter  cecmit  , 

niagnis  fallax 
Fortuna  bonis,  ia  praecipiti 
Dubioque  nimis  excelsa  locas. 
Nunquam  placidam  sceptia  quietem 
Gertumve  sui  tenuere  diem. 

Cecinit  eliam  infelix  Priatnus,  eversa  Troja^  ; 

Quicumque  regno  fidit  et  magna  potens 

Dominatur  aula 

Me  videat  et  te ,  Troja.  Non  usque  novit 
Documenta  sors  majora,  quam  fragili  loco 
Starent  superbi. 

Et  de  ipsius  calamitatibus  atque  infortuniis  mult^ 
f^œd^et  gr^ecœ  et  latina.,  edilœ  sunt.  Sed  qmd 
X  Se  Henricus  est   dicturus?  Quibus   verb. 
ql:s  tryuùs  et  singultibus  suan.  deploraturus  s. 

,  r  Por..es  Nevill,  crand  chancelier  d'Angleterre  et  archevêque 
..v\?f  Ire  du  comte  de  Warwick,  que  les  historiens  anglais 
;é^u:en't  l:Z  £  de  connivence  avec  Edouard  IV  du  moment  que 
celui-ci  entra  à  Londres.  ,    ^.    .     ^ 

,.  Citation  de  l^^^;-^^^^^ V^  dans  la  bouche  de 
PrL?i;"rcet  d'S"  Clt  rintr^duction  de  la  tragédie 

'^ttreuZ'^  mémoire  qui  rend  le  vers  faux.  Les  textes  por- 
tent  non  unquam  tulit. 


(1 


LIBER  TERTIUS.  259 

infelicitatem?  Félix  profecto,  si  quielus  et  tranquillus 
dimissus ,  nec  a  longa  captivitate  solulus,  in  sua  arce 
Londoniarum  reclusus  mansisset,  malorum  compara- 
tione ,  quce  liane  ejus  momentaneam  in  regale  fasti- 
gium  repositionem  e  vesligio  secuta  sunt!  Felicior 
vero  si  in  monasterio,  in  quo  per  tempus  aliquod 
sub  monachi  habilu  delituerat  \  in  Dei  servitio,  in 
quo  summa  est  libertas ,  omnibus  temporalibus  curis 
vacuus,  in  finem  usque  huj us  mortalis  suae  peregri- 
nationis  degere  potuisset  !  Longe  vero  magis,  si  nec 
unquam  ad  regalis  pondus  celsitudinis  atque  moles- 
tissimas  curas  sustinendas  et  perferendas  jugum  su- 
biisset,  suisque  impositas  cervicibus  persensisset  !  In- 
felicissimum  quippe  infortunii  genus  est  fuisse  feli- 
cem.  Olim  duorum  potentissimorum  regnorum  dictus 
rex,  Francise  scilicet  et  Ângliae,  inunctusque  etiam  in 
Francorum  regem  in  illa  inclyta  et  regia  Parisiorum 
urbe,  quam  tum  cum  magna  ejusdem  regni  parte 
tenebat;  sed  tôt  tantasque  postmodum  calamitates 
lamentabilesque  casus  expertus  est,  quos  afTerre  solet 
lubrica  semper  et  instabilis  temporalium  imperiorum 
magnitudo,  ut  nullis  prope  superiorum  infelicium, 
de  quorum  casibus  tragœdiae  conscriptae  sunt  innu- 
merse,  in  miseriarum  mullitudine  et  amplitudine  in- 
ferior  esse  videatur  :  prœbens  tragico  scribendi  tam 
copiosam  extensamque  materiam,  ut  de  ea,  procul 
dubio ,  innumeri  paene  actus  fingi  atque  stringi  pos- 

sint. 

De  qua  étsi  jam  multa  a  nobis,  tam  in  régis  hujus 
gestis  quam  oplimi  sui  genitoris,  historica  narratione 


••  i\ 


1.  Voy.  Ci-dessus,  p.  53. 
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conscrinta  sint,  adliuc  tamen  nonnulla,  ad  suœ  cumu- 
lum  infelicitatis  agnoscendum,  annectenda  sunt,  quîe 
superiores  forsan  prœteritasque  ejus  calamitales  vm- 
cere  et  superare  videanlur. 

Non  enim  l.œc  ipsius  denuo  iterata  captivilas  (mis 
ei  miseriarum  fuit,  sed  majorum   poti.is  quoddara 
velut   recidivum   exordium.    Nam   cum  intellexisset 
cornes  de  Warvich  cum  suis  Edoardum  versus  Lon- 
donias  profectum,  sperans  in  ea  urbe,  tum  Hennc, 
tum  sui  conteniplatione  favores  maximes  niven.re , 
arcemque,q»œ  f.rmissimailUcexstitit,  pro  eorumpar- 
tibus  adhuc  tenere ,  posseque  in  ea  urbe  Edoardum 
improvidum  atque  imparatum  vulgi  favore  mterc.- 
pere  seu  debellare,  de  Convenlrensi  civ.tate  copias 
eduxit    et  versus  iUam  maximam  urbem  regiam  con- 
cito  gressu  trajecit.  Sed  Edoardum,  suis  solerter  ex- 
cubantem  periculis,  propositum  bujusmod,  suorum- 
que  hostium  minime  latuerunt  moUmina  atque  msi- 
diœ.    Videns  enim  jam  appropinquare  hostes  cum 
exercitu  valido,  qui,  ipsismet  testibus,  trigmta  mill.a 
armatorum  numerum  faciebal ,  impavidus  atque  mi- 
perterritus ,  educlis  ad  ipsam  regiam  copus  suis ,  m 
camposcpie  obviam  eis  profectus,  ad  decem  m.Uiana 
procul  ab  urbe  castra  locavit'. 

Erat  sabbalum  sanctum  in  vigilia  Pascbœ,  dum 
Londonias  exivit ,  et  tota  nocte  cum  exercitu  equi- 
tavit,  X.U.  die  mensis  prœdicti,  scilicet  apnhs  ;  et  uti- 
que  sabbatum  praîdictum  et  sanctum  Paschse  diem 
sequentemque  festive  in  urbe  et  quiète  libentius  ce- 
lebrasset,  uti  proposuerat,  si  non  adversanorum  sibi 

i .  A  Barnet. 
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non  ignorati  doli  et  machinamenta  eum  aliter  agere 
coegissenl. 

CAPITULUM  X. 

De  praelio  commlsso  Paschae  die,  in  quo  ,  cedente  Victoria  Edoardo  , 
cornes  de  JVarvïch ,  cum  multis  suarum  partium ,  exstinctus  est  * . 

Cum  igitur  illuxisset  sacratissimus  dîes  dominicae 
resurrectionis,  qui  xiv.  ejusdem  mensis  erat,  mane 
hostes  suos  (in  quibus  prsecipui  erant  dux  Oxonise*, 
cornes  de  fVarvich^  marchio  Montis-acuti ,  frater 
suus%  cornes  Oxoniae,  dominus  de  Bellomonte  *,  et 
plures  alii  proceres,  milites  atque  nobiles  parlium 
tam  Henrici  quam  Warvich  studiosissimi  ac  tenacis- 
simi)  bello  adortus  est.  Cum  quibus,  sese  acriter  et 
animose  defendentibus,  dimicans  strenue  ac  poten- 
ter,  Deo  ita  volente,  pulcherrima  potitus  est  vicloria. 
Nam  illic  ceesi  fuerunt  ille  magnus  (quod  saepe  diximus) 
proditionum  architectus,  comes  de  fVarvich,  cum 
dicto  marcbione,  fratre  suo,  pluribusque  militibus 
nobilibus  et  populis  partium  suarum;  ceeteri  vero 
fusi  fugalique,  fugae  praesidio  evaserunt. 

Hic  finis,  haec  merces,  hoc  debitum  prœfato  maximo 
proditori  stipendium  fuit;  qui  dolis  atque  prodilio- 
nibus  suis,  civiles  primum  dissensiones,  per  quas  fuit 
Heuricus  regno  pulsus  et  Edoardus  in  regem  subvec- 

-     1 .  Chapitre  tiré  de  la  même  source  que  le  précédent  quant  aux 

faits  historiques. 

2.  Corrigez  Ejcctriœ,  Il  s'agit  du  duc  d'Exeter,  Henry  Rolland. 

3.  John  Nevill,  marquis  de  Montague,  frère  de  Warwick. 

4.  I.e  comte  d'Oxford  et  le  vicomte  de  Beaumont,  déjà  men- 
tionnés dans  le  chapitre  précédent,  p.  257. 
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lus  in  patriam  suatn,  tranquillam  et  pacatam,  in- 
vexit;  secundo  ab  eodem  Edoardo,  quem,  ve  uti  de 
Henrico  fecerat,  prodilorie  e^a-  regno  satagebat  de- 
turbare,  Anglia  puisas,  bujusmod.  civdes  d.scord.as, 
in  Gallia  jamsopilas  et  p«.ne  exstinclas,  SU.S  venenosis 

artibus  atque  proditionibus  iterum  exc.tavit.  Quibus 
am  ëxcitatis  'et  redivivas  suis  nefandis   fact,on,bus 
vires  resumentibus,earamdem  faces  iterum  in  Ân- 
gliam  secum  tidit  ex  Gallia;  quibuscum  incendia  per- 
niciosissima  iHic  accendisset,  pejoraque    n.si  divma 
adfuisset  propitiatio,  agere  moliretur.  Eadem  suis  sce- 
leribus  modum  i.nponens,  ne  ulterius  in  plunmorum 
perniciem  atque  exsiUuni  diffunderentur,  pœnasdeeo 
iustissimas  sumpsit,  ipsumque  exstinxit.  Cui  profecto 
illud  propbeticutn  convenientissime  coaptari  potest  : 
«  Vidi  impium  exaltatum  et  elevalum  sicut  cedros 
Libani  :  transivi,  et  ecce  non  erat;  qua-sivi  et  non  est 
inventus  locus  ejus.  «  Quanquam  autem  tal.s  pugn^ 
illius  et  dictl  mirmh  exitus  atque  finis  rébus  Hen- 
rici     qui  iam  (ut  diximus)  in  captivitatem  reclusus 
denuo  erat,  infaustus  non  parum  fuerit  :  qui,  si  Victor 
ipse  fFaMch  evasisset,  sperare  poterat  posse  ill.co  se 
caplivitate  absolvi  et  eripi  ;  lucluosus  tamen  hujus- 
modi    infortunii    eventus  utcumque    solari  poterat , 
quod  de  illo  iniquissimo  proditore  se  ultum  videbat, 
nui  su<e  tolius  calamitatis  et  dejectionis  auctor  atque 
iucentor  exslitisset.    Sed   non  eateuus   sua  fortuna 
conquievit  aut  œrumnis  imposuit  finem  ;  nam  paulo 
post,    longe  et  gravior  infelicissimique  materia  pro- 
venit  luctus. 
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De  altero  pr^Uo  ap«d  Te^sheri,  m  quo  occubmt  domînu,  Edoardu,, 

princeps  Walli» ,  cum  multis   . 

Audivit  siquidem  Edoardus,  xvi.  ejusdera  mensis 
die'  ex  Gallia  dominam  Margarelam,  Henrici  conju- 
gem  cura  Edoardo,  f.lio  suo,  dicto  principe  Walliœ 
(cum  quo  pra^clarum  illud,  de  quo  supra  meminimus, 
fœdus  Francorum  rex  copularat),  descendisse  et  appu- 
lisse  in  Angliam,  versus  partes  occidentales»,  in  qui- 
bus plurimorum  procerum  nobiliuin  atque  populorum 
favores  praecipuos  atque  auxilia  inveniebat  ;  quodque 
traiecissel  eadem  regina  ad  civitatem  Oxoniensem  '  et 
partes  iUas,  ubi  partium  mariti  sui  etcomitis  de  fVar- 
vich  agnoscebat  esse  pertinacius  defensores. 

Quibus  rébus  auditis  etintellectis,  ipse  rex  Edoardus, 
qui,  post  victoriamprœdictam,  se  London.as  contu- 
lerat  iterum  xxu.  die  ejusdem  mensis,  octo  videhcet 
duntaxat  a  priore  prselio  diebus  exactis,    exercitum 
suura  ad  campos  adduxit.  Videbat  enim  parum  sib. 
esse  quod  sui  perfidissimi  proditoris  War.ich  Victor 
exstitisset,  nisi  etiam  adversus  banc  reginam  ejusque 
filium,  ad  quos  plurium  animi  ferebantur ,   et  longe 
majoris  partis  regni,  tam  in  Henrici  quam  War.ich 
inlerempli  favorem ,  quibus  mirum  in  modum  plures 
affîciebanlur,  bello  decertaret,  viresque  ejus  suarum- 
que  fautores   partium   opprimeret    atque    dejiceret. 

\ .  Chapitre  tiré  de  la  même  source  que  le  précédent. 

2  Le  16  avriHi71.  .  . 

3  ,.  Au  pays  de  West,  »  dans  la  relation  en  français. 

i.  Corrigez  Exelriensem.  .  A  la  cité  de  Excestre.  »  Ibtd. 
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Movens  itaque  a  Londoniis  cumcopiis  suis,  adlocuni, 

ubi  reginam  et  Edoardiim  filiuni  ejus  cum  suis  esse 

existimabat,  iter  direxit. 

Idem  vero  Edoardus  cum  matre  sua  e  dlverso  ver- 
sus regem  Edoardum  ,  freti  maxima,   quam  e  nobi- 
libus  et  popularibus  contraxerant,  multitudine,  etiam 
contendebaiit;  veneruntque  usque  ad  civitatem  Bato- 
iiiensem\   Cui  civitati  appropinquavit  Edoardus  rex 
usque  ad  decem  et  octo  milliaria  patrise%  ibique  castra 
metatus  est,  sperans,  uti  fama  ferebatur,  bostes  suos 
in  crastinum  secum  dimicaturos,  ibi  eos  opperiens  et 
cunctas  suas  acies  ad  praeliandum  componens.   Sed 
cum  id  reginae  ejusque  filio  innotuisset,  quod  Edoar- 
dus rex  ad  prœliandum  accinctus  et  proeparatus  eos 
constanter  exspectabat ,  quanquam  congrediendi  pu- 
gnandique  propositum  accepissent  ,    mutato  tamen 
consilio  ,  régis  lama  coiistantiaque  atque  animositate 
deterriti  ,   versus  partem   septentrionalem  cum  suo 
exercitu  diverterunt,  et  ad  oppidum  quoddam  mari- 
limum,  appellalum  Bristule\  pervenerunt,  dives  qui- 
dem  et  opulentum  atque  munitum.  In  quo  cum  auxi- 
lio  et  favoribusquorumdam  recepti  fuissent,  ab  eisdem 
viris  pecuniis  et  commeatu  confortati  phirimum  fue- 
runt  et  adjuti.  Resumptis  igitur  talibus  solatiis  animis, 
iterum  congrediendi  cum  Edoardo  et  bello  decertandi 
consilium  acceperunt.    Quod  ut  facerent,   praefatum 
oppidum  exiverunt,  et  ad  locum  novem  milliaribus 
ab  eo  distantem  se  conferentes,  ii.  die  mensis  maii, 
locum  illic  pro  caslris  et  conflictu  delegerunt. 

\,  Bath. 

2.  Dix-huit  milles  anglais. 

3.  Bristol. 
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Porro  cum  hoc  ad  Edoardi  pervenisset  notitiam , 
suum  movens  etiam  exercitum,  concito  gressu  ver- 
sus suos  inimicos  contendit ,  et  ad  locum ,  non  ultra 
duobus  millibus  ab  eis  remotum ,  sua  castra  locavit. 
Quo  exlerriti  nuntio  regina  ejusque  filius  Edoardus, 
castra  moventes  nec  congressum  régis  ausi  exspectare, 
noctu  inde  digressi  sunt,  et  tota  equitantes  nocte, 
continuantesque  iter  per  diem  sequentem,  ad  villam 
Tewsbury^  pervenerunt,  aloco  priore  sex  triginta  mil- 
liaribus palriae  distantem. 

Sane  cum  id  ad  Edoardi  régis  aures  perlatum  fuis- 
set  ,  talem  eos  insequendi  et  velut  venandi  diligentiam 
fecit,  quod  die  m.  ejusdem  mensis  maii,  prope  eam- 
dem  villam  de  Tewsbury  ad  tria  milliaria ,  cum  suo 
exercitu  applicuit ,  vergente  jam  ad  noctem  die ,  ibi- 
que pernoctavit.  Crastino  autem  adveniente  die ,  qui 
erat  iv.  dicti  mensis,  suis  pulchre  ordinatis  aciebus  et 
cunctis  ad  prœliandum  prseparatis ,  usque  prope  dic- 
tam  villam  accessit.  Juxta  et  prope  quam  suos  inve- 
niens  bostes,  in  campo  vallo  communito  prœlium  ex- 
spectantes,  commendans  causam  suam  omnipotenti 
Deo,  cum  eis  certamen  atque  conflictum  babuit.  In 
quo  de  ipsis  suis  hostibus  gloriosissimam  victoriam , 
divina  sic  ordinante  Providentia ,  féliciter  reportavit. 

Occubuerunt  autem  in  ipso  prselio  pra^fatus  Edoar- 
dus, dictus  princeps  Walliae';  Jobannes,  frater  ducis 
Summerseti,  dictus  marchio  de   Dorset;  cornes  de 

\ .  Tewkesbury. 

2.  Le  prince  de  Galles  fut  assassiné  sous  les  yeux  d'Edouard  IV, 
après  la  bataille.  L'ancien  annotateur  de  notre  ms.  5962  rappelle 
cela  dans  une  note  marginale  :  Cominxus  affirmât  eum  a  duce 
Clarentix  in  conspectu  Edoardi  régis  interfectum  esse. 
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Vonschere'  et  dominus  Wenloch\  cum  pluribus  aliis 
militibus  atque  nobilibus;  plurimum  etiam  «  sine  no- 
mine  vulgus  ..  promiscuum,  qui,  vel  Henrici  régis, 
vel  Warvich  partium  sectatores  fuerant.  Capti  autem 
fuerunt  in  eo  bello  Eadmundus»,  dux  Summerseti, 
[et]  Prior  magnus  ordinis  sancli  Johannis*,  cum  plu- 
ribus etiam  militibus  atque  nobilibus;  quos,  quia  vel 
auctores  vel  incentores  seditionum  atque  rebellionum 
contra  se  suscitatarum%  seu  pertinacius  atque  acnus 
earum  defensores  fuissent,  die  vi.  ejusdem  mensis, 
ipse  rex  Edoardus  capite  piecti  fecit. 

CÀPITULUM  XII. 

Quomodo,  post  bellum,  varias  turbas  et  seditiosorum  eoUectione» 

Edoardus  compescuit*'. 

Confecto  autem  hujuscemodi  prselio ,  ad  regem 
novadelatasunt,quod,  circa  partes  regni  septen- 
trionales, in  et  pro  querela  Henrici  régis  fiebant  tiirbae 
et  commoliones  magnœ  contra  se  illorum  populoruni. 
Ad  quos  motus  compescendos ,  ne  in  deteriorem  exi- 

1     Le  comte  de  Devonshire,  Thomas  Courtney.  '     .      . 

2*  Lord  Wenlock,  gouverneur  de  Calais.  Il  périt  de  la  mam  du 
duc  de  Somerset,  qui  s'aperçut  qu'il  songeait  à  passer  a  1  ennemi 
au  commencement  de  la  bataille. 

3  Thomas  Basin  a  corrigé  ici  la  relation  qui  donne  a  toit  le 
nom  d'Edouard  au  duc  de  Somerset  (Edmond  Beaufort) 

4  Sir  John  Langslrother,  grand  prieur  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Une  liste  des  prisonniers  placée  après  la  reia- 
tion,  dans  l'édition  de  Mlle  Dupont,  appelle  ce  personnage  «  sire 
Jehan  Longheustod.  »» 

5.  5«^«>flfomç  dans  le  ms. 

6.  Chapitre  tiré  de  la  même  source  que  les  précédents. 
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tum,  dilatis  nimium  debitis  provisionibus ,  res  procé- 
dèrent, vu.  die  ejusdem  mensis,  movit  se  cum  exer- 
citu,  versus  partes  illas  proficiscens;  et  die  ejusdem 
mensis  xvi.  ad  civitatem  suam  Conventrensem  appli- 
cuit.  In  qua  cum  esset,  solatiis  uberioris  procuratio- 
nis  et  annonne  suum  recreavit  exercitum. 

Ejus  audito  ab  illis  turbis  seditiosorum  adventu,  sta- 
tim  omnes  vel  ad  propria  domicilia ,  vel  diversa  lati- 
bula  defluxerunt.  Capti  autem  fuerunt  dominus  de 
Cannis^et  nonnulli  alii  seditionum  auctores;  plures 
vero  ad  regem ,  ad  postulandum  pro  erratis  suam  in- 
dulgentiam  atque  clementiam,  destinantes,  eam  inve- 
nire  et  omnia  sibi  condonari  meruerunt. 

Dum  autem  ageret  occupalusque  rex  Edoardus  es- 
set  ad  componendos  motus  insolentes  eorum ,    qui 
adversum  se   rebellabant  circa  partes  boréales,   ut 
diximus,  rumor  ad  eum  de  alia  multo  periculosiore 
populorum  insurrectione  contra  se ,  in  partibus  Can- 
tiseS  perlatus  est.  Quidam  enim  appellatus  Bastardus 
de  Folchenberghe\  homo  ad  latrocinia  et  seditiones 
facilis  ac  promptus,  in  Cantia  adjunctis  sibi  quibusdam 
ex  stipendiariis  oppidi  Calisiensis%  pluribus  nantis  at- 
que piratis ,  plebem  illam  Cantiae,  liujusmodi  faclioni- 
bus  et  commotionibus  satis  pronam  et  assuetam ,  in 
arma  concilavit ,  et  aggregavil  multitudinem  usque 
ad  decem  et  octo  millia  bellatorum.  Qui  venientes, 
die  XII.  mensis  maii  praedicti ,  ante  civitatem  Londonia- 

\.  Probablement  Camwi ,  comme  dans  la  relation  française  : 
«  Le  seigneur  de  Camus.  »  Dugdale  écrit  ce  nom,  Camois. 

2.  Le  pays  de  Kent. 

3.  Le  bâtard  de  Falconbridge,  Thomas  Pewill. 

4.  De  Calais. 
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rum ,  dicebant  civibus  et  accolis  ejusdem  urbis  se  velle 
Henricum ,  regem  siium ,  extrahere  de  Turre ,  in  qua 
in  carcere  servabatur,  eoque  ediicto  et  secum  habito, 
illico  proficisci  ad  debellandum  hostem  suuin  Edoar- 
dum  et  praelio  secum  decertandimi ,  qui  régis  et  regni 
proditor  hostisque  publicus  haberelur. 

Quem  cum  rumorem  audiisset  Edoardus  rex  et  ple- 
bium  illarum  talem  contra  se  insurrectionem ,  pro 
munienda  confortandaque  sua  urbe  Londoniarum,  ex 
civitate  Conventrense ,  in  qua  consistebatS  ad  eani 
suarum  copiarum  parlera  transmisit ,  xiv.  maii  die; 
qui  etiam  biduo  post,  xvi.  videlicel  ejusdem  mensis 
die ,  post  eos,  versus  eamdem  urbem  trajicere  cœpit. 

Porro  cum  audiissent  bujusmodi  sediliosi  et  rebelles 
conlra  se  advenlare  Edoardum,  xiii.  et  xiv.  die 
ejusdem  mensis,  régis  accessum  praevenire  conali  et 
ante  ejus  adventum  urbe  potiri ,  suumque  Henricum , 
e  carcere  eductum ,  habere ,  magno  annisu  insullum 
ad  eamdem  urbem  dederunt;  macbinis  atque  telis,  cie- 
terisque  jaculis  et  armis,  eam  expugnare  et  vi  ingredi 
adorti  sunt ,  posueruntque  incendia  in  nonnullis  œdi- 
bus  dictée  arcis  sive  Turris ,  et  in  duabus  ex  portis  ci- 
vitatis\  Sed  repugnantibus  atque  viriliter  resistenti- 
busadversus  impetus  civibus  urbis,  cum  domino  de 
Reviris  et  quodam  comité  %  atque  ceeleris  qui  illic  ade- 
rant  ex  servitoribus  Edoardi  régis,  civitas  non  modo 
defensa  fuit,  sed  et  ipsi ,  qui  intus  erant ,  ex  urbe  in- 

1 .  Consistehant  dans  le  ms. 

2.  oc  Et  mirent  le  feu  en  diverses  maisons  sur  le  pont  de  Londres 
et  en  deux  autres  portos.  »  Relation  française. 

3     «  Les  bons  comtes  Dercy  et  de  Rivière   (Thomas  Stanley, 
comte  de  Derby ,  et  Antoine  de  Wydvile,  lord  Riversl  »>  Rel.  franc. 
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silientes  in  hostes,  eosdem  turpem  et  ignominiosam 
fugam  arripere  coegerunt,  csesis  vel  captis  ex  ipsis  cir- 
citer  ad  duo  millia ,  cum  plurima  pra^da. 

Hujuscemodi  autem  clade  suscepta,  qui  ex  eisdem 
seditiosis  atque  rebellibus  supererant ,  sese  receperunt 
et  collegerunt  in  satis  numerosa  multitudine  in  quo- 
dam monte,  ab  ea  urbe  distante  quatuor  milliaribus. 
In  quo  loco,  cum,  exactis  tribus  aut  quatuor  diebus, 
de  régis  Edoardi  adventu  propinquo  intellexissent , 
ipsiusmlnime  ausiexspectarecongressum,  versusoram 
maritimam  diffugientes,  fugae  praesidio  sibi  consulue- 
runt,  ad  diversa  se  loca,  tum  propria  partira,  tura 
etiam  aliéna ,  conferentes. 


CAPITULIJM  Xllf. 

De  iterato  Edoardi  régis  ingressu  Londonias,  morte  Henrici  et  totali 
consummatione  recuperationis  regni  Angliœ*. 

Rex  autem  Edoardus  cura  exercitu,  œstiraato  ad 
triginta  millia  equitum ,  comitatus  proceribus  et  nobi- 
libus  totius  regni  majore  ex  parte ,  cum  magno  trium- 
pho  et  applausu  populi  suam  regiam  Londonias, 
XXI.  die  ejusdem  mensis  maii,  est  ingressus.  Ad  cujus 
etiam  manus  captiva  adducta  est  infelix  illa  domina 
Margareta  pluresque  capitanei  et  militum  duces ,  qui 
mariti  suarumque  et  filii  sui  partium  fuerant  defenso- 
res,  qui  a  variis  Edoardi  ducibus  ,  post  praelium  illud 
habitum  prope  villam  de  Tewsburj  ^   et  ante  hune 

i.  Chapitre  tiré  de  la  même  source  que  les  précédents. 
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triumphalem  ingressum  ad  banc  suam  regiam  urbem, 
in  diversis  regni  parlibus  capli  fuerant. 

De  cujus  profecto  reginae  duorum  oUm  regnorum 
potentissimorum ,  Francise  et  Angliae,  œrumnis  alque 
calamitatibus  non  absimilia  dici  possent,  quam  quae 
supra  de  sui  Henrici  infelicitate  a  nobis  breviter  stric- 
timque  relata  sunt  :  quod  plures  enim  tragœdiarum 
atque  lugubres  et  luctuosi  de  ea  facile  fingi  possent*. 
Apud  ipsum  tamen  Edoardum  victorem  liodie  dicitur, 
loco  honeslissimo  et  statu ,  cum  sua  regina  atque  con- 
juge^  relineri  et  foveri.  Fertur  enim  quod  cum  sibi  ab 
Edoardo ,  poslquam  sub  ejus  venerat  manus ,  obla- 
tuni  fuisset  ut  e  duobus  alterum ,  quod  mallet ,  elige- 
ret ,  vel  ad  patriam  parentesque  redire ,  vel  in  regno 
suo  vitam  diesque  suos  perficere  ac  finire  '  :  si  primum 
eligeret,  navigium  cum  bonesto  comitatu  cunctisque 
rébus  necessariis  se  ei  prsebiturum  fore ,  ad  eam  de- 
ducendam  ;  sin  vero  potius  in  regno  suo  consistera 
mallet ,   dalurum  se  bonorabilem  pensionem  annui 
redditus,  et  eam  omni  favore  prosequi  et  bumanilate  : 
ipsam  potius  elegisse  secundum ,  scilicet  in  Anglia  con- 
sistere  et  remanere*. 

1 .  Il  y  a  ici  une  altération  profonde  du  texte ,  mais  qu'il  est 

peu  utile  de  chercher  à  rétablir. 

2.  ÉlisabethWydvile,  fille  de  lord  Rivers,  dont  le  mariage  avec 

Edouard  IV  avait  été  la  cause  première  de  toutes  les  révolutions 
dont  on  vient  de  lire  le  récit. 

3.  Venire  dans  le  ms. 

4.  L'ancien  annotateur  du  ms.  5962  a  ajouté  en  marge  :  Cum 
nimirum  meminissct  jam  antea  a  Francis  se  satis  leviter  exceptam 
esse.  Je  ne  sais  si  c'est  une  glose  ou  une  omission  de  copie  réparée. 
Le  fait  constaté  par  ce  passage  de  Thomas  Basin  n'est  pas  dans  la 
relation  française.  Il  faut  le  considérer  comme  une  de  ces  ridicules 
versions  qu'accueillait  avec  empressement  la  crédulité  des  sujets 
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Henricus  autem ,  cum  tantas  sibi  provenisse  cala- 
mitâtes  inspiceret,  seque  de  regeiterum,  post  dierum 
paucorum  curricula ,  in  carcerem  et  captivitatem  re- 
ductum  ;  se  unicum  filium ,  in  quo  tota  spes  regni  re- 
posita  videbatur,  cum  tôt  principibus  et  nobilibus, 
suarum  parlium  studiosis  et  defensoribus ,  bello  ami- 
sisse;  conjugem  etiam  in  victoris  manus  captivam 
pervenisse  :  cum  tantarum  pondus  et  cumulum  ad- 
versitatum  et  miseriarum  ferre  non  posset,  in  fata, 
luctu  et  mœrore  confectus,  concessit\  Non  tamen 
defuerunt ,  qui  dixerint  jussu  Edoardi ,  postquam 
Victor  Londonias  ex  septentrionali ,  ut  proximo  dixi- 
mus,  plaga  introiisset,  sufTocatum  eum  in  carcere  et 
enecatum  fuisse^;  de  quo  cum  aliquo  contentiosi  esse 
non  volumus.  Exsequiae  tamen  sibi  in  eadem  urbe  ce- 
lebriter,  more  regum,  factœ  sunt,  et   sacra  funeris 

persoluta. 

Die  autem  xxiv.  ejusdem  mensis  maii,  egressus  est 
denuo  Edoardus  rex,  ad  reliquias  suorum  rebellium 

du  duc  de  Bourgogne.  Marguerite,  largement  entretenue,  il  est 
vrai,  fut  gardée  comme  prisonnière,  d'abord  à  la  Tour,  ensuite  à 
Willingford.  Elle  n'eut  sa  liberté  qu'au  bout  de  cinq  ans,  moyen- 
nant une  forte  rançon  que  paya  Louis  XI  ;  et  dès  qu'elle  fut  ra- 
chetée, elle  se  hâta  de  fuir  d'auprès  de  celui  qui  était  le  meurtrier 
de  son  fils  et  de  son  mari. 

i .  ce  Print  pour  ce  tel  courroux,  que  de  desplaisir  et  merancolie 
il  mourut  le  24*^  jour  dudict  moys.  y>  Relation  française. 

2.  Le  continuateur  de  l'Histoire  de  Croyland,  quoique  du  parti 
d'York,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  :  «  Parcat  Deus  et  spa- 
tium  pœnitenli^  ei  donet,  quicumque  tam  sacrilegas  manus  in 
Christum  Dc^mini  ausus  est  immittere  :  unde  et  agens  tyranni, 
patiensque  gloriosi  marlyris  titulum  mereatur.  »  Voir  la  courte 
et  substantielle  dissertation  que  M.  Lingard  a  mise  en  note 
sous  le  récit  de  la  mort  de  Henri  VI   Histoire  d'Angleterre^  t.  II, 

C.  IX. 
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persequendas.  Qui,  ad  diversas  partes,  de  ejusdem 
exterriti  adventu,  diffugerunt.  Prœcipue  vero  ad  per- 
sequendum  prœdiclum  bastardum  de  Falchenburg\ 
qui  apud  villam  de  Sandmch  mai  itimam ,  maguam 
adhuc  naularum  armatorumque  et  uavium  multiludi- 
nem  habere  ferebatur.  Sed  ipse  accœteri  satelhles,  de 
régis  adventu  ad  se  peilata  lama,  prudenter  ejus  ad- 
venlum  prœvenieutes  et  obviam  mittentes,  veniamque 
supplices  postulantes,  pacem  a  rege  acceperunt,  de- 
dilionemque  fecerunl  quadraginta  et  septem  navium , 
quas  sub  sua  habebaut  potestate ,  aliarumque  reruni 
quas  rex  ab  eis  voluil  accipere  et  habere. 

Et  hoc  modo  compléta  et  absoluta  fuit  per  Edoar- 

dum  recuperatio  totius  sui  regni  Angliœ ,  a  quo  fac- 

tione  et  proditionibus  illius  comitis  de  PFarvich  pul- 

sus  ejectusque  paulo  ante  fuerat,  ut  supra  a  nobis 

relalum  est.  Quod  quidem  armis  et  strenuitate  mua- 

bili  alque  diligentia  ab  eo  edomitum  atque  conquisi- 

tum  fuit ,  cuni  parva  admodum  initio  manu ,  in  unde- 

cim  hebdomadarum   spatio,  a  die  quo,  Iransmisso 

freto ,  pedem  in  regno  reposuit  :  cjuod  non  parva  uti- 

que  dignum  admiratione  habendum  est,  cum  ante  re- 

gressum  suum  unum  pedem  totius  patriœsibi  obedien- 

tem  non  haberet ,  sed  esset  totum  a  suis  infensissimis 

atque  acerbissimis  hostibus  vindicatum  et  possessum. 

Et  quod  rem  multo  difficiliorem  periculosioremque 

sibi  effîciebat,  iidem  hostes  omnes  ferme  populos  et 

accolas  regni ,  tum  in  Henrici  nomen  ac  favorem , 

tum  in  dicti  comitis  de  ^aivich,  fn ventes  mirumque 

in  modum  sibi  affectos  habebant;  propter  quod  con- 
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4.  Ci-dessus,  p.  267. 
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tra  omnium  mortalium  opinionem  erat,  ut  illud,  quod 
sibi  contigisse  videmus,  ullatenus  per  eum  perfici  et 
adimpleri  posset.  Sed  profecto,  quemadmodum  «  nihil 
invitis  fas  quemquam  fidere  divis,  »  ita  volente  Deo  et 
ejus  disponente  providentia  (in  cujus  manu  sunt  et 
imperia  hominum,  et,  cui  ^oluerit,  vel  dat,  vel  au- 
fert  aut  permutât,  aut  transfert  ea  secundum  consi- 
lium  altissimai  et  inscrutabilis  sapientiœ  suae  et  secun- 
dum abyssum  suorum  judiciorum,  quae  semper  absque 
ulla  dubitatione  justa  sunt,  licet  mortalibus  plerum- 
que  incognita),  nihil  impossibile  aut  ad  extremum 
difficile  invenitur. 


CAPITULUM  XIV. 

Qualiter  treugse  factse  fuerunt  inter  regem  et  ducem  Burgundiœ, 
et  soluta  obsidio  Ambianensis. 


si 
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Sed  forte  mirabitur  quispiam  cur,  cum  res  gestas 
Lndovici,  Francorum  régis,  narrandas  susceperimus, 
res  Anglorum  tam  longa  historicae  narrationis  série 
fuerimusprosecuti.  Verum  si  ea,  quae  jam  retulimus, 
mente  teneantur,  cum  bis  quœ  sumus  adhuc  in  antea 
relaturi,  convenientissime  rébus  per  Ludovicum  gestis 
hi  anglicani  tumultus  civiles  contentiones  inserli  fuisse 
videbuntur  :  nam  ab  eo  ipsiusque  moHtionibus  fœde- 
reque  a  se  percusso  cum  principe  Walliae  et  suo  fido 
amico,  comité  de  Waivich^^  omnia  hujusmodi  infor- 
tunia  profectâ  sunt.  Unde  exstincto,  ut  diximus,  prin- 
cipe Walliae,  in  ejus  archivis  seu   scrinuHs    litterse 
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1.  Ci-dessus,  p.  227  et  suiv. 
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aulhenlicae  ipsius  Ludovici ,  Fraiicorum  régis ,  ejus 
manu  signatœ  et  sigillo  roboralœ,  inventse  sunt  ;  et  ad 
Edoardi,  deinde  ab  ipso  ad  ducis  Burgundioimiii  ma- 
nus  peilalœ,  feceruul  de  iUo  eos  fœdere  certes,  quod 
.»  verisimiliter  ipsos  peranle  laluerat. 

Sed  et  ipsum  fœdus  et  sacramentum  suum  quam 
intègre  et  iiicorrispte  idem  Ludovicus  servaverit,  satis 
liquide  ex  his,  qme  gessit,  deprebendi  polest.  Quan- 
quam  eniui ,  absque  expresse  sciUi  et  consensu  pnn- 
cipis  priEdicti  Wallioe,  nec  paeem ,  nec  treugas  vel 
abslinentiam  a  guerra,  seu  appuncluamentum  quod- 
cumque  cum  duce  Burgundiec  facturum  se  juramenlo 
adstrinxissel,  nec  inde  ullum  verbum  aul  sermonem 
cum  eo  babilurum ,  tameu ,  eodem  duce  in  caslris 
exsistente  et  obsidionem  tenente  ante  Aml)ianensium 
civilatem,  cum  eodem,  die  iv.  mensis  aprilis',  treu- 
gas trimestres  firmavit ,  et  deinde  ex  caiendis  junu 
sequenlis  ad  uuum  annum  integrum  prorogavit. 

De  quibus  prioribus  treugis  cum  prœdictus  comes 
de  IVarvich  certior  factus  forel ,  qui  decimo  post  eas 
firmalasdie  adbuc  in  bumauis  agebat,  tanlum  doluisse 
fortur,  lantum  mœsliùœ  luctus(iue  duxisse ,  ut  pœne  in 
desperalionem  ceciderit.  Quod  persuaslitteras  salis  in- 
dicasse  ferebatur,  quas  ad  eumdem  Ludovicum  de  ea 
re  scripsit  ;  in  quibus  ei  prodilionis ,  perfidiae  atque 
periurii  crimina  exprobrabat.  Sed  cum  talium,  ut  dixi- 
mus,  artifex  experlissimus  fuisseï,  salis  dignum  suis 
meritis  fuerat ,  ut  etiam  in  relia  consimilis  aucupis 
traderetur.  Quibus  ambobus  satis  convenienter  eulo- 

1  La  trêve  fut  en  effet  arrêtée  dès  le  i  avril ,  mais  l'acte  n'en 
fut  promulgué  que  le  10.  Il  est  dans  VHistoire  de  Bourgogne  de 
D,  Plancher,  t.  IV,  pr.,  n.  302. 
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gium  illud  jurisperitorum  poterit  adaptari  :  «  Nil  Ju- 
daeus  Judaeo,  nil  dolosus  doloso,  nil  Catilina  Ce- 
thego*.  » 

Manente  autem  adhiic  Burgundionum  duce  in  ca- 
stris  aut  vel  circa  urbem  Ambianensem ,  minime 
adhuc  sciente  quamdam  rupturam',  quam  sui  in 
Burgundia,  circa  Matisconam^,  accepcrant  a  militia 
régis  Francorum,  cum  eamdem  sibi  rex,  veluli  ea  res 
plurimum  sibi  mœsla  foret ,  propter  necem  quorum- 
dam  qui  illuc  perempli  fuerant*,  per  ironiam  inti- 
mandam  duxisset ,  fertur  eliam ,  vicem  referens  arte 
consimili,  ipse  Burgundionum  dux  sibi  amici  sui  co- 
mitis  de  fVawich  occasum  nuntiasse,  de  quo  non- 
dum  rex  ipse  certum  nuntium  acceperat. 

Quod  autem  fauste  feliciterque  res  Edoardi  secundae 
ipsi  Burgundionum  duci  provenerint,  quantisque  ip- 
sum subduxerint  periculis  atque  malis,  superfluum 
arbitramur  id  multis  sermonibus  intimare ,  cum  pro- 
fecto  non  eas  magis  ipsi  Edoardo ,  quam  eidem  duci 
secundasse  putemus.  In  quo  satis  manifestum  cunctis 
factum  fuit  mirabiliter  Dei  clementiam  atque  benigni- 
tatem  ipsi  Burgundiœ  domui,  uli  alias  ssepe,  sic  et  in 
his  procellosis  consuluisse  tempeslatibus  et  misericor- 
dissime  succurrisse;  quae  procul  dubio  tolalem  ruinam 
atque  exslinctionem  subitura  poteratœstimari,  sinon, 
praeter  omnium  mortalium  spem,  tam  mirifice  tam- 

\.  Allusion  à  quelque  glose  de  jurisconsulte,  dont  le  dernier 
terme  rappellcrle  vers  de  Juvénal  ;  Clodius  accuset  mœchos^  Cati- 
lina Cethegum, 

2.  Équivalent  du  mot  français  déroute. 

3.  A  Bussy  en  Beaujolais,  à  sept  lieues  de  Mâcon. 

4.  L'auteur  revient,  à  la  fin  du  chapitre,  sur  cette  guerre  de 
Bourgogne. 
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que  singulariter  divino  munere  tutata  pra-servataque 
fuisset.  In  quo  etiam  apparet  quara  pulchre  et  dégan- 
ter sacer  psalmista  cecinerit  :  «  Qui  liabilat  in  adjuto- 
rio  Altissimi ,  in  protectione  Dei  cœli  commorabitur  .. 
[et]  quod  consequenter  in  eodem  imo  bellissime  canit. 
Durarunt  igitur  inter  Francorum  regem  ducemque 
Burgundionum  treugee  prœdiclse  initiatœex  quarta  die 
aprilis,  et  postea  sub  eisdem  legibus  ex  calendis  julii 
in  annum  producltt" ,  absque  hoc  quod  commercia  ali- 
qua  inter  utriusque  obedientiœ  subditos  cursum  habe- 
rent.  Quibus  ineundis  et  feriendis  causam  praestitisse 
ferebatur  adventus  illuslrissimi  ducis  Aquitaniœ ,  qui 
ex  Aquitania  a  rege ,    germano  suc ,  ut  sibi  auxilia 
ferret,  accersitus,  cura  pulchro  armalorum  coniilatu 
veneral,  tanquam  sibi  subsidia  prœbilurus  ;  re  autem 
vera  régi  magis  suspectas  habebatur'. 

Fuit  autem  ea  lieuga  satis  opportuna  et  prope  neces- 
saria  Burgundionum  duci,  ut  ab  obsidione  sua  Am- 
bianensi  discedendi  honestam  acciperet  occasionem , 
in  qua  parum  aut  nihil  proficere  poterat ,  eo  quod 
maximis  equitum  et  peditum  copiis  eam  urbem  rex 
repleverat,  eideraque  commealus  abundanlia  quoti- 
die  providebat.  Sed  et  de  toto  regno  ingentem  circa 
fines  illos  militiam  congregarat,  quœ  ipsum  Burgundis 
ducem  et  ejus  exercitum  in  plurimis  angustiis  victua- 
lium  habendorum  multisque  aliis  periculis  supponebat. 

4  Et  non  sans  raison,  puisque  c'est  dans  ce  voyage  que  le 
prince  passa  de  nouveau  à  l'ennemi.  Cela  est  prouve  par  ce  que 
{•auteur  raconte  dans  le  chapitre  suivant,  et  encore  mieux  par  les 
instructions  de  Poncet  de  La  Rivière,  envoyé  par  le  duc  de  Bre- 
tagne au  duc  de  Bourgogne,  le  15  juillet  U71 .  D.  Monce,  preu- 

ves,  t.  111. 
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Passa  est  et  sua  Burgundia ,  illa  expeditione  Am- 
bianensis  obsidionis  durante ,  plurima  damna  jactu- 
rasque  a  militia  régis ,  cujus  ducatum  in  illa  parte  ha- 
bere  ferebatur  cornes  delpbinus  Alverniae*,  qui,  cum 
aliqua  portione  stipendiariae  atque  ordinariae  militiae 
régis  junctis  nobilibus  Alverniae  et  Delfinatus ,  multa 
castella  et  villas  in  Burgundia  expugnavit  et  diripuit. 
Erant  illic  et  nonnulli  Leodienses  exsuies,  Burgundio- 
num infestissimi  et  acerbissimi  inimici,  qui  in  populos 
et  accolas  Burgundiae  sine  misericordia  saeviebant, 
sicubi  manus  mitlere  possent.  Sed  de  bujusmodi  jac- 
turis  et  damnis  vix  quidquam,  nisi  longo  posl  decurso 
tempore,  Burgundionum  dux  scire  poterat,  eo  quod 
de  terris  suis  Flandriae  atque  Picardiae,  in  quibus  age- 
bat,  nuUi  in  Burgundiam  nec  e  contra  securus  transi- 
tus  patebat;  nam  Campania ,  quae  intermedia  est, 
régis  erat,  et  Lotbaringiae  dux  S  mortuo  pâtre  suo 
Johanne  in  Catalonia',  principe  bonae  memoriae,  ad 
partes  régis  accesserat,  et  tum  Burgundionum  duci 
hostis  factus  erat  in  gratiam  régis  atque  favorem,  eo 
quod  ipsius  filiam  desponsatam  haberet*. 

1 .  Bertrand  de  La  Tour,  comte  de  Boulogne  et  dauphin  d'Au- 
vergne. 

2.  Nicolas  d'Anjou. 

3.  Jean  d'Anjou,  fils  du  roi  René,  mort  à  Barcelone,  le  16  dé- 
cembre 1470. 

4.  C'était  la  seconde  fois  qu'il  était  question  de  ce  mariage, 
déjà  rompu  parce  qu'à  un  moment  le  jeune  prince  avait  espéré 
avoir  pour  femme  l'héritière  de  Charles  le  Téméraire.  L'année 
suivante  on  lui  fit  espérer  de  nouveau  l'alliance  bourguignonne, 
et  il  rompit  encore  avec  le  roi.  Il  mourut  en  1473,  ayant  pu  se 
convaincre  que  le  duc  de  Bourgogne  s'était  moqué  de  lui. 
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CAPITULUM  XV. 

Quomodo,  currentibus  eisdem  treugis,  Carolus,  dux  Aquitani» ,  fœdu» 
cum  duce  Burgundiœ  copulavit,  et  comitem  Arminiaci  suis  terris 
restituit  ;  et  de  gestis  ejusdem  comitis. 

Âb  armis  itaque  interea,  hujiismodi  duranlibus  treu- 
gis, utrinqne  est  cessalum;  nulla  tamen  extra  pro- 
priam  cujusque  obedientiam  currebant  in  alterutrum 
commercia,  sed  odiaacerrima  durabant.  Dietse  plures 
inter  partes   constitiitae  fueriint,  in  quibus  de  pace 
tractaretur;  verum  cum  nulla  vel  niinima  spe  perve- 
niendi  ad  bonum  pacis  semper  pœne   discedebatur. 
Non  tamen  feriabat  quaelibet  parlium  fœdera  sibi  atque 
auxilia,  undecumque  possent,  comparare  et  conciliare  ; 
unde  effectum  est,  bujusmodi  tempore  treugarum 
percurrente*,  ut  amicilia  inter  Burgundionum  ducem 
et  Carolum ,  illustrem  Aquitaniœ  ducem ,  régis  ger- 
manum ,  denuo  copularetur,  arctior  et  validior  quam 
unquam  antea  exstitisset. 

Cui  instaurandse  amicitiœ  fœdusque  solvendi,  quod 
paulo  ante  inter  regem  et  ipsum  firmatum  exstiterat, 
quid  causam  altulit,  non  satis  ad  certum  hactenus 
habere  potuimus.  Ferebant  nonnuUi  bujuscemodi 
discessionis  suœ  a  rege  fuisse  causam ,  quod  non  ser- 
vata  sibi  et  adimpleta  plurima  sibi  fuissent,  quee  rex 
in  illo  fœdere  sibi  servare  et  adimplere  promisisset; 
alii  quod  se  a  rege  circumventum  fuisse ,  ipso  etiam 
rege  attestante  et  palam  se  de  hoc  jactante,  agnovissel. 
Dixisse  enim  rex  publiée  ferebatur  quod  idem  suus 


1 .  procurrente  dans  le  ms. 
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germanus  comitatum  Pictaviae,  cum  terra  quam  acce- 
perat,  nunquam  habuisset,  nisi  quemdam  dominum 
de  Carton,  apud  eumdem  suum  germanum  praeci- 
puum,  summa  quatuor  aut  quinque  millium  scutorum 
corrupisset^  Putarunt   etiam  alii  factam  bujusmodi 
discessionem  propterea  quod  regem ,  fratrem  suum , 
ipse  dominus  Carplus  nimium  limeret,  et  propterea 
se  adversus  potentiam  fratris  sui  conjunxisse  duci- 
bus  Burgundiae  et  Britanniœ;  cujus  etiam  Burgundiae 
ducis  fili^m  unicara  *  matrimonio  accipere  confidebat 
et  firmiter  sperabat,  ex  qua  sibi  omnia  ejusdem  du- 
cis dominia  pulcberrima  potuissent  provenire.  Natus 
enim  fratri  suo  régi  puer  masculus  erat  illo  anno', 
habere  propter  quem  fratrem  suum  magis  suspectum 
ipse  rex  ferebatur,  ne ,  si  forte  sibi  superviveret ,  cu- 
piditate*  regnandi  sobolem  ipsius  exstingueret. 

Potuerat  etiam  idem  dominus  Carolus,  priusquam 
filius  régis  natus  fuisset,  spem  habens  quod  a  fratre 
suo,  niillo  relicto  filio,  regni  successio  ad  ipsum  ex 
morte  fratris  perventura  esset ,  tune  contentus  ma- 
nere  de  portione  quam  acceperat,  spe  fretus  ali- 
quando  omnibus  potiri,  et  quod  ad  eum  summa  to- 
tius  regni  Francise'  devolvenda  foret.  Qua  spe  cum 

1 .  L'auteur  énonce  mal  un  fait  qui  est  rapporté  par  l'interpo- 
latour  de  la  Chronique  scandaleuse,  savoir  que  Gilbert  Je  Cha- 
bannes,  seigneur  de  Curton  ,  et  un  autre  reçurent  dix  mille  écus 
pour  décider  le  prince  à  se  passer  du  Poitou ,  qu'il  avait  été 
d'abord  question  de  joindre  à  la  Guienne ,  pour  former  son  apa- 

nage.  < 

2.  Marguerite  de  Bourgogne. 

3.  Celui  qui  fut  depuis  Charles  VIII,  né  le  30  juin  1470. 

4.  Cupiditas  àdinsXe  ms, 

5.  Britannix  dans  le  ms. 
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propter  iiatos  jam  duos  filios  *  fratri  suo  se  frustra- 
tum  inspiceret,  apud  se  revolvens  quod  non  oequam 
satis  partitionem  atque  portionem  tantse  haereditatis 
a  fraire  accepisset,  dolore  intrinsecus  tactum  fuisse 
et  pœnitenlia  ductum  %  quod  pro  jure  sibi  compé- 
tent! ,  qui  unions  germanus  et  cohœres  fratri  suo  ex- 
stiterat,  tam  parvum  quid  accepisset,  quod  vixsextan- 
teui  totius  faceret  hœreditalis. 

Ob  hujusmodi  igitur  causas,  seu  earum  alleram 
aut  aliam,  qua*  nos  bucusque  latere  potuit,  a  fœdere 
quod  cum  rege  percusserat  poslquam  discessisset  % 
factis  treugis  cum  Burgundionum  duce  stante  in  obsi- 
dione  ante  Ambianum,  in  terras  suas  Aquitaniae  re- 
dierat,  initoque^  ut  diximus,  fœdere  arctissimo  cum 
ducibus  Burgundise  atque  Britanniœ,  etiam  aiios  quos- 
cumque,  vel  subditos  vel  fmilimos,  in  idem  fœdus 
attrabere  et  advocare  conabatur.  Unde  comitem  Ar- 
miniaci  (quem  rex  suis  terris  exuerat  atque  nudaverat 
ob  pUirima  per  eum  patrata  scelera  et  impie  gesta 
atque  secedere  in  quemdam  montem,  prope  Ara- 
goniam,  pœne  inaccessibilem^  compulerat)  ad  terras 

i .  Louis  XI  eut,  après  le  dauphin  Charles,  un  autre  fils  du  nom 
de  François,  qui  ne  vécut  guère;  mais  le  duc  de  Guienne  ne  put 
pas  le  connaître,  car  il  était  mort  depuis  plusieurs  mois  lorsque 
cet  enfant  vint  au  monde. 

2.  Omission  de  quelque  chose  comme  libenter  credidcrim  ;  il 
faut  alors  corriger  revolvens  par  revolventem  ,  dans  le  membre 
de  phrase  précédent. 

3.  Discessisset  postquom  dans  le  ms. 

4.  Un  mémoire  justificatif  du  comte  d'Armagnac,  dont  Legrand 
nous  a  conservé  le  texte  dans  son  Recueil  sur  Louis  XI  (mss.  de 
la  Bibl.  imp.  ad  ann.  1470),  atteste  que  c'est  à  Fontarabie  et  non 
sur  la  frontière  d'Aragon  que  ce  personnage  passa  le  temps  de 
son  second  exil,  depuis  1469  jusqu'à  la  fin  de  4471. 
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suas  restituit  et  reverti  procuravit,  licet  easdem  a  rege 
in  augmentum  suae  portionis  dono  accepisset.  Haec 
autem  facere  putatus  est,  propterea  quod  idem  cornes 
Arminiaci  vir  animosus,  et  in  rébus  bellicis  valere  ali- 
quid  aeslimaretur.  De  quo  quia  aliquid  de  eo  dicendi  * 
nunc  se  opportunitas  obtulit,  narratio  aliquando  ple- 
nior  habenda  est. 

Comes  enim  iste,  de  vetere  prosapia  et  nobili  fa- 
milia  comitum  Arminiaci  appellatorum ,  in  domo  ré- 
gis Caroli  YII,  adolescens,  vivente  pâtre,  nutritus  et 
educatus  fuit^  Cujus  sororem  acceperat  in  conjugem 
dux  Alenconii^  Mortuo  autem  pâtre  suo*,  cum  pater- 
nam  adiisset  nactusque  esset  baereditatem ,  aliam  so- 
rorem juniorem  innuptam  incestare  praesumpsit^  Ex 
quo  proie  suscepta,  cum,  tum  ex  stupri  consuetudine, 
tum  muliebribus  delinimentis  atque  blanditiis  eam 
perdite  adamaret,  etiam  cum  ea  de  facto  matrimonium 
contraxit.  Quae  res  sibi  et  illi  nobili  familiae  atque 
domui,  unde  ducebat  originem,  maculam  valde  fœ- 
dam  atque  gravem  infamiam  importavit. 

Quod  cum  utcumque  cuperet  abolere,  et  efficere 
ut  licite  eam  sibi  retinere  liceret ,  quam  sic  contra 
interdicta  divini  et  huma  ni  juris  sibi  copularat,  su» 
per  hujuscemodi  tam  proximae  consanguinitatis  im- 

1 .  Dicendum  dans  le  ms. 

2.  Il  était  fils  de  Jean  d'Armagnac  et  petit- fils  de  celui  que  les 
Cabochiens  massacrèrent  à  Paris  en  1418. 

3.  Marie  d'Armagnac,  mariée  en  1437  au  duc  Jean  d'Alen- 
çon.  / 

4.  Vers  1450. 

5.  Elle  s'appelait  Isabelle.  Çurita  nous  apprend  qu'elle  alla 
en  1460  se  faire  religieuse  au  couvent  de  Mont-Sion,  à  Barce- 
lone. Anales  de  la  corona  de  Aragon ^  1.  XVI,  c.  lxvi. 
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pedimento ,  apostolicae  sedis  dispensalionem  conatus 
est  obtinere.  Atqui  cum  eam  nullo  pacto  obtinere 
posset,  quemdam  Ambrosium  de  Cameraco,  Pari- 
siensemjuriscanomcidoctorem,invenit,hominemacri 

satis,  sed  pessimo  ac  tortuoso  ingenio,  qui,  magna  a 
se  suscepla  pecunia ,  se  eamdem  oblenluriim  ac  ei 
reportalurum  promisit.  Verum  cum  eam  nequaquam 
A^aleret  obtinere,  cum  copula  matrimonialis  in  eo 
gradu  sit  prorsus  divina  lege  prohibita  ,  ad  nefan- 
das  falsilatis  artes  se  convertit.  Confecit  enim  sub 
Domine  pontificis  maximi,  sedi  tune  apostolica3  prœsi- 
dentis,  litteras  falsae  dispensalionis ,  quibus  et  falsam 
bullam,  verse  quam  potuit  similiorem,  apposuit,  cas- 
que, tanquam  vene  dispensalionis  litterae  essent,  ad 
eumdem  comilem  destinavit. 

Quibus  ab  eo  pro  ingenti  munere  atque  beneficio 
receplis,  ipse  jam  velut  securusulcumque,  quod  per- 
ante  occuluerat,  jam  palam  ostendit  atque  manifes- 
tavit,  sororem  eamdem  pro  conjuge,  et  susceptam  de 
ea  prolem  pro  légitima  tenens  et  reputans.  Sed  cum 
ea  res  ad  summi  pontificis  aures  pervenisset,  cui  a 
plurimis  propterea  graviter  succensebatur,  quod  ta- 
lem  penitus  illicitam  ac  sibi  minime  possibilem  fecisset 
dispensationem ,  desuper  inquisilio  babita  est;  quse 
cum  exacta  foret,  prœsumptionibus  atque  indiciis  ve- 
hemenlibus  ad  piœfatum  Ambrosium  perventum  est. 
Cum  autem  desuper  in  causam   tractus   appreben- 
susque  fuisset,  videretqiie  contra  se  tantas   adduci 
prœsumptiones,  quie   scelus  ipsius  prope  notorium 
efficerent,  tandem  totius  doii  atque  commissae  falsi- 
tatis  commentum  agnovit.  Quo  agnito,  etiam  sum- 
mus  ponlifex  id  régi  Francorum  Carolo  intimare  cura- 
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vit,  tam  ad  se  purgandum,  a  quo  talem  processisse 
dispensationem  tam  rex  quam  omnes,  qui  audiebant, 
mirabantur,  quam  etiam  ut  manu  regia  coerceretur, 
ne  in  tam  scandalosa  et  pessimi  exempli  copula  im- 
pune  permaneret. 

Hoc  autem  per  regem  Carolum  intellecto,  pluri- 
busque  criminibus  aliis ,  quibus  idem  comes  reus  de- 
ferebatur  a  multis ,  eum  ad  curiam  suam  parlamenti 
Parisiensis  in  jus  accersiri  fecit  %  ut   contra  suum 
procuratorem  super  objiciendis   sibi   criminibus  in 
jure  responderet,  seseque,  si  posset,  légitime  defen- 
deret.  Ulic  autem  comparens,  sub  arresto  positus  et 
inhibitus,  ne  urbem  ipsam  egredi  praesumeret,  fuit. 
Illic  igitur  longo  tempore  perstitit  ad  se  defendendum 
contra  accusa tiones  quae  contra  se  promovebantur; 
et  cum  nuUus  advocatorum  Curise  pro  causa  sua  au- 
deret  praestare  patrocinium,  ipso  postulante,  advoca- 
tus  sibi  datus  fuit  per  Curiam  vir  disertus  et  in  jure 
peritus ,  magister  Petrus  Poignant^,  adjuratus  a  Curia 
ut,  quam  melius  atque  fidelius  posset,  suum  sibi  con- 
silium  atque  patrocinium  impertiret.  Qui,  post  lon- 
gam  processus  et  causse  deductionem ,  cum  videret 
eum,  si  rem  judicari  exspectaret,  in  maximum  vitse 
et  status  sui  periculum  ac  discrimen  posse  adduci, 
consilium  prœbuit,  tanquam  optimum  sibi  atque  sa- 
iuberrimum,  ut  de  fuga  mature  cogitaret  :  quod  sibi, 
non  modo  utile,  sed  et  necessarium  esse  ratus  erat, 
si  salvus  esse  vellet. 

Clam  a'dscitis  fidis  satellitibus  ac  comitibus,  cum 

\.  En  1457. 

2.  Il   devint  un  personnage  considérable  sous  Louis  XL  Ce 
qu'il  fit  pour  le  comte  d'Armagnac  lui  valut  la  terre  d'Entragues. 
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sine  arctiore  custodia  in  piiblico  hospitio  degeret, 
per  fugam  clam  destinatam  tanto  periculo  suo  ob- 
viam  venit;  seqiie  tam  procul  elongavit,  donec  ad 
suum  montem  iisque  perveniret,  infra  Pyrenaei  claus- 
tra atque  juga  silum,  qui  mons  Aurœ'  \ulgo  nuncu- 
palur,  in  confinibus  Aragoniae,  in  quo  aliquas  arces 
firmissimas  et  paene  inaccessibiles  habere  feiebatur  ; 
illicque  delituit ,  nudatus  omnibus  terris  suis  aliis ,  a 
rege  occupatis,  et  velut  in  tuto  asylo  se  illic  continuit, 
usque  ad  Caroli  régis  obitum. 


CAPITULUM  XVI. 

Quouioclo  idem  cornes  Arminiaci,  a  rege  exsulatus,  per  ducem  Aquita- 
niae  ad  propria  fuit  restitutus,  et  de  ejusdein  Aquitaniae  ducis  per 
venenum  exstinctione. 


Postmodum  autem,  cum  obiisset  Carolus  rex  felicis 
recordationis ,  Ludovicus,  cujus  gesta  prosequimur, 
pariter  ac  duci  Aleqconii  (qui  a  pâtre  suo  etiam  con- 
demnatus  et,  data  misericorditer  vita,  carceri  per- 
petuo  addictus  fuerat)  gratiam  et  criminum  praeteri- 
torum  abolitionem  plenariam  sibi  concessit ,  eum  ad 
terras  suas  atque  dominia  restituens*.  Porro  tanli  be- 
neficii  ingratus,  cum  etiam  cum  caeteris  Galliarum 
principibus    in    eum  postmodum  conjurasset   atque 


i.  La  montagne  d'Aure,  au  fond  de  la  vallée  du  même  nom, 
entre  Gavarnie  et  le  port  de  Venasque  (aujourd'hui  dans  le  dé- 
partement des  Hautes-Pyrénées).  Le  comte  n'y  passa  pas  tout  le 
temps  de  son  premier  exil.  Il  se  tint  d'abord  à  Ainsa  de  Sobrarbe 
en  Aragon.  Çurila,  Anales  de  Aragon ,  1.  XVI,  c.  lxvi. 

2.  Cet  acte  est  daté  du  H  octobre  1461 . 
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insurrexisset  * ,  etiam  ipse  denuo  a  rege  indulgentiam 
et  veniam  accepit.  Sed  cum  ipse ,  qui  sceleratus  erat 
et  pessimus  moribus,  elatus  nimium  esset,  semperque 
novis  rébus  inbiaret  atque  intenderet,  magnam  sem- 
per  et  expedilam  militiam  tenere  et  habere  cupiebat 
et  de  facto  liabebat.  Quam  cum  ex  terris  propriis 
minime  alere  posset,  seu  ad  stipendia  retinere,  non 
modo  subditos  terrarum  suarum  rapinis,  caedibus  et 
variis  injuriarum  modis  opprimebat,  verum  etiam  et 
terras  régis,  suis  vicinas,  circumquaque  vastabat  et 
populabat. 

Propter  quae  provincialium  querelis,  tam  de  suis 
quam  regalibus  dominiis,  excitus  rex,  cum  nedum 
ingratus  gratiarum  sibi  factarum,  sed  et  etiam  penitus 
incorrigiloilis  appareret,  misso  exercitu  contra  eum  % 
iterato  eum,  terris  suis  et  dominiis  exutum  et  nuda- 
tum,  profligavit  et  ad  saxosos  suae  vallis  Aurae  scopulos 
fugere  compulit^  In  quibus  cum  annis  aliquot  iterum 
exsul  atque  profugus  latuisset,  tandem  a  domino  Ca- 
rolo  duce  Aquitaniœ,  desciscente  a  rege  germano  suo, 
et  noviler  instaurato  fœdere  Burgundionum  duci  ad- 
glutinato  atque  resociato ,  ex  illis  saxis  et  lalibulis  ad 
prisca  dominia  domosque  paternas  et  avitas  restitutus 
et  repositus  fuit.  Ad  regem  enim  inimicum  gerens 
animum,  omnibus  satagebat  ut  in  partes  suas,  quos- 
cumque  posset ,  principes  alliceret  conciliaretque 
adversus  regem.  Dolebat  enim  se  ab  eo  fuisse  Nor- 
mannia  depulsum,  quam  ex  paterna  dispositione  pri- 


|;i 


\  .  Lors  de  la  guerre  du  Bien  public. 

2.  En  1469. 

3.  On  a  déjà  remarqué  (ci-dessus,  p.  280,  note  4)  que  c'est  à 
Fontarabie  que  le  comte  d'Armagnac  s'enfuit  la  seconde  fois. 


•■ 


l 


r.» 


m 


M 


286  HISTORIARUM  LUDOVICI  XI 

muni\  deaiuin  eliam  ex  conventione  cum  fratre  ha- 
bita, sibideberi  suanique  fore  dicebat.  Atqui  profecto, 
non  ad  eam  solam  recuperandam,  sed  ad  altiora  ambire 
a  plurimis  pulabaliir.  Sese  quoque,  ut  de  acceptis  a 
rege  injuriis  ulcisci  posset,  vigilantissime  praeparabat; 
nec  dubium  habebatur  quin ,  si  superstes  in  liumanis 
mansisset,  tantis  fuisset  auxiliis  adjutus,  quod  fralrem 
suum  ad  exhibendam  sibi  rationem  vel  invitum,  si 
ulla  via  potuissel ,  adduxisset. 

Sed  cum  ejus  molimina  et  conatus,  quibus  jam 
plures  e  majoribus  in  obsequium  suum  pellexerat, 
minime  regem  laterent,  periculosissimamque  statui 
suo  intelligeret  slrui  confœderationem ,  ipse ,  qui 
nimia  semper  flagravit  cupiditate  dominandi ,  tanta- 
que  [ut]  in  ipsius  animo  semper  laudis  et  glorise  su- 
perarit  atque  obduxerit  et  quodammodo  exslinxeril 
appetilum,  non  curans  si  veri'  et  virtutis  via  (quod 
eorum  proprium  est,  in  quibus  laudis  et  glorise  prse- 
valet  appetitus),  seu  dolis  et  faiiaciis  niteretur  (quod 
ignavorum  et  pravorum  esse  solet),  dummodo  ambi- 
tum  atque  concupitum,  qualibuscumque  artibus  atque 
sceleribus  vel  assequeretur ,  vel  retineret  principa- 
tum,  volens  fratris  sui  obsistere  conatibus  eumdem- 
que  impils  nimium  atque  sceleratis  actibus  prsevenire, 
de  exstinguendo  eumdem  dominum  Carolum  vene- 
ficio  cogitavit. 

Corrupit  enim  duos  de  ejusdem  fratris  sui  domes- 
ticis,  qui  prœ  cœteris  omnibus  ei  familiares  erant,  et 

1.  Si  cette  disposition  est  réelle,  elle  était  restée  à  l'état  de 
projet,  car  le  prince ,  du  vivant  de  son  frère,  n'eut  ni  la  Norman- 
die, ni  aucun  autre  apanajje.  Voy.  ci-dessus,  p.  100,  n.  4. 

2.  Fere  dans  le  ms. 
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de  quibus  plurimum  confidebat  :  quorum  alter  appel- 
labatur  Jordanus  F<^w/'^,  dictus  Vercois\  monachus 
ordinis  Sancti-Benedicti ,  oriundus  de  civilate  Dyœ*  in 
Delfinatu,  oui  idem  dominus  suus  fecerat  obtinere  so- 
lemnem  eam  abbatiam  Sancti-Joannis  Angeliacl^,  et 
eleemosynarium  suum  eum  fecerat ,  cum  quo  etiam 
quotidie  horas  canonicas  legebat  ;  alteri  noraen  erat 
Henricus  de  la  Roche ^  qui  scutifer  erat  coquinae*  ejus- 
dem domini.  Hos  quippe  duos,  velut  idoneos  tam  ne- 
fando  operi  ministros,  promissis  atque  muneribus  rex 
pellexit  ut  benignissimum  dominum  simm,  adhibitis 
etiam  quibusdam  sorlilegiis  et  maleficii  arlibus,  ve- 
neno  exstinguerent  :  quemadmodum  et  fecerunt.  Nam 
ab  ipso  rege  mulla  scutorum  millia ,  ante  patratum 
scelus,  jam  récépissé  ,  plura  vero  multo,  consummato 
eo,  ex  pacto  percepturi  esse  ferebantur^ 

Accepto  itaque  et  hausto  dictorum  duorum  opéra 
veneno,  ipse  dominus  Carolus,  nondum  xxx  annis 
setatis  sux  expletis  %  lamentabili  atque  immatura 
morte  vitam  finivit ,  miris  cruciatibus  atque  languo- 
ribus,  priusquam  spiritum  exhalaret ,  afïlictus  et 
excruciatus;  nam  plures  menses  in  hujusmodi  dolo- 
ribus  atque  cruciatibus ,  quos  in  ejus  corpore  atque 
visceribus  violentia  veneni  faciebat,  transegit.  In  qui- 
bus quanta  illi  cura  atque  diligenlia  exhibita  fuisset 
medicorum,  nullius  tamen  ope  vel  auxilio  mediciuae, 

\ .  Corrigez  Vercors, 

2.  Die. 

3.  Saint-Jéan  d'Angeli. 

4.  Écuyer  de  cuisine, 

5.  Voir  ce  que  l'auteur  ajoute  ci-après,  1.  IV,  c.  ii,  pour  éta- 
blir l'authenticité  du  crime. 

6.  Il  n'en  avait  que  vingt-six  étant  né  à  la  fin  de  l'année  1446. 
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Ut  curaretur,  effîci  potuit*;  sed  ut  animam  languo- 
ribus  coufectam  poneret ,  incurabilis  et  irreme[di]a- 
bilis  vis  morbi  exegit  et  compulit  ^ 

Et  quia  priorem  librum  in  facta  ipsius  reconcilia- 
tione  cum  rege  unico  germano  suo ,  terminavimus, 
hune  etiam,  ne  in  fastidiosam  nimium  efïluat  prolixi- 
tatem,  convenienter  in  ipsius  ejusdem  morte  clau- 
damus. 


1 .  Ce  récit  de  l'empoisonnement  a  été  inséré  en  partie  dans  les 
Annales  Fîandrix  de  Meyer,  ch.  xvii.  C'est  de  là  qu'il  a  passé  dans 
les  auteurs  subséquents. 

2.  Il  mourut  le  24  mai  1472. 


EXPLICIT     LIBER    TERTIUS. 
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CAPITULUM   PRIMUM. 


Qualîter,  exstincto  Aquîtaniae  duce,  rex  multis  sîmulationibus  deluserit 
ducem  Burgundiae  ;  et  de  expugnatione  castelli  de  Nesle  in  Viroman- 
dia,  et  obsidione  Belvaci  per  Burgundiones. 

Hanc  autem  germani  sui  mortem,  priusquam  con- 
summata  et  expleta  esset,    rex  non  ut  incertutn  et 
ambiguum  exspectabat.  Sciebat  enim  quae  sementa' 
jacta  fuissent,  a  quibus  diuturna,  qua  languebat,  aegri- 
tudo  proveniret  :  unde,  saîis  diu  antequani  spiritum 
exhalaret,  magnam  copiarum  suarum  parlera  ad  con- 
fines Aquitaniae  coUocavit,  ut,  eo  consunimato  et  diem 
functo,  absque  mora  omnes  ipsius  terras  et  dominia 
occuparet.  Et  ne  forsan  dux  Burgundiae  œslimare  pos- 
set  eum  treugas,  quœ  adhuc  durabant*,  violare  velle 
(in  quibus  comprehensum  fore  ipsum  Aquitaniae  du- 
cem, tanquam  fœderatum  sibi,  an  te  régi  denuntiarat), 
ad  abolendam  bujuscemodi  suspicionem,  plures  nun- 
tios  et  epistolas   rex  eidem  duci  Burgundiae  misit , 
quibus  sibi  intimabat  illo  suas  copias  destinasse,  non 
quod  treugas  violare  vel  infringere  vellet,  sed,  quia 
frater  suus  graviter  eegrotaret,  vereri  se  ne  forte,  si  in 
fala  concessisset,  cornes  Arminiaci  aut   alius  aliuuis 

1 .  Pour  semina.  Il  y  a  sumenta  dans  le  ms. 

2.  Il  s'agit  de  la  trêve  conclue  devant  Amiens. 
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sibi  adversantium  Anglicos  in  terras  illas  advocare  seu 
intromittere  vellet;  et  propterea  tali  peiiculo  se  oceur- 
rere  velle  et  providere ,  ne,  in  illum  eventum,  alius 
ante  se  teriarum  illarurn  inlraret  possessionem. 

Simulabat  etiam  tum ,  cimi  nondum  idem  dux 
Aquitanise  vitam  finiisset ,  paulo  ante  finem  treuga- 
rum,  velle  se  pacem  componere  etfiimare  cum  eodem 
Burgundiœ  duce,  et  Amblanis  alque  Sanctiim-Quinti- 
num  ei  restituere;  misilqiie,  liujus  rei  gratia,  legatos 
ad  eum  Gandavum  et  Brugas ,  sufficiente  potestale 
suffultos,  qui  boc  ipsius  nomine  promisisse  fereban- 
lur  et  per  boc  pacem  cum  eo  reformasse*  :  qua?,  pro- 
cul  dubio,  absoluta  et  perfecta  ab  omnibus  ferme 
œstimabatur  ,  quemadmodum  et  de  boc  ipse  Burgun- 
dionum  dux  epistolas  cerlitîcatorias  ad  omnes  civi- 
tates  et  insignia  terrarum  suarum  oppida  destinavit, 
boc  expresse  attestantes  et  continentes. 

Verum  cum  boc  per  regem  ex  bona  fide  agi  existi- 
masset,  statim  ducis  Aquitanite  morte  comperta,  sibi 

i .  Avant  l'envoi  de  cette  ambassade ,  qui  eut  lieu  à  la  fin  du 
mois  d'avril  1472,  les  conditions  de  la  paix  avaient  été  solennel- 
lement acceptées  et  rédigées  en  forme  de  traité  par  le  duc  de 
Bourgogne,  à  la  date  du  3  octobre  1471.  L'acte  est  imprimé  à  la 
suite  du  Commines  de  Lenglet  Dufresnoy,  t.  III,  p.  171.  Mais  le 
roi  ne  se  bâta  pas  de  le  ratifier,  parce  qu'il  était  prévenu  de  la  coa- 
lition secrète  qui  se  formait  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc 
de  Guienne.  Il  se  décida  seulement  lorsque  l'état  du  duc  de 
Guienne  fut  regardé  connue  desespéré;  mais  il  vit  tout  de  suite 
que  le  duc  de  Bourgogne  ne  cberchait  à  son  tour  qu'à  gagner  du 
temps.  Il  dit  cela  dans  une  lettre  confidentielle  du  15  mai  1472  : 
«  J'ay  eu  des  nouvelles  de  Mons.  de  Craon  et  de  Mons.  le  géné- 
ral (ses  ambassadeurs  en  Flandre);  et  en  effet  ce  ne  sont  que 
toutes  dissimulacions.  (Lenglet  Dufresnoy,  t.  III,  p.  187).  »  Com- 
mines explique  très-clairement  toute  cette  négociation,  qui  n'était 
qu'un  piège  tendu  au  roi.  L.  III,  c.  ix. 


LIBER    QUARTUS.  291 

ad  liquidum  constitit  omnia  ficte  et  simulate  secum 
acta  fuisse,  seque  verbis  pacificis  in  dolo  detentum 
fuisse  et  delusum.  Nam  cum  super  promissis  et  cum 
eo  compactatis  legati  régis,  ut  sibi  de  hujuscemodi 
conventis  litteras  régis  aulhenticas  reportarent,  Am- 
bianos  usque  se  profecturos  dixissent,  ad  eum  mi- 
nime postea  redierunt,  nec  de  bujusmodi  pactis  am- 
plius  ulla  mentio  habita  est^ 

Sentiens  igitur  Burgundionum  dux  talibus  fictio- 
nibus  et  simulationibus  se  delusum,  et  contra  se 
rêvera  et  ducem  Britannia? ,  sibi  fœderatum,  omnia 
hostilia  prœparari ,  cum  magna  diiigentia,  exactis 
Ireugis^  suum  congregavit  exercitum ,  et  in  caslris  in 
agris  Atrebatensibus  se  locavit. 

hide  vero  movens  cum  maximis  equitum  et  pedi- 
tum  copiis ,  et  magna  curruum  et  macbinarum  multi- 
tudine,  castra  contra  oppidulumA^^^/^^inVeromandia 
metatus  est.  Ad  quod  communiendum  rex  quadrin- 
gentos  pedites,  illorum  quos  francos  sagittarios  ap- 
pellant,  pro  prœsidio  transmiserat.  Expugnatum  est 
autem  statim  ipsum  oppidulum,  et  ceesis  bis  qui  illic 
armati  erant,  etiam  incendio  datum  fuit*.  Hoc  autem 
factum  fore  aiebant  in  ultionem  necis  cujusdam  beraldi 
seununtii,  quemcumBurgundiœduxadoppidanosprse- 
misisset,  comminando^  et  summando  eos  ut  sponta- 

1.  L'outrage  fut  bien  plus  grand,  suivant  Commines,  puisque 
Louis  XI  <c  renvoya  avec  très-maigres  paroles,  sans  vouloir  rien 
jurer,  »  un  plénipotentiaire  du  duc  qui  était  venu  cbercher  son 
serment.  Mémoires,  1.  lïl,  c.  ix. 

2.  La  trêve  était  expirée  avant  que  le  duc  de  Guienne  mourût. 

3.  Nete  dans  le  ms. 

4.  12  juin  1472. 

5.  Commendo  dans  le  ms. 
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neam  facerent  deditionem,  dicli  franci  sagiltarii  si- 
mul  cuTH  loci  accolis  crudeliter  occiderunt;  et  pro- 
pterea  talis  eisdem  vicissitudo  retributa  fuit.  In  quo 
profecto  dux  ipse  Burgiindioniim  nimium  crudelem 
se  ostendit ,  et  infamem  exinde  notam  contraxit  ; 
nam  plurimis  Imjuscemodi  francis  sagittariis  dexleras 
manus  ampulari  fecit,  et  intra  loci  ecclesiam  plures 
sacerdoles  et  clerici ,  amicti  ecclesiasticis  vestimentis, 
crudeliter  nimium,  proli  dolor!  fuerunt  occisi ,  nulla 
penitus  neque  sacro  loco  neque  religioni  habita  reve- 

renlia^ 

Inde  autem  movens  consequenter  castra,  metatus 
est  conlra  aliud  oppidum  diclum  Boye.  Quod,  iicet 
mullis  regiis  prœsidiis  esset  munitum,  metuentes  ta- 
men  ne  eis,  quemamodum  aliis,  conlingeret,  deditio- 
nem fecerunt  qui  illic  erant".  Quod  et  similiter  fecit 
aliud  oppidulum    Monsdesiderii'  appellatum. 

Quo  recepto,  delibcravit  idem  dux  Belvacum,  civi- 
tatem  antiquam,  etiam  impelere;  circa  quam  castra 
metatus*,  et  eam  ex  parle  una  obsidione  cingens, 


1.  Thomas  Basin  est  loin  de  faire  saisir  toute  l'horreur  de  la 
prise  de  Nesle.  Elle  ressort  d'une  enquête  faite  cinquante  ans 
après  l'événement  et  où  furent  entendus  tous  les  vieillards  de  la 
ville.  La  circonstance  du  héraut  assassiné  a  tout  l'air  d'une  légende 
imaginée  pour  la  justification  du  duc  de  Bourgogne.  Tous  les  té- 
moins affirment  que  le  duc  sortit  le  matin  de  Péronne  avec  son 
armée  et  vint  envahir  ISesle  sans  aucun  avertissement  préalable, 
lorsque  tout  le  monde  y  était  bien  tranquille  sur  la  foi  de  la  trêve 
qui  durait  encore.  Le  massacre  fut  si  grand  qu'on  avait  du  sang 
par-dessus  le  pied  dans  l'église.  Voy.  le  Bulietin  des  Comités 
(18331854),n°  5. 

2.  Le  15  juin  1472. 

3.  Montdidier. 

4.  Le  27  juin. 
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cum  ibi  aliquibus  constitisset  diebus,  et  nonnullas  ex 
turribus  et  propugnaculis  mœnium  ictibus  bombar- 
darum  et  petrariorum  dejecisset,  ipsam  est  expugnare 
adortus  et  contra  eam  insiiltum  dare.  In  quo  cum 
cives,  qui  pauca,  pro  urbis  amplitudine,  babebant 
adhuc  praesidia  miJitum,  mullum  premerentur  et  vix 
ad  obsistendum  atque  defendendum  sufficerent,  am- 
biguo  satis  et  incerto  marte  certabant,  nisi  opportune 
valde  eis  ad  auxilium  supervenisset  unus  satis  slre- 
nuus  dux  centum  lancearum  régis  *.  Qui,  cum  insultus 
fieret,  urbem  ingressus ,  civibus  maximo  prœsidio 
atque  solatio  fuit:  sic  quodejus  auxilio  Burgundiones, 
qui  insultum  faciebant,  pro  tune  repressi  sunt. 

Burgundiones  autem  non  pro  tanto  quiescere  de- 
creverunt;  sed  validioribus  conatibus  urbem  propo- 
nebant  expugnare,  muros  atque  turres  jactu  lapidum 
et  petrarum  quatientes  ac  dejicientes. 

E  diverso  vero  Franci ,  qui  ex  civilatis  ipsius  jac- 
tura,  si  eam  in  bostium  manus  passi  fuissent  devenire, 
damna  maxima  atque  incommoda  sibi  proventura 
esse  non  ignorabant,  ad  ejus  defensionem  totis  viri- 
bus  incumbebant.  Unde,  accersitis  et  coactis  magnis 
equitum  atque  peditum  copiis,  tam  ex  Parisiis  quam 
Normannia  et  aliis  terris  regiis,  de  annona  etiam 
atque  commeatu  copiosam  babentes  providenliam  , 
urbem  ipsam  simul  et  mililibus  et  annona  impleve- 
runt  :  ita  ut  supra  decem  millia,  tam  equitum  quam 
peditum,  in  diebus  paucis,  illuc  ad  ipsius  urbis  de- 
fensionem supervenisse  dicerenlur. 

1.  o  Arriva  Guillaume  de  Vallée,  lieutenant  du  seneschal 
de  Normandie,  à  tout  deux  cens  lances.  »  Chronique  scanda- 
leuse. 
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Quorum  cum  pars  major  noctu  întroiisset,  et  ex  ea 
parte  qua  civitas  minime  obsidioiie  arclabatur,  tan- 
tam  illuc  maiium  confluxisse  Burgundiones  ignora- 
bant  ;  et  existimantes  se  posse  \iribus  et  armis  urbem 
irrumpere  et  obtinere,  denuo  ad  insullum  contra  eam 
dandum  et  eam  viingrediendum  atque  expugnandum 
conatum  fecernnt.  Cui  insistentes  operi,  dum  superatis 
vallo  ac  mœnibus,  liberum  atque  expeditum  sibi  in 
eam  aditum  putarent ,  in  expeditas  equitum  adversa- 
riorum  acies  incurrerunt,  qui  eorum  opperiebantur 
cum  magno  silenlio,  veluli  otiosi  et  feriantes,  ingres- 
sum.  Eos  autem  cum  *  districlis  mucronibus  et  gladiis 
cœterisque  armorum  inslrumentis  excipientes,  multos 
ex  ipsis  peremerunt^ 

Porro  cum  talem  sociorum  suorum  infelicem  ca- 
sum  atque  exitium  cœteri  vidèrent,  qui  nondum  in 
talia  venatorum  retia  incideranl ,  rétro  pedem  refe- 
rentes,  consimilis  infortunii  eo  modo  periculum  eva- 
serunt,  et  ad  castra ,  signo  receptui  dato ,  sese  re- 
traxerunt.  Quantus  vero  fuerit  caesorum  numerus, 
qui  introgressi  in  hoslium  manus  irruerunt ,  tam  dif- 
ferenter  et  diversimode ,  tum  ab  bis  qui  in  castris 
ducis  Burgundionum  erant^  referebatur,  quod,  qui- 
bus  assentiendum  potius  foret,  nullus  fere  certa  aliqua 
conjectura  arbitrari  potuerit*  ad  verum  :  cum  et  hi 
numerum  magnum ,  et  alii  parvum  atque  exiguum 
fuisse  jactitent  et  contendant.  NuUi  tamen  dubium 


i,  Dum  dans  le  ms. 

2.  9  juillet  1472. 

3.  Pour  compléter  la  phrase  et  justifier  ce  qui  suit,  il  faut  sup- 
pléer un  membre  omis,  comme  tum  ab  eorum  adversariis. 

4.  Potuerunt  dans  le  ms. 


■î  ' 
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manet  quin  plures  ex  Burgundionibus  in  illo  infor- 
tunio  perierunt  ;  quamvis,  an  supra  vel  infra  mille- 
narium  numerum,  propter  varias  dissidentium  par- 
tium  opiniones,  sit  incertum. 

Aliud  autem  infortunium  ,  penuriam  scilicet  et 
caristiam  magnam  annonœ  illic  etiam  Burgundiones 
passi  fuerunt.  Nam  cum  providentia  Burgundionum 
ducis  fuisset  ut  in  multitudine  mae^na  curruum  illic 
de  terris  suis  annona  abundans  adveberetur,  Franci, 
qui  in  civitatibus  et  oppidis  regiis  circumcirca  locati 
erant,  insidias  bujusmodi  curribus  et  annonam  ipsam 
conducentibus  in  itinere  tetenderunt,  in  ipsosque  ex 
insperato  irruenles,  caesis  atque  captivatis  multis,  qui 
vel  ad  eam  vebendam ,  vel  secure  deducendam  mini- 
sterium  praebebant,  abducta  atque  direpta  hujusce- 
modi  annona,  ut  in  castris  Burgundionum  aliquot 
diebus  dira  famés  et  caristia  essent,  effecerunt. 


î  il 


t  il 
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CAPITULUM  II. 

Quomodo  Burgundionum  dux,  acceptis  epistolis  ducis  Britanniae  et  pro- 
cessibus  habitis  contra  veneficos  in  Burdegala ,  qui  ducem  Aquitaniœ 
intoxicarant,  solula  obsidione  Beivaci,  agros  Caletenses  et  alios  vici- 
nos  usque  ad  flumen  Isarse,  omnia  populando  et  cremando,  lu- 
stravit. 

Sane  cum  in  castris  suis  ante  dictam  civitatem  Bel- 
vacum  adhuc  Burgundionum  dux  esset ,  epistolas 
recepit  a  duce  Britanniae,  una  cum  gestorum  copia 
processus  liabiti  in  Burdegala,  priusquam  dux  Aqui- 
taniae  diem  clauderet  extremum,  contra  illos  scelera- 
tissimos  et  maleficos  a  nobis  supra  nominatos,  qui 
eidem  duci  lethale  virus  sumendum  tradiderant.  Fer 
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quae  gesta  constabat  eosdem  coram  archiepiscopo 
Burdegalensi  seu  ejus  vicario,  et  inqiiisitore  ha^reticae 
pravitatis,  pluribus  praesenlibiis  spectabilibus  et  cla- 
rissimis  viris,  divini  et  humani  juris  perilis,  aliisque 
plurimis,  eosdem  sponte  in  jure  publiée  confessos 
quod,  a  rege  conducli  et  ab  eo  muneribus  susceplis 
promissisque  pellecti,  adliibilis  incantationibus  et  ma- 
leficis  quibusdam  artibus,  venenum  eidem  duci,  do- 
mino suo,  ejusdem  régis  germano  unico,  porrexissent 
et  tradidissent  :  unde  morbi,  quem  fuerat  passus,  et 
letbi  irremediabilis  causa  provenisset. 

Continebant  etiam  ejusdem  ducis  Britanniae  epi- 
stolse  quod,  cum  exstincto  et  mortuo  eodem  duce 
Aquitaniaî,  iidem  venefici  atque  malefici  ex  Burde- 
gala  ad  se,  per  mare  adducti  fuissent,  iterato  publiée 
eamdem  confessionem  suam  in  patria  sua ,  coram 
plurimis  magnis  et  fide  dignis  \iris ,  nuUis  adhibitis 
tormentis,  itérassent  et  veram  esse  confirmassent'. 

Misera  mortalium  liominum  conditio,  cœcaetstulta 
nimium  ambitio  et  cupiditas  dominandi!  quœ  tantum 
ad  oblenebrandum,  imo  et  exstinguendum  divinum 
illud  rationis  lumen,  quo  nibil  melius  ab  immortali 

i .  Il  est  bien  difficile  de  croire  que  les  aveux  de  Jourdain  Faure  et 
de  Henri  de  La  Roche  aient  été  si  complets ,  puisqu'on  ne  put  pas 
en  faire  sortir  une  condamnation  ni  même  un  procès  en  règle.  Le 
duc  de  Guienne  fut  six  mois  malade  sans  qu'on  songeât  à  accuser 
le  roi,  lorsqu'on  cherchait  par  tous  les  moyens  possibles  à  le  mettre 
dans  un  mauvais  cas.  Il  résulte  de  plusieurs  pièces  imprimées  à  la 
suite  du  Comraines  de  Lenglet  Dufresnoy  (t.  III,  p.  279),  que 
Louis  XI  fit  de  vives  démarches  auprès  du  duc  de  Bretagne  pour 
que  les  prévenus  fussent  jugés  à  Nantes  par  l'archevêque  de  Tours, 
assisté  de  commissaires  au  choix  du  duc.  Ni  cette  offre  ne  fut  ac- 
ceptée, ni  le  jugement  n'eut  lieu;  on  laissa  mourir  Jourdain  Faure 
en  prison  ;  on  ne  sait  pas  ce  que  l'autre  devint. 
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Deo  homini  collatum  est,  effîcere  potuît  ut ,  divino 
timoré  abjecto,  naturalis  fœderis  atque  arctissimae 
necessitudinis,  et  totius  famae  et  bonoris  sui  oblitum, 
in  tam  exsecrabile  et  horrendum  scelusliominem  labi 
faciat  et  ruere.  Quis  enim  amicior  esse  possit  aut 
debeat  quam  frater  fratri  ?  Et  tamen  banc  pernicio- 
sissimam  dominandi  cupiditatem  tantum  inter  fratres 
saevire  conspicimus,  ut  baec  arctissima  naturae  vin- 
cula  et  fœdera  sua  impiissima  crudelilate  dissolvat. 
Quod  profecto  si  laudem ,  si  gloriam  quis  consecta- 
retur,  nunquam  per  tam  aperta  et  detestanda  scelera 
dominationem  sluderet  acquirere.  «  Si  glorite  causa, 
inquit  Cicero,  imperiumexpetendumest,  scelus  absit, 
in  quo  non  potest  esse  gloria.  »  Unde  jure  illius  illus- 
tris  Fabricii  factum  a  senalu  Romano  laudatum  est , 
ad  eu  jus  castra  cum  ex  comitibus  Pyrrbi ,  potentis  et 
generosi  régis,  qui  non  parvo  terrori  atque  periculo 
Romanis  erat,  transfuga  venisset,  qui  sibi  pollicere- 
tur,  si  pvaemium  ei  proposuisset  atque  promiltere  vo- 
luisset,  se,  ut  clam  venisset,  sic  et  clam  in  castra 
Pyrrbi  rediturum  et  eum  veneno  necaturum,  eum 
ad  Pvrrhum  remittendum  curavit,  nec  talibus  artibus 
nefandis  et  sceleslis  de  potentissimo  boste,  nuUa  ta- 
men sibi  necessitudine  conjuncto,  nullatenus  curavit 
reportare  victoriam.  Generosum  profecto  et  \irtutis 
splendore  ornatum  pectus  :  quod  utinam  taie  buic 
Ludovico  fuisset  atque  foret!  Non  fecisset  quippe  seu 
consensisset,  vel  mandasset  fieri  tam  borrendum  fra- 
tricidium,  undeposteris,  quemadmodum  Gain,  Atreus 
et  Th vestes,  Eteocles  et  Polynices,  et  bujusmodi  si- 
miles  in  fabulam  et  exsecrationem,  pro  sui  atrocitate 
sceleris,  verterelur. 
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Dux  autem  Burgundioniim,  hujusmodi  litteris  du- 
cis  Britanniae  cum  processibus  antedictis  susceptis, 
vehementer  in  regem  iia  propter  hoc  accensus 
(  qui  exploratiim  satis  habebat ,  sui  causa ,  quod 
cum  eo  se  fœderasset,  ipsum  Aquitanitc  ducem  tam 
crudeliter  atque  inhumaniter  fuisse  necatum),  ad 
ultionem  suœ  necis  et  tam  horrendi  fratricidii  no- 
vam  adversus  regem,  ultra  priores,  querelam  ac- 
cepit;  quemadmodum  per  suas  epistolas,  quas  ad 
singulas  civitates  et  oppida  terrarum  suarum  trans- 
misit  *,  indicavit  ;  ultorem  ejusdem  necis  se  futu- 
rum  recipiens,  quantum  sibi  posse  Dominus  do- 
naret. 

Unde  castra  ex  Belvaco  movens ,  suaque  parum  sibi 
fausta  obsidione  soluta%  iter  suum  versus  Norman - 
niam  direxit.  Ubi  cum  agros  ubique  cultoribus  vacuos 
inveniret ,  qui  cum  animalibus  et  bobus  ^ ,  quae  secum 
ferre  poterant ,  silvarum  latibula  seu  remotiores  terras 
ex  regio  mandato  petierant,  villas,  quaqua  transitum 
faciebat ,  igné  populavit  et  vastavit.  Sed  et  oppidulum , 
quod  Castrum-Novum*  appellatur,  habitatoribus  in- 
veniens  vacuum,  similiter  incendit.  Putarunt  non- 
nulli  quod ,  ad  ferendum  auxilia  duci  Britanniae,  contra 
quem  personaliter  rex  exercitum  magnum  et  validum 


i .  Le  texte  de  cette  lettre  est  à  la  suite  du  Commines  de  Len- 
glet  Dufresnoy,  t.  III,  p.  198.  Elle  est  datée  du  16  juillet  1472, 
au  camp  devant  Beauvais.  C'est  d'elle  que  Thomas  Basin  a  tiré 
tout  ce  qu'il  dit  sur  la  mort  du  duc  de  Guienne,  tant  dans  le  pré- 
sent chapitre,  que  dans  le  chapitre  xvi  du  livre  III,  ci-dessus, 
p.  287. 

2.  Le  22  juillet  1472. 

3 .  Sans  doute  il  faut  lire  rébus  au  lieu  de  bobus. 

4.  Neufchâtel  en  Brai. 
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duxerat,  Sequanam  esset  transiturus*.  Id  tamen,  seu 
propter  transitus  difficultatem  et  locorum  nimiam 
distantiam ,  seu  quod  senliret  eumdem  ducem ,  cui 
nonnullas  copias  rex  Angliae^  destinarat,  ad  fines  suos 
tutandos  satis  esse  potentem',  minime  facere  tenta- 
vit.  Sed  vastos  illos  Caletenses  agros  pervagatus,  qui 
inter  Summonam  et  Sequanam  flumina  siti  sunt, 
omnia  nimium  crudeliter  vastando ,  cremando  et  po- 
pulando  ,  Rotliomagum  usque  contendit.  Et  licet  plu- 
res  dies ,  ea  patrando  atque  patriam  circumeundo,  ibi 
remoratus  fuerit,  et  in  variis  locis  castra  metatus  (in 
quibus  magnam  satis  inopiam  annonae  et  commeatus 
expertus  fuit),  regiae  tamen  militiae  duces  prsecipui, 
qui  circa  tractum  illum  ad  tuendam  patriam  plurimi 
esse  ferebantur,  nunquam  eum  aggredi  bello  nec  cura 
eo  dimicare  ausi  fuerunt.  Benecum  aliquibus  militum 
cohortibus  interdum  a  latere  eum  adequitabant,  si 
quos  a  castris  et  exercitu  longius  aberrantes  invenis- 
sent,  vel  perimentes,  vel  captivos  ducentes,  sed  ab 
ineundo  prœlio  atque  certamine  penitus  cessantes  ac 
caventes  (quod  se  a  rege  in  mandatis  accepisse  fere- 
batur  a  nonnullis);  et,  si  quando  se  propius  admovis- 
sent,  cum  Burgundiones  sibi  injicere  *  conspexissent, 
per  fugam  suae  saluti  consulebant. 

Fuere  tamen  plurimi  qui  proditioni  comitis  Sancti- 
Pauli,  principalis  totius  militiœ  regiœ  ducis  et  régis 


i .  Commines  dit  seulement  qu'il  avait  pris  rendez-vous  à  Rouen 
avec  le  duc  de  Bretagne.  L.  III,  c.  x. 

2.  Qui....  ex  Anglia  dans  le  ms. 

3.  Fausse  conjecture  de  l'auteur.  Le  duc  de  Bretagne,  qui  de- 
vait s'avancer  à  Rouen,  manqua  de  parole  à  son  allié. 

4.  Inyrerc  dans  le  ms.  Peut-être  incurrere. 
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conestabularii,  imputarent  quod  non  fuerit  cum  Bur- 
gundionibus  dimicatiim.  Quod  cerlum  multum  veri- 
simile  est;  quia  idem  cornes  ultro  citroque  proditor 
pessimus  erat,  quemadmodum  plenius  in  sequenti- 

bus  apparebit. 

Cum  autem  prope  Rothomagum  per  quatuor  aut 
quinque  dies  castra  metatus  fuisset ,  per  aliam  viam 
ad  fines  suos  revertens,  similiter,  uli  in  veniendo  fe- 
cerat,  villas  omnes  vaslabat;  percursandoque  agros 
Belvacenses  et  Viromandenses  ac  Noviomenses\  us- 
que  ad  flumen  Isarae,  omnia  populando  lustravit, 
multasque  arces  et  caslella,  in  quibus  minus  erant 
sufficientes  munitiones,  vel  vi,  vel  deditione  recepit. 
Nec  a  tali  pervagatione  et  populatione  per  terras  ré- 
gis, caslrorumque  ubique  circumductione  cessavit, 
donec  adveniente  et  instante  hieme ,  inter  regem  et 
ipsumiterum,  sub  spe  reconciliandae  pacis,  treugae 
captae  et  firmatae  essent ,  duraturse  per  hiemem  usque 
ad  calendas  maii  *.  Quae  postmodum  etiam  exinde  ad 
annum  integrum  prorogatae  fuerunt. 

CAPITULUM   III. 

De  dolis  comitis  Arminiacl  ipsiuscpie  caede  et  civitatis 
suae  Lectorensis  crematione. 

Licet  autem  bujusmodi  treugae  nonnihil  commodîta- 
tis  sibi  imporlarint,  atque  etiam  duci  Britannise,  qui, 
licet  viribus  inferior  et  ad  congrediendum  régi  impar 

i ,  Noviomandenses  dans  le  ms. 

2.  Cette  trcve,  prise  le  3  novembre  1472,  devait  durer  seule- 
ment jusqu'au  1"  avril.  Lenglet  Dufresnoy,  Commines^  t.  III, 
p.  231. 
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aestimaretur,  ad  tuendum  tamen  fines  suos  satis  stre- 
nue  se  gesserat,  nonnullis  nihilominus  fœderatis  ipsis 
Burgundionum  et  Biitanniae  ducibus  calamitatis  ma- 
gnse  occasionem  altulerunt. 

Fuerat  comes  Arminiaci ,  post  obitum  felicis  recor- 
dationis  ducis  Aquitaniae,  ilerum  per  regem  majore 
ex  parte  terris  atque  dominiis  suis  spolialus  et  pulsus; 
ad  cujus  terras,  cum  facultate  paciscendi  et  compo- 
nendi  cum  eo  (quod  ipse  rogasse  et  expetiisse  dice- 
batur),  rex  miserat  dominum  de  Bello-Joco,  dictum 
vulgo  et  nuncupalum  dominum  de  Beaujeu,  fi:'atrem 
ducis  Borbonii,  cum  aliis  quibusdam  de  Consilio.  Qui 
cum  ad  civitatem  Lectorensem*  pervenissent ,  quae 
juris  fuerat  ejusdem  comitis,  sed  a  rege  occupata  et 
possessa,  et,  tenentes  practicam  et  \erba  compo- 
nendi  et  pacificandi  cum  ipso  comité ,  incautius  mi- 
nusque  solerter  alque  vigilanter  ejusdem  civitatis 
custodiae  intenderent  *,  contigit  ut  idem  comes  astu 
quodam  et  vafi:amento,  certa  satellilum  manu  stipa- 
tus ,  eamdem  urbem  suam  ingrederetur.  Quam  cum 
ingressus  et  ea ,  civibus  suis  minime  reluctantibus, 
potitus  fuisset,  ipsum  dominum  de  Bello-Joco  cum 
aliis  regiis  commissariis  suos  captivos  fecit  et  in  car- 
cerem  trusit. 

Quod  cum  ad  régis  perlatum  fuit  notitiam ,  statim 
post  Pascha%  magnas  suorum  equitum  et  peditum 

4.  Lectoure,  aujourd'hui  dans  le  département  du  Gers. 

2.  D'après  une  rémission  du  Trésor  des  Chartes  (reg.  205, 
p.  181),  toute  la  faute  fut  à  Jacques  de  Loumagne,  seigneur  de 
Montagnac,  chevalier,  qui,  étant  chargé  de  la  garde  de  la  ville, 
eut  l'imprudence  de  s'en  reposer  sur  l'un  de  ses  hommes  d'armes. 

3.  Erreur  de  date.  Le  roi  envoya  son  armée  contre  le  comte 
d'Armagnac  au  mois  de  décembre  1472. 
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illo  copias  misil,  atque  civitatem  ipsam,  in  qua  erat 
idem  cornes  ,  obsidione  valida  constringi  fecit.  Cornes 
autem  et,  quos  secum  babebat,  strenui  et  experti 
armorum  milites  viriliter  et  animose  se  et  civitatem 
defendebant  ;  ita  ut  de  exercitu  régis ,  qui  eos  preme- 
bat  obsessos,  plurimos  périmèrent,  de  pedilibus  po- 
tissime,  quos  francos  sagittarios  vocant.  Sed  cum  , 
temporis  decursu ,  ipsos  obsessos  commeatus  et  re- 
rum  usui  necessariarum  inopia  premeret,  tentavit 
ipse  comes  cum  ducibus  et  magistris  militiae  régis 
componere,  opportunasque  sibi  pacis  conditiones  m- 
venire.  Quas  cum,  uti  poscebat,  minime  sibi,  sed 
sub  certis  duntaxat  satis  arctis  et  angustis  legibus 
dare  posse  assererent ,  a  rege  vero  favorabiliores  et 
clementiores  forsan  acceplurum  fore  diffîdere  non 
debere,  poUiciti  sunt  eidem  quod*  eum  ad  regem  se- 
cure  deducerent,  ut  ab  eo,  si  posset,  graliam  am- 
pliorem  atque  uberiorem  reportaret  ;  si  vero  id  con- 
sequi  a  rege  non  valeret^  oblatasque  sibi  pacis  condi- 
tiones non  duceret  acceptandas ,  etiam  eum  inde  cum 
fida  et  inviolata  securitate,  quo  vellet,  reducturos 
salvum  promiserunt,  usque  etiam  ad  montana  suae 
vallis  Aur8e%  si  lioc  desideraret. 

Sub  quibus  promissionibus ,  et  de  ipsis  plene  con- 
fisus,  cum  pro  tempore  meliorem  suo  infortunio  exi- 
tum  non  videret ,  regiis  ipsis  ducibus  atque  militibus 
aperturam  portarum  fecit,  eosque  in  suam  civitatem 
^ecepit^  Quani  cum  ingressi  fuissent,  moxque  rixa 
quaedam  inter  aliquem  de  suis  et  alium  de  militibus 

1 .  Ad  au  lieu  de  quod  dans  le  ms. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  284. 

3.  Le  5  mars  1473. 
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régis  suborta  fuisset,  ad  quam  exstinguendam  atque 
reprimendam ,  de  superiore  cœnaculo ,  in  quo  stete- 
rat,  ad  inferiora  descendisset ,  a  militari  tumultu 
valde  crudeliter  peremptus  laceratusque  fuit,  multis 
confossus  vulneribus.  Fuerunt  nonnulli  ob  hoc  hu- 
jusmodi  rixae  et  jurgii  ex  composito  studiosi*,  ut, 
occasione  accepta,  ad  talem  ipsius  necem  venire- 
tur.  Sine  qua  etiam  rixa  asserunt  alii ,  ex  composito 
impetu  in  eum  facto ,  per  milites  in  superiore  cœna- 
culo domus,  in  qua  stabat  et  se,  propter  factas  sibi 
pollicilationes,  securum  esse  confidebat,  eum  fuisse 
peremptum,  pluresque  de  suis  militibus  atque  civibus 
simili  fuisse  crudelitate  et  peifidia  oppressos  ac  neca- 
los.  Quorum  utrum  verius  sit,  qui  ad  liquidum  com- 
pertum  non  babemus ,  diffmire  non  audemus. 

Constat  tamen  absque  uUa  ha?sitatione ,  quod,  cum 
praeslita  sibi  securitate,  quam  diximus,  pacifiée  regios 
duces  atque  milites  in  civitatem  admisisset,  crudeliter 
oppressus  atque  exstinctus  fuit;  quodque^postmodum 
rex  et  mœnia  et  domos  totius  civitatis ,  praeter  eccle- 
siam,  dirui  atque  demoliri  fecit:  quod,  quantum  ex 
boni  et  œqui  oHîcio  principis  id  efficere  debuerit,  ipse 
viderit. 

Et  hoc  modo  dicti  comitis  flagitiis,  sceleribus  et 
rapinis  finis  impositus  fuit.  Qui  profecto ,  pro  male- 
faclorum  multitudine  et  magnitudine,  quae admiserat , 
vix  nimis  severe  puniri  poluisset;  sed  quod  ad  ejus 
supplicium,  quantumvis  juste  promeruisset,  cum  tali 
proditione  atqUe  perfidia  perventum  fuerit,  a  nulle 

1 .  Il  y  a  encore  une  incorrection  de  texte  dans  cette  phrase , 
où  il  faudrait  plutôt  lire  Feront  nonnullos,.,.  fuisse  studiosos. 

2.  Quique  dans  le  ms. 
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viro  bono  et  justo  sine  exsecratione  audiri  potest.  Non 
enim  satis  est  quod  bonum  justunique  est  operari  et 
prosequi,  nisi  juslis  eliam  mediis,  et  quie  scelere  at- 
que  lurpitudine  vacent,  id  ipsum  prosequatur  :  uti  de 
hoc  omnium  est  sapienlium  atque  philosophorum 
unanimis  et  concors  sentenlia,  Scriptura  etiam  di- 
cente  :  «  Quod  justum  est,  juste  exsequeris.  » 


CAPITULUM  IV. 

Quomodo  et  ex  quibus  causis  oppidum  Perpinianum  a  rege  Francorum 
defecit  et  sese  sponte  régi  Aragoniae  tradidit. 

Expedito  vero  ,  quo  prsediximus  modo  ,  comité 
Arminiaci  (qui  filiam  comitis  de  Fuxo  habebat  in 
uxorem  ,  alterius  sororem ,  quae  duci  Britanniae  erat 
nupta*),  direxit  rex  copias  suas,  quas  contra  praefa- 
tum  Arminiaci  transmiserat  comitem  ,  in  comilatum 
Rossilionis,  adversus  legem  Âragonum,  ad  quem  op- 
pidum illud  insigne  Perpinianum ,  prœcipuum  ejus- 
dem  comitatus  ,  factione  quorumdam  nobilium  terrœ 
paulo  antedefecerat,  et,  veluli  quodam  postliminio , 
ad  naturale  terrae  dominium  redierat, 

Barcinona  quippe ,  quœ  per  annos  plures  rebellis 
et  inobediens  Johanni,  régi  Aragonum  et  suo  fra- 
tri  Alpbonso ,  etiam  olim  régi  Aragonum  et  Siciliae 
tam  ultra  quam  citra  Pharum ,  exsliterat,  et  ad  tutan- 
dum  se  et  protegendum  contra  vires  et  potentiam 
ejusdem  régis  sui  se  dediderat  régi  Siciliae  Renato  ' , 

i.  Jeanne  et  Marguerite  de  Foix,  mariées  Tune  au  comte  d'Ar- 
magnac ,  en  1468,  l'autre  au  duc  de  Bretagne  en  1471 . 
2.  En  1467. 
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cum  post  obitum  Johannis,  ducis  Calabriae  et  Lotha- 
ringiae ,  ejusdem  Renati  régis  filii  * ,  videret  se  quo- 
dammodo  indefensam  atque  auxilio  destitutam,  nec 
de  ejus  defensione  curam  haberi  debitam  nec  per 
pra?dictum  Renalum ,  nec  per  Francorum  regem  (de 
cujus  confisa  defensione  atque  auxiliis ,  eumdem  Re- 
natum  in  regem  sibi  acciverat  atque  assumpserat*), 
opibus  etiam  et  populo  exbaustam,  et  solitis  carere 
vecligalibus ,  censibus  et  commerciis,  ex  quibus  an- 
teriore  tempore  in  maximas  divitias  et  honores  ex- 
creverat,  postquam  armorum  exercitio  et  adjacen- 
tium  terrarum  vastatione  diu  venata  et  in  maximas 
angustias  calamitatum  deducta ,  ultra  subsistere  non 
poterat,  cum  eodem  suo  rege  Johanne  se  reconci- 
liare  studuit ,  et ,  sub  certo  pactorum  fœdere  ,  cum 
aliis  etiam  terris  Cataloniae ,  sibi  cohaerentibus  et  fœ- 
deratis,  sub  ejusdem  obedientiam  et  ditionem  se  re- 
duxit. 

Quod  intuentes  plerique  nobilium  comitatus  Ros- 
silionis et  civium  oppidi  Perpiniani ,  quorum  animi 
naturali  quadam  veluti  inclinatione  ad  eumdem  suum 
regem  ferebantur,  et  quibus  perutilis  atque  gratis- 
sima  et  jocunda  esse  consuesset  conversatio  familiaris 
tum  in  mercantiis,  lum  in  juris  publici  et  privati 
communione  cum  Barcinona  et  aliis  terris  régis  Ara- 
gonum  et   Siciliae  ^,  toto  invigilabant  studio ,   quo- 

i.  Mort  à  Barcelone  même,  le  16  décembre  1470  selon  Çurita, 
ou  le  27  juillet  1471  d'après  un  registre  du  Parlement  cité  par  le 
P.  Anselme. 

2.  Le  roi  avait  envoyé  au  secours  du  duc  de  Calabre  une  armée 
qui  revint  sur  ses  pas,  après  s'être  avancée  jusqu'au  Pertuis.  Dia- 
logue entre  Johannes  et  Ludovicus  sur  la  guerre  de  Nanci. 

3.  Le  roi  Juan  ne  possédait  pas  la  Sicile. 

XX  20 
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modo  a  cervicibus  suis  jugum  eis  valde  ingratum  re- 
gis  Fraiicorum  exculere  possent,  et,  Barcinonen- 
sium  exemplo,  ad  suum  naturalem  principatum  sese 

reducere. 

Ad  quod  etiam  eos  procliviores  reddebat  barbara 

quœdam  feritas  atque  immanitas  cujusdam  capilanei, 
qui  noviter  ad  eos  per  Francorum  regem ,  pro  custo- 
dia  oppidi  et  arcis  ejusdem  ,  cum  certo  militum  prae- 
sidio,  fuerat  destinatus*.  Cum  enim  illo  recenter 
adventasset ,  in  publica  cum  civibus  convocatione , 
verbis  multum  minacibus ,  probrosis  atque  asperis 
tam  ad  iiobiles  terrae  quam  cives  loci  invectus  fuisse 
ferebatur.  Quod  eorum  animos,  tenuiter  ad  amicitiam 
imperii  Francorum  adglutinatos  et  affixos ,  facile  ad 
dicessionem  inflectebat ,  et  ab  eodem  prorsus  abalie- 
nabat. 

Tentarant  igitur  primum  quidam  ex  nobilibus  et 
civibus  loci ,  inter  quos  praecipuus  erat  dominus  Ber- 
nardus  Doms  * ,  miles ,  ut  certam  militiam  régis  Ara- 
gonum  clam  intromitlerent ,  et  Francos  inde  ejice- 
rentetexpellerent.  Quod  cum  facere  aggressi  fuissent, 
et,  ob  eam  rem  perficiendam  ,  circiter  quingentorum 
numerus  equitum  usque  prope  mœnia  oppidi  advenis- 
sent ,  non  potuerunt  conjurationis  auctores  id,  quod 
se  factures  susceperant,  adimplere  ^  Nam  cum  inter- 
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diu  ea  res  attentaretur,  multitude  hujuscemodi  fac- 
tionis  ignara,  terrore  commota,  illico  prorupit  in  arma, 
et  ad  tuendas  portas  et  mœnia  cum  ingenti  accurrens 
fremitu ,  ex  pu  lit  et  inefficaces  abire  coegit  ;  et  ita  pro 
ea  vice  servatum  fuit  oppidum  régi  Francorum*. 

Quo  facto ,  cum  de  conjuratis ,  ex  suspicionibus 
nonnuUis,  inquisitio  haberi  cœpisset,ad  quosdam  pro- 
babilibus  conjecturis^  deventum  est,  qui,  cum  in  jure' 
confessi  fuissent  vel  auctores ,  vel  complices  conjura- 
tionis exslitisse,  de  his  tanquam  de  reis  laesae  majesla- 
tis  supplicium  sumptum  *  fuit.  Inter  quos  erat  unus 
praecipuus  oppidi  consul  pro  illo  anno.  Per  fugam  au- 
tem  praefatus  dominus  Bernardus  ,  miles ,  cum  non- 
nuUis coraplicibus  ,  mature  ,  quod  opus  ei  fuit ,  con- 
suluit.  Sed  minime  quiescentibus  reliquorum  animis 
(qui  forte  sibi  conseil  erant  hujuscemodi  conjurationi 
assensum  praestitisse  ,  et ,  propter  hoc  metu  anxii , 
non  aliud  affectabant  nec  cogitare  poterant ,  nisi  qua- 
liter,  sublato  tali  metu  pœnali  atque  valde  anxietatis 
et  formidinis  pleno,  securitati  et  quieti  redderentur), 
plurimorum  etiam,  qui,  etsidictse  prioris  conjuratio- 
nis conseil  minime  fuerant ,  tamen  de  punitorum  et 
proscriptorum  pœnis  dolentes ,  qui  eis  vel  sanguinis 
necessitudine  conjuncti  esse  poterant,  et  ad  regem 
suum  Aragonum  naturali  amore  ;   ad  Francos  vero 
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1.  C'était  Antoine  du  Lau,  seigneur  de  Châteauneuf,  ou  Castel- 
nau,  d'abord  l'un  des  plus  grands  favoris  du  roi,  qui  était  ensuite 
tombé  en  disgrâce,  avait  été  incarcéré,  s'était  enfui  en  Bourgogne 
et  venait  d'obtenir  sa  réconciliation. 

2.  Dum  dans  le  ms.  Le  nom  est  d'Oms  en  français,  et  d'Orms 

en  catalan. 

3.  Reeeperant  adimplerent  dams  \e  ms. 


i .  Cette  tentative  est  mentionnée  dans  un  registre  de  l'église 
Saint-Jacques  de  Perpignan  ,  à  la  date  du  25  janvier  i473.  Rap- 
port de  M.  Henry  sur  les  archives  de  Perpignan,  dans  les  Do- 
cuments inédits,  Mélanges,  t.  I,  p.  405. 

2.  Dans  le  ms.,  ad  quasdam  probabiles  conjecturas, 

3.  Qui  in  eum  juri  dans  le  ms. 

4.  Supplicium  superatum  dans  le  ms. 
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pari  odioferebanlur,  alia ,  post  iUam  primain,  longe 
major  et  munilior  conjuratio  nobilium  atque  civium 
plurimorum  patrala  est. 

Qui  postquam  mentem  suam  régi  suo  Aragonuni 
insinuassent ,  et  promissionem  suam  ,  quod   ad  con- 
dictum  diem  prœsens  ipse  cum  bona  manu  afforet , 
recepissent,  eum,  nocte  diei  festi  purificationis  beatae 
Mariae,anniM.cccc.Lxxiii.  moreromanaecuriseS  pale- 
factis  oppidi  ipsi  scilicet  oppidani  portis ,  armati  in 
magna  et  numerosa  multitudine ,  intromiserunt.  Vi- 
dentes  autem  Franci,  qui  illic  in  praesidio  locati  erant, 
rem  ita  confici,  nec  se  sufficienti  numéro  esse  ,  quod 
tantae  civium  et  aliorum  armata>  multiludini  reluclari 
possent ,  sese  in  arcem ,  quam  illic  firmissimam  com- 
munierant  atque  instruxerant ,  receperunt.  Quorum 
autem  bona  in  oppido  relicta  inventa  sunt,  occupan- 
tibus  in  praedam  cesserunt. 

Et  ita  spontaneam  deditionern  liujuscemodi  nobile 
oppidum ,  exsecrans  sub  Francorum  imperio  con- 
sistere ,  taliter  fecil. 


CÂPITULUM  V. 

De  obsidione  Perpinlanl  per  Francos  et  Ipsius  solutlone ,  pacisque 
reconclllatione  inter  reges  Francorum  et  Aragoniae. 

Ad  [quod]  recuperandum  Francorum  rex,  proinde 
gravi  ira  atque  animi  indignatione  in  oppidanos  et 

i  Suivant  le  comput  romain,  par  opposition  au  comput  fran- 
çais* suivant  lequel ,  l'année  commençant  à  Pâques,  la  Purifica- 
tien  dont  on  veut  parler  était  celle  de  1 472. 

2  11  n'y  eut  d'ouverte  que  la  porte  de  Canet ,  d  après  le  re- 
gistre de  l'église  Saint- Jacques,  traduit  par  M.  Henry,  1.  c 
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loci  accolas  accensus ,  imo  potius  perdendum  et  ex- 
cidendum ,  Philippum  deSabaudia ,  comitem  Brixiae*, 
cum  valida  manu  primum  direxit.  Qui  illo  adventans 
circa  Ramos  Palmarum%  castra  et  obsidionem  ad  op- 
pidum posuit^  In  quo  constanter  et  viriliter  rex  ipse 
Aragonum  inedias  et  pericula  obsidionis  exspectavit , 
et  ad  sui  defensionem  cives  plurimum  animavit.  Qui , 
cum  non  nescii  essent ,  quale  ipsi  cum  suo  oppido 
atique  laribus  inventuri  exitium  essent ,  si  se  ignavi- 
ter  expugnari  permitterent  (satis  etiam  erga  se  ani- 
mum  régis  Francorum,  a  quo  defecerant,  spectatum 
habentes ,  qui  suae  militiae  ducibus  mandasse  fereba- 
tur,  quatenus  oppidum  in  flammas  darent  et  cineres), 
totis  viribus  ad  resistendum  se  dederunt ,  parati  po- 
tius quaeque  extrema  pati  laborum  ,  vigiliarum  ,  famis 
et  cujuscumque  periculi ,  quam  quod  se  ab  hostibus 
vincendos  atque  subigendos  permitterent. 

Unde ,  cum  ad  opprimendos  eos,  cum  illa  mili- 
tum  manu  ,  quam  praefatus  comes  Brixiae  primum 
adduxerat ,  etiam  alia  longe  major  tam  equitum 
quam  peditum  a  Francorum  rege  illo  fuisset  desti- 
nata  (  ita  quod  exercitus  omnis  Francorum  ad  triginta 
millia  bellatorum  aut  amplius  ascendere  diceretur), 
tanta  armatorum  obsessi  multitudine  ,  qui  in  oppido 
erant ,  dira  famé  plurimumque  rerum  necessariarum 
inopia  valde  fatigati  fuerunt  ;  ita  etiam  ut  ad  abomi- 

\ .  Philippe  de  Savoie,  comte  de  Bresse,  beau-frère  de  Louis  XI. 

2.  Pâques  tombant  cette  année-là  le  18  avril. 

3.  «  A  monte  Pinae  usque  ad  montem  Johannem  ;  et  ex  parte 
alia,  a  domo  commandas  de  Basalis,  quae  tune  condirecta  permane- 
bat,  ad  rupellam  Beatae  Mariae  de  Aquello.  »  Relation  du  siège, 
par  Ant.  Passot,  notaire  de  Perpignan,  dans  le  Recueil  de  Le- 
grand,  t.  XXI  (mss.  de  la  Bibl.  imp.). 
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nandas  escas  ,  et  quœ  humano  usui  minime  esse  so- 
ient ,   conslringente  famis  inedia ,  urgerentur.  Fertur 
enim  ibi  libra  carnium  muli  vel  asini  venumdata  fuisse 
medio  floreno  Âragoniœ  ;  qiias  nec  pro  nummis  suis, 
qui  cupiebal ,   frequenlius  vénales  poterat  invenire. 
Sed  cum  adversus  Francos  fréquenter  insilirent ,  si 
vel  asinura ,  vel  aliud  jumentum  ad  se  traliere  po- 
tuissent,  pro    non  modico  illud  tropaeo  ducebatur. 
Nonnulla  eis  interdum  alicujus  annonœ  provisio  per 
Elnensem  civitatem  ,  ex  mari  aut  Ampuritano',  pro- 
veniebat  :  quam  obsessi  noctu   clam  ,  per  dévia  et 
varios  ilinerum  anfractus ,  intra  sua  mœnia  cum  ma- 
gnis  periculis  aliquando  invebebant;  sed  id  raro  et  m 
tam  exigua  quantitate,  quae  nec  toli  obsessœ  multitu- 
dini ,  nec ,  nisi  ad  modicum  tempus  ,  sufficere  po- 

tuisset. 

Persislebant  tamen  etiam,  in  tanta  rerum  angustia, 
se  cum  suo  rege  viriliter  defendere  ;  et  interdum  cum 
magno  agmine  e  portis  erumpentes,  quamplures  ex 
hostibus ,  pi  aesertim  si  evagarenlur  incaulius  et  lon- 
gius  e  castiis  sese  effunderent ,  perimebant  vel  duce- 
bant  captivos;  ila  quod  etiam  aliquot  de  boslibus 
millia,  per  varias  vices,  trucidasse  ferebantur,  et  ali- 
quando de  praecipuis  militum  Francorum  ducibus  non- 
nuUos  abduxisse  captivos  '. 

1  Elnensis  cmtas,  la  ville  épiscopale  d'Elne,  aujourd'hui  dans 
le  département  des  Pyrénées-Orientales;  JmpurUar^um  ,  le  comte 
d'Ampurias  ou  Lampourdan ,  dans  la  Catalogne. 

2  Le  seigneur  du  Lau  lui-même,  dans  une  sortie  qu  il  fit 
hors  du  château,  se  laissa  prendre  par  une  compagnie  de  parti- 
sans qui  s-étail  formée  sous  le  nom  de  Laca^hi  t  laquais).  Relation 
d'Ant.  Passot,  1.  c. 
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Sed  non  erat  haec  saevior*,  quae  contra  Francorum 
exercitura  dinnicaret,  hostilitas.  Pugnabant  enim  ele- 
menta  contra  eos,  ac  multo  plus  de  ipsis  stragem  fa- 
ciebant  véhémentes  illius  regioniset  pœne  intolerabiles 
solis  aestus ,  qui  adeo  magni  cum  longa  per  plurimos 
menses  siccitate  illo  anno  paene  ubique  terrarum  ex- 
stiterunt,  ut  veteres  Phaetontis  fabulas  et  incendia  , 
quae  sub  illis  veteribus  fuerunt  temporibus ,  reditum 
esse  *  videretur.  Non  enim  erat  ullus  tam  senex  aut 
grandaevus,  qui  unquam  similes  solis  ardores  una 
aestate  vidisse  meminisset.  Quaeres  Francis,  qui  etiam 
plurium  rerum  necessariarum  penuria  saepe  labora- 
bant  (  nam  omnia  illius  regionis  et  vicinarum  terra- 
rum victualia  prae  nimia  hominum  et  equorum  mul- 
titudine  consumpserant  )  ,  maximas  attulit  inedias  , 
atque  inter  eos  plurimos  et  varios  morbos  cumulavit; 
e  quibus  profecto  longe  plures  quam  gladio  et  bello 
absumpti  et  exstincti  fuisse  ferebantur. 

Cum  vero  primogenitus  filius  ^  régis  Aragonum  , 
agens  tune  in  remotis  circa  Yalentiam ,  intellexisset 
régis,  genitoris  sui ,  civiumque  obsessorum  pericula 
et  pressuras ,  dolore  intrinsecus  tactus ,  uti  par  erat , 
quod  idem  suus  genitor  civesque  illi  fidelissimi  tantis 
subjacerent  periculis  ,  tantisque  calamitatibus  et  an- 
gustiis  premerentur,  debitum  ad  eumdem  patrem  pie- 
tatis  exhibere  curans  offîcium,  collecta  ad  statim 
m^jorç  ,  quam  potuit ,  tam  equitum  quam  pedituni 
manu  ,  ad  ferendum  obsessis  solatia  et  ad  succurren- 


i  .  Sanior  dans  le  ms. 

2.  Corrigez  reditum  tri. 

3.  Ferdinand,  surnommé  depuis  le  Catholique. 
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dum  suo  genitori ,  adveiitare  propera\it.  Quem  cum 
non  procul  abesse  persensissent  duces  Francorum 
exercitus,  qui  etiam,  ut  diximus,  tum  bello  ab  obses- 
sis ,  tum  ex  inclementia  cœli ,  tum  etiam  ex  penuria 
annonae  et  victualium  exiguitate,  multa  detrimenta 
acceperant  et  plurimum  attenuati  et  diminuti  erant, 
non  exspectato  dicli  principls  congressu  ,  e  castris 
moventes  et  in  Franciam  revertentes,  obsidionem 
solverunt  in  die  nativitatis  beati  Joannis  Baptistae. 
Quod  ut  tutius  et  securius  facerent ,  meluentes  ne  in 
eos  hostes  a  tergo  irruerent ,  feruntiir  pro  securo  re- 
cessu  inducias  viginti  quatuor  horarum  a  rege  Ara- 
gon um  petiisse  tune  et  accepisse  ^ 

Ita  fuit  rex  ille  veteranus  Aragonum  ocloginta  an- 
nos  natus  et  amplius ,  cum  illud  insigne  oppidum  Per- 
pinianum  periculis  atque  angusliis  dictae  obsidionis 
absolveretur  et  liberaretur.  Remanserunt  tamen  in 
arce  ejusdem  oppidi ,  quam  munitissimam  Franci  ef- 
fecerant,  régis  Francorum  prœsidia  nonnulla.  Contra 
quam  arcem,  in  suo  oppido,  taie  vallum  cum  muni- 
mentis  et  propugnaculis  opportunis  cives  loci  ex- 
struxerant,  ut  se  tulos  adversus  ipsius  arcis  munitio- 
nem  vel  auxilia  quœ  eis  supervenire  possent,  non 
minus  quam  si  arx  ibi  nulla  esset,  arbitrarentur '. 

Postmodum  vero  ,  cum  ultro  citroque  nonnulli  no- 

4.  Cet  armistice  fut  conclu  entre  Philippe  de  Savoie  et  don 
Antoine  de  Prades,  agissant  au  nom  du  roi  Juan;  mais  l'armée 
française  ne  quitta  pas  le  Roussillon.  Elle  guerroya  contre  l'ar- 
mée aragonaise  qui  s'était  divisée  et  occupait  les  places  situées  à 
l'entrée  de  la  montagne,  comme  Bages,  Palau,  Ortaffa  et  Argelès. 
Relation  d'Ant.  Passot,  1.  c. 

2.   Nulla  esse  arbitraretur^  dans  le  ms. 
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biles  et  militum  duces  captivi  lenerentur  ,  eorum  suo- 
rumque  interventu  amicorum  et  necessariorum ,  ut 
eorum  hinc  et  inde  captivitas  solveretur,  ita  de 
componenda  pace  tractatum  fuit,  ut  paulo  post  inter 
ambos  reges  conciliaretur  et  reformaretur.  Promisit 
enim  Aragonum  rex  magnum  auri  pondo  ,  quod  ad 
ducenta  vel  ad  trecenta  millia  florenornm  Aragoniae 
ascendere  fertur ,  régi  Francorum  exsolvere,  juxta 
priorem  olim  inter  ipsos  initam  confœderationem  , 
et  summa  ea  persoluta ,  arces  nonnuUas  (quas  adhuc 
idem  Francorum  rex  tenet  in  terris  illis  Cataloniae) 
cum  illa  arce  Perpiniani  promisit  libéras  et  suis  prae- 
sidiis  vacuatas  reddere  atque  restituere  ^  nihil  post- 
hac  in  comitatibus  Rossilionis  et  Ceritaniae  juris  prae- 
tensurus  authabiturus. 

Fuerunt  autem  eidem  régi  Aragonum ,  ante  hujus- 
modi  pacis  reformationem ,  per  mare  nonnulla  auxilia 
militum  et  annonae  satis  opportune  transmissa  a  rege 
Siciliae  Fernando,  fratris  sui  Alpbonsi  filio;  a  quibus 
in  sustinenda  et  repellenda  obsidione  non  parva  so- 
latia  adinvenit*. 


1.  En  attendant  le  payement  de  la  somme,  le  Roussillon  et  la 
Cerdagne  devaient  rester  aux  mains  de  Louis  XI,  sous  le  gouver- 
nement d'un  Catalan  choisi  par  lui  entre  dix  personnes  présentées 
par  le  roi  d'Aragon.  Le  choix  du  roi  de  France  tomba  sur  Pierre 
de  Rocaberti.  Relation  d'Ant.  Passot. 

2.  Par  représailles ,  le  vice-amiral  de  France  Colon  captura 
deux  grandes  galères  napolitaines  sur  les  côtes  de  Galice  et  les 
emmena  en  Nprmandie.  Le  roi  Fernand  s'avisa  de  les  redeman- 
der plus  de  quinze  mois  après  la  capture ,  écrivant  à  ce  sujet  une 
lettre  où  il  épuisait  tous  les  termes  de  l'élonnement  sur  ce  qu'un 
pareil  attentat  avait  été  commis  envers  un  souverain  aussi  dévoué 
que  lui  aux  intérêts  de  la  France.  Louis  XI  lui  répondit  de  U 
même  encre,  disant  qu'il  ne  savait  comment  exprimer  sa  surprise 
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Et  ita  pro  tempore  hostilitas,  quae  inter  praefatos 
reges  jam  per  annos  aliquot  efferbuerat  non  sine  ter- 
rarum  et  subditorum  utriusque  damnis  plurimis  et 
delrimentis,  pactis  et  conventionibus  inter  eosdem 
firmatis  fmem  pro  tune  accepit ,  circa  mensem  sep- 
tembris  \  currente  anno  Domini  m.  cccc.  lxxhi. 


CAPITULUM  VI. 

De  incarceratione  et  detentione  ducis  Geldriae  per  proprium  fîlium 
suum ,  suique  filii  postea  per  Burgundise  ducera  apprehensione  et  in- 
carceratione *. 

Quemadmodum  sane,  decurrentibus  treugis,  quas 
supra  factas  fuisse  et  firmatas  inter  Francorum  regem 
et  ducem  illustrem  Burgundionum  retulimus,  prae- 
dicta  per  regem  Francorum  gesta  fuerunt ,  tam  ad- 
versus  comitem  Arminiaci  quam  regem  Aragonum, 
sic  etiam  non  prorsus  feriavit  aut  obtorpuit  idem 
Burgundionum  dux.  Nam  in  eadem  œstate ,  cum  Gel- 

de  ce  que  cela  s'était  fait,  et  qu'il  avait  ordonné  à  son  vice-amiral 
de  s'en  expliquer.  «^  Quando  autem,  »  ajoute-t-il,  a  cum  ipso 
Columbo  et  aliis  inquiri  despicique  mandavimus  quaenam  causa 
eos  ad  captionem  hanc  praeter  mentem  nostram,  nobis  non  juben- 
tibus,  impulisset,  hi  profecto  respondendum  duxerunt,  se  pro- 
pterea  ad  illam  tractos  incitatosque  fuisse,  quod  gentes  yestrae 
contra  nostras  in  agro  nostro  Rossilionis  se  injecerant  ;  »  et  il  con- 
tinue sur  ce  ton,  mettant  dans  la  boucbe  de  son  vice-amiral  tout 
ce  qu'il  avait  de  griefs  contre  le  roi  de  Sicile,  finissant  par  dire 
qu'il  avait  ordonné  la  restitution,  et  qu'il  comptait  sur  la  conti- 
nuation des  bons  sentiments  que  don  Fernand  lui  avait  marqués. 
Voy.  D'Achery,  Spicilegium ,  t.  III,  p.  844. 

1  Cette  paix ,  qui  n'était  que  préliminaire ,  fut  conclue  le 
19  septembre  et  Perpignan  évacué  le  30  du  même  mois. 

2.  Chapitre  publié  dans  VAmpUssima  collectio,  t.  IV,  col.  764. 
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drise  dux  senior*  \iam  fuisset  universae  camis  in- 
gressus,  cujus  filium",  ob  certorum  suspicionem  ac 
patrationem  scelerum,  ipse  Burgundionum  dux  in 
carcerem  truserat  diu  an  te  sui  genitoris  obitum',  ex- 
peditionem  duxit  in  eamdem  Geldriam ,  sibique  eam 
armis  victam  et  edomitam  acquisivit,  atque  suae  di- 

tionis  efiecit. 

Hune  autem  titulum  coloremque  ostendebat  idem 
dux  Burgundionum,  ut*  publiée  ferebatur,  ad  eum- 
dem  ducatum  Geldrise  sibi  acquirendum. 

Cum  enim  ille  senior  dux  a  filio  suo  diceretur  et 
jactaretur  inutilis  atque  remissior  ad  procurationem 
et  administrationem  palrise,  faclione  matris  suae'  et 
nonnuUorum  de  patria,  idem  filius  ausus  est  patrem 
suum ,  virum  utique ,  ut  ferebatur,  bonum  et  pruden- 
tem ,  licet  fortassis  ad  cobibendum  rapinas  et  terram 
in  securitate  et  libertate  commerciorum  conservandam 
minus  justo  intentum,  apprehendere  et  carceri  man- 
cipare.  Erat  enim  idem  filius  satis  acer  ingenio  et  cu- 
pidus  dominandi  ;  unde  patrem  suum,  contra  jus  di- 
Yinum  et  bumanum,  nefarie  prœsumpserat ,  omni 
dominio  et  auctoritate  nudatum ,  in  carcerem  mittere 
et  satis  dire  atque  inhumaniter  asservare. 

In  quo  scelere  cum  sibi  Noviomagum  *  et  plura 
patrie  oppida  favores  impertirent ,  quibusdam  tamen 
minime  assensum  praistantibus ,   per  annos   plures 

i.  Arnould  d'Egmont,  duc  de  Gueldres  et  comte  de  Zutphen, 
mourut  le  24  février  1473. 

2.  Adolphe  de  Gueldres. 

3.  Au  commencement  de  l'année  1470. 

4.  Et  dans  le  ms. 

b.  Catherine  de  Clèves. 
6.  Nimègue. 


i . 
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ipsumsic  detinuit^Quo  decurrente  tempore,  cum  ne- 
fas  hujusmodi  tam  dux  Burgundiae  qiiam  dux  Clivien- 
sisS  pluresque  alii  ex  consanguineis  et  araicis  ducis 
exsecrarentur  et  multum  œgre  ferrent ,  ipse  dux  Cli- 
viensis  ad  eum  liberandum  contra  filium  arma  et 
guerram  movit ,  et  usque  in  Geldriam  intravit.  Sed 
cum  filius  auxiliis  Noviomagensium  et  plurium  nobi- 
lium  patrie  stipatus  et  obvius  occurrisset ,  compluri- 
bus  c«sis  et   captiv[at]is  ,  fusura  et  fugatum  palriae 

finibus  ejecit. 

Et  quoniam  idem  filius  non  ignorabat  impietatem 
suam  vebementer  displicere  Burgiindionum  duci, 
ejus  potentiam  formidans  studebat  fœdera  cum  bis 
copulare ,  quos  ad  eum  vel  inimicitias  habere  ,  vel 
ejus  pariler  vires  atque  potentiam  metuere  cognos- 
cebat.  Unde,  quamvis  ipse  unus  esset  ex  delectis  mili- 
tibus,  insigne  Burgundionum  ducum  monile  atque 
signum,  Vellus  scilicet  aureum%  deferenlibus  (cujus 
ratione  magnis  fidelitalis  sacramentis  eidem  duci ,  qui 
ejus  cœtus  atque  fraternitatis  exsistunt,  conjungi  te- 
nentur),  ferebatur  tamen  cum  Frisonibus  aliisque 
nonnuUis  fœdus  copulasse ,  qui  Burgundionum  duci 
parère  contemnebant ,  sollicitasseque  aliquos  nobiles 
atque  oppida  Hollandiae,  ut  res  novas  in  Hollandia 
adversus  ducem  Burgundiœ,  dominum  suum,  exci- 
tarent  :  quibus  ipse  auxilio  adfuturus  foret. 

Porro  cum  ejus  factiones  et  molimina  hujusmodi 
Burgundionum  duci  innotuissent,  qui  ssepius  ab  eo 
commonitus  fuerat,  variis  etiam  ad  eum  proinde  iega- 

4  .  Cinq  mois  seulement,  selon  Commines,  1.  IV,  c.  i. 

2.  Jean,  duc  de  Clèves,  beau-frère  du  duc  Arnould. 

3.  L'ordre  de  la  Toison  d'Or. 


LIBER   QUARTUS.  317 

tionibus  missis,  quatenus  impietatis  in  parentem  pœni- 
tudinem  gerens ,  eum  carcere  et  captivilate  absolveret 
atque  liberaret,  tandem  ad  se  eum  accersiri  et  venire 
fecit^  Cum  autem  apud  eum  esset  et  de  hujusce- 
modi  macliinamentis  suis  ac  fœdere  cum  suis  hostibus 
copulato  eum  interrogasset ,  poUicens  etiam  isli  ve- 
niam  daturum  se ,  si  ei  totam  plenariam  detegeret 
veritatem,  omnia  infitiari,  quam  verum  respondere, 
maluit,  mendacia  sua  jurejurando  confirmans.  Sane 
cum  Burgundionum  ducem  minime  veritas  molitio- 
num  lateretj  protulit  statim  quasdam  litteras  ipsius 
juvenis  Geldriae  ducis  manu  propria  scriptas  et  signa- 
tas.  Quibus  sibi  ad  inspiciendum  exhibilis,  eas  diffîteri 
suas  esse  non  potuit.  Quae  litlerse  machinamenta  ac 
molimina  proditionum  suarum  contra  eumdem  du- 
cem continebant.  Contra  eas  autem  cum  excusationem 
nuUam  in  médium  rationabilem  attulisset,  sed  plane 
per  eas  de  perjurio  ac  perfidia  convinceretur,  jussus 
est  in  carcere  asservari  * ,  primum  ductus  in  castrum 
Vilvordiae  ^  inter  Macheliniam  et  Bruxellas. 

Cum  vero  per  aliquod  tempus  in  eo  loco  fuisset  as- 
servatus,  corrupta  custodia  inde  exiens,  ad  propria 
reditum  arripuit.  Sed  cum  ejus  discessus,  paucis  post 
effluxis  horis,  fuisset  cognitus ,  per  diversos  équités  et 
varia  prosecutus  itinera,  apud  Namurcum  inventus 
est  *.  Inde  autem  ad  Burgundionum  reductus  ducem , 

1.  A  la  fin  de  décembre  1470,  le  duc  étant  à  Hesdin.  Lenglet 
Dufresnoy,  Combines,  t.  II,  p.  196. 

2.  Après  avoir  essayé  de  se  soustraire  par  la  fuite  à  la  ven- 
geance du  duc  ;  mais  il  fut  rattrape  à  Namur.  Commines ,  1.  IV, 

c.  I. 

3.  Vilvorde  en  Brabant. 

4.  L'auteur  confond  cette  évasion  avec  la  fuite  qui  précéda 
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a  finibus  suis  paulo  dislantius  missus  est ,  ad  castrura 
scilicet  Corteraci  in  Flandria*,  ubi,  sub  carcerali  cus- 
todia,  usque  ad  obitum  ejusdem  ducis  Burgundiae, 
detentus  cusloditusque  fuit. 

CAPITULUM  \^Il. 

Quomodo  dux  Burgundiœ  ducatum  Geldriœ  facile  conquisivit  ». 

Moriens  autem  ejus  genitor,  jani  diu  ante  suum 
obitum  per  ducem  Burgundiae  solutus  e  carcere,  et 
suœ  plene  restitutus  liberlati ,  ferebatur,  filio  suo  ob 
impietatem  ab  eo  in  se  commissam  exbœredato,  testa- 
menlo  Burgundiae  ducem  instituisse  et  scripsisse  bœre- 
dem%  et  hoc  juris  titulo  suffultum  atque  innixum 
Burgundionum  ducem ,  sibi  hujusmodi  ducatum  Gel- 
driaî  acquirere  voluisse  :  quod  quidem  absque  magno 
seu  diffîcili  negotio  conficere  potuit. 

Conati  sunt  incolae  patrise  ,  quae  oppidis  satis  nobi- 
libus  et  munitis  referta  est,  in  favorem  filii ,  in  carcere 
(uti  diximus)  servati ,  conatibus  ducis  Burgundionum 
obsistere,  qui  sibi  peranle  favores  contra  suum  paren- 
tem,  eorum  ducem  ac  principem,  prsestiterant.  Et 
mulla  quidem  de  suis  viribus,  et  cum  aliis  Novioma- 
genses  potissime ,  in  ventum  jactilabant ,  nihilo  aut 

l'incarcération  du  jeune  duc  de  Gueldres.  Selon  un  mémoire  du 
xvi«  siècle,  «  il  fut  ratteint  ez  fossez  d'iceluy  lieu  de  Vilvorde.  » 
Lenglet  Dufresnoy,  Commines,  t.  III,  p.  295. 

1.  ACourtray.  .     .  ttt       i  •?«« 

1    Chapitre  imprimé  dans  VJmplissima  collectio,  t.  IV,  col. 76b. 

3*  Le  transport  se  fit  d'abord  à  titre  de  vente  (7  déc.  1472); 
puis  le  duc  Arnould  en  mourant  ajouta,  en  faveur  du  duc  de  Bour- 
gogne, leà  droits  de  légataire  à  ceux  d'acquéreur. 
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parvo  Burgundionum  potentiam  œstimantes;  sed  cum 
illo  ducis  exercitus  advenit,  longe  secus,  ac  se  per- 
ante  jactitassent,  exhibuerunt. 

Obsessum  est  primo  oppidum  de  Venlo  supra  Mo- 
sam,  quod  de  sua  munitione  plurimum  confidebat; 
atqui  cum  in  paucis  diebus  machinis  ac  tormentis 
pressum  fuisset,  statim  de  deditione  cogitarunt*,  pau- 
cis ex  eis  qui  recepti  sunt  supplicio  afTectis ,  quos  in 
recipiendo  deditionem  dux  Burgundionum  suo  reser- 
varat  arbilrio.  Exinde  ad  diversa  oppidula  et  castella 
aggredienda  exercitus  sese  effudit;  quae  omnia  ferme, 
modica  aul  nulla  opposita  resistentia,  recepta  sunt 
usque  Noviomagum.  Cum  autem  illo  dux  Burgundio- 
num applicuit  et  castra  nielatus  est ,  in  tribus  hebdo- 
madibus  ita  turrium  propugnacula  murosque  et  eo- 
rum munitiones  petrariis  ac  tormentis   fregit  atque 
dejecit,  ut  absque  magno  negotio  expugnari  oppidum 
et  per  vim  atque  insultum  capi  potuisset ,  nisi  oppi- 
dani  supplices  atque  nimium  exterriti,  venia  petita, 
deditionem  faciendo  periculum  évitassent  ^  Fuerunt 
autem  ad  gratiam  recepti ,  armis,  portis  atque  mœni- 
bus  et  tola  oppidi  munitione  quoque,  et  incolarum 
ejus  privilegiis  ac  libertatibus  ad  victoris  arbilrium 
resignatis  et  dimissis.  Qui  etiam,  pro  resistentia  et  in- 
obedientia  quas  fecerant ,  mulctari  ferebantur  in  octo- 
ginta  millibus  florenorum  rhenensium. 

Exterriti  autem  de  Noviomagi  subactione,  quod  cse- 
teris  omnibus  reputabatur  longe  firmius,  potentius  at- 
que populo^ius  caeteris  terrarum  illarum  oppidis,  cives 

i.  Venloo  se  rendit,  le  2i  juin  1473,  après  quatre  jours  de 

siège. 

2    Le  19  juillet. 
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aliorum  oppidorum ,  ut  Sutphaniœ  et  de  Jrnem\  et 
reliquonim ,  qui  se  et  suas  munitiones  longe  impares 
ad  resistendum  Noviomagensibus  existimabant ,  péri- 
culis  prudenter  obviam  eunles ,  pactis  cerlis  pecunia- 
rum  summis  ad  certos  termines  exsolvendis ,  eliam 
sub  potestalem  ejusdem  Burgundionum  ducis  transie- 
runt,  promittentes  ab  eo  imperanda  perficere  et  com- 
plere.  Tantus  vero  metus  terrorque  nominis  Burgun- 
dionum ducis,  Frisonum  terras   vicinasque  cseteras 
invaserat,  quod  profecto,  si  illo  Burgundionum  co- 
piae  descendissent ,  non  aliud  aestimari  poterat  quam 
quod  Frisones ,  quos  ab  antiquo  principes  Hollandiaî 
sui  juris  esse  praetendunt,  similiter  ut  illi  de  Geldria, 
facere  deditionem  et  imperatis  parère  Burgundionum 
ducis  oblulissent.  Fuerat  enim  tota  illa  sestas  supra 
solitum  calida  et  sicca ,  usque  mensem  octobris,  ita 
ut  fossse  et  aggeres  palustresque  Frisonum  agri,  in 
quibus  contra  hostium  incursus   maxime   confidere 
soient,  eis  fore  auxilio  minime  potuissent.  Erant  enim 
tune  pœne  ubique  adeo  longo  solis  aestu  exsiccati  et 
indurati,    ut  non   modo  pedites,  sed    et  équités  et 
plaustra  sicco  vestigio  facile  sustentassent. 

Verum  cum  ea  opportunitas  ad  tantam  rem  con- 
ficiendam  sese  attulisset  Burgundionum  duci ,  tum  ad 
alia  majora  anhelans,  illo  tune  proficisci  abstinuit, 
remque  hujuscemodi  in  aliud  distulit  tempus. 

1 .  Zutphen  et  Arnheim. 
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CAPITULUM  VIII. 

Quomodo  post  conquisitum  Geldriœ  dux  Burgundiae  imperatorem  Tre- 
verim  adventare  fecit,  adspirans  ad  regale  fastigiumj  et  ab  ipso  de  du- 
catu  Geldrix  solemnem  mYestitiiram  accepit  ' . 

Adspirabat  quidem  tune ,  rébus  elatus  secundis  et 
sibi  satis  arridenle  fortuna,  ad  diadema  regale  liono- 
remque  ac  titulura  regium  acquirendum  :  quo  litulo 
olim  régnasse  plures  Burgundionum  principes,  etiam 
a  tempore  quo  reges  Francorum  esse  cœperunt ,  mi- 
nime dubium  est^  Ad  hujusmodi  autem  cupiebat  su- 
blimari  dignilatis  fasligium  auctoritate  Romanorum 
imperatoris,  qui  tune  erat  Fridericus%  dux  AustritC, 
atque  imperium  per  annos  pluriraos  administrarat. 
Cujus  sui  desiderii  et  concupiti  bonoris  poliundi  gra- 
tia,  eumdem  imperatorem  adventare  ad  urbem  Tre- 
"verorum  non  parvo  sumptu  procuravit. 

Ad  quam  cum  adventasset  cum  satis  humili  statu, 
pro  tanto  fasligio  dignitatis ,  secundo  post  aut  tertio 
die  pariter  etiam  illo  adventavit  Burgundionum  dux*, 
cum  tanto  et  tani  nobili  comitatu ,  et  cum  tanta  vesti- 
mentorum,  armorum  et  ornamentorum  pompa,  ut, 
procul  dubio,  in  statu  et  apparalu  suo  augustalis 
potius  majestas  et  magnificentia  illucere  ac  super- 

1.  Chapitre  imprimé  dans  VAmplissîma  coUectio,  t.  IV,  col.  767. 

2.  Le  royaume  de  Bourgogne,  plusieurs  fois  défait  et  refait,  a 
duré  depuis  l'empereur  Honorius  jusqu'en  1032. 

3.  Frédéric  IV. 

4.  L'empereur  arriva  à  Trêves  le  29  septembre  4473.  Le  duc 
vint  prendre  logis  le  1"  octobre  à  Tabbaye  de  Saint -Maximin 
hors  de  la  ville,  ainsi  que  l'auteur  le  dit  plus  loin. 
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eminere  videretur.  Cum  imperatore  lum  etiam  adfue- 
amt  in  magnifico  et  honorabili  stalu  plures  Germa- 
niœ  principes,  tam  eleclores  Sacri  Imperii  quam  alii, 
quos  imperator  ad  se  sociandum  accersierat. 

Erat  imperator  hospitatus  in  palatio  archiepiscopi 
Treverensis,  diix  vero  Burgiindiœ  extra  muros  civita- 
tis,  in  monasterio  Sancti-Maximini,  cujus  procurator 
et  protector  esse  fertur,  ad  causam  terrse  suae  Luxem- 

burgensis. 

Igitur  cum  aliquot  detrivissent  *  in  ea  civitale  dies 
sese  vicissim  \isitando,  ut  jus  ac  titulus  ducis  in  illo 
ducatu  Geldrite,  quem  nuper,  ut  diximus,  armis  con- 
quisierat,   magis   ac   magis  sibi   invalesceret   atque 
validarelur,  voluit  illum  ab  imperatore,  tanquam  su- 
premo   feodi  domino,    recipere,  atque  hominii  sa- 
cramento   pro    eo    praestito ,    de   eodem    solemniter 
investir!.  Hoc  quidem  praedecessores  aliqui,  qui  eum- 
dem    ducatum    adminislrarant ,    facere    contempse- 
rant  vel  negligentius  prœtermiserant.  Propter  quod 
ipsi  Augusto  ea  ducis  obedienlia   gratior  exsislebat  ; 
cujus   etiam    nova  inveslitura,  tanquam    imperialis 
feodi  olim  ad  se  ex  possessorum   neglectu  légitime 
devoluti,   jure   firmiorem   titulum  duci   acquisitura 

putabatur. 

Igitur  ut  celebrius  hujusceraodi  investitura  et  sacra- 
mentibominii  prsestatio'  cunctis  innotescerent,  tam 
ad  augustalis  manifeslalionem  et  conservationem  di- 
gnitatis,  quam  etiam  ipsius  ducis  juris  atque  tiluli 
majorera  notorietatem,  jussu  imperatoris  dejectorum 

i .  Detrivisset  dans  le  ms. 
2.  Patratio  dans  le  ms. 
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etalio  translatorum  *,  in  ipsa  platea*,  loco  ejus  emi- 
nentiore,  juxta  parochialem  ecclesiam  Sancti-Vangulfi, 
machina  magna  lignorum  erecta  est,  et  ascensus  ad 
eam  latus  et  grandis  ;  effectumque  in  ipso  ligneo  aedi- 
ficio ,  quod  sine  aliquo  tegumento  erat,  tribunal  in 
medio  positum  est  ;  sedesque  a  dextris  et  a  sinistris, 
ipso  imperiali  solio  submissiores,  posilae  sunt,  pro  his 
principibus,  qui  ipsi  imperatori  assidere  deberent. 

Cum  autem  omnia  praeparamenta  facta  decenterque 
ornata  fuissent,  ad  statutos  diem  et  horam,  magna  et 
copiosa  cujusque  gradus ,  ordinis ,  œtatis  et  sexus 
multitudine  assistente  et  exspectante  actum  talem  vi- 
dere,  cujus  similem  forte  nunquam  inspexissent,  ve- 
nit  Caesar  magna  principum  et  procerum  germanicae 
nationis  caterva  slipatus.  Quo  pro  tribunal!  sedente 
cum  infulis  et  diademate  caeterisque  imperialis  majes- 
tatis  insignibus^  sibi  assidentibus  a  dextris  et  a  sinis- 
tris arcbipraesulibus  Treverensi  et  Moguntinensi  *, 
Sacri  Imperii  electoribus  multisque  ducibus  ,  mar- 
cliionibus   et    comitibus ,    Metensi  etiam  episcopo , 

t.  Correciion  nécessaire,  mais  non  pas  incontestable,  du  ms. 
qui  porte  dejcctx  et  alio  translatai  sunt. 

2.  Tpsa  platca  semble  indiquer  que  l'auteur  a  déjà  parlé  de 
cette  place.  Cela,  joint  à  l'incorrection  du  membre  de  phrase  pré- 
cédent ,  autoriserait  peut-être  à  supposer  qu'une  autre  phrase  a 
été  omise  dans  la  transcription  du  ms. 

3.  a  Imperator  vestiebatur  textili  auro ,  vestis  ad  pedes  pro- 
fusa et  circum  coUum  replicita,  perque  humeros,  more  ïurcorum, 
sparsa;  limbo  circum  pedes  manusque,  ingentis  prelii  margaritis 
picturato;  ipse  grandis  natu,  sed  virenti  adhuc  atque  solida  se- 
necta.  »  Relation  d'Arnonld  de  Lalaing ,  traduite  en  latin  par 
Rod.  Agricola.  Lenglet  Dufresnoy,  Commincs,  t.  III,  p.  259. 

4.  Jean  de  Bade,  archevêque  de  Trêves,  et  Adolphe  de  Nassau, 
archevêque  de  Mayence,  grand  chancelier  de  l'Empire. 
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germano  ejusdeni  domini  Treverensis  \  advenit  eques 
Burgundionum  dux,  armatus,  plurima  item  procemm 
et  nobilium  domesticorumque  suorum  turba  vallatus. 
Qui  cum  suo  comitatu  ciim  plateam  bis  aiit  ter  in 
circum  adequitasset  (quod  in   talibus  solemnibus  in- 
vestituris   moris  esse  aiebant) ,  descendens  de  equo 
et  per  gradus  ascendens ,  anle  conspectum  Caesareaî 
dignitatis  ad  genua  se  pro\olvit,  babens  juxta,  qui 
vexilla  sua,  in  quibus  arma  Geldriae  aliarumque  terra- 
rum  et  dominiorum  suorum  plcta  erant,  in  manibus 
tenuerunt.  Et  tune  ad  genua  advolutus,  bominii  atque 
fidelilatis  sacramenlum  submissius,  quam  ab  bis,  qui 
paululum  distantius  adstabant,  audiri  poluisset,  prœ- 
stitit,  atque  de  dicto  ducatu  Geldriœ  solemnem  inves- 

tituram  accepit. 

Quo  facto ,  imperator  cum  suis  decessit  a  pra^dicto 
duce  Burgundionum,  suisque  ad  palatium  suum  bo- 
norifice  sociatus  [rediit]. 


CAPITULUM  IX. 

Quomodo,  cum  cuncta  prœparata  fuissent  ad  sublimandum  ducem  Bur- 
gundiœ  in  regem,  subito  imperator,  re  infecta,  non  \aledicto  eidem 
duci,  ex  Treveri  descendit  ad  Rhenum  *. 

Facta  autem  prœdicta  solemni  investitura,  ea  non 
contentus  idem  novus  Geldriœ  dux,  in  regem  etiam 
Burgundionum  ut  sublimaretur,  et  regnum  illud  anti- 
quum  Burgundiae,  per  multas  principum  successiones 

4.  L'évéque  de  Metz  était  alors  Georges  de  Bade. 

2.  Chapitre  imprimé  dans  V Amplissima  collectio,  t.  IV,  col.  760. 
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suppressum  et  paene  exstinctum  et  oblitérât um,  denuo 
instauraretur,  et  non  dux  amplius,  sed  rex  Burgun- 
diae appellaretur,  magna  prosecutionis  instantia  apud 
prœfatum  imperatorem  suosque  inslitit.   In    tantum 
vero  apud  ipsum  Augustum,  suarum  instantia  pre- 
cum   suseque  munificentia?   officiis,    quibus  honores 
paene  assidue  eidem  exbibebat,  effecit  atque  obtinuit, 
ut  suis  desideriis  ab  omnibus  palam  eum  assentire 
vulgarelur,    facturumque  eum   regem,    atque  regio 
diademate  sceptrisque  regalibus  ipsum  insigniturum, 
ab   omniI)us    sine  aliqua  haesitatione  putaretur.  Id 
enim  ipse  Augustus  se  facturum  fuerat   pollicitus  ; 
adeoque  res  processerat,  ut  dies,  ad  tantae  rei  cele- 
britatem  perficiendam,  acceptatus  statutusque  fuerit. 
Jam  sane  ad  perfeclum  perduxerat  variorum  opificum 
manus,  per  totam  urbem  Treverim,  coronam,  scep- 
trum,  vexilla,  vestes,  caeteraque  insignia,  quibus,  qui 
de  novo  creandus  rex  ab  omnibus  exspectabatur,  insi- 
gniendus  ornandusque  esset.   In  ipsa  etiam  ejusdem 
urbis  ecclesia  majore,  in  qua  ordinabatur  solemnitas, 
perfici  fecerat  ipse  Augustus  thronos  et  tribunalia  fa- 
bricari  et  erigi;  prœsensque  personaliter  affuerat  ad 
disponendum  et  praecipiendum,  quo  in  loco  et  qua- 
liter    bujuscemodi  imperialis  atque  regiœ  dignitatis 
solia  atque  sedilia  deberent  coUocari.  Rogatus  etiam 
fuerat  Metensis  episcopus,  qui  et  se  ad  hoc  prorsus 
prccparatum  fecerat,  ut  missarum  solemnia  et  sacrae 
officium  unctionis  baberel  celebrare  atque  perficere. 
Sed  heus  !    quam  facile  et  ex  momento  verlibiles 
sunt  et  variabiles  hominum  voluntates,  et  quam  fra- 
giles sunt  hominum,  et  principum  maxime,  confœde- 
rationes  et  amicitiae,  quœ  non  fuerint  Ghristi  glutino 
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copulatse  atque  firmatœ,  profecto  licet  in  multis  saepe, 
tum  maxime  verificalum  patiiit  :  quod  sacer  cecinil 
psalmus  :  «  INolite  confidere  in  principibus  neque  in 
filiis  hominum,  in  quibus    non  est  sains.    »   Subito 
nempe,  cum  tanta  inter  se  cbarilale,  benevolentia 
atque  amicitia  conciliati  œstimarenlur  ;  cum  una  to- 
tiens  in  con\iviis  splendidissimis,  omni  accuralione 
atque  regio  luxu  adparalis,  comiter  et  amice  epulati 
fuissent;  cum  omnia ,   ut  dictum  est,  quœ  ad  tanti 
magnificentiam  exigebantur  honoris,  qucesita  et  com- 
parata  essent,  ita  ut  die  tertio  celebritas  illlus  regalis 
fasligii,  et  proveclio  novi  régis  novique  erectio  regni 
vel  veleris ,  jam  e  vetustate  obsoleti,  instauratio  at- 
que innovatio  ab  omnibus  cum  magna  attenlione  ex- 
spectarenlur  :   nescio   qua,  seu  simullate  ,  seu,   ut 
verius  arbitror,  diffidenlia  vel  sinistra  suspicione  sub- 
ortis,  imperator  insperate,  et   ipso  Burgundionum 
duce  prorsus  nescio,   summo  mane  navem  conscen- 
dens,  descensum  ad  Rhenum  per  flumen  Mosellœ  arri- 
puit^  Et  ita  ipsius  ducis  Burgundionum  omniumque, 
qui  eum  in  regem  sublimandum  crediderant,  spes  fru- 
strala  et  vacuata  atque  in  momento  exsufflala    est. 
Eramus  tune  in  civltate  Treverensi,  nullius  tune 
principum   comitalum  secuti ,    nec  cuiquam  eorum 
inservientes  aut  servire  affectantes  ;  sed  nec  tune,  nec 
postmodum,  licet  satis  sollicite  de  causa  illius  subitse 
discessionis  perquisierimus,  ad  verum  et  certum  eam 
noscere  potuimus. 

Cum  vero  de  diclo  imperatoris  discessu,  statim  post 
diei  exortum  ,    a  nonnullis  idem  dux  certior  factus 

\.  Le  24  novembre  ^ 473. 
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fuisset,  eique  assertum  jam  navim,  in  qua  vehebatur 
imperator,  esse  ante  monasterium  Beatœ  Mariae  ad 
Martyres,  misit  cum  festinatione  de  suis,  qui  poscituri 
essent  eumdem  imperatorem,  ut  vel  brève  coUoquium 
cum  eo  dux  ipse  habere  posset,  atque  ut  ad  brevis- 
simam  temporis  morulam  gressum  sistere  hujus  rei 
gratia  vellet  ;  sed  postulatis  annuendum  minime 
duxit,  cursumque  cœptum  conlinuavit.  Et  ita,  infecto 
quod  fieri  fuerat  a  cunctis  aestimatum ,  eo  modo  ab 
invicem  maie  sarto  fœdere  discesserunt. 


CÀPITULUM  X. 

Quomodo  post  hoc,  dux  Burgundiœ  visitaTit  comitatum  suum  Fcrreten- 
sem;  et  de  accessu  archiepiscopi  Colonlensis  ad  eum  in  Burgundia. 
atque  rebellione  dicti  comitatus  contra  eum  *. 

Postmodum  vero,  cum  ipse  dux  Burgundionum 
terram  suam  Luxemburgensem,  valefacto  Treverensi 
urbi ,  repetiisset ,  cupiens  invisere  suum  comitatum 
Ferretensem,  quem  paucis  ante  annis  ab  Austriae 
duce  Sigismundo  comparaverat  \  ad  eam  terram  vi- 
sendam  est  per  Lotharingiam  profectus.  In  qua  terra 
(scilicet  comitatus  Ferretensis)  cum,  nonnullis  oppi- 
dulis  perlustratis  cum  aliqua  parte  suarum  copiarum, 
modico  satis  tempore  fuisset  remoratus,  relicto  inibi 
ad  ejusdem  terrœ  administrationem  et  regimen  quo- 
dam  milite  inçligena,  cognomento  Hackenbach%  exinde 

\.  Chapitre  publié  dans  VAmplissima  collectio,  t.  IV,  col.  770. 

2.  Au  commencement  de  l'année  4469. 

3.  Pierre  de  Hagenbach,  gentilhomme  de  Sundgau. 
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trajecit  cum  suis  copiis  in  Burgundiam,  in  qua  hiemis 
residuam  et  asperiorem  partem  exegit  *. 

Cum  autem  illic  csset,  ad  eum  satis  parum  sibi 
faiislo  omine  accessit  arcbiepiscopusColoniensis*  (Co- 
lonise Agrippince)  ,  qui  de  illustri  Bavariœ  domo  ori- 
ginem  duxit.  Et  fratrem  liabebat,  illustrem  et  sapien- 
tem  virurn,  cômitem  palalinum  Rbeni'.  Hic  arcbiepi- 
scopus ,  bcet  a  capitulo  ecclesiœ  Coloniensis  electus 
et  a  summo  pontifice  confirmatus ,  alque  ab  impera- 
tore  re^^alia  temporalis  administralionis  atque  digni- 
latis  ecclesicT  fuisset  assecutus,  quasdam  tamen  graves 
inimicitias  atque  odia  capituhun  suum  subdilique  et 
vassalli   suse  ecclesiie  contra  eum  exercebant,  eique 
parère  prorsus  recusabant.  Ad  eas  querelas  sedandas 
et  componendas  ipse  imperator  Coloniam  petiveral, 
cum,  uti  diximus,  e  ïreveri  descendit.  In  qua  con- 
sistens,  eumdem  arcbiepiscopum,  qui  foras  civitatem 
morabatur,  nec  se  civibus  commiUere  salis  lutum  sibi 
arbitrabatur,  ad  se  ut  veniret  evocavit  ;  sed  nescivi- 
mus  quoconsiiio  ipsearcbiepiscopus  ad  eum  accedere 
contempsit.  Sane  cum  sanguinis  cognatione  prœfato 
domino  Burgundionum  duci  atlineret  (qui  etiam  per 
genus  maternum*  de  eadem  illustri  Bavarorum  domo 
traxit  originem),  relicto  imperatore,  in  Burgundiam 
ad  ducem  Burgundia^,  cognatum  suum,  se  contulit. 

1.  Il  séjourna  à  Dijon  du  23  janvier  au  19  février  1474  et  s*y 
fit  inaugurer  comme  duc  de  Bourgogne,  car  il  n'y  était  point 
encore  venu  depuis  son  avènement. 

2.  Rupert  ou  Robert  de  Bavière. 

3.  Frédéric,  comte  palatin  du  Rhin. 

4.  a  Cestuy  archevésque  estoit  prochain  parent  du  duc  de 
Bourgongne ,  à  cause  de  sa  grand'mère  (Marguerite  de  Bavière, 
femme  de  Jean  sanf;  Peur'.  ..  Olivier  de  La  Marche,  l.  II,  c.  m. 


LIBER  QUARTUS.  329 

A  quo  auxilia  postulans,  quem  agnosceret  et  armis 
potentem,  et  Germaniœ  populis  finilimis  dominiorum 
suorum  non  parum  formidini  atque  terrori  esse,  faci- 
lem  eum  ad  hoc  atque  propitium  invenit.  Promisit- 
que  eidem  se  auxilio  sibi,  cum  primum  posset,  trans- 
acta  hieme,  adfuturum.  Pro  suorum*  autem  praemio 
subeundaeque  bujus  rei  gratia  impensœ ,  ecclesiee  Co- 
loniensis advocatum  eumdem  ducem  suosque  haeredes 
idem  archiepiscopus,  ut  aiebant,  efTecerat.  Per  quam 
advocationem,  auctoritatem  et  dominium  suum  etiam 
ad  terras  ecclesiae  Coloniensis  propagare  ipse  dux  ges- 
tiebat,  quemadmodum  paulo  ante  effecerat  de  terris 
ecclesiae  Leodiensis. 

Compositis  ilaque  dux  ipse  rébus  suis,  tam  in  Bur- 
gundia  quam  in  Alsatia ,  in  suo  comitatu  Ferreti, 
jam  tepente  vere ,  mense  martio ,  repedavit  cum  suis 
copiis  per  eosdem  calles,  quibus  illo  profectus  fue- 
rat,  in  lerram  suam  Luxemburgensem.  Atqui  in  ipso 
paene  sui  redilus  et  reversionis  limine ,  longe  se- 
cus  quam  speraverat ,  res  novas  subditi  comitatus 
sui  Ferretensis  contra  se  et  imperium  suum  moliti 
sunt. 

Dimiserat,  uti  diximus,  ad  administrationem  ejus- 
dem  comitatus  illum  Hachenbach^  sibi  multum  dilec- 
tum.  Qui  homo  stolidus,  férus  atque  nimium  insolens, 
in  tantum  tumorem  superbiae  atque  arrogantiae  evec- 
lus  erat,  ut,  non  modo  subditis  ejusdem  comitatus, 
sed  et  Argentinensibus  et  Basiliensibus  caeterisque 
fmitimis  populis  et  potissime  Suitensibus ,  qui  olim 
Helvetii   nuncupabantur,  valde    redderetur    exosus. 

\  .   Plutôt  suo. 
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Minabatur  nempe  se  eis  damna  atque  injurias  illatu- 
rum,  nisi  suis  decretis  et  placilis  obtempérassent. 
Ferretensibus  eliam  inchoavit  novum  quoddam  vec- 
tigal  seu  impositum  indicere  super  potionibus  quae 
in  terra  venderentur;  quod  illius  terrae  accolae  perante 
penitus  se  nesciisse  asserebant.  Haec  atque  alia  multa, 
quae  vel  in  ipsius  moribus ,  vel  etiam  in  verbis  ni- 
mium  aspera  et  fastuosa  eis  videbanlur,  simul  etiam 
quod  vires  atque  polentiam  verebantur  ducis  Burgun- 
diee  (quem  videbant  recenter  armis  conquisiisse  du- 
catum  Geldriœ  atque  adspirasse  ad  regnum,  infra  cujus 
limites,  si  res  sibi,  uti  aestimaverat ,  processissent , 
fuisse  claudendi  et  circumscribendi  vulgo  ferebantur), 
pacto  inter  se  fœdere,  simul  etiam  cum  Sigismundo, 
duce  Austriae,  qui,  uti  diximus,  illum  comitatum 
Ferretensem  ante  annos  paucos  ipsi  duci  Burgundlae 
vendiderat,  ipsos  Ferretenses  ad  rebelllonem  adversus 
eumdem  Burgundiae  ducem  concitarunt. 

Qui,  cum  ad  hoc  non  involunlarii  essent,  sed  de- 
fectionem  ab  eo,  et  cum  Suitensibus  et  civitatibus 
finitimis  confœderalionem  et  colligantiam  totis  animis 
affectarent,  se  ab  ejusdem  obedientia  et  subjectione 
subtraxerunt.  Quam  defectionem  seu  rebellionem,  ut 
alicujus  juridici  coloris  obtegerent  velamento,  assere- 
bant ducem  Austriae  Sigismundum,  cujus  perante 
ditioni  paruerant,  ex  lege  dicta  in  venditione  sui 
comitatus,  fecisse  offerri  '  duci  Burgundionum  pretium 
quod  pro  eodem  comitatu  ipse  exsolverat*;  protesta- 
tumque  fuisse,  nisi  id  reciperet,  se  ad  recuperandum 


i .  Auferri  dans  le  ms. 
2.  Exsoheret  dans  le  ms. 
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rei  a  fee  venditse  possessionem  deventurum  ;  et  quia 
hujusmodi  pretium  recipere  ipse  dux  Burgundiae, 
contra  legem  venditionis,  recusarat,  se  rationabiliter 
ab  eo  deficere  et  ad  priorem  reverti  dominum  prae- 
tendebant. 

Qualiter  autem  cavent  litterae  dictae  venditionis,  et 
an  redimendi  facultatem,  pretio  restituto  venditori, 
servarent,  alque  etiam  si  pretium  ipsum  verbaliter 
tantum  vel  etiam  realiter,  et  debito  modo  oblatum 
fueritjsatiscompertum  non  habemus^  Constat  tamen 
quod  Ferretenses  sub  eo  colore  defectionem  attenta- 

runt. 

Cui  cum  obsistere  et  remedium  dare,  ne  proferre- 
tur  ',  prœdictus  Hachenhach ,  administrator  patriae , 
conaretur,  atque,  hujus  gratia,  praesidium  circiter 
quadringentorum  Burgundionum  in  oppido  de  Bri- 
sacq^  collocasset,  ducentorumque  Germanorum  pe- 
ditum  de  terris  illis ,  cives  illius  loci ,  veriti  oppres- 
siones  hujusdem  Hachenhach^  adjunclis  et  associatis 
secum  Germanis  qui  illic  in  praesidio  erant,  Burgun- 
diones  ex  oppido  ejecerunt  et  ipsum  Hachenhach  com- 
preliensum  in  carcerem  detruserunt.  Quod  in  hebdo- 
mada  sancta,  vel  feria  quinta,  vel  sexta,  gestum  fuisse 
ferebatur  *. 

1 .  Ce  n'était  en  réalité  qu'un  engagement,  au  prix  de  80  000  flo- 
rins non-seulement  du  comté  de  Ferette,  mais  de  tout  le  land- 
graviat  de  Brisgau  ;  et  le  duc  de  Bourgogne  ne  refusa  plus  d'être 
remboursé,  quand  il  vit  qu'il  avait  perdu  le  pays.  Schœpflin,  Al^ 
satia  illastrata^  t.  II,  p.  22. 

2.  Proficeretur  dans  le  ras. 

3.  Brisach  ,  capitale  du  Brisgau,  aujourd'hui  dans  le  duché  de 

Bade. 

4.  Le  7  ou  8  avril  U74. 
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Rebellarant  jam  ante  omnia  ferme  oppida  et  ca- 
stella  ejusdem  comitatus,  et  inimicos  valde  animos 
ad  Burgundiones  omnes  illius  terrae  accolae  gerebant. 
Unde,  cum  ubique  pœne  locorum  diclis  Burgundio- 
nibus  de  Brisaco  pulsis  a  rusticis  patriœ  insidiae  len- 
derentur,   non   sine   maximis  insultibus  et  periculis 
multis  particularibus,  se  in  Burgundiam  recipere  po- 
tuerunt  :  quo    tamen   tandem,  hujusmodi  superatis 
periculis,  se  contulerunt  incolumes.   Paulo  autem* 
post,  diclum  Hachenbach ,  qiiem  oranis  populus  par- 
tiiim  illarum,  tam  nobilium  et  militarium  quam  pie- 
beioriim,  ingenti   prosequebantur  odio  ,  facto  con- 
ventu   publico   ex    proceribus   et    accolis    civitatum 
vicinarum,    in   judicium    adductum,   et   de    multis 
accusatum  alque,  uli  aiebant  et  vulgo  jactitabant, 
convictum  criminibus,  supplicio  affecerunt. 


CAPIÏllLUM    XI. 

Qualiter  Burgundlse  dux  posult  obsldionem  ad  Nussiam, 
oppidum  ecclesiœ  Coloniensis  *. 

Quœ  cum  jam  fuisse  faclitata  illuslris  Burgundio- 
num  dux  audiisset,  seque  ita  sui  comitatus  Ferrelensis 
possessione  spoliatum,  quem  paucis  anle  annis  mullo 
emerat  auro,  et  rebellantes  subditos,  a  se  déficientes, 
\enditori  eidem,  a  quo  ipse  eum  emerat,  sese  redhi- 
buisse  et  denuo  tradidisse  ,  gravibus  ira  atque  indi- 
gnatione  adversus  eos  incanduit,  cogitans  (quatenus 
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commodiore  via  eos  edomitos  sibi  subigere ,  atque  in 
seditiosos,  et  potissimum  seditionis  auclores,  tantas 
suœ  dignilati  irrogatas  injurias  vindicare  posset)  com- 
modius   per  Germaniam  et  oras  Rlieni  copias  suas 
ad  illas  Alsatise  terras  posse  trajicere,  in  quibus  ali- 
mentorum  copia  rerumque  usui  belli  et  pacis  necessa- 
riarum  exuberatio'  erat.  Quod  factu  facile  sibi  repu- 
tabat  et  absque  uUo  paene  negotio  posse  perficere , 
copulato  sibi  favore  terrarum  archiepiscopatus  Colo- 
niensis,  quem  absque  difficultate  habiturum  confîde- 
bat,  ex  bis  quœ  arcbiepiscopus  eidem  paulo  ante 
suggesserat.  Pervulgatum  enim  publiée  erat  eumdem 
arcbiepiscopum ,  ut  procliviorem  eum  ad  se  defen- 
dendum  contra  suos  rebelles  redderet,  sibi  affirmasse 
eumque  ita  in  fidem  suarum  assertionum  adduxisse, 
ut  non  dubitaret  civitates  et  oppida  ecclesiae  Colonien- 
sis,  quam  primum  eum  cum  suis  adventasse  copiis 
eumque  velle  se  aggredi  ac  expugnare  perviderent , 
nullam  ei  facturas'  resistentiam;  sed  statim,  non  ex- 
spectanles   se    expugnari  vel    obsideri ,   deditionem 
facturas ,  et  bis  quai  eis  mandaret  parituras.  Quod  si 
ita  sibi,  uti  in  animum  induxisse  videbatur,  res  ei 
processisset ,   obedientiamque   civitalis   et   terrarum 
ipsius  ecclesiœ  Coloniensis  nactus  fuisset ,  procul  du- 
bio  satis  Ycrisimile  est,  parvo  negotio  per  terras  ec- 
clesiœ Moguntinœ  aliasque  intermedias,  primum  sibi 
et  suis  iler  fuisse  aperiturum,  quo  ad  terras  usque  et 
agros  Arg;entinenses  et  Alsatiae  pervenisset. 

Destinaverat  autem,  si  iter  bujusmodi,  uti  spera- 


\ .   jénte  dans  le  ms. 

2.  Chapitre  imprimé  dans  V  Jmplissima  colleetio^  t.  IV,  col.  778, 


4.  Exuberatis  dans  le  ms. 
2.  Factiiros  dans  le  vas. 
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verat,  conficere,  et  (juas  secuiii  liabebat  copias  illo 
traducere  potuisset,  etiam  ex  Bui  gundia,  ubi  magnam 
habebat  parlem  copiarum  suarum ,  aggredi  terras  illas 
Alsatise,  et  ita  a  diversis  aggressus  partibus,  facile  in 
suam  eas  redigere  ditionem.  Sed  quam  longe  aliter, 
ac  aestimaverat  eique  a  dicto  arcbiepiscopo  fuerat  sug- 
gestum,  res  provenerint,  ex  bis  quœ  referemus  appa- 
rebit  :  ut  quemadmodum  sœpe  et  in  mullis,  lum  in 
hoc  eventu  verum  esse  pateat,  quod  sacer  canit  psal- 
mus  :  «  Quoniam  Dominus  dissipât  cogilationes  popu- 
lorum  et  reprobat  consilia  principum.  » 

Cum  enim,  mense  julio,  in  agris  Trajectensibus 
juxta  flumen  Mosae^  copias  suas  coegisset,  fuissetque 
castra  metatus,  statim  post,  ad  obsidendum  oppidum 
Nussiae%  supra  ripam  Rlieni  fluniinis,  castra  admo- 
vit,  ipsum  oppidum  magnis  militum  agminibus,  terra 
flumineque,  ex  quadam  adjacente  insula,  cinxit  atque 
obsidione  vallavit.  Circiter  autem  emenso  ante  bien- 
nio,  hujuscemodi  oppidum,  quod  est  de  patrimonio 
arcbiepiscopatus  Coloniensis,  propter  quasdam  satis 
sœvas  exactiones'  quas  in  cives  loci  et  oppidum  ar- 
chiepiscopus  facere,  ut  vulgo  ferebatur,  allentarat, 
ipsi  cives  ab  ipso  domino  suo  defecerant,  atque,  obe- 
dientia  sibi  subtracta,  sese  in  libertatem  vindicarant, 
et  confœderarant  capitulo  Coloniensis  ecclesiae  ,  quod 
simultates  graves  adversus  suum  arcbiepiscopum  ob- 

1 .  Les  environs  deMaestrichtou,  comme  on  disait  en  français, 
de  Trect-sur-Meuse.  Le  duc  arriva  dans  cette  ville  le  13  juillet. 
Lenglet  Dufresnoy,  Commines,  t.  II,  p.  213. 

2.  Neuss,  au-dessous  de  Cologne,  aujourd'hui  dans  le  district 
de  Dusseldorf  (Prusse  rhénane). 

3.  Excusationes  dans  le  ras. 
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servabat,  caeterisque  etiam  oppidis  ecclesiae  Colonien- 
sis. Causabantur  nempe  ipsum  arcbiepiscopum,  non 
ut  patrem  et  pastorem,  dominandi  légitime  usum 
potestate,  sed  regio  more  seu  potius  tyrannico,  nulla 
fide  atque  justitia  servatis  subditis  ecclesiae ,  pro  sua 
libidine,  in  quos  libuisset  saevire  voluisse,  eorum 
abutendo  corporibus  atque  bonis.  Unde,  talibus  oc- 
currere  studentes  periculis,  ab  ejus  se  ditione  abstraxe- 
rant  et  sese  in  unum  cum  nobilibus  et  oppidis  patriae 
colligarant.  Et  quia  Burgundionum  dux,  qui  paulo 
ante,  uti  retulimus,  [Geldriam]  conquisierat,  propter 
ejusdem  magnam  potentiam  atque  viciniam  terrarum 
suarum,  ipsis  magno  terrori  atque  formidini  erat, 
quod  etiam  scirent  arcbiepiscopum  suum,  eis  infen- 
sum,  malum  ad  eos  animum  observare,  sese  ante 
ingruentem  necessitalem  prudenter  atque  providenter 
piaemunire  curarant,  suumque  oppidum  vino,  fru- 
mento  caeterisque  ad  victum  necessariis  atque  bis,  quae 
pro  oppidi  sui  protectione  ac  munimine  opportuna 
exislimaverant^,  opulenter  et  copiose  impleverant. 

Ad  quam  rem  etiam  Colonienses  eos  plurimum 
amicarant  consilio  et  juverant  auxilio.  Nam  una 
cum  lantgravio  Hassiae%  quem  veluti  administratorem 
temporalium  ecclesiae  Coloniensis  adsciverant ,  et  fu- 
turum  desiderabant  arcbiepiscopum  suum%  si  potuis- 
sent  alium*  quacumque  vi  vel  astu  depellere,  collo- 

1.  Opportune  existimaverat  dans  le  ms. 

2.  Henri,  landgrave  de  Hesse. 

3.  C'est  Herman,  frère  du  landgrave  de  Hesse,  et  non  le  land- 
grave lui-même,  que  les  habitants  de  Cologne  opposaient  à  Ro- 
bert de  Bavière. 

4.  C'est-à-dire  Robert  de  Bavière. 
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carant  illic   magna   niilitum  prœsidia,    undecumque 

potuerant  colleclorum ,   qui   ad  numerum  mille  et 

octingentorum ,  pr<eter  loci  accolas ,  ascendere  fere- 

bantur. 

CAPITULUM  XII. 

De  proTÎdentia  et  industria  obsessorum  et  Coloniensium ,  et  de  adventu 
imperatoris  Coloniam,  atque  exercitu  quem  ex  tota  paene  Germania 
illic  congre gavit  '. 

Igitur  cum  obsidione  eos  cinxisset  Burgundionum 
dux ,  et  magnas  illo  copias  contraxisset,  tam  siiorum 
Burgundionum  et  Picardorum  quam  etiam  Italorum 
et  Anglorum,  quos  ad  sua  fo\ebat  stipendia,  non  tam 
facilem  ipsius  oppidi  comperiit  expugnationem  \el 
deditionem,  quomodo  inilio  ratus  erat  sibique  fuerat 
suggeslum.  Nam  oppidani,  uti  egregie  et  opulenter 
vict'ualibus  et  armis  erat  refertum  oppidum,  ila  cum 
militibus,  quos  in  prœsidio  habebant ,  solertissime 
atque  strenuissime  sese  ac*  oppidum  suum  tutaban- 
tur.  Una  enim  pars  eorum  alternis  vicibus,  semper  in 
mœnibus  atque  turribus,  et  inter  ipsa  mœnia  et  anle- 
murale^  die  noctuque  excubabat,  explorare  non  ces- 

i .  Chapitre  imprimé  dans  VAmplissima collcctio,  t.  IV,  col.  775. 

2.  Jd  dans  le  ms. 

3.  a  Estoit  Niiysse  notablement  toiirée  de  pierres  de  grès, 
puissamment  murée  de  riche  fermeté,  haulte,  espaisse,  et  renfor- 
cce  de  fortes  braiesses  (parapets  antérieurs)  subtelement  compo- 
sées de  pierre  et  de  bricpie,  et  en  aucuns  lieux,  toutes  de  terre, 
tournées  à  deffence  par  mirable  artifice  pour  rejelter  les  assail- 
lans;  entre  lesquelles  et  lesdicts  murs,  y  avoit  certains  fossés 
assés  parfons  ;  et  de  rechef  estoient  devant  lesdictes  brayes  aultres 
grans  fossés  d'extrême  profondeur,  cimes  les  aulcuns,  et  pleins 
d'eau  à  grant  largesse.  »  Molinet,  Chroniques,  1.  I,  c.  i. 
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sans  si  quoquo  modo,  vel  jaculo,  vel  bombardula 
obsessorum  aliquem  ferire  ac  dejicere  potuissent. 
Unde  eveniebat  fréquenter,  ut  ex  obsidenlium  ca- 
stris,  potissime  de  Italis,  quos  acerbiore  insectabantur 
odio,  allqui  necarentur;  et,  cum  infra  unius  mensis, 
vel  circa,  spatium ,  ipse  Burgundionum  dux  ipsum 
oppidum  vel  expugnare,  vel  ad  deditionem  coar- 
ctare  speravisset,  nec  integro  prope  anno  quo  castra, 
etiam  per  totam  hiemem  et  œstatem  ,  illic  habuit, 
ipsum  potuit  obtinere. 

Hanc  quidem  providentiam  in  suorum  distribu- 
tione  ac  dispensatione  victualium  obsessi  tenuerunt, 
ut  duas  tantum  vel  très  coquinas  facerent  pro  omni- 
bus, qui  in  oppido  erant ,  de  quibus  cuilibet  distri- 
buebatur,  secundum  quod  pro  instante  necessitate 
videbatur  opportunum  ^ 

Inter  ipsas  vero  obsidionis  moras%  cum  obsessi 
Coloniensibus  denuntiari  fecissent  sibi  pulveres  pro 
bombardellis  et  machinis  suis  deficere,  miserunt  ipsi 
Colonienses  quingentos  viros  pedites,  quorum  unus- 
quisque  certam  de  hujusmodi  deferebat  pulveribus 
quantitatem  ;  qui  hora  condicta,  noctu,  clam  castra 
Burgundionum  pénétrantes,  ad  portam  usque  oppidi, 
in  qua  eos  oppidani  opperiebantur,  penetrarunt  inco- 
lumes,  introque  absque  ulia  cunctatione  admissi  sunt. 
Per  proditores  enim  aut  transfugas  didicerant  signum 
seu  verbum  vigiliarum  illius  noctis.  Hoc  autem,  et 

1 .  oc  Les  rustres  (reîtres)  prendoient  leurs  vivres  chacun  jour  à 
l'ostel  de  l'archevesque ,  et  le  menu  peuple  à  deux  bourgeois  de 
la  ville ,  qui  journellement  leur  faisoient  administrer  leurs  néces- 
sités. »  Molinet,  1.  I,  c.  xxi. 

2.  Dans  les  premiers  jours  de  novembre.  Molinet,  1.  I,  c.  viii. 

Il  22 
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obsessis   solatiuni   et  munimen,   obsessoribus   vero 
magna  attulit  incommoda. 

Sane  cum  illic  Burgundionum  dux  sua  castra  habe- 
ret,  quai  ibi  mense  auguslo  anni  m.cccc.lxxiv.  pri- 
mum  locaverat  \  et  terra  cis  Rhenum,  atque  flumen 
navali  etiam  expeditione ,  longa  obsidione  obsessos 
premeret,  nonnullas  etiam  copias  peditum,  circiter 
ad  duo  miilia  hominum,  Colonienses  trans  Rhenum, 
ex  adverso  INussiae  collocarunt,  qui,  ne  Burgundio- 
nes  illam  transrhenanam  provinciam  incursarent,  ex 
eave  annonam  sibi  quoererent  aut  praedas.  agerent, 
averterent.  A  quibus  infestabantur  non  môdicum 
castra  hostium ,  ad  quœ  usque  petras  et  alla  jacula 
suis  macbinis  jaciebant. 

Sed  cum  ex  suis  viribus  ad  longum  non  confide- 
rent  Colonienses  potenliae  ducis  Burgundiae  posse 
résistera,  quin  et  P«5ussienses  et  ipsi  postmodum  dedi- 
tionem  facere  cogerentur,  si  non  aliunde  sibi  defen- 
sionis  praesidia  compararent,  toto  annisu  curarant 
ut  Fredericum  imperatorem,  in  sua  Austria  quies- 
centem ,  cum  expeditione  quadam  ad  suam  adduce- 
rent  civitatem.  Ipsorum  igitur  frequentibus  et  pœne 
assiduis  pulsatus  precibus  et  querelis,  aliectus  etiam 
iiumeribus  et  honorariis  (nam  certam  pecuniœ  quotam 
menstruara  pro  impensis  sibi  faciecdis,  quamdiu  in 
ea  expeditione  remoratus  esset,  et  donec  ad  fines  suos 
proprios  remeasset,  promisisse  atque  exsolvisse  ipsi 
Colonienses  ferebantur),  copias  ex  tota  pœne  Germa- 
nia  contrabere  est  adortus. 


1.  Le  duc  arriva  effectivement  le  30  juillet  J474  sous  les  murs 
de  Neuss  el  y  prit  logis  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame. 
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Mandatis  igitur  suis  imperialibus  ad  omnes  Ger- 
maniae  civitates,  quae  vulgo  impériales  dicuntur,  di- 
rectis,  singulis  imperavit  ut  certum  numerum  arma- 
torum  ad  Coloniensem  urbem,  praefinito  eis  tempore, 
transmitterent.    Accersivit   et  plures   ex  principibus 
Germanise  et  ecclesiarum  praelatis,  potissime  electores 
Sacri  Imperii,  ut  cum  his,  quas  contrabere  possent 
copiis,  similiter  parati  adessent  ad  constitutum  diem. 
Erat  tum  per  totam  Germaniam ,  et   trans  Rhenum 
et  cis  Rhenum  per  omnes  ferme  civitates,  oppida  et 
villas ,  ingens  strepitus  armorum ,   multaque  verbo- 
rum  jactantia  de   comprehendendo    Burgundionum 
duce,  quem,  ut  vulgo  ferebant,  manus  suas  evadere 
impossibile  foret. 

Sed  ipse  nihilominus  in  sua  immotus  perse verabat 
obsidione,  sese  etiam  ad  excipiendum,  si  aggrederen- 
tur   eum  hostes,   diligenter  ac   solerter  prœparans. 
Currebant  adhuc  inter  Francorum  regem  et  ipsum 
treugae,  quae  anno  superiore  inter  eos  initœ  fuerant, 
duraturae  usque  ad  finem  mensis  aprilis^  Quœ,  ne 
prorogarentur  inter  eos,  Iota  Germania  maxime  vere- 
batur.  Unde  ipse  imperator  crebras  pro  ea  re  et  alii 
Germaniae  principes  legationes  ad  Francorum  regem, 
et  vice  versa,  mittebant,  satagentes  ui  ex  duabus  par' 
tibus  aggressus  Burgundionum  dux,  et  veluti  quodam 
modo  conclusus,  plagas  quas  ei  tendebant,  nullate- 
nus  posset  effugere  ^ 
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1 .  Celte  trêve,  signée  le  13  juin  1474,  devait  durer  jusques  et  y 
compris  le!"  mai  1475.  Lenglet  Dufresnoy,  Commises,  t.  Ul, 

2.  Voir  le  traité  conclu  à  Andernach  le  31  décembre  1474  par 
l'empereur  et  les  électeurs  de  l'Empire  avec  les  plénipotentiaires 
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Cum  igitur  imperator  esset  Coloniae,  qui  ex  se 
nullas  copias  advexerat,  sed  domesticam  duntaxat 
familiam  suam,  magnus  concursus  ex  tota  Germania 
factus  est  armorum.  Nam  omnes  paene  Germaniœ  im- 
périales ci  vitales  copias,  quae*  sibi  imperatae  fuerant, 
transmiserant.  Adventarunt  eliam  cum  exercitibus 
suis ,  quantos  colligere  potuerant ,  alter  Saxonum 
dux',  marcbio  Badensis',  lantgravius  Hassiœ,  archi- 
episcopi  Moguntinus  et  Treverensis  et  episcopus  Mo- 
nasteriensis*,  aliique  quamplures  comités  et  barones; 
ex  quorum  concursu  conflatus  est  numerosus  magis 
quam  verendus  exercitus.  Jactabant  quamplures  eos 
ascendere  ad  centumquinquaginta  millia,  alii  ad  plus, 
alii  ad  longe  minus  :  quod  verisimilius  sestimamus. 
Sed  esto  esset  numerus  quantumvis  magnus ,  erat 
tamen  multitudo  collecta  ex  agris  et  de  otiosis  mecha- 
nicis  civitatum  Germanise,  qui  gulae  et  ventri  dediti, 
cauponas  et  lupauaria,  potius  quam  militiae  castra, 
frequentare  assueverant,  aut  se  in  armis  exercere. 
Erant  enim  plerique  inermes ,  ant  talibus  instructi 
arinis,  quae  fugam  potius  vel  cruentam  ca?dem,  quam 
victoriam,  eis  poUiceri  viderentur;  nonnullis  exceptis 
equitibus ,   quos  principes   secum    adduxerant ,   qui 


ri; 


de  Louis  XI.  Lenglet  Dufresnoy,  qui  a  publié  les  pièces  de  cette 
négociation  {Com mines,  t.  III,  p.  459  et  suivantes),  les  a  mises 
à  tort  à  la  date  de  1475,  ne  remarquant  pas  qu'elles  portent  ce 
millésime  dans  les  originaux,  parce  que  l'usage  de  l'Empire  était 
de  commencer  l'année  à  Noël. 
4  .   Quas  dans  le  ms. 

2.  Il  y  avait  deux  ducs  de  Saxe.   Il  s*agit  ici  du  duc  Ernest, 
électeur  et  maréchal  du  Saint-Empire. 

3.  Charles,  margrave  de  Bade. 

4     L'évéque  de  Munster,  Conrad  de  Rietperg. 
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equis  et  armis,  more  Germaniae,  competenter  instructi 
erant. 


GAPITULUM  XIII. 

Qualitcr  rex  Francorum  recuperavit  Perpinianum  ;  et  de  innumeris  p«ne 
jacturis  et  damnis,  quae  Burgundiae  ducis  terrae  et  subditi  sui  a  Francis 
passi  sunt,  fiuitis  treugis  ,  dum  adhuc  ante  Nussiam  in  obsidione  ma- 
neret  * . 

Collecta  igitur   tam  numerosa  multitudine,  putari 
potuisset  Burgundionum  ducem,  qui  longe  minores 
secum  copias  habebat,  de  fuga  potius  cogitare,  quam 
de  exspectando  talem  tantumque  exercitum  debuisse; 
praesertim  cum  jam  prope  menses  octo  in  obsidione 
ante  Nussiam,  totamque  hiemem,  quae  imbribus,  gelu 
atque  nivibus  satis  aspera  et  importuna  fuit,  pertrans- 
iisset.    Sed    nihilo  ,    ut  videbatur ,    inde  deterritus 
quam  vis    tam    ex   ictibus   machinarum    obsessorum 
quam  variis  ex  morbis  contractis  ob  longam  sub  dio 
remorationem  atque  dormitionem,  aliisque  quamplu- 
rimis  incommoditatibus,  salis  numerosàm  muititudi- 
nem  militum ,  armorum  et  equorum  amisisset,  con- 
stanter  et  perseveranter  in  sua  obsidione  persistens, 
imperatoris  et  suorum  Germanorum  adventum  exspec- 
tabat.  Sed  quia  de  prope  imminebat  finis  treugarum, 
quae,  uti  diximus,  usque  ad  finem  aprilis*  inter  regem 
Francorum  et  ducem  Burgundionum  pactae  fuerant, 
earum  rupturam  atque  finem  imperator  et  sui  princi- 
pes exspect^re  videbantur,  ut ,  Germanis  ex  una  et 
Francis  ex  altéra  partibus  in  ducem  Burgundionum 

1 .  Chapitre  imprimé  dans  VAmplissima  collectio^  t.  IV,  col.  111  ^ 
i.  Ci-dessus,  p.  330. 
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suasque  terras  impetum  facientibus,  ipse  nec  evadere, 
nec  effugium  aliquo  in  loco  habere  posset. 

Intérim  autem,  decurrentibus  adhuc  hujusmodi 
treugis ,  rex  Francorum  laboravit  sibi  snbigere  oppi- 
dum Perpiniani,  nonnullosque,  qui  ab  eo  defecerant, 
in  comitalibus  Rossilionis  et  Ceritaniae,  in  Catalonia. 
Quos  quidem,  missailluc  magna  parte  suarum  copia- 
rum,  absque  magno  negotio  ad  deditionem  coegit, 
impositis  eis,  quas  voluit,  legibus.  Ex  nobilibiis  autem 
terrae  et  his,  qui  rebellionis  auctores  fuisse  ferebantur, 
capti  bello  plures  puniti  fuerunt,  ad  alios  edoman- 
dos^ 

Similiter  etiam,  cum  oppidulum  quoddam  supra 
ripam  Rbeni,  inter  Coloniam  et  Confluentiam',  nun- 
cupatum  Linz\  perlinens  arcbiepiscopo  Coloniensi, 
haberet  prœsidia  circiter  quadringentorum  Burgun- 
dionum  ,  quae  commeatum  annonae  descendentis  per 
Rhenum  Coloniam,  cursumque  navium  plurimum 
impedirent  atque  infestarent,  ad  illa  impedimenta  tol- 
lenda  fecit  imperator  per  marcbionem  de  Branden- 
burg''  et  alios  principes  ipsum  obsideri.  Cujus  cum 
mœnia  et  propugnacula  petrariarum  ictibus  dejecta 
fuissent,  obsessi  deditionem  fecerunt.  ïpsi  vero,  obsi- 
dione  durante,  cum  certus  numerus  incolarum  oppidi 


i.  Voir  les  instructions  données  au  seigneur  du  Bouchage, 
pour  arranger  les  choses  en  Roussillon  et  surtout  à  Perpignan,  de 
manière  à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  d'insurrection.  Elles  sont  datées  du 
23  mars  1474  (v.  st.).  Lenglet  Dufresnoy,  Commines,  t.  III,  p.  372. 

2.  Coblentz. 

3.  Le  nom  n'est  pas  dans  le  ms.  à  cet  endroit,  mais  il  se  trouve 
plus  loin,  quoique  un  peu  défiguré.  Je  le  restitue  d'après  Molinet , 
I.  I,  c.  XII,  et  Olivier  de  La  Marche,  1.  II,  c.  m. 

4.  Albert,  marquis  de  Brandebourg. 
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Audernaci*  collocatus  esset  supra  ripam  Rbeni,  ex 
opposito  obsessi  oppidi  Linx  \  irruit  in  eos  quœdam 
turma  equitum  Burgundionum,  qui  circiter  ducentos 
ex  ipsis  occiderunt;  unde  luctus  magnus  et  ejulatus  in 
Andernaco  fuit. 

Porro  adveniente  treugarum  fine  quse,  uti  retuli- 
mus,  ultima  die  aprilis  anni  m.cccc.lxxv.  finieban- 
tur,  aggressus  est  Francorum  rex  cum  magna  et  valida 
manu  diversis  ex  partibus  incursare,  subigere  et  vas- 
tare  terras  ducis  Burgundiae.  Et  cum  ipsi  duci  perante 
fœderatus  exstitisset  dux  Lotharingiœ,  filius  Ferrici, 
comitis  de  Faiidesmo?is\   eique  jurisjurandi  vinculo 
satis  arcte  constrictus*,  sollicitatus  per  regem,  statira 
rupto  fœdere,  veluti  de  statu  ducis  Burgundiae  prorsus 
desperans,  et  tanquam  impossibile  existimans  ipsum 
tût  hostium,  quot  tum  sibi  imminebant,  e  manibus 
elabi  posse ,  cum  certa  parte  copiarum  régis  invadere 
cœpit  terram  Luxemburgensem ,  igné  et  ferro  non- 
nullas  villas  et  castella  ipsius  populatus,  cum  in  ipsa 
terra  nulla  praesidia  militum  Burgundionum  dux  collo- 
casset ,  sed  undecumque  quomodo  potuerat ,  ad  se 
contraxisset.  Unde  facile  erat  ipsi  duci  Lotbaringise 
atque  Francis,  qui  se  sibi  in  unumconiunxerant,inea 
parte,  ubi  nuUus  ad  resistendum  obvius  occurrebat, 
pro  libito  agere.  Et  certe  plurimi  admirati  sunt,  cum 
tanta  sibi  subjiciendi  terram  illam,  defensoribus  nu- 

\.  Andernach. 

2.  Linz  est  en  effet  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

3.  René,  fifs  de  Ferry  de  Vaudemont,  appelé  à  la  succession  de 
Lorraine,  en  1473,  après  la  mort  de  Nicolas,  son  cousin. 

4.  II  s'était  engagé,  lui  et  toute  la  noblesse  de  son  duché,  par 
lettres  en  date  du  18  nov.  1473.  D.  Plancher,  Histoire  de  Bour- 
gogne,  t.  IV,  preuves,  col.  347. 
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datam,  allata  Francis  ipsique  Lotharingiae  diici  adforet 
opportunitas,  quod  non  eam  sibi  totam  subegerunt  : 
quod  procul  dubio  tune  absque  magno  ncgolio,  com- 
muni  omnium  ferme  aestimatione,  efficere  potuissent. 
Satis  enim  hoc  convinci  poterat  ex  facilitate  qua  ca- 
strum  Petrae-Fortis  S  et  oppidula  Montis-Falconis  et 
Danviller'^  vel  expugnarunt,  vel  ad  deditionem  coe- 
gerunt. 

£x  alia  item  parte,  versus  Lugdunensem  et  Borbo- 
niensem  provincias ,  validus  militiae  regiœ  exercitus 
Burgundiam  etiam  invasit ,  et  villas  alque  castella 
plurima'  igné,  ferro  et  praedis  popularunt  ibi ,  cum 
ad  tutelam  patriae  certum  militiae  suae  numerum  cum 
nobilibus  et  accolis  terrae,  pro  munimento,  dux  Bur- 
gundiae  reliquisset,  sub  ducatu  domini  de  Russy\ 
fiiii  comitis  Sancti-Fauli  (qui  erat  constabularius 
Franciae),  quem  et  marescallum  et  gubernatorem  fe- 
cerat  Burgundiae.  Cum  incursantibus  patriam  Francis 
ipse  minus  provide  ad  eos  depellendos  sese  objecisset, 
ab  eis  circumventus,  cœsis  plurimis  desuo  comitalu, 
captus  in  eorum  manus  vivus  de\ enil  ^ 

Aggressi  etiam  fuere,  proxima  ante  bieme,  dum 
treugae  adhuc  manerent  inter  Francos  et  Burgundio- 

1.  a  Rasèrent  une  place,  appelée  Pierrefort,  assise  à  deux 
lieues  de  Nancy,  qui  estoit  de  la  duché  de  Luxembourg,  d  (Com- 
mines,  1.  IV,  c.  ii.)  C'est  Pierforl,  aujourd'hui  dans  le  département 
de  la  Meurthe. 

2.  Montfaucon-d'Argonne  et  Damvillers,  aujourd'hui  dans  Tar- 
rondissement  de  Montmédy.    * 

3.  On  cite  dans  un  mémoire  du  temps  Bar-sur-Seine ,  Châ- 
tillon  et  Champlitte.  Lenglet  Dufresnoy,  Commines,  t.  III,  p.  321 . 

4.  Antoine  de  Luxembourg,  comte  de  Brienne  et  de  Roucy. 

5.  Combat  de  Gipy,  près  de  Château-Chinon ,  le  20  juin  1475. 
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nés ,  et  ipse  Burgundionum  dux  in  castris  ante  Nus- 
siam  jaceret,  Suitensiumpopuli,  cumArgentinensium, 
Basiliensium  et  Ferretensium  copiis ,  fines  Vesontio- 
num  \  Quibus  cum  resistentiam  dare  et  patrios  fines 
contra  eos  tutari  atque  defendere  milites  illic  pro 
praesidio  siti ,  cum  numerosa  ex  agris  collecta  multi- 
tudine  conarentur,  plures  ex  ipsis  plebeiis  caesi  et 
vulnerati  fuerunt,  aliis  sibi  per  fugam  consulentibus. 
Intuleruntque  incendiis  et  cœdibus  damna  plurima 
hujuscemodi  Alemanni  praîdasque  non  parvas  fece- 
runt,  illa  atque  etiam  iterum  altéra  vice,  in  comitatu  * 
Burgundiae^  Ita  quod  magna  profecto  infelicitas  et 
angustiae  mullae  tum  Burgundionum  ducem,  terras- 
que  et  subditos  suos  atterebant. 

Et  quod  non  parum  calamitatem  adaugebat ,  nec 
nuntium ,  nec  epistolas  ,  eo  quod  aditus  omnes  ad 
peteqdam  Burgundiam  ab  hostibus  obsessi  et  obserati 
servarentur ,  ut  Vel  animos  suorum  confirmare  et 
consolari,  vel  opportuna  eis  consilia  aut  subsidia  pr^e- 
bere  posset ,  nec  illo  mittere  ,  nec  vice  versa  inde  , 
nisi  cum  maximis  periculis  et  difficultatibus ,  poterat 
accipere.  Qui  enim  deprehendi  poterant,  seu  illo 
euntes  ,  seu  inde  revertentes ,  absque  ulla  misericor- 
dia  necabantur  ab  hostibus.  Deficiens  quippe  ab 
ejus  amicitia  Lotharingia  cum  suo  duce ,  quae  paulo 
ante  et  amica  et  pervia  suis  libère  exstiterat,  in  bas 
eum  atque  suos  detrudebant  angustias,  terrasque  suas 

1.  Le  diocèse  de  Besançon. 

2.  Ayant  commencé  par  prendre  Blamont  aux  environs  de 
Montbelliard,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Héricourt  (aujourd'hui  dans 
l'arrondissement  de  Vesoul),  où  ils  battirent  la  noblesse  du  pays. 
Commines,  1.  IV,  c.  ii. 
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viciniores  graviter  infestabant ,   incendiis  et  rapinis 
cuncta  quae  poterant  dévastantes. 

Sed  et  longe  caeteris  cladibns  gravius  ei  imminebat 
exercitus  regius  rexque  ipse  Francorum,  qui  con- 
tractis  maximis  copiis,  tam  equitum  quam  peditum, 
terras  Picardiœ  et  Hannoniœ  gravissime  aiïligebant, 
incendiis ,  caedibus  et  rapinis  cuncta  complentes.  In- 
cursantes  quippe  ex  Ambianis  et  Belvaco  agros  illos 
vastissimos  Artesiae  et  comitatus  Pontivi^,  cuncta  vas- 
tando  incendiis  et  praedis  diripiendo  ad  portas  usque 
Atrebati ,  et  altéra  vice  usque  ad  portas  oppidi  de 
Hesdinc  penetrarunt  et  devenerunt. 

Apud  Atrebatum  autem  posuerat  dux  Burgundiae 
dominum  Jacobuni  *,  fratrem  comitis  Sancti-Pauli , 
constabularii  Franciae ,  et  comitem  de  Romont^,  alte- 
rum  ex  principibus  germanis  Sabaudiae  ducis  ,  cum 
certo  militum  prcxsidio  equitum  ac  peditum  ,  qui,  cum 
quodam  die,  a  civibus  et  populo  urbis  compulsi ,  ad 
debellandos  hostes  exiissent  cum  armis  portas  civita- 
tes ,  contigit ,  cum  improvide  et  minus  caute  hostes 
prosequerentur ,  ut  insidiis  hostium  circumventi , 
plures  tam  ex  equitibus ,  quam  peditibus  et  plebeiis 
civilatis  satis  immaniter  trucidarentur ,  et  plurimi 
captivi  ducerentur*,  inter  quos  et  praefatus  dominus 
Jacobus  de  Sancto-Paulo  captus  fuit ,  et  ad  regem  ad- 
ductus,  aquo  adhuc  hodie  coasservatur  ". 


i.  a  Les  campagnes  de  TArtois  et  du  Ponthieu.  » 

2.  Jacques  de  Luxembourg,  seigneur  de  Richebourg. 

3.  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Roraont  dans  le  pays  de  Vaux. 

4.  Le  27  juin  J475. 

ÎJ.  Preuve  que  ceci  a  été  écrit  peu  après  l'événement,  car,  selon 
Commines ,  la  prison  de  ce  seigneur  fut  de  courte  durée. 
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Incursarunt  et  altéra  vice  iidem  Franci  usque  ad 
portas  oppidi  Valencenensis».  Sed  cives  loci,  calami- 
tate,  quae  Atrebatenses  invenerat,  cautiores  effecti, 
mœnia  sua  et  portas  tutari ,  absque  hoc  quod  foris 
exeundo  majore  se  periculo  immergèrent,  satis  sibi 
esse  putarunt. 

Ingens  itaque  metus  atque  pavor  oppida  et  terras 
ducis  Burgundiae  undique  invaserat  et  sollicitos  atque 
anxios  omnium  animos  detinebat ,  cum  se  vidèrent 
undique ,   et  quaqua  versum  divertere  possent ,  ab 
hostibus  aggressos  cum  validis  et  potenlibus  exerci- 
tibus%  suum  autem  principem  in  castris  suis  ante 
Nussiam  ita  detineri  occupatum  et  ab  innumerabi- 
libus  ferme,  ut  vuigo  jactabatur,  Germanorum  copiis 
velutobsessum,  ut  nec  sibi,  nec  suis  salis  opitulari 
posset.  Viderunt  prœterea  oppidula  Montis-Desiderii , 
Corbeyae,  Sancti-Richarii,  Royae  et  Dourlens'  vi  capta 
et  incendio  ex  parte  cremata ,  caesis  etiam  ex  parte, 
pluribus  eorumdem  locorum  accolis,  vel  ad  minus 
omnibus  bonis  suis  spoliatis.  Quae  ulique  simul  per- 
pensa  non  levis  metus  et  formidinis  causas  cumula- 
bant;  sed  stupor,  ex  tam  imminentis  exitii  prœsentia, 
et  exsangues  paene  et   attonitos  cunctos  reddebat, 
velut  omni  defensionis  auxilio  destitutos.   Nec  dubi- 
tandum  est,  si  Francorum rex  cum  suis  copiis  cœpta 
fuisset  prosecutus,  quin,  vel  per  agros  Hannonise, 
vel  Leodiensium  terras,  ad  Nussiam  usque  satis  facile, 
et  nulla  vel  modica  inventa  resistentia ,  pertransire 
potuisset.  Quod  si  fecisset ,  et  cuncta  fere  oppida  in- 

i .  Valenciennes. 

2.  Exercitis  dans  le  ms. 

3.  Montdidier,  Corbie,  Saint-Riquier,  Royc  et  Doullens. 
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lermedia  vi  vel  metu  in  deditionem  recepisset ,  et  a 
extremam  necessilateni  ducem  Burgundiœ  deduxis- 
set.  Abstulisset  enim  sibi  et  commeatus  et  pabuli  co- 
pias, et  in  bas  eum  detrusisset  angustias,  quod,  si 
premente  eum  atque  perurgente  famis  necessitate 
castra  movisset,  vel  ad  castra  Alemannorum,  vel  régis 
Francorum  expugnanda  progressurus,  semper  a  tergo 
alterutras,  vel  Germanorum,  vel  Francorum  copias 
e  vestigio  insequentes  habuisset;  quarum  singulse 
exercitu  ducis  numerosiores  longe  erant,  et  ad  con- 
grediendum  atque  dimicandum  eum  tam  parvo  nu- 
méro validiores  et  robustiores  ab  omnibus  ferme  pu- 
tabantur. 

Atqui,  inter  tantas  curas  atque  angustias,  dux 
ipse  Burgundionum  ,  velut  impavidus,  in  castris  suis 
immotis  *  manebat ,  adhortans  suos  ad  constantiam 
poUicensque  quod ,  si  imperator  eum  suis  Germanis 
(qui  medio  itinere  inter  Coloniam  et  Nussiam  castra 
metatus  erat,  in  quibus  per  plures  constitit  dies)  mo- 
vens  inde  propius  castra  sna  appropinquaret,  quod 
non  exspectaret  quod  sua  castra  juxta  sua  communi- 
ret'  ,  sed  prior  ipsum  viriliter  aggrederetur ,  quam 
sibi  Deus  daret  fortunam  experturus. 

1.  P\iit6t  im motus,  comme  ci-dessus,  p.  339. 

2.  Il  y  a  dans  le  ms.  caiter. 
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Quomodo  dux  BurgundiaB  castra  imperialia  invasît;  et  de  reditu  régis 
adduxh^""  ^"^  Normaimia,  qui  imperatorem  ad  componendam  pacem 

Cum  igitur,  frequentibus  intercurrentibus  nuntiis, 

certior  esset  faclus  imperator  regem  cum  magnis  copiis 

esse  in  Picardia,  illicque  omnia  sibi  prospère  cedere, 

sperans  quod  ^  vel  in  propria  [se]  sibi  adjungeretS  et 

ex  sua  parte  quisque  eorum  Burgundionum  ducem 

constringeret ,  et  necessitatem  cedendi  aut  movendi 

se  ad  certamen  adversus  tam  potentes  ac  numerosos 

exercitus  perurgeret,  contra  quos  nulla  aut  perexigua 

spes  Victoria  sibi  relicta  videretur;  aut  saltem,  si  in 

propria  minime  idem  rex  accederet ,  quod  copiarum 

suarum  meliorem  portionem  ,  sub  ducatu  aliquorum 

ex  potioribus  ducibus  suis,  sibi  destinaret  :  movit  ex 

loco  quo  consederat,  et  juxta  castra  ducis  Burgundise 

sua  locare  constituit*. 

Quod  pervidens  Burgundionum  dux,  promissorum 
quae  ad  suos  fecerat  non  immemor,  priusquam  muni- 

i.  Chapitre  imprimé  dans  V^mplissima  collectio,  t.  IV  col  781 

2.  Spcransque  dans  le  ms.  ' 

3.  Sous-entendu  persona.  Louis  XI  avait  donné  effectivement 
cet  espoir  à  l'empereur.  Molinot  rapporte  le  texte  d'une  lettre 
écrite  par  celui-ci  aux  habitants  de  Neuss,  où  «  estoit  enclose  une 
petite  cedulle  contenant  comment  le  dit  empereur  avoit  envoyé  de 
rechef  son  ambassade  par  devers  le  roy  de  France,  laquelle  avoit 
rencontre  le  chevaucheur  du  roy,  qui  tesmoignoit  comment  il  ve- 
noit  en  sa  personne,  et  estoit  en  chemin  à  tout  grand  nombre  de 
gens  d'armes ,  pour  estre  au  secours  et  ayde  de  l'empereur  » 
Chroniques,  I.  I,  c.  xiii. 

4.  Le  23  mai  4475. 
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mentum  castrorum  imperialium  complelum  esset,  duni 
ad  id  opiis  perficiendum  sèseque  fossa  et  vallo  cingen- 
dum  et  communiendun;  sui  vigilanter  insistèrent ,  il- 
lico Germanos,  taie  quid  minime  suspicantes,  cum 
decem  aut  duodecim  millibus  equitum ,  cum  ingenti 
fragore  et  horrendo  crepitu  serpentinarum  et  maclii- 
narum  quas  secum  advexerat,  invasit*;  e  quibus  stu- 
pore  nimio  perterritos  pliirimos  occidit  et  protrivit. 
Sed  longe  plures  cœsi  peremplique  ex  ipsis  fuissent , 
nisi  forte  opportune  superveniens  episcopus  Monas- 
teriensis  cum  quatuor  aut  quinque  millibus  suorum 
Westfalorum^  tum  equitum,  tum  peditum  expedito- 
rum,  incendium  taie,  ne  longius  evagaretur,  restrin- 
xisset,  cœterisque  ut  armis  sese  instruerent,  hostibus 
se  opponendo,  spalium  efTecisset. 

Qua  Burgundionum  audacia  deterriti  imperator  et 
principes  sui,  cum  perante  de  pace  componenda  ver- 
bum  audire  nullatenus  sustinerent ,  ad  eam  non  modo 
requirentibus  dandam,  sed  ad  ultro  petendam  sunt 
inflexi.  Rediit  ilaque  Burgundionum  dux  incolumis  ad 
sua  castra  Nussiana,  quse  tamen  non  sine  bono  prœ- 
sidio  rcliquerat,  paucis  ex  suis  desideratis;  sed  quia 
nox  ipsum  ducem  reditum  maturare  perurgebat,  ali- 
quas  de  his,  quas  secum  adduxerat,  serpentinas  di- 
misisse  ferebatur.  Et  nonnuUi  majorem  multo  slragem 
bostium  eum  facturum  fuisse,  si  non  videndi  quo 
loco  opporlunius  irruendum  in  hostes,  qui  lon<»e  la- 
teque  dispersi  eranl ,  vapor  et  fumus  suarum  machi- 
narum ,  quas  prse  se  in  fronle  devehi  fecerat ,  faculta- 

i.  Dans  la  vallée  de  TErp,  près  de  Gnadenthal. 
S.  fVestvallorum  dans  le  ms. 
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tem  abslulisset,  arbitrati  sunt.  ïanta  enim  velut  nebula 
et  lam  atra,  ex  ictibus  hujuscemodi  machinarum,  aer 
incrassatus  erat,  ut ,  qua  parte  hostium  cuneos  potius 
invenirent,  non  salis  possent  agnoscere. 

Igitur  tali  subita  irruptione  in  hostes  a  Burgundio- 
nibus  facta,  emolliti  sunt  utcumque  féroces  animi  im- 
peratoris  et  suorum  Germanorum ,  et  statim  post  de 
pace  componenda  inter  se  verbum  habuerunt. 

Porro  cum  ,  hisce  diebus,  de*  ingenti  expeditione 
et  classe,  quas  Anglorum  rex  adparaverat  ad  aggre- 
diendum  regnum  Francorum  et  auxilium  ferendum 
Burgundionum  duci ,  sororio  suo ,  atque  ejusdera  ap- 
pulsu  ad  littora  Normanniae  celeberrima  tune  fama 
crebresceret ,  seu  sincère,  seu  potius  ficte  et  ex  com- 
posito  (quod  a  plurimis  creditum  est),  comes  Sancti- 
Pauli,  quem  constabularium  Franciae  fuisse  supra  dixi- 
mus ,  regem  Francorum ,  qui  in  Picardia  tum  erat  et 
in  ea  magna  perficere  jam  satis  prospère  inchoarat, 
atque  procul  dubio ,  nisi  inde  revocatus  fuisset,  factu- 
rus  verisimiliter  erat,  per  epistolas  et  nuntios  terre- 
fecit:  sibi  intimans  (ut  a  féliciter  cœptis  eum  retrahe- 
ret)quod  rex  Anglorum  ad  littora  Normanniae  jam  cum 
classe  sua  appulerat  vel  in  procinctu  erat  illo  appel- 
lendi,  et  quod  de  hoc  ipse  cerlior  erat  factus.  Qua? 
res  a  rege  crédita  mature  eum ,  cum  suis  copiis ,  in 
Normanniam  repedare  fecit.   Quod  cum  fecisset  et, 
quod  sibi  a  dicto  comité  Sancti-Pauli  suggestum  fue- 
rat,  comperiisset  veritate  non  subsistere,  quam  de 
perfîdia  sua  diu  jam  an  te  suspicionem  acceperat ,  ut 
sibi  amplior  et  vehementior  fieret  facile  effecit.  Quse 
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quantum  apud  eum,  tum  ex  hoc,  tum  ex  aliis  multis 
invaluerit  atque  patueril,  ex  lus,  quae  infra referemus, 
luculentius  apparebit. 

Interea  autem  perseverabat  Burgundionum  dux 
an  te  Nussiam.  Sed  cum  imperator  agnovisset  Franco- 
rum  regeiîi  e  Picardia  in  Normanniam  revertisse ,  fa- 
maque  eum  minime  lateret  de  magno  apparatu  classis 
et  armorum ,  quem  Anglorum  rex ,  uti  diximus ,  in 
Anglia  faciebat,  cujus  trajectio  et  adventus  ad  liltora 
gallicana  proximi  futuri  dietim  nuntiabantur,  pro- 
clivior  reddebatur  ad  pacem  cum  duce  Burgundia^ 
conciliandam  ,  sciens  (juod  ad  ferendum  eidem  duci 
auxilium  contra  suos  hostes  hujusmodi  expeditio  et 
classis  anglicana  parabantur,  quae  tanta  tamque  nu- 
merosa  et  potens  fama  ferebatur,  ut  merito  formida- 
bilis  cunclis  hostibus  esse  videretur  ;  conjiciens  etiam, 
si  ipse  Anglorum  rex  in  Franciam  trajécisset,  tanta 
impedimenta  Francorum  régi  fore  praestiturum,  quod 
ab  eo  contra  Burgundionum  ducem  auxilia ,  quae  ba- 
biturum  se  confiderat ,  minime  habere  posset.  Parte 
etiam  ex  alia,  quoniam  inter  eumdem  ducem  et  prae- 
fatum  Anglorum  regem,  sororium  suum,  condictum 
erat  quod,  quam  primum  ad  gallicana  littora  appulis- 
set,  sibi  deberet  dux  occurrere  ei  aliisque  sibi  fœdera- 
tis,  quos  in  Francia,  licet  ob  metum  régis  adliuc  laten- 
tes et  occultos,  babebat,  solatia  praebilurus,  multum 
desiderabat  et  affectabat  ipse  dux  cum  imperatore  et 
Germanis  fœdus  percutere,  ut  boneste  ac  tuto  ex  Nus- 
sia  discedens,  prsefato  Anglorum  régi  suisque  aliis  fœ- 
deratis,  quae  promiserat,  observaret. 
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CAPITULUM  XV. 

Quoraodo,  interventu  apostollc*  sedis  legatî,  pax  inter  imperatorem 

et  ducem  Burgundiœ  facta  fuit  *. 

Erat  tum  Colonîae  et  in  castris  imperatoris  satis  fre- 
quens  et  assiduus  Andréas,  episcopus  Forliviensis  \  a 
sede  apostolica  legatus  in  partes  Germaniœ ,  qui  Ld 
pacem  hujuscemodi  componendam  multum  laboris  et 
vigilantiae  impendebat;  nam  singulis  prope  diebus  de 
imperatore  ad  ducem,  et  vice  versa,  intermedius  per- 
currebat.  Cujus  tandem  opéra  atque  laboribus  effe- 
ctum  est  ut  uterque ,  certis  quibusdam  legibus ,  sua 
castra  in  diversum  moveret ,  et  ad  propria  reverten- 
tes ,  absque  bello  ambo  discederent. 

Quod  cum  conventum  exstitisset,  ita  ut  jam  milites 
ducis  Burgundiae  ad  visenda  castra  imperialia  securi 
accédèrent,  et  e  contra,  venirentque  mercatores  Dur- 
gundi  ad  comparanda  vina  caeteramque  necessariam 
annonam,  quibus  Germani  abundabant,  Eurgundi 
vero  patiebantur  penuriam,  quodam  die,  oborta  rixa 
inter  nonnullos  ex  militibus  ambarum  partium,  pœne 
effectum  fuit  ut ,  rupto  fœdere  ,  iterum  sœvius  quam 
antea  ad  arma  concurreretur. 

Cum  autem  haec  rixa  prope  Nussiam  inchoasset  et 
praesidia,  quœ  Colonienses  ex  alia  ripa  Rheni,  ex  op, 
posito  Nussiae,  ut  supra  diximus,  locaverant,  hujusce- 
modi rix^am  animadvertissent,  insilierunt  in  naves 
onerarias,  jacentes  in  Rheno,  in  quibus  dux  Burgun- 

1.  Chapitre  imprimé  dans  VAmplissima  collectio,  t.  IV,  col. 783. 

2.  Alexandre  (et  non  pas  André;  de  Malateriis,  évéque  de  Forli* 
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diae  jam  machinas  et  bellica  instrumenta,  quae  ad  mu- 
nimen  suoriim  castronim  habuerat,  ad  terras  suas 
cum  supellectile  sua  devehendas  reposuerat.  Simi- 
liler  etiam  negotiatores ,  qui,  suppeditandae  annonae 
caeterarumque  rerum  exercitui  ducis  necessariarum 
gratia,  castra  secuti  fuerant,  in  eisdem  navibus  sua 
condiderant  bona.  Et  cum  easdem  de  praesidiis  mili- 
laribus  nudatas  invenissent  Germani,  eo  quod  pacta 
inter  principes  absoluta  erant,  et  nulla  jam  de  certa- 
mine  vel  congressione  suspicio  ducebatur,  facile , 
nullo  resistente,  ceperunt,  easque  tanquam  prsedam 
suam  Coloniam  abduxerunt,  xi  numéro  vel  xvi,  ut 
alii  asserebant. 

Quo  facto,  graviter  de  dolo  et  perfidia  Burgundio- 
num  dux  apud  imperatorem  et  suos  principes  quere- 
batur,  comminatus,  nisi  sibi  statim  restilutio  fieret , 
se  suosque  denuo  ad  arma  prosilire.  Quae  cum  per 
dies  aliquot  querelae  protraherentur,  intercurrentibus 
ultro  citroque  nuntiis  et  legatis,  praefato  etiam  apo- 
stolicœ  sedis  legato ,  et  labores  plurimos  assumèrent , 
ad  resarcienda  inita  et  confirmata  pacta,  quae  rupturae 
et  recidivi  belli  periculo  subjacere  videbantur,  auditis 
allegationibus  juslisque  querelis,  quœ  pro  parte  ducis 
fiebant  (cui,  si  aliqua  rixa  inter  aliquos  particulares 
concitala  fuerat  preeter  ejus  voluntatem  et  assensum, 
id  praejudicium  afferre  non  debebat ,  potissime  cum 
etiam  ab  adversariis  ortam  habuisse  injuriam  afTirma- 
retur),  imperator,  princeps  observantissimus  aequi , 
decrevit   fieri  restitutionem  ablatorum,  assentienti- 
bus  sibi  in  hoc Sacii  Imperii  electoribus  caeterisque , 
qui  tune  aderant,  principibus  Germaniae.   Nolebant 
enim ,  pro  quocumque  temporali  damno  vel  incom- 
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modo  S  quod  illic  animadverti  seu  œstimari  potuisset, 
notam  perfidiae  aut  cujuscumque  lurpitudinis  vel  le- 
vem  suspicionem  incurrere,  quae  verœ  nobilitati  exse- 
crandae  semper  et  abominandœ  soient  exsistere. 

Sed  licet  ita  fieri  decretum  ab  Augusto  foret,  ea  res 
tamen  mullitudini  Coloniensium,  pr^cipue  apud  quos 
naves  et  bona  abacta  servabantur,  vehementer  displi- 
cebat,etsirefragaripotuissent,  omnia  bello  misceri, 
quam  restitutionem  fieri ,  potius  voluissent.  Unde  \ 
dum  super  facienda  restitutione  adhuc  conventus  et 
consilia  haberenlur,  de  castris  Germanorum,  quodam 
velut  furoreseu  nimia  temeritate  invecti,  exierunt  cir- 
citer  quadringenti  viri  pedites,  suis  instructi  armis, 
qui  castra  Burgundionum ,  qui  parvo  intervallo  a  ca- 
stris imperaloris  dislabant ,  propius  sunt  ausi  acce- 
dere^  Aiebant  enim  se  velle  experiri  si  Burgundiones 
viri  animosi  essent,  qui  eis  auderent  congredi.  Verum 
id  profecto  non  parvo  suo  detrimento  sunt  experti. 
Illico  enim  e  Burgundionum  castris  exsilierunt,  qui 
eos  in  momento  trucidarunt,  et  armis  et  vestimentis 
spoliatos,  etiam  in  prospectu  suorum ,  qui  in  suis  ma- 
nebant  castris ,  expositos  bestiis  terrœ  et  volucribus 
cœli  nudos  reliquerunt.   Quod  profecto  factum  esse 
credjtur  ad  disciplinam  publiée  sanciendam,  ut  non 
facile  caeteri,   eo  deterriti  exemplo,   aliquid  contra 
vetitum  imperatoris  aut  ejus  mandatum,  contumaciter 
et  inobedienter  aut  temere  attentare  présumèrent, 
quemadijiodum  illi  praesumpsisse  dicebantur. 

Facta  igitur  fuit  restitutio  ablatorum  duci  Burgun- 

i .   Commodo  dans  le  ms. 
2.  Le  26  juin  1475. 
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dise,  licet  Coloniensibus  valde  invilis,  in  quorum  civi- 
tatem  praeda,  ut  diximus  [ducta  fuerat],  et,  quoad 
[fuit]  facultas,  eis  renitentibus. 

CAPITULLM  XVI. 

Qualiter  statim  post  dux  Burgundiœ  venitCalesium,ubi,  habito  colloquio 
cum  Edoardo,  Aiigloruin  rege,  sororio  suo,  discessit  versus  Lotharin- 
giam;  et  Anglorum  rex  cum  exercitu  suo  venit  usque  Peronam,  ubi 
statira  cum  Francorum  rege  treugas  fecit,  et  ad  propria  reversus  est. 

Qua  facta  restitutione,  moverunt  bine  inde  et  abie- 
runt  exercitus  et  principes  ad  propria  ^  Et  quidem 
festinanter  Burgundionum  dux  in  Flandriam  prope- 
rabat  cum  paucis  domesticis  suis ,  reliuquens  copias 
suas  in  agris  Leodiensibus,  Luxemburgensibus  et  vici- 
narum  terrarum.  Audierat  enim  jam  Calesium  appu- 
lisse  sororiumsuum,  Anglorum  regem,  suasque  copias 
dietim  ex  Anglia  ad  se  trajicere.  Ad  cujus  eliam  occur- 
sum  jam  eum  praevenerat  domina  ducissa ,  dicti  régis 
soror,  multa  vestimentorum  ornamenta  variaque  mu- 
nera  secum  deferens,  quibus  fratrem  suum  suosque 
ornarel  atque  honoraret.  Cum  autem  etiam  ad  dictum 
Calesium  adventasset  Burgundionum  dux,  eum  ad 
plures  dies  associavit  ^ 

In  quibus,  cum  de  ratione  et  ordine  administrandi 
belli  longum  satis  inter  se  colloquium  miscuissent,  fe- 
rebatur  inter  eos  condictum  ut,  quoniam  amborum 
exercitus  et  copiœ  utrorumque  '  simul  in  eadem  plaga 

1.  Le  27  juin  4475. 

2.  Ils  restèrent  ensemble,  tant  à  Calais  qu'à  Guines,  du  14  au 
19  juillet  1475.  Lenglet  Dufresnoy,  Commines,  t.  111,  p.  217. 

3.  Plutôt  utriusque. 
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terrae  annonam  pabulumque  sufficienter  invenire  non 
possent,  quod  a  diversis  partibus  deberent  suas  copias 
deducere  et  regnum  aggredi  Francorum  :  rex  videlicet 
Anglorum  per  Viromandensium,  Suessionum  atque 
Laudunensium  agros ,  dux  vero  Burgundiae  per  Lotha- 
ringiam,  Barrum  et  Campaniam  suas  copias  trajicere, 
sic  quod  ambo  exercitus  apud  Remorum  urbem  sese 
obvios  baberent,  in  qua  Anglorum  rex  se  ungendum 
in  Francorum  regem,  atque  sceptrum  et  diadema 
regni  suscepturum  putabat  sibique  promittebat. 

Porro  cum ,  accepto  invicem  consilio,  ad  condicto- 
rum  exsecutionem  uterque  eorumcontenderet,  et  vale 
facto  fralri  suo  pro  ea  vice,  Burgundionum  duxabeo 
discessisset ,  cœpit  copias  quas  ante  Nussiam  aggrega- 
rat,  contractisque  undique  majoribus  quamplurimis- 
que  curribus  et  machinis  belli ,  praemittere  in  Barren- 
sium  agros  et  Lotharingiam.  Alia  etiam  ex  parte,  per 
terras  Picardie,  Anglorum  rex  ad  flumen  Summonae 
iter  faciebat,  babens  procul  dubio  exercitum  xxxvi  mil- 
lium  virorum  expeditorum,  armis  Anglicorum  more 
optime  instructorum.  Erant  quippe  sagittarii  et  pedi- 
tes  fere  omnes ,  tribus  aut  circa  millibus  equitum  ex- 
ceptis,  quo  facilius  alimoniam  necessariam  sibi  qu^- 
rere  possent ,   quae   difficile   ad   magnum   numerum 
equorum    sufficiens  inveniri  potuisset.    Vastaverant 
equidem  jam  Franci,  uti  diximus,  villas  et  agros  Ar- 
tesiae  et  Pontivi ,  longe  lateque  cuncta  igné  et  ferro 
populando. 

Sane  cum  usque  Peronam  dictus  rex  Anglorum  cum 
suis  copiis  penetrasset,  ubi  limes  erat  utriusque  do- 
minii,  scilicet  Francorum  et  Burgundionum,  illic  of- 
fendit  copias  Francorum ,  qui  limina  sua  cum  ingenti 
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multitudine  equitiim  et  peditum  tutabantur;  nec  procul 
rex  ipse  Francorum  aberat.  Igilur  cum  idem  Anglorum 
rex  ad   ripam  fluminis^,  ex  parte  terrain  m  Biirgun- 
dionum  ducis,  castra  metalus  fuisset^  coarctatusque 
illic  et  diebus  aliquot  remoratus,  cœpit  experiri  ali- 
menti  el  palîiili  et  pecuniarum  penuriam  atque  defe- 
ctum.  Gumque  aliqiii  de  suis  ad  pabulandum  fliimen 
pertransiissenf ,  illico  in  milites  Francorum,  qui  eorum 
opperiebantur  adventum,  incurrerunl,  qui  eos  virili 
robore  atque  aniniositate  excipienles,  nonnullis  eorum 
ca  sis  aut  captis,  reliquos  pavidos  et  trementes  in  (ugam 
coegerunt.  Ex  quo  deterriti,  qui  in  castris  conslite- 
rant,  perurgente  eos  etiam  famé,  nullo  modo  transire 
flumen  atque  bostium  ingredi  terras  ausi  fuerunt;  sed 
inter  se  murmurantes  et  contra  suum  regem ,  quod 
circumventi  forent,  nec  eis  fides  a  duce  Burgundise  et 
aliis  in  Gallia  sibi   fœderatis  servaretur  (qui,   ut  eis 
pollicitum  fuerat,  se  una  conjungere  debuerant),  que- 
relas  magnas  de  proditione  et  perfidia  agere  cœperunt, 
quasi  in  fauces  et  in  manus  bostium  perducti  exposi- 
tique  esse  viderentur.  Gumque  in  dies  major  ac  major 
famés  eos  perurgeret  constringeretque  nécessitas,  qui 
velut  effœminati  ac  nimium  pavidi,  nec  infra  Franco- 
rum limites  pedem  intrare  auderent,  cœpit  murmur 
eorum  et  querela  tum  ad  versus  suum  regem,  tum  et 
adversus  praefatum  ducem  ac  suos  fœderatos  inva- 
lescere. 

Quod  cum  ipse  Ànglorum  rex  ita  fieri  videret,  ani- 
mumque  suos  ad  invadendos  bostes  deficere,  qui  ad 

i .  L.!  Somme. 

2.  Près  (le  Saint-Clirist  (beside  a  village  calltl  Seyncre),  où  les 
Anglais  se  tenaient  encoie  le  13  août  1475.  Rymer,  t.  XII,  p.  14. 
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exsaturandam  ventris  ingluviem  dietenus  replere  cibis 
et  potibus  in  natali  solo  assuefacti,  nisi  ferro  conqui- 
rerent,  copiam  illic  non  baberent,  treugas  triduanas 
seu  qualriduanas  a  rege  Francorum  postulare  cœpit. 
Intra  quas,  cum  etiam  alimenta  sibi  suoque  exercitui, 
ut  emere  liceret,  a  Francis  impetrasset,  statim  jussu 
Francorum  régis  et  alimenta  et  vina  Anglici  in  abun- 
dantia  babuerunt.  Qua  de  re  plurimum  exbilarati, 
etiam  de  pace,  aut  prolixiore  Ireuga,  tractatum  babere 
cœperunt. 

Super  quo  cum  plures  absumptae  fuissent  inter  se 
dies*,  tandem  ad  treugam  septem  aut  novemannorum', 
absquescitu  Burgundionum  ducis,  concurrerunt;  qua 
tamen,  si  vellet  dux  ipse,  similiter  potiundi  potestatem 
bal>eret.  Intérim  autem  pro  praetensis  a  se  juribus, 
tam  ad  regnum  et  diadema  Franciae  quam  ad  ducatus 
Normanniae  et  Aquitaniae,  deberet  exsolvere  rex  Fran- 
corum Anglorum  régi  quinquaginta  millia  scuta  auri 
quotannis,  inter  eos  etiam  ccmtractis  sponsalibus  de 
filia  régis  Anglorum,  primogenito  Francorum  régis 
matriinonio  copulanda. 

Et  eo  inter  sese  ita  percusso  fœdere,  Anglorum  rex 
cum  suis  ingentibus  copiis  integer  et  illaîsus,  nulla  cum 
boslibus  congressione  facta  nec  ullo  certamine  atten- 
tato  quidem,  remensis,  per  quos  venerat,  agris,  ad 
oppidum  suum  Calesium  et  in  Angliam  repedare  cœpit. 


fi 

'^  1 


1.  Il  est  à  remarquer  ici  que  l'auteur  semble  n'avoir  pas  eu 
connaissance  du  campement  des  Anglais  devant  Amiens ,  ni  de 
l'entrevue  des  deux  rois  à  Picquigny. 

2.  Cette  trêve  était  de  sept  ans.  Les  stipulations  dont  elle  fut 
accompagnée  sont  consignées  dans  trois  actes  datés  du  29  août  i  475. 
Lenglet  Dufresnoy,  Commines,  t.  III,  p.  397  et  suiv. 
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CAPITULUM   XVII. 

Quod  utrisque  regibus  et  regnis  hœ  treug.ne  fuerunt  utiles,  sed  utrique 

partium  paru  m  honestae. 

Quod  si  forsan  de  Inijiismodi  fœdere  seu  treuga  no- 
stram  œstimalionem  seu  opinionem  audire  quisquam 
exspectet,  profecto  utilis,  ut  vulgus  loqui  solet,  utri- 
que partium  fuisse  videtur,  cum  absque  ambiguo  sem- 
perque  ancipiti  et  periculoso  certamine,  arniisutrinque 
abslentum  sit,  et  absque  eis  discessum;  verum  utri 
potius  ingloria  exsliterit,  non  facile  dixerimus. 

Poterat  quidem,  ut  pluribus  videri  posset,  Franco- 
rum  rex,  contractis  lantis  equitum  peditumque  copiis, 
Anglos  pavidos  et  famé  confectos,  diebus  paucis  ad 
famis  extremam  perductos  angustiam,  absque  magno 
negotio  vel  subegisse,  vel  oppressisse,  cum  omnium 
rerum  et  ad    victum,  et  ad  bellicam  expeditionem 
opportunarum  ei  copia  abundaret ,  bostibus  vero  non 
modo  nulla  talis  esset  copia,  sed  dira  etiam  premeret 
eos  nécessitas,  ampliusque  facile  tenuisset,  si  non  ex 
abundantia,  quee  Francis  erat,  eorum  fuisset  supplela 
inopia.  Quare  mirum  salis  videri  polest,  in  tanta  op- 
portunitate  victoriie,  quomodo  ipse  Francorum  rex 
sese  régi  Anglorum  tribularium  vectigalemque  efiece- 
rit,  cui  tam  gloriosa  Victoria  veluti  parta  et  quodam- 
modo  in  manibus  liaberi  videbalur'. 

E  diverso   vero    non  facile  detergi  seu  excusari 
potest    tam  facilis  et  tam  prœrupta  Anglorum  régis 

i .  Le  récit  de  Commines  répond  assez  aux  objections  de  Tho- 
mas Basin.  Q.  v.  Mémoires,  1.  IV,  c.  vu,  viii,  ix,  x  et  xi. 
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ab  armis  discessio  et  quodammodo  tergiversatio , 
prœsertim  cum  tanta  sibi  suisque*  cis  fretum  fuisset 
facturum  se  poUicitus,  diesque  velut  sibi  decrevisset 
atque  constituisset ,  quibus,  et  Remis  inunctus  in 
regem ,  et  Parisiis  aliisque  in  urbibus  et  locis  insignio- 
ribus  regni  Francorum  diademate  et  aliis  regalibus 
insignitus  receptusque  esse  debuisset.  Unde,  procul 
dubio,  non  parvam  inde  ignominiam  in  propria 
retulit. 

Sed  ea  res,  etsi  maculam  etiam  régis  Francorum 
gloriae  ac  splendori  obduxerit,  quod  se  régi  Anglorum, 
uti  diximus,  fecit  vectigalem ,   potest   tamen  videri 
aliunde   non  contemnendas   nec   parvo   œstimandas 
utilitates  regno  Francorum  attulisse,  ad  quod  inva- 
dendum  (sub  quo  metu  jam  per  annos  plurimos  elan- 
guerat)  non  facile  Anglorum  rex  vel  sui  posthac  ausum 
assument,  seu  ipsum  armis  impetere.  Cum  enim  me- 
minerint  regem  hune,  qui  satis  strenue  res  magnas 
ante  perfecerat  contra  potentissimos  adversarios,  quos 
domi  habuerat,  et  qui  tam  ingentem  expeditionem  et 
bellicos  apparatus  tantos  maximisimpendiis  paraverat, 
habentem  etiam  favores,  fœdera  atque  auxilia  a  po- 
tentissimis  principibus  totius  Galliae,  nec  pedem  qui- 
dem in  terra  régis  Francorum  perante  ausum  fuisse 
inferre,  vel  ejus  usque  ad  limina  pertransire,   suos 
lumidos  nimiumque  de  suis  praesumentes  facultatibus 
animos  verisimiliter  temperabunt.  Si  enim  verum  est, 
quod  de  viribus  et  potentia  Galliae  C.  Caesar  in  suis 
Commentariis  de   bellis   Gallicis   scriptum   reliquit, 
totius  videlicet  Galliae  consensui,  non  modo  Romanos, 


i .   Dans  le  ms.  suisque  quam  cis^  etc. 
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qui  tum  omnium  potentissimi  fuerunt,  sed  nec  totum 
orbem  terrarum  posse  resistere ,  quanto  facilius  prae- 
sumi  potest  Galliam  se  ab  Aiiglorum  invasionibus  et 
minis  tutari  posse?  Patuit  hoc*  quidem  et  hac  vice, 
cum  totius  regni  sui  copias  rex  Anglorum  trajecisset 
in  Galliam,  vi  et  numéro  majores,  quam  ullum  alio- 
rum  superiorum  regum  fecisse  referatur,  haberetque 
sibi   fœderatos  et  auxiliarios  potentissimum  princi- 
pem,  ducem  Burgundionum,  et  ducem  Britannise, 
cum  pluribus  aliis  terrarum  dominis ,  qui  nondum , 
compressi  metu,  animos  suos  ausi  fuerant  aperire,  sed 
facturi,  visa  temporis  opportunitate,  indubitanter  spe- 
rabantur.  Quid  igitur  futurum  aestimandum  est,  ubi 
totius  Galliae  seu  regni  Francorum  vires  ac  principes 
invicem  bene  conciliati  concurrerent?  Possent  pro- 
fecto,  non  modo  tutari  fines  suos  ab  hostibus,  sed  et 
finitimos  quosque,  cum  liberet,  sub  jugum  et  ditionem 
suam  vel  mittere,  vel  deturbare,  quemadmodum  et 
olim  priscis  temporibus  non  semel  tanlum,  sed  pluries 
fecisse  referuntur.  Propter  quod  Anglos,  qui  aliquando 
regnum  Francorum  aggressi,  eidem  clades  calamita- 
tesque  varias  intulerunt,  potius  ob  inteslina  Franco- 
rum dissidia  seu  eorum  ignaviam,  pro  tempore,  quam 
armorum  potentia  aut  viribus   propriis  hoc  efficere 
potuisse  putamus. 

i .  Potuit  hxc  dans  le  ms. 
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Quod  similiter  dux  Burgundiœ  cum  rege  Francorum  treug 

fecit  novennales. 


as 


Intellecto  veroa  duce  Burgundionum  quod  ita  prœ- 
rupte*  et  repentine,  eo  nescio,  treugas  prsedictas  ac 
fœdera  cum  rege  Francorum  sororius  suus  percussis- 
set,  ab  armisque  discedens  retorsisset  vestigia,  non 
facile  dici  potest  quantum  inde  admiratus,  et  initio 
velut    quodammodo    animo   consternatus   exstiterit. 
Agebat  enim  cum  omni  sedulitate  et  diligentia  exsecu- 
tioni  mandare  quae  inter  se  proximis  diebus  condicta 
conventaque  fuerant,  priusquam  ab  invicem  discessis- 
sent;  unde  jam  partem  suarum  copiarum  et  curruum 
in  agrum  Barrensem  praemiserat,   Campaniam  sub- 
mde,  ut  inter  eos  convenerat,  ingressurus.  Et  qui, 
rébus  ita  secus  ac  ratus  fuerat  percurrentibus»,  cum 
necessarium  etiam  sibi  fore  videret',  spe  auxilii  ab 
Anglia  consequendi  deslituto,  a  treuga  cum  Franco- 
rum rege  non  secludi,  se  prudenter  ac  sapienter  egit, 
ut  scilicet  etiam  belli  intercapedine  cum  ipso  Franco- 
rum rege  potiretur.  Quae  non  modo  sibi  necessaria, 
verum  etiam  utilis  non  modicum  exstitit. 

Cum  enim ,  decurrentibus  treugis  praedictis ,  quas 
inter  se  ,  ut  diximus ,  pepigerant  reges  ,  nec  solatia  , 
nec  auxilia  ab  Anglorum  rege  obtinuisset  (  cujus  sub- 

1.  Perrupte  dans  le  ms. 

2.  Prxcurreniihus  dans  le  ms. 

3.  II  manque  quelque  chose  dans  la  phrase  pour  compléter  ce 
membre  et  le  rattacher  au  suivant. 
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lato  metu,  plurimum  et  animi  et  fiduciae  facile  oppri- 
mendi  Burgundionum  ducem  accrescebat  Francorum 
régi),  difficile  periculosumque  valde  diici  fiiisset,  tali- 
bus  auxiliis  destituto,  de  quibus  maxime  semper  con- 
fisus  fuisse  videbatur  ,  vires  et  potentiam  regni  Fran- 
corum adversum  se  sustinere  :  prœserlim  cum  nec 
ducis  Britanniœ,  qui  jam  perante  sub  treugis  cum 
rege  vivebat',  nec  aliorum,  quos  sibi  in  regno  occulte 
fœderatos  habebat,  auxilio  debere  consolari  sperare 
posset,  et  ho3tes  infensissimos  a  tergo  baberet  Sui- 
tensium  populos ,  cum  multis  aliis  principibus  et  co- 
m[mun]itatibus  Germanioe,  eisdem  ad  opprimendum 
et,  si  possent,  exstinguendum  Burgundionum  nomen 
fœderatis  et  coiligatis. 

Necessarium  itaque  quodammodo  erat  duci  absti- 
nentiam  belli  cum  Francorum  rege  inire.  Et  faculta- 
tem  quidem  ea  potiundi,  si  vellet ,  Anglorum  rex  in 
pactis  suis  sibi  reservarat;  ex  quo  tum*  eam  sibi  po- 
tuit  facilius  a  Francis  obtinere.  Verum  cum  pro  ea  re 
legatos  ad  Francorum  regem  destinasset,  curavit  etiam 
ut  treugœ  fiendae  utilitatem  sibi  afferrent,  et  specia- 
libus  legibus  res  eum  contingentes,  expressim  atque 
nomînatim,  essent  publicis  apicibus  designatœ. 

Sane  tune  temporis  maxime  aftectabat  rex  Franco- 
rum punire  suœ  militiae  principem ,  quem  supra  re- 

* 
\ .  La  trrve  entrelaBretagne  et  la  France  avait  fini  le  1  "  mai  1475, 

et  le  duc  ,  après  avoir  pris  alliance  avec  le  roi  d'Angleterre,  ve- 
nait de  convoquer  son  arrière-ban.  C'est  avec  raison  néanmoins 
que  l'auteur  dit  que  Charles  le  Téméraire  n'avait  j)as  à  compter 
sur  lui,  car  à  la  date  du  20  juillet,  il  jurait  aux  envoyés  de  Louis  XI  : 
i  qu'il  ne  vouloit  estre  anglois,  et  jamais  ne  porteroit  la  croix 
rouge.  »  Dom  Morice,  pr.,  t.  III,  col.  272,  274. 
2.   Ciun  dans  le  uis. 
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tulimus  fuisse  comitem  Sancli-Pauli ,  si  eum  sub  sua 
manu  liabere  posset.  Eum  enim  jam  longo  ante  tem- 
pore  sibi  satis  suspectum   atque  exosum  habuerat , 
quod  non  sibi  ex  fide  ministra.et  atque  serviret ,  sed ,' 
velut  perfidus  prœvaricator ,  etiam  ex  diveisa  parte 
consisferet  et  contra  se  occulte  plurima  moliretur. 
Quœ  odia  et  malas  de  se  suspiciones  idem  comes 
non  ignorans,  et  de  suo  rege,  ob  patratorum  a  se 
conscientiam ,  diffîdens,  multoliens  a  rege  evocatus 
sui  praesenliam  facere,  variisusus  excusationibus,  de- 
treclarat,  semper  juxta  limitem  terrarum  ducis  se 
continens ,  in  munitissimis  castris  quœ  iilic  babebat. 
Sane  cum  rex  aliquando  sperasset  eum  sibi  reconci- 
hare  fidumque  sibi  efficere ,  inter  eos  locus  accepta- 

tuscondictusquefuerat',adquemuterqueconveniens, 
mter  se  super  concilianda  amicitia  sinistrisque  abo- 
lendis  suspicionibus  baberent  colloquium'.  Sed  non 
alias  id  régi  annuere  idem  comes  voluit ,  nisi  et  ipse 
ad  locum  ,  œquo  cum  rege  militum  numéro  stii)atus 
venire  posset ,  et  repagula  seu  barrœ  intermediœ 
positœ  forent ,  quœ ,  ne  bine  inde  contra  se  insilire 
possent,  probiberent.  Cui  formœ  et  conditioni,  ha- 
bendœ  cum  eodem  suo  utique  subdito  ac  servitore 
collocutionis ,  cum  rex  consensisset,  alias  minime  ha- 
bere  valens  pro  tune  cum  ipso  coiloquendi  facultatem, 
alte  lamen  bujusmodi  injuriam  suis  infixit  prœcordiis 


.»  1:1  v"J  f  ^^' «"'^.'■"f  «^'  --«té  en  blanc  dans  les  manuscrits 
et  éditions  de  la  Chronique  scandaleuse.  Ce  doit  être  Ofmes  ou 
Abbecourt,  d'après  Commines,  qui  le  place  c  à  trois  lieues  de 
J^oyon,  tnant  vers  la  Fère,  sur  une  petite  rivière  (le  ru  de  Cau- 
mont).  j>  V  « 

2.  En  avril  147i. 
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Et  proinde  adversus  eura  vehementer  indignatus, 
tum  et  propter  multaalia,  quae  perfide  secumet  contra 
se  agere  vel  dolose  atque  insidiose  consulere  alten- 
tarat,  cupidissime  desiderabat  eum  ad  suas  manus 
perducere  et  attraliere,  ut  de  ejus  supplicio  et  pœnis 
et  sua  exsaturaret  odia  ,  et  omnibus  aliis  de  regno  suo 
exemplum  praeberet,  metumque  praesumendi  quid- 
quam  adversum  se  machinari  immitteret. 

Ex  bis  igitur  causis  proclivior  redditus  est  rex  ad 
treugas  conclliandas  cum  duce,  et  nonnullas  gratas 
eidem  duci  atque  utiles  conditiones  laxandas,  quas 
forsan  alias  minime  fuisset  obtenturus.  Initae  igitur 
et  compacta  fuere  treugae  inter  regem  et  ducem , 
circa  mensem  octobris,  anno  Dominicœ  incarnationis 
M.cccc^Lxxv.%  ad  novem  annos  duraturae ,  permissa 
commerciorum  et  trajectionum  ultro  citroque  libéra 
facultate ,  quae  per  annos  quinque  continues  inbibita 
manserat  cum  magna  dominiorum  et  subditorum 
utriusque  principis  jactura  et  incommoditate. 

In  quo  treugarum  novennalium  articulo,  ne  pro- 
lixitate  nimia  lectori  fastidium  inducatur  ,  hune  quar- 
tum  claudemus  librum ,  quae  supersunt  ex  alterius 
exordio  prosequentes. 

4.  Les  actes  de  cette  trêve,  au  nombre  de  cinq,  sont  datés 
du  13  septembre  1475. 
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CAPITULUM    PRIMUM. 

De  turpibus  et  iniquis  pactis  et  couditionibus  ab  utraque  partium, 
in  hujusmodi  treugis,  factis  et  appositis. 

Jucundum  autem  videre  erat  quanta  exsultarent  lee- 
titia  utriusque  principis  terrarum  accolœ,   negotia- 
tores  praecipue ,   eo  quod  consueta  eis  olim  suarum 
negotiationum  lucra  inde  sibi  proventura  sperarent  , 
suosque  notos  et  charos  posse  revisere,  ac  eorum' 
communicatione  frui  :  quae  prorsus,  illo  decurrente 
hostili  quinquennio ,  eis  fuerant  interclusa.  Unde  ne- 
dum  a  suis  veteribus  notis  et  amicis,  cum  ad  civitates 
et  oppida  altrinsecus  venirent  in  ipso  treugarum  ini- 
tio  mercatores ,  sed  et  publico  sumptu  eisdem  con- 
vivia  parabantur,  dabanturque  etiam  nonnuJIis  do- 
nariain  monumentum  et  pignus  amoris,  qui,  durante 
quidem  hostilitate   non   exstinctus,  sed  obtectus  et 
velut  intérim  soporatus  duntaxat  fuisse  pandebatur. 

Etquoniam,  uti  diximiis ,  velut  quoddam  sui  de- 
siderii  maximum  complementum,  affectabat  rex  pu- 
nire  et  cunctis  in  memoriale  exemplum  dare  comitem 
Sancti-Pauli  (cujus  etiam  doli  et  perfidiae  per  regem 
Anglorum  notiores  sibi  factae  fuisse  ferebanturj,  in 
dictarum  fœdere  treugarum  inter  regem  et  ducem  ex- 
pressim  comprehensum  fuit  quod  dux  ipsum  in  ma- 
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nus  régis  tradere  tenerelur.  Expaverat  autem  cornes 
ipse  nimium ,  videns,  omnino  secus  ac  speraverat, 
treugas  et  amicitias  quodammodo  inter  reges  prinium, 
deinde  etiam  inter  Francorum  regem  et  ducem  fœde- 
ratas  ;  unde  amplius  aliquid  de  gratia  ducis  ,  quam  de 
régis ,  confisus ,  quem  dirum  alque  trucem  ad  se  ani- 
mum  gerere  non  nesciebat,  relictis  propriis  œdibus*, 
quas  licet  munitissimas ,  clausas  et  vallatas  [in]  do- 
minio  régis  tenuerat,  ad  oppidum  Montense  Hanno- 
niae^sese,  prœsidii  causa,  contulerat;  eteo,  tanquam 
ad  eum  ,  quem  sibi  tutum  aestimaret,  locum,  confu- 
gerat.  * 

Perficiens  igitur  dux  quod  vel  ipse,  vel  sui  legati 
de  eo  promiserant,  ipsum  teneri  comitem  et  ad  com- 
missos  per  regem  deduci  et  liberari  fecit'.  Quod  faci- 
lius  ab  eo  regem  oblinuisse  ferebatur,  quod  etiam 
ipse,  contra  sacramenta et  saepius  praestilam  sibi  fidem, 
multa  perfide  et  dolose  contra  se  prœsumpsisset  et 
fecisset,  quanquam  ab  eo ,  ut  sibi  serviret,  non  \ili 
et  parvo  aestimanda  stipe  quotannis  fuisset  clanculum 
honoratus. 

Sed  et,  ut  suo  de  eo  desiderio  rex  satisfacere  pos- 
set,  concessit  plura  et  grandia  Burgundionum  duci, 
de  quo  plurimi  admirati  fuerunt.  Concessit  quippe  op- 
pidum Sancti-Quintini,  Viromandiet  caput ,  cura  ca- 

i.  Le  château  de  Ham. 

2.  Mons  en  Haiiiaut. 

3.  Puisque  l'auteur  s'applique  dans  ce  chapitre  à  faire  ressortir 
Podieux  de  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne,  on  pourra  trouver 
singulier  qu'il  ne  parle  pas  du  sauf-conduit  sur  la  foi  duquel  le 
comte  de  Saint-Pol  s'aventura  à  gagner  Mons.  Mais  il  ne  réserve 
cette  circonstance  que  pour  y  revenir  plus  tard  avec  une  insistance 
toute  particulière.  Ci-après,  c.  iv. 
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stris  et  terris  optimis,  quas  sibi  oppido*  vicinas  idem 
cornes  Sancti-Pauli  tenuerat;  in  quibus  etiam  castris 
illms  comitis  erant  thesauri,  qui  permaximi  fereban- 
tur;  nam  cornes  ipse  insatiabilis  semper  fuerat  ava- 
ntiae  igné  succensus ,  et  verisimiliter  ita  esse  ab  om- 
nibus putabatur.  Quos  thesauros  dux  consecutus 
asseritur. 

Sed  parvum  hoc  procul  dubio  fuit,  alterius  com- 
paratione,  in  quo  rex  ducis  desiderium  adimple- 
vit.  ^ 

Defecerat  ab  eo,  uti  ante  diximus,  cum  castra  ante 
Nussiam  haberet  adhuc ,  et  ad  régis  Francorum  partes 
transierat,multis  suasionibus  pollicitationibusque  il- 
Jectus,   Lotharingie  dux  ^;   multaque   insuper   duci 
Burgundionum  in  terra  sua  Luxemburgensi  suisque 
subditis  intulerat  damna ,  juvantibus  eum  nonnulhs 
Francorum  ducibus  atque  etiam  quibusdam  nobilibus 
terrae  Barrensis.   Unde  cum  propter  haec  et  ruptam 
fidem,  quam  duci  sacramento  ante  firmaverat,  valde 
sibi  exosus  fuisset  redditus,  a  rege,  inter  alia  multa 
consecutus  est  ut  eum,  veluti  expositum  prœdae,  eidem 
duci  derehnqueret  :  sic  quod ,  si  terras  suas ,  Lotha- 
nngias'scilicet  et  comitatum  Validorum-Montium  *, 

i.  Peut-être  suo  oppido;  mais  dans  tous  les  cas,  que  oppido  soit 
adverbe  ou  substantif,  l'auteur  fait  allusion  ici  au  château  de  Ham 
résidence  ordinaire  du  connétable.  L'acte  additionnel  des  trêves 
spécifie  1  abandon  des  châteaux  et  terres  de  Ham,  Bohain  et  Beau- 
revoir.  Le^aglet  Dulresnoy,  Commines,  t.  III,  p.  424. 

2.  Ci-dessus,  p.  343. 

3.  Il  y  avait  deux  Lorraines  :  celle  de  langue  française  et  celle 
de  langue  allemande,  ce  qui  peut  imû^^v Lotharingias ,  à  moin* 
cependant  qu'il  ne  faille  Lothanngicas, 

4.  Le  comté  de  Vaudemont. 


II 
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conquirere  posset,  nulla  a  rege  vel  suis  foret  auxilia 
habiturus  ^ 

Has  autem  inter  se  principum  pactiones  infâmes 
ac  turpissimas  oiiuies  ferme  viri  boni  fore  repu  ta- 
banl ,  quibus  alter  alteri  perdendos  atque  opprimendos 
concedebant ,  quibus  maxime  auxilio  et  defensioni 
adesse  debuissent.  Esto  enim  aliquando  nonnulla  mi- 
nus juste  adversus  Burgundionum  ducem  comes  ipse 
Sancti-Pauli  admisisset,  pluribus  tamen  in  rébus  ma- 
gnis  sibi  adjutor  et  valde  necessarius  exstiterat;  sed 
et  cum  ad  eum  in  extremis  periculis  confugisset,  ab 
eo,  uti  plures  aiebant,  securitate  accepta  atque  pro- 
missa,  nullius  validœ  excusationis  suffugio  Burgundiae 
dux  posse  defendi  videtur,  quominus  inhumane  cru- 
deliterque  ac  perfide  se  nimium  habuerit  erga  praefa- 
lum  comitem,  qui,  cum  tantas  cum  eo  amicitias  ac 
familiaritates  habuisset,  ipsum  suo  capitali  inimico  ad 
necem  contradidit.  Unde  profecto,  cum  perante  plura 
satis  interdum  fauste  ipsi  Burgundionum  duci  prove- 

4 .  Cela  n'est  pas  tout  à  fait  exact.  Le  roi  fit  nommer,  dans  l'acte 
du  13  septembre,  le  duc  de  Lorraine,  son  allié,  comme  un  de  ceux 
qui  jouiraient  du  bénéfice  de  la  trêve  ;  puis,  sur  une  demande  pos- 
térieure du  duc  de  Bourgogne,  il  accorda  à  ce  dernier  (*20  dé- 
cembre i  475)  des  lettres  de  dispense  pour  la  restitution  des  places 
que  les  Bourguignons  occupaient  en  Lorraine.  Par  le  fait  c'était 
livrer  la  Lorraine,  mais  sans  proclamer  cependant  le  droit  du  duc 
de  Bourgogne  à  en  achever  la  conquête  (Voir  les  pièces  dans  Len- 
glet  Dufresnoy,  Commines,  t.  III,  p.  419  et  448).  D'ailleurs  le  roi 
ne  cessa  pas  de  donner  au  jeune  duc  des  secours  d'argent.  Il  y  a 
aux  archives  de  l'Empire  (carton  K,  72)  le  mandat  d'un  payement 
de  250  1.  t.  fait  à  René  de  Lorraine,  «  pour  partie  de  13  000  I., 
faisant  le  parfaict  de  30  000  1.  que  le  roy  lui  a  données  oultre  ses 
pensions  et  aultres  bienfaictz ,  pour  luy  aidier  à  supporter  les 
grans  charges  qui  lui  pèsent  depuis  un  an.  »  Ceci  à  la  date  du 
28  avril  1477. 
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nissent,  postquam  tamen  dictam  infamem  pactionem 
et  traditionem  fecit  illius,  qui  ad  se  refugii  et  protec- 
tionis  causa,  et  sub  sibi  a  se  plenissima,  uti  ferebatur 
securitate  praestita,  confugerat,  quasi  in  vicem  a  pro' 
tectionedivinaderelictus  foret  (qua  perante  a  maximis 
saepe  et  evidentibus  periculis  singularis  gratiœ  donis 
fuerat  erutus  ac  defensus),  nihilei  faustum  et  prospe- 
rum,  sed  omnia  paene  dira  ac  infausta,  usque  ad  sui 
suorumque  exterminium  atque  internecionem ,  eve- 
nerunt. 

Sed  non  eo  minus  notandum  detestandumque  régis 
factum  existimamus,  qui  ducem  Lotharingiae,  utique 
egregium  principem,  quem  ad  deficiendum  a  duce 
Burgundiae  et  ad  suas  partes  transeundum  quodam- 
modo  compulerat,  et  qui  suis  viribus  eidem  inservie- 
rat,  hosti,  sibi  infestissimo  illius  defectionis  causa 
devorandum  exposuit  atque  permisit.  ' 

Quae  procul  dubio  pactiones  aliis  similes  videntur 
quaeolim  inter  se  habitae  sunt,  quas  Tranquillus  in 
hbro  secundo  de  G^saribus  refert  '  ;  a  quibus  etiam 
fertur  illa  prodiisse  sentenlia ,  quam  Augustinus,  «  Con- 
tra Faustum,  »  furiosam  appellat  :  «  Pereant  amici, 
dummodo  una  iiiterierint  sive  pereant  inimici.  » 

CAPJTULUM  II. 

Qualiter  dux  Burgundiae  Lotharingiam  facile  conquisivit. 

Tali  igitur  régis   pactione   dux   Burgundiœ  fretus 
(quod  videlicet  dux  Lotharingie  minime  foret  in  treu- 

1.  Allusion  au  triumvirat  d'Octave,  Antoine  et  Lépide    men- 
tionne par  Suétone  au  chapitre  xiii  de  la  vie  d'Auguste.      ' 


l-  '  f 
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gis  compaclatis  comprehensus ,  sed  velut  in  praedani 

sibi  datus  ac  dereliclus),  copias,  quibus  aggredi  Cam- 

paniam  ante  destinaverat ,  in  agrum  Barrensem  ,  régi 

Renato  speclantem ,  cum  quo  amicilias  copularat  [tra- 

jecit;  quem  agrum]  minime  voluit  conquirere.  Verum 

aliquibus  ipsius  terrae  Barrensis  nobilium,  qui,  cum 

duce  Lotharingiœ  paulo  ante  terram  Luxemburgen- 

sem  popularant  nonnullaque  castra  et  villas  suas  cre- 

maveranl,  vicem  rependens,  similiter  castra  et  villas 

eoriim  in  cineres  dédit  atque  incendit;  indeque  in  Lo- 

tharingiam  trajiciens ,  a  qua  dux  tum  absens  erat ,  cum 

eam  defensoribus  vacuam  inveniret,  et  satis  securus 

maneret  a  rege  Francorum  conatibus  suis  impedimen- 

tum  non  praestari,  absque  magno  negotio  totam,  in 

minore  quam  trium  mensium  spatio*,  in  suamredegit 

ditionem. 

Nullas  quidem  aut  brevissimas  obsidiones  oppida 
patriae  sustinuerunt,  prseterJNanceyum,  intra  quod  se 
multitudo  nobilitatis  patriœ  recluserat.  Et  nec  quidem 
per  integrum  mensem  defensionem  opposuerunt;  sed 
cum  vidèrent  a  suo  duce  auxilium  sperandum  sibi  non 
esse,  metuentes  expugnationem  vel  iniquiores,  sidiu- 
tius  reluctarentur ,  leges  se  subituros,  deditionem, 
suis  rébus  et  palria^  libertatibus  salvis,  fecerunt%  at- 
que hominii  et  fidelitatis,  tanquam  suo  principi ,  Bur- 
gundionum  duci  praestiterunt  sacramenta.Fabul[ab]an- 
tur  multi ,  dum  haec  in  Lotharingia  agerenlur,  varia  et 
diversa ,  prout  unusquisque  vel  in  hanc,  vel  in  illam 
partem  studiosus  potius  erat  seu  affectus  :  alii  Franco- 


1 .  De  la  mi-septembre  à  la  fin  de  novembre  1 475. 
±.  Le  30  novembre  1473. 


LIBER    QUINTUS.  373 

rum  regem  Lotharingie  duci ,  satis  propinqua  cogna- 
tionis  linea  (in  gradu  scilicet  tertio  ex  materno  génère') 
se  attinenti ,  qui  et  in  haec  adversa  ob  causam  sui  incur- 
rerat ,  ut  supra  retulimus ,  alii  Suitenses  et  eis  fœdera- 
tos,  vel  utrosque ,  vel  alterutros ,  non  defuturos  auxilio 
ad  Lotharingiam  tuendam ,  ne  in  manus  et  potestatem 
ducis  Burgundiae  deveniret.  Hoc  enim  non  modicum 
formidabant  Ferretenses  atque  Argentinenses  et  alii 
finitimi  Germaniae  populi  ipsique  Suitenses,  qui  haec 
contra  se  parari  non  ignorabant ,  cum  ex  Lotharingia 
facile  ad  agros  Ferretenses  et  Alsatiae  ducem  Burgun- 
diae copias  suas  posse  effundere  prœviderent. 

Sed  his  non  obstantibus  minis  multisque  et  variis , 
qui  de  hujuscemodi  versabantur,  rumoribus,  ad  perfec- 
tum  usque  perduxit  dux  ipse  Burgundiae  conquaestum 
Lotharingiae  et  comitatus  Validorum-Montium',  eisque 
priorem  possessorem  armis  expulit  et  exsortem  reddi- 
dit,  paucis  duntaxat  demplis  casteUis,  quae  paulo  re- 
motius  in  lingua  et  natione  Germaniae  consistunt. 

Porro  interea  dum  in  dicta  Lotharingiae  conquaesta 
detineretur  occupatus  ipse  dux,  seu  ut  eum  per  in- 
directum  a  dicto  opère  alio  revocarent  (cum  aliter 
Lotharingiae  vidèrent  se  non  posse  subvenire  ) ,  seu 
alia  quacumque  ratione ,  irruptionem  repenlinam  fe- 
cerunt  Suitenses  in  agros  et  oppida  Sabaudiae,  qui 
vicinius  adjacent  lacui  Lemanno,  in  quem  Rhodanus 
influit  et  inde  etiam  exit ,  in  civitate  Gebennensi  \  Et 


1.  Marie   d'Anjou,  mère  de  Louis  XI,  était  la   propre  tante 
d'Yolande  d'Anjou,  mère  du  duc. 

2.  Le  ms.  ajoute  seu  de  Fallibus-Montium ,  qui  indique  l'hési- 
tation de  l'auteur  sur  la  forme  latine  du  nom  de  Vaudemont. 

3.  Genève. 
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pliirima  quidem  igné ,  ferro  atque  rapinis  populantes , 
a  civitalibus  eliam  Lausanna  et  Gebennis  magnas  pecu- 
niarum  summas  extorserunt  ;  quas  cum  non  usque- 
quaque  paratas  haberent,  pro  eis  exsolvendis  ad  sta- 
tutos  terminos  obsides  dederunt,  et  ita  sese  ab  illa 
Suitensium  ferocitale  et  periculis  majoribus  exeme- 
runl. 

Et  quamvis  principes  et  terrae  Sabaudiae ,  ipsique 
Suitenses  eis  finitimi ,  longo  invicem  in  fœdere  et  ami- 
citia  copulati  permansissent,  ita  tamen  repente  et  mi- 
nime hoc  futurum  suspicantibus  populis  Sabaudise , 
Suitenses  ipsi  inveteralum  fœdus  abruperunt.  Àtqui 
ne  in  hoc  perfide  egisse  putarentur,  himc  juris  colo- 
rem  obtendebant  :  quod  ducissa  Sabaudiœ,  soror 
Francorum  régis  \  habens  propter  filiorum  minorila- 
tem  moderamina  patrise ,  prior  fœdera  violasset ,  per- 
miltens  per  suas  terras  transire  nonnullas  militum 
Italorum  copias ,  quas  ad  servitium  suum  dux  Burgun- 
dise  ex  Itaha  adsciverat  ;  quod  contra  capitula  fœderis 
esse,  et  de  hoc  saepius  commonuisse,  ne  faceret,  aie- 
bant.  hi  quo  rectene  et  veridice  causarentur,  an  potius 
hoc  mendaciter  confingerent,  ex  ipsis  instrumentis 
pactoruni  et  fœderis,  quod  inter  se  habuerant,  di- 
gnosci  et  dijudicari,  si  quis  ea  inspiceret,  facile  posset. 
Nulli  tamen  dubium  exstat  quin  et  ipsi  Suitenses  pa- 
lam  profitentur,  quod  '  odio  Burgundionum  ducis, 
oui  et  ducissa  Sabaudiae,  et  multi  de  proceribus  terrae 

1.  Cétait  Yolande  de  France,  veuve  du  duc  Amédée  IX  de 
Savoie,  et  gouvernante  du  pays  pour  ses  enfants  mineurs,  comme 
le  dit  l'auteur. 

2.  Dans  le  ms  :  a  Nulli  tamen  dubium  exstat  quod  et  ipsi,  etc.. 
profitentur  quin  odio,  etc....  » 
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impendebant  favores ,  damna  hujuscemodi  Sabaudiae 
intulerunt. 


CAPITULUM    IIJ. 

Processus,  condemnatio  et  exsecutio  in  comitem  Sancti-Pauli, 

conestabularium  Francise  * . 

Porro  silentio  praetereundum  non  erit,  quid  de  co- 
mité Sancti-Pauli,  postquam  in  suas  manus  devenis- 
set,  Francorum  rex  agendum  decreverit.  Restitutus 
nempe  a  duce  Burgundionum ,  ut  diximus ,  jussu  ré- 
gis sub  solerti  custodia  Parisios  adductus  est  ;  proces- 
suque  contra  eum  satis  summarie  habito  in  curia  Par- 
lamenti  (nam  ejus  crimina  proditionum  atque  varia- 
rum  perfidiarum  ,  tum  ex  suis  confessionibus,  tum  et 
per  litteras  signis  suis  ac  sigillis  communitas ,  et  aliis 
validis  documentis  illico  approbata  fuisse  ferebantur), 
capitali  sententia ,  tanquam  régis  et  regni  proditor, 
damnatus  est  per  cancellarium  regium*,  quem  hujus 
rei  gratia,  ut  ejus  condemnatio  celebrior  duceretur, 
rex  Parisios  venire  et  in  suo  Parlamento  praesidere 
voluerat. 

Damnatus  autem ,  a  nonnullis  dominis  ad  hoc  de- 
putatis  et  tribunis  militum ,  magna  etiam  militum  ac 
civium  comitatus  caterva  ,  cum  omnibus  insigniis  il- 
lius  officii  ac  dignitatis,  quam  administrarat,  atque 
torque  regia',  quam  gestabat  ad  coUum,  satis  magni- 
fiée orpatus  ,  ad   locum  supplicii  est  deductus ,  ad 

1 .  Chapitre  imprimé  en  partie  dans  les  Meslanges  curieux  de 
Philippe  Labbe,  p.  7i0. 

2.  Pierre  d'Oriolle. 

3.  Le  collier  de  l'ordre  de  Saint-lMichel. 
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plateam  scilicet  quae  Sancti-Johannis  in  Gravia  vulgo 
nuncupatur^  Erat  autem  illic  velut  tribunal  magnum 
et  altum  in  medio  exstructum  et  erectum  cum  gradi- 
bus,  ut  ad  ipsius  culmen  scanderetur,  satis  magnifiée 
de  Jigno  fabricatum.  Pannis  quidem  de  veluto  nigro 
ita  velatum  vestitumque  erat,  ut  lignea  machina  mi- 
nime cerneretur. 

Cum  igitur  ad  summum  usque  hujusce  altœ  struc- 
turae,  cum  iis,  qui  eum  adduxerant,  conscendisset', 
lecta  est  publiée  confessio  et  condemnatio  ejus ,  au- 
dientibus  cunctis,  qui  propius  adstare  potuissent. 
Nam  ad  spectaculum  contuendum ,  cui  simile  multis 
rétro  aetatibus  minime  visum  seu  auditum  ferebatur, 
mnumerabilis  paene  omnis  ordinis,  aitatis  et  sexus  mul- 
titude concurreral.  Ea  autem  sua  sententia  ex  gestis 
pubhcis  recitata,  veluti  exauctoratus ,  omnibus  officii 
msignns  per  eum  administrati,  monili  etiam  torquis 
aureae,  qua  rex  eum  insigniendum  duxerat,  nuda- 
tus  est. 

Et  eousque,  uli  aiebant,  adhuc  de  consequenda  ré- 
gis gratia  non  desperarat,  quin  sibi ,  lalibus  ignomi- 
ma  et  probro  usque  ad  id  affecto,  satisfactum,  absque 
supplicii  consummatione,  confideret'.  Verum  cum  se 
ita  exauctoratum  et  omni  spoliatum  honore  prospexit, 
jam  nulla  sibi  de  consequenda  venia  spes  remansit  ul' 
terius  ;  sed  de  temporalis  vitae  prorogatione  prorsus 


i .  L  auteur  confond  ici  la  place  de  Grève,  située  devant  l'hôtel 
de  ville  avec  l'église  de  Saint-Jean  en  Grève,  qui  était  derrière 
cet  hôtel    C'est  sur  la  place  de  Grève  que  l'exécution  eut  lieu 

2.  Il  fut  amené  par  une  fenêtre  de  l'hôtel  de  ville. 

3.  «  Il  ne  cuidoit  point  que  le  roy  ne  sa  justice  le  deussent  faire 
mourir.  »  Chron.  scand. 
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desperans,  ad  eam,  quae  perpétua  est,  cœpit  cogitare 
attentius.  Et  ad  hoc  quidem  per  religiosos,  qui  sibi 
assistebant,  jugiter  admonebatur,  et  ut  a  Deo  pri- 
mum,  deinde  a  rege  atque  omnibus  veniam  precare- 
tur,   se    eorum  piis   ad  Deum   supplicationibus  re- 
commendans.  Quod  cum  fecisset  rogassetque  regios 
proceres,  qui  adstabant ,  ut  régi  animam  ejus  ac  salu- 
tem  facerent  recommissam ,  supplicans  quatenus,  si 
corpus  ipsius  et  corporalem  vitam  exosam  habuisset , 
animam  propterea  minime  despicere  vellet ,  procum- 
bens  ad  genua,  lictori,  qui  adstabat,  paratus  cervicem 
telendit.  Qui  suum  implens  ministerium  ,  ab  eo  pri- 
mum  indulgeri  atque  veniam  sibi  dari  imprecatus, 
gladio  feriens  caput  ejusdem  amputavit. 

Fueranl  autem  paululum  ante  de  tribunali,  in  quo 
de  hujusmodi  exsecutio  agebatur,  panni  et  omnes  or- 
natus  detracti,  ut  ferientis  gladii  ictus  et  judicati  exse- 
cutio omnium  adstantium  conspectui  patescerent.  Et 
adhuc  ut  cunctis  conspectior  haberetur,  minister,  qui 
eum  percusserat ,  accepto  capite  ambabus  manibus , 
ipsum  elevans  trina  vice  circumtulit,  ut  a  cunctis  ad- 
stantibus  dissectum  a  corpore  videretur.  Mirum  enim 
in  modum  in  eum  totius  populi  regionis  odium  exar- 
serat.  Quorum  ut  desideriis  atque  odio  utcumquesatis- 
fieret,  et  ut  cunctis  aliis  exemplum  et  terrorem  immit- 
teret ,  rex  ita  suppllcium  ejus  voluit  esse  conspicuum. 
Religiosi  autem  conventus  Fratrum  Minorum ,  qui 
obhccilluc  in  magno  numéro  advenerant,  permit- 
tente  rege,  tulerunt  corpus,  et  in  suam  delatum  eccle- 
siam  cum  reverentia  sepelierunt,  animam  plurimis 
orationibus  atque  sufïragiis  devotis  Domino  commen- 
dantes. 


I  I 
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Talis  itaque  Ludovico  de  Luxemburgo  (taie  enim  ei 
nomen  et  titulus  prosapiae  fuerat),  comiti  Sancti-Pauli 
et  de  Ligni,  pluriumque  nobilium  terrarum  tem- 
poral! quondam  domino,  constabiilario  Francis,  vi- 
tae  hujus  finis  atque  exitus  fuit ,  currente  anno  Do- 
mini  M.cccc.Lxxv.,  feria  tertia  ante  diem  dominicae 
Incarnationis  *. 


CAPITULUM  IV. 

Invectio  quaedam  contra  avaritiam  et  ambit 

honorum. 


ionem  temporalium 


Potuit  autem  cunctis  mortalibus  ipsius  tam  probro- 
sus  atque  ignominiosus  eventus  satis  documento  esse, 
ut  in  culmine  temporalium  dignitatum  vel  quorum- 
cumque  terrenorum  bonorum  affluenlia  spem  minime 
ponant  si ve  constituant  ;  quanquam  et  de  innumerabi- 
libus  aliis  illustrium  virorum  ac  mulierum  tristibus  ac 
luctuosis  eventibus  et  infortuniis,  et  vetera,  et  recen- 
tiora  exempla  toto  paene  orbe  terrarum  copiose  inve- 
niri  possint.  Quid  enim  nobilitate  generis  isto  Ludo- 
vico poterat  illustrius  inveniri,  qui  de  illustri  quondam 
domo  de  Luxemburgo,  de  qua  nonnulli  aliquando 
etiam  ad  augustalem  Imperii  dignitatem  provecti  sunt, 
duxerat  originem  \  Habebat  et  ipse  neptem  ex  sorore^ 
régi  moderno^  Anglorum  matrimonio  copulatam;  re- 
ginae  vero  praesentis  Francorum  sororem  et  in  conju- 

1.  Cest-à-dire  le  mardi  19  décembre  1475. 

2.  Il  était  en  effet  de  la  race  de  ce  Henri  de  Luxembourg,  qui 
fut  empereur  d'Allemagne  au  commencement  du  xiv"  siècle. 

3.  Re^is  moderni  dans  le  ms. 
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gem  habebat ^  Affluebat  generosa  proie;  divitiis  su- 
pra omnes,  qui  tum  in  Gallia  erant ,  abundare  fama 
vulgatissima  ferebatur.  Honores  vero  majores  atque 
ampliores  neminem  assequi  posse  in  regno  Francorum, 
quam  quos  sibi  rex  detulerat,  dubitari  non  débet,  qui 
totius  militiœ  regni  ducatui  praepositus  fuerat,  quae 
propter  varies  bellorum  turbines  ac  suspiciones  tum 
et  maxima  et  potentissima  erat.  Quantis  vero  annuis 
a  rege  pensionibus,  et  civitatum  atque  oppidorum 
custodiis ,  ac  variis  muneribus  et  donariis  honoratus 
esset,  non  est  facile  enarrare.  Atqui  tanlis  et  opibus  et 
honoribus  cum  abundare  aestimaretur,  inops  tamen  et 
jugiter  ad  ampliora  inhians,  egestate  potius  et  penuria 
sese  affligi ,  quam  tôt  congestis  opibus  atque  honori- 
bus vitae  sufficientiam  assecutum  reputabat. 

Est  enim  avaritia  et  cupiditas ,  ut  eleganter  Crispus 
ait,  semper  infinita,  semper  insatiabilis ,  et  quae  nec 
copia,  nec  inopia  minuitur.  Unde  rectissime,  ut  Hie- 
ronymus  inquit,  vetere  proverbio  de  avaro  dictum  est, 
ei  tam  déesse  quod  habet ,  quam  quod  non  habet. 

Quid  vero  opus  fuerat  huic  viro ,  qui  tôt  annuos 
census ,  tôt  vectigalia ,  tôt  opimas  terras  atque  domi- 
nia  habebat,  tôt arces  firmissimas  atque  œdes  omnium 
bonorum  afïluentia  et,  quae  excogitari  possunt ,  va- 
riis oblectamentis  refertas  ,  liis  omnibus  velut  relictis 
et  neglectis,  ambire  illud  primarium  totius  regni  Fran- 
corum militiae  magisterium ,  et  propter  hoc,  relictis 
partibus  Burgundionum,  ubi  semper  amplissimisfun- 

1.  Les  deux  princesses  dont  l'auteur  entend  parler  ici  sont 
Elisabeth  Wydvile,  fille  de  lord  Rivers  et  de  Jacqueline  de  Luxem- 
bourg, femme  d'Edouard  IV,  et  en  second  lieu  Marie  de  Savoie, 
sœur  de  la  femme  de  Louis  XI. 
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ctus  fuerat  honoribus,  affinitatem  régis  et  servitium 
formidolosissimum  expelere?  Potuerat  satis,  si  non 
siiperba  ambitio  atque  avaritia  sibi  cyecitatis  tenebras 
obduxissent,  multis  et  suae  et  praeteritarum  œlatum 
experimentis  instructus  esse,  quantum  invidiarum 
contenlioni  ac  aemulationum  sese  injiciant  periculis, 
qui  circa  reges  et  tyrannos  primarios  honores  quae- 
runt,  et  dignitatum  gradus  altiores  conscendere.  Eo- 
rum  miserabilibus  casibus  atque  infortuniis  et  vete- 
res  et  recentiores  plenae  sunt  historige. 

Verum  ipse,  qui  jam  satis  gratiae  assecutum ,  et  ad 
summum  usque  locum  apud  Burgundionum  prin- 
cipem  se  provectum  videbat,  existimabat  se  inter 
utrosque,  regem  videlicet  Francorum  et  Burgundia? 
dueem,  inter  quos  acerbissima  odia  tum  vigebant, 
velut  arbitrum*,  tuto  atque  inofienso  calle  posse  resi- 
dere  et  ambulare.  Temerarie  profecto  et  nimis  incon- 
sulte! Nam  cum  utrique  placere,  lucrorum  cupiditate 
ultro  citroque  illectus,  conaretur,  effeclum  est  ut  utri- 
que displiceret  et  utriusque  odium  atque  inimicitias 
conquireret.  Putavit  se  forsan  utrique  domino  posse 
servire  et  opes  suas,  cum  utroque  parum  ex  fide 
agendo,  cumulare  et  augere;  sed  suam  prudentiam 
ac  sapientiam  carnis  stultam  ostendit  sapientia  Salva- 
toris.  Nemo  enim,  ut  ait,  potest  duobus  dominis  ser- 
vire ,  praesertim  quibus  animi  adversi  et  a  se  invicem 
tam  dissidentes,  tam  discordiosi  et  inimici  essent. 
Tantum  enim  inter  se  odii  et  inimicitiae  acerbitas  dififî- 
dentiae  inseverat,  ut  quidquid  in  alterutrius  gratiam 
efficere  aut  dicere  potuisset,  hoc  velut  ad  sui  exitium 

i .   Arhiter  dans  le  ms. 
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factum  statim  alter  existimaret.  Unde  cum  utriusque 
gratiam,  captandorum  gratia  lucrorum,  studuit  re- 
tentare,  apud  utrumlibet  odium  atque  inimicitias  com- 
paravit. 

Verumtamen  este  minus  provide,  minus  consulte 
in  his  sese  egerit;  esto  duci  Burgundionum  vel  inimi- 
cus,  vel  perfidus  exstiterit,  promissamque  ante  et  ju- 
ratam  fidem  non  fideliter  ac  sincère  sibi  servaverit 
cum  tamen  ad  ipsum  ex  ditione  régis,  quem  acerbis- 
sime  infensum  sciebat,  sub  amplissimis  etiam,  ut  fama 
fuit,  sibi  datis  et  praestitis  securitatibus  confugisset, 
profecto  quod  eum  manibus  regiis  ac  potestati,  ruptis 
hujuscemodi  securitatibus,  cautionibus  ac  fide  sua, 
contradidit,  apud  omnes  ferme,  quorum  ad  notitiam 
ea  res  pervenit,  turpissimam  ac  ignominiosissimam 
perfidioe  atque  prodilionis  maculam  et  notam  eidem 
duci  Burgundionum  adjecit.  Nec  post  ex  omnibus  co- 
natibus  et  magnis  expeditionibus,  quas,  totis  contrac- 
tis  viribus,  in  terras  Suitensium  eduxit,  aliud  quam 
ignominiam  et  irreparabilia  damna,  usque  ad  exlre- 
nmm  suum  exitium  et  consummalionem,  reportavit. 
Et  hoc  ex  his  quae  posthac  narranda  se  offerunt ,  lu- 
culentius  apparebit. 

CAPITULUM  V. 

Qualiter  dux  Burgundiae  adversus  Suitenses  expeditionem  duxit  ;  et  de 
prima  clade,  quam  ab  eis  suscepit  ;  quodque  rex  Francorum  abstinere 
a  Suitensibus  ei  consilium  dabat. 

Postquam  igitur  dux  Burgundiae,  profligato  duce 
Lotharingiae,  qui  a  rege  tune  nuUa  defensionis  prae- 
sidia  invenit,    Lotharingia  et  comitatu   Validorum- 
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Montium  potitus  fuit,  rébus  utcumque  illic  compo- 
sitis,  et  hominii  et  fidelitatis  sacramenlis  ab  invitis  et 
mœrentibus  vassallis  exactis  et  receptis,  totum  ani- 
mum  ad  Suitenses  debellandos  et  opprimendos  con- 
vertit. Manebat  enim  sibi  «  al  ta  mente  repostum  » 
injuria  quam  sibi  tum  fecerant ,  cum  in  castris  suis 
infelicibusante  Nussiam  militaret  :  nam  et  cum  magno 
exercitu,  bina  vice,  comitatum  suum  Burgundiae, 
prope  suos  limites,  igné  et  ferro  popularant,  pluri- 
masque  hominum  caedes  atque  rapinas  illic  efïecerant; 
et  subinde,  cum  Lotharingiam  sibi  armis  subigere 
laboraret,  etiam  ipsius  odio  et  in  ejus  contemptum, 
damna  non  parva  et  injurias  irrogarant. 

Hujusce  igitur  injurias  ultum  iri  properans,  e  Lo- 
tharingia  omnes  copias,  tam  equitum  quam  peditum 
suorum,  cum  magno  belli  apparatu  in  Burgundiam 
primum,  deinde  paulo  post  in  Sabaudiam,  prope  Sui- 
tensium  terminos,  contraxit.  Ubi  et  dicta  ducissa  Sa- 
baudiae  ei  apud  Lausannam  obviam  venit*.  Erat  et  in 
ejus  comitatu  dominus  comes  de  Rormmt^  frater  ducis 
Sabaudiœ,  non  diu  ante  defuncti*;  cujus  comitis  ter- 
ras et  agros,  qui  eorumdem  Suitensium  fînibus  con- 
terminant,  ipsi  perante  graviter  vastaverant.  Sed  prê- 
ter eam  querelam ,  qua  eum,  ob  causam  ducis  Bur- 
gundiae, exosum  babebant,  etiam  odii  et  inimicitiarum 
Suitensium  adversum  se  incentivum  et  fomitem  ipse 

1 .  Erreur.  Le  duc  de  Bourgogne  n'alla  à  Lausanne  et  ne  vit  la 
duchesse  de  Savoie  qu'après  la  bataille  de  Granson.  Molinet,  t.  I, 
c.  XXXI,  et  l'Itinéraire  de  Charles  le  Téméraire  dans  Lenglet  Du- 
fresnoy,  Commines,  t.  II,  p.  219. 

2.  Amédée  de  Savoie,  frère  de  Jacques,  comte  de  Romont, 
était  mort  en  1472. 
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satis  irrationabiliter  praestiterat.  Nam  perante  afficta 
quadam,  parum  aut  nihil  ratione  et  justitia  fulta,  que- 
rela,  quosdam  currus  mercibus  onustos,  quae  nonnul- 
lis  mercatoribus  Alemanniae  pertinebant,  infra  eorum- 
dem Suitensium  terras  ac  limites  nequiter  invaserat 
atque  rapuerat^  Pro  qua  rapinaet  injuria,  ut  debitam 
satisfactionem   faceret ,    ab  ipsis  Suitensibus  fuerat 
requisitus  et  summatus  ;  sed  arroganter  et  superbe  hoc 
facere  recusarat.  Propterquod  ipsi  Suitenses  perante, 
ut  diximus,  terram  ipsius  invaserant  et  popularant. 
Sedem  igitur  movendi  in  Suitenses  belli,  dux  Lau- 
sannam -  elegit ,  et  non  procul  ab  ipsa  civitate  castra 
locavit,  sub  initium  veris.  In  quibus  cum  multum 
collectilium  militem  aggregasset,  multaque  super  dis- 
ponendis  aciebus  et  ordine  observando  decrevisset 
atque  statuisset,  tandem  circa  finem  mensis  martii^ 
movit  eo  loco,  et  hostiles  terras  intrare  et  invadere 
constituit. 

Cum  autem  non  nescirent  ipsi  Suitenses  ad  se 
eorumque  terras  animum,  [quem]  spectatum  satis 
tum  et  cognitum  habebant,  sibi  in  limitibus  suis ,  ea 
parte,  qua  eum  penetrare  velle  agnoverant,  audacter 
et  constanter  obviam  venerunt;  et  cum  onustos  currus 
ad  numerum ,  quem  nonnulli  octingentorum  et  am- 
plius  esse  ferebant  (quibus  machinae  et  apparatus  to- 

1.  Version  conforme  à  celle  de  Commines  :  a  Et  pourquoy 
commencea  ceste  guerre?  Ce  fut  pour  ung  charriot  de  peaulx  de 
moutons  que  Mgr  de  Romont  print  à  ung  Suisse  passant  par  sa 
terre.  »  Mémoires^  1.  V,  c.  i. 

2.  C'est  Orbe  qu'il  fallait  dire  au  lieu  de  Lausanne. 

3.  Le  duc  de  Bourgogne  partit  d'Orbe  pour  Granson  le  19  fé- 
vrier et  il  resta  à  Granson  jusqu'au  jour  de  la  bataille,  qui  eut 
lieu  le  3  mars  1476, 
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tius  belli ,  cum  plurima  ejusdem  clucis  pecunia  et  su- 
pelleclile  pretiosa   ferebantur ,    et    e   quibus   castra 
vallare  et  communire  consueverat),  parum  consulte  et 
provide  piaemitteret ,  cum  satis  pusillo  pr^sidio,  Sui- 
tenses  qui  ex  suis  montibus  et  latibulis  cuncla  auspi- 
cabantur,  facla  irruptione  repenlina,  omnes  hujusce- 
rriodi  currus  et  universum  belli  apparalum,  et  quse- 
cumque  pretiosa  aut  alia  illic  erant,  tam  ipsi  principi, 
quam  suis,   aut  etiam  mercatoribus  castra    ejus  se- 
quentibus,  spectanlia,  conquisierunt  et  suae  potestatis 
atque  juris  effecerunt,  cassis  etiam  his,  qui  ad  eos 
conducendos  pro  prcesidio  illic  aderant,   et  aurigis 
atque  mercatoribus   universis.    Quse  clades  cum  ad 
exercitus,  qui  sequebatur,  auditum  pervenisset,  il- 
lico fugam  bac  atque  illac  singuli  arripuerunt,  in  ea 
sola  spem  effugiendi    pericula    repositam   esse   pu- 
tantes*. 

Hœc  fuit  prima  labes,  et  futurorum  malorum,  quie 
poslea  ducem  Burgundiae  secuta  sunt,  triste  atque 
infaustum  auspicium.  In  qua  re,  praeter'  ignominiam 
et  confusionem  permaximas,  quas  provide'  sustinuit  et 
quasivit  Burgundionum  dux,  damna  etiam  permaxi- 
ma,  et  quae  non  facile  aestimari  possunt,  idem  dux 
passus  fuit.  Nam,  uti  fama  ferebatur,  totam  nobilem 
illam  supelleclilem  auri  et  argenti  atque  variorum 
ornamentorum,  quam  copiosissimam  a  suis  progeni- 
toribus  acceperat,  ibi  perdidit.  Quae  admanus  illorum 
pauperum  Alpinatum  pervenit,  quos  Julius  C^sar,  in 

t.  La  version  des  témoins  oculaires  diffère  essentiellement  de 
relle-ci.  Voir  le  Commines  de  Mlle  Dupont,  t.  II,  p.  9. 

2.  Propter  dans  le  ms. 

3 .  PI u tôt  proinde  ou  improvide . 
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primo  Commentariorum  suorum  libro,  quos  de  bellis 
gallicis  scripsit,  Helvetios  nuncupat. 

Ipsi  enim  cum  stériles  montes  saxaque  et  scopulos 
paene  inaccessos  habitent,  pauperes  ut  sint  natura  ne- 
cesse  est,  cum  ibi  nec  frumenta  nec  vina ,  nisi  raris- 
sime, ut  plurimum  vero  nec  utiles  lierbae  neque  arbo- 
res, praeter  abietes ,  crescere  videantur.  Ad  parvum 
vero  et  tenuem  victum  assueli,  caseis  et  lacté,  quos  ex 
ammalibus,  quae  illic  nutriri  possunt,  trahunt,  etpotu 
aquae  frigidae  magna  ex  parte  nutriuntur.  Quod  satis 
prudenter  advertens  Francorum  rex,  qui  versus  Lug- 
dunum  copias  magnas  suorum  equitum  et  peditum 
contraxerat    (contemplaturus    exinde  de  propinquo 
belli  eventum,  et  qualem  fortuna  proventum  uni  vel 
alteri  partium  allatura  esset),  ipsi  Burgundionum  duci 
per  legatos  sententiam  suam  et  consilium  insinuatum 
misit.    Consulebat  siquidem  et  magnopere  suadebat 
ipsi  Burgundionum  duci  ab  hocce  bello  abstinendum, 
etconsultius  etutilius  sibicum  honestate  domum  inco- 
lumem  pedem  referre  et  illic  quiescere ,  quam  bello 
illos  pauperes,  sed  strenuos  procul  dubio  atque  ani- 
mosos,  Alpinateslacessere*  :  nam  ubi  eos  opprimeret 
et  eorum  acquireret  terras,  nihil  utile  sibi  acquisitu- 
rum;  ubi  vero  econtra  infausto  omiue  illi  (prout  sem- 
per  varii  atque  incerti  sunt  bellorum  eventus)  supe- 
riores  praelio  évadèrent,  posse  hoc  verisimiliter  et 
vitœ,  et  fortunarum  omnium,  uno  momento,  sibi  irre- 
parabile  exitium  importare. 

i.  A  la  marge  du  ms.  il  y  a  en  note  :  Hcvc  longe  aliter  narrât 
Philippus  Comminœus  et  ccrte  verisimilias.  Remarque  déplacée 
puisqu'on  lit  au  commencement  du  livre  V  des  Mémoires  :  «  Le  roy 
le  sollicitoit  fort. . . .  qu'il  laissast  en  paix  ces  povres  gens  de  Suisses.  » 
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Sed  quamvis  hoc  prudens  et  utile  profecto  consl- 
lium  rex  sibi  praeberet,  non  una  tantum  vice,  sed,  ut 
aiunt,  vicibus  repetitis,  amplecli  tamen  illud  ac  tenere 
idem  dux  minus  consulte  recusavit ,  quoquo  animo 
sibi  etiam  ab  hoste  praeberetur.  Atqui  tantam  inler  se 
dictorum,  factoium  et  consiliorum  diffidenliam  odia 
et  inimicitiœ  mutuœ  induxerant ,  ut  difficile  in  aliquo 
aller  alteri  credere  posset,  esto,  communi  omnium 
prima  acstimatione,  salubre  atque  utile  consilium  cui- 
libet  \ideri  potuisset. 

CAPITULUM    VJ. 

* 

Qualiter,  spreto  régis  consilio.  Suitenses  aggressus,  castellum  Morat  ob- 
sedit;  ubi  a  Suitensibus  debellatus  et  victus,  maxima  clade  suscepta, 
turpiter  aufugit. 

Spreto  itaque  hujuscemodi  et  minime  perpenso 
consilio,  cum  idem  dux  sese  apud  Lausannam,  post 
dictam  cladem  acceptam,  recepisset,  anxius  valdeque 
mœstus  de  ignominia  damnisque  quae  passus  erat, 
satis  graviter  aegrotare  cœpit^  In  qua  sua  segritudine, 
multa  ei  bumanitatis  obsequia  remediaque  illa  nobilis 
ducissa  Sabaudiœ  exhibuit. 

Cum  itaque  do  hujuscemodi  aegritudine  post  dies 
aliquot  ipse  convaluisset ,  cœpit  illic  denuo  copias 
hinc  et  Inde  dispersas  coUigere,  et  majore  etiam  nu- 
méro ac  viribus  exercitum  instaurare,  quam  antea 
habuisset;  novos  etiam  currus,  machinas  et  varios 
belli  apparatus  fabricare  et,  undecumque  poterat, 
adciscere  et  aggregare.  Suitenses  vero ,  priore  pra^da 

i.  Du  29  avril  au  27  mai  1476. 
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potiti,  quae,  ut  diximus,  magna  et  opulentissima  fue- 
rat,  intra  limites  suos  hostes,  si  eos  forte  ingrederen- 
tur,  temere  inde  irrumpere  vel  exire  non  attentan- 

Igitur  instaurato   dux   et  aggregato  numerosiore 
quam  prius  exercitu,  et  non  inferiore  belii  apparatu 
etcurruum,  castris  reaedificatis,  inardescens  cupiditale 
ulciscendi  susceptas  perprius'  injurias  et  damna,  moyit 
ex    Lausanna,    et   castra   adversus  castellum  quod 
Morat'  appellatur,   in  finibus  extremis  Suitensium , 
metatus  est.  Est  quidem  hujuscemodi  locus,  vel  vicus 
vel  castellum ,  potius  quam  oppidum,  nominandus; 
non  enim  putamus   illic  trecentas  domos  exsistere! 
Quod  cum  obsidione  aliquandiu  fatigasset ,   Suiten- 
ses, juxta  quod  ipsi  obsessis  polliciti  fuerant,  ad  feren- 
dum  solatia  et  succursum,  neque  promissi  immemo- 
res,  nec  ad  exsequendum  segnes  obtorpuere.  Sed  ex 
terris  suis  collecta  valida  manu  cum  ex  fœderatis,  tam 
Suevis*  quam  Ferretensibus,  et  finitimis  civitatibus 
contractis  et  coactis  magnis  auxiliis,  constanter  et  au- 
dacter  castra  sua,  ad  médium  milliare  teutonicum'  de 
castris  hostilibus  locaverant.    Ita  quidem  prope  invi- 
cem  amborum  castra  exsistebant,  ut  non  difficile  sese 
intueri  potuissent. 

i .  La  phrase  reste  ainsi  suspendue,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  la- 
cune dans  le  ms 

2.  Sxpius  dans  le  m  s. 

3.  Ce  château,  situé  sur  le  lac  de  Neufchâtel,  appartenait  au 
comte  de  Romont,  mais  pour  le  moment  il  était  occupé  par  douze 
cents  hommes  de  Berne  et  de  Fribourg. 

4.  Ceux  de  la  Souabe. 

5.  A  a  un  demi-mille  allemand,  »  en  un  lieu  que  la  Chronique 
de  Neufchâtel  appelle  Guemine.  Annotations  de  Mlle  Dupont  à 
son  édition  de  Commines,  t.  II,  p.  29. 


ff .    { 

I* 

I     î 


388 


HISTORURUM  LUDOVICI  XI 


Cum  autem  paucis  illic  diebus  ipsi  Suitenses  con- 
sedissent,  copias  suas  undecumque  poterant  aggre- 
gantes,  singulis  prope  diebus  Burgundionum  dux  in 
campum  e  castris  suis  suas  acies  non  remote  a  loco 
obsesso  educebat,  opperiens  si  forte  hostes  ,  qui  tam 
prope  erant,  ad  certamen  descendissent.  Quod  cum  fa- 
cere  temere  non  properarent,  tandem  quadam  die  sab- 
bati,  quae  erat  dies  vicesima  tertia*  mensis  junii,  anno 
Domini  m.cccc.lxxvi.,  decreverunt  ad  dimicandum  e 
castris  suis  procedere,  et  in  patulos  campos  adversus 
hostes  exsilire.  Quae  res  cum  Burgundiones  non  la- 
tuisset,  Burgundionum  dux,  velut  morae  et  dilationis 
certaminis  impatiens,  bono  mane  copias  suas,  tam 
equitum  quam  peditum ,  in  campum  eduxit  et  acies 
suas  ordinavit. 

Verum  cum  tota  illius  diei  prior  pars,  usque  prope 
meridiem,  magnis  et  tœdiosis  imbribus  exundasset, 
et  tam  homines  quam  equos  miro  modo  fatigasset, 
armaque  etiam  et  arcus  deteriorasset  non  modicum , 
cum  se  infra  sua  tune  castra  Suitenses  continerent , 
et  famés  Burgundiones  eorumque  equos  perurgere 
cœpisset  (qui  toedio  magno  per  sex  ferme  horas  in 
acie,  continuis  perfusi  imbribus,  constilerant),  in  sua 
eos  redire  castra,  refectionis  gralia  accipiendaï,  dux 
ipse  prœcepit,  locata  quadam  equitum  et  peditum 
suorum  portione  in  quodam  loco,  qua  Suitensibus  ad- 
veniendi  facultatem  patere  existimabat,  ne  forte  subita 
irruptione  ab  ipsis  inopinate  invadi  posset. 

Porro  cum  reficiendis  lassis  hominum  equorumque 


i .  Corrigez  secunda ,  capi'  la  bataille  de  Morat  eut  lieu  le  sa- 
medi, 22  juin  1476. 
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corporibus  cœpissent  incumbere ,  extemplo  ecce  qui 
accurrerunt  duci  nuntiare  qualiter  Suitenses  e  castris 
suis  exibant  et ,  cum  signis  militaribus  et  aciebus  dis- 
positis,jam  propius  ad  suos  propinquabant.  Quibus 
cum  dux  minime  credere  vellet ,  quin  etiam  cuidam 
nobili  equiti,  qui  id  se  vidisse  referebat,  aspera  et 
probrosa  verba  reddidisset ,  alii  atque  alii  mox  super- 
veniunt,  superiorum  verbis  adstipulantes  ;  addentes 
etiam  quod  jam  [cum]  suis,  quosin  praesidio  locaverat, 
manus  consererent.  Quibus  sic  auditis,  ipse  dux  re- 
pente suos   armari   et   equos   conscendere  jubens  , 
equum  et  ipse  cum  iis,  quos  secum  paratos  habere 
potuit,  conscendit  et  adversus  hostes  contendit.  Atqui 
cum  debitum  ordinem  in  suis  disponendi  repentina 
hostium  aggressura  minime  permisisset,  qui  tamen 
cum  magno  ordine  et  sagaci  dispositione  procedebant, 
ad  primum  hostium  conspectum  Burgundiones ,  qui 
de  sociis  suis  in  praesidio  et  custodia  relictis,  acce- 
dentibus  inimicis ,  ad  se  non  ahud  quam  triste  nun- 
tium  accipiebant,  de  nuUa  defensione  seu  resistentia 
hostibus  opponenda  nec  de  alio  remedio,  nisi  de  sola 
fuga,  cogitantes,  confuse  et  inordinatissime  fugam 
arripuerunt. 

Hostes  autem,  a  tergo  eos  insecuti,  peditum  quidem 
et  sagittariorum ,  qui  magno  numéro  erant,  stragem 
magnam  fecerunt.  Plurimi  etiam  equitum  ducis,  vel 
a  pedestribus  copiis  Suitensium  circumclusi,  vel  ab 
equitibus  persecuti,  caesi  prostratique  fuerunt.  Nec 
hoc  quidem  difficile  fuerat,  cum  ii  nullopere'  hos- 
tium consequentium  invasioni  obluctantes,  nulla  e 


\ .  In  nullo  pe  dans  le  ms. 
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diverse  facta  defensione,  cervices  tantummodo  suas 
ferientibus  objeclarent.  Facta  est  igitur  magna  in  loco 
certaminis,  sed  et  in  fuga  numerosior  muito  caedes; 
quae  et  vires  Burgundionum  et  omnem  ferme ,  qiiam 
perante  maximam  diix  Burgundionum  acquisierat,  fa- 
mam  abolevit  et  exstinxit.  Nam  et  ipse,  fœdissima  et 
ignominiosissima  fuga  elapsus,  aufugit,  exutus  castris 
simul  et  cunctis ,  quae  parare  et  aggregare  potuerat , 
bellicis  instrumentis. 

Quis  autem  numerus  caesorum  fuerit,  ad  certum  a 
nobis  sciri  non  potuit,  licet  nonnulli  assererent  ad 
xni  millium  et  amplius  numerum  ascendisse^  Sed 
quod  non  minor,  imo  potius  amplior,  exstiterit,  ex 
hoc  convinci  potest,  quod  ex  xl  millibus,  tam  equi- 
tum  quam  peditum,  quem  numerum  bellatorum  seu 
armatorum  ipsum  in  castris  ferebatur  habuisse,  post 
fugam,  qua  in  Burgundiam  se  recepit,  vix  ex  his, 
qui  fuga  evaserant,  tria  millia  apud  se  recollegisse 
videbatur.  Satis  tamen  constat  non  omnes,  qui  hos- 
tiles manus  evaserant,  apud  eum  se  recipere  vohiisse, 
sed  aUo  atque  alio  divertisse.  Nam  cum  in  castris  atque 
exercitu  suo  stipendiarium  militem  plurimum  ex  Ita- 
ha  atque  Anglia,  suisque  dominiis  ac  terris,  habuisset, 
multos  tamen  habebat,  tam  équités  quam  pedites , 
qui  non  nisi  invite  et  praecise  coacti  sua  castra  seque- 
bantur,  in  quibus,  praeter'  fatigalionem  et  incommo- 

4.  a  Le  seigneur  de  Contay,  qui  arriva  vers  le  roy  tost  après  la 
bataille,  confessa  au  roy,  moy  présent,  que  en  ladicte  bataille 
estoient  mors  huit  mille  hommes  du  party  dudit  duc,  prenans 
gaiges  de  luy,  et  d'aultres  menues  gens  assez.  Et  croy,  à  ce  que 
'en  ay  peu  entendre,  qu'il  y  avoit  bien  dix-huict  mille  personnes 
en  tout.  »  Commines,  1.  V,  c.  m. 

2.  Propter  dans  le  ms. 
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ditates  non  minimas  algoris ,  aestus  atque  imbrium , 
etiam  famis  atque  inediœ,  et  pe?iurise,  et  necessarii 
vietus  necessitatem  fréquenter  sustinuisse  ferebantur. 
Erat  enim  illic  querela  frequens  et  paene  assidua,  quod 
et  annonae  caristia  et  penuria  magna  laborarent,  et 
quod  de  suis  statutis  stipendiis  eis  pessime  solvere- 
tur  :  quae  res  omnium  paene  sibi  mihtantium  a  se  ani- 
mos  et  benevolentiam  distrahebat.  Fama  etiam  satis 
publica  et  vulgata  ferebatur,  quod  raro  milites  suos 
blande  ac  dulciter  affari  et  compellare  consueverat  ; 
sed  eos,  etiam  pro  nullis  vel  minimis  causis,  asperis 
et  atrocibus  et  immitibus  insectabatur  verbis.  Qui- 
bus rébus  datis,  difficile  est  magno  et  volenti  animo 
militiae  duritiam  alque  inedias  pati ,  et  vitam  ac  for- 
tunas  universas  pro  homine ,  qui  nullam  ad  eos  se 
benevolentiam  habere  ostendit,  extremis   objectare 
periculis. 

Ferebatur  etiam  huic  cladi  et  aliud  suis*  infaustum 
adjectum  fuisse.  Nam  cum  plures  de  suis  fugiendo 
apud  Gebennam  aut  alias  se  recepissent,  eos  loci  in- 
colae ,  simul  cum  fortuna  ab  anteriore  benevolentia 
atque  amicitia  déficientes  ,  trucidasse  ferebantur. 
Propter  quod  et  nonnullas  doli  ac  proditionis  suspi- 
ciones,  ipsam  etiam  Sabaudiaî  ducissam  secum  in 
Burgundiam  ipse  dux  abduci,  licet  invitam,  alque  diu 
illic  asservari  et  teneri  fecit  *. 

4 .  Sans  doute  satis  au  lieu  de  suis. 

2.  Au  cjîâteau  de  Rouvres,  près  de  Dijon,  d'où  elle  s'évada  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  mois.  Commines,  1.  V,  c.  iv. 
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CAPITULUM  VII. 

De  gestls  pcr  regem  adversus  regem  Siciliae ,  avunculum  suum , 
et  adversus  duce  m  de  Nemours. 

Hac  aulem  suscepta  ruina  a  Burgundionum  duce , 
qui  perante  non  modo  Francorum  régi ,  sed  omnibus 
etiam  finitimis  terrori  erat,  et  velut  insuperabilis  bello 
a  plurimis  putabatur,  non  dictu  est  facile  quantam 
inde  acceperunt  laetitiam  populi  regni  Francorum, 
quasi  divinitus  ab  infensissimo  boste  suo  ultio  repos- 
cila  fuisset.  Unde  in  pluribus  urbibus  et  locis  regni 
magnae  indicium  laetitiae  et  consolationis  ostenderunt; 
etiam  ignés  et  faces  publiée  in  plateis  accenderunt , 
cboros  et  convivia  cum  alacritate  magna  proinde  du- 
centes  ac  facientes.  Nec  minore  lœtitia  rex  ipse  Fran- 
corum perfusus  fuisse  credendus  est,  qui,  cum  per 
regnum  suum  copias  suas  paene  omnes  Lugdunum 
usque  et  oram  Sabaudiae  traduxisset,  exinde  eventum 
belli  velut  e  spelunca  praestolabatur,  ducis  animosita- 
tem  non  abs  re  veritus,  ubi  felix  Victoria,  aeque  ut  in- 
fausta  ruina  sibi  provenisset. 

Sed  non  intérim  prorsus,  dum  haec  ita  inter  ducem 
et  Suitenses  gererentur,  rex  ipse  feriabat.  INam  cum 
intellexisset  vel  suspicatus  fuisset,  seu  etiam  confinxis- 
set,  regem  Renalum  Siciliae,  avunculum  suum,  velle 
tradere  duci  comitatum  suum  Provinciae^  in  quo  tum 
degebat,  retento  sibi  ejusdem,  quoad  viveret,  usu- 
fructu*,  voluit  partem  copiarum  suarum  in  Provin- 

1.  Ce  projet  était  très-réel,  malgré  l'incrédulité  qu'affecte 
Pauteur.  Voir  les  détails  très-circonstanciés  donnés  à  ce  sujet  par 
Philippe  de  Commines,  1.  V,  c.  ii. 
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ciam,  ad  eam  recipiendam  sibique  acquirendam, 
transmittere.  Quod  cum  idem  Renatus  pervidisset  et 
agnovisset ,  studuit  providenter,  sagaci  profecto  usus 
consilio  ,  praevenire  periculum.  Accessit  enim  Lugdu- 
num ad  regem*,  sibique  minime  opus  fore  dixit  ut 
armis  Provinciam  aggrederetur,  cui  et  civitates  et 
arces  ejusdem  apertas  esse  volebat,  ita  ut  ubicumque 
rex  vellet,  suorum  locaret  militum  praesidia;  et  non 
modo  ibi,  sed  et  in  Andegavia  et  caeteris  terris  suis, 
tantummodo ,  vita  comité ,  suarum  hujuscemodi  ter- 
rarum  (cum  masculos  filios  non  baberet)  fructibus  et 
proventibus  potiretur.  Quibus  oblationibus  acceptatis, 
rex  dicitur  in  hujusmodi  terris  arcium  custodes  et 
cœteros,  pro  eorum  administratione ,  officiales  suo 
nomine  instituisse  et  posuisse;  expeditionem  illuc  mit- 
tere  abstinuit.  Quod  procul  dubio  accolis  ipsius  Pro- 
vinciae  satis  fausto  omine  provenit;  nam  si  eousque 
militum  copiae  attigissent,  sumptuosam  nimiset  dam- 
nosam  patriae  procurationem  eis  exsol vissent. 

Partem  etiam  nonnullam  copiarum  suarum  misit 
idem  rex  Francorum  ad  terras  ducis  de  Nemours,  ut 
eas  ipsumque  ducem  sub  manum  et  ditionem  suam 
reponerent*.  Erat  ipse  dux  comes  Marcliise^  et  plu- 
rium  nobilium  terrarum  dominus,  vir  profecto  aequi- 
tate  et  justitia  atque  probatissimis  moribus  egregius  ; 


i.  Il  vînt  à  Lyon  en  mai  1476;  mais  le  roi  lui  avait  déjà  dé- 
puté l'archevêque  de  Vienne,  muni  de  la  croix  de  Saint  Laud , 
pour  lui  faire  jurer  dessus  qu'il  n'aurait  plus  d'intelligence  avec 
le  duc  de  Bourgogne.  Il  prêta  ce  serment  dans  l'hôtel  de  ville 
d'Arles,  le  7  avril  1476.  Mss.  Legrand,  t.  XXIV. 

2.  Mars  1476. 

3.  La  Marche  de  Limousin. 
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cui  difficile  tune  in  tota  Gallia  aliquis  ex  illustribus, 
non  modo  superior,  sed  nec  ei  in  probitate  conferen- 
diis,  facile,  communi  hominum  aestimatione,  inveniri 
poluisset.  Ipsum  régis  legalus  cum  exercitu  astu  et 
dolo  malo,  falsis,  ut  fama  erat,  pollicitationibus  pel- 
lectum  et  lemere  delusum ,  in  suam ,  ipso  se  dedente, 
recepit  potestatem;  suasque  arces  et  castra  direpta, 
et  bonis,  quibus  abunde  et  insigniter  instructa  erant, 
nudata  ad  manum  et  fiscum  regium  posuit. 

Quod  cum  rex  compertum  haberet ,  qui  eumdem 
ducem,  ob  suspicionem  perfidiae  et  proditionum  valde 
a  multo  jam  tempore   habebat  exosum,   sub  bona 
custodia  eum  Parisios  transmisit ,  ut  illic  contra  eum 
processus  super  criminibus,  de  quibus  delatus  suspec- 
tusque  habitus  fuerat,  in  curia  Parlamenti  fieret  et 
haberetur;  quemadmodum  postmodum  faclum  exsti- 
tit.  Sed,  heus,  proh  dolor!  quœ  spes,  esto  insons 
penilus  fuisset,  ei  superesse  polerat  consequendae  ab- 
solutionis  a  crimine  ,  cujus  jam  et  bona  direpta  atque 
prorsus  adempta  fuerant,  et  (ut  plerumque  fieri  apud 
reges  Francorum  et  similes  tyrannos  solet)  jam  donata 
etiam  ipsis  '  forsan  delatoribus,  nequissimis  et  rapacis- 
simis  canibus  palatinis  ;  sed  et ,  quod  multo  durius 
et  majori  subjccîum  erat  periculo,  etiam  rex ,  ad  cu- 
jus tribunal  judicandus  sistebatur,  eum,  supra  quam 
facile  dici  potest,  exosum  haberet!  Quibus  omnibus 
quantumcumque  viri  innocentise  praejudicantibus',  ve- 
Juti  jam  praedamnalus  et  supplicio  addictus  a  quolibet 
aequo  rerum  ponderatore  potuit  aestimari.  Nec  idpro- 


i.  Plutôt  ipsius. 

2.  Prœjudicato  dans  le  ms. 
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fecto  secus  ei  provenit;  nam  cum,  tractu  ferme  unius 
anni,  processus  suus  fuisset  agitatus,  tandem  capitali 
sententia  damnatus  fuit,  omnibus  bonis  fisco  regio  ad- 
judicatis.  Cujus  sententise  etiam  exseculio  in  urbe  regia 
Parisiensi  facta  exstitit,  anno  Domini  m.cccc.lxxvh^ 

A  nonnullis  tamen  ferebatur,  plures  ex  consiliariis 
curia^  Parlamenti  Paiisiensis  in  ejus ,  velut  insontis  a 
crimine ,  damnationem  minime  consentire  voluisse  ; 
quos  propterea  a  curia  et  ordine  motos  atque  ejectos 
per  regem  aiebant.  An  tamen  ita  fuerit  necne,  non 
satis  compertum  hactenus  habemus  ,  licet  etiam  diu 
post  hoc  verum  id  fuisse  a  fide  dignis  audierimus  ;  qui 
cum  Parisiis  etiam  essent,  cum  de  eodem  supplicium 
publiée  sumeretur ,  affîrmabant  se  vidisse  magnam 
vivorum  multitudinem  et  mulierum  a  lacrymis  et  ge- 
mitu  minime  temperare  valentem ,  pro  eo  quod  tam 
bonus  et  justus  princeps  atque  innocens  puniretur. 

Hune  itaque  exitum  habuit  ille  venerabilis  illus- 
trisque  princeps  dux  de  Nemours,  apud  vulgus  qui- 
dem  infelicem  et  miserum,  sed  apud  summum  et 
misericordissimum  Patrem  atque  Judicem  (apud  quem 
pretiosa  exsistit  mors  sanctorum  ejus  ,  quibus ,  pro 
veritate,  justitia  et  fide  perseculionem  patienlibus , 
ipsum  promisit  regnum  crelorum),  communi  pruden- 
tium  ac  bonorum  virorum  pia  a?stimatione ,  proeul 
dubio  felicem  ac  beatum.  Verum  cum  ,  uti  diximus  , 
satis  longus  effluxerit  dierum  cursus  in  ejus  captione 


1.  L^aiTét  est  du  10  juillet  1477.  L'exécution  eut  lieu  aux 
Halles  le  4  août.  Il  est  à  noter  que  l'auteur  se  tait  sur  la  circon- 
stance des  enfants  de  Nemours,  placés  sous  l'échafaud  où  mourut 
leur  père,  et  son  silence  est  certainement  un  des  arguments  à  in- 
voquer contre  la  véracité  de  cet  acte  de  cruauté. 
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et  consummatione ,  redeundum  nobis  est  ad  ea  quae 
in  temporis  inlermedio  gesta  recolerepofuimus. 


CAPITULUM  VIII. 

De  gestis  per  comitem  de  Biscfie  contra  ducem  Burgundise , 
et  de  reditu  ducis  Lotharingise  in  terram  suam. 

Fuit  igitur  Burgundionum  dux  ,  post  clades  a  Sui- 
tensibus  susceptas  et  fugam ,  qiia  in  Burgundiam  au- 
fugit ,  per  aliquot  hebdomadas  circa  Bisuntionem  ; 
ubi  paulatim  animum  reassumens ,  quos  poterat , 
ex  bis  qui  fuga  elabi  potuerant ,  coUigebat  reliquos, 
undecumque  etiam  novos,  tam  pedites  quam  équités, 
adsciscens. 

Atqui  res  sua^  fractse  et  lacerae  profecto  pessîmo  sta- 
bant  loco.  Nam  cum  primum  in  Sabaudiam  suas  co- 
pias adversus  Suitenses  trajecisset ,  quidam  cornes , 
Germanus  natione ,  sed  vassallus  ducis  Lotharingiae , 
cognomento  de  Bische  ^ ,  §ra\iB.  damna  atque  im- 
pedimenta sibi  et  bis ,  qui  ei  tam  in  Lotbaringia 
quam  in  terra  Luxemburgensi  parebant  ,  dietenus 
inferebat.  Habebat  quippe  quœdam  castra  munitis- 
sima  in  finitimis  Lotharingiae  et  Â^lemanniae,  quoe  dux 
Burgundiae  in  conqueestu  Lotharingiae,  desiderio  fes- 
tinandi  ad  beUum  Suitensium ,  intacta  nec  subacta 
rehquerat.  E  quibus  et  alias,  undecumque  potuit, 
tam  equitum  quam  peditum  circiter  mille  aggregavit. 
însidias  itaque  oppidis  et  castellis  Lotharingiae  ten- 
dens ,  et  terram  cum  suo  comitatu  perlustrans ,  quae 
et  quanta  poterat,  Burgundionibusauferebat,  in  suam 


I.  Simon,  comte  de  Bitche  et  de  Deux-Ponts. 
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suique  domini,  Lotharingiae  ducis,  cui  se  militare 
aiebat ,  redigens  potestatem. 

Fuerat  autem  Lotharingiae  dux  satis  diu  inFrancia, 
cum  a  Burgundionum  duce  suas  terras  aggredi  sen- 
sisset.  Sed  ubi  a  rege  Francorum   nulla  subventionis 
se  consequi  auxilia  agnovit ,  ad  Suitenses  et  Germanos 
se  contulit  et  adjunxit.  Cum  quadringentis  enim  cir- 
citer equitibus,  ex  Campania  in  suam  Lotharingiam 
et ,  per  eam  ,  in  Germaniam  et  Suitensium  terras  mi- 
gravit.  Fuit  autem  conductus  usque  ad  Sanctum-Ni- 
colaum*  per  unum  capitaneorum  régis  %  circiter  cum 
centum  lanceis^,  qui  se  locum  ipsum,  non  conducendi 
ducem  ipsum  ,  sed  solum  peregrinationis  causa  ,   se 
illo  accessisse  fingebant,  ne  in  praejudicium  treuga- 
rum  currentium  inter  regem  et  ducem  Burgundionum 
quidquam  attentare  dicerentur.  Ex  Sancto  autem  Ni- 
colao  fuit  idem  dux  associatus  per  praefatum  comi- 
tem de  Bischcj  et  Argentinam  primum  se  contulit,  et 
exinde  Basileam,  ad  Suitenses  usque  perveniens. 

Favebant  autem  sibi  omnes  Germani  et  de  ipsius 
laetabantur  adventu,  eoquod,  quemadmodum  et  ipsi 
ad  Burgundionum  ducem,  velut  communem  totius 
Germaniae  hostem,  ipse  etiam  odia  et  inimicitias  ob- 
servaret  ;  unde  et  ipse  cum  eis  in  praelio  illo  circa 
castellum  Morat  adfuit,  et  strenue  tam  ducis  quam 
mililis  officia  gessit. 

Atqui ,  cum  illic  ipse  cum  Suitensibus  et  Germa- 


\ .  Saint-Nicolas  du  Port,  à  trois  lieues  au  delà  de  Nancy. 

2.  La  Chronique  de  Lorraine  attribue  cette  commission  à  deux 
^capitaines,  les  seigneurs  de  la  Pinache  et  d'Abegney;  mais  ce  sont 

des  noms  corrompus.  Dans  D.  Calmet,  t.  III,  pr.,  col.  Ixviij. 

3.  Quatre  cents  lances,  selon  la  Chronique  de  Lorraine. 
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nis  esset ,  cornes  pra^dictus  de  Bische  abstulit  Burguu- 
dioniim  duci  castrum  firmissimum  de  Validis-Monti- 
bus ,  dein  Sirich  supra  Mosellam  ^ ,  et  alia  castra 
plurima  in  Lotliaringia  ;  quœ ,  non  tam  vi  armorum , 
qiiam  voluntaria  deditione ,  sese  dabant  et  a  duce 
Burgundionum  satis  ultronea  deficiebant.  Bene  enim 
Cicero  in  suis  Officiis  et  verissime  scripsit ,  quia 
a  nuUa  tanta  esse  solet  imperii  vis,  quse ,  premenle 
melu ,  possit  esse  diuturna.  Malus  enim  est  diuturni- 
talis  custos  [metus] ,  conlraque  benevolentia  fidelis 
vel  ad  perpetuitatem  ^  »  Amabant  quippe  Lotbaringi 
suum  ducem,  et  eum  suis  terris  sic  violenter  pulsura 
atque  ejectum  dolebant.  Qua  de  re,  absque  magno 
negotio ,  proefatus  cornes  plurima  castella  in  deditio- 
nem  recipiebat.  Ad  quod  etiam  perficiendum  confe- 
rebat ,  quod  nulla  penitus  militum  prœsidia  in  patria 
dux  Burgundionum  reliquerat;  sed  oppida  et  arces 
sub  fide  et  custodia  vel  popularium  ,  vel  nobilium 
patriae ,  tanquam  sibi  fidelium  ,  juratorum  ac  sacra- 
mento  devinctorum ,  dimîserat.  Verum  cum ,  non 
nisi  inviti  et  vi  ac  metu  adacti,  hujusmodi  sacra- 
menta  fecissent ,  satis  parum  momenti  ac  spei  in  fra- 
gili  hujusmodi  cautione  esse  repositum  existimasse 
debuerat. 

Incursiones   praeterea  fréquentes,   transmisse  flu- 
mine  Mosellie,  idem  comes  et ,  quos  apud  Sirich  in 


4 ,  IMolinet  fait  commencer  les  opérations  par  la  prise  de  Dieu- 
lewart  et  non  de  Sierck,  et  tous  les  témoignages  attribuent  le  re- 
couvrement de  Vaudemont  au  bâtard  de  Vaudemont. 

2.  Toute  cette  citation  est  horriblement  défigurée  dans  le  ms. 
Elle  se  trouve  déjà  au  1.  IV,  c.  vi  de  THistoire  de  Charles  VII 
(t.  I,  p.  177  et  178). 
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munitionem  locaverat,  faciebant,  in  terram  et  agros 
Luxemburgensium  incendia  fréquenter  mittenles ,  et 
hominum  atque  animalium  cœterorumque  bonorum 
prœdas  agentes  quotidie  ;  quibus  subveniebat  nullus 
eo'  quod  in  tota  patria  nulla  militum  preesidia  vel 
dimissa ,  vel  collocata  a  duce  exstitissent. 

Sed  quanquam  haec  omnia  satis  angere  deberent 
Burgundionum  ducem  ,  cui ,  cum  superioribus  cladi- 
bus ,  etiam  ista  non  parvas  jacturas  et  damna  affer- 
rent,  tamen  statim  e  vestigio  alia  deterior  prœdictis 
adjecta  est. 

Dux  enim  ,  quem  diximus ,  Lotharingie  ,  cum  ex 
ruma  et  rébus  adversis ,  quas  invenerat  Burgundio- 
num dux   contra  Suitenses  ,  satis  pervium  iler  sibi 
factum  videret  ad  recuperandum  terras  suas  Lotha- 
nngiae,  collectis  copiis,   quas  tum  ex  Lotharingia , 
tum   a  praefato  comité  de  Bische ,  tum  a   Suitensi' 
bus    et   eis   fœderatis  aggregarat,    in  Lotharingiam 
redut.    higressus   vero ,  cum  eam   munilionibus   et 
praesidiis   Burgundionum    inveniret   vacuam,  paucis 
diebus  totam  ferme  in  deditionem  accepit ,  volenti- 
bus  utique  et  Deum  proinde  laudantibus  ac  benedi- 
centibus  patriae  accolis ,  quod  se  naturali  suo  principi 
dedendi  atque  restituendi  facultatem  et  opportunita- 
tem  eisdem  attulisset.  Solum  inter  csetera  Nanceyum 
mansit,  in  quo  nonnulla ,  sed  pusilla  satis,  Burgun- 
dionum erant  praesidia, 

1.  Et  dans  le  ms. 
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Qualiter  idem  dux  Nanceyum  recuperavit;  et  de  angustiis  magnis  in 
quibus  implicitus  erat  atque  detentus  tune  temporis  Burgundionum 
dux,  in  sua  exsistens  Burgundia;  et  de  inobedientia  et  murmure  suo- 
rum  subditorum  contia  se. 

Ipsum  igitur  Lotharingioe  dux  obsidione  cingit , 
collecta  ex  agris  et  castellis  Lotliaringise ,  cum  suis 
militaribus  viris,  multitudine  salis  copiosa.  Quod 
cum  satis  exiliter  et  annona  et  militum  prœsidio  esset 
praemunitum,  non  multum  post ,  deditionem  fecit*. 

Dux  vero  Burgundise  cum  f'ratre  suo,  Antonio  bas- 
tardo ,  bas  sibi  ingruentes  ruinas  contemplari  quidem 
et  prospicere  poterat;  sed  parvo  admodum  coUectitio 
milite  stipatus,  qui  verisimiliter  in  congressu  ad  fu- 
gam  potius ,  quam  conserendam  manum  cum  boste, 
paratior  erat  futurus ,  nec  remédia  dare  ,  nec  obsessis 
subvenire  valebat.  Erat  quippe  ex  superioribus  cladi- 
bus  totus  paene  exanimatus  et  viribus  exbaustus;  et 
(quod  non  parum  anxietati,  formidini  atque  periculo 
erat)  undique  ita  terris  hostilibus  vallabatur,  ut,  nec 
e  Burgundia  uspiam  proficisci,  nisi  ferro  sibi  viam 
aperiret ,  nec  ad  eum  quispiam  ex  aliis  suis  terris  ac- 
cedere  posset. 

Postquam  enim  infeliciter  victus  apud  JMorat,  in 
suam  Burgundiam  aufugerat ,  statim  rex  videns  du- 
cissam  Sabaudiae ,  sororem  suam  ,  ut  supra  diximus  , 
fuisse  abductam ,  nomine  nepotum  suorum  minorum 
annis ,  totius  Sabaudiae  et  Pedis-Montium  accepit  tui- 
tionem   et  gubernationem ,  ita  quod  régis  nomine  , 

i.   Fin  de  septembre  1476. 
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tanquam  tutoris  seu  curatoris  minorum ,  omnia  per 

totam  Sabaudiam  administrabantur.  Et  sic  ex  ea  parte 

erat  duci  Burgundiae  exclusum  effugium  ;  similiter  et 

ex  tota  Germania  et  Suitensibus  terris.  Ex  parte  vero 

Franciœ  et  terrarum  régis ,  quœ  majore  ex  parle  Bur- 

gundiam  conterminant,  etiam  pervium  sibi  iter  esse 

non  poterat.  Ex  latere  autem  Lotharingiœ,   quam, 

propter  habendum  Iransitum  ex  inferioribus  terris  in 

Burgundiam,  ipse  Burgundionum  dux  habere  magno- 

pere  affectabat,  clausa  sibi  eral  via,  eo  quod  et  pa- 

tria  ,  ut  dixiums  ,  ab  eo  defecerat ,  et  illic  dux  ipse 

Lotharingie  copias  armatorum  magnas  habebat. 

Et  sic  inter  bujuscemodi  angustias  coarctatus  dux 
Burgundiae,  quo  se  diverteret ,  vel  quonam  modo  ex 
Flandria  et  Picardia  atque  aliis  terris  suis  inferiori- 
bus vel  pecunias,  vel  bomines  ad  supplementum  sui 
exercilus  babere  posset,  non  inveniebat.  Quœ  res  ad 
cumulum  magnum  miseriarum  sibi  proveniebant. 

Miltebat  interdum  nuntios  et  epislolas  ad  suos  , 
quos  in  Flandria  et  adjacenlibus  provinciis,  procura- 
tores  habebat  et  minislros.  Sed  eorum  magna  pars 
ab  hoslibus  vel  in  via  necabanlur,  vel  abduceban- 
tur  caplivi.  Quod  si  eorum  aliqui ,  quemadmodum 
possibile  erat,  inter  lot  audentes  se  periculis  com- 
miltere ,  furlim  per  abrupta  ilinerum  seu  quovis  in- 
genio  manus  hostiles  evadere,  et,  ad  quos  desti- 
nabanlur,  pervenire  potuissent,  esto  quod,  quibus 
dirigebaqtur  mandata  de  insinuando  eadem  subditis 
suis,  quatenus  in  eis  erat,  se  debito^  absolverent, 
nulh  tamen  provincialium ,  etiam  eorum  qui  propter 


i.  Delicto  dans  le  ms. 
Il 
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feoda  et  sacramenta  hominii  seu  fidelitatis  adstricli 
ad  hoc  esse  videbantur  ,  eidem  parère  curabant  ;  sed, 
seu  nobiles,  seu  plebeii  vel  oppidorum  cives,  mus- 
sitabant ,  et ,  quasi  ad  eos  nihil  altineret ,  torpentes  et 
otiosi  principis  calamitalis  spectatores ,  in  suis  oppi- 
dis  et  domibus  permanebant. 

Quod  cuni  ipse  dux  ita  esse  perspexisset ,  magnis 
\elut  furore  atque  indignalione  succensus ,  et  verbis 
et  epistolis  gravissimas  accolis  ipsarum  suarum  ter- 
rarum  pœnas  inferre  minabatur  ;  sed  et  cancellario 
suo,  viro  utique  discrète  et  eloquenli^  cseterisque 
officialibus  et  gubernatoribus  locorum  gravissime 
subirascebatur,  nec  mitiorem  pœnam  eisdem ,  quam 
suorum  capitum  amissionem,  si  incolumis  ex  Bur- 
gundia  remaneret%  promittebat.  Displicebat  enim  ei 
vebementer  quod  ,  cum  vidèrent  nobiles  et  vassallos 
mandatis  suis  inobedientes  ad  ipsiusque  servitium  ve- 
nire  detrectantes,  adjectasque  in  mandatis  capitales 
pœnas  in  eos  ,  qui  eisdem  mandatis  non  parèrent , 
incurrere  \  ipsas  in  contumaces  et  inobedientes  non 
realiter  exsequerentur ,  et  potissime  in  quosdam, 
qui,  excusationum  causas  allegando ,  aliis  ad  non 
parendum  mandatis  auctores  vel  suasores  esse  vide- 
bantur. 

Sed  imperare  quidem  et  mandare  facile  erat;  velle 
autem  pœnas  de  non  obedientibus  exposcere ,  profecto 
arduum  et  ingenti  periculo  plénum  erat.  Non  enim 
dicti  cancellarius  et  officiales  copias  mililum  habebant, 
quœ  ad  tam  seriam  faciendam  exsecutionem  fuissent 

i.  Guillaume  Hugunet,  seigneur  de  Saillans  et  d'Époisse. 

2.  Plutôt  remearet. 

3.  Corrigez  incurrentes.  , 
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requisitae  \  Sed  multitudo  nimia  erat  (universa  scilicet 
ferme  nobilitas  illarum  inferiorum  regionum),  quse  in 
sententia  non  obediendi  mandatis  immobilis  persiste- 
bat  ;  quae,  et  ubi  aliquos  capi  et  ad  supplicia  vel  pœnas 
protrahi  cognovisset,  ad  formalem  r.bellionem  et  de- 
fectionem  totalem  provincias  verisimiliter  concitas- 
set.  Ad  hoc  enim  satis  voluntarii  provinciales  passim 
ibi  esse  videbantur ,  graves  dietenus  de  principe  que- 
relas  déponentes ,  quod  eos ,  contra  patrias  antiquas 
hbertates  et  ea  quae  saepius  eisdem  promisisset ,  gra- 
vissimis  collationibus  et  vectigalibus  oneraret. 

Fecerat  praefatus  cancellarius  caeterique  de  ipsius 
consilio,  qui  Flandriae  et  Brabantiae  administrandis 
praeerant ,  congregari  Status  patriarum  principis  man- 
date, ab  eis  expositis  sibi  et  retexlis  necessitatibus, 
quibus  princeps  conslriclus  arctabatur  :  petentes  ut 
de  alicujus  novae  collationis  sibi  vellent  auxiho  subve- 
nire.  Quod  cum  provinciales  negarent ,  e  diverso  ma- 
gnum et  grave  pondus  vectigalium  et  collectarum, 
quae  dietenus  adhuc  currerent  et  ad  certum  adhuc 
annorum  numerum  durarent,   superioreque   anno, 
paene  supra  patriae  et  populi  vires ,  concessse  exstite- 
rant,  pro  sua  excusatione  allegabant.  Porro  cum  dicti 
officiales  arctissimis  principis  mandatis ,  sœvissimas 
continenlibus  comminationes,  premerentur  atque  ter- 
rerentur,   et  propterea  provinciales  ad  implenda  et 
exsequenda    principis    mandata   vellent    perur^^ere 
convolarwnt  terrarum  ipsarum  Status  ad  appellalionis 
remedium,  et  a  prœdictis  mandatis,  et  ipsis  etiam  can- 
cellario  et  officialibus,  ad  ipsummet  ouum  principem 
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et  ejus  melius  et  sanius  informatum  consilium  appella- 
runt;  ac  per  hoc  se  tutantes,  in  effectu  niliil  ultra 
perante  concessa  dependeriint. 

Sed  cum  ad  ducem  hujnscemodi  appellationis  no- 
titia  pervenisset,  ipse  in  amentiam  paene  versus,  mira- 
biles  sumpturum  se  propterea  vindictas  niinabatur;  ita 
ut  scripsisse  Bruxellcnsibus  diceretur  (in  quorum  op- 
pido  hujuscemodi  conventus  Statuum  patriœ  fuerat 
celebratus  *),  eosdem  proditores  ac  rebelles  appellando, 
quod  eorum  etiam  mœnia  et  portas  dejiceret  atque 
dirueret.  Anno  siquidem  superiore,  cum  ad  bellum 
Suitensium  profecturus  esset,  Statibus  Flandriaî  et 
aliarum  terrarum ,  quse  poscebal  ab  eis  auxilia  prœ- 
stare  non  posse  se  excusantibus,  palam  dixerat  et 
comminatus  erat  in  antea  non  deprecaturum ,  sed 
imperativum  sese  principem  exhibilurum;  qui  non 
necesse  haberet  subditorum  iniplorare  assensus  ad 
coUationes  et  servitia  sibi  facienda,  sed,  pro  nutu 
suo ,  quie  et  qualia  vellet,  imponeret  alque  exigeret; 
oppidanos  et  accolas  illarum  terrarum  mulinatores 
appellans ,  et  aliis  variis  probris  alque  contumeliis  in- 
sectatus\  Qua  non  ad  conciliandum  et  ad  benevolen- 
tiam  flectendum  provincial! uni  animos,  sed  ad  dislra- 
henduni  et  aliénai*  Jum  pkn  imum  eflicacise  habuerunt. 
Quod  tune,  postquam  cladem  infelicis  pugnae  atque 
fugaî  infamiam  apud  Moral  suscepisset,   manifestius 

i.  Erreur.  Les  États  de  1476  furent  tenus  à  Gand,  du  26  avril 
au  27  mai.  M.  Gachard  a  fait  connaître  leurs  travaux  d'après  la 
relation  du  pensionnaire  de  Gand,  Gort  Roelants.  Trésor  natio- 
nal, t.  m,  p.  258. 

2.  Ce  discours  fut  tenu  le  42  juillet  1475,  devant  les  Étals  as- 
semblés à  Bruges.  L'auteur  y  revient  ci-après,  p.  423. 
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apparuit.  Nam,  uti  diximus,  cum  in  Burgundia  re- 
ceptus,  et  hostibus  undique  circumvallatus  in  maxi- 
masque angustias  delrusus,  subditorum  auxilia  tune 
sibi  praestari  mandaret,  nunc  etiam  rogaret,  obaudie- 
bat  nemo  ;  succurrere  nullus  festinabat. 


CAPITULUM  X. 

Iterum  de  communi  murmure  omnium  Statuum  terrarum  suarum 

ad  versus  se. 

Quin  potius  omnes,  paene  de  omni  statu  et  ordine, 
passim   contra    principem   murmurabant  :  nobiles , 
quod  ei  ante  Nussiam  et  in  pluribus  expeditionibus, 
in  maximis  periculis,  propriis  etiam  stipendiis  mili- 
tassent ,  quodque  eos    adverso  tempore  et  bibernis 
mensibus,  in  algore  et  glaciebus,  imbribus  atque  ni- 
vibus,  victus  necessarii  inopiam  diu  in  castris  suis 
tolerare  coegisset ,  nulla  ratione  bumanitatis  babita, 
ex  quo  plures  famé  et  inedia  extabuerant,  vel  variis 
morbis  magno  numéro  consumpti  fuerant;  quod  etiam 
indiscrète  atque  improvide  eos  saepius  magnis  objec- 
tasset  periculis ,  ex  quo  multos  gladius  hostilis  attri- 
verat;   caeteris  autem,   qui   taie   periculum    effiigere 
potuissent,  neque  honor,  neque  commoda  ulla  pro- 
venerant;  imo  et  quamplures,  vel  venditis  patrimo- 
niis  vel  pignoratis,  fuerant  atque  erant  ad  magnam 
paupertatem  devoliiti ,  qui  perantea  locupletes  exsti- 
tissent. 

Querebantur  et  ecclesiastici  graviter  quod  a  militi- 
bus  suis  sîepenumero  bona,  suis  deputata  usibus,  et 
potissime  decimae  et  grangiae  direplae  atque  in  praedam 
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dalae  fuissent;  et  in  eis  hospitio  recipiendis  plurimum 
forent  fuissentque  longo  jam  lempore  praegravati ,  ut 
de  illis  sileam,  quorum  ecclesise  et  decimae,  contra 
ornnem  œquitateni  et  justiliam,  subannuo  censu  vec- 
tigales  effectce  sunt ,  earum  vecligali  in  fisci  ratione  or- 
dinaria  assignato.  Sed  et  aliud  fuit,  de  quo  non  modo 
ecclesiastici  viri ,  sed  et  omnes  ferme  laici  gravissime 
etiam  querebantur,  et  magnas  vulgo  faciebant  quere- 
las.  Dederat  enim  princeps  (quod  antea  in  terris  illis 
nec  assuetum,  nec  alias  de  hominum  memoria  fac- 
tum  fuisse  affirmabant)  sive  nutu  suo  ,  sive,  pessimi 
hominum  generis  atque  nequissimi ,  suorum  adinven- 
tione  quaestorum ,  superiore  anno  mandata  ad  exqui- 
rendum  per  omnes  terras  suas ,  quae  ecclesiae ,  monas- 
teria  seu  collegia,  aut  qualescumque  religiosae  domus 
et  hospilalia,  seu  alia  pia  loca  vel  quicumque  eccle- 
siastici tituli ,  aliquid  praediale ,  vel  censum  seu  redi- 
tum  annuum,  aut  aliud  quodlibet  temporale  noviter 
acquisivissent,  quod  non  amorlizalum  exstitisset  (et 
hoc  circa  annos  quinquaginta  vel  sexaginta),  ad  finem 
quod  compellerentur  extra  manum  et  possessionem 
ecclesiae  hujuscemodi,  quocunique  acquisita  titulo, 
sive  priorum  donatione  et  concessione  fidelium ,  sive 
alias,  deponere,  velamortizationis  constitulam  et  taxa- 
tam  persolvere  pecuniœ  quantitatem.  Fueruntque  ad 
hujuscemodi  exsecutionem  mandatorum  commissarii 
deputati,  proh  dolor!  etiam  de  ecclesiastico  statu;  e 
quibus,  tanquam  iniqui  ex  Israël ,  salis  inventi  sunt, 
qui  talibus  exsequendis  iniquis  et  sacrilegis  mandatis 
spontaneos,  spe  praedandi ,  sese  offerrent,  taliaque 
obirent  munera.  Atqui  quot  dolos,  quot  calumnias 
variarumque  commenta  rapinarum  exquisierint ,  qui 
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hujusmodi  exsecutionibus  incubuerunt,  non  est  ad  co- 
gitandum  facile,  relatu  vero  longe  difficilius.  Etenim 
passim  et  sine  ullo  delectu  omnes  ecclesiae  et  quales- 
cumque religiosae  domus ,  vel  pia  loca  seu  tituli  eccle- 
siastici, vel  ad  alimoniam  pauperum,  seu  usumlumina- 
rium  aut  aliquas  nécessitâtes  vel  ornamenta  templorum 
et  ecclesiarum  qualitercumque  donata  vel  comparata , 
non  modo  ab  ipsis  sexaginta  [annis],  sed  etiam  su- 
pra, et  a  vetustissimis  temporibus,  in  illius  exac- 
tionis  nefandae  discrimen  adducebantur  ;  ita  ut , 
absque  ulla  miseratione  ea,  pro  arbitrio  et  voluntate 
exsecutorum,  pecunia,  ad  quam  taxabantur,  redimi 
oporteret. 

Haec  autem  exactio  plurium  aestimatione  et  totius 
ferme  vulgi ,  a  quo  in  hujuscemodi  terris  insueta  pe- 
nitus  atque  inaudita  esse  ferebatur,  divinos  favores  ac 
Dei  benignitatem  ab  il!o  principe  tulisse  atque  prorsus 
aliénasse  putabatur^  Nam  anteriore  tempore,  loties 

1.  La  même  idée  a  été  exprimée  avec  de  curieux  développe- 
ments par  Guillaume  Héda ,  qui  vécut  en  même  temps  que  Basin 
à  la  cour  d'Utrecht  :  «  Volunt  continue  fortunam  illi  arrisisse,  sed 
cœpisse  adversari  cum  tributum  imponeret  Ecclesiae,  quae  magnam 
paliebatur  exactionem.  Quod  non  ex  ejus  voluntate  (erat  enim 
magnanimus),  sed  ex  quorumdam  instinctu  et  sinistra  informatione 
(suspicio  erat  de  Johanne  Leone  et  Antonio  Anneron  a  consiliis), 
processisse  aiebant.  Invisum  enim  erat  et  inauditum  quod  extor- 
serunt  a  piis  locis.  Et  quidem  Johannes  Boshusen  superveniens, 
non  minore  rigore  usus  fuisse  dicitur  in  exigendo.  Is  enim  spo- 
lians  quoddam  cœnobium  canonicorum  regulariam  ,  arripiendo 
vasa  argentea  atque  ornamenta,  «  Haec  facio,  inquit,  ex  auctoritate 
a  domini  mei;.»  et  digito  ostendens  imaginem  Christi  crucifixi 
infixam  parieti  :  «  En,  inquit,  vester  dominus;  hic  vos  adjuvet!  » 
Unde  creditum  est  quod  paulo  post  Carolus  bis  sinistre  pugnave- 
rit  et  in  tertio  praelio  ceciderit,  auctoresque  temporis  successu  maie 
interiisse.  Succedit  Maria,  filia  Caroli,  in  amplissima  dominia,  quae 
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et  in  tôt  adversis  ac  psene  desperatis  rébus ,  tam  geni- 
tori  suo  quam  sibi ,  visa  fiierat  et  manifestis  indiciis 
comprobala  adfuisse,  ut,  non  humanis  viril)us  aut 
indnstria ,  sed  solius  Dei  miseratione  et  clenientia  res 
illius  domus  a  variis  periculosissimis  atque  formidolo- 
sis  tempestalibus ,  non  modo  protecloe  et  servatœ ,  ve- 
rum  etiam  adaucla;  et  magnificatoe  cernerentur.  Atqui 
operae  pretium  videbatur,  ut,  cum  princeps  ipse  in 
oppido  Mechliniœ,  pro  omnibus  suis  inferioribus  ter- 
ris, regio  more,  summam  curiam,  quam  Parlamentum 
appellabant,  noviter  erexisset*,  commissi  ad  bujusce- 
modi  curiam  tenendam ,  ne  otio  aut  torpore  nibil  novi 
in  patriam  invexisse  putarentur,  illius  novitati  Parla- 
menti  etiam  banc  importarent,  ut  e  regno  Franciae, 
in  quo  satis  infausto  omine  ,  jam  a  longo  tempore, 
talis  inolevit  iniquitas,  in  Brabantiam^  et  alias  adja- 
centes provincias  advectarent.  Porro  si  et  princeps 
et  ipsi,  qui  ejus  dictum  faciebant  Parlamentum,  ad- 
vertissent  prudenler,  quod,  quotiescumque  illa  inju- 
ria adversum  Dei  ecclesias  in  regno  Franciae  pra»- 
sumpta  et  exsecutioni  tradita  fuit,  nunquam  ferme 
illam  inultam  censura  divina  abire  permisit,  quin 
clades  vel  calamitas  aliqua  insignis  régi  aut  regno  e 
vestigio  provenerit,  verisimiliter  consilia  in  melius 
commutassent ,  atque  ab  bujuscemodi  nefaria  indic- 
lione  abstentassent. 

Sed  et  non  minus  vulgus  tertii  atque  inferioris  Status 

statim  obligationes  et  chirographa  rescidit ,  tributa  etiam  nondura 
levata  remittens,  quo  clcri  et  populi  favorem  sibi  conciliaret.  » 
Historia  Episccporum  Ultrajectensium  y  p.  295. 

\.  Au  mois  de  janvier  1474. 

2.   Brahantias  dans  le  ms. 
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suas  de  principe  atque  suis  querimonias  depromebat. 
Asserebant  enim  se  novis  et  exquisitis  vectigalibus 
atque  onere  gravium  collationum  mirum  in  modum, 
supra  virium  facultatem,  onustos,  nec  promissis  suis 
et  juramentis  principem  attendere,   quibus ,  nedum 
initio,  cum  terrarum  possessionem  nactus  fuit,  sed 
eliam  postmodum  fréquenter  accolis  terrarum,  cum 
aliquam  ab  eis  peteret  pecuniarum  subventionem  , 
pollicitus  fuerat   se,  infra  terminum  dictae  faciendae 
collationi  prœstitutum,  aliam  se  minime  esse  facturum 
vel  requisiturum.  Hoc  nempe  etsi  aliquando  et  saepe 
promisisset,  minime  tamen,  ut  aiebant,  observabat; 
sed  concessa  atque  indicta,  esto  gravia  et  ad  ferendum 
difficillima,  novis  superindictis  frequentibus  cumula- 
bat.  Cujus  oneri  etgravamini  gravamen  superadjiciens 
atque  apponens,  ex  bis  omnibus  atque  aliis,  quae  lon- 
gum  nimis  foret  retexere,  videre  erat  murmurationum 
per  omnium  fere  ora,  in  terris  illis,  verba  percurrere; 
ita  ut  profecto  ad  defectionem  vel  apertam  ac  mani- 
festam  discessionem  propinquari  videretur;  et  rêvera 
ad  principem,  quem  aliquando  carum  habuissent,  ex 
prsedictis  et  aliis  causis,  amorem  et  benevolentiam  non 
solum  refriguisse,  sed  exstinctos  potius  ostentabant, 
et  ab  eorum  affectibus  indicabant  abcessisse:   unde 
sibi,  quantumcumque  reposcenti,  auxilia  mittere  ne- 
garint. 

Fuerunt  tamen  ex  nobilibus  nonnulli,  ut  dominus 
de  Nassoe^  et  dominus  de  Croj^^  qui,  collecta  quam 
potuerunt  equitum  manu,  ei  ad  ferendum  auxilium 

\.  Engilbert  de  Nassau. 

2.  Philippe  de  Croy,  comte  de  Chimay. 
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per  Lotharingiam  in  Burgundiam^  iisque,  obviam  ei, 
penetrarunt,  non  sine  ingenli  discrimine.  Destinatae 
eliam  sibi  fiiere  nonnullae  pedilum  copiae,  ex  otiosis  et 
his,  qui  perditis  alque  infamibus  erant  moribus,  col- 
lectse,  dato^  eis  de  pecunia  principis.  Quorum  plurimi 
lenociniis  et  ebrielatibus  assueti,  cum  stipendia  prin- 
cipis recepissent,  nihilominus  in  provincia  remane- 
bant,  nec  ad  exercitum  et  militiam  ire  curabant,  prio- 
ribus  inservientes  moribus,  in  quibus  accepta  stipendia 
facile  consumebant. 


CAPITULLM  XI. 

De  reditu  ducis  Burgundise  in  Lotharingiam,  et  qualiter  iterum 

obsedit  Nanceyum. 

Cum  autem  princeps,  qui,  uti  diximus,  in  Burgundia 
erat,  perlustrasset  suam  Burgundiam,  a  qua^  et  dena- 
riorum  et  virorum  subventionesetservitia  poposcerat, 
et  quantulacumque  oblinuisset  atque  aggregasset,  vi- 
dens  res  suas  ingenli  subjacere  periculo,  nisi  pervium 
sibi  et  suis  per  Lotbaringiam  [iter]  faceret  et  ferro 
aperiret,  statuit,  quanquam  id  arduum  et  difficillimum 
videretur,  eam  rem  aggredi.  Itaque  ex  Burgundia  mo- 
yens cum  Antonio,  fratre  suo  naturali,  junctis  sibi 
equitum  copiis,  quee  ex  partibus  inferioribus*  ad  eum 
ascenderant,   ingressus  Lotbaringiam,  ad  oppidum 

i.  La  haute  Bourgogne  ou  Franche-Comté,  où  le  duc  s'était 
retiré  après  sa  défaite  de  Morat. 

2.  Datis  dans  le  ms. 

3.  A  quibus  dans  le  ms. 

4.  C'est-à-dire  de  la  Flandre,  de  la  Hollande  et  du  Brabant. 
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usque  VoWd^^a-Mosson,  supra  Mosellam,  penetravit*. 
Locus  enim  ad  ipsum  veterem  adhuc  utcumque  amici- 
liam  retinebat. 

Porro  cum  illic  dux  Lolbaringiae'  paucis  perante 
sedisset  diebus^  veritus  se  imparem  esse  tune  Burgun- 
dionum  viribus,  inde  abscesserat,  et  tam  sero,  quod 
paene  fuit  a  Burgundionibus  interceptus.  Igitur  cum  se 
reputaret,  sine  majoribus  copiis,  duci  Burgundise  non 
posse  occurrere,  nec  oppido  Nanceyo,  quod  dux  Bur- 
gundionum  obsidione  cinxerat,  subvenire,  relicto  va- 
lido,  quod  inibi  coUocarat,  militum  praesidio,  perrexit 
in  Germaniam,  ut  ex  Suitenslbus  atque  aliis  sibi  in 
-Germania  fœderatis  auxilia  contraheret,  cum  quibus 
Burgundionum  ducem  obsidione  depellere  atque  ob- 
sessis  solatia  praestare  posset. 

Posuit  itaque  dux  Burgundionum  contra  Nanceyum 
castra,  circa  festum  Omnium  Sanctorum%  anno 
Domini  m.cccc.lxxvl  ,  cum  nondum  pœne  mensis 
transiisset,  quod,  suis  Burgundionibus  iIJic  obsidione 
constrictis,  ipsum  oppidum  dux  Lotbaringiœ  ad  facien- 
dam  deditionem  coegerat^ 

Verum  is ,  quem  idem  dux  ad  tutelam  et  defensio- 
nem  oppidi  praefecerat^  similiter  et  cives  ac  milites, 

4.   16  octobre  1476. 

2.  Burgundiœ  dans  le  ms. 

3.  Le  duc  de  Lorraine  ne  resta  qu'un  jour  à  Pont-à- Mousson , 
battant  en  retraite  devant  le  duc  de  Bourgogne  qui  le  poursui- 
vait de  fri'ès-près.  Molinet,  t.  I,  c.  xxxiii. 

4.  Ce  fut  effectivement  le  2  novembre. 

5.  Nancy  s'était  rendu  au  duc  de  Lorraine  le  6  octobre. 

6.  Les  auteurs  lorrains  appellent  ce  capitaine  Menault  Daguerre  ; 
son  vrai  nom  était  Manuel  de  Garro.  C'était  un  gentilhomme  de 
la  Biscave. 
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qui  illic  erant,  ciim  hoc  quod  strenuos  et  fortes  sese 
exhibebant,  etiam  muitum  fidèles  domino  suo  exsti- 
teriint.  Nam  licet,  uli  fama  ferebatur,  dux  Burgundio- 
num  saepe  pertentari  fecisset  quatenus  deditionem 
oppidi  sibi  facere  vellent,  et  nunc  munerum  pollicita- 
tionibus  illicere,  nunc  nimis  delerrere  fuisset  conatus, 
constantes  tamen  et  immoti  semper  in  fide  domini 
sui  perstiterunt,  quasi  cerlum  et  indubitatum  haben- 
tes,  priusquam  ad  extremam  alimentorum  defectionem 
adducerentur,  se  succursus  atque  subventionis  solatia 
a  domino  suo  habituros;  qui  ita  se  facturum,  nec  pro 
cujuscumque  periculi  considerationepraetermissurum, 
magno  eisdem  promiserat  sacramento.  Se  itaque  stre- 
nue  ac  viriliter  defendenles,  pra?fati  domini  sui  pro- 

missionibus  animati,  obsidionis  duritiem  atque  incom- 

il 

moda  fortiter  et  longanimiter  tolerabant. 

Verum  elsi  dura  alque  aspera  quamplurima  perferre 
eos  oporteret,  ita  obsidione  et  castris  lioslilibus  valla- 
tos,  non  minora  tamen  nec  minus  aspera  etiam  ipsi 
obsessores  perpeti  necessarium  habebant.  Fuit  enim 
tune,  supra  solitum,  algoris  intensissimus  rigor,  quem 
tune  longis  hibernis  noctibus  sub  dio  obsessores  ma- 
jore ex  parte  perferre  habebant  :  procul  dubio,  magno 
ipsorum  discrimine,  nam  ex  eis  phn^es  tam  immanibus 
rigentibus  algoribus  absumpti ,  plures  varios  exinde 
contrahentes  morbos,  diuturnis  detenti  fuere  languo- 
ribus,  praesertim  circa  tibias,  talos  atque  pedum  vesti- 
gia,  quos  tumentes  vel  contractos  cum  magnis  trahe- 
bant  doloribus.  Accedebat  et  huic  aliud  non  minus 
difficile  ad  tolerandum.  Nam  in  castris  illis  saepe  vel 
annona  deficiebat,  vel  tam  caro  eam  comparare  opor- 
tebat,  ul  militum  stipendia  vix  ad  dimidium  pretii 
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suffîcere  possent  illius,  quo  eis  necessarium  fuerat  ali- 
mentum  [solvere].  Sed  et  de  defectu  solulionis  statu- 
torumstipendiorum  omnes  fere  querimonias  faciebant. 
Exstabant  pecuniae  apud  Luxemburgum,  ad  ducenta, 
ut  vulgo  ferebatur,  milJia  scutorum  auri,  quse  illo  ipse  ' 
dux  Burgundionum  advehi  procurarat,  ut  ad  suorum 
militum  stipendia  erogarentur.  Porro  quia  ulterius  ea 
vectare  periculosissimum  erat,  propter  hoslium  quo- 
tidianos  excursus,  qui  vias  atque  itinera  dietim  obsi- 
debant  et  excursabant,  quibus  annonam  ad  Burgun- 
dionum castra  posse  deduci  putabalur,  illic,  ne  in 
hostium  manus  pervenirent,  absque  hoc  quod  eis,  qui 
in  castris  erant,  solatio  fièrent,  remanserunt. 

Potuissent  sane  plurima  ad  castra  ducis  Burgundise 
alimenta  deferri,  ut  ex  Campania  et  ex  terra  Barrensi; 
sed  Francorum  rex  partem  magnam  suarum  copiarum 
illic  collocaverat,  usque  ad  mille  et  quingentas  lanceas 
vel  amplius.  Qui,  quia  alimentis  et  victualibus  patriae 
indigebant,  impedimento  satis  erant  ne  ad  Burgundio- 
num castra  trajici  seu  devehi  potuissent.  Erant  autem 
hi  équités  régis,  uti  aiebant,  a  Francorum  ritu  com- 
muni  prorsus  differenti  atque  alieno  vestiti,  ut  pri- 
miore  aspectu  Germani  potius  seu  Suitenses,  quam 
Galli  sive  Franci,  putari  potuissent;  et  ibi,  circa  Lo- 
tharingiœ  fines  constituli,  quasi  rerum  eventum,  quse 
circa  Burgimdiones  provenirent,  explorare  atque  aus- 
picari  videbantur.  Ipsi  enim  salis  certi  erant,  quod 
dux  Lotharingiae,  qui  in  Germaniam  profectus  erat, 
cum  magnis  Suitensium  atque  Alemannorûm  copiis, 
ad  oppugnandum  obsidionem  adventare  deberet;  eu- 
jus  rei  ipsi  praeslolabantur  eventum  atque  exitum. 
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De  expugnatione  Burj^undîonurn  prope  Nanceyum  , 
et  cœde  ducis  eorum. 


s 
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Sed  non  eo  minus  Burgundionum  dux,  talia  non 
ignorans,  in  sua  obsidione  manebat,  quasi  certus  exsi- 
steret  ab  hujusmodi  Francis,  ob  inilas  et  procurrentes 
treugas  pactas  inter  regem  et  ipsum,  nullum  sibi  dis- 
crimen  imminere.  Verum  quod  ad  expugnalionem 
oppidi  obsessi  aliquid  egregium  aut  opportunum  atten- 
taret,  penitus  non  apparebat,  licet  incredibili  miseria 
suus,  uti  diximus,  excruciaretur  [exercitus].  Consule- 
bant  sibi  quamplures,  hujusmodi  rerum  difficultatem 
et  sua  pericula  prudenter  permetientes,  ut  ab  obsidione 
ad  tempus  discederet,  atque  in  hibernis  ad  refocillan- 
dos  suos  milites  collocaret.  Sed  ipse,  taies  velut  ini- 
micos  reputans  aut  proditores  seu  perfidos,  talibus 
sanis  consiliis  nuUatenus  acquiescendum  ducebat; 
quin  potius  bostium  adventum  et  certamen  habere 
cum  ipsis  magnopere  exoptabat.  Sed  certe,  ut  paulo 
post  patuit,  tanta  capitis  sui  temeritas  pericula  non 
evasit. 

Habebat  enim  parvam  militum  manum,  quse  non 
ad  octo  millia  \irorum,  lam  equituni  quam  pedilum, 
putabatur  ascendere;  atque  profecto  ad  eos  oppri- 
mendos  minime  necessaria  erat  bostiiis  congressio, 
nisi  admodum  parva,  qui  et  inclementia  rigidissimae 
hiemis,  et  famé  atque  inopia,  variis  etiam  morbis  et 
languoribus  jam  pœne  confecti  etexanimes  erant.  Adde 
quod  plures  etiam  erant  in  castris  illis  inermes,  qui 
vel  arma  pro  cibario  pane  vendideranl ,  vel  pecunias 
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unde  arma  compararent,  non  haberent,  quanquam 
plurima  illic  apud  mercatores  venalia  haberentur. 

Post  longam   igitur  et   ipsis  hibernis  protractam 
mensibus  obsidionem,  jam  ipso  Burgundionum  exer- 
citu,  quas  praediximus,  calamitatibus  perfracto  et  at- 
trito,   circa  kalendas  januarias^   ad  oppugnandam 
obsidionem,  sui  ipsius  imperatoris  tam  obstinatione 
quam  lemeritate  jam  devictam  atque  confractam ,  ad- 
est  Lotharingiae  dux   cum  magnis   tam  Suitensium 
quam  Alemannorum  copiis.  Qui  non  ignari ,  quœ  et 
quanta  calamitas  atque  imbecillitas  obsidentium  hos- 
tium  castra  compleret,  audacter  et  quasi  spe  victoriae 
non  incerta,  ad  oppugnandum  Burgundiones  propius 
accesserunt.  Quod  ubi  persensit  dux  ille  Burgundio- 
num, eductis  extra  castra  suis,  quos  habere  poterat, 
etiam  ad  congrediendum  cum  hostibus  festinato  con- 
tendit.  Atque  ubi  acies  hostiles,  manus  conserere  et 
cum  lanceis,  contis  atque  balistis  adversum  se  irruere 
properantes,  eminus  prospexerunt,  jam  perantea,  uti 
diximus,  victi  et  fracti,  nil  ahud  quam  de  fuga  cogitare 
cœperunt. 

Facta  itaque  facile  fuit,  et  absque  ullo  psene  certa- 
mine  vel  negotio,  miserabilis  caedes  fugientium.  Quae 
tamen,  procul  dubio,  amplior  atque  atrocior  fieri 
potuisset,  si  non  hostes  [ad]  miserationem  ex  hostium 
imbecillitate  permoti,  ad  captivandos  potius  quam  ad 
perimendos  supplices  se  dédissent. 

Fuer^t  in  castris  ducis  Burgundionum  et  satis  diu 
sibi  militarat  comes  de  Campo-Basso,  Italus',  cum 

i.   De  l'an  1477. 

2.  Nicolas  de  Montfort,  comte  de  Campo-Basso,  était  Napoli- 
tain,  et  réfugié  du  parti  de  la  maison  d'Anjou. 
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italici  generis  certo  militum  numéro.  Hic  vir  prudens 
et  rei  militaris  peritissimus,  ut  obstinationem  ducis 
Burgundionum  pervidit,  iiec  ab  ea  eumdem  posse  di- 
nioveri,  petila  et  accepta  ab  eo  licentia,  ab  ejus  castris 
et  comitatu  discesserat^  et  ad  Lolbaringiœ  ducem 
transierat.  Hic,  cui  regio  bene  cognita  erat,  animad- 
\eitens  qua  parle  verisimiliter  Burgundiones  praesi- 
dium fugse  quaerere  possent ,  milite  suo  plura  obsedit 
loca,  per  quœ  effugium  hostibus  patere  potuisset, 
multosque  illic  in  locis  atque  districtibus  cœcidit,  ali- 
quos  etiam  captivos  cepit. 

Cum  autem  ipse  Burgundionum  dux,  malens,  prœ 
animi  magniludine,  se  extremis  objicere  periculis, 
quam,  tali  iterum  clade  suscepta,  turpi  fuga  remedium 
attentare,  sese  in  Alemannorum  peditum  cuneum  im- 
misi[sse]t,  ne  agnosceretur-,  equo  cui  insidebat  de- 
jectus  ac  pluribus  confossus  et  dilaceratus  vulneribus, 

occisus  est\ 

Fuerunt  in  eo  conflictu  capti  ab  aliquibus  nobilibus 
militibus  Alemanniœ  dominus  de  Nassoe  et  dominus 
de  Croj\  Dominus  etiam  Antonius,  frater  naturalis 
pra^fati  Burgundionum  ducis,  ibidem  captus  fuit,  et 
régi  Francorum  redditus;  in  cujus  parlem  et  fidem 
receptus  a  rege  fuit ,  et  remansit. 

1 .  Quatre  jours  avant  la  bataille,  d'après  une  relation  impri- 
mée parmi  les  suites  au  Commines  de  Len^let  Dufresnoy,  t.  III, 

p.  493. 

2.  Il  semble  qu'il  manque  quelque  chose  à  la  phrase  pour  ex- 
pliquer comment  le  duc  s'y  prit  pour  n'être  pas  reconnu,  car, 
quoique  les  Allemands  ne  l'eussent  jamais  vu,  les  marques  de  sa 
dignité  devaient  leur  avoir  été  signalées. 

3.  Le  5  janvier  1477. 
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CAPITULUM  Xin. 

Quam  varii  rumores  tum  de  morte,  tum  de  vita  ducis  Burgundiœ  exie- 
ruiit;  et  quahter  ultinium  mortuus  agnitus  est  et  sepultus  fuit. 

Per  multos  autem  dies  incertum  etiam  apud  victores 
habebatur  de  duce  Burgundiœ,  captivusne  ductus  fuis- 
set,  vel  per  fugam  elapsus;  nam  inter  occisos  minime 
agnoscebatur.  Et  cum  de  hoc  varius  valde  ac  diversus 
apud  plurimos  rumor  percurreret,  non  deerant  quam- 
plures  ex  his  qui,  nec  visis  fortasse  hostibus,  aufuge- 
rant,  vel  ab  hostibus  spoliati,  tanquam  abjecti  et  inopes 
ab  eisdem  relicti  fuerant,  qui  eum  assererent  adhuc 
vivere.  Nonnulh  siquidem,  vuhieribus  acceptis  sau- 
cium,  ad  quoddam  eum  castrum  fugisse  asserebant, 
ubi  a  quodam  sibi  amico  clanculo  curabatur,  donec, 
resolidatis  vulneribus,   equitandi  vires  recuperaret. 
Aiebant  alii  ab  ahquo  Germanorum  procei  um  captum 
servatumque  fuisse,  et  captivum  ignoto  in  loco  asser- 
vari.  Ahi  fugisse  eum  in  Burgundiam,  vel  in  Franciam 
se  récépissé  et  occuluisse  jactabant.  In  tantumque 
vesaniœ  et  stultitiae  quidam  miseri  progressi  sunt,  ut 
in  noimullis  oppidis  terrarum  suarum,  talia  publiée 
coram  magistratibus  locorum  asserere  non  vereren- 
tur,  seque  etiam  et  vitam  suam  amissionis  periculo 
submittere,  ubi  non  ita  fore,  uti  asserebant,  recipere- 
tur.  Alii  autem  etiam  ad  diversa  oppida  et  loca  venie- 
bant,  qui  eum  inter  peditum  confertissimum  hostium 
cuneum'  equo  dejici  se  vidisse,  et  caesum  potius  quam 
servatum  fuisse  se  aestimare  asserebant.  Et  ita  ultro 
citroque  affîrmatione  res  dubia  a  plerisque  habebatur, 
per  plures  dies,  imo  menses  et  prope  annos. 

Il  27 
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Hujus  autem  încertitudinis  atqiie  dubietatis  ratio 
erat,  quod,  cum  perscrutarenlur  in  prœlio  caesi,  inter 
cseteros,  qui  bello  ceciderant,  non  agnoscebatur.  Fue- 
rat  quippe  nocte  diem  sequente,  quo  preelium  coni- 
missum  est,  gelii  acerrimum;  unde,  cum  prope  quod- 
dam  fossatum  seu  rivulum  quemdam  corpus  ejus, 
parum  in  terram  vultu  converso,  inventum  et,  ut 
agnosceretur  ipsene  esset,  adhibita  vi  resupinatum 
fuisset,  eo  quod  faciès  terrœ,  cui  jungebatur,  concreto 
durissimo  gelu  inhaesisset,  tota  pellis  faciei,  unde  viri 
effigies  dignosci  potuerat ,  divulsa  a  carne  in   terra 
rernanserat.  Unde  ad  certum  quis  esset  dijudicari  [non] 
poterat.  Sed  cum  ad  locum  ipsumque  visendum  qui- 
dam fuissent  adducti,  qui  ei  in  caméra  et  secretioribus 
ministrarant   eumdemque    familiarius   cognoverant, 
ipsum  tum  ex  quibusdam  corporis  sui  secretioribus 
notis  agnoscentes^  totam  incertitudinem  et,  quaehac- 
tenus  dubietas  fuerat,  depulerunt. 

Dicebant  autem  nonnulli,  ut  diximus,  eum  inter 
densos  peditum  Alemannorum  globos  cecidisse  et 
occubuisse;  fuerunt  vero  alii  qui  dicerent  eum,  de 
prœlio  fugientem,  ab  ignotis  comprehensum  et  caesum 
fuisse. 

Raptum  autem  ejus  corpus  jussu  ducis  Lotharingie, 
fuit  perductum  Nanceyum  et  in  ecclesia  Sancti-Johan- 
nis,  parvo  satis  honore,  tumulatum^ 

Et  hic  exltus  et  finis  Yivendi  atque  belligerandi  Ca- 
rolo,  illustri  Burgundionum  duci,  fuit;  in  quo  mascu- 


i .  Ces  marques  sont  spécifiées  par  Molinet,  1. 1,  c.  xxxv. 

2.  Il  fut  inhumé  non  pas  à  Saint-Jean,  mais  à  Saint-Georges 
de  Nanci.  Charles-Quint  fit  transférer  ses  restes  à  Notre-Dame  de 
Bruges,  où  ils  sont  encore. 
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Jinum  genus  illius  potentissimae  domus  exstinctum  est. 
Post  Philippi  autem,  patris  sui,  obitum,  vix  annis  de- 
cem  imperavit,  et  obiit  anno  œtatis  suse  circiter  xlv\ 
Non  defuerunt  tamen  nec  adhuc  desunt,  qui  eum  affir- 
ment adhuc  vivere,  quique,  quid  fatue,  temere  atque 
mendaciter  asseritur  de  eo,  credibile  esse  credendum 
que  esse  confirment,  et  mutuas  pecunias  dent,  mer- 
cesque  cariore  pretio  vendant  tradantque,  pro  quibus 
nec  exsolvendum  sit  donec  vivus  appareat.  Qui  pro- 
fecto  se  in  hoc  stultos  atque  fatuos  esse  ostendunt. 
Sed  haec  fatuitas  in  pluribus  usque  ad  annos  decem, 
postquam  obierat,  duravit,  et  diutius  adhuc  erit  for- 
tassis  duratura. 


i 
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CAPITULUM  XIV. 

iptio  Caroli,  ducis  Burgundiae;  et  quod  multo  consultius  egisset, 
si  cum  rege  Francorum  pacem  habere  conouisiisset. 

Fuerat  homo  statura  mediocris,  satîs  valido  et  ve- 
geto  corpore,  pro  staturae  suae  quahtate;  laboris  atque 
inediœ  patientissimus,  quemadmodum  saepe  in  suis 
expeditionibus  et  obsidionibus  ostendit,  in  quibus 
ut  diximus,  etiam  hibernis  mensibus  atque  extremis 
frigorilKis  potuit  perdurare.  Color  capillorum  capitis 
niger,  et  facie  satis  proportionatus  capiUis,  trahens  ad 
communem  Portugallorum  colorem,  a  quibus  ex  ma- 
terno 'génère  traxerat  originem. 

Fuit  vir  magni  et  aUi  animi,  si  illam  animi  magni- 
tudinem  moderate  et  prudenter,  usus  consilio,  tempe- 


i  d 


i .  Il  entrait  dans  sa  quarante-quatrième  année. 
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rare  potuisset.  Verum  îpse,  ut  ssepe  mos  esse  solel 
principibus,  suo  fidens  sensui  et  consilio,  et,  contia 
Sapientis  prœceptum,  suae  nimis  innitens  prudentiie, 
plerumque  rejectis  consiliis  sanis,  vel  parum  perpensis, 
ex  sententia  sua  quidnam  fieri  vellet  decernebat.  Quse 
res  profecto  ultimum  sibi  intullt  exitium.  Nam  si  sanis 
acquievisset  consiliis,  pacis  fœdera  cum  Francorum 
rege  loto  quaesiisset  annisu.  Ad  quse  si  potuisset  per- 
venire,  ut  putabant  factu  facile  sapientes,  non  necesse 
habuisset  tôt  se  involvere  perplexitatibus  tum  erga 
vicinos,  tum  erga  subditos  suos,  qui  ab  ipso  ea  occa- 
sione  gravissimis  vectigalibus  et  coUationibus  preme- 
bantur.  Et  licet  bina  aut  trina  pacis  initae  fœdera  inter 
ipsos,  maximis  roboratasacramentis,  rexsatis  nequiter 
abrupisset  et  violasset  (maxime  ob  terras  coronae  Fran- 
corum spectantes  ab  antiquo ,  quas  tam  ipse  Burgun- 
dionum  dux  quam  pater  suus  paciscendo  acceperant*), 
proptereaque  bsesitare  poterat  jure  et  difûdere  de  qui- 
busque  promissionibus  régis,  minus  tamen  ei  nocu- 
menti  atque  impedimentorum  imporlasset,  cum  ipso 
rege  pacem  conciliare  (esto  etiam  quod  terrae  hujus- 
modi,  ad  coronam  ab  antiquo  spectantes,  ei  contra- 
dendae  atque  restituendae  fuissent),  quam  tanlae  rei 
pondus  et  molem,  quale  est  cum  tam  potente  et  fini- 
timo  rege  bellum  gerere,  suis  diu  humeris  suslinere. 

Potuisset  enim,  si  pacem  cum  ipso  invenisset,  quie- 
tus  et  pacificus  \ivens,  subditos  suos  et  terras  locupletes 
et  opulentos  reddere;  seque,  si  de  regia  fide  parum 


.  1 .  C'est-à-dire  les  comtés  de  Mâcoii  et  d*Auxerre ,  abandonnés 
par  le  traité  d'Arras,  et  les  villes  de  Picardie,  objets  des  traités 
de  Conflans  et  de  Péronne. 
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fidendum  sentiebat,  manu  valida  mUitum,  qui,  in- 
gruente  necessitate,  sibi  usui  fuissent,  munitum  servare 
ac  tenere.  Quod,  procul  dubio,  instar  régis,  satis  com- 
mode et  cum  parvis  stipendiis  poterat  efficere,  eos  in 
suis  domibus  retinendo  et  saepius  per  legatos  fidèles  de 
eis  revisiones  et  ostentationes  fieri  faciendo.  Nobis 
enini  semper  laudanda  et  amplectenda  visa  est  illa 
gravissima  Ciceronis  sententia,  w  omnem,  videlicet 
pacis  conditionem,  quamvis  iniquam,  civili  bello  esse 
anteponendam.  »  Erat  autem  inter  regem  et  ipsum, 
non  modo  civile,  sed  germanum  etiam  et  domesticum 
bellum,  qui  ambo  de  eodem  stipite  regalis  domus 
Francorum  descenderant.  Habuerat  autem  et  dux  ipse 
priorem  sponsam,  sororem  régis  Francorum  ^  esto 
quod  sponsaliorum  tempore  decessisset,  matrimonio 
nondum  consummato  ^ 

Scimus  quidem  difficile  fore  animos  hominum  in- 
flecti  ad  paciscendum  atque  pacis  fœdera  feriendum 
cum  tali,  qui  nemini  fidem  neque  sacramentum,  quan- 
lumvis  sacratum  seu  quacumque  religidne  sancitum, 
observare  ac  tenere  consueverit ,  qualis,  proh  dolor  ! 
christianissimus  Francorum  rex  hujus  temporis,  Ludo- 
vicus,  apud  omnes  psene  mortales,  quibus  cognitus 
erat,  exsistere  fama  ferebatur.  Scimus  enim  a  sapiente 
in  Ecclesiastico  praeceptum  salubriter  :  «  Non  confidas 
inimico  tuo  in  aeternum.  »  Sed  his  non  obstantibus, 
credimus  multo  fuisse  consul  tins  cum  ipso  rege,  quan- 
lam  habere  solidam  potuisset,  ducem  Burgundionum 

1 .  Catherine  de  France,  troisième  fdle  de  Charles  VII. 

2.  Catherine,  qui  avait  été  fiancée  en  1438 ,  mourut  à  Bruxelles, 
en  1446,  dans  sa  dix-huitième  année,  lorsque  Charles  n'avait 
encore  que  treize  ans. 
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pacem  habuisse,  tamdiu  duraturam  quantum  humana 
instabilitas  eani  durare  permisisset ,  quam  assiduis 
bellis  sese  terrasque,  et  subditos  su  os  tôt  anxietatibus 
et  calamitatibus  complevisse. 

Nec  hoc  dicimus  ut  tam  perfido  et  fœdifrago  hosti 
ullatenus  confidere,  aut  sese  vel  statum  suum  eidem 
credere  debuisset;  sed  quod,  sese  munitum  semper 
et  provisum  servans,  utendo  atque  potiundo  tempo- 
rariae  et  incertae  pacis  bono,  longe  paucioribus  sese 
suasque  terras  et  subditos  malis  implicuisset,  quam*, 
spretis  atque  neglectis  conditionibus  pacis,  sese  et 
milites  suos,  tam  aestate  quam  hieme  et  iniquis  tem- 
poribus,  faligando  et  frangendo,  absque  aliquo  fructu 
seu  apparentia  victoriae,  et  nedum  suam  militiam,  sed 
etiam  suos  subditos  et  terras  viribus  et  facultatibus 
exliauriendo.  Erat  enim  longe  dispar  atque  dissimilis 
causa  ipsius  et  hostis  sui,  Francorum  régis.  Nam  ipse 
Francorum  rex  tam  latos  et  spatiosos  imperii  fines 
retinet,  etlongam  atque  inveteratam  jam  possessionem 
nactus  est  quaeiibet  et  quantumvis  gravia  collationum 
atque  vectigalium  onera  et  tributa  subditis  imponere 
pro  solo  nutu  et  voluntate  sua,  sic  quod  nullus  in 
regno  nec  provincia  quidem  una,  sed  nec  plures  simul 
aut  etiam  omnes,  contra  minimum  suorum  quaestorum 
ullo  pacto  auderent  mulire.  Ad  tantam  enim  servitu- 
tem  sua  inertia  et  muta  patientia  tyrannorumque 
immanitate  sunt  redacti.  Longe  autem  adhuc  aberat 
ut  tanta  licentia  in  terris  suis  duci  Burgundionum 
foret  permissa;  quanquam  dietenus,  tam  ipse  quam 
sui,  totius  ingenii  vires  intendebant  ut,  regio  more, 

1 .   Quofi  dans  le  ms. 
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ad  licentiam  non  absimilem  pervenirent.  Quod,  pro- 
cul  dubio ,  si  ita  victor,  quemadmodum  victus  atque 
oppressus  fuit,  evasisset,  non  multo  interjecto  post 
tempore,  perficere  attentasset.  Hoc  nempe,  uti  supra 
retulimus,  satis  in  animo  habere  indicaverat,  cum  pa- 
lam  Statibus  suis,  coram  se  adscitis,  pronuntiasset  se 
non  velle  eis  in  antea  dominum  deprecativum ,  sed 
imperativum  exhibere  in  tributis  et  coUationibus  a 
subditis  obtinendis*. 

\.  L'auteur,  en  écrivant  cela,  pensait  à  la  terrible  allocution 
du  12  juillet  i47S,  dont  il  a  déjà  indiqué  la  substance  ci-dessus, 
p.  404.  L'allusion  porte  principalement  sur  ce  passage  :  h  Dist 
oultre  que,  puisque  sesdits  subgectz  avoient  mis  en  non  chaloir 
estre  gouverné  soubz  lui  comme  enffants  soubz  père,  au  moyen 
de  quoy  ilz  pourroient  estre  exheredez  comme  le  filz  des  biens 
de  son  père  pour  ses  démérites,  ilz  seroient  gouvernez  et  vive- 
roient  doresenavant  soubz  lui   comme  subgectz  soubz  leur  sei- 
gneur, au  plaisir  son  Créateur,  de  qui  et  non  d'autruy  il  tient 
sa  dicte  seigneurie,  et  demoureroit  prince  tant  que  à  Dieu  plaira, 
malgré  la  barbe  de  tous  ceulx  à  qui  il  en  desplairoit,  dont  il  ne 
faisoit  point  de  double ,  car  Dieu  lui  en  avoit  donné  la  puissance 
et  la  manière,  et  ne  conseilloit  point  de  l'expérimenter.   Dist 
oultre  que,  pour  demonstrer  que  pouvoir  il  a  de  gouverner  comme 
seigneur,  et  que  Dieu  lui  a  donné,  non  pas  sesditz  subgectz,  il  ne 
fault  que  visiter  et  lire  ou  Livre  des  Rois,  en  la  Bible,  où  par 
motz  exprès  Dieu  a  designé  et  desclairé  le  povoir  des  princes  sur 
leurs  subgectz;  et  que  puisqu'il  n'a  peu  estre  obey  par  prières 
et  requestes,  disoit  qu'il  avoit  assez  longuement  esté  prieur,  et 
qu'il  seroit  désormais  commandeur  ;  et  ceulx  qui  lui  seroient  des- 
obéissanz,  il  les  puniroit  tellement  qu'ilz  experimenteroient  ce  que 
plusieurs  autres  ont  expérimenté,  lequel  il  ne  conseille  point, 
comme  dessus,  car  il  ne  fait  point  bon  expérimenter  toutes  choses.» 
Rapport  de  la  <t  Remonstrance  faicte  par  Mgr  le  Duc  aux  députez 
des  Trois  Estatz  de  Flandres,  »  transcrit  sur  les  registres  d'Ypres 
et  publié  par  M.  Gachard,  Documents  inédits  concernant  la  Bel- 
gique, t.  I,  p.  257. 
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CAPITULUM  XV. 


Quibus  inoribus  vlxit  Carolus,  dux  Burgundiœ. 

ïnitio  aiitem  qiio  imperare  cœplt,  pâtre  defuncto, 
modestum  se  salis  et  principatu  dignum  ostendit. 
Priusquam  enim,  rupto  fœdere,  lex  sibi  Ambianos  et 
Sanclum-Quintinum  Viromandiœ  abslulisset*,  cultui 
JListitiae  satis  deditus  erat.  Unde  de  terris  illis  Picardise 
etFlandriaepessimamillarum  consiietudinem  civilium 
inler  duas  pluresve  familias  pugnarum  cohibuit  et 
resirinxit;  nec  quemquam  nobiliuni  in  alium,  aut  in- 
férions etiam  status  quemeumque  hominem  (qiiod 
passim  anteaclis  temporibus  diu  assuetum  fuerat)  via 
facti  quidquam  praesumere  seu  attentare  impiine  per- 
misit. 

Tenebat  tune  curiam  publicani  bis  aut  ter  qualibet 
hebdomadain  palatio  suo,  in  qua  onines  proceres  et 
nobiles  domus  suie  assidere  oportebat,  ubi  omnibus, 
quibuscumque  et  undecurnque  essent,  licentia  praesta- 
batur  accedendi  ad  principem  et  libellum  precum  sua- 
rum  eidem  offerendi  :  ad  quem  per  cancellarium  suum, 
vel  aliquem  de  consilio  prope  assistentem ,  illico  res- 
ponsionem  adscribi  faciebat. 

Moribus  etiam  probis  et  honestis  lune  erat.  Fereba- 
tur  enim  tam  esse  castus,  ut  nuUam  fœminara,  prœler 
conjugem  propriam,  cognoscere  vel  ei  adliinnire  vel- 
let  ;  quod  nonnulli  variis  et  differenlibus  viis  in  vi- 
lium  detorqiiebanl  :  livore  verisiniililer  aul  odio,  vel 
levilate  polius,  quam  verilalis  anjore.  Habebat  nempe 

i.  Avant  1171. 
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circa  se  plures,  quibus  vel  ipsius  conlinenlîa,  quae  de 
eo  conimuni  aeslimatione  habebatur,  parum  placeret, 
eo  quod  se  lubentius  voluptatum  ministros  atque  lur' 
pitudinum  sibi  exhibuissent ,  spe  quaestus  et  lucri  ex 
talibus  ministeriis  venandi,  uti  apud  quamplures  prin- 
cipes et  tyrannos  facile  inveniri^  solet,  si  eum  lasci- 
vientem  atque  lubricum  et  fœminis  adhinnientem  cog- 
novissent. 

Circa  religionem  eral  salis  deditus,  diligens  excel- 
lentes  cantores,  quemadmodum  et  paler  suus  fecerat; 
unde  semper  honeslam  etmagnificam  capellam  tenuit, 
et  cum  suis  cantoribus  in  cantu  delectatus,  etiam  pri- 
vatim  aliquando  cantavit. 

Vini  et  escarum  sobrius  et  temperans  fuit;  ita  pro- 
feclo  ut,  si,  quemadmodum  initio  inchoarat,  ita  per- 
severare  potuissel,  singularis,  inter  principes  egregios, 
unus  fuisset  non  injuria  compulandus.  Atqui  c.  nescia 
mens  hominis,  »  ut  Maro  inquit, 

fati  sortisqye  futurae, 
Nec  servare  modum  rébus  sublata  secundis, 

in  tantam  eum  elationem  extulerat,  ut  neminem  cu- 
rare ,  vel  œstimare  quemquam  aut  vereri  videretur. 
Unde,  quasi  parum  sibi  foret,  si  solum  Francorum 
tegem  mimicum  acerrimum  haberet,  omnem  Germa- 
mam  et  principes  ejusdem ,  atque  illos  etiam ,  tune 
belbndi  pentissimos,  Suitensium  populos,  paulo  ante 
omnes  sibi  amicos  et  bénévoles,  hosles  sibi  infensissi- 
inos,  mvitos  quodammodo  ac  récusantes,  si  licuisset 
fieri,  impulit  et  coegit. 

i .  Invcnire  dans  le  ms. 


If 


?s 


f.f\ 

r 
i 


426      HISTORURUM  LUDOVICI  XI  LIBER  QUINTUS. 

De  strenuitate  ejus,  nihil  est  unde,  recto  judlcio, 
magna  laus  sibi  tribuenda  videatur;  nam  de  omnibus 
paene  expeditionibus ,  quas  adversus  hostes  conduxit, 
vix  alias,  quam  per  turpem  et  infamem  fugam  ab 
obsessione,  nec  nisi  cum  plurimo  sui  suorumque 
damno,  in  propria  se  recepit.  Attestantur  huic  rei 
obsidiones  quas  altentavit,  primo  contra  Ambianos, 
secundo  contra  Belvacum,  tertio  contra  Nussiam, 
quarto  contra  oppidulum  Morat,  ut  sileam  de  ultima 
obsidione  ad  Nanceyum;  de  quibus  omnibus,  velut 
res  temere  atque  inconsulte  aggressus,  nihil  aliud  quam 
ignominiam  cum  damnis  paene  innumeris  et  inaestima- 
bilibus  reportavit.  Ex  quo  satis  apparet  boni  et  periti 
ducis  eum  officio  caruisse,  in  quo,  ut  sapientissime 
divus  Augustus  dicere  solitus  erat,  quemadmodum 
Tranquillus  libro  II  de  Csesaribus  refert  :  «  Nihil  est 
vitabilius  nec  amplius  cavendum  quam  temeritas*.  » 
Audax  igitur  fortasse  crudelisque  in  supplices  ab  ali- 
quo  fuisse  dici,  fortis  vero  vel  strenuus  nullatenus 

potest. 

Quid  vero  eo,  modo  quo  diximus,  vita  functo, 
postea  subsecutum  fuerit,  ab  alterius  libri  quoniam 
convenientius  prosequendum  erit  exordio,  convenien- 
ter  librura  hune  in  hoc  infauslae  mortis  ejus  articulo 
claudemus. 

i  .  Paraphrase  de  ce  passage  de  Suétone  (Aug.,  c.  25)  :  «  Nihil 
autem  minus  in  perfecto  duce,  quam  festinadonem  temeritatem- 
que ,  convenire  arbitrabatur.  » 

EXPLICIT    QUINTUS    LIBKU. 
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EXTRAIT   DU   RÈGLEMENT. 

Art.  14.  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier,  et  choisit 
les  personnes  les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en  suivre  la 
publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  Commissaire 
responsable  ,  chargé  d'en  surveiller  l'exécution. 

Le  nom  de  l'Éditeur  sera  placé  à  la  tête  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société  sans 
l'autorisation  du  Conseil ,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une  déclara- 
tion du  Commissaire  responsable,  portant  que  le  travail  lui  a  paru 
mériter  d'être  publié. 


Le  Commissaire  responsable  soussigné  déclare  que 
r Édition  de  /'Histoire  des  règnes  de  Charles  vu  et  de 
Louis  xi,  de  Thomas  Basiv,  préparée  par  M.  J.  Quicherat, 
lui  a  paru  digne  d'être  publiée  par  la  Société  de  l'Histoire 
DE  France. 

Fait  à  Paris  ^  le  8  avril  1867. 

Signé  BELLAGUET. 

Certifié , 
Le  Secrétaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France , 

J.  DESNOYERS. 
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LIVRE   VI. 


Chapitre  i.  —  La  mort  de  Charles ,  duc  de  Bourgogne ,  n'est 
un  sujet  de  deuil  que  pour  ses  amis  particuliers  ou  pour  ceux  qui 
avaient  exercé  des  fonctions  lucratives  sous  son  gouvernement. 
—  Généralement  on  se  réjouit  d'être  débarrassé  de  ce  maître 
terrible,  surtout  en  Flandre,  en  Brabant  et  dans  les  autres  pays 
de  langue  germanique.  —  Il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  services 
célébrés  pour  le  repos  de  son  âme,  même  dans  les  principales 
villes  de  sa  domination.  —  On  s'insurge  de  tout  côté  contre  ceux 
qui  avaient  eu  en  main  l'administration,  notamment  contre  les 
gentilshommes.  — Les  uns  sont  condamnés  à  la  confiscation,  les 
autres  à  l'amende,  d'autres  à  la  peine  capitale.  —  Ceux  qui  sont 
épargnés,  émigrent  dans  la  crainte  de  subir  un  sort  pareil.  — 
C'est  à  Gand  que  se  produit  d'abord  l'effervescence  populaire.  — 
Une  assemblée  générale  des  états  du  duc  se  réunit  dans  cette  ville 
pendant  le  carême.  —  On  s'en  prend  de  préférence  aux  officiers 
du  fisc.  — L'émotion  passe  de  Gand  à  Bruges,  à  Bruxelles,  à 
Anvers.  —  Elle  n'est  point  contenue  par  la  présence  de  l'héritière 
du  feu  duc.  —  Aucune  puissance  n'est  plus  capable  d'arrêter  le 
peuple  déchaîné.  —  Ceux  des  nobles  qu'on  ne  traite  pas  comme 
complices  du  régime  passé,  sont  soupçonnés  de  connivence  avec 
le  roi  de  France  et  signalés  tout  haut  comme  traîtres  au  pays. 
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Chip   ii   —  Aussitôt  après  la  mort  du  duc,  Louis  XI  entre  en 
Picardie  à  la  tête  d'une  armée  formidable.  -  Il  attire  à  son  parti 
par  des  offres  de  pensions  ou  d'offices  une  partie  des  capitames 
et  gouverneurs  bourguignons.  -  La  plupart  des  places  du  Pon- 
thieu  et  de  T Artois,  telles  qu'Abbeville,  Monlreud,  Hesdm  ,  Pe- 
ronne,  Béthune  et  Boulogne,  se  soumettent  à  lui  volontairement. 
—  Apparence  qu'il  se  donne,  fort  utilement  pour  lui  auprès  des 
.em  crédules,  de  venir  occuper  ces  places  comme  tuteur  de  la 
princesse  qui  était  à  la  fois  sa  filleule  et  sa  parente.  --  U  fait 
valoir  en  outre  l'usage  de  France,  qui  était  que  le  roi  eût  la  garde 
et  le  bail  pour  ses  vassaux  mineurs,  non-seulement  dans  les  fiels 
tenus  de  lui,  mais  encore  dans  ceux  d'une  autre  mouvance.  — 
Ses  discours  font  quantité  de  dupes.  -  Les  états  de  Flandre    en 
apprenant  ces  façons  d'agir,  députent  au  roi  une  ambassade  solen- 
nelle, dans  laquelle  figurent'  au  premier  rang  le  chancelier  de  Bour- 
gogne ,  le  sire  d'Humbercourt  et  le  seigneur  de  La  Gruthuse.  — 
Ils  viennent  demander  humblement  la  restitution  des  villes  déjà 
occupées,  en  échange  de  quoi  ils  offrent  de  se  dessaisir  des  pos- 
sessions enlevées  à  la  couronne  depuis  le  commencement  du  siècle, 
de  faire  rendre  hommage  par  leur  duchesse  pour  tous  les  fiefs 
tenus  du  roi,  de  rétablir  le  ressort  du  parlement  sur  leur  pays  , 
malgré  le  traité  de  Péronne  et  les  autres  traités  conclus  avec  Phi- 
lippe le  Bon.  —  Quelques-uns  des  ambassadeurs  ,  conformément 
à  des  instructions  particulières  qu'ils  avaient  de  la  princesse,  font 
au  roi  rabandon  de  la  cité  d  Arras.  —  Le  roi  ne  veut  entendre  à 
rien,  à  moins  que  la  duchesse  ne  soit  fiancée  au  dauphm.  —  Les 
ambassadeurs,  n'ayant  point  d'instructions  à  ce  sujet,  retournent 
à  Gand  sans  avoir  rien  conclu.  —  Le  roi  en  les  congédiant  pro- 
teste de  son  goût  pour  la  paix  et  annonce  une  ambassade  qu'il 
enverra  bientôt  à  la  di  chesse  et  aux  États. 

Chap.  m.  —  La  réponse  rapportée  par  les  ambassadeurs  et  la 
continuation  des  progrès  du  roi  augmentent  l'irritation  des  esprits. 
On  perd  tout  espoir  de  s'entendre  avec  un  homme  aussi  peu  sou- 
cieux de  ses  serments  ,  à  qui  on  voit  violer  après  moins  de  deux 
ans  une  trêve  conclue  pour  neuf,  et  par  laquelle  les  deux  partis 
s'étaient  engagés,  non-seulement  à  ne  point  attaquer  leurs  posses- 
sions respectives  ,  mais  encore  à  se  restituer  celles  dont  les  gou- 
verneurs ou  les  habitants  se  livreraient  d'eux-mêmes.  —  Repul- 
sion qu'on  éprouve  pour  un  prince  français ,  soit  le  dauphm ,  soit 
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tout  autre ,  quand  on  songe  au  despotisme  du  feu  duc  dont  les 
ministres  avaient  été  surtout  des  Bourguignons  ou  d'autres  gens 
de  langue  française.  —  L'abjection  d'un  état  comme  la  France  , 
où  personne  ne  possède  que  ce  qu'il  plaît  à  ses  maîtres  de  lui 
laisser,  où  les  impôts  sont  établis  au  caprice  d'un  seul  homme , 
fait  désirer  le  mariage  de  la  duchesse  avec  un  prince  allemand. 

Chap.  iv.  —  L'opinion  qui  se  répand  à  Gand  que  le  chancelier 
de  Bourgogne  et  le  sire  d'Humbercourt  poussent  au  mariage  fran- 
çais ,  est  cause  que  ces  deux  personnages  sont  mis  en  prison.  — 
L'exaspération  du  peuple  contre  le  gouvernement  dont  ils  avaient 
été  les  principaux  ministres  ,  rend  leur  perte  inévitable.  —  Les 
membres  de  la  loi  de  Gand  prétendent  les  juger  à  cause  des  con- 
cussions, fraudes  et  pi évarications  qui  leur  sont  imposées.  —  La 
duchesse  les  réclame  en  vain  comme  ses  justiciables  ;  elle  échoue 
dans  toutes  les  démarches  qu'elle  fait  elle-même  ou  fait  faire  à 
cette  fin.  —  Le  procès  est  instruit  par  les  magistrats  de  Gand 
avec  la  coopération  de  délégués,  venus  des  autres  villes  comme 
procureurs  des  vengeances  publiques  ou  privées.  —  Les  accusés, 
après  avoir  subi  la  question,  sont  frappés  d'un  arrêt  de  mort.  — 
Versions  diverses  sur  les  chefs  de  leur  condamnation.  —  L'auteur 
voit  dans  quelques-uns,  que  des  personnes  bien  informées  lui 
ont  rapportés ,  des  actes  qualifiés  d'attentats  par  la  loi  romaine , 
mais  qui  étaient  autorisés  du  vivant  de  Charles  le  Téméraire.  — 
L'opinion  la  plus  raisonnable  est  que  la  multitude  voulait  la  mort 
des  deux  prévenus,  non  pas  tant  à  cause  de  leurs  anciens  méfaits, 
que  parce  qu'elle  leur  attribuait  la  volonté  de  marier  la  duchesse 
avec  le  dauphin.  —  Après  leur  condamnation,  la  duchesse  recom- 
mence ses  démarches  pour  les  soustraire  à  la  mort.  —  En  dépit 
des  menaces  et  des  supplications  ils  sont  exécutés.  -—  Regrets  sur 
le  sort  de  deux  hommes  d'un  si  grand  mérite.  —  Éloge  du  chan- 
celier, surtout  comme  orateur. 

Chap.  t.  —  L'émotion  continue  à  Gand,  —  Plusieurs  notables 
citoyens  sont  encore  décapités  pour  crime  de  concussion.  —  Pen- 
dant plusieurs  jours,  il  est  impossible  de  sortir  de  la  ville  sans  la 
permission  du  peuple  qui  se  tient  en  permanence  sous  les  armes. 
—  L'évêque  de  Liège,  oncle  de  la  duchesse,  est  consigné  au  mo- 
ment où  il  partait  pour  retourner  dans  ses  états ,  et  contraint  de 
rentrer  dans  son  hôtel.  —  Présence  à  Gand  du  duc  de  Clèves, 


•:ï; 


I' 


m 


▼I 


SOMMAIRE  ANALYTIQUE 


beau-frère  de  Tévéque  de  Liège,  qui  était  venu  pour  prêter  son 
assistance  à  la  duchesse.— On  lui  attribuait  le  dessein  de  lui  don- 
ner son  fds  pour  mari.  —  Il  travaille  à  augmenter  encore  l'aver- 
sion des  États  pour  tout  prétendant  français  et  à  tourner  les  vœux 
de  tous  vers  un  prince  allemand.  —  Combien  il  lui  est  facile  de 
persuader  des  gens  déjà  convaincus.  —  Les  Belges  de  langue 
française,  eux-mêmes,  n'ont  pas  d'autre  opinion,  sachant  tous  les 
seigneurs  de  France  instruits  à  même  école  que  le  feu  duc.  — 
Louis  XI,  suivant  sa  promesse  d'envoyer  une  ambassade  à  la  du- 
chesse et  aux  États,  leur  députe  maître  Olivier,  son  barbier,  qu'il 
venait  de  créer  comte  de  Meulan.  —  Cet  homme  arrive  à  Gand 
avec  un  secrétaire  du  roi,  et  demande,  au  nom  de  son  maître,  un 
entretien  secret  avec  la  princesse.  —  On  est  révolté  et  du  choix 
du  personnage ,  et  de  l'impertinence  de  sa  prétention ,  à  laquelle 
on  ne  peut  pas  croire  que  le  roi  l'ait  autorisé.  —  On  lui  accorde 
d'exposer  sa  créance  devant  la  princesse  en  petit  comité,  mais  on 
lui  refuse  de  s'entretenir  à  part  avec  une  jeune  personne  de  ce 
rang.  —  Il  demande  d'en  référer  au  roi,  et  passe  plusieurs  jours  à 
Gand  en  attendant  le  retour  du  messager  qu'il  envoie.  —  La 
réponse  qu'on  rapporte,  est  que  Louis  XI  ne  veut  rien  changer  à 
ses  premières  instructions.  —  Le  conseil  de  la  duchesse  persistant 
dans  sa  première  déclaration,  l'ambassadeur  reçoit  son  congé  et 
retourne  vers  son  maître.  —  Une  nouvelle  ambassade  va  trouver 
le  roi  de  la  part  de  la  duchesse  et  des  États. — Elle  revient  à  Gand 
comme  elle  en  élait  partie,  Louis  XI  ne  voulant  rien  rabattre  de 
ses  prétentions  au  sujet  du  mariage  et  de  la  garde  des  terres. 

Chap.  VI. —  L'empereur  Frédéric  envoie  devienne  à  Gand  une 
ambassade  solennelle  pour  donner  suite  au  projet  de  mariage 
arrêté  naguère  entre  le  feu  duc  et  lui.  —  Les  chefs  de  l'ambassade 
sont  Louis,  duc  de  Bavière,  et  Georges  de  Bade,  évéque  de  Metz, 
fils  et  frère  des  deux  derniers  margraves,  oncle  du  margrave 
actuel.  — Le  protonotaire  Georges,  chancelier  de  l'empereur, 
avait  pris  les  devants  pour  sonder  le  terrain  et  préparer  le  succès 
de  la  mission. —  Contraste  entre  le  procédé  de  l'empereur  et  celui 
de  Louis  XI.  —  Les  ambassadeurs  allemands,  prévenus  par  le 
ehancelier  du  moment  de  se  mettre  en  route,  se  rendent  en  toute 
confiance  auprès  de  la  duchesse.  —  Ils  exposent  publiquement 
devant  elle  comme  quoi,  du  vivant  de  son  père,  des  engagements 
écrits  avaient  été  échangés  au  sujet  d'un  mariage  entre  elle  et  le 
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prince  MaximiUen,  fils  de  l'empereur.  Ils  ajoutent  qu'ils  viennent 
lui  demander  son  consentement  et  qu'ils  sont  munis  des  pouvoirs 
nécessaires  pour  conclure  cette  alliance.  —  Approbation  donnée 
à  ce  parti  par  les  sujets  de  la  duchesse  et  par  la  duchesse  elle- 
même  qui,  ayant  déjà  dix-neuf  ans,  trouve  MaximiUen,  âgé  de 
dix-neuf  ans  aussi,  un  mari  plus  convenable  pour  elle  que  le  dau- 
phin, qui  n'en  avait  que  huit.  —  Elle  est  épousée  par  procureur 
au  milieu  de  l'allégresse  de  ses  sujets.— L'auteur  convient  cepen- 
dant que  quelques-uns,  dans  la  crainte  des  vengeances  qu'ils  pré- 
voyaient, auraient  mieux  aimé  que  l'on  se  conformât  à  la  volonté 
du  roi. 

Chàp.  VII.  —  Fureur  de  Louis  XI,  lorsqu'il  apprend  la  conclu- 
sion du  mariage.  —  Il  jette  le  masque  de  tuteur  pour  agir  en 
ennemi  déclaré.-  Il  convoque  le  ban  et  l'arrière-ban  du  royaume 
pour  augmenter  une  armée  déjà  formidable,  et  fait  ravager  à  la 
fois  la  Picardie,  le  Hainaut  et  la  Flandre.  —  Il  était  déjà  maître 
du  duché  de  Bourgogne  et  des  comtés  d'Auxerre  et  de  Mâcon,  y 
ayant  envoyé  d'abord  le  sire  de  Craon  avec  une  partie  de  ses 
troupes.  —  Comment  les  Bourguignons  du  duché,  privés  de  com- 
munication avec  la  Flandre  à  cause  de  l'hostilité  de  la  Lorrame, 
et  trompés  par  les  capitaines  français  qui  leur  représentaient  l'oc 
cupation  comme  effectuée  en  vertu  d'un  traité  avec  la  duchesse, 
avaient  consenti  à   faire  leur  soumission.  —  Ceux  de  la  Comte 
instruits  de  la  vérité  par  les  Allemands,  leurs  voisins,  prennent  les 
armes  pour  repousser  l'occupation.  —  Le  seigneur  d'Arguel,  le 
marquis  de  Rothelin  et  d'autres  gentilshommes  du  pays  sont  les 
instigateurs  de  ce  mouvement.  —  Des  auxiliaires  suisses,  mêlés 
avec  les  Comtois,  défendent  les  frontières  et  battent  des  détache- 
ments français  dans  plusieurs  rencontres.   —  Le  sire  de  Craon 
met  le  siège  devant  Dôle,  comptant  faire  de  cette  place  son  centre 
d'opérations  contre  Besançon.  —  Les  habitants  de  Dôle,  envelop- 
pés par  douze  mille  Français,  appellent  le  seigneur  d'Arguel  à 
leur  secours.  —  On  prétend  que  l'un  de  ceux  qui  portaient  le 
message,  ayant  été  arrêté  par  les  sentinelles  françaises ,  le  sire  de 
Craon  a  su  par  lui  toute  la  conduite  de  l'entreprise.  —  Il  a  laissé 
néanmoins  l'armée  de  secours  s'avancer  par  le  côté  où  les  Dôlois 
et  les  Suisses  se  tenaient  prêts  à  la  recevoir.— Au  dernier  moment, 
les  Français  sont  enveloppés  entre  les  assiégeants  et  leurs  auxi- 
liaires. —   Sept  mille   d'entre   eux   sont  massacrés  ;  les   autres 
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n'échappent  à  cette  boucherie  qu'en  prenant  la  fuite.  —  Le  sire 
de  Craon,  ayant  perdu  son  camp  et  son  armée,  se  sauve  tout  d'une 
traite  jusqu'à  son  château  de  I^igny  en  Barrois,  que  le  roi  lui 
avait  donné  de  la  confiscation  du  comte  de  Saint-Pol.  —  Son  in- 
dolence opposée  à  sa  présomption.  —  Indignation  de  Louis  XI 
contre  lui  lorsqu'il  apprend  sa  défaite. —  Il  la  lui  aurait  fait  payer 
cher,  s'il  l'avait  tenu  dans  ses  mains  à  ce  moment.  —  Craon  se 
tient  barricadé  dans  son  château,  inventant  mille  prétextes  pour 
différer  de  se  rendre  à  la  cour,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  raccommodé 
ses  affaires.  —  La  levée  du  siège  de  Dole  est  cause  que  toutes  les 
places  qui  étaient  au  pouvoir  des  Français  sont  reconquises  en  peu 
de  temps.  —  Les  Comtois,  enflammés  par  leur  succès,  forment  le 
dessein  de  reconquérir  aussi  le  duché  de  Bourgogne. 

Chap.  viii.  —  Louis  XI  en  personne  entreprend  de  conquérir 
Arras.  —  Déjà  maître  de  la  partie  de  cette  ville  qui  s'appelle  la 
Cité,  il  voulait  avoir  l'autre  partie,  bien  plus  riche  et  populeuse. 
—  Tant  qu'il  avait  pu  espérer  la  main  de  la  duchesse  pour  son 
fils,  il  s'était  contenté  de  proposer  aux  Arrageois,  ainsi  qu'aux  ha- 
bitants des  autres  villes  du  pays ,  des  gouverneurs  français  pour 
les  garder  et  administrer  au  profit  de  sa  filleule.  —  Les  Arrageois 
ayant  demandé  la  permission  d'envoyer  chercher  par  plusieurs 
des  leurs  le  consentement  de  la  duchesse,  le  roi  l'avait  accordée , 
et  les  principaux  conseillers  de  la  ville  étaient  partis  pour  cette 
mission  ;  mais  les  gens  d'armes  de  l'ordonnance  les  avaient  arrê- 
tés en  route.  —  Conduits  à  Hesdin,  où  le  roi  se  tenait  alors,  ils 
avaient  été  jugés  et  décapités  comme  criminels  de  lèse-majesté, 
malgré  leur  sauf-conduit  :  ce  qui  n'avait  pas  peu  contribué  à 
aigrir  encore  les  députés  aux  États  de  Gand. — Louis  XI  profite  de 
ce  qu'il  a  fait  tomber  les  meilleurs  têtes  d' Arras  pour  en  finir  avec 
la  ville.  —  Il  fait  avancer  ses  troupes  et  dresser  ses  batteries.  — 
Après  quelques  jours  de  canonnade,  au  moment  où  l'on  va  donner 
l'assaut,  les  assiégés  demandent  grâce.  —  Le  roi  les  reçoit  à  com- 
position moyennant  une  amende  de  trois  cent  mille  écus  d'or,  qui 
les  réduit  à  la  misère.  —  Bruits  répandus ,  mais  dont  l'auteur  ne 
se  porte  pas  garant ,  que  des  bannissements  et  des  supplices  au- 
raient eu  lieu  après  l'entrée  des  Français.  —  Cambrai ,  où  le  roi 
avait  été  reçu  à  sa  première  demande ,  est  frappée  néanmoins 
d'une  contribution  de  quarante  mille  écus  d'or.  —  Les  armes  im- 
périales sont  enlevées  de  dessus  ses  portes  et  remplacées  par  les 
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armes  de  France.  —  Thomas  Basin  a  ouï  dire  depuis  que  Louis  XI 
les  fit  remettre  lorsqu'il  rappela  à  lui  les  troupes  qu'il  avait  logées 
dans  la  ville  ,  et  aussi  qu  il  fit  rendre  gorge  à  un  sien  capitame  de 
trente  mille  écus  dont  celui-ci  s'était  enrichi  au  détriment  de 
l'église  de  Cambrai.  —  Il  est  possible  que  la  spoliation  du  trésor 
de  la  cathédrale  ,  dont  le  roi  ^  été  accusé,  soit  le  fait  du  même 
personnage. 

Chap  ix.  —  Louis  XI  assiège  Avesnes,  défendue  par  une  gar- 
nison de  Brabançons  et  de  Hainuyers.  —  Après  quelques  jours 
d'une  résistance  honorable ,  les  défenseurs  de  la  place  sont  forces 
de  céder,  au  moment  de  l'assaut,  devant  le  nombre  des  Français. 
—  Massacre  des  bourgeois  qui  tombent  sous  la  main  des  vain- 
queurs. —  Les  seigneurs  de  Culenbourg  et  de  Peruwels  sont  faits 
prisonniers.  —  Le  reste  de  la  population  est  emmenée  captive,  la 
ville  livrée  aux  flammes.  —  La  fureur  des  Français  s'explique  par 
le  grand  nombre  des  leurs  qu'ils  avaient  vus  tomber  dans  les  fossés 
pendant  l'assaut.  ~-  Effroi  causé  en  Flandre  et  en  Brabant  par 
cette  exécution.  —  La  lenteur  des  Français  à  poursuivre  leurs  suc- 
cès rend  courage  aux  Flamands.  —  Ne  voyant  venir  ni  l'empereur 
ni  son  fils,  qu'ils  attendaient  avec  impatience,  ils  élisent  pour  ca- 
pitaine le  duc  de  Gueldre ,  retenu  jusqu'alors  dans  la  prison  où 
l'avait  confiné  le  feu  duc.  —  Sous  son  commandement,  ils  enva- 
hissent le  Tournaisis  afin  de  s'opposer  aux  ravages  d'une  garnison 
que  Louis  XI  avait  mise  à  Tournai.  —  Au  retour  d'une  course 
qu'ils  avaient  exécutée  autour  de  Tournai  pour  y  faire  le  dégât , 
ils  sont  pris  à  dos  par  des  hommes  d'armes  français  sortis  de  la 
ville.  —  Le  duc  de  Gueldre  se  porte  en  avant  avec  quelques  cava- 
liers qu'il  avait,  pour  couvrir  la  retraite  des  Flamands,  tous  fan- 
tassins et  incapables  de  résister  à  la  gendarmerie.  -  Il  est  enve- 
loppé et  percé  de  coups.  -  Au  cri  qu'il  est  tué,  les  Flamands  se 
débandent  et  courent  dans  toutes  les  directions.  —  Plusieurs  sont 
couchés  par  terre ,  d'autres  emmenés  prisonniers.  —  Le  lendemain , 
dans  une  reconnaissance  poussée  jusqu'à  Courtrai,  les  Français 
fondent  sur  un  parti  considérable  de  Flamands  qu'ils  trouvent  re- 
tranchés derrière  leur  charroi.  —  Les  Flamands  se  sauvent,  hor- 
mis ceux  qui  se  laissent  prendre  et  conduire  à  Tournai  comme  du 
bétail ,  chassés  devant  les  chevaux  des  gens  d'armes.  ^  Risées  des 
Tournaisiens  en  les  voyant  entrer.  -  Une  partie  de  leur  artillerie 
est  amenée  avec  eux.  —  Ceux  qui  ont  pu  regagner  leurs  villes. 
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n'osent  plus  en  sortir  de  longtemps.  —  Si  le  roi  avait  agi  avec  vi- 
gueur en  ce  moment ,  la  Flandre ,  le  Hainaut  et  le  Brabant  étaient 

à  lui. Dans  toutes  ces  contrées  la  population  avait  comme  perdu 

la  tète,  à  cause  du  retard  désespérant  que  le  fils  de  l'empereur 
mettait  à  venir.  —  Au  lieu  de  se  mettre  en  état  de  défense,  on 
faisait  des  émeutes  dans  les  villes.  —  Combien  le  triomphe  des 
Français  aurait  été  facilité  par  la  situation. 

Chap.  X.  — Les  lenteurs  de  Louis  XI  ne  s'expliquent  que  comme 
un  effet  de  la  bonté  divine,  obtenu  par  les  prières  des  âmes  pieuses. 

—  Entre  la  prise  d'Avesnes  et  l'arrivée  de  Maximilien ,  il  y  aurait 
eu  assez  de  temps  pour  réduire  toutes  les  villes  des  Pays-Bas.  — 
Lorsqu'on  reprit  les  opérations ,  l'été  était  passé  et  les  pluies  ren- 
daient impossible  ce  qui  aurait  été  facile  auparavant.  —  Ravages 
commis  par  les  garnisons  françaises  de  la  Flandre  et  du  Hainaut. 

—  Les  Flamands  postés  près  de  Saint-Omer,  devant  le  Neuf-Fossé 
qu'ils  défendaient  sous  la  conduite  du  seigneur  de  Suettehuyse  (?) , 
sont  mis  en  déroute.  —  Le  Neuf-Fossé  est  franchi,  Cassel  incendiée, 
toute  la  basse  Flandre  livrée  à  la  dévastation.  —  La  totalité  du 
pays  qui  environne  Tournai,  subit  le  même  traitement.  —  Succès 
partiels  remportés  sur  quelques  détachements  français ,  qui  rendent 
les  autres  plus  circonspects  dans  leurs  excursions.  —  Les  popula- 
tions ,  qu'une  longue  paix  avait  amollies ,  se  forment  au  manie- 
ment des  armes  par  la  nécessité  de  se  défendre. 

Chap.  xi.  —  Heureux  effet  de  l'arrivée  de  Maximilien ,  quoiqu'il 
n'amène  avec  lui  qu'un  bien  petit  nombre  de  soldats  :  les  courages 
abattus  se  relèvent,  les  séditions  s'apaisent  comme  par  enchante- 
ment. —  Il  traverse  Louvain  et  Bruxelles  pour  se  rendre  à  Bruges , 
où  l'attendait  sa  fiancée.  —  L'appréhension  générale  de  la  pro- 
chaine entrée  de  Louis  XI  en  Flandre ,  lui  fait  précipiter  la  céré- 
monie de  son  mariage.  —  Il  va  visiter  et  mettre  en  état  de  défense 
Lille,  Douai,  Courtrai,  et  revient  à  Bruges  tenir  un  chapitre  so- 
lennel de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  où  il  fait  entrer  de  nouveaux 
chevaliers.  —  Le  mauvais  temps  met  fin  a  la  campagne.  —  Louis  XI 
se  retire  sur  les  bords  de  la  Loire,  après  avoir  cantonné  ses  troupes 
dans  leurs  quartiers  d'hiver.  —  C'est  à  Arras  et  à  Tournai  qu'il  con- 
centre le  plus  de  forces.  —  Il  y  fait  conduire  de  France  et  de  Nor- 
mandie des  approvisionnements  considérables ,  parce  que  Tournai 
était  comme  bloqué  au  miheu  de  contrées  ennemies,  et  que  l'Artois 
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était  réduit  à  l'état  d'un  pays  inculte.  —  Ces  exportations  aggravent 
la  misère  des  provinces,  déjà  ruinées  par  les  impôts.  — Maximilien 
croit  pouvoir  réduire  Tournai  en  dévastant,  à  la  faveur  de  l'hiver, 
tous  les  environs  de  la  ville.  —  Avec  les  Flamands  et  des  recrues  qui 
lui  viennent  journellement  de  la  haute  Allemagne,  il  entre  dans  le 
Tournaisis  où  il  ne  laisse  pas  une  maison  debout.  —  Il  se  retire 
après  avoir  mis  des  postes  sur  toutes  les  routes  pour  intercepter  les 
convois.— On  ne  fait  que  parler,  dans  les  villes  de  Flandre,  de  la 
prochaine  capitulation  de  Tournai.  —  Des  capitaines  français, 
avec  cinq  ou  six  cents  lances  et  des  gens  de  pied  en  proportion , 
qu'ils  ont  tirés  des  places  frontières,  se  mettent  à  la  tête  d'un  im- 
mense convoi  qu'on  ne  les  empêche  pas  d'introduire  dans  Tournai. 

Ils  reviennent  par  le  même  chemin  sans  avoir  été  attaqués.  — 

Les  Tournaisiens  prennent  leur  revanche  en  courant,  avec  les 
Français,  les  environs  de  Lille,  Courtrai  et  Audenarde,  où  ils 
font  encore  plus  de  mal  qu'on  ne  leur  en  avait  fait.  —  Dans  une 
de  ces  courses  sur  Audenarde,  moins  heureuse  que  les  autres  ,  les 
Français  perdent,  ceux-ci  disent  trois  cents  hommes,  ceux-là 
huit  cents.  —  Les  environs  de  Saint-Omer  et  les  marches  du  Hai- 
naut sont  ravagés  de  la  même  manière. 

Chap.  xii.  —  A  la  belle  saison  ,  Louis  XI  retourne  en  Artois , 
fortement  accompagné.  —  Les  Flamands  font  de  grands  préparatifs 
de  défense.  —  Maximihen  réunit  tout  ce  qu'il  peut  de  soudoyers 
allemands  et  d'hommes  de  guerre  de  ses  états.  —  Il  vient  camper 
près  de  Pont-à-Vendin  en  Artois.  —  Du  moment  qu'il  est  entré 
en  campagne,  le  roi  s'abstient  de  toute  agression,  quoiqu'il  ait 
autour  de  lui ,  tant  en  Artois  qu'en  Ponlhieu ,  de  quoi  faire  une 
armée  plus  nombreuse  et  mieux  pourvue.  —  Prise  de  Condé  et  de 
plusieurs  petites  places  du  Hainaut,  que  les  Français  avaient  dé- 
truiteb  et  évacuées  lorsque  l'archiduc  quittait  Mons ,  lieu  du  ras- 
semblement de   ses  troupes.    —   Maximilien   envoie  un   défi  à 
Louis  XI  de  son  camp  de  Pont-à-Vendin.  —  Le  roi  ne  juge  pas  à 
propos  d'accepter  la  bataille.  —Par  l'entremise  de  quelques  gen- 
tilshommes des  deux  partis,  une  trêve  est  proposée  et  conclue  pour 
un  an ,  avec  rétablissement  des  relations  commerciales  entre  les 
deux  puissances.  —  Cette  trêve ,  faite  sans  le  consentement  des 
sujets  de  l'archiduc,  occasionne  contre  ceux  qui  lont  négociée  une 
irritation  telle,  qu'ils  n'osent  plus  se  montrer  dans  les  grandes  \nlle5. 
—  On  se  plaint  surtout  d'y  voir  compris  les  Tournaisiens ,  qui 
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avaient  commis  de  si  grands  ravages  en  Flandre  et  en  Hainaut.  — 
La  trêve  commence  le  11  juillet  1478.  —  Les  Flamands  et  Hai- 
nuyers  refusent  de  l'observer  à  l'égard  des  Tournaisiens ,  qu'ils 
tuent  ou  pillent  lorsqu'ils  s'aventurent  hors  de  chez  eux.  —  Les 
Tournaisiens  se  plaignent  au  roi,  qui  les  autorise  à  s'arranger 
comme  ils  pourront  avec  leurs  ennemis.  —  Ils  s'engagent  envers 
l'archiduc  et  ses  sujets  ù  ne  plus  recevoir  de  garnison  française,  et 
à  observer  une  neutralité  qui  leur  permettra  de  commercer  en 
tout  temps  avec  les  sujets  des  deux  états.  —  Ils  donnent  de  cela 
leurs  lettres  scellées  et  consenties  par  le  roi.  —  Généralement  la 
trêve  est  mal  observée  et  pleine  de  périls  pour  les  marchands  qui 
s'y  fient. — Le  l)rigandage,  qui  s'organise  sur  terre  et  sur  mer, 
donne  lieu  à  des  récriminations  réciproques.  — Les  torts  paraissent 
être  du  côté  des  sujets  de  l'archiduc. 

Chap.  XIII.  —  Projet  d'un  congrès  qui  devait  se  tenir  à  Cambrai, 
au  mois  de  septembre ,  pour  tiaiter  de  la  paix  ou  d'un  prolonge- 
ment de  trêve.  —  Les  ambassadeurs  de  l'archiduc  s'étant  rendus 
au  lieu  désigné,  ceux  du  roi  refusent  d'aller  plus  loin  que  Saint- 
Quentin.  —  Les  autres  prétendent  rester  à  Cambrai;  on  s'offre 
mutuellement  des  lettres  de  sûreté;  finalement  le  congrès  n'a  pas 
lieu.  —  La  trêve  continue  d'être  violée.  —  Pertes  subies  par 
la  marine  marchande  hollandaise.  —  Les  États  des  pays  de  l'ar- 
chiduc se  réunissent  à  Termonde,  en  sa  présence. —  Ils  décident 
qu'il  ne  sera  plus  parlé  de  paix  ni  de  trêve,  tant  que  le  roi  n'aura 
pas  restitué  les  terres  dont  il  s'était  saisi  au  mépris  de  son  dernier 
traité  avec  le  feu  duc.  —  Aucune  raison  ne  peut  prévaloir  contre 
ce  parti  extrême,  auquel  on  est  poussé  par  la  réputation  de  perfidie 
que  Louis  XI  s'était  faite.  —  Il  est  à  croire  cependant  que  cette 
fois  il  était  sincère.  Une  réduction  de  plus  de  mille  lances  opérée 
sur  les  compagnies  d'ordonnance ,  la  neutralité  permise  aux  Tour- 
naisiens et  certaines  paroles  de  lui,  prouvent  qu'il  voulait  bien 
réellement  la  fin  de  la  guerre. — Comme  les  États  lui  imposent  des 
conditions  qu'on  est  sûr  qu'il  n'acceptera  pas ,  ils  votent  des 
subsides  pour  l'entretien  de  l'armée,  et  règlent  la  conduite  de  la 
prochaine  campagne.  —  Louis  XI  va  passer  l'hiver  dans  un  châ- 
teau des  environs  de  Chinon ,  dont  il  fait  garder  les  abords  pour 
que  personne  ne  vienne  le  troubler  dans  ses  plaisirs,  —  Le  bruit 
se  répand  dans  les  états  de  l'archiduc,  qu'il  est  atteint  d'une  mala- 
die qui  le  rend  incapable  d'aucun  mouvement.  —  En  France,  on 
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se  dit  tout  bas,  non-seulement  qu'il  est  malade,  mais  qu'il  est  mort. 
—  On  acquiert  plus  tard  la  certitude  qu'il  travaillait  à  la  formation 
d'une  nouvelle  armée  et  à  l'augmentation  des  impôts.  —  La  Nor- 
mandie est  taxée  pour  sa  part  à  765  000  francs.  —  La  cote  de 
cette  province,  moindre  d'un  tiers  l'année  d'avant,  avait  déjà 
contraint  plusieurs  milliers  d'habitants  à  s'expatrier.  —  Les  douze 
cents  lances ,  précédemment  Ucenciées ,  sont  remplacées  par  huit 
ou  dix  mille  Suisses. 

Chap.  xiv.  —  Louis  XI  fait  partir  en  Bourgogne  une  grosse  ar- 
mée ,  dont  ses  Suisses  faisaient  partie ,  pour  reprendre  la  Franche- 
Comté  sur  l'archiduc.  —  Les  Français ,  voulant  venger  leur  échec 
de  l'année  précédente,  vont  assiéger  Dôle  que  défendait  un  corps 
peu  nombreux  de  Suisses.  —  La  brèche  est  bientôt  ouverte  et  l'as- 
saut donné.  —  Cette  ville,  que  recommandaient  son  université  et 
son  parlement,  est  détruite  par  le  feu.— On  dit  que  les  Suisses  de 
la  garnison  l'ont  livrée  à  leurs  compatriotes  de  l'armée  française; 
ce  qui  paraît  peu  probable  à  l'auteur,  vu  la  loyauté  connue  du  ca- 
ractère allemand.  —  Le  désastre  de  Dôle ,  qui  était  réputée  la  plus 
forte  place  de  la  Comté  ,  épouvante  les  autres  villes  et  leur  fait  ac- 
cepter, quoiqu'à  regret ,  la  domination  française.  —  La  confédé- 
ration suisse  s'alarme  de  ce  que  la  conquête  de  la  Comté  lui  a 
donné  Louis  XI  pour  voisin.  —  On  prétend  qu'elle  rend  un  décret 
qui  force  les  citoyens,  engagés  au  service  du  roi,  à  revenir  dans 
leur  pays  dans  un  délai  fixé ,  sous  peine  d'être  considérés  comme 
bannis.  —  Ceux-ci,  ajoute- t-on,  obéissent  après  s'être  fait  payer 
de  ce  qui  leur  était  dû.  —  Thomas  Basin  croit  néanmoins  que 
beaucoup  ont  dû  rester  au  service  de  la  France  ,  préférant  l'argent 
du  roi  à  la  stérilité  de  leurs  montagnes.  —  Besançon  désespère  de 
résister  toute  seule  aux  Français  et  envoie  proposer  un  accommo- 
dement. —  Le  seigneur  de  Chaumont,  lieutenant  général,  y  entre 
avec  un  corps  d'armée.  —  Il  reçoit  le  serment  des  habitants , 
auxquels  il  confie  la  garde  de  leur  ville,  les  menaçant  d'une  des- 
truction certahie,  s'ils  manquent  de  fidélité  au  roi.  —  La  conquête 
de  la  Franche-Comté  est  achevée  en  quelques  mois.  —Faux  brmt 
qui  se  répand  d'une  victoire  que  le  prince  d'Orange,  subventionné 
par  les  Flamands  et  les  Brabançons,  aurait  remportée  sur  les 
Français  avec  l'aide  des  Suisses. 

Chap.  xv.  —  Après  la  perte  de  la  Bourgogne,  Maximilien,  con- 
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formément  à  la  délibération  des  États ,  réunit  les  garnisons  de  la 
Flandre  et  de  Saint-Oraer  pour  aller  se  poster  avec  elles  devant 
Thérouanne,  qu'il  n'assiège  que  d'un  côté.— A  la  nouvelle  que  les 
Français  arrivent  en  force,  il  se  déplace  pour  aller   au-devant 
d'eux.  —  Il  les  rencontre  dans  la  direction  d'Hesdin  et  les  attaque 
à  l'improviste.  —  L'avant-garde  de  l'archiduc  cède  au  choc  des 
gens  d'armes  français  ;  dix-huit  cents  hommes  de  cavalerie  fuient 
à  toute  bride  à  Aire  et  à  Saint-Omer ,  non  sans  perdre  beaucoup 
des  leurs  en  chemin.  — Les  gens  de  pied ,  qui  étaient  sous  le  com- 
mandement de  l'archiduc  et  du  comte  de  Romont,  capitaine  général 
des  Flamands ,  s'élancent  à  ce  moment  critique  contre  les  francs 
archers  de  l'armée  française.  —  Ils  arrivent  la  pique  en  avant, 
malgré  les  efforts  de  la  gendarmerie  pour  les  rompre.  —  Un  com- 
bat terrible  s'engage  entre  les  deux  infanteries.  —  Les  Flamands 
remportent  une  victoire  qui  leur  coûte  cher.  —  Leur  charroi  est 
envahi  derrière  eux  par  les  hommes  de  la  garnison  de  Thérouanne 
et  par  les  gens  d'armes  qui  en  font  butin ,  et  qui  massacrent  tout 
ce  qu'ils  rencontrent,  de  valets,  de  marchands,  de  femmes  et  d'en- 
fants. —  L'artillerie  de  l'archiduc  est  enlevée  et  mise  en  batterie 
contre  son   armée.  —  Les  Flamands   arrivent  à   temps   pour  la 
reprendre.  —  Les  Français,  dépouillés  d'une  partie  de  leur  butin, 
emportent  néanmoins  avec  eux  tout  ce  qu'ils  ont  pu  charger  sur 
leurs  chevaux.  — La  bataille  a  eu  heu  entre  Saint-Omer  et  Hesdin, 
en  août  1479.  —  Elle  a  duré  jusqu'à  la  nuit,  et  l'archiduc  a  cou- 
ché avec  les  siens  dans  le  camp  français.  —  Louis  XI  n'a  perdu  à 
cette  journée  que  deux  capitaines  :  le  Beauvaisien  ,  qui  comman- 
dait une  compagnie  de  cent  lances ,  et  Wast ,  bailli  de  Rouen ,  qui 
mourut  à  Abbeviile  des  blessures  reçues  dans  le  combat.  —  Les 
Flamands  n'ont  pas  fait  de  prisonniers ,  ayant  mis  à  mort  tout  ce 
qui  leur  tomba  sous  la  main.  —  En  France,  on  chante  des  Te 
Deum  et  on  allume  des  feux  de  joie,  comme  si  la  victoire  était  au 
roi.  —  Les  mêmes  démonstrations  ont  lieu  dans  les  pays  de  l'ar- 
chiduc, et  avec  plus  de  fondement,  puisqu'il  put  passer  la  nuit 
sur  un  champ  de  bataille  qui  faisait  partie  du  territoire  français. 
—  Après  avoir  évalue  d'abord  la  perte  des  Français  à  dix  mille 
hommes,  on  la  réduit  plus  tard  à  six  ou  sept  mille.  —  Peu  de 
gens  d'armes  ont  succombé.  —  La  poursuite  à  laquelle  ils  s'étaient 
lancés ,  dès  le  commencement  de  l'action ,  passe  pour  avoir  démo- 
ralisé l'infanterie  et  causé  sa  défaite.  —  Néanmoins,  les  Flamands 
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ont  perdu  beaucoup  de  monde ,  quoiqu'on  n'en  fixe  pas  le  chiffre. 
_  Le  comte  de  Romont  a  été  atteint  d'une  blessure  dont  il  était 
guéri  au  bout  de  quelques  jours. 

Chap.  xti.  —  Les  Flamands,  ayant  perdu  leurs  bagages  et  leurs 
provisions,  sont  forcés  de  retourner  chez  eux  le  lendemain  de  la 
bataille.  —  L'hiver  suivant  se  passe  sans  nouvelle  expédition  ; 
mais  les  Français  transportent  sur  mer  le  théâtre  des  hostilités ,  et 
dirigent  leurs  exploits  contre  la  pèche  aux  harengs,  si  fructueuse 
pour  les  Flamands  et  les  Hollandais.  —  Une  escadre  de  vaisseaux 
corsaires  capture  la  flottille  qui  était  sortie  pour  cette  pèche  des 
ports  de  Flandre,  de  Hollande  et  de  Zélande.  -  Barques,  pê- 
cheurs et  poisson  sont  emmenés  en  Normandie.  -  Une  seconde 
flottille ,  mise  sous  la  protection  de  vaisseaux  de  guerre  flamands  et 
hollandais ,  est  capturée  également  avec  une  partie  de  l'escadre 
qui  lui  faisait  escorte.  -  On  évalue  à  plus  de  cent  le  nombre  des 
voiles  capturées  par  les  Français ,  et  celui  de  leurs  pr.sonmers  à  un 
millier  d'hommes.  -La  disette  de  harengs  se  fait  sentir  dans  toute 
l'Allemagne.  -  Rigueur  de  l'hiver  de  1479.  -  H  a  sévi  à  deux 
reprises  :  d'une  manière  assez  supportable  jusqu'à  Noël  ;  avec  une 
intensité  de  froid  sans  pareille  du  \V>  janvier  au  15  février.  -Des 
arbres  séculaires  ont  été  desséchés  ;  presque  toutes  les  vignes  ont 
péri  en  France  et  en  Allemagne  :  ce  qui  a  causé  pendant  deux  ans 
la  disette  de  vin.  -  Vers  le  printemps ,  une  trêve  d'un  an    à  com- 
mencer du  1"  mai,  est  signée  entre  Louis  XI  et  l'archiduc.  — 
Cette  trêve  ne  rétablit  pas  les  relations  commerciales  ;  elle  ne  sus- 
pend qu'à  moitié  les  voies  de  fait. 

Chap.  XVII.  —  Sédition  grave  qui  s'élève  à  Florence  en  1 479.  — 
La  renommée  que  les  Médicis  avaient  acquise  dans  le  monde  par 
leurs  affaires  de  banque,  et  leur  influence  dans  la  république, 
excitent  l'envie  de  la  famille  Pazzi.  -  Il  se  trame  contre  la  vie  de 
Lauvent  et  de  Julien  Médicis  un  complot  dans  lequel  entre  le  comte 
Hiéronyme,  neveu  de  Sixte  IV  et  capitaine  général  des  troupes  de 
l'Église  —D'autres  conjurés  sont  mandés  à  Florence,  entre  autres 
l'archevêque  de  Pise,  qui  était  de  la  famille  Pazzi,  et  le  seigneur 
Jean-Baptiste,  capitaine  du  pape.  -  Innocence  reconnue  plus 
tard  d'un  cardinal  qui  était  en  légation  à  Florence  dans  le  même 
moment.  —  Au  jour  fixé  pour  l'accomplissement  du  crime,  les 
Pazxi  invitent  les  deux  Médicis  à  un  grand  repas.  -  Le  matin  de 
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ce  jour,  (lui  était  un  jour  de  tête,  le  cardinal-légat  est  prié  de  cé- 
lébrer l'office  à  la  cathédrale  de  Florence.  —  Pendant  la  messe, 
les  Pazzi  et  leurs  complices  se  jettent  l'épée  à  la  main  sur  leurs 
victimes.  —  Laurent  est  assassiné  dans  Téglise  ;  Julien ,  averti  par 
le  tumulte ,  a  le  temps  de  s'échapper  du  côté  de  la  sacristie  où  il 
parvient  à  se  barricader,  après  avoir  reçu  une  légère  blessure. —  A 
la  nouvelle  de  cet  attentat,  toute  la  ville  se  met  sous  les  armes. — 
On  donne  la  chasse  aux  conjurés,  qui  sont  massacrés  sur  place  ou 
conduits  en  prison.  -  L'archevêque  de  Pise,  armé  sous  sa  chape 
et  conduisant  une  bande  des  siens ,  accourt  sur  la  grande  place  et 
force  l'entrée  du  palais.  —  Il  est  cerné  par  la  multitude  et  bientôt 
arrêté.  —  Il  est  pendu  à  une  fenêtre,  comme  ayant  été  pris  les  ar- 
mes à  la  main.  —  Cet  acte  de  vengeance  s'explique  par  l'exaspé- 
ration du  peuple ,  et  l'exaspération  du  peuple  par  les  horribles  cir- 
constances de  l'attentat  des  Pazzi.  —  On  soumet  à  de  nombreux 
interrogatoires  le  capitaine  Jean-Baptiste,  afin  de  savoir  par  lui  si 
le  pape  a  trempé  dans  le  complot.  —  Finalement   il  est  exécuté. 
—  Indignation  de  Sixte  IV  à  cause  du  genre  de  mort  infligé  à  l'ar- 
chevêque de  Pise.  —  Il  en  voulait  d'ailleurs  aux  Médicis  qui  lui 
faisaient  de  l'opposition  à  Florence ,  qui  en  avaient  fait  précisé- 
ment à  cause  de  la  promotion  de  l'archevêque  de  Pise.  —  Il  se 
laisse  aigrir  encore  davantage  par  le  comte  Hiéronyme.  —  Il  jette 
l'interdit  sur  Florence  et  unit  ses  troupes  à  celles  de  Ferdinand, 
roi  de  Naples ,  pour  faire  la  guerre  à  la  république.  —  Le  fils  du 
roi  de  Naples  et  le  comte  Hiéronyme  prennent  le  conmiandement 
de  l'armée  confédérée.  —  Les  Florentins  cherchent  à  s'appuyer 
sur  l'alliance  des  Vénitiens.  —  La  perte  de  plusieurs  châteaux  leur 
prouve  rinfériorité  de  leurs  forces  et  la  nécessité  d'un  accommo_ 
dément.  —  Laurent  de  Médicis  s'embarque  au  port  de  Pise  et  va 
trouver  le  roi  de  Naples  avec  deux  galères.  —  Les  Florentins  sont 
réconciliés  avec  le  pape  par  l'entremise  du  roi. 

Chap.  XVIII.  —  Dans  l'été  qui  suit  le  rétablissement  de  la  paix 
en  Toscane ,  une  flotte  turque  fait  voile  de  l'Illyrie  sur  les  côtes  de 
la  Pouille.  —  Les  infidèles  surprennent  la  ville  d'Otrante  ,  dont  ils 
s'emparent  sans  beaucoup  de  peine  et  où  ils  commettent  toutes 
sortes  d'excès.  —  Us  empalent  l'archevêque ,  \4olent  les  femmes  et 
les  filles ,  ou  se  font  un  jeu  cruel  de  couper  leurs  robes  au-dessous 
de  la  ceinture.  —  Terreur  dans  toute  la  chrétienté  à  la  nouvelle  de 
ce  désastre.  —  On  tremble  que  les  Turcs  n'entreprennent  la  con- 
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quête  de  l'Italie.  —  La  mort  du  sultan  a  mis  un  terme  à  ces  ap- 
préhensions. —  Les  Turcs  se  fortifient  à  Otrante.  —  Le  roi  de 
Naples  garnit  de  troupes  les  places  des  environs.  —  Une  flotte  se 
met  en  mer  pour  fermer  toute  communication  entre  la  côte  de 
Grèce  et  1  Italie.  —  Des  provisions  d'armes  et  de  vivres,  que  les 
Turcs  reçoivent  malgré  cette  précaution,  leur  permettent  d'atta- 
quer une  armée  napolitaine  sur  laquelle  ils  ont  l'avantage.  —  Ils 
passent  l'iiiver  à  Otrante.  —  Après  la  mort  du  sultan ,  le  pape  et 
les  autres  puissances  de  l'Italie  se  confédèrent  avec  le  roi  de 
Naples  contre  l'ennemi  commun.  — On  assiège  Otrante  par  terre  et 
par  mer.  —  Les  Turcs  obtiennent  de  se  retirer  la  vie  sauve. 

Chap.  xix.  —  La  trêve  d'un  an  entre  Louis  XI  et  Maximilien  se 
passe  assez  bien,  sauf  les  actes  de  brigandage  commis  sur  les  fron- 
tières. — '  Mort  de  la  duchesse  Marie.  —  Sortie  de  Bruges  pour  se 
promener,  elle  est  jetée  à  terre  par  son  cheval  qui  se  cabre.  —  On 
la  relève  horriblement  froissée.  —  On  la  porte  dans  son  palais,  où 
elle  expire  au  bout  de  quelques  jours.  —  Son  éloge.  —  Deuil  où 
sa  mort  prématurée  plonge  ses  sujets  et  son  époux.  —  Elle  leur 
laisse  cette  consolation  d'avoir  donné  le  jour  à  un  fils  et  à  une  fille 
qui  hériteront  de  ses  vastes  domaines.  —  Situation  affreuse  du 
pays,  si  elle  était  décédée  sans  enfants. 

Chap.  xx.  —  L'auteur  passe  au  récit  des  événements  d'Utrecht, 
ville  qu'il  habitait  alors.  —  Utrecht,  capitale  de  la  Frise,  a  pour 
seigneur  son  évêque.  —  Factions  qui  divisent  d'ancienneté  ses 
habitants  et  ceux  des  autres  villes  de  Frise  et  de  Hollande.  —  Le 
schisme  existe  jusque  dans  le  sein  des  familles ,  comme  cela  était 
jadis  et  n'a  pas  encore  tout  à  fait  cessé  d'être  en  Itahe.  — Au  lieu 
de  s'appeler  Guelfe  et  Gibelin,  on  s'appelle  /loeck  et  Âabeljau, 
c'est-à-dire  Hameçon  et  Cabillaud.  —  Assoupies  un  moment  sous 
les  deux  derniers  ducs  de  Bourgogne,  ces  factions  se  sont  réveil- 
lées après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire.  —  Tandis  que  la 
funeste  division  des  Français  en  Bourguignons  et  Armagnacs  a  fini 
après  quarante  ans  de  calamités ,  celle  de  Frisons  et  Hollandais 
résiste  depuis  deux  siècles  et  aux  édits  des  princes  et  aux  conseils 
de  la  rehgion.  —  Elle  est  san«  but,  absurde  par  son  objet  comme 
par  ses  dénomhiations ,  puisque  la  pêche  du  cabillaud  s'exerce 
dans  tout  le  pays,  et  partout  avec  le  même  genre  d'hameçon.  — 
En  1480  quelques  Hoecks  de  Leyde,  bannis  de  leur  ville,  viennent 
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à  Utrecht,  où  leur  opinion  avait  toujours  dominé,  requérir  l'assis- 
tance des  magistrats.  -  A  Tinsu  du  clergé  et  du  peuple,  on  arme 
pour  eux  une  compagnie  de  deux  cents  Trajectins,  qu'on  met  sous 
le  commandement  de  Reyner  de  Broeckhuysen,  chevalier,  et  de 
Henri  de  Nyevelt.— L'expédition,  feignant  de  prendre  une  direc- 
tion  opposée,  se  rend  de  nuit  sous  les  murs  de  Leyde,  et,  a  la 
faveur  de  la  glace  qui  entourait  la  ville  ,  s  introduit  dedans,  tan- 
dis que  les  habitants  dorment  tranquillement  dans  leurs  lits.  — 
Les  Hoecks  de  Leyde  se  réunissent  aux  bannis  et  réduisent  à 
l'inaction,  malgré  la  supériorité  du  nombre,  ceux  de  l'opinion 
opposée.  —  On  met  en  lieu  de  sûreté  une  quarantaine  de  per- 
sonnes dont  les  maisons  sont  livrées  au  pillage.  —Le  règne  de  la 
faction  victorieuse  n'est  marqué  que  par  des  actes  de  vengeance. 
—  Il  finit  bientôt  par  l'arrivée  de  l'archiduc  d'Autriche,  dont  la 
nouvelle  fait  fuir  les  Trajectins.  —  Ils  s'en  retournent  chez  eux 
chargés  de  butin,  et  les  bannis  qui  les  avaient  amenés,  sont  forces 
de  reprendra  le  chemin  de  l'exil. 

Chap.  XXI.  —  La  délivrance  de  Leyde  a  été  favorisée  par  les 
événements  de  Dordrechl.  —  Comment  la  bourgeoisie   de  cette 
ville ,  qui  était  de  longue  date  à  la  tète  du  parti  des  Hoecks,  avait 
fait  triompher  son  opinion  à  Gouda ,  à  Schoonhove ,  à  Rotterdam 
et  dans  plusieurs  autres  villes.  —  Comme  elle  se  voyait  déjà  ,  par 
la  surprise  de  Leyde,  dictant  des  lois  à  la  Hollande  entière ,  le 
seigneur   d'Egmont  introduit  à  Dordrecht  deux   cents  hommes 
d'armes,  cachés  sous  le  chargement  de  trois  navires.  —  Les  Ca- 
billauds de  la  ville ,  prévenus  du  coup,  livrent  à  l'ennemi  tous  les 
chefs  du  parti  hoeck.  —L'un  des  bourgmestres  est  tué  en  voulant 
se  défendre.  —  On  pille  les  biens  de  quelques-uns  de  ceux  qui  ont 
été  arrêtés,  on  en  conduit  d'autres  à  la  Haye  pour  y  subir  la  peine 
de  mort,  mais  on  ne  touche  à  personne  du  menu  peuple.  —  Les 
autres  villes  du  parti,  épouvantées,  se  soumettent  à  1  archiduc.  — 
Appréhension  de  l'auteur,  que  le  vieux  levain  d'insubordination  ne 
soit  pas  détruit,  et  qu'on  ne  voie  les  Hoecks  reprendre  un  jour 
le  dessus.  —  Courroux  de  l'archiduc  contre  les  Trajectins,  et  no- 
tamment contre  ceux  qui  avaient  participé  à  la  prise  de  Leyde. — 
11  les  décrète  d'arrestation  et  ordonne  la  saisie  de  leurs  biens  dans 
ses  états.  —  Il  consent  néanmoins  à  mettre  tout  en  oubli,  pourvu 
qu'Utrecht   se  soumette  à   une  légère  amende  et  chasse  de  ses 
murs  le  seigneur  de  Montfoort  ainsi  que  les  réfugiés  hollandais. 
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—  Ces  conditions  sont  refusées ,  quoiqu'aux  termes  des  anciens 
traités  les  Trajectins  ne  dussent  pas  donner  asile  aux  sujets  rebelles 
des  comtes  de  Hollande. 

Chap.  xxii. —  Éloge  de  David,  bâtard  de  Philippe  le  Bon,  alors 
évoque  d'Utrecht.  —  Après  vingt-quatre  ans  d'un  gouvernement 
paisible ,  la  mort  du  duc  Charles  lui  ôte  la  j)ossibilité  de  contenir 
plus  longtemps  les  dispositions  turbulentes  de  ses  sujets.  —  Heu- 
reux résultats  de  la  paix  :  embellissements  de  la  ville,  aisance  des 
citoyens,  qui  presque  tous  avaient  acheté  dans  les  villes  de  Hol- 
lande des  cens  héréditaires  ou  viagers,  dont  la  somme  formait  un 
revenu  annuel  de  cinquante-six  mille  florins. — Malgré  cet  état  pros- 
père, un  parti  veut  changer  la  magistrature  et  les  fonctionnaires  de 
la  cité. —  Pour  mettre  ce  dessein  à  exécution,  on  fait  venir  le  sei- 
gneur de  Montfoort ,  vassal  de  l'évêque  d'Utrecht,  qui  avait  eu 
des  démêlés  avec  lui.  —  Il  entre  dans  la  ville  petitement  accom- 
pagné. —  La  multitude  des  perturbateurs  se  joint  à  lui.  —  Les 
anciens  membres  du  conseil  sont  maltraités  ou  chassés;  les  vicaires 
et  officiers  de  l'évêque  abandonnent  Utrecht.  —  Le  seigneur  de 
Montfoort  se  fait  livrer  les  clefs  des  portes. — Il  est  acclamé  par 
le  peuple  comme  le  restaurateur  de  la  liberté.  —  Des  festins  de 
réjouissance  se  donnent  à  tour  de  rôle  sur  les  places  des  divers 
quartiers  de  la  ville.  —  Le  nouveau  régime  se  change  bientôt  en 
une  insupportable  tyrannie.  — Les  Trajectins  ont  à  marcher  jour 
et  nuit,  par  le  froid  et  par  la  neige ,  contre  les  ennemis  du  libéra- 
teur, qui  sont  devenus  les  leurs.  —  Accusations  portées  contre 
l'évêque  par  quelques-uns  de  la  ville  et  par  certains  membres  du 
clergé.  —  On  se  plaint  qu'il  ait  profité  de  l'intimidation  exercée 
par  le  feu  duc  ,  pour  amoindrir  les  privilèges  des  citoyens.  —  Le 
véritable  motif  de  la  rébellion  est  plutôt  la  rancune  gardée  de  ce 
que  la  maison  de  Bourgogne  avait  fait  triompher  les  Cabillauds 
au  détriment  des  Hoecks,  qui  étaient  les  plus  nombreux  à  Utrecht. 
— L'opposition  faite  à  David ,  lors  de  sa  promotion  par  le  saint- 
siége,  dérivait  du  même  esprit  de  parti.  —  Le  frère  du  seigneur 
de  Bréderode ,  contendant  élu ,  appartenait  à  une  famille  des  plus 
obstinées  parmi  les  Hoecks  de  Hollande.  —  Vœux  formés  par  les 
riches  pour  rentrer  sous  la  seigneurie  de  l'évêque  et  avoir  la  paix 
avec  l'archiduc. 

Chap.  xxiii. — Les  réfugiés  hollandais  et  les  autres  de  la  faction 
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sentent  le  péril  d'un  accommodement  avec  Maximilien.  —  Le  sei- 
gneur de  Montfoort  fait  venir  en  secret  vingt  ou  trente  routiers 
loxxr  se  maintenir.  -  Décret  d'expulsion  porté  contre  lui  et  les 
^ns  de  sa  suite,  au  mois  d'août  1481 .  -  Il  refuse  de  s'y  soumet- 
Tre  -Les  riches  bourgeois,  fatigués  delà  stagnation  du  commerce, 
se  rassemblent  sur  un  pont  près  de  la  porte  de  Tollensteghe  - 
Le  seigneur  de  Montfoort,  accompagné  des  siens  et  de  1  un  des 
bourgmestres,  occupe  la  place  de  l'hôtel  de  ville  qu'd  munit  de 
bombarbes,  et  fait  sonner  le  tocsin.  —  Hésitation  du  peuple  sur 
le  parti  qu'il  faut  prendre.  Les  uns  se  rendent  à  la  place,  les  autres 
à  la  porte,  et  ceux  qui  vont  du  côté  de  la  porte  sont  les  plus  nom- 
breux. —  Au  lieu  de  marcher  immédiatement  sur  l'hôtel  de  ville, 
on  laisse  Montfoort  réunir  ses  partisans  et  prendre  ses  dispositions. 

—  On  perd  le  temps  à  briser  la  porte  de  Tollensteghe  pour  en- 
voyer chercher  du  secours  au  château  de  Wyck,  où  se  tenait 
révèque.— L'évéque  arrive  en  personne  jusqu'à  la  moitié  du  che- 
min entre  Wyck  et  Utrecht;  mais  le  seigneur  de  Montfoort,  l'éten- 
dard déployé,  s'est  déjà  porté  contre  le  rassemblement  avec  ses 
routiers,  et  d'autres  gens  de  guerre  que  commande  Henri  de  Nye- 
\elt,  son  neveu.  —Une  décharge  d'haquebutes ,  qui  fait  tomber 
sur  le  pavé  trois  ou  quatre  personnes,  suffit  pour  disperser  la  foule. 

—  La  troupe  marche  en  avant,  chassant  devant  elle  et  forçant  à 
sortir  delà  ville  une  partie  du  rassemblement.  —  La  porte  de  Tol- 
lensteghe est  barricadée  pour  que  les  fuyards  ne  rentrent  plus.  — 
Gnq  cents  citoyens,  des  plus  riches  et  des  plus  considérés,  sont 
ainsi  expulsés  d'Utrecht.  —  Ils  s'en  vont  d'abord  à  Wyck,  et  de  là 
se  répandent  dans  les  villes  des  environs.  — Quelques  jours  après, 
le  seigneur  de  Montfoort,  pour  réduire  au  silence  ceux  des  mécon- 
tents qui  n'avaient  pas  désemparé,  fait  venir  des  légions  de  rou- 
tiers.—Triste  aspect  de  la  ville,  encombrée  de  misérables  soudards 
et  de  brigands.  —  Satisfaction  du  menu  penple,  qui  s'abandonne 
aveuglément  à  la  haine   qu'on  lui  avait  inspirée  contre  son  sei- 
gneur.—Injures  et  malédictions  proférées  dans  le  pubUc  à  l'adresse 
de  l'évéque. 

Chap.  XXIV.  —  Tant  de  soldats  réunis  à  Utrecht  et  les  menaces 
de  Kiort  que  ses  ennemis  ne  cessent  d'avoir  à  la  bouche,  contrai- 
gnent David  à  s^ entourer  aussi  de  gens  de  guerre  pour  sa.  sûreté 
personnelle.— Il  met  des  garnisons  à  Wyck,  à  Reenen  et  à  Ysels- 
tein.  —  Amersfoort,  où  le  parti  contraire  à  l'évéque  avait  aussi 
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triomphé,  se  maintient  dans  ralliance  la  plus  étroite  avec  Utrecht. 

Frédéric ,  seigneur  d'Yselstein ,  vient  avec  ses  routiers  mettre 

le  feu  au  faubourg  de  la  porte  Sainte -Catherine,  sous  Utrecht.  — 
L'incendie  se  propage  et  gagne  toutes  les  chaumières  autour  de  la 
ville.  —  Des  paysans  périssent  dans  les  flammes ,  les  autres  se 
sauvent  sans  pouvoir  rien  emporter.  —  Spectacle  désolé  de  la 
campagne.  —  Le  pays  tout  entier  est  réduit  au  même  état  par  les 
courses  des  partis  qui  viennent  de  Hollande  ou  des  places  tenues 
au  nom  de  l'évéque,  et  par  les  représailles  des  Trajectins. — 
David  vient  à  deux  reprises  prendre  logis  dans  les  couvents  des 
faubourgs  ,  espérant  par  là  ramener  la  ville  à  de  meilleurs  senti- 
ments. —  Sa  présence  ne  fait  qu'envenimer  la  haine.  —  Les  re- 
belles font  des  sorties  avec  les  routiers,  pour  tâcher  de  le  sur- 
prendre.—Uinutilité  de  ses  avances  et  les  souffrances  de  la  goutte 
le  décident  à  s'enfermer  définitivement  dans  son  château  de 
Wyck. 

CiiAP.  XXV.  —  Entreprise  des  routiers  d'Utrecht  sur  Naarden, 
ville  de  Hollande,  d'où  les  Trajectins  tiraient  leurs  subsistances.— • 
Des  soudards ,  habillés  comme  les  femmes  de  la  campagne  qui 
vont  au  marché,  s'emparent  d'une  des  portes  de  Naarden,  font 
irruption  dans  la  ville  et  la  mettent  au  pillage,  après  avoir  tué  du 
monde  jusque  dans  Téglise.  —  Ils  retournent  à  Utrecht  avec 
leur  butin  et  des  prisonniers,  à  la  nouvelle  que  des  navires 
amènent  d'Amsterdam  un  fort  détachement  de  troupes. — Les 
Hollandais  se  mettent  à  leur  poursuite  et  les  forcent  à  jeter  en 
chemin  une  partie  de  ce  qu'ils  emportaient.  —  Cet  attentat  sou- 
lève contre  Utrecht  la  Hollande  tout  entière.  —  Les  milices  des 
villes  se  réunissent  sous  le  commandement  du  stathouder  ,  Joosse 
deLalaing,  et  viennent  bloquer  les  routiers  dans  une  bastille  établie 
au  débouché  du  canal  d'Utrecht  dans  le  Leck.  —  Imprudence  des 
assiégeants  qui  n'ont  le  soin  ni  de  se  retrancher  dans  leurs  quar- 
tiers ,  ni  de  faire  surveiller  les  mouvements  de  la  ville.  —  Ils  sont 
surpris  un  matin  par  les  Trajectins  qui  les  dispersent  sans  combat. 

Ils  s'enfuient  à  leurs  embarcations,  laissant  quarante  morts  sur 

le  terrain  et  soixante  prisonniers  aux  mains  de  l'ennemi.  —  Les 
vainqueurs  rentrent  à  Utrecht  avec  trente  bombardes  de  tous  les 
calibres ,  du  butin  et  plusieurs  étendards  hollandais.  —  Une  am- 
bassade est  envoyée  à  l'archiduc ,  en  Brabant ,  pour  tâcher  de 
trouver  un  accommodement  aveclui,  à  l'exclusion  de  l'évéque. 
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—  Sauf  cette  condition ,  à  laquelle  il  ne  pouvait  souscrire ,  le 
prince  offrait  toutes  les  facilités  imaginables.— Paroles  attribuées 
au  seigneur  de  Montfoort,  qu'il  verrait  plus  volontiers  la  charrue 
passer  sur  Utrecht  que  l'évèque  y  revenir,  et  que  le  salut  avec  un 
tel  maître  était  pire  que  la  famine ,  la  peste  et  l'extermination  des 
habitants  jusqu'au  dernier.  —  Ces  discours ,  comme  tant  d'autres 
actes  tyranniques,  passent  sans  contradiction,  malgré  le  grand 
nombre  d'honnêtes  gens  qui  soupiraient  après  le  gouvernement 
de  leur  évoque.  —Après  le  retour  des  négociateurs  de  la  paix, 
de  nouvelles  compagnies  de  routiers  à  pied  et  à  cheval  sont  man- 
dées à  Utrecht.  —  La  garnison  devient  si  nombreuse,  qu'elle  eût 
été  en  force  pour  massacrer  la  population  et  faire  proie  de  la  ville. 

—  Les  citoyens  sont  forcés  de  sortir  tous  les  jours  avec  elle  pour 
aller  faire  le  dégât  à  trois  et  quatre  lieues  de  la  ville. 

Chap.  XXVI.  —  Les  chefs  du  gouvernement  songent  à  opposer 
à  Tevéque  un  personnage  puissant  qu'ils  feraient  rcward  ou  pro- 
tecteur du  pays,  avec  l'espérance  de  succéder  bientôt  à  David. — 
Ils  jettent  les  yeux  sur  Engilbert ,  frère  du  duc  de  Clèves ,  jeune 
homme  de  dix-huit  ans,  qui  n'avait  fait  preuve  encore  ni  d'in- 
struction ni  de  vertu.  —  Ils  font  entre  eux  le  serment  de  ne  se 
point  raser  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  introduit  dans  la  ville.  —  Le 
public  ne  comprend  cette  conjuration  que  parce  que  les  barbes 
tombent  aussitôt  après  l'arrivée  d'Engilbert.  —Il  entre  à  Utrecht 
le  24  décembre  1 481 ,  aux  grands  applaudissements  de  la  multitude, 
mais  non  de  ceux  qui  avaient  quelque  expérience  des  choses.  — 
L'allégresse  se  change  en  affliction  dès  le  lendemain  de  Noël.  — 
Comment  le  slathouder  de  Hollande,  pour  venger  son  échec  de 
Waert,  était  venu  avec  trois  mille  hommes  de  troupes  aguerries, 
ayant  sous  ses  ordres  le  margrave  d'Anvers  et  le  Petit  Salazar,  ca- 
pitaine d'une  compagnie  de  Français   et  d'Espagnols.  —  Après 
avoir  pris  et  saccagé  Emmeresse,  il  s'avance  à  une  lieue  d'Utrecht, 
pour  brûler  les  bourgs  situés  au  milieu  des  tourbières.  —  A  la  vue 
de  rincendie,  cinq  mille  hommes  sortent  en  désordre  pour  courir 
à  l'ennemi.  —  Les  hommes  d'armes  auxquels  ils  ont  affaire ,  se 
mettent  en  bataille  et  exécutent  une  charge  qui  les  a  bientôt  dis- 
persés.—  Quinze  cents  hommes  delavilleet  des  faubourgs  restent 
sur  le  terrain  ;  un  plus  grand  nombre  sont  emmenés  prisonniers. 
—  Deuil  que  font  les  parents  des  victimes.  —  Probabilité  de  la 
prise  d'Utrecht ,  si  les  Hollandais  s'y  étaient  portés  aussitôt  après 
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leur  victoire.  —  L'auteur  présume  que  Dieu  a  empêché  ce  mal- 
heur par  miséricorde  pour  les  justes.  -  Aggravation  de  la  misère 
publique.  —  Les  propriétaires  ne  retirent  plus  rien  ,  m  de  leurs 
fermes  situées  dans  les  états  de  l'archiduc  et  dont  les  revenus  sont 
saisis ,  ni  de  celles  du  pays  ,  que  la  guerre  a  détrmtes.  -  On  est 
réduit  à  vivre  de  ses  économies ,  ceux  qui  en  ont.  —  Le  prix  des 
denrées  hausse  du  double  et  du  triple,  parce  qu'il  faut  les  tirer 
toutes  d'un  seul  endroit,  et  sous  la  protection  des  soldats.— Toutes 
les  industries  languissent  faute  de  matières  premières  et  encore 
plus  d'acheteurs.  —  Maladies  engendrées  par  les  privations.  — 
Multitude  innombrable  de  mendiants  fournie  par  la  ville  et  par  la 
population  réfugiée  des  campagnes.  -  Progrès  de  la  désaffection 
au  gouvernement. 

Chap.  xxvii.— Entreprise  des  routiers  sur  Vianen,  la  seule  ville 
qui  approvisionnait  Utrecht ,   ayant  le  privilège  de  commercer 
avec  les  sujets  de  l'archiduc.  —  Elle  est  livrée  de  nuit  par  tra- 
hison   pillée  puis  occupée  militairement,  sans  aucune  provocation 
de  sa  part  à  l'encontre  des  Trajectins.  -Elle  s'était  toujours  refu- 
sée à  recevoir  garnison  de  l' un  comme  de  l'autre  parti.  —Des  bannis 
d'Utrecht,  qui  s'y  étaient  retirés,  sont  mis  à  rançon  par  les  routiers. 
—  La  conséquence  de  cet  exploit  est  de  faire  cesser  les  arrivages 
dont  Vianen  était  l'entrepôt.— Après  trois  mois  d'occupation,  Zwa- 
nenborch,  chef  des  routiers  qui  avaient  fait  le  coup,  s^accommode 
avec  les  habitants  par  l'intervention  du  seigneur  du  lieu.  —  Il  se 
fait  payer  trois  mille  florins  et,  quittant  le  service  d'Utrecht,  se 
retire  chez  lui  avec  son  butin.  —Échec  subi  par  ceux  d'Amers- 
foort  dans  une  sortie  exécutée  sans  précaution.  —Ils   donnent 
dans  une  embûche  et  perdent,  outre  trois  cents  des  leurs,  plus  de 
douze  cents  bœufs  tout  engraissés  et  prêts  à  être  conduits  aux 
foires  de  l'automne.— Entêtement  de  la  faction,  malgré  ses  revers. 
Recrudescence  de  la  disette  et  des  maladies.— Maigreur  des  hommes, 
des  femmes  et  surtout  des  enfants  qu'on  rencontre  dans  les  rues 
d'Utrecht.  —  Fréquents  pourparlers  avec  des  commissaires  en- 
voyés par  l'évèque  ou  par  l'archiduc  pour  le  rétablissement  de  la 
paix.  —  Ils  échouent  toujours  par  l'obstination  d'Amersfoort  et 
d'Utrecht  à  ne  pas  vouloir  se  soumettre  à  leur  évêque.  —  On 
pense  dans  le  public  que  les  négociations  ne  sont ,  de  la  part  des 
gouverneurs  des  deux  villes ,  que  de  pures  feintes  pour  satisfaire 
l'opinion,  ou  pour  tâcher  de  circonvenir  l'ennemi.  —  On remarque 
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que  des  expéditions  sont  dirigées  sur  la  campagne,  toutes  les  fois 
que  des  conférences  sont  ouvertes.  —  On  veut  induire  le  clergé  à 
prêter  serment  à  Engilbert  de  Clèves,  comme  avait  fait  le  peuple 
lors  de  son  entrée.  —  Des  remontrances  présentées  au  nom  des 
cinq  grandes  églises  de  la  ville  modèrent  pour  un  temps  ces  obses- 
sions. —  On  cherche  aussi  à  obtenir  l'adhésion  des  ecclésiastiques 
à  un  mémoire  par  le  moyen  duquel  on  compte  faire  déposer  l'é- 
v^que.  —  A  force  de  menaces  et  de  violences,  une  formule ,  toute 
différente  de  celle  qu'on  proposait,  est  acceptée;  mais  la  poursuite 
de  l'enquête  expose  à  la  risée  ses  malencontreux  auteurs ,  et  ils  y 
renoncent.  —  L'idée  a  été  reprise  plus  tard,  et  un  appel  a  été 
porté  au  saint- siège  par  l'entremise  de  deux  cardinaux,  dont  on  a 
eu  bien  de  la  peine  à  obtenir  le  concours. 

Chap.  xxviii.  —  On  veut  qu'Engilbert  de  Clèves  ,  qu'on  avait 
logé  dans  le   palais  épi scopal ,  fasse  acte  de  souveraineté.  —On 
lui  conseille  d'émettre  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent  à  son  nom. 
—  Cette  monnaie,  d'abord  de  bon  aloi ,  ne  tarde  pas  à  être  alté- 
rée par  la  supercherie  de  ceux  qui  en  avaient  la  fabrication.  — 
Elle  tombe  dans  un  complet  discrédit  hors  d'Utrecht  et  à  Utrecht 
même.  —  La  différence  était  d  un  tiers  entre  son  poids  et  sa  va- 
leur légale.  —  Un  village  des  environs  ayant  acheté,  moyennant 
finance ,  sa  sécurité  des  gouverneurs  de  la  ville ,  on  persuade  à 
Engilbert  que  le  traité  passé  avec  la  ville  ne  l'oblige  en  rien.  — 
Il  mène  une  compagnie  de  routiers  contre  ce  village ,  le  fait  piller 
et  incendier.  —  Expédition  montée  contre  Yselstein  avec  le  se- 
cours de  gens  de  guerre  que  le  duc  de  Clèves  avait  envoyés  à 
Utrecht. — Dommages  causés  par  la  garnison  d' Yselstein,  qui  en- 
levait journellement  les  bêtes  envoyées  au  pâturage  ou  à  la  pais- 
sou.  —  Haine  invétérée  entre  les  seigneurs  d'Yselstein  et  les  Tra- 
jectins.  —  Dicton  que  ceux  d'Yselstein  étaient  ennemis  d'Utrecht 
dès  le  ventre  de  leurs  mères.—  Engilbert  et  le  seigneur  de  Mont- 
foort  sortent  de  la  ville  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes  d'infanterie 
clévisienne  ,  et  s'avancent  jusqu'à  une  portée  de  trait  d'Yselstein. 
—  Ils  enveloppent  la  place  ,  mais  sans  prendre  de  positions  ni  se 
retrancher.  —  Au  bout  de  cinq  ou  six  jours  le  manque  de  provi- 
sions les  force  de  rentrer  à  Utrecht.  —  Les  Clévisiens  ne  tardent 
pas  à  retourner  dans  leur  pays,  faute  de  solde.  —  L'espoir  qu'on 
avait  fondé  sur  ces  auxiliaires  se  trouve  ainsi  dissipé.  — On  con- 
tinue néanmoins  à  compter  sur  Louis  XI,  qui  depuis  le  commen- 
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cernent  de  la  sédition  était  considéré  comme  l'ancre  ^^  s^^^^;  - 
On  ne  parle  que  d'échecs  infligés  par  les  Français  a  l  archiduc 
d'Autriche  ;  on  s'attend  à  voir  bientôt  sa  puissance  totalement 
anéantie,  et  par  là  l'évêque  David  destitué  de  tout  appui,  et  son 
siège  à  la  disposition  d'Engilbert  de  Clèves. 

Chap    xxix.  -  Autres  espérances  fondées  à  Utrecht  sur  Guil- 
laume  d'Aremberg.  -  Comment  cet  homme,  vassal  de  l'eveque 
de  Liège,  avait  été  banni,  à  raison  de  ses  crimes,de  1  avis  et  con- 
sentement des  États  du  pays.- Il  profite  de  ce  que  l'eveque  avai 
refusé  le  passage  du  pays  de  Liège  aux  armées  de  Louis  XJ,  pour 
aller  offrir  au  roi  de  procurer  ce  passage,  et  par  là  d'mtroduire  les 
Français  dans   le  Brabant  et  dans  le  comté  de  Namur.  -  Le  roi 
consent  à  lui  prêter  quelque  peu  de  ses  troupes.  -Voulant  avant 
tout  se  venger  de  l'évêque,  il  s'avance  inopinément  sur  Liège  a  la 
tête  de  quinze  cents  hommes.  -  L'évêque  n'est  informe  de  son 
approche  qu'au  dernier  moment;  il  commande  aux  bourgmes- 
très  de  faire  assembler   les  métiers  sous  leurs  bannières    -  Il 
prend  les  devants  avec  les  gens  de  sa  maison,  et  sort  dans  le  fau- 
bourg, comptant  que  la  milice  de  la  ville  va  le  suivre.  -  Les 
Uégeois\  soit  lâcheté ,  soit  trahison  ,  le  laissent  aller  tout  seul.  - 
H  se  trouve  bientôt  en  face  de  son  ennemi,  qui  se  jette   sur  lui 
comme  un  furieux.  -  Quoiqu'il  se  rende  à  merci  et  offre  de  ra- 
cheter sa  vie  au  prix  de  tous  ses  biens  ,  Guillaume  d'Aremberg  lui 
fend  la  tête  d'un  coup  d'épée.  -  L'un  des  siens  tombe  a  cote  de 
lui,  les  autres  prennent  la  fuite.  -  On  le  dépouille  de  son  armure 
et  de  ses  autres  vêtements;  son  cadavre  reste  pendant  trois  jours 
étendu  tout  nu  sur  la  place.  -  Un  frère  du  duc  de  Bourbon    pro- 
che parent  du  roi  de  France ,  oncle  de  la  feue  duchesse  Marie, 
réunissant  à  tant  d'illustration  le  caractère  de  l'épiscopat ,  git  ainsi 
sans  sépulture  par  la  vindicte  d'un  exécrable  assassm.  --  Les  re- 
ligieux de  saint  François  obtiennent  enfin  à  grand'peme  la  permis- 
sion  de  l'inhumer  dans  leur  église.  -  Ce  crime  a  ete  commis   e 
30  août  1^82   -  Guillaume  d'Aremberg  se  hâte  d  entrer  dans  la 
ville  qu'il  trouve  tout  ouverte,  et  où  il  est  reçu  sans  résistance 
comme  un  protecteur  qui  aurait  été  invité  à  en  venir  prendre  le 
gouvernement. 

Chap     xhx.  -  Confiscations  sur  plusieurs  membres  du  clergé 
et  de  la  bourgeoisie,  outre  ce  qui  est  pris  au»  partisans  et  conseil- 
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1ers  du  défunt  évèque.  —  Le  meurtrier  espère  lui  substituer  son 
propre  fils.— Il  réunit  le  chapitre  de  la  cathédrale,  qu'il  Uent  en- 
fermé jusqu'à  ce  que  Télection  soit  accompUe.  —  Il  contraint  les 
églises  à  lui  fournir  hypothèque  auprès  des  banquiers  de  Cologne 
et  de  Venise  ou  de  Florence,  pour  un  prêt  de  trente  mille  ducats, 
qu'il  juge  nécessaire  pour  obtenir  du  saint-siége  la  confirmation 
de  l'élection  de  son  fils.  —  Il  se  fait  apporter  les  clefs  de  toutes  les 
villes  du  pays  de  Liège.  —  Les  villes  du  Brabant  et  du  Namurois 
se  mettent  sous  les  armes  pour  s'opposer  à  l'établissement  d'une 
si  dangereuse  tyrannie  dans  leur  voisinage   —  Invasion  du  pays 
de  Liège.  •—  Hasselt ,  où  Guillaume  d'Aremberg  avait  déjà  mis 
Lrarnison,  est  emportée  d'assaut  et  réduite  en  cendres.  —  Ce  dé- 
sastre entraîne  la  soumission  de  Saint-Tron  et  de  plusieurs  autres 
places.  —  Bilsen ,  pour  s'être  crue  capable  de  résister  avec  six 
cents  hommes  qu'avait  envoyés  le  duc  de  Clèves,  succomb«  éga- 
lement et  périt  aussi  par  le  feu.  —  Reddition  de  Maeseyck.  — 
L'armée  brabançonne  assiège  un  château  près  de  Liège ,  que  le 
tyran  vient  défendre  avec  les  routiers  et  les  milices  du  pays.  —  Il 
est  accompagné  du  fameux  chef  de  bande  Wachtendonck ,  com- 
mandant six  cents  hommes  d'armes  et  d'autres  troupes  fournies 
par  le  duc  de  Clèves.  -  Une  bataille  s'engage,  où  les  Brabançons 
ont  le  dessus.  —  Wachtendonck  périt  avec  son  corps  d'armée.— 
La  perte  des  vaincus,  évaluée  à  quatre  mille  morts  et  deux  mille 
prisonniers,  est  rabattue  de  beaucoup  par  d'autres  estimaticms. — 
Guillaume  d'Aremberg  s'enfuit  à  Liège.  —  Il  fait  mourir  les  deux 
bourgmestres  (un  seul,  suivant   d'autres),  comme  coupables  de 
n'avoir  point  exécuté  ses  ordres.  —  Il  se  rend  de  là  à  Huy  où  il 
rassemble  les  débris  de  son  armée.  —  Faute  des  Brabançons  de 
n'avoir  point  marché  sur  Liège ,  qui  aurait  vraisemblablement  ca- 
pitulé après  la  retraite  du  tyran  à  Huy. 

Chap.  xxxi.  —  Attente  à  Utrecht  du  résultat  des  événements  de 
Liège.  —  Après  Louis  XI,  après  le  duc  de  Clèves,  dont  un  traité 
garantit  l'assistance ,  Guillaume  d'Aremberg  est  compté  pour  un 
bon  défenseur,  qui  viendra  avec  des  troupes  nombreuses,  si  l'ar- 
chiduc d'Autriche  ou  les  Hollandais  assiègent  la  ville.  —  Paix 
conclue,  au  mois  de  décembre  1482,  entre  Louis  XI  et  Maximi- 

lien. Par  un  article  du  traité,  le  roi  renonce  à  toute  assistance 

de  sa  part  en  faveur  de  Guillaume  d'Aremberg,  du  duc  de  Clèves 
et   de   la   cité  d'Utrecht;  et  il  s'engage,  de    plus,  à   prendre  le 
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parti  de  l'archiduc  contre  tous  ses  ennemis.  —  Les  Trajectins  re- 
fusent de  croire  à  cette  paix,  abusés  par  les  fausses  nouvelles  que 
les  chefs  du  gouvernement  font  circuler.-Il  faut  se  rendre,  quel- 
ques mois  après,  à  l'évidence  du  commerce  rétabli  entre  les  états 
des  deux  souverains  et  à  la  publication  solennelle  du  traite.  -  On 
entretient  la  multitude  dans  son  aveuglement,  en  lui  faisant  accroire 
que  la  paix  n'aura  pas  de  durée.  -  Louis  XI  absous  du  grief 
d'avoir  trahi  les  Trajectins  et  le  duc  de  Clèves,  pmsqu  il  n  avait 
pas  de  traité  avec  eux.  -  Sa  conduite  envers  Guillaume  d  Arem- 
berg  est  plus  blâmable,  surtout  s'il  est  vrai,  comme  on  1  a  prétendu, 
qu'il  fait  avoué  d'abord  de  tout  ce  qu'il  avait  fait.  -  Guillaume  , 
quoique  abandonné  par  le  roi,  se  maintient  à  Huy  et  dans  quelques 
autres  places.  -Les  Brabançons  viennent  pour  l'assiéger.  -  Il  les 
surprend  à  deux  lieues  de  Huy,  le  1 6  mars  1 483.  -  Il  trouve  une 
résistance  imprévue ,  tombe  avec  son  cheval ,  qm  est  tue  sous  lui , 
et  parvient  à  se  dégager,  laissant  cent  trente  morts  sur  le  terrain 
et  quatre-vingt-un  prisonniers  aux  mains  de  1  ennemi.  -  Apres 
avoir  passé  la  nuit  à  errer  dans  les  bois ,  il  retourne  à  Liège  le  len- 
demain. -  Les  habitants,  grands  et  petits,  étaient  aux  portes, 
prêts  à  recevoir  les  Brabançons,  s'ils  avaient  paru.  -  Les  Trajec- 
tins, pour  conclusion  de  beaucoup  de  victoires  faussement  attri- 
buées au  tyran  liégeois,  sont  forcés  de  reconnaître  la  réalité  de 
ses  revers.  —  Ils  persistent  néanmoins  dans  leur  rébellion. 

Chap.  xxxit.  -  Au  mois  d'août  1482,  un  monitoire  apostolique 
est  fulminé  k  la  poursuite  de  David  de  Bourgogne,  pour  qu  Engil- 
bert  et  les  membres  du  conseil  de  la  cité  aient  à  Im  restituer  ses 
biens ,  et  à  lui  obéir  comme  à  leur  seigneur  légiume.  -  L  mterdit 
est  décrété  contre  Utrecht  et  contre  Amersfoort,  si,  dans  le  délai 
de  trois  jours,  le  monitoire  n'a  pas  ressorti  son  effet. -Engilbert 
déclare  qu'il  se  soumet,  qu'il  va  quitter  l'évéche,  en  y  remettant 
les  choses  dans  l'état  où  il  les  a  trouvées.  -  Ceux  de  la  faction  le 
détournent  de  ce  dessein  et  lui  persuadent  d'interjeter  appel.  - 
Nullité  de  l'appel  en  pareil  cas ,  prouvée  par  les  prescriptions  du 
droit  canonique.  -  Il  se  sert  néanmoins  de  ce  prétexte  pour  dé- 
cliner l'effet  de  l'interdit.  -  Des  prédicateurs  osent  soutemr  cette 
doctrine  en  chaire,  en  se  prévalant  du  titre  d'inquisiteurs  comme 
d'une  garantie  d'autorité.  -  Le  clergé  séculier  se  prononce  pour 
l'obédience,  après  avoir  pris  connaissance  du  monitoire  par  les 
copies  qu'il  a  reçues  d'Engilbert  lui-même.  -  L'ofUce  cesse  dans 
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l'église  Saint-Laurent.  —  Les  fauteurs  de  la  rébellion  prennent 
avec  eux  une  bande  de  trois  cents  soldats ,  et  vont  au  chapitre  de  la 
cathédrale  où  se  tenait  une  réunion  du  clergé.  —  Ils  menacent  les 
assistants  de  les  tuer  tous  et  de  livrer  leurs  biens  aux  routiers  pré- 
sents, si  la  célébration  du  culte  n'est  pas  immédiatement  reprise. 

jç  clergé  cède  à  une  intimidation  bien  concevable ,  laissant  à 

ses  membres  inférieurs  le  soin  d'officier.  —  La  cessation  a  lieu 
quelque  temps  après  à  Saint-Martin  et  à  Saint-Jean,  les  célébrants 
de  ces  deux  églises  prétextant  des  injustices  que  leur  font  leurs 
supérieurs,  sans  dire  un  seul  mot  de  l'interdit.  —  Le  service  divin 
continue  chez  les  frères  mendiants  et  dans  les  autres  éghses.  — 
Malgré  les  efforts  tentés  par  les  magistrats ,  le  clergé  refuse  de 
souscrire  à  l'acte  d'appel. 

Chap.  XXXIII.  —  La  base  du  traité  entre  Louis  XI  et  Maximilien 
a  été  le  mariage  du  dauphin  avec  Marguerite,  fille  de  Parchiduc. 

—  On  assigne  à  la  jeune  princesse,  pour  sa  dot  et  pour  sa  part 
dans  la  succession  maternelle,  les  comtés  de  Bourgogne  et  d'Artois, 

.ceux  de  Mâcon  et  d'Auxerre,  les  seigneuries  de  Salins ,  Bar-sur- 
Seine  et  Noyers,  toutes  possessions  occupées  ou  conquises  par  les 
Français  depuis  la  mort  du  duc  Charies.  —  Il  est  spécifié  qu'au 
cas  oCi  la  princesse  mourrait  sans  enfants,  les  terres  sus-nommées 
retourneront  à  son  frère  Philippe  ou  à  ses  hoirs;  mais  le  roi  de 
France  les  retiendra  en  sa  main  pendant  le  temps  nécessaire  pour 
régler  les  prétentions  de  la  couronne  sur  les  villes  et  châtellenies 
de  Lille,  Douai  et  Orchies,  et  ce  temps  ne  pourra  pas  excéder  trois 
ans.  —  L'auteur  s'abstient  de  rapporter  les  autres  articles  du  traité. 

—  Il  rappelle ,  seulement  pour  mémoire,  que,  peu  de  temps  avant 
la  conclusion  de  la  paix,  Louis  XI  s'était  rendu  maître  d'Aire, 
moyennant  une  somme  de  30  000  écus  d'or,  payée  au  capitaine  de 
la  ville. 

LIVRE  VII. 

Chap.  i.  —  Allégresse  des  populations  à  la  paix  d'Arras.  —  Ta- 
bleau de  la  misère  d'où  elle  allait  tirer  les  deux  états  belligérants  : 
dans  les  Pays-Bas,  les  alarmes  de  l'invasion,  les  demandes  conti- 
nuelles de  subsides  et  de  collectes,  la  cessation  du  commerce 
européen  dont  les  Flandres  avaient  été  jusqu'alors  l'entrepôt,  l'in- 
terruption de  la  pêche  aux  harengs ,  l'amoindrissement  de  la  fa- 
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brication  des  draps  et  des  autres  industries  d'où  le  peuple  tirait  ses 
movens  d'existence;  en  France,  les  impôts  portés  au  triple  de  ce 
qu'ils  étaient  sous  Charies  VII;  la  Normandie,   pour  sa  part, 
payant  1  200  000  francs  au  heu  de  300  000 ,  sans  compter  la  ga- 
belle du  sel ,  le  quart  denier  du  vin  vendu  au  détail  et  l'imposition 
du  vingtième  sur  les  autres  denrées  ;  le  reste  des  provinces  pres- 
surées dans  une  proportion  égale ,  selon  leurs  ressources  ;  l'emi- 
eration  produite  par  l'impossibilité  de  supporter  tant  de  charges, 
la  famine  et  la  peste  résultant  à  la  fois  de  la  dépopulation  et  d'une 
succession  de  mauvaises  années.  -  Les  sujets  de  Maximihen  ac 
cueillent  avec  bonheur  le  moment  du  repos ,  malgré  leurs  anciennes 
protestations  de  ne  vouloir  ni  paix  ni  trêve.  -  Les  inimitiés  sont 
mises  en  oubU.  —  Les  marchands  des  deux  états  se  donnent  des 
festins  de  réjouissance.  -  Au  printemps  suivant,  des  commissaires 
du  roi  viennent ,  avec  une  brillante  compagnie  de  grandes  dames, 
chercher  la  princesse  Marguerite ,  qui  leur  est  remise  a  Hesdin 
pour  être  conduite  au  dauphin,  son  fiancé.  -  On  avait  attendu 
jusque-là,  parce   qu'elle  n'avait  que  trois    ans,   et  qu'on   aurait 
craint  de  lui  faire  faire  le  voyage  de  France  pendant  la  saison 
rigoureuse.  —  Le  rétabUssement  de  la  tranquillité  sur  le  comment 
est  vu  avec  chagrin  par  les  Anglais,  qui  ne  désirent  que  trouble 
pour  le  succès  de  leurs  prétentions  sur  la  France.  --  Louis  XI 
supprime  la  pension  de  50  000  écus  qu'il  faisait  au  roi  Edouard. 
-  Les  relations  s'aigrissent  entre  les  deux  pays.  -^  Des  actes  de 
piraterie  ont  lieu  sur  la  Manche,  au  plus  grand  dommage  des 
Anglais  que  des  Français. 

Chap.  ii.— Mort  prématurée  d'Edouard  IV,  par  suite  d'une  indi- 
gestion de  fruits  et  de  légumes  qu'il  avait  mangés  avec  trop  d'avi- 
dité  en  revenant  de  faire  ses  dévotions  le  vendredi  saint  4483.— 
La  tutelle  de  ses  fils,  encore  mineurs,  est  dévolue  au  duc  de  Glo- 
cester,  son  frère,  qui  en  abuse  pour  préparer  l'usurpation  de  la 
couronne   -  La  veuve  d'Edouard  se  réfugie  en  franchise  à  l'ab- 
baye de  Westminster.  -  Supplice  des  lords  Rivers  et  Hastings,  et 
d'autres  grands  personnages  dont  le  duc  redoutait  l'opposition.  — 
Il  se  fait  couronner  à  Londres.  -  Il  allègue  une  ancienne  loi  an- 
glaise qui  excluait  du  trône  les  enfants  nés  d'une  femme  qui  aurait 
eu  un  autre  mari  avant  le  roi,  comme  c'était  le  cas  de  la  reme 
douairière.  -  Doutes  sur  l'existence  de  celte  loi.  -  Il  fonde  aussi 
la  prétendue  incapacité  de  ses  neveux  sur  ce  que  le  premier  marv 
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de  leur  mère  vivait  encore  lorsqu'elle  avait  été  épousée  par  le  roi  : 
chose  dont  il  n'avait  jamais  été  question  du  vivant  d'Edouard  IV. 

—  Ces  moyens  sont  exposés  par  lui  devant  le  parlement  qu'il  avait 
réuni  à  la  Tour  de  Londres.  —  Lord  Hastings  défend  avec  chaleur 
les  droits  des  enfants  d'Edouard.  —  Les  portes  du  château  sont 
fermées  sur  lui  ;  des  gardes  apostés  le  saisissent  et  lui  coupent  la 
tête.  —  Les  gens  de  sa  maison  qui  Tattendaient  sous  les  murs  de 
la  Tour,  sont  mis  en  émoi  par  le  tumulte  que  cause  son  exécution. 

—  Sa  tête  leur  est  montrée  de  dessus  la  nmraille.  —  On  met  en 
prison  l'archevêque  d'York  et  l'évéque  d'Ely,  qui  avaient  fait  aussi 
de  l'opposition  dans  la  même  assemblée.  —  La  reine  est  gardée  à 
vue  à  Westminster.  —  Les  fds  du  roi  passent  pour  erre  retenus 
prisonniers  à  la  Tour.— Insuccès  d'un  soulèvement  en  leur  faveur 
tenté  par  une  cinquantaine  de  citoyens  de  Londres.  —  Quatre 
d'entre  eux  sont  décapités.  —  Incertitude  où  l'on  est  sur  le  sort 
des  enfants.  —  L'auteur  pense  que  leur  oncle  a  dû  les  faire  mou- 
rir, par  précaution  contre  l'esprit  de  révolte  qui  caractérise  le  peu- 
ple anglais.  —  Il  compte  que  vingt-deux  rois  d'Angleterre  sont 
morts  victimes  des  partis.  —Il  affirme  l'assassinat  des  fils  d'Edouard, 
comme  un  fait  qui  a  été  avéré  plus  tard.  —  La  paix  continue  de 
régner  entre  Louis  XI  et  Maximilien.  —  Détresse  à  Utrecht,  les 
provisions  ne  pouvant  y  arriver  que  d'un  seul  endroit.  —  Les 
citoyens  sont  requis  à  tour  de  rôle  d'aller  escorter  les  convois  en 
compagnie  des  routiers.  —  Beaucoup  profitent  de  l'occasion  pour 
s'enfuir  dans  les  pays  d'Outre- Yssel  :  à  raison  de  quoi  les  autres 
sont  dispensés  dès  lors  de  cette  corvée. 

Chap.  III.  —  Vœux  pour  la  paix  à  Utrecht.  —  Un  parti  nom- 
breux prend  les  armes,  fait  main  basse  sur  les  gouverneurs,  qui 
sont  incarcérés,  et  retire  aux  bourgmestres  la  garde  des  clefs.  — 
Au  lieu  de  prendre  conseil  des  honnêtes  gens  et  d'envoyer  cher- 
cher David  de  Bourgogne,  les  insurgés  n'usent  de  leur  victoire 
que  pour  laisser  paraître  une  haine  insensée  à  l'égard  de  leur  sei- 
gneur.—Un  homme  de  bien  s'étant  avisé  de  dire  tout  haut  devant 
la  foule  qu'il  fallait  faire  partir  une  députation  auprès  de  l'évéque, 
on  crie  de  toutes  parts  qu'on  n'a  rien  de  coniîiiun  avec  lui.  — 
Celui  qui  avait  donné  ce  conseil  aurait  été  écharpé  sur  la  place, 
s'il  ne  s'était  prudemment  évadé.  —  Engilbert  de  Clèves,  pour 
rétablir  l'ordre,  promet  de  distribuer  un  tonneau  de  bière  à  cha- 
cun des  corps  de  métiers.  —  Enthousiasme  de  la  multitude  qui  le 
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fait  venir  à  l'hôtel  de  ville,  lui  livre  les  clefs  des  portes  et  lui  prête 
serment  de  fidélité.— On  boit  la  bière,  sauf  à  la  payer  plus  tard,  et 
chacun  retourne  chez  soi.— Délivrance  de  ceux  qui  avaient  été  mis 
en  prison.  —  L'ancien  gouvernement  se  rétablit,  plus  fort  que 
jamais.  —  L'auteur  de  la  commotion  est  décapité ,  sous  prétexte 
d'autres  crimes  qu'on  lui  impute;  neuf  citoyens  sont  condamnés 
au  bannissement.  —  Modération  des  partis  pendant  toute  la  durée 
du  mouvement.  —  Il  n'y  a  point  eu  de  sang  répandu,  mais  seu- 
lement des  gens  bannis  et  d'autres  mis  aux  arrêts  dans  leur 
maison. 

Chap.  iv.  —  Continuation  des  misères  qui  affligeaient  la  ville 
depuis  deux  ans.— L'interdit  reste  suspendu  sur  la  population,  l'ana- 
thème  sur  les  détenteurs  des  biens  de  l'évéque.  —  Les  frères  pré- 
cheurs  et  les  cordeliers,  implacables  ennemis  de  leur  pasteur,  cé- 
lèbrent toujours  l'office  dans  leurs  églises.  —  Plusieurs  paroisses 
en  font  autant,  mais  la  cathédrale  et  la  collégiale  de  Satnt-Jean 
restent  fermées.  —  Conférences  pour  la  paix  à  la  Haye,  à  Bois- 
le-Duc,  à  rabbaye  d'Oestbroeck.  —  Les  envoyés  d'Utrecht  vont 
s'y  aboucher  avec  les  plénipotentiaires  de  David ,  de  Maximilien 
ou  des  villes  de  Hollande ,  mais  seulement  pour  donner  le  change 
au  peuple.  —  Chaque  fois  qu'ils  sortent  de  la  ville,  les  routiers 
sont  envoyés  pour  faire  le  dégât  en  Hollande  ou  aux  environs.  — 
Rescision  des  traités  par  lesquels  les  villages  s'étaient  rachetés  du 
pillage  et  de  l'incendie,  avant  l'arrivée  du  damoiseau  de  Clèves.— 
On  exige  qu'ils  se  rachètent  de  nouveau.  —  Un  village  des  envi- 
rons de  Wyck  qui  en  avait  passé  par  là ,  est  envahi  néanmoins 
par  le  damoiseau  lui-même  à  la  tête  des   routiers.   —  Quoique 
accueilli  amicalement  et  hébergé  par  les'habitants,  il  fait  piller  et 
brûler  leurs  maisons.  —  Désespoir  des  gens  de  campagne  à  la 
nouvelle  de  cette  exécution. 

Chap.  v.  —  Les  Trajectins  commencent  à  s'apercevoir  que  leurs 
gouverneurs  les  abusent,  que  les  propositions  les  plus  raisonnables 
sont  toujours  rejetées  par  eux  et  qu'il  n'y  a  pas  à  espérer  de  paix. 
—  Cessation  complète  du  commerce  et  de  l'industrie.  —Le  clergé 
et  les  rentiers  sont  au  bout  de  leurs  économies.  —  On  ne  voit  que 
morts  et  mendiants.  —  Mauvaises  années  en  France  et  en  Alle- 
magne pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  la  rébellion  d'Utrecht.  — 
La  disette  s'aggrave  pour  la  ville  de  l'état  d'abandon  où  est  laissée 
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la  campacne  -  Les  denrées  s'y  payent  le  tiers  ou  la  moitié  en 
sus  aTce'^iuel'es  coûtent  dans  les  pays  d'où  on  les  fa«  ventr,  et 
où  elles  sont  déjà  d'un   prix   exorbitan..  -  Consp.rat.on  pour 
afïrancliir  la  ville  pendant  une  sortie  des   routiers.   —  Le  zi 
avrilTlsS,  pendant'une  absence  d'Engilbert  de  Clèves  <,m  e.a.t 
aile  dans  son  pays,  les  gouverneurs  d'Utrecht  envoient  les  rou- 
tiers couper  du  bois  pour  l'employer  aux  fortihcations.  -  Lux- 
mêmes  se  réunissent  pour  délibérer  sous  la  présidence  du  seigneur 
de  Montfoort,  dans  la  salle  capitulaire  de  la  cathédrale    qui  etai 
le  lieu  des  grandes  assemblées  de  la  ville.  -Les  chefs  du  complot 
vont  fermer  les  portes  du  chapitre.  -  Des  gens  se  répandent  par 
les  rues  en  criant  :  »  La  paix  !  •  -  Tous  les  conjures  aecouren 
sur  la  place  de  l'hôtel  de  ville.  -  En  un  moment  le  peuple  est 
sous  les  armes.  -  On  ferme  les  portes  de  la  ville,  on   met  des 
postes  sur  les  remparts,  on  sesaisit  des  gouverneurs  et  on  les  con- 
duit, sans  leur  faire  de  mal,  jusqu'à  la  porte  Sainte-Calhenne,  ou 
ils  sont  mis  en  prison.-Cette  fois  on  n'envoie  pas  chercher  le 
damoiseau  de  Clèves,  mais  bien  l'evéque  qm  était  a  fon  château 
de  Wyck,  à  deux  lieues  de  la  ville.  -  Allégresse  de  David  de 
Bourgogne,  quand  il  apprend  que  la  délivrance  de  la  vdle  n  a  cou  e 
la  vie  à  personne.  -  11  accorde  le  pardon  du  passe  et  arrive  le 
soir  même,  accompagné  de  deux  cents  hommes  de  guerre.  —  » 
est  reçu  avec  des  cris  de  joie,  au  milieu  d'une  illumination  géné- 
rale. -Les  mécontents,  dont  il  y  avait  un  certain  nombre  dans  le 
clergé  et  dans  le  peuple,  font  semblant  de  partager  le  plaisir  des 
autres   -  Les  routiers,  trouvant  porte  close  lorsqu'ils  reviennent 
de  leur  ouvrage,  se  logent  dans  l'un  des  faubourgs  et  se  monuent 
disposés  à  se  retirer,  pourvu  qu'on  leur  paye  leur  arrière.  —  Le 
nouveau  gouvernement  acquiesce  à  leur  demande.  —  Retour  des 
bannis.  -  Arrivée  de  chariots  et  de  navires  qm  amènent  des 
provisions.  -  Animation  de  la  ville,  opposée  au  morue  spectacle 
•      qu'elle  offrait  lorsque  ses  rues  n'étaient  fréquentées  que  par  des 
soudards  de  mauvaise  mine. -L'evéque  veut  amènera  un  accom- 
modement le  seigneur  de  Montfoort  qu'il    tient  prisonnier  avec 
toutes  sortes  d'égards  dans  l'une  des  chambres  de  son  palais.  -- 
Montfoort  ayant  consenti  à  mettre  sa  ville  et  son  château  sous  la 
main  de  l'evéque,  celui-ci  part  avec  une  escorte  de  gens  de  guerre 
pour  aller  prendre  possession.  -  H  apprend  en  chemin  que  le 
siège  est  devant  la  place ,  par  le  fait  des  Hollandais  qm  voulaien 
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la  détruire  et  se  délivrer  par  là  d'un  voisinage  dangereux.  —David 
de  Bourgogne  retourne  à  Utrecht.  —  Il  fait  de  vains  efforts  pour 
détourner  les  Hollandais  de  leur  entreprise. 

Chap.  VI.  —  Comment  Henri  de  Nyevelt,  qui  gardait  le  château 
de  Montfoort  pour  son  oncle ,  s'était  retiré  à  Amersfoort ,  puis  à 
Clèves ,  aux  premières  nouvelles  de  la  révolution  d'Utrecht.  —  Il 
endoctrine  sans  beaucoup  de  peine  le  duc  et  son  jeune  frère.  — 
Le  damoiseau  consent  à  le  suivre  à  Amersfoort  avec  cinq  ou  six. 
cents  routiers  de  ceux  qui  avaient  été  chassés  d'Utrecht.  —  Dei 
transfuges  sont  chargés  de  faire  savoir  à  Amersfoort  tout  le  détail 
du  service  organisé  pour  la  défense  d'Utrecht.  —  David  mande  à 
lui  une  bande  de  deux  cents  routiers  pour  se  précautionner  contre 
les  entreprises  de  Henri  de  Nyevelt  et  d'Engilbert  de  Clèves,  dont 
il  sait  la  présence  à  Amersfoort.  —  Par  excès  de  confiance  ou  par 
trahison ,  on  néglige  à  Utrecht  de  garnir  la  place  de  l'hôtel  de 
ville  de  barricades  et  de  serpentines ,  comme  cela  s'était  fait  du 
temps  de  la  rébellion;  on  n'a  pas  le  soin  d'augmenter  la  garde 
de  nuit  sur  les  remparts.  —  Le  7  mai  4  483,  à  deux  heures  après 
minuit,  les  Clévisiens  et  la  garnison  d' Amersfoort ,  commandés 
par  Henri  de  Nyevelt,  par\-iennent  jusqu'au  pied  de  la  muraille 
sans  que  personne  les  ait  aperçus.  -  Une  bande  s'introduit  dans 
la  ville  par  escalade,  et  va  ouvrir  la  poterne  des  tanneurs,  par  où 
le  reste  de  la  troupe  fait  irruption.  —  Armés  exclusivement  d'ha- 
quebutes,  d'arbalètes  et   d'épieux,  ils  se  précipitent   tous  en- 
semble vers  la  place  de  l'hôtel  de  ville.  —  Un  détachement  des 
soudoyers  de  l'evéque  défend  la  place  pendant  deux  heures  par  un 
feu  nourri  d'haquebutes ,  accompagné  d'une  grêle  de  traits.   — 
Bruit  sinistre  des  décharges  qui  se  succèdent  comme  les  coups 
réitérés  de  leviers  avec  lesquels  on  aurait  enfoncé  les  portes  des 
maisons  —  Le  tocsin  sonne  en  même  temps.  —  Quand  les  habi- 
tants apprennent  que  ce  sont  les  Clévisiens  qui  se  battent  pour  le 
damoiseau ,  au  lieu  de  sortir  à  la  défense  de  leur  évêque,  ils  s'en- 
ferment dans  leurs  maisons.  -  Henri  de  Nyevelt  succombe  dans 
le  combat   —  Altéré  de  vengeance  contre  David  de  Bourgogne , 
qui  l'avait  excommunié,  il  s'était  engagé  par  d'horribles  serments 
à  le  tuer  de  sa  propre  main.  —  S'il  eût  pu  jouir  de  son  triomphe, 
il  est  à  croire  qu'il  aurait  livré  la  ville  au  pillage  pour  réparer  le 
délabrement- de  ses  affaires.  —Des  adversaires  de  l'evéque  s'unis- 
sent aux  Clévisiens  qui ,  après  avoir  été  deux  fois  repoussés  , 
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écrasent  sous  leur  nombre  les  défenseurs  de  l'hôtel  de  ville. -Le 
etneur  de  Montfoort  et  ses  con.plices  sont  tirés  hors  de  leur  pn- 
on'    le  palais  é^iseopal  envahi  et  pillé     Dav.d  de  Bourgogn 
arrêté    accablé  d'outrages  ,  chassé  hors  de  chez  lui.  -  A  cause 
de  ;  gou  te  qui  ren^péchait  de  marcher,  on  le  transporte  dans 
Î:    méchante'auberge,  où  il  est  gardé  à  vue  P-dant  plus^^^^^^^^ 
iours  --Aussitôt  la  ville  occupée,   on  fait  venir  dAmersfoo.t 
Engilbert  de  Clèves.  -  Les  soudoyers  de  l'évêque  et  une  partie 
des  émigrés  qui  étaient  rentrés  avec  lui,  se  sauvent  en  se  laissant 
couler  du  hl  des  remparts.  -  Des  perquisitions  sont  dirigées 
contre  les  autres,  qu'on  emprisonne  et  qa  on  obhge  de  se  racheter 
à  prix  d'argent.  Quelques-uns  sont  seulement  internes  chez  eux 
-ion  incarcère  toutes  les  personnes  de  la  smte  de  l  eveque,  qm 
n'ont  pas  eu  le  temps  de  s'évader.  -Peu  de  maisons  sont  forcées 
et  pillées,  comparativement  à  ce  qui  arrive  d'ordinaire  dans  les 
mouvements  de  cette  sorte.  -L'auteur,  qm  '^  ^^-^'^^\fl^^ 
Utrecht ,  convient  que  les  vainqueurs  ont  use  modérément  de  leur 
avantage,  et  sans  effusion  de  sang.  -  H  s'est  répandu  en  actions 
de  grâces  quand  il  a  vu  l'apaisement  subit  d'une  commotion  si 
effrayante  au  début.  -  Le  jour  même  on  circulait  librement  dans 
les  rues,  sans  autre  sauvegarde  qu'un  petit  brassard  de  tode, 
qu'il  n  était  déjà  plus  nécessaire  de  porter  à  l'approche  de  la  nmt. 
—  Les  violences  cessent  immédiatement.  -  Pour  fournir  au  da- 
moiseau de  quoi  payer  ses  routiers ,  on  fait  de  l'argent  avec  les 
rançons  des  suspects,  ou  avec  des  contributions  forcées,  ou  avec 
des  emprunts  contractés  sous  la  garantie  de  la  ville.  —  Les  Hol- 
landais, qui  assiégeaient  Montfoort,  décampent  au  plus  vite  quand 
ils  apprennent  qu'Utrecht  est  au  pouvoir  des  Clévisiens.  —  Nou- 
velle augmentation  du  prix  des  vivres ,  qui  avait  baissé  depuis  la 
rentrée  de    l'évêque.  —  Il  faut  de  nouveau  tirer  à  grands  frais 
d'Outre-Yssel  de  rares  provisions ,  que  la  difficulté  du  transport 
obhge  de  payer  un  tiers  et  plus  au-dessus  de  leur  valeur. 

Chap.  vu.  —  La  captivité  de  David  de  Bourgogne,  que,  pour 
plus  de  sûreté ,  on  avait  transporté  à  Amersfoort ,  excite  la  com- 
passion de  l'archiduc  Maximilien.  —  Aux  environs  de  la  Saint- 
Jean  ,  il  vient  avec  deux  mille  cavaliers  et  douze  mille  hommes 
d'infanterie  assiéger  Utrecht,  du  côté  par  où  la  ville  s'approvision- 
nait. —  Son  artillerie  ouvre  une  large  brèche  dans  la  muraille, 
près  de  la  porte  qui  avoisine  le  couvent  des  Dames-Blanches.  — 
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Le  damoiseau  de  Clèves ,  le  seigneur  de  Montfoort  et  autres  de 
la  faction  ,  demandent  un  sauf-conduit  pour  aller  capituler.  —  Le 
prince  acquiesce  à  toutes  leurs  conditions,  en  y  ajoutant,  pour 
sa  part ,  une  demande  d'argent.  —  Les  négociateurs  s'offrent  à 
rester  comme  otages  pendant  que  le  seigneur  de  Montfoort ,  qui 
avait  fait  des  difficultés  sur  l'article  additionnel ,  ira  chercher  le 
consentement  de  la  ville.  —  Dès  ce  moment  tout  le  monde  re- 
garde la  paix  comme  conclue.  —  A  peine  Montfoort  est-il  rentré 
à  Utrecht,  que  des  hommes  de  l'armée  assiégeante  prennent  sur 
eux  de  faire  irruption  par  la  brèche.  —Les  routiers  de  la  garnison, 
secondés  par  les  habitants,  s'opposent  à  cette  entreprise,  que  l'ar- 
chiduc ,  immédiatement  averti ,  vient  arrêter  par  sa  présence.  — 
Un  ou  deux  des  assaillants  périssent  de  sa  main  ;  il  en  fait  pendre 
deux  autres.  —  Cette  alerte  est  cause  que  le  seigneur  de  Montfoort 
reste  à  Utrecht,  et  qu'on  ne  parie  plus  de  la  capitulation.  —  Le 
damoiseau  de  Clèves  est  retenu  prisonnier  avec  Gérard  Zonden- 
balch,  l'un  des  bourgmestres  d'Utrecht.  —  Qn  se  plaint  de  cette 
détention  comme  d'une  violation  du  sauf-conduit.  —  Des  per- 
sonnes impartiales  l'expliquent,  en  affirmant  qu'il  y  avait  un  com- 
plot tramé  par  le  seigneur  de  Montfoort  à  l'effet  d'assassiner  l'ar- 
chiduc ,  s'il  était  entré  dans  la  ville  aussi  peu  accompagné  que  le 
voulait  le  projet  de  capitulation ,  et  que  les  otages  n'ont  été  dé- 
clarés prisonniers  qu'après  la  révélation  de  ce  complot.  —  Incer- 
dtude  de  Thomas  Basin  entre  ces  opinions  contradictoires.  —  Les 
hostilités  recommencent.  —  Pendant  que  les  assiégés  réparent  la 
brèche  avec  des  pièces  de  charpente  et  des  remblais ,  de  l'autre 
côté  on  construit  des  machines  pour  battre  les  murailles  et  les 
tours.  —  L'effort  des  assiégeants  se  concentre  sur  le  faubourg  for- 
tifié et  po[)uleux  qui  est  devant  l'issue  par  où  les  navires  descen- 
dent à  Amsterdam. —  Ayant  d'abord  commencé  par  là  leurs  opéra- 
tions, ils  avaient  été  repoussés  et  mis  en  déroute. —  Ils  réussissent 
à  la  seconde  attaque,  qui  se  fait  d'ensemble.— Les  défenseurs  du 
faubourg  se  retirent  dans  la  ville ,   après  avoir  mis  le  feu  aux 
toitures  de  chaume  dont  les  maisons  étaient  couvertes.  —  L'ar- 
chiduc perd,  quelques  jours  après  cette  action,  son  stathouder 
Joosse  de   Lalain ,  qui  est  tué  d^un  coup  d'haquebute.  —  Quel 
désastre  a  été  pour  la  ville  la  perte  de  ce  faubourg  qui  était  rempli 
d'habitations  somptueuses.  —  L'archiduc  fait  mettre  ses  pierriers 
en  batterie  devant  la  porte.  —  Une  énorme  brèche  est  ouverte  au 
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bout  de  trois  jours.  -  Consternation  des  routiers  et  des  Trajec- 
tins  <ini  s'en  vont  en  troupe  déclarer  au  seigneur  de  Montfoort 
Z'à  L  à  rendre  la  ville  ou,  sinon,  qu'ils  la  rendront  eux- 
mêmes  -  Ceux  de  la  faction  reconnaissent  qu'il  faut  céder  au 
vœu  dû  peuple  sous  peine  d'être  écharpé.  -  «s  envoient  traiter 
avec  Maximilien. 

Chap   VIII  -L»archevêquecîeStrigonieetdeSalzbou)g,alors 
en  ambassade  auprès  de  rarchiduc,  accorde,  moyennant  anance, 
sa  médiation  aux  envoyés  d'Utrecht,  et  conduit  les  choses  a  bonne 
fin  -  La  capitulation  délivre  la  ville  des  souffrances  ou  1  avait 
plongée  répuisement  de  toutes  ses  ressources.  —  Le  siège  a  dure 
un  peu  plus  de  deux  mois;  la  ville  a  été  rendue  le  7  septembre. 
-  Peu  de  jours  après,  David  de  Bourgogne,   réintègre  dans  la 
plénitude  de  sa  puissance ,  revient  d'Amersfoort  à  Utrecht  aux 
acclamations  des  honnêtes  gens.  -  Pendant  le  siège,  le  bruit  a 
couru  un  moment  que  le  duc  de  Clèves  allait  amener  une  armée 
au  secours  de  la  ville  ;  mais  n'ayant  pas  pu  réunir  assez  de  troupes, 
il  n'a  pas  osé  tenter  l'entreprise.  -  Maximilien  séjourne  assez 
longtemps  à  Utrecht  avec  son  armée.  —  Difficulté  de  contemr  un 
si  grand  rassemblement  d'hommes  de  toutes  langues,  Français, 
Espagnols,  hauts  et  bas  Allemands.  —  Sollicitude  du  prince  pour 
les  satisfaire  de  leur  solde ,  dont  le  défaut  leur  servait  de  pré- 
texte pour  réclamer  comme  un  droit  le  pillage  de  la  ville.  —  Il 
est  impossible  d'empêcher  les  voies  de  fait  isolées.  —  Ils  enlèvent 
les  portes,  fenêtres  et  autres  boiseries  des  maisons,  pour  faire  du 
feu  —  Quelques-uns  ayant  été  condamnés  à  mort  pour  ces  dépré- 
dations, les  autres  viennent  en  troupe  les  arracher  au  supplice. 

—  On  tolère  cela  pour  ne  pas  amener  de  conflit.  —  Peu  a  peu 
l'arriéré  se  pave,  et  les  compagnies  s'écoulent  l'une  après  l'autre. 

—  Rétablissement  de  l'ordre.  —  L'auteur  s'excuse  de  sa  longue 
digression  sur  les  affaires  d'Utrecht.  -  Il  la  justifie  par  la  double 
raison  que  la  rébellion  des  Trajectins  se  rattache  aux  entreprises 
de  Louis  XI  contre  la  maison  de  Bourgogne ,  et  qu'en  ayant  ete 
lui-même  spectateur,  il  la  connaît  dans  tous  ses  détails.  —Comme 
quoi  Louis  XI  appela  les  Trajectins  «  ses  bons  amis  «  du  moment 
qu'ils  furent    en  guerre    avec  l'archiduc   et  avec   leur   évêque. 

—  Lettres  qu'il  leur  écrivait  pour  1rs  assurer  de  son  appui.  — 
Ces  protestations  ont  abouti  au  traité  d'Arras,  par  lequel  il  se 
déclara  l'auxiliaire  de  Maximilien,  contre  eux  et  contre  le  duc  de 
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litaires,  il  n'a  montré  que  de  la  pusillanimité.  —  Issue  des  deux 
expéditions  qu'il  a  conduites  en  personne  contre  le  duc  de  Bre- 
tagne.—  Il  avait  réuni,  pour  la  première,  quatre-vingt  mille 
hommes  qu'il  a  licenciés  après  leur  avoir  fait  dévorer,  pour  tout 
exploit,  la  substance  des  Manceaux.  — Il  a  mis  fin  à  la  seconde 
quand  il  a  su  que  le  duc  s'approchait  pour  défendre  ses  fron- 
tières. —  Ses  campagnes  contre  Charles  de  Bourgogne  ne  sont  pas 
plus  honorables.  —  Quoique  lui  ayant  fait  beaucoup  de  mal  à 
Montlhéry,  il  lui  a  laissé  l'honneur  de  la  journée,  et  par  sa  re- 
traite, et  par  la  restitution  des  villes  de  la  Somme.  —  Plus  tard, 
avec  tant  de  troupes  qu'il  avait  réunies  entre  Compiègne  et 
Noyon ,  tout  ce  qu'il  a  su  faire  a  été  le  honteux  traité  de  Péronne 
et  son  voyage  pour  assister  à  la  destruction  de  Liège,  son  alliée. 
—  Plus  tard  encore ,  quand  il  se  trouva  à  la  tête  d'une  immense 
armée,  admirablement  équipée  et  approvisionnée,  en  présence  des 
Bourguignons  qui  assiégeaient  Amiens ,  bien  inférieurs  en  nombre 
et  manquant  de  tout ,  au  lieu  de  profiter  de  son  avantage ,  il  s'est 
dépéché  de  faire  trêve  avec  son  ennemi. 

Chip.  xv.  —  Ce  qu'il  faut  penser  de  ses  œuvres  pieuses,  dont  la 
flatterie  lui  fait  un  si  grand  mérite.  —  Comme  elles  ne  partaient 
pas  d'un  cœur  pur  et  qu'elles  étaient  le  fruit  de  la  concussion  et 
de  la  délation,  elles  n'ont  pas  pu  être  agréables  à  Dieu.  —  Ori- 
gine de  la  plupart  de  ses  charités.  —  C'étaient  des  amendes  arbi- 
traires qu'il  imposait  aux  pauvres  gens,  pour  les  punir  de  ce  qu'il 
plaisait  à  ses  espions  de  lui  rapporter  comme  des  délits  commis 
contre  sa  personne  par  parole  ou  par  action.  —  Il  appelait  cela 
condamner  à  l'offrande.  —  Il  s'en  faisait  payer  le  prix  à  lui-même 
et  en  donnait  une  portion  au  dénonciateur.  — •  Comparaison  de  ce 
genre  de  piété  avec  celui  de  Busiris  et  de  Polymnestor.  —  Le  fait 
de  Louis  XI  est  encore  plus  abominable ,  puisqu'il  enlevait  à  ses 
propres  sujets  ce  que  les  deux  autres  se  contentaient  de  prendre 
sur  les  étrangers. 

Chap.  xvi.  —  Parallèle  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI.  —  Lors- 
que la  loyauté  du  père  a  été  si  solide  qu'il  n'y  avait  qu'à  lui  rap- 
peler une  promesse  verbale  pour  en  obtenir  l'accomplissement, 
même  au  bout  de  plusieurs  années ,  le  fils  a  été  diffamé  par  tout 
l'univers  pour  l'inconsistance,  non  pas  seulement  de  sa  parole, 
mais  de  sa  signature  et  de  ses  serments.  —  Sobriété  du  père.  — 
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Intempérance  du  fils.-  On  l'a  vu,  dans  un  cabaret  de  Rouen, 
tenir  tête  à  une  réunion  de  buveurs,  en  vidant  d'un  trait  la  croûte 
d'un  énorme  pâté  remplie  de  vin.  —Charles  VII  parlait  peu,  et 
toujours  avec  gravité.  --  Si  parfois,  dans  l'intimité,  il  se  laissait 
aller  à  la  plaisanterie,  ses  paroles  étaient  de  bon  ton  et  de  bon 
goût,  dignes  de  l'approbation  des  gens  sérieux.  —  Louis  XI, 
toujours  occupé  à  parler,  se  répandait  en  obscénités,  en  bouffon- 
rieries  ou  en  médisances  sur  le  compte  des  absents,  qui,  pour 
avoir  été  rapportées  à  ceux  qu'elles  concernaient,  lui  ont  attiré 
souvent  des  inimitiés  implacables.  -  Esprit  de  conduite  de  Char- 
les VII ,  qui  lui  a  permis  de  faire  face  à  la  situation  déplorable 
dans  laquelle  il  a  trouvé  le  royaume,  et  de  laisser  les  choses  en  si 
bon  état,  que,  si  son  fils  l'avait  imité,  la  France  aurait  vu  renaître 
les  temps  de  sa  plus  grande  ï)rospérité.  —  L'auteur  croit  en  avoir 
assez  dit  pour  qu'on  soit  édifié  sur  le  gouvernement  de  Louis  XI. 

Chap.  XVII.  —  Revue  des  plus  fameux  tyrans  de  l'antiquité  : 
Phalaris,  Marins,  Sylla,  Denys  le  Jeune,  Néron.  —  Il  n'y  en  a  pas 
un  dans  lequel  on  ne  trouve  à  louer  une  vertu  ou  un  talent.  — 
Rien  de  pareil  en  Louis  XI,  qui  n'a  eu  ni  instruction,  ni  éloquence, 
pas  même  en  français,  ni  capacité  militaire,  ni  grandeur  d'esprit 
en  aucun  genre.  —Il  a  détesté  les  princes  de  son  royaume,  pour 
lesquels  son  père  avait  été  plein  d'égards.  —  Il  a  évité  d'appeler 
dans  ses  conseils  les  hommes  doctes  et  de  bonne  réputation.  —  Il 
ne  s'est  entouré  que  de  gens  de  bas  étage ,  ignorants  et  vicieux , 
auxquels  il  a  prodigué  les  honneurs  et  les  grâces.  —  Exemple  du 
barbier  Ohvier,  qui  depuis  a  été  pendu  à  Paris ,  en  compagnie 
d'un  certain  Daniel ,  le  complice  de  ses  méfaits.  —  Autre  exemple 
d'Etienne  Louf ,  né  à  Utrecht,  dans  la  dernière  classe  du  peuple. 
—  Ces  hommes,  et  d'autres  de  même  trempe,  ont  amassé,  à  force 
de  calomnies,  de  fraudes  et  de  rapines,  des  fortunes  qui  auraient 
suffi  pour  soudoyer  une  grande  armée.  —  L'auteur  s'excuse 
d'avoir  tracé  un  si  hideux  tableau  du  règne  de  Louis  XI.  —  Sa 
sincérité  l'y  a  contraint.  —  Il  aurait  mieux  aimé  se  servir  d'autres 
couleurs,  s'il  avait  trouvé  que  cela  fût  possible.  —  Ce  qui  s'est 
passé  après  la  mort  du  roi  est  de  nature  à  lever  tous  les  doutes 
que  son  témoignage  pourrait  inspirer.  —Comme  quoi  Charles  VIII 
a  été  reconnu  roi  de  France,  non  pas  par  considération  pour  s(.n 
père,  mais  afin  d'éviter  les  déchirements  qui  auraient  été  la  consé- 
quence d'un  changement  de  dynastie.  —  Assemblée  des  états  ge- 
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Clèves.  —  Il  meurt  le  29  août  1483,  pendant  que  l'archiduc  cam- 
pait sous  les  murs  d'Utrecht.  —  Durée  de  son  règne.  —  Joie 
universelle  qu'on  éprouve  à  se  sentir  délivré  de  lui,  non- seule- 
ment en  France,  mais  dans  toute  l'Europe. 

€hap.  IX.  —  Portrait  de  Louis  XL  —  Sa  chétive  apparence  à 
cause  de  ses  cuisses  maigres,  de  ses  jambes  grêles,  de  son  visage 
laid  et  sans  noblesse.  —  Qui  ne  le  connaissait  pas  l'aurait  pris 
pour  un  saltimbanque  ou  un  ivrogne.  —  Des  gens  ont  pu  croire 
qu'il  est  mort  ladre.  —  Son  aversion  pour  la  pourpre  et  pour  les 
vêtements  amples ,  auxquels  il  préférait  des  habits  écourtés  d'é- 
toffe grossière.  —  Mésaventure  que  cela  lui  a  occasionnée,  à  sa 
première  entrée  à  Abbeville.  —  Comme  le  peuple  était  rangé  dans 
les  rues  depuis  plusieurs  heures  pour  le  voir  passer,  lui  s'avançant 
tout  seul  par  le  faubourg ,  quelqu'un  lui  demande  quand  le  roi 
viendra.  —  Risées  et  exclamations  provoquées  par  sa  réponse  que 
c'est  lui  qui  est  le  roi.  —  Son  interlocuteur  le  signale  à  ses  voisins 
et  provoque  des  huées  qui  l'accompagnent  jusqu'à  ce  qu'il  soit  au 
bout  du  faubourg.  —  Son  habitude  de  se  dérober  par  les  ruelles 
dans  les  villes  où,  pour  sa  joyeuse  entrée,  on  avait  tendu  les 
grandes  rues  de  tapisseries  et  préparé  des  représentations.  — 
Pour  empêcher  ce  manège ,  on  imagine ,  dans  certaines  villes ,  de 
barricader  toutes  les  rues  autres  que  celles  par  où  on  veut  qu'il 
passe.  — Sa  force  à  supporter  les  fatigues,  et  surtout  celles  du 
cheval.  —  Sa  passion  effrénée  pour  la  chasse,  qui  lui  a  fait  inter- 
dire cet  exercice  à  tout  îe  monde ,  sous  peine  de  confiscation  de 
corps  et  de  biens.  —  Dans  ses  derniers  temps ,  qu'il  ne  pouvait 
plus  ni  marcher,  ni  se  tenir  à  cheval ,  son  plaisir  a  été  de  faire 
chasser  par  ses  chiens  des  rats  et  des  souris  qu'on  lâchait  dans  sa 
chambre.  — Commissaires  envoyés  à  Rouen  et  ailleurs  avec  l'ordre 
de  faire  rassembler  sur  une  seule  place  tous  les  chiens  grands  et 
petits  de  la  ville ,  pour  prendre  ceux  qui  seraient  jugés  propres  à 
la  chasse  aux  rats,  et  les  lui  envoyer  attachés  dans  des  voitures.  — 
Comparaison  de  ce  plaisir  avec  celui  de  Domitien  tirant  aux 
mouches. 

Chap.  x.  —  Embarras  qu'on  éprouve  à  définir  son  caractère, 
qui  n'a  présenté  que  contradictions.  —  Chiche  jusqu'à  l'avarice 
dans  certaines  occasions,  il  a  été,  quand  il  ne  le  fallait  pas,  d'une 
prodigalité  qualifiée  de  magnificence  par  les  niais.  —  Il  a  tiré  ses 
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lar^îesses  du  sang  et  de  la  sueur  de  ses  sujets.  -  Il  a  fait  monter 
à  douze  cent  mille  livres  tournois  les  impôts  de  la  Normandie, 
qui  n'étaient  que  de  trois  cent  mille  à  la  mort  de  son  père.  -  Le 
Lanf^uedoc  et  les  autres  provinces  ont  été  grevés  dans  la  même 
proportion,  chacune  selon  ses  ressources.  -  Ces  charges,  jomtes 
à  la  stérilité  des  dernières  années  de  son  règne ,  ont  fait  mourir 
de  misère  cent  mille  personnes  en  France,  sans  compter  cent  mille 
autres  que  la  peste  a  enlevées.  -  Émigration  des  Normands  en 
Bretagne  et  en  Angleterre.  -Des  villages  entiers  ont  ete  aban- 
donnés. —  Quand  on  représentait  cela  au  roi  pour  l'engager  a 
diminuer  les  taxes,  il  disait  que  les  survivants  payeraient  pour  les 
morts,  les  voisins  pour  les  absents.  —  Ses  extorsions  ne  lui  ont 
servi  qu'à  rétribuer  et  pensionner  des  gens  sans  valeur.  —  Insut- 
fisance  du  domaine  royal  avec  un  pareil  gaspillage.  —  Aliénation 
de  la  plus  grande  partie  des  vicomtes  en  Normandie,  maigre  le 
serment  qu'il  avait  prêté,  à  son  sacre,  de  maintenir  le  domaine 
dans  son  intégrité. 

Chap.  XI.  —  On  ne  peut  pas  attribuer  à  clémence  les  grâces  et 
faveurs  dont  il  a  comblé  des  gens  qui  avaient  conspiré  contre  lui. 
—  Il  s'est  montré  implacable  contre  un  plus  grand  nombre  qui 
ne  lui  avaient  rien  fait.  -  Rappel  de  ce  qui  est  arrivé  au  duc 
de  Nemours,  et  des  mauvais  traitements  infligés  aux  membres  du 
parlement  qui  n'avaient  pas  voulu  le  condamner.  —  Disgrâce  du 
jeune  duc  d'Alençon,  après  que  son  père  fut  mort  dans  les  prisons 
du  Louvre.  —  Louis  XI  le  fait  incarcérer  à  Paris  pour  amener  le 
parlement  à  prononcer  contre  lui  un  arrêt  de  condamnation.  — 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il  envoie  exprès  son  chancelier  à 
Paris  pour  que  le  prince  soit  châtié,  coupable  ou  innocent.  —  Le 
chancelier,  qui  était  un  homme  juste,  n'a  pas  dû  s'employer  à 
cette  vengeance  inique.  —Délivrance  de  la  personne  et  des  biens 
du  duc  d'Alençon,  aussitôt  que  Louis  XI  a  eu  les  yeux  fermés.— 
Réhabilitation  du  duc  de  Nemours ,  et  restitution  de  son  héritage 
à  ses  enfants.  —  Noyades  et  autres  supplices  par  lesquels  ont  péri 
quantité  d'innocents.  —  Détentions  rigoureuses  non  précédées  de 
jugement.  —  Exemple  de  Balue  et  de  l'évéque  de  Verdun,  dont  la 
captivité  a  duré  douze  ans,  sans  qu'ils  aient  pu  obtenir  qu'on  leur 
fit  leur  procès.  —  L'évéque  de  Verdun  est  resté  en  prison  pres- 
que jusqu'à  la  mort  du  roi  ;  l'autre ,  élargi  par  l'entremise  d'amis 
puissants,  n'a  eu  qu'à  s'en  aller  bien  vite  en  Italie,  pour  se  sous- 
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traire  à  une  nouvelle-réclusion. —  Prélats  emprisonnés  ou  chassés 
sans  raison  de  leur  diocèse ,  entre  autres  les  archevêques  d'Em- 
brun et  de  Bourges,  les  évoques  de  Poitiers  et  de  Laon.  —  Autres 
contre  lesquels  il  a  été  sévi,  lorsqu'ils  étaient  couverts  par  des  édits 
publics  d'abolition.  —  Doctrine  de  Louis  XI  sur  la  valeur  des 
promesses  qu'un  roi  fait  à  ses  sujets.  —  Lorsqu'il  négociait  sa 
paix  avec  le  roi  Edouard ,  et  que  celui-ci  lui  témoignait  son  ap- 
préhension de  se  fier  à  lui ,  qui  avait  si  souvent  manqué  de  pa- 
role aux  princes  de  son  royaume,  il  a  répondu  qu'il  ne  se  croyait 
pas  lié  par  un  serment  vis-à-vis  de  ses  sujets,  mais  que,  de  roi  à 
roi,  ce  serait  autre  chose.  —  Il  n'a  été  clément  qu'avec  ceux  dont 
il  a  cru  pouvoir  faire  des  instruments  de  despotisme ,  ou  dont  il  a 
redouté  la  puissance. 

Chap.  xii.  —  Quoique  les  flatteurs  aient  vanté  sa  prudence,  ses 
paroles  et  ses  actions  sont  plutôt  d'un  extravagant.  —  Il  a  pu 
faire  preuve  de  fourberie  dans  maintes  circonstances,  mais  jamais 
de  jugement.  —  Sa  manie  de  répondre  aux  gens  avant  de  les 
avoir  entendus.  —  Quand  il  donnait  audience  aux  députés  des 
provinces ,  il  les  entreprenait  tout  d'abord,  et  le  plus  souvent  par 
des  sarcasmes  ou  des  sorties  qui  leur  ôtaient  l'envie  d'exposer 
leur  créance.  —  S'il  les  laissait  parler,  il  les  interrompait  dès  les 
premiers  mots  pour  leur  enjoindre  de  conclure.  —  Ses  réponses, 
deux  fois  plus  longues  que  les  discours  auxquels  elles  succé- 
daient, étaient  un  déluge  de  paroles  assemblées  sans  choix,  sans 
ordre,  sans  but.  —  Il  s'exprimait  mal,  et  grasseyait  horriblement. 

—  Son  intarissable  loquacité.  —  Un  personnage  éminent  a  dit  de 
lui  que,  du  matin  au  soir,  sa  langue  n'arrêtait  pas.  —  Son  défaut 
de  bon  sens  ressort  également  de  ses  actes.  —  Rappel  de  son 
expédition  de  Liège,  où  il  a  joué  le  rôle  d'un  gendarme  à  la  solde 
du  duc  de  Bourgogne.  —  Son  édit  pour  la  recherche  des  chiens. 

—  Anecdote  sur  la  réception  de  l'ambassade  qui  vint  chercher 
son  serment  pour  la  conclusion  du  traité  d'Arras.  —  L'abbé  de 
Saint-Pierre  de  Gand  en  faisait  partie.  —  Les  envoyés  flamands 
sont  introduits  à  la  nuit  dans  une  petite  chambre  oii  se  tenait  le 

-  Il  était  assis  dans  un  coin  ,  l'obscurité  perm.ettant  à  peine 


roi. 


de  le  voir.  —  Il  salue  l^bbé  et  ses  collègues  en  s'excusant  de  ne 
pouvoir  ni  se  lever  ni  se  découvrir,  mais  cela  en  des  termes  si 
ridicules  et  si  inconvenants  pour  un  roi ,  que  la  compagnie  éclate 
de  rire.  —  Au  moment  de  prêter  serment,  il  demande  la  permis- 
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sion  de  toucher  TÉvangile  de  la  main  gauche,  parce  qu'il  avait  le 
bras  droit  en  écharpe,  étant  paralysé  de  tout  un  côté,  et  en  même 
temps  il  fait  de  telles  contorsions  pour  que  le  coude  de  son  bras 
droit  touche  aussi  le  livre,  que  les  rires  recommencent  de  plus 
belle. 

Chap.  XIII.  —  Raisonnement  pour  prouver  qu'il  n'a  pas  pu  être 
juste ,  du  moment  que  la  sagesse  et  la  bonne  foi  lui  manquaient. 
—  Comment  il  a  tenu  le  serment  deux  fois  prêté  par  lui,  à  Reims 
et  à  INotre-Dame  de  Paris ,  de  gouverner  ses  sujets  selon  la  jus- 
tice, de  respecter  les  droits  de  l'Église  et  de  maintenir  l'intégrité 
du  domaine.  —  Ordonnance  de  Charles  VII  pour  que  les  gens 
d'armes  fussent  justiciables  des  juges  locaux,  dans  les  garnisons 
où  ils  seraient  répartis.  —  Louis  XI ,  après  avoir  maintenu  quel- 
qife  temps  cet  édit ,  en  a  rendu  un  autre  par  lequel  les  gens 
d'armes  ont  été  soustraits  à  la  justice  ordinaire,  et  soumis  exclu- 
sivement au  prévôt  des  maréchaux  ou  à  ses  lieutenants.  —  Dès 
lors  tout  a  été  permis  aux  gens  de  guerre,  à  cause  des  complai- 
sances que  les  lieutenants  du  prévôt  ont  eues  pour  eux  et  pour 
leurs  capitaines.  • —  Abub  révoltants  qui  ont  signalé  la  réforme 
générale  des  gabelles.  —  Des  commissaires  escortés  de  sergents 
sont  allés  par  les  cités ,  villes  et  châteaux ,  imposer  des  taxes  de 
cinquante,  de  cent,  de  deux  cents  livres,  qu'il  fallait  payer  sur-le- 
champ  sous  peine  d'aller  en  prison.  — Clercs,  prêtres  et  religieux, 
nobles  et  vilains,  ont  été  soumis  à  cette  exaction,  sans  recours 
possible  devant  les  tribunaux.  —  Les  lettres  de  commission  dont 
les  exécuteurs  étaient  munis,  défendaient  expressément  l'inter- 
vention de  la  justice  ordinaire.  —  Cette  réforme  a  eu  lieu  deux 
ou  trois  ans  avant  la  mort  de  Louis  XI ,  au  plus  fort  de  la  misère 
occasionnée  par  le  poids  excessif  des  impôts.  —  Réponse  à  l'ob- 
jection de  ceux  qui  prétendraient  qu'il  a  été  contraint  de  maltrai- 
ter ainsi  son  peuple ,  ayant  à  tenir  tête  à  des  ennemis  aussi  redou- 
tables que  l'archiduc  d'Autriche  et  le  roi  d'Angleterre.  —  On  ne 
peut  pas  l'excuser  d'avoir  fait  pis  que  ce  qu'auraient  fait  les  en- 
nemis. —  Répétition  de  ce  qui  a  été  déjà  dit  des  souffrances,  des 
émigrations,  des  épidémies  résultant  de  la  misère  générale,  et  de 
kl  dureté  avec  laquelle  le  roi  a  vu  tout  cela. 

Chap.  xiv.  —  Définition  du  courage.  —  On  ne  peut  pas  dire 
que  Louis  XI  ait  possédé  cette  vertu.  —  Dans  ses  entreprises  mi- 
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néraux.  —  Les  députés  de  la  France  et  du  Dauphiné  viennent 
réclamer  tous  ensemble  contre  les  innovations  tyranniques  du 
dernier  règne.  —  Ils  demandent  le  rétablissement  du  régime  ob- 
servé sous  les  anciens  rois,  et  notamment  sous  Charles  VII.  —  La 
rédaction  de  leurs  doléances  forme  un  cahier  de  plus  de  cinquante 
articles.  -—  Cette  pièce  justifie  tous  les  faits  articulés  par  Thomas 
Rasin.  —  Elle  se  trouve  partout,  attendu  qu'elle  a  été  imprimée  et 
répandue  à  un  grand  nombre  d'exemplaires,  ainsi  que  les  délibé- 
rations de  l'assemblée.  —  Conclusion. 
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CAPITULUM    PRIMUM. 

Quod  non  luctus  sed  laetitia  in  Flandria  et  Brabantia  fuit  de  morte 
Caroli ,  principis  sui  ;  et  de  tumultibus  ac  seditionibus  popularium 
statim  post  subsecutis. 

Exstincto  Carolo,  Burgundionum  duce  *,  modo 
quem  superiore  libro  narravimus,  mœsti  quideni  esse 
eumque  lugere  potuerunt,  qui  vel  ad  eum  carius  afïi- 
ciebantur,  aut  qui  sub  eo  lucrosas  administrationes 
atque  ofïicia  exercebant ,  vel  alias  compendia  ex  eo 
accipere  soliti  erant;  verum  lii  pauci  admodum  nu- 
méro ,  aliorum  comparatione  qui  de  ejus  occasu  lae- 
tabantur.  Eorum  quippe  paene  numerus  non  erat,  qui 
per  omnes  ferme  terras  suas ,  praesertim  Flandriae , 
Brabantiae,  et  reliquas  quae  sunt  linguae  germanicae, 
ingenti  laetitia  exsultabant,  quod  talis  domini  jugo  ac 

i.  Janvier  1477. 

XIX  1 


•  I» 


t    •  •      ■    «       •     •    , 
I  •    •     •  t  t     • 


•  '.      t'  • 


t  •      •  1   < 


«  •  f 


•  t 


•    •   •    . 

tl<         'iCtt       «lit 


2  .HfSTÔl^ARlJM  LUDOVICI  XI 

Servituïe  iiÊerat^  tbrèht;  PÎitabant  enim  quasi  quo- 
dam  postliminio  priscam  se  récupérasse  libertatem,  et 
veluti  dura  captivitale  solutos  ;  gravi  eliam  metu  se 
gaudebant  exemptes,  quo  perante  pressos  se  fuisse 
meminerant,  et  \alde  exterritos  atrocissimis  ac  saevis- 
sirnis  minis ,  quas  eis  saepius  intulerat,  eo  quod  ejus 
mandatis  ad  nutum  ipsius  minime  paruissent.  Unde 
non  luctuosum  vel  mœroris ,  sed  potius  hilaritatis  et 
lœtitia^  nuntium,  ejus  nece  audita,  se  accepisse  repu- 

tabant. 

Salis  autem  hulc  rei  indicium  dédit  quod  in  nullis 
ferme  dictarum  terrarum  insignisslmis  oppidis ,  neque 
ad  Deum  supplicationes  pro  sainte  animae  suae ,  ne- 
que  exsequiarum  solemnia,  uti  fieri  in  talibus  assolet, 
publiée  fact«  vel  habitas  sunt.  Sed  de  hoc ,  veluti  de 
ea  re  de  qua  nulli  civium  vel  subditorum  cura  esset , 
mire  silentium  fere  ubique  habitum  est.  Agebat  autem 
cunctorum  animos  alacriores  spes,  quam  sibi  propone- 
bant ,  libertatis  futurse  ,  quod ,  eo  videlicet  exstincto, 
a  gravibus  illis  collationum  et  vectigalium  atque  assi- 
siarum,  quibus  sub  eo  premebantur,  oneribus  liberi 
immunesque  manerent.  Et   quoniam  ,  ut  Cicero  dé- 
ganter in  suis  Offîciis  inquit ,   ((  acriores  sunt  morsus 
intermissae  libertatis ,  quam  retentœ ,  »  dictarum  ter- 
rarum populi ,  veluti  durse  captivitatis  jugo  erepli ,  per 
omnia  fere  illarum  terrarum  oppida,    adversus  illos, 
qui  in  eisdem  oppidis  a  principe  magistratus  vel  officia 
acceperant ,  veluti  eos  ipsos ,  qui  se  dure  atque  servi- 
liter  oppressissent ,  insurgere  cœperunt  et  tumultuari  : 
praesertim  contra  nobiles ,  qui  in  oppidis  regimen  et 
administrationem  habuerant.  Et  ex  ipsis  quidem  ma- 
gistratibus  atque  ofTiciariis  plures,  in  variis  oppidis, 
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bonis  suis  vel  magnis  pecuniarum  summis  mulctati , 
plures  etiam  capite  plexi,  vel  alias  puniti  exstiterunt. 
Quibus  periculis  quamplures,  nondum  comprehensi , 
exterri ti  etcautiores  effecti,  sese  furori  plebium  sub- 
trahentes,  mutatis  sedibus,  ad  alia  loca  tutiora  se 
contulerunt,  tempusque  illic  opportunius  opperieban- 
tur,  quo  pacatiores  eiïectae  plèbes  a  tumultibus  et  sedi- 
tionibus  sedarentur. 

Inchoavit  autem  potissime  et  valde  eflferbuit  hujus- 
modi  popularis  furor  atque  saevitia  in  oppido  Gandensi. 
Quo  loco  de  omnibus  fere  terris  atque  oppidis ,  quae 
defuncti  Garoli  ducis  ditionis  fuerant,  maximus  cele- 
bratus  est  conventus,  in  proxima  scilicet  quadrage- 
sima  postquam  idem  Carolus  ex  hoc  sseculo  trans- 
férât *. 

Cum    vero    illic    inchoassent    agitari    populorum 
seditiones  atque  civium,  adversus  eos  maxime  qui, 
vel  tributis  principis ,  vel  ipsius  oppidi  levandis  et  col- 
ligendis  prœfuissent,   facile  serpere   ad  aliaque   sese 
oppida  effundere  hujuscemodi  seditionum  malum  po- 
tuit.  Exemplum  enim  a  Gandavo  acceptum ,  et  Brugis,  ' 
et  Bruxellœ,  et  Antverpia?  aliisque  plurimislocis  statim 
secutum  fuit,  similesque  motus  agitari  cœperunt.  Nec 
ob  reverentiam  filiae  unicœ  praefati  Caroli  ducis  *,  ad 
quam   terrarum    dominium   ex  paterna   successione 
devolutum   erat ,  quidquam  minus  usque  faciebant , 
nec  ab  eisdem  se  tumultibus  et  seditionibus  cohibe- 
bant(licet  etiam  ipsa  praesens  exsisteret  Gandavi,  cum 
taies  motus  agebantur)  ;  sed ,  veluti  vinculis  atque  com- 

i.  Ces  États  se  réunirent  au  mois  de  mars  1477. 
2.  Marie  de  Bourgogne, 
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pedibus  soluti,  quibus  se  jugo  captivitatis  depressos 
fuisse  arbitrabantur ,  in  eos ,  qui  vel  auctores  vel  mi- 
nistri  seu  cooperatores  ejusdem  captivitatis  fuisse 
dicerentur ,  mirabili  odio  inardescebant.  Et  quia  supe- 
riorem  tune  nullum  babebant,  qui  vulgi  ita  passini 
s^vientis  posset  audaciam  coercere,  omnia  impune 
posse  pro  libitoagere  se  putabant;  nec  ullus  eos  opti- 
matum  atque  nobilium  metus ,  aut  etiam  ipsius  suae 
principissœ,  innuptœ  puellae,  ab  bujusmodi  ausibus 
cohibebat  :  quin  potius  in  eos,  tanquam  priscae  suae 
calamitatis  et  servitutis  auctores  vel  fautores ,  insur- 
gere  non  timebant  ;  vel  eos ,  tanquam  partibus  régis 
Francorum  faverent,  veluti  suspectos  vehementer  ba- 
bebant. Adeo  profecto  apud  eos  de  sua  nobilitate 
invaluit  ubique  sinistra  suspicio ,  ut  de  nullo  paene 
procerum  seu  nobilium  terrarum  illarum  confiderent , 
sed  omnes  vulgo  dicere  et  jactitare  non  vererentur 
eos  esse  patriae  proditores ,  et  jam  in  partes  régis  Fran- 
corum defecisse. 


CAPITULUM  IL 

Qualiter  rex  stalim  occiipavit  terras  plurimas  Picardia;  ;  et  de  legatiouc 

ad  eum  missa  ex  Gandavo. 


Audita  autem  prœfati  ducis  exstinctione,  non  diu 
idem  Francorum  rex,  quem  perante  ad  defunctum 
animum  gessisset ,  dissimulare  potuit ,  sed  palam  om- 
nibus fecit.  Statim  enim  cum  magnis  equitum  etpedi- 
tum  copiisin  Picardiam  venit,  ubi  in  paucis  diebus 
plures  ex  nobilibus  illarum  terrarum,  etiam  de  bis  qui 
sub  Carolo  duce  tribuni  militum  atque  oppidorum  et 
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areium  capitanei  et  custodes  fuerant ,  in  partes  suas 
pellexit  et  attraxit. 

Omnium  enim,  quos  poterat,  animos  vel  mune- 
ribus  datis,  vel  pensionum  seu  honorum  poUicitatio- 
nibus  pertentabat;  ita  ut,  brevi  temporis  mora,  omnes 
munitiones  de  comitatibus  Pontivi  et  Artesiae,  demptis 
paucis,   suae  affectionis  et  ditionis  effecerit.   Sponte 
quippe  deditionem  fecerunt  plura  illarum  partium 
oppida,   ut  Abbatisvilla,   Monsterolium ,    Hesdinck, 
Perona,  Bethuniaet  Bolonia,  etalialoca  quamplura*. 
Initio  enim  rex  non  se,  velut  hostem,  venisse  ad  bu- 
jusmodi terras  occupandas  dicebat  ;  sed  eas,  ut  tuto- 
rem  legitimum  filiolse  suae,  et  ad  sui  conservationem 
ac  defensionem  juris,  sub  sua  manu  et  protectione 
ponere*.  Erat  quippe  ipsius  principissae ,  unicae  Caroli 
ducis  filiae ,  spiritualis  in  sacro  baptismate  pater  seu 
patrinus,  eamque  de  sacro   fonte  levaverat*.  Unde 
ex   hoc  plurimorum  de  illis  terris  animos,   qui  ex 
fide  potius  quam  aliter  cuncta  agi  existimabant ,  ad 
sibi  parendum  alliciebat.  Erat  profecto  eidem  filiolae 
suae  consanguinitate  propinquus,  quanquam  alii  su- 
peressent,    qui    gradu    propinquiore    eidem   junge- 
rentur. 

Ex  duplici  itaque  capite ,  terrarum  suarum  atque 
ejusdem  consanguineae  suae  tutelam  et  gardiam,  prae 
caeteris,  habere  se  debere  affirmabat:  quia  videlicet 
ejus  propinquus  consanguineus ,  et,  cum  longe  cae- 
teris esset  potentior  ad  terras  ac  domiuia  ejus  tuenda 
et  defendenda,   ad  bujusmodi  tutelae  munus  merito 

1.  Janvier-avril  1477. 

2.  Ponebat  dans  le  ms. 

3.  Elle  était  née  pendant  son  exil  en  Brabant. 
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praeferendus  sibi  quibuscumque  aliis  videbatiir;  sed 
et  ex  alio  capite ,  cum ,  ex  notoria  regni  Francorum 
consuetudine  ,  quotienscumque  aliquis  moritur  te- 
nens  feodum  a  rege,  relictis  filiis  impuberibus,  jus 
habet  rex  tutelae  atque  gardia^  impuberum  ,  atque 
feodi  seu  feodorum ,  quae  defunctus  de  ipso  tenebat  ; 
nec  vero  solum  feodorum  illorum ,  sed  et  omnium 
aliorum,  esto  quod  de  diversis  principibus  vel  do* 
minis  teneantur,  régi  [non]  subditis  (satis  enim  est 
quod  alterum,  vel  minimum,  de  rege  teneatur,  ut 
ceeterorum  omnium  rex  gardiam  et  lutelam  suse  uti- 
iitatis  efficiat)  :  sub  his  igitur  coloribus,  initio  appre- 
hendebat  rex ,  tanquam  filiolae  suae  tutor,  hujusmodi 
terras  suas  atque  dominia,  asserens  se  nullam  erga 
eas  exercere  velle  hostilitatem  seu  perfidiam.  Quod 
quamplures,  minus  provide  hujuscemodi  régis  ser- 
monibus  fidem  prsestantes,  satis  perniciose  fefellit  et 
delusit. 

Audientes  autem  haec  ita  per  regem  actitari,  qui  de 
omnibus  terris  principissae,Gandavi,  de  quolibet  statu , 
gradu  atque  ordine  convenerant ,  destinarunt  ad  re- 
gem solemnem  legationem,  in  qua  fuere  duo  praecipui 
cancellarius  defuncti  principis  et  dominus  de  Humber- 
court^^  viri  utique  sœculari  prudentia  callentes,  et  qui 
apud  defunctum  principem  praecipuo  honore  fuerant 
habiti ,  magnisque  sub  eodem ,  brevi  temporis  spatio , 

1.  Guillaume  Hugonet,  chancelier  de  Bourgogne,  et  Gui  de 
Brimeu,  seigneur  d'Uumbercourt,  furent  envoyés  au  roi,  non 
pas  par  les  États  ,  mais  par  la  duchesse.  Thomas  Basin  a  confondu 
deux  ambassades  qui  furent  séparées  par  un  mois  d'intervalle; 
car  celle  de  la  duchesse  partit  au  commencement  de  février,  et 
celle  des  États  seulement  en  mars. 
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opibus  ditati.  Fuit  et  inter  eosdem  legatos  nobilis  mi- 
les de  Flandria,  dominus  de  Gruthuuse^  cum  non- 
nullis  quorum  nomina  non  tenemus*. 

Qui  cum  ad  regem  accessissent ,  causas  exposuere 
suae  legationis ,  pacem  cum  sua  majestate  habere  hu- 
militer  postulantes ,  et  imprecantes  quatenus  ab  ulte- 
riore  occupatione  terrarum ,  civitatum  et  oppidorum 
principissae  suae  vellet  desistere,  easque  eidem  resti- 
tuere  quas  jam  occupaverat  ;  offerentes  velle  sibi  di- 
mittere  et  contradere  terras  et  oppida,  quae  quondam 
ab  antiquo  fuerant  juris  coronae  regiae,  et  ante  guer- 
ras  gestas  cum  pâtre,  avo  etproavo  ejusdem  suae  filiolae  ; 
simul  etiam  facere  hominii  sacramentum  pro  illis  feo- 
dis,  quae  eadem  sua  principissa  de  corona  Franciae  tene- 
ret;  et  quod  ressortum  causarum  de  hujusmodi  terris, 
juxta  antiquas  regni  Francorum  consuetudines,  devol- 
veretur  ad  curiam  parlamenti  regalis  Parisiensis,  non 
habito  respectu  ad  tractatum  cum  pâtre  ejusdem  suae 
principissae,  apud  Peronam ,  et  alios  cum  eodem  vel 
etiam  bonae  memoriae  avo  suo  Pliilippo  factos  et  ha- 
bitos  :  quorum  praetextu  ipsi  patrem  suum  et  avum  in 
plurimis  terris  hujuscemodi,  quae  ab  antiquo  coronae 
regiae  spectaverant ,  bonum  habuisse*  jus,  et  ab  ho- 
minii sacramento  et  ressortis  ad  dictam  curiam  régis , 

\ .  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse,  faisait  aussi  par- 
tie de  l'ambassade  de  la  duchesse ,  avec  l'évéque  d' Arras ,  le  pre- 
mier échevin  de  Gand,  le  grand  bailli  d'Ypres  et  deux  conseillers. 
L'ambassade  des  États  était  composée  de  douze  personnes  parmi 
lesquelles  on  remarquait  les  abbés  de  Saint- Pierre  de  Gand  et  de 
Saint-Bertin ,  les  pensionnaires  de  Bruxelles,  de  Gand  et  de  Mons, 
et  le  mayeur  de  Louvain.  Bulletins  de  l'Académie  royale  de 
Bruxelles,  1839,  partie  II,  p.  237. 

2.  Jpsi  pater  suus  et  avus,.,,  habuere,  dans  le  ms. 
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cum  omni  superioritatis  jure ,  exemptionem  validam , 
,  tam pro  se ,  quam  pro  suis  haredibus  et  successo- 
ribus,  suum  genitorem  quaesiisse  atque  habuisse  di- 
cebanl;  sed  Ijîs  minime  attentis,  desiderio  conci- 
liandae  pacis  et  amicitiae  acqiiirendae  et  conservandae 
cum  regia  majestate ,  cederet  eadera  principissa  om- 
nibus juribus  quae  per  tractatus  prœdictos  sibi  quaesita 
praplendere  posset,  et  quae  adhuc  de  bis  ad  jus  coronae 
pertinuerant  et  suis  habebat  manibus,  régi  contraderet 
atque  restitueret\ 

Habebant  autem  et  ildem  oratores,  vel  ex  ipsis  aliqui*, 
ab  ipsa  principissa  sua  mandatum  tradere  régi  Atreba- 
tum  civitatem ,  in  qua  est  ecclesia  episcopalis'  ;  eteam 
de  facto  tradiderunt ,  sub  spe  quod  rex ,  pro  bis  quae 
sibi  oblata  fuerant  (quae  magna  profecto  erant,  et  talia 
esse  videbantur,  de  quibus  merito  contentari  debuisset), 
pacis  conditionem  amplecteretur.  Sed  ipse  propter 
oblationes  sibi  factas,  pacem  polliceri  non  voluit,  nisi 
desponsaretur  ipsa   filiola  sua  filio  suo  delphino...* 

i.  Ces  propositions  sont  bien  celles  qui  furent  faites  par  les 
députés  des  États.  M.  Gachard  en  a  eu  l'acte  entre  les  mains,  et 
il  les  cite  dans  son  Mémoire  sur  le  jugement  des  ministres  de  la 
duchesse.  Bulletins  de  V Académie  royale  de  Bruxelles^  1.  c. 

2.  Ceci  doit  s'entendre  des  ambassadeurs  de  la  duchesse. 

3.  La  cité  d'Arras ,  quartier  de  la  juridiction  épiscopale,  par 
opposition  à  la  ville ,  qui  était  le  territoire  de  la  commune  et  de 
Tabbaye  de  Saint- Vaast.  Le  roi  y  fit  son  entrée  le  4  mars,  «  non 
point  par  force,  mais  par  bon  voloir  des  dessusdis  de  la  cité,  à 
cause  que  ladite  plache  estoit  sienne,  comme  cambre  de  roy.  • 
Journal  de  dom  Gérard  Robert,  religieux  de Saint-Vaast  d'Arras, 
publié  par  l'Académie  d'Arras  (1852),  p.  9. 

4.  Lacune  dans  le  sens,  quoique  le  texte  se  suive  sans  inter- 
ruption dans  le  manuscrit. 


quem  haberet ,  necnon ,  quamplures  in  terris  princi- 
pissae  palam  se  haesitare  aiebant,  imo  multi,  nec  eum 
habere  jactitabant,  licet  de  hoc  per  regnum  Franciae 
non  ambigeretur.  De  qua  sponsione  seu  desponsatione 
fîenda  cum  iidem  oratores  a  deputatis  provinciarum , 
qui  Gandavi  convenerant ,  se  nihil  in  mandatis  ha- 
bere assererent ,  infecta  pace  ad  suos  Gandavum 
redierunt. 

Porro  cum  recedentes  arege  licentiam  redeundi  rece- 
perunt,  promisit  rex  suos  oratores  brevi  missurum  Gan- 
davum ad  eamdem  suam  filiolam  eteos,  qui  de  diversis 
provinciis  suis  illo  convenerant ,  per  quos  eorum  ani- 
mos  ad  ea,  quœ  restarent  ineundae  pacis,  speraret 
inflectere,  ostentans  semper  suis  verbis  se  ad  eam, 
potius  quam  ad  bellum  gerendum,  animum  inten- 
dere.  % 

CAPITULUM    in. 

Quomodo  et  qua  de  causa,  reversis  legatis,  noluerunt  Status  Flandriarum 
collecti  apud  Gandavum  intendere  ad  ea  quae  rex  postulabat. 

Sane  quum  reversi ,  quae  apud  regem  egissent  inve- 
nerantque  retulissent,  cœpit  amplius  vulgi  tumultus 
simulque  omnium  ferme ,  qui  illic  aderant  de  diversis 
terris  principissae ,  accendi  et  insolescere ,  potissime 
cum  agnoscerent  audirentque  dietenus  regem  novas 
arces  et  oppida  occupare ,  et  aliud  verbis ,  aliud  factis 
ostendere,  studereque  sua  intermissione  nobiles  ac  mi- 
litares,  quibuscumque  posset  viis  atque  modis,  illicere 
et  in  partes  suas  attrahere.  Irritabat  autem  permaxime 
omniumque  animos  ab  ineundo  copulandoque  fœdere 
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•  distrahebat ,  cum  enim  *  nihil  de  promissis  et  sacra- 
mentis  a  se  prœstitis  et  factis  observare  curabat.  Nam 
et  cum,  nondumemensobiennio*,  treugas  cum  Carolo, 
duce  suo,  haeredibusque  et  sucessoribus,  terris  ac  do- 
miniis,  subditis  et  servitoribus  suis,  et  ea  sacramentis 
arctissimis,  qualia  excogitare    possibile  sit,   adjectis 
etiam  pœnis  infamiae  omnimodae  et.vilipensionis,  aliis- 
que  gravissimis  confirraasset  alque  roborasset  (  ita  ut 
neuter  supra  aiterum  ,  de  terris,  civitatibus,  oppidis  et 
arcibus  quibuscumque ,  quarum  tune  detentores  et  oc- 
cupatores  erant,  quidquam  vi,  astu  veldolo,  autquo- 
cumque  vaframento ,  seu  etiaiii  sponte  se  dedeutibus 
accolis  locorum  vel  arcium  custodibus,  integris  no- 
vem  annis  currenlibus,  capere,  occupare  vel  recipere 
posset  ;  quin  potius  ubi  captae  vel  occupatae  ab  alter- 
utrius  quibijscumque  ducibus  sive  subditis  essent,  eas 
illico  ultro  citroqueinvicemrestitui  facere  incunclanter 
tenerentur*),  tamen  contra  tôt  tantaque  et  tam  expresse 
promissa  et  jurisjurandi  religione  firmata  venire  impu- 
dentissime,  uti  aiebant,  minime  verebatur.  Unde  cum 
homine  tam  fragilis  et  incertae  fidei  [cum]  nec  pacis  foe- 
dera,  nec  amicitias  ullas  validas  se  habituros  ullopacto 
possentconfidere,  qui  nec  Deo,  nec  homini  unquam 
(uti  vulgo  jactabant)  fidem  aliquam  servasset,  cumque 
praeterea  recens  eos  teneret  memoria  de  duris  et  aspe- 
ris  conditionibus,  quibus  eos  dux  suus  nuper  exstin- 
ctus  oppresserat,  pariterque  ministri  sui  et  officiales 
(praesertim  Burgundiones  et  de  caeteris  terris  gallicanai 
linguae),  omnibus  modis  principem  ex  nationibus  gallica- 

1 .  Sans  cloute  omnino  au  lieu  de  enim. 

2.  Voy.  t.  II,  p.  366. 

3.  Cest  là  l'art.  1"  de  la  trêve  de  Soleuvrf . 
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nis  seu  de  regno  Franciae  habere  horrescebant,  nec  ullo 
pacto  audirepoterant,  seu  quodprincipissa  sua  delfino, 
régis filio,  prout  rex  desiderabat,  seu  alicui  alteri  princi- 
pum  Franciae,  nuptui  traderetur;  unum  potius  ex  Germa- 
nise principibus  se  cupere  acdesiderare,quem  regereet 
gubernare  principissae  suœ  terras  ac  subditos  bumano 
more ,  servatis  eisdem  suis  antiquis  libertatibus  atque 
consuetudinibus ,  sperare  possent  :  regnum  nempe 
Francorum  et  ipsius  accolas,  in  tantae  dejectionis,  ser- 
vitutis  et  miseriarum  cumulum ,  prob  dolor  !  devolu- 
tum  aspicientes,  ut ,  pro  impiorum  dominantium  im- 
manitate,  nullus  ibi  quidquam  suum  dicere  posset,  sed 
ex  solius  unius  pendeat  arbitrio  atque  nutu  quantum 
unamquamque  provinciam  coUationum  et  tributorum 
pendere  oporteat ,  atque  unusquisque  solum  illud  ibi 
habeat ,  quod  sibi  dominantis  *  rapacitas  relictum  esse 
permiserit.  Unde  ad  quaerendum  vel  sustinendum 
principem  de  illo  regio  génère ,  nuUa  ratione  vel  sua- 
sione  inflecti  poterant,  vel  assensum  praestare;  sed 
illud ,  tanquam  totius  suae  exitium  libertatis,  vehe- 
mentissime  abhorrebant  atque  abominabanlur. 

CAPITULUM  IV. 

De  condemnatione  et  suppiicio  sumpto  de  cancellario  ducis  defuacti 

et  domino  de  Humbercourt. 

Porro  cum  multi  aestimationem  haberent  quod  illi 
duo,  qui  legationis  causa  regem  adierant  et  primiores 
atque  praecipui  inter  caeteros  exstiterant ,  videlicet  can- 
cellarius  defuncti  ducis  Caroli  et  dominus  de  Humber- 

1 .  Qominandi  dans  le  ms. 


' 


,11  .■■  "Vfl 

^        % 


if 


HISTORIARUM  LUDOVIQ  XI 


LIBER    SEXTUS. 


43 


court,  afficerentur  ad  fœdera  cum  rege  pacemque 
copulandaiii ,  vellentque  pnncipissamiijducere  etsua- 
dere  sibi  quod  in  conjugium,  quod  rex  desiderabat , 
suum  animum  inclinaret;  et  de  hoc  in  vulgus  Ganden- 
sium ,  qui  tum  inter  se  seditiones  et  tumultus  paene 
jugiter  exercebant,  rumor  exiisset,  illos  duos  pro  illa 
causa ,  tanquam  capitalium  criminum  reos,  apprehen- 
deruntet  in  carcerem  detruserunt*. 

Quibus  ita  apprehensis ,  quia  fuerant  in  consilio 
defuncti  ducis  principales ,  statim  omnium  ferme  po- 
pularium  qui  Gandavi  exsistebant  (quos,  vel  injuriarum 
quas  sub  defuncto  tolerarant ,  vel  metus  quo  serviliter 
pressi  fuerant,  recordatio  stimulabat) ,  ad  eosperden- 
dos  et  e  medio  toUendos  furor  armabatur. 

Et  quanquam  illa  vel  maxime,  quam  retulimus, 
causa  animos  multitudinis  verisimiliter  moveret,  ta- 
men  de  multis  concussionibus ,  fraudibus  et  corrup- 
telis ,  variisque  aliis  criminibus ,  contra  eosdem  arti- 
culi  producti  et  exhibiti  fuerunt ,  consulatu  oppidi 
Gandensis,  seu  loci  magistratibus,  sibi  de  hujuscemodi 
[forisfactis]  plenariam  jurisdictionem  et  cognitionem 
vindicantibus.  Curaque  res  ipsa  et  agendi  modus 
principissap ,  quae  in  oppido  prsesens  tune  aderat,  et 
suo  consilio  non  parum  displiceret,  requireretque  ipsa 
principissa  ,  tum  per  semetipsam ,  tum  par  nuntios  ac 
legatos ,  variis  et  diu  ac  multotiens  iteratis  vicibus , 
quatenus  sibi  dicti  capti  restituerentur,  tanquam  do- 
minée et  principissœ  patriae,  ad  quam  solam  jurisdictio 
et  cognitio  de  objectis  in  eos  criminibus  et  accusa- 
tionibus  pertineret  (  utpote  qui  et  praecipui  consiliarii 


i,  19  mars  4477. 
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atque  officiarii  sui ,  suoque  assidentes  lateri ,  et  veluti 
principales  domus  suae,  sibi  familiares  exsisterent) , 
hoc  tamen  minime  impetrare  potuit,  tantum  ad  eorum 
perditionem  multitudinis  animi  ferebantur. 

Contra  eos  igitur,  coram  praedictis  oppidi  Gandensis 
magistratibus  atque  delegatis  a  variis  tum  oppidis, 
tum  privatis  diversorum  staluum  et  graduum  personis, 
prout  unumquemque  ullionis  de  ipsis  capiendae  cupi- 
ditas,  vel  acceptae  ab  eis  injuriae  recordatio  perur- 
gebat,  de  diversis  causis  et  capitulis  quœstio  habe- 
batur.  Super  quibus  cum  diu  satis,  ad  instruendas 
criminationum  causas,  etiam  usque  ad  quaestionem 
de  ipsis  acceptam,  processus  deductus  agitatusque 
fuisset ,  ducerenturque  publiée  de  multis  criminibus 
satis  enormibus  in  jure  confessi  et  convicti,  tandem 
capitalem  sententiam  acceperunt  \ 

Et  quamvis  a  diversis  valde  differenter  de  capitulis 
criminum ,  pro  quibus  supplicio  adjudicati  fuerunt , 
referretur,  talia  tamen ,  inter  multa ,  retexi  a  viris 
prudentibus  audivimus ,  quae  leges  romanae  sanxerunt 
ultimo  supplicio  punienda  :  quanquam  hujuscemodi 
pleraque  taHa  erant ,  quae  ,  duce  Carolo  imperante , 
minime  pro  crimine  ducebantur.  Atqui  profecto  ,  etsi 
de  pluribus  concussionibus  et  corruptionibus  rei  tene- 
rentur,  ea  tamen  potissima  neci  et  supplicio  adjudi- 
candi  fuisse  a  prudentioribus  causa  putabatur,  quare 
eos  de  medio  auferri  multitudo  praecipue  affectabat 
quod,  de  conciliando  cum  rege  pacem,  et  copulando* 
suam  principissam  matrimonio  cum  filio  ejus ,  affec- 
tionem  gerere  aestimabant. 

4.  Le  jeudi  saint,  3  avril  1477. 
2.  Copulandam  dans  le  ms. 
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Non  autem  cessavit  eadem  optima  principissa  et 
supplicibus  precibus ,  et  quibuscumque  posset  viis 
atque  modis ,  priusquam  de  damnatis  supplicium  su- 
meretiir,  intercedere,  procurare ,  instare  et  orare  ut 
eisdem  venia  donaretur,  et  ne  de  eis  pœna  sumeretur. 
Sed  tanta  fuit  obstinatio  adversiis  eos  eorum ,  qui  eos 
sublatos  exstinctosque  volebant ,  ut  neque  preces , 
neque  minae  seu  interventiones  quaecumque  eosdem 
supplicio  subducere  potuerunt  \  Quod  profecto  salis 
luctu  atque  lacrymis  dignum  fore  videbatur,  cum 
essent  duo  viri  mundana  et  sgeculari  prudentia  multum 
callentes  atque  plurium  magnarum  rerum  expertis- 
simi.  Erat  prœterea'  ipse  cancellarius ,  licet  bumili 
satis  loco  editus%  bomo  tamen  juris  et  totius  littera- 
turae  saecularis  peritissimus  ac  doctissimus ,  eloquentia 
etiam  et  dicendi  copia  atque  promptitudine  orna- 
tissimus*,  pluribusque  egregiis  insignitus  virtutibus 
ferebatur. 


i .  On  lit  dans  une  lettre  de  Louis  XI  en  faveur  des  héiitiers  du 
chancelier  de  Bourgogne  :  «  INostre  cousine...  requist  et  pria  les- 
ditz  de  Gand  avoir  pitié  dudict  deffunct ,  et  tenir  en  suspens  icelle 
exécution  ;  à  la  quelle  par  le  grand  doyen  dudit  Gand  fut  respondu 
que  bien  estoit  vray  que  sans  cause  on  l'avoit  condempné  à  mort  ; 
mais  qu'il  convenoit  que  ainsi  fust,  pour  contenter  le  peuple 
dudit  Gand.  »  Lenglet-Dufresnoy,  Commines,  t.  III,  p.  513.  Cf.  le 
Mémoire  de  M.  Gachard ,  mentionné  ci-dessus ,  et  une  note  de 
M.  Marchai  au  tome  IX,  p.  159,  de  l'édition  bruxelloise  (1839) 
de  l'Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  M.  de  Barante. 

2.  Propterea  dans  le  ms. 

3.  Guillaume  Hugonet  était  d'une  famille  de  robe  du  Charo- 
lais.  Après  avoir  été  maître  des  requêtes  du  duc  de  Bourgogne  ,  il 
devint  chancelier  en  1471. 

k.  Éloge  justifié  par  la  lettre  éloquente  qu'il  écrivit  à  sa  femme 
le  jour  de  sa  mort.  Preuves  à  l'histoire  de  Louis  XI,  par  Duclos. 


Eis  igitur  capite  plexis,  hujuscemodi  vitae  hujus 
temporalis  ac  transitoriae  finis  fuit. 

CAPITULUM  V. 

De  duce  Clivensi,  quid  Gandavi  ageret  ;  et  de  legatione  régis  ad  prin- 
cipissam,  et  alia  legatione  missa  denuo  ex  parte  principissse  et  suorum 
ad  regem. 

Sed  nec  propterea  cessarunt  seditiones  et  turbae 
apud  Gandenses,  verum  nonnullos  ex  praestantiori- 
bus  civibus  suis  carcere  reclusos,  velut  repetundarum 
reos,  capite  etiam  punierunt*.  Nec  facile  oppidi  portas 
egredi,  per  plures  dies,  cuiquam  licebat,  absque 
licentia  armatae  plebis  ,  quae  forum  observabat  et  illic 
excubabat.  Unde  cum ,  quodam  die ,  episcopus  Leo- 
diensis,  qui  avunculus  erat  principissse*,  ad  sua  redi- 
turus  portas  exire  tentavisset ,  negata  sibi  egrediendi 
facultate,  ad  hospitium  suum  reverti  compulsus  est. 

Erat  et  illic  in  oppido  dux  Clivensis,  qui  principissae 
materteram,  ducis  Borbonii  et  dicti  Leodiensis  [epi- 
scopi]  alteram  sororem ,  in  conjugio  babueral  ^  Qui , 

1 .  L'auteur  veut  parler  des  anciens  membres  de  la  loi  de  Gand, 
qui  avaient  donné  les  mains  à  la  réaction  du  pouvoir  ducal  lors 
de  l'avènement  de  Charles  le  Téméraire.  Ils  furent  exécutés  au 
nombre  de  six,  mais  antérieurement  au  supplice  du  seigneur 
d'Humbercourt  et  de  Guillaume  Hugonet. 

2.  Louis  de  Bourbon,  évéque  de  Liège,  était  le  frère  d'Isabelle 
de  Bourbon,  mère  de  la  duchesse. 

3.  Jean,  duc  de  Clèves  ,  avait  épousé  non  pas  une  princesse  de 
Bourbon,  mais  Isabelle  de  Bourgogne,  fille  du  duc  de  Nevers,  par 
conséquent  cousine  au  troisième  degré  de  la  duchesse.  L''auteur  a 
confondu  ici  le  duc  de  Clèves  avec  le  duc  de  Gueldre ,  qui  avait 
épousé  Catherine  de  Bourbon, 
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affinitatis  gratia,  ad  consulendum  principissae  et  terris 
suis  illo  se  contulerat.  De  quo  fama  fuit  quod  ad 
copulandum  matrimonialiter  ipsam  principissam  filio 
suo  '  intenderet,  et  quod,  hujus  rei  gratia,  illo  acces- 
sisset.  Ad  c[uem  finem  ut  pertingere  posset,  miro 
modo  animos  omnium  ,  qui  de  terris  principissae  illic 
conventum  celebrabant,  distraliere  satagebat%  ne 
cum  rege  fœdera  inirent  \  neve  principissam  suam  ma- 
trimonio  copulari  alicui  principum  gallicanae  linguae 
paterentur;  sed  potius  ad  aliquem  illustrium  princi- 
pum germanicae  nationis  animum  intendere  vellent  : 
illorum  quippe  fastum  ,,  superbiam  atque  avaritiam, 
aliorum  vero  benignitatem ,  liberalitatem  moresque 
humanos  et  faciles,  spectatos  compertosque  haberent. 
Et  hoc  ipsis  quidem  non  erat  persuadere  difficile, 
quibus  odium ,  quod  adversus  ducem  suum  Carolum 
acerbissimum  conceperant ,  idem  dudum  suaserat. 

A  quo  affectu  nec  alieni  erant  etiam  principissae 
subditi,  cjuibus  est  gallicana  lingua  materna.  Experti 
enim  vicinorum,  qui  sub  régis  degunt  imperio  ,  mi- 
serias  et  calamitates ,  durissimas[que]  quibus  pre- 
muntur  servitutes,  nec  fastus  ambitionisque  sui  ducis 
nuper  exstincti  immemores  (qui  more  regio  eisdem 
imperare  inchoarat ,  et  plenius  atque  abundantius  Id 
complere  disposuerat),  non  magnopere  exoptabant 
principem  babere  ex  proceribus  seu  magnatibus  Gal- 
liarum,  quos  ferme  omnes,  eisdem  regendi  artibus 
institutos  atque  in  eadem  schola  imbutos ,  non  absi- 
miles  régi  fore  conjectabant. 

1 .  Nommé  Jean,  comme  lui. 

2.  Satagebant  dans  le  ms. 

3.  Iniret  dans  le  ms. 


UBER  SEXTUS. 
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Misit  autem  ipse  rex,  juxta  poUicitationem  suam, 
qua  promiserat  suos  se  oratores  missurum  ad  filio- 
lam  suam  deputatosque  Statuum,  qui  Gandavi  con vé- 
nérant, quemdam  Oliverium,  barbitonsorem  suum*, 
sed  noviter  ab  eo  creatum  et  nominatum  comitem  de 
Meulencq  %  qui  morum  suorum  merito  cognomentum 
acquisierat  ^  Qui  veniens  Gandavum  cum  uno  sim- 
plice  secretario  regio,  petiit  ex  parte  régis  babere 
colloquium  secretum  ad  partem,  cum  principissa  sola. 
Quod  cum  ipsa  audivisset  caeterique ,  qui  de  ejus  ad- 
erant  cognatione  et  consilio,  mirati  sunt  et  non  modi- 
cum  stomachati  :  primum  quod  rex  talem  infimae  sortis 
et  conditionis  bominem  talique ,  uti  diximus ,  insigni- 
tum  cognomento ,  ad  talem  tantamque  principissam 
legatum  misisset ,  et  pro  tanto  tamque  arduo  negotio 
pertractando  ;  deinde  quod  tantae  principissae,  juvenis 
puell«,  colloquium,  remotis  arbitris,  expeteret  :  quod, 
prima  facie ,  eum  in  mandatis  ab  rege  babere  non 
credebant.  Unde  factum  sil^i  fuit  responsum  quod ,  si 
vellet,  coram  eadem  principissa  et  nopnullis  de  sua 
consanguinitate  et  consilio ,  paucis  numéro,  suae  lega- 
tionis  onus  exponeret  ;  namque  cum  tali  tantaque  ju- 

i.  Erreur.  La  mission  d'Olivier  le  Daim  est  du  mois  de  jan- 
vier 1477.  Elle  précéda  toutes  les  négociations  entamées  avec  la 
duchesse  ou  son  conseil. 

2.  Mulecq  dans  le  manuscrit.  Cest  Meulan-sur-Seine.  Olivier 
le  Daim,  capitaine  de  cette  ville,  ne  prit  le  titre  de  comte  qu'après 
que  Louis  XI  lui  eut  donné  une  partie  du  teri-itoire  de  l'ancien 
comté  par  lettres  du  19  novembre  1477. 

3.  Il  faut  qu'il  y  ait  ici  une  omission,  celle  du  nom  de  Mauvais, 
qu'Olivier  avait  porté  autrefois  et  que  le  peuple  ne  cessait  pas  de 
lui  donner,  quoique  Louis  XI  l'eût  changé,  par  lettres  patentes, 
en  celui  d'Olivier  le  Daim. 
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vencula  sola  seorsum  liabere  [colloquium] ,  nec  fas, 

neque  hoiiestum. 

Quod  cum  luijiiscenicwli  legato  responsum  fuisset, 
dixit  se  non  aliter  in  inandatis  a  rege  expressum  liabere, 
sed  ad  regem  libc  nter  se  missuruni  eumque  desuper 
considère  ut,  uti  ipsi  optabant,  sibi  fieri  placeret.  Ex- 
spectavit  itaque  per  aliquot  dies  Gandavi ,  sui  redituni 
nuntii  opperiens.  Qui  cum  ei  retulisset  a  priore  placito 
regeni  quidquani  immutare  nolle*.  In  vero  omnes,  qui 
adsistebant  principissae,  cunctique  qui  illic  de  terris 
ejusdeni  aderant ,  taie  régis  placitum  ,  tanquam  irra- 
tionabile  et  inhonestum  suspectumque  de  nequitia  et 
dolo,  perhorrescerent  atque  vehen)enter  improbarent , 
accepta  licentia,  idem  legatus  ad  euni  qui  se  miserat, 
infecto  prorsus  negollo,  reversus  est  *. 

Fuit  autem  et  alia  legatio  ex  parte  principissae  et 
Statuum  terrarumsuarum  adregem  transmissa.  Cuicum 
rex  niliil  paucis '^  aimuere  vellet,  nisi  filiolasua,  eorum 
principissa ,  filio  suo  desponsarelur ,  habereturque  ut 
legitimus  tutor  sui ,  suarumque  terrarum  tutelam  atque 

'  1 .  La  version  de  Comiiiiiies  est  plus  croyable  :  «  Maistre  Oli- 
vier.... avoit  coniniissioii  de  iaire  à  niadoinoiselle  de  Bourgogne 
aucunes  remonstrancrs  à  part,  affin  qu'elles  se  voulsist  mectre  entre 
les  mains  du  roy.  Gela  n'estoit  point  sa  principalle  charge  ,  car  il 
doubtoit  bien  que  ù  grant  peine  il  pourroit  parler  à  elle  seule ,  et 
que,  s'il  y  parloit,  si  ne  la  sçauroit-il  guider  à  ce  qu'il  désiroit. 
Mais  il  avoit  entencion  qu'il  feroit  taire  à  ceste  ville  de  Gand 
quelque  grant  mutacion.  >»  (Liv.  V,  chap.  xiv.)  En  effet  il  était  du 
pays,  né  à  Thielt  près  de  Gourtrai,  et  pouvait  croire  qu'il  aurait 
quelque  action  sur  la  multitude. 

2.  Selon  Gommines,  il  s'enfuit  de  Gand  pour  aller  à  Tournay, 
dont  il  conserva  la  possession  à  la  France. 

3.  Sans  douie  prorsus. 
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gardiam  [haberet],  etiam  inanis  atque  sine  fructu  Gan- 
davum ,  reverso  *  itinere ,  rediit. 

CAPITULCJM  VI. 

De  legatione  imperatoris  Frederici  missa  Gandnvum,  et  de  matrimonio 
inter  principissam  ,  praesentem  ,  et  Maximiliauum ,  per  legitimum 
procuratorem ,  per  verba  de  praesenti  coutracto. 

Unde,  cum  liaec  ita  de  principissae  statu  suarumque 
terrarum  sub  variis  opinionum  humanarum  affec- 
tionibus  fluctuarent,  illustrissimus  Fredericus  dux 
Auslria^  Uomanorumque  imperator,  non  immemor 
sponsionum  et  paclionum,  quae  inter  se  et  Carolum, 
defunctum  patrem  ejusdem  principissœ,  paulo  ante 
habitai  fuerant  %  licet  remote  agens  apud  Viennam 
Austriae,  legatos  suos  destinavit  Gandavum  ad  princi- 
pissam  et  deputatos  terrarum  suarum ,  qui ,  uti  dixi- 
mus,  illo  convenerant. 

Erant  autem  principales  in  ea  legatione  illustris 
Ludovicus,  dux  Bavariae,  et  episcopus  Metensis,  qui 
et  ipse  erat  de   illustri   familia  ac  prosapia  marchio- 

1 .  Plutôt  remenso, 

2.  L'auteur,  et  tout  le  monde  jusqu'à  ces  derniers  temps,  a  ignoré 
qu'il  avait  été  question  de  ce  mariage  dès  l'année  \  470.  Cela  résulte 
des  papiers  d'État  que  l'Académie  Impériale  de  Vienne  a  publiés 
récemment  sous  le  titre  de  Monumcnta  Habsburgicn  (1"  sect.,  1. 1) 
Rompue  après  l'entrevue  de  Trêves,  cette  alliance  fut  remise  en 
avant  à  la  paix  de  Neuss,  et  le  6  mai  4  470  le  duc  la  publia  comme 
devant  se  faire  à  Cologne  à  la  fin  de  l'année ,  le  jour  de  la  Saint- 
iMartin.  C'est  à  cette  publication  que  se  rapportent  les  paroles  de 
Thomas  Basin.  Les  documents  autiichiens  contiennent  de  plus 
une  lettre  désespérée  de  la  princesse  à  son  fiancé,  en  date  du 
26  mars  1477,  pour  qu'il  se  presse  de  venir,  s'il  ne  veut  pas 
qu  elle  soit  dépouillée  de  son  héritage. 
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num  Badensium ,  frater  et  filius  duorum  marchionum 
qui  novissimi  fuerunt,  et  patruus  moderni  marchionis  . 
Porro  ante  preemiserat  idem  imperator  quemdam  vi- 
rum  venerabilem ,  cancellarium  suum,  Georgium% 
Apostolic^  sedis  protonotarium  ,  qui  diligenler  atque 
sa-aciter  exploraret  an  res  ad  intentionem  suam  perti- 
ciendamdispositœ forent,  ita  ut  non  inaniteret  infruc- 
tuose  tam  solemnis  legalio  mittenda  pro  re  tanta  vide- 
retur.  Longe  profecto  differens  erat  ab  ea  quam  rex , 
uti  diximus,  paulo  ante  miserat ,  qui  suum  barbitonso- 
rem   pro  re  tanti   momenti  legatum    miserat,   talis, 
qualem  diximus,   cognomenti   titulo   pro   suis  clans 

meritis  insignitum. 

Itaque  cum  cognovissent  pra^fali  legati  qmd  per  prae- 
fatum  dominum  Georgium  super  re,  pro  qua  profec- 
turi  erant,  fuerat  prœparatum,  cum  spe  bona  potmndi 
optatis  et  cupitis  praesentiam  ipsius  principissœ  mature 
petierunt.  Gui  cum,  coram  suis,  exposuissent  qualiter 
inter  illustrissimum  praedictum  imperatorem,  patrem 
filii  unici  Maximiliani ,  et  inclitae  recordationis  Caro- 
lum,  ducem  nuper  defunctum,  genitorem  ipsius  prin- 
cipissae,  promissiones  atque  sponsiones  iirmatae  fuis- 
sent de  copulando  inter  se  conjugio  eosdem  illustrem 
Maximilianum  atque  ipsam  principissam ,  de  bisque 

1 .  Georges  de  Bade ,  évéque  de  Metz ,  était  fils  du  margrave 
Jacques,  mort  en  1453,  et  frère  du  margrave  Charles,  mort  en 
1475.  Le  margrave  actuel,  son  neveu,  était  Christophe,  qui  vécut 

jusquen  1527. 

2.  Il  est  nommé  Jooris  de  Herstelere  dans  la  minute  du  contrat 
de  mariage  de  la  duchesse  ,  qui  est  aux  Archives  provinciales  de 
la  Flandre  occidentale.  Chronique  des  faits  et  gestes  admirables 
de  Maximilien  /,  translatée  de  flamand  en  français  par  Oct.  Dele- 
pierre  (Bruxelles,  1839),  p.  449. 


UBER    SEXTUS. 
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scripta  authentica  exstarent  et  confecta  fuissent,  pete- 
bant  ut  ipsa  bujuscemodi  paternis  de  se  promissioni- 
bus  factis  assensum  suum  annuere  ac  praestare  vellet  ; 
quod  si  facere  vellet,  habere  se  mandatum  procurato- 
rium*  validum  a  dicto  illustri  Maximiliano,  sponso  suo, 
de  firmando  cum  ea  sacrum  conjugii  fœdus ,  etiam  per 
verba,  de  proesenti.  Sane  cum  tali  conjugi  tamque  illus- 
tri copulari  eamdem  principissam  omnes  ferme  terra- 
rum  suarum  accote  magno  affectarent  desiderio,  idque 
ipsi  etiam  puellae  placeret,  quae  profecto  jam  matura 
viro  ac  nubilis  (erat  agens  œtatis  circiter  xix  annum) , 
longe  potius  nuberet  pari ,  tali  copulata  marito  ,  quam 
si  nuptui  fuisset  data  regio  delfino,  puero  vix  octenni, 
quemadmodum  ipse  rex  fieri  voluerat  (erant  enim 
Maximilianus  et  puella  ejusdem  prope  aetatis)  :  paucis 
igitur  post  emensis  diebus,  matrimonium  ipsum  juxta 
sponsionem  parentum  est  conclusum  et  firmatum 
etiam  per  verba  de  praesenti  *.  Et  bujusmodi  quidem 
matrimonialem  contractum  Maximilianus  per  legiti- 
mum  procuratorem ,  sufTicienter  fundatum ,  ipsa  vero 
puella  per  seipsam ,  gestis  publicis  intervenientibus , 
coram  pluribus  illustribus  testibus  perfecerunt,  cum 
multa  alacrilate  et  laetitia  omnium  fere  accolarum  et 
subditorum  ipsius  principissae  terrarum. 

Neque  tamen  id  negare  ausim,  quamplures  etiam 
fuisse  de  subditis  ipsius  principissae,  qui,  ad  obviandum 
periculo  quod  imminere  de  régis  indignatione  atque 
inimicitia,  et  praesens  quodammodo  cernebatur,  ma- 
luissent  placitis  régis  fuisse  obtemperatum.  Atqui,  uti 
jam  diximus,  tam  prava  et  sinistra  opinio  de  régis  per- 

1 .  Procuratorem  dans  le  manuscrit. 

2.  27  avril  1477. 
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fidia ,  buarumque  inconstantia  et  invaliditate  promis- 
sionum,  omnium  animis  infixa  manebat ,  ut  quidquid 
pactum  de  eo  vel  expromissum  tenerent ,  etiam  sub 
quavis  jurisjurandi  formula  roboratum,  nihil  se  elTicax 
et  dequo  ullatemis  possent  confidere,  egisse  aîstima- 
rent  ;  sed  potius  sua  quœque  sacramenta  et  fœdera , 
tanquam  reticula  el  decipidas  quibus  caperentur  et 
irretirentur  incauti,  nec  alias,  accipienda  putabant. 


CÂPITULUM  Vil. 

Quomodo  rex  ducatum  Burgundiae  absque  bello  acquisirit  ,  et  de 

prima  obsidione  Dolensi. 

Porro  hujuscemodi ,  ut  diximus ,  matrimonio  con- 
tracto  per  \erba  de  praesenti ,  in  notitiam  régis  deducto, 
cum  videret  se  spretum  et  contemptum ,  gravius  in 
eos  ipsius  odium ,   furorem  atque  indignationem  ea 
res  accendit  ;  et  quod  perprius  nedum  palam  ut  ini- 
micus,  sedpotîîisvelul  lutor  aut  curator  legitimus ,  in 
favorem  suœ  filiolae  se  gessisse  et  ad  juris  sui  conserva- 
tionem  et  utilitatem  jactaverat,  jam  manifeste  ut  hostis 
agere  cœpit.  Contractis  namque   ex  toto  regno  suc 
copiis  equitum  atque  peditum ,  quae  profecto  maxima? 
erant,  cui*  etiam  totam  regni  sui  nobilitatem  cumad- 
scivisset,  igné  et  ferro  terras  principissee  aggredi  pro- 
peravit  ;  et  populans  agros  atque  perv  astans,  coloms 
vel  occisis  vel  captivis  abductis,  villas  quaquaversum 
per  suos  incendi  faciebat  in  Picardia,  Hannonia  atque 
FInndria. 


lii 


1 ,  Plutôt  quibus;  mais  toute  la  phrase  paraît  altérée. 


■1  i. 


LIBER    SEXTUS.  23 

Ducatum  quippe  Burgundiai,  cum  comitatibus  Matis- 
conensi  et  Autissiodorensi,  jam  in  deditionem  recepe- 
rat*.  Ad  quas  terras  dominum  de  Craon^  cum  caeteris 
aliis  ducibus  et  parte  suarum  copiarum  ante  miserat  ; 
et  cum  illius  terne  accolaî  accessum  liberum  ad  terras 
Flandriae  aliasque  inferiores  habere  non  possent,  eo 
quod  Lotharingia  et  aliae  intermediae  terrae  eisdem  hos- 
tiles erant ,  et  ita  nescirent  quae  in  Flandria  et  inferio- 
ribus  terris  gererentur  (suggesto  eis  per  regios  quod  rex 
cum  sua  principissa  fœdera  haberet ,  ejusque  terras  jam 
sub  manu  ac  potestate  sua  teneret),  ita  esse  existiman- 
tes,  eo  quod  de  opponenda  régi  resistentia  prorsus 
desperabant ,  nescientes  quid  commodius  facere  pos- 
sent, tali  vaframento  circumventi,  spontaneam  fecerant 
sine  bello  deditionem. 

Sed  cum  veritas  rerum  quae  gerebantur,  his  de  co- 
mitatu  Burgundiae  per  Germanos  vicinos  innoluisset , 
régi,  ne  sub  ejus  manu  de  veni  rent,  animos  atque  arma 
valide  et  potenter  opposuerunt%  auctore  praecipue  do- 
mino de  Argueil  \  marchione  de  Rothelinghe  ^  et  aliis 
proceribus  patriae.  Qui,  accitis  ex  terra  Suitensium  sti- 
pendiariis  militibus  et  populis  terrae  suae ,  viriliter  tune 
fines  suos  tutati  sunt ,  et  multotiens  Francorum  cuneos 
protriverunt.  Et  cum  jam  [non]nulla  castella  atque 
oppidula  patriae  Francorum  milites  occupassent,  sta- 

1 .  Le  duché  de  Bourgogne  fit  sa  soumission  le  29  janvier  1 477 . 

2.  Georges  de  La  Trcmouille. 

3.  La  Franche-Comté  se  révolta,  après  s'être  soumise  en  vertu 
d'une  délibération  de  ses  états  assemblés  à  Dole,  le  18  février. 

4.  Jean  de  Chalon ,  prince  d'Orange  et  seigneur  d'Arguel ,  ne 
parut  qu'après  la  révolte,  dont  son  oncle  Hugues  de  Chalon, 
seigneur  de  Châteauguyon ,  donna  le  signal. 

5.  Philippe  de  Hochberg,  marquis  de  Rothelin. 
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tuit  etiara  dictus  dominusde  Craon ,  inter  duces  mi- 
litise  régis    principalis,    obsidione    vallare   oppidum 
DolenseS  ut,  eo  conquisito,   Bisuntionem  et  caetera, 
quse  de  patria  restabant ,  facilius  sibi  subjicere  posset. 
Porro  cum,  castris  circa  idem  oppidum  positis,  inqui- 
bus  plus  quam  xii  millia  bellatorum  idem  dominus  de 
Craon  aggregasse  ferebatur,  oppidani'  gravi  conslrin- 
gerentur  inedia ,  eo  quod  multarum  rerum  humauo 
usui  necessariarum  penuriam  palerentur,  necessitatem 
suam  praefato  domino  de  orgueil  et  cseteris  innotuerunt, 
quos  sibi  defensionis  praesidium  afferrepossesentiebant. 
Et  fama   quidem  publiée  fuit ,  ex  duobus  nuntiis , 
quos  obsessi  ad  procurandum  succursum  destinarant , 
alterum  ad  manus  praefati  domini  de  Craon ,  captum 
ab  excubitoribus  castrorum  ,  devenisse  ;  per  quem  sibi 
innotuit  de  die  et  hora  caeterisque  ad  rem  pertinen- 
tibus,  quibus  ipsi  obsessi  succursussubventionem  atque 
solatia  ab  auxiliatoribus  accipere  atque  exspectare ,  et 
vice  versa  opem  eisdem  ipsis  auxiliaturis  ferre  invicem 
condixerant.  Quibus  nihilominus  advenientibus ,  cum 
obsessi,  juxtacondictam  horam  ,  studioseac  vigilanter 
observarent  qua  eis  opem  laturi  adventare  debebant, 
non  defuerunt  ad  condictam  horam  et  locum  ipsi  Bur- 
gundiones  cum  caeteris  Suitensium  copiis.  Et  licet  pauci 
numéro,  obsidentiumcomparatione,exsisterent,  «  bello 
a  tamen  vivida  virtus,  »  ipsi  audacter  et  animose  in 
Francos  irruerunt,  ex  alia  parte  etiam  non  feriantibus 
obsessis,  qui  e  suis  portis  erumpentes,  suis  auxiliis  oc-^ 
currerunt.  Ipsis  itaque  cum  valido  impelu  ullro  citro- 
que  imminentibus  Francorum  copiis,  magnam  de  ipsis 

i.  Dole. 

2.   Oppidanique  dans  le  manuscrit. 
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stragem  dederunt ,  ita  ut  caesa  circiter  vu  millia  viro- 
rum  referrentur,  aliis,  qui  elabi  manibus  hostilibus 
potuerunt,  sibi  per  turpem  et  ignominiosam  fugam 
consulentibus*. 

In  eo  quoque  beneficio,  ipse  totius  regii  exercitus 
dux  dictus  dominus  de  Craony  sibi  praesidium  ponens, 
mortis  tune  evasit  periculum ,  et  fugere  non  destitit , 
castris  et  copiis  exutus,  donec  ad  castrum  de  Lignj\ 
in  terra  Barrensi ,  sese  recepit.  Hujusmodi  enim  cas- 
trum rex  sibi  paulo  ante  donaverat  de  confiscatione 
bonorum  comitis  Sancti-Pauli.  Ipse  vero,  nimis  prae- 
sumptuosus  et  superbus  (talis  enim  simulet  admodum 
avarus  exsistere  communiter  ferebatur),  valde  ignavum 
et  inertem  se  ostendit.  Qui  cum  ante  certior  factus 
fuisset  de  omnibus  quae  hi ,  qui  intus  obsessi  et  qui  de 
foris  advenire  poterant ,  inter  se  invicem  condixerant , 
non   aliter  sibi  atque  exercitui,  cui  praeerat,  cavere 
atque  providere  curavit. 

Unde  rex,  nuntio  hujuscemodi  cladis  accepto,  non 
parvo  dolore  percussus,  gravi  etiam  ira  et  indignatione 
adversus  ipsum  dominum  de  Craon  accensus  fuit; 
quem  si  in  manibus  tune,  flagrantibus  in  eo  hujusmodi 
passionibus,  habuisset,  verisimiliter  pœnas  ab  eo  suae 
improvidentiae  atque  negligentiae  exegisset.  Atque  satis 
periculi  sui  conscius,  in  dicto  fortissimo  castro  de  Lign/ 
se  continuit,  donec  regium  animum ,  quaesitis  interven- 
tionibus,  pacatiorem  elTectum  agnoscere  posset  ;  dis- 
simulans  pro  tempore  ad  regiam  accedere  prasen- 
tiam ,  licet  per  nuntios  et  epistolas  rex  eumdem  accer- 

1 .  V  ou  4  octobre  1 477 . 

2.  Aujourd'hui  dans  le  département  delà  Meuse,  arrondisse- 
ment de  Bar-le-Duc. 
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seret;  sed  protrahens  tempus,  et  variis  excusalionibus 
causas  remorandi  assumens  cursim  \  ut  talis  indignatio 
regia  tandem  aliquaiitum  tepescere  posset,  faciebat'. 
Eo  itaque  modo  adjuti  et  liberati  Dolenses  auxilio 
Burgundionum  atque  Suitensium ,  periculo  obsidionis 
et  gravis  eis  exinde  impendentis  servitutis  tune  erepti 
sunt.  Unde  secutum  est  ut  et  castra ,  quae  regii  in  co- 
mitatu  Burgundiae  occuparant,  vel  expugnatione ,  vel 
dedilione  paululum  post  a  Burgundionibus  recupera- 
rentur.  Quibus  etiam  non  contenti,  sed  ex  rébus  se- 
cundis  animosiores  elîecti ,  sese  etiam  extenderunt  ad 
recuperandum  ducatum.Burgundiae  quem  rex  modo, 
quem  diximus,  occupaverat.  De  quo  in  sequentibus, 
Deo  juvante,  referemus,  si  prius  nonnulla  gesta  in 
Flandria  et'  vicinis  terris  narraverimus. 


CAPITULUM  VIII. 

Quomodo  Atrebaturn  rex  armis  acquisivit  ,  et  Cameracum  sponte 

se  dédit. 

Igitur  rex ,  uli  diximus,  spe  quam  habuerat  copu- 
landi  matrimonio  suam  fîliolam  unico  fîlio  suo,  frus- 
tratus,  cunclahostilitervastans,  aggressusest  Âtrebates 
suae  ditioni  subjicere*. 


■  'I 


i.  Sic. 

2.  Comparer  le  récit  de  Commines  (jui  dit  que  la  défaite  du 
sire  de  Craon  fut  compensée  dans  l'esprit  du  roi  par  un  avantage 
qu'il  avait  obtenu  près  de  Gy,  et  qu'on  se  contenta  de  le  destituer 
sans  toucher  à  ses  pensions.  Liv.  VI,  ch.  m. 

3.  Ex  dans  le  manuscrit. 

4.  Les  hostilités  contre  Arras  avaient  commencé  avant  que  le 
choix  de  la  princesse  eût  été  rendu  public. 
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Habebat  quidem  eam  partem ,  quae  vulgo  Ci\  itas 
appellatur^  sibi,  ut  retulimus,  ultro  traditam  ;  sed 
aliam  partem  %  quae  longe  major,  populosior  atque 
munitior  erat,  nondum  habebat.  Et  initio  quidem, 
cum  adhuc  speraret  dictum  matrimonium,  juxta  desi- 
derium  suum,  debere  perfici,  obtulerat  Atrebaten- 
sibus,  tam  pro  se  quam  pro  aliis  oppidis  ac  terris 
comitatus  Artesiae,  si  sibi  parère  vellent,  contentum 
esse  ponere  custodes  locorum  seu  capitaneos  et  alios 
ofïîciales  pro  regimine  et  gubernamento  patriae  ;  et 
quod  proventus  cédèrent  usui  atque  utilitati  filiolae  suae , 
ita  quod,  munere tutelœ  ejusdem  suaefiliolœ ,  tanquam 
dominus  superior  et  consanguinitate  propinquus,  fun- 
geretur\  Quam  oblationem  cum  ipsi  Atrebatenses 
absque  consilio  et  assensu  suœ  principissse  acceptare 
minime  praesumerent ,  petierunt  a  rege  securitatem  et 
salvum  conductum,  ut  certum  numerum  ci^ium  suo- 
rum  mittere  possent  Gandavum  adsuamprincipissam, 
ad  exquirendum,  si  eisdem  licentiam  praestare  vellet, 

• 

i .  Ci-dessus,  p.  8. 

2.  La  ville  proprement  dite,  temtoire  de  la  commune  et  de 
l'abbaye  de  Saint-Vaast. 

3.  Tout  cela  est  plein  d'inexactitudes.  Le  roi ,  du  moment  qu'il 
s'était  établi  dans  la  cité ,  avait  fait  trêve  avec  les  habitants  de  la 
Tille  pour  les  amener  à  un  accommodement.  Mais  les  députés 
qu'il  avait  envoyés  pour  négocier,  n'avaient  pu  rien  faire  à  cause 
d'une  érieute  qui  les  avait  forcés  de  fuir.  La  trêve  étant  rompue 
par  suite  de  cette  violence ,  les  canons  de  la  cité  avaient  com- 
mencé à  tirer  sur  la  ville.  (Journal  de  dom  Gérard  Robert,  p.  12 
et  tS.)  Alors  la  commune  «  fit  un  appoinctement  avec  le  roy, 
par  tel  si  qu'il  auroit  la  souveraineté  de  la  ville  jusques  à  ce 
que  Mademoiselle  auroit  relevé  (fait  hommage)  en  personne  ou 
par  procureur;  et  ne  souffriroit  le  roy  d'y  laisser  entrer  gens 
d'armes  à  main  armée.  »  Molinet ,  t.  Il ,  ch.  xl. 
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hujuscemodiper  regem  oblata  acceptandi.  Quam  cum 
a  rege  oblinuissentS  destinaverunt  de  honestioribus  et 
oculatioribus  civibus  suis  certuiri  nnmerum,  quorum 
potissime  in  arduis  rébus  civitalis  suae  consilia  seque- 
banlur.  Porro  cum ,  arrepto  itinere ,  proficiscerentur, 
non  procul  a civitate  sua,  a  regiis  militibus,  qui  eis  in- 
sidias  tetenderant ,  capti  fuerunt  et  ad  regem  adducti, 
qui  apud  Hesdinchof  pidnm  tune  agebat'.  libi  nondiu 
asservati ,  cum  de  crimine  proditionis  et  Isesse  majes- 
tatis  in  regem  insimulati  fuissent,  et,  ut  ferebatur, 
légitime  convicti,  nibil  eis  sufTragantibus  litteris  de 
salvo  conductu,  quas  a  rege  obtinuerant,  omnes  capi- 
tali  sententia  damnati  sunt  et  capite  plexi.  Erant,  ut 
aiebant ,  numéro  viginti  duo'. 

Haec  autem  exsecutio  cum  eis,  qui  Gandavi  congre- 
gati  erant ,  innotuisset ,  si  antea  pessimam  aestimatio- 
nem  de  fide  et  promissionibus  régis  babuerant ,  non 
eam  minuit ,  sed  plurimum  adauxit. 

i .  La  version  de  dom  Gérard  Robert  est  toute  différente  :  «  Iceulx 
ambassadeurs  se  trouvèrent  davers  le  roy,  renionstrant  comme  ilz 
estoient  depputez  de  par  la  ville  et  se  c'estoit  son  bon  plaisir  que 
ilz  feissent  ledit  voiage.  Le  roy  leur  respondit  :  «  Vous  scaves 
.  bien  que  vous  avez  à  faire.  Je  me  en  ateng  à  vous.  »  Et  atant 
ilssepartirent.  «  L.  c.,p.  i5(i8avril  1477).  .     ,     <    . 

2.  Ils  furent  en  effet  conduits  à  Hesdin;  mais  le  roi  n'y  était 
pas.  Il  n'y  avait  que  le  conseil  du  roi. 

3.  Récit  inexact  :  «EuK  arrivés  audit  Hesdin,  furent  logiés  en 
une  hostellerie,  du  soir,  et  trouvèrent  une  chambre  bien  acoustrée, 
table  mise  et  des  biens  largement;  et  leur  fist  on  grande  chière. 
En  souppant,  par  un  huissier  d'armes  on  envoya  quérir  le  chief 
de  l'ambassade,  nommé  maistre  Clarembault,  advocat  et  oonsed- 
1er,  pour  parler  au  sancellier  qui  estoit  logiet  assez  près  d'iceux 
ambassadeurs.  Incontinent  lui  venu  devant  ledit  sancelHer,  lui  dist 
que  il  se  disposât ,  et  (lue  il  lui  fauUoit  morir,  et  que  le  roy  le 
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Post  hiec  autem  rex  confidens  se  facilius  civitatem 
sive  oppidum  Âtrebatum  sibi  subjicere  posse,  quam 
potioribus  atque  primioribus,  quibus  sua  res  publica 
administrabatur,  destitutam  sciebat,  ipsam,  admotis 
omnibus  copiis  suis  et  machinis,  obsidione  vallavit. 
Sane  cum  aliquibus  diebus  macbinis  et  petrariis  ipsius 
turres  et  propugnacula  dejecta  vel  diruta  in  certis  locis 
fuissent,  etexpugnare  eam  regii  milites  aggrederentur, 
videntes  se  obsessi  pr^sidio  destitutos,  ad  resistendum 
invalidos,  et  extremum  sibi  imminere  exitium  si  ex- 
pugnati  fuissent,  supplices  deditionem  otTerre  et  régis 
gratiam  implorare  cœperunt.  Quam  rex ,  licet  gravi 
in   eos  ira  et  indignatione  succensus,  quibus  voluit  le- 
gibus  dédit  \  Nam  pro  contumacia  et  inobedientia , 
quam  in  se  eos  commisisse  reputabat,  mulctavit  eos 
magno  auri  pondo,  quod  ad  trecenta'  millia  scutorum 
auri  vel  ad  trecenta  millia  ascendere  ferebatur  \  Unde 
civitas  illa   insignis  valde  et  opulenta,  opibus  quas 
longœva  prosperitate  cumularat  nudata,  in  magnam 
atque  miserabilem  pauperiem  est  redacta.    Quosdam 

volloit.  Et  en  ce  temps  que  il  se  disposoit,  on  manda  ung  aultre, 
et  lui  dit  on  comme  dessus.  Et  à  ces  parolles  on  exécutoit  l  autre. 
Et  quant  la  compaignie  perchupt  tels  mandemens  et  que  nul  ne 
retournoit,  commenchèrent  à  penser  aucun  mal.  Adont  se  levè- 
rent de  table,  et  aucuns  perchurent  grant  assamblée  et  grant  alu- 
merie  au  marchié,  et  que  justice  se  faisoit.  Des  douze  en  monit 
huyt.  Les  aultres  escappèrent  :  dont  ils  scevent  bien  pour  com- 
bien. »  Journal  de  Gérard  Robert,  p.  16. 

i.  5  mai  i 477. 

2.  Lisez  ducenta ,  puisqu'il  y  a  ensuite  trecenta. 

3  «  Le  12»  jour  de  may,  fut  demandé  par  le  roy  sur  la  ville 
d'Arras,  tant  sur  l'ÉgUse,  comme  sur  marchans,  bourgois  et  ma- 
nans  de  ladite  ville,  chinquante  mille  escus,  dont  Im  fut  accorde 
quarante  mille.  y>  Journal  de  Gérard  Robert,  p.  49. 
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etiam  civiumproscripsisse,  et  nonnuUos  caplte  puiiiri , 
secus  ac  pacta  deditionis  haberent,  a  multis  ferebatur. 
Sed  an  ita  fuerit  veine,  compertum  satis,  ut  inde  asse- 
rerc  quidquam  velimus,  nondum  habere  potuimus^ 
Cameracum  vero,  quse  civitas  est  imperialis,  ad  régis 
nutum  se  hospitalem  régi  atque  suis  pr?ebuit,  nulla  in 
adversum  resistentia  vel  dilatione  data  ;  sed  nihilomi- 
nus  a  rege  magno  auri  pondo  et  ipsa  mulctata  exstitit , 
ad  sumniam  xl  millia  scutorum  auri.  Et  imperialia 
arma,  quae  ab  antiquo  in  portis  civitatis  erant,  mandate 
regio  detracta,  suaque  inibi  collocata  fuerunt.  Dictum 
tamen  postmodum  audivimus  (quod  pro  certo  non 
habemus')  quod  rex,  cum  prsesidia  militum ,  quos  illic 
habuerat,adserevocasset%  ipsa  imperialia  arma,  jux ta 
autiquum  morem  ac  vetustum ,  reponi  atque  instaurari 
jussisset;  quanquam*  etiam  quemdam  capitaneum', 
quem  ad  ipsius  civitatis  custodiam  deputarat,  dam- 
nasset  restituere  xxx  millia  scutorum  auri ,  quae  variis 
rapinis  et  concussionibus  de  bonis  ecclesiae  Cameracen- 
sis  extorserat.  Fama  enim  multum  invaluerat  quod  rex 

1 .  Le  Journal  de  Gérard  Robert  ne  mentionne  pas  d'autre  ban- 
nissement que  celui  des  officiers  de  Tabbaye  de  Saint- Vaast,  qui 
avaient  refusé  de  payer  leur  cote  de  la  contribution  des  kO  000  écus. 
P.  21. 

2.  Moliiiet  ne  fait  aucun  doute  là- dessus.  Il  rapporte  même  en 
quels  termes  Louis  XI  donna  aux  Cambrésiens  l'ordre  dont  il  va 
être  parlé  :  «  Au  regard  de  noz  armes ,  vous  les  osterez  quelque 
soir,  et  y  logerez  vostre  oiseau,  et  direz  qu'il  sera  allé  jouer  un 
espace  de  temps ,  et  sera  retourné  en  son  lieu,  ainsi  que  font  les 
arondelles,  qui  reviennent  sur  le  printemps.  »  T.  II,  ch.  lviii. 

3.  11  les  emmena  lui-même,  étant  allé  à  Cambrai,  le  10  juin 
1478. 

4.  Plutôt  quodque, 

5.  Louis  Maratfin,  seigneur  de  la  Charité. 
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eamdem  ecclesiam  suis  thesauris  et  jocalibus  antiquis 
majore  ex  parte  spoliasset  ;  quod,  a  tali  scelerato  ac 
rapaci  ministro  patratum  forsan ,  in  regem  insontem 
atque  innoxium  intorquere  famapotuerat. 

Hac  itaque  civitate  utens  rex  pro  libito,  et  in  eam 
advocans  magnam  partem  suarum  copiarum ,  Hanno- 
niae  agtos  igné ,  ferro  atque  rapinis  populari  aggressus 
est ,  et  in  ea  plures  viUas  optimas  incendio  vastavit. 

CAPITULUM  IX. 

De  expugnatione  oppidi  Avesnes ,  ducis  Geldriœ  caede,  et  exercitus 
Flamingorura  profligatione  et  dispersione. 

Castra  etiam  contra  oppidum  Avennis  posuit ,  in  quo 
ex  Brabantia  et  Hannonia  praesidium  militum  locatum 
exstiterat.  Qui  contra  Francorum  impetum  et  obsidio- 
nem  oppidum  fortiter  aliquot  diebus  tutati  sunt.  Porro 
cum  totisviribus  regii,  qui  magno  erant  numéro,  de- 
jectis  primum  propugnaculis  et  tutamentis  mœnium, 
expugnare  statuissent  oppidum ,  licet  strenue  satis  agen- 
tibus  qui  illic  pro  defensione  adstabant ,  tandem  ta- 
men ab  obsessoribus  expugnalum  oppidum  et  captum 
fuit*,  factaque  ibi  cardes  plurima  civium  et  aliorum, 
quos  primo  impetu  victores  Franci  obvios  babuerunt. 
Capti  fuerunt  illic  àommnsàe  Culenbiirch'^  e\.  dominus 
de  Perwez\  cum  nonnullis  aliis  nobilibus,  qui  inibi 
ad  tutandum  oppidum  fiierant  collocati*. 

1.  12  juin  1477. 

2.  Gaspard,  seigneur  de  Culenbourg. 

3.  Permi  dans  le  ms.  C'est  Henri  de  Bornes,  seigneur  de  Peruwels. 

4.  Les  nobles  se  livrèrent  malgré  la  commune ,  qui  combattit 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Molinet,  t.  II,  ch.  xlii. 
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Ingressi  vero,  oppido  expugnato,  Franci,  direptione 
facta  et  qui^  toUi  poluerunt  ablatis,  capUvos  abdu- 
centes,  quos  caedes,  diim  fieret ,  minime  comprehen- 
derat,  ipsum  oppidum  incendie  dederunt.  Ferebatur 
enim  de  ipsis  regiis,  dum  oppidum  expugnarent,  et, 
ut  per  mœnia  conscenderent ,  intra  vallum  se  jecissent, 
plurimos  ab  bis,  qui  murum  defendebant,  oppresses 
atque  exstinctos  fuisse ,  ita  quod  non  eis  incruenta 
huiuscemodi  Victoria  fuerit.  Propter  quod,  ira  et  fu- 
rore  majoribus  accensi,  eam  crudeliter  popularunt  et 
in  cineres  usque  everterunt. 

Sane  hujuscemodi  oppiduli  expugnatio  multorum 
animos  et  in  Flandria  et  in  Brabantia  attomtos  red- 
didit  ac  pavidos.  Cum  tamen  Franci  suam  fortunam 
secundam  lente  nimium  et  remisse  prosequerentur, 
cœperunt  utcumque  Flamingi  animos  recuperare  ;  et 
cum  principem  proprium  nondum  baberent,  quan- 
quam  fréquenter  advenire  imperator  ex  Austria  vel  sta- 
tim  suus  tilius  scriberetur  et  exspectaretur ,  elegerunt  pro 
duce  sui  exercitus  ducem  quondam  Geldri^S  qui  adbuc 
captivus  usque  ad  id  temporis  servabatur .  Cujus  se  du- 
catui  committentes,  cum  magnis  copiis  exiverunt  m 
agrosTornacenses.Locaveratenimrexmagnammihtum 

suorum  manum  pro  statione  TornacensiS  qm  agros  et 
villas  in  Flandria  et  Hannonia  incursantes,  omnia 
Inibi  pervastabant.  Cum  autem ,  quodam  die,  ipse 
Geldriœ  dux  cum  suis  Flamingorum  copusvicmas  Tor- 
naci  villas  populando  incursasset  et,  abduclis  captivis 
in  prœda  plurima,  ad  sua  castra  rediret,  eum  a  tergo 
insecuu    sunt   nonnulli  equitum  Francorum,   qui  e 

\  .  Adolphe,  dont  l'auteur  a  parlé  précédemment,  t.  II,  p.  315. 

2.  Plutôt  Tornaci, 
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Tornaco  exierant.  Porro  cum  suos  Flamingos,  qui  pe- 
dites  erant  majore  ex  parte,  ne  super  eos  hujuscemodi 
Franci  équités  irruerent ,  vellet  protegere  ac  defensare, 
prsemittens  eos  cum  praeda  quam  fecerant,  post  eosdem 
et  inter  eos  atque  Francos  qui  eum  insequebantur, 
cum  paucis  equitibus  quos  habebat,  se  constituit.  Cum 
vero  eorumdem  Francorum  insequentium  impetum 
frangere  pertentaret,  seque  temere  nimium  cum  pau- 
cis in  multo  majorem  hostium  numerum  immisisset , 
ab  eis  lanceis  et  contis  confossus,  peremptus  est  '. 

Quo  accepte  nuntio,  Flamingi ,  qui  paululum  ab  eo 
loco  aberant,  exterriti  et  pavefacti,  per  fugam  con- 
sulendum  sibi  sestimaverunt.  Quam  accipientes,  ut 
melius  quisque  poterat,  sese,  amisso  duce,  in  vicina 
eppida  receperunt  ;  fueruntque  de  ipsis  nonnulli  per- 
empli ,  nonnulli  capti  et  Tornacum  adducti. 

Sequenli  autem  die  %  cum  iidem  Franci  de  Tornaco 
exiissent  et  ad  oppidum  Corteracum  pervenissent ,  in- 
venerunt  extra  oppidum  magnas  copias  Flamingorum, 
multis  curribus  et  machinis  bellicis  vallatorum.  In 
quos  cum  irruissent,  nuUam  resistentiam  nec  defen- 
sionem ,  nisi  solam  fugam ,  iidem  Flamingi  opposue- 
runt.  Itaque  de  ipsis  nonnulli  perempti,  plures  vero 
capti  Tornacum  abducti  sunt,  ita  ut  gregatim  ante 
équités  Francorum,  veluti  ovium  vel  armentorum  grè- 
ges, agerentur  atque  minarentur.  Quod  spectaculum 

i.  Affaire  du  pont  de  Chin,  près  de  Tournay,  le  28  juin 
147T.  L'Art  de  vérifier  les  dates  met  à  tort  cet  événement  au 
22  juin.  Nous  corrigeons  d'après  M.  Louandre,  Bulletins  des  ar-- 
mées  de  Louis  XI  envoyés  à  Àbbcville,  p.  22. 

2.  Le  surlendemain  30  juin  ,  au  pont  d'Espierres  devant  Tour- 
nay, et  non  devant  Courtrai ,  comme  le  dit  l'auteur. 
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Tornacensibus,  eos  sic  abduci  inspicientibus,  plurimi 
risus  et  ludibrii  materiam,  multaque  probra  atque  con- 
tumeliasinFlamingos  jaciendi,  attulitet  prœbuit.  Per- 
diderunt  autem  et  ipsi  Flanùngi  tune  machinas  multas 
bellici  instrumenti ,  qnas  etiam  ipsi  Franci  abduxerunt. 
Qui  autem  residui  fuerunt  ex  Flamingorum  exercitu 
in  nropria  sese  receperunt,  nec  audebant  per  mul- 
tos  dies  exire  obviam  Francis,  ita  animo  consternât! 

manebant.  .    . 

Et  profecto  si  rex  tune  temporis,  cunctis  ita  exter- 
ritis  (post   scilicet  hujuscemodi  Atrebati  et  oppiduli 
Avennis  expugnationem,  Flamingorumque  profl.gatio- 
nem),  eum  copiis,  quas  tune  maximas  habebat,  et  belh- 
cis  instrumentis  incunctairter  atque  viriliter  aggressus 
fuisset  terras  Flandriœ,  Hannonia;  atque  Brabantise,  nul- 
lus  adopponendamviribus  suis  resistentiam  cogitasset 
sed  quœsiisset  in  singulis  oppidis,  appropinquante  ad 
eos  exercitu,  quas  melioribus  obtinere  potuissent  legi- 
bus  et  conditionibus  passim  deditionem  facere    Erant 
quippe  tune  acephali ,  et  pa;ne  jam  tam  de  adventu 
imperatoris  quam  filii  sui  desperantes ,  eo  quod  multJ 
transiissent  menses  poj^quam ,  juxta  pollicitationes  et 
promissiones  saepius  et  creberrime  eis  factas,   jam 
adventasse  debuerant.  Nec  profecto  de  parando  re- 
medio  contra  aggressuram  régis  et  imminens  eisdem 
periculum ,  allciuid  disponebant'  ;  sed  ubique  ferme 
ac  per  insigniora  potissime  quaeque  oppida,  cives  mter 
se  et  plebeii  adversum  nobilitatem  seditiones  atque 
simultates  exercebant. 

Non  itaque  difficile  erat  régi,  tantis  prœdito  copus 

^ .  Disponebat  dans  le  ms. 


IJBER  SEXTUS.  "  35 

bellicoque  apparatu,  hujusmodi  terrarum  oppida  occu- 
pare,  quse  nec  prœsidiis  militum  munita,  nec  annona 
ad  longum  terapus  ullatenus  provisa,  nec  spe  suceur- 
sus  atque  solatia  subventionis  a  quoquam  conse- 
quendi,  suffidta  erant;  sed  (et  quod  omnium  pes- 
simum  atque  exitiabile  erat)  in  semetipsis  divisa 
inimicitiis  domesticis  atque  odiis  refertissima  exsiste- 
bant,  ita  ut  non  aliud  in  singulis  ferme  oppidis  quam 
turbae  et  tumultus  et  optimatum  exstinctiones  ac  pro- 
scriptiones  agerentur. 

CAPITULUM  X. 

Admiratio  cur  non  fuerit  aliter  sibi  arridentem  fortuuam  prosecutus , 
ante  adventum  Maximlliani,  sed  a  féliciter  a  se  cœptis  destiterit,  taii- 
tummodo  quibusdam  încursationibus  et  agrorum  populationibus  per 
suos  intérim  factis. 

Atqui  cur  fortunam  suam  secundam,  quae  ita  cœptis 
suis  arriserat  et  ad  caetera  consequenda  pro  voto  ac 
desiderio  suo  viam  expeditissimam  ostentasse  vide- 
batur,  minime  rex  fuerit  prosecutus,  non  aliam  eau- 
sam  imaginari  seu  cogitare  possumus,  nisi  quod  divina 
pietas  et  clementia,  piis  aliquorum  devotorum  fîde- 
lium  inflexa  supplicatior^ibus  et  precibus  (qui ,  procul 
dubio,  plures  sunt  in  terris  illis),  suam  indignationem 
ab  eis  tune  avertit^,  praeservaveritque  ne  sub  hostis 
sui  potestatem  devenirent.  Sub  quo  verisimiliter  ex 
illo  florentissimo  rerum  statu  atque  opibus,  in  quas 
sub  anterioribus  principibus  suis  excreverant  et  pro- 
vecti  erant ,  in  magnas  miserias ,  ruinas  atque  paupe- 
riem  extremam  defluxissent. 

1 .  Plutôt  averterit. 
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Habuerat,  post  expugnationem  oppidi  de  Avennis, 
plurium  mensium  a^stivi  temporis  spatium ,  antequam 
Maximilianus,  fiUus  imperatoris,  adventaret    quibus, 
nullop^ne  negotio  atque  periculo,  totum  bellum  con- 
ficere  et  omnia  illarum  terrarum  ins.gnissima  oppula 
sibi  subigere  potuisset ,  cum  ubique ,  uti  dix.mus,  non 
defensioni  païri^,  «on  cogendo  exem.m  vel  paran- 
dis  ad  resistendum  necessariarum  rerum  inun.Uom- 
bus  sed  solis  inter  se  tumultuosis  seditionibus  mten- 
derètur.  Sed  nescio  qua  causa  quave  rat.one,  nisi  hoc 
sola  Dei  clementia  atque  miseratione  providente.  tem- 
poris sibi  maxime  opportuni  decursum  smens  ipse  rex 
^Lterire ,  obtorpuit ,  donec  idem  Max.mihanus  adve- 
Let,  et  jam  p^ne  transactis  a>stivis  mensibus,  hiberm 
temporis  conditio  agendi  qua>  perante  facile  potuisset , 
et  opportunitatem  auferret,  et  cuncta  redderet  longe 
difficiliora.  Nam  cum  autumnale  tempus,  copiosis  im- 
bribus  effusis,  terras  iUas,  maxime  Flandria.,  ad  equi- 
tandum  et  vectandum  inhabiles  reddidisset,  non  abs- 
oue  magnis  difflcultatibus  et  periculis  ilhc  exercitum 
.    suum  effundere  seu   castra  metari  et  coUocare  po- 

tuisset.  .     ,.    .  ., 

Non   desierunt  tamen    milites,   quos  in  limimbus 

Flandriœ  et   Hannonia-  pro  prœsidio   statuerat,  in- 

cursare,  incendia  et  pnedas  .agere.  Et  cum  in  .la 

Flandria  inferiore,  circa   Sanclum-Odomarum ,  Ha- 

mingi  sub  quodam  milite  indigena,  cognomento  Suet- 

tehuyse\  collecli,  per  certi  temporis  spatmm  quem- 

dam  patriœ  limitem ,  quem  Novum-Aggerem'  vulgo 

\.  Corrigez  Steenhuyse;  n.ais  Jean  de  Bruges,  prince  de  Stcen- 
huvse ,  a-t-il  bien  commandé  les  milices  flamandes  ? 

2.  NieuwendykouNeuf-Fos5é,canal  qui  va  d'Aire  à  Sainl-Omer. 
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appellant,  protexissent  et  défendisse  ni,  atque  eo 
loci  ab  ingressu  patrise  suse  Francos  prohibuissent , 
tandem  eosdem  aggredientes  cum  majoribus  copiis 
Franci,  fugientibusFlamingis,  dictum  aggerem  trans- 
ie^unt^  Qui  ingressi  patriam,  montem  Casseleti*  et 
vicinas  villas  longe  lateque  incendiisconsumpserunt% 
agros  populantes  ;  et  captivis  abductis  colonis,  qui  sibi 
mature  per  fugam  consulere  neglexerant,  cum  ma- 
gnis  spoliis,  postquam  per  dies  aliquot  per.  illam  pa- 
triam,  eam  vastando,  percurrerant ,  ad  propria, 
nemine  se  eisdem  objiciente ,  redierunt. 

Similes  etiam  excursiones  saepius  fecerant  praesidia 
militum ,  quae  Tornaci  et  in  aliis  limitaneis  oppidis  a 
rege  ordinata  fuerant.  Qui  quaquaversum  agros  vas- 
tantes,  universos  colonos,  eorum  incensis  domibus 
ad  quos  usque  excurrendo  potuerunt  pervenire,  pro- 

fligarunt. 

Nonnunquam  tamen ,  licet  perraro ,  aliqui  ex  ipsis 
Francis,  tam  in  Flandria  quam  in  Hannonia,  ab  in- 
colis patriae  et  praesidiis  armatorum,  qui  in  certis 
oppidis  ad  tutelam  patriae  constituti  erant ,  intercepti 
fuerunt  ;  ita  ut  metus  incuteretur  eis  ne  tanta  licentia 
et  facilitate ,  quanta  prius  fecerant,  hujusmodi  terras 
auderent  penetrare.  «  Quondam  etenim  *  victis  redit 
tt  in  prsecordia  virtus.  »  Longa  quippe  experientia  et 
sufferentia  malorum,  atque  subinde  premens  egestas, 
populos  illarum   terrarum,  lôngae  pacis  otio  armis 

1.  13  août  1477. 

2.  Cassel,  aujourd'hui  dans  le  département  du  Nord. 

3.  Molinet  témoigne  qu'ils  s'avancèrent  jusqu'à  quatre  lieues 
de  Gand ,  t.  II ,  ch.  xlv. 

4.  Il  y  a  etiam  dans  Virgile. 
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dissuetos,  ad  exercitiura  coegit  armorum ,  atque  qui 
sese  superslites  manere  vellent,  extrema  necessitate 
adegit  animosiores  fieri  ad  tutandos  patriae  suae  fines. 

CAPITULUM   XI. 

De  adventu  Maximiliani,  duel»  Austriae,  in  Flandriam,  et  variis  incursa- 
tionibus  et  populationibus  agrorum,  alternante  fortuna,  per  Franco» 
etFIamingos  factis  '. 

Postquam  autem  illustris  Maximilianus,  suis  dîu 
exspectatus  princeps,  limites  patriae  attigit%  licet  cum 
nullis  vel  paucis  admodum  copiis  adventaret ,  populis 
tamen  illarum  terrarum  pœne  jam  spe  deficientibus, 
suus  desideratus  adventus  plurimum  attulit  consolatio- 
niset  adjumenti.  Nam  et  subditisspem  ingerenspraesi- 
dii  ac  defensionis,  animoseorum,antedepressos,  cœpit 
utcumque  attollere  ;  et,  quod  non  parvo  aestimandum 
erat ,  compressis  ubique  atque  cohibitis  seditionum 
motibus  (  quibus  ,  uti  diximus,  singula  ferme  quaeque 
oppida  vexabantur) ,  concordia  e   vestigio  consecuta 

est. 

Peremensis  igitur  mature  per  Lovanium  et  Bruxel- 
lam  terris  Brabantiae,  oppidum  Brugas,  ubi  illustris 
x\Iaria,  sponsa  sua,  ejus  diu  opperiebatur  adventum, 
recto  calle  petiit.  Quo  perveniens,  cura  fama  cre- 
bresceret  regem  cum  magnis  copiis  Flandriae  fines 
aggredi  velle ,  peractis  et  consummatis  paucis  diebus 
nuptiarum  solemnus%   oppida  sua  limilanea,  velut 

1.  Chapitre  imprimé  dans  r^m/7//w/maco//^c//o,  t.  IV,  col.  790. 

2.  Août  1477. 

3.  Le  mariage  fut  célébré  à  Gand  et  non  à  Bruges,  le  19  août. 
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Insulas,  Duacum,  Corteracum*  et  qusedam  alia,  ad 
ea  consolanda  et  spe  meliore  roboranda,  abiit  atque 
visitavit  :  eisdem  vel  nova  prœsidia  militum  provi- 
dens,  vel  vetera  adagens  reducensque  validiora  ;  simi- 
liter  etiam  ea  et  annona  necessaria  et  armis  opportu- 
nis  ac  propugnaculis  faciens  communiri. 

Quibus  peractis,  et  confortatis  ubique  suorum  ani- 
mis,  Brugas  iterum  se  recepit,  ubi  et  solemne  festum 
Velleris  Aurei ,  instar  soceri  sui,  celebravitS  delectis 
collegis  ad  paucum  numerum  ex  proceribus  et  nobi- 
litate  terrarum  suarum,  quos  tam  generis  nobilitas, 
quam,  pro  rébus  fortiter  et  strenue  gestis,  fama  cele- 
brior  attoUebat.  Taies  enim ,  qui  caeleros  virtute  vel 
generis  claritate  praecellere  existimantur,  et  non  alii, 
ad  hujusce  insigne  societatis  collegium  adscisci  et  ad- 
numerari  consueverunt. 

His  autem  peractis,  cum  hiemis  intempéries  et 
terrarum  illarum  solita  aquarum  illuvies  utriusque 
partis  copias  non  pateretur  in  castris  contineri,  rex 
in  Franciam,  ad  ripas  Ligeris,  sese  recepit,  dispositis 
per  varias  stationes  suis  militibus  inbibernis.  E  quibus 
Âtrebati  et  Tornaci,  et  in  terris  limitaneis  magna 
praesidia  dereliquit  ;  curam  habens  atque  soUicitudi- 
nem  non  parvam  facere  de  Francia  et  Normannia 
aliisque  finitimis  provinciis  advehi  annonam  neces- 
sariam,  tam  pro  solatio  Tornacensium ,  qui  quodam- 
modo  velut  obsessi  terris  atque  oppidis  hostilibus 
cingebantur,  quam  etiam  oppidorum  Artesiae,  in  qua 
magna   ex   parte    propter    guerrarum    immanitatem 

i.  Lille,  Douai,  Courtrai. 

2.  L'auteur  se  trompe  sur  Tépoque  de  cette  cérémonie  :  elle  eut 

lieu  le  30  avril  1478. 
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agri  inculti  jacebant  :  unde  necesse  erat  ad  hujusce- 
modi  locorum  munitionem  et  provisionem  mililum , 
qui  illic  relicti  erant,  de  remolioribus  provinciis  vic- 
tualia  provider! .  Quae  res  proviricialibus  regiœ  ditio- 
nis,  aliis  superaddila  gravissimis  coUationum  et  servi- 
tiorum  oneribus,  non  parvo  oneri  atque  incommode 
fuisse  ferebatur. 

Sed  cum   ita  hiberni  absque   castris  decurrerent 
menses,   in  hibernis  utrinque  militibus   distribuas , 
conatus  magnus  intendebatur  per  Maximilianum,  Aus- 
trise  ducem ,  et  Flamingos  ,  ut ,  ïornacensibus  omni 
facultate  sublata  annona^  de  foris  advehendae ,  civitas 
ipsa,  ad  extremam  coacta  penuriam,  defectionem  a 
rege  faceret  et  subiret*  leges,  quales  eis  eidem  Âustriae 
duci  et  suis  dare  libuisset.  Et  quidem,  ut  durius  con- 
stringerentur,  et  citius  ad  suum  desiderium  perficien- 
dum  idem  dux  pervenire  posset,  contractis  undique 
copiis   tam  Flamingorum  quam   Germanorum,   qui 
quotidie  ex  superiore  Germania  ad  suam  servitutem  ' 
eique  auxilium  ferendum  per  turmas  descendere  non 
cessabant ,  exiit  in  agros  Tornacenses ,  villas  circum- 
quaque  universas  incendio  et  rapinis  pervastans ,  ita 
ut  nec  domus  in   illo  lerritorio  Tornacensi  intacta 
remansisse  diceretur. 

Quo  facto,  sic  populatis  et  vastatis  hujuscemodi 
agris,  ad  propria  rediit;  sed  nec  sic  tantum  eos  coarc- 
tare  potuit ,  ut  ad  civitatis  deditionem ,  ad  quam  in- 
tendebat,  pervenire  potuerit;  et  licet  multa  per  Flan- 
driam  in  vulgo  jactarentur,  quod  a  Francis  de  annonae 
necessariae  advectione  civitati  subvenir!  [non]  posset , 

1 .  Facrre^  suhire  dans  le  nis.  <* 

2.  Corrigez  ad  suum  servi tium. 
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quodque  totis  viribus  aditus  omnes ,  per  quos  hujus- 
cemodi vectio  et  transitus  fieri  possent ,  servarentur, 
sic  quod  regiis  omnis  inhiberetur  accessus  ,  conatus 
tamen  *  hujus  [modi]  efieclum   non  habuit.  Collectis 
enim  ex  prgesidiis,  quse  in  limitaneis  locata  erant, 
quingentis  vel  sexcentis  lanceis  cum  magnis  peditum 
copiis ,  duces  seu  capitanei  regii  minime  inhiberi  po- 
tuerunt  ab  his  qui  hoc  esse  facturi  sperabantur,  quin, 
cum  magno  numéro  curruum  et  vectionum  ,  anno- 
iiam  vini,  frumenti ,  caeterarumque  rerum  necessa- 
riarum  Tornacum    inveherent,   et   eis   subventionis 
prsestarent  solatia.    Quod  cum  fecissent  incolumes, 
postmodum,  nemine  obsistente,  ad  sua  redierunt. 

Et  quoniam  ex  vastatione  et  incendio  villarum  circa 
Tornacum,   Francorum  et  Tornacensium  animi  non 
parum  ad  ultionem  capiendam  fuerunt  concitati ,  ipsi 
vicem  utique  multo  superexcedentem ,  cremando  et 
diripierîdo  villas  circumquaque  oppidum  Insulense, 
Cortracum  et  Audenardam,  rependerunt.  Quod  enim 
damnum  in  suorum  populatione  agrorum  inferri  po- 
tuerat,    parvum   atque  exiguum   erat  comparatione 
hostilium  circumquaque  terrarum ,  in  quas  eos  perv  a- 
gari  et  prœdas  atque  incendia  agere  in  promptu  ac 
perfacile    erat.    Pro   parvis  itaque ,    quaî   subierant, 
damnis,  sine  comparatione  majora  ac  laliora  refere- 

bant. 

Non  tamen  semper  impune  et  absque  sui  detri- 
mento  id  facere  sunt  permissi.  Nam  cum  aliquando, 
uti  assuerant,  circa  Audenardam  incursatum  venis- 
sent ,  de  ipsis  Francis  plures  vel  caesi ,  vel  capti  man- 

1 .   Tiim  dans  le  msc. 
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senmt.  Quorum ,  qui  plures  ,  ad  octingintos ,  alii  ad 
trecentos  numerum  ascendisse  dicebant'. 

Et  taies  alque  hujuscemodi ,  tam  circa  Tornacum , 
quam  circa  Sanctum-Audomarum  et  in  limitibus  Han- 
nonise,  ludos  fréquenter,  alternante  fortuna ,  exercer! 
atque  fieri  aiebant ,  hieme  procurrente. 

CAPITULUM  XII. 

Quomodo,  rege  exsîstente  circa  Atrebatum,  et  duce  Austriae,  cum  cxer- 
citu  valido  ,  circa  villam  Pontis-Avendini ,  fuerunt  inter  eos  init» 
treugae,  sed  maie  servatae. 

Cum  autem  transiissent  hiemis  menseset  prope  fieret 
sestas ,  ex  tractu  et  limite  fluminis  Ligeris ,  in  cujus 
ripis  (  uti  diximus  )  rex  hiematum  concesserat ,  con- 
tractis  ex  toto  suo  regno  magnis  undlque  equitum  et 
peditum  copiis,  ad  campestria  Artesiae  et  Atrebaten- 
sium  agros  est  reversus.  Quod  cum  ducem  Austriae 
suosque  minime  latere  posset,  maximeque  Flamingos, 
qui  primiores,  tanquam  viciniores,  ab  hostibus  se 
aggredi  verebantur,  e  diverse  ad  tutandos  fines  ob- 
viamque  imminentibus  periculis  processuros  sese  , 
quanto  diligentius  atque  accuratius  poterant,  adpa- 
rabant.  Unde  dux  Austriae ,  collectis  magnis  profecto 
copiis  ex  Germanis  superioribus ,  f[ui  dietim,  ut  dixi- 
mus ,  de  variis  et  diversis  provinciis  Germanise ,  ad 
stipendia  sibi  militaturi,  adventabant,  magnis  quoque 
px  Flandria  et  Brabantia  atque  Hannonia,  exiit  in  castra 
et  patentes  Artesiae  campos,  prope  villam  Pontis-Aven- 
dini *  castra  metatus. 

1.  Cf.  Molinet,  t.  II,  ch.  lit. 

2.  Pont-à-Vendin,  près  de  Lens,  aujourd'hui  dans  l'arrondisse- 
ment  de  Bethune  (Pas-de-Calais). 
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Cum  vero  rex  esset  Atrebati,  ul)i  et  per  omnes  ter- 
ras Artesiae  et  Pontivi  numerosiorem  multo  meliusque 
armis  instructum  exercitum  expeditorum  equitum  ac 
peditum  effusum  haberet ,  non  tamen  ausus  est  ne- 
que  consilium  aut  animus  sibi  fuit ,  aliquod  oppido- 
rum  ducis  obsidione  vallare  aut  armis  aggredi  expu- 
gnare,  ex  eo  tempore,  quo  ducem  ad  patentes  campos 
exiisse  cognovit. 

Paululum  equidem  per  antea  regii  oppidulum  Con- 
datum  Hannoniae  brevissima  obsidione,  cum  nonnuUis 
parvis  castellis ,  ad  deditionem  faciendam  compule- 
rant\  Sed  quam  primum  cognoverunt  ducem  ex  op- 
pido  Montium  Hannoniit*,  ubi  suas  copias  aggregarat, 
castra  movere ,  Franci  qui  Condati  remanserant ,  de 
loci  defensione  diffisi ,  relicto  oppido  et  in  parte  in- 
censo  atque  direpto,  abierunt.  Et  similiter  alia  castella 
et  arces,  quas  proximo  ante  receperant,  vacuarunt. 

Post  hoc,  uti  diximus,  venit  dux,  et  juxta  villam 

dicti  Pontis-Avendini  castra  metatus  [est].  Qui,  cum 

videret'  Atrebati  regem  velut  delitescere ,  nec  dimi- 

candi  in  palam  et  patulis  campis  facere  copiam,  uti 

fama  ferebatur,  eum  ausus  est  per  internuntios  ad 

certamen  provocare ,  et  ad  prœlium  patulum  evocare, 

et    (ut   vulgo   dici    solet)    diffidare.    Sed   quidquid 

inde  fuerit,  rex  copias  suas,  licet  maximas  et  vali- 

dissimas  haberet*,  periculum  certaminis  non  existi- 

i 

1.  Condé,  assiégé  par  le  roi  en  personne,  se  rendit  le  l*'  mai 
1478. 

2.  Mons  en  Hainaut. 

3.  Vidèrent  dans  le  ms. 

4.  Trois  mille  lances  et  quinze  mille  francs-archers,  selon  Moli- 
net,  t.  II,  ch.  Lx. 
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mavit  consultum  subire;  sed  intra  oppida   munita, 
confinia  hostiuin  terris ,  sese  miUtiamque  suara  con- 

tinuit. 

Cuni  \ero  aliquandiu  Austriœ  dux  cum  suis  copiis 
in  castris  exspectasset  si  rex  copiam  justi  certaminis 
facere  vellet,  et  ad  conserendum  prœlium  descendere, 
neque  id  facturum  se  \elle  uUatenus  indicaret,  inter- 
mediantibus  nonnuUis  ex  utraque  partium  nobilibus 
et  bonis  \iris ,  sermo  de  ineundis  atque  paciscendis 
treugis  habitus.  Et  cum  ultro  citroque ,  eo  quod  agri 
utriusque  limitis  inculti  colonisque  deserti  jacebant , 
urgerentur  victualium  atque  annonîe  penuria,  ad  fa- 
ciendas  treugas  annales  deventum  est,  cum  licentia 
commerciorum  terra  marique  libère,  bac  atque  illac, 
fiendorum  atque  exercendorum. 

Quœ  treuga,cum  prseter  *  Flamingorum  aliorumque 
ducis  subditorum  consensum  facta  et  firmata  fuisset, 
eisdem  valde  displicuit  et  inimicitias  graves  et  pericu- 
losas  adversus  eos ,  qui  eam  cuderant ,  totius  vulgi 
Flandria-  aliarumque  terrarum  ducis  accendit  ;  ita  ut 
ipsi  qui  easdem  tractaverant  et  confecerant,  postmo- 
dum,  non  abs  re,  intra  insigniora  illarum  terrarum 
oppida  se  invenire  formidarunt.  Praecipue  vero  ipsis 
displicebat  quod  Tornacenses  ejusdem  treugye  bene- 
ficio  potirentur,  eo  quod  milites  Francorum,  quos 
inibi  rex  superiore  anno  pro  praesidio  locarat,  suis 
incursionibus  terris  vicinis  Flandriai  et  Hannoniae 
atque  Insulensibus,  incendiis  et  prsedis  damna  plu- 
rima  intulissent.  Unde  initio  treugarum ,  quae  inchoa- 
bant   die    xi   mensis  julii ,    anno   mcccclxxviii  ',  in 

i  .  Pr opter  dans  le  m$. 

2.  L'auteur,  dans  tout  ce  passage,  confond  deux  trêves.  Celle 
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annum  duratura* ,  populi  Flandriae  et  Hannoniae,  vi- 
ciniores  Tornaco  ,  treugas  servare  ipsis  Tornacensibus 
recusabant  :  eosdem ,  si  ad  oppida ,  necessaria  co- 
emendi  gralia  ,  divertebant ,  vel  csedendo ,  vel  rébus 
suis  spoliando  atque  variis  injuriis  afficiendo. 

Pro  quibus ,  cum  apud  regem  questi  graviter  fuis- 
sent, hoc  solum  remedii  consequi  potuerunt  quod, 
cum  suis  hostibus ,  qua  meliore  et  commodiore  via 
possent,  paciscerentur.  Quod  et  fecerunt,  polliciti  in- 
antea  se  non  recepturos  praesidia  militum  régis  in  ci- 
vitate  sua  \   si  post  treugas  ad  récidiva  bella  foret 
deveniendum  ;  sed  se  ,  tanquam  neutrales  ,  quietos  et 
liberos,  permanere   et   continere  debere,   permissa 
libéra  facultate  per  terras  ducis ,  œque  ut  per  regias  , 
cum  vellent,  transeundi,  et  in  eisdem  sua  commercia 
et  negotiationes  libère  exercendi.  Et  de  hujuscemodi 
promissione  litteras  suas  validas  duci  Austriae  et  suis 
tradiderunt  *,  obtento  primum  super  hoc   consensu 
régis'.  Et  hoc  modo  treugae  beneficio  demum  potiri 

meruerunt. 

Fuerunt  autem  hujuscemodi  treugae  initio  utcum- 
que  servatae  (  licet  Flamingis  caeterisque  subditis  ducis 

du  11  juillet  U78,  a  donnée  au  camp  lez  le  vieux  Vendin,  »  était 
le  renouvellement  d'une  première  conclue  à  Lens  le  18  sep- 
tembre 1477.  L'acte  de  l'une  et  de  l'autre  se  trouve  dans  le  Corps 
Diplomatique  de  Dumont,  t.  IH  (2*  partie),  p.  10  et  26. 

1.  a  Par  tel  si,  que  jamais  ne  debvroient  recepvoir  garnison 
pour  les  François,  se  le  roy  n'y  estait  en  personne,  r>  Molinet,  t.  U, 

ch.  LX. 

2.  Vers  la  Saint-Martin  de  l'an  1478,  selon  Molmet. 

3*.  Inexactitude.  Le  roi  donna  abolition  après  le  fait  accompli. 
L'acte,  en  date  du  29  janvier  1479,  est  dans  le  Commines  de 
Lenglet-Dufresnoy,  t.  III,  p.  557. 
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minime  placèrent),  sed  non  ea  fide  per  omnia,  cui 
mercatores,  absque  ingenti  periculo,  se  auderent  com- 
mittere.  Nam  palam ,  terra  marique  praedonibus  in- 
cursantibus,  sensini  perturbari  et  violari  cœperunt, 
prœdis  et  rapinis  hinc  et  inde  factis ,  ambabus  parti- 
bus  in  alterutros  causam  injuriae  et  initium  rupturae 
referentibus.  ^f^stimabatur  tamen  a  multis  hujusce- 
modi  treiigae  perturbationem  a  subditis  ducis,  quibus, 
uti  diximus ,  semper  ex  initio  displicuerat ,  terra  ma- 
nque inchoasse. 

CAPlTÙLCxM  Xlir. 

De  dieta  statnta  ad  conveniendum  Cameraci,  pro  pace  tractanda^  qua 

minime  observata  fuit. 

Fuerat,  in  faciendo  et  paciscendo  hujuscemodi 
treugas ,  statuta  et  indicta ,  ambarum  partium  con- 
sensu  ,  dieta  celebranda  apud  Gameracum ,  ubi  régis 
et  ducis  deputati ,  ad  tractandum  de  pace  vel  pro- 
lixiore  treuga,  convenire  deberent  proximo  mense 
septembri.  Adveniente  vero  statuto  tempore  ,  cuni 
legati  ducis  sese  apud  dictam  urbem  recepissent ,  le- 
gati  et  commissarii  régis  *  non  propius  quam  oppidum 
Sancti-Quintini  accedere  voluerunt.  Quo  cum  hi ,  qui 
Gameracum  ex  parte  ducis  advenerant ,  minime  ire 
vellent ,  nec  alii  Gameracum ,  juxta  quod  condictum 
exstiterat,  accedere,  ipsis  (licet  ultro  citroque  securi- 
tates  et  litteras  de  salvo  conductu  invicem  offereu- 

i .  Ces  commissaires ,  au  nombre  de  six ,  sont  nommés  dans  un 
protocole  qui  fait  suite  à  Tacte  de  la  trêve.  Lenglet-Dufresnoy, 
CommincSy  t.  III ,  p.  546. 
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tibus)  in  unum  non  concordantibus  ,  nullo  inter  se 
tractatu  habito  nec  spe  aliqua  de  ulterius  in  unum 
coeundo  relicta,  uterque^  ad  propria  redierunt. 

Durante  vero  hieme  ,  cum ,  uti  diximus ,  ultro  ci- 
troque, terra  marique,  treugae  pericula,  calumnias  et 
dolos  paterentur,  incursiones  etiam  per  terras  limi- 
taneas  fieri  non  omitterentur,  navigiaque  mercatorum 
a  Hollandrinis  prœsertim  aliquando  vel  violentia ,  vel 
fraude  interciperentur  et  abducerentur,  semper  pau- 
latim ,  magis  ac  magis,  inimicitia  et  odia  augebantur, 
et  periculosius  quotidie  fiebat  se  treugis  credere  atque 
committere.  Unde  satis  contuentes  subditi  ducis, 
transacta  bieme ,  necesse  habere  ad  arma  redire,  cum 
nulla  maneret  spes  de  aliquo  ulterius  conventu ,  pro 
tractanda  pace  celebrando,  nec  de  treugis  in  me- 
liorem  statum  et  observationem  sarciendis ,  quas  die- 
tenus  undique  cognoscebant  violari,  congregarunt  se 
Status  omnium  patriarum  ducis  apud  oppidum  Terre- 
mundae  *,  ipso  etiam  duce  cum  consilio  suo  illic  prae- 

sente. 

Qui  cum  de  rébus  communibus,  concernentibus 
statum  bellorum  et  pacis  earumdem  terrarum,  diu 
inter  se  délibérassent ,  in  ea  se  conclusione  firmarunt, 
ut,  nec  super  pace,  nec  super  prolixiore  treuga,  cura 
rege  tractatum  quaerere  aut  sustinere  vellent,  nisi, 
primum  et  ante  omnia ,  rex  omnes  terras  suae  princi- 
pissae ,  quas  eidem  ablatas  ab  ipso  asserebant  inique 
et  injuste ,  contra  fidem  et  seriem  treugarum  ad  novem 

\ .  Plutôt  utrique  ou  utrinque. 

2.  Anachronisme.  Les  états  de  Termonde  furent  tenus  au  mois 
de  décembre  1479.  Voir  les  fragments  d'Adrien  But  publiés  par 
Swertius,  p.  102. 
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annos  pactarum  et  solemniler  juralarum  cum  duce 
Carolo,  paire  ejusdem  principissœ ,  intègre  redderet 
atque  restitueret  :  indicantes  profecto  se  potius  fortu- 
nam  et  eventum  belli  cum  rege  malle  opperiri,  quam 
de  ullis  cum  eodem  ineundis  pactionibus  \elle  con- 
fidere.  Ita  euim  opinio  sinistra,  quod  rex  nemiui 
unquam  fidem ,  quantumvis  solemniter  promissam 
atque  juratam,  servare  consuesset,  omnium  ipsorura 
animis  (ut  jam  s?epe  diximus)  insederat,  ut  ab  ea 
nulla  in  adversum  persuasione  aut  exhortatione  di- 
velli  aut  dimoveri  posse  viderentur. 

Et  quidem  rex,   quod  (cum  treugœ  istae  annales 
initse  fuerant ,  et  tempus  et  locus ,  ad  conveniendum 
pro  tractanda  vel  pace ,  vel  productione  treugarum , 
condicti)  cuperet  pacem  conciliari,  quibusdam  satis 
probabilibus  indiciis  ostenderat.  Nam  et  militiae  suae 
stipendiarise  mille  et  amplius  lanceas,  post  treugas 
hujusmodi  percussas ,  cassaverat  ' ,  et  Tornacensibus , 
quod  in  antea  prgesidia  sua  minime  recepturi  forent , 
concesserat,  sed  sese   tanquam   neutrales  continere 
possent;  et  alia  nonnuUa  fecerat  atque  dixerat,  quae 
verisimiliter ,  si  non  optasset  atque  sperasset  ad  pa- 
cem  vel    treugam   prolixiorem   debuisse   pervenire, 
minime  dicturus  facturusve  fuisset.  Verum  illa  existi- 
matio,  quam  de  régis  dolis  et  perfidia,  uti  diximus, 
infixam  habebant,  eos  pertinacissime  delinuit,  ut,  cum 
eo,  super  pace  vel  prolixiore  treuga,  nuUum  tracta- 
tum  aut  conventum  haberi  vellent ,  nisi  prius  terras , 
quas  post  obitum  ducis  Garoli ,  contra  tenorem  inita- 

i  .  Cette  réduction  est  rapportée  par  Tlnterpolateur  de  la  chro- 
nique scandaleuse  au  mois  de  mars  de  Vannée  i479.  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes,  t.  II  (^*  série),  p.  568. 
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rum  cum  eo  treugarum ,  occupaverat ,  suo  duci  ejus- 
que  conjugi  omnes  restitueret.  Quod  certe  num  rex 
facturus  foret,  cunctis  ferme  incredibile  atque  inopi- 
nabile  videbatur. 

Unde  in  dicto  conventu,  cum  de  multis,  statum 
terrarum  ducis  concernentibus ,  deliberatum  satis  diu 
inter  Status  hujusmodi  terrarum  et  patriarum  fuisset, 
de  providendo ,  tam  de  militia  necessaria  ad  obsisten- 
dum  viribus  régis,  quam  de  tributis  imponendis  et 
colligendis  ad  stipendia  militiae  facienda  sumptusque 
necessarios,  et  de  ducibus,  atque  ordine  et  forma  * 
in  bello  habendis  et  tenendis ,  concîusio  accepta  est , 
tanquam  certum  et  indubitatum  ducerent  ad  recidi- 
vum  bellum  fore  deveniendum. 

Fuit  autem  rex  per  aliquos  menses  hiemales ,  ante 
et  circa  festa  dominicse  Incarnationis ,  in  quodam 
Castro  ultra  flumen  Ligeris,  circa  Caynonem';  ubi 
cum,  venationibus  et  voluptatibus  suis  ut  vacaret 
liberius ,  nisi  perpaucis  ad  se  aditum  haberi  non  per- 
mitteret,  et,  dispositis  suorum  satellitum  per  spatia 
custodibus,  vias,  per  quas  propior  ad  se  accessus  ha- 
beri poluisset ,  faceret  custodiri  :  ex  ea  re  rumor  maxi- 
mus  increbuit  per  omnes  terras  ducis,  quod  ipse  rex 
in  talem  corporissui  invaletudinem  incurrerat,  quod 
nunquam'  nec  equo,  nec  curru  vectari  posset,  nec 
inde  uUa  medicorum  ope  aut  industria  convalescere. 
Qui  rumor  nedum  terras  ducis,  sed  plurimas  etiam 
regni  provincias  vulgo  adîmplevit;  ita  ut  etiam  eum, 

1.  Légère  inexactitude.  Le  roi  était  à  Thouars  à  la  fin  de  dé- 
cembre 1478;  mais  il  passa  une  partie  de  février  et  de  mars  ik'9 
aux  Forges,  près  de  Chinon. 

2.  Plutôt  nusquam. 

k 


lî       ■ 


lî 


's 


I  . 


s         .i! 


I 
■fî 


:    Il 

S»'  é 

.         î  4 


!  k 


^B 
'» 


'^^ 


IS 


II 


!       l'I 


I 
'i 


50  HISTORURLM  LIDOVICI  XI 

nedum  «grotum ,  sed  mortuum  esse  plures  susurra- 
renl  et  clanculo  jactitarent.  Postea  tamen   comper- 
tum  est  omnes  Imjuscemodi  rumores  inanes  et  veritate 
vacuos  exstilisse.  NuUa  enim  lum  a-gritudine  corpons 
dicitur  decubuisse,  sed  de  instaurando  et  colligendo 
exercitu,   tributisque  immanibus,  per  omnes  terras 
ditionis  suœ  imponeudis  et  levandis,  cogitabat;  quae 
tam  grandia  suis  ubique  subditis  imposait,  ut,  pro 
sua  virili  portione,  misera  et  infelix  Normanma  ad 
septingenta  sexaginta  quinque  millia  francorum  taxata 
fore  diceretur.  Cum  autem  coUatio  prœcedentis  anni , 
tertia  parte  minor,  multa  millia  habitatorum  patns 
inopia  profligasse  et  in  diversas  terras  et  régna  ejecisse 
ac  dispersisse  dicatur,  satis  conjectari  potest  quid  ac 
quantum  bœc  frequens  collatio  calamitalis  illi  mise- 
randœ  provinci»  inveliere  similiter  posset. 

Miserat  militiam  rex  ipse  ,  uti  diximus ,  statim  post 
bas  treugas  annales,  circiter  mille  et  ducentas  lan- 
ceas  ;  sed  ul  exercitum  suum  de  alienigenis  sufficeret, 
octo  vel  decem  millia  Suitensium ,  ad  sua  militaturos 
stipendia, advocavit.  Qui  populi  Alpinates,  olim  Hel- 
vetii  appellati ,  ob  res  a  se  satis  prospère  bello  gestas , 
prae  cœteris  in  armis  strenui  tune  dicebantur  et  habe- 
bantur. 

CÂPITULUM  XIV. 

Quomodo  rex,  cum  treugas  non  videret  observari,  misit  exercitum  in 
Burgundiam;  qui  slbi,  nondum  exacto  tempore  treugarum,  tolum 
comilatum  Burgundiae  acquis.ivit  et  oppidum  Dolense  evertit. 

Igitur  cum ,  uti  diximus ,   treugae  passim  hinc  et 
inde  rumperentur,  et  in  alterutros  culpam  et  rup- 
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turae  inchoatiouem  utrique  referrent,  rex,  collectis 
magnis  tam  suorum,  quam  Suitensium  dictorum 
copiis,  duces  et  tribunos  militum  quamplures,  cum 
exercitu  valido  et  magno,  misit  in  Burgundiam,  ut 
comitatum ,  quem  adhuc  dux  Auslriae  tenebat,  sibi 
acquireret.  Jam  enim,  ut  ante  diximus,  ducatum 
Burgundiae  totum  occuparat  et  detinebat  ;  et  cum  illa 
misera  patria  tune  defensoribus  et  armis  paene  Va- 
cuata  esset ,  non  magni  negotii  erat  tanto  ac  tam  nu- 
meroso  exercitui  omni  paene  praesidio  destitutam  eam 
subigere. 

Ingressi  igitur  regii  terram  illam ,  memores  illius 
cladis,  quam  superiore  anno  acceperant,  cum  ab 
obsidione  oppidi  Dolensis  submoti  et  profligati  fuis- 
sent ^ ,  oppidum  ipsum  obsidere  et  expugnare  statue- 
runt,  in  quo  aliqua  ex  Suitensibus,  sed  exigua  satis 
prsesidia  exsistebant.  Cum  autem  per  aliquot  dies 
bombardis  et  machinis  ,  quas  illic  Franci  in  copia  ad- 
vexerant,  turres  et  murorum  propugnacula  dejecissent, 
oppidum  ipsum  absque  magno  negotio  expugnarunt. 
Et  cum,  vel  caesis,  vel  captis  civibus,  exceptis  bis  qui 
elabi  potuerunt,  omnia  diripuissent ,  ipsum  insigne 
quondam  oppidum  crudeliter  incendio  concremarunt 
et  in  cineres  redegerunt*;  quod  pcrante,  et  studen- 
tium  universitate ,  et  curia  parlamenti  illius  terrae  su- 
prema,  per  annos  plures  fuerat  insignitum. 

Fuerunt  qui  dicerent  oppidum  fraude  Suitensium , 
qui  illic  pro  praesidio  adstabant ,  Francis  ac  contribuli- 
bus  suis,  qui  in  exercitu  régis  erant,  fuisse  proditum. 
Sed  quod  ita  fuerit,  compertum  satis  non  habemus; 

4.  Voy.  ci-dessus,  p  24. 
2.   Mai  1479. 
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nec  hujuscemodi  Germaniae  populi  de  talibus  prodi  - 
tionibus  notari ,  sed  potins  de  fidelitate  ac  legalitate 
commendari  consueverunt*. 

Talivero  oppidi  Dolensis  inforlunio,  quod  cgeteris 
patriae  oppidis  et  opulentius  et  munitius  putabatur, 
exterrita  alia  palriee  oppida  et  castella  ferme  omnia, 
statim  melioribus  quam  potuerunt  acceptis  pacis 
cotiditionibus,  dedilionem  fecerunt  et  siib  regiam  po- 
testatem,  inviti  licet  et  \alde  repugnantibus  animis , 

devenerunt. 

Cum  vero  conspicerent  Suitenses,  conquisitaBurgun- 
dia,  tam  e  propinqiio  sibi  vicinum  regem,  cujus  fidem 
et  justitiam  satis  a  inulto  tempore  exploratas  habere 
potuerant ,  edictum  proposuisse  dicuntur ,  ut  omnes 
qui  de  suis  ac  sibi  fœderatoruni  terris  régi  militabant, 
ad  suam  palriam,  infra  prsefixum  eis  diem,  sese  re- 
traherent;  alioquin  ,  velut  banniti  et  exsuies  perpétue 
haberentur.  Quo  accepte  nuntio ,  petita  a  rege  licen- 
tia  ad  propria  redeuudi,  satisfacto  eis  de  promisse 
stipendie  %  ad  sua  revertisse  dicuntur.  Non  tamen 
verisimile  putamus  quin  plures  adhuc  militaturi  régi 
remanserint ,  stipendium  quod  a  rege  accipiunt ,  bis 
bonis,  quse  apud  sues  habituri  essent,  pra^ferentes. 
Sunt  enim  majore  ex  parte  in  propriis  sedibus  pau- 
peres  et  inopes,  utpote  qui  Alpium  frigida  loca ,  atque 
juga  arida  steriliaque  incolunt. 

Bisuntie'   vero,    antiqua    et   firma   civitas,    cum 
videret  casum  totius  adjacentis  provinciae,  nec  \iribus 

i .  GoUut  donne  le  fait  pour  certain,  Mémoires  de  la  Franche- 
Comté,  l.  II,  Ch.  XLIX. 

2.  Il  y  a  dans  le  manuscrit  de  promisso  de  promerito  stipendia. 

3.  Bisuntium  dans  le  ms. 
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obsistere  se  pesse  exercilui  régie  conspiceret,  etipsa, 
non  exspectata  obsidione ,  certis  legibus  et  pactis  régi 
se  pariturampromisit*.  Cumque  illic  introiisset  demi- 
nus  de  Chaumont\  legatus  régis,  praecipuus  inter 
duces  militiîe  regiae  qui  illic  aderant ,  cum  magna  et 
cepiosa  militum  manu  ,  receptis  civium  sacramentis , 
quibus  fidelitatem  régi  se  servaturos  firmarunt,  nulle 
inibi  relicte  militum  prsesidie ,  abscessit,  custediam 
civitatis  fidei  civium  committens ,  eisdem  comminate 
regem  civitatem  suam  in  cineres  redacturum,  si  fidem 
sibi  datam  ac  prsestitam  pestbac  ullatenus  vielarent. 

Sic  itaque  Burgundiœ  comitatus,  paucis  in  mensi- 
bus,  totus  est  sub  ditienem  regiam  develutus. 

Rumor  tune  aliquibus  diebus  invaluit  dominum 
de  Argueil^  principem  Auracise^  cum  aliqua  manu 
Suitensium  nonnulla  castra  et  oppida  récupérasse; 
quodque  cum  regiis  militibus  satis  felicer  dimicarat , 
multis  millibusex  ipsis  caesis  et  captis.  Âcceperat  enim, 
uti  ferebatur,  xl  millia  scuta  auri  a  terris  Flandriae  et 
Brabantia*,  ut  Burgundiam  contra  impetum  regii  exer- 
citus  tutaretur.  Sed  non  diu  hujusce  rumor  perdura- 
vit,  quin ,  paucis  effluxis  diebus,  vanus  ac  mendosus 
fuisse  prorsus  compertus  [fuerit]. 

4.  Par  accord  passé  le  3  juin  4479,  que  Louis   XI  ratifia  le 
8  juillet  suivant.  Corps  diplomatique  de  Dumont,  t.  III  (2*  partie), 

p.  68. 

2.  Charles  d'Amboise,  seigneur  de  Chaumont-sur-Loire,  comte 
de  Brienne  et  gouverneur  de  Champagne. 

3.  Le  prince  d'Orange,  seigneur  d'Arguel. 
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CAPITULUIVI  XV. 

r 

De  prœlio  duci»  Austri»  et  Flamingorura  contra  Francos  intcr  Morinum 

et  Hesdinch. 

Cum  vero  haec  in  Burgundia  ita  factitata  essent ,  ex 
communi  terrarum  Flandriae  et  aliarum  fœderatarum 
deliberatione ,  illustris  princeps  suus,  dux  Âustriae, 
collecta  validr^  militum  manu ,  prsecipue  ex  Flandria 
et  Sancto-Odomaro,  circa  mensem  aiigusti'  profectus, 
juxta  Morinum'  castra  metatusest.  Non  tamen  civita- 
tem,  quam\issatis  angusta  exsistat ,  totam  obsidione 

cinxit. 

Ubi,   cum  paucis  sedisset  diebus,  accepto  nuntio 
quod   Franci  cum    magno   equitum   atque  peditum 
exercitu  eos  aggredi  disponerent,  consilium  accepit 
non   eos    prope  oppidum   exspectare ,   sed   concito 
gressu  eisdem  obviam  proficisci.  Motis  itaque  castris 
mature,  cœpit  iter  tendere  versus  oppidum  Hesdinch^ 
snisque  dispositis  aciebus,  inventos  Francos  magno 
equitum  atque  peditum  numéro,  qui  de  ejusdem  ducis 
Âustriae  ad  eos  adventu   niliil  antea  suspicabantur, 
aggressus  est'.  Hi  autem  qui  in  prima  acie  militum 
ducis  locati   erant,  impetum  equitum  Fancorum  non 
ferentes,  partim  caesi,  partimfugœ  prœsidio  evaserunt; 
et  ex  equilibus  ducis  circiter  mille  et  octingenti  fu- 
gam  acceperunt  versus  oppidum  défère' et  Sanctum- 

\.  4479. 

2.  Thérouanne. 

3.  Le  samedi,  7  août,  les  Français  occupant  la  montagne  d'En- 
quin  et   le   mamelon    d'Enquinegatte  situé   auprès,  au  sud   de 

Thérouanne. 

4.  Aire ,  aujourd'hui  dans  le  département  du  Pas-de-Calais. 
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Odomarum;  e  quibus  cecidisse  nonnulli,  alii  captivi 
ducti  fuisse  feruntur,  aliis  infra  dicta  oppida  sese  in 
tuto  recipientibus. 

Quam  calaraitatem  cum  multitudo,  quae  erat  pedi- 
tum ,  agnovisset ,  cum  qua  erat  dux  Austriœ  et  cornes 
de  Rotundo-monte,  SaJ^audiensis^  generalis  capita- 
neus  Flamingorum,  ex  imminenti  periculo  assumentes 
consilium   animique  ausum  atque   confidentiam   ex 
prœsenti,  quod  imminebat,  si  terga  verterent,  exi- 
tio ,  missis  equis  omnes  ferme  pedites,  in  peditum 
Francorum ,  quos  francos  sagittarios  appellant ,  mul- 
titudinem   ingentem   irruere   cœperunt.   Quos    cum 
équités  Francorum  protegere  atque  defensare ,  pene- 
trareque  cum  lanceis  et  contis  cuneos  Flamingorum 
conarentur,  hoc  facere,   uti  desiderabant ,  minime 
potuerunt.  Nam  ipsi  Flamingi  pedites,  cum  suis  longis 
contis,  praeacutis  ferramentis  commnunitis,  quas  vulgo 
piken  appellant',  hostium  équités,  ne  intra  se  se  im- 
raitterent,   viriliter  arcebant.   Conserto   itaque   cum 
pedestribus  Francorum  copiis  acri  prœlio,  diu  cum 
magna  hinc  inde  hostium  strage  dimicatum  est.  Tan- 
dem tune'  Victoria  Flamingis,    sed  non   incruenta, 
provenit.  Francorum  enim  praesidia,  quaeiuMorino 
erant,  a  tergo  cum  aliis  Francorum  equitibus  irruen- 
tes  in  currus  et  eos,  qui  annonœ  ministrandœ  *  alia- 
rumque  necessariarum  rerum  gratia  exercitum  ducis 
sequebantur ,  omnes  quos  invenerunt ,  et  aurigas,  et 

\ .  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Romont. 

2.  D'où  le  mot  français  piqiie,  qui  n'est  entré  dans  la  langue 
que  vers  ce  temps-là. 

3.  Plutôt  tamen. 

4.  Ministrandi  dans  le  ms. 
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mercatores  trucidarunt ,  qui  eranl  non  parvo  nu- 
méro, praedamque  rerum,  quas  illic  invenerunt,  secum 
advexerunt.  Et,  quod  nimis  crudele  atque  inhumanunl, 
exsistit,  etiam  nec  mulieribus,  nec  pueris  pepercisse 
ferebantur. 

Et  cum  ipsi  Franci  machinas  belli  ipsius  ducis  con- 
quisiissent,  cum  quibus  etiam  adversus  Flamingos 
sese  quoque  communire  disponerent,  easdem  ipsi 
Flamingi ,  in  eos  post  modum  irruentes,  caesis  vel  fu- 
gatis  hostibus,  recuperarunt,  et  de  his,  quse  Franco- 
rum  ante  fuesant,  plures  acquisierunt.  Quœ  tamen 
cum  equis  devehi  atque.  exportari  potuit,  Franci  se- 
cum pra^dam  trilerunt  ;  quae  satis  opulenta  fuisse  dice- 

batur. 

Taie  itaque  certamen  et  conflictus  fuit  ducis  Austriae 
et  suorum  Flamingorum  cum  Francorum  copiis,  in- 
ter  Morinura  et  oppidum  Ilesdinch,  mense  augusti, 
annoDomini  mcccclxxix.  Etdormivitilla  nocte  (usque 
ad  quam  dimicatum  est)  idem  dux  Austriœ  in  castris 
Francorum.  De  ducibus  autem  nulli  Francorum  ibi 
cecidisse  comperti  sunt,  pneter  duos  :  unum,  qui 
erat  ballivus  Rothomagensis  ;  alter  erat  cognominatus 
Le  Beauvoysien\  capitaneus  centum  lancearum.  Sed 
ille  ballivus,  cognominatus  H^ast^^  in  prœlio  vulne- 
ratus,  dum  curandus  Rothomagum  reveheretur,  in 
Abbatisvilla  obiisse  ferebatur.  Non  fuit  autem  rela- 
tum   quod,  in  eo  certamine ,   Flamingi  ex    Francis 

{.  Le  beau  NoYsien  dans  le  ins.  C'était  un  soldat  de  fortune 
nommé  Martin  Petit,  que  Louis  XI  avait  anobli  en  1467.  (Ar- 
chives de  l'Emp.  Reg.  J.  194,  pièce  372.)  Molinet  l'appelle  le 
capitaine  Argenterel  :  c  est  là  sans  doute  un  nom  de  guerre. 

2.  Jean,  dit  Houast,  de  Montespedon,  seigneur  de  Beauvoir. 


aliquem  captivum  servaverunt;  sed  passim,  quot- 
quot  sub  suam  manum  habere  potuerunt,  pere- 
merunt. 

Et  de  Victoria  quidem  ac  numéro  utrinque  cseso- 
rum ,  multum  differenter,  in  terris  regiis  et  in  terris 
ducis,  atque  varie  jaclabatur.  Namin  terris  regiis,  régi 
cessisse  victoriam  promulgabant ,  ut,  per  singulaquae- 
que  loca  insignia,  Deo  gratiarum  solemnes  per  ecclesias 
actiones  pro  victoria  habita  redderentur,  et  per  plateas 
etvicos  ignés  ubique ,  pro  tanta  rei  festivitate,  coUu- 
cerent.  Atqui  non  secus  in  terris  ducis,  pro  felici  quae 
eis  provenerat  victoria ,  hujuscemodi  solemnia  patrata 
sunt.  Quidquid  tamen  in  hujusmodi  solemnibuslœtitiis 
ageretur,  veriores  rerum  aestimatores  victoriam  du  ci 
Austriae  et  suis  provenisse  asserebant.  Nam  et  in  loco, 
ubi  prœlium  consertum  fuit,  constat  eum  cum  suis 
copiis  pernoctasse  :  quod  minime  fieri  potuisset ,  cum 
locus  ille  intra  limites  terrarum  a  rege  possessarum 
consisteret,  nisi  caesis  vel  inde  fugatis  fusisque  hosti- 
bus, illic  pernoctandi  victricibus  armis  sibi  fuisset 
acquisita  facultas. 

Initio  caesa  ultra  decem  millia  Francorum  peditum 
ferebantur;  sed  postmodum  verius  putabatur  illic  de 
ipsis  non  ultra  sex  vel  septem  millia  cecidisse.  Ex 
equitibus  vero  Francorum  parvo  numéro  ceciderunt. 
Et  ferunt  aliqui  quod ,  cum  pedites  Francorum  vide- 
runt  équités  suos ,  qui  equitatum  ducis  ,  uti  supra  re- 
tulimus,  fugando  insequebantur,  iter  capere  versus 
Morinum ,  quod  ipsi  sestimaverunt  eos  fugam  cepisse 
et  terga  verlisse  hostibus;  quae  aestimatio  eis  immisit 
pavorem  et  causam  exitii  attulit.  Sed  profecto,  uti 
diximus,  ea  victoria  non  incruenta  Flamingis  provenit; 
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sed  quantus  eorum  numerus  illic  caesus  fiierit,  mcer- 

tum  habitum  est*. 

Fuit  etiam  illic  cornes  de  Rolundo-Monte ,  sed  ta- 
men  non  lethaliter  aut  miiltum  graviter,  vvilneratus  *  ; 
qui ,  paucis  post  efïluxis  diebus ,  convaluit. 

CAPITULUM  XVI. 

De  prwda  magna  facta  a  piratis  Normanniae  supra  piscatores  FlandriaB  et 
HoUandiae,  et  de  asperrima  hieme,  anno  mcccclxxix. 

Confecto  igitur  diclo  prœlio,  quia  exercitui  Flamin- 
gorum  currus  deerant,  omnisque  annona,  quam 
adduxerant ,  cum  varia  supellectile ,  quae  eis  in  sua 
castrensi  expeditione  usui  etalimento'  necessaria  fue- 
rat,  a  Francorum  equitibus  vel  direpta,  vel  abducta 
fuerat,  sequenli  post  prœlium  die,  intra  suos  fines  se 

receperunt. 

Per  totam  autem  sequentem  hiemem,  nulla  hinc 
inde  terrestris  expeditio  fuit.  Verum  non  propterea 
Franci  a  navali  expeditione  adversus  Flamingos  et 
HoUandrinos ,  qui  per  autumnum  et  hiemem  halecum 
et  aliorum  piscium  piscalioni  cum  magnis  classibus 
onerariarum  navium  incumbere  quotannis  consue- 
verunt,  et  magnas  auri  et  argenti  copias  inde  trahere, 
non  quieverunt  aut  se  continuerunt.  Sed  validam  pi- 
raticarum  navium  atque  piratarum  manum  contra- 
hentes,  multitudinem  navium  Flandrise,  HoUandiic 

1 .  «  De  la  part  du  duc,  il  y  eut  plus  de  perte  que  de  la  nostre.  » 
Commines,  1.  VI,  ch.  v. 

2.  «Navré  d'ung  vireton  à  la  cuisse.  »  Molinet,  t.  II,  ch.  lxvi. 

3.  AUmenti  dans  le  ms. 
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atqne  Zelandiae ,  quae  gregatim  in  certo  maris  tractu 
halecibus  capiendis  vacabant,  aggressi,  invasenint;* 
et  licet  pauciores  navigio,  armis  tamen  virisque  longe 
valentiores,  pauperum  piscatorum  naves  cum  bis, 
quibus  onustae  erant ,  pisclbus ,  et  nautas  captos  ad 
suos  portus  Normannici  littoris  abduxerunt. 

Armaverant  ipsi  Flamingi  atque  Hollandrini  certas 
naves ,  quas  armis  bellatoribusque  instruxerant  et  re- 
pleverant,  ut  aliis  piscatoriis  navibus  munimento  atque 
praesidio  adforent ,  si  forte  contingeret  Gallorum  pi- 
ratas seu  classera  contra  se  irruere.  Sed  taie  rauni- 
mentum    adversus  classera  Francorum    haud   opem 
ullam  tutamenve  attulit  pauperibus  piscatoribus,  quin 
potius  naves  ipsae,  quae  praesidii  causa  arjuatae  fuerant, 
vel  captae  abductae  sunt,  vel  expansis  velis  (quibus  id 
licuit)  céleris  fugae  praesidium  assumpserunt  ^  Quod 
infortunium  et  piratis  Francorum  uberem  praedam,  et 
terris  Flandriae  atque  HoUandiae  ,  quae  ex  hujuscemodi 
halecum    piscatione    compendia   maxima   quotannis 
captare  consueverunt ,  damna  non  parvo  aestimanda 
importavit.  Naves  enira  supra  centum  cum  suis  one- 
ribus  captas  fuisse  ferebalur,  et  captivos  exportalos 
ultra  mille.   Unde  eo  anno ,  per  totam  Germaniam 
magna  halecum  et  penuria  et  caristia  ubique  fuit. 
Illo  anno ,  videlicet  mcccclxxix  ,  hiems  asperrima 

1.  Septembre-octobre  1479.  «Audit  temps  fut  pris  sur  mer 
par  Coulon  et  autres  escumeurs  de  mer  en  Normandie ,  pour  le 
roy,  jusques  à  quatre-vingts  navires  de  Flandres,  qui  estoient  alez 
quérir  des  seigles  en  Prusse  pour  avitailler  le  pays,  et  tout  le 
hareng  de  la  pescbe  d'icelle  année  ;  où  il  fut  faict  la  plus  grant 
desconûture,  qui  passé  à  cent  ans,  fut  faicte  sur  mer,  à  la  grant 
confusion  et  destruction  desdiz  Flamens.  »  Chronique  scandakuse. 
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fuit,  et  saeva  supra  solitum.  Visae  sunt  pluries  hiemes 
-fuisse  multo  longiores  et  plus  nivosae;  sed  a  nemine 
tune  viventium  aliquam  cum  tanto  gelu  asperitate 
atque  ssevitia  visam  aliquando  fuisse ,  vulgo  a  cunctis 
'  ferebatur.  Prima  illius  pars,  paululum  minus  sœva, 
natalitium  Salvatoris  praecessit  diem  ;  secunda  vero,  a 
medio  januarii  usque  prope  médium  februarii*  durans, 
recidivum  gelu  atque  rigidissimos  algores  et  prioribus 
multo  sseviores  reportavit.  Quorum  mortificatio  adeo 
terram  afflixit,  ut  etiam  proceres  arbores  et  annosa 
robora ,  quibus  anteriores  hiemes  minime  pnevalere 
potuerant,  plurimas  exstinxerunt  et  aridas  effecerunt. 
Congelarunt  etiam  vinearum  palmites ,  et  plerasque 
radicitus  aresçere  fecerunt  in  multis  Galliarum  et  Ger- 
manise provinciis  ;  ob  quam  causam ,  per  biennium 
post ,  raritas  et  caristia  vinorum  supra  solitum  conse- 

cutae  sunt  *. 

Tota  autem  illa  hieme  decurrente,  nihil  scriptu 
dignum  inter  regem  et  Flandriarum  terras  actitatum 
est.  Circa  vero  tempus  vernale ,  treuga  annualis  inter 
partes  pacta  et  tractata,  a  kalendis  maii  usque  ad 
ultimam  diem  aprilis,  evoluto  anno,  duratura  :  nuUa 
tamen  commerciorum  libertate  bine  inde  commissa'; 
sed   ab  armorum  tantummodo   exercitio  abstentum 


1.  1480. 

2.  Comparer  la  description  du  même  hiver  par  Molinet,  t.  II, 

Ch.  LXXX. 

3.  Plutôt  concessa.  D'autre  part  Fauteur  confond  la  trêve 
de  1480  avec  celle  de  l'année  suivante.  La  trêve  de  1480,  selon 
la  Chronique  scandaleuse ,  fut  signée  au  mois  d'août  «<  pour  sept 
mois,  dont  les  trois  premiers  dévoient  être  marchands,  les  trois 
autres  d'abstinence  de  guerre ,  et  le  septiesme  de  représailles,  » 
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est.  Née  tamen  ,  in  limitaneis  agris,  a  pnedis  et  latro- 
ciniis  est  cessatum. 

CAPITULUM   XVII. 

De  gravi  seditione  et  tumuitu  exorto  Fiorentiae  ab  bis  de  familla  de  Passis 
et  eis  adhaerentibus,  ejusdemque  tumultus  pacificatione  *. 

Ea  tempestate,  superiore  anno,  qui  ab  incarnatione 
Cliristi  erat  mcccclxxix  *,  in  urbe  insigni  Tusciae  Flo- 
rentia ,  gravis  et  periculosa  oborta  est  seditio.  Nam 
quidam  civium  de  familia  oui  est  cognomentum  de 
Passis  ',  in  eadem  urbe  satis  clara  et  opulenta  ,  ferre 
non  valenles  neque  œquis  animis  inspicere  familiam 
illorum  de  Medicis ,  salis,  nedum  in  ea  urbe  totove 
orbe  christiano ,  sed  et  in  plerisque  infidelium  regnis 
ac  provinciis  diffamatam  ob  insignem  et  nummu- 
lariam  trajectitiarum  mensam  atque  exercitalionem , 
in  sua  republica  majoris  crediti  et  aucloritatis  hono- 
ribus  pollere  ,  quam  ipsi  hactenus  potuissent ,  zelo  et 
invidia  succensi ,  cogitarunt  quanam  via  ipsi  illos  de 
Medicis,  quorum  pi^cipui  et  in  ea  tune  urbe  primiores 
erant  duo  germani ,  Laurentius  scilicet  et  Julianus , 
non  modo  auctoritate  et  honoribus  detrudere ,  verum 
etiam ,  ne  suis  obstarent  conatibus  ,  vita  prlvare  pos- 
sent.  Ad  quod  perficiendum  comitem  Hieronymum, 

1 .  Devant  ce  titre  on  lit  en  marge,  de  la  même  main  dont  sont 
écrites  les  autres  annotations  du  ms.  :  œ  Mirum  quid  huic  historiae 
«  commune  sit  cum  gestis  Ludovici  et  Caroli  ;  et  quidem  quod 
«  Philippus  Cominaeus  hoc  ipso  loco  hanc  suis  interserit  commen- 
u  tariis,  quasi  de  composito.  » 

2.  Corrigez  1478. 

3.  Les  Pazzi. 
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Sixti,  tune  summi  pontificis,  nepotemS  qui  copiis 
militaribus  Romanœ  ecclesiae  pneerat ,  sibi  adjungere 
et  fœderare  curarunt.  Alios  etiam  in  eamdem  urbem 
clanculo  et  latenter  invexerunt  ;  quorum  opéra  atque 
auxilio ,  quod  non  conceperant  ',  se  tuto  patrare  posse 
arbitrarentur.  Inter  quos  erat ,  et  ipse  de  familia  et 
cognatione  de  Passis,  archiepiscopus  Pisanus',  atque 
unus  etiam  certi  numeri  militum  pontificis  dux ,  Jo- 
hannes  Baptista*.  Erat  et  in  eo  tempore  in  eadem 
urbe  Florentin  unus  cardinalis ,  apostolicae  sedis  le- 
gatus  \  hujuscemodi  factionum ,  ut  postmodum  cla- 
ruit ,  prorsus  ignarus.  • 

Cum  igitur  dies  condictus  adventasset^  que  isti  de 
Passis  nefanda:*  factionis  suse  exsecutionem  adimplere 
statuerant ,  ipsi ,  sub  simulatae  amicitiœ  specie  ,  dictos 
duos  germanos,  Laurentium  et  Julianum  de  Medicis, 
ad  convivium  invitarunt  ;  ad  quod ,  nihil  doli  vel  per- 
fidiae  suspicantes ,  sed  ex  amicitia  et  caritate  rem  fieri 
putantes ,  se  lubenter  venturos  spoponderunt.  Evenit 
autem  tune  festus  atque  celebris  dies,  quo  hujusce- 
modi convivium  credebatur  esse  faciendum,  in  quo, 
ut  sacra  missarum  solemnia  in  praecipua  et  majore 
urbis  basilica  faceref  dictus  cardinalis,  apostolicae 
sedis  legatus ,   fuerat  precatus  et  rogatus.  Quae  cum 

i.  Geronimo  Riario,  comte  de  Forli  et  d'Imola,   neveu  du 

pape  Sixte  IV. 

2.  Évidemment  il  faut  supprimer  la  négation  pour  que  la  phrase 

ait  un  sens.  On  peut  substituer  animo  à  non, 

3.  Francesco  Salviati,  archevêque  de  Pise. 

4.  Gianbattista  di  Montesecco. 

5.  Le  cardinal  Raphaël,  neveu  du  comte  Geronimo. 
8.  Le  dimanche,  26  avril  1478. 

7.  Fecerat  dans  le  ras. 
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ageret,  et,  devotionis  ac  reverentise  ad  eumdem  lega- 
tum  gratia,  dicti  de  Medicis  cum  innumera  paene 
honorabilium  civium  aliorum  multitudine  ad  hujusce- 
modi templum  ad  ventassent ,  subito  in  eos ,  qui  de 
Passis  et  eorum  conjuratione  illic  ex  composito  ade- 
rant,  districtis  armis  gladiisque,  atque  satellitibus 
stipati ,  irruerunt,  et  Julianum  quidem  intra  eamdem 
basilicam  trucidarunt  ;  Laurentium  vero ,  ejusdem 
germanum ,  pariter  etiam  tentarunt  occidere.  Qui, 
pro  germani  sui  tam  horrenda  et  sacrilega  peremp- 
tione,  ingenti  exorto  clamore  et  tumultu  excitus, 
mortis  periculum  declinans  et  ad  sacristiam  celeriter 
accurrens,  in  eam  se  recepit,  et,  obseratis  foribus 
ejusdem,  illic  praesidium  defensionis  invenit  %  levi 
tamen  perprius  accepto  vulnere  a  sacrilegis  sicariis , 
qui  illic  sese  occulere  potuissent. 

Cum  autem  hujus  tam  nefandi  et  cunctis  abomi- 
nandi  sceleris  fama  illico  totam  implesset*  civitatem, 
concursus  undique  civium  armatorum  factus  est.  Qui, 
quoscumque  complices  illius  nefandae  conjurationis 
obvios  haberepotuerunt,  vel  trucidarunt,  vel  carceri 
et  custodiœ  manciparunt — ^  fugam  arripientes,  qui- 
bus  ad  taie  praesidium  licuit  pervenire ,  ut  et  perse- 
quentium  eos  manibus  elaberentur,  minime  depre- 
hensi 

4 

\ .  Une  inscription  gravée  contre  la  porte  de  la  sacristie  qui 
est  à  droite,  sous  la  coupole  de  Sainte-Marie  del  Fiore,  perpétue 
la  mémoire  de  cet  événement. 

2.  Impresset  dans  le  ms. 

3.  Une  circonstance  importante  du  récit  a  été  omise  dans  la 
transcription  du  ms.,  et  rend  insignifiante  la  phrase  suivante,  qui 
est  d'ailleurs  elle-même  incomplète. 
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Eadem  eliam  hora,  archiepiscopus  Pisanus,  qui, 
uti  diximus,  tune  Florentict  aderat  (qui  de  familia  et 
cognatione  eorum  erat ,  qui  principales  factionis  auc- 
tores  erant),  suis  sub  pallio  instructus^  armis,  suo- 
rumque  stipatus  multitudine  armatorum,  ad  plateam 
civitatis  accurrit,  impetum  ad  palatium  faciens.  Sed 
concursu  armatie  multitudinis  suo  frustratus  annisu , 
captus et  detentus  fuit,  suis  stipatoribus  partim  c.Tsis, 
parlimfuga  dilapsis.  Statimautem  (nec  diu  asservatus, 
proeo  quodunus  ex  principalioribus  seditionis  aucto- 
ribus  erat ,  et  armatus  deprehensus  erat)  morti  adju- 
dicatus,  laqueo  et  suspendio  ad  fenestram  Domus 
Publica^*  strangulatus  fuit. 

Tantus  quippe  horror  omnium  pœne  animis  inces- 
serat  civium,  pro  tara  immanis  et  sacrilegi  ausus 
atrocitate ,  intra  illud  vcnerabile  Dei  templum ,  dum 
illic  sacra  missarum  solemnia  agerentur,  [admissi]  (et 
[hoc]  crudelem  illorum  improbissimorum  sicariorum 
perfidiam  adaugebat ,  qui  sub  simulatione  ofticii  ami- 
citise  et  germanitatis  illos  duos  fratres  de  Medicis, 
nihil  doli  aut  perfidia^  penitus  méditantes,  ad  convi- 
vandum  apud  se  invitarant),  quod%  et  dignitatis  pon- 
tificis,  et  canonum  sanctorum  consideratione  post- 
habita, irse  et  abominationis  impetum  frenare,  fra- 
grante  adhuc  ipso  maleficio,  minime  potuerunt,  [quin] 
eum*,  uti  dictum  est,  publico  suspendio  enecarent'; 

1 .  Instructis  dans  le  ms. 

2.  Palazzo  Veccbio. 

3.  Il  y  a  quia  dans  le  ms.  Tout  ce  chapitre  a  été  si  mal  trans- 
crit ,  qu'il  n'est  possible  de  retrouver  le  sens  qu'à  force  de  resti- 
tutions. 

4.  Cum  dans  le  ms. 

5.  Eneearimt  dans  le  ras. 
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• 

sic  quod  nec  eum  profecto  juvit  dignitatis  prseroga- 
tiva,  {(  nec  ApoUinis  infula  texit  »  ,  ut  tune  dignas  sce- 
leris  p(enas  vel  differre  *  vel  evadere  potuerit. 

Fuit  autem  et  in  eo  tumultu  deprehensus  Johannes 
Baptista ,  certi  numeri  miUtum  capitaneus  ex  copiis 
quarum  Hieronymus  cornes  antedictus  ducatum  a 
summo  pontifice  habebat.  Qui ,  multis  asservatus  die- 
bus,  fuit  diligenter  et  curiose  examinatus,  ad  perqui- 
rendum  an  hujuscemodi  factionis  et  conspirationis 
conscius  Six  tus  pontifex  exstitisset.  Tandem  vero  et 
de  ipso  etiam  sumptum  est  publiée  supplicium. 

His  autem  ita  Florentiae  patratis,  indignatus  est 
vehementer  pontifex  Sixtus,  praesertim  quod  illum 
archiepiscopum  Pisanum,  contra  honorem  et  reve- 
rentiam  dignitatis  pontificalis  et  sacros  canones ,  quin 
etiam  contra  civilium  legum  sanctiones,  tam  ignomi- 
niosa  morte  puniissent.  Ferebatur  et  eumdem  pontifi- 
cem  odio  habere  illos  de  Medicis,  quod,  in  eadem  urbe 
Florentina  et  terris  ejus  ditioni  subjectis,  sœpe  decretis 
et  placitis  suis  obstitissent ,  et  promotioni,  quam  de 
persona  hujuscemodi  archiepiscopi  fecerat  ad  eccle- 
siam  Pisanam.  Quam  etiam  ipsius  indignationem  in- 
flammabat  praedictus  comes  Hieronymus,  qui  aucto- 
ribus  seditionis  fœderatus  et  dux  quodammodo  facti 
totius  exstitisse  ferebatur.  His  itaque  excitus  idem  pon- 
til'ex  maximus,  utrumque  exserens  gladium  adversus 
Florentiam,  sacris  civitati  interdixit*,  et  adjunctis  co- 
piis atque  auxilio  Ferdinandi,  régis  Neapolitani,  hél- 
ium eis  intulit.  Misit  enim  rex  filium  suum^  cum  ma- 

1 .  Déferre  dans  le  ms. 

2.  4 "juin  1478. 

3.  L'auteur  veut  parler  de  Frédéric,  prince  de  Tarente,  qui  fut 
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guis  copiis  ad  auxiliuiu  poatificis,  cujus  miliUse  dictus 

cornes  Hieronymus  praepositus  erat  et  ductor. 

Videutes  aulem  Florentin!  difficile  ac  periculosum 
sibi  imminere  belluiii,  \  cnciu^  ^cl  cœteros]  quos  potue- 
runt,  fœderare  et  sibi  in  auxilium  accersere  studue- 
ruui'  bcU  cum   viribus  impares  duobus  iUis  validis 
pontificis  et  régis  exercitibus  exsisterent,  qui  jam  intra 
limites  terrarum  suarum  se  effuderant,pluraque  castella 
antea  suae  ditionis,  vel  metu  exterrita  ad  hostes  defe- 
cisse,  vel  ab  eis  Vi  capta  et  direpta  vidèrent,  ipsi  pru- 
dentér  auimadvertentes  quali  subjacerent  periculo,  si 
diutius  bellum  adversum  se  procurreret,  cui  in  longum 
sustinendo  vires  sua-,  longe  hostium  potentiœ  impares, 
minimo    snfficere  poluissent,  de  perquirendo  medio 
pacis  cogitarunt.  Cujus  rei  gratia  prœdictus  LaurenUus 
de  Medicis,  tau^uam  in    sua   republica  primarius  et 
pra>cipuus,  et  ob  cujus  œmulationem  atque  odium  illi 
dePassis   tolum  illum,  et  domesticum,  et  externum 
tumultum  excitarant,  ex  portu  Pisano   cum  duabus 
triremibus  Neapolim  ad  regem  navigavit.  Apud  quem 
cL  ejus  interventione  apud  pontificem  ,  Florentini  re- 
conciliationis  et  discessionis  a  belle  gratiam  invene- 
runt  ;  sic  quod ,  brevi  satis  temporis  spatio,  bujusce- 
modi   armorum  procella,    quœ   Florentinis  exitium 
niinari  videbatur,  P.i  providente  clementia,   sedata 
est ,  et  pacis  rediviva  lenitate  atque  dulcedine   fere 
serenata'. 

roi  de  Naples  après  l'expulsion  des  Français  en  1(.96;  mais  c'est 
une  erreur.  Le  général  que  le  roi  Ferdinand  envoya  contre  les 
Florentins  fut  Frédéric,  comte  d'Urbin. 

1 .  L'auteur  aurait  pu  justifier  cette  digression   en  parlant  de 
l'intervention  de  Louis  XI  en  faveur  des  Florentins;  mais  il  parait 
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CAPITULUM  XVIII. 

Qualiter  Turci  Odrontum,  civitatem  Apuliae,  popularunt,  et  quomodo 

inde  depulsi  fuerunt. 

Sed  et  aliud  non  minoris  periculi ,  sequente  anno, 
exortum  est  malum  ,  imo  longe  gravions  et  majoris 
formidinis  plénum. 

^state  videlicet  sequente  postquam  pax  illa  Flo- 
rentinorum  erat  reintegrata,  nimirum'  exIUyrici  maris 
littore  ,  Turci ,  parata  classe  ad  littora  Italiae  advecti , 
Odrontum,  civitatem  Apuliae^,  nihil  taie  aliquid  suspi- 
cantem  nec  ullis  militaribus  prasidiis  communitam , 
bello  adorti  sunt.  Quam  slatim  aggressam  nuUo  psene 
negotio  expugnarunt  %  et  crudeliter  nimium  populan- 
tes,  csesis  civibus  vel  profligatis,  liostiliter  diripue- 
runt. 

Erat  tune  in  ea  civitate  ipsius  pontifex ,  vitse  puritate 
ac  grandaeva  canitie  venerabilis,  quem  truces  illi  atque 
saevibarbari  (canes  potius  quamhomines  appellandi), 

l'avoir  ignorée.  On  peut  voir  ce  qu'elle  fut  dans  Philippe  de  Coni- 
mines,  I.  VI,  ch.  iv.  Il  y  a  aussi  un  manifeste  du  roi  pour  les 
Médicis  (Lenglet-Dufresnoy,  Commines ,  t.  III,  p.  552),  et  une 
circulaire  du  5  août  1478  pour  fermer  lentrée  du  royaume  au 
comte  Hiéronyme ,  u  à  ung  nommé  Jherosme  Riaire ,  homme  de 
bas  lieu  et  condicion,  lequel,  en  hayne  de  l'alliance  que  ont  les 
Florentins  à  nous...,  a,  puis  aucun  temps,  conspiré....  et  a  fait 
envoier,  soubz  couleur  d'une  fausse  légacion,  le  cardinal  de  Saint- 
George,  son  parent  et  aftin,  et  Farchevesque  de  Pise.  ».  Recueil 
Legrand,  t.  XXVI,  aux  mss.  de  la  Bibl.  imp. 

1 .  Nam  dans  le  ms. 

2.  Otrante,  métropole  de  la  Pouille. 

3.  Attaquée  le  28  juillet  1480,  la  ville  capitula  le  11  aoiît  sui- 
vant. 
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nulla  dignitatis  seu  œtatis  reverentia ,  nuUa  misera- 
tioneaut  Dei  timoré  permoti,  horrenda  morte  ene- 
caverunt,  palo  per  ejus  interiora ,  ab  infimis  pudendis, 
unde  fèces  corporis  egeruntur,  usque  ad  verticem 
capitis,  defixo^  Matronas  etiam  lionestas  ejusdem 
civitatisetqiiampluresvirgiiies,  stu pris  violenter  exac- 
tis ,  fœdarunt ,  vel  decurtatis  ad  pudenda  usque  vesti- 
bus  earum ,  ludibrio  habuerunt. 

Cum  autem  hujusce  calamitatis  fama  regionem  im- 
plevisset,  statimque  ad  régis  notitiam  perducta  foret, 
exterriû  fuere,  non  modo  de  vicinis  ci\ itatibus  et  castel- 
lis,  verum  etiam  de  remotioribus  provinciis,  populi 
christiani.  Verebantur  enim  ne  statim  ,  cum  longe 
majore  ac  validiore  manu ,  iidem  Turci  per  eam  par- 
tem  in  Italiam  convolarent.  Quod  si  fecissent,  pro- 
fecto,  nedum  Italiam,  sed  etiam  alias  cliristianas pro- 
vincias,  non  levi  metu  anxias  ac  sollicitas  reddidissent*. 
Yerum  meliora  de  suis  fidelibus  domini  Dei  ac  Re- 
demptoris  nostri  benignitas  et  clementia  ordinavit  ac 
providit.  Nam  non  multum  diu  post  hoc ,  sœva  illa  et 

i .  L'auteur  conlbnd  ici  le  sort  de  l'archevêque  d'Otrante  avec 
celui  de  ses  confrères  de  Brindes  et  de  Nardo,  que  les  Turcs  »  ini- 
«  palari  fecerunt  »  ,  dit  le  Diarium  Parmensc.  Ce  même  document 
ne  spécifie  pas  le  genre  de  mort  de  Varchevêque  d'Otrante;  il 
donne  seulement  comme  un  on-dit  qu'il  fut  empaillé  «  dicitur  epi- 
«  scopum  Otranti  fuisse  excoriatum,  et  pellem  impletam  paleis;  » 
mais  plus  loin  il  relate  une  circulaire  du  pape  Sixte  IV  qui  infor- 
mait la  chrétienté  du  désastre  d'Otrante  et ,  entre  autres  circon- 
stances ,  expliquait  que  les  Turcs  avaient  fait  scier  l'archevêque 
«  comme  fut  scié  le  prophète  Isaïe.  «  Cf.  Muratori ,  Scriptores 
rerum  ItaL,  t.  XXII ,  col.  346  et  352. 

2.  a  Dubitant  Romani  ne  Turcus  veniat  Romam,  prout  nnna- 
«  tur,  et  narrant  multae  prophetiae.  »  Diarium  Parmcnse,  1.  c, 
col.  364. 
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cruenta  bestia,  Turcoruni  imperator^,  ex  hac  instabili 
luce,  in  qua,  dum  superesset,  tôt  nefanda  atque  hor- 
renda in  christianos  et  Dei  servos  perpetrabat,  ad 
exteriores  inferorum  tenebras  pertransivit ,  pœnas, 
quas  pro  suis  impietatibus  promeruit,  justo  Dei  judicio 
soluturus. 

Atqui  priusquam  deficeret,  hi  qui  hujuscemodi  civi- 
tatem  Odrontum  invaserant ,  etiam  nonnulla  castella 
vicina  occuparant  et  vastarant ,  de  praedis,  quas  unde- 
cumque  advectare  poterant,  Odruntum  munientes. 
Rex  vero  Neapolitanus,  volens  prudenter  avertere, 
ne  bujusmodi  inceptum  latius  propagaretur  incendium 
in  regno  suo,  statim  vicinas  ci\  itates  et  castella  milita- 
ribus  praesidiis  communiit.  Classera  etiam  instruxit , 
quae  maritimos  aditus  observans,  ne  exGraecia  majores 
copiae  Turcorum  aut  subsidia  victualium  vel  armo- 
rum  advehi  possent ,  impediret  ;  ita  quod  terra  ma- 
pique  ipsos,  qui  primi  regnum  invaserant,  quoad 
poterat,  coarctabat.  Sed  eo  non  obstante ,  ipsi  hostes, 
et  armorum,  et  victualium  subsidia  ad  suos,  qui 
quodammodo  velut  obsessi  a  finitimis  locis  videbantur, 
interdum  adduxerunt.  Quibus  refocillati  et  audacio- 
res  effecti ,  etiam  cum  regiis  militibus,  ex  locis  circum- 
vicinis  aggregatis,  congressum  habuerunt;  in  quo 
plures  ex  regiis,  vel  capti,  vel  cœsi  manserunt'.  Tenue- 
runtque  civitatem  per  totam  hiemem.  Qua  transacta, 
rex,  adjutus  auxilio  Summi  Pontificis  nonnuUorumque 
potentatuum  Italiae,  qui,  velut  ad  commune  totius  re- 

i .  Mahomet  II ,  mort  le  3  mai  1481. 

2.  Quinze  cents  hommes  périrent  avec  leur  général  Jules  d'Ac- 
quaviva  dans  cette  rencontre,  qui  eut  Heu  au  commencement 
de  1481.  Raynaldi,  Annales  eccles.,  t.  XI,  p.  5. 
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gionis  incendiimi  arcendum,  ferebantur  (mortiio  in- 
térim Magnoillo  Turco),  terra  manque  eam  obsidione 
vallavit.  Et  cum  ad  placitum  obsidentis,  quamvis 
in  longum  forsan  protracta  obsidione ,  sese  dedere 
compelli  potuissent  Turci ,  tutius  tamen  atque  com- 
modius  a^stimatum  est  eosdem  obsessos  deditionem 
facere,  offerendo'  salvos  abire  permittere.  Qua  re 
diutius  dilata ,  incertum  atque  ancipitem  succursus, 
qui  forsan  eis  provenire  potuisset,  eventum  exspec- 

lassv!/  •  •  •  • 

Facta  itaque  civitatis ,  quam  prope  annum  tenue- 
rant ,  vacuatione  ' ,  ipsa  spurca  et  barbara  gens  Tur- 
corum  ,  relicta  ïtalia ,  in  terras  unde  venerat ,  repeda- 
vit.  Quod  non  modo  toti  Italiae ,  quae  hujuscemodi 
eventu  exterrita  fuerat ,  sed  et  cseteris  christianorum 
terris  satis  (gratiae  Deo)  fauste  ac  prospère  cessit*. 

1 .  Offerentes  dans  le  ms. 

2.  Phrase  incomplète. 

3.  iO  septembre  1481. 

k.  Voilà  encore  une  digression  que  Tauteur  aurait  pu  rattacher  à 
l'histoire  de  Louis  XI,  s'il  avait  mieux  connu  les  affaires  de  France. 
On  voit  par  une  pièce  que  Lenglet-Dufresnoy  a  ^nhXiée  (Commincs, 
>  t.  IV,  p.  215),  qu'en  1479,  Louis  XI  prévint  le  roi  de  Naples  que 
le  Grand-Turc  avait  fait  la  paix  avec  le  soudan  d'Egypte  dans  l'in- 
tention d'envahir  l'Italie  Tété  suivant.  En  outre,  le  Diarium  Ko- 
manum  de  Jacques  de  Volterre  {Scriptor,   rer.  Ital. ,  t.  XXIII , 
col.  123)  nous  apprend  qu'au  mois  de  mars  1481  une  ambassade 
du  roi  de  France  alla  proposer  au  pape  un  subside  de  trois  cent 
mille  écus  d'or,  dont  les  deux  tiers  à  prendre  sur  le  clergé,  «  sub 
«  conditionibus  tamen,  »  ajoute  le  chroniqueur,  «  quae  mihi  adhuc 
«  penitus  sunt  ignotae.  «  De  son  côté,  Louis  XI  recevait  au  Plessis- 
lès-Tours ,  le  29  avril  suivant ,  un  nonce  du  pape  qui  venait  lui 
demander  son  appui  contre  les  Turcs,  et  le  prévenir  qu'une  trêve 
de  trois  ans  allait  être  proposée  aux  princes  de  l'Europe  par  le 
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De  lamentabili  obitu  illustris  domiuae  Mariae,  filiae  unîcae  Caroli,  Burgan- 

dionum  ducis,  ducissae  Austriae  *. 

His  hujus  temporis  incidentiis ,  quae  nobîs  minime 
visœ  sunt  silentio  transeundae ,  quam  breviore  potui- 
mus  narratione  perstrictis ,  ad  principalis  nostrae  sus- 
ceptae  prosecutionis  ordinem  redeamus. 

Procurrerunt  quippe  treugae  illae  annales,  negata 
prorsus  commerciorum  inter  utrasque  terras,  régis 
scilicet  [et]  ducis,  commun icatione ,  satis  tranquille  ; 
nonnullis  tamen  latrunculis  semper  ultro  citroque  ra- 
pinulas  facientibus  contra  limitaneas  villas  amborum 
dominorum  *.  Verum  dum  sic  ab  armis  utrinque 
quiesceret ,  satis  infaustus  ipsi  Austriae  duci  casus  pro- 
venir Nam  illustris  illa  Maria,  conjux  sibi  dilectis- 
sima,  defuncti  Caroli  ducis  Burgundionum  unica  pro- 
ies, in  oppido  Brugis  ex  hac  instabili  luce  subtracta 
est.  Cum  enim  ipsa,  quae  in  flore  erat  suae  juventutis , 
exiisset  dicti  oppidi  portas  et,  vecta  equo,  recreationis 
causa  agros  vicinos  lustraret ,  contigit  equum  quo 
vehebatur,  seu  terrore  repentino ,  seu  lascivia  con- 
citatum ,  sursum  se  ab  anteriore  parte  elevando  %  re- 

Saint-Siége,  pour  réunir  les  efforts  de  la  chrétienté  contre  l'ennemi 
commun.  Louis  XI  répondit  qu'il  trouvait  cela  très-bien,  pourvu 
qu'on  lui  donnât  la  garantie  que  la  trêve  serait  observée  par  les 
puissances  avec  qui  il  était  en  guerre.  Lenglet-Dufresnoy,  CommineSy 
t.  IV,  p.  44. 

1.  Chapitre  imprimé  dans  \ Amplissima  collectio^  t.  IV,  col,  792. 

2.  Plutôt  domlniorum. 

3.  Selon  Molinel,  «  elle  cheut  jus  de  sa  hacquenée,  qui  lors 
deschanglée  estoit.  »  T.  II,  c.  85. 
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trolabi  et  cadere.  Quo  ipsa  casu  contrita  et  graviter 
oppressa,  atque  ad  domum  suam  debilis  reducta, 
infra  paucos  dies  post*,  ex  hac  transitoria  vita,  incertis 
semper  et  periculis  et  casibus  plena ,  migravit  ad  Do- 

minum  ^ 

Erat,  pro  aetate  et  sexus  conditione,  prudens  et 
bene  morata ,  fide  ac  pia  ad  Deum  devotione ,  simul 
et  benignitate  alque  eleemosynarum  largitione  com- 
mendata.    Unde   ciiiictis    terrarum   suarum  subditis 
ipsius  tam  praeceps  et  immatura  mors  magni  luctus, 
nec  minus  illustri  etiam  Maximiliano ,  ejus  conjugali, 
qui  eam  ^ ,  uti  par  erat ,  unice  diligebat,  attulit  occa- 
sionem.  Horum  autem  luctus*  non  parum  deliniebat 
atque  solabalur,  quod  tantorum  dominiorum  et  in- 
signium   terrarum  haeredes  post  se  reliquerat  unum 
filium,  nomine  Philippum,   et  unam  filiam,  nomine 
xMargaretam  '.  Nam  nisi  ita  venisset ,  et  absque  liberis 
ipsa  diem  obiisset,  illis  clarissimis  terris  suis  ipsius 
defectio  verisimiliter  statum  infelicem  et  valde  turbu- 
lentum  importasset  :  quod  clementissime ,  per  biijus- 
cemodi  de  ea  superstites  liberos,  divina  benignitas 
avertit. 

1 .  Elle  ne  prit  le  lit  qu'au  bout  de  trois  semaines,  suivant  Moli- 
net  ;  mais  la  Chronique  flamande  des  faits  et  gestes  admirables  de 
Maximilien  est  conforme  au  récit  de  Thomas  Basin. 

2.  27  mars  1482. 

3.  Etiam  dans  le  ms. 

4.  Mieux  vaudrait  luctum ,  au  singulier. 

5.  Philippe  le  Beau  et  Marguerite  d'Autriche.  Elle  laissait  de 
plus  un  fils  nouveau-né ,  appelé  François ,  qui  ne  lui  survécut  pas 
de  beaucoup. 
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De  exordio  gravissimae  seditionls  atque  calamitatis ,  quse  inde  civitati 
Trajectensi  provenit  ;  et  de  captlone  oppidi  Leidis,  in  Hollandia,  per 
exsuies  Hoeckenses,  et  ejusdem  recuperatione  * . 

Non  etiam  arbitramur  silentio  prœtereundum  *  tris- 
tem  et  infaustum  eventum  tumultuosae  seditionis, 
qua^  ea  tempestate  contigit^  in  civitate  Trajectense*, 
quam  tune  ipsi  incolebamus. 

Ea  civitas  caput  olim  et  velut  mater  exstitit  totius 
Frisise ,  et  bis  adbuc  temporibus,  in  spiritualibus  pon- 
tifex  et  princeps  «  rex  idem  hominum  Christique  sa- 
cerdos  »  ejusdem  Frisiae  atque  Hollandiee  pi^sulatum 
tenet,  latum  etiam  habens  proprium  et  peculiarem 
principatum  episcopali  conjunctum  dignitati.  Ipsius 
civitatis  accolae  ab  antiquo  consueverunt  inter  se  civi- 
les contentiones  exercere  et  habere,  quemadmodum 
plura  inter  sese  etiam  habent  oppida  et  oppidani  Hol- 
îandiae  atque  vicinarum  terrarum;  quae  in  tantum^, 
procurante  inimico  hominum,  satore  zizaniorum  et 
discordiarum,  in  terris  illis  invaluere,  ut  acerbissima 
usque  et  pîene  implacabilia  odia  processerint ,  nedum 
inter  se  oppidorum  aut  unius  oppidi  civium  **,  verum 
etiam  inter  unius  domus  et  familiae  conjunctissimas 
personas.  Estenim  illic  videre  patrem  adversus filium, 

1.  Chapitre  imprimé  dans  VAmplissimacollectio^  t.  IV,  col.  793, 
et  dans  les  Analecta  de  Matthaeus,  t.  II,  p.  445. 

2.  Matthaeus,  prxtermittendum ^  sans  les  épithètes  tristem  et  in- 
faustum. 

3.  Matthaeus,  grassabatur, 

4.  Utrecht. 

5.  Matthaeus,  cives. 
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fratrem  adversus  fratrem,  et  uxorem  contra  maritum, 
odio  partialitatum  inardescere;  et  quemadmodum 
per  urbes  Italiae  quondam  efferbuere  partialitates 
Ghelforum  et  Ghibellinorum  (quarum  nondum  in 
plerisque  locis  omnino  radiées  adhuc  evulsae  sunt), 
ita  et  in  his  terris  Hollandiae  et  Trajectensium  ac  fini- 
timis,  se  odiis  ac  sectis  partialitatum  insequuntur 
Hoeck  et  Kabeljau,  hoc  est  Hamus  et  Piscis  *. 

Quae  cum  citra  annos  diicentos,  ut  aiunt,  exortae 
sunt,  et  quodammodo  sopitae  detorpuerunt  atque 
delituerunt,  imperantibus  illustris  memoriœ  Philippo, 
pâtre ,  et  Carolo  ,  ejus  filio ,  Burgundionura  ducibus , 
qui  eas  in  apertum  erumpere  metu  pœnarum  prohi- 
bebant ,  statim  tamen ,  velut  ab  inferis  redivivae ,  sese 
attollentes,  mortuo  Carolo  duce,  e  latebris  emicue- 
ruiit  atque  palam  prodierunt.  Sic  et  in  Gallia ,  nostra 
setate ,  sese  gravissime  et  odio  implacabili  prosequen- 
tes  fuere  Burgundiones  et  qui  Arminiaci  dicebantur. 
Ouae  tamen  infausta  factio*,  quae  midtis  civibus  atque 
populis ,  proh  dolor  !  exitio  fuit  per  annos  circiter  qua- 
draginta,  miseratione  divina  obsoleta  est  et  penitus 
exstincta.  Ea  vero,  quae  Hoeckensium  et  Cabeliaven- 
sium  inimicitia  atque  partialitas  vulgo  nuncupatur, 

1.  «tll  loyst  sçavoir  que  es  parties  de  Hollande,  de  très-longs 
ans  a  couru  et  régné  une  division  des  parties,  dont  l'un  se  nomme 
ouc  et  l'aultre  cabillaii;  dont  le  nom  de  l'ung  signifie  ung  poisson 
qui  £.  ung  grant  engoulement  e\  large  ;  et  Taultre  signifie  ung  engin 
de  fer  crochu  et  très-agu  par  lequel  il  se  prend  et  estrangle.  Et 
peut  estre  qu'ilz  y  ont  aulcun  entendement  de  mistère  en  cecy,  et 
est  bien  vraisemblable,  comme  si  on  vouloist  dire  que  l'ung  con- 
tend  à  tout  engouler,  et  l'aultre  à  faire  estrangler  les  engouleurs.  » 
Chastellain,  Chronique  du  duc  Phi  lippe  ^  ch.  lxiii. 

2.  Sectio  dans  le  nis.  % 
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tam  alte  radiées  misil  in  animis  hominum  et  tam 
tenaciter  eos  adinimicavit \  ut,  quamvis  stulta  et  sine 
rationis  probabili  aliquo  colore  exorta  vel  saltem 
nuncupata  \ideatur,  cum  et  hamus  et  piscis,  quem 
vidgo  cabeljau  nominant,  ex  aequo  omnibus  populis 
Hollandiae  corn  munis  sit  (qui  hujuscemodi  etiam  pis- 
cium  ac  caeterorum  piscatione  victum  et  magnas  divi- 
tias  comparare  consueverunt),  attamen  nec  exhorta - 
tione  aut  doctrina  Yerbi  divini,  nec  timoré  Dei,  aut 
principum  sanctionibus  vel  edictis ,  ab  hujuscemodi 
dissensionum  nefandissimo  atque  perniciosissimo  semi- 
nârio  hactenus  purgari  vel  conquiescere  possunt, 
quin  semper  haereat  fixum  in  intimis  praecordiis, 
imitenturque  *  majorum  suorum  semper  infelicia 
vestigia ,  «  et  nati  natorum ,  et  qui  nascuntur  ab 
illis.  » 

Ex  hac  nefanda  malorum  radiée  contigit,  anno 
Domini  mcccclxxx,  quod,  cum  de  oppido  de  Leydis* 
Hollandiae  nonnuUi  civium  exsularent ,  de  parte  Hoec- 
kense,  et  se  apud  ïrajectum  recepissent,  inito  fœdere 
cum  his,  qui  tum  magistratum  in  ea  civitate  gerebant, 
cujus  cives,  ut  fertur,  ab  antiquo  partes  illorum  Hoec- 
kensium satis  pertinaciter  defendebant,  auxilium  ab 
eisdem  postularent.  Quod  cum  facile  impetrassent , 
circiter  ducentos  vîros  de  civibus  suis ,  clero  tamen 
civitatis  et  communitate  de  hoc  nihil  scientibus ,  eis- 
dem exsulibus ,  ad  suiun  oppidum  Leydense ,  si  pos- 
sent ,  recuperandum ,  commodarunt  ;  quorum  et  con- 


1.  Sic  Matthaeus.  Adunavit  dans  le  ms. 

2.  Imitant urque  dans  le  ms.  Iniitaturquc  dans  Matthaeus. 

3.  Leyde. 
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ducta  cuidain  niiliti  Reynero  de  Broecku/sen  '  et  cui- 
dam  Henrico  de  Nievelde^  commissa  fuit. 

Hi  aiitem  alio  se  '  proficlsci  velle  simulantes,  celan- 
tesque  propositum  quod  mente  conceperant ,  ad  idem 
Leydense  oppidum  noctu  applicueruiit.  Erat  tum  gelu 
satis  asperum,  ita  ut  aqua,  qua  ipsum  oppidum  cin- 
gitur,  in  glaciem  durata ,  sicca  et  solida  vestigia  cal- 
cantibus  facile  praberet.    Transmisso   itaque   vallo, 
oppidanis  niliil  hostile  suspicantibus  ,  sed  in  stratis 
suis  secure  quiescentibus ,  hujuscemodi  exsuies  cum 
suo  comitatu  Trajectensium ,  nuUo  obsistente,  oppi- 
dum irrumpunt*.  Quod  ita  ingressi ,  concurrenlibus 
ad  se  aliis  in  eo  oppido  suse  factionis,  Hoeckensium 
scilicet,  eo  illico  potiti  sunt\  Cui  inopinatae  irruptioni 
cum  illi  adversîe  factionis ,  licet  longe  plures  numéro 
et  opibus  potentiores  essent ,  veluli  jam  captivi  et 
subacti,  obniti  non  auderent,  ex  ipsis  circiter  xl,  di- 
reptis    domibus    suis%  in  variis  locis   sub   custodia 
traditi  sunt  ;  tenueruntque  exsuies  cum  aliis  suae  fac- 
tionis oppidum,  sese  de  inimicis  satis  atrociter  ulcis- 
centes  et  varias  pnedas  atque  rapinas  pro  libito  exer- 

centes. 

Verum  tali  astu  et  dolo  sibi  parata  auctoritas  non 

1 .  Reyner  van  Broechusen  était  de  la  maison  de  Brederode  par 
sa  mère,  et  avait  à  venger  ses  oncles  Reynold  de  Brederode  et 
Gisbert,  jadis  persécutés  par  l'évèqiie  d'Utrecht. 

2.  Meuelde  dans  le  ms.  Matthaeus  a  restitué  ce  nom  d'après  les 
chroniqueurs  hollandais,  «r  Henrico  Zuylen  a  Nyevelt,  » 

3.  Sic  Matthaeus.  Lyose  dans  le  ms. 

4.  Matthaeus,  invadunt. 

5.  21  janvier  1481  (1480  selon  l'usage  de  France). 

6.  Dans  Matthsus,  «  circiter  xv  direptis  domibus  suis.  » 
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in  longum  eis  permansit;  nam  paulo  post,  cum  dux 
Austrise,  Hollandiae  princeps,  in  HoUandiam  traje- 
cisset*  cum  parvis  admodum  copiis,  exterriti  Trajec- 
tenses,  quos  exsuies  secum  adduxerant,  et  non  minus 
ab  bis,  qui  de  ad  versa  factione  erant  in  oppido  , 
quam  a  principis  invasione  formidantes,  Trajectum 
cum  praîda  quam  fecerant,  repedarunt.  Et  sic  op- 
pidum in  pristinam  libertatem  sub  principis  manum 
ac  potestatem  receptum  est,  ejectis  aut  fugientibus 
illis ,  qui  in  illud  fortuito  *  irruperant. 

CAPITULUM  XXI. 

# 

Quomodo  dominus  de  Egmunda  Dordracum  subegit,  Hoeckensibus  inde 
pulsis  ;  et  de  decretis  et  mandatis  ducis  Austriœ  contra  Trajectenses*. 

Juvit  huic  Leydensis  oppidi  recuperationi  non  mo- 
dicum,  quod  illis  diebus  contigit  in  oppido  Dordraco  \ 
Nam  cum  illius  loci  cives  et  rectores  ab  antiquo  velut 
duces  ac  primiores  partium  Hoeckensium  factionis 
fuisse  asserantur,  easque  partes  pertinacissimo  animo 
retinerent  atque  foverent ,  trabentes  ad  se  ac  pelli- 
cientes  vel  terroribus ,  vel  blanditiis  atque  suasio- 
nibus ,  quoad  poterant ,  alia  patrise  oppida  ,  pleraque 
jam  ab  olim  ex  ipsis  ad  suum  consensum  perduxe- 
rant  (veluti  oppidum  de  Gouda,  Sconoviam^,  Rot- 
terdamum  et  alia  nonnulla  loca,   in  quibus  factio 

1.  Pendant  le  carême  de  l'an  1484.  Molinet,  t.  II,  cb.  lxviii. 

2.  Ms.,  fortune;  Mattb.,  forte, 

3.  Chapitre  imprimé  dans  lés  Analecta  de  Matthaeus  et  dans 
r  Amp  Ussima  co  llectio , 

4.  Dordrecht. 

5.  Schoonove. 
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Hoeckensium  longe  validior  et  robustior  exsistebat), 
oppressis  vel  subactis,  et  exsulare  coactis,  qui  de  con- 
traria factione  suspecti  haberentur. 

11j,  audita  irruptione  facta  per  Hoeckenses,  uti  dixi- 
mus ,  in  oppido  Leydis ,  supra  modum  exhilarati  pro 
biix  factionis  virium  increraento  adversaeque  partis  de- 
pressione  ac  dlmiîiutione  ,  totam  in  brevi  Hqllandiam 
sub  ditionem  ac  potestateni  partium  suarum  redactu- 
ros  se  sperabant.  Alqui  longe  secus  ac  speraverant*, 
eis  e  vestigio  provenit  :  niilius  quidem  atque  felicius 
quam  ipsi  tum  existimabant.  INam  quidam  strenuus 
miles,  dominus  de  Egmunda%  coUeclis  clam  et  sub 
silentio  ducentis  circiter  viris  armatis ,  eos  in  duabus 
aut  tribus  navibus*  occultâtes  et  tectos  secum  ad- 
vexit,  oppidumque  irrupiî  Quod  cum  statim  sensis- 
sent  hi ,  qui  studiosi  partium  Cabeliavensium  *  erant 
(  de  ea  re  \erisimiliter  ante  pi^aemoniti  ) ,  continuo  eis 
qui  irruptionem  fecerant  sese  sociarunt;  atque  ita 
illos,  qui  diversae  factionis  erant  et  magistratuum  ho- 
nores in  eo  *  gesserant ,  atque  a  multis  rétro  tempo- 
ribus  velut  principes  totius  factionis  Hoeckensium  ex- 
stiterant ,  sub  inimicorum  suorum  manum  atque 
potestatem  redegerunt.  Fuit  in  illa  irruptione  alter 
burgimagistrorum    oppidi  caesus^,   qui   obvius   cum 

1 .  Ms.  sper avérât 

2.  Jean,  seigneur  d'Egmont. 

3.  a  Trois  vaisseaulx  chargiés  de  tonneaux  plains  de  terre  et 
sacs  plains  de  foin,  ù  manière  de  marchandisjes.  »  ivlolinet,  t.  II, 

Ch.    LXXXI. 

4.  Ms.  Cabcliausensium ;  Matth.  Cahellcanentium. 

5.  Sic  ms.  et  Matth.  Il  faut  sous-en tendre  oppido, 

6.  Reyner  Snoius  l'appelle  yEgidii/s  Adrianus  (Gilis  Adriaen). 
Lib.  XII. 
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armis  inventus ,  cum  obsistere  adversariis  conaretur, 
oppressus  est.  Et  licet  nonnuUorum ,  qui  praecipui 
auctores  factionis  ante  fuerant ,  bona  direpta  sint ,  et 
de  quibusdam  ductis  in  Hagam-Comitis  *  supplicia 
sumpta,  quoad  plebeiam  tamen  multitudinem  oppi- 
dum intactum  remansit.  Cujus  subactionem  caetera 
oppida  ejusdem  antea  factionis,  quae  potius  suum 
principem  contemnere ,  quam  ad  eum  debitum  sub- 
jectionis  et  obedientiae  servare  videbantur,  exterrita 
et  emoUita,  se  ejusdem  sui  principis  dominationi 
magis  devota  atque  obedientia  exbibuerunt. 

Nec  tamen  propterea  radices  seditionum  a  cordibus 
Hoeckensium  evulsae  prorsus  aut  emortuae  redditae 
sunt  ;  quin  imo ,  procul  dubio ,  «  manent  alta  mente 
repostae;  »  et  si ,  premente  metu  pro  tempore  silentio 
teguntur,  tamen  aliquando  si  in  apertum  emergere 
licuerit ,  verendum  est  ne  in  magnum  irrumpant  in- 
cendium  *,  et  ne  acriores  sint  morsus  intermissae  liber- 
tatis,  quam  retentae,  juxta  sententiam  Ciceronis  :  quam 
tamen  pestem  Deus  avertat ,  et  omnia  hujusmodi  ziza- 
niorum  semina  de  suorum  animis  fidelium  radicitus 
dignetur  propitius  evellere  ! 

Sed  licet  hi  qui  de  Trajecto,  uti  praediximus ,  op- 
pidum Leydis  in  favorem  exsulum  irruperunt,  oppido 
relicto ,  ad  propria  revertissent ,  non  tamen  parvo  in- 
juriam ,  in  dicto  insigni  oppido  sibi  ac  loci  accolis 
fàctam ,  dux  Austriae ,  Hollandiae  princeps ,  aestiman- 
dam  vei  neglectui  habendam  duxit.  Verum  gravi 
proinde  ira  ac  indignatione  adversus  Trajectenses  et 

1.  La  Haye.  Voy.  t.  II,  p.  246,  note  1. 

2.  Tout  ce  qui  suit,  jusqu'à  la  fin  du  chapitre,  manque  dans 
Matthaeus. 
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illos  pra^cipue  qui  patrandœ  injuriœ  vel  auctores  vel 
satellites  fuerant ,  succensus ,  mandata  atque   edicta 
edidit ,  per  qua.  et  Trajectenses ,  si  in  terris  suis  de- 
prehenderentur,  et  eorum  universa  bona  ,  ubicumque 
in  terris  ac  dominiis  suis  invenirentur,  sub  arresto 
ponerentur.    Et   primo   quidem  contra  hujuscemodi 
censuram  et  arresla,  si  mens  sana  et  consihum  Trajec 
tensibus  fuissent,  facile  mederi  atque  obviare  potms- 
sent.  Consentiebat  enim  princeps  manum  suam  levare 
et  relaxare  censuras,  levi    muleta  a  Trajectensibus 
pro  satisfactione  injuriarum  dependenda,  modo  ipsi 
Liuinum  de  MontefortiS  militem,  atque  exsuies  ter- 
rarum  suarum  HoUandîœ  ,  civitate  sua  pellere  voluis- 
sent.  Quos  exsuies ,  ex  pactis  olim  conveiUis  mter 
principesHoUandia.  et  Trajectenses,[ipsi],  ut  ferebatur, 
in  sua  civitate  retinere  non  poterant.  Quod  cum  Ira- 
iectenses  minime  facere  curarent ,   paulatim  res  m 
asperiorem  ac  periculosiorem  statum  progressa,  sunt. 

CAPITULUM  XXÏl. 

Quomodo   Trajectenses ,    iu    suum    rebelles   pontificem ,   accersierunt 

dominum  de  Montfort  m  civilatem. 

Habebant  tune  pontificem  Trajectenses  dominum 
David  de  Burgundia  cognominatum ,  naturalem 
filium  Philippi  bona^  memoria^ ,  iUustrissimi  Burgun- 
dia^ ducis,  et  fratrem  naturalem  Garoli,  felicis  recorda- 
tionis,  etiam  Burgundia^  ducis.  Ipse  David  litteris  com- 
petenter  instructus ,  et  bumana  prudentia  ,  et  animi 
Lgnitudine  admodum  callebat.  Qui  cum  catbedram 

1.  Jean,  burgrave  de  Montfoort,  seigneur  de  Purinerent. 
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pontificalem  rexisset  per  annos  plus  xxiv  satis  féliciter 
et  tranquille,  quamdiu  praefati  principes  vitam  in 
humanis  egerunt ,  statim  Carolo  exstincto  sublato- 
que  metu ,  qui  profecto  utiliter  Trajectenses  aliosque 
ecclesiae  subditos  a  rebellionibus  et  civilibus  dissensio- 
nibus  cohibuerat,  quid  homines,  quietis  ac  otiorum 
impatientes,  animo  gestirent,  quantumque  illum  egre- 
gium  suum  principem  ac  pastorem  ipsi  Trajectenses 
diligerent,  e  vestigio  celare  minime  potuerunt*. 

Creverant  sub  sereno  pacis,  in  qua  sub  eo  jam  diu 
vixerant ,  in  magnas  opes;  et  civitatis  aedificia,  tam 
fana,  quam  profana,  in  florentissimum  et  honestissi- 
mum  statum  producta  erant.  Acquisierant  quoque 
singuli  paene  cives  Trajectenses,  unusquisque  pro  sua- 
rum modulo  facultatum ,  annua  vectigalia ,  vel  liaere- 
ditaria  vel  ad  vitam,  super  singula  ferme  HoUandiae 


1.  Thomas  Basin  se  montre  ici  bien  partial,  surtout  après  avoir 
indiqué,  comme  il  Ta  fait  dans  l'Histoire  de  Charles  VII  (t.  I, 
p.  287),  la  manière  peu  honorable  dont  David  était  parvenu  au 
siège  épiscopal  d'Utrecht.  Il  fut  substitué  à  Gisbert  de  Brederode, 
lorsque  celui-ci  avait  été  non-seulement  élu  par  l'élection  la  plus 
canonique,  mais  déjà  confirmé  verbalement  par  le  pape  Cahxte  III, 
et  qu'il  avait  acquitté  tous  les  frais  dont  se  payaient  alors,  à  la 
cour  de  Rome,  les  confirmations  de  ce  genre.  Son  gouvernement 
fut  loin  d'être  aussi  paternel  et  pacifique  que  le  dit  notre  auteur. 
Matthaeus ,  dans  ses  annotations  à  Thomas  Basin ,  fait  remarquer 
que  David  viola  constamment  le  privilège,  si  cher  aux  peuples 
d'origine  germanique,  de  n'être  jugés  que  par  leurs  échevins.  Il 
cite  d'ailleurs  quantité  de  documents  qui  prouvent  que  des  conflits 
continuels  eurent  lieu  entre  les  magistrats  d'Utrecht  et  l'évêque, 
jusqu'au  moment  où  Charles  le  Téméraire  s'empara  du  gouverne- 
ment de  la  Bourgogne.  Il  est  tout  naturel  qu'une  tranquillité,  qui 
était  l'effet  de  la  terreur  inspirée  par  ce  prince,  ait  cessé  aussitôt 
qu'il  eut  fermé  les  yeux. 

m  ^ 
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vicinarumcjue  terrarum  oppida  ;  quorum  summa  su- 
per Lvi    millia   iliueiiorum   ascendere    ferebatur  in 

anno. 

Statim  itaque,  ul  diximus,  exslincto  Carolo  duce, 
cujus  viveiitis  motns  infirmis  et  seditiosis  animis 
ïrajectensium ,  taiH|ua!ii  liiîor  pupillis,  utilis  \alde  ac 
necessarius  exstiterat,  cogitaruiil  pestilentes  nonnuUi 
quanam  via  sese  subducere  possent  ab  obedientia  et 
subjectione  quas  ad  dominum  suum  hactenus  exhi- 
bpFP  et  observare  consueverant,  ul,  abdicatis  seu  pro- 
scriptis  qui  magistratus  et  officia  civitatis  gerebant, 
possent  ipsi  ad  eosdem  magistratus  gerendos  accedere. 
Viilentes  autem  hoc  nisi  sub  ducatu  alicujus  potentis 
non  facile  consequi  posse,  accersierunt  praefatum  do- 
minum de  IMuiiteforti ,  quem  suae  factionis  dignum 
ratisunt  futurum  exsecutorem.  Ferebatur  enim  eum 
contra  dominum  suum ,  episcopum  Trajectensium  , 
jam  o1im  ab  ante  quasdam  exercuisse  simultates^  Prop- 
ter  quod ,  se  prœsto  ad  futurum  auxilio  eorum  qui  se 
accersebant,  non  recusavit,  sed  protinus  eorum 
paruit  voluntati;  ingredientique  civitatem,  raro  admo- 
dum  satellite ,  statim  magna  turba  hominum  eorum 
qui  res  novas  et  omnia  turbari  semper  exoptant,  ejus 
lateri  se  adjunxit,  sic  quod,  nullo  negotio  nullaque  ex 
adverso  data  iLiiiLtutia,  illico  civitate  velutimperio 
pst  potitus;  bisque  vel  profligatis,  vel  dejectis*,  qui 
magistratus  antea  gesserant  ex  voluntate  pontificis,  se- 
cedentibusque  e  civitate  omnibus  vicariis  et  officiariis 
episcopi ,  alios  magistratus  novos  illic  pro  voto  insti- 
tuit;   clavesque  portaruiii  civitatis    ab   eis,  quorum 

1 .  Il  avait  soutenu  rélection  de  Gisbert  de  Brederode. 

2.  Sic  Matthaeus  ;  amissis  dans  le  ms.  Peut-être  omissis. 
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fîdei  antea  créditée  fuerant,  amovit  et  sibi  assumpsit. 
A  loto  autem  paene  populo  civitatis,  potissime  tamen 
ab  his  qui  suae  factionis  participes  vel  etiam  aucto- 
res  exstiterant,  sibi  multum  applaudebatur,  et  quasi 
priscae  suae  libertatis  restitutor  publiée  privatimque 
ferebatur;  fiebantque  per  civitatis  plateas  fréquentes 
epulationes  per  vices,  nunc  in  una  vicinia,  nunc  in 
alia,  ita  ut  civitas  in  hujus  novitatis  exordiis  jugiter 
ferme  festiva  videretur. 

Sed  profecto  non  eodem  fastu  responderunt  ultima 
primis  ;  imo  hujusce  vanae  exsultationis  extrema  tan- 
dem calamitosus  ac  gravissimus  occupavit  luctus. 
Qui  suae  instaurator  civitatis  publiée  jactabatur,  in 
tantam  demum  universam  civitatem  ac  tam  miserabi- 
lem  servitutem  redegit,  ut  nihil  ferme  a  servis  pœnae 
addictis  cives  Trajectenses  differre  viderentur,  mo- 
reque  jumentorum  aut  pecorum,  passim  adversus  eos, 
quos  eisdem  paraverat  hostes,  die  noctuque  per  im- 
bres ,  nives  ac  frigora  exire  et  vitam  suam  periculis 
omnibus  exponere  cogerentur.  Haec  fuit  libertas,  haec 
privilégia  Trajectensium  restituta  per  adventum  do- 
mini  de  Monteforti. 

Ad  miseram  tamen  suae  calamitatis  et  ruinae  fortu- 
nam  crassa  quadam*  ignoratione  ipsa  Trajectensium 
civitate  se  excusante,  causabantur  plures  e  civibus 
nonnullique  de  clero  adversus  dominum  et  pastorem 
suum,  quod  quadam  majore  imperandi  ambitione 
elatus,  duce  Carolo  germano  suo  superstite,  cujus  no- 

4.  Ms.  «  Crassam  quandam  ignorationem.»  Matthaeus  a  corrigé 
toute  la  phrase  comme  il  suit  :  «  ....  tamen  suae  calamitatis  et 
«  ruinae  nesciara  crassaque  ignorantia  excusandam  ipsam  Trajec- 
«  tensium  civitatem.  >» 
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nien  et  potentia  non  luodo  suis  subditis,  sed  et 
Mcinis  terris  forniidini  atqiie  terrori  semper  fuerant, 
ideni  suiis  poiitifex  privilégia  suorum  civium  decur- 
tabat*,  qiise  in  quadam  charta  dicunt  se  habere,  ob- 
servari  inviolabiliter  a  suis  pontificibus,  dum  primum 
m  duiiuiimm  et  possessioneni  patriae  ingrediuntur, 
sacramento  solemnî  jurari  consueta. 

Sed  quidquidexteriusjactitarent,aliud,  quo  magis 

lîi  ejus  odiuni  txaidescebant,  latebat  sub  pectore 
(iausîun  Nani  cuni,  uti  aiebant  qni  mores  civium 
Trajectensium  ab  antiquis  temporibus  exploratos  et 
agnitos  liaberent,  ipsi,  saltem  major  pars  ipsorum, 
velut  pnecipui  auctores  ac  pertinacissimi  defensores 
semper  fueritui  IJoeckensium  factionis  in  omni  circa 
regione*  :  quam  quia  qnodammodo  depressisse,  et 
Cabeliavenses  extulisse  in  Hollandia  Burgundia»  prin- 
cipes lliiliîHUh  et  Carolus  ferebantur,  adversus  eos, 
fil 

et  consequenter  suum  pontificem  et  totam  domum 
Burgundiœ,  odium  vêtus  tum  conceperant';  simul 
etiam  qnoniam  eorum  potentia  semper  eos  sub  metu 
et  terrore  continuerat.  Vetere  enim  proverbio,  quos 
ipsi  nit  tinssent,  consequens  fuit  quod  et  oderint: 
«  Quem  enim  metuunt ,  oderunt ,  »  inquit  comicus*. 


i.  Voy.  ci-dessus,  p.  81,  note  i. 

2.  Origine,  dans  le  manuscrit.  Ces  quatre  mots  manquent  dans 

Matthaeus. 

3.  Matthaeus  fait  remarquer  que  Thomas  Basin  donne  une  im- 
portance exagérée  au  vieil  esprit  de  parti ,  qu'on  fut  obligé  de 
mettre  en  avant  dans  cette  occasion  pour  pallier  les  torts  réels  de 
révèque  d'Utrecht. 

4.  Matthaeus:  Cajus,  et  en  note  :  «  Vid.  Suelon.  in  Caligul., 

cap.  XXX.  > 


Unde  et  primum  inviti  eumdem  suum  pontificem, 
procurante  duce  Philippo  a  Sede  apostolica  promo- 
tum*  non  valentes  ejusdem  Pbilippi  conatibus  obsis- 
tere  susceperunt,  cum  electus  alter  fuisset  frater  do- 
mini  de  Brederode,  qui  praepositus  erat  ecclesiae  Sancti 
Martini  Trajectensis",  de  familia  utique,  quae  una  vel 
praecipua  semper  fuisse  fertur  tenacissima  partium 
Hoeckensium  in  Hollandia. 

Ex  his  itaque  animi  latentibus  morbis,  odia  con- 
ceperant  et  inimicitias  Trajectenses  multi  contra  suum 
pontificem  ;  quanquam  ex  civibus  gra vioribus  ac  locu- 
pletioribus  major  numerus,  procul  dubio,  ejusdem 
sui  pontificis  justitiam ,  benignitatem  atque  prudentiam 
pensantes,  simul  quietissimam  et  felicissimam  pa- 
cem,  quam  sub  suo  praesulatu  per  annos  amplius 
viginti  quatuor  babuerant  (quse  raro  eis  tam  diutina 
durasse  cognita  est,  in  sœculis  retroactis),  eum  dilige- 
bant,  et  ut  longaevum  esse  in  administratione  episco- 
patus  eum  sibi  divina  pietas  donaret,  votis  supplici- 
bus  precabantur. 

His  itaque  aliisque  odiorum  causis  stimulati  \  qui 
pertinacius  partes  factionis  Hoeckensium  defendebant, 
aliis  adversabantur,  qui  suum  pontificem  sequi  ac  dili- 


i .  Thomas  Basin ,  dans  son  Histoire  de  Charles  VU ,  avait  dit 
avec  plus  d'équité,  en  parlant  de  la  guerre  que  Philippe  le  Bon  fit 
aux  Trajectins  en  \  456  :  «  Ut  eos  ad  parendum  apostolicis  de- 
cretis,  vel  suis  potius  desideriis,  invitos  et  coercitos  adduceret.  d 

T.  I ,  p.  287. 

2.  Gisbert  de  Brederode,  prévôt  de  la  cathédrale  d'Utrecht. 
Matth^us  a  donné  l'acte  de  son  élection,  daté  du  7  avril  1455. 
Jnalecta,  t.  II,  p.  342. 

3.  Matth.  stimulantibns , 
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gère  et  se  reconciliare  duci  Austriae ,  eumdemque  sihi 

plaçai )ili'îîî  efïîcere  ciipifiiaiit. 


.     CAP1TTl,rM   WIIL 

Quomodo  Trajectense» ,  cupientes  reconciliari  suo  pontifici  et  duci 
Austrise,  tentaverunt  pellere  civitate  dominum  de  Montfort  et  bannitos  ; 
quod  minime  efficere  poluerunt. 

Verum*  enim  cum  salis  animadverteret  dictus  do- 
liunub  de  Muiilciurli,  si  repropiiiaietur  civilali  dux 
Âiistrite ,  se  ab  ea  repellendum  fore  cum  caeteris  suae 
factionis,  potissime  baunilisde  Hollandia ,  qiios  om- 
îimo  dux  AustriîF  expelli  volebat,  clam  acceptis  certis 
rullieris*  (parvo  tamen  numéro,  ut  pote  viginti  aut 
Irigiiita;,  sesc  contra  hujuscemodi  suœ  depulsionis 
pericnlnm  rnniiiiiiîiivît  C}ii  mI.hti  igiturdie,  anno  Do- 
mini  MccccLxxxi,  mensc  augusto,  très  aut  quatuor  dies 
ante  feslimi  ijcaii  Laurentii^,  cum  jussus  esset  civitatem 
exire  ipse  domîinis  de  Monteforti  cum  suis,  et  minime 
parère  vellet ,  gravissima  est  exorta  seditio  inter  cives. 
Videiilcs  enim  locupletiores  et  potentiores  sese  et 
concives  suos  commerciis  et  confrequentationibus  ca- 

\ .  Ut  dans  le  ms. 

2.  Matthaeus  fait  remarquer  avec  raison  qu'on  ne  peut  pas 
souscrire  à  l'opinion  de  Du  Gange  qui  regarde  ce  mot  comme 
l'équivalent  de  ridder  (chevalier)  ou  de  ruiter  (cavalier),  puisque 
plus  loin  (p.  96)  Thomas  Basin  dit  que  les  rutheri  se  composaient 
de  cavalerie  et  d'infanterie.  Je  crois  que  c'est  notre  mot  français 
routier  qui  avait  été  germanisé  de  la  sorte,  et  la  forme  germanique 
a  produit  à  son  tour  le  mot  français  rwj^rt',  par  lequel  Molinet 
désigne  les  rutheri  de  la  Frise. 

3.  «   Des  daghes  na  sunte  Sixtus    (7  août).  »  Annales  rer.  in 
Holl.  gest,  anno  MccccLXWif  erc,  dans  Matthaeus,  t.  II,  p.  1. 
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rere,  quas  soliti  erant  facere  ethaberein  terris  praefati 
domini  ducis,  non  sine  magno  sui  detrimento ,  simul 
etiam  se  interea  privatos  patrimoniis  et  amiuis  rediti- 
bus,  quos  in  ejusdem  principis  terris  atque   dominiis 
habebaiil,  coUegerunt  se  cum  magna  multitudine  pie- 
bis  ad  quemdam  pontem',  circa  conventum  Regula- 
rium ,  prope  portam  quae  vulgo   appellatur  Tollens- 
teghe^.  Ex  adverso  dictus  dominus  de  Monteforti,  cum 
altero  burgimagistrorum'et  suis  fautoribus,  coUege- 
runt se  in  platea   quae  est  ante  domum  consulatus, 
eamque  machinis  et  bombardis  muniverunt,  fecerunt- 
que  campanam  publicam  pulsari  ad  colligendum  ad 
se  populum  sub  vexillo  civitatis,  eo  modo  quo  in  bel- 
licis  tumultibus  fieri  assolet.  Qua  satis  horribiliter  in- 
tonante  ,  magnus  populus  et  ad  plateam ,  et  ad  alios 
etiam,  qui   ex  adversa   parte  adstabant,    confluxit. 
Erantque  quamplures  ex  plèbe  fluctuantes  atque  hési- 
tantes ad  quam  potius  partium  sese  conjungerent  ;  sed 
multitudo  major  et  locupletior  versus  portam  se  col- 
legit:  ubi,  si  illico  sufficiens  manus  coacta  fuisset,  et 
ad  occupandam  plateam  et  domum  consulatus  teten- 
dissent,  cum  dictus  dominus  de  Monteforti  illic  adhuc, 
nullis  stipatus  psene  satellitibus,  quasi  solus  adstaret, 
absque  nullo  negotio  desiderio  suo  potiti  fuissent.  Sed 
nescio  quo  consilio,  ineo  loco,  ubi  se  collegerant,  tam 
diu  constilerunt ,  quod  adversariis  suis  spatium  suffi- 
ciens praebuerunt  ad  se  colligendum  in  platea  civitatis 
et  eam  communiendam. 

Ut  vero  dominum  Trajectensem  aut  aliquam  suo- 

1.  Smebrugge. 

2.  Ms.  Tollcghe.  * 

3.  Jan  van  Lanscroen. 
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ruiîi  inanuiH  adsciscere  et  introiuiltere  possent,  ef- 
frarfa  illa  |)orta  civilaiib,  prope  (|nam  adslabaiil,  ad 
iunulrîit  ad  castriim  àeWick^  nli  consistebat,  curso- 
res  destinaverunl.  Et  ipse  (juidem,  ut  tune  ferebatur, 
celer  accurrere  et  suis  fautoribus  opem  ferre  prope- 
rans,  ad  mediuin  us<pie,  iiiî<  r  fFick  et  Trajectum , 
ptrvenit.  SeJ  cum  douiinus  de  Monteforti  et  qui  eidem 
adstabant,  periculum  intellexissent ,  et  quod ,  ad  in- 
troducendum  inimicos  suos  in  i  i\tîatem,  porlae  ef- 
fractœ,  apertrr  paterent ,  ad  ubsiaiicluin  periculo  ex- 
fcmplo  coiisilium  accepit.  Nam  sîipattis  rutheris  illis, 
quos  perante,  uti  diximus,  in  civitatem  ad  se  com- 
mriniendniii  snvexerat,  atque  aliis  satellitibus  qui  ad 
se  coiiiluxerant,  inter  quos  erat  velu!  prsecipuus  unus 
|n\eiii6  audacissimus,  lleiiricus  de  Nie^elde^^  ipsius 
doniini  de  Mnntr f<>rti  sororis  filins,  e  platea  rivitatis, 
ptaeunte  vexilln,  versus  pila!!!  }><ope  quam  adsta- 
bant  adversani,  conLendiL  Ubi  cuiii  m  eos  adversa- 
rios  bombardulas  jacerent  et  alia  niissilia,  paululumque 
adversarii  obsistere  conarentur,  tribus  aut  quatuor  ex 
ipsis  de  dictis  missilibus  et  jaculis  vel  occisis ,  vel  sau- 
ciis,  reliqua  nuiliiîndo  îerga  dédit.  Quos  adversarii  per- 
sequLiiles,  excedere  civitate  per  portam,  quam  efTrege- 
rant,  coegerunt  ;  etefTractnm  portam,  ne  vel  aliis,  vel 
i|)sis  aditus  per  eam  pateret  ad  civitatem ,  statim  ob- 
serarunt  el  lîinnieruîiî  Eorumque,  qui  sic  exiveriuit 
cl  jH  !  fugam  suae  saluti  consuluerunt,  numerus  ad 
quingentos  usque  ex  honorabilioribus  civibus  et  locu- 
pletioribus  ascendere  ferebatur  :  qui  se  primo  apud 
»ppidum   de    fVick   recipientes,    dcinde  per  vicina 

î .  fVieveldc   dans  le   ms.    Matthaeus ,    Hcnricus  a   Zuylcn   a 
N^evelt^  comme  ci-dessus,  p.  76. 
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etiam  oppida ,  prout  unusquisque  sibi  magis  oppor- 
iuiium  existimavit,  sese  effuderunt. 

Iste  fuît  infaustus  atque  infelicissimus  dies  civitati 
Trajectensi ,  quae ,  procul  dubio ,  e  vestigio  ex  liber- 
tate  et  florentissimo  statu ,  in  quem ,  diu  manens  sub 
le<^itimi  pastoris  et  principis  sui  imperio,  provecta 
exstiterat,  sub  tyrannicam  potestatem  et  infelicissi- 
mam  servitutem  est  redacta.  Paucis  enim  post  diebus 
effluxis,  ipse  dominus  de  Monteforti,  qui  suam ,  modo 
quo  praediximus,  vindicaverat  potestatem,  ut  eam 
manu  militari  firmaret^  sciens  molimina  sua  non 
modo  expulsis  civibus ,  verum  et  plurimis  ex  his ,  qui 
intus  remanserant,  vehementer  displicere,  accersivit 
atque  invexit  in  civitatem  magnam  praedonum  ma- 
num,  quos  Teutonici  rutheros  appellant,  quorum 
metu  atque  armis  misera  civitas  oppressa  respirare  in 
amissam  libertatem  non  auderet.  Miserum  profecto 
erat  luiii  videre  spectaculum  :  civitatem  paulo  ante 
insignem  et  civium  honorabilium  multitudine  copio- 
sam ,  praedonum  et  vilissimorum  latrunculorum  magna 
tune  numerositate  refertam  atque  oppletam  ;  sed  ad 
silentium  cives  miseros  adigebat  metus.  E  quibus  ta- 
men ,  ex  plebeia  lurba ,  plurimi  erant  quibus  ea  per- 
turbatio  grata  erat ,  eis  praecipue  qui  in  suum  episco- 
pum  odio  acerbiore  ferebantur ,  qui  metiri  et  aequa 
lance  pendere  nesciebant,  in  quanta  mala  et  quam 
miserabilem  servitutem  ex  priore  libertate  et  omnium 
rerum  opulentia ,  quam  suo  parentes  domino  habue- 
rant,  recidissent.  Unde  indiscreta  taliuui  lurba,  qui- 
bus et  odium  domini  sui ,  et  hebetudo  mentis  ratio- 
nis  rectum  judicium  penitus  obtundebaiil ,  in  eumdem 
optimum  pastorem  suum  omnia  probra  et  maledicla 
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jaciebnnt .   nihi!  oniplins  votis  expelentes,   quam  ut 
moreretur,  et  periret  iiomen  ejus. 

CAIULLLM  \Xi\. 

Quomodo  dominns  Trajectonsis  posuit  prsesidia  milituin  in  fVych,  Rlie^ 
nen  et  Yselsteyn ;  qui,  ex  una,  et  alii  nitlieri,  quibus  impletum  fuit 
Trajcctuni,  ex  altéra  partibus,  totara  adjacentem  patriam  incendiis  et 
rapinis  vastaverunt. 

Cum  autem  idem  prsesul  et  dominus  videret  civi- 
tatem  suam  tanta  rutheroruni   ri  plurium  ex  popii- 
lari  multitudine  civiuiii  contra  se  munitam,  eosque, 
qui  tyrannidem  in  ea  arripnernnt .  nihil  aliud  quam 
se  perditum  iri  optare  ac  moiiri ,  liabuit  ipse  necesse , 
ad  protectionem  sui ,  diaiu  sese  iiiiiilaribus  prsesidiis 
coinmunire.  Unde  iii  îrilins  praecipue  oppidis,  civitati 
viciuis,  \i(ielicet  fiyck .  uhi  ipse  moram  faciebat,  et 
in  Rhoni';'  al^jne  \seislaiiia,  iiultltuii  praesidia  advoca- 
vit    i  >|ijH  lum  autem  Amersfordiœ  ' ,  quod  antea  etiam 
civiuni  aiShtiisiuiiil)Ub  tl  iiiulLiis  civium  proscriptio- 
nil)iis  agitaîurn  fiierat,  et  in  quo  praevaluerant  qui 
cives,  suo  praesuli  obsequentes  atque  faventes,  injuria 
rt  prmcrîptîninlnis  affererant,  peiliiiacissimo  fœdere 
Trajectensi  ciMtati,  contra  eumdem  suum  praesulem, 
se  constrinxit  atque  devinxit. 

Nec  *  mora  longa  Fridericus,  dominus  de  Iselstein^ 
stipatus  rutheris  suis,  ad  suburbanum  portae  civitatis, 
quse  Sanctae  Cntbarinae  cognomentum  habet,  noctu 

i.  Reynen  (Renesse). 

2.  Amersfoort. 

3.  *SVc'  Matthaeus,  et  dans  le  ms. 
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incendium  posuit ,  pluribus  inibi  domibus  incendio 
absumptis.  Quod  licet,  velut  favilla  in  stuppeam  in- 
currens  materiam,  initio  parvum  esset,  statini  tamen 
longe  lateque  quaquaversum  in  magnos  ignés  flam- 
marumque  globos  coUuxit;  nam  brevi  exacto  tem- 
pore,  omnia  aîdificia ,  quse  per  agros  circumquaque 
Trajectum,  ad  vicina  usque  oppida  absque  munitione 
sparsa  erant,  ignis  consumpsit,  pauperesque  agricul- 
tores ,  nisi  qui  fuga  elabi  potuerunt ,  eorumque  bona , 
abducti  vel  direpti  sunt  aut  incendiis  absumpti.  Ita 
brevi  momento ,  agri  illi  qui  cultu  satorum  opulenti 
atque  aedificiis  optimis  perpulchre  ornati  instructique 
erant ,   deserti  squalentesque ,  combustis  et  crematis 
cunctis  aedibus,  in  solitudinem  sunt  redacti  ;  maledic- 
tumque  illud  prophelicum  procul  dubio  completum 
est  :  «  Convertit  terram  eorum  fructiferam  in  salsugi- 
nem  amentia  habitantium  in  ea.  »  Nam  ubi  paululum 
ante  fuerat  velut  quidam  paradisus  voluptatis ,  ubi-  ^ 
que,  procul  dubio,  «  squalent  abductis  arva  colonis,  » 
ut  nec  jam ,  quae  per  prius  fuerat ,  sed  alla  prorsus 
itinerantibus   per   eam  patria  posse   existimari   vi- 

deatur. 

Quotidie  fiebant  incursiones ,  modo  ex  iioUandia 
et  oppidulis  a  pontifice  armatorum  copiis  communi- 
tis,  in  agro  Trajectensi um,  et  vice  versa,  donec  omni- 
bus expilatis  et  abrasis,  nihil  jam  quod  posset  pa- 
tuisse*  praedae,  superesset. 

Tentavit  bina  vice  pius  pontifex,  suorum  civium 
commiseratus  errores ,  eosdem  ad  sui  obedientiam  re- 
vocare  ;  et  ad  monasteria  civitati  vicina,  suorum  stipa- 

1.  Sic  Matthaeus;  rapuissc  dans  le  m  s. 
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tus  iiîililuni  |ii  tsidio,  accessit,  illir  djiobus  aut  tribus 
periiH  iiiis  ditbiib,  51  forte  ob  reverenliam  praesentiœ 
suœ  rebelles,  meliore  accepte  consilio,  resipiscerent. 
Sed  ea  res  non  modorebellium  aniîuosnibil  emollivit, 
venim  |)(>!ius,  quod  iiiciile  conceperant  odium,  adver- 
sus  eii!!i  înaîiifeslius  esse  cœpit.  Fxibnnt  enim  quotidie 
cLuii  1  Litlitris  cives  rebelles  ad  expugnandum  eum  et 
sucs,  si  quo  ingenio  e  monasteriis,  in  quibus  consis- 
tebani  ipseetsui,  in   patentes  campos   eos  educere, 
vel  m  stationes  suas  \i  \el  astu  irrumpere  potuissent. 
Qux  [.erpendens  idem  pontifex,  qui  artbreticis  etiam 
passionibus   acriter  vèxabatur,  et  quod  in  majorem 
saevitiam  atque  odia ,   uudc  eos  mitigare  putaverat , 
contra  se  inardescebant,  relicto  dicto  conamine ,  ad 
cabUuiiidt  ff^yck  repedare  curavit. 

CAPITULUM  XXV. 

De  direptione  oppidi  Naerien  a  rutheris  Trajectensibus  ;  et  quomodo 
Hollandrini  apud  turrim  de  JVaert,  quam  obsidebant,  fugati  fuerunt  a 
Trajectensibus;  et  quomodo  ipsi  Trajectenses  tentarui.t  r.coDC.han 
duci  Austriae,  secluso  suo  pontifîce  '. 

Ea  ieiiipestate  et  turbine  vastatore'  sœviente,  ru- 
theri  qui  Trajecti  coUocati  eraul ,  cuinmultis  ex  civi- 
bus,  per  insidias  cives  o|>pHlnri  de  Naerdis  Hollandiae, 
nibil  hostile  de  Trajectensibus  suspicantes,  sed  corn- 
niercionini  (  î  conimeatus  comiiiuiiicationem  cum  eis- 
deiii  iiiuluam  habentes,   intercepti  sunt^   Nam   sub 

1 .  Cbapitre  imprimé   dans  les  Analecta  de  Mattbaeus  et   dans 
V Amplissima  coUcctin. 

2.  Matthaeus,  et  vastatione  sementis. 

3.  10  décembre  1484.  Il  faudrait  interceperunt. 
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muliebri  amictu  fmgentes  quidam  ex  ipsis  rutheris  se, 
uti  fœminse  assolent ,  ad  oppidum  ex  vicinis  agris  ova 
et  lacticinia  invehere,  portam  oppidi  occupantes,  in 
oppidum  irruperunt,  caesisque  nonnullis  ex  civibii^ 
etiani  iiilra  basilicam  ejusdem  oppidi,  ipsum  diri- 
puerunt.  Sed  cum  sentirent  Amsterdamenses  confestioi 
magnis  cum  armatorum  copiis  navigio  adventare,  re- 
licto oppido  bonis  spoliato ,  cum  praeda,  qualem  ad 
manum  apprehendere  potuerant,  pluribusque  ex  civi- 
bus  abductis  captivis,  Trajectum  statim  remearunt. 
Nec  tamen  eos  omniaque ,  quse  acceperant ,  déferre 
potuerunt ,  sed  plurima  per  agros  et  itinera  sparsim 
projecta  efiuderunt;  nam  dicti  Amsterdamenses,  cum 
aliis  vicinis  ex  HoUandia ,  eos  cmn  magno  ulciscendi 
desiderio  insequebantur. 

Et  haec  res  adversum  Trajectenses  in  odlum  et  ini- 
micitias  graviter  totam  HoUandiam  concitavit.  Unde, 
non  multo  post,  exciti  ad  vindictam,  coUecto  exercitu 
ex  oppidis  suis  Hollandrini  venerunt,  ductore  eorum 
vices  principis  gerente ,  gubernatore  HoUandise ,  do- 
mino Judoco  deLalaingj  Hannoniensi  *,  ab  obsiden- 
dum  quamdam  turrim  seu  bastiliam',  quam  Trajec- 
tenses in  loco,undecanale'  quod  Trajectum  perfluit\ 

i .  Joosse  de  Lalain  ,  seigneur  de  Montigny,  l'un  des  barons  du 
Hainaut,  gouverneur  ou  statbouder  de  Hollande,  Zélande  et 
Frise,  pour  Maximilien. 

2.  Ce  lieu  est  appelé  ff>^afjrt  dans  le  titre.  Mattbaeus  a  corrigé 
Vreesvyck  ;  mais  il  a  laissé  subsister  fVaert  dans  le  texte  du  cba- 
pitre suivant,  a  Le  Wert  »,  dit  Molinet  «  un  gros  fauxbourg  estant 
devant  la  ville ,  fortiffié  à  la  mode  d'Allemagne ,  où  il  y  eut  ri- 
vière  et  pont  de  deffense  fort  à  merveilles,  et  qui  sembloit  estre 
quasi  imprenable.  »  T.  II,  cbap.  xcvi. 

3.  Leckendyck. 

4.  Prxfluit  dans  le  ms.  Mattbaeus  pertransit. 
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exil  cil  iiuuitiK'  (le  Lecka  (quod  (Imiit  ii  portio  est  et 
membriim  lîhrm  Ihinîinis),  prîFsidio  niilituiu  i»eu 
riitheroruiiî  inmiieranl.  Cuiii  laîiien  iticaulius  illic, 
absque  valii  uiumuitiiio  uul  cabli  ib  more  militari  dis- 
positis,  se  elTudissenl ,  nec  ad  explorandnni  niolimina 
Trajectensiuiii .  quruiiiii  c  ivitas  ah  eo  loco  non  am- 
pliiis  uîio  niilliari  patriie  remula  i^l,  cursores  expedi- 
tos  habt'rtrit,  siibii.»  lum  niaiie  in  iieniii!  in  eos  Trajec- 
teiises  cuiu  buib  nitlieris,  et  eos  iiiiparatos  cum  magno 
claniore  adnrti ,  in  fnirnm  verteruni  ,  al^sque  certamine 
Vil  piiiiïia  Caesi  ex  ipsius  îlnl!  hmIi  itiis  circiter  qua- 
dragmta,ci  c'apti  circa  sexagiiUa  ierebaïUur.  Caeteri 
ad  iiaves,  quas  per  fhnneiî  advexerant,  et  alias,  prout 
se  eis  opportunitas  ingerebat,  confngium  in\enerunt. 
Bombardas  usque  ad  numerum  xxx ,  Iiiih  grossatuni 
liiiii  iHnioînm,  satis  nobiles  cum  prada ,  quam  de 
iiivibub  Lxposilaiii  m  Uaïaiii  iiivenire  potuerunt, 
cuni  plu!Ml)ns  militaribiis  HollaTidrinnnini  siirnis  Tra- 
jectiiiii  iii  suam  civitatem  invexerunt,  cum  magno 
civiuiii  applausu. 

Sed  nec  ea  laetitia  eis  longa,  necfausta  hujuscemodi 
tropœa  exstiterunl  5  (|iu  madmodum  paulo  post  in  se- 
qnentibns  rpreremus.  Ut  enim  cecinit  poeta  insignis- 

SlIiiUS, 

Nescia  mens  hominum  fati  sortisque  futur ae , 
Nec  servarc  modum,  rébus  sublata  secundis*. 

Misenîîiî  snl)inde  Trajectenses  legatos  suos  in  Bra- 
bantiaiii  pro  concilianda  pace  cum  duce  Auslriae  , 
M  possent,  secluso  pontifice*.  De  pace  enim  cum  eo 

1 .  Ce  qui  suit  forme  un  nouveau  chapitre  dans  Matthaeus. 
à.  Cette  ambassade  lut  envoyée   à   Anvers  au  mois  de  sep- 
tembre 1481. 
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redintegranda  m}]]n  pacto  patiebantur  audire ,  qui 
magistratum  tune  in  civitate  gerebant  Et  quidem 
bonas  et  sequas  pacis  conditiones,  comprebenso  suo 
pontifice ,  manenteque ,  uti  juris  erat ,  prœsule  et  do- 
mino civitatis,  si  eam  amplecti  curassent ,  facile  inve- 
niebant ,  et  in  sua  poterant  mansisse  libertate  et  pace. 
Sed  tam  alte  iniquum  in  suum  pastorem  optimum 
odium  in  mentibus  auctorum  rebellionis  radiées  mise- 
rat,  deque  se  semper  saeva  prœsumens  conscientia 
Isesa  in  tanta  diffidentia  et  desperatione  veniae,  et 
firmitatis  qualiumcumque  eis  fiendarum  poUicitatio- 
num,  animos  eorum  constituerat ,  ut  omnem  pacis 
oblatam  seu  offerendam  conditionem,  per  quam  sub 
manum  ac  potestatem  domini  et  pastoris  sui  recide- 
rent,  respuendam  pertinacissime  observassent  ^  Fere- 
batur  prsefatum  dominum  de  Monteforti  hujuscemodi 
evomuisse  sermonem,  quod  mallet  potius  videre  Tra- 
jectum  deductum  ad  aratrum  totumque  rapinis^  \iren- 
tibus  solum  ipsius  civitatis,  si  sub  obedientiam  sui 
pontificis  referri  deberet  ;  quodque  potius  omnia  ex- 
trema  famis,  pestis,  cœterarumque  cladium  et  calami- 
tatum  ipse  suique  iniqui  fautores,  etiam  ad  omnium 
usque  civium  internecionem ,  libentius  exspectarent 
ac  vidèrent,  quam  quod  incolumem  civitatem  ad  pa- 
rendum  dicto  suo  pontifici  et  domino,  ac  pacificari 
consentirent. 

Sic  erat  misera  civitas  sub  saevissimorum  tyranno- 
rum  potestatem  redacta,  nec  in  contrarium  (quan- 

1.  Matth.  Observarint. 

2.  Campis  dans  ISIatthaeus,  qui  a  tout  bouleversé  la  phrase  pour 
la  corriger.  On  se  tiendrait  plus  près  du  texte  en  substituant  in 
prata  vircntia  corner sum  à  rapinis  virentihus. 
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quaiii,  sinedubio,  longe  amplior  nnmems  eorum Me 
iiuiieslioiibiis  civibus,  ([ni  ad  parendum  atque  obse- 
queodnm  sno  pontifici  afficiebantur,  exsisleret)  quis- 
uue  tiat  ({ui  contra  décréta  vei  inordinatissimas 
rebelliuni  alfectiones  uiuliit  auderet  :  in  tanto  metu 
ac  niinis  preniel)aiUur. 

Atque  cuui,  initcîo  pacis  iiegotio,  legati   civitatis 
domiiTTi  ex  Brabantia  revertissent ,  magnum  mlbero- 
runi  numerum,  equiliiiii   alqiu>  juditum  ,  rebellionis 
auctores  uiidecumque  poterant,  adsciverunt;    ita  ut 
al)S(|ue  difficultate,  si  eis  lihuissel,  el  diripere  civita- 
tem     et   cives  trucldart'   potuissent,    nisi  boc  divina 
miseratio  avertisset.  Cum  lus  ita([ue  praedandi  ac  spo- 
liaîuH   instrumentis,  junctis  cum  eis  civibus ,  quoties 
t  î    atl   quumiii    iiiiineiuni  rectoribus  imperare   coUi- 
l)iiisseî,    patriani  ,    tam    suam,     quam    lluilandiam 
vicinam,  incursantes   (  id  ipsum  etiani   st  ipendiariis 
episcopi  et  Holiaudiae  e  diver^u  itititiilibus),  quaqua- 
versum     us(]ue  ad  tria  et  quatuor  imlliaria  patriae , 
iiictiidiis,  cadibusac  rapinis  vastatam,  abrasam  de- 
serîamqne  fecerunl. 

CAPrrriJ.-M  xwi. 

Quomodo  Trajectensesclominum  Enghelbertum,  fratrem  ducisClivensis, 
in  patriae  defensorem  adsciverunt  ;  et  de  clade  Trajectensium  in  die 
sancti  Stepliani,  et  magna  civitatis  desolatione. 

Videntes  porro  rectores  civitalls  se  non  poluisse 
consequi  pacem ,  quam  habere  speraverant  aut  spe- 
rasse  flnxerant  seu  simulaverant,  cum  duce   Austriae 

1 .  Ixs  deux  textes  infroduisent  ici  un  esset  tout  à  fait  inutile. 
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et  terris  suis,  suo  pontifice  secluso ,  et  quod  eis  ad 
sustinendum  tam  diffîcilis  belli  pondus  majoribus  eis 
viribus  opus  esset*,  cogitarunt  qualiter  suo  episcopo 
potentem  aliquem  adversarium  opponerent,  quem 
ipsi ,  velut  civitatis  et  patriae  vice  pontificis  defenso- 
rem sive  advocatum,  vel,  ut  vulgo  loquunlur,  ruwar- 
dum',  illectum  spe  episcopatum  obtinendi  post  mor- 
tem  vel  depositionem  sui  pontificis,  adciscerent'.  Et 
oculos  deflectentes  ad  Enghelbertum,  fratrem  illustris 
ducis  Clivensis*,  adolescentem  nobilem,  annorum 
circiter  decem  et  octo,  neque  litterarum  peritia  nec 
probatis  adhuc  moribus  satis  agnitum,  intonsas  bar- 
bas servaverunt^,  donec  eum,  suis  ut  voluntatibus 
assentiret  (quod  non  difficile  factu  fuit),  in  suam 
introducerent  civitatem  . 

Mirabantur  multi  cur  hujusmodi  rectores  et  magis- 
tratus  civitatis  subito  in  illam  barbariem  sese  invicem 
fœderassent,  ut  promissas  cuncti  contra  patrios  mo- 
res déferrent  barbas  :  quod  perante  minime  consues- 
sent.  Sed  cum,  adventato^  praefato  Enghelberto  ad 
civitatem ,  eas  repente  omnes  pristino  more  detonsas 
baberent,  satis  probabili  conjectura   aestimatum  est 

1.  Ms.  esse  ;  Malth.  erat. 

2.  Ruwaert,  gardien,  protecteur. 

3.  Ms.  assisteret,  Matth.  objicerent, 

4.  Adolphe  de  Clèves. 

5.  Matth.  intonsa  barba  adsciverunt  sollicitantes.  Mais  il  paraît 
avoir  corrigé  le  texte  sans  le  comprendre.  Nous  changeons  seule- 
ment intonsa  barba  qui  est  aussi  dans  le  ms. 

6.  L'acte  par  lequel  Engilbert  de  Clèves  fut  érigé  en  prétendant 
de  l'évêché  d'Utrecht,  est  daté  du  8  décembre  1481.  Il  est  parmi 
les  annotations  de  Matthaeus  à  Thomas  Basin. 

7.  Adventante?  Matthaeus,  adventu  prœfati,  etc. 

m  7 
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eos  vel  commuiii  volu,  vel  ex  coiidicto  sic  eas  de- 
tuli^se  intonsas,  quoad  desiderio  suo,  de  invehendo 
priefato  Enghelberto  in  suam  civitatem,  potiti  forent. 
liitrnvit  i-itur  rivitatem  vigilia  doiaiiricie  nativiialis, 
anno  Domini  mcccclxxxi,  cuni  mngno  auctorum  sui 
ndventus  el  imycni^  ac  ignava^  plebis  applausu.  Sed 
profecto  longe  aliter  qnicumque  graves,  rerum  divi- 
iiarum  et  liiimanarmn  periti ,  vel  Imiiiana  callentes 
prndrntin  .  rnii  existimabant.  Née  longamora,  altéra 
nrniiH  clie  post  solemnem  nativitatis  dominicae  diem, 
insani  vulgi  vana  exsultatio,  quam  de  novo  adventu 
sui  ruwardi  dnxrrnnt,  in  lamentum  et  luctum  con- 
versa  est;  et  tune  manifestuni  fuit  utri  de  suo  adventu 
veriores  fuerint  œstimatores ,  illine  qui  ei  plaudentes 
arridebant,  aul  qui  infelicem  infaustumque  eumdem 
noii  aiiibigerent  esse  fulurum'. 

Collegeratenim  Umc  gubernatoilluUandiae ,  magno 
gestiens  animo  diluere  ignominiani  quam  apud  bas- 
tiliaïîi  de  Faert,  ad  ripam  fluminisLecka^,  ante  passus 
fuerat  a  Trajectensibus,  circa  trin  înillia  virorum  ;  qui 
ex  parte  majore  militares  erant,  et  in  bellicis  expedi- 
tloiiibus  atque  congressionibus  assueti ,  inter  quos 
tapitanei  et  duces  satis  famosi,  marchio,  cornes 
lui.erpia^S  et  quidam  bispanus,  cognomento  Parvus 
Salazar\  cum  certo  numéro  Gallorum  atque  Hispa- 

i .  Ce  qui  suit  forme  un  chapitre  à  part  dans  Matthias. 

2*  Jan  \an  Rans,  margrave  d  Anvers. 

3.  «  Een  vroem  kapeteyn ,  die  gebeten  was  Petjrt  Salezaert , 
ende  plach  een  capeteyn  te  wesen  over  groot  volck  tegen  den 
coninc  van  Vrancryck,  ende  bracht  mit  hem  xxxiv  man  mit 
stalen  bogen,  ende  waren  uyt  Biscayen.  »  {Annales  rer.  m 
Holl.,  etc.,  dans  Matlhaeus ,  t.  II,  p.  17).  H  fut  toujours  du  paru 
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norum ,  exstiterant.  Hi  cum  quemdam  burgum  appel- 
\2i\.mrvEminesse\  satis locupletis ac  bellicosiet  superbi 
populi  multitudine  refertum,  vastavissent ,  diripuis- 
sent  et  cremassent,  pluribus  loci  accolis  vel  caesis  vel 
captis,  ad  incendendum  pariter  et  vastandum  quas- 
dam  villas,  sitas  ad  unum  milliare  vel  duo  de  Trajecto, 
in  illis  palustribus  locis  e  quibus  ad  comburendum 
et  focos  componendum*  patria  illa  uti  solet  (eo  quod 
illic  neque  sylva»,  neque  arbores  ad  combustionis  usus, 
nisirara3  admodum,  inveniantur),  iter  direxerunt. 

Ubi  incendia  et  praedas  cum  agerent ,  flammis  ma- 
nifestissime  in  Trajecto  collucentibus  atque  apparen- 
tibus ,  statim  tam  rutberi  quam  magna  civium  raul- 
titudo ,  usque  ad  numerum ,  ut  ferebatur ,  prope 
quinque  millium  hominum ,  confuse  et  absque  ordine 
portis  suis  eruperunt,  atque  ad  loca,  in  quibus  esse 
hostes  sentiebant ,  properanter  concurrerunt.  Ad  quos 
cum  propius  accessissent ,  et  eos  fugam  capturos, 
quemadmodum  alias  prope  flumen  Leckae ,  juxta  bas- 
tiliam  fecerant,  arbitrarentur ,  experti  sunt  damno 
suo  se  cum  armatis  viris  negotium  habere.  Qui  cum 
eos  alacriter  acciperent ,  et  in  eos  composito  agmine 
irruerent,  illico  ipsi  Trajectenses  terga  dederunt\  E 
quibus ,  tam  de  civitate ,  quam  suburbanis  et  vicinis 
villis,  perempti  sunt  circiter  mille  et  quingenti;  plures 

bourguignon  et  obtint  de  Charles  le  Téméraire  je  ne  sais  quelle 
seigneurie  de  Saint-Martin.  On  l'appelait  le  Petit  Salazar  pour  le 
distinguer  de  Jean  de  Salazar,  probablement  son  parent,  qui 
servit  dans  les  armées  françaises  sous  Charles  VII  et  sous  Louis  XI. 

1.  Emeresse. 

2.  Cest-à-dire  les  tourbières. 

3.  A  Westbroeck. 
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eliani  abducti  captivi  Caeteri,  fuga  elapsi,  cum  iilgenti 

pavore  intra  niœnia  sua  se  receperunt*. 

Quantus  autem  luctus,  quae  lamenta  in  civitate  au- 
dita  sunt  plangentium  liberos  parentuni ,  liberorum 
parentes ,  fratrum  frati  es,  uxomm  maritos ,  carorum 
affectus  suos  in  eo  prœlio  caesos,  vix  suttlcienter  ullo 
sermone  sequari  posset.  Erat  profecto 

Luctus  ubique,  pavor  et  plurima  mortis  imago. 

Ha>c  luerunt  felicia  auspicia  (Uturorum  bonorum , 
quae  eis  suus  novus  ruwardus,  quem  tantopere  régentes 
civitatem  expetierant,  invexit  ;  bic  fructus  applausus, 
quem  sibi  ignoranliae  atque  etiam  malitice  tenebris  ob- 
ducta  plebs  invalida,  suis  assentans  rectoribus,  eidem 
ruwardo  adventanti ,  tertio  ante  die ,  fecerat  ac  ce- 
lebrarat;  baec  oppressœ ,  uti  jactitabant,  per  suum 
pontificem  suae  restitutio  libertatis. 

Quod  si  bostes  ci\  itatem ,  bac  clade  suscepta  ,  sta- 
tim  aggredi  et  expugnare  tentassent ,  satis  verisimile 
est  quod  in  ea  expugnanda ,  sic  ut  erat  tune  exterrita 
et  velut  exsanguis  effecta ,  resistentiam  satis  debilem 
invenissent.  Sed  misericordia  Dei  benigniora  provi- 
dente,  ab  illo  tune  periculo  imminente  civitas  prseser- 
vata  exstitit.  Non  enim  vuît  Deus,  ut  sanctus  propbeta 
canit ,  mortem  peccatoris  ;  sed  magis  ut  convertatur 

et  vivat. 

Erant  etiam  in  civitate  quamplures  viri  devoti  ac 
religiosi ,  quibus  molitio  suorum  regentium  vebemen- 

i  Le  chroniqueur  hollandais  publie  par  Matthaeus ,  conformé- 
ment à  ce  qu'on  vient  de  lire  dans  le  texte  de  Thomas  Basm, 
place  cette  défaite  au  26  décembre  1481 . 
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ter  displiceret^  Quorum  merito  pie  credi  potest  divi- 
nam  justitiam',  clementia  temperatam,  tali  civitatis 
excidio  tum  pepercisse^ 

Non  tamen  absque  plurium  aerumnarum  et  calami- 
tatum  cumulo  civitas  permansit  ;  sed  eam  et  caristia 
annonae  aliarumque  rerum  bumanis  usibus  necessa- 
riarum ,  atque  inopia  etpauperies  graviter  afflixerunt. 
Qui  enim  perprius  apostolica  *  patrimonia  habuerant 
vel  annua  vectigalia,  si  in  terris  ducis  consistebant 
fubi  erant  majore  ex  parte) ,  cum  ad  fiscum  principis 
cuncta  devoluta  forent,  nibil  prorsus  inde  emolumenti 
percipiebant  ;  si  in  proprio  territorio ,  cum  omnia  quae 
in  agris  erant ,  déserta  et  squalida  jacerent ,  etiam  nul- 
lum  prsediorum  dominis  afferebant  solatium  vel  fruc- 
tum.  Itaque,  nisi  ex  vetere  industria  ac  parcimonia 
aliquid  sibi  reservarant  (quod  pauciores  numéro  tam 
de  civibus ,  quam  de  ecclesiasticis  fecisse  ferebant  ) , 
consequens  erat ,  cum  quœque  venalia  ad  duplum  vel 
triplum  assueti  perante  pretii  excrevissent ,   nec  non 
nisi  cum  maximis  diffîcultatibus  et  laboribus  invebi  ex 
uno  solo  angulo  possent  (et  hoc  cum  praesidio  plu- 
rimae  armatorum  multitudinis),  quod,  qui  bene  pecu- 
lati  non  erant,  gravi  egestate  et  penuria  laborarent. 
Artificum  vero  manus  numerositasque ,  quae  anteriore 
quietis  ac  pacis  tempore  de  suis  artificiis  atque  operis 
honestum  satis  et  copiosum  sibi  viclum  suppedita- 
bant ,  quia  necessariae  eis  deerant  suarum  artium  ma- 
teriœ,   quas,   etsi  forsan  adbuc  residuas  liaberent, 

4 .  L'auteur  se  comptait  sans  doute  parmi  ces  personnes. 

2.  Matth.  iram. 

3.  Ce  qui  suit  forme  un  autre  chapitre  dans  Matthaeus. 

4.  Leçon  impossible.  Serail-ce  apothetica  P 
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nullus  erat  vel  rarus ,  qui  ab  eis  vel  opéras  expelerel 
vel  arlificata  '  compararet ,  magua  inopia  parilerque 
inedia  famis  premebantur. 

Quas  clades  eliam  plurium  mors  atque  mterUus, 
tum  ex  mœsliûa  et  luclu ,  tum  variis  ex  œgntud.n.bus. 
quas  famés  et  penuria  victualium  partunebant    qm- 
busperante  suffîcienter  vesei  soliti  erant,  e  .est.g.o 
sunt  consecuti  ;  in  tantumque  est  adauctus  mendican- 
,ium  numerus  cujuslibet  a^tatis  atque  sexus,  ut  de  .p- 
sis  per  toum  pœne  civiUtem  plateœ  replerentur   Qu 
nedum  ex  civitate  erant;  sed  etiamex  vicmis  ^.ll.s  et 
aeris   ubi  enutriti   fuerant,  adigente  necess.tate,  ad 
civitatem  pro  victu  necessario  sibi  procurando  con- 
fuKerant.  Eratque  miserum  et  lamentabile  videre  im- 
pletum  in  hoc  populo  quod  in  Threnis,  per  propbetam 
ïeremiam,    de    lerosolymis   lugubri  carmme  canta- 
tum  fuit,  quod,  «  qui  prius  nutriebantur   croce.s, 
amplexati  sunt  stercora.  «  Perurgente  en.m  penur.a 
famisque  inedia,  vilissimis   et  ante  prorsus  msueUs 
cibis  plerique  mendicantium  vescebantur.  Et  super  his 
quidem  compatiebantur  et  congemebant  mulli  ;  sed 
subveniebat  nullus.  Nam  qui  hoc  soli  potmssent,  aver- 
sos  prorsus  habebant  a  reconciliatione  et  pace  animos 
obduratos.    Unde  et   adversum  civitatem  et  in  eos 
odium  plurium  animis  cumularunt. 


1.  Matth.  artijîeialia. 
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CAPITULUM  XXVII. 

Ouomodo  rutheri  TrajectensesVianam  Irruperunt  ;  «t  de  clade  Amersfor- 
densi ,  et  de  variis  conventibus  ad  tractandum  de  pace  a  Trajecten»i- 
bus  slmulatorie  actis  ' . 

Insidiis  etiam  et  proditione  aliquorum  accolarum 
loci  rutheri,  qui   in  civitate  pro  praesidio  coUocali 
erant,  oppidulum  Viennam',  perante  semper  civitati 
amicum  et  benevolum ,  ex  quo  loco  ferme  solo  (  eo 
quod  per  terras  ducis  Austriœ  libéra  haberet  exerce- 
retque  commercia)  plurima  necessaria  Trajectum  ad- 
vehebanlur,  noctu  irruperunt  '  coopérante  opéra  pro- 
ditorum,    diripueruntque    et   suorum   manu   valida 
communiverunt ,  quanquam  cives  loci  nihil  de  Tra- 
jectensibus   hostile   suspicarentur,  nec  ullam,  velut 
nihil  metuentes,  armatorum  munitionem  recipere  vo- 
luissent  :  de  quo  tamen  ab  utralibet  partium  sollicitati 
fuerant  et  sœpius  pertentati.  lUic  adstabant  plures  ex 
civibus  exititiis'  civitatis,  qui  ad  eumlocum,  tanquam 
securum  et  neutralem,  sese  contulerunt.   Quos  ru- 
theri, bonis  suis  exutos  et  spoliâtes,  etiatn  ad  se  redi- 
mendum  magnis  pecuniarum  summis  adegerunt. 

Ea  res  primum  a  nonnullis  Trajectensibus ,  aucto- 
ribus  et  fautoribus  rebellionis,  pro  felici  ac  fausto 
proventu  ducebatur;  sed  profecto  a  quibusque  peri- 
tioribus  rerum   œstimatoribus  infelix   et  iniquissima 

i.  Chapitre  publié  dans  les  Jnalccta  deMattl.seus  et  dans  VAr,,- 
plissima  coUcctio. 

2.  Vianen. 

3.  17  mars  1I»82. 

4.  Matth.  adsciticiii. 
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habebatur  ;  successuque  temporis  statim  compertum 
est ,  quam  datnnosa  civitati  foret.  Quae  per  hoc  om- 
nin'o  privata  fuit  advectione  plurium  victualium  et 
aliarum  rerum  necessariarum ,  quas  de  terris  Hollan- 
diîe  et  aliis  Austrice  ducis ,  per  médium  illius  oppiduli , 
neutralitatem  servantis ,  consequi  consueverat. 

Atqui  cum  hujusmodi  oppidulum ,  circiter  menses 
très,  ille  rutherus,  qui  ipsum  sic  fraude  interceperat, 
cognomento  Zwanenborch' ,  tenuisset,  cunctaque, 
et  In  oppido  et  circumquaque,  quse  rapere  potuisset, 
aggregasset,  plurima  farcitus  prœda  et  spoliis  mise- 
rorum,  domino  loci  mediante  «,  summa  trium  milhum 
florenorum  ipsum  oppidulum  reslituit,  et,  relictis  Tra- 
jectensibus ,  ad  propria  remeavit  \ 

Nec  vero  Amersfordenses ,  Trajectensibus  adgluti- 
nati,  etiam  abelli  cladibus  et  bis,  quae  inde  prove- 
nire  soient,  sinistris  eventibus  exsortes  evaserunt. 
Nam  paulo  ante  cladem  a  Trajectensibus  susceptam, 
autumnali  tempore,  cum ,  adversus  bostes  incursantes 
et  populantes  agros  suos ,  temere  et  confuse  exsilns- 
sent ,  per  insidias  ab  hostibus  circumventi ,  fortunam 
belli'  adversam  experti  sunt  *.  Cœsi  enim  fuerunt  de 
civibus  plus  quam  ducenti,  et  circa  centum  ducti  cap- 
tivi ,  cum  plurima  prœda  boum ,  quorum  soient  quo- 

1.  Vincentius  van  der  Zwanenborch,  capitaine  de  gens  d'armes 

au  service  d'Utrecht. 

2.  Walraven  van  Brederode.  Matthaeus  a  éclairci  par  des  actes 
ce  passage  intéressant  pour  Vhistoire  particulière  de  Vianen  et 
aussi  pour  l'histoire  de  l'insurrection  de  1484  ,  pmsque  les  Brede- 
rode étaient  du  même  parti  que  les  Trajectins. 

3.  Ce  qui  suit  forme  un  autre  chapitre  dans  Matthaeus. 
k,  22  septembre  1481. 
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lannis  magnam  multitudinem  in  suis  saginare  pas- 
cuosis  et  palustribus  locis.  Aiebant  abductos  fuisse, 
praeter  alia  multa  quse  in  prsedam  similiter  cesserunt , 
super  mille  et  ducentos  boves ,  qui  jam  ad  deducen- 
dum  ad  nundinas  hujusce[modi]  armentorum ,  quae 
iisdem  temporibus  celebrari  soient  in  plerisque  locis, 
maturi  atque  parati  erant. 

Sed  hujuscemodi  calamitate  licet  graviter  attriti, 
nibilo  tamen  [minus]  magistratus  oppidi  seu  factionis 
duces  emoUiti  sunt ,  sed  semper  magis  ac  magis  in 
acerbitatem  odii  atque  inimicitiarum  in  suum  ponti- 
ficem  et  pastorem  exarserunt ,  licet  nec  ullam,  vel 
minimam  hujuscemodi  odii  probabilem  satis  causam 
dicere  vel  approbare  potuissent  ;  cum  profecto  justius 
ac  verius  et  de  ipsis  Trajectensibus   idem  pontifex 
dicere  poterat  quod  de  iniquo  Judœorum  in  se  odio 
Salvator  noster  dixit ,  quemadmodum  in  evangelio  Jo- 
hannis  legimus  :  «  Odio  iniquo  habuerunt  me  gratis  ;  » 
et  quod  in  psalmo  de  eo  cantatur  :  «  Quia  retribuebant 
mihi  mala  pro  bonis  ;  «  et  plurima  hujuscemodi. 

Procurrente  autem  hujuscemodi  odlorum  atque 
inimicitiarum  rabie  ac  furore ,  diu  civitas  Trajecten- 
sium,  sub  caristia  annonae  plurimarumque  rerum 
humano  usui  necessariarum  atrociter  gravata,  elan- 
guit,  et  famé  et ,  quae  inde  nasci  soient ,  variis  homi- 
num  mortibus,  morbis  atque  segritudinibus  extabuit. 
Itaenim  invaluit  famés,  ob  caristiam  victualium  et 
pauperiem,  quam  apud  majorem  populi  multitudinem 
furor  bellicus  importarat,  ut  ubique  per  vicos  et 
plateas  viri  ac  mulieres,  sed  majore  numéro  pueri  et 
infantes ,  velut  simulachra  seu  mortuorum  umbrae  su- 
per terram  ambulantes  potius  putarentur. 
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Fuerunt  interea  pluribus  et  variis  in  locis  convenlus 
partium,  pro  pace  vel   treuga  ineunda  et  reconci- 
lianda ,   nunc  cum  legalis  seu  commissis  pontificis , 
nunc  cum  legatis  ducis  Austriae,  saepe  etiam  cum  utris- 
que ,  celebrati.  Sed  in  omnibus ,  cum  semper  Amers- 
fordienses  et  Trajectenses  suum  pontificem  ac  princi- 
pem   recognoscere   pertinacissime   ac  obstinatissime 
recusarent,  nunquam  ex  hujusmodi  conventibus  ali- 
quis  bonus  fructus  oplatae  pacis  vel  treugae  potuil 
evenire.    Quin  potius  publiée  jactabatur  quod  non 
nisi   ad    circumveniendum  suos  adversarios,  si  quo 
ingenio  potuissent ,  et  placandum  utcumque  rumores 
pauperum  civium ,  quorum  longe  major  pars  non  nisi 
pacem  exoptabat  et  suo  pontifici  reconciliari ,  taies 
conventus  cum  adversariis  fieri  et  haberi  expetebant. 
Nec  levi  sane  et  vana  conjectura  ea  communis  om- 
nium ferme  aestimatio  invaluerat.  Nam  quoties  ad  hu- 
jusce  conventus  suos  legatos  Trajectenses  mitterent , 
semper  e  vestigio ,  vel  ad  rapinas  faciendas  et  abdu- 
cendas  prœdas  aut  captivos ,  vel  ad  miscenda  incen- 
dia in  terris  et  agris  adversariorum ,  suos  emittebant. 
Qui  fréquenter  damna  non  modica  improvidis  et  se 
negligentius  curantibus  ingerebant.  Unde  non  temere 
eos  uti  verbis  pacificis  in  dolo  ,  nuUum  autem  prorsus 
reintegrandee  pacis  atque  amicitige  votum  seu  propo- 
situm,   sed    ipsius    potius  distrahendiE   atque   elon- 
gandaî ,  gerere  putabantur. 

Initio  quo  Trajectum  Enghelbertus  de  Clivis,  de 
quo  supra  meminimusS  advectus  est,  cum  omnis  ma- 
gistralus  regentium  civitatem  cum  suis  fautoribus  in 

i.  Ci -dessus,  p.  97. 
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ipsius  nomen  obedientiam  atque  fidem  jurassent, 
magnopere  conati  sunt  clerum  civitatis,  ut  similiter 
etiam  faceret,  nunc  blandis  sermonibus ,  nunc  gra- 
vissimis  comminationibus  inducere.  Sed  cum  viri  gra- 
ves ac  timorati  quinque  ecclesiarum ,  divini  et  humani 
juris  periti,  eis  liquido  ostendissent ,  salvis  conscien- 
tiis,  propter  jurium  prohibitiones ,  magnis  et  formi- 
dabililDus  pœnis  sancitas,  se  id  minime  facere  posse, 
tandem ,  quamvis  a  comminationibus  non  cessantes , 
aliquantum  quierunt. 

Tentarunt  et  iidem  ipsi  perante  ab  eodem   clero 
extorquere ,  ut  in  quibusdam  vanis  et  frivolis  crimina- 
tionum  capitulis,  quas  ad  versus  suum  pontificem  ad 
ejus  depositionem  se  prosequi  jactitabant,  eis  vellent 
adhaerere  ;  eumdemque  clerum ,  vi  et  metu  non  ui- 
justo  aut  vano  adhibitis  ' ,  ad  quamdam  adhgesionis 
formulam ,  non  tamen  qualis  ab  eis  expetebatur ,  sed 
longe  civiliorem,  adegerunt.  Verum  cum,  per  omnia 
scrutantes  iniquitates  in  suo  pontifice,  vidèrent  se  de- 
ficere  scrutinio,  et  sese  irrisioni  potius  ubilibet  patere, 
nihil  de  conceptis  criminationibus,  vel  verbis  confer- 
tis,  intentare  vel  prosequi  ausi  fuere.  Viderunt  enim 
taies  concinnantes  dolos  se ,  talibus  innixos  dolosis 
commentis  variisque  figmentis ,  omnis  solidi  ac  validi 
fundamenti  firmitate  destitui,  nec  inde  aliud  posse 
nisi  labores  et  expensas  inutiles  atque  ignominiam 
reportare.  Propter  quod  ab  liisce  suis  frivolis  molitio- 
nibus  abstentarunt ,  ad  tempus  quidem  ;  postea  enim, 
interposita  per  eos  quadam  appellatione ,  de  qua  paulo 
postlocuturi  sumus,  causam  suae  appellationis  duo- 

4.  Sic  ms.  et  Matth.  Il  faut  suppléer  quelque  chose  après  non  , 
comme  parum  ou  modicum. 
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bus  cardinalibus  committi  œgre  obtinuerunt ,  in  qua 

eraiit  hœ  frivolœ  criminationes  insertae. 

C\PITULUM  XXVIII. 

De  moneu  quam  Enghelbertos  cudifecit,  et  de  gestis  per  eum,  atque  d. 

obsidione  de  Yselstein. 

Erat  dictus  Enghelberlus  intrusus ,  ab  initio  adven- 
tus  sui  quamdiu  stetit  Trajecli,  m  domo  episcopali, 
sita,  ut  inorLs  est,  juxta  cathedralem  ecclesiam,  in 
quam  fuerat  alj  bis,  qui  eum  accersierant ,  tanquam 
vicem  gerens  episcopi,  coUocatus  et  adductus.  Ut  au- 
tem  non  in  vacuum  accersitus  fuisse ,  aut  nihil  assecu- 
tus  poteslatis  putaretur,  ipsis  suggerentibus ,  mone- 
tam  novam,  argenteos  scilicet  atque  aureos  nummos, 
suo  nomine  cudi  lacère  aggressus  est.  Qui  eum  nntio 
utcumque,  pro  attributo  eis  cursu,  tolerabiles  fuis- 
sent ,  brevi  tamen  temporis  decursu ,  cui  opus  hujus- 
modi  cudendœ  monetae  ab  eo  commissum  exstiterat , 
tam  improbos  percussit  atque  fecil ,  ut ,   non  modo 
extra  civitatem  ubique  a  cunctis  respuebantur ,  sed  m 
civitate  nuUus  solutionem  in  talibus  nummis  accep- 
tare  vellet ,  sed  passim ,  tanquam  reprobi ,  refutaren- 
tur  ab  omnibus.  Erant  enim,  ut  aiebant,  in  tertia 
parte  détériores  in  œstimatione  justa  et  valore ,    pro 
quo  ut  currere  deberent  cudebantur.  Unde  et  m  ea 
civitate,   prœter   alia  incommoda,   ipsa  etiam  nova 
moneta  pluribus  non  exigua  damna  invexit. 

Âliud  etiam,  ne  inutile  sibi  dominium  quœsiisse  vi- 
deretur,  satis  injustum  et  infâme  opus  effecit.  Nam 
eum  accolœ  cujusdam  villœ ,  ut  ab  incendiis  et  rapmis 


4 


I 


4 

i 


LIBER  SEXTUS.  .  109 

tuti  ac  securi  in  suis  manerent  domibus ,  apud  civita- 
tis  rectores  sese  pecunia  redemissent,  et  sub  pactis 
promisse  eis  securitatis,  nihil  hostile  a  civitate  me- 
tuentes,  agros  suos  colerent,  dictus  Enghelbertus , 
persuasus  a  nonnullis  suis  sateUitibus  quod  pactum 
per  eos  eum  civitate  conventum ,  nisi  se  ab  eo  redirae- 
rent',  minime  sibi  prodesse  deberet,  stipatus  multis 
rutheris,  ad  eos  prœdandos  atque  diripiendos  exivit. 
Qui  eum  nihil  hostile  suspicantes ,  non  curassent  ne- 
que  bona  sua  divertere  aut  occulere ,  nihilominus  di- 
reptis  et  raptis  quaecumque  habere  potuerant,  non 
fœderatos  sibi  aut  pacificos,   sed  hostes  sœvissimos 
adventasse  senserunt.  Qui  nec  contenu  prœda  et  spo- 
liis  miserorum,  etiam  eorum  domos  et  habitacula  flam- 
mis  voracibus  tradiderunt. 

Hœc  fuit  prima  expeditio,  hœc  prima  congressio, 
quam  per  semetipsum  dictus  Enghelbertus,  defensor 
futurus  patriœ ,  fecit;  de  qua  in  civitatem  Trajecten- 
sem,  quœ  dictis  infelicibus  suis  fidam  securitatem 
venumdederat ,  pra-clara  hujusce  tropœa  importavit. 

Tentavit  autem  idem  Enghelbertus,  imo  polms 
rectores  civitatis  et  factionis  duces,  accitis  ex  terra 
Clivensi  copiis ,  quas  eisdem  dux  Clivensis  m  auxi- 
lium  miserai,  pariter  eum  suis,  tam  rutheris  quam 
civibus,  quoscum  Clivensibus  adjunxeranf,  vel  ex- 
pugnatione,  vel  alias  deditione  loci  incolarum  sibi 
acquirere  et  sui  juris  efficere  oppidulum  de  Isélstein , 
a  civitate  non  amplius  uno  milliari  patriœ  remotum. 
Erat  enim  illic  praesidium  militum  salis  infestum  civi- 
tati,  et  qui  vel  ad  civitatem   accedentes,  vel  inde 

1.  Ms.  nec  se....  redemerant. 

2.  Matthseus,  advexcrant. 
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abeuntes  plurinmm  molestabanl.  Dimissa  quoque  ad 
pascua  vel  saltus  animalia  civitatis  rapta  fréquenter 
abigebant,  ac  variis  modis  et  frequentibus ,  et  paene 
quotidianis  incursionibus ,  damna  civitati  inferebant. 
Erat  quippe  inveteratum ,  uti  aiebant,  dominorum» 
loci  ilUus  odium  ad  civitatem ,  et  vice  versa  ;  certum- 
que  vulgo  commune  proverbium,  quod  domini  de  Isel- 
stein,  adbuc  in  matrum  ulerisclausi,  bostes  Trajecten- 
sium,   priusquam   in    banc  lucem  ederentur,    esse 

solerent. 

Moverunt  itaque  ex  civitate  Trajectensi  Chvensuim 

copias  circa  quatuor  millia  peditum,  ducibus  En- 

ghelberto  et  domino  de  Monteforti ,  et  se,  per  agros 

et  pascua ,  ipsi  oppidulo  ultra  tantum  jactum  missi- 

lium  propinquos,  effuderunt,  velut  oppidiJum  obses- 

suri  ^  Qui  cum ,  sine  fossa  iUic  et  vallo  aut  aliquo 

alio  munimento  ,  quinque  aut  sex  dies  dispersi ,  bine 

inde  jacuissent,  pecudum  potius  quam  militum  more 

(non  enim  secundum   disciplinam  militarem  castra 

metati  erant  aut  communierant) ,  tsedio  simul  et  vic- 

tualium  caristia  atque   raritate  diffatigati ,  nuUa  at- 

tentata  expugnatione ,  inefficaces  et  vacui  Trajectum 

redierunt.  Unde  cum,  post  duos  aut  très  dies,  nec 

stipendia  perciperent,  nec  victualia,  nisi  caro  admo- 

dum ,  comparare  valerent ,  sine  ullo  penitus  fructu 

vel  bonore   ipsi   Clivenses  sunt  reversi    in  patriam 

suam.  .    . 

Reposuerant  antea  magnam  spei  su9p  partem  ipsi 

rebelles  Trajectenses  in  auxilio  ducis  Clivensis  ;  sed 

4.  Les  Egmont. 

2.  Matrh.  a  Ex  civitate  Trajectensium  et  Clivensium  copiae.  » 

3.  i6  août  1482. 
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cum  haec  auxilia  bujusce[modi]  eis  transmissa,  non 
modo  nibil  eis  profuisse  ,  verum  etiam  magis  obfuisse 
perspicerent,  ab  ea ,  quam  in  eum  habuerant  spe, 
plurimum  exciderunt  ;    majoremque  adbuc  ,  uti  ab 
exordio  totius  factionis ,  confidentiam  de  rege  Fran- 
corum  ipsi  sibi  proponebant  *  ;  et  quod  eis  praesidio 
afforet  cum  dicto  duce  Clivensi,  quotidie  se  jacta- 
bant;  et  in  vulgo  omnia  adversa  duci  Austriae  in  dies 
provenire  ab  exercitu  regio  ,  disseminabant  :  non  tam 
exspectantes  quod  eis  in  subsidium  partem  copiarum 
suarum  transmitteret,  quam  quod  eorum  hostem,  du- 
cem  Austriae,  suasque  terras  prorsus  deleret   atque 
opprimeret.  Quod  si  ita  eveniret,  sublato  tanti  tamque 
potentis  inimici  metu ,  qui  erat  sui  pontificis  unica 
spes  et  fulcimentum  (quem  uti  diximus  acerbissimo 
odio  prosequebantur  ) ,  voto  suo  in  ejus  oppressione 


1.  Dans  la  chronique  flamande  de  Maximilien,  traduite  en  fran- 
çais par  M.  Delepierre,  on  lit  également  :  a  La  cause  principale 
(le  ces  querelles  fut  encore  une  fois  le  roi  Louis  XI  ;  aussi  durè- 
rent-elles longtemps  »  (chap.  lxiii).  Voici  un  témoignage  encore 
plus  positif.  Cest  le  rapport  d'un  espion  de  Maximilien  ,  en  1480  : 
«  Le  dix-huictiesme  de  ce  mois  se  trouvèrent  deux  hommes  du 
roy  devers  luy  en  habitz  dissimulez ,  lesquelz  il  avoit  envoyez  ou 
pays  de  Gheldres  et  d'Allemaigne  pour  suborner  gens....  et  ay  veu 
par  escript  les  noms  des  villes  qui  ont  fait  promesse.  C'est  la  ville 
de  Dordrecht....  l'autre  nommée  Gheldres,  et  les  autres   villes 
jusques  à  Utrecht.  Et  ay  veu  les  scellez  des  capitaines  desdictes 
places,  que  iceux  ont  aportez  au  roy,  et  d'iceux  capitaines  y  en  a 
deux  qui  portent  le  nom  de  Montfort ,  et  quatre  autres ,  qui  sont 
frères ,  qui  ont  nom  comme  les  Séguins.  Des  autres  n'ay  peu  re- 
tenir les  noms.  Aussi  y  a  une  autre  ville  qui  s'est  mise  en  celui 
marchié,  et  baillié  leur  scellé,  et  a  nom  Léau  ;  ne  scay  se  c'est  vers 
Gheldre  ou  vers  Luxembourg.  »  Lenglet-Dufresnoy,  Commines, 
t.  IV,  p.  8. 
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ac  dejectione ,  Enghelbertique  sui  sublimalioiie,  potiri 
minime  dubitarunt. 

CAPITULUM  XXIX. 

De  exsecrabiU  sacrilegio  necU  episcopi  Leodiensis,  commîss»  per  domi- 
num  Wilhelmum  de  Aremberch,  in  cujus  prosper.tate  et  auxiho  sed.- 
tiosi  Trajectenses  plurimum  spei  reponebant  '. 

Nec  tamen  in  eis  solis  régis  ac  principis  Clivensis 
subsidiis ,  ut  per  eorum  auxilia  ad  concupita  perve- 
nirent,  sese  fulciebant;  sed  et  de  auxiliis,  quœ  per 
quemdam  impium  et  sacrilegum  homicidam ,  WiUel- 
mum  de  Aremberch\  se  habituros  confidebant,  se 
maxime  jactitabant. 

Is  cum  esset  vassallus  et  homagii  sacramento  ob- 
strictus  domino   suo   atque  pontifici  episcopo  Leo- 
diensi',  ab  eo,  propter  perfidias  ac  proditorias  moh- 
tiones  in  se ,  dominum  suum ,  pluraque  alia  enormia 
crimina  ',  ab  eodem  episcopo  proscriptus  ac  bannitus 
fuerat  de  toto  dominio  suo ,  et  hoc  cum  consilio  et 
asseusu  nobilium  et  Statuum  lotius  patria-  Leodiensis. 
QuîE  cum  ejus  animum  bujuscemodi  proscriptio  ve- 
hementer  ureret ,  eamque  segerrime  ferret ,  non  igno- 
raret  etiain  quemadmodum  Francorum  rex,  ut  liberum 
in  Brabantiam  et  terras  comitatus  Namurcensis ,  per 
terras  episcopi  Leodiensis ,  suus  exercitus  ingressum 

! .  Chapitre  imprimé  dans  XAmpUssima  cnllcctio. 

2.  Guillaume  <le  La  Marck,  comte  d'Areniberg,  seigneur  d' Ai- 
grement ,  surnonmic  la  Barbe  et  le  grand  sanglier  d'Jrdenne. 

3.  Louis   de  Bourbon  l'avait  pris  pour  mainbour  ou  avoue  (le 
son  évcché  depuis  la  mort  de  Charles  le  Téméraire. 

k.  Entre  autres  l'assassinat  du  chancelier  de  l'évêque. 
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habere  posset ,  apud  eumdem  episcopum  institisset , 
sed  minime  in  hoc  suum  desiderium  ab  eo  potuisset 
obtinere ,  ad  eumdem  regem  confugere  statuit,  polli- 
cens ,  si  ei  certus  satellitum  numerus  Iraderetur,  sibi 
suoque  exercitui  per  terras  Leodienses  iter  facile  vel 
in  Brabantiam,  vel  alio ,  quo  faciendum  duceret, 
aperire.  Qua  pollicitatione  excitus  rex  et  persuasus, 
eidem  Willelmo  aliquam  militum  suorum,  exiguam 
tamen ,  manum  contradidit^ 

Cum  ea  autem  reversus  in  patriam ,  de  domino  suo 
episcopo  se  cupiens  vindicare ,  repente  et  insperate 
civitatem  Leodium ,  in  qua  tune  idem  residebat  epi- 
scopus',  stipatus  suis  auxiliis  ad  numerum,  ut  aiebant, 
circa  mille  et  quingentorum  virorum,  adortus  est. 
Cujus  adventus  novitate  exterritus  episcopus,  cum 
nuntium  accepisset  quod  jam  non  procul  a  civitate 
abesset ,  ejus  impetum  armis  inhibere  atque  repri- 
mere  est  conatus ,  mandavitque  civibus  suis  et  magi- 
stratibus  populi ,  quos  burgimagistros  appellant ,  qua- 
tenus  per  turmas  suas  sub  vexillis  artificiorum  suo- 
rum ,  uti  in  bujuscemodi  belli  tumultibus  assolent , 
sese  coUigerent,  eique  armali  associarent.  Sed  cum 
eidem  episcopo  a  diversis  nuntiaretur  jam  bostes  im- 
minere  et  concito  gressu  ad  irrumpendum  civitatem 
festinare ,  existimans  se  ,  ubi  egrederetur,  statim  ci- 

i .  «  Ne  sçay  s'il  descouvrit  sa  maulvaise  volenté  au  roy  Loys, 
car  il  ne  lui  voult  accorder  aulcunes  gens  de  ses  ordonnances  ; 
mais  il  cueilla  à  Tenviron  de  Paris  et  ailleurs  aulcuns  gendanne- 
reaulx  mal  empoinct,  en  nombre  de  quatre  cens  chevaliers,  et 
aulcuns  piétons  et  pageastres  mal  habillez ,  qui  le  suyvoient.  « 
Molinet,  t.  II,  chap.  lxxxviii. 

2.  L'évêque  était  à  Huy;  mais  il  se  rendit  à  Liège  lorsqu'il 
apprit  l'arrivée  de  Guillaume  de  La  Marck. 

ui  ^ 
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viutn  suorum  expeditorum  comitatum  atque  auxilium 
invenire ,  solus  cum  paucis  quos  habebat ,  ad  subur- 
Innum  exivif,  civium  suorum  seu  ignavia  seu  dolo 
nudatus  ac  destitulusauxilio.  Neque  enim,  uti  impera- 
rat  et  quod  ita  facturi  forent  confidebat,  eum  mse- 
cuti  sunt  ;  sed  vel  attoniti  adventantis  hostis  formidine 
ac  pavore,  vel  inertia  lorpentes  aut  proditiones  mé- 
ditantes, pro  malevolentia  quam  habuerunt  ad  suum 
dominum ,  eum  minime  insequi  curarunf. 

Quem  eum  tam  exiguo  inveniens  hostis  comitatu , 
in  eum  furia  et  sœvitia  invectus ,  manu  propna ,  hcet 
pro  vita  humiUinie  supplicantem  et  omnia  bona  sua 
atque  seipsum  in  captivum  asservari  obmxe  postulan- 
leia  crudeliter  gladio  in  cervicem  ipsms  impacto, 
trucidavit»,  nolr.i^  nlinu.  (|uam  se  tam  nefandi  et  sa- 
crilegi  carnificii  atque  operis  fieri  exsecutorem. 

Cadens  autem  idem  episcopus  eum  quodam  alio 
similiter  necalo  (cœteHs  por  fugam  evadentibus),  et 
armis  ac  indumentis  cœteris  spoliatus,  usque  ad  ter- 
tmm  diem  in  eo  loco  jacuit  nudus  \  Quem  sacnlegus 
ac  immanissimus  parricida,  nec  generosœ  prosap.ee 
i„milu  perm.ius  (erat  enim  frater  ducis  Borbom. . 
régi  Francorum  consanguinitate  conjunctus ,  avuncu- 
lusque  illustrissime  domina  Mari<e,  jam  defunctae, 

4.  .Exiverunt  versus  Chaynée.  »  Adrianus  de  Veteri-Bosco 
ap.iviartène.^m/./.  co/tecrio.t.  IV,col.l377      ,.,... 

2  .  Ministeria  stabant  ad  pontem  Amari-Cordis ,  disputantes 
nuis  iret,  dicendo  -.  Vade  tu.  Vadat  ille.  »  Ibid.,  col.  1378. 

3.  11  était,  suivant  Molinet,  «  armé  de  toutes  pièces,  sinon 

chef  et  des  jambes.  j>  r  .  •  .  •  j        i„ 

4  Molinet  et  Cornalines  disent  que  son  corps  fut  jete  dans  la 
Meuse  ;  mais  le  moine  Adrien  explique  quil  tomba  de  son  cheval 
dans  Teau. 
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unicse  filiae  Caroli ,  Burgundionum  ducis,  atque  hdd- 
redis) ,  nec  humanitatis  contempiatione ,  nec  ponti- 
ficalis  tantcK  dignitatis  reverentia.  non  est  passas  tradi 
sepulturae,  donec  tertia  demum  die,  fratribus  beati 
Francisci  eum  obnixe  rogantibus ,  corpus  levari  et 
sepulturaî  tradi  maie  libens  permisit. 

Acta  est  bœc  caedes  et  tam  crudele  ac  parricidale 
sacrilegium ,  anno  mcccclxxxii  ,  psenultima  die  mensis 
augusti.  Illico  autem  hoc  patrato  immani  scelere, 
idem  sacrilegus  in  civitatem  irruit ,  et  portas  nec  ob- 
seralas  nec  munitas  inveniens,  eam ,  nuUa  sibi  facta 
resistentia,  introivit.  Sane  ex  hoc  atque  aliis,  quae 
subinde  secuta  sunt,  satis  conjectari  potuit  qualem 
amorem  ac  dilectionem  loci  cives  et  accolae  ad  eumdem 
pontificem  suum  habuissent;  qui  nec  illi  sacrilego 
suas  objicere  portas  curarunt,  sed  ultronei  magis  , 
quasi  eum  ad  sibi  praesidendum  invitassent ,  in  suam 
intromisere  civitatem. 

CAPITULUM  XXX. 

Quomodo  idem  sacrilegus  intravit  Leodium ,  et  coegit  clerum  eligere 
filiuni  suum  in  episcopum  ;  et  qualiter  Brabantiones  conatibus  suis 
obviam  ierunt  * . 

higressus  itaque ,  in  suo  adventu  plurimos  tam  ex 
clero ,  quam  ex  civibus,  qui  rem  aliquam  habere  pu- 
tarentur,  bonis  spoliavit.  Erat  enim'  sibi  suisque  satel- 
litibus  satis  sufficiens  id  quod  vel  de  amicis  au 
fautoribus,  seu  consiliariis  defuncti  exstitisset,  si  [quis] 
facultatibus  pollere  et  locuples  fore  crederetur.  Post- 

1 .  Chapitre  imprimé  dans  V Amplissima  collecth, 

2.  Plutôt  non  erat  enim. 
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môdum  vero  ex  tali  scelere  sperans  posse  acquirere 

rpt  paturn  niiosuoS  clerum  civitalis,  per  quosso  et 

que  locum  «nde  minime  exUun  (orent ,  donec  ipsum 
tm  suum  in  suum  pontificem  ac  P-t-m  d«x,s- 
sent  eligendum.  Q»em  cum  tah  •-l--^'^"^  ^m 
violentia  adacti,  taliter  q"-»^f  .^'^»'^^^"  '^^"H" 
adegit  ut  se  et  omnium  eccles.arum  suarum  fructus 

apud  n"--"^--  --^'^  ^«^"'^^'""  et  Venet.arum, 

eu  Florentinorum,  obligarent  atque  s^.pponerent  pro 

uLa  XXX  millium  ducaton.m     quam  nece^sanam 

sibi  putabat  ad  confirmationem  elect.oms  de  fiho  s.  o 

fac.  a  sede  apostolica  obtinendam.  ^-us  F^^^^^^^^ 

nimium  atque  insanus  et  ment.s  .mpos,  q"» /«P^''^^^^ 

per  tam  borrendum  parricidium  a  se  fact"™  P^^e 

filio  s«o ,   sic  per  impressionem  """''^'"^7  J*  2„; 

illud  episcopale  fastigium  obvemre,  cum  boc  ipsun 

non  modo  omnia  jura  divina  et  humana ,  sed  et    ou, 

christianus  orbis  borreret  at(,ue  merito  exsecraretur. 

Statim  autem  ut  civitatis  imperio  et  dommatu^ne 
est  potitus,  per  omnia  patria.  Leodiens.s  oPP'^a  •-"" 
tios  misit  quatenus  ad  se,  Leodium,  portarum  suarum 
claves  deLent',  atque  ut  sibi,  veU.t  dommo  seu 
defensori  patria,  parituri,  fidelis  obed.ent.a.  sacr.- 
menta  pr^starent.  Quod  statim,  non  quidem  v,  coacta, 
sed  spontanea  et  volenter  omnia  patna^  oppida  sibi 
parendo  fecerunt. 

1  ..  Priant  que  son  frère  Jehan  de  La  Marck  estudiant  à  Col- 
lonaie  ^st  esleu  évesque.  .■  Molinet,  1.  c.  C'est  en  eflet  son 
S "t'nt  son  fils  que^Guillaume  de  La  Marck  voulut  snbstuuer 

à  Louis  de  Bourbon. 

2.  Ms.  illecto. 

3.  Ms.  diffeirent. 
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Verum  cum  ea  nova  lyrannis  insignibus  illis  oppidis 
et  accolis  Brabantise  et  comitatus  Namurcensis  inno- 
tuisset,  intelligentes  statim  exitii  patriae  suae  impendere 
discrimen,  nisi  protinus,  quod  eisdem   imminebat 
incendium ,    antequam  majores  sumeret    vires  ,  vel 
pnievenire  vel  suffocare  curarent ,  statim  cum  valida 
manu  in  agros  Leodienses  exierunt ,  et  in  primis  op- 
pidum de   Hasselt,  Brabantigenis  et  potissime  Bur- 
gundionibus  valde  infestum  ,  ubi  a  tyranno  jam  col- 
locata  praesidia  '  ferebantur,  adorti ,  ipsum  violentia 
expugnatum  irrumpunt,  et  caesis  ex  parte  magna  loci 
civibus  et  accolis ,  bonorum ,  quœ  iUic  etiam  inveniri 
exportarique  potuerunt ,    facta  direptione ,    flammis 
voracibus  in  favillas  et  cineres  tradiderunt  atque  reli- 

querunt*. 

Statim  etiam  oppidum  Sancti-Trudonis  '  deditionem 

et  plura  alia  oppida  fecerunt  ;  quae  tristi  exemplo  ex- 
cidii  de  flasselt  deterrita  et  coUocatis  in  eis  pnesidiis 
minime  ausa  sunt  confidere.  Oppidum  etiam  Bilsen% 
ubi  erat ,  ut  ferebatur,  praesidium  circiter  sexcento- 
rum  Clivensium ,  quos  in  auxilium  tyranni  sacrilegi 
dux  Clivensis  destinarat,  vi  expugnatum,  incendio 
datum  est ,  caesis  e  Clivensibus  et  aliis  qui  in  eo  loco 
inventi  sunt\...  Oppidulum  vero  Maesejck'm  dedi- 
tionem post  hoc  statim  est  receptum. 

1 .  Ms.  coUocatis  prœsidiis, 

2.  13  septembre  1482. 

3.  Saint-Tron  avait  fait  sa  soumission  dès  le  k  septembre. 

4.  A  trois  lieues  de  Maestricht.  La  prise  de  celte  place  eut  lieu 
beaucoup  plus  tard,  le  17  février  1483. 

5.  Le  nombre  des  morts,  quoique  annonce  par  la  tournure  de 

la  phrase ,  a  été  omis. 

t).  Maseyck,  au-dessous  de  Maestricht. 
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Fauluiu  vero  ante ,   c«m  exercitus  Brabantionum 
nuodchm   castellnni  «   prope   civilatem   obsedissent , 
,L,us  sacrilegus  tvrannus,  collecta  mann  valida  tam 
rutheror.nu.    qua.u   pupularium   patria.,  •"»«'• juos 
,„H,s  magnus  erat  rutherus,  cognomento  de  frach- 
temhnck,  cum  sexcentis  et  amplius  eqiutibus  et  non- 
nulHs  copiis,  quas  etiam  dux  Clivens.s  miserai  m 
au vilium  tyranni ,  cum  quo  se  inito  fœdere  copularat 
niovU  de  civitate  et  Brabantiones  bello  adortus  est. 
Qui,  aciebus  suis  debito  ordine  dispositis,  eum  au- 
dacter  et  animose  exceperunt ,  consertoque  cum  hos- 
tibus  prœlio,  qui  magno  numéro  erant,  «is.gnem  de 
ipsis  victoriam  et  trop^a  non  exigua  reportarunt  . 
àesa  sunt  in  eo  prœlio,  «t  a  pluribus  ferebatur,  supra 
quatuor  millia  virorum ,  et  caplivi  ducti  circ.ter  duo 
millia  i  nter  ca-teros  ille  dictus  de  fVachtemlonck,  cum 
suis  et  Clivensium  copiis,  peremptus  est.  Mmorem 
tamen  longe  fuisse  cssorum  et  captivorum  numerum 

alii  affirmabant.  .       ,  . 

Sacrilegus,  fugaelapsus,  in  civitatem  se  recepit,  ubi 
alterum  de  burgimagistris,  lanquam  proditorem ,  yei 
duos,  ul  .lonnuli.  aiebant,  eo  quod  ea,  qua.  e.s  ante 
mandaverat ,  implere  non  curassent ,  mterlecit.  Et  de 
loci  securitate  non  satis  confisus,  Hoyum  oppidum 
petiit,  in  quo  magna  fugitivorum  e  prœlio  coUocavit 

'^'^^uod  si,  uti  ferebatur,  Brabantiones  illico,  post- 

•.     ^ .  Molinet  l'appelle  Boulongne  .  «ng  chastel  assis  à  trois  lieues 
près  de  la  cité  de  Liège,  sur  une  rivière  nommée  Sarre  .  ,  t.  Il , 

chap.  xcui. 

2.  Le  fO  janvier  1483. 

3.  Huy. 


LIBER  SEXTUS. 


n9 


quam  Victoria  fuere  potiti ,  civitatem  petiissenl .  nu  lia 
facta    resistentia,    deditionem   cives    fecissent.    Hoc 
quippe  verisimile  satis  est,  cum,  resoluto  tyranni  jugo, 
qui  Hoyum  aufugiens  civitatem  relic|uerat,  vidèrent  se 
libertatem  habere    faciendi    deditionem,  si  vellent. 
Hac  quippe  una  poterant  via,  et  omneni  lueluui  ty- 
rannie»;  oppressionis  iUius   sacrilegi ,  et  civitatis  et 
patriae  suœ ,  quam  undique  videbant  rapinis  atque 
incendiis  devastari,  exitium  effugere  et  devitare.  Porro 
id  minime  Brabantiones  fecerunt  ;  sed  ad  alla  diverte- 
ruut.   Qua-  res  et  illi  pairie  fuit  damnosa  valde ,  et 
tyranno  inducias  contulit  ad  novas  copias  ac  vires 
comparandas. 

CAPITULUM   XXXI. 

Devanissima  spe  quam  Trajectenses  reposuerant  in  auxilio  primum  régi. 
Francorum,  secundo  ducU  Clivensis,  tertio  dicti  ^^cnXeiiArenbcrghe , 
a  qua  turpissime  exclderunt  '. 

Trajectenses  autem  qui  tune  administrabant  civita- 
tem, et  cuncti  rebellionis  fautores,  rerum  dicti  sacri- 
legi tyranni  Leodiensis  opperiebantur  eventum.  Suae 
enim  spei  omne  stabilimentum  in  rege  Francorum 
primum,  uti  supra  diximus,  reposuerant;  deinde  in 
duce  Clivensi ,  cujus  fratrem  Engbelbertum  m  suum 
defensorem  seu  ruwardum  adsciverant ,  fœdere  facto 
cum  eodem  duce  quod  eis  auxilio  foret  adfuturus  ; 
tertio  etiam  in  illius  tyranni  Leodiensis  prospentate , 
si  sibi  obveniret,  plurimum  confidebant,  jactitabatur- 

1 .  Chapitre  imprimé  dans  les  Analecta  de  MaUh«us  et  dans 
X Amplissima  coUcctio. 
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que  in  insano  vi.lgo  quod  cnm  multis  armatorum  mil- 
libus  eisdem'  ai.xilio  adveniret,  si  dux  Austriœ  vel 
Hollandrini  urbem  suam  obsidione  vallarent.  \erum 
quam  procul  a  suo  desiderio  vanjE  hujuscemodi  spes 
eos  deluserint  atque  fefellerint,    non   supervacuum 

fuerit  enarrare. 

Rex  quidem  Francomm,  mense  decembn,  anno 
currente  mcccclxxxh  ,  pacem  et  fœdera  percussit  cum 
domino  duce  Austriaî  et  omnibus  terris  et  subdit.s 
suis  '  ;  in  cujus  capitulis  fuit  et  est  expresse  concorda- 
tum,  quod  idem  rex  nuUum  prorsus  auxilium  ferret 
dicto  sacrilège  tyranno  Leodiensi,  neque  duci  Clivensi, 
nequecivitatiTrajectensi,  contra  eumdem  ducemAus- 
tris;  promittens  etiam  ,  si  eidem  duci  sic  expediret , 
contra  eumdem  tyrannum  Leodiensem ,  ducem  Cii- 
vensemet  civitatem  Trajectensem ,  atque  alios  quos- 
cumque  hostes  suos  auxilia  pnebiturum  \  Quam  pa- 
cem  ita   factam    fore   Trajectenses  credere  omnmo 

1.  Ms.  et  Matth.  ciV/em. 

2    C'est  le  fameux  traité  signé  à  Arras  le  23  décembre. 
a'  «  Sur  ce  que  les  ambassadeurs  de  Mgr.  le  duc  d'Austnche  et 
des  Estats  de  ses  pays  ont  requis  que  le  plaisir  du  roy  sott  de- 
clairer  par  ceste  paix,  qu'il  ne  fera  ne  souffrira  bailler  par  quelqi.e 
voye  directe  ou  indirecte  aucun  ayde,  secours  ou  assistance  de 
gens  ou  d'argent  à  messire  Guillaume  d'Aren.berch ,  L.egeo.s  ad- 
hérans  à  luy.  faisans  guerre  ou  pays  de  Brabant,  ne  a  ceulx  de 
Clèves   et  de  la  cité   d'Utrecht  faisans  guerre  contre  ceulx  de 
Gheldres  et  de  Hollande  ;  et  mesmement  que  son  plaisir  soit  mectre 
hors  de  son  service  et  abandonner  ledit  messire  Guillaume  :  a  este 
respondu,  qu'en  ensuivant  l'article  ci-dessus,  faisant  menUon  des 
a  Jtiés  et  alliances ,  le  roy,  la  paix  faic.e,  assistera  et  aydera  a 
mondit  seigneur,  à  ceuU  de  Brabant  et  auUres  des  pa_ys  dudu  duc 
contre  tous  ceuk  qui  leur  vouldront  nmre  ».  Art.   .  -du  iraite 
d' Arras,  dans  Lenglet-Dufresnoy,  Commines,  t.  IV,  p.  Hl. 
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respuebant,  contrarium  in  \ulgo  omni  die  dissémi- 
nantes ,  quod  novis  quotidie  pascebant  et  deludebant 
mendaciis  et  figmentis ,  ut  ipsum ,  miserabiliter  afflic- 
tum  et  defatigatum ,  talibus  ab  inventis  utcumque  m 
spem  érigèrent  et  a  rebellione  ac  murmure  adversum 
se  cohiberent.  Tandem  tamen ,  post  aliquot  emensos 
menses,  cum  liquido  compertum  haberetur  merca- 
tores  ultro  citroque  sua  libère  exercere  commercia , 
de  publicatione  etiam  ipsius  pacis ,  solemniter  cum 
ingenti  laetitia  per  omnia  insignia   oppida  terrarum 
ducis   [facta],  palam  omnibus  innotesceret,  pacem 
sic  factam,   inviti  licet   et    plurimum   abhorrentes, 
credere  compulsi  sunt. 

Jactabant  vero  eam  diu  non  fore  duraturam  (quod 
Deus  clementer  avertat  !  )  et  in  hujuscemodi  fictis  ser- 
monibus,  quos  assidue  in  \ulgo  disseminabant ,  po- 
nentes  spem  suam  mendacium ,  sese  et  eis  adhérentes, 
uti  poterant,  solabantur.  Sane  si  mens  eis  non  ca»ca 
atque  insana  fuisset ,  satis  moniti  esse  debuerant  de 
illo ,  quod  quotidie  de  sacro  psalmo  per  omnes  eccle- 
sias  canitur  :  «Nolite  confidere  in  principibus  neque 
in  filiis  hominum,  in  quibus  non  est  salus.  »  Unde  per 
Jeremiam  perpulclire  Deus  [nos]  admonet  inqmens  : 
«  Maledictus   qui  confidit  in  homine ,  et  qui  ponit 
carnem  brachium  suum,  et  recessit  a  Domino  cor 
ejus.  »  Sed  exca-caverat  eos  profecto  malitia  eorum  , 
bisque  vanis  iUusionibus  et  mendaciis  auctores  re- 
bellionis  atque  eorum  assectatores  merlto ,  pro  suis 
impietatibus,  decipi  merebantur.  Satis  etiam  multis 
in  casibus  ,  et  quidem   longe    gravioribus ,   regiam 
fidem ,  si  quid   sapèrent ,  compertam  poterant  ha- 
buisse. 


sa 
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Et  quaiiU.M.  Miudem  ad  ducem  attinet  Clivensem  et 
Trajectenses,  rex  accusari  de  fide  eis  non  observata 
minime  debebat ,  cura  non  constaret  eos  uUum  cum 
eodem  fœdus  percussisse.  Sed  aliud  fortassis  aestimari 
potuisset  de  iUo  sacrilego  parricida  de  Arenberch,  qui 
ex  jussu  et  ordinatione  régis,  ad  iter  sibi  pervium  in 
Brabantiam ,  per  Leodiensium  terras ,  atque  suc  exer- 
citui  apcii.  ndum,  transmissus  fuisse  (quodsatis  veri- 
simile  esse  videtur)  ferebatur;   sed  id  quidem  ante 
pacis  fœdera  paululum  post  cum  duce  Austriae  per- 
cussa.  IVr  qu»  '  satis  appareret  ex  bis ,  qua;  proxime 
ret  uli,  H  H  s ,  eumdem  Àrenberch  a  cœptis  per  eum  (etsi  ' 
jussu  regio  exorta  fuissent,  quemadmodum  verms  pu- 
tabatur,  idque  regem  ipsum  publiée  etiam  agnovisse 
asserebatur,  quod  totum  jussu  '  suo  factura  esset  quid- 
quid  idem  Arenberch  patravisset) ,  ex  tune  regem  eum 

desistere  voluisse. 

Atqui  licet  non  nesciret  se  tali  fœdere  per  regem 
fiiisse  derelictum  expositumque  duci  Austnae,  cui 
etiam  ad  eum  proterendum  ac  profligandum  opem 
laturum  poUicitus  erat ,  non  tamen  adbuc  destitit  qum 
civitatem  et  oppidum  Hoyense  '  cum  nonnullis  castel- 
lis  retinuerit.  Sane  cum  Brabantiones  ad  eum  vel  m 
Hoyo,  ubi  adstabat,  expugnandum  vel  obsidendum 
circaduo  miUiaria  prope  dictum  oppidura  accessisseut, 
ipse  sacrilegus  id  pervidens ,  die  décima  sexta  mensis 
martii  anno  Domini  mcccclxxxiii  ,  cum  iis  quas  col- 
ligere  potuerat  copiis ,  tara  rutherorum  quam  incola- 

\ .  Peut-être  quam. 
i.  Matthseus  et  sine. 
3.  MatthsEUS  injussu. 
k.  Ms.  Hoyeum. 
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rum  patriœ ,  in  exercitum  Brabantionum  irruit.  Qui , 
suae  molitionis  ignari,  eum  strenue  et  viriliter  excepe- 
runt,  fuitque  ipse  equo  dejectus  occiso  sub  se;  sed, 
quod  triste  victoribus fuit ,  adjutus  a  suis,  evasit.  Cœsi 
fuerunt  in  eo  conOictu  circa  csxx  de  suis ,  capti  Lxxxi , 

caeteri  fusi  ac  dispersi. 

Ipse  autem ,  nocte  illa  per  sylvas  et  invia  errabun- 
dus ,  crastino  in  civitatem  intravit.  Ad  quam  si  victo- 
res  cursu  propero  adventare  curassent,  erant  cives 
utriusque  sexus,  pusiUi  et  magni,  in  portis  civitatis 
ad  eos  pacifiée  recipiendos.  Sed  hoc ,  queraadmodura 
perante,  altéra  vice  minime  fecerunt.  Unde  et  civita- 
tis et  totius  patriœ  atque  ipsorum  etiam  Brabantionum 
non  modo  prorogata ,  verura  etiam  adaucta  est  cala- 
mitas.  Quaradiu  enira'  tara  efferum  et  acerrimum 
hostem  juxta  se,  imo  quodamraodo  inlra  viscera  sua, 
habebant ,  non  secure  et  absque  pavore  et  periculo 
in  suis  possunf  vel  agris,  vel  oppidis  quiescere. 

Delusi  itaque  hactenus  Trajectenses  etiam  spe, 
quam  in  auxilio  dicti  sacrilegi  tyranni  Leodiensis  ut- 
cumque  reposuerant,  quem  falso  fréquenter  victonam 
de  Brabantionibus  mentiebantur  obtinuisse,  nihilo- 
minus  in  sua  obstinatione  durabaut,  tolerabantque 
caristiam  et  famem  plurimasque  inedias;  de  quibus 
omnibus  facile ,  si  non  eos  pertinacia  sua  tenuisset,  se 
eximere  et  pacatos  reddere  potuissent. 

i.   Ms.  etiam. 

i.  Plutôt  poterant. 
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CAPITULUM   XXXII. 

De  censuris  apo.tolicU  et  interdictU  in  rebelles  Trajectense»  et  certa  loc. 
proniulgatis,  quas  non  obseryari  a  clero,  sed  contemni  eoegere  udem 
rebelles  *. 

Mense  autem  augusto,  anno  mcccclxxxii  allatum 
est  apostolicimi  monilorium,  procurante  episcopo 
Trajectensi,  quo  monebantur  dictus  Enghelberlus  et 
singuli  de  consulalu  civitatis  Trajectensis ,  quatenus 
boiia  episcopo  speclantia,  qua-  contra  jus  et  fas  occu- 
parant,  eidem  episcopo  restituèrent  et  contraderent , 
eique ,  tanquan.  domino  et  paslori  suo ,  parèrent ,  et 
cives  locique  accote  similiter  :  alioquin,  lapsis  certis 
diebus,  qui  monitioni  parère  detrectassent ,  excom- 
muuicationi  et  anatbemati  subdebantur.  Quam  cen- 
surani  si  per  très  postmodum  dies  pertinaciter  et  con- 
tumaciter  sustinerent,  ex  tune  civitas  ecclesiastico 
supponebatur  interdicto  et  similiter  oppidum  Amcrs- 

fordise'.    .  ,  •  • 

Huic  quidem  monitioni  initio  Engbelbertus,  nisi 
iniquorum  fuisset  depravatus  consilio,  protestabatur  se 
obedienter  parère  velle,  et  episcopale  palatium  eva- 
cuare  velle,  omnemque  ejusdem  supellectilem  probe 
restitulurum,  et,  si  quid  inde  vel  perditum,  vel  deterio- 
ratum  foret,  omnia  débite  et  sufficientersuppleturum. 
Sed  cum  id  primum  factnrum  et  impleturum  fuisset 
poUicitus,  dolo  paulo  postlniniici  hominis  impiorum- 

i .  Chapitre  publié  dans  les  ^nalecta  de  Matlhaeus  et  dans  \'Jm- 

plissima  collcctio.  .  -•„.„. 

2    Le   texte   de   cette  l.uUe   est   dans   l'Oistoire  des  eveques 

d'Utrecht  de  Guillaume  U.da ,  p.  "297  de  l'édition  de  Buchelms. 
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que  sinistris  consiliis  circumventus,  a  recte  et  juste 
desponsis  resiliit,  prorupitque  in  frivolae  cujiisdam  et 
temeraria-  appellationis  vocem.  Quae  profecto  merito 
subsistere  jure  non  poterat,  tura  quod  ex  certa  senten- 
tia  summi  pontificis  appellatio  inbibebatur,  tum  quod 
monitio  non  erat  nisi  de  his  qucC  divinis  prœceptis 
et  sacris  canonum  sanctionibus  fieri  jubentur.  Noto- 
rium  insuper  erat  crimen  evidentia  facti,  quod  nulla 
poterat  tergiversatione  celari  vel  obfuscari ,    de  quo 
crimine,  nt  se  ejusdem  patratores  emendarent,  admo- 
nebantur.  H*  autem  causa-  et  earum  singula:  valida; 
sunt  et  efficaces  ad  rejiciendum  et  exsufflandum  omnes 
hujusce  frivolas  appellationes. 

Atqui  nibilominus  ipsi  seditionis  auctores,  eis  in- 
nexi ,  et  excommunicationem  et  anatberna  sedis  apo- 
stolica;,  interdictumquoque  publicatum  contemnentes, 
se  pnKtextu    talis  appellationis  defensos  sufficienter 
jactitabant.  Quod  et  nonnuUi,  sibi  evangelizandi  offi- 
cium  usurpantes,  ausi  sunt  in  cathedra,   quam  non 
deceret  nisi  evangelica-  veritatis  nuntiam  esse ,  mipu- 
denter  auribus  adstantis  populi  ingerere.  Qui  etiam,  ut 
eisdem  amplius  fides  habereUir,  officium  inquisitionis 
hsereticœ   pravitatis  se  jactabant  habere.    Sed  cum 
clerus  venerabilis  civitatis  de  hujuscemodi  apostolicis 
monitionibus,    censuris    et   interdictis,    ipsius  etiam 
Enghelberti   assertione ,  per  quem  eorumdem  copias 
acceperant,   sufficienter  certiorati  essent,  decreve- 
runt ,  uti  par  erat,  apostolicis  mandatis  ac  censuris  re- 
verenter  atque  obedienter  parère. 

Sane  cum  id  régentes  civitatis  et  rebellionis  aucto- 
res intellexissent  quod  clerus  interdictum  observare 
statuisset ,  et  jam  a  divinis  in  vigilia  beali  Laurentn 
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nmrtvris  cœpisseut  abslinere,  sese  in  unum  cogentes 
stipan   iiîtiatoruin  mnltitiKlino  ^plnsqnam,  ut  aiebant, 
trecentis),  accesseruni  ad  locum  capitulareni  niajoris 
ecclesiœ,  nbi  iiniversiis  cleiu^   Iuhl  aderat.  Qui,   tan- 
(|uaui   frementes  IrMiye  et  leones  rugientes,  clerum 
adiurare  atque  inleiiiiinari  cœperunt  quod ,  msi  illico 
sacra,  a  quil^iH  cessare  inrlioaranl,  réassumèrent  et 
exsequerentur  solito  more,  omnes  eos  absque  misen- 
cordia  porimerent.  tui  unique  domos  et  bona  rutheris 
(qui  tune  accmcti  armis  et  contis  suis  aderant  ad  ciedes 
perficienda^ ,   .^laluii   m  eis  imperaretur,  parati)  diri- 
piendas  contradernit  ne  donarciii.  ijuo  (nec   mirum) 
percussi  etexterriti  metu  ,  qui  certe  merito  in  constan- 
tissîminn  etiam  virum  cadere  potuisset ,  videntes  peri- 
culum  non   cortuiiinatiim    in    futurum,  sed  prdesens 
adesse,  coaeti  suut,  talibus  vi  ac  metu  urgentibus, 
^\^\,,^  infprmissa  ronssuniere  pro  iLiupore;  a  quibus 
laiii.  a  plures  se  abseulaiiuil,  per  alios  minoris  rêve- 
rpiitia^  hujusce[modi]  officia  perfici  sinentes. 

Sane  postea,  furore  utcumqur  regentium  tempe- 
raUi,  iii  ecclesiis  beali  Martini  et  beati  Joannis,  sub 
oblenlii  mmrhrmn  quas  a  suis  prapositis  eisdem 
dicebant  irrogari,  deapostolico  interdicto  conticentes, 
a  dîviîiis  officiis  pciiiLu^  cessatuiii  est  ^  Quod  non  ita 
Hi  rrmveiitii)iiN  l-ratrinri  Mendirantium  et  aliis  eccle- 
5iib  ci^iLalis  observaliiiii  fuit,  sed  in  eis  solito  more 
fuerunt  divina  continnata. 

Tealarant  et  niagistratus  civitatis  etiam   inducere 

î  Matthseus,  dans  ses  annotations,  a  publié  un  curieux  mémoire 
à  consulter,  que  le  clergé  de  ces  deux  églises  fit  rédiger  après  la 
rentrée  de  Vévèque ,  pour  savoir  si  l'interdit  était  retiré  ipso  facto 
à  cause  de  son  retour. 
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clerum  ut  suîe  interjectae  appellationi ,  de  qua  ^upi  a  , 
adhserere  vellent.  Sed  cum  prudenter  animadverterent 
quod  hujuscemodi  appellatio  de  jure  nullatenus  sub- 
sistere  posset ,  quodque  multa  probrosa  et  turpia  in 
suum  pium  pontificem  ab  inimicis  mendaciter  conficta 
contineret ,  nuUo  pacto  eidem  se  adhsesuros  firma- 
verunt. 


GAPITULUM  XXXiii, 

De  pace  Inita  inter  Ludovicum,  Franciœ  regem,  et  Maximilianum, 

Austrise  ducem  *. 

Pax  igitur,  ut  praediximus*,  et  amicitiae  fœdera  inter 
regem  Francorum,  in  quo  totam  psene  spem  suam 
initio  Trajectenses  rebelles  reposuerant,  et  Maximi- 
lianum, Austria^  ducem,  ejusque  liberos,  terras  ac 
dominia,  firmata  sunt,  per  médium  sponsaliorum  et 
conjugalis  perficiendi  fœderis  inter  delfinum  Viennen- 
sem,  ejusdem  régis  filium  unicum,  et  dominam  Mar- 
garetam ,  filiam  dicli  Maximiliani  unicam  \  Gui  filiœ , 
pro  dote  et  portione  haereditaria ,  quae  etiam  poterat 
contingere  eam  ex  successione  materna ,  scilicet  do- 
mina Maria? ,  unica?  fdiaî  Caroli ,  ducis  Burgundio- 
num,  defunctorum  (quibus  propitius  dignetur  esse 
Deus!),  assignati  sunt  comitatus  Burgundiae  et  Artesiae 
terrse,  et  dominia  Matisconense  et  Aulissiodorense,  Sa- 
linarum\  Barri-supra-Sequanam  et  de  Nojers\  quae 

1.  Ni  le  ms.  ni  VAmplissima  collcctio  n'offrent  cette  division, 
que  nous  effectuons  diaprés  l'autorité  de  Matthaeus. 

2.  Ci-dessus,  p.  420. 

3.  Mariage  qui  n'eut  point  lieu. 

4.  Salins. 

5.  Nyvcrs  dans  Matthaeus.  C'est  bien  Noyers,  près  de  Tonnerre. 
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fuerant  dicti  Caroli  ducis;  et  eas,  obitus  sui  tempore, 
possidclMt ,  sed  eas ,  ipso  vita  functo ,  rex  occupa- 
verat,  et  partira  armis  ,  partira  dediùouibus  m  suam 
redegerat  potestatera . 

Ea  autem  lege  dos  hujuscemodi  domino  delfino 
pro  sua  dicta  fvitura  conjuge  conslituta  est ,  quod ,  si 
eamdem ,  nuUis  de  se  superstitibus  liberis  relictis 
vitan.  lii.ire  couliugeret,  dicti  comitatus  et  terrœ  ad 
ducem  niilippum  ,  ejusdem  sponsa?  fratrem,  suosque 
hicredes  reverti  deberent.  Sed   eo  casu*  rex  vel  sui 
hœredes  possent  iiujusceraodi  comitatus  et  terras  reti- 
nere ,  donec  in  jure  disceptatum  diffinituraque  foret 
de  et  super  jure  quod  rex  habere  prœtendil  m  op- 
pidis  Insulensi ,  Duachensi  et  de  Orchies\  eorumque 
castellaniis  seu   districtibus.   Q«ie   disceptatio  atque 
de  snpradicto  pratenso  jure  diffinilio  infra  triennn 

metas  deberet  expediri. 

Sunt  et  alia  quamplura  capitula  in  dicta-  pacis 
fœdere  coraprehensa ,  qua^ ,  brevitatis  causa ,  oraitti- 
mus  hic  inserere ,  quod  id  huic  nostro  open  minime 

necessarium  exsistat'. 

Non  tamen  omittendum  quod,  paulo  ante  quam 
hujuscemodi  pax  concUiata  foret,  rex  oppidulum  de 
^ere%  corrupto  capitaneo\  cujus  fidei  ejus  custodia 

i .  Sic  Matthseus  ;  eo  tamen  dans  le  ms. 

2  Lille ,  Douai  et  Orchies,  aujourd'hui  dans  le  dep.  du  ^ord, 
les  trois  principales  villes  de  l'ancienne  Flandre  française. 

3  Le  texte  a  été  imprime  nombre  de  lois ,  noUmment  dans  le 
Corps  diplomatiq,.e  de  Dumont,  t.  III,  partie  II,  et  dans  le  Com- 
mines  de  Lenglet-Dufresnoy,  t.  IV,  p.  93. 

4.  Aire  en  Artois. 

5.  Jean  de  Bergues,  seigneur  do  Cohen. 
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commissa  fuerat ,  magno  auri  pondo  redemerat  ',  ad 
sumraam ,  ut  ferebatur,   xx  vel  xxx  millium  scutn- 

rum  auri. 

Et  quia  bella,  quœ  post  obitum  Caroli  ducis  inter 
regem  et  hœredem  dicti  ducis  terrasque  ejus  effer- 
buerant ,  hoc  felici  pacis  fœdere  finiu  sunt  et  pro 
tempore  terrainata,  ideo  in  hoc  temporis  articulo 
convenienter  hune  librura  claudemus ,  ab  alio  postea 
quœ  restant  exorsuri. 

i.  28 juillet  148-2. 
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CAPITULUM   PRIMUM. 

De  l«.Uia  magna  in  «trlusque  obedienti»popuUs,  pace  facta  inter  .eg.m 
et  ducen.  Maximilianum  ;  e,  quomodo  f.lia  eju.dem  ducs  ad  spousma 
suum  in  Franciam  deducta  fuit. 

Pace  itaque  inter  LudoYicum  regem  et  :>iaximiUa- 
num  ejusque  liberos,  terras,  dominia  et  subditos  fir- 
mata,  cum  hinc  inde  ab  armis  quiesceretur,  ingens 
Icetitia  populorum  utriusque  obedientiae  ambarumciue 
e  vestigio  i>artium  secuta  est.  Nam  quemadmodum 
populi  partium  ducis  Maximiliani  diu  sub  anxio  metu 
iiiiiltoque  pavore  atque  formidine  elanguerant,  fue- 
rautque  vectigalium  et  collectarum  onere  plurimum 
gravati ,  commercia  quoque  ciuae  in  iUis  terris  Flan- 
drifirum  terra  marique  de  toto  paene  christiano  orbe 
permaxime   exerceri  soient,  halecum  etiam  caetero- 
iuiuque  piscium  piscationes,  lanificium  cœteraque  arti- 
ficum  opéra  (quibus  ex  rébus  popuU  terrarum  illarum 
victitare  et  magnas  opes  quœrere  consueverunt)  im- 
minuta   plurimum   et  jam  prope   nulla  exsisterent, 
priscorum    felicium   temporum  comparatione  :   non 
minus  etiam  subditi  régis  ab  ipso,  sub  pr^textu  guer- 
rarunu   militiae  simul  et  tributorum  oneribus  fuerant 
miriiin  m  oiodum  oppressi.  Nam  tallias  et  collectas 
super  miseros  regnicolas  ad  summam  usque  ,  quae  m 
triplo   excederet   eam   quam   unquam   suus   gênitor 


maximam   suo  tempore  exegisset,   ipse  imposuit   et 
levari  fecit;  ita  ut  Normannia,  de  qua  idem  suus  ge- 
nitor  ultra  trecenta  millia  francorum  nunquam  levarat, 
ad  usque  duodecies  centena  millia  francorum  et  am- 
plius  adaucta  et  gravata  fuerit ,  praeter  gabellas  salis , 
quartum  denarium  potionum  quse  in  tabernis  ven- 
duntur^,  et  impositionem  vicesimi  denarii  super  his 
quae  venduntur,  quae  nihilominus  semper  more  solito 
procurrebant.  In  aliis  quoque  regni  provinciis,  pro 
suo  unaquaeque  modo   et  facultatibus ,    populi    gra- 
vabantur.  Quibus  oneribus  et  importabilibus  militiae 
ac  tôt    tantorumque    tributorum   cogebantur  multi, 
suis   laribus  ac   natali  solo  derelictis,  diversa  exsi- 
lia   et  novas  sedes  quaerere  quocumque   potuissent. 
Quibus  malis  accedebant  et  pestes  et  assiduae  paene 
hominum  mortes  ;  famés  quoque  quae ,  seu  sterilitate 
agrorum  vel  inclementia  cœli ,  seu  quod  ob  fugam  et 
desertionem  colonorum  incultae  jacerent  terrae ,  pro- 
venire  ferebantur. 

Propterea  igitur  quod  his  et  aliis  innumeris  attriti 
cladibus,  ab  eisdem,  pace  reintegrata  ac  restituta, 
sese  exemptos  fore  cernèrent,  veluti  post  longas  tene- 
bras  mœroris  ac  luctus  lux  nova  solito  clarior  laetior- 
que  utrisque  populis  exorta  divinitus  videbatur  ;  et 
qui  ab  exordio  guerrae  (  ut  omnes  ferme  populi  pro- 
vinciarum  Maximiliano  subditarum)  pertinaciter  ad- 
versabantur,  nuUaque  unquam  pacis  aut  treugarum 
fœdera  se  cum  rege  habituros  in  suispublicis  conven- 
tibus  ac  privatim  ubique  jactitarent ,  jam  se  pace  ciim 
eo    conciliatos   fore   permaxime  laetabantur.    Exinde 

1.  Voy.  t.  II,  p.  79. 
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igitur  et  squalentia  arva  ligonibus  exercer!  et  lœtis 
fru-ibus  vestiri,  coiuuiercia  quoque  terra  manque 
inter  utrosque  populos  frequentari  videre  erat ,  et , 
oblitis  atque  obsoletis  infaustae  discordiœ  injunis,  inter 
sese  mercatores  et  alios  incolas  '  ambarum  obedien- 
tiaruu.  dies  festos  atque  tetos  agere  cum  magna  ammi 

alacritate.  „    , 

Imnlendo  vero  promissa  nova,  sponsa,  quœ  tœdere 
conjugali  delfino,  régis  filio,  copulanda  fuerat   trans- 
acta  bieme,  mense  r,.aioS  deputatis  a  rege  legat.s, 
sociata  magna  procerum  dominarum  caterva ,  m  op- 
nido  Hesdinch  liberata  est  et  tradita  ;   qui  eam  ad 
re<,em  suumque  sponsum  eumdem  delfinum  perduxe- 
nail    Erat  enim  tenella  velut  virguncula,  annonmi 
^•„1elicet  circiter  triuu.,  ipia;  biemis  asperitatem  mi- 
nime perlerre  potuisset  ;  et  propterea  verimle  tempus 
ei  ,a.ii  prope  œstivum exspectandum  fuit,  ne  m  tradu- 
cendo  eam  ,  ab  inclementia  temporis  tederetur. 

Quemadmodum  vero  Galliarum  populos,  prohujus- 
cemodiinitofœderepacis,  uti  diximus,  ingens  exsul- 
tatio  et  krtitia  affecit ,   ita  Angliœ  gentem   promde 
fre,nere  ac  tabescere  ferebatur.   Cum  enim  jugiter  ad 
iuvadendum    et,   si   possent,    subigendum   regnum 
Francorum  inbient,  ad  q«od  ut  perveniant,  nisi  per 
medin,T,  intestinanaii  seditionum  et  discordiarum  m- 
ter  principes  regni,  p^ene  impossibile  exs.stat,  nullus 
nùra. .  débet  si  principum  pacem  atque  concordiam 
a-gre  vidèant  et  conspiciant,  quae  nanciscendœ  GalliiE 
regni  possessioni,   multum  ab  eis  concupit*,  valde 

4 .  Ms.  incolarum, 
2    4483. 
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obsistat,  et  hujus  rei  assequendge  spes  eis  adimat^ 
Unde   rescissa  pensione    l  millium   scutorum   auri, 
quam  Francorum  rex  per  aliquot  annos,  pactis  inter  se 
habitis,    Edoardo   Anglorum  régi  exsolverat,    cœpit 
pêdetentim  guerra  inter  ambo  régna ,  quae  per  plures 
annos  intermissa  et  quodammodo  sopita  fuerat,  réci- 
diva exoriri,  et  per  piratas  bine  inde  per  mare  turbari. 
In  quo  profecto   Ânglici  a  piratis  Francorum  majora 
damna  ,  quam  vice  versa  Franci  ab  Anglicis,  sustinue- 
runt.  Cum  enim  Anglici  insulares  sint ,  necesse  habent 
nauticis  trajectionibus  sua  exercere  commercia  ;  quod 
ita  Gallis,  etsi  commodum ,  minime  tamen  necessa- 
rium  exsistit,  quibus  solum    proprium  cuncta  vitae 
uecessaria  abunde  subministrat  et  quibus  quaquaver- 
sum  pervius  patet,  absque  nautica  trajectione,  orbis 
terrarum. 

CÂPlïULliM  11. 

De  immatura  morte  Edoardi,  Anglorum  régi.,  et  ejusdem  regni  tyrannica 
occupatione  per  Richardum  ejus  fratrem,  ducem  Glocestnse. 

Contigit  autem  et  regno  Anglorum  aliud  non  par- 
vum  infortunium,  ea  tempestate,  de  subita  satis  et 
immatura  régis  sui  morte  Edoardi.  Nam  cum  die  ve- 
neris  sanctœ*,  anno  MCCCCLxxxni  more  romanae  curiae, 
idem  rex ,  devotionis  et  orationis  causa ,  plures  eccle- 
sias  et  loca  sacra  perlustrasset ,  postmodum  (luoque 
reficiens  lassum  corpus,  et  fructibus  atque   oleribus 

4.  Il  faut  noter  aussi  que  le  traité  d'Arras  rompait  le  mariage 
projeté  entre  le  dauphin  et  l'une  des  filles  d'Edouard  IV. 
2.  Plutôt  sancta. 
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viuo  absUnens  replesset  se,   contracte  morbo,  infra 

dies  octo  instabile  regnum  simul  cum  vita  finivit'. 

Ipso  autem  sic  vita  fimr  lo.   relictis  utriusque  sexus 
liberis ,  a   pluribus  credebatur  regnum  ad  primoge- 
nitum  ejus',  uti  par  videbatur,  esse  devolutum;  qui 
cum  adhuc  minoribus  annis  essent  hujuscemodi  hberi, 
intérim  donec  adultus  fieret  major  et  ad  regni  inode- 
rationem  idoneus,  per  ^.atruum  eor.un,  ducem  Glo- 
cestria?',  a.li.iu.istraretur,  ad  quem,  tanquam  agna- 
tione    proximioreai ,    cu.uiuacui    liberorum    tutela 
légitima  pertinebat.  Et  hoc  quidem  nt  i<lem  patruus 
cogitaret  ab  om.aljus  ferme  in  ipso  regno  putabatur. 
Atquicumeosdem  liberossub  manumsuam  accepisset, 
non  iiuilto  post  qnalem  ad  eos  animum  gerebat  ipse 
declaravit.   Nec  eorum  niatrem  impium  ejusdem  ac 
iniustum  diu  propositum  latere  potuit;  quee  nedum 
eis,  sed  sibi  ipsi  etiam  timens,  ad  locum  sacrum  un- 
munitatis,    vitœ  su*   securitatis  causa,   se  contulit, 
monasterium  scilicet  quod  IVestmonsder'  vulgariter 

"Te  Tutem  conatus  ejusdem  impios  uUus  auderet 
avertere,  dominos  de  Rmers  et  de  Hcudnglw'  (quo- 
rum alter  avunculus  liberorum  erat,  frater  scihcet 
regins)  e  medio  sustulit,  necnon  alios  proceres 
regni  quos  similiter  suspectos  habebat.  Deinde  parvo 


1.  9  avril  1483. 

2.  Edouard  ,  âgé  de  douze  ans. 

3.  Richard,  duc  de  Glocester. 

4.  Westminster.  . 

5.  Antoine  de  Wydvile,  seigneur  de  Scales  et  de  Rivers  frère 
de  la  reine,  et  William  O-astings,  grand  chambellan  d'Angleterre 
et  gouverneur  de  Calais. 
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post   intervallo  sese   in  regem  coronari   fecit  apud 
Londonias'.  Ferebatur  autem  hoc  se  colore  justificare 
factura  suniT, .  nnod,  per  antiquum    decretum  regni 
seu  per  inveteratam  consuetudinem  .  vidua  ipsiusque 
liberi,  quiîeper  aliquem  ducta  foret  in  conjugem,  m- 
habiles  essent  adsuccessionem  regni ,  etiamsi  in  regno 
et  a  rege  geniti  essent;  mater  autem horum  liberorum, 
priusquam  ab  Edoardo  acciperetur  in  uxorem,_alteri 
viro  priori  marito  nupU  fuerat'.  Sed  an  iUud  aut  de- 
creto,   aut  vetere  consuetudine  regni  ita  observatum 
fuerit,  non  constabal.  Aho  autem»  ex  capite  hoc 
ipsum  justificare  satagebat,  quod  scilicet  mater  libe- 
rorum eademque  regina, priusquam  Edoardo  nuberet, 
alteri  viro,  qui  tune  etiam  superstes  foret'  cum  eam 
Edoardus  in  conjugem  assumpsit,  matiimoniah  tœ- 
dere  esset  copulata.  De  quo  tamen,  nec  quando  eam 
in  uxorem  acceperat  Edoardus,  nec  cum   m  reginam 
inunctafuit,  nec  quamdiu  idem  rex  vait,  fama  seu 


1 .   6  juillet  1 1.83.  .  *^        ATM 

2  Elisabeth  de  Wydvile,  avant  son  union  avec  Edouard  IV 
avait  été  effectivement  femme  de  lord  Gray;  mais  la  raison  al- 
léguée ici  par  Thomas  Basin  n'est  pas  celle  qu'on  lit  dans  1  adresse 
que  Richard  se  fit  présenter  par  Buckingham  au  château  de  Bay- 
nard  et  qui  fut  insérée  depuis  dans  un  acte  du  parlement  On 
contesta  la  validité  du  mariage  d'Edouard  IV  comme  s  étant  fait 
secrètement ,  sans  publication  de  bans  et  en  lieu  profane.  On  al  e- 
gua  aussi  une  union  antérieure  que  le  feu  roi  aurait  contractée 
avec  une  autre  femme.  Rot.  Parlant.,  VI,  240. 

3.  Plutôt  etiam. 

4.  Autre  erreur  de  Thomas  Basin  ou  de  l'opinion  q«  courait 
alors  en  Hollande.  John ,  lord  Gray,  premier  man  d  Elisabeth 
Wydvile,  était  mort  en  1461 ,  à  la  bataille  de  Samt-Alban  ;  elle  ne 
se  remaria  avec  le  roi  Edouard  qu'en  1 468. 
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potius  iiifamia  ulla  emerslt  :  (|inn  potius  ab  omnibus 

veiut  ipbius  uxor  légitima  habebatur. 

Propositis  igitnrhujuscemodicausis,   propter  quas 
non  ad  liberos  defuncti,  sed  ad  se  potius,  ipsius  uni- 
niTTi  germaiiuiii  superstiitiii ,  diadema  et  imperium 
repu  jure  devolutum  asserebat,  et  requisita  ab  eis 
supLi   ta  re  sententia,   quos  *  ad  commune  capien- 
dum  super  regni  moderatione  consilium  intra  ca^s- 
trum ,  quod  Turris   Londoniarum  vulgo  appellatur, 
convocarat,   cuui   ipse    dominus  de  Hastinghe,  qui 
defuncti  régis  magnus  consiliarius  et  amicus   exsti- 
ierai ,  spretis  prïefatis  calumniandi ,  velut  affictis,  co- 
loribus,  constanlei  pro  jure  liberoniui  defuncti  régis 
locutus  fuisset  et  libère  ipsius  ducis  voluntati  contra- 
dixisset,  dicens  se  ob  fidem,  quani  Deo  primum  ac 
dcfuncto  régi  deberet,  Tinnquam  in  fraudem  bujus- 
cemodi  suuiii  prastare  assensum ,  illico  obseratis  ejiis 
casîri  portis,  adhibita  etiam  militum  custodia ,  quo- 
rum se  satellitio  communierat,  eumdem  dominum  de 
ilastinghe  decapitari  fecit\  Cum  autem  ipsius  familia, 
quse  juxta  Turrim  foris  adstabal ,  rumorem  intus  fac- 
îurn  et  tumultum  audiens ,  de  dolo  ac  violentia,  ne 
domino  buo  iUati  essent,  haesitaret,  iUo  caput  ipsius  e 
muroeisdem'estostensum,  ut  jam  de  domino  suo 
quidnam  factum  fuerat  amplius  minime  ambigeret. 
Capti  surit  autem  el  in  carcerem  detrusi  per  eum- 


i .   Quod  dans  le  ms. 

2.  Hastings  fut  décapité  à  la  Tour  le  13  juin  4  483,  mais  sous 
le  prétexte  d'un  complot  tramé  par  lui  contre  le  duc  de  Glocester, 
qui  n'avait  encore  laissé  paraître  aucune  de  ses  prétentions  à  la 

couronne. 

3.  Il  faut  eidem  puisqu'il  y  a  hxsitaret,  et  plus  loin  ambigeret. 
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dem  ducem  Glocestriae,  ne  ad  culmen  regni  etiam 
absque  sacrUegio  conscenderet ,  archiepiscopus  Ebo- 
racensis  et  episcopus  lUiensis' ,  magni  ejusdem  regni 
prselati ,  qui  ad  idem  castrum  consulendi  causa  de 
publicis  regni  negotiis  fuerant  accersiti ,  eo  quod  et 
ipsi  voluntati  ducis  minime  consentirent. 

Occidi  autem  fecit  et  duos  filios  reginae ,  quos  ipsa 
ex  priore   marito   susceperat,  antequam   ipsa  cura 
Edoardo  nupsisset.  Ipsam  autem ,  quœ  ad  Westmo- 
nasterium,  tuendœ  vitœ  ac  salutis  causa,  confugerat, 
dicilur  observatam  et  clausura  valida  circumdatam 
facere  custodiri.  Edoardi  autem  filios  aiunt  m  dicta 
Turri  Londoniarum ,  etiam  apposita  custodia ,  asser- 
vari.  Ad  quorum  liberationem  cum  ex  Londomensi- 
bus  circiter  quinquaginta  viri  conjurassent ,  œstiman- 
tes  verisimiliter,  eis  negotium  incboantibus ,  totam 
cum  ipsis  ad  id  perficiendum  commoveri  civitatem , 
cum  sequelam  nuUam  haberent ,  in  irritum  conatus 
eorum  cessit ,  et  ex  ipsis  quatuor  capti  capite  plexi 
sunt.  Vivant  vero  ipsi  pueri  regii ,  aut  jussu  ipsius 
sui  impii  patrui  necati  sint,  incertum  habetur  ;  sed 
alterum  longe  verisimilius  exsistit,  quia,  quamdiu  ipsi 
superstites  sunt ,  non  erit  iste  intrusus  a  rebell.ombus 
et  seditionibus  nuUo  modo  securus  ;  quod  nec  etiam 
ipsis  exstinctis  procul  dubio,  attenta  pronitate  popu- 
lorum  illius  regni  ad  seditiones  et  factiones ,  futurus 

erit. 

Non  enim  novum  est  aut  recens  illius  populi  reges , 
concitatis  adversum  se  seditionibus ,  vel  exstinctos  vel 


1.  Thomas  Rotheram,  archevêque  d'ïork,   et   John  MorU...  , 
évéque  d'Ely.  ^ 


i'     i- 


1,5  '       t 


^38  mSTOMAliUM  LUDOVICI  XI 

regoo  deiurbtlos  fuisse ,  cum  referantur  usque  ad  vi- 

gimi  dnos,  talibiis   factionibus  et  obortis  contra  se 

perfidorum  simultatibus,  fuisse  occisos.  Quod  si  in 

regibus,  et  qui  imperii  culmen  jam  tenebant,  id  effici 

potuit,  multo  facilius  in  his  impuberibus,  qui  nedum 

quidquam  imperii  nec  annos  discretionis  attigerunt, 

id  ndmitti  posse  putandum  l^I,  quibus  nulla  prorsus 

est  obluctandi  seu  resislendi  facultas.  Vetere  enim 

priAribio  :  «  Regnum  non  capit  duos,  et  nulla  sancta 

est  rt'gni  societas  neque  fides;  »  et  item,  «  non  patiun- 

lui  socium  regnum  et  taedœ.»  Unde  etiam  postmodum 

pro  vero  et  indubilato  cognitum  est,  quod  ab  ipso 

inipio  parricida  ipsi  pueri  regii ,  nepoles  sui ,  seu  jussu 

ipsius  perempti  exstinctique  fuerunt  *. 

Rébus  igitur  ita  in  Anglia  procurrentibus ,  illic  Ri- 
cardo,  modo  quem  narravimus,  regnum  assecuto, 
nianebal  Ludovicu^  Francorum  rex  cum  illiistrissimo 
:\la\iiniliano  et  terris  suis  in  pace. 

Trajeclenses  vero,  spe  quam  in  ejus  habuerant 
arixilio  destituti,  trahebant  miseram  \itam  in  multa 
penuria  et  caristia  victualium ,  utpote  ah  bostibus  cir- 
cumquaque  obsessi,  uno  tamen  angulo  relicto  unde 
ad  eos ,  nec  sine  magna  militum  et  armatorum  civium 
îiiuiliiudine,  annona  advehi  posset.  Ad  quod  opus 
^,p,.  „,isnri  civps,  quotiens  tyrannis  suis  coUibuisset , 
Mib  Mtae  periculo,  velut  vilia  jumenta  vel  pecora, 
exire  cogebantur.  A  quibus  cum  compertum  fuisset 
quamplures  ex  eis,  qui  sic  exibant,  minime  ad  civi- 

i  Cette  phrase  est  une  addition  postérieure,  puisque ,  dans  le 
paragraphe  précédent ,  l  auteur  a  dit  qu'on  ne  savait  pas  s,  les 
enfants  d'Edouard  vivaient  encore.  Le  jour  et  la  manière  dont  ils 
périrent  sont  d'ailleurs  restés  un  mystère  impénétrable. 
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lalem  redire,  sed  propriis  laribus  relictis,  inopia  ur- 
gente, sese  ad  oppida  transyssellana  S  aut  alia,  quo 
potuissent,  transferre,  hujuscemodi  tyranni  ultra  ci- 
ves  ad  conducendum  annonam  exire  mmime  per- 
miserunt  ;  sed  hoc  rutheris  suis  dumtaxat  faciendum 
reliquerunt ,  quorum  tamen  «  numerum  majorem  mtra 
civitatem  semper  retentare  solebant. 

Ci^PlTULUM   ili. 

De  coa.o>o,ione  Trajec.ensiu.n  contra  s«o,  tyranno,.  et  de  eorum  ioe,r- 
ceralioue,  et  quomodo  sese  stultissime  egerunt    . 

Desiderabant  autem  et  acckmabant  paene  omnes 
pacem,  et  eousque ,  uno  die,  perventum  est  quod ,  col- 
lecta  mullitudine  populi  in  armis,  ipsi  aliquos  de  suis 
tyrannis  ceperunt  et  in  carcerem  detruserunt ,  claves- 
que  portarum  civitatis  a  suis  burgimagistris  accepe- 
runt;  et  si  quis  in  eis  fuisset  sensus,  si  quid  boni  consi- 
lii  vel  prudenlise,  pacem  suam  in  manibus  habebant, 
et  servitutis  jugum  excutiebant.  Si  enim  hab.to  cum 
viris  bonis  et  sapientibus  acceptoque  consiho  (e  qui- 
bus et  in  clero,  et  in    populo  sufïicienter  invenin 
potuissent),  statim  ad  dominum  et  pastoreu.  .uuiu 
optimum    accersendurn,  qui  prope  ad    tria  tantum 
vel  duo  miUiaria  distabat ,  legatos  misissent ,  intérim 
ipsis  armatis  simul  permanentibus  et  muros  suos  at- 
que  portas  solerter  custodientibus  :  nulh  dubium  esse 
potest  quin ,  depulsa  tyrannide  qua  miserabiliter  et 

i .  Les  viUes  d'Over-Tssel ,  c'est-à-dire  de  la  Hollande. 

3.  Sr:.pritné  dans  les  .na.c.  de  Matth.us  et  dans 
X  Amplissima  collectio. 
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exitialiter  premebantur,  paci  libertatique  suae  resùtuti 

fuissent. 

Atqui  profecto  tantis  bonis  ipsi  indigni  erant ,  nec 
dignas  satis  adhuc  pœnas  exsolverant  pro  malevolen- 
tia,  odio  atque  exsecrationibus,  quas  adversus  praefatum 
opliniutn  pontificem  habuerant  atque  exercuerant. 
Propter  quse  scelera  et  facinora  «  tradidit  eos  divina 
justitia  in  reprobum  sensum,  »  et  «  mentes  eorum  ex- 
ca>cavit  merito  nequitiœ  suœ ,  »  ut  œquum  et  jiKtum, 
quodque  eis  utilissitnum  fuisse  debuerat,  minime  vi- 
dere  atque  agnoscere  possent.  Quod  ex  duobus ,  quœ 
tune  per  eos  gesta  sunt ,  unicuique  intueri  licet. 

Uno  quidem  quia,  oiim  trames  reclus  et  apertus  nec 
alius  tune  nisi  iUe  nnicus  eis  pateret,  [videbatur]  quod 
domino  et  pastori  suo  piissimo,  qui  paratior  erat  om- 
nem  in  se  offensam  condonare  quam  ipsi  petere,  sese 
reconciliatos  et  pacatos  esse  voluissent ,  eumque ,  ve- 
Ini  iinicum  su«  defensionis  ac  libertatis  praesidium, 
in  suam  civitatem   invexissent.  Sed  tramitem  illum 
raUemque  rectum  et  paratissimum  ac  facillimum  ad 
pacem  suam  acquirendam ,  sua  malitia  omnino  exca;- 
caii,  nec  compiecti  nec  agnoscere  potuerant;  verum 
potius  ipsi  omnino  aversum  a  sua  sainte  et  quiète  ani- 
Miuni ,  velut  homines  frenetici  et  dementati,  gerebant. 
Unde  cum  in  ea  sic  collecta  populi  mullitudine  unus 
vir  bonus  et  prudens  acclamasset  quod  oporteret  se 
illico  mitlere  ad  suum  pontificem  aliquos  qui  eum 
ad  civitatem  adducerent ,  statim  a  turba  impiorum 
acclamatum  est    se  nunquam  velle    eidem  pontifici 
suo  et  principi  parère,  nec  ullas  eis  in'  episcopo  Da- 

1 .  Corrigei  eot  cum. 
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vid  (  erat  enim  David  nomen  ipsius)  partes  habere 
vel  quidquam  de  eo  audire.  Fuissetque  ille  vir  bonus, 
qui  consiliura  de  eo  accersendo  acclamarat,  a  turba 
lanialus  et  oppressus ,  nisi  mature  se  absentando  a 
turba  per  occultam  fugam  elabi  potuisset. 

Altero  autem  quod,  cum  idolum,  quod  sibi  adver- 
sum  eumdem  pontificem  invexerant  atque  erexerant' , 
ad  eos  misisset  pacandos,singulis  artificum  collegus 
ad  bibendum  unum  dolium  cervisiae  se  pollicitus  da- 
turum,  protinus  in  eam  stultitiam  relapsi  sunt  ut  eum 
ad  domum  sui  consulatus  accirent,  sibique  portarum 
civitatis ,  quas  tulerant  a  suis  tyrannis,  claves  resigna- 
rent    atque  fidelitatis  sacramenta  ultro  ei  prœstarent; 
qui  œtatis  circiter  annorura  xviii,  nec  littens,  nec 
naturali  prudentia  vel  moribus  uUis  probatis  emine- 
bat   Quo  facto,  cum  ipsi  certo  numéro  doliorum  cer- 
visi*,  quae  eis  promissa  fuerat,  suos  ventres  impies- 
sent  (quse  tamen  ipsi  exsolvere  poslea  compulsi  sunt) , 
ab  invicem  discedenles ,  in  domos  suas  singuli  abie- 

runt.  .     .  .     ,  , 

Statim  vero  solutis  e  carcere,  quos  ipsi  incluserant, 
et  suos  magistratus  etiam  cum  ampliore  auctontate 
recuperantibus,  paucis  effluxis  diebus ,  uno  ex  h.s  qm 
colligenda.  et  aggreganda.  plebeiœ  multitudin.s  auctor 
exstiterat,  tyrannisque  '  suspectior  babebatur,  cap.te 
plexo  (sub  prœtextu  tamen  aliorum  cnmmum  quae 
unus  perpétrasse  ferebatur),  alii  novem  banno  pu- 

blico  proscripti  sunt. 

Hoc  quidem  unum  in  toi  eorum  malis  bonum , 


1 .  Engilbert  de  Clèves. 

2.  Plutôt  auctores  exstiterant,  tyrannis  qui. 
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imo  vérins  miîins  niahini  nat,  qiiod  in  his  civilibus 
factionibus  et  seditionibus  sanguinarii  non  fuerunt, 
quciiiuliiiudum  saepe  m  udib  us  civilibus  seditionibus 
ouiMi  c  I  u(!(  lilatis  génère  inîrr  ^p  desœviisse  coniper- 
tum  est;  sed  piosi  ri|>tioi]ibiK  vel  civibus  intra  suas 
^des  recludi  jussis  ,  ni  pluniiuiui,  sibltbatur. 

CAPITULUM  ÎV. 

De  ionga  protractione  raiseri»  et  calaiiiitatis  civitatls  Trajecten.i.  ex 

malitia  suorum  tyrannoruin  *. 

Sic  itnqne,  ut  prius,  aiisera  civitas  sub  interdicto 
apostolico   et  sub  anatbematis  gravissima   censura, 
qiiuad  eos  ipsos  qui  occupabant  bona  aut   jura   sui 
pontificis,   vH    occupaulibus    auxiliura ,    consilium , 
vel  favorem  in  ea  re  prœstabant,  et  sub  împiissimo- 
nini  h.  inniuî!»  lyrannide,  in  omnium  ad  usum  vitae 
necessanorum  penuria  et  caristia  languebat  per  an- 
nos  prope  duos.  Et  quamvis  in  conventibus  Prsedica- 
torum  et  Minorum  ,  qui  capitalius  odium  caeteris  ad 
pontificem  babere  dicebantur ,  nonnullisque  aliis  ec- 
clesiis,  seu  premente  metu  seu  obstinatione  nefanda, 
interdictum  minime  observaretur,  in  cathedrali  tamen 
et  sancti  Jobannis  coUegiata  ecclesiis,  ut  supra  dixi 
mus,  servabalur*. 

Terminabantur  interea  sœpe  et  indicebantur  con- 
ventus  pro  pace  tractanda  nunc  in  Haga-Comitis , 
nunc  in  Busco-Ducis,  nunc  in  monasterio  de  Oes- 

1 .  Chapitre  imprimé  dans  les  Jnalecta  de  Matthaeus  et  dans 
X Amplissima  coUectio. 

2.  Ci-dessus  ,  p.  126. 
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broeck',  et  aliis  pluribusque*  locis.  Ad  quae  loca  ac- 
cedebant  legati  Trajectensium  tyrannonim  nim  de- 
putatis  nunc  pontificis,  nunc  etiam  principis,  vel 
terr«  et  patrise  suse  HoUandiae.  Et  deludentes  popu- 
lum  Trajectensem  simulabant  tyranni  se  pro  pace 
agere ,  et  eam  toto  conatu  perquirere  ;  sed  quid  animo 
gestarent  et  mente,  saepius  opère  indicabant.  Qui 
ferme  semper,  cum  legatos  suos  ad  dictas  pacis  mit- 
terent,  una  mittebant  rutheros  suos  ad  incendia  vel 
praedas  faciendas  vel  in  Hollandia ,  vel  aliis  locis  vi- 

cinis  '. 

Redemerant  se  a  civitate  pleraeque  villae  magnis, 

quas  exsolverant ,  pecuniarum  summis ,  ne  vel  in  per- 

sonis,  vel  in  sedibus  aliisve  rébus  damna  paterentur; 

sed  non  eo  minus ,  cum  antea  nihil  jam  sibi  metuen- 

dum  putarant ,  post  adventum  illlus  domicelli  de  Cli- 

vis  \  tanquam  novi  domini  quem    aliéna  promissa 

nonligarent,  omnia  compactata  rescissa  sunt;  fuit- 

que  eis  necesse  vel  se  denuo  redimere ,  vel  incendiis 

ac  pra^daî  patere ,  aut  loca  sua  deserere  :  quod  non- 

nulli,  incertae  et  fragili  fidei  se   coramittere  amplius 

non  audentes,  potius  elegerunt.  Fuit  nempe  quaedara 

villa  circa  oppidum  Wjck,  quae,  promissa  sibi  secu- 

ritate  etiam  per  domicellum  de  Clivis ,  sese  redemit. 

Sed  cum  illo  ipse  cum  suis  rutheris  ivisset ,  nec  loci 

accote ,  confisi  de  pacta  indemnitate ,  se  subtraxis- 

sent ,  sed  advenientibus  etiam  de  suis  bonis  ministras- 

\,  La  Haye,  Bois-Ie-Duc ,  Oestbroeck. 

2.  Plœrisqite  dans  le  ms. 

3.  Tout  cela  est  la  répétition  de  ce  que  Tauteur  a  dit  plus  haut, 

p.  106. 

4    Les  Frisons  l'appelaient  Joncher  van  Cieve. 
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sent  ,  nihilominus' spoliala  et  cremata  fuit.  Qux  res 
amplius  cœteros,  qui  pariter  se  redemerant  vehe- 
menter  exterruit,  ita  ut  amplius  utino  per  hujusce- 
modi  redempliones  se  tutum  fore  repularet. 

CAPITULUM  V. 

Quoraodo  cive»  Trajectenses  potiore»  jogom  tyrannie»  dominationis  a 
suis  cervicibus  excusserunt,  raissis  in  carcerem  tyrannis,  et  suum  pon- 
tificem  optimum  in  civitatem  suam  receperunt  cum  applausu  magno   . 

Videns  autem  populus  Trajectensis  se  totiens  fore 
per  suos  tyrannos  delusum,  qui  in  tôt  conventibus 
pro  tractanda  pace  habitis  nilul  ponîtus  votivum  re- 
porlabant,  quin  potius  ab  eisdem  tyranuis,  licet  fré- 
quenter omnes  Imnestae  el    ralionabiles  conditiones 
pacis  eis  oblata-  fuissent ,  paiain  dictum  protestatum- 
qne  fuisset  quod  citius'  oiiiuia  extrema  usque  ad  ci- 
vium  omnium    internecionom   et  ultiniuui  l.uminem 
relicLuiii  sustinerent,   quaiu    'in -1  pium  pontificem 
smiin  iinqunm  in  dominum  suum  recognoscerent,  de 
pace  componenda  aut  refortnanda  penitus  desperare 
cœperuul.  Crescebat  in  dies  famés  ex  penuria  et  ca- 
ristia  annonae,  nec  mrreatores  aut  artifices  quidquam 
lucri  vel  ex  artificio ,  vel  ex  negotiatione  facere  po- 
tpraiil.  Similiiei  nec  clerus,  nec  honestiores  cives, 
([uihus  consuetudo  fuerat  de  propriis  vivere  rediti- 
bub ,  quidiiuaiu  iiide  poterant  percipere  ;  et  plerique 
qui ,  si  aliquid  pusillura  olim  ex  patrimonio  sibi  re- 

1.  Chapitre  imprimé  dans  les  Analecta  de  Matthaeus  et  A\n> 
V Amplissima  collectio. 
a.  Matthaeus  quia  potius. 
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servarant,  iliud  a  tempore  incboatie'  seditionis  con- 
sumpserant,  etiam  egestate  laborabant.  Unde  morie- 
bantur  multi,  et  erat  ubique  mendicantiura  miserabihs 

eiulatus  et  gemilus. 

mis  quidem  duobus  annis ,  quibus  illa  sed.tio  effer- 
buit  et  duravit,  erat  ubique  panie  per  Galba-  et  Ger- 
mania-  terras  sterilitas  et  caristia  magna  victual.um , 
ila  ut  paene  ubique ,  etiam  per  Gallias ,  peste  ex  famé 
contracta,  pluriini  morerentur.  Sed  Trajecti  ha-c  ca- 
lamitas  geminabatur,  cum  ex  agris  suis,  qui  mculti  et 
sentibus  obsiti  jacebant ,  nihil  prorsus  perciperent ,  et 
tertio»  denario  aut   etiam   medietate  cuncta  canus 
ernere  necesse  baberent ,  quam  in  eis  loc.s  venderen- 
tur  unde  ea  advebi  ad  eos  oportebat.  Sed  et  nihilo- 
minus iUic  unde  advebebantur  ultra  solitum,   quem- 
admodum  et  in  omni  circa  regione ,  caristia  magna 

\ictualium  erat.  . 

Quam  miserabilem  calamitatem  quidam  ex  civibus, 
qui  validioris  animi  atque  audaciae  erant ,  ultra  ferre 
non  valentes,  inter  se  pauci  tune  dixerunt  secreto 
quod  ,  si  aliquo  die  rulberi  civitatem  exirent  si  qua 
via  possent ,  a  suis  cervicibus  tyrannicum  iUud  jugum 
excuterent  et  sese  ac  civitatem  in  libertatem  vindi- 
carent.  Explorabant  ilaque  et  tacite  opperiebantur  si 
quando  bora  opportuna  se  offerret,  qua  sui  mter  se 
placiti  etcondicti  exsecutionem  perficere  possent. 

Contigit  autem  ut  die  mensis  aprilis  xxi,  post  pas- 
cha  anno  Domini  MCcccLXxxni ,  tyranm  civitatis  , 
absente  tune  idolo  suo,  domicello  Engbelberto  de  Cli- 
vis    qui  ob  nonnuUa  sua  negotia  a  civitate  se  absen- 


1.  Ms.  imhoaittc.  Blatthaeub  inchoantis. 

2.  Matlhseus  irigesimo. 
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,...î  ifl  mW'iam  Miam  (:!iveiiseiii  profectiis,  suos 
n.tberos  terme  canes  nutlerent  ad  qnasdau.  arbores 
sucoidendas  e.  ad  civUa.cuu  deierendas  1-'  ™""'^,^ 
nibus  portarum  et  mcemiim  .  trmimre  el  iucu  pro 
a„ilu,.  id  necessarin.u  esse  pos>. ,  ,   at.,ue  etiam  ad 

^  ,.,,1t   fah.ilicanda'.    Siiaulque 

inaeliiiias  et  propugnac  nia  tabuucanua  h 

etiam  evenil  ni  i,.si  tyranu.  omnes  cuiu   dommo  de 

Mo„>p.t,  pênes  <iucm  maxuna  .oùus  tacUmus  ma- 

cap.lulan  ccclesue   sai.cti  Ma,l„u.    Soient  onimre- 

au.  Ulic  celebrari  convenus.  Qnod  cum  agnov^^em 

:;L' rr'wrnnt  :  n,,ue  Wo  cu.a.em.bus 
;,,„husda,u  per  vicos  civ.ta.is.  qui  pnecm  cnva  magno 
acclamarent  tun.uUu,  adveulauubus  et  conjural.s  m 
magna  civiun,  multitudine  ad  comumnem  plateam, 
^J  ,„  ,>,ope.  duaaau  consuklus,  ad  statm>  tota  ci- 
^itas  n,  ankr.ut,  obseratisque  ^iv^atis  port.sj 
„,œmbus,  ul  nécessitas  suadebat,  custodiUs,  capti 
moLiiujub,  ,.,    .nuul  valde  mrandum,  at- 

fuere  tyranm  o,„ues ,  cl  ^quod  n akie  im  , 

leulis  immmeris  pœne  malis  qn^  «vitatx  ao    oU  po- 
p„1o  inlulcan, ,  .psos  captos  m  d.cto  capitulan  ^o 
L  nno  fueran.  oonolusi .  pacifice  ad  portam  cmtati  , 
qui  sanct.  Catharin.  appellatar,  adduxerunt    et  m 
carcerem   deuu.ruuL,  ueuuae  eornm  c^s«  au    pe 
cusso.  Ueveraen.n,  .  ut  dixin^as    non  osl-'^  ran^^« 
e.se  liouaae.  sanguiaarios,  quod  tamen  m  plerisque 
civitatibus,  -laando  taies  sediUuaes  exsurgunt,  con- 
Uiigere  sape  visum  e$i. 

^ .  Matthseus  fahricandas. 
2*  Matthaeus  titm* 


LIBER  SEPTIMUS.  ^47 

Consilio  autem  statim  ex  tempore  accepto ,  non ,  ut 
priore  vice ,  ad  suum  domicellum  Clivensem ,  sed  ad 
suum  pontificem  optimum  atque  piissimum  accersen- 
dum  miserunt,  qui  in  suo  oppido  de  Wjck,  a  civitate 
non  amplius  duobus  milliaribus  patriae  remoto ,  tune 
consistebat.  Laetus  igitur  idem  benignissimus  pater, 
gratiasque  agens  Deo  quod  ita  dulciter,  absque  san- 
guinis  effusione ,  cives  a  se  jugum  tyrannicse  domi- 
nationis  excusserant ,  omnes  erratus  suos  culpasque 
clementer  eis  condonans,  immemorque,  juxta  praecep- 
tum  divinum,  omnis  injuria*  civium  suorum  ,  ipso  die 
cum  comitatu  ducentorum  circiter  armatorum  equitum 
ac  peditiuii   civitatem  intravit,  jam  advesperascente 
die,  imo  jam  nocte  circiter  per  duas  horas  incepta. 

Susceptus  est  autem  a  civibus  cum  maximo  omnium 
bonorum  applausu ,  luminaribus  per  domos  et  plateas 
in*  facibus  ubique  accensis.  Bonorum  autem  dixi- 
mus,  quando  multi  adbuc  in  civitate  erant,  et  de 
clero  et  de  laicis ,  quibus  ea  res  vehementer  displice- 
bat,  nec  poterat  ulla  ratione  eorum  perversus  ani- 
mus ,  férus  ac  indomitus ,  ad  obediendum  eidem  suo 
pontifici,  vel  eum  colendum  inflecti  ;  sed  tune  necesse 
eis  fuit  ut  «  altum  premerent  [sub]  corde  dolorem  »  et, 
vel  simulate  ,  signum  quodvis  laetitiae  exterrili  porten- 
derent.  Nam  ipsi  nimium  erant  et  numéro  et  viri- 
bus  impares  bis  qui  de  recuperatione  suae  libertatis 
et  tyrannorum  depulsione  toto  corde  gaudebant. 

Rutheri  aulem ,  qui  ad  commissa  sibi  opéra  emissi 
exstiterant ,  ad  vesperam  redeuntes ,  objectu  porta- 
rum intrare  probibiti ,  sese  in  suburbano  locaverunt , 

i.  Corriger  ae. 
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parati  discedere  dummodo  eis  de  stipendie,  quod  pro- 
înissum  fuerat.  solverelur.  Et  quanquam  rêvera  non 
pro  civitate,  sed  polius  contra,  a  lyrannis  acc.ti  ad 
civitatem  opprimendam  militassent,  voluerunt  tamen 
cives  optimi,  ad  .luos  regimen  et  moderat.o  rei  pu- 
blics civitalis  ab  impiis  et  iniquis  translata  erant ,  ut 
de  stinendio  staluto  pro  tea.pore  quo  serv.erant ,  eis 
probe  et  legaliter  solveretn.    l'alchrum  aulem  jucun- 
llunuiue  erat  videre  cives .  qui  initio   sedu.on.s  vel 
postea,  civitate  et  laribus  relictis  propnis ,  pont.f.cis 
partes  secuti  fuerant,  ad  propria  revertentes  ;  de  vi- 
cinis  quoque  oppidis   navigio  et  curribus  annonam 
aliasqne  merces  ad  civitatem  advehi.  Ad  quam  et  avi- 
dius  quidam  adventabant,   quod    per  annos   prope 
duos  eau.  nec  videre ,  nec  ingredi ,   propter  hostih- 
tatem ,  potuerant  ;  ita  ut  platea-  civitatis  qua- ,  lyran- 
„ide  «eviente,  vacuata.  civibus,  nec  nisi  a  rutheris, 
desperatis  garcionibus  atque,  ut  Teutonici  '  vulgar.  di- 
cimus  ,  bufonihus'  calcabantur,  jam  honestis  civibus 
et  mercatoribus  ceruerentur  inipleta;. 

Habuit  autem  ipse  pius  ponUfex  verba  de  pace  et 
reconciliatione  domini  de  Monifort,  quem  clausum 
i.i  una  caméra  sui  palatii  custodiebat  satis  humamter, 
eum  faciens  procurari  et  detractari  *.  Et  consenl.ebat 
idem  dominus  de  Monffort  ut  castrum  et  oppidulum 
suum  ad  manu.n  sunm  contraderent ,  qmbus  loci  cus- 
lodia  a  se  fuerat  commissa.  Hiijusque  rei  consum- 
manda>  gratia,   ipse  pontifex   et  dominus,   st.patus 

1 .  Sic  Matthseus  ;  voluissent  tlans  le  ms. 

2.  Maltliajus  tcutonica. 

i.  Bocf,  en  hollandais ,  signilie  un  co(iuîn,  un  pendard. 

4.  Plutôt  bene  tructari. 
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ducentis  aut  trecentis  virorum  armatorum ,  exiit  civi- 
tatem, illo  proponens  proficisci,  et  castelli  nancisci, 
ut  dominus,  possessionem.  Verum  statim  ut  [iter]  ar- 
ripuerat ,  nuntium  accepit  quod  Hollandrini  castrum 
obsidebant ,  illud  ad  manus  suas  cupientes  habere  ; 
quod  si  habere  potuissent ,  intentio  eorum  esse  puta- 
batur  quod  loci  munitionem  funditus  everterenl,  lum 
in  odium  domini  de  Montfort ,  illius  domini ,  cum  et 
propter  vicinitatem  ad  terras  Hollandiœ,  quod  de  illo, 
priscis  ac  modernis  etiam  temporibus,  damna  plurima 
perpessi  fuissent.  Quo  accepto  nuntio,  cum  viderct 
per  hoc  propositum  suum  impediri ,  ad  civitatem  est 
reversai,  neceffîcere  potuit,  licet  non  semel  tantum, 
sed    pluries  hoc  efticere  tentavisset  ut  Hollandrini , 
qui  illic  castra  sua  et  obsidionem  posuerant ,  ab  obsi- 
(iione  discederent. 

CAPITULLM  VI. 

Quomodo  paulo  post,  duce  quodam  Henrico  de  iV.r...W«,  acciùs  CH«n- 
sibus  et  Amersfordenslbus,  nocte  irrupta  est  et  capta  c.vitas  Trajec.ew- 
«s,  captus  poDtifex  et  tyranni  liberati,  et  Enghelbert,,*  de  Cl.>|f  denuo 
reintrusus. 

Fuerat  autem  ad  custodiam  castri  illius  commissus 
quidam  juvenis  audacis  nimium  et  efferati  animi, 
dictus  Henricus  de  Nie^'elde  ,  cognatione  ipsi  do- 
mino de  Montfort  propinquus,  utpote  suée  sororis 
fiiius.  Hic  cum  cognovisset  domini  episcopi  ad  civita- 
tem suam  ingressum ,  captivosque  detineri  ipsum  de 
Montfort  aliosque  qui  tyrannidem  in  civitate  exer- 
cuerant,  qualitercumque  de  castro  illo  egrediens,  ad 
oppidum  AmersfordiîE  indeque  ad  patriam  Chvensem 
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accessit.  Inveniens  autem  ducem'  et  <1o>nicellum  En- 
ghelbertum  de  Clivis,  fralrem  smim',  quem  tyranni 
civitatis  in  suum  veliit  dominu.u  uivexerant  adversus 
sn„m  pontificem,  pronos  et  faciles  ad  id  quod  afTecta- 
bat  perficiendum,  eumdem  domicellum ,  acceptis  quin- 
gentis  aut  sexcentis  rutheris ,   e  qnibus  plures  erant 
qui    civitate  ejecti ,  sub  eodem  domicello  et  tyrannis 
civitatis  iUic  pro  praesidio  collocali  fueraul,  Anr.ersfor- 
diam  adduxit.  Quo  in  loco  per  aliquot  dies  repausa- 
vlt     explorâtes  per  transfugas,  qui  implacabili  odio 
suum  habebant  episcopim. .  qnnlis  iUic  militutn  seu 
ruilierorum  manus,  qualis  in  mûris  et  porUs  custodia, 
qualesque  agerentur  nocturnae  vigiliae. 

Et  prœfatum  quidera  Engbelbertum  cum  prsdicto 
Henrico   de  Nievelde  et  ea ,  quam  diximus ,  maim 
Amersfordiam  adventasse  non  ignoravit  plus    ponU- 
fex;  unde  adscivit  circiter  rutberos  ducentos,  quo 
civitas  tutior  redderetur.  Et  ea  utique  manus  ad  tu- 
tandam  civitatem  sufficere  potuisset ,  si  communita' 
et  per  omnes  aditus  platea  civitaUs,  quae  est  ante  do- 
mum  consulatus ,  cincla  fuisset  repagulis  et  serpen- 
tinis  ,*prout  eam  «epius  tyranni ,  anteriore  suœ  tyran- 
nidis  tempore ,  munierant ,  vel  etiam  vigiles  noctu  m 
mœnibus,  turribus   et  portis  numéro  sufficienti  ex- 
stitissent.  Sed,  heus,  prob  dolor!  nec   dicta  platea 
sulTicienter  fulta  pnesidio,  nec  in  mûris,  seu  incuria 
et  negligentia  civium  qui  nimis  temere  et  falso  secu- 
ritatem  sibi  in  sui  pontificis  prœsentia  promiltebant , 
seu  malignantium  fraude,  quorum  adhuc  plures  in 

1 .  Jean  II  de  Clèves. 

2.  Matlhaeus  ducis  fratrem. 

3.  Sic  Matthœus  ;  sed  cum  munita  et  dans  le  ms. 
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Civitate  crant  .ummo  odio  .uuui  cpjscopun.  hab*.», 
sumcientes  vigiiix  vel  custodes  adhib.ti  (uenu.t.  Inde 
exitiale  malum  provenit  civitali. 

Feria  siquidem  qnarta,  quœ  erat  dies  seplima  ma.,  el 
vigilia  \scensionis  dominiez,  dicto  annoMCCCCLXxxm, 
de  nocte',  circa  horam  secundam  post  médian,  ncc- 
tem    irruentes  iUic  Henricus  de  Nie^^eide  el  satellites 
quos  de  terra  Clivensi  et  Amersfordia  secum  adduxe- 
«t   neminem,  qui  pro  delensione  staret  in  mœ-..b.is, 
invenerunt.   Unde  facile  admotis  scalis  aâ   muros , 
obsistente  nullo,  transcendere  muros  potueru>it  E  qvn- 
bus  cum  modicus  numerus  intro  civitatem  descen- 
disset ,  fertur  quod  quamdam  portam  parv.ikm  seu 
ostium ,  per  quod  praeparatores  coriorum  ad  fossam 
civitatis  et  aquam  exire  consueverant,  aperueiinl,  et 
per  huiusmodi  foramen  seu  ostium  turbam  sociorun, 
Lorum  intromiserint.  Qui  omnes  iu  uuua.  glob.uu 
coUecti,  suis  stipati  armis,  pra-cipue  bombardelhs, 
balistisetcontis,  plateam  civitatis  petierunt.  !..  qua 
siquidem  inventa  parva  manu  stipendiariorum    quos 
proximis  ante  diebus  bonus  pohtifex  pro  custodia  ad- 
sciverat,  cum  eis  ferme  per  duaruiu  spaùu.n  horarum 
acerrimum  conflictum  habuerunt.  Defendebanl  ■  enim 
iUi  strenue  plateam  ;  bombardellis  et  varus  miss.libus 
inimicos  repellere  satagebant. 

Hotrendum  erat  et  formidabile  audire  bombardei- 
larum  et  missilium  jactus,  qui  bine  et  inde  mitteban- 
tur;  tam  enim   crebro  et  incessanter  crepitabant , 

i .  Matth^us ,  d'après  les  registres  de  Vhôtel  de  ^■ille  d'Utrecht 
conige  l'énoncé  de  ceUe  date ,  qui  était  l'octave  et  non  la  ve.Ue 

de  l'Ascension. 

2.  Matthaeus  defenderunt. 
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qnod  mW'in  nnnî.nlii,  quod  agebalur  ignorantes,  ar- 
bitrarentur  non  talium  missilnmi  esse  sonitum ,  sed 
pulius  tignorum  aliquorum  continuatos  ictus  ad  fores 
domoruïiî  nliquarumeffringendas.  Pulsabat  et  terrifico 
sono  assidue  campana ,  per  quam  cives  ad  armorum 

luinuilus  excitari  soient. 

Verum  e  civibus ,  audito  ab  eis  qund  Clivenses  pro 
Enghtiberto  suo  domicello  contra  suum  episcopum 
dimicarent ,  pnuci  et  prope  nuUi  ad  defensionem  ac- 
currerunt  ;  sed ,  obseratis  ostiis ,  sese  intra  œdes  suas 

continebant- 

Fuit  itaque  in  platèa  praedicta  partium  *  certamen 
magnum  atque  atrox  ,  in  quo  occubuit  ille  stolidus  et 
procax  Henricus  de  Nie^'elcle ,  qui  totius  bujus  ag- 
gressus    auctor   fuerat    et  incentor.    Cujus   profecto 
casus  perutilis  fuit  etpontifici,  et  civitati.  Ferebatur 
enim  eum  exsecrabili  sacrameulo  firmasse  se  manu 
sua  pium  pontificem   fuisse  necaturum ,   si  victor  et 
salvus  evadere  potuisset.  Eral  quippe  ipse  censura  et 
spirituali  mucrone  summi  pontificis  excommunicatus, 
a<^^ravatus   et    reaggravalus   atque  anathematizalus , 
omni  impietate  et  ferocitate  repletus ,  quamplures  e 
civibus  et  ecclesiasticis  habens    odio  implacabiliter. 
Propter  quod  cleuiLiiii5biiiius  Dominus  valde  utiliter 
et  misericorditer  providit  civitati ,  quod  tam  cruenta 
et  immanis  bellua  tolleretur;  qui  profecto,  si  voti  sui 
exsecrandi  compos  mansisset,  et  plurimos  enecasset 
cum  optimo  pontifice ,  et  ad  explendam  rapacitatem 
suam,  quia  pauper  et  inops  erat,  vel  civitatem  uni- 
versam ,    vel  majorem  saltem  locup'ietum  domorum 

i .  Matthaeus  prxdictarum  partium . 
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partem ,  cum  suo  impio  satelUtio  expilasset  ac  diri- 

^"^Fuerunt  in  eo  certamine  bina  vice  Clivenses  depulsi 
et  loco  moti ,  viriliter  et  strenue  dimicantibus  qm 
pro  defensione  plateae  et  civitatis  adstabant  ;  sed  fina- 
liter  se  accumulantibus  Clivensibus  et  atrociter  immi- 
nentibus,  necesse  eis  fuit,  qui  longe  pauciores  numéro 
erant,  loco  cedere.  Nam  et  ipsis  Clivensibus  sese  ex 
civitate  nonnulli  consociarant,  qui  acerbiore  odio  m 
suum  ferebantur  episcopum.  ^ 

Statim  autem  ut  terga  verterunt,  qui  pro  defensione 
adstiterant,  ipsi  Clivenses  cum  civibus  su^factionis 
elYractis  carceribus  in  quibus  dominus  de  Montfort  et 
alii  fautores  sui  asservabantur,  ad  palatium  episcopi 
irruperunt,  et  effractis  et  direptis  exportatisque  om- 
nibus  qu^  inibi   portabilia  inventa  sunt,  m  ipsum 
etiam  pium  pontificem  Christi  et  ^  dominum  sacrilegas 
manus   ausu  nefando  injicere  non  sunt  venti;  quin 
et  multis  eum  probris  ac  contumeliis,  absque  ullo  Dei 
timoré  et  sacri  ordinis  reverentia,   affectum,  etiam 
domo  propria  ejecerunt.  Cum  vero ,  propter  arthre- 
ticas  passiones  pedibus  non  facile  posset  tune  ambu- 
lare    ad  quamdam  aliam  domum,  ubi  satis  vile  pub  i- 
eum  tenebatur  hospitium ,  deportatus  est ,  atque  ibi 
per  dies  multos  servatus'. 

Ipso  autftm  die   quo  sic  ,  uti  diximus ,  civitas  ir- 
rupta  fuit  et  sub   impiorum  bominum  manum  re- 

V 

1.  Ms.  et  Matth.  Christum  dominum.  n,vulpm 

2    «  Statira  praparatis  equis  et  curribus,  episcopum  Davulem 
«  eurrui  imponunt'Amersfortiam  vehunt,  ubi  ap„d  Aga.ben.es 
.  domino  Reynero  de  Broeckhuysen  captivus  det.ne...r.  .  Rerum 
amersfortianarum  auctor  incertus ,  cité  par  Matthaeus. 
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dacta.   acccrsiermit  slatim  hujusconiodi  luiqui  suuiii 
Knghelbcrtum,  domicelliuii  Clivensem;  ipse  enim  in 
AnTersfordia  coiwlilci.il.  Qui  staliiu  ad  civitatem  veluti 
ad   acquisilaiti   prœdani  acciirrif.   Exieiunl  aulciu  et 
sese  pei    iiiœma  demiserunt ,  qui  ad  stipendia  ponli- 
firis  in    civitale  erant,  cu,n  pluiiLus  ex.  civibus  qui 
sUuWnM  partium  ejusdem  pontificis  eidemque  fidèles 
exslilerant,  et,  posL  rcaipcrataiii  per  eum  civitatem  , 
ea.ndcm  ingressi  fiierant,  Qnî  ver,,  lali  fuga  minime 
tuuri  se  potuerunt  et  periculun.  inslans  effugere,  scru- 
tnti  -nnt  per  civitatem,  et  qui  de  eis  mveuui  potue- 
runt, fuere  in  carcerem  detrusi,  et  ad  se  redimendum 
pecu'ui.iu,  quanlum  posse  eosexsolvere  arbitrabatur, 
compulsi   et   necessitate  adacli.  Nonnulii   lauien  ex 
honeslioribus ,  et  adver.Mini   (inns  nnn  lam  acerbum 
odium  efferbuerat ,  fuerunt  in  propriis  domibus  re- 
licti ,    interdicto  eis  sub  vitœ  suae  periculo   ne   inde 
exire  pra-sumerent.  Capti  etiam  et  mancipati  fuerunt 
omues  ferme  de  domo  rt  fnmilia  pontifias,  demptis 
bis  qui  clam  elabi  potuerunt. 

Domus  etiam  nonnulte  effracfcE,   pilatœ  fuerunt; 

non  lamen  tôt,  quot  sa-pius  diripi  et  spoliari  visum 

est  in  talibus  civitatum  vel  oppidorum  irruptionibus, 

in  quavuM!  mu1ti<:  nec  corporibus,  neque  bonis  fuisse 

parcitum  frequentius  compertum  est.  Unde,  ut  verum 

ialennur,  pensatis  rerum  ciicunistantiis,  bi  qui  banc 

irruplionem  fecerunt,  civili[ter]  Victoria  ac  valde  cle- 

menter  usi  fuisse  videnlur.  Non  enim  sanguinarii  fue- 

runl ,  ut  ad  csedes  usque,  eoruni  praesertim  quos  se 

exosos  maxime  habuisse  sciebant ,  procédèrent,  imo 

npr  ad  (lonioruiu,  lusi  paucdiuui ,  dircplionem  :  cum 

tamen  jure  belli  pUires  mortalium  nniversam  civita- 


UBER  SEPTnroS.  '  "5 

tem,  non  aliter  quam  prsda;  sibi  expositam  atquc  per- 
missam,  reputassent. 

Eramus  ipsi  tune  in  civitate,  non  sme  melu.  Qui 
cum  tam  atrocem  et  periculosam  civitatis  captivitatem 
tam  liumaniter  procédera  inspiceremus  et  videremus, 
magnas   gralianim    actiones  Domino    exsolvebanms 
-uod  tam  clementer  res  tam  sœva  atque  formidabilis 
sic  mitesceret.  Statim  enim  erat  videre  cives  non  modo 
in  suis  domibus ,  sed  et  per  forum  et  per  plateas  am- 
lulare  atque  suas  nécessitâtes  procurare,  parvo  Imeo 
panniculo  tantum  circabrachiumcircumvoluto.  Quod 
signum  nec  usque  ad  noctem  portandum  fuit;  fue- 
runt enim  statim  et  rapinœ   et  violentiœ  cohibitae. 
Verumtamen  ad  sumptus  ipsi  domicello  et  suis  ne- 
cessarios  exquisitae  sunt  pecuniae  tum  ab  bis  qui  rem 
aliquam  babere  putabantur,  tum  a  quibusdam  pro 
sua  redemptione  vel  domorum  suarum  ,  ne  pnedae  ex- 
ponerentur  ;  ab  aliis  vero  etiam  nomine  civitatis  mutuse 
accepta  sunt  pecuniae ,  caulione  eis  facta  de  fienda 
restitutione.  Satisfaciendum  enim  utcumque  erat  de 
stipendio  mUitibus  seu  rutheris  qui  iUo  adventarant,  ut 
a  rapinis  et  amplioribus  violentiis  civitas  servaretur. 

Audito  vero  ab  lloUandrinis,  qui  obsidione  castel- 
lum  Montisfortis  cinxerant,  quod  sic  a  Clivensibus 
Trajeclum  irruptum  fuisset ,   statim  soluta  obsidione 

Sed  e  vestigio  bujuscemodi  civitatis  captivitatem 
multœ  denuo  el  luagnae  eidem  civitati  calamitates  se- 
cutae  sunt.  Primum  dira  famés  et  omnium  victuahum 
caristia  magna.  Cœperat  enim  aliquantum  remitti  de 
pretio  annonae  et  cunctorum  victualium  ab  illo  die 
quo  civitas,  tyrannide  excussa,  sese  sub  legitimi  prin- 
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clpis  sui  atque  ppntificis  potestatem  reduxerat,  cum  ex 
llolia.ul.a  .1  M.-mis  terris  cuncta  secure  atque  affluen- 
ter  aciveherenlur .  nuiiucbatnrqne  ii.  dies  rerum  om- 
„i,Mu    usui   vite   necessariaruui    decrescebalque  pre- 
tuun  :  uude  exsultatio  et  ingens  telitia  pleb,  merat 
huinsce  commoditales  sibi  provenisse  cernent,   qu.bus 
biennio  privata,  sub  dira  servitute  tyrannorum  famé  et 
pennria  omnium  rerum  elan.uerat.  Sed,  beus!  proh 
dolor  i  lu.iusmndi  momentanea  Isetilia  c.vUat.  stat.m 
>ersa  est  in  luctum  et  lamentum.  Nam  post  irruptio- 
nem  Clivensium  factam  ,  denuo  civilate  omnibus  v.- 
cinis  terris  inimica,  mdlo  ex  lalere  in  eam  v.clual.a 
portabantur.  Poterant  tbrte  nonnulla  ex  transissellams 
oppidis  advehi,  sed  .uuu  tantis  sun.ptibus  et  pencul.s 
nuod,  cum  ad  civitalem  usque  perven.re  potuissent, 
La  caro  ea  venumdari  oportebat   q-'»  Pl^^f^^; 
lioris  ad  ea  emend.  facultates  mmime  suffic.ebant 
Erat  tune  annona   ubique   <nra ,  sed  ex  vectura   e 
scorto'  seu  conductu,  pretium  ad  terliam  partem  vel 
an.plius  in  civitate  excrescebat.  Sed  et  tune  ranssune 
alu ma  invebebantur  ad  civitatem  :  ex  que  contm- 
gebat  quodsinn.i  cuiu  carilale  annona.  .nvalescerel  et 

famés. 

1.  .  Dedans  Utrecht  n'estoient  nulles  chairs  ne  quelques  pro- 
visions de  sel ,  et  ung  pot  de  eervoise  se  vendo.t  c.n<i  sols.  .  Mo- 

''t'i'ulkÎ'l'qnmque  la  forme  scor.m  ait  été  introduite 
da';  fe  glossaire  deV.  Cange  d'après  l'autorité  de  ce  passage. 
C'est  le  mot  français  escorte. 
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do  a  duce  AustricT  civitas  Trajectensis  obsessa  fuit,  et  de  his  q«», 
durante  obsidione,  conligerunt  ». 

Non  multum  vero  post,  circa  festivitatem  Nativi- 
latis  beati  Johannis  Baptista;',  iUustrissimus  princeps 
Maximilianus,  dux  àustria-,  compatiens  pussimo  pon- 
tifici   qui  sic  a  Clivensibus,  hostibus  etiam  suis,  fuerat 
circu'mventus  et  captus  (quem  ipsi  de  Trajecto  Amers- 
fordiam  transportarunt',  ne  forte  ob  ipsms  prœsen- 
tiam  aliqui  in  civilate  res  novas  moliri  aggrederentur  ), 
collecto  valido  exercitu  circiter  ad  duo  milba  eqmtum 
et  decem  aut  duodecim  millia  peditum,  ipsam  civ,- 
tatem  obsidione  cinxit  et  vallavit,   non  qmdem  ex 
omni   parte ,  sed  ex  ea  maxime  unde  obsess.s  vel 
annonœ   subsidia,    vel    succursus    solatia   provemre 

potuissent.  ,  ..  .      ■ 

Âdmotis  autem  ad  mœnia  et  turres  dejiciendas 
petrariis  ac  balistis,  magnam  mûri  partem  circa  por- 
tam  quœ  vicina  est  monasterio  religiosarum  qua; 
viUgo  Albœ  Domina-  vocantur,  dejecit.  Quod  videntes 
Enghelbertus  domicellus,  dominus  de  Mont  fort  et 
alii  qui  in  civitate  eraiit,  et  per  eam  partem  civita- 
tem expugnarimetuentes,  dato  eis  securo  accessu, 
ipsum  iUustrissimum  dominum  ducem  adierunt, 
supplices  ab  eo  pacem  petituri ,  obtuleruntque  se 
deditionem  factures,  si  eis  certa-,  quas  poscebant, 

1 .  Chapitre  imprimé  dans  les  Jmilecta  de  Mattha-us  et  dans 
Y  Amplissima  collectio, 

2.  Fin  de  juin  1483. 

.      3.  Voy.  ci-dessus  ,  p.  153  ,  note  2. 
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contliliones  gratiosae  concederentur.  Et  eas  quidem 
clementissimus  princeps  concessit;  adjecit  tamen 
aliqua  ultra  hsec,  quœ  cives  perferre  onera  ac  tolerare 

deberent. 

Quœ  cum  non  factu  difficilia  nec  dura  nimium  eis 
viderentur,  ea  se  impleturos  spoponderunt ,  et  quasi 
non  ambigerent  de  consensu  civium,  ea  principi* 
annuerunt ,  se  vades  seu  obsides  propter  hoc  consti- 
tuendo.  Noluit  tamen  ipse  dominus  de  Montfort 
adjectis  per  ducem  hisce  oneribus  absolute  pra^stare 
assensum ,  sed  reverti  ad  civitatem  voluit  ut  civium 
super  his  consilium  atque  consensum  exquireret  : 
quod  sibi  ex  praîstita  sibi  salvi  conductus  securitate 

licebat. 

Putabatur  tune  ferme  a  cunctis ,  et  ita  fama  corn- 

munis  voUtabat,  deditionem  civitatis  et  pacem  fir- 

mam  factamesse.  Sed  cum  idem  dominus  de  Montfort 

civilatem  fuisset  ingressus,  statim  ex  abrupto,  absque 

mandato  et  ordinatione  ducis ,  in  ea  parte  qua  efTrac- 

tus  fuerat  murus,  milites  certi  ex  suis  insultum  ad 

civitatem  facere  inchoarunt.   Quibus  cum  a  civibus 

et  rutheris,  qui  intro  erant,  resistentia  objecta  fuisset, 

et  res  hujuscemodi  temere  attentata  ad  ducis  noti- 

tiam  perlala,  ad  prohibendum  insultum  ipse  statim 

accurrit  jussitque  milites   ab  incepto  cessare  atque 

discedere.    Unum    quoque   aut  duos   manu  propria 

peremisse  ferebatur,  et  totidem  palibulo  affigi  fecisse. 

Sed  nibilominus  ex  hoc,  quae  facta  fuisse  crede- 

batur,   pax  adeo  turbata  fuit,  praefato  domino  de 

Montfort  minime  ad  ducem  revertente ,  sed  in  civitate 

4.  Us,  principia. 
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rémanente ,  ut  per  dies  '  de  reformanda  et  reconci- 
lianda  pace  nuUus  sermo  penitus  haberetur.  Retinuit 
autem  ipse  dux  domicellum  de  Clivis  captivum ,  et 
Gérard um  Zondenbalch^  burgimagistrum ',  unum  ex 
civibus  qui  se  apud  eum ,  ut  praemissum  est ,  obsides 
constituerant.  Fuerunt  tamen  qui  dicerent  injustum 
fuisse  eos  sic  retinere ,  nec  promissam  eis  securitatem 
rite  fuisse  servatam.  Quod,  qui  in  neutram  partem, 
sed  justitiam  dumtaxat  afficiebantur,  aliter  esse  asse- 
rebant.    Fuerunt  etiara  qui   dicerent  per  prsedictos 
et  dominum  de  Montfort  machinatum  fuisse  dolum 
in  principem,  quem,  si  civitatem  cum  illa  manu  dum- 
taxat quam  poposcerant  fuisset  ingressus,  appositis 
occulte    in   certis  œdibus   insidiis,   circumvenire  et 
perimere  cum  suis  decrevissent  :  qui  dolus  a  quodam 
transfuga  cum  principi  fuisset   nuntiatus,  pra^dictos 
duos  jusserat  captivos  assérvari  et  in  carcerem  recludi. 
Quid  autem  de  his  potius  verum  fore  credendum  sit 
diffmire  non  praesumimus,  quod  non  satis  contpertum 
habemus.  A  nonnuUis  enim  sic,  ab  aliis  aliter  res  gesta 
fuisse  narrabatur.  Certum  tantum  est,  post  hujusce- 
modi attentatam  expugnationem  et  praedictorum  de- 
tentionem,  longum  de  pace  silentium  duravisse,  et  ad 
arma  et  hostilia  adparanienta  reditum  exstitisse.  Hi 
enim  qui  obsessi  erant,  loca  in  quibus  mûri  diruti  fue- 
rant,  aggeribus  et  repagulis  aliisque  impedimentis  far- 
ciebant^  Qui  vero  foris  adjacebant  e  diverso  novas 
struere  machinas  et  balistas  parare,  quibus  turres  et 
mœnia  denuo  quaterentur. 

1 .  Matth.  aliquot  dies. 

î.  Sic  MatlhaBUS  ;  burgimugistrorum  dans  le  m$. 

3.  Sic  ms.  et  Matthaeus.  Peut-étrç  sçirciehant. 
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Cuiii  autem  niultum  sibi  vidèrent  opportiinum  ad 
expugnandum  civitatem ,  si  suburbanum*,  quod  erat 
ad  portam  per  quam  Amsterodamum  itur'  navigio, 
possent  acquirere,  ad  illud  expugnandum  magnis  viri- 
bus  intenderunt.  Erat  quidem  fossis  et  aqua  undique 
cinctum  et  magnum  atque  populosum ,  obserarantque 
aditus  accolae  loci  portis  et  repagulis,  per  quos*  in- 
gressus  in  ipsum  patuisset.  Semel  quoque,  initio  obsi- 
dionis,  cum  obsessores  tentassent  ipsum  irrumpere, 
eos,  apposita  valida  defensione,  submoverant,  et  caesis 
ex  ipsis  plurimis,  reliqui  effugerant.  Porro  ipsum  de- 
nuo  expugnare  adortî  magnis  viribus,  expugnarunt; 
nec  potuerunt,  qui  ad  ipsum  tutandum  illic  adstabant, 
amplius  ipsum  servare ,  sed  misso  in  nonnullis  œdibus 
incendio,  quœ  prope  omnes  straminibus  vel  arundini- 
bus  erant   cooperta3 ,  quibus  tempeslive  hoc   facere 
licuit ,  ad  civitatem  fugientes ,  sese  illic  receperunt  et 
ad  eam  pro  sainte  tuenda  confugerunt.  Fuerunt  au- 
tem in  illo  certamine  ultro  citroque  nonnulli  perempti  ; 
et  (quod  non  parum  damnosum  principi  fuit,  terrisque 
suis  HoUandise,   quibus  regendis  atque  moderandis 
vices  principis  gerebat),  paucis  post  bujusmodi  subur- 
bani   expugnationem  diebus,  fuit  illic   jactu    unius 
bombardellëe  peremptus  dominus  Judocus  de  Ldlalngj 
nobilis  miles  ex  Hannonia ,    vir  prudens  atque  ho- 
nestus*. 


1.  Le  Waert. 

2.  Sic  Matth.  Dans  le  ms.  per  quam  Jmsterodamis  iter  navigio, 

3.  Ms.  que  ;  Matthaîus  qiuis  ;  mais  il  s'agit  de  aditus, 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  93.  «  Ceulv  de  la  muraille  le  congnois- 
soient  aulcuncment  à  cause  qu'il  avoit  longue  suite  et  portoit  de 
cousluQie  urg  mantel   d'escailate  ;  lequel  messire  Josse  voulant 


Ablato  itaque  civitati  hujuscemodi  suburbano  et  toto 
pa^ne  exusto,  in  quo  plurimœ  magnificse  domus  ac  opu- 
lenloe  fuerant,  jussit  dux  iterato  prope  portam  civita- 
tis,  quae  ad  dictum  suburbanum  fuerat^,  petrarias  ad- 
moveri.  Quae  postquam  illic  stabilita^  instructaeque 
fuerunt  bis  quibus  opus  erat,  et  per  duos  aut  très  dies 
muros  continuo  quatiendo  grandem  eorum  fecissent 
ruinam,  per  quam  introeundi  in  civitatem  non  difficilis 
aditus  patere  videbatur,  metuerunt  saluti  suae  tam  ru- 
tlieri  quam  cives,  et  tanti  tamque  praesentis  atque 
imminentis  horrore  periculi  consternati,  sese  in  unum 
agmen  colligentes,  venerunt  ad  dominum  de  Montfort 
et  reliquos^  tyrannos,  qui  sua  nequissima  obstinatione 
ad  taie  periculum  adduxerant  civitatem,  dixeruntque 
eis  quod  illico  et  absque  ulteriore  procrastinatione  a 
principe  procurarent  sibi  pacem;  alioquin  inconti- 
nenti  eos  périmèrent  et  supplices  eamdem  ipsimet  pa- 
cem exposcerent.  Exterriti  itaque  illi  omnes,  mortem 
sibi,  nisi  voluntati  populi  acquiescèrent,  praesentem 
adesse  cernentes\,..  Statim  pro  requirenda  pace  sup- 
plices certi,  qui  deputati  ad  hoc  fuere,  principeni 
adierunt. 

passer  d'ung  tranchis  en  aultre  lieu,  fut  attaint  de  deux  coups  de 
hacquebutte,  l'ung  par  le  mance  de  son  espée,  qui  lui  percha  le 
ventre  bien  de  hault  jusque  vers  la  cuisse,  et  l'aultre  lui  percha 
deux  œillets  de  son  pourpoinct;  et  alors  tomba  ,  et  fut  itlevé  par 
Arthus  de  Lalaing,  et  mené  au  logis  de  Salezar.  »  Molinet,  t.  11^ 
chap.  xrvi. 

1 .  Mattha3us,  qiia  aditus  ad  dicîani  suburbanum  fucrat, 

2.  Sic  Matthaeus;  aliquos  dans  le  ms. 

3.  Le  complément  de  la  phrase  est  omis. 
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CÂPITULUM  Vin. 

De  clvitatls  deditione,  et  auctoris  excusatione;  ac  de  obitu  Ludovici, 

Francorum  régis  ' . 

Adventarat  tune  ex  Austria ,  ad  principem  a  pâtre 
suo  legatus,  unus  venerabilis  prselatus,  archiepiscopus 
Strigoniensis  in  regno  Hungarte  et  cum  hoc  in  Ale- 
mannia  etiam  archiepiscopus  Salsburgensls^  Qui,  cum 
rogatu  legatorum  civitatis  pacis  se  sponderet  futurum 
mediatorem',  certo  sibi  honorario  expromisso,  apud 
clementissimum  et  benignissimum  principem  non  dit- 
ficulter  pacem  civitati  certis  legibus  impetravit  atque 
obtinuit;  sub  quibus  cives,  cum  nihil  ultra  vinum  ha- 
berent,  sed  famé  atque  inedia  Tariisque  confecti  mor- 
bis  languerent,  deditionem  fecerunt'. 

Duravit  autem  obsidio  paukilum  ultra  duos  menses, 
et  facta  est  ipsius  ci\itatis  deditio  dominica  prima 
mensis  septembris,  quae  tune  erat  ejusdem  mensis  dies 
septima*.  Et  quoniam,  uti  diximus,  pontifex  piissimus 
in  oppido  Amersfordiïe  caplivus  servabatur,  paucis 
post  hœc  emensis  diebus,  facta  oppidi  deditione  certis 
legibus,  idem  pontifex  plenarie  suae  redditus  ac  resti- 

1 .  Chapitre  imprimé  dans  les  Analecta  de  Matthaeus  et  dans 

XJmpli^nia  collectio, 

2.  Bernard,  archevêque  de  Strigonie  et  de  Salzbourg,  alors 

réfugié  auprès  de  Tempereur. 

3.  Les  articles  de  la  capitulation  sont  dans  Molinet,  eh.  xcvii. 
4*.  L'acte  rapporté  par  Molinet  est  sans  date;  mais  IMatthaeus, 

qui  en  avait  vu  l'original,  dit  qu'il  était  daté  du  3  septembre  1 483. 
La  date  du  7  se  rapporte  sans  doute  à  l'entrée  de  Maximihen  dans 
la  ville. 
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tutus  libertati  atque  auctoritati ,  Trajectum  ad  princi- 
pem venit,  atque  cum  omnium  bonorum  applausu  et 
cum  ingenti  laetitia  receptus  tanquam  dominus  fuit. 

Dtirante  autem  obsidione,  volavit  rumor  satis  ingens 
qiiod  dux  Clivensis  exercitum  adparabat  et  congrega- 
bat  ut  Trajectensibus  obsessis,  juxta  quod  promisisse 
ferebatur,  succursus  prœberet  solatia.  Sed  cum  coactis 
copiis  quas  adsciscere  poterat,  se  nimis  numéro  et  vi- 
ribus  videret  inferiorem,  domi  substitit,  née  ultro  pro- 
gredi  ausus  fuit. 

Mansit  autem  Trajecti  dux  ipse  Maximilianus  dies 
multos  cum  suis  militibus.  Qui  cum  innumerosa  es- 
sent  multitudine  et  variarum  linguarum  atque  natio- 
num,  alii  Galli,  alii  Hispani,  alii  Teutonici,  alii  et  pars 
magna  de  inferiore  Alemannia,  difficile  cohiberi  po- 
tuerimt  ne  civitatem  diriperent  ac  spoliarent.  Sed 
quantum  facere  potuit  ipse  humanissimus  princeps, 
ne  id  fieret  obstitit,  curam  habens  et  omnem  ad  hoc 
adhibens  soUicitudinem  ut  de  stipendio  constituto  eis 
satisfaceret ,  ob  cujus  solutionis  defectum  sibi  in  pra^- 
dam  debere  permitti  civitatem  causabantur.  Non  ta- 
men  adeo  usque  conlineri  potuerunt,  quin  particulares 
praedas  et  rapinas  agerent  atque  damna  in  quamplu- 
ribus  œdibus  irrogarent.  hi  multis  nempe  domibus 
ostia  ac  fenestras,  detractis  ferramentis,  caeteraque  li- 
gnea  domorum  instrumenta  comburebant;  née,  prae 
multitudine,  de  hujusce  delictis  pœnae  sumi  poterant. 
Cum  enim  de  quibusdam  ex  ipsis,  qui  capitali  crimine 
condemnati  erant,  supplicium  sumendum  foret,  sese 
in  unum  agmen  magna  hujuscemodi  iniquorum  turba 
cogentes,  reos  supplicio  violenter  exemerunt  :  quod, 
ne  gravius  contingeret  scandalum,  inultaim  raansit* 
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Paulallm  vero  eis  de  stipendio  satisfactis,  pei*  mrmas 
civitate  excedere  et  alio  abire,  quo  princeps  ordmabat, 
compidsi  sunt;  et  pedelentim,  sub  ordinem  eis  re- 
dactis,  violentku  cessare  magna  ex  parte  cœperunt. 

Immorati  aliquantum  forte  latius  sumus  ad  Trajec- 
tenses  referendas  seditiones  rebellionesque  adversus 
suum  ponlificem,  ad  quas  al>  antiquo  proclives  et  as- 
suetos  fuisse  eorum  in  annalibus  atque  bistorus  rela- 
tum  invenitur,  et  forsan  amplius  quam  nostrum  pos- 
ceret  institutum  munusque  susceptum.  Sed  quoniam 
in  bas  rebelliones  incurrerunt  sub  ea  quam  gerebant 
spe  quod  Francorum  rex,  qui  bellum  adversus  illus- 
trissimum  Maximilianum  suasque  terras  susceperat , 
suas  suorunique  vires  omnino  protereret ,  terrasque 
suas  dominio  suo  adjiceret,  ac,  per  bsec,  ipsi  de  tolab 
ruina  domus  Burgundiœ  suique  dejectione  pontifias 
(qui    uti  superius  retulimus,  erat  filius  naturalis  Phi- 
lippi  fraterque  Caroli ,  iUustris  memoriœ  Burgundio- 
uum  ducum)  suum  comparent  desidenum  (nam  lu 
eos  implacabili  pseue  odio  magna  eorum  pars  inar- 
descebat);  simul  etiam  quia  tune  nos',  ejusdem  acco- 
ke'  civitalis,  omnem  rei  seriem  plenius  agnovimus  : 
idcirco  non  ab  re  inter  gesta  Ludovici  régis,  quœ  enar- 
randa  suscepimus,  bancipsorum  Trajectensium  tragœ- 
diam  inserendam  esse  putavimus.  Ipse  enim  sciens 
inimicitias  quas  ad  dominum  Masimibanum,  bostem 
suum,  suumque  exercel)antpontificem,  eos  «  suosbo- 
nos  amicos  »  appellare  consuerat,  et  per  btteras  eis 
auxilium  prœstare  fuerat  pollicitus.  Quod  quemadmo- 

i .  Sic  Matthœus  ;  eos  dans  le  nis. 
2.  MaUhaeiis  incola. 
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dum  adimplerit,  satis  constare  unicuique  potest,  qui 
tractatum  fœderis  inter  se  et  euindem  Maximilianum 
légère*  curaverit,  per  quem  expresse  eosdem  ïrajec- 
tenses  excludit ,  atque  adversus  eos  et  ducem  Cliven- 
sem  Maximiliano  praestiturum  auxilia  se  promittit. 

Dum  vero  idem  Maximilianus  adhuc  castra  teneret 
ante  dictam  Trajectensem  civitatem,  eamque,  uti  re- 
tulimus, obsidione  constringeret,  contigit  eumdem 
Ludovicum,  Francorum  tune  regem,  hac  instabili  luce 
deficere  die  xxix  mensis  augusti',  anno  prœfato  domi- 
nicae  incarnationis  mcccclxxxiii'.  Qui  prœfuit  regno 
annos  viginti  duos,  mensem  unum,  dies  circiter  octo, 
a  die  obitus  patris  sui  felicis  recordationis.  Cujus  mors 
et  transitus  procul  dubio  omnibus,  non  modo  regni 
accolis,  quos  durissima  servitute  et  immani  jugiter  op- 
presserai tyrannide,  ingentis  gaudil  materiam  dédit , 
sed  et  omnibus  finitimis  nationibus  ad  quas  suœ  im- 
probitatis  ac  tyrannidis  fama  pervenerat  :  quaî  nimio* 
percussae  metu,  lantum  inde  laetitiae  et  alacritatis  acci- 
piebant  et  de  ejus  morte  consolationem,  quantum  eis 
ipsius  vita  injecerat  anxietatis,  periculi  atque  sollici- 
tudinis. 

CAPITULUM  IX, 

De  habitudine  personœ  ejusdem  Ludovici  et  de  variis  venationibus. 

De  moribus  autem  et  conditionibus  ejus  etsi  plura 
supra  retulimus,  non  tamen  videtur  absonum,  si  alia 

i .  Ms.  legi. 

2.  Louis  XI  mourut  le  30  août ,  à  neuf  lieurcs  du  soir. 

3.  Ici  s'arrête  l'extrait  pul)li€^  par  Mattliaeus. 
k,   Quarum  dans  le  nis. 
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quœdam ,  et  quidem  de  quamplurimis  pauca  colli- 
crentes,  de  his  prijesertim  quic  in  novissimis  vit3e  suae 
temporibus  egit,  velut  epilogum  quemdam  texuerimus 

virtutum  suarum. 

De  personic  quidem  ipsius  elegantia  et  venustate 
non  opus  est  dicere  ;  qui ,  cum  crura  et  tibias  per- 
exiles    haberet  ,    facie    tamen   nihil    speciosum   vel 
décorum  babebat.  Quin,  si  occurrisset  obvius  igno- 
ranti  eum ,  potius  scurra  vel  bibulus ,  vel  quispiam 
viliscondilionis,  quam  rex  vel  bomo  alicujus  digni- 
tatis  a^stimari  potuisset.   Unde  a  nonnullis,  priusquam 
obiret,  leprosus  fuisse  assertus  est.  Cui  et  conveniebat 
quod  non  purpura,  ut  rex,  vel  veste  aliqua  pretiosa 
et  talari ,  ut  magnâtes  decet ,  sed  vili  frequentius  et 
interdum  ad  nates  usque  dumtaxat  operiebatur  amictu. 
Unde  unum,  quod  propterea  in  eum  ridicule  jactatum 
est,  relulisse  bujus  rei  gratia  non  pigebit. 

Cum  enim  prima  vice  qua  oppidulum  Abbatisvillae 
post  acceptum  regnum  ingressusS  magna  cum  exspec- 
tatione  et  desiderio  videndi  novum  regem,  se  tam  op- 
pidi ,  quam  suburbanorum  cives  in  vicos  et  plateas 
elRidissent ,  et  plures  boras  diei ,  ea  exspectatione  et  de- 
siderio suspensi ,  in  eisdem  vicis  et  plateis  publicis 
permansissent,  accidit  ut,  eo  transeunte  per  subur- 
banum  oppidi ,  qiiidam  eum  interrogaret  quando  rex 
venire  deberet ;  nuUa  enim,   neque  facie,   neque  ap- 
paratu ,   neque  vestium  ornatu   vel  splendore ,  plus 
quam  famulus  aliquis   et  quispiam  vilis    conditionis 
dignitatis  indicia  ostentabat.    Cui  cum  rex  ipse   re- 
sponderet  quod  ipsemet  rex  esset,  statim  idem  qui 

i.  En  1463. 
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interrogabat ,  movenscachinnum,  in  eum  maledictum 
jecit ,  respondens  sermone  vulgari  :  «  Fous  estes  i^oz 
fièvres  quartaines  !  )>  et  cum  sociis  suis ,  qui  una  ad 
yidendum  regem  confluxerant ,  eum  ostenderet, 
dicens  eis  :  ((  Videte  istum  garcionem  ' ,  qui  regem 
se  esse  dixit,  »  quotquot  illud  audientes  erant,  similis 
probri  maledictum  in  eum  cumulabant,  sibi,  tanquam 
ridiculo  alicui  ganeoni ,  per  totius  suburbani  spalîum 
illudentes  et  post  eum  acclamantes. 

In  plerisque  etiam  regni  civitatibus ,  ad  quas  ante 
non  introierat,  cum  totus  populus  per   principales 
plateas  effusus,  per  quas  transitum  facturum  eum 
sperabat,  ejusjucundum  opperiretur  adventum  (quas 
interdum    desuper  extensis    cortinis  aliaque  pretiosa 
suppellectile  ornaverant,  et  in  eisdem  ad  ipsius  ho- 
norem   varias   rerum  repraesentationes  atque   homi- 
num  vel  bestiarum  simulacra  composuerant ,  prout  in 
talibus  publicis  jucunditatibus  fieri  assolet),  ipse,  ci- 
vitatis  portam  ingressus,  per  devios  tramites  statim 
publicam  plateam  declinabat,  et  ad  hospitium  sibi 
praeparatum  pervenire,  quanto  amplius  poterat,  fes- 
tinabat.  Unde  propterea  in  quibusdam  locis,  ad  quae 
ingressurus'  primitus  adventabat,  fixerunt  cives  intra 
portas  in  vicis  lateralibus  repagula  lignorum,  ne  per 
eosdem  sese  porrigeret ,  sed  per  vias  famosas  et  in- 
signes cogeretur  incedere. 

Quanquam  autem  neque  specie  et  forma  eleganti , 
quae  digna  videretur  imperio,  neque  facie  decorus 
esset,  fuit  tamen  satis  patiens  ad  perferendos  labores 

1 .  Garçon  avait  alors  le  sens  de  valet  de  bas  étage. 

2.  Ms.  ingressus. 
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<  ijuitandi.  Nam  venationibus  lotus  paene  deditus  erat; 
totiusque 'regni  sui  proceres  hujuscemodi  venationum 
exercitiis  et  recreationibus ,  ex  insaturabili  et  effrenata 
aviditate,  edictis  suis  non  sub  minore  censura  quam 
confiscationis  corporis  et  bonorum  rernoverat^  prout 
in  superioribus  etiam  retulisse  meminimus  *.  Ad  ulti- 
mum  vero ,  cuni  jara  nec  pedibus  ambulare  née  equo 
vectari  posset,  in  caméra  in  qua  erat  faciebat  ratos  et 
mures  vivos  afferri,  et  hujuscemodi  sordidas  bestiolas 
per  canes,  quos  hujuscemodi  causa  exercitii  nutriebat, 
venari  coram  se  '. 

Cujus  etiam  rei  gratia,  rem  stultissimam  et  qiise, 
quanta  esset  gravitas  et  sapientia  hominis  palam  om- 
nibus faceret,    fieri  jussit.    Misit  enim  commissarios 
ad  urbem  Rothomagensem  et  alia  phirima  regni  loca, 
qui  ex  ipsius  auctoritate  juberent  sub  pœna  confisca- 
tionis corporis  et  bonorum  ut  omnes  canes ,  parvi  et 
magni ,  ad  unam  plateam  ducerentur.  Quibus  sic  in 
unum  collectis,  quos  ducerent  ehgendos,  ad  regem 
in    carrucis  et  vehicuhs  ligatos*  veherent,    praefati 
exercitii   sui  causa,  ut  pnedicta^  tam  insignis  \ena- 
tionis  voUiptate  potiretur.  Simileque  quodammodo  in 
hoc  faciebat  oblectamentum  Domitiano  Ca^sari ,  qui , 
ut  Tranquilhis  refert,  dum  in  secreto   cubicuh  per 
otium  staret,  facto  flabello  et  muscas  cœdendo%  vo- 
hiptatem  accipiel3at. 

i .  Pcrmovcrat  dans  le  ms. 

2.  Tome  II,  p.  73. 

3.  Dans  le  registre  R  298  des  Archives  de  l'Empire,  on  voit 
portée  parmi  les  dépenses  de  Louis  XI  en  1481  la  mention  de 
lièvres  hichés  dans  le  parc  du  Plessis  pour  laire  chasser  ses  chiens. 

4.  Ms.  legatos. 

5.  M  s.  ex  mus  ci  s  cxdendo. 
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De  morum  ejus  varietate  ac  de  ejusdem  liberalitate. 

Mores  porro  ipsius  régis  recte  describere  non  facile 
factu  existimamus.  Erant  enim  in  multis  tam  varii 
tamque  inter  se  contrarii ,  ut  quod  ei  potissimum  tri- 
buendum  putes,  propter  varietatem  et  inconstantiam 
vix  invenirè  possis.    hi  multis  tam  parcus  ettenax, 
ut  eum  illiberalem  et  tenacissimum   esse  judicares  ; 
e  diverso   in    donando   quibusdam,  eisque  minime 
meritis,  tam  eflfusus,  ut  ab  imperito  \ulgo  liberalis- 
simus  putaretur.  Ut  enim  in   quadam  in  senatu  ora- 
tione   déganter   Marcus  Porcius  Cato  inquit  :  «  Nos 
pridem  vera  rerum  vocabula  amisimus  ;  nam  bona 
aliéna  largiri  liberalitas ,  malarum  rerum  audacia  vo- 
catur  fortitudo.  »  Non  enim  de  suo  regali  patrimonio 
vel  legitimo  fisco  faciebat  hujuscemodi  inconsultas  et 
temerarias  largitiones,   sed  de   sudore   et  sanguine 
pauperum  regnicolarum ,  quos  immensis  et  importa- 
bilibus  vectigalium  et  coUectarum  seu  taliiarum  one- 
ribus  aggravabat. 

\n  tantum  quippe  adauxit  collectas  in  regno  suo , 
quod  provinciam  Normanniae,  de  qua  suus  genitor 
ultimo  anno  sui  regni  non  ultra  ter  centies  mille  li- 
brarum  turonensium  (nec  uUo  ante  tempore  tantum) 
levarat ,  usque  ad  duodecies  centum  millia  et  ampUus 
cumularit  * .  Et  similiter  patriam  Occitaniae  caeterasque 

1.  Une  pièce  œnservée  par  Fontanieu  (Portefeuille  140  aux 
mss.  de  la  Bibl.  imp.  )  constate  en  effet  qu'en  1480  les  impôts  de 
la  Normandie,  qui  monuient  déjà  à  723  035  livres  tournois,  furent 
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regni  provincias,  pro  suo  unamquamque  modo, 
adauxit  et  gravavit*.  Ex  quo  secutum  est  quod,  cum 
duobus  vel  tribus  annis  ante  obitum  suum ,  in  quibiis 
dictas  sic  importabiles  indixerat  collectas,  agri  per 
Gallias  ubique  stériles  exstitissent ,  et  prse  raritate  an- 
iioiise  ubique  caristia  faniesque  \alida  grassarentur, 
ultra  centuni  millia  hominum  famé  atque  inopia  in 
regno  deficerent  ;  nec  pauciores  labo  ac  lue  \ariisque 
ex  famé  et  penuria  idonei  alimenti  contractis  œgri- 
tudinibus,  mortui  referrentur. 

Ex  Normannia  etiam   quamplurimi,    relictis  pro- 
pres in  quibus  nati  erant  sedibus,  tum  in  Angliam, 
tum  in  Britanniam  et  quaquaversum  poterant,  ino- 
pia profligati ,  transfugerunt ,  multseque  vilUe,  antea 
populosi3e ,  colonis  agrorumque  cultura  privatae  sunt. 
Et  cum  ha^c  piissimo  régi  referrentur,  suggereretur- 
que'  sibi  quateuus  onera  et  gravamina,  quse  impo- 
suerat,  relaxaret  aut  sallem  aliquanto  minueret ,  ne 
unuiu  quidem  denarium  propterea  relaxandum  duxit; 
dicebatque  quod,  si  quidam  ex  colonis  vel  aliorsum 
migrarent,  vel  morerentiu-,  quod  vices  suas  et  eorum 
absentiam,  qui  superessent  hseredes  aut  vicini,  por- 
tarent. 

alimentés  encore  de  96  740  livres  tournois;  et  une  autre  pièce 
du  recueil  Legrand  (t.  XXIX)  fixe  le  chiffre  à  1  1P.2  274  li^Tes 
pour  l'année  4  481  :  ce  qui  nous  amène  à  peu  de  chose  près  a  1  e- 
valuation  de  Thomas  Basin. 

1.  Bonamy  a  calculé  que  les  impôts  qui  étaient  de  21 145  540 
livres  (monnaie  de  Louis  XV)  sous  Charles  VII,  montèrent  à 
26111  100  livres  sous  Louis  XI;  ce  qui  fait  une  augmentation  de 
4  968  560  livres.  Mémoires  de  l'Acad.  des  Inscr.  et  Belles-Lettres 

î    XXXII ,  p.  797. 

2.  Ms.  Suggererenturque . 
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Haec  erat  clementia  quam  apud  eum  supplices  inve- 
niebant.  Ex  his  pecuniis,  sic  ex  sanguine  pauperum 
extortis,  suas  largitiones  faciebat,  easque  tam  teme- 
rarias  et  immoderatas,  ut  plurimis  nuUius  prorsus  me- 
riti,  sed  vilis  conditionis  hominibus  magnas  pensio- 
nes  annuatim  constitueret;  vel  de  regali  patrimonio, 
de  quo,  si  juste  regni  moderationem  administrasset , 
debuisset  vivere,  pulcherrimas  portiones  passim  do- 
naret  atque  alienaret^  Unde  in  Normannia  magnam 
partem  vicecomitatuum%  in  quibus  consislit  patrimo- 
nium  regale,  variis  et  diversis  donavit,  et  similiter  in 
aliis  regni partibus  fecit;  quamvis  initio,  cumin  regem 
inunctus  et  receptus  fuit,  inter  alia  capitula  quae  ser- 
valurosse  fore  regesjurare  soient  solemni  sacramento, 
promisisset  patrimonium  sive  dominium  suum  non 
alienare ,  sed  integrum  servare ,  ac  de  eodem  alienata 
ad  jus  coronœ  revocare.  Atqui,  ut  apud  tragicum  qui- 
dam similis  ait  : 

Sanctitas  ,  pietas ,  fides 
Privata  bona  sunt  ;  quo  juvat  reges  eant  ; 

Et  item, 

Quod  Jovi,  hoc  régi  [licet]  ; 

nuUamque  vel  permodicam  de  patrimonio  vel  do- 
minio  suo  eestimationem  faciebat;  sed  solum  vectigalia 
et  collectas  in  pretio  et  aestimatione  habere  videbatur. 

1 .  Ms.  donarat  atque  alienarat. 

2.  Le  vicomte,  représentant  de  l'autorité  publique  dans  les  pe- 
tites villes  de  Normandie,  était  à  la  fois  juge ,  commissaire  de  po- 
lice, agent  voyer  et  receveur  du  domaine.  C'était  un  office  qui 
s'affermait  ;  les  aliénations  dont  se  plaint  l'auteur  portaient  sur  le 
revenu  de  la  ferme. 
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CAPITULUM  XI. 

De  clementia,  imo  verius  de  crudelitate  eju«. 

Clementem  forte  quis  eum  fuisse  asserere  audebit, 
cum  quamplures  ex  liis,  qui  contra  [se]  conspirarant 
vel  conspiratoribus  sese  adjuiixerant ,  non  modo  in 
gratiam  recepei  it  eis  delicti  veniara  condonando ,  ve- 
rum  etiam  et  praemiis  magnis  affecerit  sublimaritque 
honoribus.  Sed  e  diverso  in  plures  tam  saîvus  et  im- 
placabilis  fuit,  qui  nec  in  eum  quidquam  recto  judicio 
ostendi  poterant  deliquisse,  ut  eos,  quamvis  insontes, 
Yel  morte ,  vel  proscriptionibus  non  sit  veritus  affi- 
cere.  Quid  referemus  de  ipso  optimo  principe  duce 
de  Nemours,  quem  Parisiis  capite  plecti  fecit,  his  qui 
graviores  et  potiores  erant  de  sua  curia  Parlamenti 
etmi  absolvendum  fore  censentibus  ;  quos  ipse,  prop- 
terea  quod  suis  iniquis  affectionibus  minime  assenti- 
rent,  curia  et  honoribus  amovit  atque,  utpotuit,  de- 

honestavit*? 

Quam  vero  acerbo  insequeretur  odio  juvenem  du- 

cem  Alenconii',  cujus  patrem  in  castrode  Louvre,  Pa- 
risiis, ad  obitum  usque  captivum  asservari  fecit',  quis 

\,  Voy.  t.  II,  p.  39^. 

2  René  d' Alencon ,  comte  de  Perche  du  vivant  de  son  père. 
Louis  XI  le  fit  arrêter  en  148^ ,  au  moment  où  il  allait  s'enfuir  au- 
près du  duc  de  Bretagne  ou  peut-être  en  Flandie. 

3  Le  duc  d'Alencon ,  gracié  une  première  fois  à  l'avènement 
de  Louis  XI,  une  seconde  fois  en  1469  pour  avoir  livré  Alencon 
aux  Bretons  pendant  la  guerre  du  bien  public  ,  une  troisième  fois, 
en  147^,  après  avoir  été  condamné  à  mort  par  le  parlement, 
mourut  en  1476,  non  pas  au  Louvre,  mais  dans  la  maison  d'un 
bourgeois  de  Paris  que  Louis  XI  lui  avait  donnée  pour  prison. 
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sufficienter  referre  possit  ?  Quem  cum  diu  sub  custo- 
dia  Parisiis  servari  jussisset,   omnino  perditum  eum 
per  curia^  Parlamenti  condemnationem  facere  cupie- 
bat  ;  et  ob  eam  causam ,  paululum  antequam  morere- 
tur,  cancellarium  *  illo  proficisci  jusserat,  cupiens  ut 
vel  nocens,  vel  innocens,  ut  fama  communis  ferebat, 
puniretur.  In  quo  tamen  credendum  non  est  eumdem 
cancellarium ,  qui  justi  et  sequi  amantissimus  erat, 
suum  contra  jus  et  fas  ministerium  impertiri  voluisse  *. 
Idem  autem  juvenis  dux ,  rege  ipso  exstincto,  statim 
ab  eis  qui  regni  moderationem  susceperunt,  solutus  et 
liber  abire  permissus,  suis  etiam  terrarum  dominiis  et 
honoribus  plenarie  est  restitutus.  Revocata  etiam  illa 
iniqua  damnationis  sententia  in  ducem  illum  optimum 
de  Nemours  suo  jussu  prolata,  liberis  suis  omne  patri- 
monium  est  restitutum^ 

Dies  me  deficiet,  si  casus  singulos  referre  velim 
eorum,  quos  vel  in  aquarum  gurgitibus,  vel  aliis  pœ- 
narum  generibus,  quamvis  insontes,  variis  modis  perire 
fecit,  vel  squalore  carcerum  macerari  et  constringi, 
nuUo  juris  et  justitiae  ordine  observato;  cum  et  ami- 
cissimum  suum  cardinalem  Balue ,  et  Virdunensem 
episcopum  \  carcere  detentos  per  annos  circiter  xii 
tenuerit.  Intra  quod  tempus  tam  prolixum  nunquam 
in  jure  audientiam ,  quam  ardentissime  sibi  prsestari 


1.  Pierre  d'Oriole. 

2.  Il  fut  condamné  par  arrêt  du  parlement,  le  22  mars  1482 ,  k 
demander  pardon  au  roi ,  à  jurer  de  le  servir  envers  et  contre 
tous ,  et  à  fournir  de  cela  caution  suffisante.  Louis  XI  trouva 
que  la  meilleure  caution  éuit  de  le  tenir  sous  les  verrous. 

3.  En  août  1484. 

4.  Voy.  t.  II,  p.  210. 
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requirebant,  impelrare  potuerunt'.  Quorum  aller, 
scilicet  Virdunensis,  in  ipso  carcere  prope  usque  ad 
eius  obitum'  permansit  ;  aller  vero  tandem  multis 
inlercessionibus  amicorum ,  ut  e  carcere  dimilterelur, 
nec  condemnatus,  neque  absolutus,  vix  poluit  obti- 
nere.  A  quo  laxatus ,  opus  habuit  ut  excederet  limites 
regni  versus  Italiam';  quod  nisi  fecisset,  in  miserias 
priores,  ut  fama  publica  nuntiabat,  stalim  retrusus 

P\*stltlSSGt« 

Ouot*  vero  alios  et  quales  ecclesiarum  pralatos 
omnis  gradus,  per  totum  regnum,  vel  carcere  recludi, 
vel  ecclesiis  suis  et  sedibus  delurbari  atque  ejici,  seu 
proscriptionibus  per  varias  calumnias  et  dolos,  absque 
uUa  rationabili  causa ,  pro  solo  nutu  fatigari  et  afïligi 

1  Louis  XI ,  aussitôt  après  leur  incarcération,  avait  envoyé 
demander  à  Rome  l'autorisation  de  les  faire  juger.  Le  pape 
Paul  II  nomma  des  délégués  qui  vinrent  en  France  pour  instruire 
le  procès  ;  mais  ils  furent  récusés  par  le  grand  conseil,  parce  qu  ils 
ne  voulurent  pas  souffrir  que  des  commissaires  du  roi  s  adjoi- 
snissenl  à  eux.  Voir  la  relation  de  l'ambassade  envoyée  a  Rome 
en  1469  (Preuves  à  l'histoire  de  Louis  XI  de  Duclos),  et  les 
instructions  au  pape  Sixte  IV  en  1471  (ms.  760  de  Du  Puy,  à  la 

Bibl.  inip.).  .  , 

2    Guillaume  de  Haraucourt  ne  sortit  effectivement  de  prison 

qu'en  octobre  4482,  après  que  le  pape  eut  consenti  à  le  transférer 
au  siéee  deVintimille;  mais  il  recouvra  son  évcchc  de  Verdun  a  la 
mort  du  roi.  On  voit  par  un  acte  imprimé  dans  le  Corps  diploma- 
tique de  Dumont  (t.  III,  n-  partie,  p.  19)  que  l'empereur  Fre- 
déric  ayant  déclaré  la  guerre  à  Louis  XI  au  commencement  de 
4478,  mettait  au  nombre  de  ses  griefs  la  détention  de  l'évêque  de 

Verdun.  ,  .. 

3.  Balue  fut  délivré  dès  4480  par  les  instances  du  légat  Julien 
de  La  Rovère.  Paru  immédiatement  pour  l'Italie,  il  fut  reçu  à 
Home  comme  en  triomphe. 

4.  Ms.  quos. 
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fecerit,  quis  referre  suffecerit,  ut  Pictavensem  episco- 
pum*,  arcliiepiscopum  Ebrudunensem*,  archiepisco- 
pum  Bituricensem  %  [episcopum]  Laudunensem*,  et 
alios  paene  innumeros  viros  religione,  sapientia  et  vitae 
integritate  prsestantes  ? 

Et  haec  quidem  sœva  atque  crudelia  etiam  in  multos^ 
exercuit ,  quibus  gratiam  per  edicta  publica  et  indul- 
gentiam  plenariam ,  si  ea  indigere  potuissent,  ipsemet 
concesserat^  Sed  esto  quod  insontes  forent,  Yer  etiam 
pro  aliquo  per  eos  adversura  se  admisso  fuissent  juste 
puniendi ,  nec  sua  tamen  eos  innocentia,  nec  indul- 
gentia  quantumvis  expressa  eis  in  uUo  poterat  suffra- 
gari.  Cum  enim  nec  Deo,  nec  homini  paene  unquam 
fidem  servasset  (ubi  maxime  quidquam  promisisse 
eum  ex  post  facto  pœniteret),  tum  maxime  ad  promis- 
sorum  in  subjectos  sibi,  cujuscumque  dignitatis  aut 
status  forent,  observationem  se  minime  teneri  aiebat. 
Quod  et  ipsum  dixisse  Edoardo,  Ânglorum  régi,  rela- 
tum  est^  Nam  cum  idem  Anglorum  rex,  cum  quo  ipse 

4.  Thomas  Basin  se  trompe.  Les  trois  évéques  qui  se  sont  suc- 
cédé sur  le  siège  de  Poitiers  pendant  le  règne  de  Louis  XI ,  Jean 
du  Bellai ,  Guillaume  de  Cluni  et  Pierre  d'Amboise  ,  ont  tous  joui 
de  la  faveur  du  roi. 

2.  Jean  Belle,  archevêque  d'Embrun. 

3.  Jean  Cœur,  archevêque  de  Bourges ,  ne  fut  pas  persécuté.  Il 
éprouva,  aussitôt  après  l'avènement  du  roi,  une  disgrâce  de  peu 
de  durée  pendant  laquelle  il  vint  prêcher  à  Paris.  GaWa  christ., 
t.  II,  col.  89. 

4.  Charles  de  Luxembourg,  évêque  de  Laon,  fils  du  connétable 

de  Saint-Pol. 

5.  Ms.  multis, 

6.  Allusion  à  Pauteur  lui-même. 

7.  Ms.  et  ubi. 

8.  Sans  doute  à  leur  entrevue  de  Picquigny,  «n  4475. 
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pacis  inh.  fœdera  cupiebat,  sibi  objectaret  qualiter 
quamplurimos  principes  regni  sui  prom.ss.s  a  se  eis 
factis  fefellisset,  respondit  se  erga  subditos  suos  pro- 
missis  et  sacramentis  non  ligari;  sed  si  lidem  aller, 
régi  daret,  eam  nunquatn  violaturus  esset.  Quod  quam 
veruin  fuerit,  rerum  eventus  ipsum  regem  Anglorum 
si  minus  autea  fuerat,  certiorera  fecit.  Erat  enim  apud 
omnes  ferme  principes  el  nationes,  tam  chnstianorura 
quam  infidelium,  qui  de  eo  quidquam  aud.erant,  de 
perfidia,  inconstantia  et  fragilitate  promissionum  ve- 
hementer  diffamatus,  .      . 

Porro  si  in  aliquos  unquam  clementiam  et  miseri- 
cordiam  fecerit,  taies  fuerunt  quos  vel  sus  tyrannidis 
idoneos  existimaret  ministres,  aut  quorum  potentiam 
ye\  inimicitias  timeret  incurrere.  In  alios  autem,  quos 
nec  ad  hujusce  suae  ministerium  tyranmdis  aptes,  nec 
ad  obsistendum  potentes  reputabat,  sœvum  semper  et 
crudelem  se  ostendit. 


CAPITULUM  XII. 

De  sapientia  seu  prudentia  eja». 

Sapiens  verone  vel  prudens,  aut  potius  stultus  ? 
Quanquam  nonnulli  assentalores  interdum  eum  pru- 
denlissimum  pi^dicarint ,  tamen  ex  quamplurimis 
eîus  dictis  et  factis  tam  stultum  se  esse  approbabat  et 
fatuum,  ut  ab  insano  vel  démente  parum  differre  vi- 
deretur.  Eum  fortassis,  in  nonnullis  per  eum  gestis, 
callidum  aut  astulum  dici  posse  cuique  viden  posset  ; 
quae  tamen  justo  rerum  œstimatori  non  ad  oiTicmm 
prudentia,  sed  potius  ad  vitia,  prudentia  contraria 
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atque  inimica,  deputanda  sunt,  maxime  ul*..ex  dolo 
malo  et  ementita  fide  ducuntur  et  proficiscuntur. 
Atqui  in  tam  multis  suam  stultitiam  palam  manifes- 
tabat,  quod  eum  prorsus  vacuum  fuisse  prudentia 
nullus  sani  judicii  ambigere  potest.  Cum  enim  sapien- 
lissimus  Salomon  affirmet  quod,  qui  priusquam  au- 
dierit  respondet,  stultum  se  esse  demonstrat  (quod 
ipse  saepe  et  fréquenter  facere  solitus  erat  )  ,  quis ,  hoc 
cognito,  habeat  de  ejus  stultitia  dubitare? 

Plures  de  diversis  provinciis  regni  ad  eum  venerunt 
legationes,  pro  magnis  et  arduis  causis  et   negotiis 
statum  provincialiumconcernentibus.  Quibus  cum  data 
esset  facultas  coram  eo  comparendi  et  audientia  dé- 
créta, quasi  omnium  cogitatuum  suorum  et  dicendo- 
rum  per  eos  esset  conscius ,  prior  ipse ,  tanquam  per 
eos  jam  dictis  responsurus ,  verba  facere  incipiebat , 
interdum  probris  et  contumeliis  plena ,  cum  stomaclii 
etiam  acerba  indignatione  :  ita  ut  supplices  qui  ad- 
ventarant  legati,  ejus  commotione  deterriti ,  plerum- 
que  quod  prosecuturi  fuissent  et  dicere  proposuerant , 
potius  silendum  ducerent  quam  exprimendum.  Quod 
si  forte  eis  et  dicendi  daretur  locus,  tamen  vix,  cum 
exordium  inchoassent,  spatium  ad  aliquid  enarran- 
dum  concludendumve   praestabatur  ;   sed   saepius   ab 
eo  eorum  interrumpebatur  oratio ,  et  ut  fmem  ser- 
nioni  facerent  \el  se  quam  brevius  absolverent  impe- 
rabatur  :  tantum    inardescebat   studio   vel   faciendai 
responsionis ,  vel  quovis  alio   divertendi.  Atqui    re- 
sponsionem  ubi  facere   aggrediebalur ,   tam  inculto 
incompositoque  se  effudebat  sermone ,    quod  in  di- 
cendo  supra   duplum  spatii   et  temporis,   quod  ad 
coram  se   orandum  indulserat,   suarum   ineptiarum 

12 
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causa  indulgeret.  Eratque  prorsus  linguae  disertione  ' 
et  dicendi  solerlia  vaciius  atque  ineptus,  linguam 
habens  crassiorem,  nec  valens  lilteram  r  in  quacum- 
que  dictione,  al)sque  indecenti  satis  lioguoe  crassitu- 

dine,  proferre. 

Tarn  vero  loquendi  avidus  erat,  ut  vix  alus,  qui 
coram  sibi  assistèrent,  vicem  aliquam  ad  aliquid  di- 
cendum  sineret  impertiri.  Unde  a  quodam  satis  insigni 
viro  de  eo,  minime  a  vero  alienum,  aliquando  dictum 
est,  «  a  mane,  quo  a  somno  surgeret,  os  ei  minmie 
claudi ,  et  linguam  loquendi  non  cessare  oftîcio ,  donec 
iterum,  sera  nocte  redeunte,  capite  ad  cervical  repo- 
sito,  suiuiiu.  .ibi  loquendi  finem  imponeret.  »  Qua 
ratioîH  recte  fntnus  alkjui.  merito  dici  solet,  ab  im- 
modeiaui  sciiicet  et  iiuliscrela  effusione  atque  loqua- 

ritnte. 

Sed  ne  in  solo  sermone  et  verbositate  \  iri  stultitiam 

posse  manifestare  videamur ,  etiam  nonnulla  exempla 
quœ,  utrum  hominis  sapientiam  aut  prudenliam  po- 
tins quam  stultitiam  irridendam  prétendant ,  legen- 
tium  censurse  atque  judicio  relinquinms. 

Non  referemus  expeditionem  quam  adversus  Leo- 
dium  civilatem  et  Leodienses ,  quos  in  arma  contra 
Carolum,  ducem  Burgundionum  inclytœ  recorda- 
tionis,  concitaverat,  cum  eodem  Carolo  duce  suscepit, 
ubi  crucem  sancti  Andreae ,  tanquam  satelles  Burgun- 
dus,  super  \  estem  porta\it,  et  vwe  Bourgoigne  !  magnis 
viribus  acclamavit  *;  nec  edictum  de  canibus  omnibus, 
per  Galliarum  urbes ,  in  locum  unum  coram  a  se  ad 
hoc   commissis  cogendis  et  adducendis,  sub   pœna 

1.  Ms.  desertione. 

î.   Voy.  t.  II,  p.  203  et  209. 
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confiscationis  corporis  et  bonorum  *  :  de  quibus  satis 
sufficere  possunt  quae  supra  suis  in  locis  narravinius  ; 
nec  alia  quamplura  quae  in  superioribus  libris  suo 
ordine  sunt  digesta.  Sed  alia  adducemus  quae  per 
eum ,  per  duos  aut  très  annos  antequara  diem  obiret 
supremum,  per  eum  fuisse  gesta  factum  est  omnibus 
conspicuum. 

Nam  cum  ad  eum,  paucis  mensibus  ante  suura 
obitum ,  missa  fuerit  solemnis  legatio  ex  terris  Fian- 
driae,  in  qua  inter  plures  nobiles  erat  etiam  abbas 
Sancti  Pétri  de  Gandavo  ',  ad  finem  quod  reci- 
perent  régis  juramentum,  quo  fœdera  eo  tempore 
percussa  cum  illustrissimo  Maximiliano  et  terris  suis 
roborarentur  atque  firmarentur ,  et  intromissi  iidem 
legati  sub  obscurum  noctis  in  quamdam  camerulam 
in  cujus  angulo  ipse  rex  sedebat,  ita  ut  vix  posset 
videri ,  tam  ridicula  saîutatione  ipsos  adortus  est 
legatos,  ut  non  facile,  qui  audiisset,  a  risu  profecto  se 
continere  potuisset ,  petens  veniam  ab  ipso  abbate  et 
cBPteris  collegis,  quod  eis  assurgere  minime  posset 
nec  caput  suum  discooperire.  Quod  cerle,  etsi  humi- 
litatis  indicium  cuiquam  videri  poterat,  tamen  talia 
verba  et  tam  ridicule  ab  eo  prolata ,  qualia  illi ,  qui 
interfuerant,  cachinnando  se  audiisse  referebant,  tante 
majestati  ac  celsitudini  non  conveniebant.  Cum  vero 
pra'slare  liaberet  sacramentum  super  sancta  Dei  evan- 
gelia,  et  dextrum  brachium  portaret  ad  pectus  sus- 
pensum,  eo  quod  de  illo  latere  paralysi  percussus 
fuerat,  excusans  quod  eum  oporteret  sinistra  manu 
tangere  libruni ,  cubito  etiam  dextio  multum  ridicule 

A.  Ci-dessus,  p.  168. 

2.  Philippe  Conrault,  abbé  de  Saint*Pierre  de  Gand. 
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codicem  ipsum  evangelloruni  tetigil  ;  ita  ut  videnles 
a  risu  temperare  non  possent,  et  euni  quodammodo 
velut  deliruni  e\istimarent. 

Multa  et  alia  similia  sœpe  ab  eodem  facta  et  dicta 
longum  esset  et  tœdiosum  referre.  Ex  quibus,  quanta 
qualisque  in  viro  gravitas  alque  prudentia  inesset, 
liquide  constat.  Qua-  (luidem ,  etsi  mag.s  adhuc  ridi- 
cula  et  ludibrio  digna  exstilissent,  tolerabilia  utcuni- 
que  fuissent,  si  non  injustitia,  perfidia  et  doli  mali 
niachinamenta  ejus  stultitia.u  atque  insipientiam  su- 
perassent. 

CAPITL'LIIM  XIll. 


De  juslitia  ejus. 

Cnde,  postquam  de  viri  prudentia  alque  sapieutia 

iionnihil  retulimus,  de  justilia  eliam  ipsius  loquendum 

est.  Qui  quidem,  cum  prudentia  (quœ  virlus  est  et 

virtutuni  cseterarum  velut  auriga)  ipse  caruerit ,  qualis 

inesse  iliic  justitia   potuerit ,  ubi    prudentia  omnino 

defuil  ?  Sunt  enim  virtutes,  secundum  prophetarum 

clarissimorum  et  tbeolo2;orum  irrefragabilenti  senten- 

tiam,  invicem  \ei  in  ipsa  prudentia,  secundum  pro- 

pbetas,  vel  in  caritate,  secunuuni  theoiogos,  connexaî 

et  fœderatœ  ,  ita  ([uod ,  (jui  unam  habet,  cijeteras  etiam 

babere  eum  necesse  sit  ;   et  oui  una  deest,   reliquis 

etiam  vacuum  eum  esse  necesse  est.  Riirsum  «  f'unda- 

mentum  justitiœ  fides  est  )>  secundum  Ciceronem  in 

suis  Officiis.   Fides  autem  est,  secundum   quod  bic 

loquimur   de  fide,   dictorum  promissorumque   con- 

staiitia  :  dicta  tides  eo  quod,  ita  ut  dicitur  promitti- 
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turque,  oportet  ut  fiat.  Cum  ergo  is,  de  quo  nobis 
sermo  est,  uti  liquide  superius  patuit,  talis  fucrit  qui 
nec  promissa,  nec  jurata,  nec  scripta  et  sigillis  suis 
roborata  servaverit,  sed  pro  libito  frequentius  viola- 
verit,  déficiente  justitiœ  fundamento,  eum  justitiae 
prorsus  expertem  fuisse  fateri  necesse  est. 

Qualiter  enim  promissa  servaverit,  qua?  solemni 
sacramento  in  sua  consecratione  seu  unctione  Remis 
promiserat,  et  postea,  Parisiis  receptus,  in  illo  ve- 
nerabili  templo  beata^  Mariie,  in  manu  ipsius  urbis 
pontificis,  iterarat^  (de  conservando  subditos  regni 
sui  in  juslitia  et  juribus  suis,  de  servando  ecclesia? 
regni  et  de  tuendo  privilegium  canonicum,  de  ser- 
vando integrum  et  non  alienando  domanium  corona? 
sua?,  deque  alienata  ad  jus  ipsius  revocando  et  retra- 
bendo  [et]  alia,  si  qme  sunt,  dicti  sacramenti  capi- 
tula'), toti  regno  et  toti  psene  orbi  cbristiano  factum 
est ,  prob  dolor  !  conspicuum ,  et  ex  bis  qua^  supra 


1.  Voy.  t.  II,  p.  16. 

2.  Voici  dans  ses  propres  termes  la  formule  de  ce  serment. 
Nous  la  tirons  d'une  copie  que  Louis  XI,  qui  n'était  pas  sans  se 
faire  quelques-uns  des  reproches  que  notre  auteur  lui  adresse, 
envoya  enregistrer  au  parlement  de  Paris  le  22  avril  i  482 ,  dési- 
rant, disait-il,  entretenir  les  articles  dudit  serment  et  faire  justice 
à  chacun  :  «  Hsec  populo  christiano  mihi  subdito ,  in  Christi  no- 
«  mine,  promitto.  Imprimis  ut  Ecclesiae  Dei  omnis  populus  chri- 
«  stianus  verara  pacem  vestro  arbitrio  servet  omni  tempore.  Item 
H  ut  omnes  rapacitates  et  iniquitates  ab  omnibus  gradibus  inter- 
«  dicam.  Item  ut  in  omnibus  judiciis  ajquitatem  et  misericordiam 
«  praecipiam,  ut  mihi  et  vobis  indulgeat  suam  misericordiam  cle- 
«  mens  et  misericors  Deus.   Item  de  jurisdictione  mihi  subdita 
«  universos  hiereticos  ab  Ecclesia  mihi  denotatos  pro  viribus  bona 
u  fide  exterminare  jubebo.   Haec  supradicta  iirmo  juramento.  >- 
Recueil  Legrand  (mss.  de  la  Bibl.  imp.;  ,  t.  XXIX  et  XXX. 
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iiarravinius  suis  locis ,  cuilibet  legjenti  nianiteste  ap- 

paret. 

Paler  siius,  felicis  recordalioîiis,edictum  propoaiierat 
quod  milites  sui,  per  varias  staliones   in   plerisque 
regni  provinciis  coUocati,  in  omnibus  criminibus  et 
deliclis  qmv   in  provinciales  admitterent,  uti  juslilia 
exigit,  a  judicibus   ordinariis  locorum  pro  casuum 
exigenlia  punirentur  ;  simililer  et  de  negotiis,    qua> 
cum  eisdem  conlraxissent,  baberent  sistere  juri  coram 
eis  :  quod  et  rex    iste   Ludo viens  initio   post   suam 
coronationem  similiter   edixerat.    Verum  non  multo 
post  edicta  priora  abrogavit  et  contraria  publiée  per 
regnum  proponi  fecit,   quibus  inbiberetur  omnibus 
ordinariis  judicibus,   ne  de  criminibus  aut  deliclis 
eorum,  qui  sic  ad  sua  stipendia  militarent,  jurisdi- 
ctionem  assumèrent ,   sed  per  quemdam  pra^positum 
marescallorum  et  commisses  sub  eo  tanlum  pro  qua- 
cumque  causa  dislringipossenl.  Quod,  procul  dubio, 
non   multum  aberat ,  c|uam  si  eis  impunita  licentia 
injuriis   quem    vellent  afficiendi  ex  communi  plèbe 
permissa  fuisset'.  Nam  cum  laies  commissi  non  aliud 
quirrerent  quam  armatis  et  eorum  capitaneis  com- 
placere,  nec  ausi  ipsiniet  fuissent  minimum  de  luijus- 
cemodi  stipendiariis  offendere  vel  coercere,  ne  aliorum 
indignationem  et  capitaneorum  suorum  incurrerent, 
remanebant  crimina  frequentius  impunita. 

Qualis  vero  justitia  ex  commissione  quam  dederat 

i .  Je  n'ai  pas  retrouvé  l'ordonnance  à  laquelle  l'auteur  fait  ici 
allusion.  Il  est  douteux  toutefois  qu'il  rinter[)rète  d'une  manière 
équitable.  En  soumettant  son  armée  à  la  juridiction  de  Tristan 
Lhermite  (le  prévôt  des  maréchaux  en  question)  qui  fut  la  ter- 
reur des   gens  de   guerre,   il  est   plus   probable  que  Louis  XI 
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super   reformatione    gabellarum    salis    exercita    per 
regnum,   et  quantae  rapinae  bonorum  atque  injuriée 
sub  praetextu  illius  reformationis  exercitse  patrataeque 
fuerint,  quis  referre  suflicienter  possit  ?  Ibant  dicli 
iniquissimi  commissarii ,  clientum  catervis  stipati ,  per 
civitates,  per  castella  et  villas,  passimque,  quos  vole- 
bant  et  qui  rem  aliquam  adhuc  babere  putarentur,  pro 
solo  libito  mulctabant,  aliiim  centum,  alium  ducen- 
tis,  alium  quinquaginta  [librisj'aliisque  variis  summis 
taxantes  :  quas  oportebat  illico  exsolvere ,  vel  corpus 
in  carcerem  pertrabi.  Nec  solum  in  laicos,  sed  in  ec- 
clesiasticos   et  sacerdotes,    sseculares   et    religiosos, 
nobiles  et  ignobiles ,  hujuscemodi  fiebant  exactiones. 
Nullus  in  jus  vocabatur,  nec  de  causa ,  propter  quam 
taxari  deberent  seu  mulctari,  iuterponebatur  cognitio. 
Voluntas  sola  rapiendi  pro  omni  causai  cognitione  suf- 
ficiebat,  nec  erat  appellationi  seu  provocationi  locus. 
Ab  exsecutione  nec  otium  *,  nec  adversus  eam  ullum 
juris  remedium  erat.  Inbibebatur  enim  per  bujusce- 
modi  regias  commissiones,  ne  quicumque  ordinario- 

avait  voulu  remédier  aux  inconvénients  qui  résultaient  de  la  mol- 
lesse ou  de  la  timidité  des  juges  civils.  S'étant  aperçu  plus  tard 
qu£  le  prévôt  des  maréchaux  n'était  pas  bien  servi  par  ses  lieute- 
nants ,  il  saisit  de  nouveau  ,  par  un  édit  en  date  du  i  3  mai  1470, 
les    tribunaux  ordinaires  de  la  connaissance  des  délits  commis 
par  les  gens  d'armes ,  en  leur  adjoignant  le  capitaine  de  la  com- 
pagnie ou  au  moins  un  chef  de  chambre.  11  exceptait  seulement 
le  cas  où  l'un  des  maréchaux  de  France  serait  présent,  parce 
qu'alors  c'était  au  maréchal  de  châtier  les  coupables  ;  mais  le  ma- 
réchal de  son  côté  devait  accueillir  les  plaintes  des  juges  locaux  , 
et  même  les  faire  assister  à  ses  revues  pour  qu'ils  lui  désignassent 
les  hommes  contre  lesquels  il  y  avait  quelque  chose  à  dire.  Ordonn, 
des  rois  de  France ,  t.  XVII,  p.  294. 
1 .  M.S,  ab  executione  negotium. 
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rum  judicum  aut  quorumvis  aliorum  se  de  hujusce- 
modi  negotiis  intromitteret'.  Unde  illis  iniquissimis 
commissariis  ausus  increscebat,  quascumque  voluis- 
sent,    injurias    et    rapinas    provincialibus    audenter 

inferendi. 

Haec  erat  magislri  in  pauperes  supplices  justitia, 
quara  per  bosce  velut  rabidos  canes  fieri  jul:)ebat.  Et 
bœc  quidem  generalis  reformatio  gabellse  salis  facta 
fuit,  eo  jubente,  per  duos  aut  très  annos  dumtaxat 
antequam  ipse  morerelur,  cum  una  populus  totius 
regni ,  pro  immensis  collectarum  oneribus  a  se  impo- 
sitis,  faîne,  tabe  variisque  morbis  ubique  miserabi- 
liter  interiret. 

Sed  dicel  forsan  aliquis  quod  ad  tutandum  regnuni 
et  regni  limites  necesse  sibi  erat  militiam  copiosam 
tenere,  quibus  ut  stipendia  fièrent ,  oportebat  popu- 
lum  regni  tôt  tantisque  collectarum  et  tributorum 
collationibus  onerari,  et  per  lioc  regem  ipsum  merilo 
debere  excusari.  Habebat  enim  ducem  Austriae  bostem 
potentem  suasque  terras  Flandriarum  divites  atque 
populosas  ;  praeterea  Anglorum  regem  regnumque 
ipsius  infensissimum  atque  periculosissimum  bostem. 

1 .  L'acte  de  cette  réforme  n'est  pas  dans  le  Recueil  des  Ordon- 
nances. On  y  trouve  seulement  un  édit  du  ±0  mars  1479  qui  con- 
tinue pour  si\  ans  une  crue  de  quarante  sous  par  muid  de  sel, 
établie  déjà  depuis  six  ans  sur  les  greniers  à  sel  de  deçà  la  rivière 
de  Seine ,  le  pays  de  Normandie  excepté.  Il  y  a  encore  un  affran- 
chissement accordé  le  Ti  novembre  1483  par  Charles  VIII  aux  ha- 
bitants du  duché  de  Bourgogne  et  du  comté  de  Charolais  a  pour 
ce  que  l'on  avoit  mis  certaine  accreue  sur  le  sel  qui  se  distribue 
esditz  pays,  au  prouffit  particulier  des  marchans  fournissans  les 
greniers  à  sel.  »  Recueil  des  Onhnn.^  t.  XVI,  p.  457  et  XIX  , 
p.   168. 
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Hsec   quidem   adulatores  dicere   potuerunt,  [sicut 
et]  «  impio  :  justus  es  ;  quos  merito  maledicent  populi 
et  detestabuntur  tribus  »;  nam  rêvera  volentibus  agno- 
scere  et  fateri  veritatem,   nulla   suberat   rationabilis 
causa  propter  quam  regnum  illud,  quondam  nobilis- 
simum,    et  ejus  accolae  tantis  militiae  et  tributorum 
ponderibus  aggravari  deberent  :  primum  quia  a  niiUo 
Immano  boste,  in  quo  quidquam  humanitatis  inesset, 
sseviora  metuere  poterant,  quam  qua:*  a   suo   rege, 
imo  tyrannocrudelissimo,  iniquissime  perpetiebantur  ; 
qui  eos  ad  tantam  miseriam  tali  sua  tyrannide  per- 
du xerat ,   ut   vix    numerari  possint   populi   quos  ex 
bujusmodi  sua  iniquitate  profligarit*  et  ad  exteras  na- 
tiones,  etiam  bosliles,  ut  est  regnum  Angliie,  fugere 
coegerit ,  atque  famé  et  penuria  variisque  inde  con- 
tractis  î^gritudinibus  deficere  et  perire ,  illis  prœcipue 
duobus  annis   ante   obitum  suum,  quibus   agrorum 
sterilitale  famés  valida  Gallias  paene  universas  afflixit. 
Quœ  miserorum  regnicolarum  flagella  atque  mala  cum 
sibi  referrentur ,  ut  aliquam  impositarum  collectarum 
portionem  remitteret ,  nec  unum  deuarium  relaxan- 
dum  duxit. 

CAPITULUM  XÏV. 

De  forlitudine  et  strenuitate  ejusdem. 

De  fortitudine  vero  locus  exposcit,  ut  etiam  quaiis 
in  eo  enituerit,  discutiamus.  Cujus  profecto  si  vim 
naturamque  consideremus,  nihil  illius  excellentiœ  vir- 

1 .  Ms.  quodq, 

2.  ^s.  profligarint. 
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lutis  in  eo  fuisse  reperimiis.  Est  enim  fortitiido  excel- 
lens  animi  niagnitudo  ad  obeundos  laboies  et  peri- 
cula,   ad  propulsandas ,   non   ad  inferendas  injurias 
pro  salute  communi.  Ea  enim  animi  elatio,  qua^  cer- 
nitur  in  periculis  et  laboribus,  si  justitia  vacat  pugnat- 
que  non  pro  salute  communi,  sed  pro  suis  commodis, 
in  vitio  est,  ut  inquit  Cicero  praeclare  in  suis  Officiis. 
Hinc  est  et  illud  prseclarum  Platonis  :  «  Sicut  enim , 
inquit,  scientia  quaî  remota  est  a  justitia  calliditas  po- 
tius  quam  scientia  est  appellanda,  ita  animus  paratus 
ad  periculum,  si  su^  cupiditate  potius  quam  com- 
muni utilitate  impellitur,  audaciae  potius  nomen  ha- 
bet  quam  forlitudinis.  m  Fortes  igitur  et  magnanimi 
sunt  habendi,   non  qui  faciunt,  sed  propulsant  pro 
communi  utilitate  injuriam. 

Hsec  autem  utrum  homini,  de  quo  nobis  sermo  est, 
conveniant,  et  in  eo  inveniri  potuerint,  inquirendum. 
Primo  quidem  in  eo  ad  obeunda  pericula  nuUa 
videtur  fuisse  animi  magnitudo,  ita  profeclo  ut,  nec 
eum  vere  audacem  (quod  vitium  est  fortitudini  con- 
trarium),  sed  timidum  potius,  pusillanimem  ac  fuga- 
cem  dicere  debeamus.  Duas  magnas  expeditiones  per 
semetipsum  adversum  ducem  Britanniai  ductasse  supra 
retulimus^  In  prima,  cum  tune  esset  frater  suus  in 
Britannia,  congregasse  de  toto  regno  suo  ferebatur  in 
Cenomarmia  supra  octoginta  millia  peditum  et  equi- 
tunv  Sed  cum  tam  \alidura  coegisset  exercitum,  nec 
hostium  suorum,  quibus  proxirae  adstabat,  ingredi 
terras,  nec  qiiidquam  egregium  attentare  ausus  est; 
sed  exesa  et  prorsus  exinanita  patria  illa  Cenomanniae 

i,  T.  II,  p.  186  et  298. 
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et  vicinis  terris,  dimisso  exercitu ,  discessit.  Aliam 
postea  adversus  eumdem  Britanniœ  ducem  expeditio- 
nem  etiam  maximam  duxit;  sed  cum  ad  limites  usque 
hostilium  terrarum  etiam  pervenisset,  sentiretque  du- 
cem in  limine  sui  districtus,  contracto  exercitu,  ad 
fines  suos  tutandos  prseparatum  esse,  nec  ingredi  qui- 
dem ,  nec  adversus  hostem ,  quem  juxta  adesse  sen- 
tiebat,  congredi  ausus  est,  sed  turpiter  satis  et  sine 
honore  ad  propria  remeavit. 

Quid  vero  de  illis  magnis  copiis,  quas  pluries  et  va- 
riis  in  locis  atque  temporibus  contra  ducem  Burgun- 
dise  Carolum  in  campos  eduxit,  censendum  duxeri- 
mus?  Primum  apud  Montem-Hericii ,  ubi  cum  boste 
congressus,  cum  eum  non  parvo  affecisset  damno , 
tamen  inde  turpiter  fugit,  relicto  honore  suis  hostibus, 
qui  in  loco  certaminis  castra  sua  per  dies  aliquot  ha- 
buerunt,  postquam  inde  ac  si  \ictus  diffugerat.  Postea 
vero  pacta  cum  eodem  non  multo  post  fœderis  per- 
cussit,  per  quae  reddebat  sibi  omnes  civitates  et  oppida 
quœ  supra  flumen  Summona^  ultro  citroque  consistunt  ; 
quœ  paulo  ante  a  pâtre  suo ,  qui  ea  velut  pignorata 
tenuerat,  redemerat  atque  luerat  summa  quadringen- 
torum  millium  scutorum  auri.  Dono  etiam  ei  adjecit 
terras  [et]  prœposituras  quibus  nec  ipse  Carolus,  ne- 
que  ipsius  genitor  antea  potiti  fuerant'. 

Aliam  etiam  postmodum  expeditionem  adversus 
eumdem  Carolum  ducem  fecit,  in  qua,  cum  maximas 
undique  equitum  et  peditum  contraxisset  copias  circa 
Compendium  et  Noviomum,  et  sensisset  eumdem  du- 
cem  etiam  cum  magnis  copiis  Peronam  usque  oppi- 

1.  Voy.  t.  II,  p.  136. 
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dum  sibi  obvlam  venisse ,  illiiis  pripclarce  suîp  expedî- 
lionishunchonoremfruclumque  retulit,  illum  infamem 
turpissimumqiie  pacis  tractalum  ;  factusque  velut  sa- 
telles  ipsius  ducis,  cum  eodem  ad  evertendum  Leo- 
dium  illosque  Eburones  seu  Leodienses  venit,  quos 
ipse  paulo  ante,  multa  se  eis  prcTstiturum  auxilia  pol- 
licitus,  in  arma  adversus  eunidem  ducem  commoverat 
atque  excilarat*.  Hinc  triumphos  egit,  bspc  prjeclara 
Iropa^a  de  hoste  retulit  atque  in  regnum  suuin  invexit! 
E  quibus  profeclo  satis  elucere  atque  indicari  poluit 
quam  fortis  et  excelsi  animi  fuerit,    qui  non  modo 
liostem  impune  abire  permisit,   cum  eodem  minime 
ausus  congredi ,  longe  tamen  copiis  atque  viribus  in- 
feriorem,  verum  etiam  spoliis  suis  optime  onustum  ac 
refertum  dimisit. 

Porro  quid  de  alia  expeditione  referam  quam,  cum 
ipse  Burgundionum  dux  Ambianos  obsideret  (quam 
civitatem  resoluto  fœdere  percusso  in  Perona,  simul 
cum  oppido  Viromandensi  quod  Sancti-Quintini  ap- 
pellatur,  rex  sibi  abstulerat),  contractis  de  loto  regno 
maximis  copiis  in  oppidis  et  fînitimis  agris  congrega- 
rat  ?  Neque  enim  difficile  tantie  talique  militiae  l'uerat, 
si  ducatum  strenui  et  magnanimi  ducis  liabuisset, 
hostem  ssepe  superasse  atque  protrivisse,  quse  et  nu- 
méro et  armis  ac  \iribus  longe  validior  et  praestantior 
erat.  Âliquando  equidcm  et  pluribus  continuatis  die- 
bus  ipsis  obsessoribus  annona  deerat,  tam  pro  viris 
quam  pro  equis  suis,  cum  tamen  et  obsessis  et  régis 
exercitui  omnia  ubertim  abundarent.  Sed  nihilominus 
ad  certamen  et  congressum  ipse  rex  descendere  vel 

i.  Voy.  t.  II,  p.  190  et  200. 
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Doluil,  vel  minime  ausus  fuit;  verum,  pacta  treuga, 
cum  Burgundionum  exercitus  famé  rerumque  neces- 
sariarum  inopia  paene  deficeret,  intactes  abire  per- 
misit ^ 


CAPITULUM  XV. 

De  eleemosynis  ipsius  et  oblationibus. 

Sed  quoniam  multi  assenlatores  sui  oblationes  et  mu- 
nificentias  ejus  in  nonnulias  domos  orationum'  mul- 
tum  extoUunt,  intueamur,  si  placet,  [in]  quantam  lau- 
dem  atque  a^stimationem  duci  mereantur.  Eas  quidem 
cum  ipsis  laudaremus ,  si  ex  caritate  et  Dei  amore  de 
proprio  fisco  et  patrimonio  eas  fecisset,  et  sic  virtutum 
ac  sapientiae  amatorem  justitiieque  maxime  se  exhi- 
buisset  cultorem.  Sed  cum  pessirais  moribus  omnique 
replelum  iniquitate  atque  dolis  se  ostenderit,  quo- 
modo  apud  Deum  oblationes  talis  viri  acceptabiles 
esse  potuerunt ,  cum  Sapiens  in  suis  Proverbiis  dicit 
quod ,  ce  victimae  impiorum  abominabiles  sunt  apud 
Deum;  vola  justorum  placabilia;  »  et  in  Ecclesiastico 
scrfptum  sit  quod  u  dona  iniquorum  non  probat  Do- 
rainus ,  nec  respicit  in  oI)lationes  iniquorum  ;  »  rur- 
sum  cum  scriptum  sit  :  «  Honora  dominum  Deum 
luum  de  tua  subslanlia,  et  de  primitiis  frugum  tuarum 
da  pauperibus  ?  »  Quales  eleemosynœ  et  oblationes,  et 
quam  meritoriœ  esse  potuerunt  Deoque  acceptabiles , 
quœ  non  aliunde  quam  de  rapinis,  concussionibus 
calumniisque  et  sanguine  pauperum  factaî  per  eum 

i.  Voy.  t.  II,  p.  27G. 
4.   Ms.  arutionutn. 
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fuerunt  ?  Dicit  enim  sapienlissiraus  Salomon  in  Pro- 
verbiis  quod  liostia»  impiorum  abominabiles  sunt  Deo, 
qu«  offeruiiturexscelere;  et  in  Ecclesiastico  legimus 
quod  ((  inimoh.nlis  ex  iniquo  oblatio  est  maculata ,  » 
et  (c  non  sunt  beneplacitœ  subsannaliones  injusto- 
rum,  »  et  idem  paulo  post ,  ce  qui  offert  sacrificium  de 
substantia  pauperis,  quasi  qui  \ictimat  filium  in  con- 
spectu  patris  sui ,  »  [et]  «  panis  egentium  \ita  pauperis 
est;  qui  defraudat  illuui,  bomo  sanguinis  est,  »  et 
«  qui  aufert  in  sudore  panem,  quasi  qui  occidit  proxi- 
mum  suum.  »  Ecce  .  quantum  gratae  et  accepta^  sunt 
de  rapina  et  sudore  pauperum  facta  oblationes ,  sicut 
illius  qui,  ante  patrem,  mactaret  filium  suum. 

Taies  autem  fuisse  oblationes  et  eleemosynas,  de 
tali  acceptas  lucro ,  hujus  de  quo  nobis  est  sermo , 
nullus  est  qui  nesciat.  Qui'  etiam  et  pauperes,  quos 
calumniatores  sui  (malorum  auspicatores  atque  explo- 
ratores,  quos,  uti  diximus,  per  omnes  regni  sui  angu- 
los  sparsos  babebat)  per  calumniam  velut  de  aliquo 
per  eos  nequiter  dicto  aut  facto  detulissent,  nullo 
ordine  judiciario  ccnvictos  et  damnatos  ad  unam  obla- 
tionem  pluresve  (sic  enim  loqui,  et  appellare  bujusce- 
modi  impias  extorsiones  solitus  erat)  ipsemet  taxabat, 
et  propriis  manibus  pierumque  recipiebat,  suo  niliilo- 
minus   improbo    calumniatori    praedie    portione    re- 

licta. 

Hie  erant  materia,  bœc  juste  acquisita,  bîcc  compen- 
dia  de  quibus  tôt  oblationes  Domino  offerebat,  simul 
eliam  de  illis  savis  atque  immanissimis  collectis,  qui- 
bus intolerabiliter  aggravatos  subditos  inopia  profli- 


1 .   Qux  clans  le  ins. 
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gabat  et  ad  mendicitatem  variorumque  generum  mortes 
adigebat. 

Busiridem  quondam ,  ^Egyptiorum  tyrannum ,  ut 
Boethius  inquit,  hospites  suos  legimus  diis  suis  immo- 
lare  solitum  ,  de  quo  Virgilius  in  tertio  Georgicorum  : 

Quis  aut  Eurysthea  durum , 
Aut  illaudati  nescit  Busiridis  aras  ? 

similiter  et  Polvmnestorem  ,  tyrannum  Thracum ,  de 
quo  meminit  Paulus  Orosius  in  prœfatione  libri  quinti 
suae  bistoriae  :  et  lioc  ut ,  sub  praetextu  falsœ  et  simu- 
latse  religionis,  spoliis  advenarum  et  peregrinorum 
etiam  propinquorum  potirentur.  Sed  bsec  non  in  sub- 
ditos atque  domesticos,  sed  in  advenas  dumtaxat  et 
peregrinos  crudelia  gessisse  seu  exercuisse  leguntur. 
Hic  vero,  de  quo  nobis  sermo,  non  peregrinos  vel 
hospites  aut  advenas,  sed  supplices  subditos,  ut  obla- 
tiones suas  stiiltas  et  impias  faceret,  famé,  penuria 
atque  egestate  laborare  compulsos  enecabat,  et  interire 
crudeliter  faciebat.  «  Taies  oblationes  omnes  faciunt,  » 
ut  beatus  Augustinus  pulcbre  inquit  in  XV  libio  de 
Civitate  Dei,  «  qui  non  Dei,  sed  suam  sectantes  \  olun- 
tatem,  [id  estj  non  recto,  sed  perverso  corde  viventes, 
offerunt  tamen  Deo  munus  quo  putant  eum  redimi , 
non  uteorum  opituletur  sanandis  pravis  cupiditalibus, 
sed  explendis.  » 
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CAPITULUM  XVI. 

Comparatio  morum    suorum  ad  patemos  mores  qnoad  temperanliam 

atque  prudentiam. 

Poslremo  non  ab  re  videbitur,  si,  priusquam  hune 
librum  claudamus ,  liujus ,  de  quo  nobis  in  prasentia- 
rum  est  sermo,  et  felicis  recordationis  genitoris  sui 
mores  et  vita^  institutionem  brevi  sub  compendio  in- 
viceni  conferamus. 

Genitor  quippe ,  quod  est  maximum  et  pnrclpuum 
justitiu'  fundamentum ,  fidei  semel  daUv  ac  promisso- 
rum  tenacissimus  fuit  ;  nec  lilteris  aut  sigilUs  cuiquam 
opus  erat,  ubi  eum  quidquam  alicui  expromisisse , 
etiam  ultra  plurimos  annos,  ad  memoriam  ei  poteral 
revocari.  Hic  tam  fragilis  in  suis  promissis,  quocum- 
que  etiam  scripturae  Yel  sigillorum  atque  sacramen- 
torum    vclamento   roboratis,  fuit,    ut    de    qualibus- 
cunique   promissis  ejus    nullus    fidere    auderet  ;    ita 
profecto  quod  apud  omnes  ferme  mortales,  qui  vel 
tanlum    de  eo  audierant  '  famam,    pro  tali  infamia 
famosissimus  haberetur. 

Pater  vini  et  escarum  temperantissiraus  fuit  ;  filius 
vero  de  omni  guk^  intemperantia  turpiter  diffamatus  : 
unde,  ut  supra  suo  loco  relulimus*,  cum  semel  Rolho- 
magi  cœnaret  in  taberna  publica ,  et  illic  una  adessent 
qui  famosi  vini   potatores   habebantur,    ipse    fertur 

1.   Ms.  tarfien  de  eo  audierat. 

1.  L'auteur  se  trompe,  ou  bien  il  renvoie  à  un  passage  qui  a 
été  omis  dans  la  transcription  de  son  propre  manuscrit ,  car  il 
n'est  cpicstion  de  l'aventure  qui  va  suivre,  dans  aucun  autre  en- 
droit de  son  histoire. 
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crustam  magni  pastilli,  oblatam  sibi  ab  uno  insigni 
bibulo  vino  plenam ,  vacuam  protinus  reddidisse 
exhausto  a  se  vino  :  quod  satis  judicare  potuit  viri 
temperantiam  et  gravitatem  *,  ne  stultitiam  dixerim. 

Nec  vero  temperans  pater  solummodo  fuit  cibi  et 
potus,  sed  et  sermonis  et  linguae.  Rarus  enim  sermo 
ejus  erat  et  gravitate  conditus  ;  quem  etsi  aliquando , 
oblectamenti  gratia,  inter  familiares  sibi  homines 
ad  jocos  et  sales  relaxabat ,  hi  attico  sale  conditi ,  nihil 
obscenum,  nihil  turpe  vel  mhonestum  aut  scurrile 
penitus  resonabant ,  sed  quod  etiam  gravium  virorum 
aures  dem ulcère  animosque  recreare  merito  potuisset. 
Filius  vero  e  contra  linguam  refi-enare  omnino  non 
poterat  ;  et  quia^  ut  Sapiens  ait,  w  in  multiloquio  non 
deerit  peccatum,  j)  fréquenter  eveniebat  ut  in  verl^a 
detractationis  de  absentibus,  etiam  magnis  princi- 
pibus,  rueret.  Qui,  relatu  nonnullorum  hujuscemodi 
detractationum  et  probrorum  verbis  discitis  et  au- 
ditis,  in  eum  malevolentiam  et  inimicitias  concipie- 
bant.  Obscena  etiam  et  turpia  atque  scurriha  saepius 
et  paene  assidue  ex  ejus  ore  manabant  verba,  nihil 
redolentia  gravitatis  et  sapientia^  ;  ut  merito  illud  Sa- 
pientis,  in  suis  Proverbiis,  sibi  convenire  de  eoque 
dici  potuisset  :  «  Os  fatuorumebullit  stultitiam.  » 

Pater  prudentia  et  morum  honestate  insignitus  fuit. 
Quod  satis  liquido  intelligi  potest ,  quod ,  cum  adoles- 
cens  adhuc  regnum  susciperet,  pâtre  suo  in  et  sub 
potestate  Anglorum  et  Burgundionum  vita  functo ,  qui 
regni  potiorem  et  robustiorem  occupabant  partem, 
nedum  pondus  belli  tantorum  tamque  validorum  hos- 

\ .  Plutôt  qiiin  satis  judicarl, . . .  tcmperantia ,  etc, 
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tium  ipse  sustinuit  ac  vires  impetumque  intercepit, 
ne  ulterius  vincendo  et  conquirendo  procédèrent  ;  ^e^ 
rum  etiam  ad  ultimum  toto  regiio  expulit  et  ejecit , 
recuperandû  non  modo  pro\incias  regni  potentissi- 
mas,  quas  vel  genitoris  sui,  vel  suo  etiam  tempore 
occuparant,    sed  etiam  Aquilaniam   et  Vasconiam, 
quam  \elut  propriam  circiter  per  annos  ducenlos  et 
quinquaginta  Anglici  tenuerant.  Post  quas  A-ictorias 
sibi  divinitus  concessas,  ipsum  regnum  tune  quodam- 
modo  velut  effoctum  et  exsangue  effectum ,  et  popuhs 
mirabiliter  diminutum  atque  desertum,  eo  quod  tam 
diu  externa  atque  intestina  bella  mililiamque  et  tn- 
butum ,  proh  dolor  !  tolerasset ,  tam  prudenter  dispo- 
suit ,  ut  instauratum  Jam  in  bonum  statum  et  m  con- 
valescentia  optima  reflorescens  ipsum  filio  relinqueret. 
Qui  si ,  patris  imitatus  prudentiam  et  virlutes ,  ipsum , 
uti  inchoaverat ,  resurgere  et  excrescere  in  populi  nu- 
merositate  et  opibus  permisisset,  procul  dubio,  suo 
tempore  in  tantum  coalescere  et  instaurari  potuisset , 
ut  ad  priscorum  illorum  temporum   felicitatem,   m 
quibus  maxime  effloruerat,  pa-ne  potuisset  pervenire. 
Atqui  quibus  artibus ,  qua  prudentia  atque  bumanitate 
ipsum,  proh  dolor!   administrarit',  ulterius  referre 
foret  supervacuum.  Satis  enim  superque  ex  his ,  quœ 
supra  a  nobis  relata  sunt ,  factura  est  conspicuum  et 
manifestura. 

i.  Ms.  (idministraret. 
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CAPITULUM   XVll. 

Comparatio  morum  ipsius  ad  veteres  insignes  tyrannos 

In  plerisque,  qui  tyrannide  famosi  efïecti  sunt,  legi- 
mus  nonnihil  inventum  esse ,  quod ,  nisi  scelemm  im- 
manitate  fœdassent ,  jure  laudari  potuisset. 

In  Phalari,  Agrigentinorum  tyranno,  cujus,  ut 
Cicero  ait,  prœter  aut  supra  cseteros  crudelitas,  et  litte- 
rarum  scientia,  et  eloquentia  satis  insignis  enituit,  uti 
luculenter  ostendunt  scriptae  per  eum  ad  diversos  epi- 

stolae. 

In  Caio  Mario  eloquentia  non  pàrva  fuit ,  ut  ipsius 
lestis  est  oralio  quam  ad  populum  Romanum  efficacis- 
simam  habuisse  legiinus ,  Crispo  Sallustio  referente. 
Tpse  quoque  ingentis  aniiiû,  licet  bumili  stirpe  natus, 
artis  militaris  admodum  peritus  strenuusque  dux  fuit  ; 
nam  ipse  Cimbros,  Romanis  arcibus  et  imperio 
quidquam  hostis  potest  minitantes ,  jam  faucibus  Ita- 
liîe,  borrenda  strage  delevit;  decretusc[ue  in  Africa 
consul  contra  Jugurtbam ,  Numidarum  regem  calli- 
dissimum  atque  potentem  ,  brevi  temporis  mora ,  la- 
boribus  atque  solertia  maximis  captum  eum  atque 
vinctum  Romam  misit,  bellumque  ipsum  Jugurtbinum, 
quod  ante  eum  diu  protractum  fuerat,  magna  felici- 
tate  confecit.  Sed  bas  ipsius  virtutes  et  ingentia  facta, 
per  crudelia  per  eum  postea  in  concives  acta ,  eum 
se  tvrannum  saevissimum  adversus  nobilitatem  et  con- 
trariarum  partium  studiosos  exhibuisset,  ipse  nimium 
obscuravit  fœdavitque. 

In  Lucio  Sylla  fuit  et  litterarum  omatus  eum  eJo- 


% 


i96  HISTORIARUM  LUDOVICl  Xi 

quenlia,  et  rei  beilicae  peritia  ciiin  ingenli  aiiimi  ma- 
crnitudine  aUiue  audacia.  Fuit  eniin,  ut  Sallustius  refert, 
facundus  et  callidus ,  eique  altiludo  iiicredibilis  inge- 
iiii  :  (luiie  quideiii  iiiaguis  prœconiis  exloUenda  forent , 
si ,  civiii  Victoria  clemcnter  usiis ,  non  etiani  arma  in 
rei  ptiblica*  perniciem  et  civium  sanguinem  nimium 
crudeliter  convertisset. 

Dionvsium,  Siculorum  '  alternm  tyrannum,  legimus 
eliam  doctuui  et  litteratum  fuisse  :  unde  ejeclus  regno 
postea,   apud  Corinthum    exsulans  ,  pueros  litteras 

docuit. 

Nero,  Romanus  imperator,  qui  singulari  tyrannide 

et  crudelitate  insignitus  habetur,  multae  litteratune  et 
eloquentiai  fuit ,  ut  Trauquillus  refert ,  tragœdiasque  et 
comœdias  grsece  et  latine  condere  atque  decantare 
scivit  ;  ita  ut  bistrionatus  et  mimicœ  artis  excellentiam 
sibi  pro  maxima  arrogaret  gloria,  certaretque  in  bis 
arlibus  per  urines  et  tbeatra  excellere  [supra]  cunctos. 
Et  ita  in  on)nibus  ferme  quos  famosos  sua  tyrannis  * 
reddidit,  est'  aliquid  invenire,  unde  merito  laudis  ali- 
c[uid  tribuendum  erat ,  si  non  iilud  suarum  crudelita- 
lum  immanitas  obscurasset. 

Tn  boc  vero  Ludovico,  cumdiu  multumque  laboras- 
semus  ut  aliquid  laudi  merito  esset,  nibil  prorsus  taie 
nobis  occurrere  potuit.  Nam  litteratus  minime  fuit , 
sed  minus  elocjuens  ;  nibil  quippe  omnino  eloquentiaî 
babuit,  ne  in  vulgari  quidem  sermone.  Nullam  vero 
bellorum  peritiam  \e\  animi  magnitudinem  oslendit  se 
babere.  Non  dilexit  principes  sani^uinis  et  regni  sui, 

1.  iMs.  sidoncoriun, 

2.  Ms.  sans  tymnnu.^. 

3.  Ms.  et. 
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quos  pater  suus  in  bonore  suo  observarat  ;  sed  prseci- 
puo  odio  se  omnes  psene  babere  indicavit. 

Doctos  et  probos  viros  nec  ad  familiaritatem  suam , 
nec  ad  graviora  adsciscere  consilia  curavit  aut  babere  ; 
sed  solummodo  quosdam  infimse  sortis  homines,  nul- 
lis  ornatos  litteris  aut  virtutibus,  omni  vero  nequilia  et 
iniquitate  repletos,  quibus  maximos  bonores  et  mu- 
nera  conferebat  :  ut  Oliverium  quemdam ,  suum  bar- 
bitonsorem,  Flamingum,  qui,  paulo  post  ejus  obitum, 
ob  enormia  scelera  quse,  eo  vivente,  patrarat,  cum 
quodam  ejusdem  satellitii,  Daniele  nominato,  Parisiis 
patibulo  adjudicatus  est  et  affixus^;  et  quemdam  Ste- 
phanum  TMuf\  de  humillima  plèbe  apud  Trajectum 

4.  Olivier  le  Daim  fut  pendu  à  Paris  le  24  mai  1484.  Le  Da- 
niel* dont  on  parle  ici,  était  un  de  ses  familiers  qu'il  avait  fait  son 
lieutenant  pour  la  capitainerie  du  pont  de  Saint-Cloud  et  qui  était 
parvenu  à  rendre  des  jugements  sans  appel  en  faisant  accroire 
qu'il  avait  commission  du  roi  pour  juger  souverainement.  Voir 
les  abus  incroyables  qui  furent  révélés  par  le  procès  d'Olivier  et 
de  lui.  Ordonn,  des  rois  de  France,  t.  XIX,  p.  337. 

2.  Cet  Etienne  Louf,  natif  d'Utrecht,  m'a  tout  l'air  d^ètre  le 
même  qu'Estienne  Le  Loup,  écuyer,  seigneur  du  Cloux  près  d'Am- 
boise,  maître  d'hôtel  de  Charles  VIII,  après  l'avoir  été  de  Louis  XI, 
lequel  reçut  rémission  en  1485,  à  la  suite  d'un  procès  qui  lui  fut 
intenté  en  parlement  par  Jean  du  Fou  ,  écuyer  breton  ,  par  Jean 
Legendre,  trésorier  des  guerres,  et  par  Jacques  Le  Jay,  mar- 
chand de  Paris  ,  dont  il  avait  fait  spolier  le  premier  à  son  profit 
et  emprisonner  les  deux  autres ,  en  dénonçant  des  rapports  de 
correspondance  ou  de  commerce  qu'ils  entretenaient  avec  la 
Flandre.  Cette  rémission  est  dans  le  registre  J ,  211  (pièce  655} 
des  Archives  de  l'Empire.  Etienne  Le  Loup  est  représente  dans 
l'exposé  comme  «  très  privé  du  feu  roy  et  chargé  par  luy  de 
radvertir  si  quelqu'un  avoit  relations  et  intelligences  avec  ceux 
des  pavs  qui  luy  cstoient  contraires.  »  Le  nom  d'Etienne  Le  Loup 
se  trouve  encore  dans  les  registres  de  dépense  de  Louis  XL  II  y 
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inferius  nalum  ' .  Hi  enim  et  plures  taies ,  apud  eutti 
calumiiiis  iniiocentum ,  dolis  ac  rapinis  tantas  opes 
congessisse  ferebantur,  qua-  ad  faciendum  stipendia 
magno  exercitui  suflecissent.  His  consiliariis  praecipuis 
utebatur,  bis  regiii  gubernacula  moderabatur  ;  taies 
eligebat,  taies  bonorabat  ignominia  et  malilia  repletos; 
quorum  ex  moribus  et  conversatione  conjici  potest 
quales  in  eo  virlutes  essent ,  qui  taies  in  praecipuos 

haberet  ainicos. 

Nec  miretur  lector,  si  tam  prava,  iniqua  et  turpia, 
de  tanto  rege  retulerimus,  cum  non  adulandi  atque 
assentandi  studio,   texendiqae    panaegyricos '  levium 
more  Gnecorum,  scribendi  munus  offîciumque  as- 
sumpserimus,  sed  verldici  relatoris  et  bistorici  veracis. 
Nam  libehtius,  Deo  teste,  in  describendo  ipsius  res 
virtuose  gestas  et  laude  dignas,  si  taies  de  eo  invenisse 
et  conscribere  veraciter  potuissemus,  olium  nostrum 
dedissemus.  Quod  si  quis  forsan  tardior  atque  diffi- 
cilior  fuerit  ad  dandum  fidem  bis  quîe  scripsimus  (qu* 
utique  credi  vel  non  credi  vera  fuisse  et  esse ,  sine 
salutis  periculo,  possunt)  ,  sciât  [qudd] ,  pôàt  tyrahni 
obitum,  ex  ordinalione  procerum  regni,  qui  defuneti 
filium  unicum  in  regem  et  regni  bœredem  acceptarunt 
(non  quidem  ob  patris  defuncli  contemplationem  aut 
amorem,  sed  ad  \itandum  perniciosum  schisma  in  re- 
gno,  quod  verisimiliter  si  eo,  qui  defuncto  unicus  filius 

est  porto  aux  années  1478  et  1479  comme  ayant  la  garcîe  parti- 
culière des  prisonniers  cVÉtat  qui  étaient  enchaînés  dans  le  château 
de  Tours  avec  ces  terribles  ferrements  qu'on  appelait  les  «  fillettes 
du  roi  ».  Blblîoth.  de  V École  des  chartes,  t.  IV  (3-  série) ,  p.  378. 

1.  Ms.  et  quidam  Stephanus..,.  natus. 

2.  Ms.  texendi  panegiricosque. 
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erat  relicto,  alium  sibi  regem  sublimaré  attentassent, 
contigisset) ,  fuit  celebratiis  et  habitas  magtius  et  ào- 
lemnis  com  entus  Trium  Statuum  totius  regni  et  Delfi- 
natus,  Parisiis*.  In  quo  concorditer  per  omnes  hti- 
iuscemodi  Trium  Statuum  solemnes  legatos,  qui  de 
omnibus  provinciis  Galliarum  illo  convenerant,  suffi- 
cienter  de  his  qii*  illic  agenda  incumberent  instructi , 
concordia,  voto  et  desiderio,  de  variis  gravaminibus 
et  oppressionibus,  quae  sub  defuncto  pertulérant,  que- 
relas  gravissimas  exponendo,  petitum  est*  cum  ihaxi- 
ma  precum  et  supplicationum  instantia  sibi  âc  iniseris 
regni  accolis   provideri  adversus  iniquissitnas  adin- 
ventiones  et  tyrannicas  oppressiones,  quas   ipse  in 
suum  regnum  invexerat;  seseque  et  regnunl  restitui 
et  reduci  ad  antiquas  libertates  et  consuetudines  sub 
quibus,  tempore  suorum  progenitorum  et  potissime 
felicis  recordationis  Caroli  VU ,  genitoris  sui ,  \  iverë 
consueverant.  Et  erant  hujuscemodi  querelarum  arti- 
culi  ultra  quinquaginta'.  Hujuscemodi  enim  conques- 
tionum  et  precum  proinde  emissarum  tôt  capitula 

1 .  Erreur.  Tout  le  monde  sait  que  les  États  généraux  convo- 
qués après  la  mort  de  Louis  XI  s'assemblèrent  à  Tours. 

2.  Ms.  exponendas  petierunt. 

3.  Le  cahier  de  doléances  présenté  par  les  députés  aux  Etats  de 
1484  contient  en  effet  une  cinquantaine  d'articles.  Il  est  imprimé 
à  la  suite  du  Journal  de  Jean  Masselin,  dans  la  Collection  des  do- 
cuments inédits.  Jean  Masselin,  principal  rédacteur  de  l'assemblée, 
était  député  du  bailliage  de  Rouen.  11  a  donc  été  facile  à  Thomas 
Basin  de  se  procurer  tous  les  documents,  d'autant  plus  qu'il  a  som 
d'ajouter  qu'ils  furent  imprimés,  et  par  conséquent  répandus  à  un 
grand  nombre  d'exemplaires.  Cela  rend  si  étrange  l'erreur  signalée 
plus  haut  sur  le  lieu  où  se  tinrent  les  États  ,  qu'il  y  a  toute  appa- 
rence  qu'elle  est  le  fait  du  copiste. 
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atque  articuli,  esto  gravaminibus,  quae  regnum  pertu- 
lerat,  universis  enarrandis'  longe  minores  alque  insuf- 
ficientes  essent ,  satis  tamen  abunde  adstipulari  pos- 
sunt  his  qu3e  de  ipsius  fide ,  justitia  et  \ariis  viliosis 
moribus  in  superioribus  descripsimus.  Nam  hujusce 
querelarum  articuli,  editis  de  eo  libellis  et  per  totum 
regnum  alibrorum  impressoribus  exemplatis',  ubique 
publicati  disseminatique  fuerunt ,  cum  cœteris  etiam 
quse  in  dicto  solemni  conventu  actitata  deliberataque 

erant. 

Et  quando  de  his  satis,  hune  librum  septimum  et 
ullimum  de  rébus  gestis  per  Ludovicum  claudamus , 
et  [ipsum  hominem] ,  cum  eo  quo  dignus  est  honore, 
etiam  sepulchro  inferamus. 

1 .  Ms.  enarrandum. 

2.  Aucun  bibliographe  n'a  eu  connaissance  de  ces  pièces  impri- 
mées (lès  1484.  Ce  que  la  presse  nous  a  laissé  de  plus  ancien  sur 
les  États  de  Tours  ne  remonte  qu  à  1518. 
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Ce  livre  est  de  ceux  qu'on  appelait  jadis  des  «  livres 
hardis,  »  et  qui  s'imprimaient  soi-disant  à  La  Haye  ou 
à  Cologne.  L'Apologie  n'a  pas  eu  cette  fortune.  On  en  a 
tire  un  certain  nombre  de  copies  qui  ne  sortirent  jamais 
des  bibliothèques  des  curieux.  Les  bibliographes  l'ont 
citée*;  peu  d'historiens  en  ont  pris  connaissance.  Les  bé- 
nédictins s'en  servirent ,  mais  sans  beaucoup  d'attention, 
pour  rédiger  la  notice  de  Thomas  Basin  dans  le  Galba 
christiaiia^',  avant  eux,  l'abbé  Legrand  l'avait  consultée 
pour  son  histoire  de  Louis  XI,  qui  est  restée  manuscrite. 
Il  la  cite  à  propos  du  recouvrement  de  la  Normandie  en 
1450%  en  signalant  l'auteur  comme  «  l'écrivain  le  plus 
emporté  qu'il  ait  lu  contre  Louis  XI  ;  »  et,  dans  une  revue 
des  écrivains  du  temps  par  laquelle  il  termine  le  même 
ouvrage*,  il  dit:  a  Thomas  Basin  a  donné  un  abrégé  de  sa 
vie.  Partout  il  parôît  opposé  à  Louis  XI,  qu'il  traite  de 
cruel  tyran.  »  C'est  sur  ce  fond  que  Duclos,  qui  a  écrit 
l'histoire  de  Louis  XI  sans  en  connaître  autre  chose  que 

i.  Montfaucon,  le  P.  Lelotig,  Morêri,  FabriciuS  (éd.  Mausi),  etc. 

2.  Par  exemple  ils  croyaient  y  avoir  lu  que  Thomas  Basin  fit  fonder 
un  collège  à  Anvers  :  ce  qui  n'est  nulle  part.  GalUa,  t.  XI,  col.  846. 

3.  Liv.  I,  fol.  31.  L'oUvrage  est  aux  Mss.  de  là  Bibl.  iihp. 

4.  T.  m ,  1.  XXVI. 
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ce  qu'il  avait  trouve  dans  les  papiers  de  Legrand ,  a 
brodé  le  développement  que  voici  :  ce  Thomas  Basm, 
que  Louis  XI  avoit  tiré  de  l'obscurité  pour  le  faire  éve- 
(lue  de  Lisieux,  et  qu'il  combla  de  biens,  trahit  la  con- 
fiance de  ce  prince,  entra  dans  toutes  les  cabales,  et  finit 
par  sortir  du  royaume  pour  s^attacher  aux  ennemis  de 
l'État.  Il  écrivit  une  histoire  abrégée,  dans  laquelle  on 
remarque  la  haine  que  les  ingrats  conçoivent  toujours 
contre  leur  bienfaiteur*.  » 

Je  ne  parle  pas  des  renseignements  que  je  donnai  sur 
l'Apologie  il  y  a  quinze  ans,  ni  de  l'usage  que  j'en  fis 
alors  pour  mon  Mémoire  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Tho- 
mas BasinV  Ce  n'était  là  qu'un  travail  préparatoire  de 
la  présente  édition,  et  qui  se  confond  avec  elle,  puis- 
que je  l'ai  reproduit ,  sans  presque  y  rien  changer,  en 
tête  du  premier  volume.  Mais  je  répéterai  ici ,  en  insis- 
tant davantage  sur  les  détails,  ce  que  j'ai  déjà  dit  des 
circonstances  où  fut  composé  l'ouvrage.  J'y  joindrai 
l'indication  des  manuscrits  qui  nous  l'ont  conservé. 

L'Apologie  est  adressée  à  un  ami  de  l'auteur ,  qui 
avait  été  son  condisciple  dès  les  premières  années  de 
son  adolescence*.  Quoique  Thomas  Basin  compte  parmi 
les  années  de  son  adolescence  celles  qu'il  passa  à  Lou- 
vain'  après  ses  premières  études  terminées  à  Paris  à 
rage  de  dix-sept  ans%  il  est  bien  probable  qu'il  se  regar- 

i.  Histoire  de  Louis  XI,  1.  X,  ad  fin. 

2.  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  t.  III  (1"  série). 

3.  «  Pro  comniunibus  olim  studiis  et  sodalitatibus  quibus,  ab  incunte 
adolesceiitia  ,  una  exercltati  fuimus.  »  Apol.  proœmium.  ^ 

A.  «  Decrevimus  in  tuto  nos  in  Lovanio  nostro ,  loco  nobis  ab  ipsis 
adolescenti»  annis  notissimo ,  continere.  »  ^poi. ,  1.  I ,  c.  viii. 
5.  BrevHoquium^  n.  9. 
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dait  déjà  comme  adolescent  avant  d'avoir  quitté  Paris,  et 
qu'ainsi  son  attachement  pour  l'ami  en  question  s'était 
formé  dans  cette  ville.  Cela  n'apprend  pas  toutefois  si 
l'autre  était  Français;  il  aurait  pu  aussi  bien  être  Belge, 
car  il  n'y  eut  d'université  en  Belgique  que  depuis  1427, 
et  auparavant  tous  les  sujets  de  langue  flamande ,  placés 
sous  la  domination  bourguignonne,  venaient  étudiera 
Paris.  Ce  que  l'auteur  ajoute,  dans  un  autre  endroit', 
que  son  ancien  condisciple  vint  le  voir  à  Paris  lors  du 
sacre  de  Louis  XI ,  ne  met  pas  davantage  sur  la  trace 
de  sa  nationalité,  parce  qu'on  sait  que  les  Brabançons  et 
Flamands  affluèrent  à  cette  cérémonie.  La  seule  chose 
qu'on  puisse  affirmer  sur  ce  personnage,  c'est  qu'il  avait 
beaucoup  de  littérature  et  qu'il  occupait  un  rang  émi- 
nent  dans  l'Église  :  cela  ressort  des  termes  dans  lesquels 
Thomas  Basin  s'adresse  à  lui*.  Comme  conjecture  très- 
plausible,  on  pourra  ajouter  qu'ayant  donné  l'idée  d'un 
ouvrage  contre  Louis  XI  (car  c'est  à  son  instigation  que 
l'évêque  de  Lisieux  se  mit  à  écrire) ,  il  y  a  toute  appa- 
rence qu'il  n'était  pas  sujet  de  ce  roi. 

On  voit  par  Vexplicit  de  l'Apologie  qu'elle  fut  ache- 
vée et  publiée'  à  Trêves,  en  1475,  au  retour  du  voyage 
que  Thomas  Basin  fit  à  Rome  pour  aller  déposer  sa  re- 
nonciation entre  les  mains  de  Sixte  lY.  Ce  voyage  eut 
heu  dans  l'été  de  1474.  Les  expressions  achève  ^X  pahlié 
indiqueraient  donc  à  elles  seules  que  l'ouvrage  fut  com- 


1.  Apol. ,  1.  l ,  c.  III. 

2.  «  Rogavit  nos  carltas  lua ,  dulcissimc  in  Christo  frater,...  tantuni 
revereutiae  amicitiae  vestrae  nos  debcrc  profitemur.  »  Apol.  proœm.  «  Non 
docendi  \os  studio,  nostra  ad  hoc  ope  minime  indigenteni,  sed  prajclara 
eruditione  yestra  alios  etiam  utiliter  docerc  potentem,  libellum  conscrip- 
simus.  1  Ibîd. ,  1.  II,  c.  xii. 

3.  ((  Ëditus  et  completus.  » 
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mencé   avant  l'été  de  1474,    si  la  même  circonstance 
n'était  pas  encore  mieux  établie  par  d'autres  passages. 

Au  chapitre  ix  du  livre  V%  l'auteur  parle  du  supplice 
du  cadet  d'Albret  comme  d'un  événement  qui  remon- 
tait à  l'été  précédente  Le  cadet  d'Albret  ayant  été  dé- 
capité au  mois  d'avril  1 473 ,  la  locution  employée  par 
Thomas  Basin  n'a  pu  être  de  mise  qu'à  la  fin  de  1473 
ou  au  commencement  de  1474. 

Jl  déclare,  au  chapitre  xxiii  du  même  livre,  qu  d  ha- 
bitait Trêves  depuis  trois  ans'.  Il  avait  émigré  à  Trêves 
au  mois  de  décembre  1470  ou  de  janvier  1471  ;  donc 
les  trois  ans   de  séjour  aboutissent  au  commencement 

de  1474. 

Pareille  donnée  résulte  encore  d'un  autre  passage  du 
même  chapitre,  ou  il  est  dit  que  l'incarcération  de  Balue 
et  de  Tévêque  de  Verdun  durait  depuis  près  de  cinq 
ans'.  Or,  cette  incarcération  remontait  à  la  fin  d'avril 

1469. 

Donc  l'Apologie,  au  moins  jusqu'au  chapitre  xxiii 

du  livre  F%  fut  composée  avant  le  voyage  de  Rome,  et 
lorsque  Thomas  Basin  ne  songeait  pas  encore  à  se  dé- 
mettre de  l'évêché  de  Lisieux. 

D'autre  part,  le  chapitre  xxix,  où  commence  l'ex- 
position des  faits  qui  le  décidèrent  tout  d'un  coup  à 
partir  pour  Rome ,  n'a  pu  être  écrit  qu'au  retour  du 
voyage.  Par  conséquent,  1  interruption  a  eu  lieu  entre 
le  chapitre  xxiii  et  le  chapitre  xxix  du  premier  livre. 
Je  crois   qu'on  peut  la  placer ,  d'une  manière  tout  à 


1 .  «  iEstate  proxime  praeterita.  » 

î.  «A  triennio  citra,  a  quo    lempore  iucHlam   hanr  Treverensiuin 

racoluimus  iirbem.  » 

3.  «  Quos  diril  mancipato*  carceribus  jara  ferme  per  quinguenniura 

asscrvat.  » 
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fait  précise,  entre  les  chapitres  xxv  et  xxvi  :  d'un  coté, 
parce  que  l'auteur  se  justifie  dans  le  chapitre  xxv  d'a- 
voir déserté  son  troupeau ,  et  qu'il  s'en  justifie  comme 
d'un  reproche  qu'on  aurait  pu  lui  faire  actuellement; 
d'autre  part,  parce  qu'il  revient,  dans  le  chapitre  xxvi, 
sur  l'incarcération  de  Tévêque  de  Verdun,  et  qu'il  dit, 
non  plus  quelle  durait  depuis  près  de  cinq  ans,  mais 
àepms pbis  de  cinq  ans*. 

En  dernière  analyse ,  l'Apologie  a  été  écrite  à  deux 
reprises.  Les  vingt-quatre  premiers  chapitres  du  livre  l" 
sont  des  premiers  mois  de  l'année  1474;  la  fin  du 
livre  1"  et  le  livre  II  tout  entier  appartiennent  par 
leur  composition  aux  derniers  mois  de  1474  et  aux 
premiers  de  1475.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  que 
le  contre-coup  des  événements  de  Neuss ,  qui  se  fît  sen- 
tir dans  le  même  temps  jusqu'à  Trêves  et  plus  loin  en- 
core, dut  empêcher  Thomas  Basin  de  songer  à  la  publi- 
cation de  son  livre  avant  que  les  Bourguignons  eussent 
quitté  le  pays,  c'est-à-dire  avant  la  fin  de  juin  1475*. 

Les  manuscrits  connus  de  l'Apologie  sont  tous  à  la 
bibliothèque  impériale  de  Paris,  et,  comme  ceux  de 
l'histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI ,  ils  dérivent 
tous  de  l'un  d'entre  eux  ;  mais  le  manuscrit  type ,  au 
lieu  d'être  une  mauvaise  copie  exécutée  longtemps  après 
la  mort  de  l'auteur,  est  au  contraire  un  excellent  texte 
que  Thomas  Basin  avait  fait  exécuter  pour  sa  propre 
bibliothèque,  et  qu'il  a  corrigé  de  sa  main.  En  voici 
la  description  : 

\ .  c  Post  iiiedias  et  squalorem  carceris,  quos  quinquennio  et  ampUu» 
miserabiliter  est  perpessus.  » 

2.  Notice  sur  THistoire  des  règne»  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  t.  I, 

p.  c. 
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I  _  Ancien  fonds  latin,  n»  5970  A.  -  Petit  in-fol. 
en  vélin,  de  283  millim.  sur  20  cent.,  compose  de 
81  feuillets  dont  79  seulement  sont  marques,  y  ayant 
deux  interruptions  dans  le  numérotage,  entre  les  feu.llets 
55-56  et  58-59.  La  reliure  est  en  maroquin  rouge ,  clu 
temps  de  Louis  XIV,  avec  les  armes  de  France  sur  les 
plats;  nervures  et  fleurs  de  lis  au  dos,  avec  le  t.tre 
APOLO.  THOM.  BASIN.  Sur  la  première  page,  es  an- 
ciennes  marques  Cod.  Colberl.  1700;  Regnis  hTià  , 
et  le  vieuî.  timbre  de  la  bibliothèque  du  roi. 

Les  quatorze  derniers  feuillets  ne  sont  pas  de  1  écri- 
ture du  reste;  c'est  un  exemplaire  du  mémoire  de  Tho- 
mas Basin  sur  la  Réforme  de  la  justice,  dont  il  sera  parle 

en  son  lieu.  .      .      ,     • 

Les  soixante-sept  autres  feuillets ,  écrits  a  plusieurs 

reprises,  paraissent  être  néanmoins  l'ouvrage  du  même 
calligraphe.  Ils  forment  un  recueil  des  petits  ouvrages 
de  l'auteur,  savoir  :  l'Apologie,  le  Bre.iloqmuni>.t 
TÉpître  à  David  de  Bourgogne  sur  un  opuscule  d  un 
chartreux  de  Ruremonde.  Le  texte  y  est  dispose  sur 
deux  colonnes,  avec  rubriques  et  lettres  d'or  ou  de  cou- 
leur sur  des  fonds  brodés  au  commencement  des  cha- 

^'  L'Apologie  commence  au  recto  du  premier  feuillet , 
qui  est  encadré  d'enroulements  de  rinceaux  et  de  lam- 
brequins en  miniature.  Dans  le  panneau  mférieur  de 
l'encadrement  est  peint  un  écu  d'argent,  charge  d  un 
chevron  de  gueules  bordé  d'or  et  cantonné  de  trois  têtes 
de  lion  de  sable,  lampassées  de  gueules,  couronnées 
d'or    qui  sont  les  armes  de  Thomas  Basin.    L'écu  est 
surmonté  d'une  croix  en  or,  emblème  de  la  prérogative 
archiépiscopale  du  siège  de  Césarée,  dont  Thomas  Basiu 
reçut  le  titre  en  renonçant  à  l'évêché  de  Lisieux. 
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Grandes  lettres  en  miniature  sur  fond  d'or  au  com- 
mencement du  prologue  et  de  chacun  des  deux  livres. 

Tout  en  haut  de  la  première  page  ,  la  rubrique  :  In- 
cipit  phemiû  in  apologiâ  thome  archiepi  ccsariens. 
perante  epi  lexoviensis ,  Au-dessus  est  ajouté,  à  Tencre 
noire,  de  la  main  de  Thomas  Basin  :  ad  quemdam  ami- 
curn  suum ,  et ,  d'une  main  plus  moderne  :  Mémoires 
pour  sentir  à  [histoire  de  Louis  XL 

Le  livre  II  commence  au  verso  du  P  45,  au  bas  de 
la  première  colonne. 

IJexplicit  est  au  bas  de  la  deuxième  colonne,  au  recto 
du  feuillet  non  marqué,  entre  58  et  59.  Il  est  écrit  tout 
entier  de  la  main  de  Thomas  Basin,  et  dans  la  forme  où 
on  le  trouvera  rapporté  ci-après,  à  la  fin  du  second  livre. 
Au  verso  du  même  feuillet  commence  la  table  des  rubri- 
ques ou  intitulés  des  chapitres  de  tout  l'ouvrage.  Elle  se 
termine  au  milieu  de  la  première  colonne  du  recto,  P  59, 
par  les  mots  Deo  gracias. 

On  parlera  du  reste  du  manuscrit,  à  propos  des  au- 
tres traités;  mais  il  faut  mettre  ici  ce  qui  concerne  son 

histoire. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  fut  exécuté  à  Utrecht, 
et  par  un  clerc  français,  car  l'écriture  est  française. 
A  la  mort  de  Thomas  Basin,  il  fut  apporté  à  Lisieux,  où 
il  resta  jusqu'au  milieu  du  xvii^  siècle.  Les  bénédictins 
expliquent  que,  des  mains  de  Guillaume  Le  Rebours, 
vicaire  général,  il  passa  à  ses  neveux,  et  de  ceux-ci  à 
Etienne  Baluze'.  Baluze  l'aura  cédé  à  Colbert,  puisqu'il 
porte  la  marque  de  Colbert ,  et  enfin  il  est  entré  à  la 
bibliothèque  du  roi  avec  la  collection  de  l'illustre 
contrôleur  général. 


i.   Gallla  Christïanay  t.  XI,  col.  846. 

m 
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Voici  maintenant  Tindication  des  autres  manuscrits  : 

ii  _  Ancien  fonds  latin,  n'»  5970  B.  -  Petit  in-fol. 
en  papier,  composé  de  160  pages  numérotées  relié  en 
parchemin  blanc,  marqué  anciennement ,  ^atoe  i^", 

Reg,  4288*.  ,    ^^^^  . 

Cest  la  transcription  intégrale  du  manuscrit  5970  A, 

exécutée  de  la  main  de  Baluze.  On  lit  au  bas  de  la  der- 
nière page  :  Descripsi  ex  veiustlssimo  exemplari  anno 
MDCKCIX,  mensejulio  Stephanus  Baluzius.  Baluze, 
ayant  cédé  Toriginal  à  Colbert ,  s'était  fait  cette  copie 
pour  son  usage. 

in.  _  Collection  Du  Puy,  vol.  664.  —  In-fol.  en 
papier;  demi-reliure  en  veau  maroquiné  rouge,  avec 
le  chiffre  de  Nap'bléon  sur  le  dos. 

Autre  transcription  intégrale  du  manuscrit  5970  A, 
m^is  plus  ancienne  que  la  précédente  d'une  soixantaine 
d'années.  Elle  est  rev^^tue  à  la  fin  de  la  signature  de 
Du  Puy,  qui  a  écrit  de  sa  main,  au  commencement, 
quelques  notes  sur  Thomas  Basin,  avec  le  titre  que  voici  : 
Thomœ  Basini,  episcopi  Lexoviensis ,  dein  archiepis- 
copi  Cœsariensis ,  Ubellus  apologelicus  contra  Ludo- 
çici  XI  oppressionnes  ;  1475. 

IV.  —  Fonds  des  Blancs-Manteaux,  n°  22  A.  — 
In-fol.  en  papier.  Bccueil  de  pièces  de  diverses  écritures, 
presque,  toutes  du  siècle  dernier. 

Au  fol.  112  commence  une  transcription  de  l'Apolo- 
gie :  ex  ms,  hiblioth.  regise  ,  par  conséquent  d'après  le 
manuscrit  5970  A.  Le  savant  pour  qui  elle  fut  exécu- 
tée paraît  avoir  soupçonné  l'identité  de  Thomas  Basin 
et  d'Amelgard,  ou,  du  moins,  il  a  eu  l'idée  d'un  rappro- 
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chement  (jui ,  s'il  l'a  fait ,  l'aura  conduit  à  reconnaître 
cette  identité.  Voici  ce  qu'on  lit  sur  un  petit  carré  de 
papier  attaché  devant  le  fol.  1 17  : 

«  Mcjerus  in  edltione  Franco  fur  ti^  p.  402,  extr,  ci^ 
tnt  quendani  Anthonium  epîiin,  loquentem  de  Lud,  XI 
parwn  amice,  Fragm,  395,  396,  398,  402,  404,  citât 
episcopum  Lexoviensem,  Pag.  417, 423,  citât  Basinum. 
Fidetur  esse  ex  quodarn  opère  Thomœ  Basin  quo  ca-- 
renias;  forte  illud  quod  citât  Arnoidus  Buchelius  in 
annotationibus  ad  WilL  de  Heda^  p,  310.  Pag,  370, 
377,  citât  anonjmum  de  gestis  ejusdem  Liidovici,  Il 
faut  voir  si  c'est  Amelsard.  ;> 


Il  n'y  avait  pas  d'hésitation  possible  sur  le  choix  du 
texte  à  imprimer,  puisqu'il  n'y  en  a  qu'un,  et  qui  pré- 
sente comme  correction  toutes  les  garanties  désirables. 
Je  me  suis  donc  borné  à  reproduire  le  manuscrit  5970  A, 
en  me  conformant  au  système  d'orthographe  dont  j'ai 
donné  la  raison  dans  ma  préface. 

Bien  des  fois  j'ai  éprouvé  la  tentation  de  supprimer 
des  redites,  d'opérer  des  coupures  sur  des  longueurs  par- 
faitement inutiles.  J'ai  toujours  été  retenu  parla  crainte 
d'inspirer  des  défiances  sur  l'à-propos  des  suppressions 
que  j'aurais  faites ,  et  par  l'idée  que  des  critiques  scru- 
puleux auraient  pu  ne  pas  se  croire  dispensés  de  recou- 
rir au  manuscrit  malgré  l'édition.  Cependant  j'ai  retran- 
ché des  chapitres  27  et  28  du  livre  Y^  une  accumulation 
formidable  de  textes  tirés  des  auteurs  sacrés,  pour  éta- 
blir qu'il  est  permis  à  un  évêque  de  se  soustraire  par  la 
fuite  à  une  persécution  qui  ne  menace  que  sa  personne. 
L'auteur  ayant  déjà  développé  cette  thèse,  et  avec  des 
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autorités  suffisantes,  dans  son  vingt-cinquième  chapitre, 
les  autres  citations,  qu'il  a  jugé  à  propos  d'alléguer  plus 
tard  par  un  retour  assez  inopportun  sur  le  même  sujet, 
ne  pouvaient  rien  apprendre  de  nouveau  sur  1  état  de 
sa  conscience. 
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DE   L'APOLOGIE. 


Préface.  —  Uauteur  s'adresse  à  un  ami  qui  Pavait  sollicité 
d'écrire  les  motifs  et  la  justification  de  son  exil  volontaire.  — 
Son  hésitation  avant  de  répondre  à  un  pareil  vœu.  —  Il  craint  à 
la  fois  de  s'exposer  à  de  nouveaux  dangers  et  d'encourir  le  re- 
proche d'une  vanité  condamnable.  —  Il  se  décide  par  la  considé- 
ration que,  s'il  ne  s'expliquait  pas  ,  d'autres  prélats,  encouragés 
par  son  exemple,  pourraient  abandonner  leur  siège,  sans  en 
avoir  d'aussi  graves  raisons  que  lui.  —  Sa  déférence  pour  l'ami 
en  question,  qui  a  été  son  compagnon  d'adolescence  et  d'études. 

—  Exemples  de  saints  personnages  qui  ont  écrit  leur  apologie  : 
Grégoire  de  Nazianze,  Athanase,  Jérôme,  Rufm.  —  Espoir  de 
l'auteur  en  la  clémence  divine  et  en  la  charité  du  prochain,  si , 
par  un  zèle  inconsidéré  pour  la  justice  et  pour  la  liberté  de  son 
pays ,  il  a  appelé  sur  sa  tête  de  justes  persécutions. 

LIVRE  PREMIER. 

Chapitre  i.  —  Origine  du  courroux  de  Louis  XI  contre  Thomas 
Basin.  —  Il  est  possible  qu'il  remonte  à  l'époque  du  recouvre- 
ment de  la  ISormandie ,  où  lui ,  Basin ,  se  fit  une  grande  repu- 
talion ,   par  le  concours  énergique   qu'il  prêta   à   Charles  VII. 

—  Refus  de  Louis ,  alors  retiré  en  Dauphiné ,  de  prendre  part 
à  l'expédition.  —  Après  la  victoire ,  il  cherche  à  gagner  quel- 
ques-uns des  plus  notables  Normands  pour  provoquer  par  leur 
moyen  une  démarche  des  États  de  la  province ,  tendant  à  lui 
en  faire  obtenir  le  gouvernement.  —  Lettres  et  instructions  col- 
portées à  cet  effet  par  des  serviteurs  de  sa  maison.  —  Le  sei- 
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gneur  de  Condé  est  député  aii[)rès  du  duc  d'Alençou  et  de  Tho- 
mas Basin.  —  Promesse  à  ce  dernier  d'une  charge  de  conseiller 
avec  une  grosse  pension,  s'il  veut  seconder  les  projets  du  dau- 
phin. __  Thomas  Basin  remercie  poliment  et  s'excuse  sur  ce 
qu'étant  déjà  conseiller  et  pensionnaire  du  roi,  il  ne  peut ,  sans 
un  ordre  de  lui,  quitter  son  service  pour  celui  de  son  fds.  —  Il 
ne  tarde  pas  d'être  informé  par  un  ami  que  le  roi  s'enquiert  des 
personnes  visitées  au  nom  du  daupliin  ,  et  qu'il  a  été  signalé 
comme  ayant  reçu  des  lettres  et  des  instructions.  —  Alarmé  de 
cette  dénonciation  dans  un  moment  où  le  dauphin  travaillait  à 
suborner  les  gens  d'armes  et  les  capitaines  de  son  père,  Thomas 
Basin  envoie  au  roi  les  papiers  dont  il  était  nanti,  avec  une  lettre 
d'explication  sur  ce  qui  s'est  passé.  —  Il  n'exprime  que  comme 
une  conjecture  l'idée  que  le  dauphin  a  pu  lui  garder  rancune  de 
cela. 

Chap.  II.  —  Second  motif  de  la  haine  de  Louis  XL  —  Thomas 
Basin  se  rend  à  Reims  pour  assister  à  son  sacre,  dans  la  pensée 
d'être  utile  au  royaume  et  à  son  pays  natal.  —  Son  espoir  de 
trouver  le  nouveau  roi  imbu  des  maximes  de  la  cour  de  Bour- 
gogne, et   assez   instruit  i)ar  le  spectacle  de  la    prospérité  des 
Flandres  pour  désirer  de  remettre  en  son  ancien  état  la  France 
appauvrie  et  opprimée.  —  Il  est  confirmé  dans  cet  espoir  i)ar  les 
discours  qu'on  rapporte  du  roi  lui-même.  —  Il  va  le  voir  à  l'ab- 
baye de  Saint-Thierry,  le  lendemain  du  sacre.  —  A  cause  de  l'af- 
ûuence  des  visiteurs,  il  lui  adresse  une  courte  supplique  sur  deux 
points  seulement ,  l'un  concernant  une  réduction  de  l'armée  et  des 
impôts  ,  l'autre  relatif  à  une  réforme  générale  de  la  justice.  —  Le 
roi  le  remercie  en  protestant  que  ces  deux  choses  sont  ce  qu'il  a 
le  plus  à  cœur.  —  Il  exprime  de  quel  pénible  contraste  il  a  été 
témoin  en  passant  des  Etats  de  Philippe  le  Bon  dans  les  siens.  — 
Peinture  qu'il  fait  de  la  misère  de  la  France  en  opposition  avec  la 
prospérité  des  provinces  bourguignonnes.  —  Ses  démonstrations 
de  pitié  et  de  bonne  volonté  à  l'égard  de  ses  sujets. 

Chap.  m.  —  Louis  XI  adjure  à  plusieurs  reprises  Thomas  Ba- 
sin de  l'éclairer  sur  les  moyens  d'accomplir  les  réformes  qu'il  lui 
indique.  —  Joie  de  celui-ci.  —  Quoiqu'il  cherche  d'abord  à  dé- 
cliner l'honneur  qui  lui  est  fait,  il  se  rend  à  de  nouvelles  instances 
et  promet  d'obéir.  —  Il  s'achemine  de  Reims  à  Paris,  où  il  reçoit 
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la  visite  de  l'ami  à  qui  son  livre  est  adressé.  —  En  attendant 
rentrée  du  roi ,  il  pense  à  l'objet  de  sa  conversation  avec  lui ,  et 
se  met  à  écrire,  jugeant  un  mémoire  plus  facile  à  retenir  que  des 
paroles,  pour  un  homme  si  occupé.  —  A  son  mémoire,  qu'il  ré-^ 
dige   en  latin ,  il  joint  des  sommaires  en  français.   —  Idée  de 
cet  ouvrage.— L'auteur,  sans  insister  sur  la  détresse  du  royaume, 
que  le  roi  lui-même   avait  reconnue ,  en   attribuait  la  cause  à 
l'excès  des  impôts  et  à  l'entretien  d'une  armée  permanente.  — 
C'étaient  là  des  expédients  nécessaires  lorsqu'il  s'était  agi  de  dis- 
puter à  l'ennemi  un  territoire  dépeuplé  :  il  avait  fallu  payer  des 
soldats  pour  combattre ,  pensionner  les  princes  et  les  seigneurs 
pour  qu'ils  ne  passassent  point  à  l'ennemi.  —  Le  moment  était 
venu  de  procéder  à  la  guérison  du  patient  en  coupant  le  mal  dans 
sa  racine.  —  La  guerre  avait  cessé  par  l'expulsion  des  Anglais 
qui ,  de  toutes  leurs  conquêtes ,  n'avaient  conservé  qu'une  petite 
place   —  Les  appréhensions  qui  avaient  subsisté  jusqu'à  la  fin  du 
précédent  règne  par  les  susceptibilités  de  Charles  VU  à  l'endroit 
de  la  maison   de  Bourgogne  ,  étaient  définitivement  levées.  — 
L'auteur  justifie  ce  point  de  vue  ,  en  faisant  ressortir  les  obliga- 
tions de  Louis  XI  envers  le  duc  Philippe ,  et  la  sécurité  où  il 
devait  être,  après  avoir  vu  se  dissiper  les  velléités,  qui  s'étaient 
montrées  à  un  moment,  de  faire  passer  la  couronne  sur  la  tête  de 
son  frère  Charles. 

Chap.  iv.  —  Conclusion  du  mémoire  :  il  n'était  plus  besoin  ni 
d'une  armée  si  forte ,  ni  de  tant  de  pensions.  —  La  prospérité  ne 
pouvait  manquer  de  renaître  aussitôt  que  le  royaume  aurait  ete 
délivré  de  ces  charges,  ou  tout  au  moins  soulagé  d'une  partie  de 
leur  poids.  —  Réserve  respectueuse  observée  par  l'auteur  sur  la 
mesure  dans  laquelle  devaient  être  opérées  les  réductions.  —  Il 
proteste  de  la  pureté  de  ses  intentions  en  s'expnmant  comme  il 
avait  fait.  -  Succès  de  son  mémoire.  -  Le  roi  l'apprend  par 
cœur  et  le  répète  presque  mot  pour  mot  à  quelqu'un  qui  lui  avait 
été  député  pour  l'implorer  dans  le  même  sens  :  ce  que  cette  per- 
sonne a  reconnu  depuis  en  entendant  lire  une  copie  du  travail  de 
Thomas  Basin.  —  La  conduite  du  roi  ne  tarde  pas  à  démentir 
son  apparente  approbation.  —  Plus  tard,  au  moment  du  soûle- 
vement  des  princes  contre  lui ,  il  impute  à  l'évêque  de  Lisieux  de 
lui  avoir  donné  à  dessein  un  mauvais  conseil.—  Combien  ce  re- 
proche était  mal  fondé ,  vu  la  date  du  mémoire.  —  Le  propos  a 
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été  tenu  en  présence  de  Jean  Lenfant ,  ci-cîevant  chancelier  du 
duché  d'Alencon  et  alors  maître  des  requêtes  de  Louis  XI,  qui  l'a 
rapporté  à  l'auteur. 

Chap.  V.  —  Commencement  des  persécutions.  —La  Norman- 
die ayant  été  donnée  en  apanage  au  frère  du  roi ,  une  armée  de 
Bretons  prend  possession  en  son  nom  des  villes  du  duché.  •— 
Cette  armée  investit  Lisieux ,  qui  pour  le  moment  n'avait  pas  de 
garnison.  — Des  gens  d'armes  et  des  nobles,  qui  s'y  étaient  retirés 
m  grand  nombre,  conseillent  à  Thomas  Basin  de  faire  sa  soumis- 
sion.  —  Notoriété  de  l'érection  de  la  Normandie  en  apanage.  — 
Thomas  Basin  en  est  informé  par  une  lettre  du  capitaine  de  Li- 
sieux. —  Paroles  du  roi,  que  lui  rapporte  Guillaume  de  Trous- 
seauville  et  qui  ne  lui  laissent  plus  de  doute  à  cet  égard.  —  Il 
rend  la  ville ,  sans  y  recevoir  de  troupes.  —  Son  exemple  en- 
traîne les  autres  cités ,  villes  et  châteaux  de  la  province ,  à  faire 
spontanément  leur  soumission  au  duc  de  Normandie.  —  Publica- 
tion à  son  de  trompe  de  mandements  royaux  par  lesquels  il  est 
enjoint   aux  commandants  militaires  de  n'opposer  aucune  résis- 
tance ,  et  aux  prélats,  comtes,  barons,  chevaliers  et  gens  de  tous 
états,  de  prêter  serment  de  fidélité  au  nouveau  duc.  —  Quelques 
capitaines  et  officiers  d'administration  tiennent  ces  ordres  pour 
non  avenus,  dans  la  persuasion  que  le  duc  ne  les  maintiendrait 
pas  dans  leurs  emplois.  —  Les  capitaines  de  Falaise  et  de  Cher- 
bourg affichent  cette  désobéissance  à  la  grande  joie  de  Louis  XI, 
qui  ne  tarde  pas  à  leur  écrire  des  lettres  pleines  de  promesses  et 
d'encouragements   pour  qu'ils  continuent  comme   ils  ont  com- 
mencé. 

Chap.  vi.  —  Thomas  Basin  va  à  Rouen  pour  assister,  avec  les 
autres  prélats  et  grands  seigneurs  de  la  province ,  à  la  joyeuse 
entrée  du  duc.  —  Celui-ci  reçoit  une  lettre  du  roi  qui  le  prie  d'in- 
diquer un  lieu  où  il  lui  plairait  de  recevoir  le  duc  de  Bourbon , 
le  chancelier  de  France  et  d'autres  personnes  de  son  conseil  qu'il 
lui  envoie  en  ambassade.  —  I^e  duc  de  Normandie  choisit  Lou- 
viers  et  prend  jour  avec  le  duc  de  Bourbon.  —  Il  prie  Thomas 
Basin,  qu'il  avait  fait  entrer  dans  son  conseil,  de  le  suivre  à  Lou- 
viers.  -—  Confiance  avec  laquelle  le  prince  et  l'évêque  de  Lisieux 
"agnent  le  lieu  du  rendez-vous.  —  Ils  commencent  à  entrer  en 
soupçon  ,  lorsqu'ils  ne  voient  pas  venir  les  ambassadeurs ,  qu'on 
savait  être  arrivés  ù  Dreux  depuis  plusieurs  jours.  —  Présence  du 
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roi  à  Chartres  où  il  s'occupe  à  rassembler  des  troupes.  —  Après 
trois  jours  d'attente  à  Louviers ,  des  gentilshommes  du  diocèse 
de  Lisieux,  amis  de  Thomas  Basin,  viennent  lui  apprendre  que  la 
veille,   le  duc  de  Bourbon,  introduit  processionnellement  dans 
Évreux  ,  où  il  avait  demandé  passage,  s'est  emparé  de  la  ville  au 
nom  du  roi  et  y  a  renouvelé  le  personnel  de  l'administration.  — 
La  même  trahison  se  réitère  à  Vernon.  —  On  apprend  que  des 
troupes,  envoyées  par  le  roi,  se  dirigent  secrètement  sur  Couches, 
Pacy  et  autres  villes  du  voisinage  de  Louviers.  —  Danger  qu'au- 
rait couru  le  duc  de  Normandie,  si  l'évêque  de  Lisieux  et  le 
doyen  de  la  cathédrale  de  Rouen  ne  l'avaient  point  informé  de  ce 
qui  se  passait.  —  Il   se  décide  à  rétrograder  jusqu'à  Ponl-de- 
l'Arche,  malgré  les  efforts  que  font  pour  le  retenir  à  Louviers  des 
personnes  à  qui  il  se  fiait  plus  qu'il  n'aurait  dû.  —  L'auteur,  en 
songeant  à  l'opposition  que  ces  personnes  lui  ont  faite  au  conseil 
du  prince ,  croit  pouvoir  les  accuser  de  complicité  avec  le  roi.  — 
Si  le  duc  de  Normandie  les  avait  écoutées  ,  il  se  serait  trouvé  as- 
siégé le  lendemain  matin.  —  On  monte  à  cheval  dans  l'après- 
midi  pour  aller  coucher  à  Pont-de-1'Arche.  —  Évidence  du  piège 
que  couvrait  l'ambassade.    —  Dépit  présumable   de  Louis  XI 
contre  l'évêque  de  Lisieux  qui  l'avait  éventé. 

Chap.  VII.  —  De  Pont-de-l'Arche  le  prince  retourne  à  Rouen. 
—  Chaque  nouvelle  qu'il  reçoit  est  pour  lui  apprendre  un  nou- 
veau succès  du  roi,  qui  tour  à  tour  rentre  en  possession  de  Ver- 
non  ,  de  Carentan  ,  d'Exmes  ,  de  Falaise,  de  Séez ,  de  Lisieux.  — 
Cela  s'accomplit  presque  sans  coup  férir,  à  cause  de  la  stupeur  où 
un  si  brusque  revirement  jette  les  populations.  — Les  menaces  du 
roi  achèvent  de  les  paralyser.  —  Presque  tout  est  rendu  au  bout 
de  quelques  jours.  —  Détresse  du  prince  ,  lorsqu'il  se  voit  aban- 
donné des  ducs  de  Bourbon  et  de  Bretagne,  avec  qui  il  s'était  cru 
si  étroitement  uni.  —  Il  se  résout  à  invoquer  l'assistance  du  duc 
de  Bourgogne  et  de  son  fils ,  le  comte  de  Charolais.  —  Thomas 
Basin  accepte  la  responsabilité  d'une  ambassade  auprès  de  ces 
deux  princes.  —  Il  se  rend  auprès  d'eux  avec  Brunet  de  Long- 
champ  et  Cardin  des  Essars.  —Leur  première  visite  est  pour  le 
comte  de  Charolais,  qu'ils  joignent  à  Saint-Tron  au  moment  où  il 
allait  quitter  cette  ville  pour  porter  la  guerre  dans  le  pays  de  Liège. 
—  Le  comte  ,  déjà  tout  armé  et  prêt  à  monter  à  cheval,  s'excuse 
avec  regret  sur  les  occupations  du  moment,  de  ne  pouvoir  répondre 
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à  presque  rien  de  ce  qui  lui  est  demandé.  —  Les  ambassadeurs 
se  rendent  à  Bruxelles  auprès  du  duc  Philippe  à  qui  ils  font  les 
mêmes  ouvertures,  pour  recevoir  de  lui  les  mêmes  démonstrations 
et  la  même  réponse.  —  Près  d'un  mois  se  passe  en  démarches 
auprès  des  personnages  influents  de  la  cour  de  Bourgogne.  — 
Activité  du  roi  pour  en  finir  avec  son  frère  pendant  que  le  comte 
de  Charolais  est  occupe  avec  les  Liégeois.  —  Toutes  les  voies  de 
communication  entre  la  Normandie  et  les  États  bourguignons 
sont  gardées  de  façon  à  n  y  point  laisser  passer  un  lièvre.  —  Fuite 
du  duc  de  Normandie  auprès  du  duc  de  Bretagne.  —  Les  cruautés 
commises  par  le  roi  en  dépit  des  amnisties  stipulées  dans  les  capi- 
tulations des  villes,  otent  à  Thomas  Basin  et  à  ses  compagnons 
d'ambassade  l'envie  de  retourner  dans  leur  pays. 

Chap.  VIII.  —L'auteur,  en  attendant  des  temps  meilleurs,  se 
retire  à  Louvain  qu'il  connaissait  depuis  son  adolescence.  —  Il  y 
reste  plusieurs  mois.  —  On  l'informe  que  Louis  XI  a  fait  publier 
une  amnistie  générale  conçue  en  de  tels  termes  que  les  personnes 
compromises  n'avaient  plus  à  garder  de  crainte.  —  IMalgré  les 
exhortations  de  ses  parents  et  de  ses  amis,  il  ne  peut  se  résoudre 
à  trouver  la  moindre  garantie  de  sécurité  dans  la  parole  de  celui 
qui  venait  de  se  parjurer  si  indignement  à  l'égard  de  son  propre 
frère.  —  Son  esprit,  dévoré  d'inq«iiétude,  ne  lui  représente  que 
gens  noyés,  coupés  par  morceaux  ou  mis  en  fuite.  --  Bien  d'au- 
tres que  lui  montrent  la  même  défiance.  —  Le  roi,  moins  pour 
les  gagner  que  pour  les  retirer  du  parti  de  son  frère,  ])romulgue 
une  seconde  amnistie  encore  plus  explicite  que  la  première.  — 
Toutes  les  confiscations  sont  révoquées  et  le  séquestre  levé  sans 
formalité  de  justice  en  faveur  des  émigrés  qui  rentreront. —- Une 
clause  spéciale,  tout  en  appelant  Thomas  Basin  et  ses  collègues 
d'ambassade  au  bénéfice  de  ces  dispositions ,  leur  enjoint  de  se 
rendre  immédiatement  auprès  du  roi,  sous  prétexte  qu'il  a  besoin 
de  leurs  services.  —  Les  lettres  royales  arrivent  à  Rouen  pour  y 
être  publiées  dans  cette  forme.  —  Elle  sont  désapprouvées  par 
des  personnes  qui  craignent,  à  bonne  ou  mauvaise  intention,  que 
la  clause  exceptionnelle  n'empêche  de  revenir  ceux  qu'elle  con- 
cerne. —  On  en  fait  l'observation  au  roi  en  lui  renvoyant  son  édit 
pour  qu'il  le  corrige. 

Chap.  ix.  —  L'édit  est  corrigé  et  publié  à  son  de  trompe.  — 
Thomas  Basin  en  reçoit  une  copie  authentique  avec  une  masse  de 
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lettres  que  ses  amis  du  grand  conseil  et  des  prélats  de  sa  con- 
naissance lui  écrivent  pour  le  rassurer.  —  Il  forme  le  dessein 
d'ajourner  son  retour  jusqu'à  ce  qu'il  ait  éprouvé  par  un  fondé  de 
pouvoirs  la  sincérité  des  promesses  de  l'édit  relativement  à  la  dé- 
livrance de  ses  biens.  —  Des  amis  le  trompent  en  lui  affirmant 
que  la  délivrance  est  effectuée,  et  l'accablent  de  messages  et  d'in- 
stances pour  qu'il  revienne  incontinent.  —  Il  cède  enfin,  non  que 
sa  défiance  ait  été  vaincue,  mais  à  cause  des  devoirs  impérieux 
de  son  ministère.  —  Retours  de  son  esprit  sur  les  négligences  de 
son  administration  passée.  —  Sa  résolution  de  mieux  faire  ,  si  le 
loisir  lui  en  est  laissé.  —  Matériaux  préparés  par  lui  à  cet  effet. 

—  11  quitte  le  Brabant  pour  retourner  en  France  avec  le  peu  de 
livres  et  de  meubles  qu'on  lui  avait  laissé.  —  Le  reste  avait  été 
pillé  par  les  gens  d'armes  après  la  fuite  du  duc  de  Normandie,  et 
les  domaines  de  son  église  donnés  à  régir  au  cadet  d'Albret.  — 
Comment  celui-ci  en  appliqua  les  revenus  à  son  usage  particulier. 

—  La  triste  fin  qu'il  fit  en  1473,  ayant  eu  la  tête  coupée  à  Poi- 
tiers.—Thomas  Basin  n'a  pas  plus  tôt  mis  le  pied  dans  le  royaume 
qu'il  reconnaît  le  peu  de  valeur  de  l'abolition  dont  il  portait  l'acte 
sur  lui.  —  A  la  frontière  on  lui  envoie  de  Rouen  l'ordre  d'aller 
trouver  le  roi  à  Orléans  en  prenant  les  chemins  de  traverse.  —  Il 
obtient  à  grand'peine,  par  l'entremise  de  ses  amis,  la  permission 
de  faire  une  pause  à  Rouen,  où  il  était  propriétaire  de  plusieurs 
maisons.  —  On  lui  fait  la  condition  d'entrer  dans  la  ville  à  la 
brune  et  d'en  sortir  avant  le  lever  du  soleil.  —  Il  va  droit  de  là 
à  Orléans  où  le  roi  se  tenait  avec  son  conseil. 

Chap.  x.  —  A  son  arrivée ,  Louis  XI  le  salue  d'un  seul  mot  et 
d'un  air  irrité.  —  Il  lui  est  impossible  d'obtenir  une  audience.  — 
Faveur  extrême  de  Jean  Balue  que  le  roi,  en  moins  de  deux  ans, 
fit  faire  tour  à  tour  évêque  d'Évreux  ,  puis  évêque  d'Angers  et 
cardinal.  —  Les  amis  de  l'auteur  lui  conseillent  de  s'adresser  à 
ce  personnage,  tout  indigne  et  ignorant  qu'il  était ,  afin  d'obtenir 
par  son  entremise  que  l'édit  d'abolition  soit  observé  à  son  égard. 
—  Démarches  faites  en  ce  sens.  —  Thomas  Basin  expose  au  fa- 
vori qu'il  n'est  venu  ni  pour  discuter  avec  le  roi ,  ni  pour  se 
justifier  auprès  de  lui ,  mais  seulement  pour  profiter  du  bénéfice 
de  sa  clémence ,  et  qu'il  ne  demande  qu'à  résider  tranquillement 
dans  son  église.  —  Ses  doutes  sur  la  manière  dont  son  cas  a  ete 
recommandé.  —  Des  personnes  l'ont  assuré  que  Balue,  au  lieu  de 
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le  servir,  avait  parlé  contre  lui.  -  En  fin  de  compte,  Balue  et  le 
seigneur  de  La  Forêt  lui  rapportent  que  la  volonté  du  ro.  est 
qu'il  aille  résider  en  RoussiUon  pour  son  service  -  Ils  lui  con- 
seillent d'obéir,  sans  parler  davantage  de  1  cd.t  d  abolmon.  - 
reste  convaincu  après  cela  que  cet  édit  n'a  ete  qu  un  p.ege  pour 
attraper  les  imprudents  comme  lui. 

Chap  XI.  -  ^ouvelle  démarche  auprès  de  Balue.  -  L'auteur 
le  supplie  d'obtenir  pour  lui  qu'il   soit  relégué  sous  un  climat 

.       .  „  „«l,.i  A,'  la  Tataloene.  —  H   demande   comme 

moins  âpre  que  celui  de  la  i^aiaiogue.        '  ,     ^      ...         . 

une  grâce  d'aller  vivre  entre  les  montagnes  du  Dauplune  ou  de 
l'Auvergne.  -  U  obtient  pour  toute  réponse ,  que  le  roi  exige 
qu'il  aille  le  servir  à  Perpignan,  comme  chancelier  charge  de 
la  direction  dun  parlement  qui  venait  d'être  institue  dans  cette 
^ille.  _  Affreuse  impression  rapportée  par  ceux  qui  avaient  ete 
envoyés   précédemment  dans  ce  pays.  -  Thomas  Basm  se  ré- 
signe à  obéir,  en  demandant  un  congé  de  huit  jours  pour  aller 
auparavant  remettre  un  peu  d'ordre  dans  ses  affaires  et  pourvoir 
ses  domaines  de  nouveaux  administrateurs.  -  Cette  grâce  lu.  est 
refusée.  -  H  demande   aussi  qu'un  traitement  lui  smt  assigne 
avant  de  se  mettre  en  route  :  à  quoi  le  roi  rép<md  qu  il  1  entend 
ainsi   -  11  continue  de  résider  à  la  cour  en  attendant  celle  assi- 
gnation, s'estimant  très-heureux  d'un  relard  qui  le  dispense  d  en- 
treprendre pendant  l'hiver  un  voyage  si  pénible,  conservant  d  ail- 
leurs l'espoir  de  fléchir  la  rigueur  du  roi. -Son  assidmtc  pendant 
deux  ou  trois  mois  aux  séances  du  grand  conseil.  -  De  temps  en 
temps  il  y  rappelle  avec  discrétion  l'affaire  au  règlement  de  la- 
quelle son  départ  était  subordonné.  -  Il  essaye  à  plusieurs  re- 
prises d'obtenir  du  roi  un  entretien  pour  savoir  ce  qu  il  aura  a 
faire  en  Catalogne.  -  Chaque  fois  Louis  XI  tourne  le  dos  ou  me 
la  conversation  sur  un  autre  sujet,  et,  parmi  les  nombreux  amis 
qu'il  comptait  dans  le  conseil,  aucun  n'ose  relever  sa  requête.  - 
Pendant  ce  temps-là  la  cour  se  transporte  d'Orléans  à  Bourges, 
et  de  Bourges  à  Tours.  -  Colère  du  roi ,  qui  s'était  arrête  a  Me- 
hun,  lorsqu'il  apprend  que  Thomas  Basin  se  rend  i  Tours.  --  Il 
écrit  au  chancelier  une  lettre  furibonde  sur  ce  qu'd  s'est  laisse 
suivre  par  Thomas  Basin  au  lieu  de  l'expédier  de  Bourges  ,  ainsi 
qu'il  en   avait  reçu  l'ordre.  U  exige  que  le  retardataire  prenne  a 
l'heure  même  le  "chemin  de  Perpignan.  -  Thomas  Basin  arrive 
à  Tours  et,  aussitôt  qu'il  est  .lescendu  de  mule,  va  rendre  ses 
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devoirs  au  chancelier,  qui  lui  montre ,  les  larmes  aux  yeux ,  la 
missive  qu'on  vient  de  lui  apporter.  —  Estime  du  chancelier  pour 
l'auteur.  —  Celui-ci,  après  avoir  lu  la  lettre,  lui  demande  s'il  reste 
encore  quelque  espoir  de  faire  vider  la  question  du  traitement.  — 
Le  chancelier  lui  conseille  plutôt  de  céder  à  la  fureur  dli  roi. 

Chap.  xii.  —  Thomas  Basin  se  met  en  route  le  jour  même  pour 
Perpignan ,  où  il  arrive  après  un  mois  de  voyage.  —  Il  exerce 
pendant  quatorze  mois  l'office  de  chancelier  de  RoussiUon.  — Il  se 
console  par  l'idée  de  servir  le  roi  du  ciel  plutôt  quun  roi  de  la 
terre,  son  acharné  persécuteur.  —  Il  invoque  le  témoignage  des 
habitants  du  pays  sur  l'intégrité  de  son  administration.  —  N'ayant 
ni  traitement ,  ni  pension ,  ni  aucun  des  émoluments  que  rapporte 
le  sceau ,  il  n'a  jamais  exigé  un  denier  de  personne ,  ni  accepté  les 
cadeaux  qui  lui  étaient  offerts.  —  Il  ne  rapporte  cela  que  pour 
n'être  pas  accusé  d'avoir  augmenté  l'indignation  du  roi  par  sa 
conduite.  —  Jamais  chancelier  n*a  été  aussi  bien  vu  que  lui  en 
RoussiUon.  —  L'évéque  d'Elne  étant  mort  pendant  son  séjour,  il 
a  été  pressé  par  la  noblesse  du  pays  de  se  faire  transférer  à  ce 
siège,  qui  valait  celui  de  Lisieux  pour  le  revenu.  —  Malgré  sa 
sympathie  pour  la  population ,  il  a  reculé  devant  l'âpreté  du  climat. 

—  Les  naturels  eux-mêmes  ont  de  la  peine  à  le  supporter.  — 
Leur  étonnement  de  ce  que  Thomas  Basin  y  passa  un  été  sans 
éprouver  de  fièvre.  —  Dans  le  pays  on  met  la  fièvre  sur  la  même 
ligne  que  les  redevances  dues  aux  seigneurs.  —  Pendant  l'été  de 
1467,  qui  fut  réputé  un  été  sain,  il  y  avait  deux  mille  fiévreux  à 
Perpiiinan.  —  Thomas  Basin  n'échappe  à  ce  fléau  que  pour  tomber 
dans  une  débilité  d'estomac  qui  le  force  de  se  médicamenter  sans 
relâche.  —  Tous  les  gens  de  sa  maison  eurent  la  fièvre  ou  bien 
firent  des  maladies. 

Chap.  xiii.  —  Plutôt  que  d'avoir  à  supporter  un  second  été  en 
RoussiUon,  il  se  remet  en  instance  pour  obtenir  du  roi  son  rappel. 

—  Il  lui  adresse  à  cet  effet  plusieurs  lettres  suppliantes  où  il  a 
soin  de  ne  dire  mot  des  arrérages  de  son  traitement.  —  Il  écrit 
dans  le  même  sens  à  l'évéque  d'Avranches,  confesseur  de  Louis  XI. 

—  L'évéque ,  ayant  su  trouver  un  moment  favorable ,  adoucit  le 
roi ,  qui  déclare  oublier  le  passé ,  consent  au  retour  de  Thomas 
Basin ,  et  veut  qu'il  soit  prévenu  confidentiellement  de  son  chan- 
gement de  disposition  à  son  égard.  —  L'auteur  garde  par-devers 
lui  trois  lettres  de  l'évéque  d'Avranches  où  tout  cela  est  expriiné. 
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—  Sa  joie  de  voir  le  ternie  de  son  exil.  —  Ayant  reçu  cette  bonne 
nouvelle  vers  la  fête  de  la  Purification ,  il  veut  faire  du  zèle  en 
continuant  son  service  jusqu'à  Pâques  :  ce  dont  il  donne  avis  au  roi 
en  lui  prodiguant  les  remercîments  pour  la  grâce  qu'il  lui  faisait. 

—  Comme  quoi  le  droit  s'appelle  grâce,  quand  on  s'adresse  à  des 
maîtres  de  cette  sorte.  —  Résumé  de  la  conduite  de  l'auteur,  d'où 
il  résulte  qu'il  n'avait  jamais  offensé  Louis  XL  —  L'eût-il  offensé 
en  se  déclarant  pour  son  frère ,  l'edit  d'amnistie  avait  tout  effacé. 
Retour  sur  les  promesses  du  roi  à  son  avènement. 

Chap.  XIV.  —  Thomas  Rasin  se  dispose  à  rentrer  en  France 
après  les  fêtes  de  Pâcpies.  —  Lorsque  déjà  des  muletiers  du  pays 
ont  pris  les  devants  avec  ses  livres  et  son  bagnge  qu'ils  transportent 
à  Lyon ,  il  reçoit  par  Rertrand  de  la  Jaille  des  lettres  du  roi  qui  le 
chargent  d'une  commission  inutile  à  Rarcelone  auprès  du  duc  Jean  de 
Calabre.  —  Aucune  indemnité  ne  lui  est  allouée  pour  ce  voyage.  — 
Les  routes  sont  infestées  de  brigands,  la  chaleur  déjà  si  forte  qu'à 
son  arrivée  à  Barcelone  les  fèves  séchaient  sur  pied  et  la  moisson 
touchait  à  sa  fin.  —  Il  part  néanmoins  et  trouve  la  Catalogne  et 
le  Lampourdan  dévastés  par  la  guerre  ,  au  point  de  ne  pouvoir 
se  procurer  dans  les  auberges  ni  aliments  pour  lui,  ni  fourrage  pour 
ses  bétes  de  somme.  —  Sa  légation  terminée,  il  revient  à  Perpi- 
gnan ,  très-affaibli  par  les  fatigues  du  voyage ,  mais  joyeux  de  se 
voir  au  terme  de  ses  ennuis.  —  En  entrant  dans  la  ville,  il  apprend 
qu'à  la  poursuite  de  ses  ennemis  le  roi  lui  a  expédié  un  nou- 
veau courrier,  porteur  de  lettres  qui  lui  défendent  de  quitter  le 
Roussillon.  —  Peu  s'en  faut  qu'il  ne  meure  de  chagrin  pendant  la 
nuit  qui  suit  cette  nouvelle  désespérante.  —  Il  compare  au  sup- 
plice des  damnés  l'obligalion  de  vivre  sous  ce  climat  brûlant. 

Chap.  xv.  —  Après  une  nuit  d'insomnie  et  d'angoisse,  il  va 
trouver  le  seigneur  de  Clermont ,  vice-roi  de  Roussillon,  pour 
éclaircir  le  fait  du  message  dont  il  est  menacé.  —  Le  vice-roi 
lui  dit  qu'il  n'a  encore  aucune  nouvelle  de  l'approche  du  cour- 
rier, mais  que  pour  sûr  il  est  en  route;  il  le  sait  par  une  lettre 
qu'un  de  ses  serviteurs  lui  a  écrite  de  la  cour ,  en  lui  annonçant 
comme  quoi  le  rappel  de  Thomas  Basin  était  révoqué.  —  Thomas 
Basin  lui  demande  s'il  doit  attendre  le  courrier ,  ou  faire  comme 
s'il  ne  savait  pas  le  changement  de  disposition  du  roi ,  et  partir. 

Le  vice-roi,  homme  juste  et  humain,  et  qui  savait  tout  le 

détail  de  sa  situation ,  lui  conseille  de  partir.  —  Il  le  remercie 
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en  lui  avouant  que  c'était  là  le  parti  auquel  il  se  serait  arrêté 
de  lui-même,  et  il  déclare  qu'il  se  mettra  en  route  le  surlen« 
demain. 

Chap.  XVI.  —  Il  a  su  depuis,  à  n'en  pas  douter,  que  d'iniques 
favoris  auraient  voulu  le  voir  mourir  en  Roussillon  pour  mettre 
la  main  sur  son  église.  —  Au  dire  de  personnes  dignes  de  foi , 
Balue,  avant  d'être  cardinal,  désirait  échanger  son  évéché  d'Évreux 
contre  celui  de  Lisieux,  et  avait  procuré  dans  cette  vue  l'éloigné - 
ment  du  titulaire,  tout  en  recevant  son  argent  pour  se  faire  son 
soi-disant  protecteur  auprès  du  roi.  —  Il  est  certain  que  s'il  avait 
employé  son  crédit,  il  aurait  raccommodé  les  affaires  de  Thomas 
Basin  ,  comme  il  en  avait  raccommodé  de  plus  désespérées. — De- 
venu cardinal,  évéque  d'Angers  et  commendataire  de  plusieurs 
grasses  abbayes ,  il  porte  ailleurs  sa  convoitise.  —  Un  nouveau 
prétendant  se  rencontre  dans  une  famille  du  diocèse  de  Lisieyx 
dont  le  chef,  homme  détestable,  avait  pour  fils  des  sujets  pires 
que  lui ,  l'un  qui  servait  dans  la  garde  du  corps  du  roi ,  l'autre  à 
qui  Thomas  Basin  avait  depuis  peu  conféré  la  cléricature  ,  et  que 
le  désordre  de  sa  conduite  faisait  regarder  comme  un  fou.  —  Le 
garde  du  corps ,  créé  capitaine  de  Lisieux  après  l'expulsion  du 
duc  de  Normandie,  manœuvre  dans  le  but  d'élever  son  frère  à 
l'épiscopat  :  entreprise  où  il  est  encouragé  par  son  père.  —  Fa- 
veur illimitée  dont  il  jouissait  auprès  de  Louis  XI,  que  son  cy- 
nisme et  ses  sailHes  d'ivrogne  avaient  subjugué  au  point  de  faire 
croire  à  plusieurs  qu'il  y  avait  delà  sorcellerie  dans  son  fait.  —  Il 
en  vient  à  se  faire  redouter  des  princes  et  des  plus  grands  sei- 
gneurs. —  Il  se  fait  donner  la  régie  du  temporel  de  l'évéché , 
dont  il  emploie  les  revenus  à  travailler  contre  Thomas  Basin.  — 
C'est  lui  qui ,  en  apprenant  son  rappel ,  a  été  solliciter  du  roi  le 
retrait  de  celte  mesure ,  lui  qui  a  fait  expédier  le  courrier  por- 
teur du  fatal  message.  —  Thomas  Basin  se  regarde  comme  mort 
s'il  est  rejoint  par  ce  courrier.  —  Des  voyageurs  qui  se  rendent  à 
Perpignan  lui  apprennent  en  chemin  que  l'ordre  est  donné  de  se 
mettre  à  sa  poursuite.  —Arrivé  à  Valence,  il  se  détourne  sur  Saint- 
Antoine,  pour  gagner  de  là  Chambéry  et  Genève,  où  il  s'arrête 
enfin  sain  et  sauf. 

Chap.  xvii.  —  Il  fait  venir  de  Lyon  ses  effets  et  ses  livres.  — 
L'homme  qui  le  cherchait  lui  apporte  sa  dépêche  à  Genève.  — 
Elle  lui  enjoignait,  dans  les  termes  les  plus  brefs,  d'avoir  à  retour- 
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,,er  à  Perpignan  et  de  n'en  plus  bouger   sous  aucun  prétexte. 
_  Il  se  répand  en  actions  de  grâces  après  l'avoir  lue.  -  Comme 
quoi  le  courrier,  dans  ridée  qu'il  le  rencontrerait  sur  la  nve 
eauche  du  Rh.me,  s'était  avancé  par  ce  chemin  jusqu  a  Beziers. 
L  Thomas  Basin  ayant  déjà  traversé  cette  ville  pour  se  rendre  a 
Montpellier,  l'autre  était  retourné  à  Lyon  dans  l'espoir  de  1  y 
joindre   -  Un  faux  bruit  lui  avait  fait  reprendre  sa  course  dans 
la  direction  de  Bourges,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reconnu  à  Saint-Pout- 
cain  qu'on  l'avait  mis  sur  la  trace ,  non  pas  de  1  «^-n«f  J^" 
;ieux    mais  de  l'archevêque  de  Bourges ,  qui  revenai   de  Rome. 
!!!  lî  ime  Thomas  Basin  que  Louis  XI  avait  dépêche  dernere 
lui  maître  Guillaume  de  Cérisay  avec  des  i-'-^^'^P""^  "^^^ 
autre  ambassade  en  Catalogne.  -  L'auteur  déclare  qu  .1  aur« 
infailliblement  succombé  à  cette  seconde  épreuve     subie  pendant 
"mois  les  plus  chauds  de  lannée,  et  que  c'était  là  ce  que  vou- 
a  ent  ses  ennemis.  _  Louis  XI  savait  leur  dessein  et  y  donnait 
les  mains.  -  Lorsqu'il  était  encore  à  Perpignan,  de  grands  sei- 
gneurs, qui  approchaientla  personne  du  roi   lui  ont  envoyé  exprès 
de  leurs  affidés  pour  lui  dire  que,  s'il  voulait  obtenir  son  rappel     1 
se  «ardât  bien  d'alléguer  l'insalubrité  du  climat,  parce  que  cette 
raison  engageait  davantage  le  roi  à  le  laisser  où  il  était.  -  Sous 
'Impression  de  ces  confidences,  il  n'a  eu  de  repos  que  lorsqu  ,1  s  est 
vu  sur  la  terre  de  Savoie.  -  Néanmoins  il  essaye  encore  de  fléchir 
Louis  XI  en  le  faisant  supplier  d'abord  par  le  messager  qui  1  avait 
joint  à  Genève,  ensuite  par  son  propre  chapelain,  que  son  bon 
plaisir  soit  de  ne  pas  exiger  son  retour  en  Catalogne   -  Dans  des 
lettres  pleines  d'humilité,  il  implore  le  béncEce  de     amnisue, 
soffre  autrement  à  subir   un  exil  volontaire   en   Italie   ou  en 
Allemagne ,  et  excuse  sa  désobéissance  par  des  raisons  s,  fortes 
qu'un  Scythe  en  aurait  été  touché.  -  H  écrit  aussi  a  ses  amis  de 
l  cour  d^intercéder  pour  lui.  -  Louis  XI  n'ouvre  1  oreiUe  qu  aux 
suggestions  de  son  garde  du  corps;  il  répond  aux  sollicitations 
des  autres  par  des  mots  menaçants.  -  Thomas  Basm  se  résout  a 
attendre  que  tant  de  fureur  s'apaise,  ayant  l'assurance  que  son 
troupeau  sera  bien  gouverné  par  ceux  à  qu.  .1  avait  délègue  les 
soins  de  son  administration. 

Chap  xviii.  —  Il  séjourne  trois  mois  à  Genève  dans  le  palais 
ducal  où  la  duchesse  de  Savoie  Vavait  accueilli.  -  Les  trois  frères 
du  duc  de  Savoie  ayant  passé  dans  l'intervalle  au  parti  bourgui- 
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gnon,  ses  ennemis  Taccusent  auprès  du  roi  d'être  l'auteur  de 
cette  défection.  —  Il  est  privé  de  son  temporel  et  dépouillé  de 
tous  ses  biens.  —  Ses  frères  Louis  et  Thomas,  qui  administraient 
pour  lui  à  Lisieux ,  sont  arrachés  de  leur  domicile  et  menés  au 
roi.  —  lis  subissent  à  Tours  une  détention  d'un  an  et  demi ,  dans 
la  crainte  continuelle  d'être  noyés  ou  suppliciés  d'autre  façon, 
comme  tant  d'autres  dont  ils  entendent  parler.  —  Ils  font  part 
de  leurs  angoisses  à  leur  frère  ,  en  le  suppliant  de  s'éloigner  de 
Genève,  vu  l'irritation  de  Louis  XI  contre  la  Savoie.  —  Il  émigré 
à  Bàle,  quoique  ni  la  Savoie  ni  Genève  ne  se  prononcent  dans  le 
sens  des  princes  de  la  maison  ducale.  —  Sagesse  avec  laquelle  le 
duc  de  Savoie,  deux  fois  beau-frère  de  Louis  XI,  maintenait  la 
neutralité  de  ses  États. — Thomas  Basin  fait  constater  son  arrivée  à 
Bàle  par  un  certificat  scellé  du  sceau  de  la  ville,  qu'il  envoie  au  roi. 
—  Inutilité  de  cette  démarche  pour  lui-même  et  pour  ses  frères. 

Chap.  xix.  —  Ses  ennemis  imaginent  de  le  faire  passer  pour 
mort.  —  Ils  obtiennent  des  lettres  de  recommandation  du  roi  au- 
près du  pape  et  des  cardinaux  pour  le  frère  du  garde  du  corps. — 
Mandement  au  chapitre  de  Lisieux  afin  qu'il  soit  procédé  à  l'élec- 
tion. —  Deux  commissions  accomplies  pour  la  poursuite  de  cette 
affaire  en  cour  de  Rome,  sont  payées  des  deniers  de  l'église  de 
Lisieux.  —  Les  intéressés  obtiennent  ou  prétendent  avoir  obtenu 
des  bulles  de  provision  :  succès  tout  à  fait  dérisoire,  s'il  est  réel, 
puisque  le  décès  du  titulaire  n'était  pas  constaté.  —  Risées  aux- 
quelles donnent  lieu  ces  manœuvres  ,  lorsqu'on  apprend  que 
Thomas  Basin  vit  encore.  —  Après  six  mois  passés  à  Bàle,  il  part 
pour  le  Brabant,  la  paix  conclue  à  Péronne  et  les  grandes  dé- 
monstrations d'amitié  de  Louis  XI  envers  le  duc  de  Bourgogne 
lui  donnant  à  espérer  qu'il  pourra  obtenir  sa  réconciliation  par 
le  crédit  de  ce  prince.  —  Le  duc,  qu  il  va  voir  à  Gand  ,  lui  fait  le 
meilleur  accueil  et  écrit  à  deux  reprises  pour  le  recommander  hum- 
blement au  roi.  —  Louis  XI  ne  se  montrant  que  plus  irrité,  et  ses 
frères  n'y  gagnant  toujours  rien ,  il  se  résout  à  ne  plus  tenter 
aucune  démarche.  —  Il  s'abstient  de  rapporter  dans  leurs  termes 
les  lettres  obligeantes  du  duc  de  Bourgogne  et  les  duretés  par  les- 
quelles le  roi  n'a  cessé  d'y  répondre  de  bouche  ou  par  écrit.  —  Il 
s'étonne  de  la  grossièreté  des  mensonges  qui  faisaient  le  fond  de 
ces  réponses.  —  Il  ne  croit  pas  que  de  telles  inventions  aient  été 
le  fait  du  roi;  il  y  voit  l'effort  désespéré  d'une  séquelle  qui  vou- 
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lait  le  perdre  dans  l'esprit  du  duc  de  Bourgogne.  —  Heureuse- 
ment pour  lui,  le  ridicule ,  dans  tout  cela  ,  le  disputait  à  l'odieux. 
Chap.  XX.  —  Il  est  implique  dans  l'affaire  du  cardinal  Balue  et 
de  Tévêque  de  Verdun  par  ses   persécuteurs  qui   lui   imputent 
d'avoir  donné  l'idée  du  complot.  —  Louis  XI  semble  avoir  cru 
un  moment  cette  calomnie  ,  par  la  réponse  qu'il  fit  au  secrétaire 
du  duc  de  Bourgogne,  porteur  de  la  seconde  supplique  adressée 
par  ce  prince  en  faveur  de  Thomas  Basin.  —  Il  déclare  l'évêque 
de  Lisieux  coupable  d'avoir  conspiré  sa  mort.  —  Les  frères  de 
Thomas  Basin  ,  toujours  détenus  à  Tours,  lui  apprennent  l'origine 
de  cette  accusation.— Le  père  du  garde  du  corps  ne  cessait  d'écrire 
à  son  fils  des  lettres  de  reproches  sur  sa  mollesse ,  lui  représen- 
tant que,  pour  emporter  l'église  de  Lisieux,  il  fallait  mettre  le  roi 
dans  une  colère  furieiise  contre  le  titulaire ,  et  que  la  complicité 
avec  Balue  serait  une  bonne  invention  pour  exciter  celte  colère. 
—  Les  frères  Basin  (mt  vu  plusieurs  de  ces  lettres  qu'un  serviteur 
du  garde  du  corps  leur  montrait  en  cachette.  —  L'auteur  appelle 
de  ces  accusations  à  tous  ceux  qui  connaissent  son  caractère.  — 
Il  a  même  lieu  de  croire  que  le  roi  ne  pensait  pas  tout  ce  qu'il 
disait,   quand  il  tenait  de  si  horribles  discours  sur  son  couq)te. 

Le  duc  de  Guienne ,  après  sa  réconciliation  avec  son  frère , 

ayant  plaidé  pour  Thomas  Basin  au  nom  de  l'amnistie  accordée  à 
tous  ses  partisans,  Louis  XI,  tout  en  se  refusant  à  cet  acte  de 
justice ,  n'a  plus  rien  dit  du  complot.  —  Le  duc  revient  plusieurs 
l'ois  à  la  charge  pour  le  même  objet,  pendant  un  séjour  qu'il  fait 
à  Tours.  —  Il  demande   que  l'évêque  de  Lisieux  soit  réintégré 
dans  ses  biens;  qu'il  puisse  retourner  dans  son  diocèse  ou  tout  au 
moins  en  un  lieu  qui  lui  sera  désigné.  —  Il  met  sous  les  yeux  du 
roi  l'acte  du  traité  qu'il  avait  conclu  avec  lui,  et  lui  fait  lire  la 
clause  qui  concernait  ses  adhérents.  —  Le  roi  ne  se  rend  pas  à 
l'exhibition  de  ce  titre  solennel ,  revêtu  de  son  grand  sceau  et  de 
sa  signature.  —  Le  duc  insistant  touj(mrs ,  Louis  XI  croit  faire 
acte  de  clémence  en  lui  disant  qu'il  accorde  à  Thomas  Basin  l'ex- 
pectative du  premier  évêché  qui  vafpiera  en  Languedoc;   mais 
qu  il  ne  veut  pas  ([u'il  garde  celui  de  Lisieux  ,  encore  moins  qu'il 
y  réside.  —  Exclamation  contre  le  manque  de  foi  que  couvrait 
une  pareille  déclaration. — Insinuation  au  sujet  de  la  mort  du  duc 
de  Guienne. 

Chap.  xxi.  —  Châtiments  que  la  Providence  fait  tomber  sur  les 
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persécuteurs  de  Thomas  Basin.  —  Le  garde  du  corps  ,  agent  le 
plus  actif  des  machinations  dirigées  contre  lui ,  ne  tarde  pas  à 
mourir  misérablement  à  Niort.  —  Il  rend  l'âme  en  proférant  mille 
blasphèmes ,  dans  un  accès  de  frénésie  qui  l'emporte  âgé  de  moins 
de  trente  ans.  —  L'un  de  ses  frères ,  étant  ivre,  se  prend  de  que- 
nelle à  Lisieux  avec  un  vaurien  comme  lui,  qui  le  tue  d'un  coup 
de  poignard  en  se  défendant.  —  Son  père  et  un  autre  frère  accou- 
rent poiu'  le  venger  avec  une  bande  de  spadassins.  —  Ils  tuent  le 
fils  du  meurtrier  qui ,  se  trouvant  sous  la  sauvegarde  du  roi,  leur 
intente  un   procès  criminel   sur  le  double  chef  d'homicide  et  de 
sauvegarde  violée.  —  L'auteur  ignore  la  fin  de  cette  affaire.  — 
Quant  au  frère  tjui  briguait  l'évéché  de  Lisieux ,  mal  vu  de  tout 
le  monde ,   tombé  dans   la  misère ,  excomnumié  à  cause  de  ses 
délies  et  de  ses  désordres  ,  il  devient  un  o])jet  de  mépris  et  de 
pitié.  —  Retour  sur  le  supplice  du  cadet  d'Albret ,  qui  le  premier 
avait  dissipé  les  revenus  de  l'évéché  de  Lisieux.  —  Prière  de  l'au- 
teur en  faveur  de  ceux  qui  l'ont  si  cruellement  persécuté. 

Chap.  xxii.  —  Thomas  Basin  ,  après  tout  ce  qu'il  a  rapporté  de 
la  déloyauté  de  Louis  XI,  s'applaudit  d'avoir  préféré  l'indépen- 
dance et  la  pauvreté  à  un  retour  de  faveur  très-chanceux,  dont  la 
condition  était  de  renoncer  à  son  église.  —  Propos  du  roi,  à  lui 
rapporté  par  un  de  ses  amis  intimes,  qui  le  tenait  d'un  secrétaire 
du  duc  de  Bourgogne  envoyé  en  mission  à  la  cour  de  France,  que 
s'il  tenait  l'évêque  de  Lisieux  enlre  ses  mains,  il  ferait  de  lui  tel 
exemple  que  tout  le  monde  en  frémirait.  —  Thomas  Basin  ne 
doule  point  après  cela  que,  s'il  fut  retourné  en  France,  il  n'eût 
éprouvé  le  sort  dcBalue  et  de  l'évêque  de  Verdun,  incarcérés  de- 
puis cinq  ans  sans  que  les  instances  réitérées  du  pape  et  des  car- 
dinaux aient  pu  amener  pour  eux  le  jour  de  la  jusiice.  —  L'arbi- 
traire dont  usait  le  roi  et  son  mépris  pour  la  parole  donnée ,  lui 
semblent  justifier  suffisamment  ses  appréhensions.  —  Dernière 
démarche  en  sa  faveur,  entreprise  spontanément  par  le  seigneur 
de  Châtillon-Laval ,  vers  le  temps  où  le  duc  de  Bourgogne  perdit 
Amiens  et  Saint-Quentin.  —  Tout  ce  qu'on  peut  obtenir  pour  lui 
est  une  lettre  de  sûreté,  qui  lui  permet  de  venir  à  Orléans  avec  ses 
effets  et  toute  sa  maison ,  pour  y  tenir  les  arrêts  en  attendant  le 
bon  plaisir  du  roi.  — -  En  recevant  cette  lettre  à  Trêves,  il  ne  peut 
s'empêcher  de  rire  de  la  simplicité  de  ceux  qui  ont  cru  qu'il  se 
risquerait  sur  une  si  misérable  caution.  — Rentré  une  première 
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Ibis  sous  la  garantie  de  la  sûreté  la  plus  con»plète,  dont  on  ne  lui 
avait  rien  tenu,  il  n'avait  garde  de  se  rendre  prisonnier  a  merci. 
—  Pour  qu'on  ne  croie  pas  que  le  sire  de  Chàlillon  ait  mal  condmt 
Taflaire  vu  le  peu  d'intérêt  ciu'il  y  avait ,  l'auteur  déclare  qu'd 
lui  a  fait  compter  du  sien^deux  mille  écus  d'or  pour  sa  peme. 

Chap.  XXIII.  —  Exemples  qu'on  pourrait  alléguer  contre  l'au- 
teur    de  bien  des  personnes  fort  compromises  dans  la  ligue  des 
princes,  qui  depuis ,  néanmoins ,  ont  été  comblées  des  faveurs  du 
,.oi.  —  Cela  est  arrivé  aux  gens  jugés  capables  de  devenir  les 
instruments  de  Louis  XI  ;  mais  on  en  citera  un  plus  grand  nombre 
qui,    pour  s'être  fiés  aux  édits  d'abolition,    ont  été  décapites, 
coupés  par  quartiers,  noyés,  emprisonnés  ou  bannis.  —Il  est 
constant  que  Thomas  Basin  n'a  jamais  éprouvé  que  rigueur  de  la 
part  du  roi.  —  Étant  mal  vu  de  lui  ,  il  a  dû  d'autant  plus  redouter 
le  danger  des  calomnies  auquel  son  retour  l'eût  expose  journelle- 
,nent.  —  Depuis  trois  ans   qu'il  habite  Trêves  ,  à  la  poursuite 
d'autres  ambitieux  qui  convoitent  son  evêché ,  le  roi  n'a  cesse  de 
requérir  son  transférement  ou  même  sa  déposition,   tant  du  feu 
pape  Paul  II  que  du  pape  actuel  Sixte  IV.  —  Ces  importunites  ont 
toujours  été  repoussées  par  le  saint-siége. 

Chap.  xxiv.  —  Réponse  à  une   autre  objection  fondée  sur  ce 
qu'il  a  désobéi  au  roi  en  ne  retournant  point  à  Perpignan.  — 
Préceptes  et  exemples  du  ISouveau  Testament,  d'où  il  résulte  qu'd 
est  permis  de  fuir  pour  se  soustraire  à  la  persécution.  —  Autres 
exemples  tirés  de  la  vie  des  saints.  —  Fuite  de  saint  Athanase  à 
Trêves  et  de  saint  Euchère  d'Orléans  à  Saint-Tron  en  Hesbaye.  — 
Saint  Thomas,  archevêque  de  Cantorbery,  s'est  évadé  d'Angleterre 
contrairement  aux  ordres  de  son  roi  dont  il  voulait  éviter  le  cour- 
roux, et  a  passé  sept  ans  en  France.  —  Sa  mort  prouve  de  quel 
danger  sont  les  réconciliations  que  vous  offrent  vos  ennemis.  — 
Saint  Edme ,    l'un  de  ses  successeurs ,  s'est  réfugié  en  France , 
comme  lui,  et,  comme  lui,  est  allé  se  cacher  dans  l'abbaye  de  Pon- 
tigny,  où  il  est  mort  en  odeur  de  sainteté.  —  Autres  textes  allègues 
en  faveur  de  la  même  doctrine.  —  Définition  ,  d'après  saint  Paul, 
de  l'obéissance  qui  est  due  aux  princes. 

Chap.  xxv.  —  Réponse  à  ceux  qui  prétendraient  qu'en  aucun 
cas  le  pasteur  ne  doit  abandonner  son  troupeau.  —  Il  est  permis  à 
l'évêque  de  fuir  la  persécution,  quand  elle  est  dirigée  contre  lui 
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seul,  et  que  ni  la  foi  ni  le  salut  du  troupeau  ne  sont  en  danger. — 
Autorités  qui  le  prouvent.  —  Le  cas  de  l'auteur  est  encore  plus 
favorable ,  puisqu'il  n'a  pas  déserté  son  église  de  son  propre  gré. 
—  Lorsqu'il  est  rentré  en  France  dans  l'intention  d'accomplir 
exclusivement  les  devoirs  de  son  ministère ,  la  violence  lui  a  fermé 
l'accès  de  son  diocèse  et  l'en  a  relégué  à  trois  cents  lieues. 

Chap.  xxvi.  —  Notoriété  de  l'oppression  sous  laquelle  gémissait 
la  Normandie,  lorsque  le  frère  du  roi  et  les  autres  princes  du 
royaume  ont  apparu  coiDine  les  instruments  que  Dieu  avait  choisis 
pour  y  mettre  un  terme.  —  Dans  cette  conviction,  Thomas  Basin 
s'est  mis  de  leur  côté ,  au  risque  d'exposer  sa  tête.  —  Résumé  de 
toutes  les  persécutions  qu'il  a  subies  depuis  son  ambassade  auprès 
des  piinces  de  Bourgogne.  —  Répétition  de  ce  qu'il  a  déjà  dit  de 
ses  craintes,  en  considérant  le  sort  des  évêques  d'Angers  et  de  Ver- 
dun. —  Comme  quoi  le  bruit  s'est  nouvellement  répandu  que 
l'évêque  de  Verdun  était  mort  en  prison.  —  C'est,  selon  toute 
apparence  ,  un  faux  bruit  que  le  roi  a  fait  courir  pour  avoir  l'occa- 
sion de  mettre  en  sa  main  le  temporel  de  l'évêché ,  ou  bien  de 
conférer  l'évêché  lui-même  à  quelqu'un  des  convoiteux  qui  l'en- 
tourent. 

Chap.  xxvii.  —  Nouveaux  textes  tirés  de  TÉcriture,  des  saints 
Pères  et  des  docteurs  de  l'Église ,  pour  prouver  que  le  pasteur 
dont  la  personne  seule  est  en  péril,  peut  s'éloigner  de  son  troupeau, 
en  tant  qu'il  en  aura  délégué  la  direction  à  des  personnes  sûres. 

Chap.  xxviii.  — >  Continuation  du  chapitre  précédent. — L'au- 
teur termine  en  soumettant  sa  justification  au  jugement  de  Dieu. 

Chap.  xxix.  —  Les  ennemis  de  Thomas  Basin ,  n'ayant  plus  de 
prise  sur  lui,  depuis  qu'il  s'est  retiré  à  Trêves  ,  se  mettent  à  per- 
sécuter ses  frères  ainsi  que  d'honnêtes  marchands  qui  lui  appor- 
taient ,  soit  des  lettres ,  soit  de  l'argent  pris  sur  le  revenu  spirituel 
de  son  église. —  Ceux  de  ses  frères  qui  avaient  été  déjà  détenus  à 
Tours ,  et  un  autre  avec  eux,  sont  exilés  de  Rouen  à  Paris.  —  On 
incarcère ,  comme  criminels  de  lèse-majesté ,  deux  marchands  de 
Rouen,  dont  l'un  lui  avait  apporté  de  l'argent  aux  foires  d'Anvers, 
dans  le  temps  où  les  marchands  français  fréquentaient  ces  foires  ; 
dont  l'autre  était  simplement  l'héritier  d'un  parent  de  Thomas 
Basin,  signalé  comme  ayant  fait  faire  de  son  vivant  plusieurs  com- 
missions auprès  de  lui.  —  Après  une  longue  prison,  ces  malheu- 
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Danm  "■  1"  'oouraeois  de  Rouen ,  qui 

moment  aiiu  <le  la  Fiance.  —  l.n  autre  uoi   „ 
lui  ternit  <!e  près ,  effravé  par  l'exemple  <le  ses  vo>sms  ,  se 
nonce      i-môL  c;nnne  ayant  aussi  porté  quelques  sontmes  en 
Bnlan     -  En  semant  Vor,  il  parvient  à  éviter  la  pnson,  ma>s 
!  >n   p      la  crainle   <rè>re   repris   par  d'autres  conu.ussa.res.  - 
QlHn  :  terminé  toutes  les  recherches  à  «-n    on  toud.e  - 

L  frères  de  ^^--j:^^^  :^  ^'^^ 
trois  sont  conduits  au  Cb.itelet  par  les  stij, 

criminel    siégeant  en  la  chambre  de  la  torture,  leur  fait  jiirei  sur 
criminel ,  sR^ec  interroges  sepa- 

l#^iir  lArp  de  dire  la  vente.  —  Aprct>  ctria  ,  t»    • 

5me     sur  les  sommes  qu'ils  avaient  touchées  pour  ï''-"-  Basm 

Scelles  qt.-ils  lui  avaient  fait  parvenir,  sur  les  personnes  dont  Is 
sur  cènes  in  ,      ^^  soixante-dix. 

s'étaient  servis  pour  cela.  —  L  amt  ,  ag         i 
ans    est  relAché  après  avoir  affirmé  qu'd  ne  s  <-ta.t  jamais  mêle 
ans ,  est  reiac»      1  autres  n'en  peuvent  laire 

des  affaires  do  son  Ircre.  —  Les  deux  au.rts  "  ^    1  . 

autant,  ayant  été  chargés  de  la  procuration  de  "-"-  f  ^^  ; 
Danger  qu'ils  couraient  s'ils  s'étaient  coiitredits.  -  1'-''=^^"^^^;^ 
sans  varier    ce  qu'ils  ont  touché  depuis  huit  ans.  —  On  les  con 
amneHrser  entre  les  mains  des  .eceveurs  <les    nances  c^a  r^^^ 

mille  florins  qui  leur  ^-^^^l^^tt^'^^^^ 
parties  qu'ils  avaient  envoyées  a  leur  Irue,  us  .  c 
Lcués    de  corps  et   de  biens,  eux  et  les   marchands   dont  ils 
ÎXt  employé  l'entremise,  sauf  recours  à  la  clémence  du  roi. 
Chap    XXX.  -Tout  le  monde   leur  fait  comprendre  que  leur 
seule  x^ie  de  salut  est  d'amener  révoque  de  Lisieux  a  resigner 
son  église  en  faveur   de  quelque  personne   agréable  au  roi    - 
Louis  XI  leur  permet  d'aller  à  Trêves  dans  ce  but.-Ils  abordent 
leur  frère  en  pleurant,  et  lui  exposent  leur  malheureuse  situation, 
le  danger  des  personnes  qui  s'étaient  con.promises  pour  lui  l  acha  - 
nement  des  persécuteurs  qui  voulaient  avoir  sa  depoudle.  -     s 
lui  font  le  tableau  de  l'état  pitoyable  ou  des  changements  cont  - 
nuels  de  régie  ont  réduit  les  domaines  de  son  église,  les  rentes 


DE  L'APOLOGIE. 


Î34 


aliénées,  les  forêts  coupées,  les  bâtiments  tombant  en  ruine,  par 
le  fait  d'administrateurs  avides  qui  viennent  là  seulement  pour 
remplir  leur  bourse.  —  Ils  démontrent ,  par  la  manière  dont  le 
roi  est  disposé,  que  ces  désordres,  qui  durent  depuis  près  de  neuf 
ans,   n'auront  plus  de  terme.  —  Ils  finissent,  en  redoublant  de 
sanglots  ,  par  le  supplier  de  condescendre  à  un  sacrifice  avanta- 
geux pour  son  église,  pour  lui,  pour  eux-mêmes.  —Touché  de 
leur  affliction ,    effrayé   de  sa  responsabilité   comme  chef  d'une 
église  avec  laquelle  il  lui  est  interdit  d'avoir  aucune  communica- 
tion ,  averti  du  scandale  auquel  cette  situation  peut  donner  lieu 
par  quelques  mutineries  qui  se  sont  déjà  manifestées  dans  son 
troupeau,  Thomas  Basin  consent,  quoiqu'à  regret,  à  résigner  son 
évêché.  —  La  seule  chose  qui  lui  coûte  est  de  se  dessaisir  du  gou- 
vernement des  âmes.  —  Il  part  pour  Rome  dans  le  courant  de 
l'année  i  474,  afin  de  faire  agréer  sa  renonciation  au  pape  Sixte  IV. 
—  Regrets  témoignés  par  le  pape  et  par  les  cardinaux  sur  le  parti 
auquel  il  s'est  arrêté.  —  Sixte  IV  l'exhorte  à  patienter,  s'offrant  à 
le  retenir  auprès  de  lui  avec  une  pension  honorable.  —  Il  lui  pro- 
pose ensuite  le  titre  de  patriarche  avec  la  jouissance  de  quelque 
autre  évêché  français,  pour  lequel  il  s'engage  à  le  recommander 
au  roi.  -—Thomas  Basin  le  remercie  de  ses  offres,  ne  voulant  plus 
rien  avoir  à  démêler  avec  Louis  XL— U  se  contente  du  titre  d'ar- 
chevêque de  Césarée  en  Palestine,  titre  honoré  par  les  mérites  de 
saint  Pamphile  et  de  saint  Eusèbe,  son  disciple. 

LIVRE  II. 

Chapitre  i.  —  Thomas  Basin  se  propose  de  détromper  ceux 
qui  seraient  portés  à  croire  que  sa  déchéance  l'a  plongé  dans  l'af- 
fliction. —  La  doctrine  évangélique  et  la  philosophie  païenne  lui 
.  ont  appris  à  penser  là-dessus  autrement  que  le  vulgaire.  —  Déve- 
loppement de  ce  thème,  que  les  grandeurs  du  monde  ne  font  pas 
le  bonheur. 

Chap.  ii.  —  Conséquence  du  chapitre  précédent  :  si  les  gran- 
deurs ne  font  pas  le  bonheur,  leur  perte  n'est  en  aucune  façon 
regrettable.  —  L'auteur  termine  en  protestant  que  la  persécution 
n'a  nullement  abattu  son  courage  ni  attristé  son  existence. 

Chap.  m.  —  Motifs  de  consolation  qui  lui  restent  dans  son  in- 
fortune. —  Il  est  la  victime  de  son  amour  pour  la  justice  et  de  sa 
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haine  contre  la  tyrannie.  —  Il  n'a  jamais  pu  voir,  sans  être  in- 
digné, l'oppression  sous  kupielle  gémit  la  France,  et  particulière- 
ment la  Normandie.  —  SoutTrances   de  cette   province  pendant 
l'occupation  anglaise.—  L'espoir  de  recouvrer  ses  anciennes  fran- 
chises  la  décide  à  seconder  les  efforts  des  Français,  qui,   depuis 
des  années,  travaillaient  inutilement  à  la  reconquérir.  —  Magni- 
fiques promesses  des  capitaines  de  Charles  VU  à  toutes  les  villes 
dont   ils   reçoivent  la  capitulation.  —  Elles   aboutissent  à  faire 
monter  le  chiffre  des  impôts  au  double  de  ce  qu'il  avait  été  sous 
les  Anglais.  —Ce  que  Charles  VII  avait  doublé,  est  doublé  en- 
core,  puis   triplé  par  Louis  XL  —  Malgré  la  déplorable  issue 
qu'eut  la  coalition  des  princes  pour  mettre  un  terme  à  cet  état  de 
choses,  Thomas  Basin  se  félicite  dV  avoir  donné  les  mains;  et 
comme  c'est  de  là  que  sont  sortis  tous  ses  maux ,  il  espère  que 
Dieu  lui  en  tiendra  compte. 

Chap.  IV.  —  Il  se  console  aussi  par  l'idée  de  ne  plus  être  exposé 
aux  atteintes  de  Louis  XL  —  Antiquité  des  prérogatives  du  clergé 
français,  que  l'auteur  assimile  à  celles  dont  jouissaient  les  druides. 
—  Tableau  de  la  servitude  que  Louis  XI  a  mise  à  la  place  :  les 
clercs  forcés  de  subir  les  charges  publiques,  les  prélats  faits  et 
défaits  au  bon  plaisir  du  roi,  les  chapitres  spoliés  du  droit  d'élec- 
tion ,  les  petits  bénéfices  distribués  aux  importuns  sur  des  ordres 
qu'il  n'est  pas  permis  de  discuter.  —  Thomas  Basin  a  été  témoin 
de  tout  cela  pendant  qu'il  résidait  à  Lisieux.  —  Ses  ennuis  à  Per- 
pignan ,  où  il  n'a  pas  reçu  un  mandement  qui  ne  fût  un  ordre  de 
violer  le  droit.  —  Être  délivré  du  service  d'un  tel  maître,  c'est 
avoir  échappé  aux  mains  de  Pharaon. 

Chap.  v.  —  Autre  motif  de  consolation  en  ce  que  ses  yeux  n'ont 
pas  à  supporter  la  vue  d'un  tjran  ni  celle  des  maux  de  sa  patrie. 
—  Exemple  de  Caton  d'Utique,  qui  serait  à  recommander  parmi 
les  chrétiens,  si  ce  grand  homme  n'était  pas  mort  de  ses  propres 
mains.  —  Mot  du  prêtre  Pigmenius  à  l'empereur  Julien.  —  Si 
Thomas  Basin  avait  le  pouvoir  de  soulager  en  quelque  chose  ses 
malheureux  compatriotes,  il  voudrait  être  au  milieu  d'eux.  —  Son 
impuissance  lui  fait  regarder  l'éloignement  comme  une  grâce  di- 
vine. —  Il  compatit  néanmoins  aux  souffrances  des  absents.  —  Il 
consacrera  sa  liberté  au  service  de  celui  qui  lui  en  a  assuré  le  don. 

Chap.  vi.  —  Quatrième  motif  de  consolation ,  en  ce  qu'il  est 
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débarrassé  des  contestations  et  des  procès  d'où  on  ne  sort  plus , 
quand  on  a  à  maintenir  dans  leur  entier  les  juridictions  ecclésias- 
tiques. —  Conspiration  universelle  de  l'avocasserie  laïque  et  des 
tribunaux  séculiers  contre  la  justice  d'église.  —  La  lutte  est  déjà 
difficile  dans  les  provinces  qui  sont  sous  le  ressort  du  parlement  ; 
néanmoins  la  cour  suprême,  après  bien  des  lenteurs  et  bien  de 
l'argent  dépensé  en  procédure,  finit  le  plus  souvent  par  juger  selon 
l'équité,  sans  craindre  de  donner  tort  aux  officiers  du  roi. —  En  Nor- 
mandie, les  prélats  n'ont  pas  la  ressource  de  l'appel  au  parlement. 
Ils  l'avaient  autrefois  pour  les  conflits  de  juridiction.  —  La  fac- 
tion des  avocats  et  des  juges  séculiers  a  su  si  bien  faire  auprès  du 
roi,  qu'il  n'est  plus  possible  qu'une  cause,  quelle  quelle  soit, 
sorte  des  limites  de  la  province  :  cela  par  un  mauvais  usage  de  la 
charte  aux  Normands,  qu'il  vaudrait  mieux  appeler  la  chartre 
aux  Normands. 

Chap.  vu.  —  Grâce  à  ce  privilège,  la  justice  séculière  poursuit  à 
outrance  les  droits  des  églises,  droits  qu'elle  abhorre,  et  qui  par  \k 
vont  s'amoindrissant  tous  les  jours.  —  Il  est  loisible,  non-seule- 
ment aux  officiers  royaux  et  à  leurs  substituts,  mais  au  plus  petit 
avocat,  de  contester  et  de  décliner  à  tout  propos,  suivant  sa  fan- 
taisie, la  juridiction  ecclésiastique.  —  Le  juge,  le  procureur  du 
roi  et  toute  la  cohue  abondant  infailliblement  dans  le  même  sens, 
les  prélats  n'ont  de  sentences  à  attendre  que  de  ceux  qui  sont  leurs 
ennemis.  —  Les  juges ,  gens  qui  prennent  leur  siège  à  ferme  sur 
enchère,  sont  généralement  hostiles  à  l'Église.  —  S'il  leur  est 
absolument  impossible  de  prononcer  contre  elle ,  ils  font  naître 
des  délais  sans  fin  pour  que  la  cause  n'ait  pas  d'issue.  —  Leur 
maxime  que  «  le  roi  ne  plaide  sinon  la  main  garnie ,  »  amène  pen- 
dant ce  temps-là  la  spoliation  de  l'Église.  —  Ces  abus  sont  con- 
traires à  l'ancien  droit  observé  en  Normandie.  —  Ils  sont  insup- 
portables aux  prélats  qui  comprennent  la  valeur  du  serment  prêté 
par  eux  à  leur  élévation,  de  maintenir  les  prérogatives  de  leur 
église.  —  Exemples  de  Hugues ,  archevêque  de  Rouen  ,  de  Mar- 
tial ,  évéque  d'Évreux ,  de  Philibert  et  de  Malatesta ,  son  prédéces- 
seur, évêques  de  Coutances,  qui,  du  vivant  de  Thomas  Basin,  ont 
mieux  aimé  renoncer  à  leur  dignité.  — Les  trois  premiers,  s' étant 
rendus  au  concile  de  Baie ,  n'ont  plus  voulu  revenir  dans  leur  dio- 
cèse. —  Nouveautés  introduites  dans  la  coutume  du  pays  par  les 
avocats,  afin  de  midtiplier  ou  d'allonger  les  procès  à  leur  profit. 
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Chap.  Yiii .  —  Il  faudrait  un  livre  pour  dire  tous  les  abus  de  date 
récente!  que  les  avocats  ont  consacrés  en  Normandie.  —L'auteur 
se  bornera  à  en  citer  quehiues-uns.  —  Dans  aucune  cause,  de  si 
petite  valeur  qu'elle  soit,  les  plaideurs  ne  sont  admis  à  transiger. 
—  S'ils  transigent,  même  en  première  instance,  ils  sont  passibles 
d'une  amende  que  le  juge  fixe  à  son  gré  et  Tait  monter  souvent  à 
un  chiffre  plus  fort  que  celui  de  tous  les  autres  frais  de  justice.  — 
L'effet  de  cette  coutume  est  d'éterniser  les  procès.  —  Dans  les 
causes  réelles  cpii  portent  sur  une  «ente  ou  sur  un  immeuble ,  on 
condamne  à  l'amende  sans  dommages  et  intérêts  :  ce  qui  encourage 
les  gens  à  intenter  des  procès,  plutôt  que  de  payer  ce  qu'ils  doivent 
à  leur  seigneur  ou  à  leurs  consorts.  —  Pour  un  sou  de  cens  qu'on 
revendique  en  justice,  il  arrive  journellement,  surtout  si  l'examen 
des  lieux  est  réclamé,"  ciu'on  dépense  en  frais  de  quoi  acheter  dix 
et  vingt  sous  de  cens.  —  Par  là  le  gagnant  est  aussi  maltraite  que 
s'il  perdait ,  et  il  n  v  a  pas  d'acception  entre  le  perdant  qui  a  quel- 
que  fondement  dans  sa  poursuite,  et  celui  qui  n'en  a  pas  du  tout. 
—  Ju-es  et  avocats  défendent  de  toute  leur  force  ce  principe,  qui 
leur  procure  de  l'ouvrage.  -  Exception  du  plaideur  convaincu 
d'agir  contrairement  à  une  obligation  passée  devant  notaire,  lequel 
est  passible  de  dommages  et  intérêts.- Autre  abus  d'où  il  résulte 
qu'un  jugement  interlocutoire,  amené  par  un  incident  sans  valeur 
pour  le  fond  du  procès,  peut  faire  perdre  celui  qui  a  droit  de  toute 
évidence.  —  La  coutume    du   pavs   autorisant  à   n'admettre  la 
preuve  par  témoins  qu'au  bénéfice  de  l'une  des  parties,  le  débat 
des  deux  parties  pour  savoir  laquelle  obtiendra  ce  bénéfice,  amène 
d'ordinaire  l'interlocutoire,  et  celui  en  faveur  de  qui  le  juge  pro- 
nonce est  sûr  de  gagner  sur  le  fond,  quand  bien  même  il  ne  prou- 
verait pas  les  faits  qu'il  a  allégués.  —  Par  là  le  génie  des  avocats 
est  tourné  à  imaginer  des  allégations  telles  que  l'adversaire  soit 
forclos  de  la  preuve. 

Chap.  ix.  —  Dans  les  affaires  criminelles ,  le  prévenu  ,  même 
en  l'absence  d'accusateur  et  de  preuves  certaines,  est  forcé  par  la 
question  d'avouer  le  crime ,  ou  de  s'en  rapporter  à  la  commune 
renommée  que  douze  témoins  suffisent  à  établir.  —  C'est  ce  qu'on 
appelle  l'enquête  du  pays.  —  Les  témoins  ayant  juré  qu'ils  ne  sa- 
vent rien  du  fait  lui-même ,  si  la  majorité  a  l'opinion  de  la  culpa- 
bilité du  prévenu,  il  est  condamné  à  mort  sans  appel.  —  Réfuta- 
tion des  arguments  par  lesquels  on  chercherait  à  défendre  cette 


i 


i 


I 


DE  L'APOLOGIE. 


23K 


pratique  inique.  —  Lorsqu'au  civil,  même  en  un  médiane  procès 
de  deux  deniers  ,  on  peut ,  grâce  à  une  lettre  de  doléance  délivrée 
j)ar  la  chancellerie  royale,  appeler  du  juge  qui  vous  a  molesté,  et 
par  là  renouveler  l'instance  à  cinq  ou  six  degrés  de  juridiction , 
pour  le  condanmé  à  mort,  ni  pour  personne  en  son  nom,  il  n'y  a 
de  recours.  —  Nécessité  de  l'appel  quand  il  s'agit  de  la  vie  des 
hommes.  —  Si  un  juge  en  veut  à  quelqu'un,  il  suffit  qu'il  s'en- 
tende avec  Tavocat  et  le  procureur  du  roi  ou  leurs  substituts 
(tous  gens  de  la  pire  espèce,  que  leur  argent  met  en  possession  des 
offices  judiciaires)  pour  mettre  son  ennemi  en  danger  de  mort.  — 
Les  gens  du  roi  n'ont  qu'à  dire  qu'ils  sont  informés  de  tel  cnme 
commis  par  un  tel ,  l'homme  est  incarcéré,  mis  à  la  question,  con- 
traint d'avouer  ou  de  s'en  référer  à  l'enquête  du  pays.  —  S'il 
avoue,  il  est  condamné;  s'il  s'en  réfère  à  l'enquête,  le  plus  ordi- 
naire est  qu'il  soit  condamné  encore  ,  ou  bien  parce  que  les  im- 
pressions défavorables  sont  celles  que  le  public  accueille  le  j^lus 
volontiers,  ou  bien  parce  qu'il  aura  des  ennemis  parmi  ses  voisins  : 
ce  qui  arrive  à  tous  ceux  qui  ne  se  laissent  pas  léser  dans  leur 
droit.  —  Aggravation  des  inconvénients  d'une  telle  jurisprudence 
par  l'ignorance  et  encore  plus  par  l'indignité  de  magistrats  qui 
achètent  leurs  offices  à  beaux  deniers  comptant. 

Chap.  x.  —  Tribulations  causées  par  le  cri  de  haro ,  coutume 
barbare  dont  l'auteur  ne  saurait  dire  l'origine.  —  Il  s'élève  à  pro- 
pos d'une  rixe,  ou  d'une  risée  un  peu  bruyante,  ou  d'une  dis- 
cussion d'intérêt,  et  dès  qu'il  est  sorti  delà  bouche  de  quelqu'un, 
ni  celui  qui  l'a  poussé,  ni  celui  contre  qui  il  a  été  poussé,  ne  peu- 
vent plus  se  soustraire  aux  conséquences.  —  Les  poursuites  et  les 
frais  suivent  leur  cours,  même  malgré  la  réconciliation  des  parties. 
—  C'est  l'invention  la  plus  précieuse  qu'il  y  ait  pour  les  avocats  et 
les  gens  de  justice.  —  L'auteur  s'excuse  d'avoir  tant  insisté  sur 
les  iniquités  de  la  coutume  de  Normandie.  —  Il  a  voulu  montrer 
qu'il  est  inipossible  de  vivre  sans  procès  dans  ce  pays,  fût-on 
rhomme  le  plus  paisible  du  monde.  —  Importance  excessive  qu'y 
a  prise  l'ordre  des  avocats.  --  Il  y  en  a  partout,  dans  les  cités,  dans 
les  villes,  dans  les  villages,  dans  les  champs  ;  et  partout  ils  sont 
riches,  et,  à  cause  de  leur  richesse,  en  possession  de  Tinfluence  et  de 
l'autorité.  —  L'ambition  des  geniilshommes  est  de  les  avoir  pour 
gendres.  —  Ils  possèdent  l'art  de  parvenir,  au  point  d'amasser  avec 
rien ,  qui  en  cinq  ans,  qui  en  sept,  des  revenus  de  trois  et  quatre 
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cents  éciis  d'or  constitués  en  beaux  fiefs.  —  C'est  la  substance 
d'un  peuple  malheureusement  trop  processif  de  sa  nature,  qu'ils 
font  passer  ainsi  dans  leur  bourse  par  leurs  perfides  suggestions. 
—  Thomas  Basin  n'est  pas  sorti  des  procès,  tant  qu'il  a  adujinistré 
son  église.—  Des  procureurs  et  avocats  entretenus  par  liû  près  de 
tous  les  tribunaux ,  quoique  régulièrement  pensionnés ,  le  trahis- 
saient sous  main,  soit  en  l'impliquant  dans  des  affaires  inutiles, 
soit  en  faisant  tourner  contre  lui  les  instances  les  plus  justes  au 
profit  d'un  adversaire  qui  les  avait  corrompus.  —  Il  rend  grâces  à 
Dieu  d'être  débarrassé  d'un  tel  souci  et  de  pouvoir  se  livrer  tran- 
quillement à  la  lecture,  à  la  prière  et  à  la  contemplaticm. 

Chap.  XI.  —  Dernier  motif  de  consolation,  trouvé  dans  l'espé- 
rance du  chrétien  qui  a  souffert  en  ce  monde. 

Chap.  xii.  —  Conclusion  de  l'ouvrage.  — Il  n'est  que  le  résumé 
d'une  masse  de  documents  que  l'auteur  a  par-devers  lui.  —  S'il  est 
trop  long,  que  l'ami  auquel  il  est  adressé  excuse  sa  longueur.  — 
Il  n'a  pas  été  écrit  pour  lui  faire  la  leçon,  à  lui  qui  est  si  capable 
d'instruire  les  autres.  —  Le  but  de  Thomas  Basin  a  été  de  se  dé- 
fendre contre  les  jugements  téméraires,  en  donnant  au  public  le 
moyen  d'apprécier  qu'il  n'a  agi,  comme  il  a  fait,  que  par  force 
majeure.  —  Plaintes  et  citations  contre  ceux  qui  jugent  sans  avoir 
examiné.  —  Demande  de  prières  aux  hommes  de  bonne  foi ,  (jui 
trouveront  que  l'auteur  a  péché.  —  Il  n'a  pas  la  témérité  de  pré- 
tendre qu'il  n'a  pas  péché.  —  Il  se  rassure  par  l'idée  que  Jésus- 
Christ  a  été  envoyé  sur  la  terre  pour  sauver  les  pécheurs. 
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INCIPIT  PROOEMIUM  IN  APOLOGIAM  THOM*,  ARCHIEPtSCOPI  C«SARIENS1S, 
PEHANTK    EPISCOPI    LEXOVIENSIS  ,    AD  QUEMDAM    AMICUM    SUUM. 

Rogavit  nos  caritas  tua,  diilcissime  in  Christo  frater, 
ut,  fraternae  consolationis  gratia  atque  exercitalionis , 
litteris  digerere  vellemus  nostrae  causas  atque  excu- 
sationes  tam  longinquse  peregrinationis  et,  ut  \ulgus 
œstimare  solet,  exsilii;  occasiones  quoque  et  condi- 
tiones  earumdem;  simul  etiam  quibus  adjutoriis  freti, 
quibus  innixi  auxiliis,  bœc,  quae  communis  mortalium 
hominum  opinio  calamitosa,  dura  et  asperaducit,  tam 
Igpte  et  jucunde  (uti,  Dei  douante  misericordia,  facimus) 
perferrepoluerimusetpossimus.Cumenimdeterrimum 
infoitunii  genus  sit  fuisse  felicem,  et  aliquando,  re 
nostra  incolumi  et  intégra  amplitudine  atque  affluentia 
temporalium  reruni  prai  multis  similis,  ut  nostra  est, 
prolessionis,  a  pluriniis  felices  fore  putaremur ,  a  qua 
dilapsi  et  alieni  facti  esse  >ideremur,  quam  plures  inde 
permotoset  quadam  \eluti  admiratione  suspensos  esse 
satis  credimus.  qua  vel  occasione  seu  causa,  priore  nos 
deserente  forluna,  in  banc  dimersi  sumus  ;  quoque 
vel  consilio ,  pacto  seu  adjutorio  banc  vitae  cursus  et 
fortunae  mutationem  patienter  et  aequo  animo  ferre 
ita  possimus.  Verum  tuiene  caritatis  desiderio  in  boc 
satisfacere ,  vel ,  bumiii  potius  excusatione  prœtensa  , 
ab  bujusniodi  scribendi  officio   conticere  et    vacare 
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debeienius,  aliquaiitis  diebus,  pericula  animo   vol- 
ventes,   ambigu!   aucipitesque   hiesimus.    Verebamur 
enimprimum,  ciim  id  perficere,  uti  par  esset,   non 
possemus,  quin  nobis  prct^tensos  dolos,  calunmias  ac 
varia  et  nmltiforuiia  molimina  intentatasque  et  inflic- 
tas  perseciitiones  retexeremus,  ne,  id  faciendo  qiiod 
rogasti,  gravioribus  nos  et  sollicitioribus  ac  magis  for- 
midolosis  periculis  injicerenius,  (luam  illa  fuerint  quse 
bactenus   perpessi,  bac  a  nobis    assumpta    peregri- 
natione,  etluginms;  pra^sertim  ciim  lalibus   patrata 
sint  auctoribus,  de  quorum  juslitia,  fide  ac  probilate 
satius  etconsultius  silere  (piam  aliquid  eloqui  in  alteru- 
tram  partem  fore  videretur  ;  simul  etiam  quod ,  cura 
eadem    enarrando    nonnulla  reticere  non  possemus, 
quae  ad  quantulamcumque  nostri  commendationem  et 
laudem  facere  viderentur,  timebamus  ne  ex  eorum 
recitatione  jactantiiv,  velut  cujuspiam  de  se  inaniter 
gloriantis ,  vitium  seu  notam  incurreremus  vel  incur- 
risse  putaremur,  atque  etiam  ex  boc  pusillis  et  infir- 
mioribus  aliquibus  ruinae  atque  scandali  occasionem 
prapberemus.  Sed  cum  e  diverso  mente  agitaremus, 
ex  nostro  potius  silentio  quam  verbo  vel  scripto  eam- 
dem  scandali  materiam  alferri  nonnullis  posse  ,  quod 
ejusdem  nostni.^  peregrinationis  et  ab  ecclesia  nostra 
absentiee,  non  modo  probabiles  atque  rationabiles, 
sed  etiam  necessarias  ignorantes  causas ,  ad  exemplum 
et  imitalionem  nostri ,  ad  facile  deserendas  sedes  suas 
et  sibi  créditas  administrationes  forsan  possent   in- 
duci,  et  ex  boc  ad  fulciendas  minus  justa^  aut  rationa- 
bilis  sua>  absentiae  causas  patrocinium  assumere  :  ne , 
ex  hoc  imo  capite  periculum  vitare  studentes  incau- 
lius,   in  aliud   identidem  auL   deterius   incurramus, 
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rogationi  vestrae  parère  atque  satisfacere  pro  concessis 
a  domino  viribus  tentavimus,  in  nostri  excusationem 
seu  apologiam  nostrae  peregrinationis  et  discessionis 
ab  injuncta  statione  libellum  hune  apologeticum  con- 
scribentes.  Tantum  enim  reverentiae  amicitiae  vesti^ 
nos  debere  profitemur  pro  communibus  olim  studiis 
et  sodalitatibus ,  quibus ,  ab  ineunte  adolescentia  una 
exercitati  fuimus ,  ut  nihil  eorum  quae  de  parvitate 
nostra  desiderare  potestis ,  uUo  pacto  abnuere  posse 
rationabile  vel  aequum  existimemus. 

Similia  autem  a  viris  magnis  et  quorum  celebris 
recensetur  memoria  édita  fréquenter  fuisse  opuscula 
pro  variis  causis  meminimus.  Nam  et  Gregorius  Na- 
zianzenus,  dictus  Tlieologus,  apologeticum  pro  sua  in 
solitudinem  secessione  eleganter  scripsit,  ne  id  fecisse 
temere  vel  inconsultius  a  quoquam  culparetur.  Edidit 
et  beatus  Athanasius  Alexandrinus  libros  apologeticos 
de  fuga  sua ,  qua  persecutionem  Constantii  et  Ariano- 
rum,  adversum  se  nequiter  ssevientium,  doctrina  fretus 
et  exemplo  Salvatoris,  laudabiliter  declinavit.  Ssepe 
etiam  Hieronymus  et  Rufinus  atque  alii  quamplures 
libros  in  apologiam  sui  conscripserunt,  iibi  ab  aemulis 
et  obtrectatoribus  de  aliquo  probro  vel  insimulatos 
se,  vel  insiraulari  posse  cognoscerent.  Quorum  ad 
exemplum  ,  vestris  cupientes  obtemperare  precibus, 
causas  primum  et  occasiones  quibus  adversum  nos 
regia^  indignationis  acerbitas  concitata  fuerit,  quœque 
nos  in  banc  peregrinationem  et  a  ministerio  injuncto 
cessationem  compulerunt  et  adegerunt ,  narrare  insti- 
tuimus.  Cui  si  provocandae  et  exacerbandae  causas 
forte  praestiterimus ,  et  zelum  ad  bonum  rei  publicœ  et 
juslitiae  atque  libertalis  patriae  minus  caute  vel  pro\ide 
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et  non  salis  secinidi.m  scieuliam  ostenderimus,  ut 
proinde  culpa  nonnulla  liumano  more  nobis  in.pmgi 
possit  (luod  ad  hanc  peregrinationis  et  absentiae  neces- 
silateni  pervenerimus ,  supplices  de  his  errat.s  et  aliis 
nostrJs  quibuscumque  a  misericordissimo  et  clemen- 
tissinio  Pâtre  veniam  petimus  et  precamur  ;  ahosque 
rogamus  ad  quorum  forsan  manus  libellas  iste  legen- 
du's  occurrere  potuerit ,  ut  ad  eamdem  a  Deo  et  Do- 
mino nostro  .lesu  Christo  veniam  impetrandam  nos 
piis  suis  precibus  et  orationibus  juvare  velint. 

Quanquam  enim  uulla  criminis  conscientia  slimu- 
lemur  propter  quod  talem  indignationis  furorem  jure 
meritoque  succendere   debuerimus,    nobisque    nibil 
conseil  proinde  simus,  non  tamen  propterea  apud  dis- 
trieti  examen  judicis  nos  justificalos  fore  pnpsumimus, 
seu  arroganter  innocentes  et  iuculpabiles  in  hoc  luisse 
vel  esse  jactare  audemus.    Quis  enim  gloriabitur  se 
caslum  cor  babere,  aut  quis  potest  dicere  :  mundus 
sum  a  peccato?  «  Numquid  l.omo  Dei  comparatione 
justificabitur,  aut  factore  suo  purior  erit  vir?  »  Et  que- 
madmodum  in  libro  eodem  Job  legimus  :  «  Ecce  qui 
serviunt  ei ,  stabiles  non  sunt ,  et  in  angelis  suis  reperit 
pravilatem  :  quanto  magis  [hi]  cfui  habitant  domos  lu- 
teas,  qui  terrenum  habent  fundamentum,  comedentur 
velu't  a  linea!  «  Unde,  hcet  idem  sanctus  vir  excellenter 
in  Scriptura  commendetur  quod  fuerit  simplex  et  rec- 
lus, limens  Deum  et  recedens  a  malo,  nobisque  singu- 
larè  exempluni  justitia- ,  fklei  ac  patientiœ  proponatur, 
larnei),  de  sua  minime  prasumens  juslitia,  dicil  se  ve- 
reri  omnia  opéra  sua.  «  Et  si  me,  »  inquit,  «  juslificare 
voluero ,  os  meum  condemnabit  me  ;  si  innocentem 
ostendero ,  pravum  me  comproljiibit  ;   et  si  simplex 
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fiiero,  hoc  ipsum  ignora[bi]t  anima  mea.  Qui  etiam  si 
habuero  »  ait  a  quidpiam  justum,  non  respondebo, 
sed  judicem  meum  deprecabor,  » 

Hac  igitur  humilitatis  instituti  doctrina  atque  exem- 
ple ,  apud  Dominum ,  apud  quem  misericordia  et  co- 
piosa  redemptio,  satius  longe  ducimus  cum  humili 
publicano  misericordiam  imprecari  et  dicere  corde 
sincero  :  «  Deus ,  propitius  esto  mihi ,  peccatori ,  » 
quam  praesumptuose  ac  temere  apud  eum  innocen- 
tiam  asserere  vel  defendere  velle.  Quod  esto  itasit, 
tamen  quoad  mortalium  liominum  judicium  attinet, 
qui  œquos  et  justos  se  rerum  œstimatores  atque  arbi- 
tres exliibere  voluerint ,  in  nostram  apologiauj ,  eodem 
adjutore  de  cujus  et  in  cujus  sola  gratia  atque  miseri- 
cordia speramus  et  confidimus,  talia  subnectemus 
quae  nos  contra  malignorum  seu  obtrectatorum  ca- 
lumnias  juste  ac  rationabiliter  tueantur  et  défendant; 
ut  cunctis  qui  haec  légère  et  animadvertere  curaverint, 
liquidum  fiât  nos  improborum  calumniatorum  dolis 
circuniventos ,  et  impiorum  violentiis  et  injustissimis 
odiis  persécutes  fuisse  et  oppressos. 
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CAPITULUM  PRIMUM, 

Prima  ratio  unde  credi  potest  régis  istius  primum  inchoasse  odium. 

His  idtur  ita  prœfationis  loco  prœmissis,  susceptum 
aggrediemur  opus,  plures  relaturi  causas  quarnm  e 
nonnuUis  verisiniiliter  arbitramur ,  ex  alus  vero  aper- 
lissime  compertum  habemus  dictam  regiam  contra 
nos  indignationem  incanduisse. 

Et  primo   quidem,   cum  anno  Domini    currente 
MCCCCXLix,  pi^  et  inclit^  recordationis  Karolus  sep- 
timusrex,  hujus  moderni  Ludovici  genitor,  Norman- 
iiiam,  diu  ab  Anglicis  vi  occupatam  et  detentam,  ar- 
mis  aggredi  et  recuperare  decrevisset  S  contigit,  Dei 
adspirante  clementia  ac  misericordia ,  m  brevi  tem- 
poris  spatio  idem    optimus  rex  totam  provmciam , 
pulsis  hostibus,  siib  suam  redigeret  ditionem.  Cui  ielici 
operiatque  expeditioni  cmn  etiam,  pro  ea  quam  ad 
patriam  semper  habuimus  caritate,  opéra  et  consilio 
non  parum  pro  nostra  virili  adjumenti  contulissemiis, 
exboc  effectiim  est  ut  «le  parvilate  nostra  et  exigm- 
tate,  per  cunctas  ferme  Galliarum  provincias,  celebris 
non  mediocriter  diffunderetur  fama  atque  opinio. 
Erat  tune  in  suo  Delfinatu,  delfinus  tune  Viennen- 

i,  Voy.  l'Histoire  de  Charles  VII,  1.  IV,  ch.  42  et  suiv. 
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sis,  Ludovicus,  rex  modernus,  quia  comitatu  elon- 
gatus  patris,  in  tota  illa  felici  expeditione  qua  ab 
Anglorum  dominatu  exempta  exstitit  Normannia,  mi- 
nime adesse  curavit.  Is  ergo  cum  in  dicto  agens 
Delfinatu,  procurationem  quam  gerebat,  libenter,  si 
sibi  affuisset  facultas,  longius  laliusque  propagasset, 
excogitavit  quomodo  aliquos  sibi  conciliaret  animos 
in  Normannia ,  potissime  quorum  opéra  atque  auxilio 
ad  regimen  et  administralionem  provinciae  posset 
per\  enire  ;  existimans  apud  se ,  si  nonnullos  de  pri- 
mioribus  patriae  sibi  conciliare  posset ,  facile  eorum 
interventu  obtenturum  in  conventu  communi  Sta- 
tuum  patriae ,  quod  semel  quotannis  celebrari  solet , 
ut  legatio  pro  eo  ad  regem ,  patrem  suum ,  nomine 
totius  provinciae  destinaretur,  supplicationem  factura 
régi  quatenus,  pro  tuilione  et  defensione  provinciae 
contra  impetus  Anglorum,  qui  ei  graviter  tune  com- 
minabantur,  ipsum  delfinum,  ejus  primogenitum,  gu- 
bernatorem  concedere  vellet  :  eo  enim  futurum  ut, 
metu  ejus  hostes  deterriti,  non  facile  provinciam^ 
quamdiu  in  ipsa  afforet,  invadendi  ausum  assumèrent. 
Hoc  itaque  proposito  et  ad  eum  finem  misit  nun- 
tios  de  domo  sua  in  Normanniam  cum  epistolis  ad 
multos  de  potioribus  provinciae ,  cum  certis  etiam  in- 
structionibus ,  modum  exprimentibus  quo  se  voti  sui 
eorum  suffragio  compotem  posse  fieri  existimabat. 
Inter  caeteros  vero  raisit  ad  nos  quemdam  nobilem  vi- 
rum,  domiîiiim   de  Condeto  in   diœcesi  Baiocensi*, 


1 .  Cette  indication  ne  suffit  pas  pour  déterminer  le  personnage 
dont  il  s'agit.  Il  y  avait  deux  Condé  dans  le  diocèse  de  Bayeux , 
Condé-sur-Noireau  et  Condé-sur-Seule. 
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nui  etiam  missus  erat  ad  dominum  ducem  AlenconiL  ' 
et  quosdam  alios  dominos  de  ipsa  provincia    Nos 
autem  rogatos  faciebat  quatinus,  ad  dicti  sui  desiden. 
consequendum  eflectuni ,  opéras  nostras  et  sullragmm 
nupertiri  vellemus,   exlunc  retinens  nos  de  consilio 
suo  sub  magna  ethonorabili,  quam  poilicebalur  nobis 
se  daturura,  pensione.  Recepla  aulem  sua  epistola,  uti 
par  erat,  cum  omni  reverentia  et  honore,  msis  eliam 
instruclionibus  quas  ipse  suus  legatus  scriptas  delere- 
bat,  simul  et  aiiditis  atque  intellectis  quae  verbotenus 
dicenda  sibi  et  crédita  fuissent,  gralias  egimus  de  ho- 
nore quem  nobis  facturum  pronùttebat ,   si  ad  ejus 
servitia  et  obsequia  venire  et  accedere,  quemadmo- 
dum  affectuose  rogabat,  duceremus;   verum,  cum 
prius  ab  optimo  rege  genitore  suo  prœventi ,  ad  ejus- 
que  acciti  consilium,  honesta  nobis  assignata  peu- 
sione,  fuissemus,  excusationem  dedinius  quod  nobis, 
relicto  patris  servitio,  nisi  ab  eo  jussi,  ad  suum  mi- 
nime transire  possemus.  Hoc  enim  nec  justum ,  nec 
honestum  nobis  esse  posset,   sed  et  valde  pcriculo- 
sum,  cum  satis  inlelligeremus  ingenium  ejus  patri 
fore  suspectum,  nec  de  eo,  quem  ad  novas  res  mo- 
liendas  proclivem  esse  censebat  et  cognoscebat,  satis 

confidere. 

Postmodum  vero ,  cum  ab  uno  amico  intellexisse- 
mus  regem  inquisitionem  facere  ad  quos  idem  filii 
sui  legatus  in  Normannia  litteras  detulisset ,  et  cum 
quibus  secretiora  habuisset  coUoquia ,  quodque  per 
nonnullos  de  primioribus  provinci»,  apud  quos  idem 
nuntius  fuerat ,  certior  factus  fuerat  quia  ad  nos  epi- 

1.  Vov.  t.  I,  p.  323 
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stolas  cum  instruclionibus,  sicuti  ad  ipsos,  detulerat  : 
\eriti  propter  eam  rem  regiœ  majestatis  indignatio- 
nem  incurrere ,  eidemque  suspectes  fieri  (  qui  omnia 
machinamenta  filii  sui  suspecta  vehementer  haberet, 
et  potissimum  ex  eo  quod  idem  filius,  quos  poterat  de 
militibus  ducibusque  paternis  muneribus  aut  promissis 
pelliciebat  et  ad  se  singulis  prope  diebus  attrahebat), 
properanter  epistolam  quam  receperamus  cum  in- 
structionibus  misimus  ad  regem,  per  litteras  nos  excu- 
santes quod  eam  rem  non  citius  sibi  nuntiassemus , 
quod  minime  necessarium  aestimaveramus ,  cum  nihil 
molitionis  contra  majestatem  suam  continerent,  re- 
sponsum  etiam  quod  nuntio  dederamus  insinuantes. 
Rex  autem  clementissimus  excusationem  quidem  bé- 
nigne suscepit;  sed  tota  rei  séries  et  quid  nos  caete- 
rique,  ad  quos  scripserat,  fecissemus,  ipsi  delfino 
statim  innotuit.  Habebat  enim  in  domo  paterna  qui 
cuncta  sibi ,  quse  nosse  potuissent ,  nuntiarent. 

Ex  illo  ergo,  ut  conjicere  possumus,  licet  certum 
omnino  non  habeamus,  odii  fomes  adversum  nos 
exoriri  verisimiliter  potuit,  quasi  se  a  nobis  spretum 
cum  his  quae  se  praestiturum  honoraria  amplissima 
promittebat,  contemptumque  aestimare  potuerit.  Quod 
profecto  facere  non  debuit ,  si  pietate  instructum  ani- 
mum  ad  suum  genitorem  optimum  tenuisset.  Sed  quia, 
mortuo  pâtre ,  omnes  qui  eidem  patri  cariores  fami- 
liarioresque  exstiterant,  magno  odio  se  babuisse  indi- 
cavit  eosque  diversis  ac  variis  persecutionibus  affecit, 
non  improbal3iliter,  ob  bujusmodi  quam  retexuimus 
causam,  infensum  eum  nobis  redditum  et  in  nos  con- 
cepisse  odium  prœsumere  possumus. 

Sed  boc  quidem  exiguum  est  et  parvum,  eorum 
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compnratioîie  quye  inferius  dicenda  eriint,  ex  quîbus, 
nr>fî  per  conjecluiaui,  hed  ctilis  auiue  indiibitatis  tes- 
timoniis,  nulla  culpa  nostra,  sed  pro  zelo  dumtaxat  et 
amore  justiliac  atque  rei  publicse,  ejus  incurrisse  odium 
compertiim  habuimus  et  habemiis. 


CAPITCLUM  IL 

Secunda  ratio  undc  régis  odium  incandult. 

Et  ex  bis  quidem  uniim  refereiuus  unde,  cum  om- 
nipotenti  Deo  obsequi  ejusque  prœceptis  ac  benepla- 
cilis  obtciiiperare  sludereiiius ,  nec  regiam  propterea 
offensionem  ullo  modo  conlraliere  debere  speraremus, 
invisos  et  quodammodo  suspectos  sibi ,  quamvis  satis 
irrationabiliter  nos  factos  fuisse  comperimiis. 

Cum  enim  urbem  Remorum  ex  civitate  nostra,  ad 
interessendum  novi  régis  saci^^  unctioni,  petiissemus*, 
magno  profecto  desiderio  ferebamur  et  regem  novum 
agîioscere  et  videre,  qui  fania  tantummodo  perante 
nobi^  iinîus  exstiterat,  et  leiilare  st  «|nid  apud  suam 
îïiajesîatem,  tam  pro  totius  regni  quani  nostra»  mise- 
mn(h'  pro\inci8e  publica  utilitate  vel  impetrare ,  vel 
suggerere  aut  suadere  possemus.  Nam  cum  noviter 
îaiito  cum  omnium  assensu  ac  favore,  quodammodo 
rx  profugo  et  exsuie,  esset  evectus  in  regnum,  fuisset- 
que  per  annos  plures  in  illustri  domo  ac  terris  floren- 
tissimis  felicis  recordationis  Philippi,  ducis  Rurgun- 
dionum,  quadam  velnt  m  schola  et  disciplina  mode- 
randœ  rei  publicae  omniumque  beroicarum  virtutum 

i.  Août  1(i61. 
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alitus  et  confotus ,  sperandum  de  eo  cui\is  facile  vide- 
batur  quod.  visa  totius  paene  regni  sui  lamentabili 
pauperie  ac  desolatione,  mente  recogitans  gloriam, 
divitias,  opulentiaiii  atque  bonestatem  quae  in  oppidis 
illis  insignibus  Flandriarum  et  aliarum  terrarum ,  quae 
sub  illustris  Rurgundiae  domus  imperio  visuntur  et 
sub  eodem  imperio  mirum  m  iiioduiu  coaluerunt 
atque  excreverunt,  si  qua  in  eo  virtutis  aemulatio,  si 
quis  patrise  amor ,  si  qua  cupido  laudis  et  gloriœ ,  si 
qua  compassionis  et  miserationis  viscera ,  si  qua  pos- 
tremo  Dei  reverentia  timorque  exstitissent,  quod  gene- 
rosus  piusque  et  benignus  viri  animus  incitari  atque 
inflammari  debuisset,  ut  artificium  illud  moderandae 
rei  publicae  in  regnum  suum ,  ex  bis  quae  viderat  et 
experimento  probaverat,  transferre  atque  invebere 
voluisse  deberet,  totisque  conatibus  atque  studiis  eniti 
ut  ipsum  regnum ,  olim  quidem  florentissimum  om- 
niumque opum  afïluentia  et  populorum  frequentia 
refertissimum ,  ad  priscas  et  ad  antiquas  suas  digni- 
tates,  libertates  atque  opulentiam  et  decentem  justitiae 
cultum,  quibus,  proh  dolor!  ferme  penitus  orbatum 
est  et  destitutum,  revocaret  et  instauraret. 

Tali  igitur  erecti  atque  freti  spe ,  ad  quam  et  ipse 
tune  communi  suo  sermone  regnicolarum  animos  pro- 
movebat,  cum  crastino  die,  postquam  Remis  sacri  olei 
delibutus  fuerat  unctione,  ad  ipsum  consalutandum 
ad  monasterium  Sancti-Theodorici  extra  urbem ,  quo 
se  bospitandi  gratia  contulerat,  accessissemus ,  facta 
cum  omni  bumilitate  atque  reverentia  salutatione,  de 
duobus  majestati  suae  devotas  preces  fecimus  S  et  hoc 

i.  Comparer  le  chap.  m,  1.  I,  tîe  l'Histoire  du  règne  de 
Louis  XI,  t.  II,  p.  iO. 
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quidriîi  succîncto  brevique  sermone ,  nam  multis  ad 
christum  Domini  visendum  et  pariter  consaliitandum 
ex  variis  undique  regionibus  confluentibus ,  difficilis 
et  rara  audientia  plurimis  prgestabatur. 

Primum  erat  ut,  calamitati  populonim  totius  regni 
sui  compatiens ,  qui ,  ob  boc  quod  tam  diuturnis  tem- 
poribus  occasione  bellorum  militiam  simul  et  imma- 
nia i!ii)uîa  lolerarant  et  adbuc  tum  tolerabant,  in 
lamentabilem  paucitatem  et  extremam  psene  paupe- 
riem,  aiileriorum  comparalione  temporum,  redacti 
erant,  eos  bujusce  gravissimis  oneribus  relevare  vellet. 
Secundum,  ut  justitiae  cultum  et  observantiam  atque 
ordinem ,  tam  in  supremis  quam  in  aliis  quil^uscum- 
que  curiis  et  tribunalibus  regni  sui ,  in  quibus  ferme 
uiiinibus  dilapsi  et  exstincti  erant,  in  meliorem  statum 
et  formam  reformare  atque  redintegrare  studeret. 

Quibus  duobus  sic  perstricto  sermone  sibi  expositis, 
gratias  magnas  se  nobis  babere  illico  respondit.  Aiebat 
nempe  et  affirmabat  se  de  bis  rébus  per  nos  commo- 
nitum ,  quas  prae  cunctis  rébus  temporalibus  amplius 
perficere  cuperet  et  affectaret,  nuUamque  rem  sibi 
posse  gratins  afferri,  nec  quae  menti  suse  atque  auri- 
busjucundior  atque  suavior  insonare  posset,  quam 
ubi  de  duabus  hujuscemodi  rébus  patrandis  et  perfi- 
ciendis  adhortaretur  atque  commoneretur ,  videlicet 
de  relevando  populum  regni  sui  totumque  ipsum 
regnum  ab  illis  miserabilibus  aerumnis  et  oppressioni- 
bus  militiae  et  tributorum ,  caeterorumque  gravaminum 
et  incommodorum  quae  inde  oboriri  soient ,  et  in  an- 
tiquas  gloriam,  libertates  atque  opulentiam  ipsum 
restituendo  atque  instaurando,  ac  de  debito  ordine 
legum  et  justiti^  instaurando  atque  reformando.  Refe- 
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rebat  prœterea  se,  postquam  regni  et  terrarum  suarum 
limites  fuisset  ingressus,  illico,  nemine  etiam  sibi  in- 
dicante,  patentem  manifestamque  differentiam  nota- 
\isse  terrarum  regni,  quas  ingrediebatur,  et  aliarum 
sub  ditione  ducis  Burgundiae,  e  quibus  exibat,  consis- 
tentium.  Nam  agros,  ubi  pedem  in  regno  posuerat, 
ubique  ferme  squalentes,  incultos,  rubis  et  sentibus 
atque  dumetis  oppletos  invenerat ,  raris  et  exiguis  co- 
lonis  inbabilatos,  ipsos  etiam  agrorum  cultores  nudos 
paene  aut  tegumentis  vilibus  atque  laceratis  vultus  ge- 
rere  exsangues  et  macilentos ,  qui  miserandae  eorum 
inopiae  et  paupertati  unicuique  eosdem  intuenti  no- 
torie  attestarentur  ;  villarum  vero  atque  aedium  tam 
rusticarum  quam  urbanarum  ubique  inveniri  ingentes 
ruinas,  materias  dirutas  et  majore  ex  parte  sine  habi- 
tatore  ;  quae  vero  incolantur ,  tam  misère  instructas , 
tam  vili  et  rara  suppellectile  ornatas,  ut  nibil  aliud  fa- 
ciès agrorum,  hominum  atque  villarum  quam  extre- 
mam pauperiem ,  dejectionem  atque  servitutem  prae- 
tendere  videantur  ;  e  diverso  vero ,  in  terris  ditionis 
Burgundiae,  unde  ipse  veniebat,  omnia  florere,  omnia 
velut  splendere  atque  eminere  liceat  cuilibet  intueri  : 
civitates  atque  oppida  frequentissima  et  prope  conti- 
nua, populorum  multitudine,  aedificiorurh  magnificen- 
tia  et  variarum  opum  atque  omni  génère  pretiosae 
suppellectilis  refertissima  ;  in  agris  vero  et  in  villis 
nihil  desertum ,  nibil  inutile  aut  squalens  inveniri , 
sed  omnia  illic  culta,  omnia  sata  vel  ad  animalium 
pascua  utiliter  destinata  videri  et  haberi  ;  nullam  illic 
intueri  ruinam ,  nullam  maceriem  vacuam  aut  diru- 
tam  ,  sed  omnia  colonis  aut  babitatoribus  esse  repleta; 
populos  vero  tam  in  oppidis  quam  in  agris,  tam  culte, 
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tam  décerner  amictos,  tam  claros  el  lalan.  vultus 
alque  lœtos  praleiidere,  ut,  prociil  dubio,  ulrorum- 
que  populorum  tani  iportn  p\  conspecta  diversitas, 
non  aliud  quaoi  cHfferenliaîn  c onditionis  liberorum  a 
pressis  dira  servitute  ostentare  videatur. 

Hanc  utriusque  terrse  et  populi  diPferenlem  condi- 
tioueiii  slaiunique  compertos  et  spectalos  se  liabere 
dicebat,  et  alia  plura  in  rnmdpm  sententiam,  extol- 
ieiidu  valde  quse  in  alienis  vidisset  ;  super  his  vero 
calamitatibus  quas  in  regno  reperiret  et  terris  quarum 
genitor  suus  moderationem  atque  admmistrationem 
gessissel,  ul  uderi  poterat,  cominiserans  atque  inge- 
miscens,  se  vebementer  compati  pauperibus  regnicolis 
et  de  eorum  pauperie,  œrumnis  et  variis  calamitatibus 
visceroso  et  toto  aniuiu  cuiidolere  aiebat,  deque  nihd 
tam  affectare ,  quam  ut  de  tanto  eos  miseriarum  eu- 
mulo  posset  relevare  et  omnia  in  debitum  atque  de- 
oentem  statum,  in  quo  olim  regnum  féliciter  pnscis 
mis  florebat  temporibus,   instaurare.  Atque  utmam 
efTectu  et  opère  ita  eam  piam  et  sanctam  affectionem 
exbibuisset,  quemadmodum  copiosa  satis  oralione  et 
\erbis  optimis  babere  ostentabat  ! 

CAPITULUM   IIÏ. 

Quomoao  consilium  a  Dobis  dari  expetiit ,  quomodo  tam  piam  inten- 
tionem  suam  ad  effectum  perducere  posset. 

Quibus  etiam  non  contentus,  cum,  uti  diximus, 
nostrae  parvitati  pro  nostra  bujuscemodi  commoni- 
tione  gratias  maximas  se  babere  dixisset,  eamdem 
etiam  iterum  atque  iterum  rogandam  atque  imprecan- 
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dam  duxit,  quatinus  morose  cogitare  vellemus  ad 
pra?bendum  sibi  consilium ,  quibusnam  mediis  atque 
viis  ad  illud  suum  pium  desiderium,  juxta  quod  eum 
adhortabamur ,  adimplendum  et  perficiendum  oppor- 
tunius  atque  melius  posset  pervenire.  Quibus  suis 
illecti  exbilaratique  serraonibus  optimis ,  gratias  Deo 
agebamus  toto  corde  quod  ei  tam  sanctum  piumque 
propositum  inspirasset ,  unde  toti  regno  et  Oinnibus 
ejusdem  accolis  tantse  et  tam  desiderabiles  utilitates 
tam  publiée  quam  privatim  proventurse  essent  :  orantes 
Deum  cmn  omni  devotione,  ut  tam  laudabile  pro- 
positum in  eo  conservare  et  ad  felicem  et  optatum 
effectum  perducere  sua  miseratione  sibi  concedere 
dignaretur.  Et  licet  prima  facie ,  ad  tantae  rei  molem 
subeundam  minus  idoneos  et  sufficientes  esse  nos 
humiliter  excusando,  plurimos  vero  subditos  viros 
sapientes  et  prudentes  babere  se  in  regno  diceremus, 
qui  super  bis  rébus ,  si  exquirere  ab  eis  dignaretur, 
saluberrima  consilia  et  fidelissima  facile  dare  possent, 
nobis  tamen,  imprecando  licet,  injunxit  ut  munus 
bujuscemodi  dandi  sibi  consilii  subiremus.  Quod  esto 
minus  idonee  nec  satis  digne,  pro  rei  magnitudine, 
nos  posse  facere  profiteremur,  tamen  quia  tantae  ma- 
jestatis  atque  dignitatis  viri  preces  merito  pro  jus- 
sione  accipere  debebamus,  pro  obedientiae  debito, 
simul  etiam  ex  ferventi  caritatis  zelo  et  viscerosa  com- 
passione ,  quam  douante  Dei  misericordia  ad  miseros 
illos  et  calamitosos  populos  regni  semper  habuimus, 
libenter  ad  consilium  super  praedictis  majestati  suae 
fideliter  praestandum  operani  dedimus  ;  nec  laborem 
uUum,  unde  tantus  sperari  posset  proventurus  esse 
fructus,  quantum  ex  verbis  et  sermonibus  suis,  quod 
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effîcere  vellet  atque  optaret,  ab  eis  qui  audiissent  po- 

terat  conjectari,  existima^imus  recusandum. 

Vale  itaque  sibi  facto  pro  ea  vice,  cum  ex  Remorum 
urbe  nos  ad  Parisiensem  contulissemus  (ubi,  gratia 
vestri,  tune  nos  duxistis  \isitandos),  et  illic  suum  ad 
eamdem    suam    Parisiensem   regiam    ingressum   per 
plfires  dies  opperiremur,  cum  diu  satis  super  ipsa  ma- 
teria  cogitassemus ,  et  de  ea  cum  aliquibus  vins  pru- 
dentibus    communicassemus ,   tandem    calamum   ad 
mandandum  litteris  mentis  nostra3  conceplum  cartae 
admovimus.  Parum  enim  et  absque  fructu  consilium 
fore  reputabamus,  quod,  verbis  in  aère  ad  momentum 
sonantibus  prastitum,  pro  ingentium  tune  mullitu- 
dine  rerum  agendarum  quae  sese  pa^ne  innumerœ  sibi 
offerebant,  elabi  facile  a  memoria  ejus  verisimiliter 
potuisset.  Simul  etiam  satis  compertum  habebamus 
tam  prolixae  orationis  audientiam ,  quantum  pro  sui 
magnitudine  res  ipsa  poposcisset,  difficillime  tune  ob- 
tinere  potuisse.  Libellum  igitur  ad  modum  oratiun- 
culœ  ad  eum  latino  sermone  edidimus,  cujus  etiam 
sententiam  atque  summam   gallico  vulgari   breviter 

perstrinximus. 

In  quo  libello  cum  ad  medendum ,  veluti  alicujus 
graviter  aegrotantis ,  tam  depressi ,  pauperis  et  abjecti 
populi  totius  regni  Francorum  languoribus,  tantorum 
malorum  causas,  unde  tanta  ipsis  populis  miseria 
atque  inopia  provenissent  perseverarentque  in  dies  per- 
scrutaremur  (nam  quod  regnum  et  accolae  ejus  tantis 
subjacerent  malis  et  calamitatibus,  quae  vix  ulla  elocu- 
tione  ada^quari  possent ,  ut  ei  approbaretur  minime 
laborandum  erat,  sed  supervacuum  penitus  exstitisset, 
cum  ipsius  testimonio  res  ita  sibi  conspicua  et  com- 
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perta  babebatur,  quod  vix  ab  alio  melius,  quam  ab 
ipso  audivimus,  enarrari  potuisset),  ad  hoc  ex  nostra 
percunctalione  facile  devenimus,  quod  ex  guerris  tam 
civilibus  quam  hostilibus,  quibus  per  annos  plurimos 
tota  regio  quassata  et  attrita  fuit,  regnum  ad  illam 
miserandam  vastationem  et  inanilionem,  et  qui  relicti 
erant  populi,  ad  tantam  pauperiem  devoluti  erant. 
Nam  ut  liostium  invasionibus  resisteretur ,  de  eorum- 
que  nianibus ,  quas  armis  conquisierant ,  terrae  recu- 
perarentur,  necessarium  fuerat  populos  regni  bœc  duo 
gravissima  simul  onera ,  tributum  scilicet  et  militiam 
tolerare;  quae  gravissima  ad  tolerandum  aliquando 
fuisse  populo  Romano  Sallustius ,  nobilis  bistoriogra- 
pbus,  scribit.  Et  quia  tum  bostili  vastatione,  tum 
etiam  militiae  regni  mirabili  dissolutione  et  indiscipli- 
natione  plurimae  regni  nobiles  provinciae  incultae  ja- 
cebant,  eratque  populus  ubique  mirabiliter  imminu- 
tus,  magna  vero  militia,  propter  ingentes  hostium 
vires,  opus  ad  resistendum  exstiterat,  necesse  quodam 
modo  fuerat  ad  faciendum  stipendia  militibus ,  ut  ipsi 
ad  debitos  ordinem  et  disciplinam  ex  tanta  dissolu- 
tione reduci  possent ,  relictos  raros  et  exiguos  populos 
magnis  collationum  et  tributorum  ponderibus  onerarî. 
Et  non  modo  pro  bujuscemodi  militiae  stipendiis  hu- 
jusmodi  onera  tributorum  imponi  tune  necessarium 
fuerat ,  verum  etiam  pro  ingenti  et  regno  gravissima 
pensionum  multitudine,  variis  tum  principibus  et  do- 
minis  terrarum,  ut  in  fide  certius  retinerentur  neve  ad 
hostes  deficerent ,  tum  capitaneis  ac  magistris  militum , 
tum  etiam  multis  aliis  ob  varias  multiformesque  cau- 
sas constitutarum,  populus  regni  ingentium  tributo- 
rum atque  vectigalium  molestias  tolerabat.  Pro  quibus, 
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„nn  cnni  însolentiarnn.  >nmtiiE  variammque  concus- 
sionum  atque  rapinarum  longa  et  pœne  assidua  tole- 
rantia,  pupulus  Lotius  regni  ad  lalem  paucitalem 
laiit,mi.|neac  tam  miserabileni  iimiiiain  alque  paupe- 

riem  erat  redactus. 

Unie   autem  morbo  languorique  moleslissimo   si 
conipetens  medela,  si  remediun, .  si  curaUo  adhiben 
dcbcicl,  ut  periti  soient  medici  m  curationibus  eegri- 
tudinnm  corpornliiau  ,  uecessarium  videbatur  causas 
et  radiées,  ex  quibus  lanla  lau.que  ad  tolerandum  dura 
atque  aspera  pullularaiil   mala,  vel  exscmdere,  vel 
magna  ex  parte  minuere  ;  nam  manentibus  causis  ex 
quibus  et  propter  quas  lalia  oruentur  atque  effînge- 
reninr  n.ala.  non  foret  possibile  quin  pestes,  quae  ex 
liujusino.li  pKificiseunlnr  cansis,  pariter  etiam  perma- 
nerent:  queaiadmod.uu  m  febricilante ,  manentibus 
in  eorpore  eorniptis  Iniinoribub  quuiuia  superabun- 
dantia  et  corrui>ru.  generavit  niorbiun,euratio  salubris 
miiaïue  effici  potest  ;  sed  necesse  est  ut  vel  ope  me- 
dicinae ,  vel  vigore  et  valentia  ualurœ ,  eoutra  morbum 
obluetantis,  liujusmodi  humores  peccantes  quolibet 
modo  variu'ntiir  et  purgeului ,  si  a;grolus  ad  plenam 
incolumitatem  debuerit  restitui. 

Causa  aulein  prima  et  principalis  unde  omnia  liu- 
juscemodi,  qnxrelnlimus.  ma1a.  cLquaenecsufficienter 
cogitare  valemus ,  reguo  alque  aceolis  ejus  prove- 
neruia  ^ui  aiebamus),  guerrœ  scilieet  tam  externœ 
(piam  inlernie ,  seu  eiviVs  tpI  domesticœ,  divina  mi- 
seraUoue  eessarant  et  quieverant ,  regnun»,  uno  solo 
oppidulo  excepto  ',  receptum  ab  hostibus  et  in  sej-eu- 

« 

t .  C'est-à-dire  Calais. 
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nitum  atque  redintegratum ,  ejectis  prorsus  Anglicis 
tam  ex  Normannia  quam  Aquitania ,  quantum  a  tre- 
centis  ferme  annis  exstitisset,  in  regno  nullani  jam 
iiiaiiere  inobedientiam  aut  rebellionis  seu  discessionis 
suspicionem.  Nam  quae,  vivente  atque  in  linmanis 
agente  et  impetante  ejus  genitore,  adhuc  foveri  et 
minari  videbantur,  et  quidquid  latentis  odii  atque 
acerbitatis,  diffidentise  atque  suspicionis,  inimicitiae, 
indignationis,  œmulationis  seu  invidentiae  inter  regiara 
domum  et  illustrem  Burgundionura  principatum  su- 
peresse adhuc  videbatur  (  propter  quam  evincendam 
nécessitas  quœdam  obtendebatur  tantaui  millLiaui  ad 
stipendia  ordinaria  retineri ,  et  tôt  magnatibus  infe- 
riorumque  graduum  hominibus  pensiones  continuari , 
ob  quas  dependendas  populum  regni  tam  grandibus 
tributorum  atque  vectigalium  oneribus  consequens 
erat  durafe  fatigatum  et  oppressum),  jam  omnia  emor* 
tua,  et  non  modo  sopita,  sed  prorsus  exstincta  esse 
ostendebamus  et  absque  uUa  hœsitatione  putabamus. 
Quis  enim  tune  non  jure  meritoque  credidisset  ipsum 
Ludovicum  summa  quadam ,  perpétua  atque  inexstin- 
guibili  caritate  et  benevolentia  ad  illustrem  Burgun- 
dionum  principum  domum  devinctum  fore  et  agglu- 
tinatum ,  a  quibus  tôt  Immanitatis ,  lot  benevolentiae 
atque  beneficentiae  pignora  susceperat,  cum  tanto 
exsul  quodammodo  et  profugus  ab  ipsis  favore  excep- 
tus,  tanta  indulgentia  ipse  et  ejus  conjimx  cum  tota 
familia  alitus  et  confotus,  tanta  cum  reverentia  atque 
observantia  conservatus  atque  honoratus  ?  Non  enim 
facile  quis  tune  existimart  potuisset  tôt  officiorum 
atque  beneficiorum  in  quemquam  exhibitorum  posse 
ullo  unquam  tempore  aKquem  oblivisci.  Nam  et  quod 
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(ultra  ea  qiui^  retulimus)  gravissimi  ponderis  censeri 
débet,  cuQi  eum  talibus  indtilgeiilia  et  favoribus  fuisse 
ab   niustri    Burgundionum  duce   exceptum   genitori 
ejus  régi  maxime  et  pauie  implacabiliter   displiceret 
et  ejus  magnanimum  animum  vebementer  inureret , 
atquead  odium  et  Yindictam  adversus  eumdem  ducem 
accenderet,  non  tamen  adbuc  ipsum  idem  dux  Bur- 
gundiœ ,  licet  non  absque  tolius  sui  status  discrnmne, 
apud  se  in  omni  eum  honore  et  observantia  habere 
destitit.  Et  postremo ,  genitore  etiam  ejus  rege  vita 
functo,  eum  plures  ex  magnatibus  et  proceribus  regm 
alium  ad  diadema  regium  surrogari  et  substitui,  quam 
ipsum ,  Karolum  ^idelicet  germanum  libentius  vidis- 
sent,  formidine  atque  metu  potentiae  et  virium  eorum- 
dem'  iUustriuiu   principum   Burgundionum  repressi, 
omnes   conticuerunt,    et   pacifico   et   quieto    animo 
eidem,  tanquam  suo  régi,  parère  atque  obedire  eu- 
rarunt  *. 

CAPITULUM  IV. 

De  eadem  adhuc  materla. 

Hanc  itaque  tantam  totius  regni  pacationem,  sub- 
lato  illo  medio  pariete  veleris  inimicitiae  inter  regiam 
domnm  et  illustris  Burgundionum  ducis,  qui  unitati 
et  concordi^  totius  illustrissimae  Francorum  domus 
solus  paulo  ante  obsistere  videbatur,  an  te  oculos  novi 
tune  régis  adducentes,  sibi  libello  antedicto  suadere 
lîitebamur,  minime  tum  opus  fore  quod  tantam  ad 
stipendia  ordinaria  militiam  retineret  ;  minime  etiam 

1.  Cf.  Histoire  du  règne  de  Louis  XI,  1.  1 ,  c.  i. 
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opus  quod  tôt  et  tam  grandibus  regnum  suum  pen- 
sionibus  pnegravaret ,  pro  quibus  exsolvendis  tôt  tan- 
tisque  pressum  vectigalibus  et  collectis,  qua3  simul 
eum  militia  per  tôt  annos  regnum  ipsum  et  ejusdem 
accolae  tolerarant,  ad  extremam  pa^ne  pauperiem  et 
inanitionem  devenerant.  Aliter  enim  possibile  non  fa- 
cile cuiquam  sanum  sapienti  videri  potèrat^  quomodo 
regnum  atque  accolai  ejus  in  priscam  opulentiam, 
libertatem  et  gloriam  instaurari  possent ,  eau  sis  hujus- 
modi  malorum  simul  percurrentibus,  ex  quorum  pres- 
sura et  attritione  ad  tam  miserabilem  calamitateni 
fuisset  devolutum.  Hujusmodi  vero  causis  vel  ex 
parte  sublatis,  seu  rationabiliter  temperatis,  observato 
debito  justitiae  cultu,  non  dubium  fore  dicebamus 
quin  ,  infra  brevem  aetatem  ,  regio  tota ,  quie  et  uber- 
tate  gleba^  et  aeris  atque  cœli  salubritate  insignis  est, 
in  magnam  populorum  ,  opum  et  omnis  generis  divi- 
tiarum  atque  bonorum  abundantiam  coalesceret. 

Nec  tamen  ,  quemadmodum  aiebamus ,  adeo  teme- 
rarii  videri  volebamus  ut  militiam  modum  seu  nume- 
rum ,  ad  stipendia  pro  tutela  atque  defensione  regni 
retinendae,  nostro  sensu  diffîniendum  duceremus»  Id 
enim  regem,  babito  super  bac  re  maturo  eum  suis 
proceribus  et  viris  sapientibus  consilio ,  debere  facere 
atque  moderari  dicebamus ,  minimeque  tune  regno , 
ita  pacato  et  integrato  ut  ab  omnibus  ferme  esse  de- 
bere œstimabatur,  tantum  militia^  numerum ,  lot  pen- 
sionum  sumptus  continuandos  esse,  quanti  antea  in 
regno,  saevientibus  mâximis  guerrarum  turbinibus, 
unquam  exstitissent. 

Haec  in  libello  antedicto  regem  ut  faceret  liortaba- 
mur;  hoc,  uti  credimus,  fidelissime  consulebamus. 
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Nec,  quod  ita  egerimns.  pœnitudinem  de  hoc  gerere 
possumus,  quîe  de  malis,  non  bonis  est  operibus  as- 
sumenda.  Testem  enim  invocamus  Deum,  quod  hoc 
non  lemporaUs  kicri  aut  terrenae  alicujus  affectionis 
gralia,  sed  sincera  carilate  propter  proximi  in  Deum 
amorem  et  dilectionem  agebamus,  etiam,  uti  diximus, 
ab  ipso  rege  requisiti  et  rogati.  Et  mulla  quidem  aha 
ineodem  hbello  contenta  erant  atque  inserta  ad  finem 
persuadendi  ad  regni  et  populorum  ejusdem  subleva- 
iionem  et  justitiee  multum  dilaps^  et  laceratx  refor- 
mationem,  ut  ad  ea  effîcienda  et  complenda  prochvio- 
lein  régis  animum  redderemus.  Veriira  quo  animo  et 
qua  mente  tam  salubres  et  sanctas  coramonitiones  re- 
ceperit,  facto  poslea  palam  fecit,  hcet  tune  pro  magna 
gratia  eas  suscipere  ac  plurimum  approbare  et  conlir- 
,nare  verbis  ostenderet,  ita  ut,  non  modo  sententiam, 
sed  ipsius  pa^ne  nostrae  cohortationis  atque  hbelh  verba 
tune  memoriter  verba  tenere  videretur,  quemadmo- 
dum  a  quodam  viro  venerabih  et  docto  accepimus, 
redeuntu  lune  de  curia  régis,  ad  quam  pro  eisdem 
causis    a    provincial ibus   fuerat    destinatus*.    Petnt 
quippe  a  nobis  et  magna  precum  rogavit  mstantia  ut 
de  illo  libello,  de  quo  in  eadem  curia  menlionem  tien 
audiverat,  copiam  sibi  facere  dignaremur.  Quem  cum 
perlectum  a  quodam  nostro  notario  audusset,  athr- 
mavit  cum  sacramento  se  paene  totam  ejus  substan- 
tiam  et  eisdem  ferme  verbis  a  rege  audivisse. 

Verum,  ut  diximus,  quam  altas  in  ejus  animo  hu- 

i.  Peut-être  l'auteur  veut-il  parler  ici  de  Févéque  d'Auxerre, 
qu'il  témoigne,  dans  l'Histoire  du  règne  de  Louis  XI,  être  venu 
demander  une  exemption  d'impôts  pour  un  village  incendié  de 
son  diocèse.  Voy.  t.  H,  p.  30. 
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jusmodi  saluberrima  et  pia  cohortatio  radiées  misisset, 
brevi  decursu  temporis  omnibus  factis  longe  aliter 
quam  verbis  innotuit.  Et  nobis  quidem,  qui  tanta  sin- 
ceritate  et  parendi  atque  consulendi  affectione  sibi 
imprecanti  consilium  hujuscemodi  dederamus,  hanc 
vicem,  aliquibus  jam  post  decursis  annis,  rependit,  cum 
principes  ac  proceres  regni  pro  reformatione  regni  et 
periclitanlis  rei  publicae  ejusdem  statu  in  melius  instau- 
rando  conjuratos  et  adunatos  vidisset,  quod  et  palam 
ex  stomacho  evomuit,  quod  non  bene  neque  fideliter 
sibi  consilium  olim  dederamus  quod  numerum  mi- 
litiae  suse  moderari  et  diminuere  deberet.  Hujus  enim 
rei  gratia  exlunc ,  cum  se  ad  civilia  bella  convertisset 
quibus  regnum  totum  vehementer,  proh  dolor  !  con- 
quassatum  est  et  attritum ,  semper  adversum  nos  in- 
dignationem  habuit  et  servavit  :  quasi  jam  extunc, 
cum  hujusmodi  consilium  sibi  exposcenti  dedimus 
(quod  fuit  cum  primum  regiam  suam  Parisiensem  ur- 
bem  introivit ,  veniens  ex  Remis  ubi  sacrae  unctionis 
munus  receperat),  cogitare  possemus  vel  quod  sibi  in- 
ferri,  vel  a  se  contra  sanguinis  sui  principes  promo- 
veri  et  suscitari  deberent  bella  civilia,  qui  ei  omnes 
tune  tanta  benivolentia  et  caritate  conjuncti  et  tanta 
parendi  et  obsequendi  promptitudine  connexi  esse  ab 
omnibus  putabantur  !  Sed  certe  neque  novum  neque 
recens  est  quod  tragicus  cecinit  : 

Oderunt  saepe  reges  dicta  quœ  dici  jubent  ; 

illud  etiam  quod  insignis  historiographus  Crispus  in 
conjuratione  Lucii  Catilinae  eleganter  ait.  «  Nam  re- 
gibus, »  inquit,  «  boni  quam  mali  suspectiores  sunt 
semper,  semperque  his  aliéna  virtus  formidolosa  est.  ;» 
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Quod  profecto  non  dicimus  quod  nos  bonos  esse 
vel  virtutis  aliquid  in  nobis  exsistere  arfoganter  asse- 
rere  intendamus.  Absit  hoc  a  nobis  et  ab  bumilitate 
cbristiana ,  cum  etiam  cuidam  Salvatorem  nosti  um  in- 
terroganti  et  bonum  asserenti,  ab  eodem  Salvatore 
responsum  noverimus  :  «  Quid  me  interrogas  de  bono  ? 
Unus  est  bonus  Deiis.  »  Sed  qualemcumque  de  nobis 
habuerit,    seu   de  virlute,    seu  de   quanlulacumque 
scientia  vel  intelligentia  sestimationem  vel  opinionem , 
referente  viro  optimo  et  fidelissimo,  dignae  memoriœ 
domino  Johanne  Infantis*,  legum  doctore  egregio  (qui 
fuit  cancellarius  in  terris  ducis  Alenconii,  et  tum  erat 
magister  etiam  requestarum  regalis  aulae) ,  agnovimus 
quod  talia  quse  diximus  verba  de  nobis  ex  ore  régis 
audivisset.  Ex  quocerte  ejusanimus  ad  nos  indignatio- 
nem  semper  nobis  visus  est  tenuisse  ac  servasse;  nos- 
qiie,  tanquam  suis  minime  affectionibus  assentantem, 
invisum  atque  suspectum  habuisse.  Quam  indignatio- 
nem  si  pro  tali  incurrimus  causa,  et  persecutionem  sus- 
tinemus,  ingentes  inde  gratias  divinaedebemuspietati. 

CAPITULUM  V. 

Aliam  regiae  indignatioDis  continens  causam  ex  deditione  nostrae 

civitatis. 

Sed  cum  eadem  ad  persecutionis  acerbitatem  non- 
dum  *  processiset ,  ex  bis  certe  quae  subsecuta  sunt , 
cum  germano  suo  piae  recordationis  ducatum   Nor- 

i .  Jean  Lenfant ,  qui ,  avant  de  remplir  les  Ibnctions  dont  va 
palier  l'auteur,  avait  été  président  du  conseil   d'administration 
•     institué  à  Rouen  par  les  Anglais. 
2.  Nedum  dans  le  ms. 
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manniae  in  sortem  hœreditariam  tradidisset*,  et  pluri- 
mum  adaucta  est  et  vehementius  incanduit.  Cum 
enim  Rothomagum ,  totius  provinciae  metropolim ,  et 
plurima  munitissima  patriae  oppida,  et  qua?  in  ora 
maritima  et  quae  intra  terras  consistunt,  veluti  Diep- 
pam ,  Hareflutum  atque  Honneflutum  idem  régis  ger- 
manus  jam  nactus  esset  atque  possideret,  et  Brito- 
num  exercitus,  ad  recipiendas  caeteras  civitates  et 
oppida  transmissus,  universam  provinciam  perlus- 
traret,  cum  ab  eis  civitas  mea  vallata  foret ,  in  qua 
pro  rege  nuUa  tune  erant  militum  praesidia  a  quibus 
contra  vim  obsidentium  defendi  valuisset,  essetque 
jam  ubique  diffamatum  et  notorium  quod  rex  duca- 
tum ipsum  eidem  suo  fratri  unico  reliquisset,  cum 
plurimorum  militum  et  nobilium  patrise,  qui  illic 
aderant  et  ad  civitatem  ipsafn  et  ad  me  de  pluribus. 
locis  confugerant,  consilio  et  assensu  ejusdem  civi- 
tatis dcditionem  noviter  advenienti  nobis  duci  fa- 
ciendam  duximus.  Certum  enim  nobis  effectum  erat 
vel  penitus  indubitatum  tenebatur  verissimumque 
erat  regem,  ut  diximus,  ducatum  jam  fratri  suo 
tradidisse.  Nam  et  capitaneus  nostrae  civitatis  hoc 
nobis  scripserat,  qui,  ad  quatuor  aut  quinque  milliaria 
prope  transitum  faciens,  Falesiam  de  Parisius  pro- 
perabat.  Idque  etiam  unus  generosus  miles,  do- 
minus  Guillelmus  de  TrousseamiUe^^  similiter  de 
Parisius  veniens,    asserebat,  affirmans  cum    sacra- 

4.  Octobre  4465. 

2.  Guillaume  de  Trousseauville ,  seigneur  de  Garguesalles. 
D'après  deux  cédules  de  lui ,  qui  sont  au  Cabinet  des  titres  de  la 
Bibl.  imp.,  il  commandait  en  4  468  et  4469  les  gens  de  trait  de 
Tarrière-ban  conjointement  avec  un  détachement  de  vingt  lances. 
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nit  îiiu  re^em,  cura  ab  eo  acciperet  licentiam  (ab- 
eundi],  Parisius  sibi  haec  verba  dixisse  :  u  Ite  vos  ad 
duinos  vesliai»  in  INormaniiiaLa;  recipite  iVatrem  nos- 
tnini  in  ducem  et  ei,  tanquam  prinripi  atque  duci , 
fideliter  servira  et  parère  studele.  » 

Facla  vero  ipsius  civitalis  deditione ,  iiuiiis  illic  mi- 
lit  aribus  copiis  receptis  ,  exercitus  ad  terras  in  ferions 
Normanniaedeclinavii ,  tt^  ijuod  infitiari  non  volumus, 
exemplo  atque  imilatione  nostri,  plures  aliae  civitates, 
oppida  et  castella  provinciae  eliam  ad  parendum  novo 
duci  spontanée  sese  dederunt.  Nam  et  mandata  regia 
stalmi  per  totam  provinciam  cucurrerunt,  et  voce 
praeconia  ubique  solemniter  publicata  atque  inlimala 
fuerunt ,  quibus  rex  insinuabat  ex  pacto  fœdere  dicto 
suo  germano  pro  successionis  patertiœ  hcrreditaria 
portione  ducalLua  Normanniae  dédisse  et  assignasse, 
mandans  omnibus  civitalum,  oppidorum  atque  ar- 
cium  custodibus  seu  capitaneis  quatenus  easdem  sibi 
vel  a  se  commissis  libéras  absque  ulla  remoratione 
cédèrent  et  contraderent  ;  omnibus  etiam  ecclesiarum 
prœlalis,  comitibus,  baronibus,  nobilibus  et  qui- 
buscumqne  patriœ  accolis,  cujuscumque  status,  di- 
gnitatis  aut  condilionis  exsisterent,  quatenus  omnes 
et  singuli  eidem  suo  germaiio,  tanquaiii  suo  principi 
ac  duci  legitimo,  parèrent,  atque  juramenta  fideli- 
tatis  et  liommagii  eidem  facere  et  prœstare  curarent , 
ipsos  omnes  et  singulos  ab  hujuscemodi  juramentis, 
quae  sibi  perante  fecerant,  penitus  absolvendo.  Et 
hujusmodi  quidem  mandatis  libentes  atque  spontanei 
omnes  ferme  provinciales  ac  gratulabundi  obseque- 
bantur,  demptis  paucis  nonnuUarum  arcium  custodi- 
bus et  aliquibus  administrationes  officiorum  in  pro- 
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vincia  a  rege  perante  assecutis ,  qui  j  veriti  ne  suis 
destiluti  officiis  manerent ,  et  aliis  a  novo  duce 
eadem  committerenlur,  obedientiam  exhibere  et  man- 
datis, de  quibus  diximus,  parère  detrectarunt  :  ut 
custos  arcis  et  oppidi  Falesise,  et  custos  Caesaris-Burgi, 
firmissimorum  oppidorum.  Quorum  parendi  detrec- 
tatio  atque  reluctatio  profecto,  quantum  aliorum 
qui  suis  paruerunt  edictis  et  mandatis  in  sui  ger- 
mani  affectus  transeundi  promptitudo  ingrata  ex- 
stitit  et  exosa,  non  minus  jucunda  et  sibi  accepta 
fuit.  Unde ,  non  multis  post  decursis  diebus ,  eisdem 
arcium  custodibus  et  aliis  quos  nondum  germano 
suo  conciliatos  atque  obedientes  agnovit ,  et  mandata 
et  epistolas  misit,  quibus,  multa  eis  poUicitus,  distric- 
tius  injungebat  atquie  vetabat  ne  eidem  germano  suo 
ullalenus,  sed  sibi  soli  parèrent,  atque  arces  hujus- 
modi  servarent  et  retinerent. 

CAPITIILUM   VI. 

Aliam  indignationis  causam  continens. 

Cum  vero  venissemus  Rothomagum ,  capitalem  to- 
tius  provinciae  urbem ,  ad  ingressum  novi  ducis  ho- 
norandum  (ad  quam  etiam  de  singulis  provinciae 
partibus  praelati ,  comités  et  ferme  omnes ,  qui  hones- 
tiore  aliquo  erant  gradu  aut  loco,  propter  ejusdem 
novi  ducis  adventum  occurrerant),  et  venissent  ad 
ducem  novum  régis  litterae  qualiter  ad  eum,  lega- 
tionis  causa,  ducem  Borbonii  cuiii  suo  cancellario 
nonnuUisque  aliis   de    suo  consilio*   destinabat  pro 

4 .  a  Le  roy  envoya  Mgr.  le  duc  de  Bourbon,  et  en  sa  compai- 
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certis  differentiis  componendis  * ,  idque  etiam  idem 
dux  Borbonii  suis  lilteris  sibi  intimandum  curasset, 
rogans  ut  sibi  locum  eligere  vellet  ad  quem  ad  ejus 
foret  praesentiam  accessurus ,  factum  est  ut  per  illus- 
trem  Normanniae  ducem ,  oppidum,  cui  nomen 
Locus-Veris,  pro  conventii  bujuscemodi  celebrando 
esset  delectum,  diesque  inter  eos  condictus  et  accep- 
tatus ,   ad  quem  in  eo  loco  ultro  citroque  haberent 

convenire. 

Cum  autem  ab  eodem  duce  illustri  rogati  et  re- 
quisiti  fuissemus  suis  interesse  consiliis  et  cum  eo 
ad  eumdem  locum  staluto  die  proficisci,  nostras  li- 
benter  ad  sibi  obsequendum  opéras  impendimus, 
scientes  quod  ita  fieri  rex  per  publica  sua  mandata 
imperarat.  Ad  dictum  itaque  locum  omnia  ex  bona 

gnie  Mgrs.  les  chancellier  (Guillaume  Jouvenel  des  Ursins),  grant- 
maistre  d'ostel  (Charles  de  Melun),  le  bastard  de  Bourbon  et  mes- 
sire  Guillaume  Cousinot,  en  intencion  qu'ils  assemblassent  avec 
mondit  seigneur  Charles  pour  besoigner,  traictier  et  appoinctier 
es  dictes  matières.  .»  Instructions  des  ambassadeurs  envoyés  par  le 
roi  au  comte  de  Charolais  en  janvier  1466.  Collection  des  docu- 
ments inédits,  Mélanges,  t.  II,  p.  430. 

1.  Derniers  jours  de  décembre  1465.  Le  roi,  écrivant  de  cela 
un  mois  plus  tard  au  comte  de  Charolais,  prétendait  qu'il  s'était 
agi  dans  cette  ambassade  de  constituer  un  nouvel  apanage  à  son 
frère,  parce  que  celui-ci  lui  avait  envoyé  dire  à  Orléans  par  son 
maître  d'hôtel  «  que  c'estoit  trop  grant  charge  pour  luy  du  pays  de 
Normandie,  et  que,  si  c'estoit  son  plaisir  de  lui  bailler  aultre  appa- 
naige  bon  et  convenable,  il  se  départiroit  voulentiers  de  la  duchié 
de  Normandie.  »  Mais  le  prince  faisait  dire  dans  le  même  temps  au 
comte  de  Charolais  que  cette  prétendue  renonciation,  dont  le  roi 
avait  fait  répandre  le  bruit  partout,  ne  reposait  que  sur  des  propos 
perfidement  dénaturés  pour  brouiller  les  affaires.  Documents  iné- 
dits, l.  c,  et  les  preuves  de  D.  Morice  à  V Histoire  de  Bretagne, 

t.  m,  p.  126. 
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fide  agi  et  non  insidiose  vel  dolose  existimantes 
(quemadmodum  et  autumabat,  et  confidebat  idem 
illustrissimus  dux  Normaniae),  cum  eo  accessimus. 
Ubi ,  cum  statuto  die  illic  nec  dux  Borbonii ,  nec  ex 
suis  coUegis  aliquis  comparèrent,  nec  etiam  altéra 
die,  quos  tamen  jam  per  plures  dies  ante  fuisse  Drocis 
sciebamus  (quod  est  oppidum  a  Loco-Veris  ultra  iter 
diei  unius  non  remotum),  cœpimus  vehementer  de 
insidiis  et  dolosis  commentis  suspicari  et  ancipites  esse. 
Rex  tum  Carnoli  erat  cum  magnis  copiis ,  quas 
etiam  ex  variis  locis  undecumque  poterat,  in  dies 
contrahebat  et  augebat.  Cum  itaque,  opperiendo  et 
prœstolando  dictae  legationis  regiae  adventum ,  in  eo- 
dem loco  très  dies  detrivissemus,  cœpimus  de  ea  qua 
detenti  fueraraus  suspicione  atque  ancipîtio,  patefacta 
et  in  lucem  prodita  veritate,  certiores  reddi.  Nam  ad 
nos  illo  ex  Ebroicis  civitate ,  quînque  non  amplius 
leucis  remota  atque  distante,  adventarunt  certi  no- 
biles  nostraediœcesis,  nobis  familiares  atque  notissimi, 
qui  nobis  retulerunt  qualiter  hesterna  die,  cum 
ad  eam  civitatem  accessisset  dux  Borbonii,  quasi 
transitum  per  eam  (erat  enim  iter  rectum  ad  Locum- 
Veris),  uti  condictum  fuerat,  facturus,  et,  ex  speciali 
mandato  facto  capitaneo  civitatis  *  et  loci  civibus  per 
ducem  Normanniae ,  totus  clerus  et  populus  civitatis 
processionaliter  cum  crucibus,  sacris  reliquiis  et  ve-, 
xillis  in  obviam  eidem  duci  Borbonii  exivissent ,  non 
minus  eidem  gestientes  reverentiam  atque  honores 
exhibere  quam  suo  duci  déferre  potuissent  (ita  enim 
ut  haec   facerent,    ut  diximus,   acceperant  in  man- 

1.  C'était  Jean  de  Lorraine,  comte  de  Harcourt,  qui  comman- 
dait alors  à  Évreux. 
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datis),  illico  idem  dux  civilaîem  ingressus,  magno  nu- 
méro regiuiuui  iiiiliLum  slipalus,  eam  nomine  régis 
occLiiKivit  atque  intercepitS  et,  ejectis  praesidiis  quae 
ex  parte  ducis  Norniaïaiia  illic  locata  fuerant,  simul 
etiam  et  ca^teris  ejusdem  offîciarils,  capitaneum  et  bal- 
livum  caeterosque  officiarios  ad  civitatis  et  palriae  regi- 
meii  liovos  régis  nomine  insliluit,  magnis  etiam  ex 
regiis  militibus  illic  copiis  introductis.  Et  ita  palam 
factum  fuii  qualem  animuni  ad  praifatum  germaniim 
simili,  diicem  Normannise,  rex  gereret,  quem  talibus 
circumveniebat  dolis. 

Ilujusce  ilaque  doli  ac  proditionis  commentùm  ad- 
versus  illustrissiniuin  ducem  Normanniae  turpissime  ac 
scélérate  exsecutus  est  ac  patra\it  idem  Borbôtiii  dux 
sub  fraiidulenta  simuialione  quod ,  tanquam  legatus 
pacis ,  a  rege  ad  eumdem  transmissus  foret;  qui,  sibi 
paucis  ante  diebus  arctissimo  fœdere  devinctus,  ipsius 
nomine  urbem  Rothomagum  pluraque  patria^  oppida 
atque  arces  in  deditionem  receperat.  Quod  autem  ac- 
tuin  fuit  in  Ebroicensium  civitate,  non  secus  actitatum 
est  et  in  Vernone  oppido ,  ab  eadem  civitate  et  Loco- 
Veris  non  amplius  quinque  leucis  distante.  Sunt  enim 
tria  hujuscemodi  velut  in  triangulo  yequilatero  prope 
invicem  sita.  Nam  ex  Ebroicis  illo  dux  idem  Borbonii 
trajiciens ,  ipsum  oppidum  Vernonem  similiter  inter- 
cepit ,  similique  vaframento  duci  Normanniœ  abstulit. 
Sed  et,  ut  certo  cognovimus,  rex  ad  plures  villas 
circumquaque  dictum  oppidum  Loci-Veris  in  quo  erat 
frater  suus,  opperiens,  uti  diximus,  adventum  lega- 

i  Comparer  le  récit  du  même  fait  déjà  rapporté  dans  l'His- 
toire du  règne  de  Louis  XI,  t.  II ,  p.  453,  et  les  versions  contra- 
dictoires rapportées  en  note. 
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tionis  quam  se  ad  eum  destinaturum  sibi  per  nuntios  et 
epistolas  intîmarat,  partem  copiaruttl  suarum  clan- 
culo  miserat,  veluti  ad  oppidum  Conchis,  Passeyum* 
et  nonnullas  circumstantes  villas ,  procul  dubio  ea  iii- 
tenlione  ut  eumdem  suum  germanum  in  oppido  illo, 
in  quo  adstabat,  undique  circumseptum  rtpenie  aggre- 
deretur  et  obsidione  vallaret.  Quod  sane  irapletum 
fuisset,  nisi  idem  dux  Normanniae  per  nos  et  venera- 
bilera  decanum  Rothomagensem*,  qui  etiam  illic  erat, 
de  tantis  insidiis  et  dolis  atque  periculis  certior  factus, 
mature  ad  castrum  Pontis-Archae  vestigia  retorsisset. 
Erant  enim  juxta  eum  nonnulli,  de  quibus  caeteris  am- 
plius confidere  videbatur,  qUi  hujusmodi  insidiarum 
et  fraudum  ab  eo  notionem  atque  fidem  totis  viribus 
avertere  conabantur,  quos  verisimile  est  etiam  hu- 
jusmodi insidiarum  atque  medicaraentorum  conscios 
et  participes  exstitisse  ^ 

Unde  eum  instantia  nostra  et  prœfati  domini  decanî, 

i ,  Conches  et  Pacy-sur-Eure. 

2.  Nicolas  Dubose,  cité  dans  l'Histoire  de  Louis  XI,  t.  lî,  p.  3B. 

3.  Thomas  Basin  nomme  dans  l'Histoire  de  Louis  XI  les  sei- 
gneurs du  Beuil  et  de  Chaumont  ;  et  j'ai  expiimé  dans  une  note 
combien  cette  accusation  me  paraissait  peu  probable,  à  cause 
des  rigueurs  dont  les  deux  mêmes  personnages  furent  l'objet  de  la 
part  du  roi,  après  qu'il  eut  recouvré  la  Normandie  (t.  ÎI,  p.  155). 
Cependant  j'ai  trouvé  depuis  la  preuve  que,  dans  le  commence- 
ment du  mois  de  janvier  1466,  M.  de  ChaumontJ  Pierre  d'Am- 
boise)  intriguait  effectivement  dans  le  sens  du  roi  par  quelqu'un 
de  sa  maison  qu'il  avait  envoyé  à  Orléans.  Que  signifient  des  faits 
si  contradictoires  ?  M.  de  Chaumont  et  Jean  de  Beuil  n'auraient-ils 
été  exceptés  de  l'amnistie  générale  que  potir  n'avoir  pas  tenu  des 
engagements  secrets  qu'ils  avaient  pris  avec  Louis  XI ,  ou  bien 
celte  exception  fut-elle  une  satisfaction  donnée  à  la  vindicte  du 
duc  de  Bretagne,  que  ces  seigneurs  avaient  supplanté  dans  la  con- 
fiance du  duc  de  Normandie  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  l'un  des  premiers 
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quibus  ad  |)leinini  rerum  quae  gerebantur  et  plagamm 
quae  a  venatoribus  tendebantur  pnefato  principi  atque 
suis,  plurium  fide  dignorum  relatione,  veritas  agiiita 
erat,  coactani  fiiisset  ejusdem  principis,  eo  in  ipso 
illic  interessenlc ,  consilium ,  et  in  eo  a  nobis  et  per 
nos  ea  quiE  imminebant  et  jamjamque  prsesentia  iin- 
dique  impendebant  pericula ,  simul  et  qiiîe  retulimus 
de  Ebroicis  et  Vernone  copiarumque  regiarum  accursu 
recensita  et  enarrata  fuissent,  annisi  nibilominus  sunt 
qui ,  uti  diximus  ,  non  injuria  censeri  poterant  com- 
plices et  participes  factionis,  adhuc  ei  suadere  uti  ab 
illo  loco  abscedere  non  deberet,  sed  adbuc  ibi  opperiri 
atque  exspectare  ssepedictae  regiœ  legationis  adventum. 
Quorum  profecto  si  consiliis  dolosis  atque  perfidis  ac- 
quiescitum  fuisset,  minime  nox  proxima  ad  auroram 
pervenisset  quin  se  ipse  optimus  princeps  cum  suis 
hostilibus  castris  illic  conclusum  atque  vallatum  in- 
venisset.  Sed  nos  cum  multls  eidem  principi  fidelibus 
et  devotissimis ,  satis  multis  ex  conjecturis  quorsum 
hujuscemodi    fraudulenta  consilia  contenderent ,  de 
veritate  rerum  quas  retulimus,  certissimam  habentes 
notionem,  facile  eadem  consilia  evertimus ,  et,  Do- 
mino volente,    salubriter  eisdem   obstitimus.   Unde 
nostris  adliorlationibus  idem  princeps,  et  qui  fideliter 
ei  inserviebant ,  videntes  aliud  pm  non  superesse  re- 
medium ,  statira  post  meridiem  conscensis  equis  mi- 
grantes e  Loco-Veris,  quo  jam  prope  omni  ex  parte 
obsessi  cingebantur,  ad  Pontem-àrchae ,  arcem  firmis- 
siiiiam ,  pernoctandum  venerunt. 

actes  du  roi ,  après  la  fuite  de  son  frère  en  Bretagne ,  fut  de  con- 
fisquer les  biens  de  la  maison  d'Aroboise  et  de  faire  détruire  le 
château  de  Chaumont-sur-Loir?. 
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Et  talis  utique  fuit  simulatae  et  dolo  confictae  praefatae 
legationis  effectus.  Quae  profecto  non  ob  aliud  fuisse 
excogitata  videri  potuit,  nisi  ut  prsefatus  Normanniae 
dux,  de  illa  sua  magna  urbe  Rothomagensi  extractus, 
in  qua  talibus  insidiis  non  facile  circumveniri  potuis- 
set ,  ad  patulos  saltus  educeretur,  in  quibus  cum  mi- 
nori  difficultate  retibus  et  laqueis  venatorum  concludi 
et  coarclari  valuisset.  Quem  cum  ita  illis  eductum  pe- 
riculis  et  prœservatum  fuisse  ab  insidiis  non  ignorasset 
rex  nostris  actum  consiliis,  non  dubitamus  quin  eau- 
sis  a  nobis  prius  expositis  haec  etiam  incrementum  in- 
dignationis  adjecerit  acerbitatisque  nonnihil  addiderit, 
cum  se  optata  et  vehementer  concupita  ipsius  sui  ger- 
mani  deprehensione  inveniret  nostris  consilio  et  co- 
hortatione  delusum. 

CAPITULUM  Vil. 

Aliam  causam  regiae  indignationis  continens. 

Inde  vero  ,  scilicet  ex  Ponte-Arcliae ,  cum  idem  il- 
lustrissimus  dux  Rothomagum  in  tuto  se  recepisset , 
in  dies  ex  variis  locis  accurrebant  nuntii  qui,  ea  quae 
per  regem  actitabantur,  nuntiarent  :  qualiter  scilicet 
oppida  et  castella  atque  civitates  iNormanniae,  ut  Yer- 
nonem,  Carentonium ,  Oximum,  Falesiam ,  Sagium* 
aliaque  plurima  loca,  ipsamque  civitatem  nostram  Le- 
xovium,  quaspaucis  ante  diebus  sub  arctissinio  fœdere 
et  sacramenti  religione  firmato  dicto  germano  pro  sua 
légitima  paternae  haereditatis  portione  assignarat,  de- 
nuo  recepisset  et  ad  suam  reposuisset  manura ,  eum- 

i .  Vernon  ,  Carentan  ,  Exmes ,  Falaise ,  Séez. 
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dem  gennanum  violenter  spoliando.  In  quo  sane  per- 
firiendo  magnis  viribus  ant  violentiis  minime  opus  erat. 
Nam  cives  locoriini  et  provinciales  ,  de  hac  inopinata 
et  velut  subitanea  fœderis  ruptura  rerumque  commu- 
falione  altoniti,  quibus  rex  terribilis  et  magna  invectus 
furia  graviter  imminebat,  nuîlaru  reluctandi  audaciam 
opponebant,  sed,  supplices  et  pavore  nimio  dejecti, 
cervices  siibmittebant.  Unde  parvo  negolio,  cum 
nuUa  resistentia  pararetur,  majorein  totius  Normanniae 
portionem  eo  modo  sub  suam  rex  paucissimis  die- 
bus  redegit  potestatem.  Erat  enim  ipse  diix  Nor- 
manniae velut  arbor  recens  plantata  in  terra  sua ,  quae 
nondum  missis  in  altum  radicibus  solo  tenuiter  adhuc 
cobserebat*,  quippe  cui  nec  spatium  nec  dilatio  per- 
missa  fuerat  in  qua,  rébus  provincise  ordinatis,  vires 
ad  resistendum  colligere  potuisset. 

Se  igilur  videns  ila  dolis ,  insidiis  et  armis  inique 
oppressum ,  auxiliisque  ducum  Britanniae  et  Borbonii 
destitutum,  quos  sibi  fideliter  atque  firmiter  devinctos 
ac  adglutinatos  fore  existimaverat  (sed  nescio  quibus 
exilibus  et  minime  profecto  probabilibus  ofîensiun- 
culis  affictis  a  se  desciverant  et  ad  régis  affeclionem 
transiverant),  cum  videret  contra  hujusmodi  tam  ma- 
nifestas violenlias  et  doloshumanum  sibi  nullum  aliud 
superesse  praesidium,  auxilia  atque  subventionis  so- 
latia  ab  illustrissimis  principibus,  dignae  recordationis 
et  mémorise  Philippo,  Burgundionum  duce,  et  ejus 
unigenito  Karolo,  tune  comité  de  Charoloys  ^  nunc 
vero  genitoris  sui  dignissimo  haerede  atque  succes- 
sore  ejusdem,  petenda  et  postulanda  decrevit.  Cujus 

\ .  Cette  image  est  déjà  dans  THistoire  du  règne  de  Louis  XI , 
à  propos  du  même  duc  de  Normandie ,  t.  II ,  p.  ibO. 
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obsequi  et  obtemperare  jussibus  et  voluntati  cum  jus- 
tum  et  sanctum  apud  Deum  et  homines,  omni  abjecta 
haesitatione,  duceremus,  zelo  justitiae  et  pro  ea ,  quam 
debemus  ad  patriam,  caritate  permoti ,  munus  hujus- 
modi legalionis  spontanei  et  alacres  suscepimus,  eli- 
gentes  potius,  si  Dei  providenlia  id  fieri  disposuisset , 
pro  patrocinio  atque  defensione  veritatis  et  justitiae 
pati  supplicium,  quam  pro  adulatione  et  assentatione 
mortalis  hominis  quodcumque  consequi  temporale 
beneficium.  Neque  ignorabamus  a  Domino  et  Salva- 
tore  propter  hoc  repositam  optimae  consequendae  mer- 
cedis  spem  ;  quem  etiam  in  testem  audacter  invoca- 
mus  quod,  non  alicujus  lucri  aut  consequendi  tem- 
poralis  honoris  gratia,  sed  pro  solius  Deietproximorum 
dilectione ,  quorum  omnes  necessitudinis  partes  una 
in  patriam  caritas  complectitur ,  hoc  legationis  offi- 
cium  suscepimus  injunctum. 

Adivimus  itaque  ,  duobus  collegis  nobis  adjunctis , 
videlicet  domino  Brunone  de  Longo-Campo,  milite, 
et  Richardo  de  Essartis,  nobili  viro*,  praefatos  illus- 
trissimos  principes ,  Philippum  genitorem  et  Karolum 
ejus  filium*.  Et  primo,  juxta  datas  nobis  instructiones 

i.  Brunet  de  Longchamp,  chevalier,  seigneur  de  Nauville, 
conseiller  et  chambellan  du  duc ,  et  Cardin  des  Essarts ,  écuyer. 

2.  Il  est  certain  que  Thomas  Basin  ne  partit  pas  en  même  temps 
que  ces  deux  personnages,  qu'il  a  déjà  nommés  comme  ses  collè- 
gues dans  son  Histoire  de  Louis  XI  (t.  II,  p.  157).  On  lit  dans  les 
instructions  d'une  ambassade  envoyée  par  Louis  XI  au  comte  de 
Charolais  :  <r  Mgr.  Charles  a  envoie  devers  mondit  seigneur  de  Char- 
rolois  messire  Brunet  de  Loinchamp  et  Cardin  des  Essars,  et  après 
l'évesque  de  Lisieux  >  ;  et  dans  une  lettre  écrite  le  22  janvier  1466 
par  le  duc  de  Bourgogne  au  duc  de  Normandie  lui-même  :  «  J'ay 
receu  voz  lectres ,  que  escriptes  m'avez  par  voz  gens  et  ambassa- 
deurs ,  c'est  assavoir  premièrement  par  messire  Bnmel  de  Long- 
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ipsum  dominum  de  Charolojs  adivimus,  quem  in  ex- 
peditioiie  militari  adversus  stolidos  et  fœdifragos  Ebu- 
rones*,  in  oppldulo  Sancti-Trudonis'  invenimuS;,  tune 
agentem  eu  m  ingenli  armorum  fragore  et  strepitu. 
Cui  cum  legationis  nostrae  eausas  aperuissemus ,  be- 
nignum  quidem  et  humauitate  condilura  nobis  respon- 
suni  feeit ,  propter  praesentia  sibi  impedimenta,  quae 
ipsi  eoram  intuebamur,  de  nonnullis  quae  postula- 
bantur  excusationem  alferens;  alia  vevo  quicdam, 
quibus  illa  sua  pra^sens  armorum  oeeupatio  impedi- 
menlo  fore  minime  videbatur,  annuens  et  concedens 
animo  prompto  et  volenti  \ 

champ  et  Cardin  des  Essais,  et  depuis  par  révèrent  père  en  Dieu 
Tévesque  de  Lisieux.  »  (Documents  inédits,  Mélanges^  t.  II,  p.  422 
et  424.)  Il  y  a  plus;  les  instructions  de  Brunet  de  Longchamp 
nous  ont  été  conservées.  On  y  voit  que  Cardin  des  Essarts  l'avait 
précédé  lui-même  auprès  du  comte  de  Charolais  (D.  INIorice,  pr. 
à  \ Histoire  de  Bretagne,  t.  III ,  p.  125).  Ainsi  les  trois  ambassa- 
deurs arrivèrent  à  leur  destination  Tun  après  l'autre,  sans  doute 
pour  tromper  la  surveillance  des  espions  de  Louis  XI. 
i .  Les  Liégeois. 

2.  Saint-Tron. 

3.  Les  instructions  dressées  pour  Brunet  de  Longchamp  conte- 
naient cinq  articles  :  1°  Prier  le  comte  de  Charolais  de  faire  parler 
au  roi  en  faveur  du  duc  de  Normandie  ;  2''  requérir  son  assistance 
armée,  dans  le  cas  où  la  Normandie  serait  envahie  ;  S''  lui  deman- 
der immédiatement  trois  cents  lances  fournies  ;  4*'  tacher  d'avoir 
de  lui,  à  titre  de  prêt,  une  somme  de  quarante  à  cinquante  mille 
écus  ;  5"  enfin  le  sonder  pour  savoir  s'il  consentirait  au  mariage 
de  sa  fille  avec  le  duc  de  Normandie,  mariage  dont  il  devait  lui 
avoir  été  déjà  dit  quelque  chose  (D.  Morice,  1.  c).  Il  est  certain 
que  le  comte  de  Charolais  députa  immédiatement  vers  Louis  Xï 
des  envoyés  dont  nous  avons  les  lettres  de  créance,  datées  du 
i5  janvier  1466,  et  dans  ces  lettres  le  comte  prie  le  roi  de 
a  prendre  son  petit  advis  au  fait  de  Mgr.  de  Normandie.  »  (Docu- 
ments inédits,  Mélanges,  t.  II,  p.  421.)  C'est  là  sans  doute  ce 
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Postmodum  vero  ab  eo  expediti  et  dimissi,  qui  tune 
radiantibus  armis  instructus,  hostes  suos  aggressurus, 
equum  eonscendebat ,  ad  ejus  illustrissimum  genito^ 
rem ,  qui  tune  Bruxellœ  erat ,  iter  retorsimus  :  eujus 
in  auribus  eadem  ferme  quae  ejus  generoso  filio  rese- 
rata  fuerant  retexentes,  quale  a  filio  habueramus, 
responsum  etiam  ab  eo  eum  offîeio  benignitatis  fui- 
mus  eonseeuti  \ 

Atqui  interea[cum],  dum  hsee  per  nos  ita  aetitarentur, 
et  nunc  unum  adeundo,  nune  alium,  suscepto  ineum- 
beremus  offieio  eum  qua  diligentia  poteramus ,  trium 
aut  quatuor  hebdomadarum  detritum  fuisset  tempus, 
non  feriabat  rex  eivitates  atque  munitiones  Norman- 
nia? ,  quanto  maturius  poterat ,  germano  suo  eripere , 
et  eisdem  ipsum  spoliare.  Seiebat  nempe  prœfatum 

que  Thomas  Basin  entend  par  «  les  choses  qui  purent  être  faites 
sur-le-champ  parce  que  la  j-uerre  n'y  mettait  point  d'obstacle.  3. 
1 .  Ce  passage ,  complété  par  ce  que  l'auteur  a  déjà  dit  dans  son 
Histoire  de  Louis  XI  (t.  II,  p.  ir37)  et  par  la  lettre  indiquée  dans  la 
note  précédente,  montre  quil  y  eut  bien  de  la  froideur  à  la  cour  de 
Bourgogne  pour  le  pauvre  duc  de  Normandie.  J'en  ai  depuis  trouvé 
la  cause.  Louis  XI  avait  protesté  en  plein   parlement  contre  le 
traité  conclu  avec  les  princes ,  «  et  le  roy  dist  et  déclaira  franche- 
ment au  duc  de  Bourgogne  ladicte  protestation  qu'il  avoit  faicte, 
par  laquelle  mondit  seigneur  de  Bourgoingne  et  son  conseil  con- 
gneurent  dès  lors  clerement  que,  quelque  consentement  qui  eust 
esté  donné,  estoit  iml  et  de  nul  effet  ;  et  à  ceste  cause,  le  roy  bailla 
lectres  à  Mgr.  de  Bourgoingne  que,  quelque  protestation  qui  eust 
esté  faicte,  il  vouloit  qu  elle  ne  lui  préjudiciast  ;  laquelle  chose  le 
roy  fist  libéralment  et  voulentiers ,  pour  ce  qu'il  vouloit  et  désiroit 
avoir  à  luy  plus  espécial  traictié  que  à  nul  des  autres.  «  Voilà  ce 
({ue  Louis  XI  taisait  dire  au  comte  de  Charolais  lui-même,  devenu 
duc  de  Bourgogne,  en  1470.  C'est  un  article  des  instructions  don- 
nées à  Guyot  Pot,  ambassadeur  du  roi  auprès  du  duc.  D.  Plancher, 
Histoire  de  Bourgogne ,  t.  IV,  preuves,  p.  265. 
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illuslrissimumprincipem,  tune  comitem  de  Charoloys^ 
cum  omnibus  suae  atque  palernœ  militiae  copiis  satis 
graviter    occupatum   adversus  praedictos   Eburones, 
quos  ipse  contra  eum  in  arma  concitarat,  nec  posse 
eum  tune  defensionis  auxilia  germano  suo  pra^stare. 
Sed  si  in  recipienda  Normannia  et  expellendo  inde 
germano  suo  obtorpulssel ,  ne  eidem  suo  germano 
auxiliaturus  accurreret,  compescitis  Eburonum  mo- 
tibus,  aut  copias  suas  ad  ipsum  defendendum  deslinaret 
saepe  dictus  illustris  cornes  de  Charolojs^  rex  ipse  ve- 
hementerverebatur  ;  etproplerea  omnesconatus  atque 
vires,  quas  tune  habere  poterat,  expendit  ut,  malu- 
rius  quo  posset ,  fratrem  suum  Rothomago  et  tota  ex- 
pelleret  Normannia.  Vias  etiam  omnes  atque  ilinera, 
quibus  ad  terram  ducis  Burgundiœ  ex  Normannia  pa- 
tere  potuisset  accessus,  tam  exacta  vigilantia  obser- 
vari  fecit,  ut  vix  ex  una  terra  in  alteram  vel  lepus 
transire  potuisset.  Firmatum  profecto  erat  inter  utraque 
dominia  magnum  et  expavescendum  chaos,  ita  utnulli 
ex  uno  in  aliud  absque  eminenti  morlis  periculo  tran- 
situs  pateret.  Quod,  proh  dolor!  plures  se  tali  objicien- 
tes  periculo,  tristi  et  exitiabili  infortunio  probaverunt. 
Cessit  igitur  fraterno  furori  atque  impiis  armis  piis- 
simus Normannise  dux,  et,  relicta  provincia,  adducem 
confugit  Britanniae.  Quae  cum  ad  nos  et  collegas  nostros 
infausla  nova  perlata  fuissent,  pluraque  qua*  per  re- 
gem ,  post  et  contra  a  se  civitatum  et  oppidorum  re- 
ceplorum  accolis,  nulla  facta  exceptione,  datas  et  pro- 
missas  abolitiones  atque  securitates  plenissimas ,  satis 
crudeliter  factilata  erant,  nuUo  modo  tutum  existima- 
vimus  patriam  tune  revisere  et  illis  cervices  nostras 
objectare   periculis,    quae   dietim    multos   incurrisse 
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viros  egregios  afTectosque  snppliciis  nuntiabatur  nobis  ; 
quamvis  eliam  ipsi  de  quibus  supplicia  reposcita  sunt^ 
plenissimas,  ut  cœteri,  omnium  criminum  abolitiones 
et  vitae  bonorumque  securitates  se  accepisse  confide- 
rent,  et  propterea  sibi  de  tempestiva  fuga  consulere, 
nihil  haesitantes ,  minime  curavissent. 


CAPJTULUM  Vllf. 

De  remoratione  et  resideDtia  in  Lovanio,  et  regiis  securitatibus  ubique 

in  regno  publicatis. 

Intercliisam  itaque  nobis  in  patriam  et  ecclesiam 
nostram  redeundi  facultatem  maxime ,  quam  retuli- 
mus ,  a  nobis  suscepta  legatio  effecit ,   animumque 
régis  perante  maie  nobis  pacatum  ob  ea  quœ  recensita 
sunt,  in  multo  acriorem  atque  acerbiorem  indigna- 
tionem  accendit.   Quae  praesentientes ,  et  qualem  in 
suum  germanum  cunctosque ,  quos  sibi  nosse  posset 
benivolentia  junctos,  animum  gereret  non  ignorantes, 
decrevimusin  tuto  nos  in  Lovanio  nostro,  loco  nobis 
ab   ipsis  adolescentiœ   annis   notissimo,  continere, 
illicque  opperiri  si  forte  Deus,   infelicissimœ  patrise 
nostrique   miseratus  laboris,  res  nostras  laceras  et 
quassatas  sua  dignatione  aliquando  in  meliora  du- 
ceret  instaurandas. 

Quod  cum  faceremus ,  et  menses  plurimos  illic  in 
nicerto  atque  ancipiti  detrivissemus ,  suadebant  multi 
quod  secure  in  patriam  reverli  poteramus,  referentes 
regmm  animum,  initio  quidem  turbatum  et  ira  atque 
mdignatione  tune  commotum,  in  clementiam  et  man- 
suetudinem  omnino  revolutum ,  regalibusque  ediclis 
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276  APOLOGIA, 

per  lotum  publicatis  regnum ,  pro  quiète  et  seciiritate 
omnium  qui  vel  germani  sui,  vel  aliorum  sibi  fœde- 
ratorum  principum  partibus  adhsesissent ,  proposuisse 
geiieralem  (quam  olim  Athenienses  fecerunt  atque 
dixerunt  amnestiam ,  nos  vero  generalem  abolitionem 
seu  indulgentiam  appellare  solemus),  per  quam  fide- 
lissimam  atque  firmissam  securitatem  universisquiper- 
ante  in  aliqua  haesitatione  fuissent ,  praestari  et  con- 
cedi  indubitanter  asserebant.  Et  hujuscemodi  quidem 
suggestionibus  saepius  onerati  et  intentât!  a  multis,  tum 
necessitudine  sanguinis,  tum  amicitia  nobis  copulatis, 
non  Facile  adduci  poteramus  ut  fidem  dictis  aut  pro- 
missis  accommodaremus  illius  quem  manifestissime 
agnoscebamus  contra  datam  a  se  fidem  et  sacramenta 
plura  etiam  recenter  fecisse ,  nec  tutum  illo  pacto  fore 
illius  fidei  vitse  necisque  in  nos  potestatem  permittere, 
qui  eam  proprio  germano  sub  sacramenti  religione 
sancitam  minime  serva\isset.  Occurrebant  nobis  die 
noctuque  et  nostrœ  mentis  obversabantur  oculis,  nunc 
hi,  crudeliter  aquarum  suffocati  gurgitibus,  nunc  isti 
caesi  et  laniati,  modo  alii  qui,  talibus  se  subducentes 
malis,  relictis  conjugibus  et  liberis,  [potius]  exsilium 
subire  quam  talibus  sese  invohere  criminibus  delege- 
rant,  et,  omnibus  relictis  fortunis,  de  Babylone  aufuge- 
rant  atque  exiverant*;  quorum  nobis  pa^ne  assidue  re- 
prœsentataûmaginesnuUamin  hujusmodi  amnestiissive 
abolitionibus  reponendam  esse  spem  convincebant. 

1 .  Allusion  au  supplice  de  Jean  Leboursier,  receveur  général 
de  Normandie,  noyé  dans  l'Eure,  à  celui  de  Gauvain  Mauviel, 
lieutenant  général  du  bailli  de  E^ouen,  décapité  à  Pont-de-l' Arche, 
à  l'exil  du  doyen  et  d*une  partie  du  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Rouei'.  Voir  la  Chronique  scandaleuse. 
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Porro  cum  talibus  in  diffidentiis  tam  nos  quam  alii 
nonnuUi,  qui  quemadmodum  et  nos  regno  se  absen- 
tarant ,  detineremur,  prospiceretque  rex  plures  adhuc 
superesse  absentes  qui,  non  satis  fidei  prioribus  suis 
abolitionibus  habentes,  rediisse  sub  ejus  ditionem  de- 
Iractassent,    non  tam  illos   acquirendi   sibi,    quam 
suo   germano  vel  aliis  sibi  fœderatis  principibus  au- 
ferendi  gratia  atque  intentione ,  ne  quos  sibi  fa\  ores 
aut  consilia  impertiri  possent,  secundam  generalem 
amnestiam  seu  abolitionem  in  vim  regalis  edicti  de- 
crevit,  quae  anteriorem  quidem  confirmabat  atque  in- 
novabat  ;  et  nihilominus  eam  amplians ,  omnia  quae- 
cumque  verbo   vel  facto  quocumque  modo  quivis , 
cujuscumque  status,  gradus  vel  ordinis  esset,  in  eum 
admittere  potuisset  usque  ad  datam  ejusdem ,  plenis- 
sime  condonabat,  restituens  unumquemque  ad  patri- 
moriia,  bénéficia,  dignitates,  jura  et  possessiones  quas- 
cumque  tam  immobilium  quam  mohilium  exsistentium 
in  rerum  natura;  [adjiciens]  quod  eorumdem  posses- 
sionem  suorum  bonorum ,  non  obstantibns  donatio- 
nibus  de  eis  aliis  personis  factis,  decretis,  sententiis  seu 
arrestis  contra  se  absentes  factis  et  dictis,  cuilibet  li- 
citum  foret  propria  auctoritate  ingredi  et  apprehendere 
absque  aliqua  prorsus  judicum  aut  exsecutorum  re- 
quisitione  seu  juris  ministerio,  eisdemque  suis  potiri, 
residendo  ubicumque  liberet,  sive  in  regno,  sive  extra 
regnum.  Yerumtamen  ,  quoad  nos  attinebat  et  alios 
nostros  collegas  in  ea ,  quam  supra  retulimus ,  lega- 
tione ,    continebant   regiœ  hujuscemodi   litterae  quod 
earum  quidem  indulgentia ,  ut  caeteri,  potiremurj  ve- 
runi  volebat  rex  uti  nostris  servitiis  :  cujus  rei  gratia 
mjungebat  ut  ad  sui  praesentiam  accedere  deberemus. 
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APOLOGIA , 


Porro  cum  ex  ciiria  régis  Rolliomagum  delatae  fuis- 
sent hujusniodi  litterae  ad  finem  qiiod  solemniter  et 
palam  omnibus  publicarentur,  cum  illa  clausula,  quae 
de  nobis  et  collegis  noslris  mentionem  habebat  spe- 
cialem,  a  nonnullis  conspecta  fuisset,  qui  seu  sincera 
affectione  et  beiiivolentia  ,  seu  astu  et  dolo  atque  ini- 
mico  animo  ad  nostri  circumventionem  nostrum  desi- 
derabant  redilum  (a  quo  nos  prorsus  averti ,  audito 
quod  talis  de  nobis  reservatio  fieret  specialis,  vere- 
bantur),  litterae  ipsae  minime  propter  hoc  publicatae 
fuerunt,  sed  ad  regem  remissae,  ut,  sublata  hujusmodi 
de  nobis  clausula,  onmibus  ex  aequo  communes  sine 
aliquo  delectu  litterae  haberentur.  Suasum  quippe  fuit 
régi,  nlsi  ita  fieret,  nos  nuUatenus  fore  redituros, 
haesitantes  ne  talibus  nos  premere  servitiis  vellet,  qui- 
bus  perpetuum  forsan  exsilium  praeponendum  duce- 
remus.  In  qua  aestimatione ,  procul  dubio ,  minime 
fallebantur. 


CAPITULUM  IX. 

De  redilu  nostro  ad  regem  ex  Brabantia  sub  fîde  suarum  securitatum. 

Talibus  igitur  rex  suggestionibus  flexus,  alias  litteras 
générales  absque  ulla  prorsus  exceptione  vel  réserva- 
tione  conflci  jussit,  et  ubique  vocepraeconiapraecinen- 
tibus  tubis  publicari.  Quam  litterarum  publicationem 
cum  cari  et  necessarii  nostri  audivissent,  earum  trans- 
sumpta  authentica  illico  ad  nos  transmittere  curarunt 
cum  tôt  etiani  tantisque  ad  nos  variis  epistolis,  tum 
a  nonnullis  amicis  quos  tune  in  consilio  regio  babe- 
bamus,  tum  etiam  a  diversis  praelatis  nobis  caritate  ac 
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benivoientia  devinctis,  ut  difficile  nobis  foret  tôt  ami- 
corum  videri  spernere  aut  negligere  consilia.  Atqui  his 
non  obstantibus,  veriti  semper  ne  nobis  laquei  ten» 
derentur,  in  quos  nonnullos  infausto  omine  compe- 
rieramus  incurrisse ,  consilium  cepimus  non  adimc 
reditum  nostrum  maturare,  sed  experiri  primum  an 
per  procuratorem  légitime  constitutum  possemus ,  al> 
sentes  licet  et  in  terris  illustris  Burgundionum  ducis, 
quae  minime  tune  régi  hostiles  habebantur,  nostrarum 
bonorum  nancisci  possessionem  eisque  libère  potiri, 
quemadmodum  praefatae  litterae  regiae  facultatem  uni- 
cuique  promittebant.  Quod  cum  factum  fuisse ,  falso 
tamen ,  assereretur  a  pluribus  nobis ,  ut  videri  poterat, 
magna  amicitia  junctis,  qui  ut  nos  facilius  ad  reditum 
inducerent,  factam  nobis  fuisse  bonorum  nostrorum 
deliberationem  affirmabant,  multarum  precum,  epi- 
stolarum,  consiliorum  atque  nuntiorum  mole  onerati 
atque  inflexi,  tandem,  non  sine  magna  animi  tituba- 
tione ,  ad  redeundum  ad  patriam  nos  accinximus  at- 
que paravimus.  Quod  profecto  minime  fecissemus, 
amnestias  praefatas  parum  aut  nihil  fidas  existimantes, 
et  satis  quantum  valerent  promissiones  et  litterae  atque 
sacramenta  ipsius  régis  plurium  calamitatibus  et  in- 
fortuniis  edocti ,  nisi  nos  id  facere  potissime  suasisset, 
quae  nos  vehementer  perurgebat ,  debiti  ratio  qua  ad 
intendendum  curae  atque  regimini  ecclesiae  nostrae  nos 
obligatos  fore  sciebamus. 

Hoc  nempe  adducti  desiderio,  hac  intentione  per- 
moti ,  ut  hujusmodi  nostrae  ecclesiae  et  populorum  sa- 
luti,  curae  nostrae  pastorali  creditorum,  incumberemus, 
quae  nobis  imminere  non  nesciebamus  pericula  con- 
temnenda  et  audacter  atque  confidenter  a  nobis  sub- 
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280  APOLOGIA , 

eunda  ducebamus ,  ut ,  si  divina  concederet  dignatio, 
prioris  lemporis  iiegligentias ,  quo  ,  jam  in  eadem  ec- 
clesia  residentiam  ferme  conliiuie  facientes,  ipsam 
XVIII  annis  rexeramus ,  propensiore  atque  vigilantiore 
cura  detergeremus  atque  emendaremus.  Magna  pro- 
fecto  spe  in  Domino  ferebamur,  si  illo  nobis  quemad- 
modum  perantea  residere  tranquille  licuisset ,  de  tan- 
tillo  atque  exiguo  crediti  et  commissi  nobis  talenti  a 
Domino  solerter  negotiari,  ut,  cum  rationis  reddendae 
apud  districtum  Judicem  tempus  advenerit ,  ipsum  cum 
alicujus  lucri  incremento  reportantes,  de  fide  et  dili- 
gentia  potuissemus  commendari.  Ad  hoc  enim  prae- 
cipue  et  librorum  instrumenta,  et  cetera  ad  hujusmodi 
negotiationem  pro  modulo  virium  parare  soUiciti  fue- 
ramus.  Verebamurque  maxime  et  acribus  satis  con- 
scientia'  stimulis  pungel)amur,  ne  nobis  ad  magnam 
imputaretur  culpîe  sarcinam,  nisi,  fidei  talium  aboli- 
tionum  audacter  nos  committentes  (quae  indulgentia- 
rum  et  securitatum  formam  plenissimam  praetende- 
bant),  quod  in  nobis  esse  poterat,  de  redeundo  ad 
ecclesiam  et  pastorale  exercitium  conatum  omnem 
atque  debitum  nostrum  faceremus. 

His  igitur  ex  causis  adducti,  in  Domino  potius 
quamin  mortalis  principis  promissionibus  confidentes, 
spemque  totam  in  eum  reponentes,  in  patriam  re- 
diimus,  et  sub  régis  ditionem  ex  Brabantia  denuo 
migravimus,  libros  etiam  atque  suppellectilem ,  quae 
nobis  relicta  esse  potuerant,  simul  facientes  deferri. 
Nam  magna  pars ,  dum ,  pulso  germano  suo  de  Nor- 
mannia ,  provinciam  rex  occupaverat ,  cesserai  mili- 
tibus  in  praedam,  et  temporalium  proventus,  in  qui- 
bus  priecipua  ecclesite  dos  consistit,  ad  manum  regiam 
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positi,  cuidam  c2iàe\o  Dalbret\  traditi  fuerant,  qui 
eos  ad  quos  libuit  usus  applicare ,  Dei  timoré  postha- 
bito,  minime  formidavit.  Sed  postmodum,  contracta 
pereum  quadam  in  regem  offensione,  in  urbe  Pictavis 
per  eum  capite  plexus  et  in  partes  quatuor  laniatus 
sestate  proxime  praeterita  fuit*.  Cui  nihilominus  ut 
Deus  propitius  esse  dignetur  atque  peccatorum  et  er- 
ratorum  suorum  plus  indultor,  supplices  exoramus. 

Quam  primum  vero  patriae  fines  attigimus,  et  in 
terris  regiae  ditionis  pedem  retulimus,  cœpimus  ad  li- 
quidum  agnoscere  qualis  fides,  qualis  observantia 
atque  exsecutio  haberetur  de  regalibus  illis  abolitio- 
nibus  quarum  transsumpta  authentica  pro  securitate 
nobiscum  ferebamus.  Sed  quia,  ut  Tragicus  canit, 

Sérum  est  cavendi  tempus  in  mediis  malis, 

jam  frustra  nobis  de  temeraria  confidentia  pœnitudo 
ducebatur.  Nam  gradum  revocare  non  licebat,  cum 
sub  districtione  regia  teneremur,  sed  progrediendum 
ulterius  erat  et  experiendum  qualis  nos  inantea  for- 
tuna  maneret.  Et  cum  ex  Rothomago  in  ipso  regalis 
districtus  limine  nobis  nuntiaretur  nos  ad  régis  prae- 
sentiam ,  qui  tune  Aurelianis  erat  ',  illico  et  absque 
ulla  cunctatione  debere  accedere ,  et  ut,  relicto  itinere 
per  Rothomagum  (qua  recta  nobis  patebat  via),  Au- 
relianis per  silvas  et  invia  quaedam  atque  déserta  loca 

\ .  Charles  d'Albret ,  seigneur  de  Saint-Bazeille ,  décapité  à 
Poitiers,  le  7  avril  1473. 

2.  L'auteur  revient  sur  ce  fait  dans  son  chapitre  xxi. 

3.  Louis  XI  se  tint  à  Orléans  depuis  la  fin  d'octobre  (il  y  é'ait 
le  22  )  jusqu'à  la  fin  de  décembre  1 466.  Ordonn.  des  mis  de  France , 
t.  XVI. 
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fM  APOLOGIA , 

traifôitum  faceremiis ,  vix  inlerventu  amicorum  impe- 
trare  potuimus  ut  Rolhomago  ,  ubi  satis  egregiam  do- 
mum,  imo  domos  plureshabebamus*,  transitum  facere 
liceret.  Qui  et  ea  lege  uobis  permissus  fuit  ut ,  tan- 
quam  noclua,  prope  obscuram  noctem  civitatem  in- 
grederemur,  et  crastiuo  a^que  in  aurora  exiremus  ,  ad 
regem  recto  calle  perrecturi.  Quod  et  fecimus  :  iter 
enim  Aurelianis  usque  continuavimus,  ubi  rex  cum  suo 
consilio  et  comitatu  tune  agebat. 


CAPITULUM  X. 

De  adventu  nostro  ad  regem  Aurelianis,  et  fide  securltatum  atque 

abolitionum  suarum. 

Quem  cum  adivissemus ,  atque  eum  alloqui  cona- 
remur,  torvis  nos  inspiciens  oculis,  unico  salutationis 
transeunter  \erbo  jactato ,  alterius  largioris  audientise 
minime  copiam  fecit. 

Erat  tum  juxta  eum,  inter  priores  palatii  velutprae- 
cipua  ad  regem  familiaritate ,  amicitia  atque  auctori- 
tate  praepollens  et  bonoratus,  magister  Johannes 
Baille  ^  quem  ipse  paulo  ante  ad  episcopatum  Ebroi- 
censem  provehi  fecerat,  et,  nondum  duobus  post  de- 
cursis  annis,  ad  ecclesiam  Andegavensem  et  cardina- 

1 .  Il  faut  entendre  par  là  non-seulement  l'hôtel  des  évèqiies  de 
Lisieux  (situé  dès  lors  oi\  il  est  encore  aujourd'hui,  rue  de  la  Sa- 
vonnerie), mais  encore  des  maisons  qui  appartenaient  en  propre 
à  Thomas  Basin.  D'après  une  indication  incomplète,  consignée 
dans  le  recueil  de  Fontanieu,  auxmss  de  la  Bibl.  iiiip.,  Charles  VII 
lui  en  aurait  donné  une  en  1449,  après  l'entrée  des  Français  à 
Rouen. 
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latus  bonorem  sublimari  procuravit  \  Eum  igitur, 
pro  eo  quod  tanta  apud  regem  et  potestate  et  familia- 
ritate potiretur,  consilio  amicorum  ut  pro  interces- 
sore  atque  mediatore  possemus  acquirere ,  licet  nec 
litteratura  nec  honestis  satis  moribus  apud  veros  re- 
rum  aestimatores  alicujus  praestantiae  baberetur,  tamen 
pro  instante  necessitate  et  colère  et  observare  cura- 
vimns  :  œstimantes  si ,  quemadmodum  se  recipiebat 
facturum ,  sincero  corde  et  recta  afïectione  operam 
dare  vellet ,  quod  regalibus  illis  (de  quibus  jam  saepe 
a  nobis  relatum  est)  abolitionibus  et  indulgentiis  gau- 
dere  nobis  facile  liceret ,  quarum  beneficio  freti  atque 
animati  ad  gratiam  et  obedientiam  régis  redeundi  au- 
sum  et  propositum  sumpseramus.  Non  enim,  ut  aieba- 
.  mus,  de  propriis  praesumentes  meritis,  neque  super 
eis  disceptaturi  vel  apud  regem  nos  justificaturi ,  licet 
nullius  prorsus  conseil  criminis  essemus,  revertendi 
consilium  acceperamus  ;  sed  de  sola  régis  gralia  et 
clementia  confisi;  quam  sane  tam  amplam,  tam  ex- 
pressam ,  tam  largam  atque  generalem  edixerat  et  so- 
lemniter  publicari  ubique  per  totum  regnum  fecerat , 
utancipitiiveldiffidentiaeseu  baesitandinemini,  quomi- 
nus  ad  eam  confidenter  confugeret,  locus  relictus  fuisse 
videretur.  tlnde  bumiliter  solum  illud  supplicabamus, 
ut  eadem  indulgentia  potiri  regia  clementia  nos  per- 
mittere  dignaretur,  et  tolerare  nos  tranquille  et  quiète 
in  ecclesia  nostra  residere ,  atque  eidem  in  Christi  fa- 
mulatu  juxta  vocationis  nostrœ  debitum  servire. 

\ .  Nommé  évêque  d'Évreux  le  4  février  146o,  Balue  fut  trans- 
féré au  siège  d'Angers  par  bulles  du  7  juillet  1467.  Voir  ce  que 
l'auteur  a  déjà  dit  de  lui  dans  son  Histoire  de  Louis  XI,  t.  II, 
p.  187  et  210,  et  ci-dessus,  p.  173.         * 
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Atqui  qualespro  nobis  ad  bujusniodi  graliani  couse- 
queiidam  idem  Balue  conatus  inipenderet,  scire  ad 
certum  minime  poteramus.  Referentibus  tamen  multis 
intelleximus  quod  ficte  et  simulate  omnia  agebat,  et 
magis  proditoris  quam  fidelis  mediatoris  miiniis  gere- 
bat.  Quod  licet  afïîrmare  tanquam  rem  compertam 
non  audeamus,  ex  pluribus  tamen  probabilibiis  con- 
jecturis  illud  conjicere  potuimus;  nam  ipsius  pro  no- 
bis interventionem  nibil  proi  sus  gratia^  obtinuisse  per- 
cepimus ,  nec  regiam  in  nos  ullateniis  indignationem 
plaçasse.  Fecit  enim  tam  ipse  quam  dominus  de  la 
Fores t  \  qui  magni  etiam  loci  lum  apud  regem  erat, 
taie  responsum  :  quod  voluntas  régis  erat  ut  Perpi- 
nianum  transiremus,  atque  in  illa  terra,  quse  extra 
omnes  regni  limites  consistit ,  sibi  serviremus.  De  po- 
tiundo  autem  abolitionibus  illis  per  regem  editis , 
consulebant  ut  nuUam  penilus  faceremus  mentionem. 
Necesse  nobis  fore  regiie  obtemperare  voluntati  ;  cui 
si  parère  vel  in  minimo  detrectaremus,  seu  ulterius  de 
praedictis  abolitionibus  verbum  faceremus ,  verendum 
ne  id  nobis  irremediabile  importaret  exitium. 

Hoc  fuit  quod,  pra^fato  Balue  accito  per  nos  me- 
diatore ,  a  régis  clementia  tum  consecuti  fui  mus  et  per 
eum  responsum  accepimus ,  rejectis  prorsus  et  exsuf- 
flatis  illis  generalibus  amnestiis  tam  solemniler  sub 
titulo  et  in  vim  ac  robur  regalis  edicti  per  regnum 
ubilibet  publicalis.  De  quibus  si  quod  veraciter  sen- 
timus,  anobis  quis  poposcerit,  non  aliud  ei  respondere 
possumus,  nisi  quod  nobis  non  ad  alium  finem  excogi- 


i,  Louis  de  Beaumont  en  Poitou,  seigneur  de  La  Foret,  con- 
seiller et  chambellan  du  roi,  alors  gouverneur  de  la  Rochelle. 
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tatai  et  publicata^  videntur,  cum  eis  non  alia  fides  quam 
praediximus  servaretur,  quam  ut  essent  \elut  decipulae 
quaedam  aut  pedicse  ad  eos  circumveniendos  et  capien- 
dos ,  qui  minus  caute  et  consulte  in  easdem  pedes  suos 
injicerent,  quemadmodum  experimento  ipsi  probavi- 
mus ,  qui  aliorum  adducti  vel  vanis  vel  dolosis  asser- 
tionibus,  temere  nos  eisdem  duxeramus  committendos. 
Quod  et  alios  multos  tristi,  proh  dolor  !  et  lamentabili 
exitio  similiter  comperiisse  cognovimus. 


CAPITULUM  XL 

De  bis  quae  in  régis  curia  prosecuti  fuimus,  spatio  circiter  mensium 

quatuor. 

Sed  non  eo  minus,  cum  taie  nobis  interventione 
praefati  Balue  beneficium  importaretur,  adhuc  persti^ 
timus ,  supplicando  ut  saltem  ,  si  nec  in  ecclesia  et 
diœcesi  nostra,  nec  in  ulla  portiuncula  totius  Norman- 
niœ  habitare  liceret ,  nos  permitteret  rex  vel  in  qua- 
cumque  alia  regni  parte  delitescere,  ubi  temperantior 
et  salul^rior  nobis  aer  et  cœlum  clementius  baberetur, 
quam  in  torrida  illa  plaga  Catalonia' ,  in  qua  regione 
neque  domum  neque  notum  aliquem  prorsus  habe- 
remus,  utpote  quoe  trecentis  milliaribus  gallicanis  et 
a  loco  nativitatis  et  a  finibus  nostrae  diœcesis  remota 
esset  :  offerentes  pro  magno  munere  et  gratia  recipere, 
si  vel  in  ter  prœrupta  et  scopulos  saxorum  Alverniae  vel 
Delfinatus  nobis  degere  posse  concederetur.  Ad  quod 
obtinendum,  licet,  quam  possemus  et  per  quoscumque 
possemus ,  faceremus  instantiam,  nihil  tamen  penitus 
in  hoc  proficere  potuimus.  Sed  priore  semper  injecta 
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286  APOLOGIA , 

responsioiie ,  non  aliud  nobis  afierebatur  quam  nos 
regiai  ordinationi  habere  necesse  parère ,  cujus  pla- 
citum  erat  ut  sibi  in  Perpiniano  serviremus.  Quo  in 
loco  cum  ipse  Parlanienti  curiam  noviter  inslituisset , 
pro  causis  comitatuum  Rossilionis  et  Ceritaniae  tan- 
quam  in  supremo  tribunali  ibi  diffiniendis,  et  illic 
opus  sibi  esset  caiicellarium  habere  pro  directione 
dictae  curiae  et  communis  justitiœ  totius  patrise ,  nos 
illo  ,  hujusce  ofïicii  gerendi  gratia ,  destinabat. 

Porro  licet  color  ille  sub  honoris  velamento  nobis 
obtendi  \ideretur,  non  tamen  ignorabamus  fines  quos 
et  rex  intendebat,  et  nonnuUi  qui  ei,  ut  ila  de  nobis 
decerneret  tahque  proscriptionis  nos  incommodo  et 
suppHcio  afTiceret,  suggerebant.  Jam  enim  ante  nos 
missos  illo  fuisse  el  ahos  noveramus,  quibus  quam 
gratus  ilUus  terrae  incolatus  exstitisset,  satis  nobis 
constabat. 

Atqui,  cum  contra  nitendo  nihil  nos  proficere  posse, 
sed  potius  adversum  nos  régis  animum  amplius  exa- 
cerbare  perciperemus ,  ad  parendum  regiœ  voluntati, 
Kcet  minime  Kbentes,  condescendimus ,  acquiescentes 
nos  illo  ire  et  sibi  iideliter  pro  concessis  a  Domino  vi- 
ribus  servire ,  modo  de  duobus  nobis  sua  clementia 
gratiam  imper ti ri  dignaretur.  Primum  ,  ut  priusquam 
illuc  proficisceremur,  ad  re\isendam  ecclesiam  et  do- 
mum  nostram  spatium  vel  dierum  octo  nobis  in- 
dulgeretur,  ut ,  quoniam  ab  anno  citra  quo  absentes 
a  patria  fueramus,  et  l^ona  nostra  direpta  et  officiales 
nostri  destiluli  fueranl,  res  noslras  laceras  et  distractas 
utcumque  resarcire  liceret,  etamotos  ofTiciariosdenuo 
instituere,  priusquam  tam  longinquam  peregrinatio- 
nem  arriperemus.  Sed  hiec  humanitas  prorsus  nobis 
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negata  fuit.  Secundum,  ut,  quoniam  rex  nostro  uti  ser- 
vitio  decerneret,  nobis  de  aliqua  rationabih  pensione 
providere  vellet ,  et  eam  nobis  statuere  atque  ordinare 
ante  recessum  nostrum.  Quam  petitionem  ipse  ratio- 
nabilem  fore,  idque  ipsum  ita  inteUigere  et  facturum 
esse  respondit. 

Qiia  ejus  freti  responsione,  per  aliquod  tempus  in 
ejus  curia  demorati  sumus  ,  offerentes  semper  nos  ad 
proficiscendum  praesto  fore,  quandocumque  liberet 
regia*  celsiludini  de  hujusmodi  pensione  sive  stipendio 
ordinare.  Et  libenter  quidem  accipiebamus  quod  non 
cito  aut  maturius  super  hujusmodi  statuendo  et  ordi- 
nando  nobis  honorario  provideretur.  Opperiebamur 
enim  pedetenlim  ut  hiberni  praeterirent  menses ,  qui 
ad  longas  peregrinationes  molesti  esse  soient ,  et  ut 
vernale  rediret  tempus,  in  quo,  si  proficiscendum  fo- 
ret ,  renovatio  anni  curarum  nobis  atque  laborum 
molestias  utcumque  efficeret  leviores.  Nobis  eliam 
nonnulla  adhuc  spes  manebat  regem  decursu  temporis 
ad  nos  deflectere  posse  animum  mitiorem,  ut  tam  mo- 
lesto  nobis  exsilio  atque  longinquo  levaremur.  «  Quod 
enim  ratio  nequit ,  saepe  sanavit  mora ,  »  ut  Tragicus 
cecinit. 

Unde  in  prosecutione  dictœ  pensionis  nos  duos  aut 
très  menses  transegimus,  curiam  semper  et  consilium 
regium  illud  magnum  atque  publicum  assectantes, 
comminiscentes  interdum  ut  nobis  super  pensione 
provisio  daretur,  cujus  sola  dilatio  nostram  profec- 
tionem  detineret  ;  modeste  tamen  et  absque  importu- 
nitate  id  agentes.  Et  cum  fréquenter  regem  intrare 
hujuscemodi  consihum  videremus,  nosque  pariter 
illic  etiam  sedulo  interesse  videret,  saepeque  ipsum  ro- 
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gassemus  qiiatenus  sua-  liberet  înajestati  nobis  boram 
aliquam  prsBfinire,  qua  eamdem  nobis  adiré  liceret, 
ut  plenius  voluntatem  suam  agnosceremus  super  bis 
quae  per  nos  in  terris  illis  Catalonia? ,  ad  quas  nos  mit- 
tebat ,  agi  et  procurari  vellet,  nunquam  tamen  super 
boc,  quod  bumanitatis  seu  benignitatis  quidquam  re- 
doleret,  responsum  fecit;  sed  vel  vullu  aliorsum  verso, 
tergum  ad  nos  mutans,  vel  ad  aliud  propositum  ser- 
monem  detorquens ,  absque  responso  nos  dimittebat. 
Nec  erat  aliquis  tam  amicus ,  qui  pro  nobis  ipsum  in- 
terpellando  intercedere  ausus  ullo  modo  fuisset ,  licet 
in  ejus  consilio  quarnplures  etiani  de  primioribus ,  et 
qui  aliquid  posse  putari  potuissent,  nos  singulari 
amore  et  benivolentia  complecti  viderentur.  Et  nobis 
quippe,  ut  a'stimari  poterat,  ex  animo  compatie- 
bantur;  sed  subvenire  atque  opem  ferre  poterat  nul- 
lus  :  tantum  eos  tyranni  metus  formidoque  premebat 
atque  terrebat  ! 

Itaque  sub  pr^etextu  prosecutionisbujusceniodipen- 
sionis  nobis  assignandaî  cunctando  et  protelando 
tenipus ,  de  Aurelianis  ad  urbem  Bituricam  curiam  et 
consilium,  et  subinde  de  Biturica  urbe  ad  Turonensem 
semper  seculi  fuimus*.  Quo  cum  venissemus  ( luronis 
scilicet)  altero  die  postquam  dominus  cancellarius* 
cum  plurimis  de  consilio  illuc  adventarat,  idque, 
nescimus  quo  nuntiante,  ad  régis  pervenisset  notitiam 
(qui  in  Moduno'  oppido  stabat  et  jam  diebus  multis 

4 .  Le  roi ,  s'étant  rendu  d'Orléans  à  Bourgos  à  la  fin  de  dé- 
cembre 1466  ,  se  tint  dans  cette  dernière  ville  tout  le  mois  de  jan- 
vier et  une  partie  de  féviier  4467.  Il  était  en  Touraine  à  la  fin  de 
mars  ;  mais  le  conseil  l'y  avait  précédé. 

2.  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins. 

3.  Meli un-sur- Yèvre. 
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steterat),  commota  bile  choleraque  vehementer  ac- 
censa ,  illico  nuntium  et  epistolam  destinavit  ad  can- 
cellarium  suum,  per  quam  eum  vehementiuscoarguens, 
graviter  increpabat  cur  nos  Turonis  secum  adduxisset, 
et  non  potius  ex  Biturica,  quemadmodum  se  eidem 
imperasse  aiebat ,  nos  expedivisset  et  ad  proficiscen- 
dum  compulisset  :  mandans  ei  districtius  quatenus 
nobis,  absque  ulteriore  dilatione,  praceplum  faceret 
ut  illico  ad  destinatum  nobis  apud  Perpinianum  exsi- 
lium  pergeremus ,  atque  illo ,  quanto  maturius  posse- 
mus,  tenderemus. 

Quam  epistolam  cum  pa^ne  ea  hora ,  qua  Turonis 
applicueramus ,  cancellarius  ipse  recepisset,  et  statim , 
uli  par  erat,  postquam  de  mula  descenderamus,  ipsius 
salutandi  gratia  domum  ejus  intrassemus,  nobis  exhi- 
buit  et  ostendit ,  profecto  se  a  lacrymis  minime  con- 
tinere  valens,  quas  ex  ejus  oculis  defluere  ipsi  vidimus. 
Sciebat  enim  et  longi  temporis  experientia  didicerat 
quam  sincerum  zelum  ad  rem  publicam  et  justitia^  cul- 
lum  baberemus  ;  cujus  nec  nostrorum  perante  qua- 
liumcumque  in  rem  publicam  meritorum,    nec   vir- 
tutis  seu  dignitatis  respectum  observari  videbat ,  sed 
nec  promissarum  in  vim  regalis  edicti  securitatum  pu- 
blicatarum  fidem  attendu  Porro  cum  ipsam  prœdic- 
tam  régis  epistolam  furore  utique  et  cbolera  plenam 
legissemus,  eumdemque  optimum  cancellarium  scis- 
citaremur  si  ne  adbuc  interpellare  regem  deberemus 
pro  constituenda  nobis ,  quemadmodum  fuerat  polli- 
citus,  pensione,  omnino  id  nos  facere  dissuasit,  in- 
quiens,  si  ultra  proficisci  differremus,  magnum  exitium 
verisimiliter,  attenta  epistolae  regiœ  acerbitate,  nobis 
posse  importare  ;  considtius  vero  fore ,  et  quod   ipse 
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290  APOLOGIA , 

in  consimili  casu  facturas  foret,  iit  protinus,  nulla  ul- 
terius  de  pensione  facta  mentione,  furent!  indigna- 
tion! cederemus. 
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CAPlTULlIxM  Xll. 

De  expeditione  nostra  in  curia  régis  et  profectione  Perpinianum. 

Cujus  tanquam  maxime  opportunum  tune  nobisque 
perutile  consilium  libenter  amplecti  studuimus.  Et  ipso 
die,  injuriam  hujusmodi  patienter  ferentes,  iter  eundi 
Perpinianum  arripuimus. 

Hiiec  fuit  fides  promissarum  securitatum  et  solem- 
niter  voce  pra^conia ,  pnicinentibus  tubis,  in  vim  et 
robur  edictorum  regalium  ubique  publicatarum,  alia- 
rumque  pollicitationum  de  constituenda  nobis  pen- 
sione postmodum  factarum ;  haec  clementia ,  bac  hu- 
manitas  régis  erga  nos  fuit.  Verum ,  Deo  non  nos 
deserente ,  sed  semper  sua  misericordia  et  dignatione 
confortante  et  consolante  nos ,  omnem  hujuscemodi 
injuriam  patienter  et  fortiter  tulimus  ;  continuatoque 
per  integrum  ferme  mensem  itinere ,   sic  bénigne  et 
humaniter    expediti ,    Perpinianum    tandem    appli- 

cuimus. 

Habitavimus  autem  illic  per  annum  integrum  et 
prope  duos  menses,  exercendo  officium  cancellariae 
in  comitatibus  Rossilionis  et  Ceritania^  ;  qui  sunt  quse- 
dam  membra  principalus  Catalonia*,  sed  tune  régi 
Francorum  parebant.  In  cujus  exercitio  id  nos  pne- 
cipue  delectabat  et  non  parum  nostrum  solabatur 
exsilium,  quod,  exhibendo  pro  ministranda  justitia 


nostros  Jabores,  ministrare  non  potius'  summo  et 
aeterno  Régi  quam  mortali  principi  reputabamus; 
cujus  profecto  servitium ,  talibus  fraudibus  ac  violen- 
tiis  extortum,  nec  gratum,  nec  jucundum  ullo  pacto 
efïîci  nobis  potuisset. 

Et  non  eo  minus,  quam  sincère  quantaque  cum  fide 

et  integritate  hujusmodi  ministraremus  officio ,  quaii- 

tumque  incolae  terrarum  illarum  nostram  apud  se  prae- 

sentiam  caram  et  desideratam  haberent,  ipsos  solos 

terrae  accolas  vocamus  in  testes  ;  a  quibus,  licet  nec  a 

rege  stipendium,  nec  pensionem,  nec  de  sigilli  aut 

aliunde  obvenientibus  emolumentis  quidquam  penitus 

acciperemus,  nunquam  tamen  vel  ab  uno  aliquo  de- 

narium  aut  exegimus  aut  oblatum,  gratias  Deo,  rece- 

pimus.  Quod  non  jactan ter  profecto,  vel  in  nospropter 

hoc  gloriam  referri  cupientes  ,  dicimus;  sed  sol!  Deo 

gratias  reddentes,  de  cujus  munere  venit,  si  quid  boni 

aut  velimus  aut  faciamus ,  dicente  Apostolo  :  ce  Deus 

est ,  qui  operatur  in  nobis  et  velle  et  perficere  pro 

bona  voluntate;  »  et  alibi  :   w  Quid  habes  ))  inquit 

«  quod  non  accepisti  ?  Si  autem  accepisti,  quid  glo- 

riaris,  quasi  non  acceperis  ?»  et  plura  in  hujuscemodi 

sententiam. 

Sed  hœc  quodam  modo  verecunde  et  velut  compulsi 
de  nobis  referimus,  qui  hanc  apologiam  nostram 
contra  obtrectatorum  atque  iemulorum  calumnias  con- 
scribimus ,  ne  forte  causentur  aliqui  propter  improbe 
et  nequiter  a  nobis  acta  in  terris  iliis  tantan\*regis  in- 
dignationis  promeruisse  acerbitalem.  Audenter  enim 
asserimus  pro   hujusmodi  ministerio  nullum  incolis 

i.  Il  faut  effacer  non  ou  substituer  minus  à  potins. 
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202  APOLOGIA , 

patriie  adeo  gratum  a  rege  vel  destinaluni  vel  fuisse 
commissuin.  Unde  cum,  nobis  illic  agentibus,  siius 
optimus  Elnensis  ecclesise  pontifex  ex  hac  inJtabili 
luce  mlgrasset  ad  Christum^,  optabant  quamplurimi 
ut,  dimissa  nostra  Lexoviensi,  hujusmodi  legimen  ec- 
clesiae  assequi  \ellemus ,  cujus  provenlus  non  minus 
uberes  ulique  exsistunt.  Ad  eam vero  rem  perficiendam 
nonnuUi  de  majoribus  nobilibus  daturos  se  operam  et 
suam  offerebant  interventionem.  Atqui,  licet  in  mo- 
ribus  gentis  multa  satis  commendatione  digna  cognos- 
ceremus  atque  probaremus ,  tamen  aeris  illius  intem- 
perantiam  nobisque  intolerabiles  aestus  ferre  nullo 
modo  diu  posse  existimavimus.  Nam  et  ipsos  indigenis 
graves  atque  molestos  esse  multasque  eis  quotannis 
aestivis  mensibus  importare  segritudines  ,  et  ipsi  ma- 
nifeste probavimus  experimento,  et  a  cunctis  fere 
ipsius  terrée  accolis  ssepe  audivimus;  qui  profecto 
admirabantur  quomodo  sine  febre  testatem  iilic  trans- 
igere  potuimus.  Aiebant  enim,  uti  annuos  census  suo- 
rum  praediorum  dominis  terrarum  regulariter  babe- 
rent  exsolvere,  ita  sibi  per  annos  singulos  febribus 
decumbere  assuetum  fore  et  in  consuetudinem  versum. 
JEsiSiie  qua  illic  fuimus ,  aiebant  aerem  salubrem  esse 
(et  rêvera  minime  pestilens  erat)  ;  tamen ,  uti  vulgo 
sestimabatur  5  duo   illic  millia  bominum  œstuantium 

1 .  Ceci  servira  à  corriger  le  Gallia  christiana  (t.  VI,  col.  i063), 
qui  fait  vivre  jusqu'en  1469  Antoine  de  Cardone,  promu  au  siège 
d'Elne  le  23  septembre  1461.  Le  séjour  de  Thomas  Basin  en 
Roussillon  portant  sur  l'année  1467  (v.  st.),  il  en  résulte  qu'An- 
toine de  Cardone  mourut  cette  année-là  et  que  le  siège  resta  en 
vacance  jusqu'en  1471,  que  fut  institué  Charles  de  Saint-Gelais, 
successeur  d'Antoine. 
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et  laboranlium  febribus  simul  uno  tempore  inveniri 
Perpiniani  potuissent ,  e  quibus  supra  quingentos 
morbus  exstinxit.  Nos  etiam ,  licet ,  divina  nos  prote- 
gente  clementia ,  ad  fébriles  usque  minime  pervene- 
rimus  aestus ,  saepe  tamen  ob  veliementiam  et  perseve- 
rantiam  calorum  alterati  et  disgratiati  fuimus,  patientes 
fréquenter  magnam  defectionem  stomachi  et  virtutis 
digestivae,  contra  quam  quotidianis  poene  medicina- 
libus  antidotis  nobis  pugnare  nécessitas  erat.  De 
nostris  vero  familiaribus  nuUus  ferme  fuit  exemptus 
quin  aut  febribus ,  aut  alio  gravi  morbo  laboraret. 

CAPITULUM  XIIÎ. 

De  licentia  redeundi  a  rege  petita  et  ab  eo  obtenta. 

Igitur  cum  tam  periculosum  illic  œstivos  perferre  ca- 
lores  experti  fuissemus,  priusquam  necesse  haberemus 
secundam  illic  opperiri  et  exspectare  aestatem ,  cura- 
vimus  et  totis  viribus  annisi  fuimus  gratiam  talem  a 
rege  impetrare ,  ut  revertendi  in  Franciam  nobis  fa- 
cultas  permitteretur.  Et  pro  ea  quidem  gratia  asse- 
quenda ,  plures  deprecatorias  epistolas  sibi  cum  omni 
humilitate  scripsimus ,  quibus  hujusmodi  a  se  gratiam 
nobis  donari  petebamus ,  de  pensione  ,  vel  pro  prae- 
terito  jam  tempore  quo  sibi  illic  servieramus ,  vel  pro 
futuro  ,  nuUam  prorsus  facientes  mentionem.  De 
eadem  re  etiam  pariter  pluries  scripsimus  ad  reve- 
rendum  in  Christo  patrem  dominum  episcopum  Ab- 
rincensem  *  ;  cujus  interventio  apud  regem ,  cujus  au- 

\ .  Jean  Bochard ,  que  l'auteur  appelle  Baucard  dans  son  His- 
toire du  règne  de  Louis  XI,  t.  II,  p.  35. 
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dilor  lune  confessionum  erat ,  plurimum  opporluua 
atqiie  necessaria  videbalur.  Sane  cum  pro  ea  re  vice 
nostra,  captata  opporlunitate,  eompellasset  regem,  be- 
nigniim  satis  atqne  humanum  responsum  reportavit. 
Simpliciter  enim  concedebat  rex  reversionis  in  Fran- 
eiam  et  ad  ctiriam  suam  nobis  faciiltatem ,  promitte- 
batque ,  cum  ad  eum  veniremus  ,  omnem  praeteriti 
temporis  condonare  injuriam,  nosque,  sua  indigna- 
tione  sumniota  et  abolita ,  ad  gratiam  suam  recipere. 
lîijunxit  insuper  prœfato  confessori  suo  quatenus  hu 
jusmodi  suam  responsionem  ad  nos  confidenter  scri- 
beret  :  quemadniodum  et  ipse  facere  curavit.  Nam 
trinas  epislolas  variis  vicibus  ad  nos  transmisit  de  hac 
gratia  atque  exsilii  nostri  solutione  seu  relaxatione, 
quas  apud  nos  adbuc  servamus. 

Quibus  susceplis  et  per  eas  cognito  benigno  et  man- 
sueto  régis  responso,  gavisi  et  exhilarati  valde  inde 
fuimus.  Erat  circa  festum  purificationis  beata*  Mariae* 
quandohujuscemodi  gratas  nobis  et  perjucundas  litteras 
recepimus.  Et  quia  nondumcaloresmolesti  velad  feren- 
dum  difficiles  tune  erant,  studentes  ampliorem  a  rege 
graliam  promereri  paulo  diutius  illic  suo  adhuc  ser- 
vitio  insistendo,  sibi  scripsimus  qualiter  adliuc  illic 
usque  ad  proximum  Fascha  libenter  in  suo  servitio 
moraremur,  cum  ante  festum  hujusmodi  satis  puta- 
reums  nos  posse  perferre  calores  patriae  absfjue  peri- 
culo;  tune  autem  ad  suam  majestatem  accedendi  juxta 
gratiam  a  se  nobis  indultam  iter,  Deo  favente,  arri- 
peremus,  pro  qua  ingentes  eidem  gratias  agebamus. 
Ita  enim  eam  appellare  necesse  est  eis  qui  talium  re- 

1,  La  fin  de  janvier  ou  le  commencement  de  février  1468, 
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rum  dominorum  vinculis  innectuntur,  cum  rêvera 
nulla  esset  gratia ,  sed  verius  ab  injuria  ,  et  equidem 
gravissima ,  ex  parte  cessatio.  Nam  juxta  ea  quae  a 
nobis  supra  latius  recensita  sunt,  nuUam  unquam  in 
eum  offensionem  rationabiliter  dici  possumus  injuria 
admisisse.  Qui  si  ejus  germano  parueramus  aut  servie- 
ramus  ,  postquam  eidem  ducatum  et  imperium  Nor- 
manniae  tradiderat,  omnibusque  praelatis ,  nobilibus 
et  caeteris  provinciœ  accolis,  ut  eidem  parèrent  et  ho- 
minii  atque  fidelitatis  juramenta  pni  starent,  patentibus 
suis  litteris  solemniter  per  totam  provinciam  publi- 
catis  mandaverat,  eosdem  ab  bis  quae  sibi  debebant 
seu  praestiterant  absolvendo,  nihil  proinde  criminis 
admisisse ,  nuUum  scelus  perpétrasse  jure  meritoque 
censeri  debuimus.  Atqui  profecto  recens  non  est  ut, 
quemadmodum 

Saepius  oderuQt  reges  dicta  quae  dici  jubent, 

non  etiam  dissimiliter  oderint  atque  puniant  facta 
quse  fieri  jusserunt. 

Sed  et  esto  quod  vel  ex  hujusmodi  obedientia  atque 
servitio  fratri  suo  exhibitis,  aut  aliis  quibuscumque 
causis,  in  eum  crimina  qualiacumque  admisissemus 
sub  occasione  vel  praetextu  civilium  dissensionum  quae 
obortae  fuerant  inter  ipsum  et  suum  germanum  caete- 
rosque  principes  ei  adhaerentes  atque  fœderatos  :  certe 
post  totiens  factas  et  éditas  générales  amnestias  seu 
abolitiones  et  per  totum  regnum  totiens  tubicinatas  et 
praeconizatas  in  vim  et  robur  regalium  edictorum, 
quae  tam  générales ,  tam  plenariae  ,  tam  expressae  et 
absolutae  erant ,  si  quid  in  eo  veritatis ,  si  quid  fidei , 
si  quid  pudoris  erat  vel  humanitatis ,  nullo  modo  ab 
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his  qui,  de  eisdem  confisi,  ad  gratiam  suam  atque 
obedientiam  redierant,  pœnas  reposcere  debuerat,  nec 
a  se  condonatas  et  prorsus  perpétua?  oblivioni,  ut 
promittebat ,  babendas,  quascumque  \erbo  vel  facto 
in  eum  admissas  injurias  in  ultionem  adducere  atque 
revocare. 

ïacemus  referre,  antequam  bujuscemodi  civiles 
emersissent  dissensiones,  qualem  promissorum  et  a 
se  solemni  sacramento  sa^pius  firmatorum  fidem,  non 
uni  subditorum  vel  provinciarum,  sed  omnibus  illius 
nobilissimi  regni  subditis  et  statibus  exhibuerit ,  quo- 
modo  eorum  jura  atque  libertates  conservaverit;  qua} 
tamen  et  universis  et  singulis  conservalurum  se  so- 
lemni promiserat  sacramento  ,  priusquam  a  quoquam 
regnicolarum  obedientiae  aut  fidelitatis  promissionem 
aliquam  recepisset^  Inde  enim  omnium  turbarum  et 
civiliuni  discordiarum  manavit  occasio. 

Sed  de  bis  latins  disserere  vel  referre  non  est  sus- 
cepti  in  pra^sentiarum  operis  :  aliud  enim  propriœ  edi- 
tionis  opus  exigeret  ;  verum  hoc  pro  tanto  référendum 
in  hoc  opère  existimavimus ,  ut  intelligatur  nos  non 
regiae  majestati  injuriae  quidquam  fecisse,  vel  in  eam 
(quod  absit)  ullatenus  deliquisse,  seu  eam  Isesisse,  sed 
proscriptionis,  rapina»  et  direptionis  bonorum  nostro- 
rum  aliasque  quamplures  injurias  injustissime  atque 
indignissime  ab  eo  pertulisse. 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  181. 
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CAPITULUM  XIV. 

De  novis  mandatis  regiis  et  dictae  licemiae  revocatione. 

Cum  vero,  ut  praediximus,  ejus  licentia  freti,  spera- 
remus  absque  ulla  haesitatione,  statim  transacto  domi- 
nicae  Resurrectionis  festo  \  ad  ipsius  redire  majestatem, 
ut  subinde  vel  in  ecclesia  nostra,  vel  quocumque  alibi 
nobis  coUibuisset,  libère  et  tranquille  liceret  residere, 
et  sub  eadem  spe  per  muliones  (qui  merces  vectare 
soient  de  Perpiniano)  prœmisissemus  Lugdunum  libros 
et  vestes  omnemque  suppellectilem  nostram,  repente, 
longe  secus  ac  speraveramus,  ad  nos  sabbato  sancto 
Paschoe  nova  regia»  dispositionis  mandata  nuntiata 
sunt.  Missus  enim  per  regem  quidam  vir  nobilis,  Ber- 
trandus  de  /a  J aille ^  de  Andegavia^  litteras  nobis  re- 
gias  reddidit,  quai  novae  legationis  nos  onere  fatiga- 
bant  et  coarctabant  :  videlicet  ut  ad  ducem  Calabriae 
Johannem,  bona^  memoriae^,  et  urbem  Barcinonam 

1.  Pâques  tomba  le  47  avril  en  1468. 

2.  Cette  famille ,  qui  se  transporta  depuis  en  Touraine ,  était 
effectivement  originaire  de  l'Anjou.  Bertrand  de  La  Jaille,  sei- 
gneur de  La  Rochetailbot,  avait  un  parent ,  Pierre  de  La  Jaille, 
grand  chambellan  de  René  d'Anjou,  qui  devint  grand  sénéchal  de 
Provence;  et  un  autre,  Hardouin  de  La  Jaille,  était,  en  1471, 
bailli  de  Chaumont  en  Bassigny,  en  même  temps  que  conseiller 
du  duc  de  Calabre. 

3.  En  1467,  les  Barcelonais,  persévérant  dans  leur  révolte  contre 
le  roi  Jean,  avaient  appelé  à  la  couronne  d'Aragon  la  maison 
d'Anjou  qui  y  avait  des  droits.  Le  roi  René,  n'ayant  pu  faire  acte 
de  prétendant  à  cause  de  son  grand  âge,  envoya  à  sa  place  son  fils 
Jean,  duc  de  Lorraine  et  de  Calabre,  dont  il  est  question  ici.  Jean 
d'Anjou  exerça  à  Barcelone,  pendant  trois  ans  et  demi,  l'autorité 
royale,  au  nom  de  son  père,  s'intitulant  dans  ses  actes   Jnfans 
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pro  quibusdam  parum  aut  nihil  necessariis  seu  iitilibus 
causis,  legationis  causa,  proficisceremiir. 

Quae  res  nobis  et  gravis  ad  portandum  et  molestis- 
sima  fuit,  cum  et  de  sumptibus  et  viaticis  nobis  fiendis 
nulla  prorsus  mentio  haberetur,  et  via,  quœ  confî- 
cienda  erat,  maximis  et  guerrarum  et  latrunculorum 
obsideretur  periculis.  Sed  etiam  et  citra  et  multo  am- 
plius  ultra  Pyreneeum  sol  incalescebat ,  ita  ut,  cum 
Barcinonam  veiiimus,  et  fabœ  in  agris  jam  siccse  et  ni- 
grae,  et  messes  ex  parte  coUectse  essent.  Sed  esto  quod 
nec  de  viaticis  aliqua  nobis  daretur  provisio,  nec  uUa 
satis  probabilis  ratio  exigeret  ut  tali  muneri  subde- 
remur,  tamen ,  omnis  excusationis  rejecta  allegatione, 
nobis  parère  pra'ceptis  necesse  fuit.  Illo  itaque  tune, 
ut  diximus,  tempore,  cum  potiri  licentia  de  redeundo 
in  Franciam  nobis  indulta  sperassemus,  et  infra  tri- 
duum  nos  recessuros  proposuissemus,  necessario  no- 
bis proficiscendum  fuit  et  prsefatos  ducem  ac  urbem 
Barcinonam  adiré.  In  quo  itinere,  cum  patria  illa  Ca- 
taloniae  quœ  Ampuritanum*  appellatur,  totaliter  pœne 
variis  guerrarum  calamitatibus  vastata,  tota  squalens 
atque  inculta  jaceret,  tantam  hospitiorum  incommo- 
ditatem,  tantam  victualium  caeterarumque  rerum  pe- 
nuriam  passi  sumus,  ut  paene  aliquando  nos  et,  quibus 
vehebamur,  jumenta  famé  defecerimus. 

Joannes^  serenissimi  domini  régis  prlmogenitus  ,  ejusque  regnorum 
et  terrarum  Jragonum  ^  Sicilix ,  etc,  gubernator  et  locuni  tenens 
generalis,  dux  Calahrix  et  Lotharingie  ac  pr inceps  Gerundx.  Les 
mots  bonœ  memorix fdiCco\c%  à  son  nom,  indiquent  qu'il  avait  cessé 
de  vivre  lorsque  Thomas  Basin  écrivait  son  apologie.  Etfective- 
ment  il  mourut  en  1470,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  fait  remarquer  à 
l'Histoire  du  règne  de  Louis  XI,  t.  II,  p,  277. 
4 .  Le  Lampourdan. 


LIBER   PRIMUS. 


290 


Perfècta  vero  atque  expedita  legatione,  et  rébus,  pro 

quibus  missi  eramus,  ad  régis  mittentis  voluntatem 

expletis,  laeli  utcumque  et  alacres,  sperantes,  obsequiis 

etlaboribus  perfunctis,  nonnuUam  apud  regem  gra- 

tiam  conquisiisse  atque  invenire  debere,  Perpinianum 

rediimus,  licet  ex  labore  et  fatigatione  ac  variis  incom- 

moditatibus  lassi   plurimum  atque  alterati  essemus, 

Jam  sane  existimabamus  nullum  debere  nobis  obsta- 

culum  superesse  quominus,  utendo  concessa  nobis  re- 

vertendi  licenlia ,   illa   torrida  et   intemperantissima 

regione  relicta,  in  aliam,  in  qua  est  et  clementius  cœ- 

lum  et  salubrior  aer,  migrare  laxato  exsilio  debere- 

mus.  Atqui  iterum  illico  nobis  Perpinianum  reversis, 

pro  ea ,  quam  speraveramus ,  laetitia ,  omni  anxietate 

atque  mœstitia  plénum  hujuscemodi  ad  nos  illico  nun- 

tium  defertur  :  quod  scilicet,  procurantibus  aemulis 

quibusdam  atque  içimicis  nostris,  rex  nuntium  cum 

epistolis  et  mandatis  proprium  expediverat,   quibus 

nobis  recessus  ex  illa  patria  prorsus  inliiberetur,  atque, 

si  inde  jam  discessissemus ,  ut  illo  mature  rediremus, 

omni  excusatione  rejecta,  mandabatur. 

Quo  audito  nuntio,  tantus  nos  mœror  tenuit,  lantus 
luctus  atque  pavor,  ut  profecto  paene  fuerit  quin  ipsa 
nocle,  qua  ex  dicta  legatione  Perpinianum  applicui- 
mus  et  nuntium  hujuscemodi  accepimus,  prae  animi 
tristitia  et  mœrore  defecerimus,  cum  Sapiens  id  fieri 
posse  asserat  quod  «  in  mœrore  animi  spiritus  dejicia- 
tur.  »  \idebamus  quippe  jam,  non  modo  exsilio  nos, 
sed  et  velut' perpétua  captivitate  damnatos,  atque  tan- 
quam  in  globo  aliquo  fervidissimi  ignis  in  illa  a^stuante 
et  tosta  regione  devinctos  et  ligatos  :  quae  pœna  dici- 
tur  spirituum  damnatorum  maxima  atque  acerrima. 
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CÂPITULUM  XV. 

De  consilii  requisitione,  quidnam  agendum  nobis  super  praedlctls  foret. 

Verum  cum  noctem  unam  insomnem  atqiie  aiixiam 
valde  prse  hujuscemodi  nimtio  luctuoso  transegisse- 
mus,  Deo,  ad  cujus  solius  auxilium  confugiendum  \i- 
debamus,  qui  ((  nunquam  deserit  sperantes  in  se,  sed 
semper  praesto  adest  adjutor  in  opportun itatibus  in 
tribulatione,  »  confortante  et  consolante  nos,  donum 
ab  eo,  in  tali  désperatione  auxilii  humani,  consilii  et 
fortitudinis  accepimus.  Venerabilem  enim  atque  spec- 
tabilem  virum  dominum  de  Claromonte,  in  dictis 
terris  vices  regias  gerentem*,  crastino  mane  duximus 
adeundum.  A  quo  primo  sciscitati  fuimus  an  sciret 
quod  regius  ille  nuntius ,  de  quo  nobis  fuerat  nuntia- 
tum,  jara  ad  terras  illas  applicuifeset.  Qui  nobis  re- 
spondit,  de  adventu  quidem  ejus  nibil  percepisse  ;  cae- 
terum  se  ex  curia  régis  suscepisse  litteras  ab  uno  suo 
servitore,  qui  affîrmaret  eum ,  per  regem  expeditum , 
litteras  et  mandata  debere  ad  nos  déferre  per  quas 
nobis  recessus  de  illa  patria  et  in  Franciam  regressus 
inbiberentur  atque  interdicerentur,  revocata  et  exsuf- 
flata  illa,  de  qua  paulo  ante  raeminimus,  indulta  nobis 
redeundi  licentia. 


'fx 


1 .  L'auteur  se  trompe  sur  le  titre  ou  peut-être  même  sur  les 
fonctions  du  personnage.  Le  vice-roi  de  Roussillon  en  4  468  était 
Jean  de  Foix ,  comte  de  Candale  et  captai  de  Buch  :  il  faut  donc 
que  le  seigneur  de  Clermont  ait  été  seulement  lieutenant  de  Jean 
de  Foix,  ou  bien  gouverneur  en  titre  de  Perpignan.  Il  nous  est 
d'ailleurs  impossible  de  dire  s'il  s'agit  d'un  seigneur  de  Clermont 
en  Dauphiné,  ou  d'un  Clermont-Lodève. 
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Quo  sic  per  eum  responso,  cum  omni  animi  fiducia 
ulterius  eum  requisivimus  ut  nobis  consilium  prœslare 
vellet,  an  ipsius  nuntii  adventum  opperiri,  vel  potius, 
utendo  licentia  nobis  concassa,  iter  proficiscendi  arri- 
pere  deberemus,  tanquam  de  regiae  voluntalis  mu- 
tatione  nihil  suspicati  vel  admonili.  Sciebat  enim 
quemadmodum  jam  illic  régi  per  menses  quatuorde- 
cim  serviissemus,  nuUo  penitus  accepto  stipendio  seu 
bonorario  vel  quovis  emolumento  ;  qualiter  etiam  rex 
ante  discessum  nostrum  ex  curia ,  ut  supra  retulimus , 
poUicitus  fuerat  nobis  de  pensione  idonea  providere 
(nam  ipse  tune  in  eadem  régis  curia  praesens  ad  fuerat), 
de  qua  tamen  promissione  nihil  prorsus  fuerat  adim- 
pletum  ;  grave  autem  nimis  erat  nobis  et  importabile 
tam  diu  in  tam  remota  a  sedibus  patriis  terra  propriis 
stipendiis  régi  militare.  Percunctabamur  igitur  pru- 
denliam  suam  quidnam  factura  foret,  si  similis  eum, 
utinostra  erat,  fortuna  teneret.  Ipse  autem,  qui  rectus, 
qui  justus  atque  humanus  dominus  erat,  illico  respon- 
dit  se  in  tali  casu  non  exspectaturum  nuntii  adven- 
tum, sed  statim  se  ad  curiam  régis  in  propria  profec- 
turum  nuntiique  pneventurum  accessum. 

Quod  cum  non  sine  plurima  gratulatione  ab  eo 
dictum  audiissemus,  statim  subintulimus  id  etiam  nos 
omnino  facturos  proposuisse,  nec  in  tanto  discrimine 
obtorpere  intendere,  sed  quod  altero  post  proximo 
sequenti  die,  Domino  duce,  iter  arriperemus.  Quod 
ipse  ut  ita  faceremus  consuluit  et  laudavit.  Unde  nobis 
in  tali  nostra  afflictione  atque  tribulatione  magna  ac- 
crevit  consolatio  et  bona  spes  in  Domino,  laqueos,  qui 
nobis  teudebantur  mortis  per  pravorum  insidias,  posse 
declinare  et  effugere. 
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CAPITULUM  XVI. 

De  dolis  et  laqiieis  nobis  multipliciter  intentatis,  qnos  effugiendi  gratia 

in  Sabaudiam  venimus. 

Certissimum  enim  et  luculentissime  comperlum  ha- 
biiimus  ab  iniquis  et  sceleratis  hominibus,  qui  erga 
regem  tum  creditum  habebant  et  favores  maximos, 
omnes  vires  et  conatus  impendi  (ut  non  deteiius  sus- 
picemur)  quo  nos  in  illis  calidis  regionibus  vel  intole- 
rabilium  nobis  calorum  intemperantia ,  vel  laborum 
fatigatione  seu  alio  quovis  modo  conficerent  et  vitam 
finire  adigerent ,  ad  finem  scilicet  quod  ad  ecclesiam 
nostrara  talibus  macbinamentis  possent  pervenire ,  et 
suis  improbissimis  atque  iniquissimis  cupiditatibus  et 
ambitionibus  satisfacere.  Et  ipsam  quidem ,  quemad- 
modum  a  viris  fide  dignis  accepimus,  initio,  priusquam 
Andegavensem  ecclesiam*  et  cardinalatus  fastigium 
fuisset  assecutus,  ambiebat  noster  Balue^  tune  episco- 
pus  ecclesiœ  Ebroicensis,  eo  quod  aliquanto  et  pro- 
ventibus  uberior,  et  temporal!  dignitate  nobilior  quam 
sua  Ebroicensis  a  plurimis  duceretur;  cujus  explendae 
suse  ambitionis  gratia,  nos  primum  mitti  Perpinianum 
ipse  procurasset,  quem  tum  pro  nobis,  ipsius  fidem 
secuti,  nostrum  apud  regem  interventorem  futurum 
speraveramus ,  et  pro  ea  re  satis  lionestis  enceniis  at- 
que muneribus  donaveramus  ;  sed  talis  aliquando  esse 
solet  multorum  fides  et  ludus  aulicorum ,  de  quibus 
satis  pertinenter  tragicus  cecinisse  videtur  : 
Non  intrat  unquam  regiiim  liinen  fides. 

\ .  Cest-à-dire,  avant  le  mois  de  juillet  4467. 
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Et  certe ,  attenta  gratia  quam  tum  prae  caeteris  au- 
licis  apud  regem  in\enerat,  et,  universis  id  attestan- 
tibus ,  habebat ,  si  ex  fide  et  fraterna  caritate ,  ut  vir 
bonus  et  interventor  fidelis,  rem  nostram  egisset,  non 
dubitamus  quin  régis  animum  ,  quem  in  aliis  incom- 
parabiliter  et  majoribus  et  gravioribus  negotiis  emol- 
lierat  et  ad  mansuetudinem  inflexerat,  etiam  nobis 
placatum  atque  benevolum  reddere  potuisset ,  idque 
efficere  ut  tali  exsilio  mulcfati  minime  fuissemus.  Post- 
modum  vero,  cum  ipse  majora  fuisset  assecutus,  eccle- 
siam scilicet  Andegavensem  et  cardinalatus  fastigium 
cum  pluribus  pinguibus  commendis,  altioraque  adhuc 
ambiret,  ecclesiam  nostram,  tanquam  parvum  quid 
ad  suam  exsaturandam  cupiditatem  valiturum ,  ulte- 
rius  pro  se  prosequi  destitit  et  cessavit. 

Erat  vero  tum  alius  juvenis  quidam  de  nostra 
oriundus  diœcesi,  inter  regios  satellites  ad  corporis 
régis  tutelam  deputatos,  parentis  sui  impii  et  scelerati 
viri  iniquior  atque  deterior  proies  ^  Is  fratrem  habebat, 
quem  modico  ante  tempore  clericum  feceramus,  ju- 
venem  ferme  sine  litteris ,  sed  vita  et  moribus  adeo 
per  onmia  infamem  atque  dissolutum,  dum  post  im- 
pubères annos  et  primam  tonsuram  clericalem  ad  vi- 
rilem  provectus  fuisset  aetatem,  ut  a  plerisque  velut 
stultus  et  mentis  impos  atque  insanus  existimaretur. 
Hune  satellitem  rex  capitaneum  ad  civitatis  nostrae 

1.  Il  s'agit  ici  de  Robert  de  Mannoury,  fds  de  Guillaume  de 
Manuoury,  seigneur  du  Mont-de-la-Vigne,  comme  nous  l'apprend 
La  Chesnaye  des  Bois  en  son  Dictionnaire  de  la  noblesse.  Par  le 
mre  que  lui  donne  l'auteur,  il  faut  entendre  qu'il  faisait  partie 
de  la  compagnie  des  cent  gentilshommes  de  l'hôtel  du  roi,  ordon- 
nes pour  la  garde  de  son  corps. 
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ciistodiam  priefecerat  '  illo  lune  cum  germanum  suum 
expulisset  ÎNormannia.  In  tantum  igitur  ipse  elalionis 
et  arrogantia^  eveelus  est  tiimorem ,  ut  dictum  fatuuni 
fratrem  suum  ad  ecclesiani  noslram  facere  promoveri 
totis  \iribus  conaretur,  ipsum  eliam  ad  hoc  ididem  ^ 
praifato  suo    inipio  genitoie    vehemeiiter   stimulante 
atque  impellente,  qui  sua»  per  hujuscemodi  viam  ut- 
cumque  satisfacere  cupiditati  satagebat.  Praefatus  vero 
ejus  filius ,  regius  satelles  ,  tantam  apud  regem  ,  cum 
ipse  tamen  non  aliud  quam  petulantissimus  atque  tur- 
pissimus ,  ebriosus  et  scurra  esset ,  gratiam  invenerat, 
ut  ipse  rex  quidquam  ferme  ,  quod   ab  eo  posceret, 
negare  minime  posse  a  multis  putaretur,  ita  profecto 
ut  maleficis  et  damnatis  artibus  sic  regem  fascinasse 
et  in  potestatem  accepisse  quamplures  eum  existima- 
rent.  Propter  (\ux ,  nedum  ab  humilioribus  et  infe- 
riorum  ordinum  aulicis,  sed  etiam  a  quibuscumque  , 
magnis  etiam  principibus  et  dominis ,  verebalur  et 
quodammodo  formidabalur. 

Igitur  ut  a  se  concupitis  nefarie  potiri  posset ,  regi- 
men  terrarum  ecclesiée  nostra%  in  quibus  universi 
pgene  ipsius  consistunt  proventus ,  a  rege  dono  acce- 
pit;  quarum  fructus  et  reditus  suis  nefariis  iisibus 
applicans,  eosdem  ad  nos  totis  viribus  impugnandos 
expendebat*.  Et  cum,  in  civitate  nostra  exsistens,  in- 
tellexisset  nos,  accepta  a  rege  (uli  retulimus)  licentia, 
brevi  ad  regiam  curiam  fore  ex  Catalonia  redituros, 
veritus  ne  prœsenlia  nostra  suos  pravos  evacuaret  co- 
natus  atque  molimina ,  illico  propero  et  concito  cursu 

1 .  Voir  les  pièces  du  IV*  volume. 

2.  Voir  les  pièces  justificatives  à  l'an  1469. 


«'I 


^li 


'(! 


LIBER  PRIMUS.  355 

ad  eamdem  curiam  advolavit,  atque  apud  regem  facile 
obtinuit  ut,  licentia  hujusmodi  revocata,  nuntius  cum 
epistohs  et  mandatis,  de  quibus  supra  jam  sœpius 
sermo  a  nobis  habitus  est,  destinaretur. 

Quoniam  igitur  certo  sciebamus  quod,  si  cum  hu- 
jusmodi mandatis  sub  ditione  regia  nos  nuntius  iUe 
apprebendisset ,  mortis  periculum  quod  ille  impius 
satelles  cum  suis  nobis  intental)at  consortibus,  nuUate- 
nus  vitareaut  elfugere  poluissemus,  cum  remedium  su- 
peresse aliud  temporale  minime  prospiceremus,  et,  iter 
nostrum  versus  Lugdunum  facientes ,  intellexissemus 
a  multis,  qui  de  curia  regia  Perpinianum  tendebant, 
qualiter  jam  nuntius  iUe  suum  ad  nos  iter  conficere 
deberet ,  ex  Valentia  civitate  iter  defleximus ,  et  per 
Sanctum-Anthonium ',  Chamberiacum  et  Genevam, 
Allobrogum  seu  Sabaudiorum  terras,  Deo  gressus  nos- 
tros  dirigente,  pervenimus.  Quo  cum  pervenissemus, 
omnipotenti  Deo,  creatori  nostro ,  laudis  et  gratiarum 
actionis   devota    mente    persolvimus    confessionem , 
quod  sua  magna  dignatione  et  misericordissima  pietale 
respexisset  humilitatem  et  salvasset  de  necessitatibus 
et  angustiis  animam  nostram ,  nec  conclusisset  nos  in 
manus  inimici ,  sed  statuisset  in  loco  spalioso  pedes 
nostros ,  canentes  cum  regio  hymnografo  ;  ,<  Bene- 
dictus  Dominus ,  quoniam  mirificavit  misericordiam 
suam  mihi  in  civitate  munita.  »  Jam  enim  minas  et 
fremitus  leonis  non  timebamus,  cum  terrai  illae  in  qui- 
bus nos  receperamus ,  suae  non  essent  ditionis. 
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\ .  Saint- Antoine  en  Dauphiné. 


111 


20 


I 

r 


306 


APOLOGIA , 


CAPITULUM  XVll. 


De  adventu  nuntii  régis  ad  nos  Gebennls,  cum  epistolis  et  mandatis. 

Sed  ecce  cum  Gebennis  essemus,  et  illic  jam  magna 
Dei  benignitate  et  clementia   exlractos  de   Lugduno 
libres ,  vestes  et  reliquam  suppellectilem  haberemus  , 
adest  et  ad  nos  advolat  ille  regius  nuntius ,  cujus  tan- 
tiim,  quemadmodum  prsemisimus,  formidaveramus 
occursum,  ne  nos  in  terris  apprehenderet  regise  di- 
tionis.  Adest,  inquam,  paucis  quam  illo  applicuera- 
miis  diebus   decursis ,   et  nobis  epistolas  régis,   de 
quibiis  sa^pe  jam  meminimus,  reddit.  Quarum  liaec 
breviter  sententia  erat  :  ut,  omni  rejecta  et  posthabita 
excusatione,    mature    Perpinianum   rediremus,    née 
ullo  pacto  inde   recedere  vel  propius  eum  accedere 
prœsumeremus.  Hic  erat  licentise,  nobis,  ut  sa^pe  retu- 
limus ,  de  redeundo  in  Franciam  concessae ,  effectus  ; 
h^c  régis  clementia ,  haec  constantia ,  haec  in  dictis  et 
promissis  fides. 

Cum  vero  eam  legissemus,  supplices  ad  cœlum  at- 
tollentes  oculos,  iterum  atque  iterum  immensas  di- 
vina»  majestati  psene  jugiter  fundebamus  gratiarum 
actiones ,  pro  nobis  tanto  coUato  beneficio ,  quod  ita 
sceleratas  manus  et  impias  perversissimorum  hominum 
iiibidias  declinassemus,  irritasque  eorum  fecissemus 
molitiones,  et  quod  nuntius  ille  nobis  in  itinere  non 
occurrisset.  Qui,  cum  per  Delfinatum  prope  ripas  Rho- 
dani  per  plures  equitassemus  dictas,  Deo  volente  et 
miserante  nostri,  per  alteram  ripam  Rhodani  equi- 
tans,  et  nobis  in  illa  via  sperans  occurrere,  usque 
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Biterris'  civitatem  iter  confecit;  in  qua  primum  de 
transitu  nostro  certior  factus  fuit.  Ibi  quippe  ad  cer- 
tum  cognovit  quod  illac,  versus  Montem-Pessulanum' 
tendentes,  transitum  feceramus.  Quo  intellecto,  spe- 
rans nos  invenire  Lugduni ,  illo  rediit.  Ubi  cum  nec 
nos  invenisset,  sed,  falso  ru  more  accepto,  audivisset 
versus  Bituricas  '  nos  exinde  profectos ,  nos  assectare 
et  in  itinere  cupiens  offendere ,  propero  cursu  usque 
ad  oppidum  Sancti-Porciani  *  pervenit ,  illicque  intel- 
lexit   primum   apud  Lugdunum  a  fallace  indice  se 
fuisse  delusum.  Nam  rêvera  nos  tum  per  Lugdunum 
minime  transitum  feceramus;  sed  arcliiepiscopus  Bi- 
turicensis  »,  Roma  rediens ,  liis  diebus  illac  transierat , 
inde  ab  urbem  suam  Bituricam  regressus. 

Et  ita  hujusmodi  nuntii  circuitione  variisque  erro- 
ribus  actis,  dum  nobis  in  itinere  studeret  toto  annisu 
occurrere ,  misericordia  Dei  factum  fuit  ut  ante  (^e- 
bennas,   locum    tutum   ac   securum,    inveniremus, 
quam  ad  nos  ipse  pervenire  potuisset.  Per  ipsum  au- 
tem  et  alios  fidèles  viros  scivimus  quod ,  post  se ,  rex 
alium  hominem  ad  nos  destinabat,  videlicet  magls- 
trum  Guillermum  de  Clwrisé^^  nobis  bene  cognitum, 
cum  aliis  litteris  atque  instructionibus  et  onere  alte- 
rius  legationis  ultra   Pyrenaeum,   unde  paulo  ante, 

i.  Beziers. 

2.  Montpellier. 

3.  Bourges. 

4.  Saint-Pourçain  en  Bourbonnais. 

5.  Jean  Cœur,  lils  du  célèbre  argentier  de  Charles  VII.  Les  au- 
teurs du  Gallia  christiana  ont  ignoré  son  voyage  à  Rome,  dont  il 
est  question  ici. 

6.  Guillaume  de  Cerisay,  greffier  du  parlement ,  secrétaire  et 
protonotaire  du  roi ,  plus  tard  maire  d'Angers. 
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quemadmoduin  retulimus ,  et  lassi  et  plurimum  alté- 
rât! redieramus.  Nec  uUo  modo  hsesitamus  vel  ambi- 
guum  habemus  quin,  si  adhuc  sub  dilione  et  in  terris 
régis  inventi  fuissemiis,  hujusmodi  peregrinationis 
omis  necesse  subire  habuissemus  ;  uiide  procul  dubio 
nunquam  rediissemus,  attenta  vebementi  alteratione 
quam  incurreramus  (et  tum  adhuc  ea  delinebamur) 
ex  facta  proximo  ante  mense  et  perfuncta  illa  lega- 
tione.  Erat  enim  ea  pars  anni ,  menses  scilicet  aestivi 
junii  et  jiilii ,  in  quibus  in  illa  torrida  regione  solares 
œstus  sœvire  maxime  et  torrere  consueverunt. 

Sed  ille,  et  non  alius,  erat  totius  hujusmodi  lega- 
tionis  afficta^  et  compositse  finis ,  ab  illis  impiissimis  et 
perfidissimis  hominibus  intentus,  qui  non  aliud  quam 
nos  perditum  iri  et  laboribus  atque  molestiis  et  inediis 
confici  satagebant  et  quserebant,  ut  nobis,  quoquo 
modo  \ita  functis,  ad  assequendam  ecclesiam  nostram 
possent  pervenire.  Quorum  improbis  et  nefariis  sug- 
gestionibus  in  tantum  rex  obaudiebat  assensumque 
prsestabat  ut ,  a  nonnuUis  de  primioribus  atque  inti- 
mioribus  qui  circa  regem  erant,  nobis  per  fidos  nun- 
tios  ob  eam  solam  causam  ad  nos  a  ducentis  leucis 
procul  usque  Perpinianum  missos  (nam  taie  secretum 
litteris  committere  nuUatenus  ausi  fuissent)  nobis  fuerit 
pluries  nunliatum,  priusquam  Perpiniano  excedere- 
mus,  postquam  tamen  licentiamrevertendiin  Franciam 
jam  acceperamus,  quod  in  hujusmodi  concessa  nobis 
licentia  parum  fidere  debebamus,  quodque  nobis  ne- 
cessarium  erat,  si  iUinc  recedere  unquam  debere- 
mus ,  alium  colorem  apud  regem  praetendere ,  quam 
aeris  et  cœlorum  illius  terrse  intemperantiam  et  dis- 
convenientiam  nostrae  complexioni  et  saluti  ;  nam  hu- 
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jusmodi  color,  quem  ad  suadendum  régi  pro  obti- 
nenda  revertendi  licentia  obtendebamus ,  régis  ani- 
mum  ad  retinendum  nos  illo,  prosequentibus  illis 
sceleratis  et  impiis  hominibus,  maxime  inducebat. 
Quae  res  per  nos  agnita  ex  talium  relatu  nuntiorum , 
ab  amicitia  nobis  conjunctissimis  destinatorum , 
anxios  nos  valde  atque  pavidos  faciebat,  cognoscentes 
talem  ad  nos  regem  ex  calumniis  pessimorum  homi« 
num  gerere  voluntatem.  Nec  profecto  quietem  ullam 
animi  vel  corporis  subinde  invenire  potuimus,  donec, 
Sabaudiae  terras  ingressi ,  velut  passer  ereptus  de  la- 
queis  venantium ,  divina  nos  protegente  et  dirigente 
clemenlia ,  de  tantis  periculis  liberati  fuimus. 

Haec  igitur  nécessitas  nos  tenuit  quœ  terras  regiae 
ditionis  exire  compelleret,  si  nostrse  saluti,  si  liber- 
tati ,    si   vitaî  consultum  esse   vellemus.   Nec  tamen 
omisimus  curare  et  satagere  ut  régis  animum  ad  cle- 
mentiam  erga  nos,  si  exorabilis  fuisset ,  flecteremus. 
Nam  et  per  suum  prœdictum  nuntium,  qui  suas  nobis 
epistolas  reddiderat ,  et  deinde  per  proprium  capel- 
lanum,  quem  hujus  rei  gratia  ad  ipsum  et  curiam 
suam  misimus ,  lltteras  ad  eum  scripsimus  omni  hu- 
militate  et  reverentia  plenas,  quibus  suppliciter  exo- 
rabamus  majestatem  suam  qùatenus  nos  ad  terras  illas 
Cataloniae  reverti  minime  urgeret ,  sed  licentia  a  cle- 
mentia  sua  nobis  indulta ,  de  qua  satis  supra  memi- 
nimus,  potiri  et  gaudere  permitteret;  vel,  si  placitum 
non  esset  eidem  suœ  majestati  ut  infra  regni  sui  limi- 
tes moraremur,  contenti  eramus  alibi ,  seu  in  Italia , 
seu  in  Germania ,  quamdiu  nos  patria  abesse  ei  colli- 
buisset,  dehtescere  et  exsulari. 

Proponebamus  etiam   excusationis  causas,   quare 
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reverli  in  dictas  Catalonige  terras  minime  poteramus , 
tam  justas,  tam  rationabiles  et  manifestas,  quod  nec 
si  apud  Scythas  aut  quoscumque  barbares  egissemus , 
verisimiliterrefutari  ullateimsdebuissent.  Scribebamus 
insiiper  ad  nonnuUos  amicos,  qui  in  curia  sua  non 
parvis  fungebantur  honoribus,  ut  nobis  suo  patrocinio 
in  tali  necessitate  opem  ferre  curar^nt.  Sed  calumniosis 
suis  mendaciis  tantuui  apud  eum  impius  ille  satelles 
cum  fautoribus  suis  potuitefficere  ut,  neque  nos,  neque 
aliquis  intercedens  pro  nobis  uUo  modo  exaudiri  pos- 
semus.  Quin  potius  nobis  responsa  quaedam  barbara 
prorsus,  saeva  et  crudelia,  pro  nostris  justissimis  peti- 
tionibus  et  excusationibus ,  reddita  sunt. 

Quœ  animadvertentes ,  animum  quoque  ad  nos  ty- 
ranni,  quem  ejus  et  verba  et  facta  indicabant,  simul 
etiam  quod  apud  eum  tantam  gratiam  tamque  facilem 
aditum  nostri  calumniatores  impiissimi  invenissent , 
qui  non  aliud  quam  nos  perditum  iri  quaerebant,  ut  a 
se  inique  et  improbe  concupitis  potiri  possent  (quae  res 
eis  procul  dubio  provenisset,  si  manus  sacrilegas  in 
personam  nostram  mittere  potuissent),  statuimus  pro 
tempore  eorum  furorem  atque  saevitiam  declinare. 
Cum  enim  non  oves ,  sed  solum  pastorem  occidere  et 
perdere  exquirerent  (quibus  ovibus  per  \  icarios  et  pro- 
bos  officiales  \aldeque  idoneos  sulïicienter  provisum 
erat),  exemploet  praecepto  Salvatoris  nostri  cdocti,  sa- 
tins fore  existimavimus  persequentium  saevitiam  pro 
tempore  declinare,  quam  temere  et  sine  aliqua  spe 
profectus  nos,  ab  eisdem  perdendos,  evidentissimis 
objectare  periculis. 
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De  mora  trium  meiisîum  facta  Gebeiinis ,  et  calumnia  propterea  contra 
nos  structa;  et  quomodo  inde  transivimus  Basileam. 

Delituimus  itaque  Gebennis  menses  très;  ubi  ab 
optima  ducissa  Sabaudiae*  ducalis  œdes,  totius  civitatis 
magnificentior,  sua  nobis  ad  inhâbitandum  liberalitate 
concessa  est.  Quœ  cum  civitas  totaque  Sabaudia  tune 
et  semper  omnibus  ad  incolendum  communis  secura- 
que  fuerit ,  tam  Francis  quam  Burgundionibus  et  Ân- 
glis,  ex  eo  tamen  quod  illic  perfugium  inveneramus, 
magnam  struendi  adversum  nos  calumniam  nostri  im- 
probi  calumniatores  assumpserunt,  Confînxerunt  enim 
et  régi  suggesserunt  mendacissime  quod  nos  illo  de- 
clinaveramus  ut  comiti  Brissiae ,  comiti  Dormont  et 
episcopo  Gebennensi  ^,  fratribus  illustris  ducis  Sabau- 
diae,  suaderemus  quod  in  partes  ducis  Bungundiae, 
adversus  quem  rex  magnam  adparabat  expeditionem^, 
relictis  partibus  régis,  transirent.  Quod  cum  praedicti 
illustres  germani  tune  fecissent,  defecissentque  a  rege, 
facile  hujuscemodi  calumniae  per  regem  fides  habita 
est.  Unde  statim  a  nostris  iniquis  calumniatoribus 
mandata  regia  obtenta  sunt  ut  nostris ,  tam  ecclesias- 
ticis  quam  patrimonialibus ,    proventibus    bonisque 

1 .  Yolande  de  France,  sœur  de  Louis  XI,  mariée  au  duc  de 
Savoie,  Amédée  IX. 

2.  Philippe  de  Savoie,  comte  de  Bresse,  Jacques  de  Savoie , 
comte  de  Romont,  et  Jean  Louis  de  Savoie ,  évêque  de  Genève , 
de  Maurienne  et  de  Tarentaise,  tous  trois  beaux-frères  de  la  du- 
chesse Yolande. 

3.  Août-septembre  1  <iC8. 
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312  APOLOGU, 

mobilibus  spoliaremur ,  eaque  diripienda  et  perdenda 
improbis  hujusce  nostris  delatoribus  donarentur. 

Sed,  quod  bis  omnibus  damnis  ainplioris  anxietatîs 
et  molestia3  iiobis  materiam  attulit,  eisdem  iniquissi- 
mis  bominibus  agentibus,  duo  germani  nostri,  Ludo- 
vicus  et  Tbomas',  qui  administrandarum  rerum  totius 
ecclesiae  iiostrœ  et  palrimonii  curam  gerebant  in  civi- 
tate  noslra,  a  patria  et  propriis  avulsi  laribus  atque 
conjugibus,  captivi  ad  regem  abducti  sunt  cum  ma- 
ximo  vitae  mdd  discrimine;  fuereque  detenli  apud  Tu- 
ronis  per  annum  cum  dimidio  cum  ingentibus  metu, 
taedio  et  angoribus.  Quo  decurrente  tempore,  cum 
raptos  et  ex  diversis  Galliarum  pro\  inciis  pro  simili- 
bus  calumniis  et  causis  adductos  quamplures ,  in  flu- 
mine  suffocatos  aut  aliter  enecatos  audirent,  tam 
anxia  jugiter  premebantur  formidine  ut  non  aliud 
exspectarent,  quani  quod  dietenus  similiter  ad  necem 
rapi  atque  duci  deberent. 

Cum  autem  sua  bujusmodi  tanta  pericula ,  succen- 
sumque  adeo  in  nos  et  sese,  causa  nostri,  régis  fu- 
rorem,  agente  calumniatorum  nequilia,  nobis  inti- 
mare  curassent,  qui  tum  Gebennis,  uti  diximus, 
eramus,  supplicassentque  ad  mitigandam  hujusce- 
modi  indignationis  regise  acerbitatem,  qui  lum  Sa- 
baudiam  \ehementer  ob  factum  dictorum  fratrum 
principum  exosam  liabebat ,  quatenus  ea  excedere  et 
in  Germaniam  nos  transferre  vellemus,  relicta  civitate 
Gebennensi*,  Basileam  nos  contulimus ,  postquam 
trimestre  spatium  apud  Gebennas  perfecissemus ,  spe- 

i .  Louis  et  Thomas  Basin ,  nommés  dans  plusieurs  des  pièces 
justificatives  qu'on  trouvera  dans  le  IV«  volume. 
2.  Vers  le  mois  de  septembre  1468. 
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rantes  vel  ex  hoc  dictorum  nostrorum  germanorum 
pericula  minuere,  cum  rex  merito  tantam  sœviendi  in 
eos  occasionem ,  nostri  causa  ,  postbac  non  haberet , 
qui  in  terra,  quam  sibi  hostilem  utcumque  vel  inimi- 
cam  reputari  audieramus,  minime  voluissemus  con- 
sistere.  Rêvera  tune  nec  Sabaudia  nec  civitas  ipsa  Ge- 
bennensis  adversus  eum  inimicitias  ullas  vel  habuit 
vel  ostendit,  licet  très  praedicti  germani  partibus 
ducis  Burgundionum,  quemadmodum  retulimus,  ad- 
haesissent.  Dux  enim  Sabaudiae,  qui  sororem  régis 
liabebat  in  conjugem*,  et  cujus  germanam  quoque  rex 
duxit  in  uxorem',  inimicitias  nullas  ad  regem  obser- 
vabat;  sed  se  ac  terras  suas  omnibus  communes,  cu- 
juscumque  partium  aut  nationum  essent,  ac  libéras  et 
tutas  prudentissime  continuit,  alienis  querelis  mi- 
nime se  implicare  studens. 

Porro  cum  Basileam  appulissemus ,  ut  rex  de  hoc 
certior  efficeretur  et  ad  praedictos  nostros  germanos 
minus  saevus  redderetur,  testimoniales  litteras  per 
proprium  servitorem  ad  suam  curiam  misimus  sub 
sigillo  civitatis  ejusdem,  ut  ei  constaret  quomodo,  re- 
licta Sabaudia,  illic  consistebamus  et  pro  tempore 
morabamur,  contra  quam  civitatem  nullam  adversam 
suspicionem  merito  habere  posset.  Sed  quod  ea  res 
ipsum  vel  ad  nos,  vel  ad  dictos  nostros  germanos 
benigniorem  effecerit,  nuUatenus  percepimus. 
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1.  Voyez  ci-dessus,  p.  311. 

2.  Charlotte  de  Savoie. 
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CAPITULUM  XIX. 


Quomodo  nostri  persecutores,  nos  e  sseculo  migrasse  confîngentes,  eccle- 
siam  nostram,  tanquam  per  obitum  nostrum  vacantem,  sunt  prosecuti, 
et  de  transitu  ex  Basilea  in  Brabantiam. 

Quînimo  confingentibus  nostris  calumniatoribus 
quod  ex  hoc  saeculo  migrassemus ,  obtinuerunt  ab  eo 
litteras  ad  summum  pontificem*  et  dominos  cardinales 
quod  de  ecclesia  nostra  stolido  fratri  illius  impiissimi 
satellitis  sui,  dequo  supra meminimus,  providere  vellet, 
tanquam  per  obitum  nostrum  vacante.  Ad  capitulum 
etiam  nostrum  obtinuerunt  litteras,  per  quas  rex  eis 
mandabat  quatenus  eumdem  fatuum  in  episcopum 
suum  eligerent.  Gum  quibus  regiis  epistolis,  quas 
taies  et  totiens  obtinebant,  quotiens  et  quales  petere 
voluissent,  bina  vice  ad  romanam  curiam  sumptibus 
nostris  et  de  ecclesiaî  noslrae  proventibus,  quosin  suis 
habebant  manibus,  legationes  miserunt,  tantaque  im- 
portunitatis  instantia  stultitiam  suam  manifestam  fe- 
cerunt ,  ut  provisionem  de  ipsa  nostra  ecclesia ,  tan- 
quam per  obitum  nostrum  vacante,  desuperque  litteras 
apostolicas  se  reportasse  palam  omnibus  jactitarent. 
Quas  profecto  si  ita,  utisejactabant,  obtinuerunt  (quod 
non  satis  verisimile  existimamus) ,  irrisorie  eis  fuisse 
concessas ,  cum  de  obitu  nostro  nihil  omnino  consta- 
ret,  ad  eorum  temeritates  importunitatesque  depel- 
lendas  nullus  addubitare  potest.  Unde  paulo  post, 
cum  liquido  in  régis  curia  et  per  totam  Normanniam, 
praecipue  in  nostra  ecclesia  et  diœcesi,  compertum 

i.  Alors  Paul  H. 
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haberetur  nos  adliuc  in  humanis  superstites  manere, 
omnibus  viris  bonis  et  odio  sunt  habiti,  et  velut  in- 
sani  et  fatui  ludibrio  patuerunt. 

Sane  cum  apud  Basileam  spatium  mensium  sex  trans- 
egissemus,  et  pervulgata  ubique  fama  factam  inter 
regem  et  Burgundionum  ducem  apud  Peronam^  pa- 
cem  omnium  ora  compleret ,  sperantes  ipsius  obtentu 
nostris  malis  remedium  allatum  esse  debere,  ad  partes 
Brabantiœ  et  illustrissimum  principem  Burgundionum 
ducem,  relicta  Basilea,  nos  contulimus',  sperantes 
ejus  patrocinio  apud  regem  reconciliationis  gratiam 
posse  invenire,  ad  quem  tantam  benevolentiam  verbis 
factisque  tune  rex  habere  se  indicabat,  ut  nunquam 
inter  duos  aliquos  principes  majores  amicitiae  nexus 
fuisse  putarentur,  nihilque  omnino  de  bis ,  quae  ab  eo 
idem  dux  posceret,  sibi  abnui  posse  jactaretur  in 
vulgus.  Ipsius  itaque  illustrissimi  ducis  implorato  au- 
xilio  apudGandavum,  fortuna  quam  inveneramus  sibi 
exposita,  et  a  se  benignissime  audita,  sua  humanitate 
permaxima  epistolas ,  humiles  pro  nobis  continentes 
preces ,  ipse  ad  regem  per  unum  secretarium  semel  et 
altéra  vice  destinavit. 

Quibus  cum  non  modo  nihil  emoUitus  aut  propi- 
tius  magis,  sed  potius  amplius  exacerbatus  et  durior 
atque  sœvior  redderetur,  nec  laxare  germanorum  nos- 
trorum  detentionem,  arresti  et  proscriptionis  adhuc 
incommodis  affectorum,  uUatenus  vellet,  veriti  ne,  si 
importuniores  essemus,  eisdem  germanis  nostris  ulte- 
rior  importunitas  exitium  importaret ,  ingenti ,  quan- 
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i.  14  octobre  1468.  Voyez  t.  H,  p.  189. 
2,  Au  commencement  de  l'année  1469. 
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taque  possibilîs  nobis  erat,  diclo  illustrissimo  ac  be- 
nignissimo  principi  habita  gratiarum  actioiie ,  subsis- 
tera pro  tempore  decrevimus ,  iiec  amplius  aliquem , 
ut  pro  nobis  intercessor  fieret,  fatigare,  cum  inde  nec 
fructum  ullum,  sed  magls  accensionis  furiae  majoris 
periculum  provenire  videremus. 

Longum  esset  si  vel  epistolas  humanissimasque 
preces ,  pro  nobis  per  praefatum  illustrissimum  princi- 
pem  factas,  vel  feras,  truces  atque  barbaras  respon- 
siones  ad  eas  et  verbis  et  scriptis  habitas,  huic  nostrae 
apologiae  veliemus  inserere.  Quod  quidem  facere  omit- 
timus,  ne  faslidium  legentibus  parturiant.  Tarn  enim 
manifestis  mendaciis  refertae  erant  hujusmodi  respon- 
siones,  quod  valde  mirandum  est  quomodo  tanti  prin- 
cipis  titulo  ac  nomine  tam  aperta  mendacia  confingi 
Htterisque  mandari  potuerunt.  Sed  ea  non  dubitamus 
minime  ex  régis  conscientia,  sed  inimicorum  adinven- 
tionibus  pessimis  émanasse  :  qui  falsis  suis  et  calum- 
niosis  criminationibus  nostram  existimationem  apud 
pra^fatum  dueem  illustrissimum  tolis  viribus  cona- 
bantur  onerare,  denigrare  et  suggillare,  ne  ultra 
suum  nobis  palrocinium  impertiret.  Prœter  hoc  ta- 
men  quod  apertissima  mendacia  et  paene  omnibus  no- 
toria  continebant ,  etiam  tam  (esto  etiam  quod  verae 
exstitissent)  absurda^  erant  et  frivolae,  ut  certe  pudor 
esse  debuisset  talia  probra  in  quemquam  hominem 
jactitasse.  Sed  omnia  haec  agebat  rex  suggestionibus 
dictorum  pessimorum  et  sceleratorum  virorum ,  sci- 
licel  saepe  nominati  impii  satellitis  et  suorum. 
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De  alia  gravissinia  calumuia,  et  iriterventione  ducis  Aquitaniae  pro  nobis. 

Qui  etiam  ausi  sunt  talem  in  nos  concinnare  ca- 
lumniam,  cum  per  regem  apprehensi  et  in  deterrimum 
carcerem  detrusi  fuissent^  suus  cardinalis  Baiue,  quem 
paulo  ante  magnum  et  praecipuum  amicum  publiée 
appellare  solebat,  ejusque  satelles  episcopus   Virdu- 
nensis%  quod  quœcumque  proditionis  seu  veneficii,  vel 
doli  mali  atque  nefandi  in  regem  vel  machinati  essent, 
vel  se  intentaturos  excogitassent  (pro  quorum  suspi- 
cione  criminum  captiet  deprehensi  ferebantur),  omnia 
nobis   auctoribus,    inventoribus   atque    incentoribus 
peregissent.  Idque  gravissimee  et  nefandissimae  calum- 
nîaî  commentum  ita  impii  homines  regiis  auribus  in- 
culcarunt,  ut  ad  fidem  eis  liabendam  adductus  fuisse 
rex  aliquando  videalur.  rsam  cum  secunda  vice  in  fa- 
vorem  nostri   illustrissimus  Burgundionum  dux  per 
suum  secretarium,  pro  nobis  clementiam  ejus  exorans 
atque  imprecans,  scripsisset,  irritatus  quod  altéra  post 
priorem  vice  preces  pro  nobis  faceret,  dixit  et  publiée 
in  ha?c  verba  prorupit  «  quod  nunquam  nobis  in  se 
admissa  indulgeret  seu  condonaret,  eo  quod  in  ejus 
necem   machinati  fuissemus,  »  quemadmodum  ipse 
secretarius ,  pro  nobis  missus ,  prsefato  illustrissimo 
duci  retulit,  atque  etiam  nobis,  se  ab  eo  audiisse. 
Quae  profecto  calumnia ,  omnium  gravissima,  non 

i.  Mai  1469. 

2.  L'évéque  de  Verdun,  Guillaume  de  Haraucourt.  Voyez  THis- 
tuire  du  règne  de  Louis  XI,  t.  II,  p.  211 , 
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318  APOLOGIA, 

aliunde  quam  a  saepe  dictis  nostris  inimicis  adinvenla 
et  afiîcta  erat  regiisque  auribus  instillata.  Scivimus  per 
germanos  nostros,  qui,  ut  supra  retulimus,  a  propriis 
patria  et  laribus  abducti  asservabantur  Turonis,  quod 
inveteratus  ille  malorum  dierum ,  impii  prsefati  regii 
satellitis  parens  impiissimus ,  fréquenter  ad  eumdem 
filium  suum  epistolas  scribebat  ex  Normannia,  quibus 
eum  coarguebat  de  ignavia,  neglectu  atque  torpore, 
quodque  minus  vigilans  et  intentus  foret  ad  concitan- 
dam  adversum  nos  atque  incendendam  régis  indigna- 
tionem,  quœ  unica  via  eis  opportuna  foret  ad  perve- 
niendum  ad  ecclesiam  nostram;  quam  ut  acerbius 
atque  vehementius  inflammaret,  deberet  ei  constanter 
asserere  et  fréquenter  suis  inculcare  auribus  quod, 
quidquid  in  eum  moliti  fuissent  prsefati  Balue  cardi- 
nalis  et  episcopus  Virdunensis ,   nobis  inventoribus 
atque  auctoribus  emanarat.  Plures  enim  taies  illius  ad 
suum  filium  nequissimi  patris  prsefati  nostri  germani 
viderunt  et  legerunt  epistolas,  quas  ad  eos  unus  ejus- 
dem  impii  satellitis  servitor  clam,  quotiens  potuisset, 
inspiciendas  deferebat. 

Talibus  calumniis ,  talibus  dolis  affictisque  pro  im- 
piorum  hominum  nefandissima  voluntate  criminibus 
regius  in  nos  furor  concitabatur,  absentesque  et  pror- 
sus  hujuscemodi  molitionum  ignari  atque  inscii  defe- 
rebamur  in  sontes.  Nam  quod  ad  diluendas  taies  men- 
dosissimas  criminationes  nobis  elaborandum  sit  vel 
fuerit,  seu  apud  praefatum  illustrissimum  Burgundio- 
num  ducem,  seu  apud  bonse  memoriae  ducem  Aquita- 
niae  aut  alium  quempiam,  minime  opus  fuisse  aut 
exsistere  norunt  et  firmissime  credunt  omnes  viri  boni, 
qui  de  nobis  praeteritaque  vita  atque  institutione  nostra 
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aliquando  notitiam  habuerunt;  qui  non  modo  fidem 
talium  improbissimorum  nebulonum  figmentis,  sed 
nec  vel  minimam  de  nobis  contrariam  suspicionem 
proinde  habere  seu  in  eam  adduci  potuerunt. 

Unde  et  ipsum  regem,  licet  tune  talia,  quœ  diximus, 
evomuerit  verba,  importunis  falsorum  delatorum  sug- 
gestionibus  quadam  velut  furia  accensus,  non  dubita- 
mus  tranquilla  mente  omnino  aliter  de  nobis  sentire. 
Nam  et  eum,  post  reconciliationem  germani  sui,  ducis 
Aquitaniœ,  ad  se  modico  satis  post  tempore  factam^, 
pro  nobis  régi  magno  eum  affectu  verba  semel  atque 
iterum,  pro  sua  ingenti  ad  nos  caritate,  ipse  illustris- 
simus  dux  faceret,  eumque  vehementer  premeret,  di- 
cens  se  nuUo  modo  plenariam  nostram  restitutionem 
abnuere  posse ,  quam  sibi  in  fœdere  reconciliationis 
plenissimam  pro  omnibus  qui  partibus  suis  adhaesissent 
vel  favissent,  se  facturum  sacramento  firmasset*,  rex 
de  hujusmodi  in  necem  ejus  machinatione  nec  tune 
necpostea  verbum  ullum,  quod  nosse  potuerimus, 
fecit,  licet  restitutionem  nobis  facere  (quam  idem  illus- 
trissimusdux  totis  prosequebatur  viribus,  certissime 
cognoscens  sui  solius  causa  régis  nos  inimicitias  in- 
currisse,  et  omnem  quam  subieramus  proscriptionis 
injuriam  bonorumque  jacturam  sui  gratia  fuisse  per- 
pessos)  pertinacissime  recusarit,  non  veritus  tam  so- 
lemniter  a  se  promissa  et  sacramento  roborata,  non 
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i>  Au  mois  de  septembre  i469. 

2.  Allusion  à  l'abolition  générale  que  le  roi  accorda  aux  adhé- 
rents du  ci-devant  duc  de  Normandie,  par  lettres  patentes  don- 
nées àBeaugé  au  mois  de  mai  1409.  Lenglet-Dufresnoy,  Commines, 

tni,  p.  103. 
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nobis  quidem,  sed  ipsi  siio  uiiico  germano,  fidemque 
sacratam  infringere  et  abrumpere. 

Tentavit  quippe  idem  princeps  oplimus  cfTicere,  non 
semel  tantiim ,  sed  pluries ,  cum  post  dictam  reconci- 
liationem  et  fœdera  Turonis  ad  curiam  régis  venisset, 
omnemque  ad  hoc  conatum  sincerissima  afTectione 
impendit  ut  nos  rex  ad  gratiam  reciperet,  et  potiundo 
rébus  nostris,  integraque  nobis  earumdem  facta  resli- 
tutione ,  in  ecclesia  nostra  \el  alibi ,  ubi  nobis  colli- 
buisset,  juxta  fœderis  et  pactorum  seriem,  residere 
libère  liceret;  feçitque  ejusreigratiaafl'erri  exhiberique 
et  legi  ante  regem  litteras  pactorum  et  fœderis  in  ter  se 
initorum,  qiur  omnia,  qmr  poscebat,  fieri  debere  ex- 
pressissime  continebant.  Et  tamen  rex,  spreta  pro- 
missa  fide  et  neglecta  jurisjurandi  religione  solemnis- 
sime  a  se  prœstiti,  contemptis  scriptis  suis  manu  propria 
et  sigillis  suis  magnis  roboratis,  quod  pro  nobis  postu- 
labatur,  immiti  atcjue  pertinaci  animo  facere  recusavit. 
Tantummodo,  cum  multa  sibi  de  nobis  mérita  (et  fa- 
cile supra  quam  in  nobis  est)  idem  princeps  referret 
atque  assereret,  ut  animum  ipsius  trucem  ac  ssevum  in 
nos  ad  clementiam  inflecteret,  ab  eo  hoc  gratiae  munus 
exprimere  seu  extorquere  potuit,  ut  rex  bsec  verba 
sibi  velut  pro  ingenti  concesso  nobis  beneficio  redde- 
ret  :  «  Ex  quo  »  inquit  «  ipse ,  pro  quo  tantas  nobis 
preces  funditis,  est  vir  tantorum  meritorum,  concedi- 
mus  ei  quod  prospiciat  dum  vacabit  in  patria  Occitana 
vel  adjacentibus  terris  aliqua  ecclesia,  seque  bona  vel 
etiam  uberior  proventibus  quam  sua  Lexoviensis;  et 
promitlimus  facere  quod  eam  obtinebit.  Quod  vero 
Lexoviensem  retineat  aut  in  ea  resideat,  nuUatenus 
patiemur.  » 
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Haec  fuit  tota  humanitas ,  haec  promissorum  et  sa- 
cramentorum  fides ,  quam  erga  fratrem  praefatus  illus- 
trissimus  princeps  potuit  pro  nobis  invenire.  Nec 
mirum  profecto  si  pro  alio  talem  offendit  fidei  tenaci- 
tatem,  cum  et  non  absimilem  in  propriis  factis  aut 
negotiis,  non  semel,  sed  pluries,  proh  dolor!  invene- 
rit,  ut  de  ipsius  nece  atque  exstinctione  miserabili  et 
deflenda  sileamus*. 
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CAPITULUM  XXI. 

De  pœiiis  quibus  nostros  persecutores  Deus  punîvit. 

Verum  silentio  praetereundum  non  est  qualiter  pro 
suis  impietatibus,  de  illo  impio  satellite  suisque  non- 
nullis  in  hac  nequitia,  ad  taies  adversum  nos  concin- 
nandas  calumnias  dolosque  multiformes,  complicibus, 
non  longo  post  decurso  tempore  divina  justitia  debi' 
tas  exegerit  pœnas.  Ille  enim  impius  satelles,  prsecipuus 
totius  criminationis  et  calumniarum  exsecutor,   qui 
talem  ac  tantam,  uti  retulimus,  apud  regem  gratiam 
invenerat,  infra  menses  très  postquam  dictam  calum- 
niam  de  machinatione  in  necem  régis,  et  quod  crimi- 
num,  de  quibus  deferebantur  praedicti  cardinalis  Ba/ue 
et  Virdunensis   [episcopus],  auctores  inventoresque 
fuissemus,  adversum  nos  confinxisset  seu  affirmasset, 
juvenis  quidem  nedum  annorum  triginta,  in  flore  ju- 
ventutis,  apud  castrum  de  Njort  Pictavise  miserabili- 
ter  obiit'.  Nam,  ut  a  clarissimis  viris  multisque  fide 

1 .  S'il  s'en  tait  ici ,  il  en  parle  dans  l'Histoire  du  règne  de 
Louis  XI,  t.  II,  p.  287  et  296. 

2.  Dans  l'été  de  1469. 

2i 


W 


m 


V 


I*  ' 

F*  ! 


tî'r- 
P'  ■ 

h  < 
{ 


322 
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dignis  testibus  relatum  aiidiimus,  veliit  in  furorem 
actus,  Deum  blasphemans,  extrenios  spiritus  exhalavit. 
Alter  vero  ejus  germaiiiis\  non  inferior  nequilia, 
sed  profecto  ipsum  etiam  praecellens,  non  longe  post, 
cum,  crapula  atque  ebrietate  mentis  impos,  contra 
quemdam  alium,  honestis  aeque  meritis  moribusque 
praeditiim,  rixam  moveret  in  civitate  nostra,  pugione 
confossLis  interiit.  Cujus  necem  cum  occisi  pater  atque 
alter  frater*  ultum  iri  satagerent,  armis  satellitibusque 
stipati,  evadente  per  fugam  occisore,  ipsius  filius  ab 
ipsis  ultoribus  occisus  est.  Unde  in  magnum  capitum 
suorum  discrimen  adducti  sunt.  INam  cum  ex  regiis 
mandatis  istius  secundo  necati  genitor,  sui  quoque, 
sub  salva  gardia  regiaque  protectione  specialiter  positi 
fuissent,  eo  quod  adversariorum  vires  atque  minas 
formidarent,    gravem    et  periculosam   accusationem 
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1 .  On  trouve,  dans  la  Réforme  de  la  noblesse  de  Montfaut  (^Ca- 
binet des  titres  de  la  Bibl.  imp.),  un  Henri  de  INIannoury,  qui  est 
peut-être  le  personnage  dont  l'auteur  veut  parler  ici. 

2.  Cet  autre  frère  doit  être  Jean  de  Mannoury,  écuyer  d'écurie 
de  Louis  XI ,  homme  d'armes ,  comme  Robert ,  de  la  garde  du 
corps  ,  et  capitaine  des  francs  archers  du  bailliage  de  Rouen.  On 
verra  par  les  pièces  justificatives  du  IV*  volume  qu'il  succéda  à 
son  frère  dans  la  régie  du  temporel  de  Lisieux.  Une  rémission  du 
Trésor  des  chartes  (J.  200,  p.  45,  aux  archives  de  l'Empire)  nous 
apprend  qu'au  mois  de  juin  1467  il  débarquait  à  Sandwich  pour 
aller  conférer  de  par  le  roi  avec  le  comte  de  Warwick  à  Cantor- 
bery.  Il  est  nommé  par  Molinet  comme  Tun  des  capitaines  qui 
combattirent  à  la  journée  d'Enquinegate  (1479).  Au  mois  de  dé- 
cembre 1483,  après  la  mort  de  Louis  XI,  il  s'intitulait  encore 
«  écuyer,  seigneur  du  Mont-de-la- Vigne,  capitaine  de  la  ville  et 
chastel  de  Bayeux ,  ayant  don  royal  du  revenu  du  domaine  de  la 
vicomte  de  Bayeux.  »  (Cédule  originale  dans  le  ms.  Suppl.  fr. 
2539  de  la  Bibl.  imp.) 
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contra  illos  homicidas  dicitur  fuisse  prosecutus ,  quod 
etiam  salvam  gardiam  régis  violarant.  Quc^  qualem  ac- 
ceperit  exitum,  nondum  nobis  satis  constare  hactenus 
potuit. 

Stolidus  autem  praefatus  sacerdos,  quem,  ut  supra 
retulimus,  impius  ille  satelles  regius,  ejus  germanus, 
ad  ecclesiam  noslram  facere  promoveri  conabatur,  et 
de  qua  \eluti  per  obitum  nostrum  vacante  prov  isionem 
in  Romana  curia  se  obtinuisse  et  litteras  expedivisse 
atque  reportasse  jactabat,  omnibus  exosus  atque  invi- 
sus,  in  misera  victitans  paupertate,  cunctis  irrisioni  et 
ludibrio  patet ,  quotidie  excommunicatus  tam  pro  sere 
aheiio,  quod  fecit  in  sua  stolida  ecclesiam  nostra^  prose- 
cutione,  quam  pro  suis  criminibus  et  vita^  quam  ducit 
turpitudine  et  fœditate^  Sic  quod  satis  in  dicta  impia 
et  miqua  familia,  pro  suarum  impietatum  meritis,  di- 
vinœ  justitiae  censura  se,  procul  dubio,  palam  omnibus 
indicat  atque  manifestât. 

Sed  et,  quemadmodum  supra  perstrinximus S  ille 
generosus  cadetus  Dalbret,  de  nobilissima  domo  co- 
mitum  Dalbret  filius  et  baeres  ex  parte,  qui  primus 
dono  regio,  ausu  nefario  et  sacrilego  temporalibus 
ecclesiœ  nostrae  potitus  fuerat,  eaque  in  suos  converte- 
rat  profanos  usus,  etiam  divinae  ultionis  vindictam  non 
effugit.  Nam  paulo  post  prœdictorum  neces,  quas  re- 
tulimus,  etiam  ipse,  cum  in  quamdam  erga  regem  de 
proditione  ac  perfidia  suspicionem  incurrisset,  a  rege 
capite  plexus  membratimque  laniatus,  miserabilem 

1 .  Il  était  mort  lorsque  Guillaume  Héda,  qui  en  parle  en  termes 
couverts,  écrivit  son  histoire  des  évéques  d'Utrecht.  Voir  l'extrait 
rapporté  parmi  les  pièces  du  IV  volume. 

2.  Ci-dessus,  p.  281. 
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vitse  exitiim  fecit*.  Pro  quibus  tameii  omnibus  nostris 
persecutoribus  supplices  diviiiam  exoramiis  clemen- 
tiam  quatenus  eos  ex  ipsis,  qui  adhuc  superstites  ma- 
nent,  ad  veram  pœnitenliani  qua^  indulgenliam  pro- 
mereri  valeat  delictorum  adducere,  his  vero,  qui  jarn 
ex  hoc  saeculo  de  ipsis  transierunt,  propitius  et  miseri- 
cors  exsistere  dignetur.  Licet  enim  pro  suscepli  operis 
adiinpletione  eorum  impie  in  nos  admissa  referre  ne- 
cesse  habeamus,  plus  tamen  de  eorum  impietatibus 
animarumque  periculis,  quam  pro  damnis  atque  inju- 
riis,  quas  ipsi  nobis  intulerunt,  tristamur  et  dolemus; 
nec  pro  eis,  licet  nobis  inimicissimis  sine  causa,  Deum 
deprecari,  juxta  evangelicam  Salvatoris  nostri  doctri- 
nam,  atque  orare  omisimus. 

CAPITULUM   XXII. 
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Quomodo  prsedictis  causis  et  violenliis  prohibiti  surnus  ecclesiam  repe- 
tere ,  et  quod  de  absenlia  nostra  ab  eadem  fuerimus  sumusque  ratio- 
nabiliter  excusati. 

Pro  hujusmodi  igitur  causis,  violentia  dolisque  pra- 
vorum  et  impiorum  prohibiti  hactenus  fuimus  su- 
musque ad  sedes  proprias  reverti ,  veritique  semper  et 
non  ab  re  pavidi  nos  illius  fidei,  justitise  potestatique 
committere,  cujus  taies  eas  esse,  quales  supra  retexui- 
mus,  offendimus,  et  tum  in  plurimis  maximisque  et 
illustrissimis  principibus,  tum  in  nobis  ipsis  fréquenter 
compertas  habuimus;  consultiusque  duximus  atque 
eligibilius,  procul  a  periculis  tam  raanifestis  tamque 

1.  Il  fut  exécuté  le  7  avril  1473  à  Poitiers  ,  pour  avoir  été  du 
complot  qui  livra  Lectoure  au  comte  d'Armagnac,  à  la  fin  de  l'an- 
née précédente. 
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patentibus,  in  secura  et  libéra  degere  paupertate,  quam 
pro  quarumcumque  opum  spe,  quas  assequi  posse 
aestimare  liceret,  sub  illius  manum  et  tam  fragilem  lu- 
bricamque  fidem ,  quem  talem  etiam  ad  nos  animum 
gerere  comperimus,  nos  reponere  :  praesertim  cum  re- 
sidendi  in  ecclesia  nostra,  cujus  desiderium  nos  ad 
revertendum  maxime  persuaderet,  negatam  semper 
facultatem  noverimus,  nec  id  nobis  permitti  uUatenus, 
etiam  pro  maximorum  atque  illustrissimorum  princi- 
pum  intercessione  precibusque  factis  pro  nobis,  his 
temporibus  quibus  ad  regem  amicitias  maximas  copu- 
lasse  exislimabantur,  a  rege  impetrare  potuerimus. 

Âsseruit  nobis  semel  quidam  homo  insigniter  satis 
doctus  atque  litteratus,  non  quidem  vulgari,  sed  sin- 
gulari  nobis  amicitia  junctus,  audivisse  se  secretariu/n 
quemdam  illustrissimi  domini  ducis  Burgundise,  qui, 
ex  curia  régis  ad  quam  pro  nonnuUis  causis  a  suo 
fuerat  principe  destinatus,  revertens,  assereret  se  a  fide 
dignis  audiisse  in  eadem  curia  regem  comminalum  no- 
bis saevissimas  pœnas,  inimicorum  accensum  nefandis 
suggestionibus,  si  aliquando  nos  sub  sua  manu  tenere 
posset,  quodque  ex  nobis  et  de  nobis,  quod  cunctis 
merito  terrorem  deberet  incutere,  praeberet  exemphim. 
Avertat  Deus  ab  omnibus  suis  fidelibus  tam  triste  pa- 
vendumque    prodigium  !   Quod    etsi    nemini,   etiam 
quantumvis  inimico,  ominari  vellemus,  ubi  tamen  taie 
aliquod  disciplina  publica  salusque  patriae  exemplum 
praestari  deposceret,  optaremus  potius  id  de  alio,  tali 
exsecratione  digno  ac  bene  merito,  dari  seu  praestari 
exemplum,  quam  quod  de  nobis  ipsis,  nuUius  criminis 
procul  dubio  consciis,  sumeretur. 

Quae  res  etiam,  cum  his  quae  jam  late  retulimus,  nos 
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326  APOLOGÏA , 

non  improbabiliter  addubitare  fecit  ne,  si,  de  quibus- 
cumque  et  qualitercumque  roboratis  suis  confisi  pro- 
missionibus ,  in  terras  reverteremur  suae  ditionis ,  ut 
non  deterius  suspicemur,  pares  saltem  in  pœnis  illis 
suis  quondam  amicissimis  nos  faceret,  seilicet  cardinal! 
Balue  et  Virdunensi  episcopo,  quos  diris  et  tetris 
mancipatos  carceribus  jara  ferme  per  quinquennium 
asserva\^it  atque  asservat  ;  ita  quippe  ut  in  tanto  tem- 
poris  procursu  viam  sibi  aperire  justitiœ  impetrare 
nondum  potuerint,  licet  pro  ipsis  saepe  ad  eum  finem 
summi  pontifices  et  collegium  cardinaliura  magnas 
atque  importunas  fecerint  instantias*;  sed  et  nec  bac- 
tenus  de  quibus  accusentur  criminibus,  seu  pro  quibus 
deprebensi  detentique  fuerint ,  cuiquam  satis  ad  liqui- 
dum  compertimi  exstiterit.  Cum  enim,  ut  diximus, 
praefati  nostri  calumniatores  totiens  impie  vérin  t  regias 
aiires  quod  omnium  a  dictis  praelatis  intentatorum 
scelerum  (quae,  qualia  sint,  penitus  ignoramus)  aucto- 
res  inventoresque  esse  debueramus,  non  irrationabili- 
ter,  ut  existimamus,  borrescere  et  formidare  debemus 
in  taies  incidere  manus,  ubi  nec  légitime  accusati,  nec 
juris  ordine  convicti  vel  confessi,  supplicia  pœnasque, 
quantumvis  insontes  atque  innoxii,  penderemus.  Si 
quis  enim  metus  esse  potest,  qui  cadere  debeat  vel 
possit  in  viruni  constantem,  talem  bunc,  qui  nos  te- 
nuit  atque  babet,  profecto  jure  oplimo  censeri  licet; 
polissime  cum  ad  eum  depellendum  securumque  ali- 
quem  adversus  eum  reddendum  nullius  qualiscumque 
caulionis  remedium  eiïîcax  satis  aut  validum  esse  pos- 
sit. Ubi  enim  pro  justitia  sola  imperat  voluntas,  ubi 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  174 
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pro  fide  sacrata  nibil  aliud  invenitur  quam  perfidia  et 
inconstantia,  ubi  saevissimo  inimico  tantum  licet  quan- 
tum libet,  si  quis  ei  se  vitamque  suam  crediderit,  et  in 
illud,  quod  vel  insipiens  quisque  providere  et  cavei^ 
periculum  debuit,  spontaneus  se  immittat,  profecto 
nec  venia  nec  miseratione  dignus  exsistit. 

Sed  non  modo,  uti  diximus,  metus  hujusmodi  (qui 
tamen  abunde  ad  hoc  sufficiens  esse  debuit)  a  repe- 
tendo  proprias  sedes  et  ab  incumbendo  crediti  nobis 
dominici  gregis  curae  ac  regimini  nos  tenuit,  sed  vis 
praecisa,  cui  praevalere  nullo  modo  possumus;  per 
quam  non  modo  nec  dictae  incumbere  curae,  sed  nec 
diœcesim  ingredi,  nec  regni  portiunculam  quamcum- 
que  incolere  seu  habitare  permissi  sumus. 

Tentavit  aliquid  agere  pro  nobis  ante  triennium, 
licet  a  nobis  minime  requisitus ,  generosus  et  potens 
dominus,  domnus  de  Castilione*,  frater  illustris  co- 
mitis  de  Laçalle^  circa  illud  ferme  tempusquo,  abrupto 
arctissimo  illo  fœdere  quod  inter  regem  ducemque 
Burgundionum  apud  Peronam  percussum  fuerat,  rex 
Ambianis  et  Sanctum-Quintinum  eidem  duci  abstulit'. 
Sed  non  aliud  pro  nobis  potuit  obtinere  quam  litteras 
cujusdam  securitatis,  per  quam  indulgebat  rex  quod 
secure  cum  familia  et  bonis  possemus  venire  ad  urbem 
Aurelianensem  et  eam  intrare,  illicque  stare  atque  re- 
morari  absque  aliqua  inde  egrediendi  facultate,  atque 
de  nobis,  prout  sibi  liberet,  illic  suam  opperiri  disposi- 
tionem  et  voluntatem.  Cujus  securitatis  cum  ad  nos 

\ .  Louis  de  Châtillon ,  grand  maître  et  réformateur  des  eaux 
et  forêts ,  frère  de  Gui ,  comte  de  Laval ,  XIV^  du  nom  ,  et  aussi 
d'André  de  Laval ,  sire  de  Lohéac ,  qui  fut  maréchal  de  France, 

2.   Au  commencement  de  l'an  1471.  Voy.  t.  II,  p.  247. 
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apud  Treverîm  litterse  perlalac  fuissent,  rlsum  vix  tenere 
potuimus,  quod  aliqui  tam  insipientes  nos  eestimare 
potuissent  quod  sub  tali  tamque  cruda  nos  committere 
deberemus  cautione,  quae  non  aliud  afferebat  quam 
secure  nos  captivos  reddere,  et  tali  carcere  ad  régis 
voluntatem  nos  arctare  atque  claudere  possemus.  Sane 
cum  alias,  ut  supra  narravimus ,  sub  plenissima  secu- 
ritate,  quae  plenariam  etiam  restitutionem  omnimo- 
damque  libertatem  poUiceretur,  reversi,  nihil  observa- 
tum  nobis  fidei,  sed  dumtaxat  proscriptionis  injuriam 
cum  infinitis  jacturis  et  incommodis  invenerimus,  mi- 
rum  est  quouiodo  vel  ille  dominus,  vel  alii  quivis  tam 
inconsiderantes  erant,  quod  putarent  ultro  tali  tamque 
ancipiti  velle  nos  ipsos  carcere  prœdamnare.  Verum 
ne  quisquam  exislimet  ipsum  dominum  comitem'  in 
hujuscemodi  pro  nobis  interventione,  ob  honorarii 
defectum,  minus  curae  quam  reposceret,  suscepisse, 
amplioj-emque  gratiam  fuisse  reportaturum  a  rege  si 
salario  sive  honorario  idoneo  remuneratus  fuisset, 
certe  ipse  proinde  de  bonis  nostris  duo  mille  scuta 
auri  habuit;  nec  tamen  ampliorem,  quam  supra  a  no- 
bis relatiim  est,  gratiam  reportavit. 

CAPITULUM  XXIII. 

Objeclio  coiilra  excusationes  pramissas,  et  ad  eam  responsio. 

Sed  objiciet  nobis  fortasse  quispiam  quod  nimis  pa- 
vidi,  nimis  formidolosi  nimiumque  de  rege  dilfidentes 
fuimus.  Multi  enim  ex  iis  qui  germano  suo  caeterisque 
sibi  contra  sese  conjuralis  principibus  adhœserant, 

i .  Louis  de  Cbâtillon  portait  le  titre  de  sire ,  et  non  de  comte. 
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multi  etiam  de  conjuratis  et  capitalioribus  factionis 
auctoribus,  postea  in  gratiam  ab  ipso  rege  recepti 
sunt,  ejusque  non  modo  clementiam,  verum  et  bene- 
fîcentiam  ac  liberalitatem  experti,  magnis  ab  eo  bono- 
ribus  atque  muneribus  donati  sunt  et  sublimes  effecti. 

Fatemur  quidem  lioc  ipsum,  nec  infitiari  possumus 
plurimis  hanc  sorlem  contigisse,  plerumque  talibus 
quos  idonea  instrumenta  seu  ministeria  reputaret,  quae 
ad  perficiendum  suas  damnabiles  cupiditates  sibi  usui 
esse  possent.  Sed  non  eo  minus,  novimus  et  alios 
quamplures  quibus  alia  prorsus  sors  obtigit,  qui,  in- 
dulgentiis  suis  atque  abolitionibus  freti  tam  plenariis 
tamque  expressis,  quantum  mens  hominis  solertis 
ferme  excogitare  posset,  de  eisque  confisi,  non  aliud 
quam  irremediabile  exitium  invenerunt,  alii  capite 
plexi  et  laniati,  alii  aquarum  gurgitibus  suffocati,  alii 
in  exsilia  aut  carceres  trusi  et  detenti.  Quas  fortunas 
minime  incurrissent,  nisi  fidem  regiis  gratiis  et  securi- 
latibus  prœstitissent.  Consulte  quidem  prsecepit  sa- 
piens :  «  Non  confidas  inimico  tuo  in  œternum.  »  Et 
item  :  «  Longe  abesto  ab  homine  babente  potestatem 
occidendi  te,  et  non  suspicaberis  metum  mortis.  » 

Quid  enim  remedii  afferret  nobis  quod  multi  regem 
placaijilem  et  clementem  invenerunt,  ubieumsœvum, 
trucem  atque  implacabilem  ofienderemus  ?  Sed  cum 
ipsi,  ut  retulimus,  ejus  plenissima  securitate  suffulti, 
confidenter  ad  clementiam  suam  redeundi  jam  olim 
ausum  acceperimus ,  talemque  fidem ,  qualem  retuli- 
mus nobis  servatam ,  compertam  totiens  babuerimus, 
quis  sana  mente  consulere  auderet  ut  iterum  sub  ejus 
fidem  nos  committere  debeamus,  cujus  etiam  saeviorem 
atque  immitiorem  animum  adversum  nos,  multoquam 
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antea,  dolis  et  caluniniis  pravorum  et  iniquorum  lio- 
miniini  factum  cognoscimus  ?  Adde  quod,  si  anceps 
inibi  et  prorsus  incerta  atque  inconstans  fides,  non 
potior  etiam  neque  securior  illic  justitia  invenitur. 
Nam  cum  improbis  delatoribus  facilis  ad  calumnian- 
dum  bonos  aditus  auresqiie  commodentur,  qui  illic 
degunt ,  prsesertim  si  aliquando  fuerint  invisi ,  quoti- 
dianis  calumniarum  periculis  patere  necesse  est  et  sub 
anxio  et  pœnoso  valde  metu  langiiere.  Fidem  nostris 
assertionibus  satis  afferunt  ille  cardinalis  et  ille  episco- 
pus,  jam  ferme  per  quinquennium  ea  quge  dicimus 
experti.  Alios  quamplures  etiam  in  testes  facile  vocare 
et  citare  possemus,  si  a  somno  mortis  et  ab  inferis  eos 
excitare  possemus,  quo,  insontes  licet,  dimissi  sunt,  a 
praeslitis  eis  securilatibus  delusi,  in  quibus  temere  con- 
fiderunt.  Sed  invidiae  nimiaeque  prolixitatis  devitanda- 
rum  gratia,  silentio  eos  prseteriemus. 

Non  referemus  etiam  quotiens,  a  triennio  citra  (a  quo 
tempore  inclitam  banc  Treverensium  incoluimus  ur- 
bem),  rex,  stimulantibus  aliis  quibusdam  per  ambitio- 
nem  saecularem ,  nostram  iterum  et  denuo  assequi 
ecclesiam  ambientibus ,  et  tempore  felicis  recordatio- 
nis  Pauli  et  moderni  etiam  Sixti*,  pontificum  roma- 
norum,  instantiam  fecerit,  ut  vel  alio  in  Patlimos 
transferremur,  vel  ipsa  ecclesia  nostra  pro  quibusdam 
afïictis  ab  eisdem  criminationibus  dejiceremur  et  pri- 
varemur.  Quibus  tamen  importunis  atque  injustis 
postulationibus  apostolicœ  sedis  justitia  et  benignitas 
semper  repulsam  pro  nobis,  licet  absentibus,  dédit. 


i.  Paul  II,  étant  mort  le  28  juillet  1471,  eut  pour  successeur 
Sixte  IV. 
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INimis  enim  legentibus  fastidiosum  esset,  si  omnia  bu- 
juscemodi  contra  nos  intentata  et  exquisita  molimina 
prsesenti  nostrae  apologise  \ellemus  inserere. 

CAPITUi.UM  XXiV. 

Iterum  alla  objectio  et  ad  eam  responsio. 

Sed  adhuc  forsan  etiam  quis  nos  culpare  conabitur, 
et  omnium  perseculionum,  quas  tam  in  nobis  ipsis 
quam  in  nostris  perpessi  sumus,  culpam  in  nos  detor- 
quere  studebit,  quod  non  paruerimus  régis  mandato, 
quo,  prout  supra  retulimus,  prœcipiebat  ut  servitii  sui 
causa  Perpinianum  reverteremur.  Non  enim,  ut  videri 
aliquibus  poterit,  mandato  principis  obaudire  detrec- 
tare  debuimus,  cum,  ut  Apostolus  prœcipit  w  omnis 
anima  potestatibus  sublimioribus  subdita  esse  debeat,  » 
et  «qui  potestati  resistit,  Dei  »  ut  idem  inquit  a  ordi- 
nationi  resistit.  »  Quod  et  similiter  beatus  apostolus 
Petrus  praecipit  :  «  Subditi  «  inquit  «  estote  omni  hu- 
manae  creaturae  propter  Deum,  sive  régi  quasi  praecel- 
lenti ,  etc.  o  et  alibi  «  non  tantum  bonis  et  modestis, 
sed  etiam  dyscolis.  » 

Sed  certe  si  quis  ea ,  quae  superius  a  nobis  retexta 
sunt,  de  causis>  propter  quas  illo  reverti  sine  evidenti 
mortis  periculo  non  licebat,  ad  mentem  reduxerit,  fa- 
cile talibus  objectionibus  satisfactum  esse  intelliget. 

«  Juste  impera  »  ait  Seneca  ad  Neronem;  u  nemo 
non  eadem  volet.  »  Alioquin  si  praedicta  apostolica 
praecepta  etiam  de  bis,  qui  impie  et  injuste  nos  volent 
opprimere  et  ad  illum  finem  nobis  imperant,  intelli- 
genda  forent,  contraria  essent  et  adversa  praecepto  Sal- 
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vatoris,  qui  ait  (Matth.,  X)  :  «  Si  vos  perseculi  fuerint 
in  una  civitate,  fugite  in  aliani.  »  Si  enim  iiniversaliter 
potestatum  praeceptis  et  absque  ullo  delectu  semper 
obedienduni  esset,  nunquam  locus  daretur  in  quo  ta- 
lium  persequentium  aut  persequi  curantium  saevitiam 
atque  tyrannidem  declinare  liceret,  et  sic  omnino  va- 
cuum  atque  inane  redderetur  praeceptum  nostri  Re- 
demptoris,  quod  non  modo  verbo,  sed  opère  et  facto 
ipse  praedicavit  et  docuit.  Nam,  ut  sacrum  Evangelium 
refert,  ipse  in  somnis  per  angelum  Joseph  prsecepit 
dicens  :  «  Surge  et  accipe  puerum  et  matrem  ejus,  et 
fuge  in  .^gyptum,  estoque  ibi  donec  dicam  tibi.  Fu- 
turum  est  enim  ut  Herodes  qua^rat  puerum  ad  perden- 
dum.  )i  Unde  dicti  tyranni  saevitiam  pro  nostri  erudi- 
tione  devitans,  illic  mansit  usque  ad  obitum  ejusdem. 
Apostolus  etiam  Paulus  persecutorum  declinans  im- 
pietates,  per  fugam  sibi  sapienter  consuluit,  cum  sciret 
pnepositum  Damasci  ad  pœnas  suppliciaque  se  com- 
l)rehendere  velle.  Petrus  etiam  apostolus,  cum  per 
Herodem  in  carcerem  lerosolymis  trusus  fuisset  (qui 
eum  volebat  ad  supplicia  de  eo  sumenda  post  pasclia 
populo  velut  ad  spectaculura  exhibendum  producere), 
per  angelum  Dei  monitus  atque  adjutus,  carcere  se 
eripuit  et  eduxit.  Noster  etiam  Redemptor,  cum  non- 
dum  advenisset  tempus  et  hora  in  qua,  secundum 
aeternum  suae  dispositionis  consilium,  pro  redemptione 
nostra  mortem  obire  et  crucis  perferre  supplicium 
destinarat,  furentium  Judaeorum,  et  eum  vel  praecipi- 
tare  de  montis  supercilio,  vel  lapidibus  oppetere  atque 
obruere  volentium,  saepe  in  sacris  evangeliis  legitur 
persecutiones  devitasse  atque  effugisse,  nos  profecto 
instruens  atque  praemuniens  ut,  cum  nobis  taies  per- 
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secutiones  imminere  cognoscimus,  humana,  quae  nobis 
suppetere  ad  talia  mala  evitanda  remédia  possunt, 
negligere  aut  prœtermittere  ignaviter  non  debeamus  : 
quod,  procul  dubio,  non  aliud  esset  quam  tentare 
Deum,  quod  grave  peccatum  est. 

His  instituti  praeceptis  atque  doctrinis,  innumeri  per- 
sancti  viri,  cum  sententias  persequentium  declinarent, 
propriis  sedibus  relictis,  ad  exteras  nationes,  ubi  tuto 
delitescere  possent,  sese  contulerunt.  Sanctus  Athana- 
sius,  patriarcha  Alexandrinus,  Constantii  vitans  furo- 
rem,  Treverim  usque,  Germaniae  urbem,  pervenit; 
quo  loco  per  septennium  ferme  latuit.  Sanctus  Euche- 
rius,  Aurelianensis  episcopus,  Karolum  Martellum  de- 
vitans, in  Hasbaniam^  venit  et  apud  Sanctum-Trudo- 
nem  sese  occuîuit.  Sanctus  Thomas,  Cantuariensis 
pontifex ,  régis  Anglorum  adversum  se  indignationem 
non  abs  re  metuens,  sponte  contra  régis  mandata  at- 
que praecepta  de  AngUa,  uno  solo  comité  sociatus, 
clanculo  exivit  et  in  Franciam  venit ,  ubi  a  dicto  An- 
glorum rege  plurimas  intérim  lam  in  se  quam  in  suis 
passus  injurias  et  persecutiones,  septennium  exegit. 
Qui  etiam  satis  exemplo  fuit,  cum  simulate  potius 
quam  ex  fi  de  acta  pace  sua  ad  proprias  sedes  rediit, 
quanti  periculi  sit  de  hoste  atque  inimico  reconciliato 
confidere.  Sanctus  quoque  Eadmundus,  qui  eidem 
beato  Thomae  in  regimine  ejusdem  ecclesiae  Cantua- 
riensis, non  tamen  immédiate  succedit^,  ob  molestias 
quae  sibi  ingerebantur  in  Anglia,  transmisso  freto  in 
Galliam  venit,  fugiens  persecutorum  injurias,  et  apud 
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i .  Le  pays  de  Hesbaye ,  dépendant  de  celui  de  Liège. 
2.   Saint  Edme,  archevêque  de  Cantorbei*y  en  4233. 
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Ponliniacum\  ubi  perante  beatus  Thomas,  antecessor 
suiis,  per  aiinos  multos  delituerat,  clarus  et  operibus 
bonis  et  miraculis  multis  usque  ad  extremum  corpora- 
lis  suae  peregrinalionis  diem  permansit^  ibique  sepul- 
tus  et  in  magna  veneratione  habitas  requiescit. 

Sic  et  innumeri  alii  sancti  viri,  diversis  locis  ac  tem- 

poribus  rabiem  déclinantes  persecutorum  atque  in  se 

saevire  volentium,  praeceplo  innixi  atque  exemplo  Sal- 

vatoris,  sedes  proprias  reliquisse  leguntur,  vel  ad  tem- 

pus,  vel  quamdiu  in  humanis  superstites  exstiterunt. 

Unde  beatus  Augustinus,  libro  secundo  contra  Cresco- 

mum  :  «  Nonnulli  »  inquit  «  sancta  humilitate  praediti 

viri,  propter  quœdam  in  se  oflendicula,  quibus  pie  re- 

ligioseque  movebantur,  episcopatus  officium,  non  so- 

lum  sine  culpa,  verum  etiam  cum  laude  posuerunt.  » 

Unde  rationabiliter  valde  canunt  jura,  quod  quis  non 

tenetur  se  credere  et  committere  sub  inimici  potesta- 

tem,  etiam  datis  sibi  qualibuscumque  litteris  de  salvo 

conductu.  Cujùs  rationem  pulchre  Sapiens  subintulit, 

Eccles.  XII.  Postquam  enim  prœmisisset  illud  praecep- 

tum  :  ((  Non  credas  te  inimico  tuo  in  aeternum,  »  paulo 

post  :  «  ïn  labiis  d  inquit  «  suis  indulcat  inimicus,  sed 

in  corde  suo  insidiatur  ut  subvertat  te  in  foveam.  » 

Quod  si  ita  vir  prudens  sibi  ab  hoste  cavere  débet,  si 

se  salvum  velit,  etiam  ubi  vel  sibi  ipsi  vel  alii  cuiquam 

eum  fidem  fefellisse  minime  expertus  est,  quam  deli- 

rus  et  veluti  fatuus  censendus  juste  foret ,  qui  se  tali 

inimico  credere  pergeret,  quem  innumeris  paene  fidem 

i.  Pontigny,  dans  rarrondissement  d'Auxerre  (Yonne). 

2.  Saint  Edme  mourut  à  Soissy,  près  de  Provins,  le  16  no- 
vembre 1240  ;  mais  il  fut  inhumé  à  Pontigny,  comme  le  dit  Thomas 
Basin. 
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fregisse ,  atque  etiam  in  semetipso  et  casu  proprio , 
compertissimum  haberet  ! 

Usée,  ut  existimamus,  abunde  sufFicere  debent  ad 
refellendas  objectiones  omnes,  quœ  ab  obtrectatoribus 
fbrsan  in  hac  materia  fieri  possent.  Nam  quod  prin- 
cipum  mandatis  atque  potestatum  pareri  praecipitur, 
intelligendum  est'  quando  princeps  légitime  et  cum 
recto  ordine  suam,  quam  ad  hoc  accepit  a  Deo,  exse- 
quitur  potestatem.  Tune  enim  tali  parendum  est,  et 
habet  locum  quod  Paulus  apostolus  ad  Romanos,  XIII, 
ait  :  a  Qui  potestati  resistit,  Dei  ordinationi  resistit.  » 
Unde  hcet  forsan  aliis  subjaceant  vitiis,  tum,  dum  ac- 
cepta a  Deo  légitime  sua  utuntur  potestate,  in  eo  quod 
tanquam  legitimi  principes  imperant,  est  eisdem  obe- 
diendum,  et  per  hoc  non  tantum  bonis  et  modestis, 
sed  etiam  dyscolis  et  alias  malis  et  vitiosis  est  obe- 
dientia  exhibenda ,  ut  ex  auctoritate  beati  Pétri  apo- 
stoli  inducta  satis  apparet.  Hinc  est  quod,  cum  sum- 
mus  sacerdos,  coram  quo  velut  in  jure  Paulus  apostolus 
sistebatur,  eum  injuste  et  irrationabiliter  jussisset  per- 
çut! et  caedi,  statim  Paulus  respondit  :  a  Percutiet  te 
Deus,  paries  dealbate.  Tu  sedes  judicare  me  secundum 
legem,  et  contra  legem  jubés  me  percuti.  »  Et  cum  ei  ab 
adstantibus  exprobraretur  quod  maledixisset  summo 
Dei  sacerdoti ,  illico  se  expurgans  dixit  :  «  Ego  eum 
summum  sacerdotem  nesciebam;  scriptum  est  enim  : 
principi  populi  tui  non  maledices.  »  (Actuum  XXIIl). 
Merito  enim  eum,  qui,  sedens  secundum  legem  judi- 

4.  En  marge,  de  la  main  de  Pauteur  :  «  Hoc  ita  intelligi  de- 
a  bere  dicit  sanctus  Thomas  Summae  II,  quaest.  96,  art.  4,  in 
«  solutione  duonim  primorum  argumentorum ,  et  etiam  in  solu* 
«  tione  ad  tertium  articulum.  » 
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care,  contra  legeiii  eiim  aedi  jubehat,  summum  sacer- 
clotem  et  populi  principem  nesciebat,  cum  hoc  ageret 
non  ex  legitimo  ordine  acceptœ  potestatis,  sed  sua  ne- 
quiter  et  irrationabiliter  abusus  potestate  :  quanquam 
etiam,  eo  quod  dignilas  legalis  sacerdotii  per  Christi 
sacerdotium  jam  cessasset  et  evacuata  esset,  recte  dixe- 
rit  nesciisse  eum  summum  sacerdotem.  Hune  autem 
inteliectum  habuisse  Âpostolum  quod  tune  principi  sit 
parendum,  cum  accepta  a  Deo  légitime  utitur  potes- 
tate, idem  Apostolus,  in  dicto  capitulo  epistolae  suaead 
Romanos,  satis  liquido  ostendit.  Cum  enim  dixisset 
quod,  qui  potestati  resistunt,  ipsi  sibi  damnationem 
acquirunt,  statim,  dicti  sui  reddens  rationem,  adjun- 
git  ;  «  INam  principes  non  sunt  timori  boni  operis, 
sed  mali.  Vis  autem  non  timere  potestatem  ?  Bonum 
fac  et  habebis  laudem  ex  illa  ;  Dei  enim  minister  est 
tibi  in  bonum.  Si  autem  maie  feceris,  time;  »  et  caetera 
quîE  sequuntur,  ex  quibus  manifeste  ostendit  tune  po- 
testatibus  et  principibus  parendum  et  tune  eos  esse 
timendos,  cum  accepta  potestate  a  Deo  légitime 
utuntur  et  debito  ordine  justitia^  scilicet  ad  tutelam 
et  defensionem  insontium  et  bonorum,  qui  nihil  mali 
egerunt,  et  punitionem  atque  coercitionem  malorum, 
in  quos  acceptye  potestatis  gladium  exserere  debent. 
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CAPIÏULUM  XXV. 

In  quo  ponuulur  et  alise  objectiones,  ad  quas  etiam  respondetur. 

Sed  adhuc  objiciet  aliquis  quod  minime  licuerit 
nobis  corporalem  prœsentiam  gregis  nobis  commissi 
reiinquere,  praetextu  etiam  cujuscumque  persecutionis 
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vel  periculi.  Nam,  ut  Dominus  ait,  Johannis  X'  :  «  Ille 
est  mercenarius  et  non  pastor,  qui,  videns  lupum  ve- 
nientem ,  dimittit  oves  et  fugit.  »  Super  quo  beatus 
Gregorius,  in  homilia,  dicit  quod  lupus  super  oves 
venit,  cum  quilibet  injustus  et  raptor  fidèles  quosque 
atque  humiles  opprimit. 

Sed  hac  objectione  non  obstante  similibusque  auc- 
toritatibus  vel  argumentis,  quae  in  hac  materia  adduci 
possunt,  e.  quibus  nonnullas  adducit  Doctor  sanctusi 
in  Secunda  Secundae,  quaest.  181,  art.  5,  nullus  sana 
mente  dixerit  quin  aliquotiens,  ad  declinandam  per- 
secutionem  tyrannorum  aut  impiorum,  liceat  episcopo 
corporaliter  gregem  deserere,  quando  a  persecutoribus 
specialiter  quaeritur,  et  de  fidei  subversione  vel  gregis 
salule  non  timetur,  dummodo  per  alium  seu  alios 
gregi  provideatur  sufficienter  circa  ea  quse  ad  salutem 
sunt   necessaria.   Hoc  enim  ita  expresse  déterminât 
beatus  Augustinus  in  epistola  ad  Honoratum,  et  Doctor 
sanctus  post  eum,  in  loco  aHegato.  Hoc  etiam  expresse 
habetur  VH,  quœst.  1,  §  ce  Hinc  etiam»,  ubi  in  textu  et 
glossa  plene  de  hujusmodi  materia  tractatur,  et  aucto- 
ritatibus  et  exemplis  hujusmodi  sententia  confirmatur  • 
inter  quas   omnino   est  irrefragabilis  illa  Salvaloris 
(Matth.  X'')  praecipientis  apostolis  suis,  quorum  locum 
tenent  episcopi  :  «  Si  vos  persecuti  fuerint  in  una  ci- 
vitate,  fugite  in  aliam.  »  Quae  si  aliquando  locum  obti- 
neat ,  tune  certe  erit  quando  in  solum  pastorem  per- 
secutio  saevit,  et  per  ejus  fugam  aut  recessum  salus 
gregis  non  periclitatur,  sed  ei  per  alios  sufficienter 
providetur.  «  Cum  enim  »  ut  ait  Doctor  sanctus  «  in 


1.  Saint  Tliomas  d'Aquin. 
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omni  obligatione  praecipue  debeat  finis  obligationis 
attendi,  episcopi  autem  se  obligent  ad  pastorale  offi- 
cium  exsequendiim  propter  subditorum  salutem,  ubi 
subditorum  salus  exigit  personae  pastoris  praesentiam , 
non  débet  pastor  gregem  suum  personaliter  deserere, 
neque  propter  aliquod  commodum  temporale,  neque 
propter  personale  periculum  sibi  imminens,  cum  bo- 
nus pastor  debeat  ponere  animam  pro  ovibus  suis.  Si 
vero  subditorum  saluti  possit  per  alium  suiïicienter 
provideri  in  absentia  pastoris,  tune  licet  pastori ,  vel 
propter  aliquod  ecclesiae  commodum,  vel  personale 
sibi  imminens  periculum,  corporaliter  gregem  dese- 
rere. » 

Sed  certe,  quanquam  haec  indubitata  sint,  tamen 
casus,  qui  nos  conlingit,  multo  minus  dubitationis 
habet,  cum  non  spontanei  aut  voluntarii  corporaliter 
gregem  et  ecclesiam  nostram  deseruerimus,  sed  inviti 
valde  et  coacti.  Cum  enim,  uli  supra  late  retulimus, 
ad  regem  revertissemus  de  suis  plenissimis  securitati- 
bus  confisi ,  non  alio  animo  neque  intentione  quam 
ut,  personaliter  in  ecclesia  nostra  residentiam  facturi, 
pastorale  susceptum  ofificium  pro  concessis  a  Domino 
viribus  exsequeremur,  violentia  praecisa  compulsi  fui- 
mus,  nedum  diœcesim  aut  provinciam  non  intrare, 
sed  exsilium  ad  trecentas  leucas  remote  et  extra  totius 
regni  limites  subire  et  tolerare.  Et  ita  profecto  non  tam 
ecclesiam  reliquimus  vel  sedem  mutavimus,  quam  in- 
viti et  praecise  coacti  vi  et  polentia  majore,  cui  nec 
resistere  nec  reluctari  uUo  pacto  poteramus,  mutati  et 
ejecti  atque  in  exsilium  detrusi  fuimus.  Propter  quod 
non  magnopere,  quoad  casum  attinet  nostrum,  dispu- 
tare  aut  defendere  habemus,  si  liceat  episcopo  propter 
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imminentem  persecutionem  corporaliter  parochiam 
deserere ,  et  ad  alium  securum  locum  se  conferre  : 
quanquam  nihil  dubitationis  habeat  quin  hoc  licite 
possit,  ubi  solus  pastor  persequendus  quseritur  vel 
verisimiliter  praesumitur,  et  per  alios  idonee  gregis 
dominici  saluti  providetur  et  consulitur. 
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CAPITULUM    XXVI. 

Qualiter  vi  praecisa  ecclesia  et  patria  procul  abesse  coacti  sumus. 

Notoria  quidem  fuit  et  est  tyrannorum  oppressio,  a 
quibus  provincia  lamentabiliter  et  paene  intolerabiliter 
afïligitur  et  laceratur,  contra  quam  a  multis  morta- 
lium,   et  iis  plurimum  qui  oculaliores  atque  in  bis 
rébus  humanis  aestimabantur  prudentiores ,  quasi  di- 
vinitus  aditus  arbitrabatur  et  credebatur  apertus   tam 
immani  et  calamitosai  oppressioni  per  médium  ger- 
mani  régis  (cui  Deus  esse  propitius  dignetur)  et  illus- 
trium  principum  totius  regni   posse  mederi,  et  op- 
pressis  subveniri.    Qua   spe  freti  et   ei  innixi ,  zeio 
caritatis ,  quam  post  Deum  ad  patriam  maximam  ha- 
bemus, permoti,  ut  miseris  de  auxilio  opportuno  sub- 
veniretur,  non  dubitavimus  ex  ad  verso  cum  iis,  quos 
simili  ductos  caritate  arbitrabamur,  ascendere  et  nos 
murum  defensionis  opponere  pro  domo  Israël.  Quod 
certe  non  sine  magno  capitis  discrimine  agebamus  • 
sed ,  ut  vêtus  comicus  ait  : 

Non  fit  sine  periclo  facinus  magnum  et  memorabile. 

In  quo   obeundo   vitae  periculo  pro  patria  et  rele- 
vamento  miserorum  a  tantis  oppressionibus ,  caritas 
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in  patriam  et  proximos  maxime  et  potissime  maiiifes- 
tatur,  quam,  teste  veritate,  majorem  nemo  habet 
quam  ut  animam  ponat  pro  amicis  suis. 

Pro  tali  igitur  zelo,  et  ut  piorum  votorum  atque 
desideriorum  fructuosus  sequeretur  effectus,  etiam 
constanter  munus  legationis  pro  praefato  régis  ger- 
mano  (quem  rex  ducem  pnefecerat  INormannise,  ut 
supra  retulimus*,  et  ut  ei,  tanquam  sibimet  et  veluti 
eorum  légitime  duci,  parèrent  omnibus  provincialibus 
mandaverat,  eosdem  absolvens  ab  omni  juramento 
hominii  et  fidelitatis ,  quœ  sibi  perante  praestitissent) 
ad  illustres  Burgundionum  principes,  Philippum  pa- 
trem  et  ejus  filium  Karolum,  ducem  modernum,  as- 
sumpsimus.  Cujus  susceptae  legationis  dum  munus 
exsequi  cum  omni  fide  ac  diligentia  curaremus,  ut 
supra  latius  narravimus*,  a  rege  idem  suus  germanus 
INormannia  pulsuset  ejectus  fuit;  et  subinde  e  vestigio 
contra  multos  ,  qui  fau tores  ei  exstiterant  vel  ser- 
vierant,  furor  et  rabies  persecutionis  incanduit.  Quam 
certe  non  immerito  metuentes,  proprias  sedes  repetere 
distulimus,  donec  remisso  et  temperato  utcumque  fu- 
rore ,  securitates  et  abolitiones  amplissimœ  edictis  re- 
galibus  per  totum  regnum  publicata*  exstiterunt. 

Ubi  autem  sedem  ipsamque  ecclesiam  nostram  repe- 
tere decrevimus,  de  hujusmodi  gratiis  et  securitatibus 
confisi ,  nec  diœcesim  ingredi ,  nec  uUum  in  toto 
regno  latibulum  ad  degendum ,  ullis  precibus  aut  in- 
terventionibus  seu  suffragiis  amicorum  impetrare  po- 
tuimus;  sed  violentias ,  calumnias  et  dolos,  de  quibus 


i.  Ci-dessus,  p.  261. 
2.  Ci-dessus,  p.  271. 
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supra  meminimus,  ferre  et  perpeti  necesse  habuimus. 
Nec  expost ,  licet  magnorum  interventu  principum , 
de  quorum  tune  ad  regem  singulari  benivolentia  atque 
amicitia,  et  vice  versa,  omnium  unanimis  erat  opinio, 
usi  fuerimus,  qui  pluries  et  vicibus  repetitis  preces 
pro  nobis  facere  dignati  sunt,  ab  ipso  rege  obtinere 
potuimus  quod  vellet  permittere  nos  in  ecclesia  nostra 
vel  in  provincia  residere,  aut  fructibus  et  proventibus 
ejusdem  nostrae  ecclesiae  gaudere.  Tantummodo  secu- 
ritatem  unus*  pro  nobis,  non  exigua  seu  vili  stipe  [do- 
natus],  ut  supra  retulimus,  obtinuit  quod  secure  usque 
Aurelianis  venire  et  illic  consistere  possemus ,  negata 
prorsus  exeundi  licentia,  atque  illic  opperiri  donec  de 
nobis  quidnam  rex  vellet  fieri  vel  disponi  juberet, 
quemadmodum  latius  et  plenius  supra  retexuimus.  Cui 
certe  tam  crudae  et  ancipiti  securitati  nos  committere, 
attentis  fide  et  efficacia  suarum  plenissimarum  securi- 
tatum,  quam  tum  in  nobis  ipsis,  tum  in  quam  multis 
aliis  comperieramus ,  consultum  nullo  modo  fore  pu- 
tavimus  necaestimare  debuimus,  maxime  attento  quod 
suos  amicissimos  cardinalem  Andegavensem  et  Virdu- 
nensem  episcopum,  quem  promissionibus  honorum 
amplissimorum  ad  se  pellexerat  et  de  fratris  sui  servitio 
ad  suum  attraxerat*,  nulla  eis  in  jure  audientia  con- 
cessa  seu  permissa,  ita,  ut  supra  retulimus,  vinctos  le- 
nebat  et  adhuc  liodie  tenet.  Quorum  alter,  scilicet 


!»•' 


1.  Le  sire  de  Châtillon.  Voy.  ci-dessus,  p.  327. 

2.  Guillaume  de  Harauconrt  fut  de  ceux  qui  suivirent  le  duc 
de  Normandie  lorsqu'il  s'enfuit  en  Bretagne;  mais  il  avait  com- 
mencé par  se  prononcer  pour  le  roi  dans  la  guerre  du  Bien  public , 
et  même  était  allé  le  joindre  au  siège  de  Bourges.  Documents 
inédits,  Mélanges,  t.  II,  p.  238. 
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Virdunensis,  post  inedias  et  squalorem  carceris,  quos 
quinquennio  amplius  miserabiliter  est  perpessus,  in 
eodem  carcere  e  vita  nuper  migrasse  est  publicatus,  et, 
ut  verisimilius  existimatur,  mendaciter  confictijs*  ;  nam 
eum  adhuc  in  squalore  carceris  vitam  infelicem  tra- 
here  a  plurimis  creditur  et  asseritur  *.  Sed  eum  vitam 
finiisse  affictum  est  ut  castra  et  terrse  ecclesiae  Virdu- 
nensis ,  tanquam  vacantis ,  manu  régla  occuparentur 
(prout  de  facto  exslitit  factum) ,  et  ut,  si  fieri  posset , 
alteri  ad  eamdem  ecclesiam  pervenire  ambienti ,  tan- 
quam per  obitum  pontificis  vacantem ,  pro\  ideretur , 
quemadmodum  et  de  nobis  fuit,  ut  supra  retulimus, 
similiter  confictum  et  prœsumptum. 

Cardinalis  autem  etiam,  ut  fertur,  adhuc  superstes, 
infelicissimam  vitam  et  morte  amariorem  in  eodem 
squalore  carceris  trahere  compellitur,  quemadmodum 
latius  supra  etiam  retexuisse  meminimus  \ 

1.  Le  Gallia  chistiana  parle  de  ce  bruit  répandu  pendant  sa 
détention,  t.  XIII,  col.  1236. 

2.  Il  fut  mis  dans  une  de  ces  fameuses  cages  de  fer  dont  il  était 
rinventeur,  au  dire  de  Commines.  La  sienne  était  composée  de 
lî$8  pièces  de  charpente  et  de  3953  livres  pesant  de  fer.  Sauvai, 
qui  nous  en  a  conservé  le  mémoire  de  construction  (Antiquités  de 
Paris  ,  t.  III,  p.  428),  dit  qu'elle  fut  faite  seulement  en  1476  et 
placée  dans  Tune  des  tours  de  la  Bastille.  Il  n'est  donc  pas  certain 
que  ce  soit  à  ce  genre  de  cachot  que  veuille  faire  allusion  Thomas 
Basin,  lui  qui  écrivait  ce  qu'on  lit  ici  en  1474.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'évéque  de  Verdun  put  se  livrer  à  l'étude  pendant  sa  captivité  ; 
il  apprit  le  droit  et  y  devint  de  première  force.  Gallia  chris- 
tiana\    1.  c. 

3.  Voyez,  p.  317. 
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CAPITULUM   XXVII. 


Plura  testimonia  divinarum  scripturarum  et  catholicorum  doctorum  ad 
confîrmationem  eorum,  quse  dicta  sunt,  quod  licitum  sit  se  subtrahere 
sœvitise  persequentium ,  etiam  ecclesiarum  rectoribus. 

Quanquam  vero  et  Salvatoris  praecepto  et  ejusdem 
pluriumque  sanctorum  pontificum  exemplis  sancto- 
rumque  dictis  satis  ostensum  sit  licitum  et  irreprehen- 
sibile  fore  persecutorum  saevitiam  fugiendo  latendoque 
declinare ,  et  ecclesiam  seu  plebem  suam  pastori  de- 
serere,  ubi  sola  ejus  persona  persequenda  expetitur, 
non  fides  subvertenda  in  plebibus,  et  ubi  per  alios 
idoneos  ministros  possint  absentis  pastoris  vices  sup- 
pleri;  satisque  cunctis  conspicuum  notoriumque  fuerit, 
qui  nostri  notitiam  aliqualem  habere  potuerunt ,  nos, 
uti  sœpe  diximus,  violenter  et  vi  praecisa,  cui  hu- 
manis  viribus  resisti  a  nobis  non  poterat,  non  modo 
ecclesia  nostra  aut  provincia ,  sed  toto  regno  depulsos 
atque  in  exsilium  actos,  nec  potuisse  uUis  precibus 
aut  intervenlionibus  majorum  principum  regni  impe- 
trare  quod  in  ecclesia  nostra  seu  provincia  résidera 
atque  in  ea  deservire  liceret  (quod  utique  satis  abun- 
deque  in  nostri  excusationem  atque  apologiam  merito 
debebat  sufïîcere)  :  tamen,  quia  plerosque  taies  esse 
novimus,  quibus,  seu  derogandi  aviditate  seu  pervi- 
cacia  nimia  detentis,  vix  aliqua  auctoritas,  ratio 
seu  exempla  contra  illum  quem  semel  errorem  im- 
biberint,  valeant  sufficere,  plurium  sententiis  etauc- 
toritatibus  sanctorum  doctorum,  ea  quae  diximus, 
adstruere  conabimur,  ostendentes  servos  Dei  et  ple- 
bium  pastores ,  non  solum  violentia  prsecisa  pulsos , 
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uti  casiis  noster  exstitit,  sed  etiam  persecutorum  suo- 
rum  minaci  potestate  compulses  sive  exterritos ,  abs- 
que  justa  reprehensione  vel  offensione  licite  posse 
sedes  et  plèbes  suas   deserere,  et  persequentium  se 
malevolentiae  subtrahere,  ac  tuta  latibula  exquirendo, 
saevitiam  eorum  atque  furorem  declinare,  ubi  sola,  uli 
saepe  diximus,  pastoris  persona  persequenda  quseritur, 
et  per  alios  ministros  idoneos  intérim  ecclesiae  et  ple- 
bium  saluti  ministratur.  Quae  si  forsan  cuiquam  mi- 
nime suffeceriiit ,  stultum  et  temerarium  arbitramur 
contra  hujuscejnodi  pertinaciam  velle  ulterius  conten- 
dere,  et  ad  patefaciendam  luculenlissimam  et  manifes- 
tissimam  veritatem  rationes  ac  testes  alios  adducere, 
cum ,  procul  dubio ,  quae  annectentur  satis  superque 
satis  abundeque  cunctis  merito  possint  et  debeant 
sufficere*. 

CAPITULUM  XXVIII. 

Iterum   alia   testîmonia  ad  idem. 

Item  super  illud  Johannis  1V°  :  «  Ut  ergo  cognovit 
Jésus  quia  audierunt  Pharisaei  quia  Jésus  plures  disci- 
pulos  facit  et  baprizat  quam  Johannes,  etc.,  reliquit 
Judaeam  et  abiit  iterum  in  Galilaeam ,  »  dicit  Cliry- 
sostomus,  etc.  * 

His  atque  aliis  consimilibus  testimoniis ,  e  quorum 
nonnuUis  usus  est  beatus  Athanasius,  in  libris  quos  de 

i.  Les  citations  qui  suivent  sont  empruntées  à  saint  Jean  Chry- 
sostome,  saint  Augustin,  saint  Jérôme,  saint  Hilaire,  Théophile, 
Bède  et  Nicolas  de  Lire.  Je  me  suis  expliqué  dans  la  notice  prélimi- 
naire (ci-dessus,  p.  2H)  sur  la  raison  qui  me  les  a  fait  supprimer. 

2.   Suppression  des  citations ,  comme  dans  le  chapitre  précédent. 
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fuga  sua  conscripsit,  apud  mortales  homines  satis 
excusatam  fieri  putamus  secessionem  nostram  ab  ec- 
clesia  nostra,  potissime  cum,  ut  late  supra  recen- 
suimus,  Yi  majore  atque  praecisa ,  cui  resistere  et  contra 
nîti  nulla  nobis  facultas  fuit,  ab  eadem  pulsi  et  ejecti, 
nec  ad  eam  reverti  permissi  ullatenus  fuerimus.  Nec 
tamen  propterea  apud  districtum  Judicem  inculpabilem 
nos  aut  insontem  asserere  praesumimus ,  «  apud  quem 
et  in  cujus  conspectu  »  ut  sacer  psalmus  ait  «  non 
justificabitur  omnis  vivens  »  ;  sed  potius  humiliter  et 
dévote  ejus  misericordiam  atque  erratorum  veniam 
deprecamur. 
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CAPITULUM  XXIX. 

De  alia  calumnia  ac  persecutione  in  personis  conjunctis  nobis  inflicta. 

Verum,  et  ultra  ea  quae  narravimus,  cum  in  nos 
malevoli  pro  voto  saevire  non  possent,  qui  in  ci vi- 
tate  insigni  ac  libéra  Treverorum  latibulum  ac  profu- 
gium  tutum,  Deo  concedente,  inveneramus ',  extra 
totalem  régis  praedicti  ditionem ,  cogitaverunt  iterum 
nonnuUi  impii  quomodo  in  personas  conjunctas,  ger- 
manos  scilicet  nostros  et  quosdam  honestos  merca- 
tores,  qui  aliquando  vel  epistolas  vel  pecunias  de  spi- 
ritualibus  proventibus  ecclesiae  nostrœ  ad  nos  detu- 
lerant,  saevirent,  nosque  vel  eo  modo  supplicie 
afïîcerent. 

Et  très  quidem  ex  germanis  nostris ,  quorum  exsis- 
tunt  duo  illi  quos  supra  Turonis  fuisse  diu  detentos 
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1.  Au  commencement  de  Tannée  1471. 


i      % 


m 
I' 

W 
II'' 


m 


?i  i 


:i   i 


^^6  APOLOGIA, 

retulimus^  iterum  e  patria  el  Rotljomago,  ubi  inha- 
bitabant,  in  exsilium  Parisius  expulerunt.  Eoque  non 
contenti ,  duos  mercatores  de  Rothomago ,  \iros  ho- 
nestos,  in  carcerem  et   vincula,  tanquam  reos  cri- 
minis,  detrusenint  :  quorum  aller  aliquando  certas 
pecunias  ad  nos  detulerat  ad  nundinas  Antwerpienses, 
tune  quidem  temporis  quo   inter  regem  et  ducem 
Burgundiae  pax  optima  atque  amicitia  ab  omnibus  esse 
putabantur,  et  inter  utriusque  principis  terras  eorum- 
que  subditos  secure  et  libère  exercebantur  commer- 
cial; alter  vero  erat  hœres  cujusdam  cognati  nostri 
defuncti,   qui  aliquando   vel   epistolas  vel  nummos 
nostros  per  suos  famulos ,  dum  viveret ,  nobis  misisse 
dicebatur.  Qui  postquam  diu  inedia  et  squalore  car- 
ceris  afflicti  fuissent,  non  prius  inde  exire  potuerunl 
quam  magno  auri  pondo  sese  redimerent  ad  valorem, 
ut  ferebant,  octingentorum  scutorumauri  et  amplius. 
Sed  et  nec  sic  plenariam  intentati  calumniose  in  eos 
criminis  abolitionem,   sed  a  carcerali  custodia  tan- 
tummodo ,  sub  idonea  cautione  ,  relaxationem  obti- 
nere  potuerunt,  sub  continua  metus  et  pavoris  pœ- 
nosissima  profecto  anxietate  degentes,  ne  vel  ad  sup- 
plicia rapiantur,  vel ,  ubi  mitius  cum  eis  ageretur,  in 
relicta  eis  bonorum  suorum  residua  portione  mulc- 
tentur'.   Nam  illi   egregii  commissarii,  qui   eosdem 
detinebant ,  constanter  asserebant  eos  pœnam  confis- 

i.  Ci -dessus,  p.  312. 

2.  C'est-à-dire  avant  le  mois  de  juin  i  470.  Voy.  l'Histoire  du 
règne  de  Louis  XI,  t.  II,  p.  219. 

3.  Il  y  avait  raperentur  et  mulctarentur  que  Fauteur  a  corrigés , 
comme  si  la  persécution  durait  encore  lorsqu'il  écrivit  ce  pas- 
sage. Cela  néanmois  paraît  peu  probable.  Voy.  ci-dessus  ,  p.  207. 
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cationis    corporis    et  bonorum    suorum    incurrisse. 

Proh  nefas  et  indignum  facinus,  atque  supra  omnem 

barbarorum  modum  exsecranda  iniquitas  et  crude- 

litas  !  Neque  enim  aliquo  cujusquam  decrelo  vel  edicto 

principis  unquam  relegati  seu  banniti  fuimus  vel  era- 

mus,  nec  proventus  spiritualium  nostrorum  tune  ar- 

restati  vel  impediti  nobis  erant,  et  in  terris  régi  tune 

nullo  modo  inimicis  consistebamus ,  sed  ad  quas,  uti 

diximus ,  publiée  ac  libère  omnibus  regnicolis  pate- 

bant  accessus  et  commercia.  Et  tamen  pro  crimine 

capitali  ab  illis  œquis  judicibus  ducebatur  quod  dicti 

mercatores  vel  a  nostris  ad  nos  epistolas,  vel  nummos 

detulissent,   talibus   profecto   meritis   incurrentes  in 

illud  propheticum  maledictum  :  n  Vbb  !  qui  condunt 

leges  iniquas ,  et  scribentes  injuslitiam  scripserunt  ut 

opprimèrent  in  judicio  pauperes,  et  vim  facerent  causae 

humilium  populi  mei  ;  qui  dicunt  bonum  malura  et 

malum  bonum ,  ponentes  lucem  tenebras  et  tenebras 

lucem.  Quid  facietis  in  die  visitationis  et  calamitatis 

de  longe  venientes  ?  Ad  cujus  confugietis  auxilium? 

etc.  » 

Sed  et  alius  honestus  civis  Rothomagensis ,  nobis 
affînitatis  propinquitate  conjunctus,  vicinorum  de- 
territus  pœnis,  contra  quas  sibi  nuUum  juris  auxilium 
vel  remedium  esse  sciebat ,  eo  quod  et  conscius  sibi 
esset  ad  nos,  simili  commerciorum  libertate  currente, 
nummos  aliquos  detulisse  in  Brabantiam ,  prudenter 
calumniatoi'um  atque  oppressorum  innocentum  furo- 
rem  prœveniens,  jactato  similiter  in  eorum  manus 
magno  auri  pondo,  vix  ne  in  carcerem  raperetur 
evasit,  semper  tamen  anxius  manens  et  dubius  ne  in 
dies  vel  ab  eisdem,  vel  ab  aliis  novis  commissariis, 


1 1  i 


i 


là 


Ir 


!!•' 


Vf    h         jf 


348  APOLOGIA, 

innocentum  oppressoribus ,  quibus,  proh  dolor!  no- 
bile  quondam  regnum  illud  nimium  abundat ,  ad  pœ- 
nas  trahatur,  tanquam  qui  corpus  et  bona  omnia 
confiscasset. 

Quse  cum  ita  apud  Rotbomagum  factitata  essent , 
a  talibusque  calumniatoribus  et  oppressoribus  cum 
omni  diligenlia  perscrutaretur  si  alios  invenire  pos- 
sent,  in  quos  similes  violentias,  dolos  atque  rapinas 
exercèrent ,  tandem  ad  dictos  très  nostros  germanos , 
quos  patria  pulsos  Parisiusque  confinatos  fuisse  supra 
diximus  ,  perventum  est ,  fueruntque  ipsi  très  adducti 
per  apparitores  regiosadCastelletum.  Quo  cum  coram 
judice  criminali  fuissent  exbibiti  in  loco  tormentorum, 
in  quo  de  reis  capitalium  criminum  quaestiones  haberi 
soient,  fuerunt  adjurati  omnes,  sub  pœna  capitis,  ad 
inquirenda  dicere  veritatem.  Quod  cum  se  facturos 
jurassent,  fuerunt  per  judicem  sigillatim,  absentibus 
caeteris ,  quilibet  examinati  atque  interrogati  quas  pe- 
cunias  de  proventibus  nostris  ecclesiasticis  atque  pa- 
trimonialibus  vel  pro  nobis  recepissent,  vel  nobis 
destinassent,  et  per  quos  id  factum  exstitisset.  Seniore 
autem  ex  ipsis  tribus ,  qui  septuagesimum  jam  aelatis 
excesserat  annum  %  eo  quod  sacramento  firmasset  se 
de  rébus  nostris  nullam  prorsus  babuisse  administra- 
tionem  aut  curam,  dimisso,  necesse  aliis  duobus  fuit, 
quibus  rerum  nostrarum  omnimodam  commiseramus 
procurationem ,  ut  in  eamdem  concordes  sententiam 
liée  a  se  invicem  discedentes  invenirentur.  Quod  si 
deprehensi  fuissent,  manifestum  eis  impendebat  exi- 
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i .  Ce  doit  être  Michel  Basin ,  sur  lequel  on  trouvera  un  acte 
du  plus  grand  intérêt  parmi  les  pièces  du  quatrième  volume. 
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tium.  Cum  igitur  simili  forma  singulas  pecuniarum 
summas  a  se  receptas  ad  nosque  per  annos  prope 
octo  transmissas  déclarassent,  coacli  exstiterunt  prope 
quatuor  millia  florenorum ,  qui  tum  in  suis ,  lum  in 
officialium  noslrorum  adhuc  exstabant  manibus  de 
proventibus  spiritualium ,  in  manus  quaestorum  rega- 
lium  consignare  et  tradere\  Et  cum  alias  quamplures 
pecuniarum  summas  variis  vicibus  ad  nos  misissent 
per  plures  scilicet  bonestos  mercatores ,  variis  et  di- 
versis  vicibus  atque  locis ,  a  judice  decretum  est  eos 
et  corpora  et  bona  sua  omnia  confiscasse,  tam  ipsos 
quam  et  omnes  et  singulos  mercatores  qui  eos  nummos 
aliquando  ad  nos  detulissent,  nisi  super  hoc  indul- 
gentiam  et  gratiam  régis  obtinerent. 


CAPITULUM  XXX. 

Quibus  causis  impulsi ,  cedendi  regimine  ecclesiae  nostrae  consilium 

accepimus. 

In  tantis  igitur  se  cognoscentes  constitutos  esse  pe- 
riculis ,  cum  a  cunctis  unicum  eis  posse  afferri  propo- 
neretur  remedium  ,  si  nos ,  ad  placandum  indigna- 
tionem  regiae  majestatis,  in  favorem  alicujus  personae 
sibi  gratae,  ecclesia?  nostrae  regimine  cedere  consen- 
tiremus ,  impetrata  a  rege  licentia  pro  hujusmodi 
causa  ad  nos  usque  veniendi  (quod  alias  sine  periculo 
capitum  suorum  facere  minime  ausi  fuissent),  nobis 
cum  magnis  gemitibus  et  lacrymis  in  bac  urbe  Tre- 

i .  Cette  somme  semble  être  celle  qui  fut  restituée  plus  tard ,  et 
dont  Thomas  Basin  donna  quittance  le  24  juin  1474.  Voir  les 
pièces  justificatives  du  IV*  volume. 
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verensi  exposuerunt  angustias  et  metus  in  quibus,  ob 
servitia  a  se  nobis  exhibita  et  causa  nostri,  erant  con- 
stituti ,  pavoresque  quibus  sine  ulla  cessatione  affli- 
gebantur,  dum  non  aliud  neque  ipsi,  neque  cseteri  qui, 
vel  scribendo  vel  ad  nos  veniendo ,  seu  nummos  de- 
ferendo,    nobis  ministrarant ,    in   dies  exspectarent 
quam  quod    ad  supplicia   et  pœnas  pro    hujusmodi 
causis  rapi  deberent  ;  una  sola  via  sibi  afferri  posse 
contra  hujusmodi  pericula  remedium,  si  ad  placan- 
dum  accensum  in  nos  atque  in  se  et  caeteros ,    qui 
nobis  servierant ,  nostri  causa  animum  regium  ,  ces- 
sionem  ecclesiae  nostrœ  facere  vellemus ,  cui  de  per- 
sona  régi  grata  provideretur  ;  hoc  modo  indignationis 
regiae  contra  se  et  plures  alios  honestos  cives,  qui 
aliquando  in  nostris  persecutionibus  nobis  ministra- 
rant, impositorum  sibi,  licet  iniquissime,    criminum 
abolitionem  et  exstinctionem   vitaeque   et   status  sui 
securitatem   utcumque  consequi  posse   sperare,   no- 
bisque  quietem  et  tranquillitatem  per  hoc  parandam, 
cum  ab  improbis  delatoribus  et  calumniatoribus  hujus 
rei  gratia  potissime  apud  regias  aurescalumniœ  structse 
et  concinnatœ  adversum  nos  fuerint,   ut  ad  eccle- 
siam    nostram   pro   se    aut  suorum  aliquo   propin- 
quorum  atlingere  possent;  ecclesiam  ad  causam  ab- 
sentiœ  nostrce  passam  atque  in  dies  pati  et  sustinere 
maxima  detrimenta ,  per  hoc  quod  rex  temporalium 
ejusdem ,  in  quibus  ferme  omnes  ejus  consistunt  pro- 
ventus ,   nunc  uni   nu  ne   aheri ,  et  pœne  quotannis 
novis  praedonibus  administrationem  permittit  ;  census 
et  jura  ecclesiœ  alienari  atque  distrahi,   silvas  suc- 
cidi,  nobiha  qucTque  aedificia  ex  parte  jam  in  ruinam 
dilapsa  atque  in  dies  coUabi ,  cum  hi ,  quibus  reditus 
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percipiendi  et  colligendi  conceduntur,  nulHus  alterius 
rei    curam    gérant    quam    ut,    maxime   corradentes 
quœcumque  possunt,  sua  de  tam  sacrilego  qusestu  far- 
ciant  marsupia ,  neque  Dei  timorem  ,  neque  decus  et 
honorem  ecclesiae  vel  utilitatem  habentes  prœ  oculis, 
sed  nihih  prorsus  pensitantes;  jam  annis  ferme  novem 
nos  et  ecclesiam  atque  nostros  hujuscemodi  fuisse 
calamitatibus  involutos  ;  regem  semper  fuisse  pertina- 
cissime  obfirmatum  pravorum  suggestionibus  et  ma- 
chinamentis ,  quod  nunquam  permissurus  sit  tempo- 
ralium ecclesiae  nos  administratione  potiri ,  nec  vel  in 
diœcesi  vel  in  provincia  residere  ;  quod  si  permittere 
se  diceret,  ex  his  tamen  quae  de  suis  securitatibus, 
fide  atque  justitia ,  tum  in  nobis  ipsis,  tum  in  quam- 
plurimis    aliis   comperta   habuimus ,   non  se  videre 
qualiter  de  ipsis  ullo  pacto  fidere  deberemus.  Qua- 
propter  supplices  et  alta  trahentes  suspiria,  nobis  sup- 
plicarunt  quatenus,  pro  hujusmodi  causis,  ecclesiae 
primum ,  cui  famulatum  nostrum  impendere  non  po- 
teramus,  causis  quas  diximus  et  violentiis  prohibiti, 
quieti  etiam  nostrae  atque  vitae  et  status  sui  securitati 
caeterorumque ,  qui,   similiter  ut  ipsi,   sub  ingenti 
pavore  atque  formidine  ob  causam  nostri  vitam  in- 
felicem  trahunt,  prospicere  atque  consulere  vellemus. 
Audita  itaque  et  cognita  calamitate  in  qua  et  eccle- 
sia  erat  et  ipsi  nostri  germani,  qui  ob  amorem  nostri 
longa  exsilia  multasque  afflictiones  pertulerant ,  alii- 
que  cari  et  amici  nostri  ;  eorum  gemitibus  atque  sin- 
gultibus  permoti ,  et  maxime  quod  nec  in  ecclesia 
seu  diœcesi  nostra  vel  in  provincia  Normanniae  us- 
piam  stare  seu  residere  permitti  nec  ullo  pacto  quo- 
cumque  loco  sub  hoc  rege  degere  sperabamus,  nec 
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absentes  quidquam  de  administratione  ejus,  vel  tem- 
poralium  vel  spiritualium,  procurare  aut  gerere,  cum 
nec  nuntium  aut  epistolam  quisquam  a  nobis  susci- 
père  vel  ad  nos  sine  évident!  sui  capitis  periculo  des- 
tinare  auderet  :  ad  occurrendum  tôt  malis  et  periculis, 
et  ad  omnia  toUenda  scandala  quae  malitia  etiam  ali- 
quorum  de  plèbe  nostra,  licet  numéro  paucorum, 
devotorum  comparatione ,  adversum  nos  excitarat, 
regias  aures  suis  falsis  et  calumniosis  criminationibus 
implendo ,  consensimus  id  quod  desiderabant  perfi- 
cere ,  licet  noçtrœ  calamitatis  hanc  sortem  ac  vicem 
plurimurn  dolentes,  quod  non  licuerit  nobis  ad  ec- 
clesise  procurationem  doctrinamque  fidelis  populi 
nostrum  Deo  diutius  exhibere  famulatum.  Nam  de 
temporali  bonore  vel  opibus  terrenis,  quibus  ec- 
clesia  satis  nobiliter  dotata  est,  quod  eis  carere  babe- 
remus ,  minime  nostrum  tangebat  tangitve  afiectum. 
Hujus  autem  rei  perficienda^  gratia ,  ad  petendum 
atque  supplicandum  a  sanctissimo  pâtre  domino  nostro 
papa  Sixto,  summo  pontifice,  admitti  ob  dictas  causas 
cessionem  nostram,  nosque  onere  regiminis  ecclesiae, 
cui  minime  incumbere  sinebamur,  absolvi,  urbem 
Ron^am  personaliter  accessimus,  currente  an  no  do- 
minicae  incarnationisMCCCCLxxiv.  Qui,  licet  auditis  ex 
parte  bis  quae  supra  retexuimus,  vicem  banc  nos- 
tram et  ecclesiae  nostrœ  plurimurn  doleret,  similiter  et 
reverendissimi  domini  cardinales,  ofierretque  idem 
beatissimus  pontifex  ,  si  curiam  suam  sequi  vellemus, 
nobis  provisionem  honestam  assignare ,  tamen  nobis 
in  supplicatione  nostra  perseverantibus,  eidem  béni- 
gne annuit  et  clementer.  Cumque  patriarcbatus  hono- 
rera ac  titulum  nobis  dare  vellet,  ofierretque  ad  regem 
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tam  ipse  quam  collegium  reverendissimorum  cardi- 
nalium ,  favorabiles  pro  nobis  epistolas  scribere,  qua- 
tenus  assensum  suum  praestaret  ut  aliam  ecclesiam  in 
regno  suo  honorabilem  assequeremur,  sanctitati  suaî 
gratias  agentes  permaximas,  alterius  ecclesiœ  sub 
ejusdem  régis  ditione,  quem  talis  justitiœ  et  fidei  fore 
noveramus,  quemadmodum  supra  a  nobis  relatum 
est,  procurationem  et  regimen  minime  velle  assequi 
seu  desiderare  respondimus  ;  de  humiliori  etiam  con- 
tenti  titulo  quam  sit  patriarcbatus,  ecclesiae  Caesariensis 
Palœstinae,  teste  beato  Hieronymo  totius  Palœstina? 
metropolis,  titulum  acceptavimus  *,  et  eo  libentius 
quod  nobis  semper  fuit  memoria  venerabilis  beati 
Pamphili  martyris  atque  venerabilis  Eusebii,  ejus 
discipuli  et  contubernalis ,  qui  etiam  eidem  Pamphilo, 
magistro  suo,  in  ecclesiae  ejusdem  administratione 
successit,  et,  a  nomine  magistrî  sui  cognomento  Pam- 
phili insignitus ,  toti  Christi  ecclesiœ  insignissima  suo- 
rumstudiosorum  laborum  atque  utilissima  monimenta 
reliquit. 

In  quo ,  pluribus  praetermissis  quibus ,  supra  ea 
quae  retulimus,  dolis  atque  injuriis  appetiti  vexatique 
fuimus,  hune  apologiae  nostrae  libellum  primum  clau- 
demus,  aliam  postulationis  vestrae  partem  in  alium 
reservantes. 

i.  Le  26  mai  1474. 
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INCIPIT  LIBER  SEGUNDUS. 


CAPITULUM   PRIMUM. 

Quoi!  honores  et  culmina  temporalium  dignilatum  beatos  minime 

effîciunt. 

Sed  quoniam,  ut  Boethius  inquit,  infelicîssimum 
infortunii  geniis  est  fuisse  felicem,  et,  ut  vulgus  sesti- 
mai:e  assolet,  de  honoris  temporalis  fastigio  \el  ma- 
gnarum  afïluentia  opum  ac  divitiarum  in  humiliorem 
devolvi  fortunam  miserum  et  calamitosum  esse  \ide- 
tur,  durum  ac  difficile  nonnullis  videri  potest  quomodo 
quis  hujusmodi  fortunarum  ac  status  commutationem 
aequo  et  invicto  animo  ferre  possit.  Et  propterea  for- 
san  quamplures  esse  salis  putamus,  qui  ob  luijusmodi 
vitae  cursus  permutationem  nos  in  magnos  mœrores  et 
luctuosos  anxiosque  gemitus  dejectos  arbitrentur,  ve- 
luti  ex  magna  quadam  felicitate  in  miseriam  devolutos. 

Verum  si  taies  non  vulgariter  atque  populariter  ad 
insipientis  et  imperiti  vulgi  opinionem,  sed  potius  ad 
veritatem ,  quam ,  nedum  litterae  saci^  ad  consolatio- 
nem  et  eruditionem  nostram  divinitus  nobis  traditae, 
sed  etiam  gentilium  pliilosophorum  disciplina?  atque 
institutiones  prodiderunt,  philosophari  possent,  longe 
aliter  ac  existimant,  esse  intelligerent  atque  judicarent. 
Arbitratur  insipiens  vulgus  in  magnarum  perfunctione 
ac  sublimilate  dignitatum  magnam  felicitatem  inesse  ; 
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sed  Veritas  contra  in  Luca  inquit  :  «  Quod  hominibus 
altum  est,  abominatio  est  ante  Deum;  m  et  sapientis- 
simus  Seneca ,  «  Magna  »  inquit  «  servitus  est  magna 
fortuna.  »  Quae  quidem  servitus  non  abnuenda,  cum 
rite  imponitur,  nec  abjicienda  est  vel  fugienda,  ubi  ad 
proximorum  utilitatem  propter  Deum  perferri  et  ex- 
pendi  potest,  sed  certe  libenter  subeunda  et  gratanter 
atque  obedienter  sustinenda  ex  debito  caritatis. 

Sed  esto  quod  rite  quis  ad  culmen  cujuscumque  di- 
gnitatis  seu  administrationis  temporalis  provehatur,  et 
eam  exerceat  atque  administret  ut  decet,  quid,  quseso, 
in  culminibus  et  fastigiis  hujusmodi  temporalium  ad- 
ministrationum  atque  honorum  et  dignitatum  exsistit, 
praeter  Dei  et  proximi  propter  Dei  famulatum?  Et  quod 
proinde  non  in  hac  transitoria  vita ,  sed  in  futura  ha- 
bendum  praemium  exspectatur,  quid  sapientis  ani- 
mum  magn  opère  demulceat,  vel  ullatenus  felicem  aut 
beatum  efficiat ,  profecto  non  facile  perspici  aut  inve- 
niri  potest.  Ssepius  enim  eosdem  honores  ac  dignitates 
iniquis  et  insipientibus  quam  bonis  atque  sapientibus 
provenire  et  ad  eos  deferri  videmus.  Quod  etsi  per- 
versitas  saeculi,  ut  eleganter  beatus  inquit  Augustinus, 
1.  V,  De  civitate  Dei,  c.  xvn,  admitteret  ut  honora- 
tiores  essent  quique  meliores,  nec  sic  pro  magno  ha- 
beri  debuit  honor  humanus,  quia  vera  œstimatione 
nuUius  est  ponderis  fumus.  Quin  imo  eisdem  honori- 
bus,  etiam  cum  recte  et  ex  bono  et  aequo  possidentur 
atque  administrantur,  tôt  curae  atque  molestiae,  tôt 
raetus  et  pericula,  tôt  labores  et  sollicitudines  connec- 
tuntur  et  cohaerent,  ut  ex  ea  parte  non  modo  quem- 
quam  felicem  aut  beatum,  sed  potius  infelicem  atque 
miserum  effîcere  et  reddere  procul  dubio  videantur. 
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«  Vidi,  »  inquit  sanclus  Job,  «  gigantes  gemere  sub 
aqiiis,  »  id  est  sub  cura,  labore  et  innumeris  sollicitu- 
dinibus,  quse  necessario  cohœrent  regimini  et  admi- 
nistra tioni  populorum  :  gigantes  appellans  sublimâtes 
in  dignitatibus,  quibus  onus  et  cura  incumbunt  regen- 
dorum  populorum. 

Hoc  autem  latius  hoc  loco  approbare  velle,  quod 
videlicet  dignitates  honorumque  temporalium  fastigia, 
seu  in  ecclesiasticis  seu  in  temporalibus  administratio- 
nibus,  divitiarumve  et  terrenarum  opum  affluentia 
atque  abundantia  minime  beatos  efïîciant,  superva- 
cuum  reputamus,  cum  hoc  copiose  et  luculentissime 
apud  Boelhium  philosophia  ostendat  et  demonstret, 
in  libris  De  consolatione  philosophiae  ;  multoque 
etiam  plenius  atque  uberius  de  eadem  re  peipulchre 
disserens  Poggius,  orator  florentinus  nostri  temporis, 
in  libro  quem  edidit  De  infelicitate  principum.  Quid 
enim  aliud  canunt  veterum  conscriptae  tragœdiae, 
quid  historise ,  quas  de  illustrium  \irorum  casibus 
quamplures  veteres  recentioresque  historiographi  con- 
scripserunt,  quam  infelices  miserosque  et  calami- 
tosos  exitus  eorum  qui  maximis  aliquando  potiti  sunt 
honoribus  ? 

Ex  quibus  liquido  et  evidenter  cunctis  palam  fit 
quod  neminem  hujusmodi  honores  atque  dignitates 
beatum  effîciunt,  sed  magnis  potius  eorum  possessores 
implicant  atque  molestissimis  curis,  et  frequentius  in 
maximas  infelicitates  et  miserias  detrudunt. 
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Quod,  sicut  dignitatum  culmina  temporalium  beatos  minime  efficiunt, 
ita  nec  eorum  abscessio  seu  carentia  miseros. 

Quod  si  eorum  consecutio  et  prsesentia,  cum  rite 
etiam  obtinentur,  beatos  minime  efficiunt,  nec  pro- 
fecto,  cum  abeunt  et  deserunt  possessores,  nisi  iidem 
sese  primum  deserant,  infelices  eos  atque  miseros  de- 
relinquunt,  quidquid  imperitum  insipiensque  vulgus 
de  ea  re  existimet.  lUos  forsitan  dixerim,  cum  abeunt 
absceduntque  ab  eis,  infelices   atque  miseros  relin- 
quere,  qui  cum  eis  fungerentur,  ipsis  delectati  hono- 
ribus ,  in  eis  omnem  amorem  et  afiectum  suum ,  tan- 
quam  in  summo  bono  quo  solo  se  beatos  fieri  arbi- 
trarentur,  reponerent;  quorum  calamitosos  casus  et 
tîagici  et  quamplures  historiarum  scriptores,   velut 
tristes  atque  infelices,  retulerunt  et  dixerunt.  Sapiens 
autem  vir  et  bene  institutus  longe  aliter  existimabit, 
qui ,  si  ad  hujusmodi  aliquando  adsciscatur  et  subli- 
metur  honores,  cognoscens  se  ad  pondus  et  curam 
regiminis  gravemque  sarcinam  ac  servitutem  evoca- 
tum,   menteque  et  animo  prudenter  animadvertens 
quam  fragili  et  ancipiti  loco  culmen  honoris  tempo- 
ralis  coUocatum  sit,  quantisque  curis,  sollicitudinibus, 
molestiis,  periculis  timoribusque  suppositum,  nullo 
modo  ex  iUius  consecutione  felicem  se  reputabit  aut 
beatum.  Et  per  hoc,  si  eum  vel  honor,  vel  eumdem 
ipse  honorem  dereliquerit ,  nullo  modo  ex  ejus  abs- 
cessu  vel  discessu  se  in  felicem  ducet  vel  miserum. 

Quin  imo  quamplures,  qui  vel  impetu  fortuna^  a 
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talibus  honorum,  dignitatum  aut  imperiorum  culmi- 
nibus  dejecti  fuerunt,  vel  eisdem  sponte  cedentes,  mo- 
lestissimam  regendi  sarcinam  deponere  maluerunt,  ex 
talibus  eventis,  quod  tantis  oiieribus  et  curis  exempti 
forent,  felices  se  ac  beatos  reputarunt.  Hinc  est  quod 
legimus  aliquando  reges  ac  imperatores  pontificesque 
maximos  ac  sanctissimos  sponte  tantis  dignitatibus 
cessisse,  et  amore  otii  et  suavissimse  contemplationis 
solitariam  \itam  elegisse,  quo,  tranquillius ,  dulcius 
atque  quietius  Domino  famulantes,  arctius  et  familia- 
rius  ei  per  purissimum  amorem  inhœrerent  atque  eo 
quodammodo,  quantum  baec  mortalitas  palitur,  frue- 
rentur  ;  alios  vero,  qui  vel  fortunée  vel  tyrannorum  vel 
ingruentium  persecutionum  violentia  ab  imperiis  suis 
vel  ecclesiarum  administrationibus  et  suis  sedibus 
pulsi  ejectique  fuerunt,  taies  casus  non  modo  fortiter 
et  aequanimiter,  verum  etiam  gaudenter  atque  gratu- 
lanter  pertulisse  et  talibus  eventis  atque  infortuniis 
sese  etiam  reputasse  felices.  Unde  Antiochus  magnus, 
rex  Asise,  cum  a  Romanis  Asiae  regno  ejectus  et  exutus, 
ultra  Taurum  montem  pulsus  fuisset,  legitur  senatui 
et  populo  romano  magnas  gratias  egisse  quod  se  ni- 
mium  lata  et  tam  molesta  Asiae  procuratione  libéras- 
sent, ex  hoc  profecto  non  parvam  sibi  quaesitam  re- 
putans  felicitatem.  Quod  et  alii  quamplures  similiter 
fecisse,  vel  ut  aliquando  pondus  regiminis  exuere  pos- 
senl,  cupidissime  atque  ardentissime  exoplasse  legi- 
mus; quemadmodum  magnum  illum  Augustum  Ca^sa- 
rem,  primum  Augustorum  atque,  communi  omnium 
existimatione,  felicissimum,  vehementer  desiderasse  et 
imperii  fasces  deponere  ac  rem  publicam  restituere 
cogitasse  Seneca  refert. 
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Quemadmodum  sane  honoribus  aut  dignitatibus 
fungendo  et  potiundo  non  extoUuntur  nec  inflantur 
boni,  sed  hoc  solum  in  hujusmodi  provectione  sua 
amant,  quod  nacti  esse  videntur  occasionem  atque 
materiam  qua  pluribus  prodesse  possint  malorumque 
improbis  ac  nefandis  obsistere  conatibus ,  ita  profecto 
nec  eorum  amissione  aut  dejectione  franguntur  vel 
cruciantur  ;  sed  cum  dejecti  vel  perfracti  esse  putan- 
tur,  nihilominus  invicti  manent.  Ut  enim  Augustinus 
inquit  in  libro  De  vera  religione ,  «  qui  id  solum  amat 
quod  amanti  eripi  non  potest,  ille  indubitanter  invictus 
est.  »  Sapiens  autem,  qui  et  non  nisi  bonus  esse  potest, 
certum  est  quod  nil  aliud  amat  nisi  summum  et  per- 
fectum  bonum,  vel  nisi  propter  ipsum  quod  eripi  ab 
eo  nullatenus  potest.  Quaecumque  igitur  temporalia 
ista  amittat,  quae  vulgo  prospéra  dicuntur,  cum  illud' 
solum  quod  amat ,  summum  et  excellentissimum  bo- 
num non  amittat,  procul  dubio,  etiam  quantiscumque 
tribulationibus  aut  persecutionibus  afflictetur  atque 
agitetur,  quae  res  adversae  putantur,  semper  invictus 
manet , 

Fortunamque  tuens  utramque  reclus , 
ut  pulchre  Boethius  cecinit , 

Invictum  potuit  tenere  vultum  ; 

tantum  enim  tristatur  quîsque  et  non  amplius  de 
absentia  et  carentia  ejus,  quod  amittit,  quantum 
ipsum,  cum  haberet  et  possideret,  adamavit. 

Si  igitur  vir  bonus,  qui  solus  et  sapiens,  ad  honores 
et  fastigia  istarum  temporalium  administrationum , 
etiam  cum  eis  utiliter  inservit,  non  afficitur  per  amo- 
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rem,  sed  hoc  in  eis  dumtaxat  amat  quod  [juvat]  ad 

proximorum  utilitatem  et  directionem,  Deo,  quem 

solum  amat ,  suum  exhibet  ministerium  et  famulatum. 

Profecto  nec  si  violentia  persequentium  se  ab  eis  pella- 

tur  atque  dejiciatur,  vel  etiam  eisdem  sponte  ex  causa 

rationabili  cedat,  ex  transitorii  honoris  absenlia  et 

carentia,  quem  minime  adamabat,  nec  frangetur  neque 

cruciabitur  unquam.  Ex  hoc  uno  quidem  dolere  pie 

et  sancte  poterit  quod  sibi  auferatur  atque  eripiatur 

facuhas,  qua  pluribus  ex  caritate  et  amore  Dei  utiiiter 

prodesse  cupiebat,  et  quod  in  ea  re  ministerium  et 

famulatum  Dei,  quem  solum  amat,  amplius  exercere 

et  perficere  non  habeat;  \erum  cum  et  hoc,  quod  tali 

ministerio  careat  atque  eo  abstineat,  sciât  non  sine  Dei, 

quem  solum  diligit,  voluntate  judicioque  contingere, 

ejus  auxilio  et  gratia  adjutus,  suam  voluntatem  divinae 

penitus  conformans,  non  solum  fortiter  et  patienter  se 

habet  in  quibuscumque  adversitatibus  et  perseculioni- 

bus,  sed,  juxta  apostolicam  doctrinam,  etiam  «  gloria- 

tur  in  tribulationibus,  sciens  quia  tribulatio  patientiam 

operatur,  patientia  probationem,  probatio  spem.  Spes 

vero  non  confundit,  quia  caritas  Dei  difTusa  est  in 

cordibus  nostris  per  Spiritum  sanctum,  qui  datus  est 

nobis  )}  arrha  profecto  certissima  et  pignus  œternœ  ha^- 

reditatis;  gaudetque  in  ea  spe  miro  modo  vir  justus, 

cupiens  et  desiderans  toto  mentis  affectu  imitatorem 

se  fieri  eorum  qui  fide  et  patientia  hœreditarunt  pro- 

missiones;  eoque  modo  invictus  manens,  per  fidem 

patientiamque  vincit  tyrannos  et  régna,  experiturque 

verissimum  esse,  quod  idem  Apostolus  ait,  a  quia  dili- 

gentibus  Deum  omnia  cooperanlur  in  bonum,  his  qui 

secundum  propositum  vocati  sunt  sancti.  » 
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Fallitur  itaque  et  longe  a  veritate  aberrat,  si  quis  ex 
persecutionibus  et  calumniis,  quas  ex  parte  supra  re- 
tulimus,  cursusque  vitae  quantulacumque  mutatione 
nos,  animo  fractos  seu  dejectos,  esse  ullatenus  aut  mi- 
serosvel  infelices  existimet;  quin  potius,  ut  Apostolus 
inquit,  «  omnia  potentes  in  eo  qui  nos  confortât, 
etiam  in  hujusmodi  tribulationibus  gloriamur;  »  gra- 
tias  in  omnibus  Deo  agentes ,  qui  sua  piissima  mise- 
ralione  non  permittit  nos  tentari  supra  quod  possu- 
mus,  eo  juvante,  suslinere;  sed  facturum  eum  etiam 
audenler  confidimus  cumtentationeproventum.  Quod 
enim  in  praesenti  momentaneum  est  et  levé  tribulatio- 
nis  nostne,  supra  modum  in  sublimitate  seternae  glo- 
riae  pondus  operatur  in  nobis  non  contemplantibus 
quae  videntur,  sed  quœ  non  videntur.  Quae  enim  vi- 
dentur,  temporalia  sunt;  quae  autem  non  videntur, 
aeterna. 

CAPITULUM    m. 

Prima  ratio  consolationis  in  omnibus  tribulationibus  nostris. 

Sed  et,  praeter  hoc  quod  diximus,  habemus,  gra- 
tias  Deo ,  etiam  plurimas  consolationes  et  adjutoria , 
quibus  Dei  misericordia  consolatur  nos,  laetosque  et 
gaudentes  facit  in  omnibus  persecutionibus  et  tribu- 
lationibus nostris.  Et  ut  omittamus  illas  consideratio- 
nes,  quas  perpulchre  et  copiose  refert  Guillelmus 
Lugdunensis  in  Summa  de  virtutibus,  in  tractatu  de 
patientia  (ex  quibus  plurima  consolatoria  remédia  ac- 
cepimus,  et  facile  capere  et  habere  potest  quisque , 
qualicumque  adversitate  vel  tribulatione  pulsatur  vel 
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premitur),  quinque  ad  prœsens  considerationes,  ultra 
ilJas  quas  ipse  Lugdunensis  refert,  spéciales  magis  et 
ad  casum  qui  nos  contingit  appropriatiores  et  pecu- 
liariores  breviter  referemus ,  quibus  velut  antidotis  ad 
deliniendum  et  dulcorandum  omnem  nostree  amari- 
tudinem  persecutionis,  exsilii,  damni  vel  jacturae,  om- 
nemque  doloris  ac  aegritudinis  vim  seu  impetum ,  uti 
solemus,  easque  insurgenlibus  interdum  vel  surri- 
pientibus  dolorum  stimulis,  velut  arma  validae  et  in- 
victae  defensioiiis ,  opponere. 

Prima  quidem,  quod  amore  justitiae  et  odio  iniqui- 
tatis  atque  tyrannidis  nos  impiorum  incurrisse  calum- 
nias  et  persecutionem  passos,  et  non  alia  ex  causa, 
putamus  atque  in  Domino  confidimus.  Nam  cum ,  ut 
supra  latius  retulimus,  videremus  gravissime  atque 
immanissime  ab  iniquis  universum  populum  regni 
(praesertim  provinciae  Normannise ,  atque  etiam  per- 
amplius  noslrae  diœcesis)  opprimi  et  lacerari  in  omni 
hominum  statu,  gradu  et  ordine,  omnemque,  si  qurd 
adhuc  ex  prioribus  tyrannicis  usurpationibus  atque 
oppressionibus  relictum  esse  potuerat,  cuilibet  liomi- 
num  statui  eripi  libertatem,  et  omnes  indifferenter 
miserabili  addictos  servituti ,  tantam  injustiliam  tan- 
tasque  et  tam  graves  injurias  calamitatesque  publicas 
et  privatas  aequo  animo  nec  perferre,  nec  videre  et 
intueri  poteramus. 

Fuerat  provincia  sub  Anglorum  imperio,  aetate 
nostra,  qui  veteres  liostes  patriœ  reputantur,  Deo  per- 
mittente,  regnata  et  possessa  annos  amplius  triginta. 
Quibus  decurrentibus ,  quantis  compléta  fuerit  cala- 
mitatibus,  tum  ab  ipsis  Anglicis,  tum  et  maxime  a 
Gallis  eos  inde  expellere  continuo  conantibus ,   non 
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est  qui  sufficienter  referre  vel  cogitare  possit.  Ad  ul- 
timum ,  existimantes  accolae  patriae  nunquam  hujus- 
modi  calamitatibus  suis  finem  afîerri  posse ,  nisi  inde 
hostes  Anglici  pellerentur,  ad  id  perficiendum  et  con- 
summandum  régi  et  principibus  Francorum  totis  vi- 
ribus  et  facultatibus  cooperati  sunt ,  summopere  de- 
siderantes  sub  imperium  illud  nobile  et  humanum 
quondam  Francorum ,  sub  quo  olim  eorum  progeni- 
tores  quiète  et  pacifiée  in  bona  libertate  et  tranquillitate 
aliquando  vixerant,  reduci  ac  restitui,  spem  habentes 
velut  indubitatam ,  si  id  aliquando  factum  foret ,  se , 
veluti  postliminio  ab  hostibus  receptos  atque  ereptos , 
priscam  illam  pulcherrimae  libertatis,  justitiae  atque 
immunitalis  speciem ,  quibus  sui  majores  an  te  bello- 
rum  calamitates  potiti  fuerant,  recuperare  debere.  Et 
hoc  quidem  singulis  civitatibus  atque  oppidis  pro- 
vinciae,  dum  ab  Anglorum  imperio  cives  déficientes 
sese  sponte  sua  dederent  Karolo  VII,  tune  Franco- 
rum régi,  et  quod  omni  b'enevolentia ,  favore  ac 
lenitate  regendi,  tractandi  et  conservandi  essent,  ab 
ipso  rege  et  suis  ducibus  ac  ministris  spondebatur 
atque  poUicebatur.  Qua  spe  allecti ,  omnes  qui  pote- 
rant,  deditiones  facere  atque  Anglorum  dominatio- 
nem  a  suis  excutere  cervicibus  certatim  properabant. 
Sed  heu  !  quantum  miseri  ab  spe  sua  exciderint , 
quamque  diversum  ab  eo  quod  eis  fuerat  pollicitum 
e  vestigio  invenerint,  lamentabiliter,  proh  dolor!  ni- 
mium  sunt  experti.  Cœperunt  statim  Frarici  eos  omni 
vectigalium  et  collationum  génère  onerare  ,  militum 
stationibus  opprimere  et  variis  angariis  et  perangariis 
aggravare,  atque,  duris  servitutibus  adjectis,  omnem 
eis  paene  libertatem  eripere ,  adeo  profecto  ut  publi- 
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carum  coUationum  onera  ultra  duplum  illius  quanti- 
tatis ,  qiiam  ab  eis  exigebant  Anglici ,  adauxerint. 

Quae  gravamina  atque  onera ,  licet  non  parva  fo- 
rent neqiie  ad  ferendum  facilia  bis  qui  priscam  liber- 
tatem  se ,  ejectis  Anglicis  ,  consecuturos  speraverant, 
quibusque  ita  dictum  promissumque  fuerat,  mitia 
tamen  fuere  primum  et  quodammodo  ad  suslinendum 
levia  eorum  comparatione ,  quae  etiam  supra  hujus- 
modi  mala  modernus  rex  Ludovicus  in  regnum  in- 
vexit.  Nam  et  vectigalia ,  supra  quam  suus  exegisset 
genitor,  et  collectas  seu  tallias  prope  ad  medietatem, 
imo  et  ad  duplum  et  triplum  usque  et  amplius  cu- 
mulavil,  et  omni  servitutis  specie  regni  miseros  accolas 
aggravavit. 

Quibus  aliisque  innumeris  malis,  cum,  ut  supra  relu- 
limus,  proceres  regni,  cum  unico  ejusdem  régis  ger- 
niano  collecti,  mederi  se  yelle  promitterent  et  compe- 
tentibusremediis,  ne  amplius  invalescerent,  providere, 
obortis  statim  inter  eosdem  simultatibus  et  dissen- 
sionibus,  conatus  eorum  in  irritum  cesserunt,  et  me- 
delis  illis,  quibus  pro  instauranda  re  publica  et  ea  salva 
facienda  laborare  se  dixerant ,  et  ad  quod  sperandum 
omnium  miserorum  atque  infelicium  provincialium 
animos  provexerant ,  prob  dolor  !  frustrati  et  vacuati 
sunt. 

Nos  vero,  qui  amore  justitiae  et  tyrannidis  odio, 
quam  semper  omnemque  injustitiam  et  iniquitatem 
summe  exsecrati  et  abominati  sumus ,  pro  nostra  vi- 
rili  bis  qui  justitiœ  zelatores  rempublicam  prorsus 
exstinctam  et  jam  penitus  nullam  instaurare  ac  salvam 
facere,  atque  ab  oppression ibus  tyrannicis  patriam 
liberare  velle  videbantur,  cum  innumeris  viris  bonis 
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regionis  cooperatores  et  tam  sancto  consentientes 
labori  fieri  curavimus.  Ob  quod  et  tyrannî  et  multo- 
rum  iniquQrum,  quas  supra  retexuimus,  odium  et 
persecutiones  incurrimus  atque  pertulimus. 

Propter  quod  plurimum  consolamur  in  Domino; 
quem,  cum  sit  veritas,  fidelem  esse  non  dubitamus,  et 
confidenter  ab  ejus  clementia  mercedem  ab  eo  beati- 
tudinis  repromissam  bis  qui  propter  justitiam  perse- 
cutionem  patiuntur,  exspectamus,  imo  polius  gratiam 
pro  gratia.  «  Beati  »  inquit  ((  eritis,  cum  oderint  vos 
homines  ;  et  cum  separaverint  vos  et  exprobraverint , 
et  ejecerint  nomen  vestrum  tanquam  malum,  propter 
filium  liominis,  gaudete  et  exsultate  ;  ecce  enim  mer- 
ces  vestra  multa  est  in  cœlo.  »  Haec  enim  spes  et  firnia 
atque  certa  exspectatio,  quam  non  de  propriis  merilis 
vel  justitia,  sed  de  sola  Dei  misericordia  et  clementia 
mihi  antepono  ac  proefero,  me  consolata  est  pluri- 
mumque  dietim  consoîatur  in  bumilitate  mea.  Et  licet 
neque  dictorum  procerum ,  neque  nostra,  neque  plu- 
rimorum  aliorum  zelatorum  justitiae  pia  et  sancta 
intenlio,  quem  putabamus  sperabamusque ,  fuerit 
consecuta  effectum,  tamen  firmiter  et  absque  uUa 
liaesitatione  confidimus  a  clementissimo  Pâtre  neque 
ipsos  neque  nos  nostrœ  bonœ  voluntatis  fraudari  mer- 
cede  et  fructu,  qui  non  ab  rerum  exitu,  sed  a  sancta 
piorum  inlentione  opéra  nostra  pensât  et  approbat. 
i<  Exitus,  »  inquit  nobilis  poeta  Ovidius  interrogative, 
«  acta  probat  ?  »  et  quod  diceret  non ,  subinfert  : 

Careat  successibus  opto 
Quisquis  ab  eventu  facta  notanda  putat. 
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Huic  vero  priniœ  speciei  consolalionis  secunda  con- 
nectitur,  videlicet  quod ,  Dei  pro\idente  de  nobis  mi- 
sericordia,  de  tyrannica  dominatione  et  gravi  servilute, 
tanquam  de  ^^gypto  vel  de  Ur  Ciialdecorum  et  medio 
Babylonis,  in  Christi  libertalem  vocati  seu  restituti 
sumus. 

Olim,  ut  Cœsar  in  VI.  Commentariorum  belli  gallici 
scribit,  in  Gallia  fuere  duo  gênera  hominum,  qui 
aliquo  erant  numéro  et  honore,  scilicet  druidum  et 
equitum  ;  caetera  vero  plebs  loco  servorum  habebatur. 
Et  potiebantur  tune  druides,  qui  illius  temporis  reli- 
gioni  sacrificiisque  vacabant,  maximis  honoribus, 
immunitatibus  atque  libertatibus,  quibus  etiam  chris- 
tianae  religionis  temporibus  gens  sacerdotalis  simili  ter 
in  Gallia  olim  potita  est*,  licet  aliquando  plus,  ali- 
quando  minus.  Hodie  vero  unus  qui  illic  imperat,  non 
solum  plebem  omnem ,  sed  et  clerum  atque  sacerdo- 
tium  servitio  addixit,  omni  prorsus  libertate  adempta, 
nec  solum  quoad  conferendas  pecunias  aut  servi tia 
saecularia  imponenda,  verum  etiam  quoad  sacrorum 
dispositionem,  prœlatosque  pro  nutu  instituendos  ubi- 
libet  atque  pariter  destituendos,  sublata  cunctis  eccle- 
siis  generaliter  libertate  sibi  pastores  eligendi,  csete- 

1 .  Thomas  Basin  n'est  pas  le  premier  qui  ait  fait  cette  assimi- 
lation des  druides  avec  le  clergé  du  moyen  âge.  Elle  se  trouve 
déjà  dans  le  Commentaire  de  Raoul  de  Presles  sur  la  Cité  de  Dieu, 
1.  V,  chap.  XXV. 
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risque  canonicis  antiquis   privilegiis  et   libertatibus 
earumdem. 

Quin  etiam  surrlpientibus  iniquis  et  importunis 
quibusque  hominibus,  quidquid  de  inferiorum  eccle- 
siasticorum  titulorum  ordinatione,  vel  justitiae  vel  in- 
justitiae  e^hibitione  mandet,  pareri  sibi  vult,  nullo  de- 
lectu  habito,  justum  atque  œquum  id  iniquumve 
exsistat,  nuUaque  in  contrarium  excusatione  admissa. 
Quod  ipsi  ssepe,  dum  vel  in  ecclesia  nostra  résidentes 
adhuc  essemus,  vel  dum  sibi  in  exercitio  cancellariae 
in  Catalonia  serviremus,  non  sine  multis  suspiriis  ac 
gemitibus,  proh  dolor  !  experti  sumus  ;  ubi  nulla  pœne 
unquam  ab  eo  mandata  vel  epistolas  suscepimus,  nisi 
vel  pro  injustitia  alicui  facienda,  vel  pro  requirentibus 
atque  instanter  petentibus  justitia  deneganda  seu  dif- 
ferenda. 

Quod  igitur,  disponente  Dei  clementia,  tali  domino 
talibusque  anxiis  et  perplexis  servitutibus  exempti  et 
liberi  sumus,  gratias  permaximas  nos  pro  tanto  bene- 
ficio  debere  illi  cognoscimus,  qui  nos  eripuit  de  po- 
testate  tenebrarum,  de  fornace  atque  incendio  Baby- 
lonis, atque  durissima  luti,  paleae  et  lateris  Pharaonis 
servitute.  Hac  quippe  ratione,  hoc  velut  suavissimo 
unguento  omnem  vim  inflictae  persecutionis,  omnem 
exsiliorum  molestiam,  omnem  rerum  jacturam,  om- 
nia,  qu9e  pati  existimamur,  incommoda  solamur  atque 
Deo  adjatore  levamiis. 
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CAPITLLUM  V. 


Tertia  ratio  consolationis. 


Nos  etiani  proinde  non  pariim  felicitatis  esse  asse- 
cutos  repulantes,  quod  nec  oculis  tyrannum  intueri 
aKjue  inspicere  liabeamiis,  nec  mala  \ix  enarrabilia, 
quibus  sub  isto  principante  universum  regnum  ejus- 
que  accoloe,  ac  polissime  provincia  INormannia.^ ,  affli- 
guntur  et  atteruntur.  Qiiae  est  lertia  ratio  in  bis  perse- 
cutionibus  consolationis  nostrae. 

«  Non  alia  in  causa  »  inquit  Cicero,  «  Marcus  Cato 
fuit,  alia  ca^teri,  qui  se  in  Africa  Csesari  tradiderunt. 
Tamen  Catoni,  quod  sibi  incredibilem  natura  tribuis- 
set  gra\itatem  eamque  perpétua  constantia  roborasset, 
moriendum  potius  quam  tyranni  vultus  inspiciendus 
fuit.  »  Ex  qua  profecto  sententia  colligi  licet  non  par- 
vam  graliam  viro  gravi  atque  sapienti,  cui  prge  omni- 
bus malis  amore  justitiae  exsecrabilis  tyrannis  liabea- 
tur,  allalam  esse,  quod  tyranno  coram  adstare  vel 
eum  oculis  intueri  seu  inspicere,  eique  parère  minime 
compellatur,  quando  occumbere  potius  quam  tanta 
percelli  infelicitate,  quod  tyranni  inspiceret  vultum, 
sapiens  Cato  delegit.  Qui,  si  ab  alio  sibi  necem  prop- 
terea  pertulisset  illatam,  non  sibi  ipsi  conscivisset, 
proculdubio,  nec  christianis  temporibus  vituperandus, 
sed  commendandus  potius  magnisque  laudibus  atque 
prœconiis  attollendus  foret.  Unde  perpulchre  sanctus 
Pygmenius,  presbyter  et  Christi  martyr  gloriosus,  cum 
corporali  percussus  caecitate  Julianum  apostatam  ob- 
vium  habuisset  sedentem  in  rlieda  aurea  (cujus  ipse 
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vir  sanctus  aliquando  praeceptor  fuerat),  sibique  ex- 
probrans  Julianus  diceret  gratias  se  agere  diis  deabus- 
que  suis  quod  eum  caecum  videret  :  «  Gratias,  »  inquit 
vir  ille  sanctus,  ce  ago  domino  Jesu  Christo,  Nazareno 
crucifixo,  quia  te  non  video;  «  majus  profecto  suppli- 
cium  sua  orbitale  reputans,  quod  tyranni  viJtum  impii 
et  crudelis  inspexisset. 

Mala  vero  gentis  nostrae  et  sanctorum  regnique  to- 
tius  et  accolarum  ipsius  aerumnas  et  calamitates  per- 
maximas,  etsi  eis  medelam  vel  nuUam  vel  minimam 
praesentes  afferre  potuissemus,  oculis  tamen  inspicere 
non  recusassemus  nec  recusaremus,  et  flere  cum  flen- 
tibus,  gemere  cum  gementibus,  nisi  persecutorum 
violentia  et  immanitas  nos  prorsus  a  regni  et  provinciae 
finibus  prohibuisset,  quemadmodum  in  superioribus  a 
nobis  exslitit  plenius  enarratum.  Contra  quas  cum 
nulla  ope,  nuUius  interventione,  nullo  patrocinio  re- 
medium  invenire  concessum  fuerit ,  sed  a  patriis  lari- 
bus,  a  natali  solo  et  a  toto  exsulare  oportuerit  regno, 
magnas  proinde  gratias  nos  debere  Deo  omnipotenti 
profitemur  atque  recognoscimus,  quod  neque  tyranni 
vultum  inspicere,  neque  coram  eo  sistere  vel  ei  pa- 
rère, nec  publicas  privatasque  totius  regionis  calami- 
tates intueri  nostris  oculis  habeamus. 

Tali  infortdnio  nos  reputantes  utcumque  felices, 
lugemus  profecto  ac  multum  ex  intimis  visceribus 
condolemus  miserandae  patriae  ejusque  infelicibus  ci- 
vibus,  quod,  Deo  permit  tente,  talem  tamque  misera- 
bilem  sortem  invenerint,  tantisque  servitulibus  sint 
addicti,  sic  quod  eos,  procid  dubio,  sub  tali  sorte 
gravius  atque  infelicius,  quam  nos  ipsos  seu  alios  quos- 
libet,  miserabiles  casus  expertos,  exsulare  non  dubite- 
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370  APOLOGIA, 

mus.  Ipsis  nempe  omni  prorsus  adempta  liberlate,  nec 
civitas  iilla  relicta  esse  potest,  queniadmodum  mani- 
feste legum  exprimant  sanctiones;  nobis  vero  etsi 
palria,  nec  tamen  libertas,  nec  civitas,  Deo  nostri  mi- 
serante,  adempta  est.  Qua  libertate,  eodem  duce  et 
protectore,  non  in  occasionem  carnis  abuti,  sed  ad 
ipsius  iamulatum  et  servi tium  uti  et  conabimur  et  cu- 
rabimus. 

CAPITULUM  VI. 

In  quo  quarta  ratio  consolationis. 

Quarta  consideratio  seu  species  qua  nobis ,  nedum 
ad  patienter,  sed  etiam  gaudenter  et  aequanimiter  fe- 
rendum  res  nostras ,  vulgi  œstimatione  adversas , 
antidotum ,  Dei  aspirante  misericordia ,  conficimus,  a 
quo  est  patientia  nostra,  et  cui  cum  sancto  psalmista 
canimus  :  «  Tu  es  patientia  mea,  tu  refugium  meum, 
tu  susceptor  meus  et  liberator  meus,  »  quod  involucris 
et  perplexitalibus  molestissimis ,  quibus  irretiti  antea 
tenebamur,  infinitarum  causarum  et  litium  absoluli 
et  liberi  sumus.  In  quibus  quantœ  incumbant  emer- 
gantque  dietim  anxietates,  molestiœ,  difficultates  et 
cune,  bis  praesertim  qui  tueri  babent  et  defendere 
temporales  et  prœcipue  ecclesiasticas  jurisdictiones  et 
immunitates,  profecto  hi  soli  norunt,  quos  bujusmodi 
curœ  atque  soUicitudines  aliquando  tenuerunt. 

In  aliis  Galliarum  provinciis,  in  quibus  causae  per 
appellationem  ad  curiam  parlamenti  tanquam  su- 
premum  tribunal  deferuntiu^,  perplexae  quidem  et 
difficiles  valde  pluriinumque  moJestae  sunt  bujusmodi 
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controversiae,   in  quibus  de  differentiis  jurisdictio- 
num  ecclesiasticarum  et  saecularium ,  vel  immuni- 
tatibus  personarum  et  rerum   ecclesiasticarum   seu 
religiosorum    locorum    contenditur,    ad    quas    non 
modo  decurtandas  et  praecidendas ,   sed  velut  era- 
dicandas  et  exstinguendas  tota  ssecularis  advocatio 
cunctaque    curiarum  temporalium   officia   in   regno 
Francorum,  et  potissime  in  nostra  Normannia,  con- 
spirasse videntur.  Verum  cum  ad  venerabilem  curiam 
parlamenti  per  appellationem  seu  per  viam  requesta? 
aut  alias   taies  querelœ   deferuntur,    licet  causœ  in 
ipsa  curia  non   leviter  nec   facile  terminentur ,   sed 
saepius  post  longas  demum  temporis  moras  labores- 
que  plurimos  et   expensas ,   interdum    tamen    satis 
vicine   et    confirmiter  ad  jurium  dispositionem  de- 
ciduntur  et  diffiniuntur,  ferunturque  sententiae  etiam 
aliquando   contra  regios   procuratores  curiarumque 
officiales,  et,  si  quid  violentiae  aut  injuriae  manifeste 
ecclesice  irrogarint,  interdum  corrigi  et  puniri  soient , 
sic  quod  semper  nonnulla  spes  manet  ecclesiarum 
praelatis  et  rectoribus ,  quibus  ad  bujusmodi  supre- 
mum   tribunal    curiae   parlamenti    recursum    habere 
permittitur,    suum  jus    utcumque    consequi    illata- 
rumque  injuriarum  seu  violentiarum  condignam  re- 
parationem  obtinendi  :  quemadmodum  sœpe  actum 
fuisse  priscis  temporibus   atque  interdum   recentio- 
nbus,  parcius  et  rarius  licet,  compertum  est.  Quae 
res  consolationem  ingerit  magnam  ipsis  praelatis,  in- 
juriam  seu  calumniam  passis,  vel  oppressis  iniquitate 
et   dolo  inferiorum  judicum  seu  officiorum.  Atqui  in 
provincia  Normanniae ,  ubi  provinciales  solis  quibus- 
dam  consuetudinibus  innituntur,  et  judices  et  advo- 
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372  APOLOGIA , 

cati  totius  patriae  illitterati  et  penitus  juris  sunt  ignari, 
nullum  jam  taie  prœsidium  praelalis  ecclesiarum  re- 
lictum  est ,  nec  spei  solatium  quod  pro  quibuscum- 
que  injuriis ,  contra  ecclesiasticas  suas  prsecipue  ju- 
risdictiones  vel  immunitates  ac  libellâtes  eis  irrogatis, 
justitiam  seu  reparationem  consequi  possint,  ablata 
eis  penitus  licentia  et  facultate  seu  per  appella- 
tionem  seu  per  viam  querelœ  aut  alias  ad  dictani 
venerabilem  curiam  regalis  parlamenti  recurrendi  et 
pro  juris  remedio  confugiendi. 

Fotiebantur  olini,  ut  cunctis  satis  noloriumexsistit, 
pra^lati   et  ecclesia^   Normanniae ,    quemadmodum  et 
caeteri   pra^lali  et   ecclesiae   regni ,    bac   libertate    eis 
utique  perutili   ac  pernecessaria ,    quod  in  istis  con- 
troversiis  quae  dietim  inter  eos  atque  officia  ssecu- 
laria  oboriri  soient,   seu  super  diiTerentiis jurisdic- 
tionum  ac  immunitatum  ecclesiasticarum ,  seu  super 
ecclesiarum  dotibus,  et  in  quibusque  arduis  et  gra- 
vioribus  negotiis,  per  viam  querelœ  hujusmodi  causas 
obtinebant  a  rege  committi  in   curia  parlamenti  vel 
requestarum  Parisius;  et  per  bas  venerabiles  curias 
justitiam  saepius  assecuti ,  ecclesiarum  suarum  jura , 
jurisdictiones  atque  immunitates  contra   dolos,  vio- 
lentias  et  calumnias  advocationis  sacularis  et  officio- 
rum  patriœ  utcumque  tutabantur,   quietiusque  mullo 
et  tranquillius   et  liberius  suis  tune  potiebanlur  ju- 
risdiclionibus  et  libertatibus,   metu  quodam  justitiae 
illius    supremae    curia»    parlamenti,   a  qua  pro   suis 
dolis  et  calumniis  puniri  et  coerceri  non  modicum 
formidabant.  Hodie  vero  totius  provinciœ  advocatio 
sœcularis  et  cuncta  patriae  officia  bunc  Ludovicum 
regem  et  nonnuUos  de    primioribus  apud   eum   ita 
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sibi  conciliarunt ,  suisque  in  bac  re  desideriis  as- 
sentientem  vel  invenerunt  ad  opprimendas  ecclesiae 
libertates  ac  jurisdictiones,  vel  effecerunt,  ut  nullam 
prorsus  ex  provincia  causam  seu  praelatorum  seu 
quorumvis  aliorum  ad  dictam  parlamenti  curiam  vel 
extra  patriae  fines  devolvi  aut  tractari  patiantur.  Et 
boc  quidem  obtinuerunt  sub  praetextu  cujusdam  prae- 
tensi  privilegii ,  quod  «  cartam  Normannorum  »  ap- 
pellant,  quod  utique  melius  et  veracius  dicerent 
atque  nominarent  «  carcerem  Normannorum  \  » 

CAPITULUM  VII. 

De  injuriis  quae  quotidie  prœlatis  in  Normannia  inferuntur,  contra  quas 

nullum  inveuiunt  juris  remedium. 

Ita  fit  ut  quotîens  volunt  et  in  quibuscumque  causîs, 
jura  praelatorum  et  ecclesiarum  provinciae,  quibus  in- 
fensissimi  exsislunt,  eorum  jurisdictiones  et  libertates, 
quas  acerrimo  prosequuntur  odio,  deturbent,  ca- 
lumnientur  et  auferant ,  cum  tantum ,  proh  dolor  ! 
in  hujusmodi  injuriis  impune  inferendis  praelatis  et 
ecclesiasticis  personis  eisdem  liceat,  quantum  libeat. 
Unde  fit  ut  quotidie  ecclesiarum  praelati  suas  de- 
turbari  jurisdictiones  et  immunitates  ecclesiasticas  et 
deperdi,  absque  ullo  juris  remedio,  videant  et  pati 
necesse  liabeant.  Quod  viris  animosîs  et  boni  zeli 
quantum  doloris ,  anxietatis  atque  afflictionis  afferat, 
vix  suffîcienter  exprimi  posset.  Jam  profecto  uni- 
cuique,  non  modo  judici  etiam  quantumvis  pedaneo, 

1 .  Jeu  de  mots  qui  ne  s'entend  qu'en  français  ,  le  mot  chartre 
désignant  à  la  fois  un  privilège  et  une  prisout 
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374  APOLOGIA, 

regio  procuratori  vel  advocato,  vel  ab  ipsis  substitutis, 
sed  et  cuilibet  advocatello  ea  licentia  qusesita  est  et 
permissa  ut,  pro  quacumque  vel  minima  apparentia 
seu  phantasia ,  ciijuslibet  prœlati  ecclesiasticam  juris- 
dictionem  in  qualibet  causa  calumniari,  deturbare 
atque  evacuare  possit.  Et  cum  in  omnibus  hujus- 
cemodi  querelis  partem  habeant  formalem,  judices 
primum,  deinde  advocatos  et  procuratores  regios, 
caeteramque  curialium  turbam'  usque  ad  unum,  hac 
infelicitate  percelluntur  quod  eosdem  ,  qui  eis  in- 
festissimi  advprsarii  exsistunt,  pati  judices,  et  coram 
eis,  licet  inimicissimis,  litigare,  eorumque  necesse 
habeant,  velint  nolint,  exspeclare  judicium.  Quod 
eis  infelicissimae  species  est  angustiœ  et  calamitatis. 

Atqui,  si  hujusmodi  egregii  judices,  qui  communius 
officia  judicaturae  ad  auctionem  sub  annuis  pensioni- 
bus  assequuntur,  vel  minimam  occasionem  seu  phan- 
tasiam  contra  ecclesiam  habere  possint,  statim  contra 
eam  judicare  ,  quanquam  iniquissime,  non  veren- 
tur.  Ubi  vero  nuUam  talem  apparentiam  vel  mini- 
mam adinvenire  potuerint ,  sed  manifeste  agnos- 
cant  contra  ecclesiam  sententiam  minime  ferri  posse, 
nunquam  pro  ea  judicabunt ,  sed  cum  dilationibus 
sine  fine  aliquo  causam  retinent  indecisam.  Et  cum 
pro  maxima  solidissima  teneant  w  regem  »  quem  in 
omnibus  talibus  causis  ecclesiœ  confingunt  inimicum, 
«  nunquam  nisi  possessorem  litigare  debere*,  »  per 

i.  C'est  ce  qu'on  appelait  la  cohue  en  Normandie. 

2.  C'est-à-dire,  que  le  roi  ne  doit  plaider  que  nanti  de  l'objet 
sur  lequel  porte  le  procès  (on  disait  anciennement  :  «  Le  roi  ne 
plaide,  sinon  la  main  garnie).  »  De  là  la  mainmise  sur  tout  bien 
d'Église  dont  les  juges  laïques  contestaient  la  légiiime  possession. 


LIBER  SECUNDUS.  37?i 

longas  dilationum  talium  moras  manet  semper  ec- 
clesia  suo  jure  spoliata,  ac  perinde  eo,  post  longi 
temporis  spatium  privata ,  ac  si  contra  se  judicatum 
difïinitumque  fuisset. 

Has  angustias ,  bas  calumnias ,  hos  dolos  praelatos 
ecclesiarum  in  provincia  Normanniœ  dietenus,  proh 
dolor  !  perpeti  et  contra  omnem  juris  communis  dis- 
positionem,  contra  scriptas  patriœ  consuetudines,  et 
inveteratos  atque  notorios   usus   anteriorum  tempo- 
rum,  omni  juris  auxilio  destitutos ,  sustinere  necesse 
est.  Quod  profecto,  si  taies  sint  quibus,  uti  par  esse 
deberet,   res  ecclesiasticae  et  sacramentum  quod  in 
sua  praestant  promotione   de  tuendo   et   defendendo 
suarum  ecclesiarum  jura,    atque  décor  domus   Dei 
curae  sint,  tantum  eis  anxietatis  et  mœstitiae  ingerit 
ut ,  nisi  divino  munere  patientissimus  aliquis  exsistat, 
tantas  injurias  atque  molestias  et  inquietissimas  tur- 
bationes  diu  ferre  non  possit.  Yix  enim  aliquis,  quan- 
tumvis   contemplationis    amator    et    doctrinae   verbi 
Dei  ac  plebis   salutari   instructioni  incumbere  soUi- 
citus  et  desiderans,  hoc  tranquille  exercere  permit- 
titur,  quin  statim  stimulis  insurgenlium  sibi  talium 
litium  et  quotidianarum  querelarum ,  a  suo  sancto 
proposito  vel  alienetur  vel  deturbetur.  Unde,  propter 
hujuscemodi  effugiendas  molestissimas  curas  et  per- 
turbationes ,  vidimus  aetate  nostra  venerabiles  patres 
Hugonem,   archiepiscopum    Rothomagensem ,    Mar- 
tialem  Ebroicensem,   Philibertum    Constantiensem ', 


\ .  Hugues  d'Orges ,  archevêque  de  Rouen  ;  Martial  Formier, 
évcque  d'Évreux ,  et  Philibert  de  Montjeu  ,  évéque  de  Coutances, 
démissionnaires  en  i  436  et  i  439.  Ces  exemples  font  voir  que  l'abus 
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et  item  suum  antecessorem  de  Malatestis  \  Italum, 
aliosque  quamplures  praelatos  ejusdem  provinciae  suas 
ecclesias  reliqiiisse  et ,  quaesitis  quibusque  occasio- 
nibus ,  alibi  extra  provinciam  suas  residentias  in  re- 
motis  elegisse  :  quemadmodum  très  prius  nominati 
Basileam ,  duni  ibi  concilium  générale  celel:)rari  in- 
choasset,  se  contulerunt,  nec  ad  suas  ecclesias  post- 
modum  reversi,  inibi  aut  adjacentibus  terris  dies  suos 
finierunt. 

Adde  quod  in  ipsis  quas  patrias  consuetudines 
illa  popularis  advocatio  patriae  appellat,  quamplura 
sunt  vel  per  errorem  introducta,  vel  dolo  et  callidi- 
tale  ipsorum  advocatorum  adinventa  seu  conficta  ad 
quaeslus  suos  uberiores  faciendos.  Quee  procul  dubio 
iniqua  et  injusta  atque  toti  provinciœ  perniciosissima 
exsistunt  ;  sed  quoniam  vel  ad  facilius  inchoandas  et 
promovendas  lites,  vel  ad  ipsas  serius  vel  nunquam 
dirimendas ,  seu  alias  lucrosa  ipsis  advocatis  et  patriis 
judicibus  redduntur,  ea  cunctis  divinis  vel  humanis 
institutis  pneferre  bonisque  et  probatis  consuetudini- 
bus  quibuscumque  sollicitius  atque  animosius  obser- 
vare  et  defendere  student. 

dont  se  plaint  Thomas  Basin  ne  doit  pas  être  imputé  seulement 
à  Louis  XI,  comme  il  l'a  fait  précédemment. 

i.  Pandolfo  Malatesta,  prédécesseur  de  Philibert  de  Montjeu 
sur  le  siège  de  Coutances,  démissionnaire  en  1424. 
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CAPITULUM  VIII. 

De  iniquis  Normanniae  consuetudinibus  aliqua  exempla. 

Longuru  esset  nimis  et  extra  suscepti  operis  propo- 
situm,  si  iniquas  et  pessimas  consuetudines,  imo  vé- 
rins corruptelas,  quas  rigidissime  atque  studiosissime 
tenent  et  observant ,  omnes  quas  ipsi  novimus  atque 
experti  sumus,  referre  vellemus.  Quœ  res  profecto 
propriae  editionis  opus  et  pergrande  volumen  exposce- 
ret.  Nonnullas  tamen  exempli  gratia,  qua^  eorum  fidei 
quœ  diximus  adstipulentur,  non  praetermittendas  exis- 
timavimus. 

Unam  observant  iniquissimam  consuetudinem ,  et 
quœ  paene  lites  omnes  aut  longas  aut  immortales  red- 
dit,  quod,  lite  in  quacumque  causa  vel  minima  contes- 
tata,  nuUus  litigatorum ,  quantumvis  de  suo  lantum- 
modo  interesse  privato  agatur,  impune  transigere  vel 
pacisci  potest  in  quacumque  instantia  ;  sed  si  transege- 
rint  etiam  in  prima  instantia  litigantes,  uterque  pecu- 
nia  mulctatur  ad  arbitrium  judicis,  et  interdum  ea 
muleta,  quae  ad  majorem  summam,  quam  totius  sit 
aestimatio  litis,  ascendat.  Iniqua  profecto  et  caritati 
juribusque  inimica  consuetudo,  quae  saepe  lites  mulcta- 
rum  metu  paene  effîcit  immortales,  et  odia  atque  ini- 
micitias,  quae  oboriri  ex  litibus  soient,  nutrit  atque 
fovet;  de  quibus  facile,  nisi  metus  hujusmodi  mulcta- 
rum  obstaret,  inter  litigatores  transigi  posset,  ipsique 
inter  se  ad  caritatem  et  amicitiam  reduci  et  reconci- 
liari.  Quod,  quantumvis  id  exoptent,  tamen  hujus- 
modi metu  coerciti,  facere  plerumque  minime  audent. 
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Alia  est,  quod  in  qiiacumque  causa,  sive  de  proprie- 
tate,  sive  de  possessione,  sive  de  annuo  censu  vel 
reditu,  aut  jure   rei  immobilis  qualitercumque  aga- 
tur,  nulla  fit  condemnatio  expensarum,  cum  tamen 
non  omittatur  victus  mulctari  pecunia.  Ita  fit  ut  nullus 
expensarum  metu,  qui  niullos  sippe  retrahit  a  litigan- 
do,  sive  agendo  sive  defendendo  cohibeatur;  sed  au- 
dacter  unusquisque,  a  quo  census  aliquis  domino  suo 
aut  jus  aliud  debetur,  contra  dominum  aut  concivem 
seu  vicinum   suum  litiget,  certus  quod,  etsi  nullam 
probabilem  causara  litigandi  eum  habuisse  constiterit, 
liber  tamen  manebit  a  condemnatione  expensarum. 
Ex  quo  dietim  evenit  ut,  si  quis  censum  unius  solidi 
prosequi  litigando  voluerit,  cum  patriae  consuetudines, 
et  potissime  ubi  ostensio  seu  exhibitio  locorum  petitur 
(quemadmodum  regulariter  in  omnibus  talibus  causis 
fieri  solet),  lites  aut  longissimas  iaciantaut  immortales, 
atque  diutissime  prosecutus  causam  suam,  tandem  pro 
se  sententiam  obtiimerit,  cum  nulke  sibi  refundantur 
expensîe,  illum  tanti  emerit  quanti  decem  vel  viginti 
initio  litis  de  pecuniis,  quas  litigando  consumpsit, 
emere  potuisset  ;  et  sic,  cum  victor  esse  putetur(uti  par 
essetj,  victus  tamen  perniciosissime  et  cum  maximo 
sui   detrimento  remaneat  :   lucretur  unum  solidum 
census ,  pro  quo  forsan  centum  '  aut  amplius  perdide- 
rit,  et  haec  dolo  et  nequitia  adversarii  aut  saltem  ipsius 
temeritate,  quae  certe  victori  damnosa  esse  non  de- 
beret. 

i .  Ce  chiffre  de  cent  sous  correspond  au  premier  terme  de  la 
supposition  faite  dans  le  membre  de  phrase  précédent ,  «  quanti 
derem  vel  viginti  emere  potuisset.  v  Les  cens  au  xV  siècle  rap- 
portaient en  moyenne  10  pour  100  du  prix  de  leur  acquisition. 
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Etsiquidem,  ubi  victus  habuerit  probabilem  cau- 
sam litigandi,  quamvis  consonum  esset  juri  ut  ab  ex- 
pensarum condemnatione    revelaretur^   non    minus 
tamen  observât  praedicta   iniqua  consuetudo,  etiam 
ubi  constiterit  eum  nullam  habuisse  causam  seu  ap- 
parentiam  litigandi ,  puta  si  liquido  probatum  fuerit 
victum  adversarium  vi  sua  possessione  spoliasse,  seu 
deturbasse  vel  inquiétasse.  Qualitercumque  enim  aga- 
tur,  nedum  de  proprietate ,  sed  et  de  possessione  vel 
acquirenda,  velretinenda,  vel  recuperanda,  absque 
ullo  delectu  dictam  consuetudinem  observant,  quia 
nulla  fit  condemnatio  expensarum.  Ex  quo  evenit  ut , 
quemadmodum  consuetudo  prœcedens,  quae  transac- 
tiones  metupœnas  prohibet,  cœptas  semel  htes  aut  lour 
gas  efficit  aut  paene  immortales ,  ita  haec ,  quîe  absque 
ullo  delectu  ab  expensis  eximit  victos,  infinitas  quoti- 
die,  nuUo  cohibente  metu  refundendi  expensas,  faciat 
oboririetinchoari.  Sed  quia  hujusmodi  iniquissimîe 
et  perniciosissimœ  consuetudines  uberrima  pascua  et 
quaestus  maximos  advocatis  afïerunt  et  offîciis  judi- 
cum,  ideo  cas,  velut  justas,  tam  judices  quam  advocati 
pertinacissime  observant  et  defendunt. 

Uno  autem  solo  casu  expensas  resarciri  consentiimt, 
quando  contra  propriam  obligationem,  coram  publico 
tabeUione  passatam,  reus  venisse  convincatur.  Sed 
profecto  et  in  aliis  innumeris  casibus  quotidie  in  ipsa 
provincia  comperitur  victus  absque  ulla  probabili  ap- 
parentia  litigasse;  in  quibus  valde  injustum  est  eum 
in  alterius  injuriam  ab  expensarum  condemnatione 
relevari. 

1 .   Corrigez  relevaretur. 


I 
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Aliâm  insuper  consuetudinem  observant,  quod  post 
litem  contestatam,  si  super  quocumque  incidenti  vel 
emergenti,  etiamsi  nihil  ad  principalis  negotii  deci- 
sionem  praejudicet,  interloculio  judicis  expetatur,  vic- 
tus  super  tali  accessorio  perdit,  quantumvis  evidens 
jus  in  principali  habuerit,  causam  suam.  Ex  quo  sa'pe 
contingitut,  quoniam  patriœ  consuetudo  non  permiltit 
testium  probationes  admitti  in  una  causa,  nisi  ab  altéra 
parte  tantum ,  etiamsi  utraque  pars  alleget  facta  posi- 
tiva et  affirmativa  contraria,  et  ea  se  petat  ad  proban- 
dum  admitti,  et  oderat  per  idoneos  testes  légitime 
probaturam,  cum  unusquisque,  de  suis  confidens  pro- 
bationibus,  contendat  potius  facta  a  se  allegata,  quam 
adversarii,  debere  recipi  ad  probandum,  et  super  bac 
contentione,  utri  potius  litigatorum  probatio  adjudi- 
cari  et  decerni  debeat,  interloqui  per  judicem  petitur, 
ille  pro  quo  interlocutio  fertur  quod  potius  admitti 
debeat  ad  probandum  facta  sua,  per  boc  obtineat 
victoriam  in  principali,  etiam  nihil  de  factis  a  se  aile- 
gatis,  et  forsan  dolose  et  malitiose  (quod  satis  saepe 
fieri  assolet)  confictis  et  adinventis,  ulterius  probatu- 
rus.  Quod,  procul  dubio,  valde  iniquum  et  pernicio- 
sum  est,  prapbens  ausum  et  iter  aperiens  dolosis  et  ca- 
lumniosis  advocatis  adinveniendi  et  confingendi  iacta, 
quae  allègent  ad  perimenduni  facta  suorum  adversa- 
riorum  et  tollendum  eis  atque  auferendum  copiam 
probationis  suœ  justse  intentionis  et  factorum  veritate 
fultorum,  ad  quae  probanda  minime  per  hujusmodi 
calumniosa  commenta  admittuntur. 
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CAPITULUM  IX. 

Aliud  exemplum  de  eodein« 

Alia  insuper  est  illic  consuetudo,  quod  in  crimina- 
libus  causis  reus,  etiamsi  accusatorem  nullum  habeat, 
compellitur  violentia   tormentorum  et  quaestionum , 
ubi  nullae  certae  adsunt  probationes,  vel  crimen  in- 
tentatum  fateri,  vel  se  referre  ad  famam,  de  qua  sola 
duodecim  viri  testimonium  ferant.  Quam  speciem  pro- 
bationis c(  inquestam  patriae  »  appellant.  Et  licet  hu- 
jusmodi duodecim  viri  omnes  jurent  se  de  facto  nihil 
penitus  nosse  seu  scire,  si  tamen  inquisiti  quid  potius 
credant,  asserunt  vel  omnes  vel  major  eorum  pars  se 
potius  credere  hominem  reum  quam  innoxium,  con- 
demnabitur  per  hoc  ad  mortem,  nuUo  appellationis 
vel  querelae  remedio  in  contrarium  sibi  unquam  vali- 
turo.  Quod,  procul  dubio,  valde  iniquum  et  periculo- 
sissimum  esse  videtur,  cum  in  criminalibus,  pra^sertim 
ad  damnandum  reum  ultimo  supplicio,  debeant  esse 
probationes  luce  meridiana   clariores,  et  nullus  ex 
suspicionibus  vel  fama  sit  damnandus,  ut  leges  et  ca- 
nones  manifeste  sanxerunt.  Quod  si  quis  arguât,  si 
non  ita  fiat,  contingere  posse  quod  saepe  crimina  ma- 
neant  impunita,   deficientibus   probationibus  certis, 
respondét  lex  civilis,  quanquam  id  inconveniens  sit  et 
non  parvum  in  republica  bene  regulata,  tamen  satius 
multo  esse  crimen  nocentis  manere  impunitum  quam 
punire  innocentem  :  quod  frequentius  evenire  procul 
dubio  potest,  si  reus  postulatus  ex  sola  fama  vel  cre- 
dentia  ahquorum  damnetur,  prout  admittit  dicta  con- 
suetudo. 


Aliud  etiam  in  hujusmodi  criminalibus  habet  ejus- 
dem  patriae  consuetudo,  imo  verius  perniciosa  corriip- 
tela ,  non  minus  iniquum  qiiam  praecedens ,  videlicet 
quod,  cum  in  quacumque  civili  quaestione,  eliam  duo- 
rum  denariorum,  a  quolibet  gravamine  per  judicem 
illato  vel  minimo  liceat  appellare,  impetrata  tantum 
super  hoc  liltera  cancellariae  regiae,  quam  «  dolean- 
tiam  D  appellant,  et  non  modo  semé),  sed  interdum 
gradatim,    secundum    subordinationem   judicum  et 
curiarum,  etiam  quinquies  aut  sexies  :  tamen  in  cri- 
minali  causa,  in  qua  de  liominis  vita  et  sainte  agitur, 
nec  a  quocumque  gravamine  illato  ante  diffinitivam 
per  judicem  doleantiam  impetrari,  nec  a  diffinitiva 
sententia  damnato  appellare  licet.  Quod  quam  iniquum 
et  a  juris  communis  aequitate  diversum  sit,   norunt 
omnes  qui  vel  tenuem  aliquam  habent  juris  peritiam. 
Non  enim  danmato  ultimo  supplicio  tantummodo  ap- 
pellare permissum  est,  sed  eliam  cuilibetpro  eo,  non 
carnis  et  sanguinis  tantum  necessitudinejuncto,  verum 
etiam  cuilibet  extraneo.  Inter  omnes  nempe  homines 
cognatio  et  communis  quaedam  necessitudo  est  propter 
naturae  consortium,  ex  qua  cujuslibet  interesse  leges 
voluerunt  bominem    innocentem  non    damnari ,    et 
propter  hoc  ad  appellandum  pro  damnato,  etiam  in- 
vito,  unumquemque  decreverunt  admitti.  Unus  solus 
casus  exceptus  videtur,  ubi  reus  sponte  crimen  est  in 
jure  confessus  et  légitime  convictus  atque  legitimis 
argumentis  superatus. 

Quam  periculosae  vero  sint  hujusmodi  consuetudi- 
nes  unusquisque  mente  retractans  apud  se  facile  co- 
gnoscere  et  discernere  potest.  Nam  si  vir,  quantum- 
cumque  justus  et  innocens,  exosus  fuerit  alicui  judici 
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habenti  suae  pravse  voluntati  assentientes  ac  fœderatos 
regium  advocatum  ac  procuratorem  seu  eorum  substi- 
tutos  (qui  communiter  ex  iniquioribus  totius  patrie  ad 
taha  olficia  pecuniae  interventu  accedere  soient),  pro- 
cul  dubio,  de  vita  facile  periclitari  poterit  pro  eorum 
nelaria  et  nequissima  voluntate.  Conficto  enim  per 
hujusmodi  officiales  quod  contra  talem  penitus  inno- 
centem  super  aliquo  crimine  informationem  accepe- 
rint,  statim  per  eosdem  apprehensus,  velut  criminis 
capitahs  reus  detrudetur  in  carcerem,  sumeturque  de 
eo  quaestio  ad  mensuram  et  arbitrium  suum,  et  talis 
quod  aut  fateri  crimen  dolore  et  acerbitate  tormento- 
rum,  aut  referre  se  ad  inquestam  patriœ  compelletur. 
Si  confitetur,  damnatusest;  si  ad  inquestam  se  patriae 
référât ,  cum  ex  levissima  suspicione  vel  tenui  fama 
interdum  et  frequentius  homines  ad  credendum  prœ- 
sertim  mala  de  proximis  inducantur,  et  maxime  si  quis 
aliquando  de  aliqua  fuerit    notatus  turpitudine  vel 
suspectus,  aut  vicinis  (esto  pro  justitia  sua  tuenda,  et 
nulla  sua  culpa  vel  injuria  cuiquam  irrogata,  ut  ple- 
rumque  assolet)  factus  aliquando  fuerit  exosus,  procul 
dubio,  per  talem  inquestam  et  hominum  relationem, 
quamvis  nihil  de  facti  veritate  se  scire  affirment,  ex 
sola  eorum  credulitate  damnabitur  ad  mortem,  nec 
ullo  appellationis  remedio  seu  pro  quocumque  grava- 
mme,  sibi  ante  diffinitivam  seu  post  per  eamdem  diffî- 
nitivam  illato,  subveniri  ei  poterit. 

Quis,   quaeso,    nisi  insipiens,    sub  tali    iniqua  et 
perniciosissima   lege  vivere  non   horreat  et   contre- 
miscat,  et  potissime  quia,  ut  plurimum,  ex  iniquissi-     ' 
mis  hominibus,   omnis  juris  penitus  ignaris,  talibus 
officus,  uti  diximus,  providetur,  qui  ea  frequentius 
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ad  annuani  accipiunt  seu  conducunt  pensionem  ? 
Atque  utinam  sola  hsec  in  eis  insufBcienlia  esset, 
scilicet  ignorantia  juris.  Tolerabile  esset  ulique  ma- 
lum ,  modo  bonam  et  rectam  pro  sua  naturali  pru- 
dentia  juris  dicendi  et  statuendi  gérèrent  voluntalem. 
Atqui  profecto  communius  accidit  ut  ex  iniquioribus 
de  Israël  iniquissimi  ad  talia  officia  eleventur.  Nec, 
nisi  cum  diiïicultate,  aliter  contingere  potest,  cum 
non  alias  quam  ad  auclionem  et  sub  tributo  annuae 
pensionis  arrendentur.  Quod  cum  \ir  bonus  et  jus- 
titiae  zelator  quisque  exborrere  et  exsecrari  debeat, 
ut  ad  iniquissimos  homines,  prœdae  et  rapinarum  ve- 
natores  atque  cupidos,  perveniant  oportet. 


CAPITULUM  X. 

De  vulgari  clamore  de  harauj  et  statu  advocatorum  Normanniae. 

Quantos  vero  et  quanta  facilitate  litium  voragines 
et  inextricabilium  cumulos  quaestionum  quotidie  sus- 
citet  et  exoriri  faciat  vulgaris  et  assuetus ,  nescio  qua 
primum  exortus  barbarie*,  clamor  ille  de  hnrau^ 
nemo  est  qui  sufTicienter  referre  possit  ;  de  quo  si  ad 
plénum  nobis  dicendum  esset ,  et  omnes  referendi 
abusus,  omnia  litium  involucra,  omnia  damna  inde 
accolis  patriae  provenientia  retexenda,  quœ  dietim 
ac  passim  ubique  per  totam  provinciam  inde  pro- 
venire  conspiciuntur,  nec  nos  ad  hoc  sufficere,  nec 
quemquam,   nisi  magno    desuper    edito    volumine, 

1.  On  nVst  pas  plus  avancé  maintenant.  Voir  le  Glossaire  de 
Du  Gange  aux  mots  Harop  et  Haroep, 
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complecti  sufTicienter  posse  exislimamus.  Ad  omnes 
enim   rixas  et  ad  omnes  cachinnos,  ad  omnes  con- 
tentiones  et  altercationes ,  ad  omncm  de  possessio- 
nibus  vel  mobilium  vel  immobilium  rerum  conlro- 
versiam,    velut   promovendorum   ac  suscitandorum 
htigiorum  omnium  stimulus  quidam,  presto  semper 
adest  et  unicuique  paralissimus  adhibetur  *;  firmatque 
ac  tam  tenaciter  aduncat  et  eum  cujus  ex  ore  vola- 
vent,    et  eum  contra  quem  emissus  sit,  ut  vix  ali- 
quando  postea,  nisi  post  magnos  sumptus  et  labores, 
etiam  quamtumvis  inter  sese  leconciliatœ  sint  partes 
et  benevolentia  atque  amicitia  reunitœ,   se   uncinis 
illius  et  laqueis  possint  evolvere.    Gratum  profecto 
et  lucrosum  totius  patrise  advocationi  et  tribunalium 
officiis  adinventum,  quod  singulis  pa^ne  horis  et  mo- 
mentis  lites  inter  provinciales   in   omni  paene  loco 
faciat  exoriri  :  quae,  ubi  eo  solo  verbo  Japso  ex  ore 
semel  obortœ  et  initiatae  sunt,  tamdiu  litigatores  per- 
plexos  irretiunt  ut  nulla  transaclione,  nuUa  concordia, 
absque  muleta  seu  emenda,  se  possint  ab  eis  expedire! 
Diutius  forsan  in  exemplis  adjiciendis  de  iniquis 
patriis  nostrœ  Normanniae  consuetudinibus  immorati 
sumus,  quam  initio  facere  instituissemus.  Nec  tamen 
ad  eas  improbandas  jura  allegare  et  rationes,  quaî 
copioseet  facile  ad  hoc  induci  possent,  laboravimus; 
sed  tantummodo ,  exemplificandi  gratia ,  casus  pra^- 
dictos  paucos  ex  multis  et  pœne  innumeris  retulimus, 

i  .  C'était  là  un  abus  de  date  récente,  car  d'après  la  vieille  cou- 
tume  de  Normandie  :  «  Nus  ne  doit  crier  hareu  fors  par  trop  grant 
besomg,  si  comme  par  feu,  par  larrons  et  par  homicides,  pour 
roberies ,  etc.  Mes  quiconque  crie  hareu  sans  péril  apert  et  ma- 
nifeste, il  le  doit  amender  au  prince.  ..  Du  Gange,  1.  c. 
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ul  pateat  legeuti  nimium  facile  in  ea  provincia  ho- 
mines,  etiam  quantumvis  quietos  et  pacis  atque 
tranquillitatis  amatores,  litibus  involvi,  et  involutos 
anxie  et  moleste  plurimum,  invitos  licet,  in  eis  re- 
tineri  nec  ab  eis  posse  facile  expediri. 

Sane  ex  bis  iniquis  compendiis,  quœ  ex  hujusmodi 
infinita  litium  et  causarum  multitudine  proveniunt , 
quas  tani  facile  siiscilari  et  seniel  suscitatas  sero  vel 
nunquara  terrainari  vel  finiri  liujuscemodi  patrise  con- 
suetudines   patiuntur,    conflatur   et   conficitur   unus 
status  advocatoriim ,  qui  in  provincia  liodie  tam  ma- 
gnus  est  et  tam  amplificatus ,  ut  cteteros  omnes  patrise 
status  ei  subdi  et  parère  sit  necesse.  Sunt  enim  nu- 
méro tam  multi  per  civitates  singulas,  oppida,  villas 
et  rura  ubique  disseminati  atque  dispersi ,  tantisque 
opibus  ditati ,  cum  facile  ex  suis  advocationibus  ma- 
gnas  sibi    comparent    divitias,    ut    totius   profecto 
provinciae  administrationem  et  regimen  in  suis  ma- 
nibus  liabere  videantur  ;  ila  etiam  ut  nobiles  patriae 
eis  eorumque  liliis,   licet  plebeii  et  rusticani  sint, 
filias  suas  gaudeant  se  matrimonio  copulare  et  patri- 
moniorum  suorum  eos  relinquere  ha^redes  et  liabere. 
Mirum  enim  in  modum  plerique  ex  ipsis  in  paucis 
annis  ad  opes  magnas  et  ampla  patrimonia  ex  tali 
negotiatione  evehuntur,  ita   ut  in  quinquennio  vel 
septennio ,  qui  unum  ante  denarium  vix  habebant , 
inveuiantur   acquisiisse  ex  hujuscemodi  advocatione 
trecentos  ,   quadringentos  vel  amplius  aureos  annui 
reditus  in  pulchris  nobilibus  praediis  et  feodis.  Cor- 
rodit  quippe  status  ille  advocatorum  et  exedit  atque 
exsugit  totam  populi  substantiam;  qui,  cum  natura 
satis  et  nimium  ,  proh  dolor  !  proclivis  sit  ad  lites,  ex 
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consortio  tamen  et  consiliis  advocatorum  (  qui  non 
aliud  aucupant  et  gestiunt  quam  novas  quotidie  lites 
consulere  et  promovere)  et  ex  hujusmodi  eorum  con- 
tagio ,  suae  vitiosae  ac  pravae  inclinationi  consentaneo, 
erroreque  eis  pergrato  pluribus  adhuc  per  eos  et  in' 
finitis  pœne  litibus  et  quaestionibus  implicatur  atque 
involvitur. 

His  et  nos ,   dum  in  provincia  eramus ,  nostreeque 
ecclesiae  procurationi  ac  administrationi  incumbere- 
mus,  infinitis  paene  vexabamur,  necesse  habentes  in 
omnibus  tribunalibus  patriae  procuratores  habere  et 
advocatos  sub   annua  pensione;    quibus  etsi  probe 
quotannisper  nostros  atque  legaliter  stipendium  suum 
exsolveretur,  nonnullorum  tamen  talis  erat  fides  ut 
adversum  nos,  si  qua  via  occulte  poterant,  vel  novas 
lites  consulere,  vel,  ab  adversariis  gratia  vel  pecunia 
corrupti,  eis  impartiri  favores  minime  formidarent. 
Unde  eveniebat  ut  nunquam  ferme  causae  alicujus, 
quantumvis   justae   et   manifeste   rationabilis,  finem 
consequeremur  votivum  ;  sed  infinitis  p^ne  involuti 
litibus  acprocessibus,  et  veteribus  et  qui  nascebantur 
nobis  quotidie,  sub  talibus  molestissimis  curis  anxie 
langueremus.  Propter  quod  gratias  magnas  Deo  nos 
debere  cognoscentes,  plurimum  exinde  solamur  atque 
gratulamur,  et  nostrae  tribulationis  pondus  levamus, 
quod  talibus  litium  et  causarum  anxiis  nobisque  dis- 
plicentissimis   curis,    nexibusque   carta?    illius,  imo 
verius  carceris   Normannorum  '  lil^eri  et  exempli , 
nunc  Dei  misericordia  manemus  et  sumus  cum  ne- 
mine,  gratias  Deo,  litem  quamcumque  seu  querelam 

t.  Voyez  ci-dessus,  p.  373. 
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seu  câusam  habentes,  liberiusque  tali  onere  abso- 
lutis,  quietius  atque  tranquillius  lectioni,  orationi  ac 
suavissimo  otio  contemplationis ,  spiritualibusque 
exercitiis  liceat  incumbere  et  vacare. 
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CAPITULUM  XI. 

Quinta  ratio  consolationis. 

• 

Et  hfec  quidem  qiiarta  ratio  seu  consideratio ,  ex 
qua  in  persecutionibus  nostris  consolationis  plurima 
delinimenta  atque  fomenta  inveninius,  alise  quoque 
etiam  quas  pnenotavimus ,  ex  quinta  consideratione 
maxime  fîrmantur  et  roborantur;  imo  ex  ipsa  plena- 
rium  perfectumque  antidotum ,  et  contra  omnem  ad- 
versitatis  acerbitatem  seu  tribulationis  vel  fortune  im- 
petum  effîcacissimum  atque  jucundissimum  remedium 
comparamus.  Ipsa  quippe  est  consolatio  scripturarum. 
De  bac  beatus  Paulus  ad  Romanos  scribens  :  <(  Quae- 
cumque   enim   scripta    sunt    »  inquit   «   ad  nostram 
doctrinam  scripta  sunt ,  ut  per  patieutiam  et  consola- 
tionem  scripturarum  spem  babeamus  ;  »  et  propheta 
regius  in  psalmo  :  «  Parasti  in  conspectu  meo  mensam 
scilicet   scripturarum  adversus   omnes   qui  tribulant 
me.  »  In  bac  mensa  divina,  in  hoc  cœlesti  convivio 
tantae  suavitatis,  tantae  dulcitudinis  est  invenire  refec- 
tionem,  ut  profecto  nihil  adeo  dulce,  adeo  suave  et 
jucundum  in  ullis  carnalibus  epulis  experiri  quis  pos- 
sit,  ((  quia  dulcia,  »  inquit  sacer  psalmus,  «  faucibus 
meis  eloquia  tua  super  mel  ori  meo.  » 

Haec  dulcedo,   bac  suavitas  tam  magna  est,  lam 
potens,    praserlim   cum  aeterna^  beatitudinis  prœmia 
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tam  fréquenter  legimus  in  scripturis  sanctis  a  Deo 
repromissa  bis  qui  vel  propter  justitiam  persecutiones 
patiuntur,  et  vel  injuriis  exsilii  seu  proscriptionis  aut 
direptionis  bonorum    aut   aliis   quibuscumque ,    seu 
etiam  corporis  cruciatibus  vei  morte,  pro  justitia  et 
veritate  affîciuntur,  ut  profecto  consideratio  tanti  prœ- 
mii  ac  mercedis  omnem  vim  doloris  et  cruciatus  exsu- 
peret  et  quodammodo  faciat  oblivisci.  Haec  spes,  b^c 
fiducia  omnes  justos  ac  sanctos  tam  veterisquam  novi 
Testamenti  armavit  constantia,    patientia  roboravit, 
fervore  dilectionis  accendit,  ita  ut  in  suis  qualibus- 
cumque  tribulationibus  et  afflictionibus,  fide  et  patien- 
tia fulti,  vicerint  régna  atque  tyrannos  et  quœcumque 
dura  et  aspera  pro  fide,  pro  justitia,  pro  veritate  forti- 
ter  ac  patienter  pertulerint ,  circuierint  in  melotis  et 
pellibus  caprinis  angustiati,  egentes,  afflicti  in  solitu- 
dinibus,  errantes  in  montibus  et  speluncis  et  in  caver- 
nis  terra\  Quibus  profecto  dignus  non  erat  mundus. 
Ipsos  enim  interius  docente  divino  spiritu  atque  ro- 
borante  fide,  jam  praeceperant  quod  beatus  Apostolus, 
gentium  doctor,  postea  ad  Romanos  scripsit  :  «  Quo- 
niam  non  sunt  condignœ  passiones  bujus  temporis  ad 
fuluram  gloriam,  quae  revelabitur  in  nobis.  » 

Ha^c  quippe  scripturarum  consolatio  et  divinarum 
atque  aeternarum  promissionum  firma  exspectatio 
omnem  eis  tribulationis  amaritudinem ,  omnem  vim 
doloris  exterioris  bominis  per  interioris  consolationem 
m  dulcedinem  vertit.  Hœc  sane  esurientem  animam  et 
paene  jamjamque  pressuris  adversitatum  et  tribulatio- 
num  deficientem,  suavissimo  atque  validissimo  divini 
verbi  eloquio  recréât  et  reficit,  ita  ut,  tali  nobilissimo 
roborata  pastu,  bona  spe  subnixa,  quam  velut  animae 
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anchorani  iu  omnibus  hujus  saeculi  fluctibus  ac  pro- 
cellosis  tempestatibus  retinet  firmam  atque  tiitam,  con- 
fidenter  atque  gaudenter  cum  bealo  Apostolo  dicat  : 
«  Placeo  milii  in  infirmitatibus,  in  contumeliis,  in  ne- 
cessitatibus,  in  angustiis  pro  Cbristo.  Cum  enim  in- 
firmor,  tune  potens  sum ,  quia  virtus  in  infirmitate 
perficitur.  w  Qui  et  iterum  alibi  sese  et  alios,  quibus 
similes  pra^videbal  pressuras  ac  tribulationes  eventu- 
ras,  pariter  confortans  et  in  spem  bonam  erigens  : 
«  Jn  omnibus  »  inquit  «  tribulationem  patimur,  et 
non  angustiamur;  aporiamur  et  non  destituimur;  per- 
secutionem  patimur,  sed  non  derelinquimur;  humi- 
liamur,  sed  non  confundimur;  dejicimur,  sed  non 
perimus  :  semper  mortificationem  Jesu  in  corpore 
nostro  circumrerentes,  ut  et  vita  Jesu  in  cordibus  nos- 
tris  aliquando  manifestetur.  »  Cui  cum  Pâtre  et  Spiritu 
Sancto  est  bonor  et  gloria,  potestas  et  imperium  in 
saecula  saeculorum.  Amen. 


CAPITULUM  XII. 

In  quo  brevis  cpllogus  et  conclusio  totius  operis. 

Haec  pauca,  dilectissime  frater,  ex  copiosissima 
scripturarum  mensa  ad  praesens  excerpsisse  suflecerit, 
ne  nostro  minus  culto  et  impolito  sermone  caritati 
vestrae  fastidium  generetur.  Qui  etiamsi  forsan  nimis 
in  longum  emuxerit,  dari  veniam  petimus,  qui  non 
docendi  vos  studio,  nostra  ad  boc  ope  minime  indi- 
gentem,  sed  pra^clara  eruditione  vestra  alios  etiam 
utiliter  docere  atque  instruero  potentem,  dispendio- 
sifm  forsan  et  prolixum  libellum  conscripsimus.  Sed 
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hoc  ideo  duximus  faciendum  ut  agnoscant,  quibus 

nostrae  secessionis  atque   persecutionis  ratio   minus 

perspecta  fuerit,  ne  temere  ac  facile  ad  judicandum  et 

damnandum  quod  eos  latet  prosiliant,    nos  absqiie 

justitia  et  juris  ordine  persecutiones  non  modicas  per- 

tulisse,  improborumque  et  impiorum  bominum  ca- 

lumniis,  dolis  atque  violentiis  toto  regno,  patria  et 

ecclesia  pulsos,  et  tandem  nobis  ad  ipsam  revertendi 

omni  prorsus  facultate  negata,  licet  magnis  et  multis 

intercessoribus  adhibitis,  eam  semper  obtinere  conati 

fuerimus,  cum  jam  de  consequendo  humanitus  reme- 

dio  nulla  spes  relicta  videretur,  ad  id  faciendum  quod 

egimus  fuisse  compulsos. 

Scimus  quamplures  esse  qui  parum  attendentes  ad 
praeceptum  Salvatoris,  quo  prsecipit  :  «  Nolite  judicare 
et  non  judicabimini,  et  nolite  condemnare  et  non  con- 
demnabimini,  »  cujus  etiam  Apostolus  doctrinam  at- 
que  institutionem  assecutus,  similiter  prœcipit  :  «  No- 
lite ante  tempus  judicare,  etc.,  »  facile  proximorum 
facta  dijudicent  :  duri  et  graves  alienorum  operum 
censores,  et  festucam  in  oculo  proximi  perspicientes, 
cum  plerumque  trabem  in  suis  propriis  minime  atten- 
dant ;  magni  quae  sua  sunt  appendentes,  facile  suggil- 
lantes  aliéna.   His  dicimus,  imo  qui  in  suo  apostolo 
loquebatur  Salvator  noster  :  «  Tu  quis  es,  qui  alienum 
judicas  servum  ?  Suo  domino  stat  aut  cadit  ;  potens 
est  enim  Deus  illum  statuere  ;  w  et  alibi  :  «  Conside- 
rans  »   inquit  ((  te  ipsum,  ne  et  tu  tenteris;   »  eos 
nihilominus    obnixius    rogitantes    atque  imprecantes 
ut,  in  quo  bumana  forsan  infirmitate  nos  errasse  au- 
tumant,  nos  suis  piis  ad  Deum  supplicationibus  stu- 
deant   adjuvare   propitiumque  eum  nobis   facere  et 
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pium  indiiltorem.  Nam  neqiie  nos,  ut  in  exordio  dixi- 
miis,  eo  largiente,  unquam  ita  temerarii  erimus  ut, 
quemadmodum  in  aliis  multis,  ita  et  in  bis  de  quibus 
retulimus,  nos  nihil  errasse  seu  deliquisse  dicere  aut 
jactare  praesumamus.  Sed  hoc  consolatur  nos  maxime 
quod  Salvator  noster  venit  in  liunc  mundum  vocare 
non  justos,  sed  peccatores,  qua^rereque  et  salvum  fa- 
.  cere  quod  perierat.  Quod  beatus  Paulus  pulcbre  com- 
mendans,  ad  spem  obtinendœ  veniae  et  propiliationis 
dandam  peccatoribus  :  ((  Fidelis  »  inquit  <  sermo  et 
omni  acceptione  dignus,  quia  Jésus  Cbristus  venit  in 
hune  mundum  peccatores  salvos  facere  ;  »  quorum 
etiam  se  primum  fateri  non  erubescit.  Et  ad  eamdem 
spem  similiter  beatus  Johannes  promovens,  in  sua 
prima  canonica  ait  :  «  Filioli  mei  »  inquit  «  hoc  scribo 
vobis,  ut  non  peccetis.  Sed  et  si  quis  peccaverit,  ad- 
vocatum  habemus  apud  patrem  Jesum  Christum  jus- 
lum,  et  ipse  est  propitiatio  pro  peccatis  nostris  ;  non 
pro  nostris  autem  tantum,  sed  eliam  totius  mundi.  » 
Quam  ut  ab  ejus  piissima  misericordia  assequi  et  di- 
gnos  agere  pœnitentiae  fructus,  dum  adhuc  in  hoc 
morlali  peregrinamur  corpore,  valeamus,  ipse  nobis 
clementer  trlbuere  et  largiri  dignetur,  qui  cum  Pâtre 
et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât  Deus  unus  aeternus, 
Dominus  noster  Jésus  Cbristus.  Amen. 
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NOTICE 


SUU   LE 


BREVILOQUIUM. 


Bref  discours  ou  discours  en  ùref  serait  en  français 
du  XV®  siècle  l'équivalent  de  Drei^iloquium  :  mais  en 
traduisant  de  la  sorte,  il  aurait  fallu  traduire  aussi  tout 
ce  qui  vient  après ,  dans  le  latin  ,  pour  expliquer  sur 
quoi  porte  le  discours.  Pour  la  commodité  de  ceux  qui 
auront  à  citer  l'ouvrage,  il  m'a  semble  meilleur  de  le 
désigner  par  le  premier  mot  du  titre  qu'il  a  dans  les 
manuscrits,  tout  insignifiant  qu'est  ce  mot  par  lui-même. 
On  peut  se  permettre  avec  le  latin  ce  qu'on  éviterait  de 
faire  avec  le  français. 

Thomas  Basin  écrivit  le  Breviloquiuni  à  Utrecht  et 
l'y  publia  au  mois  de  mai  1488  ,  étant  dans  sa  soixante- 
seizième  annéei  Ainsi  que  je  l'ai  plus  amplement  expli- 
qué dans  ma  Notice  préliminaire ,  c'est  l'histoire  de  sa 
vie  présentée  d'une  manière  allégorique ,  assimilée  à  la 
marche  des  Israélites  dans  le  désert;  et,  comme  il  est 
écrit  que  les  Israélites  eurent  à  s'arrêter  quarante-deux 
fois  avant  d'atteindre  la  Terre  promise,  l'auteur  s'est 


^  NOTICE 

borné  à  consigner  les  quarante-deux  déplacements  qui 
avaient  le  plus  marqué  dans  son  existence  ,  laissant  de 
cote  les  autres,  moins  dignes  de  mémoire,  qui  l'auraient 
entraîné  au  delà  du  nombre  quarante -deux.  Mal^rré  Tex- 
trême  brièveté  du  récit ,  il  a  trouvé  encore  le''  moyen 
d'exprimer  en  plus  d'un  endroit  son  aversion  pour 
Louis  XI,  et  par  là  il  rendit  pour  longtemps  ce  livre 
aussi  difficile  à  imprimer  que  son  Histoire  et  que  son 
Apologie.  Les  bibliographes  en  ont  parlé  vaguement 
d'après  les  manuscrits  qu'ils  n'avaient  pas  vus.  Il  a  été 
mieux  connu  des  auteurs  du  Gallia  christiana,  qui  en 
ont  tiré  la  plus  grande  partie  de  leur  notice  biogra- 
phique sur  Thomas  Basin. 

Le  Breviloquium  vient  à  la  suite  de  l'Apologie  dans 
tous  les  trois  manuscrits  qui  nous  ont  conservé  cet  ou- 
vrage : 

r  Dans  le  volume  5970  a  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale \  Il  commence  au  bas  de  la  première  colonne  du 
fol.  recto  59  par  la  rubrique  Bre^iloqu.  peregna- 
cois ,  etc.  Le  texte  est  décoré  de  majuscules  initiales  en 
azur,  et  les  divers  paragraphes  sont  indiqués  en  marge 
par  des  mouchettesen  vermillon.  Il  se  termine  au  fol.  62 
par  l'inscription  qu'on  trouvera  rapportée  à  la  fin  de 
l'ouvrage:  Explicit  bre^iloqu.  pegnacois ,  etc.,  cette 
formule  écrite  à  l'encre  noire ,  mais  soulignée  en  ver- 
millon. 

T  Dans  la  copie  exécutée  pour  Pierre  Du  Puy,  qui 
occupe  le  volume  664  de  la  collection  de  ce  savant.' 

3°  Dans  le  ms.  5970  B ,  écrit  de  la  main  de  Baluze. 
Indépendamment  de  ce  texte ,  on  trouve  sous  la  même 
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couverture ,  mais  non  attachée  avec  le  reste  du  volume , 
une  copie  en  quatre  feuillets  d'un  autre  exemplaire  où 
manquaient  le  prologue  de  l'auteur  et  l'oraison  finale. 
Cet  abrégé  faisait  partie  des  manuscrits  de  Saint-Victor, 
ainsi  qu'on  l'apprend  par  l'intitulé  de  la  transcription 
dont  il  s'agit  :  Fragmentum  historicum  ex  breviloquio 
peregrinationis  et  mansionum  XLII  quas  in  deserto 
hujus  sseculi  nequam  habuit  Thomas  Basin ,  episcopus 
primum  Lexoi\,  etc.  Ex  coclice  ms,  bibliothecœ  Cœnobii 
S.  Victoris  Parisiensis.  C'est  le  même  fragment  qui  est 
indiqué  dans  la  Bibliothèque  historique  du  P.  Lelong 
(t.  II ,  n°  1 7320)  ,  d'après  l'ancien  catalogue  de  Saint- 
Victor  :  Fragmentum  historicum  ex  brei^iloquio  père- 
grinationis  Thomas  Basin,  episcopi  Lexoviensis ,  scripto 
anno  1488.  Il  était  encore  à  la  bibliothèque  de  Saint- 
Victor  au  milieu  du  siècle  dernier,  car  Lenglet-Dufres- 
noy  l'a  cité  dans  sa  préface  des  Mémoires  de  Commines 
(p.  20,  note  30).  Il  m'a  été  impossible  de  le  retrouver. 


«.  Voy.  t.  III,  p.  208. 
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PERECRINATIONIS  ET  MATVSIONUM  XLII,  QUAS  IN  DESEBTO  HUJUS  S^CULI 
NEQUAM  HABUIT  THOMAS,  EPISCOPUS  PRIMUM  LEXOVIENSIS  IN  PRO- 
VINCIA  ROTHOMAGENSI  ,  POSTMODUM  C^ARIENSIS  ARCHIEPISCOPUS 
C^SARE;E  PAL^STJN^,  AMBULANS  PER  FIDEM  ad  SPECIEM  ET  VERAM 
TERRAM    PhOMISSlONIS,    PER    ANNOS    LXXVI. 


Quemadmodum  in  Job  c.  vu.  legimus,  «  Malilia 
est  \ita  hominis  super  hanc  terram ,  quîe  polius  pere- 
grinantiuni  et  morientium ,  quam  civium  aut  \iven- 
tium   terra    appellari   ration abiliter   débet  ;    »    unde 
beatus  Apostolus  in  Epistola  ad  Hebrœos  dicit  qiiod 
«  non  habemus  hic  civitatem  nianentem,  sed  futuram 
inqiiiriraus  ;  »  quam  inquisierunt  olim  sancti  patriar- 
chae  e t  patres  VeterisTestauienti,  contestantes,  ut  idem 
Apostolus  ait,  «  quia  peregrini  et  hospites  erant  super 
terram.  »  Qui  enim  hoc  dicebant ,  significabant  pa- 
triam  inquirere  non   in  hoc  transitorio  et  instabili 
mundo  ,  ubi  nullae  sunt  perpetuse  et  mansurae  sedes , 
sed  meliorem ,  scilicet  cœlestem  -,  exspectabant  enim 
fundamenta  habentem  civitatem,  cujus  artifex  et  con- 
ditor  est  Deus,  quœ  nullo  hostium  impetu  turbari  vel 
expugnari,  nullo  metu  vel  terrore  concuti  possit.  lllic 
profecto,  qui  cives  esse  meruerint,  nunquam  inde 
emigrare  vel  Inde  exsulare,  nulla  quorumcumque  desi- 
derabilium  bononim  inopia,  nulla  famé  aut  peste  seii 
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quacumqiie  corporis  aut  animi  molestia  affici  possunt, 
ut  inde  alio  transferri  vel  oporteat  vel  urgeantiir;  sed 
certas  et  perpétuas  inibi  sedes,  omnium  quœ  desiderari 
queunt  copia  atque  abundautia  refertas,  sortiuntur. 
Hanchujus  labentis  saeculi  peregrinationem  et  absque 
ulla  paene  cessatione  mutationem  atque  instabilitatem 
SI  mmus,  quœ  misera  nostra  mortalitas  dietenus  expe^ 
ntur,  sufficiant,  bene  etiam  et  abunde  ostenduiu  tôt 
castrorum  mutationes  et  mansiones,  quas  babuerunt 
tUu  Israël ,  postquam  exierant  de  ^gypto ,  peregri- 
nantes  et  tendentes  per  deserlum  ad  terram  promis- 
sionis,  quarum  catalogum  scripsit  Moises  Numerorum 
c.  33  ;  de  (|uibus  beatus  Hieronymus  libellum  scripsit 
adtitulatum  :  Dexi.u  maiisionihus  hraelhicipopuliper 
deserium.  Omnia  autem  in  figura  illic  contingebant  • 
scripla  sunt  vero  propter  nos,  ut  Apostolus  ait,  ut  vide- 
hcet  erudiantur  et  admoneantur  fidèles  et  agnoscant 
non  babere  se  nec  sperare  debere  in  deserto  bujus 
mundi  civitatem  manentem,  nec  certas  et  permansuras 
sedes ,  sed  se  velut  bospites  et  peregrinos  in  hoc  ScTcuIo 
debere  tendere  ad  veram  terram  promissionis ,  quee 
est  terra  viventium,  cujus  iJla  terra  olim  promissa  pa- 
tribus,  quce  terra  promissionis  dicitur,  erat  duntaxat 
typus  et  figura. 

Et  quia  etiam  per  fidem  ad  banc  veram  terram 
promissionis  tendentes  et  ambulantes  atque  in  Dei 
misericordia  et  gratia  ad  eam  perventuros  sperantes 
per  desertum  bujus  mundi  in  bac  peregrinatione  mor- 
tahtatis  nostrae  multas  jam  et  varias  habuimus  man- 
siones  (et  an  adbuc  alias  novas  et  quot  habituri  simus 
lucertum  habemus),  veluti  brevem  catalogum  quem- 
dam  earum  quas  jam  experti  sumus,  et  locorum  in 
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quibus  per  annos  vel  menses  diversati  sumus ,  litteris 
mandare  nobis  in  mentem  venit ,  ut  tôt  velut  bospi- 
tiorum  et  locorum  migrationes  et  taedio  ac  fastidio 
plenas  tôt  sedium  mutationes  animo  observantes  atque 
recolentes,  ferventius  desideremus  et  enitamur  fide  ac 
bonis  operibus  ambulando  ad  illam  felicissimae  quietis 
patriam  ac  civitatem  pervenire,  unde  nunquam  optare 
vel  compelli  uUalenus  possimus  emigrare.  Tune  enim 
cum  illo,  Dei  gratia  et  misericordia  nos  dirigente,  per- 
venerimus,  in  seterna  et  secura  sede  collocati,  canemus 
Deo  nostro  cum  regio  Propbeta  illud  quod  ipse  in  lxi 
psalmo  cecinit  :  «  Ipse  Deus  meus  et  salutaris  meus, 
susceptor  meus,  non  movebor  amplius,  »  et  paulo 
post  :  «  Quia  ipse  Deus  meus  et  salvator  meus,  adjutor 
meus,  non  emigrabo.  » 


Nostras  itaque  bujus  labentis  et  instabilis  vitae  pere- 
grinationes  et  per  varias  regiones,  urbes  et  mansiones 
atque  demigrationes  relaturi ,  ab  infantia  nostra  et 
pueritia  initium  faciemus. 

Cum  enim  anno  Domini  1412,  iii  oppidulo  quod 
Caletibeccum,  vulgari  vero  sermone  Caudebec  appel- 
latur,  sito  ad  ripam  Sequanae,  ab  urbe  Rothomago 
VII  leucis  gallicanis  versus  mare  distante,  in  banc  lu- 
cem  ex  materno  utero  edilï  fuissemus ,  triennio  cir- 
citer  post  *  Anglorum  rex  Henricus  de  Lencastre  *  cum 
magna  classe  et  valido  exercitu  ex  Anglia  trajiciens, 
castrum  contra  oppidum  Harefluli  atque  obsidionem 

1.  Août  1415. 

2.  Henri  V.  Voy.  t.  I,  p.  16  et  sq. 
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firmissiiiiaui  ptjsuit  ;  compulsisque  qui  illic  erant  famé 
et  penuria ,  tam  loci  accolis ,  quam  militibus  qui  ad 
tuendum  oppidum  iuibi  fuerant  collocati,  oppidum  pro 
suo  arbitrio  et  sub  legibus  et  pactionibus  quas  sibi 
obsessis  dare  collibuit,  in  deditionem  accepit. 

I.  llbi  cum  suorum  valida  praesidia  reliquisset,  et 
Gallici  etiam  oppidum  praefatum ,  uude  nobis  origo 
est,  militibus  implevissent,  statuerunt  parentes  nostri, 
ut  militum  insolentias ,  injurias  atque  violentias  devi- 
tarent,  e  loco  migrare,  et  inde,  spe  illic  residendi,  Ro- 
thomagum  transierunt  cum  familia  et  potioribus  mo- 
bilibus  suis,  nos  secum,  quocumque  se  conferrent, 
semper  déférentes. 

II.  Cum  vero  post  nonnullis  effluxis  mensibus  ,  in- 
cursantibus  totam  istam  patriam  Caletensem  ex  una 
Anglorum  et  ex  altéra  partibus  Francorum  militibus, 
atque  omnia  diripientibus,  terra  habitatoribus  vacuata 
fuisset ,  jacerentque  squalentia  deductis  arva  colonis , 
e  quibus  pars  non  modica  ob  loci  mnnitionem  ad 
urbem  Rothomagum  propler  metum  Anglorum  con- 
fugerat,  atque  obortœ  inde  famés  et  pestis  illic  sœvis- 
sime  grassarenlur ,  noluerunt  inibi  parentes  pericula 
ssevientis  pestis  exspectare,  sed  inde  Vernonem  oppi- 
dum, qui  locussecurior  videbatur,  denuo  demigrarunt, 
nos  semper  cum  eis  deducentes. 

IH.  Atque  cum  pluribus  inibi  mensibus  stetissent , 
et  urbs  ipsa  Rothomagum  utcumque  a  peste  liberior 
diceretur,  illuc  denuo  redierunt. 

IV.  Porro  cum  in  Hles  magis  ac  magis  rumor  inva- 
lesceret  quod  praediclus  Henricus  ,  Anglorum  rex ,  ad 
aggrediendum  Normanniam  et  regnum  Francorum 
majores  longe  et  classem  et  copias  cum  onmi  génère 
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bellici  instrumenti,  quam  antea,  in  Anglia  appararet*, 
existimantibus  fere  cunctis  quod  ad  partem  fluminis 
Sequanse  in  qua  est  oppidum  Harefluti ,  quod  jam 
acquisierat,  trajicere  et  copias  suas  illic  effundere  atque 
exponere  et  Rothomagum ,  totius  Normanniœ  metro- 
polim  et  caput,  aggredi  deberet,  nolentes  parentes 
periculum  illic  exspectare ,  sed  cupientes  potius,  quoad 
turbo  imminenlis  belli  conquiesceret ,  in  aliquo  tuto 
delitescere  loco  ,  amicorum  consilio  ad  oppidum 
firmissimum  Faleziae  e  Rothomago  sese  cum  familia  et 
potioribus  mobilibus  suis  contulerunt,  nobis,  qui  tum 
quadriennes  et  paululum  amplius  eramus',  secum  eo 

deductis. 

V.  Quo  loco  cum  per  paucos  menses,  qualis  futurus 
esset  eventus  belli  opperientes,  constitissent,  et  rumor 
repente  universam  regionem  implevisset  regem  Anglo- 
rum cum  suis  exercitu  et  classe  non  ad  illam  partem 
Sequanae  in  qua  Hareflutum  acquisierat,  quemadmo- 
dum  putatum  fuerat,  Irajecisse  ,  sed  ex  alia  parte  ver- 
sus inferiorem  Normanniam,  ad  villam  de  Tolca^  suas 
copias  deposuisse,  unde  primum  Cadomum  et  infe- 
riores  partes  Normanniae  foret  aggressurus  ,  delibera- 
vere  parentes  propere  versus  Armoricam  Britanniam 
proficisci.  Relicta  itaque  Falezia  cum  festinatione , 
aggressi  sunt  iter  versus  Britanniam ,  et  primum  circa 
confines  Normanniae  et  Britanniae,  in  villa  quae  Sanctî 

1.  Au  printemps  de  1417. 

2.  Puisque  Thomas  Basin  n'avait  qu'un  peu  plus  de  quatre  ans, 
au  commencement  de  1417,  il  fallait  qu'il  fût  né  tard  dans  l'an- 
née 1412. 

3.  Août  1417.  Comparer  THistoire  du  règne  de  Charles  VII, 
r.  I,  p.  26  et  suiv. 
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Jacobi  de   Brei^anl  nomen   habet ,  sermone  vulgari 

Saint- Jame  de  Brei^ant\  stationem  fecerunt. 

VJ.  Ubi  cum  intelligerent  Anglos  sese  quaquaver- 
sum  per  inferiorem  Normanniam  diffundere,  loco  illo 
relicto,  versus  civitatem  Redoiiensem  iter  ceperunt, 
quocumque  transirent  nossecum  deducentes.  Quocum 
pervenissent ,  ibi  mansionem  prope  per  anniim  ha- 
buerunt^ 

VU.  Postmodum  vero  cum  Anglorum  milites ,  qui 
totam  fere  inferiorem  Normanniam  conquisierant, 
usque  in  fines  Britanniae  (a  quibus  non  multum  distat 
civitas  Redonensis  )  percursarent  et  prœdas  agerent , 
volentes  ad  tutiorem  se  conferre  locum ,  relicta  Redo' 
nense  civitate ,  ad  civitatem  Nannetensem  sese  contu- 
lerunt,  quae  sita  est  super  ripam  Ligeris,  non  longe  a 
loco  ubi  influit  in  Oceanum.  In  ea  autem  civitate 
mansionem  plus  anno  habuerunt. 

VIII.  Interea  vero  cum,  per  Anglorum  regem  su- 
bacta  primum  inferiore  Normannia,  etiam  ipse  urbem 
Rothomagum,  longa  obsidione  vexatam,  ad  deditio- 
nem  coegisset^  et  totam  fere  Normanniam  sub  impe- 
rium  suum  acquisiisset ,  rébus  in  eadem  utcumque 
pacatis,  deliberaverunt  parentes  ad  propria  remeare. 
Unde  non  multo  post  ad  agros  proprios  suasque  sedes 
redierunt,  ad  praefatum  scilicet  nominatum  oppidulum 
Caudebec,  cum  jam  ferme  œtatis  annum  septimum  at- 
tigissemus  *. 

1.  Aujourd'hui  Saint- James-de-Beuvron ,  dans  le  département 
de  la  Manche. 

2.  Ce  qui  conduit  à  peu  près  vers  le  miheu  de  l'année  1<»18 
o.  Tome  I,  p.  34. 


BREVILOQUIUM.  i3 

IX.  In  quo  cum  in  parentum  domo  annum  aetatis 
psene  duodecimum  exegissemus  nosterque  affectus 
tenderet  ad  litteras  capessendas,  ipsi  parentes,  non 
volentes  hujusce  nostram  affectionem  avertere  aut  in- 
fringere,  nos  ad  illud  famosissimum  litterarum  stu- 
dium  Parisiense  transmiserunt*.  In  quo  sub  paedagogo 
paulo  amplius  quinquennio  dialeclicis  et  philosophicis 
litteris  operam  dedimus,  et  super  aetatis  defectu,  quo- 
niam  nondum  xviii.  œtatis  annum  attigeramus,  dis- 
pensato  nobiscum,  gradum  magisterii  in  artibus,  more 
illius  studii,  assecuti  sumiis  ^ 

X.  Inde  vero  cum  générale  studium  noviter  in  Lo- 
vanio,  oppido  Brabantiae,  fuisset  erectum^,  de  paren- 
tum ordinatione  ad  dandum  operam  studio  juris  ci- 
vilis  illuc  nos  contulimus  \ 

XI.  Ubi  cum  per  annos  aliquot  stetissemus,  volen- 
tibus  eisdem  parentibus  nostris ,  ad  Ticinum  urbem, 
quœ  et  Papia,  hujusce  studii  juris  civilis  gratia  nos 
transtulimus. 

XII.  Ubi  cum  per  aliquantum  tempus  studuissemus, 
recepto  gradu  licentiœ,  ad  natale  solum  revisendorum 
parentum  gratia  rediimus ,  ad  oppidulum  videlicet 
Caudebec, 


i.  Fin  de  1424. 

2.  Premier  semestre  de  1430 ,  car  les  examens  de  licence  com- 
mençaient en  carême,  et  l'on  arrivait  à  la  maîtrise  immédiatement 
après. 

3.  L'université  de  Louvain  fut  créée  en  1427  par  le  duc  de 
Brabant. 

4.  Il  fut  obligé  auparavant  de  se  faire  recevoir  dans  la  Faculté 
des  arts  de  Louvain;  ce  qui  eut  lieu  le  31  décembre  1431,  au 
témoignage  de  Valerius  Andréas,  rapporté  ci-après. 
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XIII.  In  qiio  cum  paucis  mensibus  remorali  esse- 
mus,  denuo  ad  dandiim  operam  studio  jiiris  canoiiici 
Lovanium  repeliimus.  Illic  vero  ,  hujusce  studio  va- 
cantes, stetimus  per  plures  annos. 

XIV.  Et  demum ,  receplo  in  jure  canonico  licentiie 
gradu,  anno  septimo  pontificatus  Eugenii  papa.'  IV, 
incarnalionis  dominical  1437*,  ex  Lovanio,  trans- 
missis  iteruni  Alpibus,  Bononiam,  llalia^  urbem,  pe- 
tiimus,  in  qua  tune  idem  ponlifex  cum  sua  curia 
residebat. 

XV.  Porrocum  inibi  tum  curiam,  tum  lillerarum 
studia  sequendo  menses  circiter  septem  transegisse- 
nius ,  iterum  per  Germaniam  domum  parenluin  i  epe- 
tiimus,  qui  tum  Rotbomagi  morabanlur^  lllo  enim 
sese  contulerant  fugientes  immanes  oppressiones  quas 
civibus  oppiduli  sui  de  Camlcbec  et  totius  patria^  Cale- 
lensis  accolis  dietim  faciebat  quidam  Fulco  Etbonis, 
Anglicus  impiissimus  et  seevissimus  pra^^do,  qui  cuni 
certo  satellitum  numéro ,  non  inferioris  nec  imparis 
nequitiœ,  a  rege  Anglorum  pro  prsesidio  ilJic  colloca- 
tus  erat.  Sane  cum  illic  circiter  menses  quatuor  ste- 
lissemus,    videremusque   miserandas  patere  clades, 
quœ  tribus  simul  divinaî  justitiae  flageHis,  bello  scili- 
cet,  famé  et  peste,  mirum  in  modum  lamentabiliter 
atterebatur  atque   affligebatur  »,  non  valentes  aquis 
ocuhs  tantas  ac  tam  sœvas  simul  grassantes  clades 

1.  Le  15  novembre ,  d'après  les  fastes  de  l'Université  de  Lou- 
vain  par  Valerius  Andréas. 

2.  A  la  fin  de  1437  el  au  commencement  de  1438  ;  mais  il  est 
impossible  que  son  séjour  à  Bologne  ait  été  aussi  long  qu'il  le 
du,  d  après  les  synchronismes  qui  suivent. 

3.  Comparer  l'Histoire  du  règne  de  Charles  VH,  1.  III,  c.  îi. 
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intueri  atque  perferre,  suadente  genitore  optimo,  qui 
contemplabatur  nos  lamentis  et  gemitibus  continuis 
confici  nec  consolationem  posse  nos  recipere,  vi- 
dentés  singulis  pœne  horis  pauperum  turbas  famé 
pestilentiaque  deficere,  iter  redeundi  in  Italiam  denuo 

arripuimus*. 

XVI.  Transmisso  autem  mari,  cum  nusquam  per 
terras Gallia*,  obbellorum  et  pra3donum  immanitatem, 
tutus  cuiquam  transitus  pateret,  in  Angliam  et  urbem 
Londoniarum  appulimus.  Ubi  longa  et  acuta  febre 
correpti,  duorum  facere  illic  mensium  mansionem 
compulsi  fuimus. 

XVH.  Recuperata  autem  valetudine,  per  mare  ite- 
rum navigio  in  Zelandiam  et  HoUandiam  delati ,  inde 
per  Germaniam  ad  transitum  Alpium  ascendentes, 
Papiam  petiimus,  in  qua  jamdudum  studiorum  causa 
mansionem  feceramus.  Et  quia  pestis  tune  Ferrariae 
saiviebat  (ad  quam  urbem  Eugenius  se  et  curiam 
suam  e  Bononia  transtulerat  causa  adventus  Graeco- 
rum ,  qui  ab  eo  accersiti  celebrandi  œcumenici  con- 
cilii*  gratia  illo  adventarant),  necesse  nobis  fuit  Papiae 
très  aut  quatuor  menses  remorari. 

XVIII.  Quibus  emensis,  cum  bujuscemodi  pestis 
jam  Ferrariaî ,  non  quidem  exstincta ,  sed  utcumque 
remissa  fuisse t,  dimissa  Papia,  Ferrariam  descendi- 
mus.  In  qua  urbe  très  circiter  menses  exegimus,  cu- 
riam simul  apostolicam  et  litterarum  studia  secuti. 

XIX.  Cum  autem  Eugenius  pontifex ,  eo  quod 
propter  liyemem  minime  cessaverat  pestis   Ferrariae, 

1.  Été  de  1438. 

2.  Le  concile  de  Ferrare  était  ouvert  depuis  le  10  janvier  1 438. 
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ouiiaiiicuin  œcumenico  suo  concilio  Floreiitiam  irans- 
tulisset  ',  e  Ferraria  ciiriam  sequeiido  Florenliaui  mi- 


gra viiiuis. 


XX.  In  qiia  url)e  ciim  menses  sei)teni  et  amplius 
egisseriius,   lideraruin  seniper  sliidia  et  curiani  fré- 
quentantes, cum  reverendissimo  pâtre  Johanne',  ar- 
chiepiscopo  Tarentino,  in  Pannoîiiani  profecti  fuimus. 
Erat  enim  in  liisce  regionibus  legatus  apostolicœ  sedis. 
FVcimus  autem  et  Iiabuimus  niansionem  cum  eo  in 
oppido  BudcT,  supra  ripam  Danubii,  menses  quatuor. 
Plures  etiam  alias  quaquaversum   particulares   man- 
siones  habuimus,  nunc  in  Vicegrado',  nunc  in  Stri- 
gonio'»,  nunc  in  Jaurino^civitalibus,  atquehac  etillac, 
prout  se    rerum  gerendarum  opportunitas   offerebat 
seu  urgebat. 

XXT.  Exactis  itaque  in  ea  legalione  mensibus  oclo, 
demum  Florentiam  cum  eodem  domino  repetiimus'- 
in  qua  urbe  post  regressum  de  bujusce  legatione 
paulo  amplius  anno  uno  temporis  exegimus. 

XXII.  Quoexacto,  Italia»  valefacientes,  Rotlioma- 
gum  repeliimus,  canonicatum  et  pra^bendam  illius 
insignis  Ecclesiae  Rothomagensis  assecuti ,  cum  non- 
nullis  aliis  etiam  ecclesiasticis  proventibus\  Tune 
autem  inibi  menses  sex  residentiam   fecimus. 

1.  Janvier  1431). 

2.  Jean  de  Tagliacozzo. 

3.  Viccgrad,  près  de  lîude. 

4.  Ou  autrement  Gran,  sur  le  Danube. 

5.  Javarin  ou  Jaszbereny,  capitale  de  Tlazygie. 

6.  Commencement  de  l'année  i  440. 

7.  Thomas  Basin  acquitta  le  prix  de  sa  bienvenue  au  chapitre 
de  Rouen  le  23  mai  5441 ,  connne  on  le  verra  par  l'extrait  des 
Registres  capitulaires ,  rapporté  parmi  les  pièces  justificatives. 
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XXIII.  Quibus  transactis,  cum  in  studio  Cado- 
mensi ,  quod  iioviter  erectum  et  inclioalum  fuerat  *, 
nulli  aut  rarissimi  doctores  aut  periti  juris  essenl,  qui 
ordinariarum  et  publicarum  leclionum  oneri,  uti  par 
erat,  salisfacere  possent,  illo  e  Rotbomago  ex  ordina- 
lione  consilii  regii  ad  leclionis  ordinariœ  juris  canonici 
munus  subeundum  desîinati  fuimus.  Cui  incumbentes 
muneri,  simul  etiam  conservaloria^  ipsius  universitalis 
primum,  ac  deinde  episcopalis  jurisdiclionis  officio 
atque  administrationi  suffecti  * ,  annos  sex  in  eo 
insigni  oppido  et  aliquid  amplius  residentiam  fe- 
cimus. 

XXIV.  Exaclo  autem  bujusce  temporis  spatio,  cum 
vacasset  ecclesia  Lexoviensis  per  obitum  pontificis', 
ad  eam  regendam,  indigni  licet,  concorditer  ab  omni- 
bus canonicis  elecli,  et  per  bonae  ac  felicis  recor- 
dationis  Nicolaum  papam  V,  primo  pontificatus  sui 
anno,  anno  graliae  1447%  œlatis  nostrœ  anno  xxxv, 
impcranle  adbuc  in  Normannia  Hcnrico  de  Len- 
castre  %  prioris  Henrici  filio,  de  quo  supra  mentio- 
nem  fecimus ,  Anglorum  rege ,  promoli,  dimisso  Ca- 
domo,  Lexovias  migravimus. 

XXV .  XXVI,  XXVII,  XXVIII.  In  qua  civitate,  nos- 
tro  imcumbentes  pastorali  officio  pro  viribus  nobis  a 
Deo  datis,  residentiam  per  annos  decem  et  octo 
atque  mansionera  Iiabuimus.  Hisce  tamen  intercur- 

1.  L'université  de  Caen  fut  fondée,  puis  augmentée  par  le  gou 
vernement  nnglais,  en  1431  et  1437. 

2.  Onicial  et  vicaire  général  de  Tévéque  de  Bayeux. 

3.  Pascjuier  de  Vaux,  qui  figure  dans  le  procès  de  la  Pucelle. 

4.  Le  11  octobre. 

5.  Henri  VL 
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renlibus  annis,  semel  Carnoti,  semel  Vernone,  semel 
Biluris  et  semel  Parisius',  llolliomagi  vero  siepius, 
pro  publicis  regni  alque  ecclesiœ  coneiliis  et  coiiven- 
tihus  accersili,  uno  vel  pluribus  inensibus  slalioiies 
alque  moraliones  habuiiiius". 

XXIX.  E  Lexoviis  vero  cum  ad  jncnndiini  adven- 
tum  felicis  recordai ionis   Karoli,   ducis  Norniaiinia^, 
filii  illuslrissima;  nicmoriie   Karoli  Vil,    Franconim 
régis,  Rollioniagiim  advenissemus,  circa  feslum  Om- 
iiiuiu  Sanclorum  1405,  paiilo  post,  impio  rege  Lii- 
dovico,  fratre  suo,  ipsiim  et  qui  sibi  adlneseranl  per- 
sequente,  iiobis  necesse  fuit,  si  salvi  esse  volebamus, 
impias  ejus  manus  et  furorem  decliiiare  at(|ue  efTu- 
gere.  Unde  noslrum  aniicjuum  Lovanium,  in  (juo  olirn 
studio  juris  civilis  el  caiionici  operam   dederamus , 
taiiquam    tutum  nobis   lalibulum   alque   profugium, 
duximus  repetendum    anno   1/jG5,   more  gallicanb, 
quinta  die  mensis  januarii  \ 

XXX.  In  quo  cum  menses  circiler  octo  deliluisse- 
mus,  opperienles  quod  furorem  suum  adversus  fralrem 
etcœteros,  (|ui  fuerant  partium  suarum  sludiosi,  Lu- 
dovicus  ipse  tenq)erarel,  allecli  alque  a  quampJurimis 
amicis  persuasi ,  sub  confidenlia  amplissimarum  abo- 
lilionum  suarum,  cpiibus  onmia  cunclis  condonabat, 
qua»  adversum  se  quocum(iue  modo  delincjuendo  ad- 

i.  Il  alla  au  moins  deux  fois  à  Paris,  puisqu'il  y  était  en  14r)4 
pour  aviser  à  la  réforme  de  la  justice,  et  qu'il  y  fut  encore  à  l'avé- 
nenient  de  Louis  XI.  Voir  ci-apros  son  Épilogue. 

2.  Il  oublie  ou  omet  à  dessein  l'ambassade  en  Lorraine  dont  le 
chargea  le  duc  d'York ,  et  son  voyage  à  Reims  lors  du  sacre  de 
Louis  XI. 

3.  Le  ri  janvier  1 4G(>. 
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miltere  poluissenl,  eos  ad  omnia  sua  plenarie  rcsli- 
tuendo,  ila  ut  ea  apprebendere  et  recuperare  pro  suo 
nulu  absque  alicpia  juslilia^  vel  exseculorum  minis- 
terio  valerent;  simul  etiam  polissime  ad  boc  persuasi 
ut  ecclesia^.  noslrx  Lexoviensis  et  populi,  cura»  noslrae 
credili,  regimini  at(|ue  administrationi  vacare  et  in- 
cumbere  possemus*,  reliclo  Lovanio,  ad  urbem  Aure- 
lianensem  accessimus',  in  (|ua  lum  ipse  Ludovicus 
cum  suo  comilatu  agebat,  postquam  pra^falum  Karo- 
lum,  suum  unicum  germanum,  contra  fidem  et  sacra- 
menta,  a  se  solemnissime  eidem  fralri  suo  pra^stita, 
Normannia  expulerat.  In  ea  urbe,  curiam  suam  secuti, 
inslanter  poslulabamus  et  supplicabamus  quatenus 
suis  amplissimis  abolitionibus  et  pollicilalionibus  nos 
gaudere  permillens,  qui  sub  earum  confidentia  ad 
priesentiam  majestalis  suae  redeundi  ausum  sumpse- 
ramus,  sinere  vellet  nos  ad  ecclesiam  nostram  reverli 
alque  in  eadem  juxla  suas  pollicilationes  residentiam 
facere.  Et  hoc  assidue  prosequendo  et  supplicando, 
plusquam  duorum  mensium  spatium  Aurelianis  sla- 
tionem  cum  multo  ta^dio  habuimus,  pluribus  etiam 
injuriis  sœpe  alTecti. 

XXXI.  Cum  autem  inde  movens  idem  Ludovicus 
ad  Bituricensem  urbem  cum  suo  comilatu  se  transtu- 
lissel,  \esligia  ejus  nos  illo  etiam  sequi  necesse  fuit*. 
Unde  in  ea  urbe  triuni  paulo  minus  mensium  mansio- 
nem  fecimus.  Quibus  decurrentibus ,  cum  inslanter 
et  assidue  precaremur  ut,  nos  dicti  suis  amplissimis 
abolitionibus  gaudere  permittens ,  redire  nos  ad  ec- 

1.  Comparer  l'Apologie,  1.  I,  c.  10. 

2.  Au  mois  de  novembre  14G6. 

3.  Janvier  14r)7, 


Il 
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clesiam  nostram  permittere  vellet,  aliud  ab  eo  obti- 
nere  nequivimus,  quam  quotl  in  Cataloniam,  regionis 
îUius  intemperantissima?  a^stibus  confîciendi,  proficisci 
et  in  Perpiniano  oppido  residentiam  facere  deberemus. 
Quod,  licet  valde  inviti,  adigente  nos  tamen  necessi- 
tate,  oportuit  ut  faceremus,  cum  manus  impiissimi 
tyranni  et  imperium,  quantumvis  iniquum,  nullatenus 
tune  efTugere  valeremus. 

XXX 11.  Itaque  ex  urbe  Biturica  Perpinianum  pro 
fecti  * ,  in  eo  oppido  mansionem  fecimus  per  annum 
integrum  et  duos  menses.  Unde  cum  emigrandi  et  de 
tali  exsilio  in  Franciam  revertendi  iicenliam  oblinuis- 
semus  et  ea  potiri  speraremus ,  quorumdam  pravorum 
bominum  suggeslione ,  ipse  Ludovicus  rex  paulo  post 
eam  revocavit  et  in  irritum  deduxit. 

XXXIU.  Hoc  autem  cum  audiissemus,  non  exspec- 
tato  nunlii  adventu ,  qui  jam  in  ilinere  erat  accedendi 
ad  nos ,  priusquam  bujusce  revocationis  atque  inhibi- 
tionis  lilterae,  ne  inde  discederemus,  ad  nos  usque 
perlatae  forent,  relicta  Catalonia,  propere  per  patriam 
Occitanam  et  Delfmatum  Gebennas,  Sabaudiae  civi- 
tatem,  impias  tyranni  manus  efïïigientes,  pervenimus*, 
Deo  nos  sua  benîgnissima  clementia  conducente  et 
iter  nostrum  dirigente.  Quod  ita  facere  utique  necesse 
uobis  erat,  si  incolumes  superesse  volebamus. 

XXXIV.  In  ea  autem  civitate  stationem  habuimus 
trium  mensium,  prout  lalius  in  nostro  apologetico 

1.  Avril  1467.  Thomas  Basin  omet  d'expliquer  ici  qu'il  partit 
pour  Peqiiguan ,  non  pas  de  Bourges,  mais  de  Tours.  Il  faut  faire 
attention  qu'il  ne  veut  parler  que  de  ses  séjours,  et  non  pas  de 
ses  déplacements.  Voir  TApologie,  1.  I,  c.  11. 

2.  Juin  1468. 
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narravimus*.  Quibus  emensis,  Basileam,  Germaniœ  ur- 
bem,  nos  contulimus*,  sperantes  tyranni  animum  ad 
nostros,  in  quos  nostri  causa  saeviebat,  reddere  utcum- 
que  mitiorem.  In  ea  autem  urbe  sex  mensium  residen- 
tiam babuimus. 

XXXV.  Quibus  transactis,  per  Rbenum  ad  partes 
inferiores^  descendentes ,  cum  fœdus  pacis  percussum 
apud  Peronam  in  ter  Ludovicum  regem  et  Karolum, 
Burgundionum  ducem ,  stabile ,  firmum  atque  per- 
mansurum  putaretur,  nostrum  antiquum  Lovanium 
iterum  repetiimus*. 

XXXVI.  In  quo  cum  paulo  minus  duorum  anno- 
rum  spatio  mansissemus,  illius  pacis  apud  Peronam 
factae  rupto  fœdere ,  et  ad  récidiva  bella  redito  inter 
praefatos  Ludovicum  regem  et  ducem  Karolum,  ex 
Lovanio  Treverim  migravimus%  in  qua  urbe  satis 
quiète  et  tranquille  circiter  annos  quinque  et  menses 
totidem  transegimus. 

XXXVII.  In  anno  tamen  quarto  Romam  profecti 
sumus,  ubi  duorum  mensium  mansionem  habuimus*. 

XXXVIII.  Et  bisce  exactis,  Treverim  iterum  redii- 
mus  in  eaque  urbe  quinquennîum  integrum  comple- 
vimus,  non  computatis  in  eo  quatuor  illis  mensibus, 
quorum  duos  eundo  Romam  et  redeundo,  et  alios 
duos  illic  manendo  confecimus. 

XXXJX.  Cum  autem,  discesso  ab  armis,  treugae  inter 

4.  livre  I,ch.  18. 

2.  Août  1468. 

3.  Kiederland. 

4.  G>nimencenient  de  i469. 

5.  Décembre  i  470  ou  janvier  i  471  - 

6.  BIars-juilleti474. 
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clesiam  nostram  permiltere  vellet,  aliud  ab  eo  obti- 
nere  nequivimus,  quam  quod  in  Cataloniam,  regionis 
illius  intemperanlissima^a^stibus  conficiendi,  proficisci 
et  in  Perpiniano  oppido  residentiam  facere  deberemus. 
Quod,  licet  valdeinviti,  adigente  nos  tamen  necessi- 
tate,  oportuit  ut  facerenius,  cum  manus  impiissimi 
lyranni  et  imperium,  quantumvis  iniquum,  nullatenus 
tune  efTugere  valeremus. 

XXXII.  Itaque  ex  urbe  Biturica  Perpinianum  pro- 
fecti%  in  eo  oppido  mansionem  fecimus  per  annum 
integrum  et  uuos  menses.  Unde  cum  emigrandi  et  de 
lali  exsilio  in  Franciam  revertendi  licentiam  obtinuis- 
semus  et  ea  potiri  speraremus ,  quorumdam  pravorum 
hominum  suggeslione ,  ipse  Ludovicus  rex  paulo  post 
eam  revocavit  et  in  irritum  deduxit. 

XXXIII.  Hoc  aulem  cum  audiissemus,  non  exspec- 
tato  nunlii  adventu  ,  qui  jam  in  itinere  erat  accedendi 
ad  nos,  priusquam  bujusce  revocationis  atque  inliibi- 
tionis  lilterae,  ne  inde  discederemus,  ad  nos  usque 
perlatae  forent,  relicta  Catalonia,  propere  per  palriam 
Occitanam  et  Delfinatum  Gebennas,  Sabaudiae  civi- 
tatem,  impias  tyranni  nîianus  eftiigientes,  pervenimus* 
Deo  nos  sua  benignissima  clementia  conducente  et 
iter  nostrum  dirigente.  Quod  ita  facere  utique  necesse 
nobis  erat,  si  incolumes  superesse  volebamus. 

XXXIV.  In  ea  autem  civitate  stationem  habuimus 
trium  mensium,  prout  latius  in  nostro  apologetico 

4.  Avril  1467.  Thomas  Basin  omet  d'expliquer  ici  qu'il  partit 
pour  Perpignan,  non  pas  de  Bourges,  mais  de  Tours.  Il  faut  faire 
attention  qu'il  ne  veut  parler  que  de  ses  séjours,  et  non  pas  de 
ses  déplacements.  Voir  l'Apologie,  1.  I,  c.  il. 

2.  Juin  1468. 
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narravimus*.  Quibus  emensis,  Basileam,  Germaniir  ur- 
bem,  nos  contulimus*,  speranles  tyranni  animum  ad 
nostros,  in  quosnostri  causa  saeviebat,  reddere  utcum- 
que  mitiorem.  In  ea  autem  urbe  sex  mensium  residen- 
tiam babuimus. 

XXXV.  Quibus  transactis,  per  Rlienum  ad  partes 
inferiores'  descendentes,  cum  fœdus  pacis  percussum 
apud  Peronam  in  ter  Ludovicum  regem  et  Karolum, 
Burgundionum  ducem ,  slabile ,  firmum  atque  per- 
mansurum  putaretur,  nostrum  antiquum  Lovanium 
iterum  repeliimus*. 

XXXVI.  In  quo  cum  paulo  minus  duorum  anno- 
rum  spatio  mansissemus,  illius  pacis  apud  Peronam 
faclae  rupto  fœdere ,  et  ad  récidiva  bella  redito  inter 
praefatos  Ludovicum  regem  et  ducem  Karolum,  ex 
Lovanio  Treverim  migravimus%  in  qua  urbe  satis 
quiète  et  tranquille  circiter  annos  quinque  et  meuses 
totidem  transegimus. 

XXXVII.  In  anno  tamen  quarto  Romam  profecti 
sumus,  ubi  duorum  mensium  mansionem  babuimus*. 

XXXVIII.  Et  lîisce  exactis,  Treverim  iterum  redii- 
mus  in  eaque  urbe  quinquennîum  integrum  comple- 
vimus,  non  computatis  in  eo  quatuor  illis  mensibus, 
quorum  duos  eundo  Romam  et  redeundo,  et  alios 
duos  illic  manendo  confecimus. 

XXXIX.  Cum  autem,  discesso  ab  armis,  treugae  inter 

1.  Livre  I,ch.  18. 

2.  Août  1468. 

3.  Niederland. 

4.  Commencement  de  1469, 

5.  Décembre  1 470  ou  janvier  1 471 . 

6.  Mars-juillet  1474. 
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Ludovîcum  regem  et  ducem  Burgundionum  Karolum 
compactatae  et  fîrmiter  juratae  ad  novem  annos  fuis- 
sent*, quae  immobiliter  et  inconcusse,  interveniente  li- 
cet  etiam  intérim  alterius  morte,  secundum  formam  et 
tenorem  pactorum  diiraturae  putabantur,  valefacientes 
insigni  Treverensium  urbi,  nostrum  Lovaniense  do 
micilium  repetiimus*;  ubi  unius  anni  mansionem  fe- 
cimus. 

XL.  Verum  cum,  nondum  emenso  anni  spatio, 
Karolus,  dux  Burgundionum  illustris,  in  Lotharingia 
prope  Nanceyum  exstinctus  fuisset  cum  magna  parte 
copiarum  suarura',  et  Ludovicus,  iterum  fracto  treugae 
a  se  promisse  fœdere  (quae  novennis  permansisse 
debuerat),  bella  contra  haeredem  ducis  Karoli  filiam 
unicam  terrasque  ac  subditos  suos  récidiva  inchoasset, 
ad  urbem  Trajectum  inferius*,  insignem  utique  civi- 
tatem ,  licet  frequentibus  civium  inter  se  seditionibus 
agitari  et  afflictari  nimium,  proh  dolor!  assuetam, 
nos  contulimus,  anno  videlicet  Domini  1477,  quarta 
die  junii. 

XLI.  In  qua  cum  annos  sex  exegissemus ,.  oborta 
inter  se  civium  et  adversus  pontificem  suum  ac  prin- 
cipem  gravissima  seditione  et  perniciosissima  fac- 
tione',  ex  ipsa  urbe,  videntes  de  proximo  sibi  immi- 
nere  periculosam  obsidionem ,  ad  tempus  discessimus, 

1.  II  veut  parler  de  la  paix  de  Soleuvre,  conclue  au  mois  de 
septembre  1475.  Histoire  do  règne  de  Louis  XI,  l.IV,ch.  18. 

2.  Avril  ou  mai  1476. 

3.  Janvier  1477. 

4.  Trajectum  inferius  pour  distinguer  Utrecht  de  Maestricht , 
qui  était  Trajectum  super i us. 

5.  Voir  l'Histoire  du  règne  de  Louis  XI,  1.  VII,  ch.  7. 
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atque  ad  Bredam,  Brabantiae  oppidum,  transi vimus, 
locum  utique  tune  satis  quietum  et  tranquillum*. 

XLII.  In  quo  cum  menses  undecim  demorati  esse- 
mus,  fînem  obsidionis  et  belli  Trajectensis  oppe- 
rientes,  soluta  obsidione  et  ad  sui  pontificis  atque 
principis  optimi  obedientiam  civitate  reducta,  ad  eam 
nos  reduximus;  ubi  domum  commodissimam  atque 
amœnissimam,gratiasDeo,  sortiti  sumus,  quam  magna 
ex  parte  ad  levamen  utcumque  nostrae  senectutis  (qui 
nunc  œtatis  annum  septuagesimum  et  sextum  agimus) 
construi  fecimus. 

An  autem  hœc  nobis  ultima  ac  novissima  in  terris 
statio  futura  sit  et  in  hoc  saeculo  nequam,  vel  adhuc 
divina  bonitas  alio  nos  migraturos  constituent ,  nos 
clementer  per  flagellorum  suorum  visitationem  ac 
patientiam  exercendo  seu  castigando,  incertum  habe- 
mus.  Speramus  tamen ,  Dei  misericordia ,  nos  in 
terris  hanc  novissimam  stationem  ac  mansionem  ha- 
bituros;  de  qua  cum  migrandum  fuerit,  peragratis 
desertis  hujus  saeculi  per  septuaginta  et  sex  annos, 
et  super  hoc  etiam  per  totidem  quibus  superstites  nos 
adhuc  hic  permanere  divina  miseratio  permiserit, 
veram  terram  promissionis,  quae  nec  est  terra  vi- 
ventium,  ingrediamur.  In  qua  speramus  bona  Do- 
mini visuros  et  ibi  sedes  perpétuas  ac  fehcissimas 
habituros,  nec  inde  uUo  post  hoc  aevo  alio  migraturos 
aut  peregrinaturos.  Quod  nobis  misericorditer  con- 
cedere  dignetur  Dominus  noster  Jésus  Christus,  qui 
cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât  Deus  bene- 
dictus  in  aeternum.  Amen. 

i.  Juin  1483. 
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In  hoc  autem  catalogo  et  breviloquio  mansionum, 

quas  iii  peregrinalione  bac  nostne  mortalitatis  liabui- 

mus,  in  numéro  posuimus  inlerdum  s^pius  eumdem 

locum  (qiiod  in  calalogo  mansionum  popub  Israebtici 

in  deserlo  legisse  nos  meminimus),  eo  quod  per  in- 

tervalla  et  varias  temporuna  vices  ad  eumdem  locum 

redire  vel   necesse  vel   commodissimum  nobis  fuit, 

annorum  tamen  aut  mensium  spaliis  inter  ipsas  varias 

vices  semper  decursis.  Quod  si  numerare  vobnssemus 

singulas  vices  quibus  a  rege  vel  Parisius,  vel  Rolboma- 

gum  evocati  fuimus,  ilUc  etiam  interdum  per  inenses 

remorati  vel  in  consilio  regio ,  vel  ad  conventus  pu- 

blicos  totius  patriae,   vel   etiam   ad  Scacarium  Nor- 

mauniae,  quod  est  supremum  tribunal  et  summa  curia 

,  Normanniœ,  in  qua  omnes  causae  provincialium  irrevo- 

cabiliter  diffiniuntur,  procul  dubio,  nedum  ad  qua- 

draginta  duarum  numerum  mansionum,  sed  ad  ma- 

jorem  etiam  multo  pervenire  potuissemus.  Verum  eas 

quae  majores  et  principaliores  diutiorisque    remora- 

tionis  exstiterunt,    satis  nobis   visum  est   suffecisse 

referre. 

ORATIO. 

Omnipotens  et  misericors  Deus,  qui,  ut  me  in- 
dignum  servum  tuum  erudires  et  doceres,  in  hujus 
mundi  deserto  non  babere  civitatem  manentem ,  sed 
futuram  in  cœlis  debere  inquirere,  unde  nuUo  un- 
quam  eventu  cuiquam  necesse  aut  velle  esse  possit 
alio  emigrare,  multas  et  varias  mansiones  in  eodem 
deserto  babere  voluisti ,  per  quas  peregrinantem  me 
etiam  ab  innumeris  periculis  misericorditer  praeser- 
vasti  :  tribue  propitius  et  concède  in  bac  mortabtatis 
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meœ  peregrinatione ,  per  fidem  in  tua  dilectione  am- 
bulantem,  in  tuo  sancto  famulatu  tuorumque  obser- 
vantia  mandalorum  in  fmem  usque  perseverare,  ut 
tandem,  exacto  ejusdem  peregrinationis  cursu,  veram 
terram  promissionis ,  cœleste  scilicet  regnum  super- 
narnque  tuam  sanctam  civitatem  Jérusalem,  féliciter 
valeam  ingredi ,  atque  in  ea  cum  omnibus  sanctis  et 
elecûs  tuis  beatae  divinitalis  tuse  visione  atque  frui- 
tione  perpetuo  satiari.  Per  nostrum  Jesum  Christum, 
cui  est  laus,  honor  et  gloria  in  saecula  sseculorum. 
Amen. 


KXPLICIT     BREVÏLOQUIUM     PEREGRINATIONIS     ET     MANSIONUM  , 

QUAS    USQUE     AD    QUADRAGINTA     DUAS     HABUIT    IN     DESERTO 

HUJUS  MUNDI  ,  THOMAS  ,   PRIMUM    EPISCOPUS  LEXOVIENSIS  , 

IN  PROVINCIA   ROTHOMAGENSI  ,  DEINDE    ARCHIEPISCOPUS 

C/ESAREiE   PAL^STINiE,   TENDENS   PER  IDEM    DESERTUM 

AD     VERAM       TERRAM      PROMISSIONIS  ,       EDITUM 

TRAJECTl,    ANNO    DOMINI     MCCCCLXXXYIII^  ^, 

MENSE      MADIO.       DEO      GRATIAS. 
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NOTICE 


SUR 


LE    PROJET    DE   RÉFORME 


EN  MATIÈRE  DE  PROCÉDURE. 


Il  résulte  des  dates  indiquées  dans  le  titre  et  dans  la 
préface  ,  que  cet  ouvrage ,  commencé  après  les  fêtes  de 
Noël  1454,  fut  publié  après  celles  de  Pâques  1455. 
L^auteur  l'écrivit  pour  Pierre  de  Brézé ,  seigneur  de 
Maulevrier  et  de  la  Yarenne ,  grand  sénéchal  de  Nor- 
mandie ,  avec  qui  il  avait  fait  partie  d'une  commission 
convoquée  à  Paris  pour  aviser  à  une  réforme  générale 

de  la  justice. 

Nous  avons  dans  les  trois  manuscrits  5970  a,  5970  b 
(fonds  latin)  et  664  de  Du  Puy,  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, l'exemplaire  original  et  deux  copies  modernes  de 
cet  intéressant  mémoire.  Le  texte  du  ms.  5970  A  est  le 
seul  sur  lequel  il  importe  d'appeler  l'attention. 

C'est  un  cahier  en  parchemin  rapporté  à  la  suite  de 
la  transcription  que  Thomas  Basin  fit  faire  de  ses  petits 
ouvrages  lorsqu'il  était  à  Utrecht.  Il  se  compose  de 
13  feuillets  en  belle  gothique  demi-cursive  du  temps  de 
Charles  YII.  Les  pages  sont  écrites  en  longues  lignes. 
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30  NOTICE  SUR  LE  PROJET  DE  RÉFORME. 

Primitivement  il  n'y  eut  pas  d'autre  marque  pour  distin- 
guer les  chapitres  que  des  initiales  de  vermillon  ou 
d'azur  sur  des  fonds  brodés  de  couleur  inverse.  L  auteur 
ajouta  plus  tard  les  titres,  de  sa  propre  main.  Il  a  écrit 
en  marge  ceux  des  chapitres ,  et  a  numérote  ces  mêmes 
chapitres  en  chiffres  arabes  ;  mais  il  s'est  trompé  dans 
son  numérotage  en  répétant  deux  fois  le  chiffre  4,  de 
sorte  qu'au  lieu  d'arriver  à  douze  ,  il  n'est  arrivé  qu'à 
onze. 

Le  texte  est  entièrement  inédit.  Il  n'était  pas  dans  le 
plan  primitif  de  cette  édition  de  le  faire  connaître  autre- 
ment  que  par  des  extraits.  Mais  la  Société  de  l'Histoire 
de  France,  ayant  reconnu  l'intérêt  de  l'ouvrage,  a  décidé 
qu'il  serait  reproduit  en  son  entier.  C'est  un  écrit  on  ne 
peut  plus  curieux  pour  l'histoire  de  la  jurisprudence , 
et  qui  montre  peut-être  mieux  qu'aucun  autre  combien 
il  y  avait  d'originalité  et  de  hardiesse  dans  l'esprit  de 
l'auteur. 


LIBELLUS 


EDITUS  A  THOMA  ,  EPISCOPO  LEXOVIENSI  ,  DE  OPTIMO  ORDINE  FORENSES 
LITES  AUDIENDI  ET  DIFFINIENDI  ,  AD  CLARISSIMUM  VIRUM  DOMI- 
NUM  PETRUM  DE  BREZI,  MAGNUM  SENESCALLUM  NORMANNLE ,  ANNO 
DOMINI    1455. 


PR^FATIO. 

Cum  anterioribus  diebus  una  essemus  Parisius,  spec- 
tabilis  ac  magnifiée  domine,  mihi  colende  semper  atque 
honorande,  et  de  rébus  forensibus,  circa  quas  erat 
commissio  regia  pro  qua  illo  conveneramus ,  versato 
inter  nos  sermone,  quaestio  incidisset  quaenam  via 
promptissima  ac  commodissima  omni  hominum  statui 
foret,  et  potissimum  tenenda  et  amplectenda  ad  causas 
brevissime  audiendum  et  jura  reddendum ,  vestra  ad- 
hortatione  et  suggestione  memini  me  fuisse  magnifi- 
centiae  vestrse  pollicitum  lîtteris  mandare  quidnam 
mihi  super  hac  re  sequendum  optimum  videretur. 
Quod  utique  nune,  reversus  ad  otium  littérale,  in  quo 
mihi  summa  voluptas  est ,  transactis  festis  solemnibus 
nativitatis  dominicse,  vestrae  spectabili  ac  magnificae 
dominationi  in  omnibus  obsequi  et  parère  desiderans, 
facere  institui.  Non  autem  hoc  scribendi  munus  assu- 
mo ,  ut  mea  opinione ,  quae  forsitan  a  multis  minime 
probanda  sit ,  praejudicatum  velim  aliorum  sententiae 
atque  opinioni,  qui  aliter  sentiunt  ;  sed  ut,  cuilibet  ar- 
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bitrii  libertatem ,  prout  volet ,  sentiendi  relinquens , 
quantum  mihi  sit  ad  coléndam  justitiam  zelus  atque 
desiderium  manifestem.  Ut  enim  verum  fatear,  nihil 
mihi  magis  in  republica  necessarium  esse  videlur  quam 
justitiam  colère  et  eam  unicuique  membrorum  rei- 
publicae  decenter  et  facile  ministrari,  per  quam  huma- 
nae  et  civilis  societatis  convictus  persévérât ,  per  quam 
pax,  maximum  mortalibusbonum,  magnis  plerumque 
bellorum  discriminibus  quaesita  conservatur,  et  sine 
qua,  procul  dubio,  non  perdurât. 


CAPITULUM  I. 

Quod  valde  necessarium  atque  utile  sit  expeditionem  causarum  brevem 
et  facilem  fieri,  ex  querelis  omnium  paene  ubique  in  regno  manifestum 
fore. 

Quo  autem  modo,  qua  via ,  quo  tramite  facilius  et 

commodiusidpossimus  assequi,  difficile  inprimis  pie- 

risque  videtur  invenire.  Comperlum  satis  est  et  explo- 

ratum  omnes  bonos  ut  id  quam  oplime  fiât  summo- 

pere  optare  et  desiderare  ,  compertumque  item  et  re 

ipsa  ,  et  infinitorum  hominum  querelis  conspicuum 

atque   famosissimum ,   hujuccemodi  transitum  atque 

callem  nondum  in  principalibus  et  amplissimis  Imjus 

regni  tribunalibus  esse  repertos.  Quanti  enim  homines 

de  omni  conditione  et  statu,  ut  a  capite  ordiar,  quoti- 

die  queruntur  de  prolixitate  processuum  ac  litium,  qui 

devoluti  sunt  ad  curiam  supremam  Parisiensis  parla- 

menti!  Quot  sumptus,  quot  expensas ,  quot  lahores 

oportet  sustinere ,  priusquam  ad  calculum  sentenliae 

difiînitivae  possit  perveniri  !  Quibus  superatis,  etsi  fre- 
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quenter  satis,  juxta  illius  amplissimi  fori  consuetudi- 
nem,  ferantur  sententiœ,  promulgentur  arresta,  quota 
tamen  portio  illa  est  comparatione  causarum  quas  ad- 
huc  vel  nunquam,  vel  post  longissimas  demum,  sump- 
tuosissimas  ac  tsediosissimas  temporis  moras  ad  bujus- 
cemodi  terminum  venire  concessum  est  I  Profecto  tôt 
sunt  et  tantae ,  omnium  fere  communi  et  \  ulgata  opi- 
nione,utmeliuset  consultius  quamplurimis  foret  causis 
juslissimis  ab  ipso  initio  cedere,  quam  post  tam  mo- 
lestas ac  graves  sumptuum  et  laborum  jacturas  vic- 
toriae  indubitatœ  eventum  exspectare. 

Neque  hoc  a  me  dictum  quisquam  accipiat ,  ut  illi 
venerabili  senatui  et  doctorum  hominum  atque  in 
jure  probatissimorum  velim  detrahere,  quem  semper 
venerandum  et  in  summo  honore  habendum  censui , 
cujusque  judicii  atque  sententise  ea  mihi  semper  opinio 
fuit  ut ,  quidquid  decreverit ,  justitiae  et  aequitati  con- 
sentaneum  esse  nil  dubitem  ;  sed  certus  sum  illos  spec- 
tatissimos  dominos  etiam  mecum  sentire  quod  per 
stylum  hactenus  practicatum  non  fit  satis  multitudini 
causarum  et  veterum  et  novarum,  quœ  dietenus  ad 
illam  famosissimam  curiam  deferuntur. 

Scio  me  aliquando  ab  uno  doctissimo  homine  (  ille 
fuit  venerabilis  vir  dominus  Guillelmus  Juvenalis,  can- 
cellarius  illustrissimi  Karoli  septimi,  Francorum  régis*) 
audiisse,  qui  uni  ex  primioribus  regni  hujus  admi- 
nistrationibus  praesidet ,  et  qui  multas  et  gravissimas 
causas  justas  se  habere  dicebat  in  prœfata  curia  Parla- 
menti ,  in  quibus  ferme  omnibus  petitoris  partibus 

i .  Cette  glose  est  ajoutée  en  marge  de  la  main  de  Thomas  Ba- 
sm.  Elle  concerne  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins ,  dont  il  a  déjà 
été  question  dans  V Apologie,  1. 1,  ch.  xi. 
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fungebatur,  et  adversarii  sui  praedia  et  jura  sua  uber- 
rima  detinebant  injuste ,  quod  vellet  on^nes  processus 
totius  bujus  regni  esse  igné  crematos ,  et  quoe  possi- 
dentur,  apud  detentores  remanere,  ut  postmodum 
brevior  callis  ac  facilior  et  expeditior  inveniretur  quo 
in  posterum  tam  tœdiosa  taraque  damnosa  litium 
tolleretur  protractio.  Porro  si  tam  honoratus,  tam 
potens  et  tanto  sublimatus  offîcio ,  de  hujuscemodi 
protelatione  causarum  querebatur,  quantam  multitu- 
dinem  esse  arbitrari  possumus  mediocrium  atque 
humilium,  qui  non  imparem,  sed  majorem  multo 
rationem  habeant  querelandi  ? 

Si  vero  consequenter  ad  alias  curias  atque  tribu- 
nalia,  tam  illius  regiae  urbis  Parisiensis,  quam  du- 
catus  Normanniae  et  aliarum  multarum  provinciarum 
hujus  regni  respexerimus ,  non  dissimilem  fore,  sed 
parem  et  consimilem  dispendii  prolixitatem  reperie- 
mus,  nisi  fortassis  ,  quia  ubi  est  major  causarum  con- 
cursus,  ibi  difficilius  audientia  obtinetur. 

Et  ut  de  rébus  mihi  magis  cognitis  sermonem 
faciam ,  quanta  est  prolixitas  in  Normannia ,  in  pie- 
risque  causis  in  quibus  loci  sive  prœdii  ostensio  postu- 
latur,  vel  quando  a  decreto  judicis  super  accordio 
unius  judicii  interposilo  doleantia  impetratur  *,  et  in 
aliis  innumeris  causis!  Atqui  consuetudo  patria  videtur 
satis  hujuscemodi  prolixitatibus  occurrere,  dummodo 
probe  et  legaliter  servaretur.  Sed  profecto  hominum 
crescentibus  in  dies  astu  et  dolo  ,  et  saeculo  semper  in 
détériora  vergente ,  adeo  corrupta  sunt  et  immutata 
pleraque  olim  a  majoribus  nostris  bene  instituta,  ut  in 

i.  Voy.  t.  III,  p.  382. 
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multis  speciebus,  experientia  docente,  facilius  videatur 
atque  commodius  vetera  nonnulla  instituta  abrogare 
et  nova  cudere,  quam  corrigere  aut  reformare. 

Quid  de  curia  nostri  scacarii  suprema  dicemus? 
Estne  in  ea  tœdiosa  multis  et  paene  intolerabilis  pro- 
lixitas ,  tum  propter  innumeram  causarum  dietim 
devolutionem  ad  ipsam ,  tum  propter  expediendi  mo- 
dum ,  cum  aliquando  mille  et  quingentae  personae  ad 
audientiam  unius  miserae  causse  per  totum  diem  inte- 
grumoccupentur?  Nolosecuritati  judicii  ejusdem  curiae 
succensere  :  neque  enim  de  hoc  aliter  mihi  sentire  fas 
est,  quamsese  habeat  gravissimorum  ac  sapientissimo- 
rum  hominum  commune  judicium  ;  sed  de  taediosa 
prolixitate  et  confusione  causarum  satis  evidens  prae- 
stat  argumentum  importunitas  innumerabilium  pseue 
quotidie ,  dum  scacarium  tenetur,  supplicantium  pro 
obtinenda  audientia,  quorum  longe  major  pars  necesse 
est  ut  suo  conatu  frustretur,  et  ut  vel  patienter,  vel  im- 
patienter ad  alios  annos  exspectet.  Ex  quibus  optime 
verificari  ostenditur  vetustum  illud  comici  prover- 
bium  :  «  Summum  jus,  summa  injuria.  » 

Taceo  de  competentioe  fori  disputatione  aliquid  di- 
cere,  quae  nunc  causas  hue  adducit,  nunc  abducit,  et 
partes  litigantes  fere  ubique  in  isto  regno,  procul  dubio, 
gravissime  vexât,  ut  facilius  multo  esse  deberet  justi- 
liam  consequi  principalis  quaestionis,  quam  ssepiusal- 
tercalionis  de  competentia  fori  et  jurisdictionum  diffe- 
rentia  decisio  attingatur,  quoniam  non  ea  est  materia 
de  qua  ad  praesens  tractandum  suscepimus  ;  quanquam 
et  ipsa  frequentissime  principales  quœstiones  sui  inex- 
tricabili  altercatione  derelinquat  inaccessas  :  ob  quae 
gravissima  incommoda  evitanda,  procul  dubio,  utilis- 
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simiim  atqiie  necessarium  foret  singularum  jurisdic- 
tionum  termines  atque  limiles  tam  raanifestos  omnibus 
poni  et  constitui,  ut  taies  concerlationes,  si  possibile 
est,  de  catero  minime  nascerentur. 


CAPITULUM   II. 

Anne  ordo  modusque  facilis  inven  iri  possint  causas  et  lltes  facilius  et 
compeiidiosius  expediendi  atque  teroiiuaudi. 

Ut  autem  vulgatissimis  hujuscemodi  omnium  paene 
hominum  querelis  terminum  imponamus,  jani  tempus 
admonere  videtur  ut  discutiamus  si  ne  hujuscemodi 
dispendiosis  litium  ambagibus  et  morbo  prolixitatis, 
ubique  fere  \igenli ,  remedio  aliquo  convenienti  oc- 
curri  possit,  et  taliter  forensium  cursus  et  expeditio 
negoliorum  angustari,  ut  breviori  marte  et  compen- 
diosiore  tramite  finis  lilibus  imponi  possit. 

Scio  equidem  id  longe  inventu  difTicilius  et  exsecu- 
tione  operosius,  quam  de  tœdiosa  et  sumptuosa  proli- 
xilate  querelas  exponere.  Hoc  enim  omnes  paene  quo- 
lidie  faciunt;  subvenit  vero  nullus.  Nec  dubius  sum 
quin  christianissimo  principi  nostro  *  gratissimum 
foret  lites  suorum  subditorum,  quam  facilius  id  fieri 
posset,  ad  subjectorum  relevamen  brevi  marte  dirimi, 
ob  eamque  causam  leges  et  constitutiones  aequissimas 
ssepius  promulgasse  ad  regulam  et  directionem  tam 
suae  curiœ  parlamenti  quam  aliorum  tribunalium  regni 
sui.  Ver umenim vero  hoc  fateri  oportet  aut  ad  litium 
brevem  expedilionem  non  satis  \igoris  habere,  aut  eas 

i.  Charles  VIL 
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nondum  hactenus,  vel  prae  nimia  et  paene  innumera 
causarum  mullitudine,  quae  confusionem  inducit,  vel 
aliis  ex  causis,  quae  forsan  absque  uUa  culpa  domi- 
norum  proesidentium  illi  famosaî  curiae  parlamenti  ac- 
cidere  possunt,  bene  fuisse  observatas. 

Cum  de  hacrenuper  Parisiuscum  disertissimis  illius 
curise  advocatis  coUoquium  haberem,  sciscitarerque 
ab  eis  qua  ratione  et  forma  judicium  exercendi  tôt 
prolixitatibus  mederi  posset,  aiebant  satis  remedii 
esse,  si  constitutiones  regiae,  quae  in  principio  parla- 
menti, ad  festum  beati  Martini  proxime  praeteriti  fue- 
rantlalae,  débite  servarentur*.  Nam  per  eas,  ut  aiebant, 
satis  praescinduntur  supervacuae  et  frustratoriae  dila- 
tiones,  et  verbosa  atque  nugatoria  plurimorum  ad- 
vocatorum  perorantium  causas  garrulitas  sive  in  pla- 
cilando,  sive  in  scribendo  amputatur.  Ego  autem 
fatebar  quidem  praefata  salubriter  instituta  multa  su- 
perflua  resecare,  multas litium  frustrationes  decurtare; 
sed  quod  ad  compendiosam  satis  causarum  expedi- 
tionem,  qua  nihil  in  humanis  optabilius  atque  utilius 
înveniri  potest,  satis  afferant  opis  atque  remedii,  mihi 
nullo  pacto  persuaderi  potest,  rerum  experîentia  cer- 
tissima  mihi  et  toti  mundo  contrarium  indicante. 

Quid  igitur  ?  possibilene  est  circa  hoc  salubre  et  ef- 
ficax  invenire  remedium?  Si  ita  esset,  profecto  teme- 
rarium  foret  stulto  labore  circa  hoc,  quod  minime  ef- 
fici  possit,  occupari.  Sed  cum  legum  conditores  et 
sacrorum  canonum  circa  hoc  vigilantissime  intendisse 
legamus,  fateri  oportet  eos,  cum  sapientissimi  fuerint 

i.  Il  s'agit  de  l'ordonnance  en  425  articles  rendue  au  mois 
d'avril  1454  {Recueil  des  Ordonn.,  t.  XIV,  p.  284),  qui  fut  mise  à 
exécution  seulement  après  les  vacances  de  la  même  année. 
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et  plerîque  ex  ipsis  divina  inspiratione  afflatî,   rem, 
quae  prorsus  effici  non  posset,  minime  attentasse. 

'      CAPITULUM III. 

Quid  super  hoc  imperator  Justlnianus  servandum  statuerit. 

Religiosissimus  imperator  Justinianiis,  legum  roma- 
narum  compendiosus  breviator  atque  reformator, 
quanta  circa  haec  solertia  ac  animi  vigilantia  labo- 
rarit,  illis  conspicuum  est  atque  notissimum,  qui  co- 
dicem  suo  nomine  adtitulatum  ac  sua  authentica  insti- 
tuta  vidisse  vel  intellexisse  potuerunt. 

Numquid  enim  primo  liligatores  ambos  in  qualibet 
lite  et  causa  judicium  sub  religione  sacramenti  sanxit 
inchoare,  quod  vulgo  juramentum  calumniae  appel- 
latur,  cujus  capitula  paene  omnia  ad  hoc  tendunt,  ut 
litigantes,  divinum  timorem  ante   oculos   habentes, 
omni  corruptione,  omni  fraude,  omni  denique  calum- 
niosa  et  frustratoria  dilatione  seclusa,  litem  peragant 
et,  per  hoc,  cum  omni  puritate,  quantum  estpossibile 
brevius  fieri,  ad  diffînitivge  sententiaî  calculum  addu- 
cant  ;  itaut,  cumlegibus  suis  sacratissimis  judices,  cau- 
sarum  patronos  seu  advocatos,  et  htigatorum  princi- 
pales jurisjurandi  nexibusconstrinxerit,  profecto  apud 
homines,  salutis  suae  non  penitus  immemores,  divinum 
potius  quam  humanura  tribunal  atque  judicium  esse 
videatur  ? 

Numquid  non  ipse  exosam  habens  litium  psene  im- 
mortalem  protelationem ,  omnes  civiles  qusestiones 
infra  triennii,  criminales  vero  infra  biennii  metas  tan- 
tummodo  vivere  voluit  et  durare  ? 
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Et  quoniam  possibile  non  est,  ubi  dietim  multitudo 
novarum  affluit  quaestionum  (sicuti  paene  in  omnibus 
tribunalibus  accidit,   quae  quanto  majora  territoria 
complectuntur,  tanto  ut  pluribus  negotiis  atque  causis 
impleantur  necesse  est),  litium  brevem  expeditionem 
fieri,  si  in  qualibet  causa  verbalis  audientia  pra^beretur, 
uti  in  plerisque  hujus  regni  partibus,  quae  consuetudi- 
nariae  dicuntur,  observatur,  idcirco  idem  sacratissimus 
legislator  constituit  in  causa  offeiendum  esse  Ubellum 
et'judiciales  terminos,  scripto  potius  quam  nugatoria 
et  inutilia  advocatorum  verbositate  servandos  ;  quos 
etiam  perpaucos  ordini  judiciario  substantiales  atque 
necessarios  esse  voluit ,  ut ,  quantum  fieri   possibile 
esset,  facili  etbrevi  compendio  ad  judicialem  terminum 
atque  metam  possit  perveniri. 

Appellationes  vero  quam  solerter  et  vigilanter  infra 

certum  dierum  numerum  interponi,  infra  certa  com- 

pendiosa  temporum  curricula  atque  fatalia  prosequi 

instituit  et  finiri  ?  Quia  vero  et  rei  publicae  grave  est  ac 

onerosum  clarissimorum  judicum  multitudinem    ad 

causarum  audientiam,  non  modo  in  prima  instantia, 

sed  etiam  in  foro  ad  quem  postremae  appellationes  de- 

feruntur,  semper  in  unum  convenire,  cum  facile  uno 

vel  aliquibus  impedimento  detentis,  reliquos  otiosos 

ac  vacuos  manere  contingat,  tantumque  in  plurimis 

negotiis  ad  causam  ex  scripto  audiendam  unus  bonus 

judex,  quantum  quaelibet  multitudo  facere  possit,  sa- 

luberrime  idem  devotissimus  imperator  constituit,  et 

pro  prima  instantia  singulos  causis  expediendis  sufficere 

judices,  minoribus  quidem  etabjectioribus  causis  atque 

negotiis  judices  pedaneos,  gravioribusautemalios  depu- 

tans ,  quorum  quilibet  causas  per  se  solus  audiat,  ter- 
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minet  atque  diffiniat.  Et  causas  appellationum,  quae 
ad  imperialem  curiam,  tanquam  supremum  tribunal, 
deferuntur,  si  decem  libras  auri  causa  non  excesserit, 
uni  tantum,  si  decem  excesserit  usque  ad  viginti  auri 
libras,  duobus  tantummodo  proceribus  sacri  impe- 
rialis  palatii  decrevit  esse  committendas. 

Liquet  itaque  ex  paucis  quae  breviter  et  strictim  dç 
sacratissimis  institulis  Justiniani,  imperatoris  optimi, 
retulimus,   sibi  magnam  curam  fuisse  plurimumque 
ad  hoc  evigilasse,  quo  subjectos  a  laboribus  et  expen- 
sis  relevaret,  ut,  quam  maxime  salva  justitia  possibile 
foret,  lites  faceret  brèves  et  compendioso  tramite  diri- 
mendas.  Duo  enim  abstulit  quae  tam  in  curia  parla- 
menti  quam  in  scacario  nostro  Normanniœ  maximam 
prolixitatem  afferre  videntur  :  unum  scilicet,  nostram 
verbosam  placitationem,  quae  facit  ut  in  curia  in  qua 
forsan  causae  sunt  pendentes  ad  decem  mille  vel  am- 
plius,  una  dies  in  audienda  una  vel  duabus  causis  oc- 
cupetur  (cum  tamen  semel  tantum  in  anno  uno,  in- 
terdum  etiam  in  pluribus,  hujusmodi  scacarii  curia 
non  plusquam  diebus  xl  teneatur);  et  tamen,  prius- 
quam  ad  diffinilionem  causae  possit  perveniri,  necesse 
erit  ut  saepius  per  diversorum  observationem  termi- 
norum,  nunc  pro  una,  nunc  pro  alia  litigatorum  par- 
tibus,  ejusdem  causae  audientia  iteretur.  Aliud,  quod 
ad  singulas  causas  audiendas  et  terrainos  judiciarios 
m  eis  observandos  multitudinem  illam  judicantium 
vel  assidentium  abstulit ,  cum,  procul  dubio,  coram 
uno  bene  delecto  judice   tanla   expeditio  et   major 
forsan   quam  coram  tanta   multitudine  fieri  possit. 
Itaque  si  ex  duodecim  aut  sexdecim  ob  virtutum  me- 
ritum  et  juris  peritiam  delectis  hominibus  quilibet  per 
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se  sîngulariter  causas   audiret,   facile   est  agnoscere 
quantum  cursui  et  expédition!  causarum  adderetur. 

C4P1TULUM  IV. 


Objectio  contra  deierminationes  praedictas  et  ejus  solutio  ,  et  déclarât: 
modi  optimi  facilis  expedltiouis  causarum. 


;io 


Sed  forsan  aliquis  objiciet  me  introducere  velle 
theoriam  novam ,  quae  minime  usu  et  experimento 

probata  sit. 

Non  ego  profecto  id  facio ,  neque  ego  solus  in  isto 
regno  novi  quae  referam  ;  sed  mille  et  mille  superstites 
sunt,  qui  pariter  et  melius  me  viderunt ,  cognoverunt 
et  experimento  probaverunt  qualiter  aliquibus  in  locis 
per  curiam  xu  aut  xin  personarum,  unahora  qua  curia 
sedet ,  tanta  et  in  tôt  causis  expeditio  datur ,  quanta 
fortassis  in  uno  integro  anno  posset  in  venerabili  cu- 
ria parlamenti,  dico  in  magna  caméra,  ubi  causae  ver- 
baliter  placitantur.  Quod  ubi  et  quonam  pacto  fiât, 
breviter  referemus. 

Ad  romanam  quippe  curiam  et  apostolicam  sedem 
de  toto  christianorum  orbe  causae  paene  innumerae 
dietenus  per  appellationes  et  alias  deferuntur.  Quotiens 
curia  sedet,  in  omnibus  causis  expeditio  datur,  et  quan- 
tum pro  uno  die  jus  posse  permittit,  in  anteriora  pro- 
ceditur,  nemini  pro  audientia  supplicatur,  nullus  de 
denegata  conqueritur ,  sed  et  quod  maxime  ab  omni- 
bus, qui  justitiamprosequuntur,  optatur,  infrapaucos 
menses,  dummodo  ad  partes  remotas  pro  testibus 
producendis  non  sit  remissio  necessaria,  ad  calculum 
ferendae  sententiae  pervenitur  ;  ubi  enim  ad  partes  pro 
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testibus  vel  instrumentis  producendis  commissionem 
haberi  oportuit,  necesse  est  causam,  pro  locorum  dis- 
tantia,  paulo  majorem  temporis  tractum  accipere.  Ibi 
enim  sunt  viri  propter  singularem  juris  peritiam  ac 
probitatem  jiidices  electi  de  omni  chrislianorum  gente 
et  natione,  qui  «  auditores  Rotae  »  appellantur,  iiiter- 
dum  XII,  interdum  plures  vel  pauciores ,  secundum 
quod  placet  summo  poiitifici  numerum  moderari.  Per 
cancellarium  vero  omnium,  qui  ad  hujusmodi  curiam 
pro  justitia  affluunt,  adstatim  causae,  supplicationibus 
in  papyro  porreclis,  prœfatis  dominis  auditoribus  com- 
mitluntur  et  distribuuntur,  ita  ufc  pœne  quilibet  ipso- 
rum  non  multo  majore  numéro  causarum  oneretur 
quam  caeteri ,  sed ,  quantum  fieri  potest ,  œqualis  sit 
omnis  partitio. 

Commissiones  praefatae ,  ut  signatae  sunt  in  pede 
supplicationis ,  auditoribus,  quibus  justitia  partibus 
ministranda  mandatur ,  per  cursores  seu  apparitores , 
qui  eas  de  cancellaria  recipiunt  ,  praesentantur. 
Quiljbet  autem  praefatorum  dominorum  quatuor 
publicos  tabelliones  secum  habet,  qui  acta  judi- 
cialia  conscribunt,  et  omnia  munimenta  quae  a  par- 
tibus producuntur  recipiunt  sub  inventorio  et  con- 
servant; ita  quod  cuilibet  eorum  ab  auditore  cujus 
sunt  notarii  etscribae,  etiam  causae  paene  aqualiter  dis- 
tribuuntur, ne  fortassis  ob  nimiam  alterius  ipsorum 
occupationem  iqcommoditas  morœ  et  retardationis 
litigatoribus  obveniat. 

Sedent  autem  praefati  dominî  auditores  regulariter 
ter  in  hebdomada  ,  et  illis  diebus ,  atque  etiam  aliis 
quibus  non  sedet  curia,  bono  mane  cTDnveniunt  ad  lo- 
cum  concilii  quod  «  conclave  »  appellant,  ubi  inter  se 
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'  vicissim  et  per  ordinem ,  quolibet  eorum  de  causis 
coram  se  pendentibus  quas  diffinire  restât  consilium 
ab  omnibus  quaerente ,  regestro  causae  et  processus 

"  mature  et  graviter  publiée  examinato ,  quae  et  qualis 
in  causa  sententia  ferenda  sit ,  consultant ,  délibérant 
et  concludunt  :  ob  quam  ordinis  vicissitudinem  ,  ut 
plurium  relatione  didicimus ,  curia  illa  Rota  sive  au- 
dientia  Rotae  appellatur.  O,  quantum  aeslimare  pos- 
sumus,  materia  aliqua  per  talem  hominum  doctissi- 
morum  cœtum  examinata,  disputata  et  digesta,  post 
tôt  gravissimorum  et  doctissimorum  virorum  opinio- 
nes  atque  sententias,  qui  propter  singularem  quamdam, 

ut  diximus,  probitatis  et  juris  scientiae  excellentiam  ad 
hujuscemodi  munus  judicandi  vocantur,  juste  et  se- 
cure  judicatur  ac  diffinitur!  Non  est  profecto  aliquid 
de  tali  judicio  haesitandum,  maxime  ubi  eos  pariter  in 
eadem  opinione  residere  contingat;  nec  injuria  se 
victum  fateri ,  quin  potius  injustam  causam  fovisse  re- 
putare  débet  quisquis  tam  gravis  tamque  solemnis 
senatus  judicio  condemnatus  succumbit. 

Sed  nihilominus  ab  eorum  cujuslibet  sententia  per- 
missum  est  appellare ,  et  appellationis  judicein  alium 
ex  ipsis  dominis  auditoribus  impetrare,  dummodo  per 
ante  non  fuerit  bis  appellatum.  Neque  tamen  ipsi 
curiae  in  qua  quisque  solus  judex  delegatur  a  principe, 
seu  etiam  illi  qui  sententiam  tulit  a  qua  appellatio  in- 
ù  terponitur,  etiamsi  per  posteriorem  auditorem  cui 
V  appellationis  causa  commissa  fuerit,  revocetur,  quid- 
quam  dedecoris  aut  depressionis  propterea  irrogatur. 
Nam  cum  leges  et  jura  pro  veritate  cognoscenda , 
quantum  est  humanitus  possibile,  justissime  permit- 
lant  in  causa  appellationis  a  diffinitiva  novas  defen- 


11 


f 
i 


44 


PROJET  DE  RÉFORME 


45 


'    f. 


4' 


siones  et  allegationes  ad  perimendum  principale  ne- 
gotium  efficaces  admitli  et  proponi ,  atque  in  priori 
etiam  instantia  propositas  in  judicio  appellationis 
légitime  approbari,  prout  est  apud  jurisperitos  vulga- 
tissimum ,  magna  trquitate  subnixum  est ,  qiiod  est 
jure  conslitutum,  et  ipsa  apostolicœ  sedis  curia  servat, 
ut  etiam  ab  auditore  sacri  palatii  apostolici,  dummodo 
non  ultra  secundam  vicem  liceat  appellare. 


CAPITULUM  V. 

Declaratio  apostolici  modi  optimi  pro  brevi  et  facili  causarum 

expéditions 

Diebus  itaque  juridicis,  qui  sunt  très  regulariter,  ut 
diximus,  per  singulas  bebdomadas,  mane,  certa  hora 
quam  pulsus  solemnis  campanae  omnibus  palam  facit, 
exeunt  prœfati  domini  auditores  de  suo  conclavi  et 
intrant  palatium  magnum  propinquum,  ubi  sedet  pro 
tribunali  quilibet  seorsum  ab  aliis  per  loci  distantiam 
competentem ,  babens  quatuor  suos  tabelliones  juxta 
se,  quasi  ad  pedes  ejus  sedentes.  Statim  autem  cum 
exacta  diligentia  veniunt  litigatores  et  causarum  pro- 
curatores  ad  singula  dominorum,  coram  quibus  causas 
habent  pendentes,  tribunalia,  et  ex  scripto  brevissime 
causas  expediunt.  Si  enim  in  una  causa  habet  procu- 
rator  dare  libellum  coram  aliquo  domino  auditore , 
illico  scriptum  et  signalum  edit  apud  acta ,  et  tradit 
tabellioni  qui  ad  scribendum  in  illa  causa  a  judice 
datus  est  ;  si  ad  ponendum  vel  articulandum  in  aliqua 
causa ,  similiter  positiones  et  articulos  judicialiter  ta- 
bellioni tradit  ;  si  ad  dicendum  contra  articulos  vel 
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contra  libellum  ,  similiter  rationes ,  quibus  eos  impu- 
gnare  crédit,  judicialiter  exbibet;  vel  si  nibil  specia- 
liter  in  scriptis  in  contrarium  tradere  vebt ,  uno 
verbo  se  expedit,  dicens  apud  acta  se  dicere  tantum 
generalia  verbo,  hoc  est  illas  générales  exceptiones 
quae  sunt  de  communi  stylo  et  observantia  curiœ , 
quae  salis  omnibus  in  eadem  practicantibus  cognitae 

Hac  autem  observatione  compendium  illud  effîcitur, 
quod,  spatio  fere  unius  horae,  in  quo  prsefati  domini 
auditores  pro  tribunali  et  publica  audientia  sedeiit , 
quotquot  caus2e  sunt  in  curia,  in  quibus  alteruter  sal- 
tem  litigatorum  prosequitur,  expeditionem  accipiant, 
quantum  justitia  fieri  posse  pro  uno  die  sinit  :  mirum 
profecto  et  litigatoribus  ipsis ,  qui  justitia  indigent ,  et 
gratissimum    atque    commodissimum    compendmm. 
Neque  enim  ipsis  opus  est,   non  modo  per  annos  vel 
menses,  uti  in  plerisque  auditoriis  fit  cum  gravissimo 
litigatorum  et  damno  et  tœdio,  audientiam  exspectare, 
sed  ne  per  diem  quidem,  quoniam  constituto  die  nulli 
audientia  déficit,  nullus  pro  ea  supplicat,  nullus  de 
eavvl  denegata  queritur,  vel  dilata.  Termini  vero  sub- 
stanlialesordinis  judiciarii,  quorum  omissio  proces- 
sum  nullum  ipso  jure  redderet,  sive  in  beneficialibus, 
sive  etiam  in  profanis  et  communibus  negotiis,  ibi 
perpauci  sunt  secundum  juris  formam  ,  et  perempto- 
rii  ac  prsecisi,  ut,  nisi  magna  et  evidenti  excusatione 
probata,  post  terminum  pars  quae  fuerit  negligens, 
nullo  modo  admittatur.  Dilationes  vero  brèves  et  quae, 
nisi  pro  probationibus  extra  curiam  et  in  partibus 
perquirendis ,  dierum  xv  spatium  communiter  non 
excédant.   Itaque  infra  très  aut  quatuor  menses  in 
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qiialibet  fere  causa  ad  conclusionem  pervenitur.  Ubi 
vero  pro  testibus  in  partibus  producendis  dilalio  peti- 
tur,  oportet  qiiod  auditor  eam  secundum  locorum 
distantiam  moderetur. 

Scio  autem  vidisse  communîter  observatum  quod, 
pro  remissione  ad  partes  istas  Normannice  babenda  et 
attestationibus  referendis  et  exbibendis  apud  audito- 
rem,  non  ultra  tempus  semestre  obtinebatur  dilatio. 
Quae  et  semper  unica  est  pro  testibus  extra  curiam 
producendis;  aliae  autem  dilationes  pro  producendis 
testibus  qui  in  curia  inveniri  possunt ,  communiter 
XV  dierum  terminum  non  excedunt. 

Cum  igitur  judicium  duabus  partibus  consistât,  una 
scilicet  quae  in  audientia  causae  et  terminorum  judi- 
cialium  observatione  versatur,  altéra  quae  in  decisione 
et  diffinitione  seu  sentenliae  prolatione  clauditur,  pro 
facili  deductione  processuum  et  bre\i  audientia  cau- 
sarum  non  existimo  quod  meliore ,  commodiore  ac 
compendiosiore  calle  ad  causae  conclusionem  perve- 
niri  possit,  neccum  minore  litigatorum  labore,  tsedio 
et  expensa. 

Quantum  vero  ad  justam  et  securam  diffinitionem, 
ubi  post  tantorum  virorum  opiniones,  quales  sunt 
hujusmodi  domini  auditores,  judicium  redditur,  cerle 
satis  abundeque  sufficiens  cautela  et  solemnitas  adhi- 
bita  esse  videtur.  Non  ego  diffîtebor  ipsorum,  etsi 
tanti  viri  sint  et  tanta  providentia  inter  alios  delecti , 
judicia  errare  posse.  Sed  certe  ea  est  mortalium  om- 
nium conditio,  et  tam  imbecilla  sunt  divini  compara- 
tione  bumana  judicia  ut ,  quantumvis  vel  hominum 
multitudinis  vel  cujuscumque  solemnilatis  observatio 
adhibeatur,  falli  posse  et  a  recto  deviare  ut  fateamur 
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necesse  sit,  si  non  ipsi  temere  et  praesumptuose  volue- 
rimus  aberrare.  Non  solum  autem  in  romana  curia, 
quse  procul  dubio  omnium  curiarum  et  tribunalium 
orbis  christianorum  et  famosior  est  et  meritu  praestan- 
tior  esse  débet,  stylus  praefatus  in  expeditione  causa- 
rum  et  rerum  forensium  custoditur,  sed  et  in  curia 
régis  Aragonum,  ducis  Mediolani,  ducis  Sabaudiae 
et  aliorum  plurimorum  principum,  praelatorum  et 
communitatum,  suo  modo  et  pro  fori  cujusque  seu 
curiae  amplitudine  observatur. 

CÂPITULUM  VI. 

Respoiisio  ad  quamdam  objectionem  contra  prœdicta. 

Jam  vero  mihi  respondendum  videtur  quibusdam 
persuasionibus  quibus  nostri  Galli,  in  stylo  curiarum 
hujus  regni  nutriti ,  partes  suas  et  stylum  consuetum 
tanquam  optimum  defendere  conantur  et  praefatam 
romand  curiae  atque  aliarum  regionum  observantiam 
suae  postponendam  ostendere. 

Et  in  primis  scio  plurimos  patriis  moribus  et  consue- 
tudinibus  adeo  affici ,  ita  adhaerere  ut  non ,  nisi  cum 
difficultate  et  labore  maximis ,  ab  eorum  tramite  pos- 
sint  dimoveri,  nec  alterius  gentis  ritus  et  co»suetudines, 
etiamsi  luculenta  ratione  eispotiores  esse  monstretur, 
suis  postbabitis  amplecti  velle.  Argumentantur  enim 
communiter  homines  :  «  Majores  nostri  viri  sapientes 
fuerunt,  industrii,  variarum  rerum  experti  et  [de  qui- 
bus] plus  quam  hodie  de  nobis  debeamus  praesumere. 
Unde,  cum  ipsi  taies  ritus,  taies  consuetudines  intro- 
duxerint,    observaverint  et  posteris   tenendas   atque 
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observandas  dereliquerînt ,  temerarîum  ac  praesump- 
tuosum  esse  videtur,  si  quisquam  liujusmodi  velustas 
et  per  tôt  saecula  commun!  usu  roboratas  consuetu- 
dines  immutare  \elit.  » 

Equidem  verum  fateor  (quod  et  jurisconsultus  ait) 
quod   in  rébus  noYÎs   constituendis  evidens  ulilitas 
esse  débet,  ut  recidatur  ab  eo  quod  diu  aequum  esse 
visum  est,   itemque  quod  consuetudinis  ususque  lon- 
gaevi  non  est  vilis  auctoritas  ;  sed  profecto  perniciose, 
si  tanta  sibi,  Yel  humanae  legi  aut  municipal!  statuto, 
concederetur  auctoritas,  quod  nulla  ratione  évident!, 
etiam  ulilitate  inde  maxima  proventura,  immutari  vel 
emendari  posset.  Nonne  aperte  videmus  pro  tempo- 
rum,  rerum,  personarum  vel  status  rei  publicae  immu- 
tatione ,  leges  quam  plures  fuisse  utiliter  vel  in  totum 
mutatas,  vel  in  melius  emendatas  ?  Nonne  idem  etiam 
in  sacris  canonibus  invenimus  ?  nonne  etiam  in  pie- 
risque  consuetudinibus  id  reperitur  ?  Ita  profecto.  Nec 
id  mirum  cuiquam   videri  débet,   cum  etiam  Deus 
omnipotens,    exsistens   prorsus    immutabilis ,   apud 
quem,  ut!  beatus  Jacobus  ait,  non  est  transmutatio 
nec  vicissitudinis  obumbratio ,  qua^dam  de  liis  quae  in 
Veteri  Testamento  statuerat ,  prout  tune  illi  Israelitico 
populo  ad  cultum  unius  veri  Dei  ab  errore  idolatriae 
adducendo^t  ad  fidem  unius  veri  Dei  et  bominum 
mediatoris  Christ!    quibusdam    typicis    et  figurativis 
verborum    ac  rerum   reprœsentationibus    erudiendo 
conveniebat,   secundum  quae   Apostolus   in    epistola 
ad  Galatas  ait,  quod  lex  erat  eis  paedagogus  in  Chri- 
sto,   in   Novo  postea  Testamento  absque  sui  ipsius 
aliqua  mutatione  mutaverit.  Quidni  igitur  et  nostris 
temporibus,  si,  evidenti  ratione  et  probatissimis  expe- 
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rimentis  edocti ,  aliquid  olim  a  majoribus  bona  tune 
forsan  ratione  constitutum,  ad  dispendium  et  damnum 
publicum  vergere  prospiciamus  ,  quidni ,  inquam , 
illud  in  melius,  ubi  id  facile  fieripossit,  emendemus  ? 
Nec  ab  eo  utique  id  nos  retrahere  débet  quod 
instituta  eadem,  quae  nobis  commodissima  forent ,  ab 
aliis  ante  nos  nationibus  praeoccupata  et  observata 
videmus ,  cum ,  ut  Caius  Gœsar  in  oratione  sua  dé- 
ganter ait,  quam  Sallustius  in  Catilinario  refert ,  Ro- 
manis nunquam  ea  superbia  obstitit  quominus  aliéna 
instituta ,  si  modo  proba  essent ,  imitarentur  ;  unde , 
inquit  ipse ,  arma  atque  tela  militaria  a  Samnitibus, 
insignia  magistratuum  a  Tuscis  pleraque  sumpserunt. 
Postremo  quod  ubique  apud  socios  aut  hostes  ido- 
neum  videbatur ,  domi  exsequebantur  ;  imitari  quam 
invidere  bonos  malebant. 

Considerate,  quaeso ,  praeclare  miles,  quam  procul 
tune  ab  illis  sapientissimis  Romanis  hae  duae  perniciosae 
pestes  abfuerunt,  superbia  atque  invidia  ;  quandoqui- 
dem  minime  eis  obstabant  ne  aliéna  proba  instituta , 
non  modo  a  sociis  et  fœderatis ,  verum  ne  ab  ipsis 
(juidem  infestissimis  hostibus,  quales  Romanis  legimus 
fuisse  Samnites  et  Etruscos,  ad  suam  rem  publicam 
traducerent.  Atque  utinam  ea  prudentia  nostris  Gallis 
inesset,  quorum  magna  pars ,  eorum  qui  exteras  non 
peragrarunt  regiones ,  nihil  sapientiae ,  niliil  potentiae 

l  vel  industriae,  nihil  denique  alicujus  virtutis  atque 
honestatis,  aeque  ut  apud  se,  esse  reputant  :  homines 

,  procul  dubio  nimis  decept!  et  a  recta  rerum  pensita- 
tione  remoti.  Non  sic  profecto,  non  sic  veteres  illi 
Romani.  Neque  enim  dedignati  sunt,  postquam  a  rege 
suo  Nunia  Pompilio  primum  leges  et  judicia  acce- 
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perant ,  poslmodum  iiiliilominus  a  Graecis  leges  men- 
dicare ,  ob  eamque  causam  decemviros  Alhenas  mise- 
riint,  qui  eis  ex  libris  Solonis  leges  et  instituta  recte 
Vivendi  déferrent ,  quibus  per  eos  in  decem  tabulis 
descriptis,  cum  ipsi  ex  senatus  et  populi  romani  auc- 
loritate  duas  addidissent,  appellatœ  sunt  leges  XII  ta- 
bulariim. 

Satis  itaqiie  inefïîcax  et  supervacuum  est  argumen- 
tiim  illiid  vulgariumpoliusquam  doclorumbominum, 
qui  tantum  patriis  usibus  et  consuetudinibus  detinen- 
tur,  ut  omnia  alia  instituta ,  quanquam  longe  meliora 
atque  utiliora,  aspernentur  et  fugiant.  Neque  enim  et 
in  isto  regno  Francorum ,  neque  in  aliis  plerisque 
nationibus  et  regnis  essent  tam  culti  et  politi  hominum 
mores  atque  ritus,  nisi  aliquando  successione  tempo- 
rum,  ex  agrestibus  et  incomposilis  mulatis  veteribus 
consuetudinibus  et  moribus,  fuissent  in  melius  commu- 
tati,  prout  ex  veteribus  annalibus  et  bistoriis  unius- 
cujusque  gentis  facile  est  intueri. 

CAPITULUM  VII. 

Quod  longe  melius  fit  ex  scripto  quam  verbali  placitatione  lites  peragi. 

Sed  difficile  atque  durum  erit  valde  nostrates ,  ut 
arbitror,  a  placitationis  verbalis  seu  forensis  orationis 
pompa  divellere,  quae  splendorem  quemdam  ac  ma- 
gnificentiam  curiarum  ostentare  videtur,  et  dicendi 
exercitationem,  in  qua  magnusest  fructus,  atque  ora- 
tionis copiam  advocatis  pntbere.  Prœterea,  cum  sœpe 
in  judiciis  circa  litis  prœparatoria  et  ordinationem 
processus  multae    concertationes    atque   difficultates 
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occurrant,  quas  oportet,  priusquam  ad  ulteriora  ten- 
dalur,  judicantis  interloculione  finiri,  difficile  videtur 
id  si  ex  scripto  tantummodo  et  non  verbaliter  placite- 
lur,  periculose  eliam  si  per  unum  judicem    solum 
fieret,  bene  ac  tute  posse  peragi.  Amplius  etiam  babet, 
utHieronymus  ait,  nescio  quid  latenlis  energise  vivae 
vocis  aclus,  et  altius  audientium  animis  infigitur  sen- 
tenlia  a  diserto  oratore  prolata,  quam  si  ab  aliquo 
minime  audita,  sed  scripta  tantummodo  legeretur.  Ex 
quibus  certe  quam  plurimis  videtur  non  debere  ullo 
pacto  introduci,  ut  in  veneranda  curia  parlamenti ,  in 
scacario  Normanniae  et  aliis  curiis  regni ,  placitatione 
verbali  seclusa,  lites  ex  scripto  tantummodo  deducan- 
lur,  sed  polius  quod,  cum  placitationis  atque  orationis 
solemnitate,  uti  mos  est  ab  antiquo,  procurrant.  Ve- 
rum,  ut  pace  salva  contradicentium  dixerim,  quorum 
numerum  magnum  esse  non  dubito,  longe  melius  arbi- 
tror, utilius,  securius  atque  expeditius  esse,  pro  foren- 
sium  negotiorum  brevi  et  secura  expediîione  ,  lites  ex 
scripto  agi  quam  cum  illa  placitandi  festivitate  decla- 
mari.  Quis  enim  nesciat  curias,  in  quibus  bujuscemodi 
mos  est,  quotidiepsene  talium  placitationum  verbalium 
taediosa  prolixitate  fatigari,  totoque  interdum  die  ad 
audiendum  proponi  vel  responderi  in  una  causa  occu- 
pari,  quanto  utique  tempore,  et  minore,  mille  forsan 
causae  ex  scripto  aeque  expediri  potuissent?  Audenler 
enim  affirmaverim  cum  tali  declamatione  verbali,  ubi 
multitudo  confluit  negotiorum ,  non  esse  possibile  de- 
bitam  causarum  et  litigantibus  gratam  fieri  abbreviatio- 
nem.  Quanto  enim  taedio,  quanto  labore  affligi,  quanto 
premi  onere  expensarum  videmus  quotidie  liligantes 
in  plerisque  curiis  bujus  regni,  antequam  audientiam 
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causis  suis  iiecessariam  asseqiii  possint  !  Quorum 
etiam  magna  pars  interdum,  post  iteratas  et  fréquentes 
porrectas  supplicationes ,  post  varias  inlercessiones 
adhibilas,  vix  semel  in  anno  ipsam  consequuntur. 

Quis  tanlas ,  quaeso ,  et  tantis  plenas  labore  et  solli- 
citudine  litium  moras  œquo  animo  ferre  possit?  Satius 
quippe  multis  foret,  etiam  juslam  prosecutionis  cau- 
sam  liabentibus,  ab  initio  cedere,  quam  post  tam  diu- 
turnam  et  laborum  et  expensarum  fatigalionem  \icto- 
riam  reportare,  et  potissime  in  Normannia,  ubi  in 
causis  ha^reditariis  et  controversiis  de  rébus  immobili- 
bus,  sive  de  proprielate  sive  de  possessione  qualiter- 
cumque  agatur,  victori  nulla  fit  adjudicatio  expensa- 
rum \  quantumvis  magnas  et  graves  necesse  habuerit 
facere  (et  tamen  interdum  sape  fit  ut  valorem  et  aesti- 
mationem  illius  quod  sibi  adjudicatum  est,  multo 
excédant),  et  sic,  quoad  veram  aestimationem  lucri 
vel  damni,  victus  potius  in  rei  veritate  quam  victor 
cedat. 

Sed,  pro  Deo,  ad  quid  prodesse  dicelur  illa  verbalis 
declamatio,  quae  tôt  inutilibus  atque  nugatoriis  verbo- 
sitatibus  sape  impletur,  cum ,  post  hujus  modi  longa 
dispendia ,  etiam  ad  scripturam  placitatorum  venire 
oporteat?  Numquid  satius  fuerat  ab  initio  tam  carum 
atque  pretiosum  mortalibus  tempus  scribendo  occu- 
passe ,  et  ex  scripto  mille  forsan  personis  summopere 
justitia  indigentibus  in  recisiore  temporis  mora  au- 
dientiam  impertiisse,  quam  sic  placitando  tantum  tem- 
poris inuliliter  assumpsisse?  Inutiliter  quippe  non 
potest  negari  fuisse  tempus  expensum ,  cum  demum, 

1.  Voy.  TApoIogie,  I.  II,  chap.  viii. 
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post  omnem  saepius  ejusdem  causa  repetitam  decla- 
mationem,  ad  scribendum  hinc  inde  omnia  qua  juris 
vel  facti  sunt,  oporteat  devenire. 

Sed  nec  tanta  dispendia  satis  digne,  procul  dubio, 
relevantur  ex  eo  fortassis  quod  in  verbali  declamatione 
interdum  curia  sine  longis  dilationibus  dat  interlocu- 
tiones  sive  arresta.  Non  est  quippe  digna  et  œquabilis 
ponderatio  talis  compendii  ad  tanta  dispendia ,  qua 
ex  illa  verbali  declamatione  supra  diximus  et  quotidie 
experimur  provenire.  Unde  si  qui  tantas  molestias  et 
jacturas  tali  compendio  vellent  compensari,  similes 
dici  merito  possent,  ut  divus  Augustus  dicere  solebat, 
prout  Suetonius  libro  II''  de  Casaribus  refert ,  his  qui 
cum  reti  aureo  piscantur  ;  qui  bu  s  si  sors  bene  proce- 
deret ,  possent  quidem  capto  aliquo  pisciculo  paucos 
denarios  lucri  facere,  rupto  vero  reti  multorum  simul 
aureorum  damnum  subire. 

Ita  profecto  maie  compensaretur  tam  laboriosa  et 
sumptuosa  litium  protractio ,  qua  ex  verbali  advoca- 
tione  provenit,  si  proplerea  admittenda  esset  quod 
curia  interdum ,  postulantium  allegationibus  auditis, 
interlocutiones  vel  appunctuamenta  décernât;  cum 
lioc  etiam  possint  facere  judices  coram  quibus  ex 
scripto  litigatur. 

Verbalem  tamen  advocationem  non  omnino  pro- 
scribere  atque  abjicere  velle  intelligi  volo;  publicas 
enim  juris  allegationes  ac  disputationes  advocatorum, 
etiam  postquam  in  causa  conclusum  est,  super  bis 
qua  sunt  dubia  juris  Rota  sape  decernit.  In  quo 
utique  solemni  actu  et  scienlia  jurium  quam  habent 
advocati,  et  facundia  atque  eloquentia  maxime  raani- 
festantur;  et  sunt  tum  omnes  domini  auditores,  et 
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quicumque  interesse  volant,  prsesentes.  Sed  propterea 
cursus  causarum  solilus  et  audientia  publica  nihilo 
relardaiilur  ;  fit  enim  talis  disputatio  vel  alio  die,  vel 
alia  hora  ab  illis  quibus  curia  sedere  consuevit.  Née 
etiam  regulariter  advocati  publica?  audientiae  causa- 
rum inlersunt,  iiisi  forsan  aliquid  ambiguum  juris 
implorandum  emergat  ab  auditore;  sed  procuratores 
causas  expediunt  et  libelles,  exceptiones,  positiories  et 
arliculos,  et  caetera  bujusmodi  litium  munimenta  ab 
advocatis  quideni  composita  et  signata  apud  acta  pro- 
ducunt,  atque  assignationes  terminorum  vel  accipiunt, 
vel  parti ,  judice  auctore ,  praescribunt. 

CAPJTULUM  Vïir. 

Quod  multo  securius  ex  scripto  quam  verbali  placitatione  lit  es  agantur. 

Nunc  vero  quam  secure  ex  scripto  magis  quam  aliter 
processus  deducaiitur,  supervacuum  videtur  osten- 
dere,  cum  res  ipsa  per  se  ipsam  satis  liquido  se  osten- 
dat.  Quid  enim  tutius ,  quid  securius  et  certius  quam 
scriptura,  cui  nec  addi  quidquam,  nec  detrahi  potest? 
Hoc  enim  etsi  vellent  facere,  minime  possent  tabel- 
liones  sive  scribœ ,  cum  et  libelli ,  et  exceptiones  et 
caetera  litium  principalia  instrumenta  apud  ipsos  si- 
gnata ab  advocato  et  procuratore  vel  eorum  saltem 
altero  deponantur.  Atque  utinam  in  curiis  nostris  Nor- 
manniae  hoc  servaretur,  ut ,  vel  post  vocalem  placitatio- 
nem,  proposita  et  responsa,  replica  et  duplica  scrip- 
tae  et  signatae  apud  acta  deponerentur  !  Etenim  ,  licet 
non  parva  foret  jactura  perditi  in  placitatione  tempo- 
ris,  tamen  hoc  uno  alteri  gravissimo  inconvenienti 
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occurreretur,  in  quod  sœpe  litigatores  in  Normannia 
prolabuntur.  Conlingit  enim  fréquenter  quod,  post 
terminorum  consuetudinariorum  observationem,  dum 
partes  in  juris  altercatione  concludunt,  et  judex,  visis 
processibushinc  inde  a  partibus  sibi  exhibitis,  qui  om- 
nia  hinc  et  inde  proposita  et  allegata  tam  de  jure  quam 
de  facto  continere  debent,  ipsos  processus  concordan- 
do  unum  eligit  atque  approbat ,  doleantia  contra  hoc 
seu  appellatione  ab  altéra  partium  interjecta ,  inextri- 
cabilis  error  innascatur  et  fiant  certe  posteriora  litis 
hujusmodi  pejora  prioribus ,  tali  facti  quaestione  aut 
forte  nunquam,  aut  difficiUime  dirimenda.  Quomodo 
enim  post  longa  tempora  quibus  causa  aliqua  placitata 
fuerit,  annos  forsan  plurimos,  poterunt  assistentes 
certam  habere  memoriam  si  talis  aut  talis  allegatio 
juris  vel  facti  adducta  fuerit  vel  omissa,  cum  etiam 
facile  sit  ut,  qui  placitationi  causae  interfuere,  vel  mor- 
tui  nunc  sint ,  vel  in  varias  terras  et  partes  dispersi  et 
segregati  ?  Labilis  etiam  est  memoria  hominum  et  pa- 
rum  certa  ad  testimonium  de  verbis  auditis  perhiben- 
dum;  unde  videmus,  si  inter  aliquos  duos  gratia  ali- 
cujus  vertentis  inter  se  controversiae  sponsio  fiât,  et  ob 
eam  pignora  apud  aliquem  deponantur  reddenda  vic- 
tori ,  fréquenter  de  verbis,  forma  et  conditione  factae 
sponsionis,  sive,  ut  vulgari  idiomate  loquar,  vadiatio- 
nis,  inter  assistentes  illico  magnae  oriuntur  controver- 
siae. Quomodo  ergo  non  esset  obscurum  et  incertum 
quod  jam  transactis  pluribus  annis  seu  mensibus  voce 
tenus  tantummodo  fuerit  in  aliquo  foro  placitatum  ? 
Nihil  itaque  certius  scriptura  authenticain  quocumque 
negotio,  quœ,  una  eademque  manens,  de  rébus  dictis 
et  gestis  certissimam  efficit  notitiam. 
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CAPITULUM   IX. 


Quod  cum  minoribus  expensis  ex  scripto  ,  quam  aliter,  lites  deduci 

possunt. 

De  sumptibus  autem  et  expensis  litium  forsan  ali- 
quis  causari  posset  quod  ,  si  processus  e  scripto  âge- 
rentur,   essent   nimium  graves   litigatoribus  propter 
magnam    involutionem    et    quamdam    confusionem 
scripturarum.  Sed,  procul  dubio,  hujusceinodi  incon- 
venienti  facile  occurri  polerit,  si  quis  ad  remédia,  quai 
prompte  invenire  difficile  non  est ,  aciem  considera- 
tionis  flectere  velit.  Nec  quisque  in  primis  intelligat 
me  \elle  litigàtores  ad  expediendum  acta  de  dierum 
assignationibus  quotidianis  adstringere ,  quœ  satis  per 
registrum  notariorum  sive  scribarum  agnosci  possunt; 
sed  hoc  intelligo  quod  in  scripluris  faciendis  stylus  et 
moderatio  romanœ  curiae  servarelur.  Ibi ,  secundum 
dictamen  jurium ,  non  est  onerosa  prolixitas  neque 
confusio  scripturarum.  Advocati  et  procuratores  con- 
ficiunt  libellos,  positiones  et  articulos,  exceptiones , 
replicationes,  etc.  Porrigunt  hujusmodi  acta  a  se  ipsis 
signata  in  papyro,  nec  aliœ  sunt  in  lite  de  necessitate 
faciendae  scripturœ,  nisi  registrum  causœ,  quod,  post- 
quam  in  causa  conclusum  est,  a  notario  qui  scripsit  in 
causa  conficitur  in  forma  unius  libri  in  papyro.  Salaria 
autem  et  ipsorum  notariorum  proconfectioneregistri, 
et  copistarum  pm  copiis  quee  inde  fieri  soient,  sunt 
ibidem  valde  moderata,  ita  quod,  procul  dubio,  exis- 
timem  secundum  stylum ,  qui  nunc  et  hactenus  est 
servatus  in  curia  parlamenti ,  scripturas ,  quae  ibi  in 
causis  sîFpe  fiunt ,  apque  aut  amplius  sumptuosas  esse  , 
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^luam  sint  in  romana  curia  ;  et  adhuc,  si  expediens 
videretur,  posset  major  moderatio  in  faciendis  sumpti- 
bus adhiberi.  Quod  enim  verisimiliter  litium  ex pensœ 
sint  multo  minores  in  romana  curia  quam  in  parla- 
mento,  ex  hoc  conjecturari  potest  quod  in  parlamenlo 
sunt  advocati ,  procuratores  et  notarii  plures  in  qua- 
druplo  et  ultra  quam  in  audientia  causarum  totius 
romanse  curiae;  in  qua  si  sint  decem  aut  duodecim  ad- 
vocati, et  sexdecim  aut  viginti  procuratores,  magnum 
reputalur.    Itaque ,    juncta  [expeditionis    causarum 
magna  brevitate  ac  facilitate,  quae  ibi  observatur,  non 
dubito  litium  expensas  ibi  proportion  aliter  longe  fore 
minores  quam  in  curia  parlamenti  vel  in  curiis  tempo- 
ralibus  Normanniae  ;  imo  et  paene  sine  aliqua  compara- 
tione  leviores  esse  fateri  oportet ,  si  brevem  ac  faci- 
lem ,  quae  ibi  fit ,  expeditionem  cum  imraortali  paene 
causarum  protelatione  ,  quae  fit  communiter  in  curiis 
nostris  Francise,  voluerimus  veraci  ac  recta  sestimatione 
comparare. 

CAPITULUM  X. 

Quod  in  tribunalibus  habenlibus  tribunal  superius,  competenter  singulao 
persona;  seu  judices  sufficiunt  ad  audiendum  causas  absque  majore 
multitudine. 

Sed  jam  magnus  et  periculosus  conflictus  instare 
videtur,  expediatne  potius  singulos  judices  per  se  solos 
causis  expediendis  intendere ,  potissime  in  supremo 
foro  seu  tribunali  a  quo  ulterius  appellari  non  licet , 
vel  multitudinem  personarum  ad  audiendum  singulas 
causas  et  judicandum  atque  diffinieiidum  simul  con- 
currere. 
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Et  quidem  in  foro  inferiore  liabente  tribunal  supe- 
rius  in  quo  inferioris  errata  per  viam  appellationis 
corrigi  possint ,  non  videretur  magnum  inconveniens 
unum  solum  fiingi  et  audiendi  causas  et  diffiniendi 
ofïîcio,  dummodo  taies  essent  delecti  judices,  qui  et 
juris  scripti  yel  consuetudinarii,  juxta  fori  exigentiam, 
competentem  scientiam  baberent ,  et  famaî  integritale 
ac  vitse  essent  merito  commendati.  Atqui,  prob  dolor  ! 
«  maie  »  ut  Cicero  ait  «  res  se  babet ,  ubi  id  quod 
virtute  effici  débet,  tentatur  pecunia  »,  ubi  ad  subeun- 
dum  munus  judicandi ,  quis  omnis  juris  et  consuetu- 
dinis  penitus  ignarus,  non  de  juris  examinatur  peritia 
vel  virtutum  merito,  sed  misero  dumlaxat  probatur 
argento.  Taies  utique  sive  soli ,  sive  cum  paris  merili 
quavis  multitudine,  non  nisi  cum  gravi  bonorum  pe- 
riculo  vel  audire  causas  vel  difïînire  possunt.  Cum 
enim  ad  bene  judicandum  requiratur  juris  scripti  vel 
consuetudinarii  scientia  in  intellectu,  et  recta,  constans 
atque  perpétua  voluntas  jus  suum  unicuique  tribu- 
endi  in  affectu,  et  publica  auctoritas,  quomodo  secure 
poterunt  taies  et  recte  judicare  qui  nec  intellectum 
instructum  juris  scientia ,  neque  voluntatem  rectam 
ad  aequitatem  observandam ,  sed  corruptam  et  tortuo- 
sam  habent  ?  Et  forsan ,  ubi  tantum  primum  haberet, 
dummodo  esset  voluntas  recta,  ignorantia  quidem 
esset  tolerabile  malum ,  cum  per  assessorem  aut  vica- 
rium  posset  utcumque  talis  defectus  suppleri  ;  ubi  vero 
cum  ignorantiae  cœcitate  jungitur  voluntas  perversa, 
nihil  iniquius  vel  perniciosius,  nihil  denique  ad  feren- 
dum  gravius  facile  a^stimari  potest.  Cui  non  impar 
atque  ina^quale,  procul  dubio,  sed  deterius  forsan 
fTslimaverim  malum,  juris  periliam  copulatam  cum 
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perversitate  et  corruplione  voluntatis.  Nam  uti  dse- 
mones,  quibus  est  perversa  et  in  malum  obstinata 
voluntas,  quanto  scientiae  magnitudine  sunt  instructi, 
tanto  sunt  efTicaciores  ad  nocendum,  ita  profecto  taies 
quibus  est  cum  juris  scientia  perversa  voluntas,  tanto 
sunt  potentiores  ad  exsequendum  quod  perverse  vo- 
lunt,  quanto,  juris  scientia  instructi,  majorem  astutiam 
habent  ad  média  perquirenda  quibus  concupiscentias 
suas  pravas  deducant  ad  effectum  ! 

Si  itaque   fuerint  ad  officium  judicandi  personse 
assumptae  idoneae  in  inferioribus  tribunalibus ,  satis 
expedire  videtur  quod  judices  soli  causas  audiant  et 
diffîniant;  qui  tamen,  ubi  causa  magna  et  ardua  esset, 
possent  sibi  assumere  assessores ,  vel  dubia  juris ,  in 
quibus  causa  penderet,  ad  solemnes  juris  peritos  neu- 
tra  partium  hoc  sciente ,  mittere,  et  sic  expetito  viro- 
rum  solemnium  consilio,  causam  diffînire.   Possent 
insuper  plures  judices  ejusdem  fori  constitui ,    ubi 
causarum  multitudo  per  unum  solum  expediri  non 
posset,  quorum  alter  circa  criminales  qusestiones  in- 
tenderet,  alii  circa  civiles;  et  ex  eis  possent  aliqui  pra 
causis  rerum  immobilium,  alii  pro  causis  mobilibus, 
vel  alias  pro  causis  parvis  usque  ad  certam  quantita- 
tem  et  summam  constitui ,  ut  sunt  judices  pedanei 
de  quibus  in  juribus  frequens  mentio  habetur. 

CAPITULUM  XI. 

De  optlmo  modo  diffiiiiendi  causas  in  supremis  tribunalibus. 

In  supremis  vero  tribunalibus  in  quibus  novissima; 
sententiae  proferimtur,  contra  quae  nuUum  competit 
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appellalionis  auxilium ,  periculose  forsan  uni  personae 
prolatio  sententiu?  conimitteretur,  et  sine  dubio,  ut 
sacri  aiunt  canones,  fîrmius  atque  securiusest  judicium 
quod   pluribus  sententiis   comprobatur.  ^tas  enim 
bominis  ab  ipsis  adolescentite  aniiis  prona  est  ad  ma- 
lum  et  ex  corruptione  naturae  facilis  ad  lapsum.  Quare 
et  magnificum  et  optimum  censeo  ut  in  curia  suprema 
regni ,  qualis  est  famosissima  curia  parlamenti  pari- 
siensis,   sit  competens  numerus   consiliariorum   seu 
judicum,  quodque,  ut  regiae  constitutiones  babent, 
non  tantum  concedatur  uni  ex  dominis  consiliariis, 
quod  etiamsi  esset  commissarius  deputatus  ad  causam 
aliquam  audiendam  et  termines  judiciarios  coram  se 
servandos,  quod   ipsi  permittatur  processum  referre 
in  communi  consilio  seu  consistorio. 

Et  utique ,  quamvis  romana  curia  aliter  observet, 
videlicet  quod  idem  auditor  coram  quo  processus  de- 
ductus  est,  ipsum  examinet  atque  référât  ad  commune 
dominorum  auditorum  consistorium,  ubiin  commune 
de  causarum  diffinitione  consultant ,  tamen  mihi  cau- 
tius  atque  securius  fieri  videtur  si,  neutro  litigatorum 
aliquid  sciente ,  curia  alteri  quam  ei  qui  fuit  auditor 
causœ,  examinationem  processus  et  relatlonem  com- 
mitteret  faciendam,  prout  observât  venerabilis  curia 
parlamenti. 

Sed  fortassis  Rota  taies  personas  communiter  lia- 
bere  reputatur,  de  quarum  fide  et  legalitate  hœsitari 
non  débet.  Nec  rêvera  memini  me  audiisse  aliquem 
dommorum  auditorum,  quos  tempore  meo  cognovi  in 
cuna,  de  aliqua  turpitudine  vel  corruptione  diffama- 
tum  vel  suspectum.  Wbilominus  tutius  et  securius 
existmio  quod  venerabilis  curia  parlamenti  circa  hoc 
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observât.  Quod  etiam  observandum  esse  putarem,  ubi 
immineret  per  aliquem  dominum  unicum  auditorem 
dalum  aliqua  interlocutoria  in  novissima  instantia 
proferenda,  quae  parare  posset  praejudicium  negotio 
principali.  Illa  enim  ea  ratione  posset  rationabiliter 
reputari  velut  quaedam  difTuiitiva;  unde  eamdem  so- 
lemnitatem  circa  talis  interloculoriae,  quam  circa  diffi- 
nilivae  pronuntiationem  arbitrarer  esse  servandam. 
Quid  aulem  ulterius  solemnitatis  pro  secura  causarum 
diffinitione  introduci  possit,  non  video  neque  multum 
probo  ;  et  nisi  mores  patrii  essent,  jam  a  plurimis  inco- 
lis Normanniae  collaudali ,  aperte  et  palam  improbare 
auderem  ritum  qui  in  plerisque  curiis  Normanniœ  ob- 
servatur,  quod  videlicet  judices  ex  opinione  majoris 
numeri  assistentium  causas  dittiniunt,  quorum  saepius 
major  pars  est  et  juris  scripti  et  consuetudinarii  peni- 
tus  ignara  :  quod  aperte  et  divina  lege  et  canonica  est 
improbatum.  Dicit  enim  Dominus  in  Exodo  :  «  Non 
acquiesces  in  judicio  plurium  seutentiae,  ut  dévies  a 


vero.  )) 


Si  vero  observaretur  opinio  non  majoris  dumtaxat 
numéro,  sed  sanioris  partis,  quemadmodum  existimo 
verum  esse  sensum  et  mentem  patriae  consuetudinis, 
non  hoc  irrationabile  judicarem  ;  dum  tamen  pro  opi- 
nione assistentium  non  necessitaretur  judex  aliquid 
contra  justitiam  et  aequitatem  decernere.  Ubi  autem  in 
curia  sunt  plures  personae  juris  peritiam  eminentem 
liabentes,  caeteris  paribu§,  ubi  major  numerus  reside- 
ret,  praesumendum  est  illam  aequiorem  et  justiorem 
parlem  fore. 
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CAPITULUM  XII. 

Conclusio   totius  liujus    disputationis  de    optimo    et  facillimo    ordine 
forenses  quaestiones  et  lites  audiendi  et  dîffiniendi. 

Ut  igitur  praesentem  disputationem,  quam  de  optîmo 
et  facillimo  ordine  causas  et  forenses  quœstiones  bre- 
\iter  expediendi  absqiie  ta^^diosa  atqiie  dispend iosa 
prolixitate  habuinuis,  debito  fine  claudamus,  cum  \a- 
rii  modi  in  diversis  mundi  partibus  et  gentibus  obser- 
ventiir,  tam  in  audiendis  causis  et  processibus  ordi- 
nandis  atque  deducendis,  quam  etiam  in  ipsis  causis 
difïîniendis  ;  et  in  aliquibus  quidem  foris  plures  sint 
judices  ejusdem  tribunalis  ,  in  aliis  unus  sdlus  ;  et  ubi 
plures,  quandoque  quidem  simul  omnes  inlersunt 
causis  audiendis,  alii  singuli  causas  singulas  audiant  ; 
et  iterum  seu  coram  uno  seu  coram  multis  alicubi 
vocali  placitatione  causae  declamentur ,  alibi  vero  ex 
scripto  audiantur  et  expediantur;  et  rursum  alicubi 
per  personas  principales,  absque  advocatorum  patro- 
cinio  causae  judicibus  exponantur,  alibi  per  advocatos 
et  frequentius  perorentur;  et  ubi  per  advocatos,  inter- 
dum  per  diversos  pro  actore  et  defensore,  quandoque 
vero  per  eamdem  personam  de  publico  stipendia  ba- 
bentem  utrique  partium  aequale  patrocinium  imperti- 
tur  ;  in  diffiniendis  etiam  causis  alia  et  alia  in  variis 
foris  consuetudo  observetur  :  ex  tanta  rituum  ac  mo- 
dorum  varietate  pro  audientia  causarum  non  videtur 
mibi  in  quocumque  foro  melior,  certior,  securior  at- 
que expeditior  via,  quam  ex  scripto  causas  expedire, 
observatis  praecise  terminis  qui  sunt  secundum  legem 
et  jura  substantiales   ordinis  judiciarii.   Et  quia  in 
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curia  suprema,  in  qua,  pro  eo  quod  ultimae  sententiae 
feruntur  plures  judices  solemnes  seu  consiliarios  esse 
oportet,  quod  singulis  singulse  causae   audiendae  citra 
difFinitivse  prolationem  committantur ,  ubi  vero  hoc 
ila  vulgariter  non  videretur  forsan  satis  securum  ob- 
servari  in  majoribus  quidem  causis,  ut  sunt  causse  de 
episcopalibus  et  abbatialibus  dignitatibus,  seu  insigni- 
bus  coUegiatis  vel  conventualibus  ecclesiis,   similiter 
de  comitatibus  vel  baroniis   aut   majoribus  dominiis 
lerrarum,  posset,  ubi  partes  requirerent,  causa  in  pu- 
blica  audientia  coram  tota  curia  placitari  ;  aliae  vero 
omnes  causai  minores,  vel  etiam  praefatae  majores  con- 
sentientibus  partibus,  singulœ  coram  singulis  dominis 
auditoribus  ex  scripto  expediri  :  quanquam   regulari- 
ter  in  quibuscumque  causis  audientiam  ex  scripto  po- 
tissimam  approbem  ;  sed  consuetudini  patriae  in  aliquo 
forsan  mos  gerendus  est,  ne  ab  uno   extremorum  ad 
aliud  absque  ullo  medio  nimis  difficulter  propter  rei 
novitatem  perveniatur. 

Quantum  vero  ad  sententiae  prolationem,  in  curia 
contra  cujus  sententiam  non  restât  appellationis  re- 
medium,  sicut  est  parlamenti  curia  vel  scacarii  Nor- 
mannise,  optimum  esse  censeo  quod  per  sententiam 
totius  curiae,  vel  majoris  saltem  et  sanioris  partis,  difïî- 
nitiva  scripta  pronuntietur,  aut  etiam  interlocutoria, 
quae  super  eo  proferretur  quod  pararet  praejudicium 
negotio  principali  et  ad  se  principalis  negotii  traheret 
decisionem.  In  quo  etiam,  ut  supra  diximus,  cautela 
quam  servat  venerabilis  curia  parlamenti  observetur, 
videlicet  quod  non  pereum  cui  audientia  causae  fuisset 
commissa,  sed  per  alium  processus  examinaretur  et 
referretur,  neutra  partium  litigantium  de  illo  qui  pro- 
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cessum  habeat  referre,  uUalenus,  si  potest  fieri,   noli- 

tiam  habente. 

Quod  si  forsan,  propter  styli  novitatem,  difficile 
quse  supra  diximus  de  audienlia  causarum  et  observa- 
tione  terminorum  substantialium  ordinis  judiciarii 
aliquibus  practicabilia  viderentur,  facile  esset  plures 
solemnes  personas  in  Galliis  invenire,  quae  praîfati  styli 
et  ordinis  experienliam  habent  plenissimam  ;  vel  etiam 
ex  Italia  possent  aliqui  probatissimi  viri  adscisci,  qui 
illius  ordinis  et  styli  practicam  atque  observantiam 
fidelissimam  exhibèrent;  qua  in  re  sumptusqui  fièrent, 
tantam  allaturos  utilitalem  certus  sum,  quod  nihil 
meliiis  atque  utilius  in  regno  introduci  possit.  Cum 
nihiJ  melius  sit  inter  mortales  quam  pax,  tranquillitas 
et  concordia  membrorum  reipublicœ  inter  se,  quae  in- 
terdum,  ut  est  apud  Virgilium,  «  saevis  etiam  quaeritur 
armis,  »  et  propter  quam,  ut  ad  eam  possit  perveniri 
et  non  ob  alium  finem,  bella  suscipienda  sunt,  secun- 
dum  pbilosoplîorumsententias;  pax  autem  et  concor- 
dia in  nulla  patria  absque  decenti  cultu  et  ministra- 
tione  juslitise  servari  possint  :  fateri  oportet  nihil  me- 
lius, nihil  utilius  atque  fructuosius  in  aliquam  patriam 
advehi  posse,  quam  quod  in  eam  debitus  ordo  faciendi 
unicuique  justitiam  facilis,  brevis  et  compendiosus  in- 
troducatur ,  non  habito  delectu  ex  qua  gente,  amica, 
fœderata  vel  hostili,  ad  nostram  rem  publicam  proba 
instituta  atque  utilia  transferamus. 

Illos  autem  quos  libellum  hune  forsan  légère  contin- 
get,  exoratos  esse  velim  sic,  quae  in  eo  legerint,  acci- 
pere  ac  interpretari,  ut  me  nemini  conlumeliam  in- 
ferre, nullius  honori  sive  praerogativaedetrahere,  nullius 
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aliter  et  forsan  melius  sentientis  opinioni  praejudicare 
voluisse  intelligant.  In  qiio  et  si  quid  deprehenderint 
correctione  dignum,  non  aegre  ero  laturussi,  quod  mi- 
nus perite  et  digeste  scripsi ,  in  melius  duxerint  emen- 
dandum^  ignorantiam  meam  humiliter  petens  ab  ipsis 
excusatam  fieri,  cum  ingens  esuries  atque  silis  ad  ex- 
colendam  et  a  nostratibus  excoli  et  reformari  aliquando 
videndam  in  meliorem  statum  justitiam  regni  hujus 
chrislianissimi  me  ad  scribendum  prapsentem  libellum 
impulerint.  Deo  gratias. 
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NOTICE 


SUR 


LE  MÉMOIRE  POUR  LE  RÉTABLISSEMENT 


DE  LA  PRAGMATIQUE  SANCTION. 


I» 


Quoique  cel  ouvrage  aît  reçu  les  honneurs  de  l'im- 
pression ,  il  a  été  ignore  de  tous  les  bibliographes.  Je 
n'ai  pas  assez  précisé  la  date  de  la  composition  dans  ma 
biographie  de  Thomas  Basin.  Il  est  postérieur  à  ré- 
mission d'une  ordonnance  célèbre  par  laquelle  Louis  XI, 
informé  de  la  mort  du  pape  Pie  II ,  défendit  à  son  clergé 
toute  démarche  en  cour  de  Rome  à  l'effet  d'obtenir  des 
bénéfices  '.  Comme  cette  ordonnance  fut  enregistrée  au 
parlement  le  22  septembre  1 464  et  publiée  le  même  jour, 
le  mémoire  ne  put  pas  être  écrit  avant  le  mois  d'octobre. 
D'autre  part  l'auteur  y  exprime  le  désir  de  voir  l'Eglise 
de  France  assemblée  en  concile  «  après  cet  hiver  ^  » , 
manière  de  parler  qui  nous  reporte  plutôt  en  novembre 
qu'en  octobre.  Or,  à  ce  moment  la  brouille  avec  la  mai- 
son de  Bourgogne  venait  d'éclater,  l'idée  d'une  révolu- 
tion imminente  était  dans  tous  les  esprits,  et  noire  évêque 


i.  Ci-après,  p.  79. 
^\  Page  82. 
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était  des  plus  avancés  dans  le  parti  hostile  à  Louis  XL 
On  peut  donc  se  demander,  lorsqu'on  le  voit  mettre 
ainsi  ses  convictions  les  plus  chères  au  service  d'un  maî- 
tre abhorré,  s'il  faisait  une  dernière  tentative  de  rapprd- 
chement,  ou  s'il  ne  cherchait  pas  plutôt  à  couvrir  sa 
prochaine  défection. 

Le  texte  que  nous  donnons  est  celui  d'une  copie  du 
temps,  qui  se  trouve  dans  l'un  des  recueils  de  Harlay,  à  la 
Bibliothèque  impériale  (Ms.  de  Saint-Germain,  n.  121  % 
pièce  29).  C'est  un  cahier  en  papier,  de  format  in-fol., 
relié  avec  d'autres  pièces  relatives  à  l'histoire  de  l'Église 
de  France.  Il  est  écrit  en  cursive  gothique  et  d'une 
belle  main.  Sur  le  premier  feuillet,  qui  a  été  laissé  en 
blanc,  on  lit  ces  mots  :  Pro  domino  re^e,  et  dans  un 
autre  sens,  Jchis  de  Mons.  de  Lisieux,  Cela  est  accom- 
pagné d'un  paraphe,  qui  est  la  marque  ordinaire  des 
papiers  d'État  classés  autrefois  par  le  chancelier  Pierre 
d'OrioUe.  Il  y  a  cinq  feuillets  entièrement  écrits  ;  les 
renvois  aux  ouvrages  d'où  sont  tirés  les  textes  allégués 
comme  autorités  ,  ont  été  écrits  en  marge  de  la  main  de 

l'auteur. 

A  tous  ces  indices,  je  crois  reconnaître  dans  le  cahier 
du  Ms.  de  Harlay  l'exemplaire  original  qui,  après  avoir 
passé  sous  les  yeux  du  roi  ou  de  son  conseil ,  fut  déposé 
à  la  Chambre  des  comptes.  Probablement  il  est  le  même 
que  celui  dont  une  copie ,  prise  par  M.  Yyon  d  Hérouval, 
servit  à  imprimer  le  mémoire  de  Thomas  Basin.  Cette 
impression  fait  suite  au  Pénitentiel  de  Théodore,  arche- 
vêque de  Cantorbéry*.  L'éditeur,  Jacques  Petit,  qui  n'a- 

1.   Theodori  sanctîssimi   ac  doctissiml   archïepîscopî    Cantuarieruîs  liber 
panttentialis,  t.  It,  p.  509  'in--i,  Paris,  1677), 
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vait  pas  su  définir  de  quel  évêque  de  Lisieux  était  cet 
ouvrage,  nous  apprend,  par  l'intitulé  qu'il  lui  a  donné  , 
qu'il  en  devait  la  communication  au  savant  auditeur  de 
la  Chambre  des  comptes  :  Epistola....domini  Lexo- 
netisis  ad  Ludovimm^  regem  Francorum ,  in  qua  dé- 
clarât quoi  niala  oriantur  ex  eo  quod  canones  non  ser- 
i^entur,  formamque  prœscribit  qua  rex  uti  potest  juxta 
statuta  et  jura  Ecclesiœ  gallicane  ad  scribendum  Paulo 
secundo.  Ex  schedis  viri  CL  Antonii  Vion,  domini 
d' Hérouval. 
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DE  MONSEIGNEUR  DE  LYSIEUX. 


Au  ROÏ   MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Pour  donner  conseil  à  mettre  provision  pour  obvier 
de  cy  en  avant  aux  domnîages  et  inconveniens  qui 
pourroient  vrayseniblablement  ensuir  par  les  entre- 
prises acoustumées  estre  faictes  par  court  de  Romme, 
et  que  dès  jà  on  a  veu  expérimentalement  estre  venus 
et  ensuis  à  Toccasion  de  la  planière  obéissance  faicte 
par  vous ,  très  crestien  roy,  mon  souverain  et  naturel 
seigneur,  à  nostre  saint  père  pape  Pius,  naguères  tres- 
passéS  que  Dieu  absoule,  soubz  la  bénigne  correc- 
tion de  vostre  très  noble  majesté,  semble  que  premiè- 
rement se  doivent  bien  peser  les  dommages  et  incon- 
veniens qui  de  longtemps  suntensuys  etpevent  ensuir, 
et  ne  se  doit  faire  doubte  qu  il  ne  ensuivent  et  avien- 
iient  de  pis  en  pis ,  se  par  la  providence  de  vostre 
royal  majesté,  à  qui  comme  père  du  pays  et  de  toutes 
les  nacions  de  vostre  royaume ,  protecteur  et  deffen- 
seur  de  la  sainte  religion  de  Dieu  et  de  toute  l'Eglise 
(l'icelui  royaume  et  des  droitures  et  libertez  d'icelle, 
par  dilection  et  solicitude  paternele  n'y  estoit  mise  ei 
donnée  provision  par  le  conseil  des  notables  prélaz  et 

1.  Pie  II  inounil  le  15  août  H64. 
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gens  (l'Église  d'icelui   royaume  et  messeigneurs  de 
vostre  très  noble  conseil. 

Et  combien  que  les  inconveniens  et  dommages  dé 
la  grant  évacuacion  des  pécunes  du  royaume  et  de 
rinvolucion  des  litiges  et  procès  infiniz  et  quasi  inter- 
minables, l'évagacion  des  notables  clercs  et  subgetz 
du  royaume,  leurs  vexacions,  travaulx,  despens , 
desercion  de  leurs  estudes,  soient  grans  et  aussi 
comme  irréparables,  lesquelles  clioses  l'on  a  veu 
tousjours  avenir  toutes  foys  que  les  grâces  expectatives 
et  reservacions  de  court  de  Romme  ont  eu  cours  : 
toutesfoiz  encore  y  ait  moult  d'autres  dommages  espi- 
rituelz  d'autant  pires  et  plus  préjudiciables  que  les 
dommages  et  pertez  temporeles,  que  l'esperit  est  plus 
digne  et  meilleur  que  le  corps  et  que  les  biens  de 
l'âme,  comme  les  grâces  et  vertus,  sont  sans  compa- 
roison  meilleures  (jue  les  biens  du  corps  et  les  biens 
temporels  de  ce  monde  : 

i*iemierement,  a  cause  des  évagacions  qui  se  font  à 
l'occasion  desdites  grâces  expectatives  et  reservacions 
lai  il  générales  que  particulières,  et  des  procès  qui  en 
sourdent  et  aussi  des  diverses  autres  entreprises  de 
court  de  Romme  contre  les  décretz  et  constitucions 
des  sains  pères  et  des  sains  concilez,  s'ensuyent  la 
diminucion  du  service  divin  pour  lequel  les  églises  et 
bénéfices  ecclésiastiques  ont  esté  fondez  ;  car,  à  cause 
de  telles  évagacions  et  litiges,  on  voit  souvent  que  le 
nombre  des  bénéficiez  es  églises  est  moult  diminué, 
et  y  en  a  tousjours  ou  tiers  ou  quart  des  absens,  tant 
alans  et  retournans  que  demourans  en  court  de 
Romme  et  autres  lieux  où  leurs  causes  et  procès  sont 
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pendans;  par  quoy  le  service  divin  est  fort  diminué  et 
fraudée  l'intencion  des  bons  et  dévoz  princes  et  sei- 
gneurs catboliques  qui  ont  fondé  les  églises  à  certain 
nombre  de  clers  ou  religieux ,  pour  estre  occupez 
continuellement  au  service  de  Dieu  pour  le  salut  de 
leurs  âmes. 

Secondement,    à   cause   desdictes   expectatives   et 
reservacions,  ensuit  ung  autre  dommage  espirituel 
qu'on  ne  sçauroit  assés  lamenter  ne  estimer.  C'est  la 
promocion  de  plusieurs  indignes  prélaz,  dont  s'ensuit 
la  ruine  et  totale  dissolucion  de  bonnes  meurs  et 
vertus,  habondance  d'iniquité,  d'ambicion,  d'avarice, 
de  symonie ,  extinction  de  toute  dévocion  et  religion 
et  la  perdicion  de  infinies  âmes,   qui,  par  bons  et 
dignes  prélaz  et  autres  bénéficiez  en  saincte  Église, 
instituez  selon  les  décrez  des  sains  pères,  faisant  deue- 
ment  leurs  offices  selon  leur  estât  et  vocacion,  eussent 
peu  tant  par  prédicacion  de  la  doctrine  et  parole  de 
Dieu  que  par  exemple  de  bonne  vie  et  saincte  conver- 
sacion  estre  amenées  à  la  voye  de  salut;  duquel  sou- 
vent  sont  empeschées  et  retardées  par  Vindignité  et 
ignorance  de  ceulx  qui  leur  deussent  monstrer  la  voye 
de  salut.  Car  comme  les  bons  et  dignes  pasteurs  du 
peuple  sont  la  lumière  du  monde,   de  laquelle  le 
monde  doit  estre  enluminé  de  saincte  doctrine  et 
exemple  de  vertus  et  saincte  conversacion  et  par  ce 
amené  à  son  salut,  aussi  par  contraire  les  indignes  et 
défectifz  sont  cause  exemplaire  de  tous  vices  et  de 
dissolucion  de  bonnes  meurs,  extinction  de  vertus  et 
énervacion  de  toute  religion  et  dévocion ,  et  par  con- 
sécpient  de  la  dampnacion  et  perdicion  de  infimes 
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âmes,  qui  est  un  piteux  dommage  et  bien  à  peser, 
et  auquel ,  en  tant  qu'il  est  possible,  l'en  doit  obvier. 

Itern^  aussi  s'ensuit  à  cause  desdites  expectatives, 
reservacions  et  autres  entreprises  de  court  de  Romme, 
totale  confusion  et  destruction  de  l'ordre  ihérarchique 
de  saincte  Église,  par  quoy  est  résolue  toute  obédience 
et  révérence  que ,  selon  les  décrez  des  sains  pères,  les 
subgez  doivent  à  leurs  prélaz ,  parce  qu'on  voit  que 
court  de  Romme  les  destitue  aussi  comme  de  toute 
leur  auclorité  et  office  en  usurpant  icelles  ;  et  par  ce 
est  l'onneur  de  saincte  Église  fort  diminué  et  décoloré, 
corrections  et  disciplines  énervées ,  les  décrez  des 
sains  pères  et  des  sains  conciles ,  qui  ont  esté  par 
l'inspiracion  du  saint  Esprit  faiz  etestabliz  pour  mettre 
bon  ordre  et  règle  à  promover  dignes  personnes  es 
prélatures,  dignités  et  autres  bénéfices  ecclésiastiques 
et  pour  gouverner  et  conduire  les  choses  ecclésiasti- 
ques en  bon  ordre  et  bonne  police ,  sont  sans  diffé- 
rence rompus,  abolis ,  conculqués  et  contempnés  de  la 
faulse  et  mauvaise  racine  d'ambicion ,  et  convetise  que 
est  radix  omnium  malorum^  comme  dit  l'Apostre. 

Ilem^  plusieurs  autres  grans  et  énormes  maulx  et 
dommages  temporelz  et  espirituelz  sont,  les  temps 
passés,  ensuys  à  l'occasion  des  entreprises  dessus  dictes 
par  toute  la  crestienté,  comme  scismes  en  crestienté, 
divisions,  erreurs,  oppressions,  injustices  et  plusieurs 
autres,  qui  seroit  longue  chose  à  raconter ,  parce  que 
celui  qui  deust  garder  principalement  et  deffendre  les 
décrez  des  sains  pères  et  les  faire  à  chacun  garder  et 
estre  à  tout  le  monde  exemple  de  justice,  équité  et 
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raison,  par  l'importunité  de  gens  ambicieux  et  conve- 
teux  a  voulu  soubz  couleur  de  plénitude  de  puissance 
à  soy  actraire  et  exercer  toutes  les  opéracions  et  offices 
des  prélaz  et  membres  de  saincte  ÉgUse,  en  faisant  loys 
et  constituions  générales  et  plusieurs  choses  particu- 
lières sans  nécessité ,  contraires  aux  bonnes  et  salu- 
taires constitucions  et  décrez  des  sains  pères  et  sains 
conciles;  soubz  lesquieux  décrez  l'Église  a  esté  bien 
et  honnourablement  gouvernée  et  conduite  l'espace 
déplus  de  xii'  ans  sans  que  telles  usurpacions  et  entre- 
prises se  feissent.  Et  toutesfoysle  saint  père  de  Romme, 
combien  qu'il  ait  en  saincte  Église  sur  tous  autres 
prélaz  puissance  et  auctorité,  il  ne  l'a,  comme  l'Apostre 
tesmongne,  sinon  seulement  ad  edificacionem  Ecclesie 
et  non  ad  destructionem  ;  et  saint  Urbain,  pape,  contre- 
dit expressément  en  son  décret  (24,  q.  I.  Sunt  quidam) 
à  ceulx  qui  disoient  qu'il  est  loisible  au  pape,  quant  il 
veult,  faire  tousjours  nouveaulx  décrez  et  nouvelles 
constitucions   et  muer  les  anciens  décrez  des  sains 
pères,  affermant  le  contraire  estre  vray,  et  que  ainçoys 
doit  le  pape  pour  deffendre  les  décrez  des  sains  pères 
exposer  son  âme  et  son  sang.  Semblablement  tesmon- 
gne et  afferme  Zozimus  papa  (24,  q.  I.  Contra  statuta) 
que  le  pape  ne  l'auctorité  de  son  siège  apostolique  ne 
peult  rien  establir  ou  constituer  ou  innover  contre  les 
décrez  des  sains  pères,  et,  quelque  plénitude  de  puis- 
sance qu'il  ait,  il  n'en  doit  néant  plus  ou  moins  user 
que  le  benoit  créateur  use  de  la  sienne  en  faisant  mi- 
racles. 11  ne  lui  seroit  pas  difficile,  s'il  lui  plaisoit,  de 
gouverner  bien  par  soy  ce  monde  de  cy  bas  et  de  pro- 
duire tout  ce  qui  y  naquist  sans  le  ministère  et  coopé- 
ration des  anges  et   des  corps   célestielz  et  autres 
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causes  moyennes  ;  et  toutesfois  il  laisse  de  sa  bonté 
à  chacune  créature  en  son  ordre  et  degré  faire  el 
exercer  son  office  et  opéracion  selon  les  puissances 
natureles  qu'il  leur  a  données,  se  n'est  quant  aucunes 
foiz,  selon  le  bon  plaisir  de  sa  voulenté,  il  fait  aucune 
œuvre  miraculeuse  sans  la  concurrence  et  opéracion 
des  causes  moyennes;  mez  telles  œuvres  ne  sont  pas 
fréquentes  ne  ordinaires. 

Item  y  est  bien  h  peser  que  oncques  depuis  que  les 
sains  pères  de  Romme  ont  commencé  à  faire  telles 
usurpacions ,  les  scismes  et  murmuracions  n'ont  cessé 
en  la  crestienté  qu'il  n'y  ait  tousjours  eu  discessions , 
substraccions,  sédicions,  murmuracions,  puis  en  l'une 
nacion,  puis  en  l'autre;  et  tousjours  a  l'en  tendu  à  y 
mectre  et  trouver  provision,  et  tant  d'assemblées  faic- 
tes,  tant  de  conciles,  puis  généraulx,  puis  particuliers, 
par  diverses  nacions  crestiennes,  et  jamès  n'ont  cessé  les 
princes  chrestiens  et  les  nacions  chrestiennes,  les  pré- 
laz,  les  chappitres,  les  universités  de  docteurs  et  estu- 
dians,  d'envoyer  ambassades,  de  soy  plaindre,  de  pro- 
curer, pourchasser  et  requérir  en  toutes  manières  pour 
avoir  provision  contre  telles  usurpacions  et  entreprises 
tendantes,  non  à  l'édification,  mez  ainçoys  à  totale 
confusion  et  destruction  de  saincte  Église  et  sourdantes 
et  procédentes  de  la  maudite  racine  d'ambicion  et  d'ava- 
rice, jusques  à  ce  que  es  sains  conciles  généraulx  assem- 
blez très  solennellement  à  Constances,  à  Sene  et  après 
à  Basic  par  Tauctorité  des  sains  pères  papes  lors  tenans 
le  saint  siège  apostolique ,  provision  y  a  esté  mise  et 
donnée  si  juste,  si  raisonnable,  si  utile  et  prouffîtable 
à  rédificacion  et  espirituele  et  temporele  de  toute  la 
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crestienté,  qu'il  n'est  pas  possible  trouver  meilleur  ne 
plus  saincte  prov ision . 

Pour  venir  doncques ,  très  creslien  roy,  mon  sou- 
verain seigneur,  à  dire  ou  escripre  mon  advis  en  la 
matière  de  laquelle  vous  a  pieu  moy  escripre,  me  sem- 
ble, soubz  vostre  très  noble  correction,  que  demandés 
sçavoir  mon  advis  sur  deux  choses.   La  première  est 
quelle    provision  pourrés  et  debverés  donner  pour 
obvier  de  cy  en  avant  aux  dommages  et  inconveniens 
advenus  en  vostre  royaume  à  l'occasion  de  la  planière 
obéissance  que  feistes  au  pape  Plus,  derrain  trespassé, 
tant  par  grâces  expectatives  et  reservacions  de  court 
de  Romme  et  la  sequele  de  cent  mil  inconveniens  qui 
tousjours  de  ce  sont  ensuis,  et  vostre  royaume  moult 
par  celle  cause  évacué  de  pécunes ,  et  quelz  termes 
me  semble  que  y  aurés  à  tenir.  La  seconde  est  quelle 
obéissance  debvés  faire  à  nostre  saint  père  qui  de  pré- 
sent est  S  en  gardant  les  droiz  et  libertez  de  l'Eglise 
gallicane  et  l'onneur  du  saint  siège  apostolique. 

Quant  au  premier,  soubz  la  bénigne  correction  de 
vostre  très  noble  majesté,  après  que  j'ay  pensé  à  la  ma- 
tère  bien  au  long,  me  semble  que  ne  povez  mieulx  pour- 
voeraux  inconveniens  de  l'évacuacion  des  pécunes  de 
vostre  royaume  et  autres  dessus  touchés  ,  et  que  l'en 
pourroit  toucher  plus  au  long,  qui  vouldroit,  que  par 
vostre  ordonnance,  loy,  constitucion,  édict,  statut  ou 
mandement ,  ainsi  qu'il  vous  plaira  le  nommer,  faire 
deffense  générale,  ainsi  que  dès  jà  avés  fait%  que  nul 

\    Paul  II 

2!  Il  s'agil  d'une  ordonnance  rendue  à  Rue  le  10  septembre 
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de  vostre  royaume  voise  ou  envoyé  en  court  de  Romme, 
de  légat  du  pape  ne  autre  part,  impétrer  ou  prendre 
grâce  expectative  à  quelconques  dignitez  ou  bénéfices 
ecclésiastiques  de  vostre  royaume  et  Uaulphiné ,  et 
que  nul  ne  soit  si  hardi  de  poursuir  l'effect  d'aucune 
d'icelles  grâces  expectatives ,  se  aucune  en  précédent 
avoient  esté  ou  estoient  de  cy  en  avant  impétrées  ou 
données. 

Item ,  aussi  que  nulle  reservacion  générale  ou  espé- 
ciale  de  prélatures ,  dignitez  ou  autres  bénéfices  ec- 
clésiastiques quelconques  ait  lieu  en  vostre  royaume 
et  seigneurie,  excepté  seulement  celle  qui  est  des  béné- 
ficiez cédens  ou  décédens  en  court  de  Romme ,  qui 
est  close  et  contenue  en  droit. 

Item ,  avec  ce ,  que  vous  déclarés  vostre  intencion 
et  voulenté  estre  de  garder  et  deffendre  vostre  Église 
gallicane  en  ses  anciennes  libertez  et  droitures,  et  que 
par  tout  vostre  royaume  et  seigneurie  soient  gardez  les 
décrez  des  sains  pères  et  des  sains  conciles  qui  eu 
vivant  de  très  digne  mémoire  vostre  feu  père,  que  Dieu 
absoule ,  furent  receuz  et  acceptés  et  depuis  gardez  et 
observez  par  tout  vostre  royaume  eu  vivant  d'icelui. 


4464  et  publiée  à  la  fin  du  même  mois  {Ordonn.,  t.  XVI,  p.  244). 
Pendant  la  guerre  du  Bien  Public ,  le  roi  faisait  désavouer  ce 
mandement  par  ses  ambassadeurs  auprès  du  pape,  et  il  en  rejetait 
toute  la  responsabilité  sur  Louis  de  Harcourt,  évéque  de  Bayeux, 
qui  était  alors  étroitement  lié  avec  Thomas  Basin  :  a  Excusabunt 
c  mandatum  quoddam  publicatum  in  regno;  illud  nem])e  dolis  et 
a  fraude  Bajocensis  episcopi  surreptum.  ».  Michelet,  Histoire  de 
France  ^  t.  Vî,  p.  130. 
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Je  metz  cecy  ainsi  en  général  par  cause  de  briefveté , 
car  qui  vouldroit  mettre  au  long  il  fauldroit  réciter 
mot  à  mot  tous  les  décrez  ainsi  qu'ilz  sont  contenus 
et  narrés  en  la  Pragmatique  sanction  d'icelui  feu  vostre 
père  ;  aux  quieux,  pour  Fauctorité  souveraine  de  TÉ- 
glise  dont  ilz  sont  fulciz  et  corroborés  (et  aussi  en  tant 
de  solennelles  convencions  sur  ce  faictes  et  assem- 
blées en  diverses  cités  de  vostre  royaume  par  divers 
temps  ont  esté  tousjours  louez,  acceptez  et  approuvez), 
je  n'oseroye  présumer  ne  y  mettre  ne  oster.  Toutesfoiz 
quant  à  la  tierce  porcion  des  bénéfices  non  électifs  , 
que  le  décret  du  saint  Concile  ordonne  estre  employée 
à  la  provision  des  graduez,  selon  la  qualificacion  con- 
tenue en  icelui,  et  d'icelle  tierce  porcion  vostre  Église 
gallicane  en  ordonneroit  les  deux  pars  pour  les  gra- 
duez nommez  par  les  universités  de  vostre  royaume. 

Pour  obvier  aux  procès  et  debas  qu'on  a  veu  sou- 
vent mouvoir  à  l'occasion  des  difficultés  qui  estoient 
à  mectre  et  garder  l'ordre  et  le  tour  des  bénéfices  qui 
dévoient  eslre  comptez  es  deux  pars  de  celle  tierce 
partie ,  me  sembleroit  bien  convenable  et  expédient , 
affin  que  la  loy  feust  clere  et  tollist  occasion  de  tous 
litiges  et  procès ,  que  les  nommez  des  universités  de 
vostre  royaume  feussent  pourveuz  par  les  prélaz  à  qui 
il  appartient ,  des  bénéfices  qui  vaqueroient  en  deux 
moys  de  l'an  ,  et  qu'en  chacune  moitié  de  l'an  en 
eussent  ung  tel  mois  qu'il  plairoit  à  vostre  très  noble 
majesté  le  nommer  et  depputer.  Ainsi  obtendroient 
leur  provision  des  bénéfices  qui  escherroient  vacans 
èsdits  mois ,  excepté  s'ilz  vaquoient  par  cause  de  per- 
mutacion,  et  les  deux  autres  moys,  aussi  telzque  vostre 
majesté  vouldroit  nommer  et  depputer,  seroient  pour 
IV  6 
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pourvoer  les  graduez  nommez  ou  non  nommez  par 
les  universités  qualifiez  ainsi  que  le  décret  l'ordonne  ; 
aux  quieux  graduez  et  non  à  autres  seroient  les  prélaz 
a  qui  il  compète  et  appartient  tenus  de  pourvoer  des 
bénéfices  qui  escberroient  vacans  èsdits  moys  ;  et  en 
chacune  moitié  de  Tan  pourroit  on  depputer  ung  des- 
dits moys.  Ainsi  auroient  les  graduez  leur  tierce 
porcion  entière,  selon  la  teneur  du  décret  et  sans  in- 
\olucion  de  obscurcies  et  procès,  et  auroient  les  uni- 
versités meilleure  condicion  et  plus  seure  qu'ilz  n'a- 
voient  eu  paravant. 

Et  se  c'estoit  vostre  bon  plaisir  de  assembler  l'Eglise 
de  vostre  royaume  après  cest  yver ,  ou  tel  nombre  et 
telles  personnes  d'icelle  Église  et  de  vostre  conseil 
comme  il  vous  plairoit ,  pour  avoir  plus  amplement 
leur  advis  tant  sur  la  manière  de  la  provision  desditz 
graduez  et  nommez,  que  sur  aucuns  autres  poins  qu'on 
a  réputez  obscurs  ou  doubteux  en  la  pratique  desdits 
décrez,  je  crois  que  ce  seroit  très  bien  fait. 

En  faisant  garder  lesdits  décrez ,  ne  déroguerés  en 
rien  à  l'onneur  et  auctorité  du  saint  Siège  apostolique, 
car  lesdits  décretz  que  ferés  ainsi  garder  et  observer 
sont  les  décrez  et  lois  des  sains  pères  de  Romme  et  du 
saint  Siège  apostolique  faiz  et  establis  par  eulx ,  rédi- 
gez es  volumes  de  droit  eu  Décret  es  Décrétales  ,  les- 
quieux  ilz  ont  mandés  et  commandés  estre  gardez  et 
observez,  leuz  et  publiés  es  universités  et  estudes  géné- 
rales par  toute  crestienté  :  ainsi  ne  peult  on  dire  que 
ce  soient  ordonnances  ou  estatuz  faiz  par  vostre  Eglise 
gallicane  ne  par  vous  ;  mez  sont  les  loys  et  décrez  des 
sains  pères  ,  comme  dit  est ,  et  de  l'Église  universele , 
qui  ont  esté  observez  en  toute  crestienté  l'espace  de 
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plus  de  xn*  ans.  Et  combien  qu'ilz  aient  esté  innovez 
et  promulgués  es  derrains  conciles  généraulx ,  toutes- 
foiz  ce  n'est  pas  leur  premier  commencement  ;  mez 
dès  le  temps  des  apostres  Nostre  Seigneur  et  de  ses  dis- 
ciples, et  depuis,  par  la  succession  des  sains  pères,  ont 
esté  faiz  et  continuez  tousjours  et  par  plusieurs  conciles 
généraulx  décrétez  et  approuvez,  comme  il  appert  par 
les  volumes  de  droit  canon  ,  le  Décret ,  Décrétales  , 
VP",  Clémentines,  qui  sont  tous  plains  de  la  manière 
et  forme  comme  l'en  doit  pourvoer  aux  églises  ca- 
thédrales et  autres  prélatures  vacantes  par  éleccions 
ou  postulacions ,  et  comme  la  confîrmacion  des  élec- 
tions appartient  aux  prélaz  ordinaires  de  degré  en 
degré. 

Item,  et  n'est  pas  chose  nouvelle  que  les  roys  et  prin- 
ces catholiques  aient  donné  remèdes  et  provisions 
contre  telles  et  semblables  entreprises  faictes  par  court 
de  Romme  contre  les  décrez  des  sains  pères  et  les  li- 
bertez  et  droitures  tant  de  l'Église  gallicane  que  d'au- 
tres; car  ainsi  ont  fait  voz  très  nobles  et  dignes  progé- 
niteurs et  antécesseurs,  comme  saint  Loys  en  son 
temps,  duquel  j'ay  veu  l'ordonnance  escripte  et  sellée 
en  semblables  matières,  qui  fut  monstrée  et  exhibée 
auxconvencions  solennelles  faictes  de  l'Église  gallicane 
à  Chartres  et  à  Bourges*  par  la  convocacion  de  vostre 
feu  père  de  bonne  mémoire.  Aussi  Charles  VI%  vostre 
ayeul,  environ  l'an  mil  nii*'  et  vi,  et  vostre  feu  père  et 
plusieurs  autres,  lesquieux,  zélateurs  de  la  saincte  reli- 
gion crestienne  et  des  libériez  et  droitures  anciennes 

i.Voy.  l'Histoire  du  règne  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  319. 
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de  l'Église  gallicane,  ont  par  leurs  loys  et  constitucions, 
chacun  en  son  temps,  donné  provision  et  remèdes 
contre  telles  entreprises  très  préjudiciables  et  domma- 
geuses  à  la  chose  publique.  Et  croy  que  es  registres  de 
vostre  court  de  Parlement  et  es  chambres  de  vos  Comp- 
tes et  Trésor  à  Paris  s'en  trouveroient  plusieurs  avoir 
esté  enregistrées,  s'il  vous  plaisoit  de  les  y  faire  cher- 
cher. 

Item  ,  et  semble  que  de  ce  ne  vous  doit  aucunement 
dissuader  ne  retraire  la  forme  de  l'obédience  faicte 
par  vous  à  nostre  saint  père  pape  Plus ,  défunct ,  en 
termes  généraulx  : 

Premièrement ,  pour  ce  que  ladite  obéissance  fust 
par  vous  faicte  audit  Piiis  personnellement.  Ainsi , 
puisque  Dieu  l'a  pris  de  ce  monde  à  lui ,  ladite  obéis- 
sance ne  vous  lie  en  rien  vers  son  successeur. 

Secondement,  car  en  générale  promesse  ou  conces- 
sion ou  renunciacion,  jamez  n*y  est  entendu  compris 
ce  donc  vraisemblablement  ne  fust  oncques  pensé  ne 
entendu  en  la  généralité,  ainsi  que  dient  tous  les  droiz. 
Or  n'est-il  point  vraisemblable  que  oncques  entendisses 
à  déroguer  et  abolir  les  libériez  et  droitures  de  l'Eglise 
gallicane  et  de  vostre  royaume,  ne  aussi  quepensissés 
corrumpre  et  abolir  les  décrez  et  constitucions  des 
sains  pères  ?  Par  quoy  ne  vous  peult  ladite  obéissance 
planière  à  ce  lier. 

Tiercement,  que  cautement  et  soutillement  avés  esté 
induit  à  faire  promesse  de  abolir  la  Pragmatique  sanc- 
tion de  vostre  rovaume,  vous  estant  lors  en  nécessité, 
eu  vivant  de  vostre  feu  père,  et  aussi  comme  aucune- 
ment en  exil  où  aviés  esté  longtemps,  euquel  ne  povyés 
avoir  si  parfaicte  congnoissance  des  droitures  de  vostre 
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couronne  et  des  libertez  de  vostre  Église  gallicane  que 
vous  avés  maintenant  ;  et  sy  n'estiés  pas  lors  en  vostre 
planière  liberté  comme,  la  mercy  Nostre  Seigneur, 
vous  estes  maintenant. 

Quartement,  que  en  ladite  obéissance  promectiés 
que  nostre  dit  saint  père  Pius  usast  de  son  auctorité 
en  la  fourme  et  manière  que  avoient  usé  ses  prédéces- 
seurs Marlinus  et  Eugenius.  Mez  non  content  de  ce 
ledit  Pius  en  a  usé  autrement ,  comme  en  faisant  à 
chacun  grâces  expectatives  motu  proprio  à  quelque 
importunité  de  requestes  qu'il  les  donnast  ;  en  accrois- 
sant aussi  et  augmentant  les  frays  et  despens  qu'on 
avoit  accoustumé  faire  à  expédier  telles  grâces,  et  par 
espécial  sur  les  povres  subgetz  de  vostre  royaume  et 
aussi  en  aucunes  nouvellesreservacions  et  constitucions: 
quelle  chose  votre  dite  obéissance  ne  lui  accordoit  pas. 

llem^  aussi  vostre  intencionn'estoit  pas  de  abolir  les 
décrez  des  sains  pères  et  des  sains  conciles  ne  les  liber- 
tez de  vostre  Église  de  France,  que  vostre  feu  père  n'a- 
voitpas  fays  ne  establiz,  mez  seulement  oster  la  sanction 
qui  se  appeloit  Pragmatique,  que  vostre  dit  feu  père 
avoit  de  son  auctorité  royal  faicte.  Or  est-il  cler  que, 
ladite  Pragmatique  sanction  ostée  et  révoquée,  encore 
demeurent  les  décrez  des  sains  pères  et  conciles  géné- 
raulx en  leur  force  et  vertu,  qui  sont  comme  dit  est, 
establiz  et  décrétez  par  les  sains  pères  et  fulciz  et  cor- 
roborés et  innovés  plusieurs  fois  par  les  sains  conciles 
de  l'universele  église  et  leuz  tous  les  jours  en  toutes 
les  estudes  générales  de  crestienté.  Et  en  vérité  tous 
les  sages  docteurs  lisans  les  droys  canon  et  civil  et  au- 
tres gens  d'estude  et  lectrez,  tant  es  estudes   d'Ytalie, 


h  \\ 


I  \ 


80  POUR  LE  RÉTABLISSEMEINT 

d'Alemaigiie,  que  des  autres  nacions,  disoientla  nacion 
de  France  sur  toutes  autres  beneurée  et  la  réputoient 
la  plus  sage  nacion  de  crestienté  pour  l'observance 
desdits  décrez  qu'elle  gardoit  et  observoit,  et  pourcï» 
qu'elle  n'estoit  point  serve  à  ces  expectatives  et  ré- 
servacions  et  autres  usurpacions  de  court  de  Romme. 
Et  est  ce  qu'il  m'est  advis  estre  convenable  et  né- 
cessaire à  estre  fait  pour  donner  provision  contre  les 
dommages  et  inconveniens  dessus  touchez  et  les  termes 
que  y  povés  et  debvés  raisonnablement  tenir,  combien 
que  aucuns  se  expédieroient  en  bref ,  conseilians  que 
donneissés  mandement  à  vostre  court  de  Parlement  et 
à  tous  les  justiciers  et  officiers  de  vostre  royaume  de 
garder  et  faire  garder  la  Pragmatique  sanction  de  feu 
vostre  père,  que  Dieuabsoule.  Et  pourries  justement  et 
licitement  causer  vostredît  mandement  de  la  remectre 
et  restituer  en  sa  force  et  vertu  pour  les  inconveniens 
de  l'évacuation  des  pécunes  et  finances  de  vostre 
royaume,  l'involucion  des  procès  et  litiges,  l'évagacion 
et  distraction  de  vos  subgetz,  pour  la  promocion  de 
plusieurs  personnes  estranges  et  incongneues  aux  bé- 
néfices et  dignitez  de  vostre  royaume ,  et  d'aucunes 
causes  devant  dictes  que  l'en  a  veu  ensuir  à  cause  de 
non  avoir  observé  icelle.  Et  n'est  pas  le  nom  et  tiltre 
de  Pragmatique  sanction  deshonnourable,  mez  est  de 
grant  poys,  gravité  et  importance,  car,  comme  Ysidore 
met  au  mf  livre  de  ses  éthimologies,  pragma  est  un 
mot  grec  cjui  signifie  autant  comme  causa  en  latin ,  et 
pour  tant  la  loy  du  législateur  est  nommée  ((  pragma- 
tique sanction  »  quant  elle  est  faicte  et  establie  poiu^ 
grande  cause  et  évidente  utilité  et  par  grande  et  meure 
délibéracion,  contenant  griefve  paine  contre  les  trnns- 
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aresseurs.  Mez  qui  vouldroit  taire  ledit  nom,  onpour- 
roil  tenir  les  termes  dessus  touchez  et  baptizer  vostre 
ordonnance  de  tel  tiltre  qu'il  vous  plairoit  lui  bailler, 
comme  la  Liberté  de  l'Église  gallicane,  ou  la  Loy  ecclé- 
siastique, ou  Décret,  ou  Édict  du  roy,  ou  autrement, 
selon  vostre  noble  plaisir. 

Quant  au  second  point  sur  quoy  me  mandés  que 
vous  escripve  mon  advis  de  la  fourme  et  manière 
comme  debvés  faire  à  nostre  saint  père  obéissance  en 
gardant  ensemble  et  l'onneur  du  saint  siège  apostoli- 
que et  les  droiz  et  libertez  de  l'Église  gallicane,  soubz 
la  bénigne  correccion  tousjours  de  vostre  très  noble 
majesté,  il  me  semble  que  debveriés  mander  aux  con- 
seillers de  vostre  vénérable  court  de  Parlement  qu'ilz 
vous  envoyassent  la  fourme  de  l'obbéissance  faicte  par 
feu  vostre  père  de  très  digne  mémoire  aux  sains  pères 
Martin,  Eugène,  Nicolas,  Calixte  et  Pius,  par  espécial 
aux  troiz  derniers,  car  je  cuide  qu'on  en  debveroit 
trouver  aucunes  fourmes  es  registres  de  vostredite  court 
de  Parlement  ou  des  chambres  de  voz  Comptes  ou  du 
Trésor,  tant  du  temps  de  feu  vostre  père  que  du  temps 
de  voz  très  nobles  progéniteurs.  Et  me  semble  que 
monsieur  de  Paris'  et  sire  Guillaume  Cousinot,  qui 
furent  en  légacion  de  par  icelui  feu  vostre  père  devers 
ledit  pape  Pius,  devroient  avoir  mémoire  de  la  fourme 
de  l'obbéissance  qui  lui  fut  faicte.  Et  quant  n'en  trou- 
veriés  aucune  du  temps  passé  où  vous  arreslissés,  me 
sembleroit  que  la  fourme  qui  ensuit  debvroit  bien 
suffire  :  c'est  de  faire  et  lui  exhiber  obéissance  et  la  faire 
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garder  par  tous  voz  subgez  en  tout  ce  qui  concerne  la 
foy  et  l'observance  de  la  saincte  religion  crestienne 
jouxte  les  décrez  des  sains  pères,  ses  prédécesseurs  pa- 
pes de  Romme^  et  les  sainctes  conslitucions  de  l'Église 
universele.  Et  jouxte  ce,  j'ai  cy  mis  la  fourme  d'une 
lettre  pour  faire  ladite  obéissance,  de  laquelle  pourrés 
user  ou  la  faire  mettre  en  autre  fourme ,  selon  vostre 
noble  providence  et  discrétion. 

S'ensuit  la  fourme  de  la  dite  obéissance  : 

<c  Sanctissinio  ac  beatissinw  patri  domino    nostro 

pape  Paiilo  secundo  Ludovicus^  Dei  gracia  Francorum 

rex^  beatitudinis  tue  filius  ^    obedientiam  filialem   et 

sincère  dcifocionis  affectum.  Audita  atque  ad  nos  per- 

lata  assurnpcione  beatitudinis  tue  ad  summum  culmen 

sacerdocii  tocius  christiane  religionis^  beatissime pater^ 

admodum  ga\>isi  sumusj  et  eo  quippe  amplius  quod 

ob  singularem  zelum^  quem  ad  Chris ti  fidem  atque  reli- 

gionem  habes^  aliaque  gratiarum  ac    virtutum    dona 

quibus^  divina  largiente  bonitate^  te  preditum  etfecun- 

dissime  adornatum  universi predicant,  iotis  unanimis 

sacri  senatus  reverendissimorum  dominorwn  Cardina- 

lium  Christi  vicarium  et  beati  Pétri  successorem   te 

electum    cogna^imus,    Quapropter  morem  et  i^estigia 

nostrorum  antecessorum   ckristianissimorum     reaum 

insequenteSj  qui  sanctissime  sedi  tue  semper  obsequen- 

tissimos  ac  devotissimos  sese  exhibuerunt,  mictimus  ad 

beatitudinem  tuam  hos  oratores  nostros  TV.  et  N,  ex 

nobis  pro  tam  concordi  ac  felici provectione  sanctitatis 

tue^jmopociustoti  dominico  gregi  queniad pascendum 

celés tis  alimonie  pabulo  pontifex  maximus  a  Dec  elec- 

tus  es^  congratulaturos,  tibique  eciam  atque  sedi  bea- 

tissimi  apostolorum  principis,  cui  Dec  auctore  insides^ 
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exhibituros pro  nobis  obedienciam^  rêver enciam  atque 
honorem,  eandem  obedienciam  in  omnibus  que  fidem. 
catholicam  ac  cultum  christiane  religionis  concernunt, 
juxta  sanctorum  patrum,  predecessorum  tuorum,  dé- 
créta et  sacratissima  ecclesie  catholice  instituta  tibi 
çelat pontifici maximo  et  tocius  dominici  os>ilis pastori, 
cum  omni  obsequendi  promptitudine  offerentes  atque 
exhibentes,  Ab  universis  vero  dicioni  nostre  subditis 
consimilem,  etc.  y  beati tudi ni  tue  exhiberi  atque  effica- 
citer  facere  procurari,  de  divino  presumentes  auxilio, 
spondemus  atque  pollicemur.  Datum,  etc.  » 

Par  la  dite  fourme  est  bien  gardé  l'onneur  du  saint 
siège  apostolique   auquel   promeclés    obéissance,    et 
faire  garder  par  tous  vos  subgez,  selon  les  décrez  des 
sains  pères  papes  de  Romme  et  les  sains   canons  de 
l'Église  universele.  Aussi  par  celle  fourme  sont  gardez 
les^'droiz  et  libertez  de  l'Église  gallicane,  lesquieux 
droiz  et  libertez,  comme  j'ay  touché  eu  paravant,  ne 
sont  autre  chose  que  l'observance  et  usage  des  décrez 
des  sains  pères  et  de  l'universel  Église  crestienne  qui  sont 
eu  Décret,  es  Décrétales  et  autres  volumes  de  droit  ca- 
non, que  les  sains  pères  ont  mandez  estre  leuz  et  publiez 
et  gardez  par  toute  crestienté  et  qu'on  lit  chacun  jour 
en  toutes  universités.  Mez  convetise  de  vouloir  actraire 
tout  à  soy  et  accumuler  les  pécunes  de  tout  le  monde 
a  esté  cause  de  les  faire  rompre  et  mal  garder,  avec 
ce  concurrente  l'ambicion  et  avarice  de  plusieurs  es- 
pérans  trouver  plus  facilement  leur  moyen  d'avoir  des 
dignitez,  honneurs  et  bénéfices  de  saincte  Église  par 
les  moyens  de  court  de  Romme,  qu'ils  n'auroient  par  la 
voye   ordinaire  et  droiturière,    selon  les  décrez  des 
sains  pères. 
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Et  toulesfoiz  est  bien  à  noter  contre  telz  amhicieux 
ce  que  la  loy  civile  en  dit  :  Indignus  profecto  est 
sacerdocio  qui  non  ordinatur  uwitus  (C.  De  epi,  et 
Cde.  1.  Si  quemqaani),  et  ce  que  saint  Grégore  ^n 
dit  pareillement  en  son  Pastoral  :  Virtutibus,  inquit, 
pollens  coactus  ad  regimen  veniat,  i^irtutibus  i^acuus 
nec  coactus  accédât. 

En  gardant  donc  ladite  fourme  par  quoy  les  décrez 
de  saincte  Église  sont  gardez,  et  par  conséquent  le 
droit  d'un  chacun,  ne  pourroit  nostre  saint  père  le  pape 
prétendre  estre  en  rien  dérogué  à  son  honneur;  mez 
y  est  très  bien  gardé,  car  c'est  le  grant  honneur  du  saint 
siège  apostolique  de  garder  Tonneur  et  les  droitures 
de  ses  frères  les  autres  prélaz  de  saincte  Église,  et  de 
vivre  selon  les  loys  que  luy  mesme  a  faicteset  establies, 
comme  monseigneur  saint  Gregore  le  dit  en  une  epistre 
ad  Eulogium ,  patriarche  d'Alexandrie  :  Ego^  inquil^ 
non  verbis  prosperari  voloj  sed  moribus^  nec  honore  m 
michi  esse  reputo  in  quo  fratres  meos  honorem  suuni 
perdere  cognosco.  Meus  namque  honor  est  univer salis 
ecclesie.  meus  honor  est  fratruni  meoruni  solidus  i'i- 
gor  (XCIX,  dis.  Ecce),  Aussi  l'empereur  dit  en  sa  loy  : 
Digna  car  est  majestate  regnantis  se  legibus  alligatum 
principem  confiteri^  et  rêvera  majus  est  imperio  sub- 
mictere  legibus principatum  (C.  de  legi.,  1.  Digna  i^oxj. 
Et  en  ung  autre  endroit  :  Quamvis,  inquit,  legibus 
soluti  sirnus,  tamen  legibus  vivere  volumus,  (Tnst.  qui, 
mo.  testa,  infir,^  8  fi.) 
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CONSULTATION    SUR    LE    PROCES    DE    JEANNE    D  ARC. 

C'est  récrit  auquel  Thomas  Basin  renvoie  ses  lecteurs 
dans  le  chapitre  xvi,  1. 1  de  l'Histoire  de  Charles  VH,  où 
il  mentionne  le  procès  de  la  Pucelle  :  Poterat  processus 
hujusmodi  ex  multis  capitibus  argui  vitiosus.  quemad- 
modum  ex  libello  quem  de  super  ah  eodem  Carolo  expe- 
tito  a  nobis  consilio  edidimus,  si  ei  ad  cujus  venerit  ma- 
nus^  eum  légère  mcaverit^  latius  polerit  apparere.  On 
voit  par  là  qu'un  mandement  royal  avait  provoque  la  com- 
position de  ce  mémoire;  et  de  ce  que  l'auteur  suppose 
une  certaine  facilité  à  se  le  procurer ,  il  faut  conclure 
qu'il  avait  été  répandu  à  un  grand  nombre  d'exemplai- 
res. Les  matériaux  avec  lesquels  il  fut  écrit  sont  désignés 
dans  la  conclusion  ;  ils  prouvent  que  l'ouvrage  avait  paru 
avant  la  constitution  du  tribunal  qui  cassa  le  procès  de 
Rouen,  mais  qu'il  est  postérieur  aux  recherches  autorisées 
par  le  cardinal-légat  d'Estouteville,  en  1452. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que,  lorsque  M.  de 
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l'Averdy  recueillit  les  matériaux  de  sa  Notice  sur  les 
procès  de  Jeanne  d'Arc,  partant  de  l'idée  que  l'Histoire 
de  Charles  YII  était  l'ouvrage  du  prêtre  liégeois  Amel- 
gard,  il  fit  fouiller  toutes  les  bibliothèques  de  l'Europe 
pour  retrouver  un  mémoire  justificatif  de  la  Pucelle  qui 
portât  le  nom  d'Amelgard.  C'est  en  recommençant  pour 
mon  compte  cette  recherche,  qui  avait  été  nécessairement 
infructueuse,  que  j'ai  été  amené  à  rétablir  les  droits  de 
Thomas  Basin  sur  le  livre  où  le  mémoire  est  men- 
tionné. 

Il  existe,  à  ma  connaissance,  trois  copies  authentiques 
de  la  consultation.  L'une  est  dans  le  Ms.  de  d'Urfé  à  la 
Bibliothèque  impériale  (fol.  235),  l'autre  dans  l'expédi- 
tion paraphée  du  procès  de  réhabilitation  (n°  5970, 
fonds  latin  du  même  dépôt,  fol.  132,  v"*);  la  troisième 
est  au  Vatican ,  dans  le  n°  733  A  de  la  reine  de  Suède. 
J'ai  lieu  de  croire  que  c'est  l'ancien  n°  1 832  de  la  même 
bibliothèque  que  j'ai  indiqué  dans  mon  édition  du  procès, 
d'après  l'autorité  du  P.  Lelong  *.  Étant  allé  à  Rome  de- 
puis lors,  j'ai  pu  m'assurer  par  moi-même  que  le  n°  1 832 
ne  contient  pas  le  mémoire  de  Thomas  Basin,  tandis  qu'il 
y  en  a  une  copie  dans  l'autre  Ms.  dont  je  viens  de  parler. 
Cette  copie  est  une  expédition  de  greffe  qui  remplit  un 
cahier  de  papier  de  18  feuillets.  Quoique  dépourvue  de 
signature,  elle  présente  néanmoins  les  caractères  d'une 
pièce  qui  a  servi  pour  le  procès.  Les  parties  principales 
de  l'argumentation  sont  indiquées  par  des  notes  margi- 
nales. L'intitulé  est  le  même  que  celui  des  transcriptions 
introduites  dans  les  deux  rédactions  du  procès.  En  face 

{ ,   Procès  de  condamnation  et  de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc ,  dite  la 
Pucelle,  t.  V,  p.  465. 
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de  l'exorde,  on  lit  cette  note,  écrite  d'une  autre  main  du 
xv' siècle  :  Nota^  quod  nullum  est,  annulari  non potest. 
Il  suffira,  pour  donner  une  idée  de  cet  ouvrage,  qui  n'a 
absolument  rien  d'historique,  d'en  reproduire  ici  les  frag- 
ments qui  ont  été  déjà  donnés  dans  l'édition  des  procès. 

Proœmium. 

In  nomine  Domini  nostri  Jliesu  Christi,  incipit  opinio 
elconsilium  Tbomae,  Lexoviensis  episcopi,  super  pro- 
cessu  et  condemnatione  Johannae,  dictae  Puellsé. 

Consulendo  in  materia  condemnationis  Johannae 
Puellae,  condemnatae  per  dominum  Petrum  Cauchon, 
tune  episcopum  Belvacensem,  et  fratrem  Jobannem 
Magistri,  assertum  subinquisitorem  heereticae  pravitatis 
in  civitate  Uothomagensi,  de  hseresi,  schismate,  asser- 
tione  falsa  divinarum  revelationum  et  apparitionum 
sanctorum  angelorum  et  sanctarum  Katharinae  et  Mar- 
garike,  et  aliis  pluribus  criminibus,  in  sententia  contra 
eam  expressis  :  sub  omni  correctione  et  reverentia  at- 
que  emendatione  sanctissimi  domini  nostri  summi 
Pontificis  et  omnium  catholicorum  melius  sentientium 
et  judicantium ,  videtur  quod  processus  coram  dictis 
assertis  judicibus  habitus'et  sententia  in  ipsam  lata 
possint  multipliciter,  rationabiliter,  juridice  ac  veridice 
impugnari.  Ad  quod  particulariter  et  ordinate  demon- 
strandum  prsesens  opusculum  dividam  in  duas  partes. 

In  prima  parte  ostendam  dictos  processus  et  senten- 
tiam  contra  Jobannam  habitos  multis  juris  rationibus, 
tam  nullos  et  irritos  quam  adnullandos  et  irritandos 
fore  ;  non  quod  v^lim  dicere  simul  dictos  processus  et 
sententiam  nullos  et  adnullandos  eodem  respectu  ex- 
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sistere,  referendo  ulrumque  ad  jus,  quia  hoc  simul 
esse  non  potest  :  nam  quod  nuUum  est,  adnullari 
non  potest  (ff.  De  injusto  rupto  et  irrita  facto  tes- 
tant. §  1 .  «  Nam  et  si  sul3  conditione  »  ;  De  despon. 
«  Impii  ad  dissolvendum  »  ,  cum  similibus)  ;  sed  plu- 
res  raliones  inducam  quœ  concludunt  ad  nullitatem 
processus,  quod  scilicet  processus  et  sententia  sint  ipso 
jure  nulli.  Inducam  et  aliquas  ad  probandum  quod 
sunt  saltem  adnuUandi. 

In  secunda  parte  principali  ostendam.  Domino  danle 
et  favente,  quod,  etsi  processus  et  sententia  omni  juris 
ordine  et  solemnitate  subsistèrent,  ex  confessionibus 
tamen  Johannœ,  quae  sunt  in  actis  causae,  non  posse 
recte  et  juste  judicari  quod  Johanna  fuerit  schisma- 
tica,  heeretica,  idolâtra,  blasphéma  et  cseteris  crimini- 
bus  irretita,  qua3  abjurare  compulsa  fuit,  et  postmo- 
dum  in  eadem  relapsa  fuisse  condemnata  de  facto. 

Primae  partis  divisio. 

Prima  pars  principalis  dividetur  in  duodecim  puncta 
sive  articulos  : 

In  primo,  pugnabuntur  dicti  processus  et  sententia, 
eo  quod  habiti  contra  personam  non  subditam  aliqua 
ratione  sortiendi  forum. 

Secundo,  impugnabuntur  ex  metu  et  impressîone 
qui  illati  fuisse  ab  Anglicis  in  subinquisitorem,  alterum 
ex  assertis  judicibus ,  et  alios  in  materia  habentes 
considère. 

Tertio,  ex  recusatione  judicum  propter  légitimas 
suspicionum  causas  per  Johannam  pirbposita. 

Quarto,  propter  legitimam  appellationem  a  grava- 
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minibus  assertorum  judicum  per  Johannam,  ut  pote- 
rat,  interjectam. 

Quinto,  ex  arduitate  et  difTicultate  causa?,  propter 
qnas  erat  ad  examen  Sedis  apostolicse  referenda. 

Sexto,  ex  injusta  assignatione  carceris  custodum. 

Septimo,  ex  denegatione  consultorum  et  directorum 
qui  fuerunt  ipsi  Jehannge  requirenti  denegati. 

Octavo,  ex  minorilate  annorum  Johannae,  quœ, 
absque  curatore,  non  habuit  legitimam  personam 
standi  in  judicio. 

Nono,  ex  nimia  severitate  judicantium,  quos  mise- 
ratio  œtatis  ad  remissiorem  pœnam  flectere  debuisset, 
ctiam  ubi  légitime  constitisset  eis  Johannam  ex  animo 

deliquisse. 

Decimo,  ex  eo  quod  episcopus  Belvacensis,  praeten- 
dens  se  judicem,  prohibebat  a  notariis  referri  in  actis 
excusationes  Johannae  et  determinationes  suarum  con- 

fesslonum. 

Undecimo,  ex  eo  quod  articuli  consultoribus  trans- 
inissi  pro  consilio  habendo,  fuerunt  mendaciter,  im- 
perfecte  et  calumniose  formati. 

Duodecimo,  ex  dolo  malo  quorumdam  fictorum  et 
falsorum  consiliariorum,  qui,  fingentes  se  esse  de  obe- 
dienlia  domini  nostri  régis,  dissuadebant  Johannœ  ne 
se  submitteret  Ecclesiae. 

Prosequendo  igitur  prœdicta  duodecim  puncta 
conformiter  ad  seriem  dubiorum  elicitorum  per  domi- 
num  Paulum  Pontanum'  et  transmissorum  pro  consi- 
lio requirendo  ;  praesupponendo   semper  in  facto  ea 

1 .  Juriste  italien ,  secrétaire  de  la  légation  du  cardinal  d'Es- 
toiiteville. 
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qiiîe  de  facto,  tanquam  vera,  in  hujusmotli  dublispra- 
supponuntur  :  dico  primo  piocessum  et  sententiam 
contra  Johannam  Puellam  habitos  coram  prœfatis  jii- 
dicibus,  nuUos  esse,  etc.,  etc. 

Divisio  partis  secundœ. 

Juxta  pollicitationem  in  exordîo  prccsentis  consul- 
tationis  factam,  examinalis  punctis  ex  quibus  procès- 
sus  et  sentenlia  contra  Johannam  babiti,  ob  defectum 
ordinis  judiciarii,  \el  ipso  jure  corruunt  et  validitate 
deficiunt,  vel  saltem  tanquam  iniqui  et  injusti  Yeniunt 
de  jure  retractandi  et  adnullandi ,  restât  videndum  et 
discutiendum  de  dictis  et  factis  ipsius  Jobannœ  per 
eam  confessatis,  prout  ex  aclis  causa:  apparere  potest, 
utrum  scilicet  talia  sunt  propter  quae  rea  criminum 
quœ  abjurare  compulsa  fuit,  condemnari  debuisset,  si 
in  processu  ordo  omnis  judiciarius  rite  observatus 
fuisset.  Et  dividetur  bœc  secunda  pars  principalis  in 
septem  puncta  seu  articulos. 

Primo,  dissereturderevelationibuset  apparitionibus 
quas  Johanna  asseruit  se  habere,  utrum  fuerit  bujus- 
modi  apparitionum  et  revelationum  mendosa  confic- 
trix,  aut  eas  habuerit  a  malignis  vel  bonis  spiritibus. 
Secundo,  utrum  ex  reverentia  quam  Johanna  spiri- 
tibus, qui  sibi  apparebant,  exhibuit,  et  virginitatis  voto 
quod  eis  \o\it,  potuerit  judicari  idolâtra. 

Tertio,   disseretur  de  eo  quod  dixit  se  ita  certain 
quod  iret  in  paradisum,  sicut  si  jam  esset  in  gloria 

Beatorum. 

Quarto,  de  eo  quod  se  ita  certam  esse  dicebat  quod 
iUe,  qui  sibi  apparebat,  erat  sanclus  Michael,  et  quod 
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hoc  ita  firmiter  credebat,  sicut  credebat  Dominum 
nostrum  Jesum  Christum  passum  et  mortuum  pro  re- 
demptione  nostra,  et  aliorum  certitudine  quae  sibi 
fuisse  revelata  dicebat. 

Quinto,  agetur  de  virilis  habitus  et  armorum  dela- 
tione,  et  pnecisione  comae  seu  capillorum. 

Sexto,  de  dimissione  parentum. 

Se])timo,  utrum  pro  eo  quod  recusaverit  se  submit- 
tere  Ecclesite  super  dictis  et  factis  per  eam  confessatis, 
potuerit  juste  judicari  lapsa  in  schisma,  hairesim,  ido- 
latriam  et  cetera  omnia  crimina  in  schedula  abjura- 
lionis  contenta,  super  quibus  juste  et  canonice  post- 
modum  potuerit  fundari  judicium  de  relapsu. 

Primo  igitur  et  prœcipue  de  revelalionibus  ipsius 
Johannae,  etc. ,  etc. 

Conclusio  totius  opcris. 

Et  hsec  sunt,  salva  in  omnibus  correctione  et  emen- 
datione  sanctissimi  domini  nostri  summi  Pontificis  et 
omnium  perspicacius  intelligentium,  quœ  de  revela- 
lionibus Johanna  dictis  et  factis  suis,  processu  et  sen- 
tenlia contra  ipsam  habitis,  mihi  \identur,  quatenus 
de  processu  et  actis  causse  mihi  constare  et  apparere 
poluit  per  quaternum  mihi  transmissum  per  \enera- 
bilem  et  circumspectum  virum,  dominum  decanum 
Noviomensem*,  sacrœ  theologise  professorem  egregium; 
in  quo  quaterno  continentur  articuli  duodecim  eliciti 

i .  Guillaume  Bouille,  doyen  du  chapitre  de  Noyoïi  et  princi- 
pal du  collège  de  Beauvais  à  Paris ,  charge  par  Charles  VII  des 
premières  informations  sur  lesquelles  fut  fondée  la  révision  du 
procès  de  la  Pucellc. 
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per  Anglicos  et  consequenter  additiones  et  determina- 
tiones  excerptœ  de  processii  ad  veritatem  per  peritissi- 
mum  utriusque  juris  doctorem  ,  dorainum  Paulum 
Pontaniim,  iina  ciim  scliedula  secundum  quam  judi- 
ces  fecerunt  abjurare  Johannamj  ac  etiam  certis  dubiis 
per  prœfalum  dominum  Paulum  coiiceptis  et  elicitis 
pro  consilio  peritorum  desuper  inquirendo.  Caetera 
multa  suppleri  possent  et  addi  his  qu3e  dicta  sunt  ex 
hujusmodi  addiliouibus  et  excerptis  doiiiini  Pauli; 
sed  quic  dicta  suut,  mihi  pro  consilio  dando  visa  sunt 
sufficere.  Neque  enini  necessarium  putavi  specialem 
mentionem  facere,  neque  de  saltu  turris,  neque  de 
signis  litlerarum  Jolianna^,  neque  de  crudelitatibus 
quie  sibi  MbO  inniponebantur,  et  talibus  iuijusmodi, 
quae  nullius  aut  modicœ  dubitationis  existimavi.  Satis 
enim  per  dicta  excerpta  sive  additiones  domini  Pauli 
colligilur  purgatio  clava  onuiium  talium  objectorum. 
Si  quid  autem  in  isto  consilio  aliquis  vel  superfluuni 
exislimaveritvel  diminutum,  ignoscat,  qua-so,  etindul- 
geat  peritiœ  scriptoris. 

Subscriptum  et  signatum  per  me,  Thomam,  imme- 
ritum  episcopum  Lexoviensem,  inter  utriusque  juris 
doctores  minimum. 


II. 


MÉMOIRE    POUR    LA    REDUCTION    DES    IMPOTS    ET    DE    L  ARMEE. 

Je  n'ai  pas  pu  retrouver  le  texte  de  cet  ouvrage;  mais 
l'auteur  en  donne  l'analyse  dans  les  chapitres  m  et  iv 
du  premier  livre  de  son  Apologie.  Il  récrivit  à  Paris  dans 
la  dernière  quinzaine  du  mois  d'août  1461  ,  en  attendant 
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rentrée  solennelle  de  Louis  XI,  qui  venait  d'être  sacré  à 
Reims.  La  forme  qu'il  lui  donna  fut  celle  d'une  courte 
harangue  en  latin,  dont  le  sens  général  était  résumé  par 
un  sommaire  en  français,  et  c'est  au  roi  que  le  discours 
s'adressait  :  Libellurn  ad  modum  oratiuncalde  ad  eum 
latino  sermone  edidimus^  eu  jus  etiam  sententiam  atque 
summam  gallico  vulgari  hreviter  perstrinximus.  Tout 
cela  est  dit  dans  l'Apologie,  à  laquelle  on  devra  recourir 
si  l'on  veut  en  savoir  davantage  sur  ce  sujet. 


m. 


CENSURE  DES  ERREURS  d'uN  CHARTREUX  DE  RUREMONDE. 

Cette  pièce  est  sous  la  forme  d'une  lettre  adressée  à 
David  de  Bourgogne,  évêque  d'Utrecht,  et  datée  du 
26  avril  1486.  Elle  vient  imnédiatement  après  l'Apologie 
dans  tous  les  Mss.  qui  nous  ont  conservé  le  texte  de  cet 
ouvrage.  Elle  occupe  quatre  feuillets  (63-66)  du  n°  5970  A, 
le  seul  qui  soit  à  prendre  en  considération.  Elle  y  com- 
mence par  une  rubrique,  qui  est  l'intitulé,  et  se  termine 
par  une  souscription. 

Voici  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  à  en  tirer  pour 
l'histoire  : 

Rubrica. 

Epistola  reverendissimi  in  Christo  patris  domini 
Thomae,  archiepiscopi  Caesariensis,  Caesarese  Palaestinaî, 
perante  vero  episcopi  Lexoviensis  in  provincia  Rotho- 
magensi,  ad  reverendissimum  in  christo  patrem,  do- 
minum  Davidem ,  episcopum  Trajectensem  ,  contra, 
libellurn   cujusdam  cartusiensis  de  Remonda,  queni 
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idem  cartusiensis  requirebat  per  eumdem  episcopum 

Trajectensem  in  sua  diœcesi  publicari. 

Quœ  causa  fuerit  cpistolœ  scribendae  (fol.  63  recto). 

Attulit  ad  me ,  reverendissime  in  Christo  pater  ac 
domine  observanlissime,  jussu,  ut  aiebat,  veslrse  milii 
semper  colendissimœ  paternitalis  venerabilis  Prior 
conventus  fratrum  prsedicalorum  hujus  veslrœ  civi- 
talis  cujusdam  fratris  cartusiensis  li!)ellum,  ut,  eo 
\iso  atque  examinato ,  significarem  eidem  vestrae  pa- 
ternitali  quod  mibi  de  eodem  libello  \ideretur.  Eo 
igitur,  bumiliter  ac  libenter  obsequendo  eidem  pater- 
nitali,  \iso  et  diligenter  perspecto,  admiralus  sum 
lemeritatem  stulliliamque  ejusdem  boni  fratris,  qui 
taie  suum  opus  atque  judicium  nimia  prasumptione 
ac  temeritate  subnixum  requirat  et  deposcat  per  \es- 
tram  paternilatem  publicari  et  prodire  in  lucem  : 
unde  eum  existimo,  cercbro  turbatum,  non  satissana 
esse  mente.  Cum  enim  ipse  sit  monacbus,  extra  bunc 
mundum  quodammodo  reclusus,  mirum  est  quod 
desiderat  taie  suum  opus  in  publicum  prodire,  per 
quod,  prima  facie,  eum  laudem  et  inanem  gloriam 
captare  velle  existimari  potest  :  quod  est  vanissimum, 
et  nedum  ab  eo  qui  contemplum  mundi  profitetur 
in  arctissima  omnium  religione,  sed  et  ab  omni 
homine  cbristiano  fugiendum  est  et  contemnen- 
dum,  etc. 

Argumentum  operis  prœdictl  cartusiani  (fol.  63  verso). 

Quale  igitur  et  quantum  scandalum  esset  in  toto 
populo  cbristiano,  si  libellus  iste  temerarius  et  prse- 
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sumptuosuspublicaretur,  et,  ut  multo  credibilius  est 
quam  aliter,  infra  paucos  venturos  annos  totum  fuisse 
niendacium  reperiretur?  Sed  et  ipse  bonus  frater  tam 
lenuiter  et  débiliter  probare  nititur  illud  quod  assent, 
ut  nec  dignus  legi  ab  homine  docto  libellus  suus  vi- 
deatur.  Piobare  nititur  Antecbristum ,  natum  anno 
mJccclxxii,   manifestandum  anno  mcccciv  ex  tribus 
cometis  quorum  tempora  déterminât,  uno  praeterito, 
duobus  adbuc  futuris;  et  dicit  eorumofficio,  velut  ap- 
paritorum  summi  judicis,  tanquam  per  tria  edicta  ad 
peremptorium  perveniendo  edictum,  de  comparendo 
ad  finale  judicium  bumanum  genus  citari. 

De  qulbusdam  qui  Anlecliristum  mox  veuturuni  pixdixeruiit  (fol.  64  v»). 

Fuit  inter  alios,  qui  bumana  conjectura  conati  sunt 
spatium  certorum  annorum  et  temporum  de  ea  re 
diffinire,  abbas  Joacbim,  qui,  ut  in  multis  errasse,  ita 
simîliter  et  in  boc  inventus  est. 

Fuit  et  sanctus  vir  setatc  nostra  frater  YincentiusS 
de  ordine  Pradicatorum,  quem  ipsi  adbuc  pueri  yidi- 
mus  in  civitate  Redonis  Armoricae  Britannise  ,  ubi  per 
dies  plures  praîdicavit.  Qui  quemdam  tractatum  de 
hoc  edidit ,  in  quo  affirmavit  tune  Antecbristum  esse 
natum  \el  de  proximo  nasciturum;  in  quo  ex  bumana 
ignorantia  eum  sua  conjectura  fefellit.  Postea  tamen, 
q'ijia  multis  virtutibus  et  miraculis  claruisse  compertus 
est,  per  Galixtum  pontificem  Sanctorum  catalogo  est 

adscriplus. 

Alium  \  idimus,  dum  Parisius,  sunt  ferme  anni  sexa- 
ginta,   litterarum   studio  operam  daremus ,  fratrem 

1 .  Vincent  Feriier. 
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Ricardum,  ordinis  Sancti  Francisci,  qui  hoc  idem 
asserere  pnisuinpsit ,  quod  Anlechristus  tune  natus 
esset,  et  quod  de  proximo  instaret  dies  judicii.  Et 
habuit  tantum  popnlorum  favoreiu,  ut  supra  triginta 
millia  bominum  fréquenter  baberet  auditores.  Cum 
autem  et  bunc  et  nonnullos  alios  ilUc  seminasset 
errores  senti retque  facultatem  Tbeologiae  contra  se 
procedere  velle,  clam  aufugit  et  discessit*. 

Sententla  auctoris  de  Nicolao  Oresme  (fol.  65  verso). 

Et  cum  plerumque  et  frequenllus  videamus,  qui 
astrologos  se  piofîtenlur,  falli  et  errare  in  praedicendo 
dispositionem  et  qualitatem  bujus  aeris  et  ca^terorum 
elementorum  (ad  quod ,  si  ad  abquid  potest,  scientia 
astrologiae  se  valet  extendere),  quomodo  preesumunt 
ipsi  de  bis  expositione  siderum  \elle  judicare  aut  pne- 
videre ,  quœ  nullo  modo  sub  arte  vel  scientia  astrolo- 
giie  cadere  possunt?  Hoc  argumentum  facit  contra 
taies  astrologos  \enerabilis  episcopus  quondam  Lexo- 
viensis*,  prœdecessor  meus,  maglster  Nicolaus  Oresme, 
in  tractatu  quem  edidit  de  judiciis  aslrologorum. 
Et  babebatur  ipse  sui  temporis  peritissimus  astro- 
logus. 

Conclusio  et  subscriptio  opçris  (fol.  66  versoj. 

Hoc  est  itaque,  reverendissime  pater,  quod  de  li- 
bello  illius  fratris  ego  sentio,  sub  benigna  correctione 
vestrse  révérend issimœ  paternitatis,  quae  mihi  sua  bene 

i.   Comparer  le  récit  du  Bourgeois  de  Paris  adann.  1429. 
%,   De  1378  à  1382. 
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placita  prsecipere  semper  atque  imperare  et  mandare 
dicrnetur  devoto  et  prompto  animo  parituro,  Deo 
teste,  qui  eamdem  paternitatem ,  in  utroque  bomine 
incolumem,  longaivam  facere  et  ad  seternam  tandem 
ac  felicem  requiem  perducere  dignetur. 

Ex  urbe  vestra  Trajecto ,  die  vicesima  sexta  aprilis, 

anni  86. 

Per  bumilem  ejusdem  vestrse  paternitatis  servito- 
rem,  Cbristi  conservum ,  T.  arcbiepiscopum  Caesa- 
riensem. 


IV. 


TRAITÉ   CONTRE    PAUL    DE   MIDDELBOURG. 

C'est  le  dernier  ouvrage  de  Thomas  Basin.  Il  récrivit 
Tannée  de  sa  mort,  à  la  fin  de  1490  ou  au  commence- 
ment de  1491  ,  pour  répondre  à  un  pamphlet  que  Paul 
de  Middelbourg  avait  dirigé  contre  lui.  J'ai  indiqué 
l'objet  du  débat  dans  la  notice  biographique  qui  est  en 
tête  de  cette  édition  '  ;  mais  j'ai  manqué  d'exactitude  en 
disant  que  le  vieil  archevêque  de  Césarée  n'avait  pas 
donné  de  publicité  aux  observations  qui  échauffèrent  la 
bile  de  son  adversaire.  Voici  au  juste  comment  se  passè- 
rent les  choses  : 

Paul  de  Middelbourg  avait  exposé  son  système  dans 
une  lettre  imprimée  à  l'adresse  des  docteurs  et  profes- 
seurs de  Louvain.  Thomas  Basin  écrivit  dessus  des  ob- 
servations qu'il  appelle  tantôt  commentarii ,  tantôt 
apparatus  ou  postillde.  Il  en  fit  part  à  un  assez  grand 
nombre  de  ses  amis  pour  que  cela  vînt  aux  oreilles  de 

i .  Page  Lxxxvii. 
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l'abbë  de  Middelbourg.  Celui-ci  fut  curieux  de  connaître 
l'ouvrage  ;  il  en  demanda  une  copie ,  qui  ne  lui  fut  pas 
refusée  ,  et  cette  même  copie,  indiscrètement  envoyée  à 
Paul  de  Middelbourg,  qui  était  déjà  retourné  en  Italie, 
valut  à  notre  auteur  l'attaque  contre  laquelle  il  se  défend. 
Il  y  était  enveloppé  avec  un  autre  ecclésiastique  du  nom 
d'Adrien ,  sur  lequel  je  n'ai  rien  pu  trouver. 

Tbomas  Basin  paraît  avoir  eu  une  prédilection  parti- 
culière pour  les  écrits  que  lui  inspira  cette  dernière  lutte 
de  sa  vie.  Il  laissa  à  ses  héritiers  la  recommandation  de 
les  faire  imprimer*.  Ils  ne  sont  pas  portés  cependant  sur 
les  répertoires  bibliographiques  du  xv®  siècle,  soit  que  la 
volonté  du  défunt  n'ait  pas  été  accomplie ,  soit  que  ces 
livres  se  soient  perdus,  comme  tant  d'autres  de  la  même 
époque.  D'après  le  P.  Pommeraye*  et  Moréri,  le  traite 
contre  Paul  de  Middelbourg  aurait  été  imprimé  dans  le 
tome  IV  du  Spicilége  de  d'Achery.  C'est  une  pure  er- 
reur. Cet  ouvrage  n'existe  pour  nous  qu'en  manuscrit, 
et  les  observations  sur  la  lettre  aux  docteurs  de  Louvain 
ne  nous  ont  pas  été  conservées. 

La  bibliothèque  impériale  possède  trois  manuscrits  du 
Traité  contre  Paul  de  Middelbourg.  Deux  sont  des  copies 
modernes  de  l'autre.  Celui-ci  y  chargé  de  corrections  et 
d'additions  marginales  de  la  main  de  l'auteur,  est  la  mise 
au  net  de  son  brouillon.  C'est  un  petit  in-4,  compose 
de  cent  feuillets  de  vélin  ,  exécuté  avec  un  certain  luxe. 
Les  initiales  des  chapitres  sont  en  azur  ou  en  vermillon 
sur  des  fonds  brodés  avec  des  épanouissements  de  déliés 
dans  les  marges.  Le  volume  a  conservé  sa  reliure  primi- 


i.  Petrus  de  Rivo,  De  diCf  anno  et  ferla  dominicœ  passionis. 
2.  Hist.  de  l'église  cathédrale  de  Rouen. 
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tive     qui  est  de  bois  recouvert  en  cuir  noir.   On  en  a 
arraché  les  fermoirs  ainsi  que  l'étiquette,   qui  était  sur 
une  plaque  carrée  adhérant  au  plat  inférieur  :   la  place 
est  encore  visible.  L'une  des  copies  dont  j'ai  parlé,  exécutée 
il  y  a  cent  ans  environ,  nous  apprend  que  cette  étiquette 
était  ainsi  conçue   :   Liber  reverendissimi  in    Christo 
paîris  Thome  Ba.  César iensis  archiepiscopi  contra  er- 
rores  et  hlasphemias  Pauli  de  Middelburgo  ,  ex  donc 
dicti  patris.  C'est  la  manière  dont  sont  rédigés  et  dis- 
posés les  titres  des  livres  légués  par  Thomas  Basin  à 
TéMise  de  Lisieux ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
trois  mss.  que  possède  aujourd'hui  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Caen*. 

Le  volume  commence  par  la  table  des  chapitres  du 
premier  livre,  annoncée  sous  la  rubrique  Tabula  capitu- 
lorwnprimi  libri^  et  le  premier  livre  commence  au  recto 
du  fol.  3.  Au  bas  du  fol.  44  verso  est  la  table  des  cha- 
pitres du  second  livre,  dont  le  texte  suit  h  partir  du  recto 
fol.  46.  L'ouvrage  finit  sans  explicil  par  une  récapitu- 
lation des  erreurs  de  Paul  de  Middelbourg. 

Sur  le  dedans  du  plat  supérieur  est  collée  une  gravure 
qui  représente  les  armoiries  de  la  famille  Bigot.  En  face, 
sur  un  feuillet  de  garde,  est  la  marque  d'Émery  Bigot: 
Codex  bigotianus  272.  On  a  ajouté  plus  tard  celle  de  la 
Bibliothèque  du  roi,   R.  4567.  Le  numéro  actuel  est 

3658  du  fonds  latin. 

L'un  des  manuscrits  modernes  (coté  aujourd'hui  3659, 
auparavant  C.  Reg.  ^56V  et  Baluz,  855)  est  une  copie 
de  la  main  de  Baluze.  On  lit  cette  note  à  la  fin  :  De- 
scripsi  ex  vetustissirno  codice  anno  mdccix  exeunte. 

1.  Voir  ci-après  le  n"  33  des  pièces  relatives  à  Thomas  Basin, 
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Stephanus  Baluzius,  Ce  ^etustissim us  codex  était,  selon 
toute  apparence,  le  ms.  de  Bigot,  qui  entra  à  la  Biblio- 
thèque du  roi  en  1 706. 

L'autre  copie  commence  au  fol.  194  dans  le  ms.  des 
Blancs-Manteaux,  n°  22  a,  dont  il  a  été  parlé  à  propos 
de  TApoIogie^  La  transcription  occupe  53  feuillets. 
Elle  est  suivie  d'une  courte  notice  sur  Thomas  Basin , 
et  de  l'indication  de  l'étiquette  qu'on  lisait  sur  le 
plat  du  ms.  original  :  super  operculuni  exterius  hujus 
libriyhœc  leguntur  :  Liber  reverendissimi ,  etc.,  le  reste 
tel  qu'il  a  été  rapporté  tout  à  l'heure  dans  la  description 
du  ms.  Bigot ,  car  c'est  bien  sur  ce  ms.  que  la  copie  a 
été  faite.  L'identité ,  déjà  établie  par  la  présence  d'une 
étiquette  sur  le  plat,  est  mise  hors  de  doute  par  cet  autre 
trait  que  le  copiste  a  consigné  à  la  fm  de  sa  note  :  In 
ms,  codice  ardculi  erroruni  Pauli  suiit  ad  calcem 
secundi  îibri;  capitula  etiam  secundi  libri  subjiciuntur 
libro  primo  prœcedunUpie  immédiate  secwidum. 

Nous  rapporterons  ici ,  afin  qu'on  puisse  se  faire  une 
idée  de  l'ouvrage  :  1°  La  table  des  chapitres  ;  2°  des  ex- 
traits, qui  montreront  la  situation  de  Thomas  Basin  dans 
le  débat;  3°  quelques  autres  passages  qui  ont  de  l'in- 
térêt pour  l'histoire  de  sa  vie  ,  ou  qui  apprennent  des 
choses  dignes  de  mémoire  ;  4°  enfin  le  relevé  des  opi- 
nions hétérodoxes  que  contenait  l'ouvrage  de  Paul  de 
Middelbourg ,  au  jugement  de  notre  auteur. 

i.  T.  III,  p.  2i6. 
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Tabula  capilulorum  primi  libri. 

Prafalio  in  libelles  confutarios  errorum  in  episto- 
lis  Pauli  IMiddelburgensis  contentorum,  editos  a  reve- 
rendissimo  in  Christo  pâtre,  Thoma,  archiepiscopo 
Cœsareae  Paleeslinœ ,  perante  episcopo  Lexoviensi  in 
provincia  Rothomagensi. 

Capitulum  1.  Quid  senserit  ipse  Paulus  de  signo 
Jonœ  dato  Judœis  a  salvatore ,  Malthœi  xu°  cap . 

Cap.  II.  Qiiod  ipse  Paulus  sentit  expresse  verba 
Salvatoris  interpretanda  de  tribus  diebus  et  tribus 
noctibus  integris,  et  non  per  synecdocben,  et  hujus 
suse  erroneije  interpretationis  atque  expositionis  im- 

probatio.  .       o     r     j 

Cap.  m.  De  quintuplici  solutione  ipsius  Pauli  ad 
ralionem  per  quam  diclus  suus  error  improbatur; 
et  primœ  suce  faluae  solulionis  improbatio. 

Cap.  IV.  In  quo  improbatur  sua  secunda  solutio. 

Cap  V.  In  quo  improbatur  sua  tertia  solutio  cum 
duabus  sequentibus,  et  declaratur  quomodo  tribus 
diebus  et  noctibus  Salvator  quievit  in  sepulcro. 

Cap  VI.  In  quo  refellilur  Pauli  preesumptio  nitentis 
argumentum  contra  se  factum  in  adversarium  retor- 
quere;  sed  suœ  allegationes  clare  refelluntur. 

Cap  VII.  In  quo  calumnia  a  Paulo  falso  miposita 
purgatur,  et  jactantia  de  sua  matbesi  superstitiosa 
atque  vanissima  reprimitur  et  confutatur. 

Cap.  vni.  In  quo  diluuntur  aliae  calumniae  falso  a 
Paulo  imposita^,  quiet  iterumde  sua  vana  matbesi  re- 
fellitur  et  redarguilur. 

Cap.   IX.  In   quo  probatur   Paulum   sentira  quod 
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Christiis  nec  feria  sexta  fuerit  crucîfixus,  nec  prima 
sabbati,  qiiee  est  dominica,  resurrexit,  quorum  con- 
traria, scilicet  quod,  sexta  feria  passus,  prima  sabbati 
resurrexerit,  multorum  sanctorum  auctoritatibus  com- 
probatur. 

Cap.  X.  In  quo  refellitur  Paulus  asserens  se  osten- 
disse  sanctos  doctores  primilivae  Ecclesiae  tenuisse 
Cbristum,  xxii.  martii  passum,  xxv.  resurrexisse  ;  et 
disputatur  an  Cliristus  passus  fuit  octave  kalendas 
aprilis  vel  potius  undecimo. 

Cap.  XI.  In  quo  disputatur  an  iste  Paulus  Middel- 
burgensis  credendus  sit  certo  calculo  invenisse  quod, 
anno  illo  quod  passus  est  Salvator,  xv.  luna  primi 
mensis  octavo  kalendas  aprilis,  feria  sexta,  non  acci- 
dent seu  fuerit. 

Cap.  XII.  In  quo  refellitur  vana  excusatio  Pauli 
super  probris  et  contumeliis  in  sacerdotem  eum  ra- 
tionabiiiter  reprehendentem  dictis  et  scriptis. 

Cap.  XIII.  In  quo  ostenditur  Paulus  etiam  in  patriam 
et  semetipsum  ac  tolam  citramontanam  regionem  con- 
tumeliosus. 

Cap.  XIV.  In  quo  ostenditur  sibimet  ipsi  propriis 
suis  sermonibus  contradicere. 

Cap.  XV.  In  quo  ostenditur  Paulum  etiam  in  Salva- 
torem  dixisse  blaspbemiam. 

Cap.  XVI.  In  quo  refellitur  praesumptuosa  repre- 
hensio  Pauli ,  qui  correctionem  salutarem  sibi  exbi- 
bitam  in  suum  correctorem  procaciter  retorquere 
conatur. 

Cap.  XVII.  In  quo  ostenditur  falsum  esse  quod 
Paidus  scripsit,  scilicet  celebrationem  Pascbae  fuisse 
semper  in  primitiva  ecclesia  xiv.   luna  observatam, 
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eliam  quacumque  feria  eveniret,  et  apud  Gallos  tan- 
quam  festum  fixum  semper  xxv.  martii,  etiam  quacum- 
que feria  eveniret. 

Cap.  xvni.  In  quo  ostenditur  etiam  in  Romana  ec- 
clesia et  aliis,  prseter  quam  Asite  Minoris,  Pascba  sem- 
per dominica  die  observatam,  et  refelluntur  calumniae 

rauli. 

Cap.  XIX.  In  quo  refelluntur  calumnloe  Pauli  et 
ostenditur  quod  INicacna  synodus  fuit  prima  univer- 
salis  seugeneralis  synodus  totius  Ecclesiae;  et  quod 
non  omnes  orientales  ecclesiee  ,  ut  Paulus  falso  asse- 
lit  observarunt  xiv.  lunam  in  celebratione  Pascbae. 

Cap.  XX.  In  quo  ostenditur  conciliabula  beerelico- 
rum,  quibus  innititur  Paulus,  niliil  eum  juvare,  nec 
posse  sustineri  quod  Paulus  dixit,  quod  resurrectîo 
Domini  quatriduo  post  diem  Cœnae  recte  possit  ce- 
lebrari. 

Incipit  tabula  capilulorum  secundi  libri. 

Capitulum  I.  Quod  octava  dies  appellata  sit  domi- 
nica dies  ob  bonorem  et  memoriam  dominiez  resur- 
reclionis  eo  die  factae. 

Cap.  II.  Quod  non  sit  appellata  dies  dominica  ob 
sabbati  Judœoium  seu  légale  in  eum  diem  conversum, 
prout  Paulus  asserit. 

Cap.  III.  Quod  non  sit  dies  octava  appellata  domi- 
nica in  memoriam  Cœna^  dominiez ,  et  quod  illa  ul- 
lima  dominica  Cœna  non  fuerit  facta  octava  die, 
quem  dominicum  diem  appellamus,  prout  vult  Pau- 
lus ,  qui  diem  octavum  ,  quem  dominicum  diem  dici- 
Hius,  potius  more  ethnicorum  diem  solis  appellat. 
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Cap.  IV.  In  quo  redarguitur  Paulus  qui  legem  \ete- 
rem  Satuminam  appellat,  et  respondetur  quibusdani 
argumentis  quibus  probare  nititur  dominicain  diem 
non  sic  appellandani  ob  niemoriam  dominicœ  résur- 
rection is  tali  die  factoe. 

Cap.  V.  Quod  prœceptum  legis  de  observatione  diei 
septimi  figura  fuit  futura^  tune  resquiescionis  Christi 
in  sepulcro;  et  respondetur  ad  argumentum  Pauli  in 

contraria  m. 

Cap.  VI.  In  quo  respondetur  ad  aliud  argumen- 
tum ejusdem  Pauli  de  cadem  materia,  et  refelluntur 
atque  diluuntur  nonnullae  ejus  calumniœ. 

Cap.  VII.  In  quo  respondetur  aliis  argumentis  Pauli 
factis  in  eadem  materia,  et  probatur  evidenter  quod 
Salvator  noster,  sexta  feriapassus,  sabbatoin  sepulcro 
quievit  et  prima  sabbati,  quae  est  octava  dies  et  domi- 
nica  appellatur,  a  morte  resurrexit. 

Cap.  VIII.  In  quo  calumniis  quibusdam  Pauli  respon- 
detur atque  ipsius  prsesumpluosa  jactantia  atque  arro- 
gantia  refelluntur. 

Cap.  IX.  In  quo  refellitur  error  Pauli  dicentis  trans- 
lationem  nostram  usualem  sacrae  wScripturse  non  esse 
autlienticam,  sed  corruptam. 

Cap.  X.  In  quo  confutatur  prava  expositio  Pauli 
illius  dicti  beati  Augustini  :  u  Non  crederem  evangelio, 
nisi  Ecclesia  mihi  credendum  traderet.  » 

Cap.  XI.  In  quo  refellilur  secunda  solutio  Pauli, 
quam  dat  ad  argumentum  contra  se  factum  pro 
authenticalione  translalionis  usualis  sacrarum  Scrip- 
turarum. 

Cap.  XII.  In  quo  refelluntur  lertia  et  quarta  solutio 
seu  argumentatio  Pauli  asserentis  et  probare  conantis 
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iranslationem  nostram  usualem  Scripturarum  sacra- 
rum non  esse  autlienticam. 

Cap.  XIII.  In  quo  refellitur  quinta  solutio  Pauli, 
et  ostenditur  quod  ipsa  plures  in  se  includit  er- 
rores. 

Cap.  XIV.  In  quo  respondetur  quibusdam  argumen- 
tis Pauli  a  se  factis  ad  colorandum  suos  errores  contra 
auctoritatem  et  authenticationem  sacrarum  nostrarum 
Scripturarum,  quibus  romana  et  aliae  latinge  ecclesiae 
utuntur. 

Cap.  XV.  Quod  nostra  usualis  translatio  Veteris  Tes- 
tamenti,  qua  romana  et  alise  latinae  ecclesiae  utuntur, 
est  editio  beati  Hieronvmi  secundum  hebraicam  ve- 
ritatem. 

Cap.  XVI.  In  quo  idem  probatur  testimonio  Platinse 
et  beati  Augustini,  respondeturque  ad  argumentum 
quod  ft.rsan  in  contrarium  fieri  posset. 

Cap.  XVII.  In  quo  probatur  quod  nostra  usualis  trans- 
latio non  sit  aliqua  ex  septem  anterioribus  editionibus 
Veteris  Testamenti  ex  bebraeo;  item  quod  Hierony- 
mus  duas  translationes  fecit  Veteris  Testamenti,  et 
similiter  fecit  duos  prologos  suos  proprios  cuilibet 
editioni. 

Cap.  XVIII.  Quod  etiam  scriptura  Novi  Testamenti 
quo  romana  et  alise  ecclesiae  latinae  uluntur,  est  ex 
translatione  ejusdem  beati  Hieronymi  ex  grseco  in  la- 
tinum  eloquium. 

Cap.  XIX.  In  quo  respondetur  ad  unum  argumentum 
Pauli  quo  probare  nititur  translationem  nostram  usua- 
lem Veteris  Testamenti  non  esse  Hieronymi  secundum 
hebraicam  veritatem. 

Cap.  XX.  In  quo  respondetur  ad  aliud  ejusdem  ad- 
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versarii  argumentum,  quo  eliam  idem  quod  priuspro- 

bare  conatus  est. 

Cap.  XXI.  In  quo  ratio  reddltur  cur  tôt  ex  prologis 
beati  Hieronymi  recitati  fuerunt ,  et  ponitur  totius 
operis  conclusio. 

Praefatio. 

Cum  ad  nos,  Paule ,  epistola  tua  nuper  ex  Zelandia 
allata  fuisset,  lecto  dumlaxatejusdem  exordio,  brevem 
ad  te  epislolam  rescripsimus.  Neque  enim  spatium 
dabat  bajulus  ejusdem,  statim,  ut  aiebat,  ad  patriam 
reversurus ,  ut  eam  ,   quse  salis  prolixa  exsislit ,  totam 
légère  tune  potuissemus.  Et  quidem    satis  per  dic- 
tam  brevem   epistolam  tune  responsum  exislimaba- 
mus.  Sed  cum  postmodum,  captato  ad  hoc  otio,  to- 
tam legimus  ,   comperimus  eam  totam   erroribus  et 
contumeliis  ,  more  tuo,  esse  refertam  ,  nec  solum  id 
libi  sufiecisse  quod  omni  génère  probrorum  et  conlu- 
meliarum  illum  bonum  Adrianum,  sacerdotem  simpli- 
cem,  lacessieris,  nisi  eliam  majoribus  nos  et  incompa- 
rabiliter  gravioiibus  alque  famosioribus  lacerares,  qui, 
licet  indigni  ac  immerili,  in  Christi  tamen  sacerdotem 
et  pontificem ,  antequam  in  banc  lucem  editus  esses, 
consecrali  fuimus,  et,  gratiasDeo,  usque  prope  octua- 
gesimum  œtatis  annum  pervenimus.  Sed  si  patrem 
familias  dijemoniacum  et  Beelzebub  tui  similes  appella- 
verunt ,    qui  et  hoc  tulit  patienter  et  non  propterea 
ab  eorum  inslruclione  et  doctrina  ex  magna  caritate 
cessavit ,  non  mirum  si  et  domesticos  ejus  et  indignos 
servulos  probris  et  convitiis  qualibuscumque  lacessant. 
Quas  tamen  parvifacere,  ipsius  exemple  et  sacratissi- 
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mis  prœceptis  înstituti,  ipso  adjutore  decrevimus,  et 
sui  nominis  causa  portare  patienter,  non  desinentes 
propterea  tibi  ex  fraterna  caritate  ostendere  quomodo 
epistolse  tuse   manifestos  errores    contineant    contra 
doctrinam ,  observantiam  et  prœdicationem  catbolicse 
Ecclesi^  et  doctorum  ab  ea  approbatorum  ,  ut ,  si  ad 
eorumdem  sacram  doctrinam  humiliandum  et  capti- 
vandum  tuum  animum ,  procul  dubio  nimium  tumi- 
dum  et  praesumptuosum,  in  obsequium  fidei  duxeris,  et 
saluti  tua?  prosit  correctio  atque  emendatio  salutaris , 
et  aliis  anlidotum  effici  possit ,  ne  potati  calice  Baby- 
lonis ,    quo    inebriatus    quodammodo    esse   videris , 
similibus ,  quibus  et  tu ,  erroribus  implicentur.  Quae 
cum  ita  scribimus  aut  loquimur,  rogatum  te  velimus 
ut ,  non  ad  personam  tuam ,  quam  in  Christi  caritate 
diligimus,  contumeliam  dictam  existimès,  sed  ad  rem 
potius  et  causam  in  qua  nobis  reprehendendus  esse 
videris  et  emendandus,  id  referas.  Neque  enim  et  nos, 
lot  annorum  episcopus  ,  si  in  aliquo  errasse  inveni- 
remur,  ut  beatus  Augustinus  de  se   ipso  humillime 
dlxit,  a  puero  eliam   anniculo  doceri   et  emendari 
recusaremus.  (c  Corripiet  me  lamen  justus  in  miseri- 
cordia  et  increpet  me ,  »  ait  regius  propheta  ;  «  oleum 
autem  peccatoris  (fermentum  habens  haereticse  pra- 
vitatis)  non  impinguet  caput  meum.  » 

Initium  capituli  primi  libri  I. 

Ad  tuam  îgitur  epistolam  ad  nos  scriptam  veniendo, 
initio  ejusdem  dicis  te  ad  nos  scribere  decrevisse  ut 
malam  opinionem ,  quam  tui  sycophanlae  instinctu 
concepinuis,  et  inter  amicos  et  parentes  tuos  sparsi- 
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mus  te  absente,  submoveas.  Ad  quod  in  primis  re- 
spondemus  :  ad  scribendum  nos  contra  errores  tuos 
nullatenus  illius  boni  sacerdotis  Adriani  adhortatione 
aut  precibus,  quem  more  liio  dente  canino  contumëliis 
non  cessas  incessere,  sed  zelo  fidei  dumtaxat  calamum 
assumpsimus  ;  neque  vel  erga  tuos ,   nobis  prorsus 
ignotos ,  malam  de  te  opinionem  spargeremus  ;  sed 
missa  ad  nos  ex  Lovanio  epistola  tua  impressa ,  ad 
universilatem  Lovaniensem  scripta,  cum  errores  mul- 
tos   eam  continere  videremus  ,  inscio  penitus  dicto 
domino  Adriano,  contra  venenum  in  eadem  conten- 
tum  aliquid  remedii,  ne  simpliciores  quique  eo  infice- 
rentur,  parandum  existimavimus.  Cujuscum  ad  vene< 
rabilem  patrem  dominum  abbatem  Middelburgensem 
tbma  pervenisset,  copiam  commentarii  nostri  sibi  fieri 
postulavit.  Quam  cum  sibi  libenter  dari  jussissemus, 
non  diu  post  per  aliquem  (  quem  quis  sit  seu  fuerit 
ignoramus)  ad  te  in  Italiam  missa  fuit  et  ad  te  per- 

^enit.  .  . 

Dicis  consequenter  nos  falso  te  crimman  dixisse 
Salvatorem  nostrum  feria  sexta  non  fuisse  cruci- 
fixum,  etc. 

Ex  eodem  capitule,  de  quodam  usu  in  scholis  tlieologiœ  observato. 

Qui  argumentis  contra  se  factis  respondet  et  ea 
conatur  dissolvere,  non  dubium  quin  posilionem  cujus 
argumenta  contraria  dissolvere  conalur,  tanquam 
veram  pro  posse  suslinet  et  défendit.  Unde  neque  m 
schola  Parisiensi  neque  etiam  in  aliis  scbolis  tbeologo- 
rum  permittitur  cuiquam  positionem  sive  conclusio- 
nem  ponere  quœ  sit  contra  fidei  veritatem. 
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Ex  capitule  m,  quid  sit  glossa  Aurelianensis. 

Sed  vide  quaeso  quam  absurda  et  ridicula  sit  haec 
tua  expositio  et  glossa  quam  facis  ;  quae  profecto ,  ut 
joco  sxpe  dici  solet  in  regno  Franciae,  potest  dici  esse 
glossa  Aurelianensis ,  quae  destruit  textum.  NamAure- 
lianis,  ubi  est  famosum  studium  juris,  super  lege  prima 
Cod.  De  usun's,  ubi  dicit  lex  quod  usurse  per  stipulatio- 
nem  promissse,  etiamsi  instrumentum  contractus  hoc 
minime  contineat,  tamen  optimo  jure  debentur ,  cujus- 
dam  doctoris  expositio  invenitur,  qui  glossavit  optimo 
id  est  pessimo.  Pr opter  quod  de  talibus  glossis  in 
Francia  versum  est  in  proverbium  ,  quod  est  glossa 
Aurelianensis,  quœ  destruit  et  corrumpit  textum. 

Ex  capitule  VI,  de  PostlUis  ab  auctore  adversus  Paulum  scriptis. 

Non  dixit  Christus  «  Post  triduum  resedificabo  illud,  » 
quemadmodum  falso  allegas  ;  sed  cum  ejecisset  emen- 
tes  et  vendentes  oves  et  boves  ,  etc. ,  de  templo,  et  a 
Judseis  interrogaretur  ;  «  Quod  signum  ostendis  nobis 
quia  lîoc  facis?  »  respondit  Jésus  et  dixit  eis :  «  Solvite 
templum  hoc  et  in  tribus  diebus  (  non  post  très  dies , 
ut  tu  falso  allegas)  excitabo  illud,))  non  «  reœdifi- 
cabo ,  »  quemadmodum  falsi  testes  sibi  imposuerunt. 
Hoc  ita,  ut  diximus,  legitur  Johannis  secundo  capitulo. 
Nec,  ut  credimus,  illud  ejus  responsum  aliter  in  Evan- 
gelio  invenies,  nisi  forte  ad  illud  tuum  sulTraginm 
duxeris  recurrendum,  quod  evangelia  quibus  romana 
Ecclesia  et  tota  lingua  latina  utuntur  corrupta  sint  et  a 
graeca  littera  dissonantia,  more  Manichaeorum  et  alio- 
nim  hîereticorum,  qui,  cumpersacr85  Scripturaeaucto- 
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ritatem  convincebantur  ,  dicebant  sacras  Sripturas 
suae  haeresi  contrarias  fuisse  falsatas ,  ut  sœpe  dicit 
B.  Augustinus  in  libris  contra  Faustum.  De  quo  salis 
dixisse  arbilramur  in  Apparalu  seu  Postiilis  quas  super 
epistola  tua  ad  Lovanienses  scripsimus. 

Ex  capitule  VI  Ubri  II.  Testimonium  auctoris  de  Poggio. 

Quod  autem  scribis  nos  Johannem  Bocacium  et 
Poggium  invitos  facere  astrologos,  nescimus  quomodo 
hoc  somniare  potueris  ,  quoniam  invenire  nusquam 
poteris  eos  a  nobis  dictos  seu  appellatos  astrologos, 
neque  taies  eos  fecisse  nec  volentes  nec  invitos;  sed 
historiograplios  potius  vel  etiam  philosophos  et 
oratores  salis  famosos  fuisse  eos  dicere  possumus, 
prœcipue  Poggium ,  quem  tempore  Eugenii  pontificis 
ipsi  Florentin  cognovimus  ultra  annos  quinquaginta, 
et  cum  eo  aliquando  coUoquia  familiaria  habuimus. 

Ex  eodem  capîtulo,  de  scriptis  Thoma  Basini  contra  Judœos. 

Quod  vero  te  jactas  non  pauciora  quam  nos  in 
christianae  religionis  favorem  contra  Judaeos  scripsisse 
in  anteaque  te  scripturum  esse ,  non  modo  non  invi- 
demus,  verum  etiam  commendamus  atque  laudamus. 

Ex  capitule  Tii,  quoddam  dictum  Pauli  de  nativitate  Maximiliani. 

Sed  te,  qui  in  epistola  tua  ad  Lovanienses,  le  fecisse 
prognostica  asseris  ad  viginti  annos  de  eventibus 
humanis  et  iis  quœ  libero  subjacent  arbitrio ,  dicens 
paulo  post  :  «  Utinam  uativitas  régis  Romanorum 
nota  mihi  fuisset,  ut  circa  eam  aliquid  laboris  insumere 
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potuissem,  et  mille  forsitan  hominum  saluti  consuluis- 
sem  »  diximus,  et  merito,  per  hoc  te  videri  asserere 
errorem  PrisciUianitarum  seu  genethliacorum  ,  quos 
inter  hîereticos  beatus  Augustinus  ponit  in  libro  De 
\ariis  hœresibus,  cap.  lxx. 

Excapitulo.ni,  de  presbytère  Adriano,  quo  instigante  se  Postillas  suas 

scripsisse  negat  Basinus. 

Quantum  vero  ad  illum  sacerdotem  spectat  quem 
tôt  contumeliis  et  probris  lacessisti,  multum  erras  in 
eo  quod  eum  praecipuum  amicum  nostrum  appellas, 
et  quod  dicis  nos  eum  summis  laudibus  extoUere. 
Nam  cum  eo  nullam  unquam  familiarem  conversatio- 
nem  aut  amicitiam  habuimus  neque  babemus ,  et  ubi 
sit  vel  uti  versetur   penitus  ignoramus.   Sola    vero 
nobis  ad  eum  amicitia  est  qua  a  Domino  jubemur 
proximos  tanquam  nos  ipsos  diligere.  Sed  non  parum 
rairati  sumus  quomodo  tu ,  qui  bomo  laicus  es ,  Christi 
sacerdotem  prœsumpseris  tôt  injuriisafficere,  quabbus 
si  etiam  scurram  quempiam  aut  turpissimum  lenonem 
affîceres,  merito  redarguendus  esses  et  corripiendus. 
Hoc  autem  scias  quod  per  eum  nec  epistolae  luœ  ad 
Lovanienses  unquam  notitiam  accepimus ,  nec  ipsms 
suggestione  aut  gratia  commentura  ad  eam  scribere 
aggressi  fuimus.   Imo  nec  cum  eo  unquam  verbum 
tunchabueramus,  nec  sciebamus  nomen  ejus  aut  qui 
ipse  esset,  quem  tôt  contumeliis  incessebas.  Sed  dm 
satis  postquam  scripseramus,  hoc  nobis  innotuit. 
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Conclusio  operis. 


Ut  igitur  huic  nostrse  tecum  disputationi,  quamsatL 
prolixam  habuimus,  linem  aliquando  imponamus, 
monemus  te,  o  Paule,  iterum  atque  iterum  fraterna 
et  christiana  caritate ,  ut,  non  plus  sapiens  quam 
oportet,  sis  contentus  sapere  ad  sobiietatem,  et,  tuas 
temerarias  et  damnabiles  opiniones  abjiciens  et  re- 
linquens ,  consentias  sententiaî ,  praedicationi  atque 
doctrinae  sanctae  romanae  Ecclesiae  et  sanctorum  et 
catholicorum  doclorum  ab  ea  approbatorum.  Quod 
nisi  feceris,  et  in  prœsumptuosis  erroribus  tuis  per- 
tinaciter  persistere  malueris,  scias  te  a  nobis  et  a 
cunctis  calholicis  tanquam  hœreticum  merito  repu- 
tandum  et  vitandum. 

Index  errorum  Pauli,  conclusloni  subjeclus. 

Articuli  errorum  Pauli  de  Middelburgo  quos  inseruit 
in  suis  epistolis  :  in  prima  ad  doctores  et  magislros 
Lovanienses,  et  in  secundaquam  scripsit  ad  reveren- 
dissimum  in  Christo  patrem  dominum  Tbomam,  ar- 
chiepiscopum  Caesariensem. 

I.  Quod  signum  datum  a  Salvatore  (Malthœi  xii.) 
de  Jona,  quod,  sicut  fuit  Jonas  in  ventre  ceti  tribus 
diebus  et  tribus  noctibus,  etc.,  débet  exponi  et 
intelligi  de  tribus  diebus  et  tribus  noctibus,  non  per 
synecdoclien ,  sed  sicut  ipsa  verba  prae  se  ferunt,  non 
diminuendo  hujusmodi  signum. 

II.  Quod  Salvator  passus  est  in  cruce  xxii.  martii,  et 
XXV.  martii  resurrexit. 


DES  AUTRES  ÉCRITS  DE  THOMAS  BASIN.  121 

m.  Quod  Salvator  non  fuit  crucifixus  sexta  sabbati 

'''Iv.' qS^  non    fuit    crucifixus    octavo   kalendas 

*i  * 
'^V    Quod  non  fuit  crucifixus  in  parasceve ,  acci- 
niendo  parasceve  pro  sexta  sabbati. 
^  VI    Quod  non  surrexit  a  mortuis  prima  sabbati,  die 
scilicet  octava  quam  dominicam  appellamus,  imo  nec 

terlia  die.  .  ,  i 

VII  Quod  dies  octavus,  quem  dommicum  appel- 
lamus' non  est  talern  appellationem  sortitus  ob  me- 
moriam  dominicae  resurrectionis  eo  die  tactae. 

VIII  Quod  dies  quo  Salvator  ullimara  cœnam  cum 
discipulis  suis  fecit,  fuit  dominica  dies,  quam  Paulus 
^re^tbnicorum  et  gentilium,  diem  Solis  appellat. 

IX.  Quod  Paulus  diem  sabbati  more  idolatrarum 

diem  Saturni  appellat. 

X  Quod  legem  Movsi  Saturninam  appellat  a  sidere 
seu  idolo  Saturni ,  dicens  eam  obscuram ,  torpidam 

atque  lividam.  . 

kl.  Quod  ipse  Paulus  ex  suis  epistolis  et  pronosti- 
cis  convincitur  manifeste  asserere  errores  Priscillia- 
nitarum  et  mathematicorum  seu  genethliacorum  et 

fatal  itiorum.  .        . 

XII.  Quod  in  primitiva  Ecclcsia,  eliam  m  romana 
Ecclesia,  observabatur  in  celebratione  Pasch^  dé- 
cima quarta  luna  primi  mensis ,  quacumque   fena 

eveiuret 

XIII.  *Quod  Salvator  in  suos  sycopbantas  sive 
calumniatores  verba  probri  et  contumeliœ  reddidit 
sive  relulit,  quemadmodum  ipse  Paulus  m  eos  qui 
juste  eum  reprehenderunt ,   facere  non  erubmt. 
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XIV.  Quod  ipse  Paulus  asseruit  quod  sententia  et 
mens  Salvatoris  fuit  signum  Jonae  quod  Judaeis  dédit, 
Malthœi  xir.,  intelligi  debere  de  tribus  diebus  et  tribus 
noclibus,  non  per  synecdochen,  sed  prout  ipsa  vefba 
sonant  :  quod  non  est  aliud  dicere  quam  de  tribus 
diebus  et  tribus  noctibus  integris. 

XV.  Quod,  quia  a  domino  Caesariensi  reprehensus 
de  hoc,  ostensus  est  manifeste  haeresim  asserere, 
Ipsum  dominum  Caesariensem  non  est  veritus  asserere 
hœreticum  propterea  esse,  et,  quod  deterius  est,  etiam 
ex  hoc  nostrum  piissimum  Salvatorem  ha^reticum 
appellare,  cujus  sententia  et  mens  fuit,  uti  Paulus 
asserit,  signum  Jonœ  a  se  datum  non  per  synecdo- 
chen, sed  prout  verba  prae  se  ferunt  et  sonant,  debere 
intelligi  :  per  hoc  easdem  contumelias  et  blasphemiœ 
retorquens  notam  in  Dei  Ecclesiam  et  doctores 
sanctos  ab  ea  approbatos,  qui  signum  illud  Jonae 
a  Salvatore  datum  de  tribus  diebus  et  tribus  noc- 
tibus per  synecdochen  debere  exponi  censuerunt  et 
dixerunt. 

XVI.  Quod  Scripturae  sacrse  nostrae  usualîs  trans- 
lationis  Veteris  et  Novi  Testament!  non  sunt  au- 
thenticae. 

XVII.  Quod  sunt  etiam  falsatee,  vitiatœ  et  cor- 
ruptae,  ab  hebraeis  et  graecis  exemplaribus  discre- 
pantes. 

XVIII.  Quod  translatio  Veteris  Testament!  non  est 
illa  quam  edidit  beatus  Hieronymus  secundum  hebrai- 
cam  veritatem. 
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DES 
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ROBERT  BLONDEL. 

Dan,  son  Ms^rtio  Normann.a,,  1.  II.,  c  vi.  Ms.  latin  n«  6198  (fol.  30) 

à  la  Biblioth.  impériale  '. 

Qmïiter,  fortaUtio  PontuU -maris  subaclo,  ui-bs' 
lexoviarum  et  fer e  tota  diocesis  per  eosdem  principes 
comitem  Dunensem,  de  Jugo  et  Sancti-Pauli ,  episcopo 
ejusdem  urbis  favente,  sub  régis  obedientia  redacta 

fuit. 

Solertissimus  bellorum  ductor ',  ubi  felix  guerrœ 
expeditio  prospère  succedit,  ad  alia  oppida  festmans 
pergit  et  quara  plurima,  hostibus  parum  resistentibus, 

1.  Sur  cet  ouvrage  et  son  auteur,  qui  fut  l'f^'i^"'^"'-^^"  f  "^ 
jeune  fils  de  Charles  VII,  voir  une  notice  étendue  de  M.  Vallet  de 
Viriville  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
n,andie  (1881),  et  aussi  le  tome  VI  des  Notices  et  -^"•^'"  ^"  "^ 
nuscritsde  la  Bibliothèque  du  roi.  Plusieurs  passages  de  1  Jssertw 
Normanniee  ont  d'ailleurs  été  cités  en  note  dans  le  premier  volume 
de  la  présente  édition. 

2.  Le  comte  de  Dunois. 
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longa  non  exspectata  moracepit.  Ecce  Gallorum  acies, 
mililari  ordine  decenti  constructœ ,  Lexovias  proficis- 
ciinlur  ut  ipsam  urbem  repentino  insultu  Subjugent 
aut  de  obsidione  dura  vires  altérant;  quam  martia 
juventus  non  per  valvas  apertas ,  sed  muros  vi  supe- 
ratos  intrare  captabat,  ut  omnia  praedae  cupilaî  cédant. 
Hoc  enim  comperto ,  ingenti  metu  perculsi  formida- 
bant  hostes.  Potius  ad  miseram  necern  quam  ad  dirum 
conflictum  parantur.  Cives  quidem  rerum,  liberorum, 
uxorum,  corporum  perditionem  fore  propinquam  non 
mediocriter  verentur.  Tum  episcopus,  inter  pericula 
vir  consultus,  ardens  urbis  suœ  impendenti  calamitali 
studiosus  obviare  et  fidelitatis  integritatem  ,  quam  ad 
regiam  majestatem  gerebat,  ostendere,  inimicos  ele- 
gans  orator  alloquitur  : 

(c  Viri  egregii ,  régis  vestri  Henrici  probitas  hanc 
•urbem  vestrse  ditioni  subegit,  atque  cives  devicti  vobis 
fîdem  sacramento  [praestiterunt],  et  rex  vester  vosque 
ipsis  adversus  invasores  virilius  tueri  promisistis.  Nun- 
quam  fidem  juratam  civis  unus  perniciosus  infregit, 
nec  quidquam  sinistri  et  subdoli  in  vestri  securitatem 
molitus  est.  Caeterum  vestram  dignitatem ,  ubi  supre- 
mam  sui  domini  majestatem,  fideli  obsequio  et  summa 
reverentia  hsec  urbs  subacta  semper  coluit;  et,  si  vires 
vestrae  modernae  ipsam  invasam  ab  hostium  direptione 
praeservare  non  valeant,  nec  hœc  urbs  obnoxia  fidem 
paclam  in  sui  subversionem  continuare  vobis  astrin- 
gitur,  verum  aliunde  suarum  fortunarum,  liberorum, 
uxorum  et  propriam  corporis  salutem  naturali  jure 
vigilantius  sibi  procurare  tenentur.  Ecce  innumeri 
hostes  in  valvis  adsunt,  qui  vos,  Anglicos,  et  nos, 
cives,  parato  insultu  obruere  saeviunt.  Et  nunc  ex  tréma 
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nécessitas  vestram  virtute  tutari  hanc  urbem  cogit , 
vel  sese  integram  reddere  Gallis  oportebit  ;  et  si  quin- 
genti  bellicosi  viri,  armis  electi,  apud  Pontulummaris 
Gallorum  insultu  obruti  fuerint ,  pensate  quo  vigore  , 
quibus  armis  vos  pauci  tantae  multitudini,  tanto  furori 
adversari  et  eorum  impetum  cohibere  poteritis.  Vos 
primo  aggressu  obruti,  uli  pecudes  trucidabimini,  vel 
tetris  carceribus  prolapsi  trudemini,  quos,  anxia  famé 
et  vermibuscorrosos,  exspirare  aut  in  lacum  demergi 
continget.  Quid  auxilii  isti  calamilosi  et  cives  inermes 
et  nos,  viri  ecclesiastici  imbelles,  vobis  feremus  ?  Nos, 
jam  horrenda  mortis  imagine  confecti ,  nuUam  gere- 
mus   opem;    caeterum  communis   omnium  nostrum 
inermium  fuga,  salus  una  ad  sacrum  decurrere  tem- 
plum,  vel  nos,  jam  hostium  telis  et  facibus  constrati , 
occisori  prona  colla  submittemus,  aut  complosas  ma- 
nus  Victor  improbus  captivas  strictius  alligabit.  Uni- 
\ersas  facultates  invasores  funditus  rapient,  vel  acer- 
bissimus  ignis  graecus  ab  extra  Iransmissus  nostra  et 
vestra  conflagrabit  universa,  et  forsitan  cives,  liberos, 
uxores  concremabit.  Etsi  nos  ecclesiasticos  et  incolas 
vila  non  spolient,  attamen  cuncti,  fortunis  absorptis, 
officiis ,  proventibus  et  dignitatibus  privabuntur  ;  etsi 
clemenlia  principis  salva  supersint  corpora ,  verum- 
tamen  nuda ,  uti  materno  ventre  nascentia ,  remane- 
bunt  :  ut  satius  nobis  esset  miserrimis  nos  simul  omnes 
mori  quam  ad  tam  calamitosam  inopiam  belli  infor- 
tunio  devenire.  Idcirco,  viri  egregii,  vestram  humani- 
latem  devotissimus  obtestor  et  inslantissime  requiro 
ut,  dum  adhuc  res  opportuna  sinit,  nostrae  et  vestrae 
in  maximo  periculo  versatae  consulamus  saluti.  » 
Hiset  aliis  Anglici  persuasionibus  inducti,  quanquam 
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segre,  assentiunt  ut  praelatus,  vir  oplimus,  et  cives  su- 
per  urbis  deditione  cum  illuslri  comité ,  régis  locum- 
tenente ,  compositionem  ineant  ;  quam  ad  civium  et 
rei  publicse  utililatem  et  cupilam  hostium  expulsionem 
admodum  conficiunt,  uti  hostes,  rébus  et  corporibus 
salvis,  abscedant,  cleri  et  cives  personatuum,  dignita- 
tum ,  officiorum  et  rerum  quieta  possessione  conser- 
vati,  elargita  principis  gralia  potiantur. 

Urbe  reducta ,  ad  régis  obedientiam  sexdecim  cir- 
cumfiiiitima  castra  et  fere  universam  diocesim  et 
Algei  patriam*  reduci''  laetitant.  Tum,  barbaris  exactis, 
veteres  domini  profugi  ad  lares  paternos  et  rerum  pro- 
prietatem  jucundissimi  redeunt  ;  tum  populus,  gravi 
belli  onere  non  oppressus  et  commeatu  pugnatorum 
leniori  exactus,  regem  Karolum  summo  amore  com- 
plecti  et  ad  cœlum  plus  quam  mortalem  et  suos  bel- 
lorum  principes  extoUere  cœpit.  Milites  caeterosque 
guerrae  bellum  agentes  vultu  bilari  domi  tutoque  lios- 
pitio  recipere ,  liberaliorique  manu  solvere  volenti 
pretio  recusato ,  alimenta  gratis  erogare  Lexoviarum 
cives  gaudent  ;  moreque  castrorum  humanissima  re- 
ductio  partibus  ab  obsidii'  armorum  subsidium  mune- 
raque  feralia  ferendi  Rothomagum  facultatem  barbaris 
detraxit,  eorumque  non  modicum  potentiam  abstraxit. 

1.  Le  pays  d'Auge. 

2.  Rediicti  dans  le  ms. 

3.  Obsidiis  dans  le  ms. 
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JACQUES  BOUVIER  DIT  BERRY 

Dans  sa  relation  du  recouvrement  de  la  Normandie  et  de  la  Guienne,  que 
Godefroy  a  fondue  avec  la  chronique  de  Charles  VII  par  le  même 
auteur.  Extrait  du  Ms.  français  9669-2-2. 

Après  ceste  prinse  de  Pontiau -de-mer ,  incontinent 
lesdictz  seigneurs  qui  furent  à  la  prinse  se  partirent 
et  vindrent  devant  la  cité  de  Lisieulx  en  molt  belle  et 
tarant  ordonnance.  Et  quant  ceulx  de  ladicte  cité  de 
Lisieux  veirent  ladicte  puissance  devant  eulx  pour  les 
mettre  en  l'obéissance  du  roy  de  France,  se  rendirent 
sans  cop  férir  par  le  moyen  de  Tévesque  du  lieu,  le- 
quel doubtoit  que  la  ville  ne  fust  prinse  d'assault  et 
pillié  ;  pourquoy  il  fist  la  composicion  et  s'i  gouverna 
grandement  et  honnorablement. 


JEAN  CHARTIER 

Eli  sa  chronique  de  Charles  VII,  publiée  par  Godefroy,  et  corrigée  ici 
au  moyen  du  Ms.  8350  de  la  Biblioth.  imp. 

La  reddicion  de  Lisieulx  au  roy  de  France, 

En  ce  mesmes  temps  le  dit  conte  de  Dunois,  lieu- 
tenant général  du  roy,  le  conte  de  Saint-Pol  et  autres 
qui  a\  oient  esté  à  la  prinse  de  Ponteau-de-mer ,  se 
partirent,  el  chevaulcbèrent  en  grant  ordonnance  et 
multitude  de  gens  de  guerre  jusques  devant  la  cité  de 
Lisieulx  pour  y  mettre  le  siège.  Mais  quant  ceulx  de 
la  ville  apperceurent  sy  grant  nombre  de  gens,  considé- 
rant que  la  ditte  ville  ne  povoit  pas  longuement  tenir 
IV  "à 
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ne  résister  à  celle  puissance ,  doubtans  aussy  qu'elle 
ne  fustprinse  d'assault  et  par  ce  périe,  pillée  et 
destruite ,  après  pluiseurs  parolles  et  parlemens  faiz 
entre  eulz,  la  mirent  en  l'obéissance  du  roy  de  France 
es  mains  de  son  lieutenant  par  l'admonestement  et 
conseil  de  leur  évesque ,  qui  se  gouverna  grandement 
et  honnourablement  ;  et  n'y  eut  en  ycelle  fait  aucun 
dommaige  ou  perpétré,  mais  demourèrent  tous  et 
chascun  endroit  soy  maistres  et  seigneurs  de  leurs 
biens  et  revenues  dont  ilz  possessoient  par  avant 
laditte  reddicion,  et  rendirent  avec  ce  pluiseurs 
menues  places  estans  à  Tentour  dudit  Lisieulx. 

L entrée  du  roj  à  VernoiL 

Le  xxvii'  jour  dudit  mois  (d'aoust)  oudit  an,  entra 
le  roy  de  France  en  la  ville  de  Vernoil  en  roolt  grant 
estât  et  noblement  acompaignié ,  lequel  fut  honnou- 
rablement receu  de  ceulx  de  la  ville  qui  furent  aux 
champs  audevant  de  lui  à  tout  les  clefz  et  en  grant 
procession,  faisans  les  feux  et  criant  a  noë!  »  de  joie 
parmi  la  ville  ;  en  laquelle  il  fut  par  certaine  espace 
de  temps;  auquel  lieu  vindrent  devers  lui  les  évesques 
de  Lisieulx  et  cellui  d' Auxerre  lui  faisant  hommage. 

Ventrée  du  roj  a  Rouen. 

Chevaulcha  le  roy  jusques  à  ung  trait  d'arc  près  de 
la  porte  Beauvoisine,  du  costé  des  Chartreux.  Et  là 
vint  audevant  monseigneur  le  conte  de  Dunoiz ,  son 
lieutenant  général,  monté  sur  ung  destrier  couvert  de 
veloux  vermeil ,  vestu  d'une  jaquette  de  veloux  ver- 
meil fourée  de  martres,  et  avoit  chai n te  une  riche 
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espée  garnye  de  pierres  de  dyamans,  rubiz  et  ballaiz, 
prisée  à  quinze  mille  escus.  Avec  le  dessusdit  estoient 
le  seneschal  de  Poitou  et  Jacques  Cuer,  argentier  du 
roy,  montez  sur  bons  destriers,  vestuz  et  cou  vers 
comme  ledit  lieutenant.   Pareillement  estoient  avec 
ledit  lieutenant  monseigneur  le  conte   d'Evreux  et 
messire  Guillaume  Cousinot,  le  bailli  institué  de  nou- 
vel. Et  amena  ledit  lieutenant  pour  lui  faire  révérence 
et  obéissance  les  archevesque  de  Rouen  et  évesques 
de  Lisieulx,  de  Baieulx  et  Constances  à  tout  les  ôitoiens 
de  sa  bonne  ville  et  cité  de  Rouen.  Et  incontinent  que 
lesditz  prelatz  eurent  fait  leur  devoir  ainsy  que  tenus 
y  estoient,  ilz  s'en  retournèrent  dans  la  ville  et  laissè- 
rent lesdis  citoiens ,  qui  estoient  en  grant  nombre , 
tous  vestus  de  bleu  et  chaperons  rouges ,  avec  ledit 
lieutenant,  lequel  les  présenta  au  roy. 


RELATION  DE  L'ENTRÉE  DE  CHARLES  VII  A  ROUEN, 

Publiée  par  M.  Mazure,  dans  la  Revue  anglo-française  de  1833,  d'après 
un  cahier  manuscrit  joint  à  l'édition  princeps  du  Sophologium  Jacobi 
Magni  de  la  Bibliothèque  publique  de  Poitiers. 

Devant  Nostre-Dame ,  sur  ung  eschaffault,  y  avoit 
ung  grant  cerf  blanc  que  deux  damoiselles  tenoient, 
et  le  présentoient  au  roy.  A  la  descendue  du  roy,  à 
l'entrée  de  l'église,  furent  audevant  l'arcevesque  de 
Rouen ,  l'évesque  de  Lizieux ,  l'évesque  d'Evreux  et 
l'évesque  de  Constances ,  tous  revestus  et  les  mitres  à 
leurs  testes.  Et  en  ce  point  entra  le  roy  dedans  l'église 
Nostre-Dame;  et  le  mercredi  ensuivant,  fut  par  les 
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gens  d'église  faicte  une  très  belle  proposition  devant 
le  roy  par  ung  notable  maistre  en  théologie,  qui  print 
son  tiesme  :  Benedictus  qui  fecit  nobis  miser icor dias , 
dédit  nobis  juciinditatemcordis,  et  fieri  pacem  in  tem^ 
poribiis  nostris;  et  le  divisa  bien  grandement  et  nota- 
blement. 


CHRONIQUE  DU  BEC-HELLOUIN. 

Extrait  publié  par  de  La  Roque,  en  son  Histoire  généalogique  delà  maison 

de  Harcourt,  t.  III,  p.  540. 

Carolus  despomat  Normanniam  ;  pactum  cum  Ca- 
rolo  inituni  dirimit  rex. 

Considerans  dictus  dux  quod  potentiae  ejus  (vide- 

licet  régis)  non  valeret  resistere ,  discessit  de  Nornian- 

nia  et  Britanniam  ivit,  suique  consules,  puta  episcopus 

et    patriarcha   Bajocensis,    episcopus  Lexoviensis  et 

plurimi  alii,  patriam  et  propria  bénéficia  relinquentes, 

dictum  ducem  supposilo  ei  consilio  sequuli  sunt ,  et 

multi  nobiles  Normanniœ  captivi  remanserunt  cum 

duce,  et  alii  ex  toto  perierunt. 


ROBERT  GAGUIN, 

De  origine  et  gestis  Francorum,  lib.  X,  c.  viii,  ad  ann.  1466. 

Periere  prseterea  alii  non  pauci  ex  Normanna  gente, 
qui  Carolo  duci  favebant.  Et  Thomas  Basinus ,  Lexo- 
viorum  episcopus,  in  Brabantiam  se  recipiens,  cum 
juris  peritissimus  haberetur,  juris  interpretationem  in 
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schola  Lovaniensi ,  quoad  vixit ,  professus  est  :  homo 
procul  dubio  magnanimus  et  morum  Ludovic!  con- 
temptor. 


ADRIANUS  DE  VETERI-BOSCO 

Dans  son  histoire  de  Liège  sous  le  gouvernement  des  évéques  Jean  de 
Heinsberg  et  Louis  de  Bourbon,  Amplissîma  collectio^  t.  IV,  col.  1292. 

In  festo  sanctœ  Margaritae^  dominus  Ludovicus  de 
Bourbon,  electus  confirmatus  Leodiensis,  qui  anno 
Domini  mcccclvi,  ipso  die,  fuerat  Leodii  in  dominum 
et  pastorem  receptus ,  et  anno  Domini  mcccclxvi, 
ultima  februarii,  ad  minores  ordines,  et  in  crastino, 
prima  martii,  cum  aliis  ordinandis  in  subdiaconum 
ordinatus,  et  in  die  visitationis  beatae  Marise  in  diaco- 
num,  et  in  octavis  apostolorum  Pétri  et  Pauli,  quae 
erat  in  dominica,  consecratus  in  presbyterum  per  d. 
Johannem  ,  episcopum  Liberiensem  ,  suffraganeum 
suum ,  in  ecclesia  Nostrse  Dominae  Hoyensis ,  fuit  in 
eadem  ecclesia  consecratus  in  episcopum  per  rêve- 
rendum  patrem  dominum  episcopum  Luxoviensem  de 
Normannia,  qui  celebravit  missam,  prsesentibus  epi- 
scopis  scilicet,  d.  Johanne  episcopo  Liberiensi  prœ- 
dicto,  suffraganeo  Leodiensi,  de  ordine  Minorum, 
dominoque  episcopo  Salebriensi  ,  de  ordine  Car- 
melitarum,  sufTraganeo  Cameracensi,  et  episcopo 
Dragonensi ,  de  ordine  Prœdicatorum ,  suffraganeo 
Tornacensi.  Fuerunt  praesentes  abbates  milrati,  ab- 
bas  Stabulensis ,   Sancti-Trudonis,   Sancti-Huberti  et 

1.  20  juillet  1466. 
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Floreffiensis  (illi  de  Leodio  non  poterant  venire 
propter  coliibrissarios  qui  obsidebant  idnera);  nonmi- 
trati,  abbas  de  Magno-Prato ,  de  Villari ,  de  Brongne, 
de  Novo-Monasterio,  de  Alna,  de  Helechenis;  decani 
et  canonici  qui  Hoyi  erant,  et  multi  nobiles.  Et  tenuit 
convivium  apertum  in  caslro,  ubi  fuerunt  circiter, 
secundum  famam,  dcc  comedenles. 


CHRISTOPHE  BROUWER 

D'après  les  registres  de  la  ville  et  de  l'université  de  Trêves,  dans  le  livre 
intitulé  Antiquïtatiim  et  annalium  Trevirensium  libri  XXV,  auctoribus 
Chrïstophoro  Browero  Gcldro-Arnhemensï^  et  Jacobo  Moseno^  JuUaco- 
Dalensii,  etc.  in-fol.  1670,  t.  II,  p.  299. 

Joannes  academiae  inslituendœ  negotium ,  quod  a 
Jacobo*  inchoatum  adbuc  jacuerat,  excitare  denuo 
sluduit.  Re  igiturcumsenatu  populoque  communicata, 
utrinque  placuit  uti  praesul,  acceptis  ab  cîvitate  duo- 
bus  aureorum  millibus,  academiam  cum  diplomatis 
olim  jam  a  Nicolao  pontifice  datis  in  fidem  senatus 
potestatemque  traderet  dederetque ,  et  novas  super  a 
Xysto  littcras  impelraret ,  quœ  ea  ipsa  sancirent  quœ 
veteribus  erant  tabulis  consignata. 

Anno  igitur  ad  exitum  vergente,  confecta  argenti 
sutnma,  legati  Confluentiam  profecti  pecuniam  prœ- 
suli  numerarunt  atque  inde  a  pontifice  duorum  mil- 
lium  aureorum  apocham  retulerunt ,  signatam  Con- 
fluentiae  die  lunae  post  Valentini,  mense  februario 

i .  Jacques  de  Sierk,  soixante-quatorzième  archevêque  de  Trêves, 
prédécesseur  immédiat  de  Jean  de  Bade  ,  qui  est  le  sujet  de  la 
phrase. 
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pxeunte,  anno  Christi  mcccclxxii  ,  more  trevirensi, 
liuerasque  paucis  post  diebus  ad  senatum  perscripsit 
Johannes  legatos  civitatis,  tradita  pecunia,  invicem 
buUas  ex  condLcto  récépissé  :  «  proinde  academicum  » 
inquitc.  ludum  in  Dei  nomine  inclioare  atque,  uti 
nar  in  talibus,  rem  administretis  licet.  » 

Hoc  responso  senatus  accepto,  ingenti  animorum 
alacritate   convocatis  bonarum  artium    doctoribus, 
auod  bonum ,  faustum   felixque  provinciae  Treviro- 
rum     ipsis   posterisque  eorum  esset ,  ire  et  capere 
exordia  a  Deo  G.  M.  jusserunt.  Die  igitur  xvi  men- 
sis  marlii,  omnium  coUegiorum  et  templorum  clerus, 
cœnobitarum  celebratissimi  quique  cum  universitatis 
loto  corpore,  quod  tum  doctoribus  qmdem  facul- 
tatumdiversarum,  sed  juris  liumani  divinique  pr^- 
sertim  notitia  prœstantium,  constabat  decem,  artium 
vero  liberalium   magistris    viginti   in  sede   B.    Petri 
primaria  congregati,  qua  maxime  fieri  potuit  sacro- 
rum  religione  rem  divinam  procurarunt  auspiciaque 
ceperunt  prœclarissimi  instituti,    Spiritus  sancti  im- 
plorato  nomine.  Sacrorum  antistes  omnium  Thomas 
fuit  episcopus  et  cornes  Lexoviensis,  qui,  patratis  rite 
missarum  solemnibus ,  supplicantis  agmen  cleri  infu- 
latus  ducebat ,  hœrentibus  bine  inde  lateri  Antonio 
B.  Maximini  et  Joanne  D.  Mattbiœ,  pontificio  item 
ornatu,  abbatibus.  Per  idemque  tempus  cancellanus 
academiee  creatus  perpetuus  archiepiscopus  ;  patroni 
vero  sive  conservatores ,  prœpositus  œdium  maximœ 
Philippus  a  Sirck,  abbas  D.  Maltbise,  qui  tum  erat 
Joannes  Donnerius  e  Batavia,  Veteribus-àquis  oriun- 
dus,  et  cœnobiarcba  domus  Carthusiensis  Joannes  de 
Geymaria.  Porro  Nicolaus  Raemsdonck  primus  om- 
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nium  rectoris  nominecum  ampllssima  potestale  artium 
ac  disciplinaruni  omnium  studia  moderatus  est  :  is  qui 
ante  complures  aniios  Coloniae  Agrippinensium  idem 
munus  cum  dignitate  sustinuerat. 


PETRUS  DERIVO, 

Théologien  de  l'Université  de  Louvain,  dans  son  traité  intitulé  De  anno^ 

die  et  ferla  dom'micœ  passîonis  ' . 

nia  occasione  scandali  data  per  diclam  ipsius  (Paiili 
Middelburgensis)  apologiam,  sicut  plane  sensit  vene- 
randus  ilie  pater  domihus  arcliieplscopus  Cœsariensis, 
colendae  memoriae,  qui  non  nisi  zeio  fidei  ductuseidem 
apologiae  postillas  correctorias  ascripsit;  seque  nioritu- 
rum  perpendens,  ab  hseredibus  suis  poposcisse  dicitur 
quatenus,  quîdquid  \ivens  adversus  magistrum  Pau- 
lum  scripserat ,  suis  impensis  imprinii  facerent  divul- 
garentque  ad  scandalum,  quod  ex  illius  scriptis  suc- 
crevisse  noverat,  dirimendum.  Is  me  primum  adhor- 
tatus  est  ut  calamum  suscipiens  de  tempore  domi- 
nicae  passionis,  etc. 

\ .  Ce  livre ,  imprimé  à  Louvain  en  \  492  par  Jean  de  West- 
phalie,  est  d'une  excessive  rareté.  Il  m'a  été  impossible  de  me  le 
procurer.  C'est  Baluze  qui  m'a  fourni  le  passage  que  je  rapporte, 
ayant  eu  soin  de  le  transcriie  en  tcle  de  sa  copie  du  traité  de 
Thomas  Basin  contre  Paul  de  Middelbourg.  Voy.  ci-dessus,  p.  107. 
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WILLEM  HEDA, 

Prévôt  d*Arnlieim  à  la  fin  du  xv*  siècle,  historien  des  évêques  d'Utrecht, 
dans  le  Recueil  publié  en  1643  par  Arnold  Buchelius  sous  le  titre  de 
H'istoria  Ultrajectina^  p.  305.  , 

Anno  Mccccxci  decessit  Trajecli  Thomas  Bazinus  , 
archiepiscopus  Caesariensis ,  sepultus  in  choro  templi 
divi  Johannis,  vir  nobilis,  ex  Galliis  provincia  armo- 
rica  oriundus,  magnae  prudentise  et  in  sacris  litteris 
apprime  eruditus.  Jam  offert  se  occasio  aliquid  de  eo 
disserendi.  Hic  erat  primo  episcopuset  duxLexoviensis, 
civilalis  armoricae,  Carolo  VII  ejus  nominis,  Gallorum 
re^i,  percharus,  et  idcirco  Ludovico  ejus  filio,  qui 
omnes   quos  genitor    observaverat  summe  odiebat, 
infensus,   sive  quod   prudentiae   suae ,   sive   polentiae 
gentilium  suorum  Baziniorum  invidebat,  falso  suspicans 
ilkim  Anglis  et  Burgundionibus  favere.  Ac  primum  aula 
ejecit,  demum  regno  expulit  et,  tyrannico  animo  uti 
erat,  facultatibus  et  ecclesia  spoliavit,  atque  in  ejus 
\icem  successive  très  pseudo-episcopos  intrusit  :  per- 
sequens  jam  pulsum,  ne  abstractus  securusque  viveret 
quocumque  locorum  sese  diverteret,  ita  ut  primum 
apud  Lovanium,  postea  Tre\iros,  demum  Trajeclum 
ad  Rbenum  exilium  sibi  deligeret;   et,  quod  longe 
crudelius  est,  non  contentus  hujusmodi  furore,  partim 
minis,  partim  pollicitationibus  falsis  illum  coegit  ut 
ecclesise  renuntiaret,  servato  modico  censu  arbitrario 
pro  alimentatione.  Hoc  tamen  non  contigit,  nisi  post- 
quam  divinaultio  fuisset  subsecuta  :  nam,  uti  affirmant 
eliam  testes  hujus  rei  superstites,  ex  tribus  pseudo- 
episcopis  unus  sibi   mortem  conscivit,  dejiciens  se 
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in  puteum;  alter  simililer  dedecorose  finivit  vitam; 
tertius  item  subitaneo  periit.  His  férus  rex  territus,  ut 
aliquis  cum  justo  titulo  ecclesiam  acquireret,  excogi- 
tavit  fieri  renuntialionem,  quo  apparerent  damna  et 
injuriae  reparatae. 

Razinus  itaqiie  diu  sollicilalus,  tandem  duxît  ceden- 
dum  furori  et  importunitati ,  renuntiavitque  ecclesiae 
illi,  a  Sixto  romano  pontifice  translatas  ad  sedem 
Caesariensem  archiepiscopalem,  reservalo  annuocensu 
a  Lexoviensi,  residuum  dierum  apud  Trajectum  in 
pace  iîniens.  Et  quamvis  postea  a  Carolo  rege,  Ludo- 
\ico  pâtre  rege  defuncto,  potestas  redeundi  illi  ofTerre- 
lur,  perslilit  in  priore  conditione,  ne  non  contentus 
incertis  fluctibus  fortunœ  sese  amodo  subjiceret. 


VALERIUS  ANDREAS 

Dans  ses  Fasti  Âcademîci  studii  gencralis  Lovaniensis  (p.  165),  d'après  les 
archives  de  l'université  de  Louvain,  Gaguin,  Willem  Heda,  et  d'au- 
tres documents  qui  existaient  de  son  temps  dans  les  Pays-Bas. 

Thomas  Basinus,  Caleto  oriundus ,  magister  Pari- 
siensis,  receptus  ad  facultatem  arlium  Lovanii  an. 
Mccccxxxi,  prid.  cal.  januarii ,  ibidemque  promotus 
in  jure  canonico  an.  mccccxxxvii,  xvi  kal.  decembris, 
tune  legum  licenliatus  deque  concilio  facultatum  iv 
et  universitatis.  Postea  Lexoviorum  episcopus,  in  Gal- 
lia,  ut  scribit  Rob.  Gaguinus  lib.  X.  de  orig.  et  reb. 
gestis  Francorum,  et  ex  eo  Jac.  Meyerus,  XVll  annal. 
Flandrise,  ad  ann.  mcccclxxii,  in  Brabantiam  se  reci- 
piens,  cum  juris  peritissimus  haberelur,  ejusdem  inter- 
pretationem  in  schola   Lovaniensi  professus  est.  In 
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chronicis  Bethleemitici  monasterii,  extra  Lovanium, 
le^itur  reverendissimum  Thomam  Basinum,Lexo\ien- 
sem  episcopum ,  v.  i.  doctorem  et  maximum  theolo- 
gum,  unum  quondam  ex  prœcipuis  Caroli,  Francorum 
régis,  consiliarium,  qui  a  facie  Ludovici  régis  sponta- 
neum  agebat  exsilium ,  anno  mcccclxvi  cum  Roberto 
de  Lacu  Betbleemenses  visitasse.  Scribit  et  Guil.  Heda 
Basinum,  episcopum  et  ducem  Lexoviensem  in  Armo- 
rica,  Carolo  VII,  Gallorum  régi,  percarum  et  idcircoLu- 
dovico,  ejus  filio,  infensum,  exsulemque  primo  Lova- 
nii, deinde  Treviris,  demum  Trajecti  ad  Rhenum  sibi 
delegisse  domicilium,  ac  postremo,  coactum  renuntiare 
ecclesiae  Lexoviensi,  a  Sixto  pontifice  fuisse  translatum 
ad  sedem  archiepiscopalem  Caesariensem,  reservato 
annuo  censu  e  Lexoviensi ,  ac  residuum  dierum  apud 
Trajectum  in  pace  finiisse ,  dum  a  Carolo  Ludovici 
filio  revocatus  redire  noUet,  ann.  mccccxci,  die  m  de- 
cembris. Sepultus  autemest  ad  S.  Joannem,  in  medio 
chori,  sub  sarcophago  qui  hodieque  visitur,  evulsa 
ab  iconoclastis  lamina  cuprina.  Ibidem  inter  geminos 
utrinque  gradus,  quibus  in  chorum  ascenditur,  ad 
parietem  legitur  hoc  epitaphium  : 

ROTHOMACO    NATUS,    A    STIRPE    BASIN    NOMINATUS  , 
THOMAS,    ECCLKSI^    QUI   PRIDEM    LEXOVIENSIS 
PR;ESUL    STATUTUS    AC    DEPOST  ,     SORTE     MINANTE 
OMNIA  QUiE  VERSAT,   PR^CLARO  C^SARIENSI 
PRiEFECTUS   TITULO  ,    COGOR    AB  HOC    TUMULO. 
SARCOPHAGUM    CERNENS    ET    ME    PIA   MENTE    RECENSENS 
COELI    SINE    MORA   PRO    ME    DOMINUM,     PRECOR,  ORA. 
OBIIT    ANNO    A    NATIV.    DOMINI   MCCCC   XCI.    DIE   III.    DEC* 

i .  Valerius  Andréas  a  omis  cette  dernière  ligne  que  nous  sup- 
pléons d'après  le  Trajectum  eruditum  de  Gaspard  Burman,  et  le 
Gallia  christiarta. 
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GASPARD  BURMAN. 


Ce  savant  Hollandais,  à  la  suite  d'un  article  sur  Thomas  Basin  ,  inséré 
dans  son  Trajectum  eruditum  (p.  17),  et  qui  n'est  pas  autre  chose  qu'un 
abrégé  de  la  notice  de  Valerius  Andréas,  ajoute  ces  renseignements  : 

Cum  ipso  Trajectum  venisse  videtur  frater  ejus 
Nicolaus  Basiniis,  qui  Trajecti  etiam  mortuus  et  in 
eadem  ecclesia  (scil.  S.  Johannis)  sepultus  fuit.  Certe 
ibi  sepulchro  ejus  sarcopbagus,  bis  litteris  inscriplus, 
impositus  fuisse  dicitur  : 

Nicolaes  Basins  die  sterft  intjaer  O.  H,  mccccxcv 
den  XXVI  dag  in  junio ,  en  no  g  meer  i^an  syne  nako- 
melingen,  Bid  G,  voor  aller  zielen^. 

Lapis  parieti  inserlus  bsec  verba  servabat  : 

y/o.  Domini  MCCCCXCV,  die  xxwjuniiob.  venerandus 
vir  Nicolaus  Basin,  reverendissimi  in  Christo  patris 
et  domini  D.  Thomap^,  Csesariensis  archiepiscopi  ^  in 
choro  hujus  ecclesiœ  sepulti,  germanus ,  Botomago 
oriunduSy  moribus  actibusque  insignis  hic  sepultus. 

Et: 

^o,  Domini  mcccclxviii,  die  xxvii  mens,  mardi, 
obiit  honoranda  domicella  Catharina  de  Quesnaj, 
quondam  uxor  Nicolai  Basin,  oriunda  de  Botomago  , 
sepulta  B rugis  in  monasterio  fratrum  B,  Marias  de 
monte  Carmelo  in  capella  S,  Nicolai,  cujus  anima 
req,  in  pace. 

Hoc  me  monuit  optimus  Drakenborclûus. 

i .  «  Nicolas  Basin  qui  trépassa  en  l'an  de  N.  S.  4495,  le  26«  jour 
de  juin,  avec  d'autres  de  sa  postérité.  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes 
à  tous.  » 
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LE  P.  POMMER AYE 

En  son  Histoire  de  l'église  cathédrale  de  Rouen,  p.   246. 

Sa  mémoire  se  conserve  encore  à  Caudebec  où  on 
le  voit  dépeint  dans  une  vitre  du  chœur  de  l'église 
paroissiale*  dans  laquelle  il  fit  aussi  quelques  fonda- 
lions  ;  et  dans  les  registres  de  la  cathédrale  il  y  a  un 
acte  du  23  novembre  1451  qui  fait  foy  du  serment 
qu  il  fit  à  l'église  de  Rouen. 


LES  AUTEURS  DU  GALLIA  CHRISTIANA 

Dans  leur  notice  sur  Thomas  Basin  (t.  XI,  col.  795)  d'après  plusieurs 
actes  des  archives  de  la  cathédrale  de  Lisieux,  qui  n'ont  point  été  re- 
trouvés, ou  d'autres  informations  dont  le  contrôle  n'est  plus  possible. 

Lexoviensis  episcopus  creatus  est  a  Nicolao  V, 
quinlo  idus  oct.  1447,  ut  docent  regesta  Capituli  et 
Valicani,  in  quibus  ex  canonico  hujus  ecclesiae  per 
obitum  Pasquerii  electus  recensetur. 

Synodum  habuit  die  1 6  maii  1448,  in  qua  synodales 
diœcesis  ordinationes  renovavit. 

Anno  1452,  29  oct.  bonorum  suorum  temporalium 
professionem  fecit,  quae  comprobata  est  8  jan.  1453. 

Anno  1463  cum  Johanne,  abbate  Fiscannensi,  pro 
collegio  Lexoviensi  apud  Parisios  statuta  condidit , 
quae  confirmata  sunt  16  maii^ 

Exstabant  omnia  ejus  opéra  mss.  Lexovii ,  apud  D. 
Guillelmum  Jje  Rebours,  vicarium  generalem,  unde 

\ .  Ce  vitrail  n'existe  plus. 

2.  Il  y  a  de  cet  acte  une  notice  informe  parmi  les  papiers  du 
collège  de  Lisieux  aux  archives  de  l'Empire  (M.  440)  ;  ni  l'un  ni 
l'autre  des  réformateurs  n'y  est  nommé. 
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ad  nepotes  transiere ,  a  nepotibus  in  bibliothecam 
Stepbani  Baluzii ,  et  tandem  in  bibliotbecam  regiam. 
Ex  bis  discimus  Tbomam  coUegii  Antuerpiensis  aedifi- 
candi  auctorem  fuisse  ^ 

Antonii  Raguier^  domini  de  La  Mothe-  Tilly^  consî- 
liarii  et  ibesaurarii  Parisiensis,  filius  Ludovicus,  elec- 
tus  Lexoviensis  per  translationem  Thomae  ad  Caesa- 
riensem  arcbiepiscopatum  legitur  8  idus  junii  1474  in 
regesto  Sixti  IV  et  in  libre  solutionum  Vaticani.  Obiit 
ante  consecrationem  et  an  te  festum  S.  xMicbaelis  1474, 
que  die  sedes  Lexoviensis  vacabat  in  regesto  Scacarii  : 
unde  Ludovicus,  episcopus  Trecensis  defunctus  an. 
1488,  in  testamento  apud  Camusatum  sic  :  «  Legamus 
nepotibus  nostris  Jacobo,  episcopo  Trecensi,  Johanni 
et  Drogoni,  fîliis  Antonii,  dictis  les  Raguiers y  omne 
debitum  quod  nobis  debebat  nepos  noster  Ludovicus 
Lexoviensis  electus,  eorum  frater,  ascendens  ad  mille 
quingenta  scuta  auri.  »  Primus  est^  e  tribus  episcopis 
quos  rex  Ludovicus  XI  in  Thomae  vicem  successive 
intrusit,  (c  quorum  unus  sibi  mortem  conscivit,  dejiciens 
se  in  puteum ,  etc.  »  inquit  Wilhelmus  Heda  in  his- 
torîa  Lltrajectina. 

1 .  Erreur  des  Bénédictins.  Il  n'y  a  rien  de  tel  ni  dans  l'Apologie, 
ni  dans  le  Breviloqiiium, 

2.  Il  est  au  contraire  le  dernier,  car  il  faut  évidemment  compter 
pour  deux  de  ces  trois  intrus  les  frères  Mannoury,  dont  l'un  eut  la 
grâce  expectative  du  pape,  dont  l'autre  ne  doit  qu'à  une  erreur  de 
Guillaume  Heda  d'avoir  été  représenté  comme  un  successeur  de 
Thomas  Basin ,  quoique  par  le  fait  il  ait  disposé  de  la  mense  épi- 
scopale  aussi  bien  que  s'il  avait  été  évêque. 
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CONCERNAJNT  LES  AFFAIRES  OU  LA  FAMILLE 


DE  THOMAS  BASIN. 


I. 


Obligation  de  la  ville  de  Rouen  envers  Michel  Basin 
contribuant  à  un  emprunt  pour  acquitter  ce  qui 
restait  du  aux  Anglais  de  la  capitulation  réglée 
en  1419  ^ 

10  octobre  1430. 

La  ville  de  Rouen  est  tenue  à  Micbiel  Basin,  demou- 
rant  en  la  paroisse  de  S.  Denis,  en  la  somme  de  qua- 
renle  livres  tournois  qu'il  a  aujourd'liuy  prestez  au 
grant  besoin  et  nécessité  de  ladite  ville  pour  aidier  à 
faire  certain  payement  de  xn"  salus  qu'il  fault  promp- 
tement  faire  sur  la  somme  de  xxiiii"  salus  encore 
deubz  de  reste  de  la  composition  et  rendue  de  ladite 
ville  de  Rouen  avec  autres  cboses  à  recouvrer  avec 
ledit  reste  ;  de  laquelle  somme  de  xl  livres  tournois 

1.  Copie  moderne  dans  Fontanieu,  portefeuille  416,  aux  mss. 
de  la  Bibl.  imp. 
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ledit  Michiel  Basin  sera  paie  sur  les  aides  et  revenues 
de  ladite  ville  ou  autrement ,  ainsi  que  l'en  advisera 
pour  le  mieux  et  plus  diligamment  que  faire  se  pourra; 
et  à  ce  tenir  et  paier  Pierre  Daron ,  procureur  gé- 
néral d'icelle  ville,  obliga  par  vertu  de  sa  procuration 
tous  les  biens  et  revenues  de  ladite  ville  présens  et  ad- 
venir. Donné  soubz  le  petit  seel  aux  causes  du  bail- 
liage de  Rouen,  le  x^  jour  d'octobre,  Tan  mil  cccc  et 
trente.  Signe,  Martin. 


147 


II. 


.^cte  de  rapport  à  la  succession  non  encore  ouverte  de 
Jean  Basin ,  père  de  Thomas  Basin  ^ . 

21  juin  1436. 

Jean  Basin  ,  épicier,  bourgeois  de  Caudebec ,  ayant 
depuis  peu  donné  à  Michel  Basin,  son  fils  aîné,  bour- 
geois de  Rouen ,  et  à  ses  hoirs ,  trois  maisons  situées 
sur  la  paroisse  de  Saint- Vincent  à  Rouen,  Michel  Basin 
les  remet  aux  mains  de  son  père  «  pour  considération  de 
ce  que  de  son  dit  père  il  pouroit  et  devroit  estre,  se  le 
cas  s'offroit,  le  plus  prouchain  héritier,  et  que,  par 
la  coustume  du  pais  de  Normendie ,  nul  ne  peut  de 
son  héritage  avantager  par  don  ne  autrement  aucun 
de  ses  enfans  ne  autres  qui  actendent  succession  de 
lui ,  l'un  plus  que  l'autre,  qui ,  après  le  décès  du  don- 

4.  Notice  communiquée  par  M.  de  Beaurepaire,  archiviste  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  d'un  acte  inséré  dans  les  re- 
gistres du  tabellionage  de  Rouen. 


CONCERNANT  THOMAS  BASIN. 

neur,  ne  doye  estre  rapporté  à  partie  entre  ses  autres 
enfans  et  héritiers  ;  et  aussi  que  en  nulle  manière  il  ne 
voulloit  les  autres  enfans  d'icelluy  son  père  estre  de 
sa  succession  frauldez.  » 


ill. 


Droit  acquitté  par  Thomas  Basin  pour  son  entrée  au 

cJuapitre  de  Rouen  *. 

23  mai  liil. 

Anno  Domini  millesimo  ccccxli  ,  die  xxiij^  mensis 
maii,  capitulantibus  dominis  et  magistris  J.  Basseti, 
cantore  ;  Rad .  Rousselli ,  thesaurario  ;  Roberto  Mo- 
relleti,  cancellario;  Rad.  de  Hangest ,  J.  Régis,  N. 
Caml,  G.  de  Liveto,  J.  Gauffridi,  M.  Sutoris,  J.  de 
Quesneyo,  R.  Sutoris,  P.  de  Laignj,  G.  Letourneur, 
J.  de  Eudemara ,  Jacobo  Deshayes ,  Rad.  Veret  et 
G.  Poullard,  Thoma  Basin. 

Praefati  Deshayes  et  Basin  pro  suo  jocundo  adventu, 
pro  processione  sancti  Geryasii,  solverunt  quilibet  c. 
solidos  pro  distribuendo  inter  dominos  canonicos  et 
capellanos  in  dicta  processione  exeuntes.  De  qua 
somma  prefati  domini  capitulantes  se  tenuerunt  pro 
bene  contentis  ,  et  quictaverunt  ipsos  Deshuyes  et 
Basin  *. 

4.  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  Reg.  capit.  Rothom,  n<»  15. 

2.  Thomas  Basin  est  assidu  aux  réunions  du  chapitre  jusqu'à 
celle  du  31  août  de  la  même  année  j  après  quoi  son  nom  ne  se 
trouve  plus. 
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IV. 


Difficultés  suscitées  à  Thomas  Basin  au  sujet  de 
la  possession  de  sa  prébende  à  la  cathédrale  de 
Rouen  \ 

Mai -juin  144! . 

Anno  Domini   mccccxli  ,  die  xxvi/  meiisîs  maii, 
capilulanlibus  dominiset  raagislris  J.  Basset,  canlore; 
Roberto  Moreleli,  caiicellario;  R.  Barberii ,  Rad.de 
Han-est,   J.  Régis,  N.  Caval ,  G.  Fabri  ,  J.  Piqueli , 
G. delivelo,  J.  Gau(Tiidi,M. Sutoris,  J. deQiiesneyo,R. 
Sutoris,  P.  de  Laignj,  Jacobo  Deshayes,  G.  Nu^^ues, 
Tboma  Basin,  Rad.  Veret,  L.  Surrtau  et  G.  Poullard. 
Prefatus  magister  Michael  Sutoris  se  opposait  ne 
distribuciones  bujus  ecclesie  tradantur  seu  delibercn- 
tur  prefato  magistro  Thome  Basin,  quousque  appaical 
de  pacificacione  facta  inter  dictum  Basin  et  M.  Hec- 
torem  de  Coquerel  super  canonicatu  et  prebenda  hujiis 
ecclesie  Rotbomagensis.  Et  immédiate  comparuit  pre- 
fatus Deshajes,  qui  dixit  quod  ipse  credebat  quod  ipsi 
essent  concordes  ;  et  quia  dicebatur  quod  ipse  fuerat 
presens  cuni  dictis   Basin  et  Coquerel ,  fuit  sibi  as- 
signala  dies  veneris  proxima  ad  informandum  diclos 
dominos  capitulantes  de  predicta  pacificacione. 

Die  ij=*  mensis  junii. 

Hanc  diem  assignatam  prefato  magistro  Jacobo  ad 
informandum  dictos  dominos  capitulantes  de  pacifi- 

1 .  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  Re^ist.  capit.  Rothom.,n<'V6, 
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cacione  habita  seu  facta  inter  prefatum  Tbomam  Basin 
et  Hectorem  de  Coquerel  super  jure  canonicatus  et 
prébende  bujus  Rotbomagensis  ecclesie ,  prefati  do- 
mini certis  de  causis  eos  moventibus ,  in  absencia  do- 
minorum  Deshajes  et  Basin\  continuaverunt  in  statu 
usque  ad  diem  lune  proxime  venturam. 

Die  X'  mensis  juuii. 

Prefalus  magister  Robertus  Barberii ,  judex  virtute 
Clémentine  «  Generalis  ceterum,  etc.  »  subdelegatus 
in  hac  parte  ,  coram  dictis  dominis  capitulantibus 
dixit  et  asseriiit  quod  magister  G.  LemaclKcrier,  suc- 
ceiitor  et  canonicus  Rotbomagensis,  procurator  vene- 
rabilis  \iri  magistri  Hectoris  de  Coquerel  sufficienter 
(iindalus,  présente  prefato  Jacobo /><?.f%w ,  notario 
in  hac  parte  seu  causa,  coram  dicto  judice  nomine 
q«o  supra  renunciavit  liti  et  cause  coram  ipso  inter 
dictum  de  Coquerel  et  prefatum  Basin  ad  causam  ca- 
nonicatus et  prébende  bujus  Rotbomagensis  ecclesie 
pendenti ,  et  quod  de  hoc  dictas  Basin  prefato  Des- 
hayes  instrumentum  petiit.  Et  hoc  similiter  dixit  et 
asseruit  dictus  Deshajes  coram  dictis  domuiis  capitu- 
lantibus, qui  bujusmodi  relationem  seu  assercionem 
hic  regeslrari  feceruut. 

1.  Basin  et  Deshaycs  sont  pourtant  nommés  au  procès-verbal 
comme  capitulants. 
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V. 


Election  de  Thomas  Basin  comme  recteur  de  tuni- 

ver  site  de  Caen  *. 

1"  octobre  1442. 

Rectoria  domini  Thome  Basin^  ulriusque  juris  pro- 
fessons et  artium  magistri. 

Anno  domini  millesimo  quadringentesimo  quadra- 
gesimo  secundo,  prima  octobris,  fuit  congregata  uni- 
versitas  studii  Cadomensis  ad  eligendum  novum 
rectorem  ,  juxta  slatuta  ejusdem  universitatis ,  per 
venerabilem  virum  magistrum  Robertum  Masselin^ 
magistrum  in  artibus,  bacbalarium  in  tbeologia ,  rec- 
torem tune  universitatis,  apud  Fratres  Minores  in  loco 
capitulari,  bora  octava.  Et  dederunt  singule  facultates 
sucs  intrantes^  :  facultas  tbeologie,  magistrum  Joban- 
nem  Fleurie^  sacre  tbeologie  professorem  ;  magistrum 
Thomam  de  Catis ,  Hcenciatum  in  decretis  dédit  fa- 
cultas decretorum  ;  facultas  legum  magistrum  Rober- 
tum Des  Lampes  ^  in  jure  civili  Hcenciatum;  facultas 
medicine  magistrum  Oliverium  Gwe/vz/^r,  magistrum  in 
medicinis  ;  facultas  artium  magistrum  Jo.  Senot ,  ar- 
tium magistrum.  Qui  concorditer  elegerunt  dominum 
Tbomam  Basilic  utriusque  juris  doctorem  et  artium 
magistrum,  Rotbomagensis  diocesis,  in  rectorem  ejus- 
dem universitatis. 


\  .  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Caen,  Livre  du  recteur  (1^39- 
1510),  fol.  15  V".  Ce  procès-verbal  est  écrit  tout  entier  delà  main 
de  Thomas  Basin. 

2.  Les  intrants  ou  électeurs. 
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lettre  de  créance  pour  Thoma.  Basin  el  autres  nego- 
catTurs  en.oyL  Charles  VU  au  sujet  du  rnarje 
7une  de  ses  fdles  a.ec  le  fils  aine  du  duc  d  York  . 

10  juin  1445. 

Très  hault  très  excellent  et  très  puissant  prince  et 
très  redoublé  seigneur,  je  me  recommande  a  vous 
humblement.  Et  vous  plaise  savoir  que  j  ay  receu 
Z  gracieuses  lectres  données  à  Keurres  lez  Samt 
ïlichLl  en  Barroiz,  le  xiiij'  jour  du  moys  de  may  nou- 
ellement  passé,  à  moy  présentées  par  --sire  ïlicha^^ 
Merbury,  chevalier,  bailli  de  Gisors,  et  Jehan  Harnoiz, 
ercuier;  bailli  de  Mante;  et  par  icelles  et  aussx  par  le 
Iport  des  dessus  nommez  ay  sceu  la  bonne  d.sposi- 
d  en  laquelle  estes  de  entendre  à  la  conclusion  de 
rariagede'l'unedemestrèshonnoréesdamesvoz^^^^^^ 

et  de  mon  filz  ainsné ,  Edouart  de  York ,  dont  je  me 
suis  parfaictement  esjoy  et  consolé  et  vous  en  remerce 
car   'ay  bien  congnoissance  que  en  plus  hau U  heu  e 
parage'ne  pourroit  estre  colloque  et  assigné  mondit 
ïnsné  mz.'En  vos  dictes  lectres  est  "o^-e  M  ga- 
lène ;  maiz  actendu  son  très  joene  aage  et  que  mm 
relement,  et  le  plus  honestement  que  1  aage  le  donne  a, 
îedesire  généracion  procéder  de  mondit  amsne  filz, 

^     Ovm    en  papier,  dans  le  Recueil  de  Legrand  sur  Louis  XI, 
\.  Orig.  en  papic  ,  fait  partie  d'une  corres- 

t.  1"  des  pièces  originales.  Cette  lettre  lai   y 
pondance  dont  il  y  a  d'autres  pièces  dans  le  ms.  de  Balu.e 

à  la  Ribl.  imp. 


I 


Ir 
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véant  par  le  raport  desdiz  Merbury  et  Harnoiz  que 
icellui  mon  filz  seroit  d'aage  plus  convenient  et  sortis- 
sable  avecques  madame  Johamie  de  France ,  l'une  de 
voz  dictes  filles,  je  me  suis  arresté  et  déterminé  à  elle. 
Se  c'est  le  bon  plaisir  de  vostre  haultesce,  y  entendrez- 
par  devers  laquelle  vostre  baultesce  et  à  celle  cause  je 
envoyé  présentement  en  ambaxade  révérend  père  en 
Dieu  révesque  de  Bayeux,  conseiller  de  mon  seigneur 
le  Roy,  ledit  messire  Ricbard  Merbury,  maistre  Tho- 
mas Basin  ,  docteur  en  droiz  canon  et  civil ,  Jehan  de 
Clay,  escuier,  trésorier  de  la  despense  de  mon  hostel, 
ledit  Jehan  Harnoiz  et  maistre  Jehan  du  Drosay,  secré- 
taire demondit  seigneur  le  Roy  et  le  mien,  pour  parler 
et  conclurre  sur  ladicte  matière ,  dont  leur  ay  baillié 
povoir  souffisant  de  ma  partie.  Lesquelz  et  les  cinq 
ou  quatre  d'eulx  vous  plaise  de  vostre  bénignité  agréa- 
blement recevoir,  et  à  ce  que  par  eulx  vous  en  sera  dit 
et  exposé  ceste  foiz  de  ma  part  adjouster  pleine  foy  et 
crédence  comme  à  moy  mesmes ,  se  présent  y  estoye , 
en  moy  mandant  et  faisant  savoir  voz  très  nobles 
vouloirs  et  plaisirs  pour  entendre  à  Facomplissement 
d'iceulx  selon  ma  possibilité.  Très  haut,  très  excellent 
et  très  puissant  prince  et  très  redoubté  seigneur,  je  prie 
le  benoit  filz  de  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde 
et   doint   bonne   vie    et  longue.    Escript  à  Rouen, 
le  x"  jour  de  juing. 

Vostre  très  humble  parent,  le  duc  de  Yorck.  Signé 
R.  York. 
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Jffaire  du  past  dû  par  Thomas  Basin  au  clergé  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  ii  cause  de  son  élévation  au 
siège  épiscopal  de  Lisieux  \ 

28  décembre  U47  —  23  novembre  1451 . 

Anno  Domini  m  ccccxt.n,  die  xxvlij'  mensis  de- 
cembris,  capitulantibus  domino  et  magistro  Philippo 
de  Rosa  ,  ibesaurario  -,  Andréa  Marguene  ,  archidia- 
cono  Parvi-Caleti  ;  Ro.  Moreleti,  cancellano;  ^lcolao 
Caml,  Guillelmo  Lemachccrier,  Jo.  Gauffridi ,  Gui - 
lelmo  de  Liveto ,  Johanne  Deudemare ,  Jacobo  de 
Haiis,  Guillelmo  migues,  Pbilippo  Furnerii,  Nice  ao  de 
Mrio ,  Gerardo  Folie,  Laurentio  Surreau  et  Guillelmo 

Poulart,  canonicis. 

Comparait   in  capitulo  dominus  Thomas  Basin , 
presbyter  beneficiatus ,    in  episcopum  Lexpviensem 
eleclus  et  confirmatus ,   qui  exposuit  se  d.sposu.sse 
alias  prebere  pastum  ecclesie  Rotbomagensi,  prout  sut- 
fraganei  episcopi  hujus  provincie  tenentur  ;  sed  quia 
habuerat  licteras  ab  Anglia  ut  vellet  transire  ibidem,  et 
ita  infra  brève  tempus  non  posset  parare  diclum  pas- 
tum, ob  hoc  supplicabat  quod  DD.  vellent  super  hoc 
ipsum  dominum  episcopum  juvare  et  consihum  dare, 
et  quod  in  arbitrio  dominorum  ponebat ,  videlicet  an 
reciperent  pastum  in  specie  vel  componerent  in  pe- 
cunia. 

.  Archives  de  la  Seine-lnfcrieme,  Reg.  cap.  Rothom.,  n"  H 
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Domini ,  habita  inter  eos  deliberacione,  concluse- 
runt  extunc  esse  iii  arbitrio  dicti  domini  episcopi  remic- 
tendum  :  prout  remiserunt.  Qui  quidem  dominus  epi- 
scopiis  requisi\it  quod  vellent  loqui  cum  domino 
Rothomagensi  et  quod  haberet  composicionem  cum 
ipsis  de  pastu  hujusmodi ,  et  si  somma  esset  levis , 
satisfaceret  ante  suum  recessum  ;  sin  autem ,  solveret 
dictum  pastum  post  regressum  suum.  El  pro  hujusmodi 
composicione  facienda  et  super  hoc  cum  domino  Ro- 
thomagensi communicando  deputaverunt  magistrum 
PhiHppum  de  Rosa ,  Robertum  Morelet,  Johannem 
Régis  et  Nicolaum  Cai'aL 

—  Anno  Domini  m  cccc  xlvii^,  die  quarta  mensis 
marcii ,  capitulantibus,  etc. 

De  pastu  domini  Lexoviensis  DD.  concluserunt 
quod ,  si  voluerit  prebere  pastum ,  detur  sibi  bonus 
terminus  ;  et  si  voluerit  exempcionem  habere ,  oppi- 
nione  domini  Rothomagensis  sit  quictus  pro  c  libris 
turon.  Faciat  tamen  juramentum  assuetum  ad  cornu 
aharis,  présente  presbitero  dietario  cum  testibus. 

—  Anno  Domini  m  cccc  xlviu  ,  die  xiij^  mensis  ju- 
nii  5  etc. 

Super  pastu  domini  Thome ,  Lexoviensis  episcopi , 
DD.  concluserunt  quod  prebeatur  pastus  per  eum  in 
specie ,  si  dominus  Rothomagensis  noluerit  dare  par- 
tem  suam  librarie  ecclesie.  Et  in  casu  quo  voluerit 
hujusmodi  partem  dare,  DD.  deliberabunt  de  modo 
tractandi  cum  dicto  domino  Lexoviensi. 

—  Anno  Dom.  m  cccc  xlviii,  die  xxvij*  junii,  etc. 
DD.  dederunt  dilacionem  et  prorogaverunt  tempus 


i .  Vieux  stvle. 
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terminum-usque  ad  festum  sancti  Michaelis  in 

rn  e  GarTano  proxime>enturum  domino  Lexoviensx 

Src'po Teben'di  pastum  ad  quem  tenetur  écoles. 

^tZrÊôm.^^  .  cccc  xuxS  die  30.is  xxvj»  fe- 

'^r^a^ntesordinaveruntlicterasmU^^^^^^^^^^ 
en  scopis  Lexoviensi  et  Ebroicensi  pro  P^sUbus  per 
^    cLbitis  DD.  archiepiscopo  et  canonicis,  juxta 
Etam  pi  manum  P.Uw...  factam,  .p- 
samaue  registrari  in  libro  capituli. 
T/nno  Domini  m  cccc  xux,  die  mercurn  mj  men- 

'^DTcaJJuiantes  deputaverunt  M.  Nicolaum  de 
Bo"  o",  decLum,  et  3obannem  de  ^osa^-u^^^^^ 
ad  communicandum  cumD.  -^^^Tm  ï-pos 
libus  per  DD.  Lexoviensem  et  Ebroicensem  ep       t^ 

debitis.  veneris  penultima 
Anno  Dommi  mccccl,  aie  veucn    i 

octobris,  etc.  ™„™n  Tpxo- 

DD   caoiwlanles-conclaserunt  pastum  per  D.  bexo 

eap«u,o  ac  pe^n.  ^'^^';;'^^^:^  rK^e, 

rie     et   deputaverunt  M.  (juuiermui 

L  ;.la/ad  communicandum  super  hoc  cum  dicto 

domino  archiepiscopo.  ^^^^  •„o,embris,etc. 

_AnnoDom.MCCccL,die\enenbvj 

DD.  capitulantes  concluserunt  D.  ep;scop«m  Eb- 

censem  conveniri  pro  juramento  prestando    «    epx 

scopi  provincie  tenenlur  in  suo  primo  adventu ,  et  quo 
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super  lioc  habeatur  consensus  D.  archiepiscopi  et  de- 
liberelur  cum  ipso.  Et  super  pastu  debito  per  D.  Lexo- 
viensem,  congregentur  DD.  canonici  antequam  super 
hoc  ulterius  concludatur. 

—  Die  sabbati,  vi]"*  novembris,  etc. 

DD.  capitulantes  concluserunt  se  adjungere  cum 
D.  archiepiscopo  Piothoni.  ad  prosequendum  pastuni 
eis  debitum  per  D.  Lexoviensem  episcopum,  expensis 
D.  archiepiscopi  et  non  capituli,  atlento  quod  discor- 
dia  non  respicit  capitulum. 

—  AnnoDom.MccccL*,  die  sabbati  ij*  januarii,  etc. 
DD.  capitulantes    deputaverunt    M.    Petrum    Les- 

champs^  Johanneni  Fabri  et  Guillcrmuni  du  Désert^ 
ad  prosequendem  solutionem  pastus  debiti  per  D. 
Lexoviensem  episcopum. 

—  Anno  Domini  m  cccc  lî  ,  die  veneris  xix*  mensis 
novembris,  etc. 

Comparuerunt  in  capitulo  discreti  viri  dominus 
Thomas  Brehcncoii ,  decanus  sancti  Candidi  Senioris 
Rothomagi,  pro  domino  episcopo  Lexoviensi ,  magistri 
Guillermus  Iluet,  secretarius  dicti  domini  ïhome  epis- 
copi,  et  Nicolaus  Mare,  rector  scolarum  sancti  Candidi 
Senioris  Rotliomagi ,  niissi ,  ut  dicebant ,  ab  ipso  do- 
mino episcopo  ad  ipsos  de  capitulo  Rothomagensi 
pro  ipsis  dominis  de  capitulo  et  aliis  capellanis  et  cîe- 
ricis  de  habitu  ejusdem  ecclesie  invitandis  et  convo- 
candis  ad  pastum  seuprandium,  per  ipsum  dominum 
episcopum  eisdem  dominis  de  capitulo  et  aliis  occa- 
sione  sue  promocionis  seu  consecracionis  in  episcopum 
Lexoviensem  debitum ,  et  quod  ipsis  facere  et  solvere 

i .  Vieux  style. 
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f!'f  '   „,i£  ,ê™nd«u»l  quod  Itoler  i.,  eodem 

Ifs»  ;:-o^"  F*-°  "•«>  '»■"''""'•  "  """' 

^     Unnt  cum  aliis  predictis  de  ecclesia. 

''"iCo  DonùniMCCCCU,  die  mavtis  xxiij'  mens. 

j::;:'.o.oma,L.^^^^^^^^ 

Xfs r;terdC\rmCm:™repiseopum  Le.o- 

V  « ,  reverendissimo  in  Chrislo  patn  et  dommo , 

,  '    ri .ieniscopo  Rothomagensi,  dictisque  DD. 

:rett;r:eîpersonis  dicte  ecclesie  Roa^^^^^^ 

1^1  et  fam  liaribus  dicti  domini  arclnep.scopi  debi- 
geusis  et  lam  .^  ^.^^^  domini  episcopi  m 

lam  ad  ^^"^^"  P^^^^^^^^^i  ^       faù  DD.  capitulantes 

anCate  dicte  ecclesie  pro  eundo  apu<l  -verend.s- 
antiquu  dominum  Radulplmm,  Dei 

::rRotwSn's:m  archieplscopum,  ad  sciendum 
gralia  noiu  ^  ,„,.„..„.  jre  ad  dictum  pastum  reci- 
^'Tm^Tqu  d'^^DD.  de  capitl  erant  ad 
p.endum   et  quod  p  reverendissimum  pa- 

'Zrt^iZLL  credLnt,  et  ibidem  accède^ 
rndlnt  ipsumque  D.  archiepiscopu-  hbe..t^r  a  - 

sociarent.  Qui  quidem  D.  -^^"^^'^'^^^21^7001 
verba  inter  ipsos  prolata,  se  consencut  accédèrent  con 

narere  ad  dictum  pastum  rec.piendum  Et  paulo  posi 
e  V  t  a  domo  sua  veniendo  per  eccles.am,  cruce  ante 
IpTlmore  solito  portata,  dictis  quatuor  deputat.s 
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ipsum  associanlibus ,  et  etiam  aliis  DD.  canonicis  et 
personis  ecclesie  ipsos  sequentibus;  qui  cum  ipso  D. 
archiepiscopo  ad  dictum  pastuai  recipiendum  accès- 
serunt.  Et  in  loco  dicto  la  Kalendre,  prefatus  D.  epi- 
scopus  Lexoviensis  venit  obviam  prefatis  D  archie- 
piscopo et  DD.  de  capitulo  ipsosque  conduxit  usque 
ad  domum  ejusdem  domini  Lexoviensis,  in  qua  ipsos 
honorifice  recepit,  et  ibi  pransi  fuerunt  \idelicet  dicti 
D.  archiepiscopus  et  DD.  de  capitulo  in  quadam  ca- 
méra alta  ad  partem  una  cum  magistris  Johanne 
Blondely  magistro  in  theologia,  et  Egidio  de  Campis, 
vices  gerente  officralis  Rothomagensis  absentis,  fami- 
liaribus  dicti  D.  archiepiscopi.  Alii  vero  capellani  et 
clerici  ecclesie  pransi  fuerunt  in  una  alia  aula  minus 
alta,  et  ceteri  familiares  dicti  D.  archiepiscopi  in  una 
alia  caméra  alta. 


VIII. 


Hommage  de  Thomas  Basin  au  roi  d  Angleterre  après 
son  institution  à  ïéi>êchë  de  Lisieux  *. 

3  février  1<448. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou 
orront,  Michiel  le  Poulletier,  garde  du  seel  des  obliga- 
cions  de  la  viconté  de  Rouen ,  salut.  Savoir  faisons 
que  l'an  de  grâce  mil  cccc  quarante  sept,  le  xxni®  jour 
de  février,  par  Pierres  Alatrayme,  tabellion  juré  en 

i.  Vidimus  original  aux  archives  du  Calvados,  évêché  de  Li- 
»  sieux. 
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•     r..L     nous  fu  tesmongné  avoir  veu  unes 
ladilte  viconte,  nous  u  ^^  ^.^^  ^^^^^ 

lettres  royauU  ^  -^^^'^  ^pture ,  desquelles  la 
saines  et  entières  en  seei  ei  c      y 

THe^ict  ;Dei  gracia  F-orun;  et^^^^^^^^^^^ 

anectis  et  ^^^^'^X^jtZZ:.  et  geneîaU 
torum  nostrorum  ^^«'^«"'^mm  nostrarura  in  Fran- 
gubernatori  «^-""^^"iomagensi  ceterisque 
,ia  et  Normanma ,  baUlivo  ^^^^  ^^^^^^^^^, 

justiciariis  et  offic.arnsnosms  aut  eo 

Ls,  salutem  et  f  f '«"^"^^j^ T^r  quas  adeccle- 
inspectis  per  -^uU.  ^^^^^^^^^  ?  J^  destitutan., 

siam  Le'^o---^;»;  2l^onsiliarii  nostri  magistn 
de  persona  ddecti  et  fideU  ^^^^^^^ 

Thome  Basia,  nobis  'f'^'^J^  Lexoviensis  ju- 

,,,  ipse  ^^^^^^^^'^Z  ad-san.  te.poralitatis 
ramentum  fidelitatis,  quo  batur,  hodie  ui 

ecclesie  sue  predicte  --^^^'^^^^^o  prestidt  et  fecit. 
„.anibus  nostris  -lenn^e^mo     .o^     ^P  ^.  .^^^  ^^  ^,. 

Ad  quod  P^^^^^^'ir  ^'^J"';r^^^^  expediendo  et  de- 
„,iclimus,  temporal.a  P'^^'^'^  ^/^''^^  J^    jure  nostro. 
liberando   per  présentes,  ^^^^     '       ad  eum 
Quocirca  vobis  -/-™  ^f  ^ricte  precipiendo 
perlinuerit,  tenore  fj^^^^'^^     aimenlum  pro  parte 
mandamus  q"'^'^""^*?"'"?  ^amenti  fidelitatis  minime 
nostri,  ob  defectum  ^^^^  J  '^^^^.^esie  Lexoviensis 
facti  in  temporaUbus  T'^"^    ..eopum  de  eisdem 
appositum,  — ^^^':P^"Sus'et  prerogativis 
tempor-libus  nec  non  de  alus jur^  V    ^.^. 

quib'uscumque,  ad  ca^sam  e  usde-  ^^^^^  ^^^^  ^^ 
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tercia  die  februarii,  anno  Domini  millesimo  cccc"'" 
quadragesimo  septimo ,  regnorum  vero  nostrorum 
vicesimo  sexto.  Jinsi  signe  :  Fer  Regem,  episcopis 
Wyntoniensi  et  Sicestrensi,  comité  de  De^enchier  et 
aliis  presentibus.  Gervais.  » 

En  tesmoing  de  ce,  nous,  à  la  relacion  dudit  tabel- 
lion, avons  mis  à  ce  présent  vidimus  le  seel  desdictes 
obligacions.  Ce  fii  fait  en  Tan  et  jour  premiers  des- 
susdis. 

Signé:  P.  Alatrayme. 

Ju  clos  :  Collatio  presentis  transcripti  cum  originali 
dato  signato  et  sigillato,  posito  in  albo  et  in  caméra 
compotorn m  domini  nostri  régis  Rotbomagi  recenter, 
facta  fuit  in  dicta  caméra  die  xxiij''  mensis  februarii, 
anno  mccccxlvii,  per  me,  Lorin. 


If* 
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4 

Collation  par  Thomas  Basin  de  F  office  de  penancier 

à  la  cathédrale  de  Lisieux  '. 

10juiUetH48. 

Thomas ,  miseratione  diviiia  Lexoviensis  eniscopus, 
venerabili  et  circumspecto  viro  magistro  Gauffrido 
Cocleaiis,  sacre  théologie  professori,  sakitem  in  Domi- 
no. Penitentiariam  ecclesie  nostre  Lexoviensis,  qiiam 
nuper  in  eadem  ecclesia  nostra  oblinebat  venerabi- 
hs  eciam  et  circumspeclus  \'ir  magister  Petrus  Boeun, 

1 .  Archives  du  Calvados,  évéché  de  Lisieux.  Extrait  d'un  vidi- 
mus donné  par  Denis  Dutertre,  notaire  apostolique  à  Lisieux,  le 
12  juillet  1448. 
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in  artibus  et  theologia  magister,  Uberam  ad  presens 
et  vacantem  per  ipsius  magistri  Pétri  Boeun  resigna- 
cioiiem  seu  dimissionem  coram  nobis  m  manibus  nos- 
tris  factam  et  per  nos  admissam,  causa  tamen  permu- 
tacionis  et  non  alias  de  eadem  facte  ad  canonicatum 
et  prebendam  quos  nuper  in  eadem  ecclesia  obtmebat  ; 
et.  us  quidem  penitentiarie  collatio,  institutio,  provisio 
et  omnimoda  disposicio  ad  nos  plenarie  spectare  di- 
crnoscunturetpertinere  :  adlaudemDeivobis,  tanquam 
vdoneo  et  sufficienti,  pietatis  intuitu  confenmus,  et 
de  ipsa  cum  suis  juribus  et  pertinenciis  univers.s  pro- 
videmus,  vos  presentem  et  recipientem  mvestiendo 
per  traditionem  litterarum  de  premissis,  administra- 
cionem  dicti  officii  vobis  commictendo.  Vos  autera  m 
verbo  sacerdotis,  manu  ad  pectus  posita,  de  fidehtate 
etcanonicareverencia  et  obediencia  nobis  et  successo- 
ribus  nostris  canonice  intrantibus  fideliter  faciendis  et 
exhibendis,  et  de  bonis,  libertalibus,  juribus  et  perti- 
nenciis ad  eamdem  penitenciariam  spectantibus  non 
alienandis,  sed  fideliter  conservandis ,  et  de  faciendo 
conlinuam  residenciam  in  dicta  ecclesia  nostra,  et  de 
exercendo  rite  et  débite  hujusmodi  penitenciane  offi- 
cium  secundum  quod  ejus  exposcit  fundacio,  et  de 
aliis  in  talibus  jurari  solitis  et  consuetis  solitum  et  de- 
bitum  coram  nobis  et  in  manibus  nostris  prestitistis 
iuramentum   corporale,  quod  nos  duximus  admic- 
tendum.  Quocirca  venerabiles  et  discrètes  viros  deca- 
num  et  capitulum  ecclesie  nostre  Lexoviensis  tenore 
presencium   requirimus   nichilominus  et  mandando 
quatenus  vos  seu  procuratorem  vestrum,  nomme  ves- 
tro  et  pro  vobis,  ad  hujusmodi  penitenciane  ofïicium 
et  ejus  possessionem  corporalem  cum  junbus  et  perti- 
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nenciis  universis  bénigne  recipiant;  slallum  in  clioro 
et  locum  in  capitule  dicte  ecclesie  nostre,  ut  moris 
est ,  \obis  vel  procuratori  vestro  assignent  ;  de  fruc- 
tibus,  juribus,  proventibus  et  obvencionibus  dicte 
penitenciarie  officii  universis  vobis,  quatenus  in  ipsis 
est,  respondeant  et  faciant  ab  aliis  quorum  interest 
intègre  respondere.  Datum  Lexoviis,  sub  sigillo  ca- 
mère  nostre,  die  décima  mensis  julii,  anno  Domini 
millesimo  quadringentesimo  quadragesimo  octavo. 


X. 

approbation  donnée  par  Thomas  Basin  au  culte  d'une 
relique  de  la  Vierge  nouvellement  apportée  dans 
r église  de  Notre-Dame  de  la  Couture  à  Bernay', 

1"  août  1448. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Thomas, 
miseratione  divina,  Lexoviensis  episcopus,  salutem  in 
Domino  sempiternam.  Cum,  canente  sanctissimo  pro- 
pheta  David  Dominum  in  sanctis  suis  laudari  debere 
et  ipsis  débite  venerationis  obsequium  impendere, 
muUo  fortiori  ralione  nos  ad  ejus  venerationem  devo- 
tam  obligatos  esse  censere  debemus,  que  nobis  ex  suo 
alvo  sanctissimo,  Spiritu  Sancto  coopérante,  tocius 
humani  generis  prolulit  Salvatorem  Domiimm  vide- 
licet  ac  Redemptorem  nostrum,  Jesbum  Cbristum, 
qui  nostram  in  humana  natura  operaturus  salutem  ex 

\ .  Publié  par  M.  Sainte-Marie  Mévil  dans  la  Bibliothèque  de 
l'école  des  Chartes  (4«  série,  1. 1,  p.  165),  d'après  l'original  scelle, 
.conservé  dans  les  archives  de  Notre-Dame  de  la  Couture. 
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auo  in  carne  nostra  nasceretur ,  elegit  uterum  virgU 
Tàlem   gloriosissime    ac  beatissime  V.rgm.s   Mane. 
eu  n  itaque  nuper  ex  parte  venerabilium  burgensmm 
Tsernlfs  nostre  diocesis,  parroebianorum  eccles.e 
Beat  Marie  de  Cultura  ejusdem  loci,  fuer^  nobis  ex- 
h  bta  et  ostensa  quedam  reliquia  de  captlbs  ejusdem 
Ït  ssime  gene'ricis  Dei  Marie   argento  et  cr.talo 
decenter  adornata,  quam,  ut  dicebant,  quidam  arma- 
is "vientibus  tune,  proh  dolor  !  per  universam  banc 
S\Z  cruentissimis  bellis,  ex  quadam  ecciesxa  pns.e 
S    se  abstulisse  dicebat  et   in  eadem  ecclesi. 
Bea^ Varie  de  Cultura  présentasse;  reqmsttumque 
'  W    Lit,  ne  tam  preciosa  reliquia  invenerata  ma- 

neret,  quatinus  litteras  nostras  apFob^^--^;.  ",,;; 
n«inri  reverencia  atque  veneratione  a  Christi  tiae 
hit  Lberetur,  dare'et  concedere  dignaremur  :  Nos 
timr     credentes  gratissimum   atque  acceptissimum 
SoXo  ac  SaWatori  nostro  Jeshu  Cbristo  hono- 
em    quTa  suis  fidelibus  gloriosissime  ac  sanct.ssime 
m^A  impenditur.,  attendentes  et  -sùlerantes  e.  ve- 
,„state  scripture  et  litterarum  cujusdam  breveti  m 
prefato   e  iquiario  introclusi,  in  quo  scriptum  est  an- 
rauriitteris  ibi  esse  de  capilHs  glonosiss.me  gene- 
t  IT  D      Virginis  Marie,  verisimile  esse  ita  ex.stere 
rout^n  buju:cemodi  breveto  descriptum  habetur ; 
nuolue  etiam  ex  assercione  plurium  notabihum  bur- 
':„ -um  dicti  loci  de  Benu^js  nobis  a^-atum  fuU 
Patum  armatum,  qui  ad  dtctam  ecdestam   Bea  e 
Marie  de  Cultura  eamdem  rehqmam  apportavi,^  to 
et  attestatum  fuisse  se  eam  in  quadam  eccles.a  cep.sse 
n  p     Ltunc  bostili,  ubi  inter  sanctorum  rehqmas 
r^ver  uter  et  venerabiliter  servabalur,  seque  penUen- 
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cia  ductiim  eaiiidem  in  prefala  ecclesia  de  Cultiira  in 
honorem  gloriose  Virginis  dedicata  reposuisse  et  col- 
locasse  ut  a  devotis  fidelibus,  prout  talem  decet  reli- 
quiam ,  in  débita  veneratione  baberetur  :  prefatorum 
burgensium  pie  peticioni  atqiie  devocioni  annuentes, 
prefatam  reliquiam  pie  credentes  ibidem  esse  de  ca- 
pillis  Virginis  gloriose,  secundum  quod  in  prefato 
breveto,  vetustissimis  litterarum  karacteribus  scriplo, 
continetur,  nostra  ordinaria  auctoritate  venerandam 
atqiie  a  Christi  fidelibus,  ut  decet,  dévote  adorandam 
approbamus  et  laudamus,  decernentes  quod  ipsa  reli- 
quia  in  predicta  ecclesia  Béate  Marie  reverenter  et 
honorifice  conservetur,  et  in  sermonibus  fiendis  ad 
populum  in  hujuscemodi  ecclesia  bec  nostra  approba- 
tionis  littera  publicetur.  Datum  Lexoviis  sub  sigillo 
nostro ,  die  prima  mensis  augusti ,  anno  Domini  mil- 
lesimo  quadringentesimo  quadragesimo  octavo. 


XI. 


Information  pour  un  procès  soutenu  par  Thomas  Ba- 
sin  contre  les  habitants  de  Marolles  pour  leur  faire 
faire  le  guet  à  son  château  de  Cour  tonne  \ 

23  mars  1449. 

Informacion  faicte  par  nous,  Gallebault  de  la  Rue, 
lieutenant  commis  de  honnourable  homme  et  sage, 
Jehan  le  Conte ,  escuier ,  viconte  de  Monstereul  et  de 

\ .  Original  très-endommagé  aux  archives  du  Calvados ,  carton 
de  Lisieux. 


CONCERNANT  THOMAS  BASIN.  165 

•  „  ^.1  rrtv  iiostre  sire  en  cesle  par- 

nieu     Mons.  l'évesque  de  Lisieux,  par  lui  o 

P    à  cause  de  certain  discort  et  procès  meu  et 
pour  et  a  cause  ae  paroissiens  et 

r'''''  de  Mar'l'let    d'autre ,'  touchant  ce  que  ledit 

t:^^:£:^e  lesdls  paroissiens  à  faire  ou 

vTouet  en  son  chastel  de  Courthonne;  comme 

iTceTuet  plus  à  plain  apparoir  par  icelles  lectres 

desquelles  la  teneur  s'ensuu:  ^^ 

«  Henry,  par  la  gra  e  de  Eh  u  -Y  

rl'Xiwleterre,  au  \iconte  dAuge,  ac  luu 
e^Lns  'et  à  chacun  d'eux  salut^oeue  ^on 

r„.ble  supphcacion  de  nostre  -^^^ '^^^—'j^^ 
c,„e  de  Lisieux,  contenant  comme  P/«^;yj;^ 
naroissiensethahitans  de  la  paroisse  de  Marolles,  de 
:    rs  à  ung  quart  de  lieue  ou  en™  P^e^du 

chastel  de  Courthonne, audit  suphant  soient 

tonneté  et  de  tout  temps  dont  il  est  mémoire 

Ihjez  à  faire et  garde  oudit  chastel  ouquel  ilz  on 

rcoustumé  eulz  retraire  avec  leurs  biens  en de 

v.n  ciir  lesdiz  parro  ssiens ,  tant  au  devant  ae 
CZestret    dd  ion  de  noslre  duchié  deNoman- 

.    ,,    ■  ■       A.  cP  service  remontait  seulement  à  l'an  138-2, 
1 .  L'origme  de  ce  se.  vice  .  ^^^^^  ^^^  ^^ 

Charles  VI  l'ayant  impose  aux  ^'"»S*;,  J^^'f  ^.^„i,„    Extrait  des 
demande  de  l'évêque  de  Lis.eux.  L^chaud.  J^^'Y, 
chartes  et  autres  actes  des  archves  du  Cal.  ados,  t.  Il,  P 
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environ  que,  sur  la  conlraincte  que  on  leur  fist  pour 
faire  ou  poier  le  dit  guet,  ilz  mistrent  opposition  :  sur 
quoy  procès  s'assist  par  devant  le  bailli  de  Rouen  ou 
son  lieutenant  es  assises  d'Orbec;  èsquelles  fu   tant 
procédé  que ,  après  informacion  faicte  par  laquelle  il 
fut  trouvé  qu'ilz  y  estoient  subjès ,  il  fut  desclèré  que, 
par  fourme  de  provision  et  le  procès  pendant ,  qu'ilz 
feroient  ou  poieroient  ledit  guet  sans  préjudice  d'icelui 
procès  eu  cas  principal  :  dont  ilz  prindrent  doléance 
sortissant  juridiction  en  nostre   Eschiquier  de  Nor- 
mandie; non  obstant  laquelle  et  par  vertu  de  noz  let- 
tres obtenus   par  les,  prédécesseurs  dudit  suppliant, 
ilz  eussent  de  recliief  esté  condampnés  à  faire  icelui 
guet,   le  procès  pendant,  et  sans  préjudice  d'icelle 
doléance  et  cas  principal  ;  depuis  laquelle  condamp- 
nacion  ou  descleracion  ainsi  faicte  après  ladicte  do- 
léance et  Texécutoire  d'icelle,  dont  lesdiz  parroessiens 
n'ont  doUu  ne  appelé ,  ilz  aient  tousjours  depuis  fait 
ledit  guet;  et  ce  néantmoins,  lesdiz  liabitans  en  tesant 
toutes  ces  choses,  ont,  ou  mois  de  décembre  derrain 
passé,  obtenu  noz  lettres  adrechans  à  toy,  viconte  de 
Monstereul ,  donnans  à  entendre  que  par  la  dicte  do- 
léance par  eulz  prinse  oudit  an  mil  ccccxxx  ou  en- 
viron ,   dont  le  procès  d'icelle  n'auroit  peu  prendre 
fin  à  r Eschiquier  derrainement  passé,  ilz  dévoient 
estre  et  demourer  en  Testât  qu'ilz  estoient  du  temps 
que  lesdis  tors  et  griefs  leur  furent  ou  deurent  estre 
fais;  par  vertu  desquelles  et  de  l'exécutoire  qui  par 
toy    en  a  esté  donné ,   lesdis   habitans  se  vueulent 
exempter  de  faire  ou  poier  ledit  guet  :  quelle  chose 
faire  ne  se  doit,  et  est  ou  grant  préjudice  et  dommaige 
dudit  suppliant^  en  empeschant  sa  droicture,  saisine 
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aes<l.iell»  '1  '«»"    ffL de  provision,  Wit\>">«f 

-»•  '*  TÈSi"     «  -s  préH-  .!■'»" 
pendant  en  1  Eschiquier ,  ^^^  ^^^ 

llléance  et  cas  P™-P-^  '  ^^^^  Zies  autres  lectres 
claire  ;  mesmement  q"^  P  ^^^  ,     ^Uant ,  lesdis 

obtenus  par  les  P^f  ^   f  ;„";"  ietes  et  paisibles  de 
habitans  sont  et  ont  este    enus  q                    ^^  ^^^,._ 
faire  ne  poyer  guet  adeu-  qu    o«d^^^^^  ^^^^.^  .^^^^^ 
thonne ,  lesquelles  lectres  so                                    ^^^ 
doléance;  et  pour  ce  "-^^^J'^^.hoses  considérées, 
ce....  justice  :  Pour  quoy  nous  ces                ,.^^^^^  ^p. 
vous  mandons  et  à  chacun  de  vou^-  •     q  ^^^              ,^. 
part  desdictes  lectres  ainsi  de  nous^  ^^  ^^^^^aindre  à 
dicte  doléance  prinse  par.-.-^  P  ^.^.^        «^ 

f,re  ledit  guet  ,-Jl';^Z  donné  depuis  ledit  mois 
rempescbement  que  ilz  y  ^^^^^^^.^^^^  en  tant  que 
de derram  P'^!^^;.  l"  ^^  feictes  faire  exprès  com- 

sufflre  doye    ^^f ^tu^ausdiz  babitaus  qu'ilz  facent 
mandement..^.,  par  ^^^^^^  de  provision....- 

ledit  guet  oudit  cbastel  p  ^utreffoys  a  este 

tour  quant  le  ^^^^-f^'^^fet  desclèré  par  justice, 
ordonné  par  "«^^ictes  kttres  f  ^^^^^^  ^^.^^  ^^^^^  ^^ 

en  les  contraingnant  ad  ce  p  ^^^^^^^  ^^^^^^s 

raisonnables,  selon  nosd.cte  ^^^^^^^^  ^^^^^^^  ^^ 

sur  ce  cas,  sans  préjudice  du  ^^^^.^^^^ 

de  la  dicte  doléance.  Et  ou  cas^q^^    ^^^.^.^^  ^^  ^^^ 

vouldroient  prétendre  a  av  ^^^.^^^^  ^^, 

mède ,  ledit  guet  fait  et  acompi  ^^^^^^^  ^^^^ 

parties  à  certain  et  ^^^Z.  à  Rouen  la 
ame/.  el  féauU  conseillers  les  ge. 
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cour  et  juridicion  de  nostre.  conseil  en  Normandie, 
ausquelx  la  congnoisance  des  matières  de  provision 
appartient,  et  leur  envoiez  ladicte  informacion  ou 
informacions  cloze  ou  clozes  et  scellée,  en  leur  cerlif- 
fîant  suffisamment  de  vostre  exploict  et  de  ce  ([ue  fait 
en  ares  en  la  matière  ;   ausquelz  nous  mandons  et 
commectons  que  de  ladicte  matière  ilz  congnoissent, 
jugent  et  terminent,  en  baillant  provision  en  la  ma- 
tière telle  qu'il  appartendra,  en  faisant  ou  sourplus  à 
icelles  parties  sur  tout  ouyes  raison  et  bonne  justice  ; 
car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait  et  audit  suppliant 
Tavons  octroyé  et  octroyons  de  grâce  especial  par  ces 
présentes,  non  obstaris  lesdictes  lectres  ainsi  obtenus 
par  lesdis   habilans  et  quelconques  autres  subrep- 
tices  ad  ce  contraires.  Donné  à  Rouen ,  le  septiesme 
jour  de  mars ,  l'an  de  grâce  mil  cccc  quarante*  huit 
et  de  nostre  règne  le  xxvn®.  Ainsi  signé  :  Par  le  Roy 
à   la   relacion   de  Mons.  le    duc  gouvernant,  J.  de 
RivEL comme  dessus.  » 

Icelle  infFormacion  faicte  tant  en  la  ville  de  Lisieux 
que  au  chastel  dudit  Courthonne,  présent  et  appelé 
Jehan  de  Lectre ,  tabellion  du  roy  nostre  dit  seigneur 
en  laditte  viconté  de  Monstereul  ou  siège  de  Bernay, 
le  xxiif  jour  de  mars  Tan  mil  cccc  quarante  huit, 
ainsi  et  en  la  manière  que  enssuit  ; 

Et  premièrement  : 

Pierres  de  Neufville,  escuier,  seigneur  des  Loges,  à 
présent  demourant  en  la  parroesse  de  Saint  Jaques  à 
Lisieux  et  naguères  cappitaine  dudit  Courthonne, 
aagié  lxx  ans  ou  environ,  juré  et  examiné  à  dire  et 
d'exposer  vérité  sur  le  contenu  èsdictes  lectres  roy  aulx 
desquelles  nous  lui  feismes  lecture a  dit  et  dep- 
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nosé  que,  au  devant  de  la  conqueste,  rien  n'en  soif, 
^"z  soit  bien  que  depuis  icelle  conqueste..  xnn  ans 
e  Pitaine  dudit  lieu  de  Courthonne,  auquel  heu  i   a 

Sdemouré  xxv  ans il  a  toujours  veu  et  faU 

pnir  lesdis  paroessiens  de  Marrolles  faire  ledit  guet  .... 
Z    Zt:^^^^^^^  les  trouva  venans  faire  ledit  guet  lor. 

rJil  fut  estably entretenus  sans  nul  contredit, 

r'esèrvé  jusques  au  ^ontredit^de^^^^^^^^^   esdictes  lec^ 

'''guU^^^^^^^^^       N^Se^"^^^^^^^^  dudit  Pierres 

aa,ié  de  xl  ans  ou  environ ,   demourant  a  présent 
oudit  lieu  de  Lisieux ,  juré  et  examiné  comme  dessus 
2  et  deppose  que,  audevant  de  la  descente,  rien  n  en 
1  „ersoi.  L«  ,«  depuis  icell.  de«e«  »o,,  du 
père  a  esté  environ  xnn  ans  cappitame  dudit  heu  de 
Lrthonne,  pendant  lequel  temps  il  a  to-jou^^^^^^^ 
venir  et  faire  venir  lesdis  parroessiens  de  MairoUes 
aire  ledit  guet,  mez  ne  soit  à  quelle  cause  ,   ors  que 
on  dit  père  les  trouva  venans  faire  le  guet  lorsqu  il 
fut  e  tably  cappitaine;  à  quoy  icellui  son  père  les  a 
tliLs  entre^^^^^^  sans  contredit  jusques  au  con- 
tXlenu  èsdictes  lectres.  Sur  tout  enquis,  dit  que 

plus  n'en  soit. 

Suwent  les  dépositions  conformes  de        _ 
Guillaume  de  Trousseauville ,  escuier ,  seigneur  du 

Mesnil-Guillaume,  aagié  de  XXX  ans. 

Guillaume  de  Rupierre,  escuier     seigneur    pou, 

partie  dudit  lieu  de  Marrolles,  aagié  de  xxx  ans. 

^    Cosinet  Leset,  escuier,  demourant  à  la  Cressonnière, 

aasié  de  xx  ans.  , 

Guillaume  Le  Feustrier,  conseiller  en  court  laye, 

aagié  de  l  ans. 


i 


i  70  PIÈCES 

Il  net  des  Sablons,  de  la  paroesse  du  Mesnil-Guil- 
laume,  aagié  de  l  ans. 

Guillaume  Feré  de  Gloz  sur  Lisieux ,  aagié  de  xxv 
ans. 

Simon  Ressencourt,  de  la  parroesse  deCordebugle, 
aagié  de  xl  ans. 

Guillaume  Faviel ,  aagié  de  lx  ans  ou  environ,  delà 
parroesse  de  Nostre  Dame  de  Livet. 

Jehan  Douynel,  d'icelle  paroesse  de  Livet,  aagié  de 
XXXVIII  ans. 

Colin  de  la  Vatine ,  de  la  parroesse  de  Courthonne- 
la-Meurdrac,  aagié  de  lx  ans. 

Jehan  Lequien,  dudit  Courthonne,  aagié  de  l  ans. 

Jaquet  Auftbie,  dudit  lieu  de  Courthonne-la-Meur- 
drac,  aagié  de  lx  ans. 

Laurens  Leboy,  dudit  Courthonne,  aagé  de  lx  ans, 

Jehan  Gousselin,  dudit  lieu,  aagé  de  xlv  ans. 

Bellot  Fervagu,  dudit  lieu,  aagé  de  lv  ans. 

En  tesmoing  desquelles  choses  nous ,  lieutenant 
dessus  nommé,  avons  signé  ces  présentes  de  nostre 
seing  manuel  et  seellés  du  seel  dont  nous  usons  oudit 
office  ;  et  à  greigneure  probacion  a  esté  pareillement 
mis  le  seel  manuel  dudit  tabellion,  en  Tan  et  jour 
dessus  premiers  dis. 

Signé  G.  DE  la.  Rue  et  3.  db  Lettre,  cwec paraphes. 
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7    7  A.  Tinslilation  de  Jeanne  Peynel,  ah- 
procès-^erbal  de  '^"'*'"",       .  .         riouvellement  con- 
besse  de  Notre-Dame  de  Usieux,  mu 
fimée  par  Thomas  Basin^ 

24  mars  1449. 

„otum  quod  anno  eP^d^"^,^^^^^^^^         ,,.,  pontifi- 
catus  sanctissimi  in  Chnsto  pa  ^^^^^^ 

i„  mei ,  notaru  pubhci ,  et  testi  ^^^.^^^ 

p^senùa  personaliter  ^^-^^^^JZ^,,  in  abba- 
lanna  Peigr^l,  ""P^^^'^^rMari^  extra  muros 
tissam  monasterii  -^^-^^^'T^^^ocT^ene^^^ ,  post 
eWitatis  Lexo-ns.  -/-^t,  .iect.  et  con- 
a,unus  bénédiction-  eid^^^^  .^  ^^^.^^^  ^^,^,  et 

firma.a>,utpra^m.tttur  aiev  ^^^^_ 

domino,  domino  fhoma,  d^    g  r    Lexoviensis 

.iensi,  die  pn^dicta,  "^ -P;  y:;^;    more  soli.o  et 
i„,pensum  et  per  ^V^^^^Jl^^'^^^^.^  ecclesi*  Lexo- 

.  .  2-  '  ^  Tideux   expédition  sur  pa- 
,.  Archives  du  CaWados,  eVaçAe^i---.      P.^.      ^  ^^^^.^^ 

pier  timbré  de  1698,  P--"';£ï^"colvert  de  bois, attaché 
d'un  grand  cartulaire  rehe  en  V'»^^ ^;"?•^^^^  ^,  Lisieux,  intitule 
d'une'  chaîne  de  fer  au  ^-eau /u  chap  tr       _^^  ^^  ^.  ^^^^^^ 

Secundus  liber  cartarum  ^-P'fJ'^      ,  ^aen. 
fol.  127,  V».  ^'  Ce  registre  n'est  pas  arrive 


M*  !• 


|iJ 


t'I  I 


^ 


lit 


172  PIÈCES 

bus  flexis  in  oratione  stetit.  Qua  oratioiie  compléta,  ad 
dictum  altare ,  prœsentibus  et  assistentibus  venerabi- 
libus  et  circumspectis  \iris,  dominis  et  niagistris  Alexan- 
dre Proliant  et  Guillelmo  Àubri,  in  sacra  pagina  pro- 
fessoribus,  née  non  Joanne  Baudain,  Petro  5///c/el 
Joanne  Lestourmj,  diclo  Vivi,  presbiteris,  dictœ  Lexo- 
viensis  ecclesiœ  canonicis,  tam  ipsorum  quam  aliorum 
f'ratrum  suoriim  concanonicorum  nominibiis  prop- 
ter  ipsius  abbatissae  receptionem  congregatis,  accessit, 
eundern  altare  deosculando,  et  deinde  supra  liujus- 
inodi  altare,  tactis  sacrosanctis  evangeliis,  juravit  et 
juramentum  solenniter  prœstitit  de  reverentia  et  ho- 
nore per  ipsam  abbatissam  dt)minis  decano  et  capi- 
tulo  dictœ  Lexoviensis  ecclesiae  debitis  in  futurum  fa- 
ciendis  et  exbibendis,  prout  et  quemadmodum  conti- 
nebatur  in  quadam  scliedula  in  pergameno  scripta, 
quam  tune  de  verbo  ad  verbum  perlegit,  et  agnoscen- 
do  contenta  in  eadem,  signo  cujusdam  crucis  manu 
propria  signavit,  cujus  schedulœ  ténor  de  verbo  ad 
verbum  sequitur  in  liunc  modum  : 

«  Je  Johanne ,  eslene  (Masse  du  monastère  de  Nos- 
Ire  Darne  de  Lisieux ,  au  dojen  et  chapitre  de  Saint- 
Pierre  de  Lisieux  prometz  garder  honneur  et  révé- 
rence deubz  segon  testât  de  ma  profession.  »  Sic 
signatum  -|-. 

Quibus  sic  actis,  prœfati  domini  canonici  praesentes, 
uL  piaemittitur,  quibus  supra  nominibus  dixerunt 
eidem  aJjljatissœ  quod  in  suo  jocundo  adventu  tene- 
batur  ad  bujusmodi  altare  tradere  et  oflerre  decem 
libras  cura  duobus  potis  vini  et  duobus  panibus,  peteu- 
tes  per  ipsam  dictam  satisfactionem  de  hoc  fieri.  Ad 
quod  respondit  ipsa  abbatissa  quod  libenter  facerel  id  ad 
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1  tPnebatur  et  prout  prœdecessores  ipsius  abbatissse 
tt^f^^^-^^  ---bili  viro  magistroGui  le Imo 
S   pr  litero  in  utroque  jure  licenc.ato,  s.g.lUfero 
H  ^'reverendi  in  Cbristo  patris  dommo  ep.scopi,  qm 
o  eaderabbatissa  de  dictis  decem  libris,  s.  reper.a- 
r ipsam  abbatissam  ad  hoc  teneri,  fide  jussU  et  e,s- 

rJdominis  canonicis  satisfacere  promet  sub  suo- 
lrrr^-etfuturorummobiliumetimmob.hun. 

CoCltobligatione  bonorum.  De  et  super  qmbus 
'^  l  .  et  singulis  prœfati  domini  canonici,  nomim- 

'''         f  a  me    notario  publico  infra  scripto,  pu- 
Cr  n r:—  «ni  «ec  plura  sibi  fieri  et 
Ïirastantes  ibidem  de  prœmissis  vocando  in  testes. 
Ac'ta  f™t  bœc   in  choro  ecclesiœ  Lexoviensis 
rL  !ub  anno  et  indictione,  die,  mense  et  pon- 
r-r«tlis    prœsentibus  discretis  viris  dominis 
SirS/,  Micbaele  Renaut    Jobanne  ^. 
^""tret  Guilberto  du  Houx,  presbyteris  m  dicta 
fcleÏ  Sxoviensi   beneficiatis,   nec  non  Jobanne 
SoZr  et  Johanne  Thibaut,  babitum  et  pannos  bu- 
Sorecclesiœ  deferentibus ,  cum  domino  Jacobo 
CL/,  milite,  et  Thoma  I^louin ,  cum  multis  alns 
festLs  ad  prœmissa  vocatis  panter  et  rogatis. 
testiDusaa  p  jobannes  Gondouin,  nunc 

pretwLrviel'diocesis,  publicus  autboritate 

ï^  curiœque  episcop^j;;  ^^^^^^  -ar.u; 
juratus,  quia  prœmissis  omnibus  et  singu     , 

.  .•  r.    PontMtée  quelques  années  après,  a  donné 
après,  11°  xxviii. 
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supra  scribuntur,  agerentur,  dicerentur  et  fièrent,  una 
cum  testibus  prœscriptis  personaliter  interfui,  eaque 
sic  fieri  \idi  et  audivi,  in  notam  recepi,  et  in  hanc 
formam  publicam  redegi.  Ideo  hoc  publicum  instru- 
mentum,  manu  propria  fideliter  scriptum,  signo  nieo 
solito  signavi  in  fidem  et  testimonium  eorumdem  prae- 
missorum.  J.  Gondouin. 

Signe  JAiJViisi  apec  paraphe. 


XIII 


Traite  entre  Thomas  Basin  et  les  capitaines  français, 
pour  la  reddition  de  Lisieux  *. 

16  août  1449. 

C'est  le  traictié  et  appoînctement  fait  pour  la  com- 
posicion  et  redduccion  de  la  ville  et  cité  de  Lisieux, 
entre  liaulx  et  puissans  et  très  redoubtés  seigneurs, 
MMgrs.  les  contes  d'Eu ,  de  Saint-Pol  et  de  Dunoys, 
le  sire  de  Gaucourt ,  conseiller  et  chambellan  du  roy, 
le  sire  de  La  Varenne,  conseiller  et  chambellan  du  dit 
seigneur,  son  séneschal  de  Poictou,  les  sires  deCulant, 
de  Bleinville,  aussi  ses  conseillers  et  chambellans, 
îiiaistre  Guillaume  Cousinot,  son  conseiller  et  maistre 
des  lequestes  de  son  hostel  et  bailli  de  Rouen,  le  sire 
de  Xaintrailles,  bailli  de  Berry,  et  Robert  de  Floques, 

1.  Extrait  des  lettres  Qv^  ratification  données  quelques  jours 
après  par  Charles  VII,  étant  à  Verneuil.  Ordonnances  des  rois  de 
France,  t.  XIV,  p.  61,  d'après  le  registre  du  Trésor  des  chartes, 
J.  4  80,  p.  2J. 
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•  r  bailli  d'Evreux,  d'une  part,  et  révérend  père 
nîpii  et  très  honoie  seiguc»^"  71  ^^,,r 

:r  v,™,e  ..e^»  «  :- ,  vrr^r: 

'*'^""'^'  •  ^         «t    *.st  accordé  et  appoinctié  entre  les- 

P--^^rl;  toute   personnnes'de  présent  estans 

dictes  parties  que  tou^-P  ^^^^^^  ^^,^,,  «u 

en  ladicte  v^lle  e  J^'  Ht  leurs  corps,  vies  et 
eondmon  qu  d    -'-^^  ^,^^  ,,„i,  q^i  aler  s'en 

''T/Tlt  transporter  ou  faire  transporter  leurs 

r:t  ceuu  qui  ^^^^z  :r:i 

party  le  terme  ^e  tro  «  PU-  P      ^^^^^^_^^  ^.^^^^ 

vuider  ladicte  -"^.  J^  ^^^"^^^  ^^^  baillé  bon  sauf 
rdXt^Sre^Wticulier,  ainsi  qu'il,  ad- 

TLrLfaS^^dé  et  appoinctié  que  les  absens 

'  r!  affaires  ou  autres  causes  sont  de  pre- 
qui  pour  leur    affaires  o  ^^^^^^^^^  ^^^ 

sent  hors  ^f  [édicté  ville    s  a  ^^ 

icelle   en  l'obéissance  *i"^?J      ^      ^ouchainernent 

faire  le  V^^^^^^^^  ^;!::iLo..  du  party 
venans,  et  joyront  «eu  ^  J  dedans  le  terme 

r  l^deturS;:,  ^ens,  immeubles,  de- 
dessusdict,  de  leurs  n         B    '  ,.j^  ^^^g^nt  este 

puis  1-rdict  retour    tout  ains^q  ^.^^^^^ 

^l^r:"  raS/etVnctié  que  tous  les 

Jnart'  liabitans  de  lad.te  ^^^^^^ 
demourer  en  l'obéissance  du  roy,  joyront 
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leurs  hérilaiges,  biens  et  possessions  immeubles,  quel- 
que part  qu'ilz  soient  en  ladicte  obéissance ,  tout  ainsi 
que  se  continuelment  ilz  eussent  demeuré  en  ladicte 
obéissance,  et  jamais  ilz  n'en  fussent  saillis,  non  obs- 
tans  quelconques  dons,  déclaraicions  ou  adjunccions 
au  domaine  faiz  au  contraire. 

4.  Item,  que  tous  les  gens  d'église  estans  de  pré- 
sent en  ladicte  ville,  cité  et  diocèse  dudict  Lisieux, 
demourront  paisiblement  en  la  possession ,  saisine  et 
joyssement  de  toutes  les  prébendes ,  dignitez ,  cures , 
chapelles,  personnaiges  ou  autres  bénéfices  ou  of- 
fices ecclésiastiques  quelconques  estans  ou  royaulme 
de  France,  qu'ilz  tiennent  et  dont  ilz  estoient  pos- 
sesseurs et  en  joyssoient  au  jour  de  ladicte  réduc- 
cion,  par  quelque  tiltre  que  ce  soit,  non  obstans  quel- 
zconques  dons,  collacions,  provisions,  présentacions 
fafttes  ou  temps  précédant,  ou  qui  d'icy  en  avant 
seroient  faictes  ou  octroyées  a  autres  personnes,  soit 
par  don  de  régale  de  quelque  autre  seigneur  temporel 
ou  ecclésiastique,  ou  autrement;  sauf  et  réservé  que 
s'il  y  avoit  aucun  qui  tensist  et  possédast  aucuns  des- 
dicts  bénéfices  ou  offices  ecclésiastiques  par  la  priva- 
cion  de  ceulx  qui  ont  tenu  le  party  et  obéissance  du 
roy,  en  icellui  cas,  les  dons  à  eulx  faiz  seront  nulz, 
et  rentreront  lesdicts  privez  en  leurs  dicts  bénéfices 
ou  offices,  ainsi  qu'ilz  estoient  ou  paravant  ladicte 
privacion.  Et  aussi  est  accordé  pour  la  sceureté  des 
gens  d'église,  que  de  tous  lesdicts  bénéfices  qui  pour- 
roient  avoir  clieu  en  régale,  et  là  où  l'en  pourroit  dire 
que  ladicte  régale  auroit  esté  du  serment  de  féauUé 
non  fait  au  roy  par  mondict  seigneur  de  Lisieux ,  ses 
prédécesseurs  évesques,  ou  autrement,  iceulx  gens 
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lV.Use  auront  nouvel  don  et  coUacion  de  régale ,  se 
;ie  le  veulent,  de  leursdicts  bénéfices     en  tan 
nueà  chacun  d'eulx  pourra  toucher,  en  telle  forme 
Tlect  es  que  au  cas  appartiendra,  en  cassant  et  irr. 
tnuous  autres  dons  de  régale  faiz  au  contraire,  selon 
\a  pnntenu  de  ce  dit  article. 

'7Zn,  est  accordé  et  appoincûé  que  les  gens 
d-tlise  bé^éaciez  en  la  cité  et  diocèse  dud.t  Us.eux 
de  quelque  bénéfice  et  à  quelque  tiltre  que  ce  soit 
oui  de  présent  sont  absens,  se  ilz  veulent  retourner 
^  l'obélsance  du  roy  d'icv  à  trois  mois,  faire  le  pour- 
vut   etTSllui  À  au;ont  le  paisible  joyssement 

Hp  leursdicts  bénéfices. 
TLn,  et  au  regart  dudit  Monseigneur  1  evesque 
et  conte  de  Lisieux,  est  accordé  et  appomct.e  qu. 
demourra  paisiblement  en  la  possession  etjoyssemen 
trde  l'espiriluel  que  de  tout  le  temporel  dont  d 
esl  en  possession  le  jour  de  la  réducc.on ,  so.t  en 
rob   ssance  du  rov  ou  des  Anglois,  sans  ce  que  on 
M  mecte  quelconque  empescbement  pour  occasion 
de  Tégale  ou  serement  de  fidélité  non    ait  au  roy 
nostredict  seigneur,  ou  autre  occasion  quelconque; 
aura  terme  de  povoir  faire  ledict  serement  de  feaulte 

la  ilé  a  biue^dl  Lisieux,  dont  il  est  conte  eau  y 
de  son  église,  et  de  sa  juridiccion  temporelle  et  ecck- 
siastique  ain'si  que  P- ^bartres  royaux  ancienn  i  a 
droit  et  à  couslume  de  faire,  et  de  droit  Im  appartient^ 
8.  Que  lui  et  ses  bourgois  garderont  cbascun  une 
clef  des  portes,  le  cappitaine  la  tierce,  ainsi  quil  a 
esté  de  tout  temps  acoustumé.  ^^ 
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9.  Item,  qu'il  aura  joyssement  du  droit  qu'il  a  de 
nommer  au  roy,  nostre  sire,  cappitaiiie  pour  la  garde 
de  sa  cité ,  lequel  sera  confermé  par  le  roy,  ainsi  qu'il 
estoit  accoustumé  devant  l'occupacion  faicte  par  les 
Ânglois,  comljien  que  par  la  violence  de  la  guerre  n'en 
ait  pas  tousjours  joy. 

10.  lle/n,  est  accordé  et  appoinctic  que,  au  regart 
du  lieutenant  du  cappitaine  et  autres  gens  de  guerre 
estans  en  ladicte  ville ,  tant  de  la  garnison  dudict  lieu 
que  d'autres  lieux ,  ilz  s'en  pourront  aler  franclienieiit 
en  leur  party  et  emporter  ou  faire  emporter  et  en 
mener  leurs  biens,  harnois  de  guerre  ,  chevaulx ,  ba- 
gues, lectres  et  escriptures;  et  pour  eulx  en  aler  au- 
ront le  tenqis  dessusdit  de  trois  jours,  et  à  vuider  et 
faire  en  mener  leurs  dessusdicts  biens,  le  tems  et 
et  terme  dessusdicts  de  quinze  jours,  et  leur  sera 
baillié  bon  sauf-conduit  et  sceurté  pour  ce  faire,  ainsi 
qu'ilz  requerront,  comme  dessus  est  dict  :  durant  le 
temps  desquelz  quinze  jours  ils  pourront  vendre  et 
distribuer  leurs  dicts  biens ,  se  bon  leur  samble,  sans 
arrest,  destoui'bier  ou  empescliemenl  aucun  ;  et  avec- 
ques  ce,  se  aucune  chose  leur  est  deue  en  leurs  privez 
noms  par  contraulx  par  eulx  faiz,  ilz  en  pourront  faire 
la  poursuitte  dedans  les  dicts  quinze  jours,  et  leur  sera 
administrée  bonne  justice. 

1 1 .  ftem,  est  accordé  et  appoinctié  que ,  se  aucuns 
d'eulx  veulent  demourer  en  l'obéissance  du  roy,  faire 
le  pourront,  et  joyront  de  tous  leurs  héritaiges,  biens 
et  possessions  immeubles,  et  des  franchises  des  autres 
habilans,  en  faisant  le  serement  d'estre  bons,  vrais  et 
loyaulx  subgiez  du  roy. 

12.  Item,  est  accordé  et  appoinctié  que  tous  les 
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ft-ni^rs  tant  du  roy  d'A^ngleterre  que  du  duc  d'\orck, 
feue  que  estât  ou  condicion  qu'ilz  soient,  et  les 
e^mefd  ceul.  officiers  qui  sont  de  présent  en  la- 
r.     ville     et  dont  leurs  maris    sont  dehors  d  - 
I       g^né    lement  toutes  autres  femmes  d'iceulx 
TC  estans  en  ladicte  ville  et   dehors,  qui  s  en 
Tnfaler  ou  party  contraire,  faire  le  pourront 
7'^::oÎlZo:eJou  faire  emporter  tous  leurs 
d  c^l     ns,  chevaulx,  harnois,  lettres,  escnptures  ou 
autre  a^^^^^^  quelzconques,  et  les  faire  mener  ou  bon 
f        .rnhlera    d'icv  au  terme  de  quinze  jours  dessus- 
'Z:X^ceZ  auront  sauf-conduit  valable,  en- 
^Jibleou  par  parties,  ainsi  que  dessus;  et  s'aucunes 
deb  es  estoLt  deues  ausdicts  officiers  en  leurs  nom  , 
U    les  pourront  avoir,  pourchasser  et  recouvrer  ju  - 
u     au  terme  dessusdict;  et  si  auront  sauf-^onduU 
suffisant  par  hérault  ou  autrement  pour  ce  faire. 

Tritlm  que  tous  les  habitans  demourront  en  leurs 
franches  Ubertez  et  saisines;  et  qu'ilz  soient  gou- 
verne en  ustice  selon  la  coustume  du  païs  et  d  icel^ 
X  comme  ilz  estoient  ou  tems  de  la  descente  des 

^t'r^X^l— -  raictes  par  justice  sur 
le  fai;  des  mestiers  d'icelle  ville  soient  confermees  par 

''  \Tltem   que  abolicion  et  pardon  général  soit  oc- 
15.  Item,  qu  crimes,  faultes  ou 

trové  ausdicts  habitans  de  tous  cas,  cr m,    , 
dél  tz  par  eux  commis,  soit  en  gênera  ou  en  particu 
S,  contre  et  ou  préjudice  du  roy  et  de  sa  seigneurie, 

^^;6^1rri'irsrc:;'etdelfendusur  peine  de 
grande  ^ÏeL  pugnicion ,  que  à  aucun  pour  avoir 
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fréquenté  la  guerre  avecques  les  Anglois,  ou  soy  eslre 
tenu  en  leur  party,  soit  en  usant  d'office  ou  autre- 
ment, ne  soit  faicte  ou  dicte  aucune  injure,  et  que 
ceulx  qui  le  feroient  soient  pugniz  réalement  et  de 

fait. 

17.  Est  accordé  et  appoinctié  que  le  corps  et  com- 
munité  de  ladicte  ville  pourront  présenter  sel  gros  ou 
grenier  royal  d'icelle  ville,  pour  le  prouffit  qui  en 
ystra  emploier  ez  repparacions  et  fortificacions  d'icelle 
ville ,  et  que  les  autres  aides  que  l'en  liève  de  présent 
oudict  lieu  pour  ladicte  fortificacion,  dont  lesdicls  lia- 
bitans  bauldront  la  déclaracion ,  leur  soient  conti- 
nuez jusques  à  dix  ans;  et  quant  au  regart  du  sel 
blanc  dont  ilz  demandent  à  user,  on  se  informera  se 
c'est  le  prouftit  ou  dommaige  du  roy,  de  la  cité  ou  du 
pais,  et  aussi  de  la  manière  comme  on  en  a  acous- 
tumé  de  user  ou  temps  passé,  et  leur  sera  sur  ce  pour- 
veii  ainsi  que  samblera  estre  le  plus  prouffitable  et 
convenable. 

18.  Iter??,  est  accordé  et  appoinctié  que  les  gens  de 
guerre  entreront  en  ladicte  ville  de  Lisieux  par  ordon- 
nance, et  seront  logiez  par  justice  de  Mgr  de  Lisieux, 
ainsi  que  on  a  acoustumé ,  appelé  à  ce  troys  ou 
quatre  cbiefz  de  guerre  pour  eschiver  aux  inconvé- 
niens  qui  par  faulte  des  ordonnances  pourroient  en- 
snir;  et  ne  seront  deslogiez  ceux  qui  s'en  vouldront 
aler  jusques  à  leur  partement,  sinon  que  leur  logeiz 
fust  périlleux  ou  dangereux  pour  la  sceurté  de  la  ville. 

19.  Item,  que  lesdictes  gens  de  guerre  ne  con- 
traingnent  lesdicts  habitans  par  voie  de  fait  à  leur 
trouver  aucune  provision  de  vivres  ou  autre  chose,  et 
qu'ilz  ne  preignent  riens  sans  payer. 
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.  ^MP  de  ces  choses  ainsi  accordées  soient 

.  'S:'''ZLTlXe:  le  double  du  pouvoir  de 

™i  te"  o„,  ladiete  ville',  ensemble  promess. 

rXnùmer  e,  contermer  par  le  ,o,  soute  son 

Ci,t;an.  la  porte  de  Udie.e  ville  de  Lisie». ,  le 
„,  jour  d'aouB.  ran  f^^^"^^^  ^„  ,.„wi,sa„ce 

,  '[  trn°V-- 1  -»°- ""  "'*  ""r  " 

td?°ï»    'ou.es  e.  quan.es  fois  eue  bon  leur 
*btra':.  iolron.  de  tous  le„.  biens,  n.eubles  e. 

jour  dessusdiz  GAi3Cot>KT, 

^insi  signe  :  Charles,  i^ui^, 

BRESZÉ,  DeSTOUTEVILLE  ,  COUSINOT. 
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Serment 


de  fidélité' prêté  à  Charles  Fil  par  Thomas 


Basin  . 

28  août  U49. 


^^nîpii  rov  de  France,  à  noz 
Cbarles,  par  la  graee  de  D'eu,  "J  "     j„„,  „„,„« 
amez  et  féauU  les  gens  tenans  el  i|m  .enaro 

, .  c  p....ir  ...i.  ^i*-i';"  -  ":  7^!^ 

capitulation.  l'FmDire,  Hommages,  V,   263, 

2.  Original   aux  archives  de  l Empire, 

n«  142. 
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Parlement,  les  gens  de  noz  comptes  et  trésoriers  à 
Paris,  au  bailli  de  Rouen  ou  à  son  lieutenant,  salut  et 
dilection.  Savoir  vous  faisons  que  nostre  amé  et  féal 
conseillier  Thomas ,  évesque  de  Lizieux,  nous  a  au- 
jourduy  fait  le  serement  de  féaulté  qu'il  nous  estoit 
tenu  de  faire  à  cause  de  sa  temporalité  dudit  évesclié; 
auquel  serement  nous  l'avons  receu,  sauf  nostre  droit 
et  Tautruy.    Si  vous  mandons  et  à  chacun   de  vous, 
si  comme  à  lui  appartendra  ,  que,  pour   cause  du 
serement  à  nous  non  fait,  vous  ne  donnez  ne  souf- 
frez estre  donné  audit  évesque  aucun  empeschement  ; 
mais  se  la  temporalité  dudit    évesché  estoit  pour  ce 
prinse ,    arrestée    ou    empeschée    en   nostre    main , 
mectez  la   ou  faictes  mectre  sans  delay  audit  éves- 
que à  plaine    délivrance,   non  obstant  quelconques 
mandemens  ou    deffenses  à  ce    contraires.  Donné  à 
Verneuil,  le  xxvni^  jour  de  aoust,  Tan  de  grâce  mil 
cccc  quarante  neuf  et  de  nostre  règne  le  xxvnr. 

Par  le  roy,  Févesque  de  Carcassonne,  maistre  Jehan 
d'Auxi,  aumosnier,  el  autres  présens. 

ROLANT. 
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XV. 

^près  la  réduction  de  Lisieux  . 

septembre  li49. 

.      V.rtpras  inspecturis,   officialis 

UnWersis  P--^^\^;f  "dinars  in  civitate  et 

decani  ^^f-'^X'emt  «omino.  Ad  inslanciam  et 

de  VaUe-Ricberu,  m  «xemp  j„^p,^_ 

prope  I^-ovi^^-  -  tp-  ,,„erabilis   vhi 
ùouem  et  ^^f^^J^.^T^^p^r   dum  viveret,  canon.ci  ec- 

„.sistri  Petn^-^,  -P- ^^^     „,g„ifieis  etpotenU- 
clesie  Lexoviensis    a  «o  p,uetdeSainct-Pol 

ac  aUis  ^^"-^-'"XÏr^omann^  locum  tenent.- 

bus  et  ^«^7;  "  ".t^obediencie  xuorum  eccles^as- 
juramenta  fidelitat.s  et  oD  «d  acentmm 

^.V^eseué^e^^cor^^^^^  et  deputati , 
q"-  relationem  vene    b  ^    ^^^^^^_^  ^^^^^^^ 

Martini  Lirondel ,  c^"°  R^berti  Leniengnen  et 

viensis,  ac  Uonestorum  vum u  ^^,„^,orantlum, 

démentis   Paref,  lestium  Lexo 

.••     ,»u.  archives  de  VEmpire.ffommag^.P-^-^e^, 
1.  Original  aux   aiciuvc 
n"  239. 
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mediantibus  ipsorum  solempnibus  juramentis  dicereet 
deponere  veritatem  super  infra  scriptis  juratorum  et 
exaniinatorum,  nobis  légitime  constitit  atque  constat 
prefatum  venerabilem  patrem  dominum  abbatem  de 
Valle-Richerii,  ordinis  Cistercien  sis,  paulo  post  reduc- 
tionem  hujus  civitatis  Lexoviensis  in  manibus  eorum- 
dem  dominorum  comitum  et  commissariorum  domini 
nostri  régis  factam ,  sufficienter  et  débite  cum  rêve- 
rencia  et  honore  juramenlum  fidelitatis  et  obediencie 
prefato  domino  nostro  régi  in  manibus  dicti  magistri 
Pétri  Sinel,  deffuncti ,  commissarii  ad  hoc  deputati, 
anno  Domini  millesimo  cccc'"^  quadragesimo  nono,  in 
niense  septembri,  preslitisse  et  fecisse.  Quod  omnibus 
quorum  interest  vel  intererit  quomodolibet  in  futurum, 
ad  instanciam  et  requestam  ejusdem  domini  abbalis, 
tenore  presencium  certifficamus.  In  cujus  rei  testimo- 
nium  sigillum  magnum  curie  nostre  pariter  cum 
nostro  signeto  licteris  presentibus  duximus  apponen- 
duui.  Datum  anno  Domini  millesimo  cccc°"°  quinqua- 
gesimo,  die  sexta  mensis  februarii. 


i\  i 


ÏÏ 


CONCERNANT  THOMAS  BASIN. 


ISS 


XVI. 

Jndré  Regnart ,  Thomas  Basin  étant  p 
Conseil  *. 

septembre  1449. 

,.  Clurles,  pav  la  grâce  de  D«»  ro,  dej™ce, 

'•""t/Zfrrd£r-é  d»  Vé^se  paro»« 

I      M  ^P«  édises  de  Coustances,  Mans  et  Avidi 
bende  des  églises  u  ^^  divisions 

contenant,  comme  ponr  le  fait  '^^^ J^^  ^,  ju- 

q-i  par  cy  devant  o"-^- ^         :reremis  et  ad- 
rant  ce  que  les  Anglo.s ,  noz  «  «='^"'  ^  ^^^^^  de 

versaires,  ont  par  usurpacon  '^^l^'^^^Lon.eu., 
Normendye  où  il  a  de  bonsbenehce  ,  d  Un  ^  ^  ^ 

pour  avoir  sa  vie  et  son  '^'^l^^e^^e^Xes  Anglois, 
ou  parti  de  nosdiz  ennemis  et  adv^rsa^re^  ë 

^^  ^::f eo^sr/de^'r^^^^^^^^^^^ 

rmtrrJsJies  durait  de  .^^^^^^^J^^ 
doubte  que  on  lui  voulsist  -^^^P^^ff  "'Je  lui 
tien  et  demande  de  ce  ^^  ^;^;X^::rempesclie- 
.nectre  et  donner  en  ses  ^^^^'^^^f^^^/^^^^^r,  molester  ou 

tetdestourbjeroua— .^^^^^^^^^^ 
donner  aucune  charge,  en  uuu 

^-        A    l'Fmnire    Trêsor  des  chartes ,  V .  M^ ,  V '  ^'^'^  ^ 
\.  Archives  deVEnipire,  jrt^^^ 

et  180,  p.  1. 
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que  ce  en  quoy  il  pourroit  avoir  niesprins  envers  nous 
a  l'occasion  dessusdicle  nous  lui  vueillons  abolir  et 
sur  ce  lui  impélrer  nostre  grâce  :  pour  quoy  nous,  ces 
choses  considérées ,  voulans  nos  vassaulx  et  subjeclz 
reduireet  remectre  à  nous,  audit  maistre  Raoul  le  Joli- 
vet,  suppliant,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous 
mouvans,  avons  de  nostre  certaine  science,  auctorité 
royal  et  grâce  especial  quicté,  pardonné  et  aboly, 
quictons,  pardonnons  et  abolissons  par  ces  présentes 
tous  les  cas,  delitz  et  offenses  en  quoy  on  pourroit  dire 
icellui  sup[)liant  avoir  offensé  ou  delinqué  envers 
nous,  etc.,  et  qu'il  soit  comprins  en  l'abolicion  et 
composicion  faicle  par  nostre  très  chier  et  très  amé 
nepveu,  le  duc  de  Bretaigne,  et  autres  noz  cbiefz  de 
guerre  estans  en  la  redducion  de  nostre  ville  de  Cous- 
tances,  avec  les  gens  d'église,  nobles,  bourgois ,  ma- 
nans  et  babilans  d'icellc  ville  ;  pourveu  toutes voyes 
que  ledit  suppliant  sera  tenu  faire  le  serement  d'estre 
bon  et  loyal  envers  nous  es  mains  de  nostre  amé  et 
féal  cliancellier.  Si  donnons  en  mandement  à  noz 
amez  et  féaulx  conseillers  les  gens  tenans  ou  qui  ten- 
dront nostre  Parlement  à  Paris  et  qui  tendront  nostre 
Escliiquier  en  nostre  duchié  de  Normandie,  aux  bail- 
liz  de  Touraine  et  des  ressors  et  exceptions  d'Anjou 
et  du  Maine,  de  Coustentin  et  de  Caen,  et  à  touz  nos 
autres  justiciers  et  officiers,  etc.  Donné  à  Louviers,  le 
vingt  et  ungniesme  jour  de  septembre,  l'an  de  grâce 
mil  cccc  quarante  et  neuf  et  de  nostre  règne  le  xxvI^^ 
Ainsi  signé  :  Par  le  Roy,  l'évesque  de  Lizieux  et 
autres   présens.  Rolant.   //.sy/.    Contcutor,   J.  de  la 

(ïARDE. 
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X     ,       n«r  la -race  de  Dieu  roy  de  France,  sa- 
2»  Charles,  pai  la  „ja  ^^^^^  receu 

Wr  faisons  à  tous  r^^"^^^^;,,,^  amé  maistre  An- 
rumble  suppUcacion  de  ^^^     ^^^^  iml  de 

drieuRegnart,prebsre,cure  dele.       P  ^^ 

S.„.Mard  ^^XZ^^  ^^--^  ''.  ^^"- 
Mans,  ou  pa.s  de  INormai       ,  .^  ^^  ^^,^  tenu 

,o.U,  contena-t  —  pa    -  ^     ^^  ^^^^^  ,-,  ,, 
et  ait  de-ov^e  en -^  ;e  ^„  „^,,.e  dit  pais 

aou/.e  ans  «"  ^^  est  vei  ^^^^        resignacmn 

de  Normandie  et  lUec  a  eu  s  ^        .-^st  tenu 

deuement  et  ^^^^^^^^^^^:^:Xne^^  et  adver- 
avecques  les  ^"^^^ '  "^^^^r^favorisez,  et  reppairé 

saires,  et  -'dx  ^^  ^^J  conseil,  etc.;  par  quoy 
avecques  eulx,  et  leur  a  '^°'  requérant,  etc. 

,  doubte,  etc.,  ^^^^Jl^^'^Z^^s^on^^^^  no. 
Pour  quoy  nous,  ces  choses  ^  .^^^^^ 

vassaulx  et  subgiez  reumr  et  r  ^^^^^^^^^^^  ^^^^^^  ^,. 
«ounir  en  bonne  a^nour,  -«^  «^f^^^^es  à  ce  nous 
^-''  ^" t:!'  irirsTe:;:,  grâce  espérai  et 

r;::sv::^ut,pardp^^^ 

toulevoies  que  icelm  «"PP^'-^.f^^„T;",r  ces  mesmes 
.eut,  etc.  Si  donnons  en -^^^^^^^ 
présentes  auxbadhzde  ï^°"^"'       .  j^^^   etc.  Donné 
L  Gisors,  et  à  tous  ^^^^^^^  'de  grâce  mil 
à  Louviers,  ou  mois  de  sepjeinD     >  ^^^^^^. 

nx»"^" '«•-"' ••'"""'■  """"■ 

Conientor.  3a.  oe  la  Gabde. 


'!« 


188 


PIÈCES 


XVll. 


Anoblissement  de  Jean  Basin,  frère  de  Thomas  Basin\ 
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Karolus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  ad  perpeluam 
rei  memoriam.  Probitatis  mérita ,  iiobiles  actus  ges- 
tusque  laudabiles  et  virtutum  insignia,  quibus  perso- 
nae  decorantur  et  ornaiitur,  merito  nos  inducunt  ut 
eis,  juxta  opéra,  propria,  creatoris  exemplo,  tribua- 
mus,  et  eos  eorumque  posteritatem  favoribus  congruis 
et  nobilium  honoribus,  ut  nomen  rei  consonet,  attol- 
lamus,  quatenus  ipsi  hujusmodi  praerogaliva  îelentur, 
ceterisque  ad  agenda  que  bona  sunt  ardentius  aspi- 
rent, et  ad  bonores  suffragiis  virtutum  bonorumque 
operum  merito  adipiscendos  alliciantur  et  advolent. 
Notum  igitur  facimus  universis  tam  presentibus  quam 
futuris  quod,  attentis  vita  laudabili,  morum  bonestate 
fidelitateque  et  aliis  quam  plurimis  virtutum  generibus 
quse  in  dilecto  nostro    Jobanne  Basin   nonnullorum 
fîde  dignorum  testimonio  novimus  suffragari,  nec  non 
plurimorum    gratuitorum    obsequiorum ,   nobis   per 
ipsum  Basin  et  ejus  liberos  in  reductione  ville  nostre 
Rothomagensis  et  patrie  nostre  Normannie  ad  obe- 
dientiam  nostram  et  alias  multipliciter  impensorum, 
iiiiLiilu^  pro  quibus  non  immerito  nobis  gratum  quam 
plurtinum  et  acceptum  se  reddidit,  nos,  ipsius  perso- 
nam  bonorare  volentes,  quoad  sibi  ac  toti  posteritati 
sue  et  proli  perpetuiim  cedere  valeant  ad  bonorem, 


I 


i-t<! 


\.  Archives  de  l'Empire,  Trésor  des  chartes,  JJ.  180,  p.  137. 
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A       Tohannem  Basin  et  Colettam ,  ejus  uxorem , 

libère  condition.s  existenie  ,  .     •  jj^^  matrimo- 

•.  f^  Pt  nrole  utr  usque  sexus  ,  m  legiuniu 
iitate  et  proie  "        ^         ,     «atanne  et  nascitura,  et 

'"'"  rSesque  facin^us  et  habiles  reddimus  ad 
P'Tet  sin^ia  quibus  ceteri  nobiles  regm  nostn 
"Zmr  t'rpossunt  seu  consueverunt.  Uaque  ,pse 
ulunturetui   p  et  posteritas  mascuU.ia,  m 

Jobannes  ejusque  F^les  e^P  ^  rocreanda ,  qui- 

"-^  eraroCque  S"  voiit,  cingulo  .ili- 
'"^Lnt  déco rT;  concedentes  ipsi  Jobanni  Bas^n 
eTc^^aL  eÎu  su  or'i,  universeque  posteritati  et  prob 
ex^S    in   legitimo  ««atrimonio  procreate   ac  pro- 

^^        ,r.H  insi  eteorum  quilibet  in  omnibus  et 
ereande,  quod  'P  'J  ^°^  j„  •  jieio  et  extra, 

singub.  act.bus,  loc.se    rébus      ^  ^^  ^^  ^^_ 

„on  ignobiles  seu  plel  eu,  sed  pio  ^  ^^^^^ 

biles  de  cetero  teneanlur,  ^'abeantur  et       P    P 

censeantur,  ^f^f^^^^^f^;^'^^^  l. 
prerogativis,  f--^"-' ^^     ;X  ceteri  nobiles 

nacifice  libère  et  quiète  utantur  et  imperpetuum  p 

prelulgeantnobd^^ebberet  p   ^^^^^^^^^^^ 

quxsita  et  jam  babita  per  eos  1      ^^^  ^^^^enda, 

hactenus  ac  .«*"  ^^ ^^'v^^^       atque  possint 
perpetuo  retmereet  habere  lie  e  „^. 

ac  si  fuissent  vel  essent  ab  antiquo  ei  o   » 
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biles  et  a  personis  iiobilibus  ex  utroque  lalere  pro- 
creati,  absque  eo  quod  ea  vel  eas  aiit  aliqiia  eoriim  in 
parte  vel  in  toto  vendere  seu  extra  maniis  suas  nuuc 
vel  quomodolibet  in  futurum  ponere  cogantur,  sol- 
vendo  nol>is  bac  vice  propter  boc  sunimam  moderatam. 
Quapropter  dileclis  nostris  et  fidelibus  gentibus  nos- 
trorum  compotorum  et  tbesaiirariis  ballivisqiie  Ro- 
thomagensi  et  Caleti  ac  ceteris  jiisticiariis  et  officiariis 
nostris,  etc.,tenore  presentium  damus  in  mandatis 
quatenus  euradem  Jobannem  Basi/i  et  Colettam,  ejus 
conjugem,  et  eorum  posteritatem ,  etc.,  nostra  pre- 
senti  nobilitatione  et  aliis  premissis  uti  et  gaudere  fa- 
ciant  et  permittant  pacifiée  et  quiète ,  etc.  Quod  ul 
firmum  et  stabile  perpetuo  perseveret,  etc.  Dalum  apud 
Bernayum,  mense  marcii,  anno  Domini  mccccxlix, 
regni  vero  nostri  vicesimo  octavo.  Sic  signatum,  Per 
Regem,  GiRAUDEAii.  Coiitetitor,  Chaligaut. 
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XVIII. 

Quittance  de  Thomas  Basin  pour  parti,  de  sapensior.    ' 

cor)ime  conseiller  du  roi  . 

24  mai  USO. 

Nous  Thomas,  évesque  et  conte  de  Lisieux,  con- 
Je"  du  roy  noslre  sire ,  confessons  avoir  reoeu  de 
Ïde  Lannoy ,  receveur  général  de  No-nd^^^^^^ 
o  .1p  trovs  cens  livres  tournoys ,  laquelle  iceiuy 
"Cous  a  ordonnée  estre  baillée  et  délivrée  par 
3  r  eveu  général,  pour  partie  de  nostre  pension 
ledit  recexe  j,  ,i  commençant  le  premier  jour 

,|p  ceste  présente  année,  cuuun     .  i 

d!  Invi  r  derrenier  passé,  qui  est  de  mille  1    t.  par 
a^  ^laquelle  somme  de  m'  1.  t.  nous  nous  enois 

^   •     -  «c   ^rnl    4  55  (fol.  43),  àlaBibl.  imp. 
,.  original  «^^f^f^r^i^u-llple  queue  de  parche- 
U  pièce  est  -^7J^;:;a:  représente  un  édicule  gothique  à 
min.  Le  sceau,  de  forme  rona.,      v  Prieur  et  un  évoque 

deux  étages ,  saint  Pierr^  figure  ^  ^^^de  deux  .u.ts  pavoi- 
agenouillé  au-dessous.  L  "î  <="'^  *  J^  j.  ,^„  j,,  ^rraes  de  Lisieux 
ses  au  pied  desquels  on  voU  a  gauche  1  ec  ^^_ 

(pa,é  avec  ^'^^ ^^Z^^^ÏZ  lion).  Il  reste  de  la 
sin    chevronné  et  charge  de  u  .       feuiUet  du  manu- 

légende.les  nrots  «»-«'-,,^:7,;,ïe  du  8  septembre  t.52.  Par 

scrit  est  eoUée  une  -'-  ^''^'^^^^^P:^^^^^^^^^         de'  Normandie  pour 

,   registre  '^^^^l^ll^^J^H^O^^.  British  muséum)   on  vott 
les  années  ikkS-\ki*:M  [m^-  "  ,  ^  i^^res  du 

que  la  pension  de  Thomas  B-netaU  que^e     ^^^^  ^^  ^^^^ 

temps  des  Anglais.  Article  de  M.  vaiiet 

de  f  École  des  chartes,  t.  111,  2-  série,  p.  133. 
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noz  seing  et  scel  cy  mis,  le  xxiiii®  jour  de  may,  l'an 
mil  cccc  cinquante. 

Signé.  T.  évesque  et  conte  de  Lisieux,  avec  paraphe. 


XIX. 

Collation  par  Thomas  Basin  de  la  cure  de  Saini-Vaast 
en  Auge  en  faveur  d'un  sujet  présenté  par  le  cha- 
pitre de  Lisieux  ^ 

ISjuUlet  1430. 

Thomas,  mîseratione  divina  Lexoviensis  epîscopus, 
dilecto  nobis  in  Christo  domino  Guilleberto  du  Houx^ 
presbitero,  salutem  in  Domino.  Ecclesiam  parocliia- 
lem  Sancti  Vedasti  in  Algia  decanatus  de  Bellomonte 
nostre  Lexoviensis  diocesis,  liberam  ad  presens  et 
vacantem  per  mortem  seu  obitum  defuncti  doniini 
Johannis  Pain  quondam  presbileri,  ultimi  et  imme- 
diati  rectoriset  possessoris  ejusdem,  eu  jus  quidem  pa- 
rocbialis  ecclesie  presentacio  et  jus  presentandi  ad 
eandem  venerabilibus  et  circunspectis  viris  decano  et 
capitulo  ecclesie  nostre  Lexoviensis,  quibus  per  ve- 
nerabilem  virum  Jacobum  Fabri,  subdiaconum,  ejus- 
dem ecclesie  nostre  Lexoviensis  canonicum,  pro  pre- 
senti  ebdomada  cliorarium  et  predicte  nostre  ecclesie 
cliorum  regentem  ,  juxta  ipsius  ecclesie  morem  et 
statiita  ad  hoc  nominatus,  et  per  quos  ad  eandeni 

I  Original  en  parchemin  aux  archives  du  Calvados,  carton  in- 
titulé Lisieux,  n°  52  bis.  La  pièce  est  scellée  en  cire  rouge  sur 
queue  de  parchemin. 
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„ol)is   fiùstis   litleratorie  presentatus,    colktio   vero, 
nrovisio  et  institucio  nobis  ratione  nostre  dign.tat.s 
'  ectare  dig.ioscuntur  et  pertinere,  vobis  présent,  et 
,eci„ienti,  tamqua.nbenemerito.suff.cienti  etydoneo, 
ad  Dei  laudem  et  honorem ,  auctoritate  nostra  ordi- 
naria  conferimus,  et  de  ipsa  cum  suis  juribus  et  perti- 
nenciis  universis,  jure  nostro  et  quolibet  alieno  tamen 
salvo,  etiam  providimus  et  providemus,  vos  de  eisdem 
nresencialiter  investiendo  per  banc  tradicionem  an- 
nulli  nostri,  curam  et  regimen  animarum  parrochia- 
norum   dicte  parrochialis   ecclesie    utriusque    sexus 
vobis  commictendo.  Yos  autem  coram  nob.s  et  m 
manibus  nostris  de  canonica  reverencia  et  obediencia 
„ol)is  et  successoribus  nostris  canonice  intrant.bus  at- 
que  nostris  et  eorum  vicariis  et  officialibus  fidebter 
faciendis  et  exbibendis,  necnon  de  juribus,  franch.sus, 
bonis  et  libertatibus  dicte  ecclesie  conservand.s  et 
non  alienandis,  alienatisque,  si  que  sint,  pro  posse 
recuperandis  et  habendis,  deque  residenciam  fac.endo 
personalem  in  dicta  parrochiali  ecclesia  atque  compa- 
rendo  in  sacris  sinodis  Lexoviensibus  et,  kalendis  suis, 
capitulis  dicti  decanatus,  nisi  super  hoc  fuent  vo- 
biscum  graciose  dispensatum,  et  de  alns  circa  hoc 
jurari  solitis  et  consuetis  sohtum  et  debitum  in  aiii- 
mam  vestri  ac  in  verbo  sacerdotis,  manu  ad  pectus 
more  sacerdotali  posita,  prestitistis  juraraentum  cor- 
porale,  quod  nos  duximus  adn.ictendum    Quocrca 
decano  nostro  ejusdem  decanatus  aut  ejus  locum  le- 
nenti  aut  eorum  cuilibet  in  solidum  damus  m  man- 
datis  quatenus  vos  seu  procuratorem  vestrum,  ad  hoc 
légitime  constitutum,  in  ipsius  parrochialis  ecclesie 
juriunique  et  pertinenciarum   ejusdem   «niv^sorum 
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possessioiietn  corporalem  realeiii  el  aclualeni  pouant, 
instituant  et  inducant,  seu  aller  ipsorum  ponat,  nisli- 
tuat  et  inducat  solemniter,  ut  est  moris,  solemnita- 
tibiis  adhibitis  in  talibiis  adl.iberi  assuetis.  Datum 
Lexoviis  sub  sigillo  camere  nostre,  die  décima  octava 
mensis  julii ,  anno  Domini  niiUesimo  quadnngente- 
simo  quintjuagesimo. 

Signe  sur  le  repli  G.  Leureux,  m'CC  paraphe. 


XX. 

Approbation  donnée  par  Thomas  Basin  à  la  célébra, 
tien  d'un  office  hebdomadaire  de  Notre-Dam^  en 
r église  du  prieuré  de  Sainl-Cjr  ii  FriardeP. 

20  septembre  1450. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  Thomas,  ini- 
seralioue  divina  Lexoviensis  episcopus,  salulem  in 
Domino  sempilernam.  Porrecta  nobis  ex  parte  ve.ie- 
rabilis  ac  religiosi  viri  fratris  Guidonis  Pichot,  prions 
prioratus  sancti  Cirici  de  Friardello  in  Lexoviensi  dio- 
cesi,  peticio  continebat  quod,  cum  ipse  suis  industria, 
diligentia  et  labore  nonuUos  redditus  eidem  prioratui 
acquisierit,  de  quibus  plurimum  ipsum  augmentavit, 
eidem  indulgere  vellemus  et  benigniter  concedere 
quod,  si  fratrum  suorum  ad  hoc  consensus  interveni- 
ret,  una  missa  de  Beata  Maria  dicenda  qualibet  fena 
sexta  cum  nota,  pro  saUite  animarum  parentum  suo- 

1 ,  Original  en  parchemin  ,  aux  archives  du  Calvados ,  FriardH 
et  Caumont,  n°  39. 
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«n«  nernetuis  temporibus  in  ipso  prioratu 
Tk'^'I     >er  noT^^^^^^  et  crearetur.  No- 

eelebranda,  £  nos         cum  anno  Domini  miUesimo 
tiim  igitur  tacimub  qu     ,  mensis 

septembris  ad  eundem  p  .         ^b  omnibus 

^'^Z^Z:72^^^  ibidem  Deo  ser- 
et  smguhs  fr^^";;^^^^  „^^^^  „i3,e  creationen,  consti- 
^'"^'' ™  :;  fundarnem  consentire  vellent  ac  se  et 
UUionem  et  <"nd21os  ibi  religiosos,  ad  hujusmodi 
successores  suos,  f"^*^'°' '*'/ '^  %„^ta   ut  premissum 
«  ceiebrand^s^^^bet  fe   a  s^-,^^  ^        ^_ 

est,  submictere  et  obhgare.  ^  ^^ 

sTiirriLs  plurimum  ^^^^^ rr::; 

spoute  se  subm.serun^  %^'IZ  feria  sexta  cum 

sucs  missam  ^^^^^^^^^^^^Mr^re.  Nosigitur, 
notaineodempr.oramdc    ee  ^^^^^^^^^  ^^_ 

votis  tam  P"°"^^  j;^^;;„  ^:i  eultum  divioum  totis 
nigno  concurrentes  assensu  q  ^^,i^„i^  erea- 

animis  cupimus  -"g™*^"*^' P^^^^ie,  quaUbet  sexta 
Uoni  etconstituc-n^-;^j;:t^^^^  iitatem  da- 

tesimo  quinquagesimo. 
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XXÏ. 

Transaction  entre  Thomas  Basin  et  son  chapitre  au 
sujet  du  droit  de  présentation  à  la  cure  de  Mar- 
dilla/  ^ . 

19  janvier  4452. 

•  A  tous  ceiilx  qui  ces  lettres  verront  ou  orront,  Jehan 
Guillain,  garde  du  seel  des  obligacions  de  la  senes- 
chaucie  de  Lisieux,  salut.  Comme  après  le  trespas  de 
deffunct  messire  Thibaut  Lepaige,  en  son  vivant  prehs- 
tre  et  derrenier  curé  de  l'église  parroissial  de  Mardillay 
ou  diocèse  de  Lisieux ,  vénérables  et  discrètes  per- 
sonnes les  seigneurs  doien  et  chappitre  de  l'église  de 
Lisieux  eussent  présenté  à  ladicte  cure  leur  bien  amé 
Pierres  de   Renchey,  clerc  du  diocèse  de  Baieux,  à 
révérend  père  en  Dieu  Mgr.  Thomas,  par  la  permis- 
sion divine  évesque  dudit  Heu  de  Lisieux,  requerans 
icelle  présentacion  estre  admise  et  receue  et  à  icelui 
Pierres  estre  conféré  ledit  beneffice  avecquez  ses  droiz 
et  appartenances,  les  solennitez  en  tel  cas  accoustumez 
estant  gardées,  afermans  avoir  le  droit  de  présenter 
audit  bénéfice  toutes  et  quantes  fois  qu'il  vaque  et 
qu'ilz  et  leurs  prédécesseurs  et  chacun  d'eulx  en  leurs 
temps  en  ont  esté  et  sont  en  bonne  et  paisible  poces- 
sion  de  si  longtemps  qu'il  n'est  mémoire  d'orne  au 
contraire,  ainsi  qu'ilz  disoient  apparoir  par  collacions 
autrefois  données  audit  Paige  et  autres  ses  prédéces- 

#      -    .   , 

1.  Original  en  parchemin  aux  arclùves  du  Calvados,  Everlie 
(h  Lisieux j  patronage  de  Mardillay, 
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»  ..t.r  rliarees  et  autres  ensaigne- 

.„ens  ;  ^^^^fj'^^Z.o.r  droit  de  conférer  iceluv 
"^'""TltZmT^^  son  plain  droit  toutes  et 

„„antes  fo.s  ^^  '  -^;;*;^^^,.  ^^,^  en  bonne  pocession 
,eurs  évesques  e  t  e  et  av  ^^^^  ^^^  ^^^^^^.^^^ 

'^"^W'i'ur  rot  bons  tiltres  et  ensaignemens 
''  r\ .  U  oc  aln  desquelles  choses  lesdictes  par- 

-'"  r  Ï:;it;r:^i^^^  '  aient  sur .e 

-"^  r^^'T^r^^^nVlfdf  r:;ild  père  en 
seneschaucie,  furent  Ff  en*-  personnes 

Dieu  d'une  part  ^^^^l^^^^^^e  du  Yal, 

trésorier,  Guillaume     y  Lirondel  et  Gu.l- 

NicoUe  Poirecle,  Jehan  y^'-y'.'^f  "  "^     j.^„     ^'autre 
1        o   Anhprv     tous  chanouies  dudit  neu,   u 
rrraist  /t'rep-sentans  le  chappictre  d'icelle,les- 
^;^IrZs  boLes  .  ollentés  sans  auc--n^^^^^^^ 
confessèrent  avoir  sur  les  <=»--^^^^^"  f  J^^^S;!! 

'-^^^.r:rr;ri::;:itr^^^^^^^^ 

r  Insrer:  i:dit  blffice  audit  Herre  de  Hen 
chey,  ainsi  présenté,  sans  ce  que  ce  Vor^e  ^^^^^ 
au  Lit  de  chacune  desdictes  parties  «-«   ^  P^^^^^ 
temps  advenir,  lesquelles  demoureront  ^-^^^^^^^ 
en    eurs  droiz,  tant  en  pocessore  que  petitore,  tout 

cion  ;  et  ne  se  pourra  l  une  desdictes  paru 
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l'autre  pour  le  temps  advenir  aidier,  esjouir  ne  forti- 
fier ne  em  possessore  ne  petitore  du  droit  que  chacun 
y  prétend  avoir  en  son  regart  de  ceste  présente  colla- 
cion  ou  institucion  dudit  beneffice  de  Mardillay.  Tou- 
tes lesquelles  choses  dessusdictes  lesdictes  parties,  cha- 
cune de  soy  et  en  son  fait  et  pour  tant  comme  à  chacun 
d'eulx  louche  ou  peult  toucher,  promisdrent  tenir  et 
acomplir  de  point  en  point  et  avoir  ferme,  estable  et 
agréable  à  tousjours,  ainsi  que  dessus  est  descleré: 
à  quoy  et  pour  rendre  et  paier  tous  dommaiges,  mi- 
ses et  despens  qui  par  deffault  du  contenu  en  ces  lec- 
tres  non  tenir  et  acomplir  et  qui  en  ce  poursuir  seroienl 
faiz  et  soustenuz,  dont  le  porteur  de  ces  lettres  sera 
cru  par  son  serment  sans  autre  preuve  faire,  lesdictes 
parties  en  obligèrent  l'un  à  l'autre  tous  leurs  biens, 
meubles  et  immeubles  presens  et  advenir  et  ceulx  de 
leurs  successeurs,  tous  pour  prendre  et  exploictier  par 
justice  sans  procès.  En  tesmoing  de  ce  nous,  à  la  rela- 
cion  dudit  tabellion,  avons  mis  à  ces  lettres  le  seel  des 
obligacions.  Ce  fut  fait  le  dix-neufviesme  jour  de  jan- 
vier. Tan  de  grâce  mil  cccc  cinquante  et  ung.  Présens 
Thomas  le  Carpentier  et  Thomas  Legentil,  tesmoings. 

Signe  Lemasuyeb. 
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xxii. 

i4bl-U52  et  1462-1463. 

t     j        R^rniilx  mâchons,  et  leuivdiic  , 

les  deux  Berouix,  f^nP^tres  de  la  lanterne 

de  la  dicte  ^f^'^'"'         ^.  ^^,„^,^^,  iceulx  Berou  x, 
jeudi,levendredie   es^ed         ^^  ^^  ^^^^^^^^^^^^^ 

chacun  au  pns  de  .]  s  ix  d^p     ]       J^  ^^^^^^^  j^  ^  , 

ijs.  vj  d.  rour  ^^  «^"^''P;;j.;ti",ii3  daes  de  boys 
-,  Robin  Jehan,  pour  ^vo  ^  ^U  xv  ^  ^^_ 

neuf  pour  establir  lesdis  mâchons  et 

,.  A.chives  du  calvados,  ^^^f^f^^^^^  ^' 
registres  porte  Vintitulé  que  vo.a.^L-0^^^^   ^^  ^^^^_ 

,ites  et  revenues  Wf  «>  "^ ,  .^Vrère'en  Dieu  Mgr  Thomas, 
Pierre  de  Lisieulx,  rendu  à  '•«7;^"';  ^  ,^  j^dit  lieu ,  et  à  MMgrs. 
parla  permission  di-°«  ^7  Ldse  par  Guillaume   GuerouU  , 
es  doL  et  chapitre  ^'-eUe  f  «e  P^  ,,  ,^^,,,  église, 

prebstre,  fabriquier  et  recepveur  de  a  1  .^^  ^^^^^^ 

de  toutes  les  receptes  et  m>^«  j^f  *    ^^    ■         ,,  à  iceluy  jour 
leiour  saint-Michel  »U--q-^« /;    ^f  ^„,i  qu'un  fragment 

exclud  Van  --1- ;;^Yeu "Te,  impor-'  par  son  contenu,  car 
très-endommage  pa.  le     »  «   P      J^^^^_ 
il  ne  concerne  que  des  "avaux 

2.  Tour  élevée  sur  le  '«W;         ^.„,e  pied  jusqu'au  mois 

3.  Les  travaux  sont  contmues  su.  le  m        1 

de  novembre. 
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fourmer  ladicte  lanterne  de  neufve  machonnerie  du 
costé  de  devers  la  chapelle  de  Mgr.  de  Lisieux;  chacune 
clae  au  pris  de  xij  d.,  valent  les  xviij,  xviij  s. 

A  Tassin  l'aisné,  qui  fut  ledit  jour  de  vendredi  et 
jeudi  (après  l'Ascension)  pour  assoir  l'engin  et  la 
poullye  sur  la  voulte  de  dessus  les  fons,  pour  descendre 
la  vieille  pierre  du  hault  de  la  lanterne  que  on  avoit 
abatue  pour  assoir  la  neufve.  Pour  ce  àluy  pour  led. 
jour  et  deniy  au  pris  de  iij  s.  pour  jour  :  iiij  s.  vj  d. 

Audit  Tassin,  qui  fut  le  lundi  xxn^  jour  dudit  nioys, 
et  tous  les  aultres  jours  de  la  sepmaine  qui  fut  entière, 
à  conter  le  samedi  pour  ung  jour  entier,  à  abatre  la 
vielle  Hiachonerie  de  ladicte  lanterne  pour  la  refor- 
mer de  neufve  pierre;  pour  ce  à  luypour  les  vj  jours, 
au  pris  de  iij  s.  iiij  d.  pour  jour  de  nouveau  marché 
fait  avecques  luy,  pour  ce  qui  voulut  lesser  ladite  bc- 
songne  s'il  n'avoit  iij  s.  iiij  d.  comme  il  avoit  partout 
à  la  ville.  Pour  ce  à  luy,  pour  les  vj  jours,  xx  s. 

Audit  Beroult,  qui  fut  le  lundi  \f  jour  dudit  moys et 
le  vendredi  ensuivant  (septembre),  à  tailler  de  la  pierre 
pour  faire  les  tablettes  et  enseullemens  des  verrières  de 
dessus  la  nef  et  de  devers  la  chapelle  Mgr.  de  Lisieulx. 
Pour  ce  à  hiy  pour  les  ij  jours,  vij  s.  vj  d. 

A  Tassin  l'aisné,  qui  fut  le  jeudi,  xiiîi*  jour  dudit 
moys,  et  le  vendredi  demi  jour,  à  descendre  les  esta- 
blis  desdis  mâchons,  et  pour  avoir  estably  le  victrier  à 
rassoir  les  deux  verrières  du  costé  où  lesdits  mâchons 
avoient  besongné.  Pour  ce  à  luy  pour  led.  jour  et  demi 
au  pris  de  iij  s.  iiij  d.,  valent  vj  s. 

A  Robin  Jehan,  qui  fut  le  lundi,  xxv*"  jour  dudit  moys, 
et  le  mardi,  mercredi,  jeudi  et  vendredi  demi  jour,  à 
curer  les  deulx  noes  de  dessus  les  chapelles  Saint-Ouen 
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.  S.int.Jehan.  Baptiste,   et  hoster  les  fiens  et  les 
S   na  es  que  on  avoit  mises  dessus  affin  que  les 
:Sr"  grougin  et  le  mortier  qui  cherro.ent  de 

G  de  adicte  lanterne  en  mâchonnant,  ne  fe.ssen 
i tant  dommage  à  la  tieuUe  comme  ,lz  eussent 
,  rl^rPour  ce  l  lu,,  pour  le.  ,«i  jou„  e.  de,., 
rduprisdeij.vjd.  pour  jour,  valent  xj  S.  njd.. 

Du  chapitre  intitulé  :  OEuvre  de  charpenterie. 

A  Tassin  l'aisné,  carpentier,  pour  avoir  estey  le  mer- 
credi  xv«  jour  du  moys  de  décembre  et  le  jeudi  et  ven- 
dredi  ensuivant,  à  édiffier  deux  establies  a  la  lanterne 
de  laite  église  pour  establir  Robert  d'Arqués,  vie 
Î;Jr  to^  descendre  deulz  fourmes  de  verreet  rassoir 
r^.e  du  costé  de  devers  la  fontaine  et  1  autre  prou- 
crue  d'icelle  de  dessus  la  nef  du  costé  destre.  Pour 
ce  à  luy  pour  les  ij  jours,  chacun  jour  au  pris  de  iij  s  , 

valent  ix  s.  i      •       J-      „e    îr^nr  dp 

Au.Ut  Tassin,  pour  avoir  estey  le  jeudi,  n  om  de 
mars  et  le  vendredi  ensuivant  à  édiffier  deux  esta- 
S  ladicte  lanterne,  l'une  du  -té senestre  de  dessus 
le  cueur  et  l'autre  à  l' oposite,  qui  est  dessus  la  nef .  Pour 
ce  Huy  audit  pris  de  iij  s.,  valent  les  deux  jours  vj  s. 

Du  chapitre  intitulé  :  Plomberie  et  vitrerie. 

A  Robin  d'Arqués,  victrier,  pour  --ir  descendu  de 
la  lanterne  de  ladicte  église  vn  formes  ae  verre  poui 

, .  Le  total  de  la  dépense  du  chapitre  s'élève  à  49  1.  15  s.  1  d. 

obole. 
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les  rapareiller  et  uestoier  et  les  remetre  en  pion  neuf, 
chacune  forme  contenant  Ixiij  pies  mesurés  en  la  pré- 
sence de  Messeigneurs  et  maistres  G.  Mye,  Martin 
Lirondel,  Jo.  Viry  et  pluseurs  aultres,  chacun  pié  au 
pris  de  ij  s.  iij  d.  par  marché  fait  avecques  luy  par 
Mgr.  le  doien,  Mgr.  le  vicaire  et  Mgr.  le  trésorier, 
avecques  aultres  de  Messeigneurs  en  la  chapelle  Saint- 
Nicolas,  vault  chacune  fourme,  audit  pris  de  ij  s.  iij  d. 
pour  chacun  pié,  vij  livres  j  s.  ix  d.  Ainsi  valent  les 
vij  fourmes  en  somme  xlix  livres  xij  s.  iij  d.  Pour  ce 
à  luy  xlix  1.  xij  s.  iij  d. 

Du  compte  de  1463. 

A  Jehan  Gentil  et  son  varlet  pour  avoir  esté  28  jours 
et  demye  à  covrir  sur  les  basses  voûtes  de  lad.  église 
et  descouvrir  dessus  la  chapelle  Saint-Ursin,  pour  des- 
cendre Tare  boutant  de  dessus  ladicte  chapelle,  qui 
estoit  en  dangier  de  cheoir,  et  dessus  icelle  chapelle 
recouvrir;  sur  laquelle  entra  demy  millier  de  tuille 
neufve.  Pour  ce  à  luy  au  pris  de  vj  s.  pour  jour,  tant 
pour  luy  que  pour  son  varlet,  pour  lesdiz  28  jours  et 
demi  viij  1.  xj  s. 
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xxiu. 

contestation  sur  tordre  d'appel  de  Thomas   Basùr 
comme  é.êque  de  Usieux,  à  rEchqmer  de  Nor- 
mcindie  *. 

avril  1453  et  1454. 
A  r Échiquier  tenu  au  terme  de  Pâques  Un  1453. 

L'évesque  de  Lisieux. 

T  ^,,  Kailliaffe  d'Evreux  et  le 

T^  nrnpiireur  du  roy  ou  Dauud^e  vi  x^> 

„ui  aiwelé  avoit  esté  entre  les  gens  d  église  du  bailliage 
eTI,  reust  appelé  et  .i.  au  -"f'^^Sl 
avglise  dudi.  bailliage  ^'f  SkT    ,«210?^ 
.mil  estoit  enclavé  en  son  bailliage  .  4u<= 
1  ureur  du  roy  ou  bailliage  de  Rouen  vou  oit  con- 
procureui  uu  •   j  j  registres  an- 

tredire.  Sur  quoy  appoincte  fut  que  les  reg 
cienset  de  VEscliiquier  seront  veuz,  et  que  les  part^- 
produiront  teles  escriplures  et  évidences  qu  ^\^  verront 
bon  estre  en  la  fin  dudit  Eschiquier. 

A  V Échiquier  tenu  au  terme  de  Pâques  l'an  1  W^k. 

L'évesque  de  Lisieux.  „^mhre 

Sur  ce  que  l'en  appeloit  ledit  évesque  ou  nombre 

de  pr^at'  du  bailliage  de  ^ouen,  se  compani  le  pr  - 

cureur  du  roi  ou  bailliage  d  Evreux,  qm  d^  q«e J^ 

ville  de  Lisieux  en  laquelle  l'église  a  le  chief 

,.  A.cl.Wes  du  palais  de  justice  de  Kouen  ,  ^^^^  —  ^ 
(Échiquier  de  Normandie,  compulse  a  ma  demande  p 
«eaurepaire,  archiviste  du  département. 


204  PIÈCES 

évescbié,  est  assise  et  estoit  dedens  !e  ressort  dudii 
bailliage  d'Evreux,  par  quoy  il  requéroit  que  ledit 
évesque  fust  mis  au  nombre  des  prélats  dudit  bailliage. 
A  quoy  le  procureur  du  roy  au  bailliage  de  Rouen  res- 
pondit  que  ledit  évescbié  de  Lisieux  estoit  en  la  pins- 
part  ou  bailliage  de  Rouen,  et  \ouIoit  soustenir  qu'il 
devoit  estre  ai)pelé  ou  nombre  des  prélats  d'icellui 
bailliage  de  Rouen.  Sur  quoy  fut  appoincté  que  lesd. 
procureurs  baillent  par  escript  leurs  raisons  devers  la 
court,  et  ce  dont  ilz  se  vouldront  aider  à  cette  fin*. 


XXIV. 


Hommage    rendu  à    Thomas  Basin  pour   le  fief  de 

Mamiy-le-F reule  ^ 

2  juin  1453. 

A  tous  ceulz  qui  ces  lectres  verront  ou  orront 
Tbomas,  par  la  permission  divine  évesque  et  conte 
de  Lisieux,  salut.  Savoir  faisons  que  nostre  bien  amé 
Guieffroy  Bonenfihnt,  escuier,  nous  a  aujourd'bui  fait 
les  foy  et  bommage  qu'il  nous  estoit  teiui  faire  du  fief 
de  Maigny  le  Freulle,  assis  ou  bailliage  de  Caen,  tenu 
et  mouvant  de  nous  à  cause  et  par  raison  de  nostre 
dicte  conté  de  Lisieux,  et  nous  a  promis  porter  foy  et 


\.  Les  mêmes  réserves  continuent  d'être  faites  aux  années 
1456,  1402  et  1403;  mais  en  1464  l'évèque  de  Lisieux  comparaît 
purement  et  simplement  parmi  les  prélats  du  bailliage  de  Rouen. 

2.  D'après  un  vidimus  délivré  sous  le  sceau  des  obligations  de 
la  sénéchaussée  de  Lisieux,  le  2  juin  1453.  Archives  du  Calvados, 
Éiiêché  de  Lisieux ,  fief  de  Magny, 
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.    u  '  .nntre  tous  et  à  nous  faire  les  services  et  poler 
,,,aulte  contre  toue  ^,.^^^^.  ^^^^  ^^^^^ 

T  Virement  d'icelui  fief  luy  avons  donné  temps  et 
denombremen  p^oucbain  venant.  Sy 

rorri— Vno  Je  «...1.1  audU  Ueu 
"l  skux  et  à  tous  nos  autre,  justiciers  et  officiers  a 
aDoartendra,  que  ledit    escuier,  pour  cause 
TL  ho  Sa  "e  non  L,  adveu  et  dénombrement  non 
S  Tneîe  molestent,  travaillent  ou  empeschent 
^c'ut  manière,  mais  le  facent,  seuffrent  et  la.ssen 
rpliblement  de  son  dit  fief  de  Ma.gny  et  d 
Ciz  et  revenues  d'icelui  par  nous   a.sant  et  pom  t 
oTdroiz,  deubz  et  devoirs  tel.  que  deub.  nous   o^t 
\  h\7  et  Doiez  ne  les  a,  et  pourveu  qu  il  n  y  ait  autre 
Tau     raisonnable  pour' quoy  empeschement luy  do.e 
Te  eTe  fait  ou  mis.  Donné  audit  lieu  de  Lisieux 
"deuxiesme  jour  de  juing,  l'an  de  grâce  milcccc  an- 
';ante-trois/soubz  le  seel  de  nostre  chambre 
*  Ainsi  signe  :  G.  Uevreux. 
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XXV. 

^adjudication  dune  propriété  à  Lisieux,  exécutée  par 
décret  de  justice  à  la  poursuite  de  Thomas  Basin  '. 

11  décembre  1453, 

A  tous  ceiilz  qui  ces  lettres  verront  ou  orront, 
Jehan  Eschallart ,  lieutenant  général  de  honnourai)le 
homme ,  pourveu  et  saige ,  Robert  de  Villeneufve, 
seneschal  de  Lisieux,  salut.  Comme  puis  naguères 
révèrent  père  en  Dieu,  Mgr.  Thomas,  par  la  permis- 
sion divine  évesque  et  conte  de  Lisieux,  eust  par 
vertu  de  ses  lettres  contenant  six  livres  tournois  de 
rentes  faictes  eu  nom  de  Colecte,  déguerpie  de  feu 
Pierres  Sauvaige ,  et  de  l'obligacion  et  submission  de 
feu  Cardin  Liberge  et  Marion ,  sa  femme ,  faict  passer 
par  decrept  de  justice  pour  les  arreraiges  que  deubz 
luy  estoient  de  soixante  soubz  tournois ,  faisans 
moitié  d'iceulx  six  livres  de  rente,  certaines  places, 
maisons  et  masures  qui  furent  asdis  Liberge  et  sa 
femme  et  depuis  à  Adam  Hesbert,  assises  en  la  ville  et 
bourgoisie  de  Lisieux  en  la  rue  de  la  petite  Coulture , 
en  la  haulte  justice  et  seigneurie  temporelle  de  mondit 
seigneur  l'évesque  et  parroisse  de  Saint-Germain, 
jouxte  d'un  costé  à  Jaquet  Labbé,  d'autre  costé  à 
Jehan  Gosset,  aboutissant  d'un  bout  à  la  rivière  d'Or- 
biest  et  d'autre  bout  à  ladicte  rue  ;  et  depuis  ce,  mon- 
dit seigneur  l'évesque,  voyant  que  lesdis  héritaiges  ne 


1.   D'après  l'orijjiiial  aux  archives  du  Calvados,  Lisieux ,  pa- 
roisse de  Saint- Germain. 
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,evenoienl  point  à  la  valleur  de  ses  rentes  et  drois 
sei^neuriaulx,  parce  que  iceuk  héntaiges  et  ediffîces 
estoient  euparavant  qu'ilz  feussent  venuz  en  sa  mam 
tournés  en    ruyne   et  décadence ,   luy   désirant  les 
remectre  en  valleur  au  proffit  de  son  église,  de  luy  et 
de  ses  subcesseurs,  eust  ordonné  et  commande  iceulz 
héritaiges,  maisons  et  masurez  estre  criés,  bannis  et 
subhastés  et  bailliés  à  fieffe  au  plus  offrant  et  derrain 
enchérisseur  :  savoir  faisons  que  aujourduy,  es  assises 
de  Lisieux  tenues  par  nous,  lieutenant  dessus  nomme, 
le  mardi  unziesme  jour  de  décembre  continuant  du 
lundi  précédent  premier  jour  desdictes  assises,  1  an  de 
.race  mil  cccc  chinquante  trois,  après  ce  que  Jehan 
Gillain,  sergent  ordinaire  dudit  Lisieux ,  ouït  recorde 
ettesmoignié  en  jugement  que  par  vertu  de  comman- 
dement à  luy  fait  de  bouche  par  mondit  seigneur 
révesque  ou  ses  officiers ,  il  avoit  par  trois  jours  de 
dymence,  tous  continuans,  dont  le  derram  dymence 
aJoit  esté  le  xxV  jour  de  novembre  derram  passe,  fait 
les  criées ,  bans  et  subhasUtions  d'icelles  maisons 
places  et  masures  à  l'oye  de  ladicte  parroisse  de  Saint- 
Germain,  yssue  de  grant  messe  paroissial,  sur  le  pris 
de  quatre  livres  tournois  de  rente  o  les  drois  de  ville 
venans  à  mondit  seigneur  l'évesque  oultre  et  par  des- 
sus dix  soubz  de  rente  allans  à  ia  chappelle  de  Saint- 
Jehan,  se  deub.  sont,  à  quoy  ilz  avoient  este  mis  de 
premier  denier,  et  iceulx  héritaiges  avoit  dénommes 
et  desclairés  par  bous  et  costés  et  fait  savoir  qu  dz  se 
baiUeroient  à  fieffe  et  à  béritaige,  et  que  1  enchiere 
et  adiudicacion  d'iceux  s'en  passero.t  a  ces  présentes 
assises,  et  que,   s'il  esloit    aucune   personne    qui 
iceulx  héritaiges  voulsist  euchierir  sur  le  dit  pris,  qu  il 
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vensist  et  il  y  seroit  oy  et  receu ,  etc.  ;  à  quoy  se 
présenta  et  comparu  vénérable  personne  et  discret 
maistre  Pierres  Puiguernon ,  curé  de  Gouppillières  et 
chanoine  dudit  lieu  de  Lisieux,  lequel  après  pluseurs 
encliières  mist  icelles  places,  maisons  et  masures,  etc., 
au  pris  et  somme  de  quatre  livres  douze  soubz  tournois 
de  rente  allans  à  mondit  seigneur  l'évesque  et  à  ses 
subcesseurs,  par  chacun  an,  en  sa  recepte  dudit  lieu 
de  Lisieux ,  à  deux  termes ,  c'est  assavoir  l^asques  et 
Saint-Michel  par  égalle  portion,  avecques  les  drois  de 
ville  et  dix  soubz  allans  à  la  chappelle  Saint-Jehan 
révangeliste,  etc.  Auquel  pris  iceulx  héritaiges  furent 
passés  et  adjugez  audit  Puiguernon  pour  lui,  ses  hoirs 
ou  ayans  cause  à  tousjours  mais,  en  pur  et  perpétuel 
hérilaige,  du  consentement  de  honnourable  homme 
et  saige  Louys  Basin,  receveur  et  mesnaigier,  et  par 
l'oppinion  des  consaulx  de  mondit  seigneur  l'éves- 
que, etc.  Ce  fut  fait  et  donné  èsdictes  assises,  en  l'an 
et  jour  dessus  dis,  soubz  nostre  seel  dont  nous  usons 
oudit  office,  et,  pour  grenieur  approbacion  de  ce,  le 
grant  seel  aux  causes  de  ladicte  seneschaucie  y  a  esté 
mis.  Donné  comme  dessus. 

Signé  SoQUEL,  ai^ec  paraphe. 
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Amende  subie  par  un  marchand  de  Lisieux  qui  s  était 
soustrait  à  l'obligation  daller  i^endre  à  la  halle  de 
TÉ^éque\ 

46  mars  1454. 

Es  plès  de  meuble  de  Lisieux  tenus  par  nous,  Jehan 
Vipart,  sousseneschal  du  lieu,  le  xvi'  jour  de  mars 
de  l'an  mil  cccc  cinquante-trois,  Jehan  du  Quesne  tist 
amende  d'un  jugement  naguères  plaidié   entre  luy, 
d'une  part,  et  Jehan  Dugardin  et  Jehan  Lemonnier, 
procureur  de  révèrent  père  en  Dieu  Mgr  l'évesque  et 
conte  de  Lisieux,  adjoings  ensemble,  d'autre  part, 
sur  ce  que  lesdis  adjoings  avoient  aprouchie  ledit 
du  Quesne  pour  faire  amende  de  ce  qu'il  n'avoit  reparé 
la  halle  de  mondit  seigneur  l'évesque  de  sa  mercherie 
et  marchandise  dont  il  use  à  chacun  jour  de  marchie, 
qui  est  au  mardi,  pour  l'année  derraine  passée,  et  pour 
la  coustume  de  chacun  jour  de  mardi  soustenue  et 
par  luy  non  paiée,  dont  ilz  demandoient  pour  chacun 
mardi  de  ladicte  année  ung  denier  tournois,  et  pour 
chacun  denier  douze  soubz  t.  d'amende  ;  sur  quoy 
ledit  du  Quesne  avoitprins  deffence,  vouUant  soustenir 
que,  puisqu'il  tenoit  estai  et  fenestre,  à  jour  de  mar- 
chie il  ne  devoit  aller  en  ladicte  halle  :  par  laquel  e 
amende  il  recongnut  et  confessa  estre  subget  pour  le 
temps  advenir  à  reparer  la  halle  de  mondit  seigneur 

1.  Original  en  parchemin  aux  archives  du  Calvados,  Lisieua:, 
Merciers  à  la  halle. 
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au  jour  de  mardi  de  ses  denrées  cl  mercherie  et  à 
poier  ladicte  couslume  oudit  jour  de  mardi,  non  ob- 
stant  qu'il  paie  denier  de  sepraaine  pour  cause  de  son 
feueslraige  et  estai  en  son  dit  hostel  ;  et  sy  mist  et 
gaiga  ladicte  coustume  et  amende  pour  ledit  temps 
de  l'an  précédent  h  la  vollenté  et  plaisir  de  mondit 
seigneur  ;  lesquelles  amende  et  coustume  par  la  re- 
queste  baiilié  par  icelui  du  Quesne  à  mondit  seigneur 
l'évesque,  en  tant  qu'il  en  appartient  h  mondit  sei- 
gneur, qui  est  la  moitié  desdicles  amendes,  luy  furent 
données ,  et  de  l'autre  moitié  se  submist  poier  ledit 
Dugardin,  fermier,  et  sy  luy  promist  poier  les  despens 
du  procès  au  taux  de  justice.  Desquelles  choses  lesdiz 
procureur  et  fermier  requistrent  ces  présentes  qui  luy 
furent  octroies  pour  valloir  en  temps  et  en  lieu  ce 
que  raison  doirra.  Donné  comme  dessus. 

Signé  P.  Mesnil. 


XX  VII. 


Collation  de  la  cure  de  la  Boissière,  faite  par  Thomas 
Basin  conformément  aux  dispositions  de  la  Prag- 
matique Sanction  \ 

11  janvier  14S7. 

Thomas,  miseracione  divina  Lexoviensis  episcopus, 
dUecto  nobis  in  Christo  magistro  Henrico  Capperon, 
clerico,  in  artibus  magistro,  salutem  in  Domino.  Ec- 

1.  Archives  du  Calvados,  n»  310,  carton  de  Sainte-Barbe  en 
'  Auge. 
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.lP.iam  parrochialem  béate  Marie  de  Buxeria  decana- 
t  de  Menillo-Maugerii,  nostre  Lexoviensis  diocesis, 
iberL  ad  presens  et  vacantem  per   mortem    seu 
Ïum  defancti  domini  Pétri  Plante  quondam,  pres- 
S  uW™  ^t  ™™^'l^^'^  ''''''''^  "'  possessons  ^us- 
dem    eu  ùspresentatio  et  jus  presentandi  ad  eandem 
re'rSbus  et  religiosis  viris  Priori  et  Conventur 
rnasterii  Sancte  Barbare,  ordinis  sancti  Augustmi, 
rdem  nostre  diocesis,  ad  causam  dicti  sur  mona  - 
2^  et  per  quos  fuistis  nobis,  tanquam  per  Umversi- 
a  ëm  Cadomensem  eisdem  religiosis  nommatus,  ad 
Scia  sue  presentacionis  s-undum  Pra^n^aucam 
Sanctionem  obtinenda  litteratorie  presentatus ,   co 
latbvero,  provisio  et  institucio  nobis  spectare  dignos- 
ulr  et  pLinere  :  vobis,  licet  absenti,  ad  turnum 
Tte  Universitatis,  tanquam  bene  mento,  su«k.enU    t 
vdoneo    ad  Dei  laudem  et  honorem,  auctonta  e  nos 
ra  o  dinaria  conferimus,  etc.  ^  Datum  Lexovus,  sub 
i^;  camere  nostre,  die  undecima  mensis  januam 
anno  Domini  miUesimo  quadringentesxmo  qmnquage- 

^"suXl'epU  :  CouHTOK.^  de  mandato,  a.ec  paraphe. 

1.  Le  reste  de  la  formule  est  identique  à  celui  des  autres  colla- 
tions. Voyez  ci-dessus  celle  de  Saint-Vaast  en  Auge.  p.  102. 
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XXVIII. 

Décret  de  Thomas  Basin  relemnt  Fabbesse  de  Notre- 
Dame  de  Lisieux  dune  condamnation  portée  contre 
elle  par  le  chapitre  de  la  cathédrale  \ 

25  février  1457. 

Tliomas,  miseracione  divina  Lexoviensis  episcopus, 
universis  présentes  litteras  nostras  inspecturis  salulem 
in  Domino.  Conqiiesta  est  nobis  honesta  et  religiosa 
domina,  domina  Johanna  Bardou,  abbalissa  monasterii 
religiosarum  Béate  Marie  Lexoviensis,  nuper  a  nobis 
ad  regimen  et  administrationem  dicti  monasterii  pre- 
fecta  canonice  et  instituta,  quod,  licet  ipsa  et  ipsius 
monasteriiim  subsint  duntaxat  immédiate  jurisdiccioni 
nostre  non  sitque  uUo  modo  subjecta  nec  monaste- 
rium  ejus  capitulo  ecclesie  nostre  Lexoviensis,  neque 
de  jure  aut  consuetudine  possit  per  eos  citari,  moneri, 
justiciari  vel  compelli  sistere  juri  coram  eis,  nicbilo- 
minus  tamen  quidam  canonici,  pretendentes  se  capi- 
tulum  ecclesie   nostre  Lexoviensis,   temere   et    pre- 
sumptuose  ac  contra  juris  ordinem  actemptarunt  eam 
coram  se  citare  aut  citari  facere  seu  mandare,  et,  quod 
est  deterius,   ob  non  comparicionem ,  cum  de  jure 
coram  ipsis  respondere  vel  comparere  nullatenus  tene- 
retur,  eam  reputare  presumpserunt  contumacem  et 
eam  per  afiîxionem  cujusdam   sue  scedule,  licet  ad 
personam  ipsius  proximus  et  tutus   pateat  accessus, 

\ .  D* après  l'original  conservé  aux  archives  du  Calvados ,  Li- 
sieiix^  Aveux  rendus  à  Vévéque. 
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iterato  citare  ad  comparendum  personalîter  coram  se 
nulle  iuris  ordine  observato  ;  requirens  a  nobis  et 
supplicans  per  nos  de  juris  remedio  oportune  sibi 
provideri.  ?sos  itaque  actendentes  ipsius  quenmomam 
Ltam  ac  rationabilem  fore,   ejus  supplicaciom  be- 
iicne  annuentes,  dictam  temeritatem  et  presumptam 
contra  juris  ordinem  jurisdiccionem  inipsam  rationa- 
bililer  non    ferentes,    dictas   citaciones   contra  eam 
temere  décrétas,  repulacionem   contumacie  vel  cen- 
sure  ecclesiastice  cujuscunque  fulminacionem  et  om- 
nia  exinde  secuta  vel  secutura  nulla  et  inania  et  pro 
nullis  et  inutilibus  reputantes,  ea  omnia  nulla  et  met- 
ficacia,  cassa  alque  irrita  declaramus  nuUiusque  roboris 
exi^^tere  vel  momenli.  Mandantes  omnibus  et  smgulis 
prJsbiteris  nobis  subditis  per  ecclesias  et  loca  civitatis 
nostre  et  diocesis  Lexoviensis,  ubi  fuennt  requisiti, 
pro   cassis,   nullis  atque   irritis   ea  omnia   nunciari, 
Lamque  dominam  abbatissam  per  dictas  citaciones 
reputandam  contumacie  vel  censure  ecclesiastice  cu- 
iuslibet  fulminacionem  sive  sententiam,  cum  sint  a 
non  suo  judice  et  a  non  babente  potestatem  temere 
presumpte,  nuUo  modo  ligari;  présentes  eciam  litteras 
nostras  in  valvis  ecclesiarum  de  quibus  fuennt  requi- 
siti  publiée   affigendo.  Datum  Lexoviis ,   sub  sigiUo 
camere  nostre,  die  xxv  mensis  februarii,  anno  Dommi 
millesimo  cccc  quinquagesimo  sexto. 

Simié:  VmcENTius,  a^ec  paraphe.  ^ 

Au  dos  :  Dominica  penultima  februam ,  m  fine 
misse  sancte  Anne  in  Jacobitis,  et  deinde  in  fine  misse 
Caritatis  in  Domo  Dei,  et  postea  in  cimiteno,  ante 
valvas  ecclesie  seu  monasterii  monialium,  et  demum 
ante  valvas  ecclesie  catbedralis  Lexoviensis,  presentibus 
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in  tribus  priniis  locis  magistris  ïlioma  Leclo ,  Johanne 
Pichot,  Jolianne  Felix^  d.  Guillermo  Sapientis,  Thoma 
Legentil^  una  cum  niagna  populi  multitudine  ;  et  in 
ultima  ante  valvas  ecclesie  Lexoviensis ,  cum  lestibus 
suprascriptis,  magistro  Johanne  Filleul  et  ejus  fratre 
cum  pluribus  aliis,  transeunte  a  canonicis  domino  llie- 
saurario  in  fine  execucionis.  * 


XXIX. 

Difficultés  faites  par  Thomas  Basin  au  sujet  dun 
supplément  da^feu  que  la  diambre  des  comptes 
exigeait  de  lui  après  le  recouvrement  de  la  Nor- 
mandie *. 

février- mars  1457. 

A  tous  ceulz  qui  ces  lettres  verront  ou  orront,  Jeliaii 
Eschallart,  garde  du  seel  des  obligacions  de  laviconté 
d'Orbec,  salut.  Savoir  faisons  que  Thomas  Le  Carpen- 
tier,  tabellion  à  Lisieux  pour  le  roy  nostre  sire,  nous  a 
aujourduy,  vingt-septiesme  jour  de  mars,  l'an  mil  cccc 
cinquante-six,  tesmoigné  et  rellaté  par  son  serment 
auquel  nous  adjoustons  foy,  avoir  veu,  tenu  et  leu  mot 

i .  Il  y  a  dans  le  même  dossier  un  acte  d'appel  interjeté  le 
5  mars  1457  au  nom  des  doyen,  chanoines  et  chapitre,  contre  le 
précédent  décret,  par  devant  l'officialité  archiépiscopale  et  mé- 
tropolitaine de  Rouen  ;  ledit  chapitre  défendant  sa  poursuite 
parce  que  l'abbesse  avait  refusé  de  lui  faire  délivrer,  selon  l'iisage, 
deux  pains,  deux  pots  de  vin  et  dix  livres  tournois. 

2.  Vidimus  du  temps  dans  le  vol.  de  Gaignières,n°  155  (f.  45), 
à  la  Bibl.  imp. 
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-       .,  .me  supplicacion  en  papier,  à  icelle  alachié 
après  mol  ""^/"W'       •  '  ^  gens  des  comptes 

''  ""^' oTre  site  ^^2  "ubz  l'ul  de  leurs  signeU 

TlnTrem  ni  seellé  de  trois  de  leurs  dxs  «gnet. 
t;lTrS ,  le  tout  saing  et  entier  en  escnpture  et 

«ienetz,  donc  les  teneurs  enssuivent. 
^Ftnremièrement  de  ladicte supplicacion: 

S^bneurs  des  comptes  supplie  humblement 
,;;^,rd:iisieu.  comme  ^^ZZÏ^^ 

^^-'  '  t ;:^S  SLTcIrr^mporel  dudit 
r  *r  e?  Mé  en  la  chambre  des  comptes  son 
éveschie,  et  bai^  ««  sceubaillier,  selon  ce 

dénombrement  tel  qu  U  a  peu  e  .e^norel,  ce 

r  r:;:nle  dit  seigneL  soub.  u^^^^^^^ 

r  '"  S^ery^ottrtbr.Ltreie 

'Tête  x*l  ieJs  que  l'évesque  doit  quant  le 
service  de  xx  cneva         h  ^^     Uant  est  igno- 

roy  chevauche  en  -^'  ^J^^^^^^./Lcuns  anciens 
rantetne  scet  riens   parce  qu  11  ^^^  ^„ 

registres  de  «°"^'VX"''  ]^  lo.ié  à  Courtonne, 


En  lyo 


«»! 
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au  vray  ceulz  qui  lui  doyvent  ledit  service ,  mais 
encores  n'en  a  peu  ne  peut  avoir  la  congnoissance 
pour  ce  que  les  fiefz  par  laps  de  temps,  par  paraige  et 
autrement,  sont  changés,  diminués  et  venus  en  es- 
tranges  mains;  pour  la  quelle  cause,  audit  premier 
jour  de  mars,  ne  pourroit  pas  bien  estre  prest  de 
bailler  sondit  dénombrement  pour  plusieurs  graiis 
occupacions,  tant  pour  le  fait  de  son  église  que  au- 
trement :  que,  ces  choses  considérées,  actendu  que 
par  la  coustume  de  Normendie  le  roy  ne  peut  ou  doit 
prendre  les  levées  des  terres  de  ses  subgiés  qui  lui  ont 
fait  foy  et  hommaige  ou  serement  de  féaulté,  il  vous 
plaise  de  voz  grâces  proroguer  audit  suppliant  ledit 
terme  du  premier  jour  de  mars  jusques  à  la  Saint 
Michiel  prouchain  venant;  pendant  lequel  temps  il 
fera  toute  diligence  de  enquérir  du  fait  dessusdit,  et 
lui  mesmes  en  sa  personne  a  entencion  de  venir  par 
devers  vous  pour  ladicte  cause.  Et  vous  ferez  bien.  » 

En  laquelle  supplicacion  estoit  escript  en  la  marge 
de  hault  :  Causantis  in  presenti  requesta  prorogetur 
dies  seu  habeat  sufferentiam  us  que  ad  S.  Johanncrn 
Baptistarn  proximum  pro  omni  dilatione^  et  non  am- 
plius  revertatur^  sub  pena  entende.  Actum  v''  die  fe- 
bruarii^  mcccclvi*'. 

Et  estoit  ainxi  signé,   Des  Roches. 

Item  ensuit  la  teneur  dudit  mandement. 

((  Les  gens  des  comptes  du  roy  nostre  sire  à  Paris, 
aux  baillis  de  Rouen,  Evreux,  Caen  et  Caux,  vicontes 
et  procureurs  dudit  seigneur  èsdiz  bailliages ,  et  à 
tous  ses  autres  justiciers  et  officiers  ou  à  leurs  lieu- 
tenans  et  substitulz,  salut.  Veue  par  nous  la  suppli- 
cacion ou  requeste   cy  atachie  soubz  l'un   de   notz 
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sicnetz,  à  nous  présenté  de  la  partie  de  Tévesque  de 
Cx   pour  considéracion  du  contenu  en  icelle  et 
.^^es  causes  a  ce  noiis  mouvans,  nous  lui  avons  pro- 
Zm  son  délay  de  bailler  au  vray  et  en  fourme  deue 
clamb^  son  dénombrement  du 

Corel  dudit  éveschié,  pour  toutes  pref™.  et 
iT  •!  insaues  au  jour  et  feste  de  Saint  Jehan-Baptiste 
:S    .t::«-  U^l-.  leq-.  .em^  i.  sera  >e„„ 
le  Ta  lier,  sur  peine  de  Padmende  en  tel  cas  acous- 
umée     Sy  vous    mandons  et  expressément   enjom- 
"nons  par  ces  présentes,  à  chacun  de  vous,  sy  comme 
f  lui  aV^tendra ,   que,   durant  ledit  temps,  vous 
îaictes  souffrez  et  laissiez  ledit  évesque  joyr  et  user  de 

pour  cause  dudit  dénombrement  non  baill  e,  luy  fane, 
Se  ou  donner,  ne  souffrir  estre  fait,  mis  ou  donne 
aucun  destourbier  ou  empeschement  ;   mais  s  aucun 
uy  en  a  esté  fait,  mis  ou  donné,  sy  Im  mectez  ou 
faictes  mectre   à  plaine  délivrance,  pour  veu   qu  il 
paiera  les  droiz  et  devoirs,  s  aucuns  en  sont  pour  ce 
deubz  au  roy  nostre  dit  seigneur  et  paiez  ne  les  a,  e 
nuHl  n  V  ait  autre  cause  raisonnable  d'empeschement 
Lr  quoy  faire  ne  le  doiez;  laquelle,  ou  cas  que  elle 
y  seroit,  nous  faictes  savoir  à  fin  deue.  Donne  a  Pan  , 
le  cinquiesme  jour  de  février  l'an  mil  cccc  cmquante 

et  six.  » 

Et  estoit  ainsi  signé,  Lescuier. 

En  tesmoing  de  ce,  nous,  à  la  relacion  dudit  ta- 
bellion, avons  mis  ad  ce  présent  .idimus  ou  transcnpt 
le  seel  des  dictes  obligacions. 

Ce  fut  fait  en  l'an  et  jour  dessus  premiers  d.z. 

CoUacion  faicte.  Le  Carpentier,  avec  paraphe. 
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XXX. 

Fidimus  délivre  à  Thomas  Basin  de  t ordonnance  de 
Charles  VU  qui  fit  droit  aux  réclamations  du  clergé 
relativement  à  la  taxe  que  devait  lever  le  cardinal 
d  Avignon  *. 

2  noTcmbre  1457, 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Ro- 
bert d'Estouteville ,  chevalier,  seigneur  de  Beine, 
baron  d'Ivry  et  de  Saint-André  en  la  Marche,  con- 
seiller chambellan  du  roy  nostre  sire  et  garde  de  la 
prevosté  de  Paris,  salut.  Savoir  faisons  nous  en  l'an 
de  grâce  mil  quatre  cens  cinquante  sept ,  le  mercredi 
second  jour  du  mois  de  novembre,  avoir  veu  unes 
lettres  du  roy  nostredit  seigneur,  seelleez  de  son  graiit 
seel  en  double  queue  et  cire  jaune,  desquelles  la 
teneur  s'ensuit  : 

«  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France ,  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut. 
Comme  nostre  saint  père  le  pape  Calixte  troisiesme  ait 
puis  nagaires  envoyé  devers  nous  nostre  très  chier  et 
féal  amy  le  cardinal  d'Avignon,  et  par  lui  nous  ait 
fait  remonstrer  les  très  grans  entreprinses  qui  estoient 

\,  D'après  l'original  en  parchemin,  aux  archives  du  Calvados, 
fonds  de  la  Catht-drale  de  Lisieux.  Au  dos  est  écrit  de  la  main 
même  de  Thomas  Basin  :  Duplicata  Utteraruin  rcgiarum  pro  cccle- 
sia  Lexovicnxi  et  pro  Ubcrtatibits  ccclcsic  Gallicane  in  materia 
imposicionis  décime.  Originales  servantur  in  capitula  Rothomagcnsi. 
Cette  pièce  a  son  éclaircissement  dans  le  chapitre  xxiv  (livre  I") 
,  de  l'Histoire  du  règne  de  Charles  Vn. 
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ei  sont  chacun  jour  faictes  à  l'encontre  de  la  foy 
/alholique  par  le  grant  Turq  et  autres  ennemis  d  icelle, 
que?  seV  l'aide  de  nous  et  des  autres  prmces 
lestiêns  rf'y   estoit    donné   secours  et  aide ,    s  en 
tuSensuir  très  grant  et  irréparable  inconvénient, 
„  rus  requérant  et  enhortant  en  toute  instance  que 
:  nostre  p\rt  voulsissions  ad  ce  ^^^^^ ^^^^^ ^f^^ 
Pi  secours  tant  de  gens  que  de  finance ,  et  avec  ce  et 
ari  plus  promptement  aidier  à  donner  ladicte 
provision ,  que  voulsissions  consentir  et  accorder  ung 
Cesme    ntier  et  général  estre  levé  sur  tous  les  gen 
d'  Si«e  de  nostre  royaume  :  lesquelles  choses  oyez  et 
„ous  deuement  informez  desdictes  entreprmses   qm 
lors  estoient  faictes  par  lesdiclz  ennemis  de  la  foy 
chrestienne  et  le  grant  bruyt  qui  en  estoit,  coijnois- 
sant  l'évident  besoing  et  urgent  nécessite  qm  estoit  de 
donner  ad  ce  aide  et  confort,  voulans  en  ce  et  autre- 
ment ensuir  les  faiz  de  noz  très  nobles  progeniteurs, 
Zs  iLalment  consenti  et  accordé  ledit  dixiesme 
ntier  et  général  estre  levé  sur  lesdictes  gens  deghse 
de  nostre  royaulme,  selon  la  valeur  en  quoy  sont  a 
présent  leurs  bénéfices  ;  et  soit  ainsi  que  depuis  nous 
ait  esté  remonstré  par  aucuns  prélaz  et  autres  gens 
d'église  de  nostredit  royaulme  que,  a  1  occasion  de  ce 
J  les  prélaz  et  autres  gens  d'église  d'icelhu  nostre 
îoyaulml  n'ont  pas  esté  appelez  à  faire  lecht  consente- 
mlnt,  ainsi  que  faire  se  devoit  selon  les  franchises  et 
libériez  de  l'Éghse  de  France,  aussi  suppose  que  eu  - 
sions  consenti  ycellui   dixiesme,   toutes  voyes  ne  le 
devions  nous  consentir  ne  accorder  estre  levé,  se  non 
selon  la  tauxe  réduite,  icellui  consentement  ainsi  par 
nous  fait  pourroit  ou  temps  advenir  estre  grandement 


Î.  r.    , 
il 


m  : 


220  PIÈCES 

préjudiciable  ausdictes  franchises  et  libériez  deTÉglise 
de  France,  comme  ilz  disoient,  en  nous  requérant  hum- 
blement que  sur  ce  vueillons  déclairer  noz  Youlenté 
et  entencion  :  Savoir  faisons  que  nous,  les  choses 
dessusdictes  considérées,  voulans  lesdictes  franchises 
libertez  et  prérogatives  de  TÈglise  de  nostre  royaulme 
estre  entretenues  et  gardées,  avons  par  l'adviz  et  déli- 
beracion  des  gens  de  nostre  conseil  dit ,  ordonné  et 
déclairé,  disons,  ordonnons  et  déclairons  par  ces 
présentes  nostre  vouloir  et  entencion  avoir  esté  et 
estre  que  ledit  consentement  par  nous  donné  de  lever 
ledit  dixiesme  en  la  manière  dessuz  déclairée,  a  esié 
et  est  sans  préjudice  des  droiz,  franchises,  libertez  et 
prérogatives  de  l'Eglise  de  France  pour  le  temps  ad- 
venir; mais  voulons,  consentons  et  octroyons  que, 
non  obstant  nostredit  consentement,  iceulx  previl- 
leigez  et  libertez  de  l'Église  de  France  soient  et  de- 
meurent en  leur  entier  comme  ilz  estoient  paravant 
nostre  dit  consentement,  sanz  ce  que,  à  l'occasion  ne 
soubz  umbre  d'icellui,  on  puisse  dire  ou  noter  aucune 
infraction  estre  entendue  en  yceulx  previlleiges  et  li- 
bertez pour  le  temps  advenir  en  aucune  manière.  Si 
donnons  en  mandement  par  lesdictes  présentes  à  noz 
amez  et  féaulx  conseillers  les  gens  de  nostre  parlement, 
à  tous  nos  seneschaulx,  bailliz  et  autres  noz  justiciers 
ou  à  leurs  lieuxtenans  et  à  chacun  d'eulx ,  si  comme 
à  lui  appartendra,  que  de  noz  présens  voidoir  et  dé- 
claracion  ilz  facent  et  sueffrent  joïr  et  user  lesdiz  gens 
d'église  de  nostredit  royaulme  sanz  aucunement  faire 
ne  venir  au  contraire,  car  tel  est  nostre  plaisir  et  ainsi 
l'avons  voulu  et  octroyé,  voulons  et  octroyons  par 
,cesdictes  présentes.  Et  pour  ce  que  de  cesdictes  pré- 
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.entes  on  pourra  avoir  afaire  en  divers  lieux,  nous  vou- 
nns  oue  au  vidimus  d'icelles ,  fait  soubz  seel  royal  ou 
autentique,  foy  soit  adjoustée  comme  à  cest  présent 
oric^inal.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  a  cesdictes 
nre'sentes  faict  mectre  nostre  seel.  Donné  à  la  Ferte 
LsSaint-Poursainen  Bourbonnoiz,  le  troisiesme  jour 
d'aoust,  ran  de  grâce  mil  cccc  cinquante-sept  et  de 
nostre  règne  le  trente  -  cinquiesme.  «  Amsi  signe  : 
Par  le  Roy  en  son  conseil,  Delaloere. 

Et  nous  à  cest  présent  transcript  avons  mis  le  seel 
de  ladicte  prevosté  de  Paris,  l'an  et  jour  cy  dessus 

premiers  diz.  ,. 

'   5,V„eR.  Lemotne,  ai>ec  paraphe  ;  et  sur  le  repli. 

Colircion  faicte  par  moy  ,  R.  Lemoyne ,  et  par  moy, 

F.  Godiu,  avec  paraphes . 


XXXI. 

Mémoire  dune  somme  payée  à  Nicolas  Basin  de  Rouen 
pour  r  acquit  de  partie  dun  emprunt  qa  il  avait 
fourni  au  roi\ 

8  juillet  U58. 

Les  généraulx  conseilUers  du  roy  nostre  sire  sur  le 
gouvernement  de  toutes  ses  finances  ont  fait  recevoir 
par  maistre  Symon  le  Bourlier,  notaire  et  secrétaire 
dudit  seigneur  et  receveur  général  desdictes  finances 
es  pays  et  duchié  de  Normandie ,  de  Guillaume  le 

1.  Cédule  originale  dam  le  ms.  suppl.  fr.  «»  2539,  à  la  Bibl. 
irap. 


'•t; 


(' 


I 


222 


PIÈCES 


Roux,  commis  a  recevoir  es  vicontez  de  Harcourt  ei 
Pont-de-r Arche  la  porcion  de  l'aide  de  xxx™  frans  oc- 
troyé au  roy  nostredit  seigneur  par  les  gens  des  troys 
Estaz  dudit  pays  de  Normandie  ou  moys  de  juing  der- 
renier  passé,  sur  ce  qu  il  peut  et  pourra  devoir  à 
cause  de  sa  recepte,  et  dont  ledit  receveur  général 
a  pour  ce  baillé  sa  cédule  au  contrôleur  de  ladicte 
recepte  générale  qui  en  ceste  a  mis  son  signe,  la 
somme  de  deux  cens  soixante-dix  livres  tournois  pour 
Nicolas  Basin,  marchant  demourant  à  Rouen,  pour 
partie  de  xvM.  t.  à  lui  ordonnées  par  le  roy  nostre 
sire  en  ceste  présente  année,  pour  le  recompenser  de 
semblable  somme,  et  pour  le  fait  d'une  plus  grant 
somme  en  quoy  Mgr  le  duc  d'Alençon  esloit  tenu 
audit  Basin ,  comme  il  est  deuement  apparu.  Escript 
le  viij"  jour  de  juillet.  Fan  mil  cccc  cinquante  huit. 

SwJié  Leboursier  —  BouRLiER  —  Arnoul. 
o 
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Quittance  de  Thomas  Basin  pour  le  payement,  après 
réduction,  de  sa  pension  comme  conseiller  du  roi\ 

4  mars  1459. 

Nous  Thomas,  par  la  permission  divine  évesque  de 
Lisieux,  conseillier  du  roy  nostre  sire,  confessons 
avoir  eu  et  receu  de  maistre  Simon  le  Bourlier,  no- 
taire et  secrétaire  du  roy  nostredit  seigneur  et  rece- 

1.  D'après  l'original  en  parchemin,  Gaignières,  vol.  135,f.  45. 
Il  y  a  à  côté  une  cédule  pareille  en  date  du  Id  septembre  1460. 
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vpur  général  des  finances  dudit  seigneur  ou  pays  et 
Lhié  de  Normendie ,  la  somme  de  quatre  cens  cin- 
«uante  livres  tournois  pom-  partie  de  vi=  1.  t.,  a  nous 
ordonnée  par  ledit  seigneur  pour  nostre  pension  de 
c  ste  présente   année,  commençant  le  premier  jour 
d'octobre  derrenier  passé.    De  laquelle  somme    de 
,„ic  1  t  nous  tenons  pour  content  et  bien  paie,  et  en 
nuictons  ledit  receveur  général  et  tous  autres.  En 
Lmoing  de  ce  nous  avons  signé  ces  prescrites  de 
nostre  main  et  fait  sceller  de  nostre  scel ,  le  mj  jour 
de  mars,  l'an  mil  cccc  cinquante-huit. 

Si^né  T.  évesque  de  Lis.,  avec  paraphe. 


XXXIII. 


Procès-verbal  d'une  délibération  des  États  de  Norman- 
die dnns  laquelle  Tlwmas  Basin  est  design^  comme 
ambassadeur  de  rassemblée  auprès  du  roiK 

22  avril  1461. 

Ensuivent  les  conclusions  de  la  convencion  faicte 
en  la  chapelle  du  manoir  archiépiscopal  de  Rouen, 
le  xxij"  jour  d'avril  mil  cccc  soixante  et  ung  après 

Pasques.  ^  t    3' 

Premièrement  les  Trois  Estas  suffisaument  fondes 

1.  Copie  d'un  feuillet  détaché  d'un  registre  qui  n^t'^Se' 
Ce  feuillet  a  été  trouvé  récemment  »"^Archlves  de  la  Seme^ 
Inférieure  par  M.  de  Beaurepaire ,  qu.  s'est  empresse  de  m  en 
envoyer  la  copie. 
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concludent  qu'ils  sont  en  suffisant  nombre  tant  en 
leurs  personnes  que  par  procurations. 

Item,  que  tous,  unis  ensemble,  YeuUent  porter  en 
totes  choses  et  par  toutes  voyes  licites  et  raisonnables 
en  tous  lieux  où  besoing  sera  et  par  devant  le  roy, 
ses  gens  du  conseil,  ses  trésoriers,  commissaires  et 
autres,  selon  le  contenu  en  un  cayer  qui  baillé  sera 
aux  députés.  Pour  lesquielx  cayers  visiter  et  unir  sont 
députés  Mons.  Tabé  de  Caen,  maistres  Laurens  Sur- 
reau  et  Guillaume  de  la  Villecte,  pour  Testât  d'église, 
et  pour  les  autres  estas  Mons.  de  Clerc,  Robert  de 
Villeneufve,  Rogier.de  la  Valecte  et  Olivier  de  Gasteli- 
gneul  et  Roger  Gouel,  ou  les  trois  d'iceulx. 

Iterrij  et  pour  ce  faire  ont  esleu,  c'est  assavoir  pour 
estre  et  comparoir  à  Rouen  devant  messeigneurs  du 
grand  conseil,  les  trésoriers-commissaires,  et  allieurs 
où  besoing  sera  en  INormendie,  de  chacun  diocèse  luig; 
et  les  autres  s'en  pourront  retourner,  et  de  chacun  bail- 
liage ung  :  c'est  assavoir,  pour  le  bailliage  de  Coslen- 
tin,  Guillaume  Le  Coq  ;  pour  le  bailliage  de  Caen, 
Rogier  de  la  Vallecte  ;  pour  Alencon,  Olivier  Gasteli- 
gneul  ;  pour  Caux ,  Nicolas  Acoulomps  ;  pour  le  bail- 
liage de  Gesors,  Jehan  Lebrince  ;  pour  le  bailliage  de 
Rouen,  Rogier  Gouel,  Guillaume  Ango,  Robert  de 
Villeneufve,  maistre  Gilles  Goupil  ;  pour  les  nobles, 
Mons.  de  Clere  et  Mons.  de  la  Roche....  c'est  assavoir 
maistre  Robert  Byote  pour  monseigneur  de  Rouen,  et 
pour  l'église  de  Rouen,  messeigneurs  le  doyen,  le 
trésorier,  le  chantre  et  maistre  Laurens  Surreau. 

Item,  pour  aler  devers  le  roy,  s'il  est  besoing,  sont 
esleuz  MMgrs.  de  Lisieux,  de  Barbery,  maistre  Guil- 
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laume  de  la  Villecte,  Laurens  Surreau,  monseigneur 
le  doyen,  ou  tel  d'iceulx  qui  plaira  à  MMgrs.  du  grant 

conseil. 
Item,  pour  les  nobles,  MMgrs.  de  Ferières,  de  Clere, 

de  Cherences  et  messire  Brunet,  ou  telz,  etc. 

Item, -pour  le  tiers  estât,  Robert  de  Villeneufve,  Ro- 
gier Gouel,  Rogier  de  la  Villecte,  Guill.  Le  Coq,  Oli- 
vier de  Gasteligneul  et  Guillaume  Ango,  ou  telz,  etc. 
Item,  que  par  la  convencion  seront  requis  MMgrs. 
(lu  grant  conseil  de  donner  provision  sur  le  principal 
et  de  la  matière  (sic)  et  aussi  rescripre  aux  commis- 
saires pour  faire  cesser. 

Item,  seront  requis  de  rescripre  au  roy  l'intencion 
et  délibéracion....  communiquée  pour  avoir  la  sur- 
céance,  se  aultrement  ne  se  peult  faire,  et  aussi  pour 
avoir  provision  sur  le  fait  principal,  soit  eu  pays  de 
Normendie,  ou  devers  le  roy  nostre  sire  eu  cas  que 
MMgrs.  du  grant  conseil  ne  le  feroient  cy. 

Item,  et  quant  au  fait  de  la  despence  pour  aler  de- 
vers le  Roy,  est  conclud  que  l'Église  portera  entière- 
ment la  :  despence  de  ses  ambasiateurs,  et  avec  ce  la 
moytié  de  la  despence  aux  nobles  dessusdiz,  acceptez 
et  prins  par  nos  dits  seigneurs  du  grant  conseil. 

In  dicta  convencione  dominus  vicarius  generalis  Ro- 
thomagensis  et  tota  congregacio  ecclesiastica  predicta 
decreverunt  quodpeccunie  necessarie  pro  prosequcione 
presentis  negocii  levabuntur  per  modum  décime  juxta 
taxam  ultimam  reductam,  videlicet  pro  qualibet  libra 
xmj  den,  tur.  Per  quod  intelligendum  est  quod  illi 
qui  juxta  dictam  taxam  reductam  soherunt  xx  sol. 
tur,,  soldent  xmj   den.    In   qua   quidem  situatione 
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comprehendi  dehent  hospitalia  et  alia  bénéficia  non 
taxata^  etc.  Super  quibus  peccuniis  sic  lemndis  decre- 
tum  est  quod  ambasiatores  ciijuslibet  diocesis^  quijam 
hucusque  mcaverunt  et  vacabuntur  in  posterum  in 
presenti  négocia^  satisfacient,,.. 


XXXIV. 

Liste  des  prélats  qui  assistèrent  au  sacre  de  Louis  XP. 

15  août  146!. 

S'ensuivent  les  prélatz  qui  feurent  présents  au  sacre 

du  roy  Loys  : 

Le  cardinal  de  Constances,  le  légat  de  nostre  sainct 
père  es  parties  de  France,  le  patriarche  d'Antioche, 
l'archevesque  de  Raims,  l'arclievesque  de  Lyon,  Tar- 
chevesque  de  Bourdeaux,  l'archevesque  de  Bourges. 

Les  évesques  de  Langres,  de  Cambray,  de  Cliaa- 
lons,  de  Tournay,  d'Amiens,  de  Sallubrye',  de  Sois- 
sons,  de  Lisieulx,  de  Laon,  de  Noyon,  de  Liège,  de 
Paris,  de  Troyes,  de  Chartres,  du  Puis  en  Auvergne, 
de  Reinnes  en  Bretagne,  de  Senlis. 

Les  abbés  de  Sainct-Denys,  de  Sainct-Nîcaise,  d'I- 
gny,  de  Sainct-Remy,  de  Sainct- Vincent,  et  de  Sainct- 
Denys  à  Raims. 

1 .  Bulletin  officiel  introduit  dans  les  Mémoires  de  Jacques  Du- 
clercq,  livre  IV,  chapitre  xxxu. 
i2.  Salisbury. 
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jucrement  interlocutoire  rendu  aux  assises  dOrbec 
%ns  un  procès  entre  Thomas  Basin  et  son  chapitre, 
qui  est  renvoyé  pour  le  fond  aux  assises  de  Lisieux  * . 

3  novembre  1461. 

Es  assises  d'Orbec  tenues  audit  lieu  par  nous,  Pier- 
res du  Val,  lieutenant  général  de  noble  homme  mon- 
seigneur Robert,  sire  de  Floques  et  d'Âvrechier,  cheval- 
lier  mareschal  herédital  de  Normandie,  conseiller  et 
cliamberlan  du  roy  nostre  sire  et  son  bailh  d'Evreux, 
le  mardi  troisiesme  jour  de  novembre  premier  jour 
desdictes  assises  l'an  mil  cccc  soixante  et  ung  :  après 
ce  que  Guillaume  Le  Perchié,  procureur  des  doien  et 
chapitre  de  Lisieux,  porteurs  de  certains  bnefs  de 
nouvelle  dessaisine,  comme  il  disoit,  pour  la  disme 
qu'ils  tendent  à  avoir  s-ur  certains  gardms  appartenans 
à  révérend  père  en  Dieu  monseigneur  l'évesque  dudit 
Lisieux,  d  une  part,  et  Nicolas  Bocte,  procureur  de 
mondit  seigneur  l'évesque,  d'autre,  se  furent  présentes 
en  court,  et  que  de  la  part  desdis  de  chapitre  ouït  este 
desclairé  que,  non  obstant  que  par  la  nature  d  iceulx 
brlefs  la  chose  deust   estre  séquestrée,    neanmoms 
Jehan  Gillain,  sergent  auquel  ils  avoient  esté  présentes 
afin  de  ladicte  sequestracion  faire,  et  non  obstans 
pluseurs  commandemens  à  luy  fais  par  justice,  en  au- 
roit  esté  reffusant,  pour  laquelle  cause  il  avait  obtenu 
mandement  d'évocacion  en  ces  assises,  requérant  que 

1.  D'aprûs  l'original  en  parchemin,  aux  archive,  du  Calvados. 
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moiidit  seigneur  l'évesque  fust  conlraiul  à  séquestrer 
icelles  disnies  ;  et  que  de  la  partie  de  raondit  seigneur 
révesque  ouït  esté  dit  que  il  n'avoit  mis  ne  ne  metoil 
nul  débat  que  par  la  nature  d'iceulx  briefs  la  chose  ne 
deust  estre  séquestrée,  et  y  avoit  tousjours  obbéy  et 
encores  y  obbéissoit  ;  mesmes  que  au  jour  baillé  par 
icellui  Gillain,  sergent,  pour  icelle  faire,  icelluy  pro- 
cureur de  chappitre  avoit  esté  reffusant  de  y  alloir  et 
porter  ses  escripts  ;  requérant,  veu  ce  qu'ilz  estoient 
à  accord  que  les  héritages  sur  lesquelx  iceulx  de  cha- 
pitre prétendoient  d'icelle  disme,  estoient  assis  en  la 
haulte  justice  de  mondit  seigneur,  que  la  congnois- 
sance  en  fust  renvoyée  aux  assises  de  Lisieux,  et  n'estoit 
cause  par  quoy  mondit  seigneur  en  deust  perdre  la 
congnoissance  :  sur  quoy  nous  eusmes  Toppinion  des 
assistens,  et,  veu  icelle,  ladicte  cause  fut  renvoyé  aux 
prouchaines  assises  de  Lisieux  pour  y  procéder  ainsy 
qu'il  appartendra  ;  et  fut  donné  en  mandement  au  ser- 
gent ou  soussergent  à  qui  il  appartient,  que  ledit  Jehan 
Gillain  il  contraigne  à  faire  ladicte  sequestracion  et  ad 
ce  contraindre  tous  ceulx  qui  ont  levé  les  disraes  donc 
lesdis  seigneurs  de  chapitre  se  plaignent,  et  en  cas  de 
refîus  face  ladicte  sequestracion  pour  et  au  prouffît  de 
cil  qui  obtendra.  Donné  comme  dessus. 

Signé  S.  PIONNIER  a^ec  paraphe. 
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XXXYI. 

Lettres  patentes  de  Louis  XI  dispensant  Thomas  Ba- 
sin  des  formalités  d'un  noui^eau  dénombrement 
après  le  serment  de  fidélité  à  lui  prêté  par  ce 
prélat^» 

14  novembre  1461 . 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de   France,  aux 
vicomtes  d'Orbec,  Pontaudemer,  d'Auge  et  de  Baieux, 
ou  à  leurs  heuxtenants,  salut.  Receue  avons  Vumble 
supphcacion  de  nostre  amé  et  féal  conseiller  l'évesque 
de  Lisieux,  contenant  que,  combien  que  jà  pièçà  il 
feist  à  nostre  très  cher  seigneur  et  père,   que    Dieu 
absouUe,  et  à  ses  hoirs  et  successeurs  légitimes  le 
serement  de  féauUé  qu'il  est  tenu  de  faire  à  cause  du 
temporel  de  son  égUse,  et  eust  de  ce  fait  deuement 
apparoir  aux  gens  et  officiers  des  comptes  de  nostre 
dit  feu  seigneur  et  père,  obtenu  d'eulx  l'expédicion  et 
plaine  délivrance  dudit  temporel  et  en  baillié  le  dé- 
nombrement,  ainsi  qu'il  estoit  tenu  de  faire  ;  et  depuis, 
pour  ce  qu'il  s'est  trouvé  à  nostre  sacre  et  entrée  en 
nostre  cité  de  Paris,  d'abondant,  et  sans  ce  qu'il  à  ce 
fust  de  droit  abstraint,  voluntairement  de  rechief  nous 
ait  fait  ledit  serement  en  la  compaignie  de  plusieurs 
autres  prélatz  de  nostre  royaume  qui  pareillement  s'es- 
toient  trouvés  à  nostre  dite  entrée  à  Paris,  et  que  de 
droit  et  aussi  de  coustume  ancienne  gardée  et  observée 

1 .  D'après  un  vidimus  délivré  sous  le  sceau   des  obligations 
(VOibec  le  12  décembre  1461 ,  dans  Gaignières,  vol.  155,  fol.  49. 
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en  nostre  royaume,  les  prélatz  qui  tiennent  leur  tem- 
porel de  nous  par  ung  seul  serement  de  féaulté,  con- 
sidéré la  forme  dudit  serement  qu'ilz  nous  font  tant 
pour  nous  que  pour  nos  hoirs  et  successeurs  légitimes, 
ne  sont  tenus  ne  abslrains  de  le  faire  sinon  une  fois 
leur  vie  durant,  et  se  voluntairement  et  d'abundaiit 
ilz  le  font  derechief  à  l'éritier  ou  légitime  successeur, 
ce  ne  leur  doit  tourner  à  préjudice  ne  estre  traict  à 
conséquence  qu'il  faille  pour  tant  de  recliief  requérir 
délivrance  de  leur  temporel  ne  bailler  seconde  foiz 
leur  dénombrement,  ne  que  pour  non  faire  les  choses 
dessus   dites  ou  aucunes  d'icelles,  nos  officiers  leur 
puissent  ou  doyent  arrester  ne  empescher  leur  tem- 
porel ;   néanmoins,  pour  cause  de  certaines  prises  gé- 
nérales et  arrestz   fais  puis  peu  de  temps  en  çà  es 
assises  des  bailhages  de  nostre  pais  et  duchié  de  Nor- 
mendie  des  temporalités  des  prélatz  qui  n'ont  fait  ledit 
serement  de  féaulté,  nostre  dit  conseiller  doubte  que 
on  lui  vueille  mectre  empeschement  et  destourbier  en 
la  joyssance  de  son  dit  temporel  et  le  contraindre  à 
impétrer  et  obtenir  derechief  délivrance  et  expédicion 
d'icelui  des  gens  de  nos  comptes,  et  aussi  à  baillier  de 
rechief  son  dénombrement,   non    obstant  qui    l'ait 
aullreffoiz  baillié  et  vériffié  deuement  ou  vivant  de 
nostre  dit  feu  seigneur  et  père,  qui  seroit,  comme  il 
dit,  ou  grant  grief,  préjudice  et  dommaige  de  son  église 
et  plus  pourroit  estre  ou  temps  advenir,  se  par  nous 
ne  lui  estoit  sur  ce  pourveu  de  remède  convenable, 
hum.blement  requérant  icelui  :  pour  quoy  nous,  ces 
choses  considérées,  qui  ne  voulons  point  aux  églises 
et  prélatz  de  nostre  royaume  estre  imposées  nouvelles 
»  charges  et  servitutes,  aians  en  mémoire  que  nostre  dit 
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nnseiller  nous  a  depuis  nostre  nouvel  advènement 
rît  serement,  vous  mandons  et  à  chacun  de 
^us,  si  comme  à  lui  appartendra  que,  s'il  vous  apper 
oue  nostre  dit  conseiller  ait  fait  son  serement  de  feaulte 
Lstre  dit  feu  seigneur  et  père,  et  par  ce  obtenue 
d  ivrance  et  expédicion  du  temporel  de  son  église 
d     trésoriers  et  gens  des  comptes  d'icelm  nostre  sei- 
gneur et  père,  baiUié  aussi  le  dénombrement  d  icelui 
mporei;  vous  le  faictes  et  souffrez  en  ce  cas  joyr  et 
useï  paisiblement  de  son  dit  temporel  sans  Im  donner 
ne  souffrir  estre  donné  en  icelle  joissance  aucun  em- 
peschement ou  destourbier,  non  obstant  qu  il  nous 
ait  de  rechief  fait  ledit  serement,  comme  dit  est,  a 
cause  duquel  ne  voulons  qu'il  soit  contraint  a  en  re- 
quérir  ne  demander  aucune  délivrance  ne  a  en  bailher 
nouvel  dénombrement,  et  lesdites  prises  et  aiTCstz  faiz 
et  à  faire  pour  cause  dudit  serement  de  feau  te  et  des 
séquelles  d'icelui  et  quelconques  lettres  subreptices 
impétrées  ou  à  impétrer  à  ce  contraires    Donne   a 
Amboise,  le  xiiij^  jour  de  novembre.  Van  de  grâce  mil 
cccc  soixante  et  ung  et  de  nostre  règne  le  premier. 
Ainsi  signé  ^  Par  le  Roy  à  la  relacion  du  Conseil. 

ROLANT. 
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XXXVII. 

y^reu  et  dénombrement  rendus  par  Michel  Basin^  pour 
les  fiefs  de  Lanqueiot  et  Verretot  *. 

15  mars  1462. 

Du  roy  nostre  sire  je,  Micliiel  Basiii,  escuier,  à  cause 
de  la  viconté  de  Caudebec  tieng  et  adveue  à  tenir  uns; 
fief  de  haubert  entier,  assis  es  parroisses  de  Noytot, 
Auppegart,  Colamesnil,  OfTrainville  etèsmectes  d'en- 
viron, dont  le  cliief  est  assis  en  la  parroisse  de  Lan- 
quetot,  et  ay  court  et  usaige,  justice  et  juridicion, 
hommes,  hommaiges,  corvées,  le  patronnage  de  l'é- 
glise de  ladicte  ville  de  Lanquetot,  rentes  en  deniers, 
grains,  œufz,  oyseaulx,  reliefz,  treiziesmes  et  toutes 
autres  droictures  et  seigneuries,  comme  à  fieu  noble 
de  haubert  entier  peult  et  doibt  appartenir.  Duquel 
fief  est  tenant  Pierres  Hervieu,  à  cause  de  sa  femme, 
ung  sixiesme  de  fief  par  hommaige  qu'il  m'en  doibt 
avec  les  aides,  fais  et  reddevances  coustumières.  Duquel 
fief  de  haubert  je  doy  au  roy,  nostre  dit  seigneur,  tel 
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-prvice  d'ost  comme  à  tel  fief  peult  et  doibt  appartenir, 
protestant  que,  se  oudit  fief  ayoit  autres  droictures  et 
Lres  fiefz  tenuz  en  plus  ou  autrement.  |f  il  n  est 
desclairé  cy  devant,  que  ce  ne  me  poae  préjudice 
retenant  à  luy  mectre  et  employer.  .  ,  .  ,  ^    . 

Z  du  roy  nostre  dit  seigneur  je,  Michiel  Basm 
dessusdit,    tieng   et   adveue  à    tenir  ung  huiliesme 
d'autre  fief,  à  cause  de  sa  dicte  viconte  de  Caudebec, 
assis  en  la  parroisse  de  Blacqueville  et  environ ,  nomme 
le  fief  de  Verretot,  auquel  huitiesme  de  fief  ]  ay  court 
et  usaige,  justice  et  juridiction,  et  hommes,  rentes  en 
deniers,  grains,  œufz,  oyseaulx,  reliefz,  treiz.esmes  et 
toutes  autres  droictures  et  seigneuries,  comme  a  huic- 
liesme  du  fief  appartient  ;  protestant  que,  se  oudit 
huictiesme  de  fieu  avoit  autres  droictures  en  plus  ou 
autrement  qu'il  n'est  desclairé  cy  devant,  que  ce  ne 
me  porte  préjudice  retenant  à  lui  mectre  et  employer. 
En  tesmoing  de  ce,  j'ay  mis  à  ces  présentes  le  seel 
de  mes  armes,  et  signé  de  mon  saing  annuel,  cy  mis 
le  quinziesme  jour  de  mars,  l'an  mil  cccc  cmquante 

et  ung. 

Ainsi  signé  y  Basin. 


1.  Cabinet  généal.  de  la  Bibl.  imp.,  dossier  Basin,  d'après  un 
vidimus  du  \k  mai  1468,  délivré  par  Jean  Courel,  garde  du  scel 
des  obligations  de  la  vicomte  de  Rouen,  à  la  relation  de  Jean  Du- 
clos  et  Guillaume  le  Roux ,  tabellions  jurés  de  la  même  vicomte. 
A  la  suite  de  l'aveu  est  transcrite  dans  le  même  vidimus  l'attache 
de  la  chambre  des  comptes  attestant  que  Michel  Basin  a  rendu 
hommage  à  Louis  d'Estouteville,  grand  sénéchal  de  Normandie. 
Il  résulte  des  registres  du  tabellionagc  de  Rouen  (14  juin  1439) 
que  Michel  Basin  était  fils  de  Jean  Basin,  dont  l'anoblissement  a 
été  rapporté  ci- dessus,  n"  xvii. 
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Mention  d'un  procès  soutenu  à  T Echiquier  de  Rouen 
par  Thomas  Basin  et  autres,  au  sujet  de  la  succes- 
sion de  Zanone  de  Castiglione  ^  cifécpie  de  Bayeux^ 
décédé  en  1459'. 

avril — mai  1463. 
A  l* Échiquier  tenu  au  Urmc  de  Pdqucs,  tan  1463  '^. 

Caen.  Deffault,  audiendi. 

Les  héritiers  du  deffunct  évesque  de  Baveux,  mais- 
tre  Thomas  Basin,  à  présent  évesque  de  Lisieux,  mes- 
sire  Tliomas  Flaming ,  chevaher  anglois,  niaislre  Jean 
Olive,  messire  Jean  le  Carpentier,  prehstre,  les  hoirs 
ou  ayans  cause  de  Regnault  Turquefeu  et  Bardin  Agnès 
es  noms  qu'ils  se  portent  vers  Guillaume  de  Verson, 
procureur  des  religieux,  abbé  et  couvent  de  Caen. 

Rogier  des  Mares,  procureur  de  monseigneur  le  pa- 
triarche évesque  de  Bayeux,  se  présenta  pour  ouïr 
leurs  causes,  pour  quoy  lesdits  religieux  le  veulent 
tenir  en  procez  et  autres  pour  lesquels  son  derrain 
prédécesseur  avoir  voulu  prétendre  le  fait  et  charge. 

Le  mercredy,  IS""  jour  de  may,  sur  ce  que  ledit  de 
Verson,  en  faisant  l'appel  des  défaillans,  requeroit  avoir 

1.  Extrait  du  registre  manuel  de  l'Échiquier  de  Rouen,  im- 
primé par  de  La  Roque,  Histoire  de  la  maison  de  Harcourt,  preuves, 
t.  IV,  p.  1442. 

2.  Il  y  a  dans  le  même  ouvrage  un  extrait  du  registre  de 
l'Échiquier  précédent  (1462),  où  les  mêmes  personnages  sont  men- 
tionnés déjà  comme  ayant  fait  défaut  dans  la  même  cause. 
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,  (T.ull  sur  lesdits  héritiers  et  autres  non  présentez, 
nlàrut  ledit  des  Mares,  procureur  dudit  pa- 
;:,:r  vesque  de  Bayeux,  lequel  dist  qu'il  s'estoU 
TToé  du  fait  dudit  deffault.  A  quoy  le  procureur  du 
V  dist  qu  ilz  estoient  en  cause  pour  attentat,  et  i.e 
;;;'  ouL  ladite  charge.  Sur  quoy  fut  dit  par  la 
Cr  qu'ils  seroient  cuis  sur  ce  vendredy  proucham. 


xxxix. 

4ccord  par  suite  de  contestations  survenues  entre  Tho- 
ns Basin  et  son  chapitre,  au  sujet  de  leurs  droUs 
Zpectifs  rjuantà  la  récon^Uiation  de  la  cathédrale 
et  de  son  cimetière  ^ 

23  avril  1463. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  Thomas,  mi- 
sera"  ne  divina  episcopus  Lexoviensis,  et  capUulum 

elesi.  Lexciensis,  decano  absente    saltUem  -  Do 
n^ino  sempiternam.  Cum  retroactis  ^empor  bus  pr^- 
decessorum  nostrorum  atque  nostr.s,  P-ut  pl^um 
que  ex  humana  infirmitate  evenire  solet    .nter  nos, 

piscopum,  ex  una,  et  decanum  et  cap.tulum  pr.fa- 
tis  ex'altera  partibus ,  nonnulte  -"l^-^^'^'X 
tentiones  et  litium  ac  processuum  matenee  suscUat^  fue 
rinl  atque  diu  in  non  modicum  prœjud.c.um  x.ostn  et 
ecclesii  nostra.  Lexoviensis  non  sme  pl"""«»  "^<^^- 
morum  scandale  agitatœ  et  protractœ ,  nos,  cup.entes 

1.  D'après  une  copie  moderne  sur  papier  timbré,  aux  archives 
du  Calvados ,  Évêché  de  Lisieux, 
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de  caelero  el  lolis  auimis  desiderantes  ciim  omni  con- 
cordia,  carilate  et  benevolentia  mutuis  \ivere  in  Dei 
servitio,  iil  tenemur,  et  litium  ac  processuum  occa- 
siories ,    quantum  poterimus ,    divino  nobis  revente 
auxilio  ,   praescindere   et    amputare ,    scientes   quod 
nonnisi  in  mutua  pace  et  caritate  bene  colitur  pacis 
auctor   :  notum  facimus  per  praesentes  quod  super 
bujusmodi  controversiis  et  quaestionibus  atque  difie- 
rentiis,  quae  latius  ex  infra  scriptis  declarantur,  bono- 
rum  et  sapientuin  virorum  et  communium  amicorum 
consilio,  pro  magna  et  évident!  utilitate  nostra  utrin- 
que    atque  ecclesise   nostrae   Lexoviensis ,   ex  noslra 
certa  scienlia ,  mera  atque  spontanea  volunlate  bene 
consulli  et  advisati,  tractamus,  concordamus  et  paci- 
fîcamus  ad  invicem  modo  et  forma  contenus  et  ex- 
pressis  in  quadam  scedula ,  inler  nos  pro  hujusmodi 
difîerentiis  et  discordiis  sedandis  atque  sopiendis  con- 
cepta ,  laudata  approbata  et  pactis  ac  stipulationibus 
solemnibus,  fide  bine  inde  data  atque  interposita,  in 
manu  nolariorum   publicorum,  praesentibus   litteris 
subscriptorum,   accordata  et  roborata.   Cujus  ténor 
sequitur  et  est  talis  : 

«  Accord  fait  entre  révérend  père  en  Dieu,  Mgr.  Tévesque 
de  Lisieux ,  et  MMgrs.  de  chapitre  de  ladicte  église  sur  les 
articles  cy  après  décl aires. 

«  Premièrement,  quant  à  déclairer  Téglise  ou  le  cime- 
tierre  de  Lisieux  poUuz,  mondit  Sgr.  Vévesque  et  lesdictz  de 
chapitre  sont  d'accord  que,  s'il  advenoit  que  en  ladicte  église 
ou  cimetierre  dudit  lieu  fut  faicte  aulcune  injection  ma- 
nuelle et  effusion  de  sang  ou  aultrcs  cas  par  quoy  ladicte 
église  ou  cin.etierre  deussent  estre  déclairez  polluz  et  par 
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.  „^„t  réconciliés,  l'official  de  mondit  Sgr.  l'évesque  et 
*:°r^Tdù  chapitre  congnoistront  ensemble  desdiz  cas,  et 
'  ""^  r   la  dSracion  par  lesdiz  deux  offieiaulx  et  la  sen- 
'"'*!  aussi    mais  l'official  de  mondit  Sgr.  mmine  ipsoruru 
""         Zlltclictam  sententiam,  etla réconciliera monditSgr. 
Crcns  du  délinquant  s'il  a  de  quoy,  ou  autremem.^m- 
!    .  rl\l  délinquant  a  de  quoy  paier  la  proeurac.on  de 
'  Is^    il  luy  payera  et  l'amende  ausdix  de  chapitre, 
r"o cuSon  touUfoix  premièrement  paiée  à mond.t  Sgr.; 
:rcas  don^est  le  proce'  pendantpour  ceste  cause  devant 
M<L     orial  de  Rouen,  sera  comme  cas  non  advenu. 
XCZ.  que  touche  les  affixions  des  mandemens  de 
llit  S<n-  l'évesque  ou  de  ses  vicaires  ou  offiaaulx  ,  ou 

Loire  messire  Aymard,  évesque  de  L..eux  ^J^^^^^ 
.r^  sans  ce  que  pour  cause  et  raison  de  telles  athxions 
rtr  l'évesque  ou  ses  successeurs  puissent  prétendre 
Z^M  ouS  de  jurisdiction  en  ladicte  église  et  touttes 
îdo^ïa  fourme  et  teneur  de  ladicte  déclairac.on  qui  ensmt . 
u2Zs  présentes  UUeras  inspecturis  nos,  Memarus, 

permissione  dimna  epUcopus  Lexonensis,  etc.^  . 
.  Au  regard  des  soixante  unze  livres,  etc.    .» 

Promittentes  nos,  episcopus,  tam  pro  nobis  quam 
successoribus  nostris  episcopis  Lexovienstbus,  e  stm- 
liter  nos,  decanus  et  capitulum  pra>fati,  tam  pro  no- 

,...,„,.  i„uti,eaerapp..ercet^^^^^^^^^^^ 

est  datée  du  13  octobre  1367.  i„„„„  „«  davan- 

2.  La  copie  des  archives  du  Calvados  n'en  donne  pas 

tage  pour  cet  article. 
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bis  quam  sucoessorlbus  nostris  canonicis  ac  capitulo 
Lexoviensibus,  bona  fide  et  sub  bypotbeca  et  obliga- 
tione,  nos,  episcopus,  omnium  et  singulorum  bono- 
rum  mensœ  nostne  episcopalis ,   et  nos ,  capitulum 
prœfati,  omnium  et  singulorum  bonorum  communiîe 
nostra3  capitularis,  omnia  et  singula  in   suprascripia 
scedula  contenta  et  expressa,  modo  et  forma  quibus 
in  eadem  conlinentur  et  exprimuntur,  slabilia  atque 
lirma  inviolabiliter   tenere  et  servare,  nec   unquam 
contra  ea  vel  aliquod  ex  eis  venire  quovis  quœsito  co- 
lore. In  quorum  fidem  et  firmitatem  ac  perpetuum 
robur  présentes  litleras  nostras  auctenticas  fieri  feci- 
mus  et  publicorum  apostolica  auctoritate  infrascripto- 
rum  notariorum,  per  nos  de  lioc  specialiter  rogatorum, 
subscriptione ,  ac  sigillorum   nostrorum  appensione 
muniri,  Lexoviis,  die  \igesima  tertia  mensis  aprilis, 
anno  domini  millesimo  quadringentesimo  sexagesimo 
tertio,  indictione  xi,  pontificatus  sanctissimi  in  Christo 
patris  et  domini  nostri,  domini  Pii  divina  providentia 
papae  II,  anno  quinto.  Pricsentibus  ad  baec  venerabili- 
bus  ac  lionestis  viris  domino  Jobanne  Massé ^  presby- 
tero  ;  magistro  Yvone  Tous  tain  ;  Guillelmo  Bataille^ 
armigero;    Ludo\ico  Basin  ;  Tbomassino    Basin  et 
Jobanne  Baquet^  cum  pluribus  aliis  testibus  ad  prœ- 
missa  \ocatis  et  rogatis. 

Ego  vero  Yincentius  Lieurey^  clericus  Rotbomagen- 
sisdiocesis,  canonicus  Lexoviensis,  publicus  apostolica 
auctoritate  notarius  ac  praefati  reverendi  in  Christo 
patris  et  domini  episcopi  secretarius ,  quia  prœinserlis 
pacis  tractatui,  compositioni  et  pactis  fide  ac  sub- 
scriptionibus  bine  inde  firmatis  praesens  et  persona- 
liter  interfui,  etc.,  idcirco  pra^sentibus  litteris  signum 
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,.eum  publicum  cum  appensione  sigilli  camerœ  prœ- 
r  ireverendi  in  Cbristo patris  apposui,  ac  me  propna 
Inu  subscripsiin  fidem  et  testimonium  praemissorum 
requisitus  et  rogatus.  Signé  Vincentius. 

Et  ec^o  Jobannes  Ealley,  presbyter  Lexoviensis  dio- 
.psis  publicus  apostolica  et  imperiali  auctoritate  cu- 
Lnue  episcopalis  Lexoviensis  notarius  juratus,  pro- 
mis is  omnibus  et  singulis,  etc.  praesens  lui,  etc.  ;  ideo 
Tispra^sentibus  litteris,  manu  alterius  fideliter  scnptis, 
sijum  meum  publicum  et  solitum  apposm  bic  me 
manu  mea  propria  subscribendo ,  requisitus  m  testi- 
monium  pr^missorum.  Signé  J.  Halley. 


XL. 


.     5 

I  » 


Extrait  d'une  sentence  en  matière  de  foi  contre  trois 
sorciers  abandonnés  par  T/iomas  Basin  a  la  justice 
séculière^, 

4  juillet  1463. 

Quod  ipsum  demonem  sub  speciembirci  nigri  cum 
reverenti  prostralione  et  osculo  adorastis ,  candelas 
nigraset  parum  lucentes  obtuUstis;  vos   ipsos    do- 

i    D'.nrès  l'ouvrage  de  M.  Louis  Du  Bois  intitulé  :  Recherches 

teuis  au  uaïuu  Tl,,.m«  Ttasin  •  «  Excommunicatos  duos 

notice  biographique  sur  Thomas  Basin  •      "^        . 
homines  el  unam  feminam  s^cular,  c«n=e  d.m.stt  pos    fes  um 
SS.  apostolorum  Pétri  et  Pauli  (t.  XI,  col.  79o).  »  On  .oU  par  les 
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naslis....  fruclus  arborum  et  terre  nascenles  impie 
devastando.  Constat  te  etiam,  Catharinam  predictam, 
parvulum  ex  utero  tuo  natum  demoni,  qui  eum  jugu- 
lavit  et  rapuit,  quasi  in  tributum  et  censum  vivum 
dédisse,  et  ipsum  demonem  incubum  fréquenter  ba- 
buisse,  in  te  genuisse ,  Valenlinum  synagogum  par 
decein  et  octo  annos  fréquentasse.  Liquet  insuper  vos, 
Joannem  Le  Prieur  et  Johannem  Hesbert  cum  multis 
complicibus  vestris,  assumpta  belluarum  pessimariim 
ferocitate,  plures  infantes  et  parvulos  crudeliter  occi- 
disse,  in  partes  et  frusta  eos  dividisse ,  retento  corde 
et  cerebro  eorum  ad  vestra  veneficia  facienda;  con- 
stat enim  quod  carnes  eorumdem  edere  non  formi- 
dastis.  Constat  etiam  te,  Jobannem  Hesbert^  a  tuo 
demone  eductum  pulveres  infectos  ad  vultus  hominum 
callide  insufflasse.... 

Anno  Domini  mcccclxiii,  die  sabbali  post  festum 
SS.  Pétri  et  Pauli  apostolorum. 

explications  dont  M.  Du  Bois  a  fait  précéder  son  extrait ,  que  la 
femme,  nommée  Catherine,  était  veuve  d'un  catalan;  ses  coaccu- 
sés étaient  normands,  l'un  de  Rotours  au  diocèse  de  Séez ,  l'autre 
de  Cretteville,  au  diocèse  de  Coutances.  Leur  procès  fut  conduit 
par  Guillaume  Aubey,  vicaire  général  de  l'évéque,  conjointement 
avec  l'inquisiteur  frère  Richard  Vattier.  Thomas  Basin  décréta 
l'abandon  au  bras  séculier  le  jour  même  où  fut  prononcée  la  sen- 
tence. Le  bûcher  fut  allumé  le  12  juillet,  qui  était  un  dimanche, 
entre  le  faubourg  Saint-Desir  et  la  ferme  connue  sous  le  nom  des 
Belles-Croix,  sur  le  chemin  qui  conduit  de  Lisieux  à  Pommeraie- 
en-Auge. 
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Délai  obtenu  par  Thomas  Basin  pour  produire  le  dé- 
nombrement des  biens  de  son  église  conformément  à 
r ordonnance  du  20  juillet  1463  \ 

août  l^Ôl. 

Es  assises  d'Orbec  tenues  par  nous,  Guillaume  La- 
chère,  lieutenant  général  de  noble  homme  Jacques  de 
Flocques,  escuier,  conseillier  et  chamberlan  du  roy 
nostre  sire  et  son  bailli  dT.vreux,  le  mardi  xvf  jour 
d'octobre,  segond  jour  desdictes  assises,  Van  mil  cccc 
soixante  et  quatre ,  donné  fut  par  coppie  ce  qui  en- 
suit : 

«  k  tous  ceulx  qui  ces  lectres  verront  ou  orront  Je- 
han Eschallart ,  garde  pour  le  roy  nostre  sire  du  seel 
des  obligations  de  la  viconté  d'Orbec,  etc.  \  » 

Item  coppie  : 

«  A  Messeigneurs  des  contes  et  trésoriers  supplie 
humblement  TEvesque  de  Lisieux,  comme  piècba  il 
ait  fait  au  roy  Charles,  desrainement  trespassé,  que 
Dieuasoille,  le  serementde  féaulté  que  tenu  luy  estoit 
de  faire,  et  baillié  le  dénombrement  et  desclairacion 
de  son  temporel,  et  mesmes  ait  fait  au  roy  nostre  sire 
qui  est  à  présent,  depuis  son  advenement  à  la  couronne 
ledit  serement  de  féaulté  et  obtenu  lectres  patentes  de 
luy  par  lesquelles  est  mandé,  actendu  que  ledit  sup- 

i.  Original  en  parchemin,  dans  Gaignières,  t.  CLV,  f.  147. 
2.  C'est  un  Mimus  des  lettres  du  roi  imprimées  ci-dessus, 
|>.  229. 
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pliant  avoit  baillié  aultrefois  sondit  denombremeiu  et 
(lesclairacion  du  temps  du  roy  Charles,  son  père,  que 
il  ne  fust  contraint  le  baillier  de  nouvel,  mais  en  fust 
tenu  quicte  et  paisible,  comme  il  appert  parle  vidimus 
des  dictes  lectres  cy  atachés;  et  néanmoins  ces  choses, 
soubz  umbre  de  certaines  ordonnances  depuis  faictes, 
ledit  suppliant  est  contraint  de  rechief  de  baillier  des- 
xlairacion  de  sondit  temporel  ;  laquelle  desclairacion, 
actendu  que  aultresfois  il  l'a  bailliée  en  la  chambre, 
comme  vous  povez  ou  pourrés  savoir  par  icelle,  (jul 
est  demouré  en  ladicte  chambre ,  luy  seroit  mainte- 
nant fort  difficile  et  de  grant  peine  et  charge  à  bail- 
lier de  nouvel,  considéré  aussy  qu'il  ne  la  sauroit  pour 
le  présent  myeulx  faire  ne  plus  amplement  desclairer 
qu'il  a  autresfois,  car  soubz  correpcion  doit  suffire, 
mesmement  qu'il  a  pieu  au  roy  nostre  dit  seigneur  en 
estre  contend,  ainsy  qu'il  vous  appert  par  les  leclres 
missives  cpie  pour  ceste  cause  il  vous  en  a  escnptes  : 
ces  choses  considérés,  il  vous  plaise  faire  délivrer  audit 
suppliant  sondit  temporel  et  le  tenir  quicte  et  paisible 
de  plus  baillier  pour  le  présent  aucune  desclairacion 
ne  dénombrement  d'icellui  temporel,  veu  et  considéré 
qui  l'a  baillié  aultresfois,  comme  dit  est  ;  et  vous  ferés 

bien.  »  .    , 

En  la  marge  de  laquelle  estoit  escript  ce  ((ui  s  en- 
suit : 

Trailat  dictas  suppUcnni  suarn  dcclarcuioiwi»  pev 

singuhires  partes  secunduin   tenorein  mandnli  infra 
anniun  proximum  pro  omni  dillacione  :  quo  tempore 
pemlente,  leuetur  manus  régis  ordinatione  Doininurum. 
Adam  ad  burellum  iihima  nugiisti,  m  cccc  lxiiii. 
Item  coppie  : 
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„  Les  "ens  des  comptes  et  trésoriers  du  roy  nostre 
sire  à  Paris  aux  baillifz  de  Rouen ,  Caen  et  Evreux,  vi- 
contes  èsdiz  bailliages  et  à  tous  les  autres  justiciers  et 
officiers  du  rov  nostre  dit  seigneur  et  à  leurs  heuxte- 
nans  salut.  Savoir  vous  faisons  que,  veuela  requeste 
cv  at'achée  soubz  l'ung  de  noz  signes,  à  nous  présen- 
tée de  la  partie  de  l'Evesque  de  Lisieux ,   nous  luy 
avons  continué  et  continuons  par  ces  présentes  jucques 
à  ung  an  prochain  venant  du  jour  d'uy,  pour  tous  de- 
lavs  le  terme  à  luy  préfis  par  vous  ou  aucun  de  vous 
depuis  ung  an  en  çà  ou  environ  par  vertu  de  certaines 
lectres  royaulx  émanées  de  la  chambre  desdiz  comp- 
tes   de  baillier  par  escript  la  desclairacion  du  tempo- 
rel'de  son  dit  éveschié;  pendant  lequel  terme  quoy 
que  soit,  dedans  icelluy  il  sera  tenu  de  baillier  lad.cte 
desclairacion  par  les  singulières  parties  et  constitucions 
dudil  temporel  ,    selon   la  teneur  desdictes    lectres 
royaulx.  Sy  vous  mandons  et  à  chacun   de  vous  en 
droit  soy  que  de  nostre  présente  continuacion  vous  le 
faictes  et  souffrez  joir  paisiblement,  en  obstant  ou 
faisant  hoster  incontinent  la  main  dudit  seigneur  et 
tout  aultre  empeschement  par  vous  ou  l'un  de   vous 
pour  ce  rais  en  icelluy  temporel ,  tellement  qu'il  n'ait 
cause  d'en  renvover  plaintif  devers  nous.  Donné  a 
Paris,  le  desrainier  d'aoust  l'an  mil  cccc  soixante  et 
quatre.  Ainsy  signé,  Badouillier.  » 

Item  coppie  : 

«  Guillaume  Lachère ,  lieutenant  général  de  noble 
Jacques  de  Flocques ,  escuier,  conseillier  et  chambel- 
lan du  roy  nostre  sire  et  son  bailli  d' Evreux,  au  vi- 
conte  d'Orbec  ou  à  son  lieutenant  salut.  De  la  partie 
de  révérend  père  en  Dieu  monseigneur  l'Evesque  de 
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Lisieu^  nous  ont  esté  présentés  le  vidinius  de  certaines 
lectres  royaux  par  lui  obtenus  de  la  court  du  roy  nostre 
sire  avecques  une  requeste  par  luy  présentée  à  nos  sel- 
gneurs  des  comptes  à  Paris  et  ung  mandement  d'iceulx 
seigneurs  à  icellui  ataché,  faisant  mencion comme  temps 
luy  a  esté  donné  jucques  à  ung  an  à  courir  du  desrain 
iour  d'aoust  desrain  passé  de  bailUer  la  desclairacion 
par  escript  des  singulières  parties  du  temporel  de  son- 
dit  évescbié,  ainsy  que  par  ledit  mandement  appert  cy 
atacbé  soubz  nostre  seel,  en  requérant  l'effect  et  accom- 
plissement d'icellui.  Pour  quoy  nous  vous  mandons  et 
par  vertu  du  povoir  à  nous  donné  par  iceulx  seigneurs 
commectons  que  vous  faictes,  souffres  et  laissés  joir 
paisiblement  mondit  seigneur  l'Evesque  du  temporel 
de  son  dit  évescbié  ainsy  que  nosditz  seigneurs  le  veul- 
lent  et  mandent,  sans  luy  donner  en  ce  aucun  empes- 
chement  ledit  temps  durant.  Donné  à  Orbec,  le  mardi 
saiziesme  jour  d'octobre  l'an  mil  coco  soixante  et  qua- 
tre. Ainsy  signé  ?..  de  Louvigny.  » 

Donné  comme  dessus. 

Collation  faicte,  de  Lodvigvy,  avec  paraplie. 
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XLll. 

Liste  des  commissaires  pour  le  bien  public  désignés 
Znjormément  à  r article  V  des  préhmmanes  du 
traité  de  Saint- Maur'. 

27  octobre  1463. 

Ensuivent  les  trente-six  personnes  ordonnées  pour 
la  réformation  de  l'Estat. 

Premièrement  les  douze  prélatz  :  „  .        . 

Messeigneurs  du  Mans,  Paris,  Lisiewc,  Reims  Lan- 
J  Orléans,  le  doyen  de  Paris,  maistres  Jeban  de 
Sce^s,  Fitienne  I.  Fournier,  Jeban  Sellier,  Jeban 

de  L'Olive. 

Les  douze  cbevaliers  et  escuyers  = 

Messeigneurs  de  Dunois  ,  l'admiral ,  Press.gny  , 
Montsoreau,  messire  Loys  de  Beaumontmessu^e  Je- 
han Meno ,  de  Rembure ,  George  de  Houet ,  Traynel , 
messire  Jeban  de  Montaigu ,  Torcy,  Cbaumont. 

Les  douze  gens  de  conseil  : 

Dauvet,  Boullengier,  maistres  Jacques  Fournier, 
Barthélémy  Cloistre,  Guillaume  de  Pans,  traucbois 
Halle,  Pierre  d'Oriole,  Denis  d'Auxerre,  Jeban  Len- 
fant,  Jouacbim  Jouvelin ,  Jacques  Fournier,  juge  du 
Mans,  Guillaume  Hugonet. 

t.  Cédule  imprimée  à  la  suite  des  mémoires  de  Philippe  de 
Commines,  édition  de  Lenglet-Dufresnoy,  t.  Il,  p.  ^U- 
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XLIII. 


Arbitraire  de  Thomas    Basin  dans  une  contestation 
entre  le  chapitre  de  Rouen  et  son  trésorier  \ 

25  novembre  1465. 

Quoad  distributiones  expediendas  M.  Joh.  Dubec  ^ 
ibesaurario,  sciatur  a  domino  Lexovieiisi,  M.  Joh.  de 
Coulis,  Rogerio  Gouel,  arl)itris,  si  onus  compromissi 
inter  dominos  de  capitulo  et  thesanrarium  assumere 
voluerint,  in  quo , canonicis  Iradenlur  distributiones, 
passato  compromisso  juxta  formam  exbibitam  in  ca- 
pitulo ;  et  si  noluerint,  non  tradantur  distributiones 
eidem  tbesaurario,  et  passetur  compromissum  super 
hoc  juxta  memoriale  traditum  in  capitulo  *. 


XLIV. 


Investiture  de  la  Normandie  donnée  au  prince  Charles^ 
frère  de  Louis  Xl^  par  Thomas  Basin  \ 

1"  décembre  1465. 

Anno  Domini  m  cccc  lxv,  die  dominica  prima  adven- 
tus,  serenissimus  et  illuslrissimus  princeps  dominus 

i  .  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  Regist.  capit.  Rothom.,T\'"i\. 

2.  On  ne  voit  pas,  par  les  procès-verbaux  suivants,  le  parti  que 
Thomas  Basin  prit  dans  cette  affaire. 

3.  Extrait  des  archives  de  l'archevêché  de  Rouen,  inij)rimc  par 
de  La  Roque  parmi  les  preuves  de  son  Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Harcourt,  t.  III,  p.  539.  Le  registre,  si  c'était  un  re- 
gistre, d'où  ce  passage  a  été  tiré,  n'est  pas  entré  aux  archives  delà 
Seine -Inférieure. 
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Carolus,  dux  ISormannia^  venit  hora  décima,  vel 
n?  ad  ecclesiam  Rothomagensem  causa  audiendi 
"^  m  et  uramenta  pr^standi,  ubi  fuit  per  nos,  de- 
TuTet  cS^^^^^  solemniter  et  cum  magno  honore 
canumeicap  ,  in  choro  dicliï^  ecclesiam 

re7reverendissin,u„.  in  Christo  palrem  et  donnnun., 
don  i""«n  Ludovicum  de  Haricuria,  palnarcham  H.e- 
osimitanum,  Baiocensen.  ^V^^^^^-^ ^ .^^^^^ 
ad  hoc  per  nos  rogatum  et  con.m.ssnm  m  absen.a 
IZ  cardinalis,  arclnepiscopi.  Et,    ecta  ep.to  a 
prlius  dominus  dux  juramenla  per  donunos  duces 
'Lari  soUta  fecit  et  pra^stitit  in  xnan.bus  pra.d.cU 
Eini  patriarcha=,  modo  et  forma  latms  declarat.s  n, 
Ubro  anUquo  pontifical!,  et  illico  eidem  domu.o  duc. 
traditus  fuit  annulus  per  reverendissimum  patrem  do- 
nùnum  Thomam,  Lexoviensem  episcopum    et  ens.s 
per  nobilissimun.  et  magnificum  principem  dominum 
coniitem  de  TancarviUa,  comestabular.um  hœred.ta- 
rium  Normanni^,  et  vexillum  per  dominum  Jobanneu., 
comilem  de  Harcourt,  marescallum  Normannis,  so- 
lemnitatibus  in  talibus  requisitis  observatis  ;  et  demde 
ipse  dominus  adiit  offertorium  et  obtuUt.  M.ssa  ilaque 
et  ministerio  bujusmodi  solemniter  celebratis  et  com- 
pletis  cum  assistentia  reverendissimorum  patrum  do- 
luinormn  episcoporum  Lexoviensis  et  Abrmcens.s   m 
habitu  pontifical!  prœparatorum,  et  dommorum  abba- 
tum  Fiscanensis,  Sancta.  Calbarinœ  juxta  Rotbomagum, 
Sancti  Vandrcgesilii  cum  cœteris,  necnon  magmticis 
principibus,  dominis  comitibus  de  Augo,  de  Tancar- 
viUa, barone  de  Clara,  et  cseteris  aliis  prasenUbus,  nos, 
decanus  et  capitulum,  dicto  domino  duci  gratiamm 
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actioiies  retulimus,  anno  et  die  supradictis  m  cccclxv 
die  X  decembris  '. 


XLV. 


Réclamation  des  officiers  du  bailliage  de  Rouen  con- 
tre ceux  du  bailliage  dEvreux^  au  sujet  de  la  saisie 
du  temporel  de  Lisieux  '. 

21  janvier  1466. 

A  noz  très  chiers  et  konnourês  seigneurs,  nosseigneurs  des  comptes 
et  trésoriers  du  roy  nostrc  sire  à  Paris. 

Très  chiers  et  honnourez  seigneurs,  toute  recom- 
mandacion  devant  mise,  plaise  vous  savoir  que,  depuis 
la  recepcion  faicte  par  moy,  bailli,  de  certaines  voz 
lettres  patentes  contenans  que  le  temporel  de  l'éves- 

1 .  Cette  date,  si  elle  n'est  pas  fautive,  ne  peut  s'expliquer  mie 
comme  celle  du  jour  où  fut  écrit  le  présent  procès-verbal.  La  céré- 
monie fut  célébrée  le  premier  dimanche  d'Avent,  comme  il  est  dit 
au  commencement,  et  le  premier  dimanche  d'Avent  fut  le  1"  dé- 
cembre en  1 465.  Cela  concorde  avec  ce  qu'on  lit  dans  le  regis- 
tre 8  (f.  241)  des  <lélibcralions  de  l'hôtel  de  ville  de  Rouen  : 

i  Le  lundi  aprez  nonne,  xxv»  jour  de  novembre,  l'an  rail  cccc 
LXT,  Charles,  filz  et  frère  du  roy  de  France,  à  présent  duc  de  Nor- 
mandie el  nostre  très  redoubté  seigneur,  entra  en  la  ville  de  Rouen 
et  print  la  possession  de  la  ville  comme  duc  de  Normandie,  lequel 
ou  paravant  cstoit  duc  de  Berry.  Et  le  dyuiance  au  malin  ensui- 
vant, il  vint  en  l'église  Nostre-Dame  dudit  lieu  de  Rouen  en  graiit 
et  notable  compaignie,  où  là  fu  dit  une  notable  messe  et  illec  fait 
les  solennitez  appartenans  au  duc  de  Normandie.  » 

2.  Original  en  ])apier,  dans  le  vol.  deGaignières  139-40  (f.  ISO), 
,  à  la  Bibl.  imp. 
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chié  de  Lisieux  je  feisse  meictre  en  la  main  du  roy 
iesire,  en  tant  qu'il  s'extend  oudit  ba.lhage ,  et 
I  celui  temporel  fust  pour  cause  de  régak  explo.c 
3    par  les  vicontes  de  Pontaudemer  et  d Auge,  ces 
assLir  chacun  en  tant  qu'il  en  y  a  en  sa  viconle,  et 
'ue  voz  dictes  lettres  je  ave  fait  mectre  a  execuc.on, 
?ls    bailli  et  vicontes  dessusdiz,  avons  entendu  que 
e  bai'lli  d'Evreux  et  le  viconte  d'Orbec  ont  obtenu 
certaines  lectres  du  roy  nostredit  seigneur,  par  vous 
PXDédiées,  par  lesquelles  il  leur  est  mande  que  tout  e 
i;         dudit  éveschié  et  la  juridiciot.  temporelle 
Ïrcelui  ilz  prennent  et  mectent  en  lad.cte  ma.n  du 
roy,  et  souhz  icelle,  pour  cause  dudit  regale   gouver- 
nent, reçoivent  et  exploictent;  et  ^^  -"^z  "m^- 
d'iceiles  lettres,  ainsi  généralles,  iceulx  ba.lli  d  Evreux 
et  viconte  d'Orbec  se  veuUent  entremectre  de  gouver- 
„er,  exploictier  et  recevoir  le  temporel  dessusdtt  en 
la  ville  de  Lisieux,  qui  est  le  chief  dudit  evesclue,  e 
aiUieurs  illec  environ,  combien  que  ce  soit  es  fins  et 
mectez  du  bailliage  de  Rouen  et  de  ladicte  viconte  de 
Pontaudemer  5  et  pour  ce  que  ce  seroxt  chose  moult 
préjudiciable  pour  le  roy  et  en  diminucion  des  droi/. 
desdiz  bailliage  de  Rouen  et  viconte  de  Pontaudemer, 
mesmement  que  ou  paravant  de  vosdictes  lectres  re- 
çues par  moy,  bailli,  j'avoye  envoyé  prendre  et  mec- 
t're  ledit  temporel  dudit  éveschié  en  la  mam  du  roy, 
et  aussi  pour  ce  que  autresfoiz  et  puis  nagaires  lesd.z 
bailli  d'Evreux  et  viconte  d'Orbec  s'estoient  esforchiez 
à  traire  à  eulx  la  juridicion  de  la  temporalité  desdiz 
lieux  de  Lisieux ,  il  a  esté  dit  et  appointe  que  lesd.z 
bailli  de  Rouen  et  viconte  de  Pontaudemer  enjo.ronl, 
tant  pour  ce  ciue  par  l'extrait  des  comptes  anciens  (1<" 
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la  baillie  de  Houen  vous  est  apparu  que  la  receple  de 
ce  que  le  roy  a  de  domaine  audit  lieu  de  Lisieux  ap- 
partient à  estre  faicte  audit  viconte  de  Pontaudemer 
comme  pour  autres  causes  à  déclairier  plus  à  plain, 
si  comme  par  lecrres  sur  ce  faictes  que  vous  monstrera 
se  il  vous  plaist,  le  porteur  de  ces  présentes,  vous 
pourra  apparoir  ;  et  si  avez  autreffois  appointié  et  or- 
donné que  ledit  viconte  de  Pontaudemer  feroit  la  re- 
cepte  de  ce  qui  appartenoit  et  appartient  au  roy  en 
ycelui  lieu  de  Lisieux,  et  avez  fait  contraindre  ledit  vi- 
conte d'Orbec  à  rendre  audit  viconte  de  Pontaudemer 
ce  que  il  en  avoit  receu  :  nous,  pensans  que,  se  vous 
eussiez  de  ces  choses  esté  advertiz,  vous  n'eussiez  pas 
envoyé  auxdiz  bailli  d'Evreux  et  viconte  d'Orbec  les- 
dictes  lectres  ainsi  généralles,  envoyons  devers  vous 
|>ar  le  porteur  de  ces  lettres  une  muine  d'unes  lettres 
telles  que  il  vous  semble  estre  convenables  à  avoir  sur 
le  cas,  soubz  vostre  noble  correpcion  et  ordonnance, 
et  vous  supplions  que  il  vous  plaise  à  y  pourveoir  et 
faire  sceller  ladicte  muine,  car  autrement  il  pourroit 
porter  grant  préjudice  au  roy  en  diminucion  de  sondit 
bailliage  de  Rouen,  qui  est  le  siège  cappital  de  sa  du- 
chié  de  Normendie  et  qui ,  pour  plusieurs  causes  qui 
n'est  pas  nécessité  vous  rescripre  à  présent  et  que  bien 
saurez  considérer,  fait  à  préserver,  et  sur  tout  ordon- 
ner ainsi  que  vostre  noble  discrepcion  orJuiinera,  et 
nous  mander  vos  bons  plaisirs,  rt  îious  les  acomplirons 
à  noz  povoirs,  comme  raison  est.  Très  chiers  et  lion- 
nourez  seigneurs,  nous  prions  le  benoit  llz  de  Dieu 
qui  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  Escript  à  Rouen, 
le  xxj"  jour  de  janvier. 

Vos  humbles  serviteurs  Robert  de  Hellande ,  bailli 
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T^lian  Auber,  viconte  de  Pontaudemer ,  Je- 

ZX  advocas  du  roy  à  Rouen,  et  Robert  de  Croîs- 
;;ir,  procureur  d'icelui  seigneur  oudit  bailhage. 


XLVI. 

Lettre  du  duc  de  Bourgogne  au  duc  de  Normandie 
après  la  réception^  de  l'ambassade  dont  Thomas  Ba- 
sin  faisait  partie  \ 

22  janvier  1466. 

Mon  très  redoublé  seigneur,  je  me  recommande 
trè! humblement  à  vostre  bonne  grâce.  Et  vous  pla.se 
^vo  r,  mon  trèsredoubté  seigneur,  q- j'ay  receujo^ 
lettres  que  escriptes  m'avez  par  voz  gens  et  ambassa 
d  urs  c'est  assavoir  premièrement  par  mess.re  Brunel 
d   Longchamp  et  Cardin  des  Essars,  et  depms  par  ré- 
vérend père  en  Dieu  l'évesque  de  L.sieux  '.  Et  ay  oy 
biln  au  long  ce  qu'il,  m'ont  dit  et  déclaré  de  par  vou 
touchant  le  différent  survenu  entre  Mgr.  le  Roy  et 
Is,  l'apaisement  duquel  je  désire  de  tout  mon  cuer 

^ .  collection  des  documents  inédits,  ^7--" ''"^^^'^^f^/^: 
publiés  par  M.  ChampoUion-Figeac,  t    II,  p.  ".21.  l,a  pièce  on 

.rimle  est  dans  le  ms.  de  du  Puy,  n"  762. 

't  L  arriv":  postérieure  de  Tho.nas  Basin  est  confirmée  par  t^ 
mémoire  de  Louis  XI  au  cotnte  de  Charolats,  ""  ''  f  j'^  JJ^ 
.  puis  naguères,  mons.  Charles  a  envoyé  devers  ^^-fj^s^^J 
de  aarolois  messire  Brunet  de  Loinchamp  et  Card.n  des  Essars 
et  après  l'évesque  de  Lisieux.  »  Documents  inédits,  1.  c,  p.  «-. 
Cf.  Thomas  Basin,  t.  III,  p   271  • 
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et  m'y  vueil  bien  emploier  si  avant  qu'il  me  sera  pos- 
sible. Et  à  ceste  fin  je  envoyé  présentement  par  devers 
mes  nepveux  les  ducz  de  Bretaigne  et  de  Bourbon 
mon  amé  et  féal  chevalier,  conseillier  et  chambellan 
messire  Guy  de  Brimeu,  seigneur  de  Hubercourt,  et 
lui  ay  chargé  de  leur  faire  aucunes  remonstrances  tou- 
chant la  matière  dudit  différent,  ainsi  et  parla  manière 
que  par  ledit  Hubercourt  le  saurez  plus  à  plain,  auquel 
j'ay  chargé  et  ordonné  de  aler  devers  vous  pour  vous 
en  advertir.  Mon  très  redoublé  seigneur,  commandez 
moy  adez  voz  bons  plaisirs,  et  je  les  accomplirav  à 
mon  povoir,  à  l'ayde  de  nostre  Seigneur  qui  vous  ait 
en  sa  digne  et  benoite  garde.  Escript  à  Brouxelles,  le 
xxij"  jour  de  janvier,  mil  inf  lxv. 

Vostre  très  humble  Phelippe,  duc  de  Bourgoigne  et 
de  Brabant,  etc.  Signe  De  Molesmes. 

Ju  dos  :  A  mon  très  redoublé  seigneur,  Mgr.  le  duc 
de  Normendie. 


XLVII. 


Il 


yéboUtion  accordée  à  Michel  Basin  pour  ai>oir  contri- 
bué à  faire  passer  Caudebec  et  Lisieux  au  parti  des 
princes  ^ 


Janvier  1466. 


Loys,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France ,  savoir 
faisons  à  tous  présens  et  à  venir  nous  avoir  receu  Tum- 
ble  supplicacion  de  Michel  Basin,  bourgois  demourant 

•       \  .  Archives  de  V  Empire,  Tréxor  des  chartes^  reg.  404,  pièce  i  18. 
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en  nostre  ville  de  Caudebec,  contenant  que ,  depuis 
la  prinse  derrenièrement   faite  de  nostredicte  ville, 
durant  les  divisions  et  diférances  qui  lors  estoient  en- 
tre nous  et  aucuns  des  seigneurs  de  nostre  sang  et  li~ 
gnaige   il  se  retray  en  nostre  ville  de  Rouen  en  l'ostel 
de  nostre  bien  amé  eschançon  Jehan  Le  Roux,  son 
frère  '  et  y  estoit  au  temps  que  nostre  très  chier  et  très 
amé  frère  et  cousin  le  duc  de  Bourbon  entra ,  durant 
lesdictes  divisions  et  différences,  ou  chastel  et  ville 
dudit  lieu  de  Rouen  ;  après  laquelle  entrée,  pour  ce 
que  sa  femme,  biens  et  mesnage  estoient  en  nostre- 
dicte ville  de  Caudebec,  il  obtint  de  nostredict  frère  et 
cousin  le  duc  de  Bourbon  par  les  moyens  des  Pa- 
triarche de  Jérusalem,  feu  sieur  d'Esternay  et  maistre 
Jehan  Hébert,  une  composicion  semblable  à  celle  de 
Rouen  pour  la  ville  et  habitans  dudit  lieu  de  Caudebec 
et  du  pays  d'environ,  et  aussi  lettres   de   crédence 
adrecans  aux  cappitaine  et  habitans  de  ladicte  ville  de 
Caudebec,  laquelle  crédence  fut  par  ledict  supphant 
exposée  ausdictz  cappilaine  et  habitans,  contenant  en 
substance  de  mectre  ladicte  ville  en  la  main  de  nostre- 
dict  frère  et  cousin  le  duc  de  Bourbon  ;  et  pour  ce  faire 
et  l'acompaignier  lui  fut  baillé  par  le  seigneur  de 
Chaumont  ung  homme  de  guerre  nommé  Jehan  Du- 
pont et  autres,  jusques  au  nombre  de  dix  lances  ou 
environ  ;  lesquelz  cappitaine  et  habitans  de  ladicte 
ville  de  Caudebec  lui  respondirent  que  ledict  cappitaine 
et  aucuns  des  gens  de  ladicte  ville  iroient  a  Rouen 

d.  Cest.à-dire,  son  beau-frère.  Ce  Jean  Le  Roux  fut  anobli 
pour  sa  fidélité  au  roi  pendant  les  troubles  de  Normandie.  Ses  let- 
tres d'anoblissement  sont  dans  le  morne  registre  du  Trésor  des 
chartes,  p.  2o2. 
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pour  l'aire  eulx  mesmes  leur  composicion  ,  et  bail- 
lèrent  audict  Basiii ,  suppliant,  ung  homme  de  par 
eulx  portant  ung  mémoire  de  obtenir  une  seureté  de 
nostredict  frère  et  cousin  le  duc  de  Bourbon  affiii  de 
povoir  seurement  aler  audict  lieu  de  Rouen  pour  faire 
leur  composicion ,  laquelle  leur  fut  envoyée  par  ledict 
messagier  ;  et,  ce  fait,  se  transportèrent  lesdictz  cappi- 
taine  de  Caudebec  et  autres  de  ladicte  ville  audict  lieu 
de  Rouen  où  ilz  firent  leur  composicion,  présent  ledicl 
Basin,  suppliant;  et  avec  ce  fut  par  ledict  Basin,  sup- 
pliant, rescript  ou  mandé  ou  fait  rescripre  à  l'évesque 
de  Lisieux,  son  frère,  qu'il  se  recommandoit  à  lui  et 
que,  veu  le  cas  qui  estoit  advenu  en  ladicte  ville  et 
chastel  de  Rouen ,  il  devroit  regarder  à  avoir  compo- 
sicion ou  nppoinctement  comme  ceulx  de  Rouen; 
après  lesquelles  choses  ainsi  advenues  ledict  suppliant 
s*en  retourna  audict  lieu  de  Caudebec  avec  sa  femme 
et  mesnage,  où  il  a  demouré  jusques  au  huictiesme 
jour  de  ce  présent  moys  de  janvier  que,  pour  doubte 
des  cas  dessusdictz  et  qu'on  voulsist  pour  ce  rigoreu- 
spment  contre  lui  procéder,  il  s'est  absenté  du  pays  où 
il  n'oseroit  jamais  bonnement  converser  ne  repairer, 
se  noz  grâce  et  miséricorde  ne  lui  estoient  sur  ce  im- 
parlies,  ainsi  que  ledict  Jehan  Le  Roux,  parent  et  affin 
dudict  suppliant,  nous  a  dict  et  remonstré ,  humble- 
ment requérant  iceulx  :  pour  quoy,  nous,  ces  choses 
considérées,  inclinans  sur  ce  à  la  supplicacion  et  re- 
hlc  dudict  Jehan  Le  Roux  qui  sur  ce  nous  a  très 
nblement  supplié  et  requis,  audit  suppliant,  en 
faveur  et  contemplacioii  d'icellui  Jehan  Le  Roux  et  de 
plusieurs  grans,  bons  et  agréables  services  qu'il  nous 
a  faiz  par  cidevant  en  maintes  manières,  faict  chacun 
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jour    et  espérons  que  face  encores  le  temps  à  venir, 
avon's  remis,  quicté ,  pardonné  et  aboly,  remectons, 
Jetons  pardonnons  et  abolissons  de  grâce  especiale, 
plaine  puissance  et  auctorité  royale  les  faiz  et  cas  des- 
sus déclarez  et  tous  autres  qu'il  pourroit  par  cy  de- 
vant   durant  lesdictes  questions  et  différences,  avoir 
commis  et  perpétrez  envers  nous  en  quelque  manière 
que  ce  soit  ;  ensemble  toute  peine,  amende,  etc.,  en 
quoy  etc.,  et  l'avons  restitué,  etc.,  en  adnuUant  tous 
dons,  déclaracions  ou  appréhendons  qui  en  pourroient 
avoir  esté  faiz  audevant  du  jour  d'uy  ;  et  quant  à  ce  im- 
posons, etc.  Si  donnons  en  mandement  aux  bailliz  de 
Rouen  et  de  Caux  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  etc. 
Donné  au  Pont  de  T  Arche,  ou  moys  de  janvier,  l'an  de 
grâce  mil  ini"^  lxv  et  de  nostre  règne  le  cinquiesme. 
Ainsi  signé  :  Par  le  Roy,  le  sire  de  Crussol  et  autres 
présens^  G.  Picart.  Fisa.  Contentor.  J.  Duban. 
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XLVIII. 

Nomination  de  Jean  Mannourj  comme  administra- 
teur du  temporel  de  Lisieux  après  le  décès  de  son 
frère  ^ . 

1"  octobre  1469. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France ,  au  bailli 
d'Evreux  et  à  tous  noz  autres  justiciers  et  officiers  ou 
à  leurs  lieuxtenans,  salut.  Comme  puis  certain  temps 
en  ça,  après  ce  que  Tévesque  de  Lisieux  se  fust  ab- 
scenté  de  nostre  royaume  et  qu'il  eut  habandonné 
iiostre  service,  nous,  pour  ces  causes  et  pour  les  grans 
faultes  qu'il  avoit  faictes  et  commises  envers  nous,  eus- 
sons  fait  prendre  et  inectre  en  nostre  main  tout  le 
temporel  dudit  évescliié  et  pareillement  tous  les  biens 
et  béritaigesque  ledit  évesque  avoit  de  son  patrimoigne, 
et  soubz  icelle  les  eussions  baillez  à  régir  et  gouverner 
à  certains  commissaires  et  entre  autres  à  feu  Robert 
Mannoury,  en  son  vivant  cappitaine  dudit  Lisieux  et 
homme  d'armes  de  la  garde  de  nostre  corps,  lequel 
eut  régi  et  gouverné  et  fait  régir  et  gouverner  ledit 

1.  Cette  pièce  et  les  cinq  suivantes  sont  extraites  du  ms.  de 
Gaignières  139-40  (fol.  150  sq.),  où  elles  forment  un  cahier  gros- 
soyé  du  temps  de  Louis  XI.  Sur  l'un  des  feuillets  qui  servent  de 
couverture  est  écrit  cet  avertissement  :  «  Nota  que  ce  n'est  pas 
régalle,  mais  est  pour  la  rébellion  et  désobéissance  de  l'évesque, 
touchant  ceulx  qui  ont  à  compter  du  temporel  de  l'éveschié  de 
Lisieux.  Et  nota  qu'il  appert  par  ceste  copie  que  niessire  Raoul 
Thibout  a  compté  à  Jehan  Manoury,  et  si  dit  avoir  aussi  compté  à 
Richart  de  Thieville ,  chacun  de  son  temps.  »» 
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temporel  et  lesdits  biens  jusques  à  puis  n'a  guères  qu'il 
est  allé  de  vie  à  trespas,  au  moien  duquel  ilz  sont  de- 
meurés soubz  icelle  nostre  main  sans  régime  et  gou- 
vernement, pour  quoy  soit  besoîng  de  pourveoir  à  ce 
et  V  commectre  aucune  personne  à  nous  seure  et  féa- 
ble  :  savoir  faisons  que  nous  confians  à  plain  de  la 
personne  de  nostre  chier  et  bien  amé  Jehan  Mannoury, 
escuier,  frère  dudit  deffunct,  aussi  homme  d'armes  de 
la  garde  de  nostre  corps,  et  de  ses  sens,  loyaulté  et 
bonne  proudommie ,  icelluy  avons  commis,  ordonné 
et  depputé,  commettons,  ordonnons  et  depputons  par 
ces  présentes  au  régime,  gouvernement  et  administra- 
cion  dudit  temporel  et  biens  dessusditz;  lesquelz,  en 
tant  que  mestier  est,  voulons  par  vous  estre  mis  de 
nouvel  en  nostre  dicte  main  et  soubz  icelle  bailler  à 
régir  et  gouverner  audit  Mannoury  et  non  à  autre, 
auquel  nous  avons  octroyé  et  octroyons ,  voulons  et 
nous  plaist  qu'il  ait  et  preigne  tout  le  revenu  tant  du- 
dit temporel  que  desdiz  héritaiges  pour  en  disposer  et 
faire  ainsi  que  luy  avons  ordonné  et  comme  faisoit  son 
feu  frère,  sans  ce  que  en  luy  puisse  donner  aucun 
destourbier  ou  empeschement  à  cause  de  la  charge  et 
administracion  que  en  a  eue  sondit  feu  frère;  et  luy 
avons  donné  et  donnons  plain  povoir,  auctorité,  com- 
mission et  mandement  espécial  de  commectre,  ordon- 
ner et  establir  pour  luy  et  en  son  absence  à  l'exercice 
des  offices  tant  de  justice  que  de  recepte  dudit  tempo- 
rel et  héritaiges  telz  personnes  que  bon  luy  semblera. 
Si  vous  mandons  et  à  chacun  de  vous,  si  comme  à  luy 
appartendra,  en  commectant,  se  mestier  est,  par  ces 
présentes,  que  de  nostre  présente  conmiission,  povoir, 

don  et  octrov  vous  faictes,  souffrez  et  laisser  joïr  ledit 

17 


'"kl 
m 


.yj 


'  m 


,  ,.«" 


<ij 


258  PIÈCES 

Mannoury  plainement  et  paisiblement;  et  à  ce  faire 
et  souffrir,  et  aussi  à  lui  rendre  compte  et  paier  le  reli^ 
qua  par  ceulx  qui  auront  et  ont  esté  commis  par  ledit 
feu  Mannoury  au  gouvernement  desdiz  temporel  et 
héritaige,  de  Fadministracion  et  gouvernement  qu'ilz 
en  ont  eue  soubz  ledit  deffunct,  contraingnez  ou  faictes 
contraindre  réaument  et  de  fait  iceulx  commissaires  et 
tous  autres  qu  il  appartiendra  et  dont  requis  serez  par 
toutes  voyeset  manières  que  pourra  vous  estre  requis  et 
comme  pour  noz  propres  besongnes  et  afftiires,  car  tel 
estnostre  plaisir,  non  obslant  opposition  ou  appellation 
quelconques ,  doléances  et  clameurs  de  liaro  et  lectres 
subreptices,  impétrées  ou  à  impétrer,  à  ce  contraires  ;  le 
tout  jusques  à  ce  que  par  nous  autrement  en  soit  or- 
donné. Donné  aux  Montilz  lès  Tours,  le  premier  jour 
d'octobre,  l'an  de  grâce  mil  cccc  soixante-neuf  et  de 
nostre  règne  le  neufiesme.  Ainsi  signé  :  Par  le  Roy, 
monsseigneur  le  duc  de  Bourbon,  les  sires  de  Craon  et 
de  Bazoges,  maistre  Guillaume  de  Cerisay  et  autres 
présens.  J.  Toustain. 


XLIX. 


Il 


Mise  en  possession  du  même  Jean  de  Mannourj. 

21  octobre  1469. 

Nicolas  de  Fréville,  lieutenant  général  de  noble 
homme  Guillaume  de  Las,  escuier,  seigneur  du  Vaus- 
sellas,  conseiller  chambellan  du  rov  nostre  sire  et  son 
bailli  d'Evreux,  commissaire  d'icellui  seigneur  en  ceste 
partie,  au  premier  sergent  royal  sur  ce  requis,  salut. 
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De  la  partie  de  Jehan  Mannoury,   escuier,  homme 
d'armes  de  la  garde  du  corps  du  roy  nostredit  sei- 
gneur, nous  ont  esté  présentées  les  lectres  patentes 
dudit  seigneur,  donneez  aux  Montilz  lez  Tours  le  pre- 
mier jour  de  ce  présent  mois  d'octobre,  par  lesquelles, 
pour  les  causes  contenues  en  icelles ,  ledit  seigneur 
veult  et  mande  le  temporel  de  l'éveschié  de  Lisieux,  et 
mesmes  tous  les  biens  et  héritaiges  du  ]>atronnage  de 
révesque  dudit  lieu,  de  présent  estant  en  sa  main, 
estre  baillés  à  régir  et  gouverner  audit  escuier  qu'il  a 
à  ce  commis,  ordonné  et  estabU  et  non  à  autre,  et  qu'il 
ait  et  preigne  tout  le  revenu  tant  dudit  temporel  que 
desdiz  héritaiges,  pour  en  disposer  et  faire  ainsi  que 
ledit  seigneur  luy  a  ordonné  et  comme  faisoit  feu  Ro- 
bert Mannoury,  en  son  vivant  cappitaine  dudit  Lisieux, 
frère  dudit  Jehan  et  homme  d'armes  de  ladicte  garde  ;   ^ 
et  avec  ce  lui  a  donné  plain  povoir,  auctorité  et  com- 
mission de  commectre  et  establir  pour  lui  et  à  son 
absence  pour  l'exercice  dudit  temporel,  etc....  Donné 
à  Rouen  soubz  le  seel  dessusdit,  le  xxj^  jour  d'octobre, 
l'an  mil  cccc  soixante-neuf.  Ainsi  signé,  de  Tolrneton. 
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L. 

Nomination  de  Raoul  Thibont ,  curé  de  Saint-Denis 
d'Àugeron,  comme  agent  comptable  pour  la  régie 
du  temporel  de  Lisieux. 

23  octobre  1469. 

Jehan  Mannoury,  escuier,  homme  d'armes  de  la 
garde  du  corps  du  roy  nostre  sire  et  cappitaine  des 
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frans  archiers  du  bailliaige  de  Rouen,  aiant  la  régence, 
administration  et  gouvernement  de  par  icellui  seigneur 
du  temporel  de  l'éveschié  de  Lisieux,  ensemble  des 
biens  meubles  et  patrimoigne  et  héritaiges  appartenans 
à  maistre  Thomas  Basin,  évesque  dudit  lieu  de  Lisieux, 
salut.  Savoir  faisons  que,  pour  la  bonne  relation  qui 
faicte  nous  a  esté  de  la  personne  de  messire  Raoul 
Tliiboult,  prestre,  curé  de  Sainct-Denis  d'Augerron , 
nous  confians  en  ses  sens,  loyaulté,  proudommie  et 
bonne  diligence,  icellui  avons  fait,  ordonné,  commis, 
institué  et  estably  nostre  receveur  général  et  mesna- 
gier  dudit  temporel  et  mesmes  des  biens  meubles,  héri- 
taiges et  patrimoine  dudit  évesque,  et  luy  avons  donné 
et  donnons  povoir  et  auctorité  de  requérir  et  faire 
faire  toutes  manières  de  contrainctes,  arrestz,  justices, 
exécucions  et  emprisonnemens,  demander,  requérir, 
poursuir,  pourchasser  et  recevoir  tout  ce  que  à  cause 
des  choses  dessusdictes  nous  est ,  sera  et  pourra  estre 
deu  tant  d'autres  receveurs  particuUiers  que  autres 
personnes  quelz  qu'ilz  soient  ;  de  ce  que  receu  aura 
faire,  passer  et  accorder  tant  et  telles  lectres  de  quic- 
tance  que  mestier  sera,  lesquelles  nous  voulons  eslre 
telles  et  si  bonnes  comme  se  faictes  et  passées  les 
avions,  et  généralment  de  faire  sur  ce  tout  ce  que  re- 
ceveur deuement  estably  peut  et  doibt  faire,  selon  rai- 
son et  la  coustume  du  pays,  par  ce  que  ledit  receveur 
sera  tenu  rendre  bon  et  loyal  compte  de  ce  que  receu 
aura  à  nous  et  à  noz  commis  ;  pour  laquelle  recepte 
faire  luy  avons  ordonné  prendre  les  droiz,  gaiges, 
prouffiz  et  émolumens  accoustumez.  Si  donnons  en 
mandement  à  tous  les  hommes  et  subgez  dudit  tempo- 
'  rel ,  prions  et  requérons  tous  autres  que  à  nostredit 
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receveur  général,  en  exerçant  ceste  présente  commis- 
sion  obéissent  et  entendent  diligamment  et  lui  pres- 
tent'et  donnent  conseil,  confort,  prisons  et  aide,  se 
mestier  en  a  et  par  lui  en  soient  requis.  Donné,  pour 
tesmoing  de  ce,  soubz  nostre  seel  et  signe  manuel,  le 
xxiij^  jour  d'octobre  Tan  mil  cccc  soixante  neut.  Amsi 
signé,  J.  Mannoury. 
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LI. 

Substitution  de  Richard  de  Thieville  à  Jean  de  Man^ 
nourj  dans  l'administration  du  temporel  de  Li- 
sieux, 

2  mars  14-70. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  nostre 
chier  et  bien  amé  Richard  de  TliieviUe  ,  escuyer,  sei- 
gneur de  GonneviUe,  maistre  de  nostre  liostel,  salul. 
Comme  pour  les  grans  rebellions  et  désobéissances  a 
nous  faictes  par  Tévesque  de  Lisieux,  à  l'occasion  des- 
quelles se  fussent  ensuys  à  nous  et  à  la  chose  publicque 
de  nostre  royaume  plusieurs  maulx  et  inconvéniens 
irréparables,  nous  eussons  puis  certain  temps  en  ça 
fait  prendre,  saisir  et  mectre  en  nostre  main  tout  le 
temporel  entièrement  dudit  évesque;  pour  lequel  ré- 
gir et  gouverner  eussons  commis  et  depputé  Jehan 
Mannourv,  escuier,  homme  d'armes  de  la  garde  de 
nostre  corps,  lequel,  depuis  la  commission  par  nous  a 
lui  bailliée,  a  gouverné  ledit  temporel,  ainsi  que  com- 
mis luy  estoit  ;  mais  obstant  certaines  autres  choses 
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que  depuis  luy  avons  bailliées ,  ne  luy  seroit  possible 
vacquer  ne  entendre  au  fait  de  saditte  commission 
par  quoy  soit  besoing  de  pouiveoir  d'autre  personne 
suffisant  et  ydone  qui  puisse  et  sache  gouverner  ledit 
temporel  au  bien  et  prouffit  de  nous  et  dudit  tempo- 
rel :  savoir  vous  faisons  que  nous  confians  à  plain  de 
voz  sens,  preudommie,  expérience,  loyaulté,  suffisance 
et  bonne  diligence,  vous ,  pour  ces  causes  et  autres  à 
ce  nous  mouvans,  avons  commis  et  depputé,  com- 
meclons  et  depputons  par  ces  présentes  au  fait,  régime 
et  gouvernement  du  temporel  dudit  éveschié  de  Li- 
sieux,  et  vous  avons  donné  et  donnons  par  cesdictes 
présentes  plain  povoir  et  auctorilé  de  commectre  et 
instituer  au  fait  dudit  temporel  toutes  manières  d'of- 
fices, tant  de  justice  que  de  recepte,  telz  que  verrez 
estre  prouffitable  pour  le  bien  de  la  chose  ;  et  ceulx  qui 
de  présent  y  ont  esté  commis  par  autres  en  deschar- 
giez  et  desappoinctez,  se  bon  yous  semble  ;  de  pren- 
dre et  percevoir  tous  les  fruiz,  prouffiz ,  revenues  et 
émolumens  appartenans  et  yssans  dudit  temporel,  et 
de  faire  rendre  compte  et  reliqua  par  ceulx  qui  auront 
la  charge  de  ladicte  recepte,  sauf  iceulx  fruiz,  prouf- 
fiz, revenues  et  émolumens,  et  tout  ce  qui  sera  par 
vous  ou  vosdiz  commis  levé  et  receu  d'icellui  tempo- 
rel pendant  nostre  main  mise,  estre  distribuez  et  paiez 
ainsi  que  par  nous  vous  sera  ordonné  ;  et  généralle- 
ment  de  faire  touchant  le  fait  de  vostredicte  commis- 
sion en  tout  et  par  tout  ainsi  que  acoustumé  est  de 
faire  en  tel  cas.  En  deschargeant  et  ostant  ledit  Man- 
noury  et  tous  autres,  de  ce  faire  vous  donnons  povair, 
auctorité,  commission  et  mandement  espécial,  man- 
<lant  et  commandant  à  tous  nos  justiciers,  officiers  et 
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subeez  que  à  vous,  vos  commis  et  depputez  en  ce  fai- 
sant obéissent  et  entendent  diligemment,  prestent , 
donnent  conseil,  confort,  aide  et  prisons,  se  mestiér 
est  et  requis  en  sont.  Donné  à  Amboise,  le  deuxiesme 
iour  de  mars,  Van  de  grâce  mil  cccc  soixante  neuf  et 
de  nostre  règne  le  ix».  Ainsi  signé,  Par  le  Rot,  le  mar- 
quis de  Pont,  le  sire  de  CastiUon  et  autres  presens. 
Flameng. 


LU. 

Continuation  de  Raoul  Thiboult  dans  les  fonctions  de 

receveur. 

31  mars  1470. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Ri- 
chard deThieville,  escuier,  seigneur  de  GonneviUe, 
maistre  dostel du  roy  nostre  sire,  aiant  soubz  la  mam 
d'icellui  seigneur  le  régime  et  gouvernement  du  tem- 
porel de  l'évescbié  de  Lisieux,  salut.  Savoir  faisons 
que  pour  la  bonne  relacion  qui  faicte  nous  a  este  de 
la  personne  de  messire  Raoul  Thiboult,  presbtre,  cure 
de  Saint -Denis  d'Augeron,  confians  en   ses   sens, 
loyauté,  proudommie  et  bonne  diligence,  icellui  avons 
fait,  ordonné,  commis,  institué  et  estably  nostre  rece- 
veur et  mesnagier  dudit  temporel  en  la  ville  et  banlieue 
de  Lisieux;  au(iuel  avons  donné  et  donnons  povair  et 
auctorilé  de  requérir  et  faire  faire  toutes  manières  de 
contraincles,  arrestz,  justices,  exécucions  et  emprison- 
nemens ,  demander,  requérir,  poursuir,  pourchasser 
et  recevoir  tout  ce  qui  dudit  temporel  nous  est  et  sera 
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et  pourra  eslre  deu  ;  de  ce  qu'il  aura  reçu  ou  recevra 
faire,  passer,  baller  lectres  de  quictance  telles  et  si 
bonnes  que  mestier  sera  et  au  cas  appartiendra,  que 
voulons  estre  d'autelle  vertu  comme  si  faictes  et  pas- 
sées les  avions,  et  généralement  de  faire  sur  tout  ainsi 
que  receveur  deuement  estably  peut  et  doit  faire  selon 
raison,  parce  que  ledit  receveur  sera  tenu  rendre  bon 
compte  et  léal  de  ce  que  receu  aura  à  nous  ou  noz 
commis  et  paier  le  reliqua.  Pour  laquelle  recepte  faire 
luy  avons  ordonné  prendre  et  avoir  par  ses  mains  les 
droiz,  gaiges,  despens,  prouffiz,  robbes  et  émolumens 
acoustumez.  Si  donnons  en  mandement  à  tous  les  jus- 
ticiers, officiers,  liommes  et  subgez  dudit  temporel, 
prions  et  requérons  tous  autres  que  à  nostredit  rece- 
veur, en  exerçant  ceste  présente  commission,  obéis- 
sent et  entendent  diligemment,  et  lui  prestent  et  don- 
nent conseil,  confort,  aide  et  prisons,  se  mestier  est 
et  par  lui  requis  en  sont.  Donné,  pour  tesmoing  de  ce, 
soubz  nostre  seel  et  seing  manuel,  le  derrenier  jour 
de  mars.  Tan  mil  cccc  soixante  neuf  avant  Pasques. 
Ainsi  signé,  de  Thieville. 


'S\ 


LUI. 

Décharge  donnée  au  même  Thiboult  pour  sa  gestion 
pendant  que  la  régie  du  temporel  appartint  a  Jean 
Mannourjr. 

3  septembre  1470. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lectres  verront,  Jehan 
Esclialart,  garde  du  seel  aux  obligacions  de  la  senes- 
chaucée  de  Lisieux ,  de  présent  estant  en  la  main  du 
roy  nostre  sire,  salut.  Savoir  faisons  que  par-devant 
Cardin  Progier  et  Jehan  de  Lannoy,  tabellions  jurez 
en  ladite  seneschaucée,  fut  présent  noble  homme  Je- 
han Mannoury,  escuier  d'escuierie  du  roy  nostre  sire, 
homme  d'armes  de  la  garde  de  son  corps ,  cappitaine 
des  francs  archiers  du  bailliage  de  Rouen,  ayant  puis 
na^^uères  les  régime  et  gouvernement  du  temporel  de 
l'éveschié  et  conté  dudit  Lisieux  soubz  la  main  d'icellui 
seigneur,  et  exécuteur  de  feu  Robert  Mannoury,  en 
son  vivant  ensement  escuier,  son  frère,  aiant  ledit  ré- 
gime et  gouvernement  soubz  ledit  seigneur;  lequel  de 
sa  bonne  volonté  quicta  et  quicte  clama  à  touz  jours, 
pour  lui  et  sondict  deffunct  frère,  vénérable  et  discrète 
personne  messire  Raoul  Thiboult,  presbstre,  curé  de 
Saint-Denis  d'Augeron  et  receveur  dudit  temporel  et 
revenue  d'icellui,  c'est  assavoir  de  tout  ce  qu'il  a  receu 
tant  en  deniers,  grains,  œufz,  oyseaulx,  tuille  et  aultres 
revenues  audit  temporel  appartenant ,  de  la  revenue 
de  sadicte  recepte,  aussi  des  receveurs  particuliers  en 
ladite  contey  de  Lisieux  et  dont  d'iceulx  il  a  receu 
plusieurs  deniers  par  vertu  du  pouvoir  à  lui  donné , 
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que  généralement  de  toutes  les  choses  dont  il,  en  son 
nom  privé  et  comme  exécuteur  de  sondit  deffunct 
frère,  ou  autre  à  leur  droit ,  lui  eussent  et  pourroient 
faire  poursuite,  action  ou  demande  à  quelque  cause 
que  ce  soit,  de  tout  le  temps  qu'il  a  eu  Fentremise  de 
ladicte  recepte  et  soubz  ledict  deflunct  et  lui ,  depuis 
le  xvij*  jour  de  décembre  mil  cccc  Lxvni,  jusques  au 
dernier  jour  de  mars  ensuivant  mil  cccc  lxix.  Et  fut 
ce  fait  moiennans  les  bons  comptes,  paiemens  et  ag- 
gréables  satisfacions  faiz  par  icellui  messire  Raoul 
Thiboult  audit  Jehan  Mannoury,  escuier,  dont  il  fut  et 
se  tient  à  bien  paie,  content  et  satisfait  devant  lesdiz 
tabellions.  Et  ce  fut  fait  le  lundi,  tiers  jour  de  septem- 
bre, Tan  mil  cccc  soixante  dix,  es  présences  de  Jehan 
Bellaye  et  Arnoul  de  Laligne,  tesmoings.  Constat  en 
rasure  de  Lisieux.  Ainsi  signé,  C.  Progier  et  J.  de 
Launoy. 


LIV. 

Quittance  de  Thomas  Basin  pour  la  restitution  d^une 
somme  précédemment  retirée  des  mains  de  ses 
frères  à  titre  d emprunt  *. 

U  juin  1474. 

Nous,  Thomas,  par  la  permission  divine,  archeves- 
que  de  Césarée,  naguères  évesque  de  Lisieux,  confes- 
sons par  ceste  présente  quictance  avoir  eu  et  receu 
de  Jehan  Raguier,  conseiller  et  receveur  général  des 

i.  Cédule  originale,  dans  Gaignières,  vol.  CLV,  f.  51. 
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finances  du  roy  nostre  sire  en  Normandie,  la  somme 
de  trois  mil  sept  cents  livres  tournois,  en  laquelle  ledit 
seigneur  nous  estoit  tenu  ;  laquelle  somme  avoit  este 
baillée  et  délivrée  par  manière  de  prest  par  nos  oili- 
ciers  de  Tévesché  de  Lisieux,  et  par  nos  frères  qui 
avoient  les  deniers  entre  leurs  mains,  audit  receveur 
Général ,  pour  convertir  ou  faict  de  son  office  pour 
aucunes  affaires  dudit  seigneur ,  et  mesmement  pour 
le  passage  du  comte  d'Oxenford  en  Angleterre      et 
dont  ledit  receveur  général  en  avoit  baillée  sa  cedule, 
nromectant  les  rembourser  des  deniers  des  finances 
dudit  seigneur.  De  laquelle  somme  de  n^  vn^  livres 
tournois,  nous  nous  tenons  pour  contens  et  bien  payes, 
et  en  avons  quicté  et  quictons  le  roy  nostre  dit  sei- 
gneur ledit  receveur  général  et  tous  autres.  Tesmomg 
notre 'seing  manuel  cy  mis,  le  xxiiii*  jour  de  juing, 
l'an  mil  cccc  soixante-quatorze. 

Simé,  Thomas,  archiepiscopus  Cesariensis. 

1.  Le  comte  d'Oxford,  réfugié  du  parti  de  Lancastre,  était  à 
Dieppe  en  avril  1473,  prêt  à  prendre  la  mer  avec  douze  vais- 
seaux pour  tenter  une  descente  en  Ecosse.  Lettre  du  16  avnH4/3, 
dans  Fenn,  II,  133. 
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LV. 


Notice  de  trois  manuscrits  de  la  bibliothèque  publique 
de  Caeriy  qui  furent  légués  par  Thomas  Basin  à 
l'église  de  Usieux  *. 

1489. 

1N°  1 3.  —  Petit  io-fol.  en  vélin,  couvert  d'une  reliure 
moderne  en  veau  racine.  Écriture  minuscule  gothique. 
Sur  la  première  page,  encadrement  de  rinceaux  dans 
le  goût  du  xv®  siècle  avec  les  armes  de  Thomas  Basin 
agencées  dans  un  fleuron. 

Rubrique  du  commencement  :  Sentencia  ex  libro 
retractationum  beati  Augustini  Ypponensis  episcopi, 

A  la  fin  de  la  transcription  :  Finitus  per  me  Johan^ 
ne  m  Masser  i,  presbiterum^  die  vicesima  prima  me  mis 
aprilis ,  anno  Do  mi  ni  millesimo  cccc™°  sexagesimo 
quarto  y  pro  reverendo  pâtre  et  domino^  domino  Thorna 
Basin  episcopo  et  comité  Lexoviensi, 

Et  sur  le  fol.  suivant,  qui  est  le  dernier  du  volume  : 
In  hoc  i^olumine  continentur  liber  sci,  Augustini  De 
consens u  ei^angelistarum  libri  iiif^.  —  Retractationum 
libri  duo. 

N°  14.  —  Petit  in-fol.  en  papier.  Reliure  moderne 
sur  l'un  des  plats  de  laquelle  on  a  transporté  l'ancien 
intitulé  fixé  sous  une  lame  de  corne  : 


\ ,  Voir  la  notice  de  deux  autres  mss.  qui  lui  appartinrent 
également  et  qui  sont  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impériale, 
t.  III,  p.  208,  et  ci-dessus,  p.  107. 


Omel.  Augu.  super  primain  epistolam  Jo. 

de  caritate.  Liber  Guidonis  epi.   de 

heresibus  cum  hystoria  de  bello  Gotorum 

ex  dono  do.  Tho.  Ba.  César.  arP^. 

Sur  la  première  feuille  de  garde ,  de  la  main  de 
Thomas  Basin  :  In  isto  volumine  continentur  hi  libri  : 
Primo  Aurelii  Augustini  super  primam  canonicam 
la.  de  caritate  sermones  10.  Item  domini  Guidonis, 
episcopi primum  Elnemis,  dein  Majoricensis  ,  ordinis 
carmelitarum,  liber  optimus  de  diversis  heresibus.  Item 
Leonardi  Aretini  de  bello   Ytalico  adversus  Gothos 

libri  4"^ 

Le  livre  de  la  guerre  des  Goths  est  imprime  en  ca- 
ractères romains  et  chargé  en  marges  de  sommaires 
que  Thomas  Basin  y  a  ajoutés  de  sa  main.  Il  se  ter- 
mine par  cette  date  d'impression  :  Hune  libellum  Emi- 
lianusde  Or  finis  fulginas  etJohannes  Numeister  theu- 
tunicus  ejusque  sotii  féliciter  impresserunt  Fulginei  in 
domo  ejusdem  Endliani  anno  domini  millesimo  qua- 
dringentesimo  septuagesimo  féliciter, 

Thomas  Basin  a  ajouté  au  verso  :  Istud  volumen 
scribi  fecimus  apud  T rêver im  nos  Thomas,  episcopus 
Lexoviensis,  excepta  de  bellis  Gothorum  in  Ytalia  que 
est  de  impressura ,  et  donavimws  bibliothece  ecclesie 
nostre  Lexoviensis  anno  Domini  1 489. 

I\o  i5.  _in-fol.  med.  en  vélin.  Reliure  moderne, 
avec  l'ancien  intitulé  recouvert  d  une  plaque  de  corne 
sur  l'un  des  plats  : 

Sermones  Guilli  Ludu 

nensis  de  scis  ex  dono 

do.  Tho.  Ba.  César.  arP». 
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Minuscule  gothique  avec  lettres  ornées  rouges  et 
bleues. 

Au  commencement  :  Incipiiint  sermones  fratris 
Guillelmi  Lugdunensis  de  sanctis. 

A.  la  fin  :  Isti  sermones  fuerunt  inchoati  per  me, 
Johanneni  Masser i^  clericum  bituricensis  diocesis  ^ 
xviij  die  mensis  septembris  arino  Dni  m**  cccc°  sexa- 
gesimo  primo,  et  finiti  xxij  februarii  eodem  anno  nro 
reuerendo  in  xpo,  pâtre  et  dno  meo,  dno  Thoma  Ba- 
sirij  Lexovieiisi  episcopo . 


LVI. 


Disposition  de  Thomas  Basin  en  faveur  des  chapelains 

de  la  cathédrale  de  Lisieux  '. 

24  juillet  1490. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Thomas, 
miseratione  divina  archiepiscopus  Cesaree  Palestine, 
per  ante  vero  episcopus  Lexoviensis,  salutem  in  Do- 
mino. Per  has  nostras  litteras  omnibus  et  singulis  quo- 
rum interest  aut  interesse  potest,  insinuamus  et  decla- 
ramus  nostre  voluntatis  et  intentionis  semper  fuisse  et 
esse  quod,  in  perceptione  emolumentorum  provenien- 
tium  tam  ex  xx*^  libris  annui  redditus,  per  nos  do- 

1.  Archives  du  Calvados,  carton  de  Lisieux.  Original  scellé  sur 
queue  de  parchemin  d'un  sceau  oblong  en  cire  rouge  à  ia  figure  de 
Notre-Dame  entre  saint  Pierre  et  saint  Paul,  avec  la  légende  go- 
thique :  Thome  archie....  cesariensis.  Derrière  le  sceau,  la  marque 
<   de^eux  phalanges  empreintes  sur  la  cire. 
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natis  et  assignalis  canonicis  et  cappellanis  ejusdem 
ecclesie  Lexoviensis  pro  certis  divinis  officiis  et  anni- 
versariis  in  eadem  ecclesia  faciendis,  quam  etiam  in 
aliis  que,  Domino  favente,  eidem  ecclesie  donare 
pote'rimiis,  cappellani  et  vicarii  ipsius  ecclesie,  juxta 
tnorem  antiquum  et  consuetudinem  ejusdem,  partici- 
pent in  tertia  parte,  et  hoc  illi  soli  qui  continue  dictis 
diviuis  officiis  usque  in  finem  présentes  interfuerint, 
et  non  alii.  In  cujus  testimonium  présentes  litteras, 
manu  propria  subscriptas,  sigiUi  camere  nostre  feci- 
mus  appensione  muni.i.  In  domo  habitacionis  nostre, 
in  civitateTrajectensi,  anno  Domini  millesimo  quadrin- 
gentesimononagesimo,dievicesima  quarta  mensisjulii. 


LVII. 


Quittance  d^une  partie  de  la  peruion  alimentaire  de 
Ihomas  Basin  échue  au  moment  de  sa  mort,  et  em- 
ployée par  ses  exécuteurs  testamentaires  à  payer  la 
fondation  de  son  obit  à  Lisieux  \ 

Commencement  de  1492. 

Anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  nonage- 
simo  primo,  die  sabbati  post  Jubilate%  venerabilis  vir 
magister  Jacobus  Cirurgien,  presbyter,  procurator  et 
nomine  procuratorio  Nicolai  Basin  senioris,  et  Nicolai 
Basin  junioris,  heeredum  et  executorum  defuncti  re- 

4.  Imprimé  dans  le  Gallia  christiana,  t.  XI,  preuves,  col.  215. 
2.  Il  faudrait  lœtare,  ou  auparavant  secundo  au  heu  de  primo, 
puisque  Thomas  Basm  mourut  le  3  décembre  1491. 
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verendissimi  in  Christo  patris  et  doraini,  domini  Tho- 
mse,  miseratione  divina  Caesariensis  archiepiscopi  et 
olim  Lexoviensis  episcopi,  recognovit  etconfessusfuit 
quod   super  pecuniis  episcopatus  Lexoviensis  vene- 
rabilis  et  discretus  vir  magister  Oliverius  de  Nocj^  ca- 
nonicus  Lexoviensis  et  sigillifer  reverendi  in  Christo 
patris  et  domini,  domini  Stepbani  Blosset,  miseratione 
divina  Lexoviensis  episcopi,  solvit  et  numeravit  ^ene- 
rabilibus  et  circumspectis  viris  dominis  de  capitulo 
ecclesiae  Lexoviensis  summam  sexcentarum  lil)raruni 
tur.,  per  defunctum  ipsum  dominum  Caesariensem  ar- 
chiepiscopum ,    ut   dicebat,  legatam  ad  fundanduni 
suum  obitum  in  dicta  ecclesia,  juxta  quod  dicebat  de- 
clarari  in  testamento  praedicti  defuncti,  ex  una  ;  decem 
librarum,  pro  celebratione  obitus  pro  anima  defuncti 
hodie  facienda  in  dicta  ecclesia,  ex  alia;  etcenlum  so- 
lidorum  Jacobitis  Lexoviensibus  traditorum,  partibus 
ex  alia,  in  deductione  summœ  octo  centum  septua- 
ginta  sex  librarum,  quam  ipse  procurator  dicebat  esse 
debitam  pro  termine  nativitatis  Domini  ultimo  fluxa^, 
ad  causam  pensionis  auctoritate  apostolica  constituta', 
quam  defunctus  ipse  percipiebat  super  fructibus  dicti 
episcopatus  Lexoviensis  ;  et  pro  aliis  ducentis  sexa- 
ginta  libris  adhuc  debitis  voluit  et  declaravit  solutio- 
nem  fieri  Thomae  Basin,  praesenti,  qui  de  illis  ducen- 
tis sexaginta  libris  insolutis  accepit  per  venerabiles 
viros,  magistros  Robertum  Tiessé,  officialem,  dictum 
de  IVocf,  sigilliferum,  et  Johannem  Poillevillain^  pro- 
motorem  domini  Lexoviensis  episcopi,  et  canonicos 
Lexovienses,  tune  praesentes,  qui  praedictam  summam 
super  fructibus  dicti  episcopatus  Lexoviensis,  eideiii 
Basin  intra  festum  sancti  llrsini  proximum  solvere 
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promiserunt;  et  eo  medio  dictus  Cirurgien^  procura- 
tor et  noniine  procuratorio,  ipsum  dominum  episco- 
piira  dictosque  suos  officiarios  et  omnes  alios  quittavit 
et  quittos  tenuit  de  praedictis  sexcentis  sexdecim  libris 
ex  una,  et  ducentis  sexaginta  libris  partibus  ex  alia  : 
promittens,  prout  promisit  idem  procurator,  eos  ga- 
rantizare  erga  omnes  de  praemissis,  seque  submisit 
quod,  infra  festum  Purificationis  B.  Mariae  Virginis, 
faciet  apparere  de  testamento  praedicti  defuncti  vel 
copia  débite  autentiqua  ;  et  quod  ipse  defunctus  de- 
cessit  post  festum  Nativitatis  ultimum,  sic  et  adeo 
quod  merito  percepturus  esset  per  se  vel  suos  execu- 
tores  prœdictam  pensionem  pro  illo  termino  :  alioquin, 
ubi  comperiretur  ipsum  defunctum  ante  illum  termi- 
num  decessisse  et  praedictam  pensionem  pro  illo  ter- 
mino percipere  non  debuisse,  promisit  illas  pecunias 
sic  solutas  restituere,  et  de  praemissis  adimplendis 
fidejussores  dare ,  qui  se  debitores  obligabunt ,  prout 
die  liesterna  fuit  promissum  et  accordatum  inter  ipsos 
obligatos,  etc.  Praesentibus  in  ecclesia  Lexoviensi  do- 
mino et  magistro  Michaele  Basin^  canonico  Lexo- 
viensi, Nicolas  Barbe  et  Nicolas  de  Vico,  testibus, 
cum  aliis,  Signatum.  J.  Barré*. 

i .  Nous  nous  abstenons  de  rapporter  le  texte  informe  et  très- 
fautif  d'un  acte  postérieur  qui  est  dans  le  dossier  des  Fondations 
et  obits  de  la  cathédrale  de  Lisieux ,  aux  archives  du  Calvados. 
C'est  une  transaction  passée  le  27  novembre  1519  devant  l'évêque 
Jean  Le  Veneur,  pour  mettre  fin  à  un  procès  que  les  clercs  du 
petit  chœur  soutenaient  contre  le  chapitre  au  sujet  des  rentes  assi- 
gnées par  Thomas  Basin  pour  ses  deux  obits.  Les  demandeurs  ob- 
tiennent l'assignation  de  trente  sols  par  tète ,  pour  leur  présence 
à  chacun  des  obits,  en  sus  du  tiers  d'une  rente  de  trente  livres 
tournois,  qui  leur  était  déjà  distribué  au  même  titre. 
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Rapport  des  agents  anglais  en  cour  de  Rome  sur  les  démarches  faites 
auprès  du  pape  Martin  V  de  la  part  du  dauphin,  après  l'assassinat  du 
duc  de  Bourgogne.  —  D'après  une  copie  du  Recueil  de  Bréquigny , 
t.  LXXX,  à  la  Bibl.  imp.  L'original  est  dans  le  ms.  cottonien  Cleo- 
patra  E.  II,  au  British  muséum.  La  copie  commence  par  les  mots  : 
Bheuma  (sans  doute  thema),  veritatem  dicam  et  non  mentîar.  Elle  porte 
à  la  fin  cette  note  de  chancellerie,  qui  existe  sur  l'original  :  8  H.  V, 
toward  the  end. 

A  décembre  14-19. 

Die  lunse,  quae  fuit  quarta  mensis  decembris,  in 
exitu  consistorii  secreti  coram  domino  nostro  induto 
pluviali  suo,  praesentibus  xix  cardinalibus  et  domino 
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vicecamerario  et  iiullis  aliis,  domini  episcopus  Léo- 
nensis  '  et  Guillelmus  de  Moillone,  miles,  ambaxia- 
tores  dalphini,  associât!  procuratoribus  dalphini  et 
reginee  Sicilia;,  dicto  Parigault,  et  non  pluribus,  pro- 
posuerunt  quse  sequuntur. 

Primo  quod  ex  parte  dalphini  venerunt  ad  visitan- 
diim  dominum  nostrum  papam. 

Item  quod  ipsum  dominum  dalphinum  liaberet 
recommandatum . 

Item,  quia  ad  notitiam  dalphini  venerat  quod  aliqui 
ex  posuerunt  aliqua  papae  ,  concernentia  mortem  do- 
mini ducis  Burgundise,  ejus  consanguinei ,  quae  erant 
falsa,  saltem  in  parte,  volebant  eum  ad  excusationem 
et  innocentiam  dicti  dalphini  informare  de  veritate 
sicut  casus  fuit. 

Item  fuerunt  protestât!  quod  dicenda  non  intende- 
bant  dicere  ad  diOamationem  alicujus ,  praesertim 
pra^fati  domini  ducis  Burgundia^,  quia  infamia  sua 
redundaret  ad  infamiam  pra^fati  domini  dalphini  et 
coronee  de  qua  originera  traxit,  sed  solam  veritatis 
informationem. 

Item  regratiati  sunt  papae  eo  quod  de  Constantia 
Parisius  misit  suos  sollemnes  ambaxiatores ,  videlicet 
dominos  cardinales  de  latere ,  qui  fuerunt  principium 
pacis  et  occasio  obviandi  multis  malis. 

Item  quod  subsequenter  dicta  pax  fuit  conclusa  in 
manibus  domini  episcopi  Leonensis  olim  *  ;  deinde 
quum  dominus  dux  Burgundia^  et  dalphinus  simul 
convenerunt,  fuit  juramentis  firmata  et  vallata,  modi? 

1.  Philippe  de  Coëtquis,  évêque  de  Saint-Pol  de  Léon. 

2.  Alain  de  La  Rue,  mort  le  18  septembre  1419. 
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firmioribus  qui  potuerunt  excogitari,  ut  patet  in  capi- 

tulis  ipsius  pacis.  ^ 

Item  quod  dalphinus  pacem  tenuit  ad  unguem  et 
modo  quo  fuit  firmata,  et  tenere  intendit  et  obser- 
vare  duci  moderno,  consanguineo  suo,  et  eum  tractare 
omnibus    favoribus    quibus   poterit   et   pr^rogatms 

extoUere.  ,.  j  •  r 

Item  quod  in  capitulis  pacis  fuit  dictum  quod  infra 
certum  tempus  post  pacem  juratam,  debebat  deffidare 

reeem  Angliœ.  ,  ,    ,    ^ 

Item  quod  infra  certum  tempus  debebat  cassate 

omnes  munitiones  quas  habebat  in  certis  locis,  et 

praedicta  loca  dimittere. 

Item  fuit  causa  captionis  Pontisarœ. 

Item  certas  conventiones,  quas  prius  habebat  eum 

rege  Angliœ,  debebat  cassare,  et  eis  renuntiare  et  pro 

posse  adnullare. 

Item  post  pacem  firmatam  renovavit  et  confirmavit 
régi  Angliae  certas  conventiones  et  capitula,  quae  mter 
se  habebant,  et  super.hoc  idem  dalphinus  dicitur  sibi 
ostendisse  litteras  manu  propria  scriptas. 

Item  exposuerunt  occisionem  factam  Parisius,  non 
tamen  dictum  dominum  ducem  de  hoc  expresse  mcul- 

pando. 

Item  tetigerunt  de  morte  ducis  Aurelianensis,  dicen- 
tes  quod,  quandiu  vixit,  regnum  floruit,  et  post  ipsms 
mortem  semper  fuit  in  tribulatione;  sed  cujus  culpa, 
expresse  non  dixerunt. 

Item  quod  idem  dux  Burgundiae  tria  capitida  non 
servavit,  violando  pacem  et  contra  operam  veniendo  : 
quod  facere  non  debuit,  etiam  si  nuUa  pax  intervenis- 
set,  propter  multa. 
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Et  primo  quia,  cum  ab  initio  fuerit  sine  terra,  rex 
dédit  sibi  multas  terras,  et  de  proprio  matrimonio,  ut 
apparet  in  terris  quas  possidebat. 

Item,  propriis  pecuniis  regni  redemit  eum  ab  infi- 
delibus. 

Item  sumptibus  régis  et  ejus  auxilio  ipse  debellavit 
Flamingos  et  obtinuit  victoriam. 

Item  liberaliter  remisit  mortem  sui  fratris,  domini 
ducis  Aurelianensis. 

Item,  quandiu  vixit  dominus  dux  Philippus,  rex 
tenait  eum  tanquam  fratrem ,  gubernavit  quemadmo- 
dum  voluit  :  quibus  ancenus  dux  mortuus  multum 
fuit  obligatus  régi  et  coronae. 

Item  dixerunt  quod  dux  Burgundiae  fecit  slare 
dalphinum  loco  de  Monstereaul ^  ubi  erat  pestilen- 
tia,  et,  ut  creditur,  ad  finem  quod  ibi  moreretur, 
xviii  diebus. 

Item  dixerunt  quod  tandem  idem  dux  venit  ad  dic- 
tum  locum  de  Moristereaul  et  voluit  habere  castrum 
dicti  loci. 

Item  quando  simul  convenerunt,  dalphinus  fuit 
eum  alloquutus  per  hsec  \erba  :  «  Carissime  consan- 
guinee,  ego  miror  de  vobis,  qui  debuistis  incontinenti 
\enire,  et  fecistis  me  stare  hic  tôt  diebus  in  loco  pes- 
tilentioso;  et  citius  venissetis,  si  voluissetis,  attento 
quod  eratis  prope  ad  quinque  leucas.  »  Cui  dux  re- 
spondit  :  «  Domine  carissime,  ego  veni  quando  potui,  » 
dicens  ulterius  :  w  Forte  melius  esset  quod  essemus 
cum  donûno  meo  rege,  pâtre  vestro,  et  ibi  ordinare 
agenda  contra  Anglicos.  » 

Item  dalphinus  repUcavit  :  «  Ego  melius  sto  liic 
quam  cum  ipso,  et  pro  utilitate  ipsius;  et  si  esseni 
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alibi     deberet  me  liuc  mittere.    Sed  ego  miror  de 
vobis';   vos  debuistis  deffidare  Anglicos,   et  non  fe- 

"  Item  •  «  Fecistis  talia  et  talia,  »  ut  in  tribus  capitulis 
continetur.  Qui  dux  respondit  :  «  Domine ,  ego  non 
feci  aliquid  quod  non  debuerim  facere.  »  Dixit  dal- 
phinus :  «  Certe  imo  ;  «  alter  :  «  Certe  non.  »  His 
verbis  stantibus,  dixerunt  quod  dominus  dux  posmt 
manum  ad  ensem,  et  tune  insurrexit  rumor  m  quo 

fuit  occisus. 

Item  est  notandum  quod,  quotienscumque  fuerunt 
loquuti  de  domino  duce  Burgundiœ,  semper  dixerunt 
„  consanguineum  dalpbini.  » 

Item  obtulerunt  domino  nostro  papse  regem ,  re- 
enum  et  dominum  dalphinum,  castra  et  loca,  etc. 

Item  notandum  quod  non  fuerunt  loquuti  de  resti- 

tutione  obedientiae. 

Item  quod  habebant  alias  litteras  domino  nostro 
pr^sentendas,  et  sibi  soli  pro  parte  domini  dalphmi 

aliqua  exponere. 

Supplicaverunt  postea  eidem  domino  nostro  et  do- 
minis  cardinalibus  ut,  propter  honorem  régis  et  regm 
ac  coronae  regalis,  ista  materia  non  deduceretur  m 
publicum,  videlicet  quod  audientia  pubhca  nemmi 
super  hoc  dare  vellet  ;  et  dicitur  dictum  dommum 
nostrum  respondisse  in  ha;c  verba  :  «  Doluimus  et  do- 
lemus,  quantum  possimus,  de  morte  tanti  principis 

et  de  modo  et  de  casu.  » 

Item  quod  habebit  semper  regem  et  regnum  ac  dal- 
phinum recommissos,  et  utinam  dictus  dalphinus  non 
esset  conscius  de  morte,  et  pro  honore  suo. 

Item  quod  dicerent  eidem  dalphino  ex  parte  sui, 
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qiiod  euin  rogabat  ut  insequl  vellet  vestigîum  suorum 
progenitorum. 

Quidquid  ambaxiatores  institerunt  et  continue  in- 
stant super  ulteriori  responsione  habenda,  videlicet 
super  illo  articulo  quod  non  deducatur  in  publicum 
sed  dominus  noster,  qui  etiam  per  amicos  et  servitores 
domini  ducis  soliicitatus  et  redditus  attentus  exsislit 
secundum  quod  sentire  potuimus,  non  respondebit 
eis  ad  quaesitum,  etc.  ;  nec  credimus  quod  pro  aliquo 
mundi  illud  concédât,  et  in  hoc  tenemus  et  tenebimus 
manum. 

Petunt  dicti  ambaxiatores  audientiam  secretam  eis 
per  soluni  dominum  nostrum  dandam ,  supplicaturi 
eidem  ut  diclum  dalphinum  vellet  declarare  pœnas 
et  sententiam  in  tractatu  pacis  contentas  non  incur- 
risse,  ipsum  ab  illis  sententiis  seu  pœnis,  in  quantum 
indiget,  absolvendo;  et  hoc  faciendo  parati  sunt  obe- 
dientiam  totalem  ex  parte  domini  dalphini  sibi  facere, 
alias  non,  imo  dubitant  quod  obediat  Petro  de  Luna. 
Et  haec  scita  fuerunt  ab  uno  ipsorum  ambaxialorum 
per  unum  bonum  et  verum  amicum  dicti  domini  mei 
ducis,  quem  tamen  dictL  ambaxiatores  reputant  ami- 
cum dalphini. 

Item  notandum  quod  hic  fertur  publiée  et  est  ve- 
rum  quod  quidam  Guigo  Flandrini  fuit  ad  dictum 
dalphinum  pro  parte  dicti  Pétri  de  Luna ,  et  transivit 
per  rholosam. 
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Lettre  sur  la  détresse  des  sujet»  français  de  la  couronne  d  Angleterre, 
crite  au  roi  Henri  VI  et  soumise  au  duc  de  Glocester  par  le  sire  de 
Saône   chevalier,  maître  Pierre  Morice ,  docteur  en  théologie ,  maître 
Lu  Rivel ,  secrétaire  du  roi,  et  Louis  Gallet    échevm  de  Pans ,  en- 
vOés  en  Angleterre  tant  par  la  ville  de  Pans  que  par  le  duché  de 
Normandie.  -D'après  une  copie  du  Recueil  de  Bréquign^s  t.  LXXXI 
fol    337   prise  sur  le  ms.  de  la  BibUothèque  cottonienne  Titus  A,  III. 
La  lettre'  au  roi  est  accompagnée  dans  la  copie  d'une  autre  lettre  qui 
est  l'envoi  au  duc  de  Glocester,  où  les  mêmes  faits  sont  répètes  pres- 
que dans  les  mêmes  termes. 

23  janvier  1436. 

Nostre  souverain  signeur,  nous  recommandons  à 
vostre  royal  majesté  tant  et  si  humblement  comme 
plus  povons.  Et  vous  plese  savoir,  nostre  souverain  si- 
gneur, que  en  toute  humble  révérence  avons  repceu 
vos  très  gracieuses  lettres  que  de  voslre  bénignité  vous 
a  pieu  nous  envoier,  par  lesquelles,   ovesques  Ton- 
neur  qu'il  vous  a  pieu  à  nous  faire,  dont  très  humble- 
ment vous  remercions,  avez  donné  à  noz  povres  cuers 
afflilz,  désolez  et  moult  desconfortez  grant  consolacion 
et  espérance  d'aliègement.  De  quoy  nous  touz  et  vos 
bons  et  loyaulx  subjez  de   vostre  rompu    et   casse 
reyaulme  de  France,  languissans  et  esbahiz  avons  bien 
besoing.  Et  quant  au  navire  pour  lequel  vous  a  pieu 
escripre  à  vos  gens  et  officiers  de  par  dessà  que  dili- 
gence en  feust  faitte,  véritablement,  nostre  souverain 
signeur,  encore  au  jour  d'uy  ne  sont  en  cest  port 
arrivez  que  six  vaisseaulx ,  qui  est  très  grant  esbais- 
sèment  a  tous  ceulx  qui  aiment  vostre  honnour  et 
le  bien  de  vostre  signeurie.   Et  combien  que  ceulx 
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qui  ont  la  charge  dudit  navire  veullent  imputer  au 
vent  la  charge  et  faulte  d'icelui  navire,  vray  est  que 
depuis  Noël,  comme  disent  les  marriniers,  le  vent 
par  diverses  et  pluseurs  journées  a  esté  bien  pro- 
pice, tant  pour  assembler  navire  en  le  port,  comme 
pour  passer  oultre.  Et  aussi  il  vous  a  pieu  de  vostre 
grâce  dès  devant  Noël  escrire  à  voz  chancelier  et  con- 
seil de  par  de  là  et  à  voz  bonnes  villes  de  Paris,  de 
France  et  Normandie,  et  par  vostre  commandement 
ainsi  leur  avons  faist  savoir  que ,  le  jour  saint  Es- 
tieniie  derrain  passé,  se  feroient  en  ceste  marche  les 
monstres  de  la  première  armée;  et  tantost  après  en 
cest  mois  de  janvier,  qui  est  près  de  la  fin,  se  feroient 
les  monstres  de  la  seconde  armée  soubz  messire  Tho- 
mas de  Beaumont  :  par  quoy  estoit  à  supposer  et  en- 
tendre que  le  navire  devoit  par  raison  estre  prest  de- 
vant les  monstres,  car  faire  monstre  de  gens  sans  ce 
que  leur  navire  soit  prest  pour  passer,  n'est  que  gas- 
tement  de  vostre  argent ,  foullement  de  vostre  païs  de 
par  dessà,  dangier  de  vostre  signeurie,  deffiance,  pas- 
sement de  temps  sans  rien  proufiter,  et  finablement 
donner  occasion  aux  soudoiers  de  retourner  en  leurs 
mesons,  ainsi  que  pluseurs  jà  sont,  pour  recepvoir  ga- 
gez de  rechief  d'une  autre  prouchaine  arrivée.  Et  se 
devant  Noël  on  eust  fait  diligensse  de  envoler  gens, 
ainsi  que  l'avions  ramentu  à  vostre  royal  majesté,  tant 
en  vostre  noble  conseil  en  général  comme  en  particu- 
lier à  pluseurs,  voz  affaires  ne  fussent  venuz  en  si 
grant  trouble  et  inconvénient.  Si  vous  plese  de  vostre 
grâce,  nostre  souverain  seigneur,  ordonner  à  ceulx 
qui  ont  la  charge  de  quérir  navires  qu'ilz  prennent  plus 
'  grant  diligence  es  autres  armées  de  assembler  ledit  na- 
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vire  en  temps  et  en  lieu,  que  faict  n'a  esté  à  ceste  petite 
orésente  armée,  autrement  vous  serez  en  aventure  de 
nerdre  le  plus  pour  le  mains  ;  car  si  voz  ennenus  ne 
appercevent  autre  et  plus  grant  deligence  que  faicte 
n'a  esté  par  cy-devant,  ceulx  qui  n'ont  pomt  à  passer 
la  mer,  comme  Bretons,  Angevins,  Gascoings,  Bour- 
goinons,  Picars  et  aultres,  ovecques  la  puissance  des 
Escossois  que  l'on  dit  venir  bien  briefment  en  vostre 
dit  royaume  de  France  à  très  grant  nombre,  jouicte 
la  faveur  et  affection  des  populaires  ennoiés  et  foullés 
de  la  longue  guerre,  et  veue  la  petite  deffence  qui  est 
encores,  pourront  ferir  et  entreprendre  si  avant  et  a 
coup  sur  vostre  signeurie,  que  la  chose  n'en  feust  pas 
aisiée  à  reparer  sans  très  grant  coust,  paine  et  labour. 
Vous  plese  en  oultre,  nostre  souverain  signeur,  de 
vostre  bénignité  pourveoir  d'artillerie  et  de  pouldre  à 
canon,  car  nous  vous  certeffions  que  vostre  païs  de 
Normandie  en  est  petitement  fourni  pour  la  prmse  de 
Dieppe,  Harefleur  et  autres  places,  et  l'empeschement 
qui  est  pour  venir  de  Flandres  par  mer  et  par  terre,  et 
aussi  par  faute  de  finances,  qui  sont  et  seront  d'ores  en 
avant  plus  courtes  que  oncques  mais,  et  de  vostre 
clémence  nous  pardonner  ce  que  nous,  tant  petites 
personnes,  prenons  hardement  de  vous  rescripre  et 
advenir;  mèsladeue  loyalté  et  la  parfaicte  et  ardant 
amour  que  avons  à  vostre  royal  majesté  et  au  bien  de 
vostre  signeurie,  que  véons  trop  durement  foullee  et 
abaissée  par  gens  de  petit  estât,  comme  La  Hau-e,  Po- 
ton  et  autres,  et  douleur  que  souffrent  amèrement  en 
dangier  de  perdre  corps  et  biens  noz  voisins  prou- 
chains  et  amys,  nous  esmeuvent  ad  ce  ;  desquels  se 
n'avons  pitié  et  compassion,  et  diligence  de  procurer 


Ml 


.li.: 


t't 


4 


4fe 


1    > 


286  PIÈCES  POUR  LES  HISTOIRES 

envers  vous  leur  salut  et  le  nostre,  ne  serions  dignes 
d'estre  nommés  hommes,  qui  singulièrement  et  prin- 
cipalement sommes  tenus  et  obligiés  à  Dieu,  à  vous, 
au  pais  et  à  nos  parens. 

Nostre  souverain  signeur,  vous  supplions  en  toute 
humilité  nous  avoir  en  vostre  très  noble  grâce  et  com- 
mander touz  voz  plesirs,  lesquelz  nous  accomplirons 
loyalement  et  diligentement  à  noz  povairs,  ainsi  que 
bien  devons  faire.  Et  nous  prions  le  Tout-Puissant 
qu'il  vieulle  voz  faiz  et  afaires  conduire  en  bonne  pros- 
périté et  vous  donne  très  bonne  vie  et  longue. 

Escript  en  vostre  ville  de  Portemus,  le  vingt-cin- 
quiesme  jour  de  janvier. 


m. 


Lettre  de  Henri  VI  à  Charles  VII,  pour  lui  annoncer  la  cession  du  Maine 
à  la  maison  d'Anjou.  —  D'après  l'original  conservé  dans  le  recueil  de 
Du  Fuy  (t.  DCC  LX,  fol.  161),  à  la  Bibl.  imp. 

28juiUet  1447. 

A  très  hault  et  puissant  prince,  nostre  très  chier 
oncle  de  France,  Henry  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de 
France  et  d'Angleterre,  vostre  nepveu,  salut  et  toute 
cordialité,  affection  d'amour  avec  entier  désir  de  vraye 
paix  et  boime  concorde.  Très  hault  et  puissant  prince, 
nostre  très  chier  oncle,  nous  avons  receu  les  gra- 
cieuses lectres  que  par  voz  gens  et  ambassadeurs,  ve- 
nuz  par  devers  nous,  escriptes  nous  avez,  et  tant  par 
icelles  que  parce  que  dit  et  exposé  nous  a  esté  par  les- 
•diz  embaxeurs,  sceu  du  bon  estât,  santé  et  prospérité 
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de  vostre  très  noble  personne,  donc  avons  esté  singu- 
lièrement resjoys  et  serions  toutes  les  foiz  que  oyr  et 
savoir  en  pourrions  en  bien,  comme  de  l'une  des  per- 
soruies  vivans  que  plus  amons,  plus  voulentiei^  ver- 
rions et  avec  qui  desirons  plus    avoir    famijiere   et 
amiable  communication  ;  vous  priant  bien  affectueu- 
semant  que  d'iceuk  voz  bon  esUt,  santé  et  prospérité 
vous  plaise  nous  faire  souvent  savoir,  ensemble  de  voz 
bonnes  nouveUes  pour  nostre  singulière  joye  et  conso- 
lacion.  Et  se  des  nostres  vostre  plaisir  estoit  de  savoir, 
nous  estions,  à  la  façon  de  cestes,  en  bonne  disposition 
de  nostre  personne,  grâces  à  Nostre  Seigneur  qui  le 
semblable  toudiz  vous  vueiUe  octroier,  amsi  que  de 
bon  cuer  le  desirons  et  que  pour  nous  mesmes  sohai- 
dier  le  saurions.  Nous  avons  aussi  oy,  très  hault  et 
puissant  prince,  nostre  très  chier  oncle,  les  bonnes  et 
honnourables  paroles  qui  par   vos  diz   gens  et  am- 
baxeurs  nous  ont  esté  dites  et  expliquées  touchant  la 
bonne  amour  et  affection  que  avez  à  nostre  personne 
et  l'entier  et  bon  vouloir  en  quoy  estes  de  vacquer  et 
entendre  par  tous  bons  et  convenables  moiens  a  la 
paix  et  union,  non  pas  seulement  de  nos  deux  per- 
sonnes et  royaumes,  mais  de  l'Église  universel  et  de 
toute  chrestienté  :  qui  nous  a  esté  chose  bien  a  plaisir  et 
aussi  doit-il  bien  estre  à  tout  bon,  loyal  et  vray  catho- 
lique. Et  quant  à  celle  bonne  amour  et  affection  qu  il 
vous  plaisl  avoir  à  nostre  dicte  personne,  nous  croions 
fermement  qu'il  est  ainsi,  et  vous  en  remercions  tant 
de  bon  cuer  que  plus  povons,  vous  priant  que  en  ce 
bon  vouloir  vueiUiez  tousjours  demeurer  et  persister 
envers  nous.  Aussi  soiez  seur  que  de  nostre  part  nous 
avons  envers  vous  singulière  amour  et  parfaicte  dilec- 
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tion  et  autant  que  neveu  peut  avoir  à  oncle.  Et  com- 
bien que,  ainsi  que  rapporté  nous  a  esté,  vous  ne  ré- 
voquez point  en  doubte  qu'il  ne  soit  ainsi ,  encore  à 
ce  que  effectuelement  vous  congnoissiez  la  chose  estre 
tele,  en  faveur  et  contemplacion  de  vous  principal- 
ment,  nous  avons  esté  et  sommes  contens  que  les  cité, 
ville  et  chastel  du  Mans  et  toutes  les  autres  places, 
villes,  chasteaux  et  forteresses  qui  sont  en  nostre  obéis- 
sance en  la  conté  du  Maine  soient  baillez  et  délivrez 
réaiment  et  de  fait  pas  voz  mains  à  nostre  beau-père 
le  roi  de  Sicile  et  à  nostre  oncle  Charles  d* Anjou,  son 
frère,  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  plus  à  plain 
est  contenu  et  déclairé  en  noz  lettres  patentes  que  vous 
envolons  touchant  ladicte  matière.  Et  au  regart  du 
bon  vouloir  que  vous  avez  au  fait  de  la  paix,  non  mie 
seulement  entre  nos  deux  personnes  et  royaumes, 
mais  en  TÉglise  universel  et  toute  chrestienté,  c'est 
ung  œuvre  si  saincte,  juste  et  méritoire,  que  raisonna- 
blement tout  bon  chrestien  se  y  doit  emploier  par 
toutes  manières  à  luy  possibles;  et  pour  ce  croiez  seu- 
rement  que  en  ce  nous  sommes  entièrement  enclins  et 
disposez.  Et  à  ceste  cause,  pour  monstrer  le  bon  vou- 
loir que  avons  en  ceste  partie,  avons  disposé  et  or- 
donné envoler  présentement  devers  vous  aucuns  de 
noz  gens  et  conseilliers  bien  féables  à  nous,  ausquelz 
avons  ordonné  que  après  qu'ilz  auront  parlé  à  vostre 
très  noble  personne,  qu'ilz  tirent  et  voisent  en  toute 
diligence  à  Lyon  pour  estre  à  la  journée  entreprinse 
audit  lieu  touchant  ladicte  pacificacion  et  union  de 
l'Église,  et  au  seurplus  faire  et  besongner  en  ladicte 
matière  ce  que  entre  voz  gens  que  avez  ordonnez  aler 
à  ladicte  journée  et  les  nostres  semblera  et  sera  advisé 
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estre  à  faire  pour  le  mieulx  au  bien  d'icelle.  Au  sur- 
plus, touchant  la  délivrance  des  fruiz  des  églises,  nous 
avons  fait  besongnier  avec  vos  diz  gens  et  ambaxeurs 
sur  ladicte  matière  par  manière  qu  ilz  ont  esté  con- 
tens et  que  aussi  pensons  que  serez  quant  saurez  au 
vray  ce  qui  y  a  esté  fait.  Et  pour  ce  que  par  iceulx 
voz  gens  et  ambaxeurs,  lesquelz  présentement  s'en  re- 
tournent par  devers  vous,  tant  de  ladicte  matière  des 
friiiz  des  églises  que  des  autres  dessus  dictes  et  du  bon 
vouloir  amour  et  affection  que  avons   à  vostre  très 
noble  personne  pourrez  savoir  et  estre  bien  informé, 
quant  vostre  plaisir  sera ,  plus  avant  pour  le  présent 
ne  vous  escrivons  fors  que,  s'il  est  chose  à  vous  agréable 
que  faire  puissons,  en  nous  le  signifiant,  de  bon  cuer 
nous  emploierons,  aidant  le  Saint  Esperit,  très  hault  et 
puissant  prince  et  nostre  très  chier  oncle,  qui  vous 
vueille  touts  temps  maintenir  et  conserver  en  sa  sainte 
et  benoite  garde.  Donné  en  nostre  palaiz  deWesmous- 
tier,  le  vingt-huitiesme  jour  de  juillet. 

Signe,  Henry,  et  plus  bas,  Rivel. 

Au  dos  :  Receues  le  premier  jour  de  septembre 
cccc  xLvn. 
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Information  faite  à  Rouen  par  le  chancelier  de  France  pour  constater 
la  connivence  du  gouvernement  anglais  dans  l'attentat   de  Fougères. 

D'après  l'original  sur  parchemin  ,  vol.  DCC  LXXIV  (fol.  15)  du 

recueil  de  Du  Puy,  à  la  Bibl.  imp. 


Octobre-décembre  1449. 


1 


5 


In  nomine  Domim,  Amen,   Canctis  prseseniihus  et 

faturis pateat  et  sit  notum  quod^  anno  ab  incavnatione 

ejiisdeni  Dornini  niillesimo  qaadringentesimo  quadra- 

<^esimo  nono  ^  indictione   décima  ter  lia  ^  pontificaiu 

sanctissimi  in  Christo  patris  et  dornini  nostri  domin 

ISicolai^  divina  providentia  papse  quinti^  anno  tertio^ 

ma^mificus  miles    dominas  Guillermus  Juçenalis  de 

Ursinis,  cancellarius  Francise^  çolens  perscrutari  ve- 

ritatem  de  et  super  facto  interprisiœ^  ut  notorie  teiie- 

tur^  per  Franciscum  TArragonnois,  assertum  militem 

et  consiliarium  excellentissimi  principis  régis  Jngliœ 

de  ejusque  ordine  Jar terres  existentem,  factx  in  et 

contra  villam  et  castrum  de  Fulgeriis  in  pro^incia  Bri- 

tannisej  ac  etiam  de  et  super  invasione  eorumdem  inde 

ab  anno  citra  subsecuta^  et  cujus  auctoritate  etmandato 

factae  fuerint  :  testes  infra  nominatos  de  et  super  prx- 

missis  in  nostrum^  notariorum  et  testium  infrascrip- 

lorum^  prœsentia  di^ersis  diebus  subdeclaratis  duxit 

examinandos  pro  interesse  et  ad  utilitatem  domini 

nostri  régis ,   ut  dixit,  utque  examen  hujusmodi  sibi 

loco  et  tempore  servire  valeat  et  prodesse  quod  fuerit 

rationis.  Processus  cujus]  examinationis  ac  depositio- 

nis  eorumdem  testium^  uti  in  prœsentia  nostra  factus 
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extitit,  ténor  in  ^ulgari  idiomate  de  verbo  ad  çerbum 
subsequitur  : 

Examen  fait  par  nous,  Guillaume  Juvenel  des  Ursins, 
chevalier,  chancelier  de  France,  des  tesmoings  cy 
(icssoubz  escrips  sur  Paltemptat  fait  à  la  prinse  des 
chastel  et  \ille  de  Fougières  par  niessire  François 
l'Ârragonnois,  chevalier,  en  venant  directement  contre 
la  teneur  des  trêves  et  en  icelles  enfraignant,  pour 
eslre  informé  au  vray  de  la  cause  et  manière  d'icelle 
entreprinse ,  et  de  quelle  auctorité  ou  adveu  icellui 
messire  François  l'Arragonnois  a  fait  ledit  attemptat. 
A  ce  présens  et  appelez  maistres  Jehan  Régis  et  An- 
thoine  de  Ysome,  notaires  apostoliques,  ausquels 
nous  avons  requis  instrument  estre  de  ce  fait  pour 
porter  tesmoingnage  de  vérité  et  valoir  en  temps  et  en 
lieu  au  roy  nostre  souverain  seigneur,  se  besoin  g  est. 

Et  premièrement  : 

Richart  Aux-Espaules,  escuier,  seigneur  de  Saincte- 
Marie,  aagé  de  xxix  ans  ou  environ,  juré,  oy  et  exa- 
miné à  Rouen,  le  xxix®  jour  du  moys  d'octobre.  Tan 
mil  ccccxLix,  dit  et  deppose  par  le  serement  qu'il  a 
fait  que ,  environ  la  feste  de  Noël  derrenier  passée, 
il  se  trouva  à  Vernueil  avec  ledit  messire  François, 
duquel  il  qui  parle  a  espousé  la  fille,  et  lui  dist  entre 
autres  choses  comment  il  estoit  tenu  de  l'avertir  de 
son  bien  et  eschiver  son  dommaige  et  deshonneur,  et 
CM  après  comment  il  avoit  entendu  que  ledit  T  Arragon- 
nois  avoit  une  entreprinse  sur  une  place  et  qu'il  estoit 
commun  que  c'estoit  Fougières,  et  lui  reinonstra  qu'il 
ne  povoit  sortir  ladite  entreprinse  sans  grant  esclande 
et  déshonneur  de  lui  et  des  siens.  A  quoy  ledit  mes- 
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sire  François  lui  respoiidi  qu'il  n'avoit  entencion  de 
faire  chose  de  quoy  il  pensast  que  aucun  deshon- 
neur en  peust  avenir  à  lui  ne  aux  siens,  ne  aussi  qui 
feust  à  rinconvenient  des  deux  roys  ne  des  trêves. 

Dit  oultre  il  qui  parle  (jue,  entre  ladite  feste  de  Noèl 
et  Karesme-prenant  ensuivant,  il  se  trouva  à  Loigny, 
et  pour  ce  qu'il  oyoit  tousjours  continuer  l'entreprinse 
de  la  prinse  dudit  Fougières,  il  se  trouvoit  souvent 
pensif  et  desplaisant  de  ce,  et  tant  que  ledit  messire 
François,  voiant  il  qui  parle  plus  morne  et  pensif  qu'il 
n'avoit  accoustumé  le  veoir,  demanda  à  sa  fille,  femme 
de  il  qui  parle,  que  ledit  qui  parle  avoit,  et  qu'il  estoit 
plus  pensif,  ce  lui  sembloit,  qu'il  n'avoit  accoustumé 
le  veoir;  laquelle  respondi  audi  messire  François, 
ainsi  que  depuis  elle  a  dit  à  il  qui  parle ,  qu'elle  ne 
savoit  que  ledit  qui  parle  povoit  avoir,  et  qu'il  y  avoit 
plus  de  quatre  jours  qu'il  n'avoit  fait  bonne  chière, 
et  qu  elle  avoit  esté  présente  que  trois  ou  quatre  gen- 
tilz  hommes  de  son  hostel  lui  avoient  demandé  con- 
gié  de  aler  à  une  entreprinse  qu'ilz  disoient  que  ledit 
messire  François  avoit,  ausquelz  il  avoit  respondu  qu'il 
ne  cuidoit  point  que  ledit  messire  François  eust  aucune 
entreprinse,  et  qu'il  pensoit  estre  la  tierce  personne 
qui  le  devroit  savoir.  Et  après  ce  que  ladite  fille  dudit 
messire  François  eust  dit  ces  choses  à  son  dit  père, 
ledit  messire  François  envoya  quérir  il  qui  parle,  et 
quant  il  fut  venu  en  sa  présence ,  il  lui  dist  qu'il  le 
véoit  plus  merencolieux  qu'il  n'avoit  acoustumé  et 
sembloit  qu'il  feust  desplaisant  d'aucune  chose;  lequel 
qui  parle  respondi  audit  messire  François  que,  à  son 
advis,  il  avoit  bien  cause  de  l'estre  parce  qu'il  lui 
*  sembloit  que  ledit  messire  François  n'estoit  pas  bien 
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conseillié  de  faire  l'entreprinse  que  on  disoit  qu'il 
vouloit  faire  et  qu'il  n'en  povoit  venir  que  inconvé- 
nient. Ausquelles  choses  ledit  messire  François  res- 
pondi que  ledit  qui  parle  n'avoit  cause  d'estre  desplai- 
sant, et  qu'il  n'avoit  entencion  de  faire  chose  de  quoy 
lui  ne  les  siens  eussent  deshonneur,  et  ce  qu'il  avoit 
entencion  de  faire  n'estoit  pour  nécessité  qu'il  eust, 
ne  pour  folie,  ne  chose  voluntaire,  mais  ne  lui  en 
povoit  plus  dire;  toutesvoyes  qu'il  povoit  bien  croyre 
qu'il  ne  le  faisoit  pas  de  lui  mesmes. 

Et  autre  chose  ne  scet  il  qui  parle  de  ladite  prinse 
de  Fougières,  fors  qu'il  dit  savoir  certainement  qu'il  y 
avoit  gens  de  la  pluspart  des  garnisons  de  Normandie 
du  parti  du  roy  d'Angleterre.  Dit  aussi  que  de  ceste  ma- 
tière Jaquemin  de  Molineaux  et  Tuvache,  qui  estoient 
serviteurs  dudit  messire  François  au  temps  d'icelle  en- 
treprinse ,  devroient  beaucoup  savoir  de  la  manière 
d'icelle  et  comment  la  chose  est  allée;  et  aussi  que Tho- 
massin  l'eschielleur,  qui  eschiella  ladite  place  de  Fou- 
gières et  estoit  pour  lors  audit  messire  François,  en  de- 
vroit plus  savoir  que  tous  les  hommes  de  ce  royaume. 

Interrogué  s'il  scet  point  que  ledit  messire  François 
ait  fait  ladite  entreprinse  du  commandement  du  roy 
d'Angleterre,  du  duc  de  Somercet  et  autres  Anglois 
estans  pardeçà,  dit  qu'il  a  tousjours  oy  dire  que  ladite 
prinse  a  esté Vaicte  de  l'adveu  des  seigneurs  d'Angle- 
terre, et  plus  n'en  scet. 

Cui  quidem  depositioni  fuerunt  présentes  prsefatus 
domimis  cancellarius  et  magister  Adam  Rolland,  nota^ 
rius  et  secretarius  domini  nostri  régis. 


Pierre  Tuvache,  clerc,  natif  de  la  ville  de  Rouen, 
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advocat  en  court  laye,  et  demourant  en  icelle  villp 
aagé  de  xxxi  ans  ou  environ,  juré,  oy  et  examiné  audit 
lieu  de  Rouen  le  xxix®  jour  d'octobre  Tan  mccccxlix 
dit  par  le  serement  qu'il  a  fait  que,  environ  dix  ans  a, 
il  se  mist  au  service  de  messire  François  de  Surienne, 
chevalier,  dit  l'Arragonnois,  et  le  servist  en  estât  de 
clerc  par  aucun  temps,  et  depuis  s'est  communément 
meslé  de  ses  besoignes,  et  mesmement  depuis  troys  ans 
ençà  s'est  meslé  de  pourchasser  ses  descharges  des  as- 
signacions  qu'il  avoit  pour  les  baillier  et  distribuer  où 
il  lui  ordonnoit;  et  que  ou  moys  de  may  ccccxli  ung 
nommé  Jehan  le  Rousselet,  natif  de  la  ville  de  Paris, 
lequel  tenoit  lors  et  encores  tient  le  parti  des  Anglois 
et  se  nommoit  le  mareschal  de  Vernueil  pour  le  roy 
d'Angleterre  soubz  le  cappitaine  dudit  lieu,  partit  de 
ladite  ville  de  Rouen  pour  aler  en  Angleterre  où  il  de- 
moura  par  longue  espace  de  temps,  et  depuis  retourna 
en  France.  En  après  fist  ung  autre  voyage  en  Angle- 
terre, et  à  son  retour  de  l'ung  desdils  voyages,  mais 
duquel  ne  se  recorde,  ledit  Rousselet  apporta  une  letre 
missive  et  close  du  conte  de  Sufforlk,  adressant  audit 
l'Arragonnois,  signée  du  seing  manuel  dudit  conte  et 
scellée  de  son  signet,  lequel  Rousselet  s'adressa  pre- 
mièrement ail  qui  parle,  estant  lors  à  Rouen,  pour  ce 
que  ledit  l'Arragonnoys  n'y  estoit  pas,  et  lui  bailla  les- 
dites  letres  pour  lui  envoyer  ;  et  pour  ce  que  ledit  qui 
parle  avoit  auctorité  de  son  dit  maistre  de  ouvrir  toutes 
letres  qui  à  lui  s'adresseroient  et  cherroient  es  mains 
de  il  qui  parle,  icelui  qui  parle  ouvrist  lesdites  letres  ; 
et  quant  il  eust  veu  qu'elles  contenoient  créance,  il 
dist  audit  Rousselet  qu'il  lui  voulsist  declairer  ladite 
créance  pour  la  faire  savoir  à  son  dit  maistre  ;  lequel 
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Rousselet  lui  dist  que  ledit  conte  de  Sufforlk  mandoit 
très  expressément  audit  l'Arragonnoys  que,  commant 
que  ce  feust,  il  feist  hardiement  et  sceurement  ce  qu'il 
savoit;  et  lors  il  qui  parle  ignorant  ce  que  ledit  conte 
vouloit  dire,  enquist  dudit  Rousselet  que  ce  estoit;  au- 
quel ledit  Roussellet  respondit  que,  à  cause  de  la  prinse 
que  le  duc  de  Bretaigne  avoit  faicte  de  messire  Gilles 
de  Bretaigne,  ledit  conte  mandoit  audit  l'Arragonnoys 
que  le  roy  d'Angleterre  estoit  si  mal  content  d'icelle 
prinse,  qu'il  savoit  bien  que,  se  ledit  l'Arragonnoys 
faisoit  aucune  entreprinse  sur  quelque  place  du  pays 
de  Bretaigne,  comme  Fougières,  Laval  ou  Vittré,  ledit 
roy  d'Angleterre  n'en   seroit  point  mal  content.  Et 
croit  il  qui  parle  que  lesdites  letres  furent  apportées 
par  ledit  Rousselet  à  son  retour  du  second  voyage  des- 
sus touchié,  et  que  ce  mandement  ou  notifficacion 
que  faisoit  faire  ledit  conte  audit  l'Arragonnoys  dep- 
pendoit  de  quelques  autres  paroles  que,  par  avant  et 
au  premier  voyage  que  avoit  fait  ledit  Rousselet  en 
Angleterre,  dévoient  avoir  esté  entre  ledit  conte  et 
Rousselet  touchant  ladite  prinse  de  messire  Gilles  de 
Bretaigne.  Depuis  laquelle  créance  ainsi  dicte  par  le- 
dit Rousselet  audit  qui  parle,  ledit  Rousselet  se  disposa 
de  aler  lui  mesmes  devers  ledit  l'Arragonnois  estant 
lors  à  Vernueil,  et  y  ala,  et  pour  ce  ledit  qui  parle  lui 
rebailla  lesdictes  letres  pour  les  porter  lui  mesmes  et 
exposer  sa  dite  créance  ;  et  tantost  après  que   ledit 
Rousselet  eust  esté  devers  ledit  l'Arragonnois,  icellui 
l'Arragonnois  envoya,  comme  l'en  disoit,  ung  homme 
de  guerre  de  sa  compaignie,  nommé  seigneur  Pierre, 
demourer  audit  lieu  de  Fougières  ;  lequel,  pour  y  avoir 
façon  et  manière  de  demourance,  se  disposa  de  soy 
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entremettre  de  mestier  de  taillandier,  afin  de  adviser 
par  loisir  les  avenues  de  la  place,  la  forme  du  guet  et 
le  lieu  plus  propice  et   avantageux  pour  entrer  en 
icelle.  Et  depuis  ces  choses^  c'est  assavoir  ou  moys  de 
juillet  MccccxLVii,  ledit  FArragonnois  vint  à  Rouen  et 
y  demeura  l'espace  d'ung  mois  ou  environ  ;  devers  le- 
quel en  icellui  temps  ledit  seigneur  Pierre  vint  et  lui 
fist  rapport  de  ce  qu'il  avoit  trouvé,  comme  croyt  le- 
dit qui  parle,  par  les  apparances  qu'il  en  peust  lors 
veoir  et  par  les  paroles  que  en  disoient  aucuns  de  Tos- 
tel.  Et  lors  il  qui  parle  ymagina  en  soy  mesmes  (et 
entre  les  aucuns  se  disoit  secrètement)  qu'il  y  avoit 
entreprinse  sur  ledit  Fougières.  Et  après,  c'est  assavoir 
ou  moys  d'aoust  ensuivant,  ledit  l'Arragonnois  partit 
dudit  lieu  de  Rouen  tirant  à  Harfleu  et  passa  en  An- 
gleterre; lequel  il  qui  parle  convoya  jusques  audit 
Harfleu,  et  en  y  alant  et  aussi  audit  lieu,  ainsi  comme 
ledit  messire  François  attendoit  le  passage,  ledit  qui 
parle  mist  icellui  l'Arragonnois  par  plusieurs  foiz  en 
paroles  du  fait  de  ladite  entreprinse,  en  lui  recitant  ce 
que  ledit  Rousselet  lui  avoit  dit  et  remonstrant  les 
inconveniens  qui  pourroient  avenir  se  ladite  entre- 
prinse se  faisoit,  et  le  grant  dangier  en  quoy  ledit  mes- 
sire François  se  mettroit  :  auquel  ledit  François  res- 
pondit  qu'il  n'en  chausist  audit  qui  parle  et  ne  se 
sociast  de  la  chose,  car  il  ne  l'entreprendroit  pas  s'il 
ne  savoit  bien  comment,  et  qu'il  feust  bien  advoè,  et 
ainsi  s'en  ala;  mais  avant  qu'il  passast,  renvoya  de  re- 
cbief  à  Fougières  ledit  seigneur  Pierre  et  avec  lui  ung 
autre  homme  de  guerre  de  sa  compaignie,  nomme 
Pasquier  Chaton,  et  Bon-Dèsir  son  poursuivant,  pour 
veoir   se  les  choses  estoient   comme   ledit  seigneur 


DE  CHARLES  VII  ET  DE  LOUIS  XI.  297 

Pierre  avoit  rapporté,  ainsi  qu'il   semble   audit  qui 
parle   et  comme  il  a  depuis  sceu  par  eulx  mesmes  ; 
lesquelz  trouvèrent  à  leur  retour  dudit  Fougières  que 
ledit  l'Arragonnois  estoitjà  passé,  et  pour  ce  ne  par- 
lèrent point  à  lui.  Et  cependant  que  ledit  l'Arragon- 
nois fut  en  Angleterre,  le  roy  d'Angleterre  le  retint 
son  conseillier  à  mil  livres  de  gaiges,  et  lui  donna 
aussi  à  lui,  sa  femme  et  à  leurs  hoirs  masles  nez  de 
leur  mariage  trois  cens  nobles  de  rente  assis  sur  les 
acquètz  de  quatre  ports  d'Angleterre,  c'est  assavoir  le 
Houle  et  troys  autres  desquels  ne  se  recorde  il  qui 
parle;  et  en  oultre  lui  dist  le  conte  de  Sufforlk  que  le 
roy  lui  donnoit  la  terre  de  Porchestre ,  qui  est  ung 
port  de  mer  en  Angleterre  où  il  y  a  ung  fort  chastel  ; 
mais  pour  ce  que  mig  bien  ancien  chevalier  tenoit  la 
capitainerie  en  don  dudit  roy,  et  que  le  roy  vouloit 
que  ledit  l'Arragonnois  eust  la  terre  et  la  cappitainerie 
ensemble,  il  feroit  contenter  premièrement  ledit  che- 
valier, et  de  ce  faire  se  chargeoit  ledit  conte,  et  qu'il 
lui  feroit  savoir  ce  qu'il  auroit  fait.  Et  en  après  le  roy 
d'Angleterre  le  ordonna  estre  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière ;  mais  sesdites  letres  de  conseillier  ne  furent  pas 
scellées  en  Angleterre,  ains  les  apporta  pour  estre  scel- 
lées par  deçà;  apporta  aussi  ung  petit  livre  contenant 
les  ordonnances  dudit  ordre  de  la  Jarretière,  comme 
toutes  ces  choses  il  oit  après  dudit  l'Arragonnois.  Et 
retourna  icellui  l'Arragonnois  dudit  pais  d'Angleterre 
ou  moys  de  janvier  ensuivant,  après  lequel  son  retour 
ses  dictes  letres  de  conseillier  furent  scellées  en  ce  pays 
de  Normandie,  et  environ  v  ou  vi  jours  après  icellui 
retour  dudit  l'Arragonnois  es  marches  de  France,  le- 
dit qui  parle  se  trouva  devers  lui  audit  lieu  de  Rouen, 
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et  grant  pièce  après,  ainsi  que  ledit  TArragonnois,  qui 
avoit  grand  privaulté  audit  qui  parle,  lui  racontoit  le 
recueil  qu'il  a\oit  eu  en  Angleterre,  ilz  escheurent  à 
parler  du  fait  de  ladite  entreprinse,  mais  à  VouYerture 
duquel  d'eulx  deux  il  ne  se  recorde,  et  ledit  qui  parle 
lui  remonstroit  tousjours  qu'il  en  pourroit  venir  grant 
incovenient  ;  auquel  ledit  l' Arragonnois  dist  et  respon- 
dit  par  plusieurs  foiz  qu'il  ne  s'en   sociast    et  qu'il 
Favoit  bien  remonstré  au  conte  de  Sufforlk  et  ailleurs 
où  il  appartenoit  que  véritablement  il  en  povoit  ave- 
nir inconvénient,  mais  ce  nonobstant  avoit  eu  exprès 
commandement  de  le  faire  de  homme  qui  en  avoit 
puissance,  et  lui  avoit  esté  promis  et  asseuré  ciu'il 
n'auroit  esté  six  sepmaines  en  la  place  que  on  lui  au- 
roit  envoyé  gens  et  secours  tant  pour  le  pais  de  Nor- 
mandie comme  pour  le  pais  de  Bretaigne,  afin  que  se 
le  roy  Charles  (lequel  il  nommoit  ainsi)  s'en  vouloit 
entremettre,  il  peust  résister  à  sa  puissance,  et  aussi 
qu'il  n'entendoit  aucunement  enfraindre  la  trêve  ne 
porter  dommaige  au  roy  Charles  ne  à  ses  subgietz,  et 
le  cas  advenu,  le  soustiendroit  devant  tous  princes 
chrestiens.    Et  par    ainsi   demoura  ledit   l'Arragon- 
nois  en  ce  propos  de  faire  ladite  entrepnnse.   Et  en 
ce  mesme  temps,  ainsi  que  il  qui  parle  et  ung  sien 
compaignon  ,  serviteur  dudit  l'Arragonnois ,  nomme 
Jehan  Cercey,  et  qui  avoit  esté  en  Angleterre  avec  lui, 
parloient  ensemble  de  ces  matières ,  ledit  de  Cercey 
dist  à  qui  il  parle  que  le  roy  d'Angleterre  par  le  moien 
du  conte  de  Sufforlk  avoit  commandé  audit  l'Arra- 
gonnois faire  ladite  entreprinse. 

Dist  oultre  que,  pour  ce  que  le  sire  de  Camailz  se 
mist  sus  en  celui  temps  en  la  basse  Normandie  et  tint 
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les  champs  bien  grant  temps  à  grant  nombre  de  gens, 
ledit  l'Arragonnois  ne  fist  pas  lors  ladite  entreprinse, 
mais  la  tint  en  suspens  l'espace  d'ung  an  et  plus;  et 
nue  ou  moys  d'aoust  ccccxlviii  ledit  l'Arragonnois 
envoya  deux   hommes  de  guerre  angloiz,  nommez 
Tun  Guillaume  Haies  et  l'autre  Richart  HauscUn,  en 
An^^leterre  par  devers   ledit   conte   de  Sufforlk,  et 
lui  envoya  par  eulx  une  bible  en  françois  en  deux 
volumes  historiée,  laquelle  il  lui  donnoit  ;  et  fut  la 
cause  de  Talée  des  dessusdiz  en  Angleterre  afin  de 
pourchasser  pour  ledit  l'Arragonnois  le  paiement  de 
\'  saluz  qui  lui  avoient  esté  ordonnez  dès  le  temps 
qu'il  estoit  en  Angleterre,  et  aussi  de  avoir  délivrance 
et  possession  de  ladicte  terre  de  Porchestre  ;  et  par 
eulx  envoya  procuracion  à  maistre  Gervaiz  le  Veuke, 
secrétaire  du  roy  d'Angleterre,  pour  recevoir  lesdiz 
iii'^  nobles  de  rente  pour  troys  termes  qui  estoient  jà 
escheuz  et  aussi  pour  les  termes  à  eschoir.  Et  après  ce 
que  lesdiz  Haies  et  Ausclin  eurent  esté  en  Angleterre 
environ  deux  moys,  ledit  Haies  renvoya  ledit  Hausclin 
par  devers  ledit  l'Arragonnoys,  et  lui  envoya  par  lui 
v"  ou  Vf  nobles  d'or,  cent  aulnes  de  gris  et  cinquante 
aulnes  de  drap  de  soye,  deux  cens  arcs  et  deux  cens 
trousses,  et  fist  savoir  audit  l'Arragonnoys  qu'il  estoit 
encore   demouré   en  Angleterre  pour  poursuivre  le 
demourant  de  sa  charge  dont  il  n'estoit  encore  expé- 
dié. Lequel  Hausclin,  en  s'en  venant  sur  ung  navyre  de 
Rouen,  fut  destroussé  à  la  coste  de  Normandie  au  chief 
de  Caux  par  aucuns  de  ceulx  de  Bretaigne  ;  et  après 
ledit  Haies  retourna  d'Angleterre  environ  huit  ou  dix 
jours  devant  Noël,  lequel  fist  rapport  audit  l'Arragon- 
noys de  ce  qu'il  avoit  fait,  et  entre  autres  choses  lui 
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dist  que  le  conte  de  Siifforlk  se  recommandoit  à  lui 
et  lui  mandoit  que,  comment  que  ce  fust,  il  feist  ce 
qu'il  savoit  et  qu'il  estoit  bien  esmerveillié  qu'il  ne 
l'avoit  plus  tost  fait,  sans  ce  que  ledit  Haies  lui  déclai- 
rast  que  c'esloit,  car  aussi  ledit  qui  parle  croit  que 
ledit  conte  ne  lui  avoit  pas  déclairé.  Et  depuis,  c'est 
assavoir  la  survigille  de  INoël  ensuivant,  ledit  l'Arra- 
gonnois  se  partit  dudit  lieu  de  Rouen  et  s'en  ala  à 
Vernueil  et  delà  à  Loigny,  afin  de  parfaire  son  entre- 
prinse  ;  et  lui  estant  audit  Loigny  manda  venir  devers 
lui.  il  qui  parle,  qui  lors  estoit  à  Rouen  environ  le 
xxv"  jour  de  février  ensuivant,  devers  lequel  l'Arra- 
gonnoys  il  qui  parle  ala,  et  en  passant  par  Vernueil 
où  il  ala  au  giste  (lequel  lieu  est  le  droit  chemin  de 
Rouen  à  Loigny),  il  sceust  que  ledit  l'Arragonnoys  avoit 
mandé  la  garnison  dudit  Vernueil  pour  estre  le  len- 
demain devers  lui  à  Loigny  ;  et  cedit  jour  mesmes 
arriva  audit  Vernueil  ung  nommé  Willebin  de  Tlsle, 
homme  de  guerre  du  parti  des  Anglois  et  lequel  estoit 
pour  lors  de  la  compaignie  dudit  TArragonnois,  lequel 
Willebin  dist  à  il  qui  parle  qu'il  venoit  de  quérir  les 
gens  d'armes  d'aucunes  des  garnisons  de  Normandie 
que  ledit  l'Arragonnoys  avoit  mandez  (  et  croit  il  qui 
parle  que  ledit  Willebin  présupposoit  bien  que  ledit 
qui  parle  savoit  la  cause  pour  quoy  ilz  estoient  man- 
dez), et  dist  oultre  à  il  qui  parle  que  ledit  l'Arragonnois 
avoit  envoyé  ses  eschielles  à  Condé-sur-Néreau  par 
ledit  seigneur  Pierre  et  par  ung  nommé  le  Gascart  qui 
estoit  du  pais  de  Bretaigne,  tenant  le  parti  d'Angle- 
terre, Willebin,  Phelippes  et  autres,  et  les  avoit 
asseurez  qu'il  seroit  à  eulx  dedans  certain  jour  après 
à  puissance.  Et  celle  nuyt  mesmes,  ledit  qui  parle  estant 
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audit  Vernueil,  ledit  l'Arragonnois  contremanda  ceulx 
de  la  garnison  de  Vernueil,  leur  faisant  savoir  qu'ilz 
ne  partissent  de  là  jusques  à  ce  qu'ilz  eussent  de  ses 
nouvelles;  et  le  landemain  ledit  qui  parle  se  partit 
dudit  Vernueil  et  ala  devers  ledit  TArragonnois  audit 
lieu  de  Loigny,  et  ce  jour  arriva  devers  lui  ung  hérault 
du  duc  de  Somercet,  qui  se  appelloit  lors  gouvernant 
de  Normandie,  lequel  hérault  se  nommoit  Mortaing, 
et  apporta  audit  l'Arragonnois  certaines  letres  missives 
à  lui  adressant  de  par  ledit  gouvernant,  lesquelles  ledit 
TÂrragonnois  monstra  par  le  dessus  à  il  qui  parle  et 
lui  dist  que  par  icelles  ledit  gouvernant  lui  deffendoit 
qu'il  ne  feist  aucune  entreprinse  sans  la  lui  faire  pre- 
mièrement savoir,  et  que  depuis  avec  lesdites  letres 
ledit  hérault  lui  avoit  fait  semblablement  ladite  deffense 
qu'il  ne  feist  aucune  entreprinse,  se  non  qu'il  eust  ex- 
presse charge  et  commandement  du  roy  d'Angleterre 
de  ce  faire,  et  qu'il  en  feist  apparoir  audit  hérault  pour 
le  rapporter  à  son  dit  mastre.  Et  ce  mesme  jour,  devers 
le  soir,  ledit  l'Arragonnois  dist  à  il  qui  parle  qu'il  se 
disposast  de  retourner  audit  lieu  de  Rouen  et  qu'il  le 
vouloit  renvoier  devers  ledit  gouvernant.  Et  le  lande- 
main  au  matin  ledit  l'Arragonnois  parla  audit  qui 
parle  en  le  instruisant  de  ce  qu'il  vouloit  que  ledit  qui 
parle  feist  audit  lieu  de  Rouen,  et  lui  bailla  une  letre 
close  adressant  audit  gouvernant  contenant  créance 
en  la  personne  de  il  qui  parle  ;  laquelle  créance  ledit 
l'Arragonnois  déclaira  audit  qui  parle,  et  estoit,  ainsi 
que  ledit  qui  parle  se  puet  recorder,  que  il  deust  dire 
audit  gouvernant  de  par  ledit  l'Arragonnois  que  pour 
obéir  à  son  commandement  il  avoit  laissié  pour  celle 
lieure  à  faire  son  entreprinse,  et  qu'il  n'eust  voulu 
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faire  aucune  chose  que  premièrement  ne  lui  eust  fait 
savoir,  toutes  voyes  qu'il  croyoit  que  ledit  gouvernant 
estoit  bien  recors  des  paroles  que  ledit  TArragonnois 
avoit  autresfois  eues  avec  lui  sur  celle  matière,  lui 
estant  à  Londres  en  Angleterre  en  son  logeis  des  Ja- 
cobins, et  qu'il  lui  avoit  demandé  son  oppinion  et 
advis  se  ladite  entreprinse  seroit  point  contre  l'ordre 
de  la  Jartière  :  à  quoy  ledit  gouvernant  lui  avoit  res- 
pondu  que  non,  et  qu'il  povoit  entreprendre  partout 
comme  s'ils  n'eust  point  prins  ledit  ordre,  mais  que 
ce  ne  feust  point  contre  la  couronne  d'Angleterre,  et 
que  s'il  le  faisoit  il  seroit  amy  du  roy  et  du  royaume 
d'Angleterre,  et  que  pour  ces  causes  n'avoit  pas  semblé 
audit  l'Arragonnois  estre  besoing  d'en   faire  savoir 
aultre  chose  audit  gouvernant,   et  que  pour  ce  lui 
supplioit  qu'il  ne  lui  Youlsist  rompre  ladite  entre- 
prinse, et  que,  s'il  y  avoit  farine,  messieurs  ses  enfaiis 
en  auroient  la  plus  déliée,  et  si  le  recongnoistroit  en- 
vers lui  de  si  grande  et  si  honnourable  chose,  qu'il 
congnoistroit  qu'il  auroit  en  lui  ung  bon  serviteur,  et 
lui  supplioit  qu'il  demourast  tousjours  en  sa  bonne 
grâce.  Et  lors  oyes  ces  choses  par  ledit  qui  parle,  soy 
recordant  que  ledit  l'Arragonnois  avoit  contremandé 
ses  gens  d'armes  avant  la  venue  dudit  hérault,  ré- 
plicqua  audit  l'Arragonnois  par  manière  de  question 
comment  ne  pourquoi  il  envoyoit  devers  ledit  gou- 
vernant pour  soy  excuser,  attendu  ledit  contreman- 
dement  dez  gens  d'armes  :  à  quoy  ledit  l'Arragonnois 
respondit  à  il  qui  parle  qu'il  n'entendoit  pas  bien  la 
liesoigne,   et  qu'il  avoit  fait  ledit  contremandenient 
non    pour  du  tout  rompre  ladite  entreprinse,  mais 
pour  ce  que  plusieurs  s'estoient  entremis  de  la  chose 
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et  mesmement  pour  ce  que  ledit  Gascart  avoit  esté 
par  plusieurs  foiz  guider  lesdiz  seigneur  Pierre  et  Pas- 
quier  Chaton,  duquel  Gascart  ledit  l'Arragonnois  n'a- 
voit pas  totale  confiance,  et  aussi  pour  ce  que  la  chose 
avoit  longuement  trayné,  et  doubtoit  que  par  quelque 
ung  d'eulx  elle  feust  descouverte,  et  que  pour  celle 
cause  ne  se  Trouveroit  au  jour  qu'il  avoit  dit  audit 
Gascart  et  autres  qui  avoient  mené  les  eschielles,  mais 
(|ii'il  avoit  jà  envoyé  certains  chevaucheurs  non  ad- 
vertiz  l'un  de  l'autre  pour  eulx  trouver  celui  jour  sur 
la  place  et  ou  pais  d'environ  afin  de  veoir  s'il  y  auroit 
aucune  apparance  de  gens  de  guerre  ou  d'autre  resis- 
tence  que  les  dessusdits  Gascart  et  autres  ne  lui  avoient 
dit  qu'il  y  eust  ;  et  néantmoins  manderoit  par  autres 
messaigers  lesdits  Gascart  et  autres  dessusdits  pour 
venir  devers  lui,  afin  qu'ilz  nesceussent  riens  de  l'aler 
desdits  chevaucheurs,  et  que  par  ce  il  congneust  se 
lesdits  Gascart  et  autres  aloient  loyalment  en  besoi- 
gne  envers  ledit  l'Arragonnoys. 

Plus  replicqua  il  qui  parle  audit  l'Arragonnois  quelle 
response  il  auroit  à  faire  audit  gouvernant  sur  ce  que 
sondit  hérault  lui  avoit  (Jit  qu'il  ne  feist  aucune  entre- 
prinse, se  non  que  de  ce  il  eust  expresse  charge  et 
commandement  du  roy  d'Angleterre,  et  qu'il  en  feist 
apparoir  audit  hérault,  en  demandant  audit  l'Arragon- 
nois s'il  lui  en  avoit  fait  aucunement  apparoir.  A  quoy 
ledit  l'Arragonnois  respondit  que,  quant  ledit  gouver- 
nant auroit  parlé  à  son  dit  hérault,  il  ne  lui  feroit  plus 
de  ce  question  et  qu'il  lui  avoit  monstre  chose  de 
quoy  il  seroit  bien  content  quant  ledit  hérault  lui  en 
auroit  fait  rapport.  Après  lesquelles  paroles  ledit  l'Ar- 
ragonnois continua  audit  qui  parle  le  fait  de  la  créance 
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qu  il  lui  avoit  encommancée,  et  lui  dist  qu'il  deist  au- 
dit gouvernant  que  la  chose  estoit  en  si  bons  termes 
qu'il  n'estoit  possible  aux  humains  de  la  savoir  des- 
tourner, veu  le  rapport  que  lui  en  auroit  esté  fait  par 
ceulx  qui  avoient  esté  sur  la  place,  et  qu'il  avoit  aii- 
tresfoiz  prins  xxxii  places,  en  quoy  il  avoit  tousjours 
meurement  et  bien  besoignié,  et  que  en  ceste  auroit 
si  bon  avisement  et  y  besoigneroit  si  saigement  que  la 
chose  viendroit  à  effect. 

Laquelle  créance  conceue  par  il  qui  parle  et  lui  ex- 
pédié de  sondit  maistre,  il  se  partit  de  lui  et  vint  au- 
dit lieu  de  Rouen  devers  ledit  gouvernant  en  la  com- 
paignie  dudit  hérault  qui  avoit  esté  envoie  par  ledit 
gouvernant  devers  ledit  TArragonnois,  et  présenta  à 
icelui  gouvernant  les  letres  d'icellui  l'Arragonnois  et 
lui  exposa  sa  créance  es  termes  dessusdits  au  mieulx 
qu'il  peut,  après  que  ledit  hérault  lui  eust  fait  son  rap- 
port de  ce  qu'il  avoit  trouvé;  lequel  gouvernant  res- 
pondit  à  il  qui  parle  que  ledit  l'Arragonnois  demour- 
roit  en  sa  bonne  grâce,  mais  qu'il  avoit  fait  lesdites 
deffenses  pour  ce  que  son  beau-frere  de  Schesbery  lui 
avoit  escript  de  ladite  entreprinse,  doublant  que  la 
chose  feust  escandée  et  que  par  ce  ne  peust  venir  à 
effect,  et  qu'il  avisast  bien  de  conduire  la  chose  si  sage- 
ment qu'il  n'y  eust  faulte  et  qu'il  n'avoit  paour  d'autre 
chose.  Laquelle  response  oye,  il  qui  parle  la  fist  savoir 
à  sondit  maistre  en  paroles  couvertes,  en  disant  qu'il 
avoit  parlé  à  l'omme  qu'il  savoit,  sans  autrement  le 
nommer  ne  declairer,  et  qu'il  estoit  très  content  de 
lui.  Et  environ  vi  jours  après,  arriva  audit  lieu  de 
Rouen  ung  nommé  Guillemin,  trompeté  dudit  l'Ar- 
ragonnois,  lequel  dist  audit    qui   parle    qu'il    avoit 
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charge  de  sondit  maistre  de  faire  unes  grandes  te- 
nailles turcoises  de  fer.  Dist  plus  ladite  trompette  au- 
dit qui  parle  qu'il  croioit  que  c'estoit  pour  faire  la 
besoigne  qu'il  savoit,  et  que  sondit  maistre  mandoit 
audit  qui  parle  qu'il  lui  delivrast  lesdites  tenailles  :  le- 
quel qui  parle  ymagina  et  creut  certainement  dès  lors 
que  c'estoit  pour  rompre  les  morillons  des  portes  de 
la  ville  sur  laquelle  ledit  l'Arragonnois  avoit  son  entre- 
prinse. Ainsi  ledit  trompette  fist  faire  lesdites  tenailles 
chiez  ung  serrurier  demourant  à  Rouen  auprès  de 
Saint-Maclo,  et  quant  elles  furent  faictes,  ledit  trom- 
pette et  il  qui  parle  les  vouldrent  avoir  en  les  paiant  ; 
mais  ledit  serrurier  ne  les  voult  bailler  sinon  qu'il  eust  . 
congié  du  bailly  de  Rouen,  en  soy  excusant  que  c'es- 
toient  instrumens  deffenduz  de  faire  sans  auctorité  de 
justice,  ou  que  ledit  qui  parle  promist  l'en  desdommai- 
gier  se  aucune  question  ou  demande  lui  en  estoit 
faicte  :  dont  ledit  qui  parle  fist  double  pour  ce  qu'il 
n'en  vouloit  encorir  en  aucun  inconvénient,  et  lui  dist 
aussi  qu'il  n'en  parleroit  à  bailli  ni  à  viconte,  mais  le 
meneroit,  s'il  vouloit,  devant  le  gouvernant  et  lui  feroit 
donner  congié  de  les  baillier  ;  dont  ledit  serrurier  se 
contenta,  et  ainsi  il  qui  parle  mena  ledit  serrurier  de- 
vant icellui  gouvernant,  auquel,  présent  ledit  serru- 
rier, ledit  qui  parle  récita  comment  ledit  serrurier 
avoit  fait  certaines  turcoises  qui  estoient  propices  pour 
l'entreprinse  dudit  l'Arragonnois,  mais  que  icellui  ser- 
rurier ne  les  vouloit  délivrer  sans  auctorité  de  justice; 
et  lors  ledit  gouvernant  commanda  audit  serrurier 
qu'il  lui  baillast  ce  qu'il  avait  fait  et  qu'il  feist  tout  ce 
que  lui  diroit.  Ainsi  lesdites  turcoises  furent  délivrées 
audit  trompette  moyennant  ce  que  ledit  qui  parle  les 
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paia  et  avec  icelles  s'en  ak  ledit  trompette  devers 
sondit  maistre  à  Loigny.  Et  depuis,  c'est  assavo.r  o„ 
moys  de  mars  ensuivant,  ledit  l'Arragonnoys  poursuit 
et  paracheva  son  entreprinse  sur  la  ville  de  Fougieres, 

comme  il  est  notoire. 

Après  laquelle  prinse  ledit  qui  parle  ala  atdit  lieu 
de  Fougieres  devers  ledit  l'Arragonnois,  et  ainsi  qu'il/. 
y  estoient,  le  hérault  dessusdit,  nommé  Mortaing,  vint 
de  part  ledit  gouvernant  et  le  seigneur  de  Sclieros- 
bery'  devers  ledit  l'Arragonnois  audit  Fougieres,  et 
lui  apporta  letres  de  créance  d'eulx,  laquelle  créance 
ledit  l'Arragonnois  se  fist  exposer  par  ledit  hérault  en 
la  présence  de  il  qui  parle,  lequel  il  y  appella  pour  ce 
qu'il  vouloit  que  ledit  qui  parle  feist  la  response  par 
letres  audit  gouvernant,  et  fut  ladite  créance  telle,  ainsi 
que  ledit  qui  parle  s'en  puet  recorder,  c'est  assavoir 
que  ledit  gouvernant  avoit  envoyé  ledit  hérault  devers 
son  frère  de  Scherosbery  et  lui  avoit  commandé  faire 
ce  que  sondit  frère  lui  ordonneroit,  et  pour  ce  avoil 
esté  ledit  hérault,  comme  il  disoit,  vers  ledit  sei- 
gneur de  Scherosbery,  lequel  lui  avoit  chargé  dire  au- 
dit l'Arr^onnois  que  lesdits  gouvernant  et  seigneur  de 
Scherosbery  estoient  très  joyeux  et  contens  de  ce  que 
son  entreprinse  estoit  ainsi  bien  advenue,  et  qu'il  avoit 
fait  plus  grant  service  au  roy  d'Angleterre  que  oncques 
feist  chevalier  de  son  estât,  et  que,  commant  qu'il 
feust,  qu'il  meist  ordre  entre  ses  gens  d'armes  sans 
leur  donner  auctorité,  et  que  entre  les  autres  il  se  don- 
nas! bien  garde  dès  alors  et  qu'ilz  estoient  de  très 
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mauvaise  nature,  et  que  s'il  les  laissoit  venir  en  auc- 
torité ou  leur  bailloit  charge,  ilz  lui  pourroient  jouer 
(J'ung  mauvais  tour  ;  aussi,  afin  que  les  places  de  Nor- 
mandie ne  demourassent  desgarnies,  qu'il  ne  laissast  y 
entrer  fors  tel  nombre  comme  il  lui  seroit  nécessaire, 
et  que,  se  ledit  l'Arragonnois  avoit  besoing,  il  ne  feist 
aucune  doubte  que  ledit  de  Scherosbery  lui  aideroit 
et  secourroit  de  tout  son  povoir.  Auquel  hérault  ledit 
l'Arragonnois  donna  xx  saluz  et  une  tasse  de  deux 
marcs  et  demy  d'argent  ;  et  commanda  rescripre  ausdits 
gouvernant  et  de  Scherosbery  la  forme  de  la  prinse 
(le  ladite  ville  de  Fougieres;  aussi  rescrist  audit  de 
Scherosbery  qu'il  avoit  besoing  d'arcs  et  de  trousses 
et  semblablement  de  salpestre  et  de  souffre,  en  lui 
priant  qu'il  lui  en  voulsist  envoyer;  lequel  de  Scheros- 
bery du  consentement  dudit  gouvernant,  comme  croit 
ledit  qui  parle,  envoya  peu  de  temps  après  audit  l'Ar- 
ragonnois par  ung  nommé  le  Prince,  clerc  dudit  de 
Scherosbery,  et  ung  autre  nommé  Hersant,  acompai- 
gniez  de  xxx  ou  xxxv  archiers,  la  quantité  de  cent 
arcs,  cent  trousses,  et  donna  audit  Prince  cent  escuz 
pour  sa  peine  et  audit  Hersant  et  à  ung  autre  gentil- 
homme, à  chacun  lx  saluz,  et  à  chacun  archier  ung 
noble  et  deux  aulnes  de  drap,  et  paia  leurs  despens  ; 
aussi  paia  lesdits  arcs  et  trousses  et  tous  les  fraiz.  Et 
à  une  autre  foiz  après,  ledit  de  Scherosbery  lui  envoya 
[)ar  Scherosbery,  son  hérault,  vi*"  livres  de  salpestre, 
m''  livres  de  souffre,  cent  livres  de  pouldre  à  canon  et 
cinquante  livres  de  pouldre  de  coulovrine,  toutes 
prinses  à  Rouen,  et  alèrent  aucuns  archiers  jusques 
a  xxx  ou  xxxv  les  acompaignier  ;  auquel  hérault  ledit 
l'Arragonnoys  donna  xxx  saluz  pour  ses  peines,  et  au- 
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dit  poursuivant  xii  saluz,  et  à  chacun  desdits  arcliiers 

un  g  noble. 

Et  plus  n'en  scet  ledit  qui  parle. 

Et  prœscriptœ  depositioni  fuerunt  présentes  prœfa- 
lus  dominus  cancellarius  et  ma  gis  ter  Adam  Rolland, 
notarius  et  secretarius  domini  nostri  régis. 

Thomassin   du  Quesne,  aagé  de  xlv  ans  ou  en- 
viron ,  juré,  oy  et  examiné  à  Rouen  le  derrenier  jour 
dudit  moys  d'octobre  Tan  dessus  dit,  dit  et  deppose 
par  le  serement  qu'il  a  fait  qu'il  a  demouré  environ 
XXV  ans  en  la  compagnie  de  messire  François  l'Ar- 
ragonnois,  et  y  estoit  encores  demourant  au  temps 
qu'il  fist  derrenièrement  l'entreprinse  de  Fougières. 
Et  est  bien  recors  il  qui  parle  que,  environ  ung  an 
par  avant  la  prinse  dudit  de  Fougières,  ledit  messire 
François  fut  en  Angleterre  et  par  le  moyen  du  duc  de 
Suffokk  fut  retenu  conseillier  dudit  roy  d'Angleterre  : 
à  quelz  gaiges  ledit  depposant  ne  scet  ;  et  pareillement 
fut  retenu  de  Tordre  de  la  Jarretière,  et  depuis  s'en 
revint  par  deçà,  et  par  plusieurs  foiz  eust  paroles  à  il 
qui  parle  de  pourgetter  le  cliastel  de  Fougières.  Et  a 
bien  mémoire  ledit  depposant  que,   peu   de  temps 
après,  ung  nommé  le  Roussellet  ala  en  Angleterre 
pour  avoir  recompense  de  ses  services,  et  obtint  du 
roy  d'Angleterre  ung  don  de  nf  frans  sur  les  qua- 
triesmes  de  Vernueil  -,  mais  quant  il  fut  pardeçà  le  duc 
de  Sommercet  ne  lui  vouloit  pas  souffrir  joïr  de  ladite 
assignacion  particulière,  ains  la  lui  mist  généralle- 
ment  sur  toutes  les  finances  de  Normandie,  et  pour  ce 
icellui  Rousselet  s'en  retourna  en  Angleterre  et  porta 
au  roy  d'Angleterre  une  espine  de  la  saincte  coronne 
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qu'il  avoit ,  laquelle  il  disoit  que  sa  mère  lui  avoit 
donnée,  et  la  donna  au  duc  de  Sufforlk,  comme  il  dep- 
posant a  depuis  oy  dire,  et  par  ce  moyen  ledit  duc  de 
Sufforlk  lui  fist  appoincter  son  fait  plus  sceurement 
pour  lesdits  iu\ frans,  et  outre  plus  escrit  par  ledit 
Rousselet  unes  letres  de  créance  audit  messire  Fran- 
çois. Et  quant  icellui  Rousselet  fut  retourné  pardevers 
ledit  messire  François  et  lui  eut  baillié  lesdites  letres, 
ledit  messire  François  manda  il  qui  parle  et  lui  dist  qu'il 
advisast  à  son  fait  et  qu'il  falloit  mettre  à  effect  l'en- 
treprinse de  Fougières  :  à  quoy  ledit  depposant  res- 
pondit  qu'il  y  pourroit  avoir  doubte  pour  les  trêves, 
en  lui  demandant  s'il  avoit  bon  adveu  de  ce  faire  ; 
auquel  qui  parle  ledit  messire  François  respondit  que 
cil,  et  que  le  duc  de  Sufforlk  lui  avoit  escript  letres  de 
créance  par  ledit  Rousselet  et  mandé  par  lui  mesmes 
de  bouche  que,  sur  tout  le  plaisir  qu'il  vouloit  fere  au 
roy  d'Angleterre  et  à  lui,  il  se  hastast  de  mettre  à  fin 
ladite  entreprinse  de  Fougières.  Et  ung  peu  de  temps 
après,  pour  savoir  s'il  estoit  ainsi  comme  ledit  messire 
François  disoit,  il,  depposant,  parla  lui  mesmes  audit 
Rousselet  en  lui  demandant  quelles  nouvelles  il  avoit 
apportées  d'Angleterre  :  lequel  Rousselet  lui  dist  qu'il 
avoit  apporté  audit  messire  François  letres  de  créance 
du  duc  de  Sufforlk ,  et  que  icellui  duc  de  Sufforlk  lui 
avoit  chargié  expressément  dire  audit  messire  François 
qu'il  lui  mandoit  que,  sur  tout  le  plaisir  qu'il  vouloit 
faire  au  roy  d'Angleterre  et  à  lui,  il  mist  à  fin  l'entre- 
prinse de  Fougières. 

Et  est  bien  recors  il  qui  parle  que,  environ  celui 
temps,  ledit  messire  François  envoya  ses  eschielles 
devant  Condé  vers  ledit  lieu  de  Fougières,  et  envoya 
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aussi   ung  nommé   seigneur  Pierre  et  avec  lui  ung 
nommé  Pasquier  Chaton  et  ung  Breton  nommé  le  Gas- 
cart  pour  pourgetter  ledit  lieu,  car  il  qui  parle  n'y 
osoit  aler  pour  double  de  sa  personne  ;  et  pour  lors 
ledit  messire  François  s'en  ala  à  Loigny,  faignant  estre 
embesoignié  pour  la  pescherie  de  ses  estangs,  et  cui- 
doit  mettre  promptement  ladite  entreprinse  à  exécu- 
cion  ;  mais  il  delaia  pour  ce  que  ledit  Gascart,  qui  lors 
demouroit  à  Saint-Jame  de  Beuvron,  estoit  venu  vers 
lui  et  estoit  tout  pensif  et  comme  merencolieux,  et  se 
doubla  icellui  messire  François  que  ledit  Gascart  eust 
descouvert  l'entreprinse  ;  et  après  aussi  le  duc  de  Som- 
mercet  envoya  pardevers  ledit  messire  François  et  lui 
manda  qu'il  ne  fist  aucune  entreprinse  :  pour  quoy 
ledit  messire  François  envoya  ung  sien  clerc,  nommé 
Tuvache,  par  devers  ledit  duc  de  Sommercet  à  Rouen, 
lequel  Tu  vache  depuis  retourna   par  devers  icellui 
messire  François  ;  et  ledit  messire  François  remanda 
il  qui  parle  et  lui  redist  qu'il  falloit  mettre  à  exécuciou 
ladite  entreprinse,  et  par  ce  croit  il  qui  parle  que  ledit 
duc  de  Sommercet  lui  avoit  mandé  qu'il  en  estoit 
content,  car  ne  pense  pas  il,  depposant,  que  ledit  TAr- 
ragonnois  Teust  osé  fere  sans  le  consentement  d'icel- 
lui  duc  :  toutesvoyes  ne  scet  riens  au  vray  de  ce  que 
ledit  Tuvache  ala  dire  au  duc  de  Sommercet  ne  que 
ledit  duc  remanda  par  lui  audit  messire  François; 
mais  incontinent  après  il  mist  à  exécucion  ladite  en- 
treprinse, et  fut  prins  ledit  Fougières  environ  Pasques 
derrenièrement  passées  par  icellui  messire  François, 
ainsi  qu'il  est  notoire. 

Isli  i^ero  depositioni  prœinsertds  fuerunt  preesentes 
dominus  cancellarius  ^ prselibatus   et  magister  Guido 
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Bemardi,  consiliarim  et  magister  requestarum  hos- 
nitii  dicti  domini  nostri  Régis.  ^ 

Cardinot  Rocque,  marchant  et  demourant  à  Rouen, 
natif  d'icelle  ville  et  grenetier  d'icelle  et  aagé  de  xxxi 
ans  ou  environ,  juré,  oy  et  examiné  a-idn  heu  de 
Rouen  le  vi'  jour  de  novembre  oudit  an  mil  cccc  xlix, 
dit  et  deppose  que  depuis  Pasques   derrenièrement 
passées,  ung  peu  après  la  prinse  de  Foulgières,  le  sei- 
ineur  de  Talbol  escrist  à  il  qui  parle  une  letre  de  Fa- 
faize    laquelle  il  a  devers  lui,  et  par  icelle  lui  prioit 
sur  toute  l'amour  qu'il  avoit  à  lui  qu'il  lui  envoyast 
mil  livres  de  salepestre  et  de  souffre.  Et  le  lendemain 
ung  nommé  le  Petit  Prince,  clerc  dudit  Talbot,  pareil- 
lement lui  escrist  une  cédulle  par  laquelle  lui  mandoit 
nue  ledit  qui  parle  feist  diligence  de  envoyer  lesdits 
sallepestre  et  souffre,  et  que  la  chose  estoit  bien  has- 
tiveet  feroit  grant  plaisir  à  son  maistre;  lequel  hst 
incontinent  diligence  et  trouva  vu'  livres  de  salepestre 
et  troys  cens  livres  de  souffre,  et  oultre  trouva  de 
pouldre  de  canon  et  de  colovrine,  et  f.st  tout  enfar- 
deler  en  huit  baies,  et  marchanda  à  ung  voittuner, 
nommé  Valot,  à  six  saluz  pour  sa  voilture  de  leme- 
ner  jusques  à  Falaize.  Et  pour  ce  que  ledit  Val^ol 
n'avoit  que  t^oys  chevaulx,  ledit  qm  parle  lui  bailla 
ung  des  siens,  et  ung  sien  varlet  nomme  Jacquet,  afin 
d'estre  paie  de  ce  que  lui  avoient  couste  lesdits  sa  e- 
pestre,  souffre  et  pouldre,  ainsi  que  ledit  Talbot  lui 
avoit  promis.  Et  avec  ce  ledit  Prince  lui  manda  par 
celui  qui  lui  apporta  sadite  cédulle  (du  nom  duquel  il 
n'est  recors),  que  incontinent  qu'il  auroit  veu  ladite 
cédulle,  qu'il  la  dessirasf,  mais  il  qui  parle  1  a  gardée 
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jusques  cy  pour  ce  qu'il  n'avoit  point  esté  paie.  Les- 
quelles charges  de  salpestre,  souffre  et  pouldre,  lesdits 
Valot  et  Jacfiiet  menèrent,  comme  il  qui  parle  a  depuis 
sceu  par  soiidit  varlet,  audit  lieu  de  Falaize  au  sire  de 
lalbot,  auquel  lien  de  Falaize  ledit  Valot  fut  paie  de 
sa  voillui(\  Ji r  après  ce  que  lesdites  charges  furent 
desct  iNlues  audit  la  ii  de  Falaize,  ledit  Talbot,  comme 
il  qui  pai  le  a  sceu  faut  par  lesdits  Valot  et  Jacquet 
que  autres,  iisi  tuiil  recliargier  sur  huit  clievaulx ,  et 
iceulx  envoya  par  les  dessusdits  Jacquet  et  Valot  has- 
tivement  à  Mortaing;  et  pour  les  conduire  leur  bailla 
huit  archiers  et  Fornival,  son  poursuivant;  auquel  lieu 
de  Mortaing  ilz  furent  quatre  ou  cinq  jours  pour  ce  qu'ilz 
n'osoient  partir  pour  les  gens  du  roy,  et  jusques  à  ce  que 
messire  François  FArragonnois  les  envoya  quérir  par 
ses  gens  de  Fougières  à  cent  chevaulx  ou  environ,  les- 
quelz  les  conduisirent  jusques  audit  Fougières  ;  et  si 
tost  qu'ilz  y  furent  arrivés,  délivrèrent  lesdites  huit  baies 
audit  FArragonnois,  lequel  retint  audit  lieu  lesdits  voit- 
turiers  par  aucun  temps,  et  après,  par  le  conseil  d'au- 
cuns de  la  garnison,  chargèrent  du  canevas  et  des  gros 
draps  qu'ilz  amenèrent  en  Fostel  de  il  qui  parle. 

Enquis  ledit  qui  parle  s'il  scet  par  oyr  dire  ou  autre- 
ment par  quelle  auctorité  ne  par  quel  commandement 
ledit  FArragonnoys  a  fait  ladite  prinse  de  Fougières  : 
dit  que  non,  mais  bien  a  mémoire  que,  en  karesme 
derrenièrement  passé,  avant  ladite  prinse  de  Fougières 
(autrement  du  temps  n'est  recors) ,  il  ala  au  lieu  de 
Falaize,  et  en  y  alant  rencontra  en  chemin  ung 
nommé  Guillemin  de  l'Isle,  qui  estoit  serviteur  de  ^..., 

i .  Le  nom  est  laissé  en  blanc  dans  le  manuscrit. 
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lequel  se  courroussa  fort  à  lui  en  disant  qu'il  avoit 
fait  arrester  ses  chevaulx  pour  argent  qu'il  lui  devoit, 
mais  qu'il  le  courrousseroit  une  foiz  et  que,  avant  que 
fust  long  temps,  il  auroit  bien  de  quoy  lui  faire  plaisir 
et  à  ses  amis.  Et  quant  il  qui  parle  fut  à  Falaize  ,  il 
parla  à  ung  Anglois  qui  estoit  mareschal  des  gens 
d'armes  dudit  lieu  de  Falaize,  lequel  il  qui  parle  con- 
anoissoit ,  et  lui  recita  les  paroles  que  ledit  Guillemin 
lui  avoit  dictes,  en  lui  demandant  quelle  enlreprinse 
il  y  avoit  et  que  c' estoit  ;  et  lors  ledit  Anglois  lui  dist 
qu'il  y  avoit  une  grosse  entreprinse  et  que  autre  chose 
ne  lui  en  povoit  dire.  Avec  ce  il  qui  parle  apparceut 
bien  que  audit'Falaize  on  faisoit  plusieurs  habillemens 
et  appareilz  pour  quelque  entreprinse,  et  aussi  oyt 
dire  que  pareillement  se  faisoit  appareil  à  Vernueil 
pour  aucune  entreprinse.  Et  après,  en  s'en  retournant 
à  Rouen,  rencontra  à  Saint -Sauveur  de  Dive  ung 
nommé  Jacquemin  de  Molineaux,  serviteur  et  clerc 
de  messire  François  FArragonnoys,  et  troys  autres  de 
ses  gens,  lequel  chevauchoit  hastivement  et  demanda 
à  il  qui  parle  s'il  savoit  nouvelles  où  estoit  ledit  mes- 
sire François  ;  et  il,  depposant,  lui  dist  qu'il  avoit  oy 
dire  à  Falaize  qu'il  estoit  environ  Caan,  et  lors  ledit 
Molineaux  lui  pria  qu'il  lui  prestast  ung  de  ses  che- 
vaulx et  qu'il  avoit  haste  et  qu'il  lui  estoit  nécessaire 
estre  devers  ledit  messire  François  dedans  le  lende- 
main disner  ;  et  il  lui  demanda  qu'il  y  avoit  :  lequel 
Molineaux  lui  respondit  qu'il  y  avoit  une  bien  grosse 
besoigne  à  faire,  mais  il  ne  l'oseroit  dire,  et  qu'il  aloit 
devers  ledit  messire  François  par  le  commandement 
d'un  g  bien  grant  maistre. 
hîterrogué  ledit  qui  parle  s'il  scet  point  que  ladite 
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entreprinse  feust  faicte  par  le  commandement  et  or- 
donnance du  roy  d'Angleterre,  du  duc  de  Somercet, 
du  duc  de  Sufforlk  ou  de  messire  Talbot  :  dit  que  non 
autrement  que  dessus  est  dit.  Bien  croit  et  assez  se  puet 
ymaginer,  par  ce  qu'il  a  sceu  que  lesdites  charges 
furent  menées  audit  Fougières  et  que  ledit  messire 
Talbot  les  avoit  envoiez  quérir  devers  il  qui  parle , 
que  icellui  Talbot  devoit  avoir  sceu  l'entreprinse  qui, 
n'avoit  guères,  avoit  esté  excécutée  sur  ledit  Fougières 
et  la  devoit  avoir  favorisée. 

Enquis  se  il  croit  que  ledit  Talbot  eust  aucunement 
osé  consentir  né  favoriser  ladite  entreprinse  sans  le 
sceu  et  consentement  du  roy  d'Angleterre,  du  duc  de 
Sufforlk  ou  du  duc  de  Somercet  :  dit  qu'il  croit  que 
non,  et  mesmement  dudit  duc  de  Somercet,  pour  ce 
qu'ilz  sont  alliez  ensemble  et  ont  espousé  les  deux 
seurs,  et  que,  tousjours  selon  les  apparances  que  il  qui 
parle  en  a  veues,  ilz  se  sont  bien  entenduz  et  portez 
Tung  vers  l'autre,  et  aussi  que  par  le  consentement 
ou  tollérance  dudit  de  Somercet  ledit  Talbot  a  tous- 
jours  gouverné  le  païs  de  la  basse  Normandie  comme 
s'il  en  eust  eu  charge  principal  du  roy  d'Angleterre. 

Cui  quldem  deposiiioni  fuerunt  prœsentes  magister 
Johannes  Evrardi^  in  legibus  licentiatus^  et  Nicolaus 
de  Fonte  burgensis  Rothomagensis. 

Jehan  du  Moustier,  dit  Valot,  demourant  à  Rouen, 
aagé  de  xl  ans  ou  environ,  juré,  oy  et  examiné  audit 
lieu  de  Rouen  ledit  vi'  jour  de  novembre  oudit  an,  dit 
et  deppose  par  le  serement  qu'il  a  fait  que,  environ 
Pasques  derrenièrement  passées  et  environ  six  sep- 
maines  après  la  prinse  de  Fougières,  ung  nommé  Car- 
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(Jinot  Rocque,  espicier  demourant  audit  Rouen,  se 
adressa  audit  depposant  estant  lors  en  Tostel  de  l'en- 
seigne de  la  Levrière  audit  Rouen,  et  lui  dist  en  ceste 
manière  :   «  Jehan  du  Moustier,    voulez-vous  point 
porter  quatre  charges  de  marchandise  sur  quatre  che- 
vaulx  jusques  au  lieu  de  Falaize  ?  »  en  lui  demandant 
pour  quel  pris  il  les  raeneroit.  Et  il  qui  parle  lui  res- 
pondi  qu'il  les  pourteroit  voulentiers,  mais  qu'il  en 
auroit  deux  frans  pour  charge  de  cheval  :  duquel  mar- 
chié  ledit  Cardinot  Rocque  fut  content.  Et  tantost 
après,  il  qui  parle  chargea  lesdites  charges  sur  ses  che- 
vaulx,  cuidant  que  ce  feust  marchandise,  et  se  mist  au 
chemin  pour  aler  audit  Falaize.  Et  quant  ilz  furent 
chargiez,  il  qui  parle  demanda  audit  Cardinot  à  qui  il 
bailleroit  lesdites  charges  quant  il  seroit  arrivé  audit 
lieu  de  Falaize  ;  et  ledit  Cardinot  lui  respondit  et  aussi 
à  son  varlet  qu'il  tirast  au  cliasteau  et  qu'il  les  baillast 
au  Petit  Prince,  clerc  de  messire  Talbot,  et  qu'il  savoit 
bien  où  elles  se  dévoient  adresser,  ou  s'il  ne  le  trou- 
voit,  qu'il  les  baillast  audit  seigneur  de  Talbot.  Lequel 
qui  parle  acomplist  son  voyage  jusques  audit  lieu  de 
Falaize,  cuidant  trouver  le  Petit  Prince  ;  mais  il  ne  le 
trouva  point,  car  il  estoit  aie  audit  lieu  de  Fougières, 
comme    aucuns    disoient  audit  depposant;    mais   il 
trouva  ledit  seigneur  de  Talbot,  à  qui  il  dit  que  Car- 
dinot Rocque  l'envoyoit  par  devers  lui  et  qu'il  lui 
prioit  qu'il  feist  deschargier  ses  quatre  charges  en  sa 
chambre.  Lequel  seigneur  de  Talbot  dist  à  il  qui  parle 
qu'il  les  deschargeast  et  qu'il  ne  se  bougeast  du  chastel 
jusques  à  ce  que  ledit  Petit  Prince  feust  venu,  qui  es- 
toit  aie  hors,  et  l'attendoit-on  de  jour  en  jour.  Et  en- 
viron V  ou  VI  jours  après  que  ledit  Petit  Prince  fut 
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venu  et  qu'il  eut  parlé  audit  ïalbot,  il  parla  audit  qui 
parle  et  lui  dist  ces  paroUes  :  «  Il  fault  que  vous  por- 
tez hastivement  à  Fougières  les  charges  que  vous  avez 
apportées,  car  ilz  en  ont  grant  souffretté  en  la  place.  » 
Adonc  il  qui  parle  lui  respondil  qu  il  n'y  oseroit  aler 
et  que  les  chemins  estoient  trop  dangereux.  Laquelle 
response  oye  par  ledit  Prince ,  il  ala  devers  ledit  Tal- 
bot,  qui  estoit  en  une  chambre  près  d'eulx,  lui  faire 
savoir  la  response  faicte  par  ledit  qui  parle,  et  après 
retourna  ledit  Prince  devers  il  qui  parle,  et  lui  dist 
qu'il  y  iroit,  voulsist  ou  non,  et  que  messire  Talbot 
le  vouloit ,  et  lui  feroit  bailher  bonne  compaignie ,  et 
en  oultre  lui  dist  ces  paroUes  :  «  Tays  toy  ;  quant  lu 
seras  pardelà,  messire  François  te  donnera  une  bonne 
robe.  »  Avec  ce  lui  demanda  que  il  devoit  gaignier  de 
Rouen  jusques  audit  Falaize ,  et  quant  ledit  qui  parle 
lui  eut  dit  qu'il  avoit  gaignié  deux  fraus  par  cheval, 
ledit  Prince  lui  dist  que  pour  aler  jusques  à  Fougières 
il  auroit  cinquante  solz  pour  cheval,  qui  estoit  dix  solz 
davantaige,  en  lui  redisant  qu'il  y  iroit  voulsist  ou 
non.  Et  lors  ledit  Petit  Prince  bailla  à  il  qui  parle  ung 
poursuivant  dudit  Talbot,  nommé  Fornival,  avec  sept 
ou  huit  archiers  pour  le  conduire  jusques  à  Saint-Guil- 
laume de  Mortaing,  à  cinq  lieues  de  Fougières.  Et  lors 
il  qui  parle  rechargea  lesdites  charges  pour  porter 
audit  lieu  de  Fougières,  et  sceut  certainement  audit 
lieu  de  Falaize  que  ce  estoit  pouldre  de  canon.  Et  se 
partit  dudit  lieu  de  Falaize  avec  lesdites  charges  et  les 
mena  audit  lieu  de  Mortaing,  acompaignié  comme 
dessus.  Auquel  lieu  environ  cent  ou  six  vingt  chevaulx 
de  la  garnison  dudit  Fougières  des  gens  de  messire 
François  le  vindrent  quérir  et  le  menèrent  jusques  au- 
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dit  lieu  de  Fougières  ;  et  là,  dedans  le  chastel,  deschar- 
oea  lesdites  pouldres,  et  les  receut  ledit  messire  Fran- 
çois ,  lequel  fist  délivrer  à  il  qui  parle  deux  aulnes  de 
^ris  pour  une  robe,  et  aussi  fist  paier  la  despense  des 
chevaulx  pour  la  bonne  diligence  qu'ilz  avoient  faicte. 
Et  depuis  il  qui  parle  fut  v  ou  vi  jours  audit  lieu  de 
Fougières,  pour  ce  qu'il  n'osoit  partir  pour  la  doubte 
des  François  qui  estoient  à  Saint- Aubin-le-Cormier  ; 
et  après  partit  et  recharga  sur  ses  chevaulx  certaines 
basles  de  drap  et  de  linge  et  d'autres  bagues  que  lui 
bailla  ledit  poursuivant  de  messire  Talbot ,  en  lui  di- 
sant que  c' estoit  marchandise  pour  messire  Talbot; 
et  icelles  amena  à  autel  conduit  qu'il  avoit  eu  à  Faler 
jusques  au  lieu  de  Mortaing  ou  environ  ;  et  dudit  Mor- 
taing jusques  audit  lieu  de  Falaize,  il  eust  le  poursui- 
vant de  messire  Talbot  avec  les  huit  archiers  pour  le 
reconduire,  et  deschargea  l'une  de  ses  charges  audit 
lieu  de  Falaize ,  et  les  autres  troys  amena  jusques  en 
ceste  ville  de  Rouen,  desquelles  troys  charges  il  en 
deschargea  une  en  l'ostel  Jaquelin  de  Molineaux  et 
les  autres  deux  chiez  Cardinot  Rocque. 

Enquis  s'il  scet  point  que  lesdites  pouldres  fus- 
sent menées  audit  lieu  de  Fougières  par  l'ordon- 
nance du  duc  de  Somercet  :  dit  il  qui  parle  que  cer- 
tainement on  ne  l'eust  osé  faire  se  ce  n'eust  esté  de 
son  vouloir  et  consentement,  et  que  Cardinot  Rocque 
le  doit  bien  savoir.  Et  plus  n'en  scet  ledit  Jehan  du 

Moustier. 

Cui  quidem  depositioni  fuerunt  prsesentes  magister 
Johannes  Evrardi,  in  legibus  licentiatus,  et  Jacobus 
Behocel,  commorans  in  loco  de  Hiquecombz  in  pro- 
i'incia  Caleti. 
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Jacquet  le  Tocqueur,  aagé  de  xxxii  ans  ou  environ 
natif  de  Rouen,  serviteur  de  Cardinot  Rocque,  demeu- 
rant en  ladite  ville,  juré,  oy  et  examiné  audit  lieu  de 
Rouen  ledit  vi"  jour  de  novembre  ccccxlix,  dit  et 
deppose  par  le  serement  qu'il  a  fait  que,  environ  troys 
sepmaines  après  Pasques  derrenièrement  passées,  son 
maistre,  nommé  Cardinot  Rocque,  lui  chargea  de  faire 
certaines  basles  de  salpestres,  de  souffre,  de  pouldre 
de  canon  et  de  pouldre  de  colovrine  ;  et  lui  sembla 
qu'il  y  avoit  deux  cens  livres  de  pouldre  de  canon  et 
cens  livres  de  pouldre  de  colovrine  et  environ  deux 
charges  de  salpestre  et  une  charge  de  souffre,  et  con- 
tenoit  tout  huit  balles;  lesquelles  huit  balles  avec  ung 
nommé  Yalot,  voitturier  de  ceste  ville,  il  conduisisl 
par  le  commandement  de  sondit  maistre  jusques  à 
Falaize.  et  là  les  descendeist  en  la  présence  de  messire 
ïalbot,  et  commanda  ledit  messire  Talbot  que  lesdites 
balles  feussent  mises  audessus  de  sa  chambre.  Et  après 
il  qui  parle  fist  dire  audit  seigneur  de  Talbot  qu'il  feust 
paie  desdites  balles,  lequel  lui  fist  response  qu'il  atten- 
dist  que  son  clerc  nommé  le  Prince  feust  venu  de  Fou- 
gières  et  qu'il  en  auroit  bien  tost  nouvelles;  et  faillut 
(jue  il  qui  parle  attendeist  huit  ou  dix  jours;  et  ce 
pendant  ledit  messire  Talbot  leur  fit  faire  leurs  des- 
pens  à  eulx  et  à  leurs  chevaulx.  Et  tantost  après  vint 
ledit  Prince,  auquel  il  qui  parle  demandoit  l'argent  que 
povoient  valoir  lesdites  balles  ;  mais  ledit  Prince  res- 
pondi  qu'il  n'avoit  pas  l'argent  et  qu'il  en  seroit  paie 
à  Fougières  :  dont  il  qui  parle  fut  bien  desplaisant,  car 
il  cuidoit  avoir  son  argent  audit  lieu  de  Falaize  ;  mais 
ledit  Prince  lui  dist  qu'il  falloit  qu'il  y  alast,  et  que  là 
on  lui  bailleroit  son  argent,  et  que  on  ne  lui  en  raba- 
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troit  une  maille.  Et  lors  il  qui  parle  et  ung  nommé 
\  alot  partirent  dudit  lieu  de  Falaize  et  menèrent  les- 
dites balles  jusques  audit  lieu  de  Saint-Guillaume  de 
Mortaing;  et  en  leur  compaignie  pour  les  conduire 
leur  fist  bailler  des  gens  de  messire  Talbot  huit  ar- 
chiers  et  ung  poursuivant,  nommé  Fornival,  et  ung 
liérault  nommé  Chierosbery  ;  et  là  furent  environ  sept 
ou  huit  jours,  attendans  que  ceulx  de  Fougières  les 
vensissent  quérir  :  lesquelz  vindrent  environ  xxx  che- 
vaulx, desquelz  estoit  l'ung  des  filz  de  Rousselet,  et  les 
conduisirent  jusques  audit  lieu  de  Fougières,  et  char- 
trèrent  les  huit  balles  sur  huit  chevaulx  pour  aler  plus 
legièrement.  Et  lors  il  qui  parle  et  le  voitturier  des- 
cendirent lesdites  balles  dedans  le  chastel  dudit  lieu 
en  la  présence  de  messire  François,  auquel  ilz  furent 
baillées,  et  lui  demanda  son  argent  pour  son  maistre 
pour  la  valeur  desdites  baies,  et  il  lui  dist  qu'il  regar- 
deroit  en  son  fait  et  puis  qu'il  le  despescheroit.  Et 
après,  il  qui  parle  retourna  devers  ledit  l'Arragonnois 
et  lui  monstra  une  céduUe  de  son  maistre,  presens 
Tuvache,  son  clerc,  et  ledit  Fornival.  Et  lors  ledit  l'Ar- 
ragonnois lui  dist  qu'il  lui  feroit  délivrer  l'argent  par 
ledit  Tuvache  ;  et  adonc  il  qui  parle  attendit  encores 
son  paiement  jusques  au  troisiesme  jour  ensuivant  que 
ledit  Tuvache  lui  bailla  vu"  saluz  sur  ce  que  ledit 
l'Arragonnois  povoit  devoir  à  cause  desdites  balles,  et 
ledit  messire  François  lui  dist  que  son  clerc  et  Cardi- 
not feroient  ensemble  du  demourant.  Et  adonc  il  qui 
parle  et  ledit  Valot  s'en  retournèrent  chargiez  de  ca- 
nevat  en  ladite  ville  de  Rouen.  Et  autre  chose  n'en 
scet  de  ladite  prinse,  comme  il  dit. 

Cui  quidem  depositioni  fuerunt  présentes  magister 
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Johannes  Eurardi,  in  legibus  Ucentiatus ^  et  Nicolnus 
de  Fonte^  burgensis  Rothomagemis . 

Jacquemin  de  Molineaux,  escuier,  natif  du  pais  d'A- 
lemaigne ,  demourant  à  Rouen  ,  aagé  de  l  ans  ou 
environ,  juré,  oy  et  examiné  ledit  vi"  jour  de  novem- 
bre  oudit  an  ccccxlix,  dit  et  deppose  par  le  serement 
qu'il  a  fait  qu'il  a  xxni  ans  ou  environ  qu'il  commença 
à  servir  messire  François  TArragonnois,  et  Fa  tous- 
jours  depuis  continuellement  servi  jusques  à  huit  ans 
a  ou  environ  qu'il  se  maria  à  une  demoiselle  de  France, 
nommée  Marguerite  de  Vausselles,  et  depuis  ne  s'est 
pas  si  continuellement  meslé  des  besoignes  dudit 
messire  François  qu'il  faisoit  par  avant;  mais  toutes- 
foiz  pour  la  grant  confiance  que  ledit  TArragonnois 
avoit  en  lui,  environ  l'an  ccccxlvi  il  le  envoya  en 
Angleterre  pour  porchasser  certaines  debtes  qui  lui 
estoient  deues  par  le  duc  d'Iork,  montant  à  la  somme 
de  mil  livres  d'estrelins ,  qui  pevent  valoir  vi"  saluz, 
en  laquelle  poursuite  il  demoura  à  Londres  par  l'es- 
pace de  XIX  mois  ou  environ.  Et  a  bien  mémoire  que, 
lui  estant  à  ladite  poursuite  audit  lieu  de  Londres,  ung 

du  pais  de  Bretaigne,  nommé' ,  soy  disant  varlet 

de  chambre  de  messire  Gilles  de  Bretaigne,  et  lequel 
se  tenoit  en  l'ostel  du  duc  de  Sufforlk  et  portoit  le  co- 
lier  des  SS.  du  roy  d'Angleterre,  faisoit  forte  diligence 
pour  la  délivrance  dudit  messire  Gilles  ;  et  environ  ce 
temps  Jehan  le  Rousselet,  demourant  avec  ledit  mes- 
sire François,  vint  à  Londres  et  se  adressa  à  il  qui 
parle  pour  ce  qu'il  estoit  bien  serviteur  dudit  1  Arra- 

1 .  Lacune  dans  le  manuscrit. 
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aonnoys,  comme  dist  est,  et  lui  compta  ses  affaires,  et 
sceut  il  qui  parle,  tant  par  ledit  Rousselet  que  autres, 
que  icellui  Rousselet  estoit  venu  pour  avoir  aucune 
pension  en  recompense  des  services  qu'il  avoit  faiz,  et 
par  le  moyen  du  duc  de  Suffork  le  roy  d'Angleterre 
lui  donna  m''  frans  à  prendre  sur  le  quatriesme  et 
autres  aides  de  Vernueil.  Et  lors  furent  ouvertes  pa- 
roles par  le  duc  de  Sufforlk  de  parle  roy  d'Angleterre 
audit  Rousselet  qu'il  parlast  audit  messire  François 
pour  trouver  moyen  de  recouvrer  messire  Gilles  en 
prenant  la  place  de  Montaulban,  pour  ce  que  le  sei- 
gneur de  ladite  place  avoit  ledit  messire  Gilles  en 
garde,  ou  autre  place  par  quoy  on  peust  avoir  ledit 
messire  Gilles,  comme  il  qui  parle  entendit  dudit  varlet 
de  chambre  dudit  messire  Gilles,  avec  lequel  il  qui  parle 
se  trouvoit  souvent,  et  lui  demandoit  voulentiers 
nouvelles  de  la  délivrance  d'icellui  messire  Gilles ,  et 
aussi  l'entendit  d'aucuns  autres  dont  il  n'est  recors. 
Et  peu  de  temps  après,  ledit  Rousselet  s'en  partit  de 
Londres  et  s'en  vint  pardeçà  pour  avoir  expédicion  de 
sa  pension,  mais  comment  il  fist  et  procéda  es  choses 
dessus  dites  il  qui  parle  ne  scet,  car  il  demoura  à 
Londres  pour  tousjours  poursuivre  le  faist  dudit  l'Ar- 
ragonnois ,  comme  dit  est  ;  mais  il  est  bien  souvenant 
que,  environ  troys  moys  après,  ledit  Rousselet  re- 
tourna à  Londres  et  se  tira  vers  il  qui  parle,  et  venoit, 
comme  il  disoit,  pour  avoir  sceurté  de  sa  pension  dont 
il  n'a  voit  pu  avoir  expédicion  par  les  commissaires 
lors  estans  en  Normandie,  et  apporta  ung  ymage  qui 
tenoit  une  espine  de  la  saincte  coronne,  laquelle  il 
donna  au  roy  d'Angleterre,  et  la  monstra  ledit  Rous- 
selet audit  depposant,  et  après  ce  qu'il  l'eust  presen- 
IV  21 
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lée  au   roy  d'Angleterre,  ledit  roy  d'Angleterre  lui 
donna  cent  nobles  pour  lui  deffrayer  et  lui  fist  expé- 
dier sceurement  ses  letres  pour  ladite   pension.   Et 
après  entendit  il  qui  parle  que  pareillement  fut  cliargié 
de  rechief  ledit  Rousselet  de  parler  audit  l'Arragonnois 
pour  prendre  la  place  de  Montalban  ou  autre,  par 
quoy  on  peust  faire  délivrer  ledit  messire  Gilles,  et 
a  oy  dire  il  qui  parle  à  plusieurs  desquelz  il  n'est 
recors  et  mesmement  audit  varlet  de  chambre  dudit 
messire  Gilles,  qui  lui  dist  telles  paroles  ou  semblables 
en  substance  :   «  Par  ma  foy,   nous  aurons  messire 
Gilles  ou  par  prinse  de  places   ou  autrement,  et  ne 
demourra  guères.  »  Et  peu  de  temps  après  ledit  Rous- 
selet s'en  vint  pardeçà,  mais  de  ce  qu'il  fist  avec  ledit 
l'Arragonnois  ou  autre  pour  le  fait  que  dessus  est  dit  il 
qui  parle  ne  scet,  et  finablement,  quelque  poursuite 
que  il  qui  parle  peust  faire   pour   l'assignacion  de 
sonditmaistre,  il  n'en  peut  riens  recouvrer  que  xii'^  sa- 
luz  en  draps  qui  depuis  ne  furent  bailliez  à  Rouen  que 
pour  V"  saluz  ou  environ,  et  s'en  partit  d'Angleterre 
environ  la  Chandeleur  cccc  xlvii  ;  et  comme  il  fut 
descendu  de  la  mer,  il  ala  à  Vernueil  vers  ledit  l'Arra- 
gonnois et  lui  fist  relacion  de  ce  qu'il  avoit  peu  faire, 
et  n'y  peust  arrester  que  une  nuyt,  pour  ce  que  le 
privé  seel  qui  y  estoit  s'en  aloit  à  Rouen ,  et  il  vou- 
loit  bien  aler  en  sa  compaignie  poiu-  doubte  de  ung 
nommé  La  Fosse,  homme  de  guerre  du  parti  du  roy, 
que  on  disolt  estre  sur  les  champs,  et  destroussoit  les 
gens  du  parti  des  Anglois,  et  aussi  il  n'avoit  encores 
point  veu  sa  femme  qu'il  tenoit  à  Rouen. 

Enquis  se  ledit  l'Arragonnois,  pendant  ledit  temps, 
lui  loucha  point  de  la  prinse  de  Foiigières,  dit  que 
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non.  Dit  en  oultre  il  qui  parle  que,  environ  le  moys 
d'aoust  ensuivant,  ledit  l'Arragonnois  s'en  vint  de 
Vernueil  en  ceste  ville  de  Rouen  pour  aler  en  Angle- 
terre, et  le  conduisi  il  qui  parle  jusques  à  Harfleu  sur 
la  mer,  et  lui  disoit  ledit  l'Arragonnois  qu'il  y  aloit 
pour  avoir  la  reste  de  son  assignacion  desdites  mil 
livres  d'esterlins  valans  six  mil  saluz  :  à  quoy  il  qui 
parle  respondi  qu'il  faisoit  bien  et  qu'il  y  feroit  plus 
en  personne  qu'il  ne  feroit  à  y  envoyer,  mais  toutes- 
toiz  il,  depposant,  pensa  dès  lors  qu'il  y  aloit  pour  se 
excuser  dudit  fait  de  messire  Gilles  pour  ce  qu'il  lui 
sembloit  impossible  de  exécuter  la  besoigne  pour  le 
gouvernant  qui  estoit  pardeçà,  et  aussi  qu'il  n'avoit 
ne  gens  ne  logeis  ;  et  s'en  partit  ledit  messire  François 
et  monta  sur  la  mer  audit  Harfleu  et  demoura  audit 
voyage  depuis  environ  le  commancement  de  sep- 
tembre jusques  en  la  fin  de  janvier  ensuivant  qu'il 
retourna  et  descendit  à  Harfleu;  et  comme  ledit  qui 
parle  voulut  aler  audevant  lui  audit  Harfleu,  en  y  alant 
il  le  rencontra  entre  Rouen  et  le  Neufchastel  de  Nv- 
court,  lequel  messire  François  s'en  vint  au  giste  en  ceste 
dicte  ville  de  Rouen,  et  estoit  en  sa  compaignie  ledit 
varlet  de  chambre  dudit  messire  Gilles,  comme  dit 
est.  Et  oyt  il  qui  parle  par  plusieurs  foiz  compter  et  re- 
citer audit  l'Arragonnois  l'onneur  que  le  roy  et  les 
seigneurs  d'Angleterre  lui  avoient  fait,  et  comment  il 
Tavoit  retenu  compaignon  de  l'ordre  de  la  Jarretière, 
et  qu'il  lui  avoit  creu  sa  pension  de  cent  livres  d'estre- 
lins  par  an ,  qui  valent  vf  saluz,  oultre  un''  saluz  de 
pension  qu'il  avoit  par  avant,  et  en  oultre  lui  avoit 
acoordé  la  place  de  Gondé-sur-INéreau  en  paiant  cer- 
taine somme  d'argent  à  messire  Jehan  Fastolfz,  pour 
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approuchier  des  marches  de  Bretaigne  et  logier  ses 
gens,  comme  il  qui  parle  pense  ;  et  se  tint  en  ladite 
ville  de  Rouen  jusques  ou  moys  de  may  qu'il  s'en  ala 
visiter  les  places  des  frontières  du  bas  pais  de  Nor- 
mandie ou  là  environ  par  le  commandement  du  duc 
de  Somercet,  où  il  fut  par  une  espace  de  temps,  et  de 
là  s'en  ala  à  Vernueil  et  y  fut  jusques  vers  Raresme- 
prenant,  environ  lequel  temps  il  qui  parle  oy  dire  que 
ledit  messire  François  cuidoit  aler  en  Bretaigne,  mais 
pour  la  grandeur  des  eaues  son  voyage  fut  rompu.  Et 
après,  c'est  assavoir  environ  le  xvi"  jour  de  mars  der- 
renièrement  passé ,  ung  appelé  Tuvache  ,  serviteur 
dudit  l'Arragonnois,  saichant  que  il  qui  parle  avoit 
aucunes  choses  à  besoigner  audit  l'Arragonnois  pour 
aucunes  obligacions  que  pour  lui  avoit  faictes,  et  que 
à  celle  cause  desiroit  se  trouver  devers  lui,  fist  savoir  à 
il  qui  parle  en  son  hostel  près  d'Estrepigny  que,  s'il 
vouloit  parler  audit  l'Arragonnois  son  maistre,  qu'il 
se  hastast  d'aler  devers  lui  et  qu'il  feust  le  jeudi  en- 
suivant devers  lui  audit  lieu  de  Condé,  ou  autrement 
il  estoit  en  voye  qu'il  ne  le  veist  empiècé  et  qu'il  ne 
recouvreroit  ce  pourquoy  il  estoit  obligé  pour  lui  en 
ceste  ville  de  Rouen.  Et  pour  ce  le  lendemain,  qui  fui 
xvii°  ensuivant,  il  qui  parle  partit  et  vint  disner  en 
ceste  ville  et  de  là  couchier  au  Pontheaudemer,  et 
d'ilec  s'en  ala  à  Condé  et  trouva  ledit  l'Arragonnois 
logié  à  une  abbaye  près  dudit  Condé,  et  là  séjourna 
le  vendredi  tout  le  jour,  et  ne  parla  ledit  l'Arragonnois 
d'aucune  matière  avec  lui,  si  non  qu'il  demanda  des 
nouvelles  du  pays;  et  le  lendemain,  qui  fut  samedi, 
s'en  ala  il  qui  parle  logier  avec  les  compaignons,  et  ce 
mesmes  jour  ledit  l'Arragonnoys  partit  de  ladite  ab- 
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baye  et  s'en  ala  logier  en  ung  lieu  nommé  Biessay  ;  et 
le  dimanche  ensuivant  au  matin  s'en  partit  et  s'en  ala 
jour  et  nuyt  à  Fougières  avec  toute  sa  compaignie, 
auquel  lieu  de  Fougières  il  arriva  environ  myenuyt,  et 
illec  fit  ses  approuchemens,  et  entra  dedans  ledit  lieu 
de  Fougières  comme  environ  deux  heures  après  mye- 
nuyt parle  chastel.  Et  à  tout  ce  faire  il  qui  parle  estoit 
présent,  et  entra  en  la  ville  par  la  porte  environ  sept 
heures,  et  ledit  l'Arragonnois  descendit  en  ladite  ville 
parle  chastel  environ  huit  heures  au  matin;  auquel 
Heu  de  Fougières  il  qui  parle  demoura  pour  pour- 
suivre ledit  l'Arragonnoys  l'espace  de  dix  sepmaines 
avant  qu'il  peust  riens  avoir  de  lui  de  ce  qu'il  lui 
devoit,  et  jusques  à  ce  que  le  butin  fut  fait,  qui  monta 
pour  paye  xxv  saluz  et  ung  angelot,  et  y  avoit  v*^  paies 
ou  environ;  et  bailla  ledit  TArragonnoys  audit  deppo- 
saiit  pour  soy  acquiter  où  il  devoit  pour  ledit  l'Arra- 
gonnois environ  viii"  saluz  ;  et,  après  il  qui  parle  s'en 
retourna  en  sa  maison  où  il  a  tousjours  depuis  conti- 
nuellement demouré. 

Enquis  ledit  qui  parle  s'il  rencontra  point  Cardinot 
Rocqueen  alant  vers  ledit  l'Arragonnois,  le  xvii'  de 
mars  dessusdit,  aulieude  Saint-Sauveur  de  Dlve  :  dit  que 
oyl  et  qu'il  demanda  audit  Roque  s'il  sçavoit  où  estoit 
ledit  messire  François  ;  mais  quelle  response  fist  ledit 
Rocque  audit  qui  parle,  il  n'en  a  point  de  souvenance. 

Enquis  il  qui  parle  s'il  dist  audit  Rocque  qu'il  y  eust 
eiitreprinse  en  quelque  lieu  :  dit  c[u'il  ne  luy  en  parla 
oncques,  au  moins  qu'il  lui  en  sovîegne. 

Interrogué  se,  pendant  le  temps  qu'il  estoit  à  Fou- 
gières, il  oyt  point  dire  audit  l'Arragonnois  par  quel 
adveu  ne  de  quel  commandement  il  avoit  fait  ladite 
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prinse  :  dit  que  non  expressément;  mais  bien  a  mé- 
moire que,  durant  le  temps  qu'il  estoit  à  Fougièrcs 
avec  ledit  l'Arragonnois,  ung  nommé  Michiel  de  Par- 
tenay,  connestable  de  Rennes,  vint  audit  Fougières 
par  diverses  foiz  de  par  le  duc  de  Bretaigne,  et  à  une 
foiz,  ainsi  que  lesdits  l'Arragonnois  et  de  Partenay 
parloient  ensemble,  icellui  de  Partenay  dist  audit 
messire  François  telles  paroles  ou  semblables  :  «  De 
quel  adveu  ne  par  quel  commandement  avez  vous  fait 
ceste  prinse?  »  A  quoy  icellui  l'Arragonnois  respon- 
dist  :  «  Ne  m'enquerez  plus  avant,  ne  véez  vous  pas 
bien  que  je  suis  de  Tordre  de  la  Jarretière  ?  et  vous 
soufïise.  »  Et  en  oultre  est  bien  souvenant  que  entre 
autres  paroles  icellui  de  Partenay  lui  dist  :  «  On  dit 
que  vous  l'avez  prinse  pour  avoir  messire  Gilles.  Qui 
le  vous  rendroit  avec  ung  bon  pot  de  vin,  seriez  vous 
content?»  Et  icellui  l'Arragonnois  respondit  :  «J'ai 
povoir  de  prendre  et  non  de  rendre.  » 

l\equis  s'il  scet  point  que  ladite  prinse  ait  esté  faiclc 
par  le  commandement  ou  au  moins  du  consentement 
du  duc  de  Somercet  :  dit  il  qui  parle  que  lui,  estant 
audit  Fougières,  il  dist  audit  l'Arragonnois  qu'il  avoit 
oy  dire,  comme  si  avoit-il,  que  ceulx  qui  avoient  esté 
à  ladite  prinse  estoient  banniz  de  Rouen,  en  lui  disant 
qu'il  ne  vouldroit  pas  estre  arresté  à  Rouen  comme 
le  varlet  Guillemin  de  l'Isle,  qui  pour  celle  cause  y 
avoit  esté  arresté.  A  quoy  ledit  messire  François  res- 
pondit qu'il  ne  doubtast  point  et  que  tout  yroit  bien  ;  et 
lors  il  qui  parle,  pour  plus  en  estre  informé,  demanda 
audit  Tuvaclie  qui  estoit  audit  Fougières  se  ladite 
prinse  avoit  esté  faicte  sans  le  consentement  du  duc  de 
Somercet  :  à  quoy  ledit    Tuvache  respondit  ces  pa- 
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rôles  :  «  El  déable  en  doublez  vous?  Il  n'avoit  paour 
que  de  la  faulte,  et  autresfoiz  je  lui  en  ai  parlé.  » 

Dit  oultre  ledit  qui  parle  qu'il  vit  arriver  à  Fou- 
aières  certaine  quantité  de  charges  de  salpestre  et 
de  souffre  pour  faire  pouldre  de  canon,  et  les  amena 
ung  nommé  Valot ,  voitturier,  et  le  varlet  Cardinot 
Rocque,  appoticaire  de  Rouen,  qui  venoient  de  la  ville 
de  Rouen  ;  et  cuide  fermement  il  qui  parle  que,  se  ledit 
duc  n'en  eust  esté  consentant,  que  on  ne  les  eust  pas 
laissié  partir  de  Rouen. 

Enquis  ledit  depposant  s'il  scet  point  se  le  duc  de 
Somercet,  Talbot  ne  autre  aient  eu  part  ou  butin  de 
Fougières  :  dit  qu'il  n'en  scet  riens. 

Dit  encore  que,  lui  estant  audit  Fougières,  il  vit  le 
hérault  du  duc  de  Somercet,  nommé  Mortaing,  venir 
devers  ledit  l'Arragonnois  par  deux  foiz  avec  letres 
de  créance   dudit    duc,   auquel  ledit  l'Arragonnois 
faisoit  très  bonne  chière  et  lui  donnoit  de  l'argent  lar- 
gement à  chacune  foiz ,  comme  sceut  dèslors  il  qui 
parle,  et  par  ce  croit  que  ledit  duc  de  Somercet  devoit 
savoir  l'entreprinse,  et  aussi  que,  sans  son  consente- 
ment, ledit  l'Arragonnois  ne  Feust  osé  entreprendre, 
ou  au  moins,  se  de  son  auctorité  l'eust  entreprinse  et 
ledit  duc  eust  envoyé  devers  lui  pour  y  contredire, 
ledit  l'Arragonnois  n'eust  pas  si  grandement  recueilli 
ses  messaiges  comme  il  faisoit,  et  par  ce  lui  semble 
estre  vraisemblable  que  ledit  duc  le  savoit. 

Dit  plus  qu'il  scet  bien  que  en  icellui  temps  il 
fut  mandé  (mais  par  qui  ne  de  quelle  autorité  il  n'est 
recors)  à  tous  les  cappitaines  de  gens  de  guerre  estanz 
en  Normandie  qu'ilz  alassent  au  mandement  dudit 
l'Arragonnois,  quelque  part  qu'il  les  mandast. 
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Enqiiis  se  par  les  paroles  qu'il  puet  avoir  oyes  de 
ceste  matière  ou  parti  des  Anglois  devant  et  après  la 
prinse  de  Fougières,  il  croit  que  le  roy  d'Angleterre 
ou  le  duc  de  Sufforlk  aient  fait  faire  ladite  entreprinse, 
et  se,  sans  auctorité  ou  adveu  d'eulx,  aucun  de  ceulx 
de  pardeçà  eust  osé  entreprendre  le  fait  dudit  Fou-. 
<^ières  :  dit  par  le  serement  qu  il  a  fait  qu'il  croit  et  lui 
est  advis  que  nul  de  ceulx  qui  estoient  pardeçà  et 
mesmement  ledit  F  Arragonnoys  n'eussent  osé  entendre 
à  ladite  entreprinse  ne  aulre,  se  ilz  n'en  eussent  eu 
exprès  commandement  et,  adveu  desdils  roy  d'Angle- 
terre et  duc  de  Sufforlk  ou  de  l'ung  d'eulx. 

Cui  quideni  depositiotd  fuerunt  présentes  magistcr 
Johannes  Evrardly  in  legdms  liccntiatus^  et  Nicolaus 
de  Fontey  burgensis  Rothowagensis. 

Geoffroy  Barnisson,  orfèvre,  demourant  a  Rouen, 
aagé  de  xxxv  ans  ou  environ,  tesmoing  juré  et  oy,  exa- 
miné sur  le  fait  de  l'entreprinse  de  Fougières  le  viii^ 
jour  de  novembre  oudit  an,  dit  par  le  serement  qu'il 
a  fait  que  le  dimenclie....  d'octobre  derrenièremenl 
passé,  auquel  les  gens  du  roy  entrèrent  en  cesle  ville 
de  Rouen,  devers  le  soir  et  de  nuyt  après  ce  qu'ilz  y 
furent  entrez,  ledit  qui  parle  estant  au  guet  de  la  ville 
en  la  compaignie  de  Estiennot  Durand  et  Micliau  le 
Meusnier,  demourans  aussi  audit  lieu  de  Rouen,  et  de 
plusieurs  autres  au  quartier  de  Jehan  Anlin,  quarte- 
nier,  certains  compaignons  de  guerre  desdits  gens  du 
roy  passèrent  par  ledit  quartier  et  trouvèrent  il  qui 
parle  devant  l'église  de  Sainte-Marie-la-Petite,  lequel 
ung  desdits  compaignons  de  guerre  print  de  plaine 
arrivée  par  soubz  le  bras  en  lui  disant  qu'il  seroit  son 


prisonnier  :  auquel  compaignon  de  guerre  il  qui  parle 
respondit  que  en  bonne  beure,  et  qu'il  estoit  tout 
rendu.  Et  après  ledit  compaignon  de  guerre  qui  ne  se 
faisoit  que  esbatre,  comme  il  sembloit  à  sa  manière, 
dist  à  il  qui  parle  et  lui  pria  bien  affectueusement  qu'il 
le  voulsist  mener  en  la  maison  d'ung  Anglois  qui  estoit 
illec  près,  et  il  qui  parle  respondit  audit  compaignon 
qu'il  ne  savoit  où  estoit  ladite  maison  et  qu'il  es- 
toit nouvellement  venu  demourer  en  celle  paroisse, 
comme  si  estoit-il  ;  alors  ledit  compaignon  de  guerre 
redist  à  il  qui  parle  qu'il  failloit  que  lui  et  ses  compai- 
'^nons  qui  estoient  avec  lui  le  y  menassent,  et  en  tenant 
tousjours  il  qui  parle  par  soubz  le  bras  le   menoit 
tousjours  avant,  jusques  atant  que  le  dizenier  soubz 
lequel  estoit  il  qui  parle  et  tous  les  compaignons  de 
la  dizaine  demandèrent  tout  bault  audit  compaignon 
de  guerre   où  il   menoit   leur   compaignon,  en  lui 
disant  qu'il  ne  le  meneroit  plus  avant,  sinon  qu'ilz 
alassent  tous  ensemble  avec  lui  ;  et  à  ces  paroles  se 
mirent  tous  ensemble,  et  ledit  compaignon  de  guerre 
leur  respondit  qu41  demandoit  que  on  lui  enseignast  la 
maison  d'ung  Anglois  qui  devoit  estre  illec  entour,  et 
ung  desdits  autres  compaignons  de  ladite  dizaine,  es- 
tant en  la  compaignie  dudit  qui  parle  et  de  sesdils 
autres  compaignons,  respondit   que  ce  estoit  à  une 
vigne  bien  près.d'ilec.  Aussi  dirent  aucuns  des  autres 
d'icelle  dizaine  et  compaignie  comme  d'une  commune 
voix  qu'ilz  savoient  bien  où  c'estoit,  et  ainsi  eulx  tous 
ensemble  alèrent  a  l'ostel  tout  droit  d'ung  secrétaire 
du  duc  de  Somercet  qui  se  nommoit  Thomas  Or- 
chestre, entrèrent  tous  dedans,  et  les  compaignons  de 
guerre  montèrent  ou  hault  où  ilz  en  trouvèrent  desjà 
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aucuns  autres  des  gens  du  roy  mesmes,  qui  serchoient 
l'ostel,  et  ledit  qui  parle  demoura  ou  bas  dudit  hostel 
avec  ledit  Mousnier,  dessus  nommé,  et  aucuns  autres 
de  sadite  dizaine.  Et  eulx  estans  illec,  ledit  Mousnier 
monta  ou  hault  où  estoient  lesdits  compaignons  de 
guerre  premiers  et  derniers  venuz  pour  adviser  que  on 
ne  meist  le  feu  à  Fostel,  pour  ce  qu  il  avoit  veu  que  on 
y  avoit  porté  ung  grant  tourclion  de  feurre  alumé  ;  et 
comme  il  fut  en  bault,  il  vit,  ainsi  qu'il  dist  après  à  il 
qui  parle ,  que  lesdits  compaignons  de  guerre  trous- 
soient  avec  eulx  un  grand  nombre  de  livres  et  papiers 
et  les  lyoient  pour  les  emporter  hors  dudit  hostel  ;  et 
lors  ledit  Mousnier  en  print  aussi  ung  fardelet  du  con- 
sentement desdits  compaignons  de  guerre  qui  l'avoient 
jette  à  part,  et  leur  dit  ledit  Mousnier  que  ce  seroit 
pour  aprendre  son  filz  à  lire,  ainsi  que  ledit  qui  parle 
a  depuis  oy  dire  audit  Mousnier  ;  et  avec  ledit  farde- 
let icellui  Mousnier  s'en  retourna  en  bas  à  ses  com- 
paignons de  la  dizaine  et  les  retrouva  tous  ensemble, 
entre  lesquels  estoit  encores  il  qui  parle  ;  et  après  ce 
qu'il  fut  descendu  il  et  ledit  depposant  avec  tous  lesdits 
autres  compaignons  de  la  dizaine  s'en  alèrent  ensem- 
ble boire  à  l'ostel  de  il  qui  parle,  et  aussi  s'en  alèrent 
autre  part  aucuns  desdits  gens  de  guerre  et  aucuns 
demourèrent  encores  derrière  oudit  hostel  ;  et  ainsi 
que  ledit  qui  parle  et  sesdits  compaignons  de  la  dizame 
furent  assis  a  table,  ledit  Mousnier  tira  de  sa  manclie 
ledit  fardelet  en  disant  que  c'estoit  son  butin,  et  le 
desploia  devant  tous  ;  après  lequel  ainsi  desploié  Es- 
tiennot  Durant,  dessus  nommé,  print  une  des  lettres 
qui  y  estoit  entre  les  autres,  et  commença  à  la  lire  et 
la  leut  ou  au  moins  une  giant  partie,  laquelle  letre 
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estoit  en  parchemin  scellée  en  queue  du  seel  du  bailli 
de  Rouen,  comme  aucuns  des  oyans  ladite  lecture  di- 
soient, car  ledit  qui  parle  ne  congnoissoit  l'emprainte 
ne  les  armes. 

Enquis  comment  elle  se  commençoit,  dit  qu'il   ne 
scet,  car  il  ne  fut  pas  au  commancement  de  la  lecture 
etaloitpar  l'ostel  pour  faire  venir  de  la  servoise  aus- 
dits  compaignons  pour  boyre  ;   mais  bien  est  recors 
que  en  aucun  endroit  faisoit  mencion  comment  mes- 
sire  François  l'Arragonnoys  avoit  requis  marque  audit 
duc  de  Somercet  comme  gouvernant,  mais  contre  qui 
il  ne  lui  en  souvient  ;  et  au  regart  de  ce  point  n'est 
recors  comment  ladite  letre  concluoit.  Et  en  après 
faisoit  aussi  mencion  ladite  letre  de  la  ville  de  Fougiè- 
res,  et  est  bien  recors  que  expressément  y  estoit  con- 
tenu que  ledit  gouvernant  et  aussi  autres  cappitaines 
du  parti  des  Anglois,  nommez  es  dites  letres  jusques  à 
(|uatre  ou  cinq  (des  noms  desquelz  ne  lui  souvient), 
promettoient  audit  TArragonois  que,  ou  cas  qu'il  se- 
roit assegié  a  Fougières,  qu'ilz  lui  donneroient  se- 
cours. Et  adoncques  ledit  qui  parle,  après  qu'il  eut  oy 
ce  que  dit  est  du  contenu  en  ladite  letre,  dist  lors  que 
par  icelles  on  véoit  bien  la  mauvaistié  des  Anglois 
pour  ce  qu'il  estoit  tout  commun  à  Rouen  que  ledit 
gouvernant  desavouoyt  ledit  l'Arragonnoys  de  la  prinse 
de  Fougières,  et  toutes  voyes  par  lesdites  letres  se  véoit 

le  contraire. 

Dit  plus  il  qui  parleque,  avan t que  ledit  Estiennoteust 
achevé  de  lire  ladite  letre,  il  s'en  ennuya  et  comme  par 
ennuy  la  getta  sur  la  table  en  disant  que  ce  n  estoit 
que  mauvaistié  du  fait  des  Anglois,  et  que  on  la  povoit 
alors  bien  congnoistre  et  qu'il  leur  mescherroit. 
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Enqiiis  ledit  qui  parle  s'il  scet  où  est  ladite  lelre  ne 
qu'elle  est  devenue,  dit  qu'il  ne  scet  et  qu'il  croit  que 
ledit  Mousnier  la  reprint  avecques  les  autres  ;  toutes 
voyes  il  ne  le  scet  au  vray. 

Et  plus  n'en  deppose. 

Prsemissvc  vero  depositioni  fucriuit  présentes  Ar^ 
naldus  Guillermi  de  Bourgoignan,  scutifer^  de  parti- 
bus  Vasconise  oriundus^  et  Galterus  Phelippe,  barbi- 
tonsor  Parisiensis  diocesis. 


Michaud  le  Mousnier,  demourant  à  Rouen,  aagé 
de  XL  ans  ou  environ,  tesmoing  juré  oy  et  examiné 
le  vni®  jour  du  moys  etan  dessusdit  sur  le  fait  de  l'en- 
treprinse  de  Fougières,  par  le  serement  qu'il  a  fait  dit 
et  deppose  que,  le  jour  du  dimanche  que  les  gens  du 
roy  nostre  sire  entrèrent  en  ceste  ville  de  Rouen  et 
après  qu'ilz  y  furent  entrez,  ledit  qui  parle  estoit  au 
guet  de  la  ville  en  la  compaignie  de  Estiennot  Durant 
et  Geuffroy  Barnisson,  demourant  aussi  en  ladite  ville, 
et  de  plusieurs  autres,  ou  quartier  de  Jehan  Antin 
l'ung  des  quarteniers.  Et  est  bien  memoratif  lui  qui 
parle  que,  eulx  estans  ainsi  au  guet  comme  dit  est, 
après  que  la  nuyt  fut  entrée,  aucuns  compaignons  de 
guerre  des  gens  du  roy  nostre  dit  seigneur,  ainsi  comme 
ilz  s'espandoient  par  la  ville  en  divers  lieux,  passèrent 
par  ledit  quartier  et  trouvèrent  de  première  arrivée 
ledit  Barnisson,  auquel  ung  desdits  compaignons  de 
guerre  pria  et  requist  qu'il  le  voulsist  mener  en  la  mai- 
son d'un  Anglois,  qui  estoit  illec  près  ;  et  pour  ce  que 
ledit  Barnisson  s'excusoit  disant  qu'il  ne  savoit  où  c'es- 
toit,  icellui  desdits  compaignons  de  guerre  qui  estoit 
*  premier  arrivé  sur  lui  et  qui  l'avoit  prins  par  soubzle 
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bras  s'efforçoit  de  mener  tousjours  avant  ledit  Barnis- 
son, en  continuant  ses  paroles  et  disant  qu'il  failloit 
que  lui  et  ses  compaignons  du  guet  le  menassent  audit 
hostel,  et  aussi  ceulx  de  sa  compaignie,  le  dixzenier 
et  autres  compaignons  de  la  dixzaine  s'avancèrent  et 
approuchèrent  desdits  compaignons  de  guerre,  en  leur 
(lisant  qu'ilz  ne  meneroient  plus  avant  leur  dit  compai- 
crnon,  si  non  qu'ilz  alassent  tous  ensemble  avec  lui  ;  et 
\  ces  parolles  s'assemblèrent  tous  lesdits  compaignons 
d'ung  cousté  et  d'autre;  et  ainsi  qu'ilz  tiroient  avant 
ensembléement  à  l'appétit  desdits  compaignons  de 
<'uerre,  l'ung  d'iceulx  redist  tout  hault  qu'il  deman- 
doit  que  on  lui  enseignast  la  maison  d'ung  Anglois  qui 
devoit  estre  illec  entour,  et  lors  aucuns  desdits  com- 
paignons du  guet  l'enseignèrent,  et  en  continuant  tous- 
jours  leur  chemin  alèrent  tout  droit  à  l'ostel  du  secré- 
taire du  duc  de  Somercet,  qui  se  nomme  Thomas 
Orchestre,  et  entrèrent  comme  tous  dedans  ledit  hostel  ; 
mais  lesdits  compaignons  de  guerre  montèrent  en  hault 
et  ceulx  du  guet  demourèrent  en  bas  d'icellui  hostel. 
Puis  après  monta  il  qui  parle  en  hault,  suyvant  lesdits 
compaignons  de  guerre,  en  entencion  de  les  adviser 
que  on  ne  meist  le  feu  en  l'ostel,  pour  ce  qu'il  avoit 
veu  qu'on  y  avoit  porté  ung  grant  torchon  de  feurre 
alumé  ;  et  quant  il  fut  en  hault,  il  y  \it  aucuns  autres 
compaignons  de  guerre  qui  estoient  premiers  venuz 
avant  les  dessusdits,  et  que  tbus  ensemble  comme 
d'ung  accord  troussoient  pour  emporter  avec  eulx  une 
grant  quantité  de  livres  et  papiers,  et  pour  ce  qu'ilz 
en  getloient  aucuns  à  part  qu'ilz  estimoyent  estre  de 
nulle  valeur,  il  qui  parle  se  avança  de  recueillir  ung 
fardelet  qu'ilz  avoient  getté  entre  aucuns  autres,  et  dist 
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ausdits  compaignons  de  guerre  que  ce  seroit  pour  ap- 
prendre son  fils  à  lire,  et  à  tout  ledit  fardelet  s'en  re- 
tourna il  qui  parle  à  ses  compaignons  de  la  dixzaine 
lesquelz  il  trouva  tous  ensemble,  et  d'ilec  s'en  alèreut 
ensemble  boire  en  Tostel  dudit  Barnisson;  et  en  ce 
moment  virent  aussi  partir  aucuns  desdits  compai- 
gnons de  guerre  dudit  liostel,  et  aucuns  d'eulx  mesmes 
y  demourèrent  derrière.  Et  est  recors  il  qui  parle  que, 
quant  lui  et  ses  compaignons  de  la  dixzaine  furent  as- 
sis à  table  pour  boyreen  Fostel  dudit  Barnisson,  il  qui 
parle  tira  de  sa  manche  ledit  fardelet  qu'il  avoit  ap- 
porté dudit  liostel,  en  disant  que  c'estoit  son  butin,  el 
le  desploia  devant  tous,  et  ainsi  qu'il  fut  desploié,  ledit 
Estienne  Durand  printd'avanture  une  des  letres  qui  y 
estoit  entre  les  autres,  et  la  leust  ou  au  moins  partie 
d'icelle  :  laquelle  letre  estoit  en  parchemin  scellée  en 
queue  du  seel  du  bailli  de  Rouen,  comme  aucuns  d'en- 
tre eulx  disoient,  car  il  qui  parle  n'en  avoit  aucune 
congnoissance. 

Enquis  il  qui  parle  s'il  scet  comment  ladite  letre  se 
commençoit  et  de  quoy  elle  faisoit  mencion  :  dit  qu'il 
n'est  pas  recors  du  commancement,  mais  bien  lui  sou- 
vient que  en  aucun  endroit  elle  faisoit  mencion  com- 
ment messire  François  l'Arragonnois  avoit  requis  mar- 
que audit  duc  de  Somercet,  mais  contre  qui  il  ne  lui 
en  souvient,  ne  comment  ladite  letre  concluoit  au  re- 
gard de  ce  point.  Aussi  lui  semble  et  est  aucunement 
recors  que  ladite  letre  faisoit  semblablement  mencion 
de  la  ville  de  Fougières,  et  que  expressément  y  estoit 
contenu  que  ledit  gouvernant  et  aucuns  autres  cappi- 
taines  du  parti  des  Anglois,  ensemble  nommez  èsdites 
letres  jusques  à  quatre  ou  à  cinq  (des  noms  desquelz 
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il  n'est  pas  memoratif,  fors  d'ung  nommé  Adam  Hike- 
lon  lequel,  à  son  advis  et  selon  qu'il  se  puet  recorder, 
V  estoit  nommé),  promettoient  audit  l'i^rragonnois  que, 
ou  cas  qu'il  seroit  assiégé  à  Fougières  ou  à  Loigny  ou 
à  Vernueil,  ilzle  secourroient  ;  et  plus  ne  scet  du  con- 
tenu en  icelle  letre,  car  aussi  ne  fut  elle  pas  entière- 
ment leue,  ainçois,  pour  ce  que  ledit  Estiennot  se  en- 
nuyoit  de  la  lire,  il  la  getta  comme  par  despit  sur  la 
table  en  disant  que  ce  n'estoit  que  mauvaistié  du  fait 
des  Anglois ,  et  que  alors  on  povoit  bien  appercevoir 
leur  dite  mauvaistié  et  qu'il  leur  mescherroit. 

Enquis  ledit  qui  parle  s'il  scet  qui  recueilli  ladite 
letre  ou  qu'elle  devint  :  dit  par  le  serement  qu'il  a  fait 
que  depuis  que  ledit  Durand  l'eust  gettée  sur  la  table, 
comme  dit  est,  il  qui  parle  ne  la  reprint  ne  toucha  ne 
ne  la  vit  en  aucune  manière,  et  ne  scet  qu'elle  est  de- 
venue. 

Et  plus  n'en  deppose. 

Cuiquidem  deposiiioni  fuerunt  présentes  Arnaldas 
Guillermi  de  Bourgoignan,  scutifer  de  partihus  Vas- 
coniœ  oriunduSj  et  Galteriis  Philippe,  harbitonsor 
Parisiensis  diocesis. 

Odin  de  l'Enfernat,  natif  de  Villiers-sur-Tollon  en 
la  conté  de  Joigny,  aagé  de  xxx  ans  ou  environ,  juré 
oy  et  examiné  le  xxi^  jour  dudit  moys  de  novembre 
l'an  dessusdit  sur  le  fait  de  l'entreprinse  de  Fougières, 
dit  et  deppose  par  le  serement  qu'il  a  fait  qu'il  a  esté 
serviteur  tant  de  messire  François  l'Arragonnois  que 
de  Pierre  de  Surienne,  escuier,  son  filz,  par  l'espace 
de  XV  ou  XVI  ans  ou  environ,  et  a  premièrement  servi 
ledit  messire  François  comme  paige  et  depuis  a  servi 
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sondit  filz  en  sa  chambre  et  après  comme  homme 
d'armes,  et  jiisques  au  temps  de  la  composicion  de  la 
tour  de  Vernueil  faicte  avec  les  gens  du  roy,  en  la- 
quelle tour  il  estoit  avec  et  en  la  compaignie  de  Jehan 
de  Surienne,  pour  lors  lieutenant  d'icellui  messire 
François  audit  lieu  de  Vernueil;  après  laquelle  com- 
posicion il  qui  parle  demoura  prisonnier  de  monsei- 
gneur le  bailli  d'Évreux  avec  plusieurs  autres  qui  lors 
estoient  en  ladite  tour  comme  lui,  et  que  ledit  qui 
parle  estoit  en  Angleterre,  trois  ans  ou  environ,  en  la 
compaignie  et  au  service  dudit  Pierre  de  Surienne, 
qui  lors  se  tenoit  avec  le  duc  de  Glocestre,  auquel 
temps  ung  nommé  le  Rousselet,  qui  se  faisoit  appeller 
le  marescbal  de  Vernueil,  vint  en  Angleterre;  et  est 
bien  memoratif  il  qui  parle  que  en  celui  temps  ledit 
Pierre  de  Surienne,  son  maistre,  qui  estoit  assez  prive 
de  il  qui  parle,  lui  dit  en  la  ville  de  Londres  à  une  foiz 
entre  les  autres  ces  paroles  :  «  Nous  gaignerons  assez 
ung  de  ces  jours,  car  monsieur  mon  père  doit  pren- 
dre brief  une  moult  riche  place  en  Bretaigne,  ainsi 
que  le  Rousselet  m'a  dit.  »  Et  après,  il  qui  parle  et 
ledit  Rousselet  se  trouvèrent  ensemble  en  ladite  ville, 
ainsi  que  compaignons  accointés  les  ungs  des  autres 
se  trouvent  volentiers  ensemble,  auquel  Rousselet  le- 
dit qui  parle,  qui  estoit  bien  son  privé,  se  complaignoit 
en  disant  qu'il  n'estoit  pas  bien  paie  de  ce  que  ledit 
messire  François  lui  avoit  promis  de  gaiges  pour  ser- 
vir son  dit  filz.  Et  lors  ledit  Rousselet  dist  audit  dep- 
posant  que  ne  lui  en  chausist  et  que  ung  jour  ilz  se- 
roient  tous  riches  ;  et  monstraledit  Rousselet  audit  qui 
parle  certains  articles  escrips  en  papier  et  en  François 
que  ledit  Rousselet  disoit  avoir  apportez  de  par  ledit 
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messire  François,  et  dist  icellui  Rousselet  audit  qui 
parle  que  lesdits  articles  faisoient  mencion   de  celle 
matière  et  s'adressoient  au  duc  de  Sufibrlk  :  lesquelz 
articles  ledit  depposant  vit  et  en  leust  ung  entre  les  au- 
tres ouquel   estoit  contenu  que  ledit  Rousselet  feust 
creu  de  ce  qu'il  diroit  de  par  ledit  messire  François  ; 
mais  se  lesdits   articles  faisoient  mencion  du  duc  de 
Suiïorlk  ne  du  fait  de  Fougières,  ledit  depposant  n'en 
est  bien  recors.  Bien  scet  que  en  la  fin  d'iceux  articles 
estoit  le  seing  manuel  dudit  messire  François,  et  lui 
souvient  que  ledit  Rousselet  lui  dist  qu'il  avoit  eu 
charge  dudit  messire  François  de  parler  audit  duc  de 
SufTorlk,  à  savoir  s'il  vouloit  que  ledit  messire  Fran- 
çois feist  entreprinse  sur  certaine  place,  laquelle  place 
ledit  Rousselet  ne  nommoit  point  à  il  qui  parle;  dist 
oullre  ledit  Rousselet  audit  qui  parle  que  ledit  duc 
avoit  donné  congié  audit  messire  François  de  faire  la- 
dicte  entreprinse,  et  qu'il  en  avoit  les  lettres  devers 
lui;  et  en  après,  c'est  assavoir  deux  ans  a  ou  environ, 
ledit  Rousselet  retourna  en  Angleterre  et  porta  au  roy 
d'Angleterre  une  espine  de  la  saincte  coronne,  laquelle 
espine  il  avoit  promise  audit  roy  d'Angleterre  dès 
le  premier  voiage  dessusdit,  pour  ce  que  ledit  roy 
d'Angleterre  lui  avoit  donné  ni'^  livres  de  pension  sur 
les  quatriesmes  de  Vernueil;  mais  audit  second  voiage 
ledit  Rousselet  ne  parla  point  de  la  matière  d'icelle 
entreprinse,  au  moins  qu'il  venist  à  la  congnoissance 
dudit  depposant  ;  mais  depuis  que  ledit  qui  parle  fut 
retourné  dudit  royaume  d'Angleterre  après  la  mort 
dudit  duc  de  Glocestre,  il,  estant  en  l'ostel  dudit  mes- 
sire François  qui  lors  estoit  audit  lieu  de  Vernueil,  en- 
^iron  la  feste  de  Noël  derrenièrement  passée  (autre- 
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ment  du  jour  ne  du  moys  ne  se  recorde),  il  qui  parle 
vit  monter  à  cheval  ung  nommé  Pasquier  et  ung  au- 
tre nommé  Seigneur  Pierre,  et  oyt  il  qui  parle  que  on 
disoit  qu'ilz  aloient  porgetter  la  place  de  Fougières 
pour  savoir  se  elle  estoit  prenable  comme  on  avoit 
rapporté  audit  messire  François  ;  et  environ  xv  jours 
après,  retournèrent  les  dessusdits  devers  icellui  l'Ar- 
ragonnois  qui  encores  estoit  à  Vernueil  et  faisoit  la 
feste  des  nopces  dudit  Jehan  de  Surienne  et  de  sa  bas- 
tarde,  et  alors  qu  ilz  arrivèrent  devers  icellui  messire 
François,  il  qui  parle  estoit  en  une  chambre  ou  fort 
de  Vernueil,  en  laquelle  chambre  il  qui  parle  estoit  et 
gisoit  malade  sur  ung  lit  ;  et  est  bien  recors  ledit  dep- 
posant  que  lesdits  Pasquier  et  Seigneur  Pierre  arrivè- 
rent premièrement  en  ladite  chambre  devers  ledit 
messire  François,  et  lui  dist  ledit  Seigneur  Pierre  en- 
tre autres  choses  ces  paroles  :  «  Par  ma  foy,  on  n'y 
fait  point  de  guet,  et  y  eussions  bien  peu  entrer  se 
eussions  voulu.  »  Et  ledit  messire  François  leur  dist 
qu'ilz  n  en  parlassent  plus  jusques  après  les  nopces, 
et  qu'il  estoit  assez  embesoignié.  Et  après  ces  choses 
s'est  ensuyvye  la  prinse  de  Fougières,  comme  chacun 

scet. 

Et  plus  n'en  scet  il  qui  parle. 

Isti  autem  depositioni  fuerunt  prœsentes  domimis 
Sjmon  Brissonetiy  preshyter  Bitaricensis  diocesis^  et 
Petrus  Valoti^  scutifer  Bisuntinensis  diocesis. 

Très  révérend  père  en  Dieu  messire  Raoul,  arcevesque 
de  Rouen ,  aagé  de  lx  ans  ou  environ ,  juré  oy  et  examine 
le  XII*  jour  de  décembre  mil  cccc  xlix  sur  le  fait  delà 
prinse  de  Fougières,  dit  et  deppose  par  le  serement  qu'il 
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a  fait  que  de  long  temps  il  qui  parle  a  eu  congnois- 
sance  de  messire  François  l'Arragonnois,  et  l'a  veu 
estre  du  conseil  du  roy  d'Angleterre  ordinairement 
et  de  son  ordre  de  la  Jarretière,  aiant  charge  de  par 
lui  de  gens  et  garde  de  places  comme  Vernueil  et 
antres.  Et  est  bien  recors  il  qui  parle  que,  ou  karesme 
derrenier  passé,  le  lundi  vigille  de  Nostre  Dame  de 
mars,  en  l'ostel  de  messire  Symon  Morbier,  appelle 
le  Jardin,  estant  à  Rouen,  le  duc  de  Somercet  parloit 
audit  depposant  et  à  Tévesque  d'Avranches  de  messire 
François  l'Arragonnois  et  de  ses  faiz  :  à  quoy  il  qui 
parle,  cuidant  que  ledit  duc  voulsist  parler  des  maulx 
(jui  se  faisoient  à  Vernueil,  respondit  que  ledit  mes- 
sire François  et  ses  gens  faisoient  beaucoup  de  maulx 
entour  ledit  Vernueil  ;  et  ledit  duc  de  Somercet  repli- 
(|ua  que  ce  n'estoit  pas  cela,  mais  que  icellui  François 
l'Arragonnois  devoit  lors  prendre  Fougières.  Et  il  qui 
parle  dist  que  c'estoit  grand  péril  et  mal  fait  et  qu'il 
en  pourroit  venir  beaucoup  de  mal,  en  demandant 
audit  duc  se  c'estoit  point  par  lui,  et  l'exhortant  de 
mander  audit  l'Arragonnois  qu'il  n'en  feist  riens  :  à 
quoy  ledit  duc  de  Somercet  lui  respondit  que  ce  n'es- 
toit  point  par  lui  et  cju'il  avoit  par  plusieurs  foiz 
mandé  audit  l'Arragonnois  qu'il  n'en  feist  riens,  et 
l'avoit  aussi  dit  à  ung  de  ses  gens  mesme  pour  le  lui 
faire  savoir.  Et  ledit  qui  parle  lui  replicqua  de  re- 
chief  qu'il  aimeroit  mieulx  avoir  perdu  grant  chose, 
que  ce  feust  par  ledit  duc.  Et  lé  lendemain  qui  fut 
mardi,  feste  de  Noslre-Dame,  après  ce  que  matines  fu- 
rent dictes  en  l'église  de  Rouen,  pour  ce  que  ledit  qui 
parle  véoit  et  consideroit  que  par  ladite  prinse  de 
Fougières  se  pourroit  ensuyvre  beaucoup  de  mal,  et 
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avoit  aucune  compassion  du  pais  de  Conslanlin  dont 
il  est  natif  et  lequel  pais  est  voisin  dudit  Fougières, 
considérant  que  ledit  pais  en  pourroit  avoir  des  pre- 
miers  à  souîYrir,  et  désirant  pour  ces  causes,  s'il  eust 
peu,  obvier  au  complément  de  l'entreprinse  qu  il  véoit 
estre  sur  ledit  Fougières,  eust  grant  désir  de  parler 
encores  audit  duc  pour  Vexorter  de  rechief  de  rompre 
ladite  entreprinse;  mais  pour  ce  que  ledit  qui  parle 
devoit  dire  cellui  jour  la  grant  messe  en  ladite  église 
de  Rouen,    il  ne  peust  aler  la  matinée  devers  ledit 
duc,  et  pour  ce  escripst  audit  évesque  d'Avranclies, 
qui 'se  tenoit  communément  en  la  compaignie  dudit 
duc  et  estoit  lors  à  Rouen,  et  lequel  il  qui  parle  yma- 
ginoit  devoir  dire  la  grant  messe  celui  jour  devant  le- 
dit duc,  en  lui  priant  que  pour  Dieu  il  voulsist  dire 
audit  duc  qu'il  escripsist  audit  l' Arragonnois  qu'il  n'a- 
last  point  audit  Fougières.  Et  le  lendemain  ou  peu 
après  que  ledit  qui  parle  trouva  ledit  évesque  d'Avran- 
ches,  il  lui  demanda  s'il  avoit  parlé  audit  duc  ainsi  que 
il  qui  parle  lui  avoit  escript  :  lequel  évesque  d'Avraii- 
clies  lui  respondit  que  voirement  il  lui  avoit  parlé  en 
celle  manière,  mais  que  ledit  duc  lui  avoit  respondu 
que  c  estoit  jà  fait  ou  failli;  et  plus  n'en  parlèrent 
alors  ;  mais  aucun  trait  de  temps  après  ladicte  prinse 
de  Fougières  (duquel  temps  il  qui  parle  ne  se  recorde 
proprement),  ainsi  comme  ledit  duc  et  il  qui  parle  par- 
lèrent ensemble  de  plusieurs  choses,  ilz  entrèrent  à  par- 
ler dudit  fait  de  Fougières ,  lequel  fait  il  qui  parle 
blasmoit  toujours  pour  les  maulx  qu'il  lui  sembloit  en 
povoir  advenir;  et  ledit  duc  lui  dist  que  tout  venoit 
d'Angleterre  et  qu'il  en  y  avoit  plus  en  Angleterre  qui 
le  savoient  qu'il  n'y  avoit  de  par  deçà. 
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Dit  oultre  il  qui  parle  que,  environ  le  moys  d'aoust 
derrenier  passé,  il  parloit  à  maistre  Loys  Galet, 
conseillier  et  maistre  des  requestes  de  l'ostel  du  roy 
d'Angleterre,  du  fait  dudit  l'Arragonnois,  en  disant 
qu'il  se  esmerveilloit  bien  dudit  l'Arragonnois,  qui 
estoit  réputé  sage  homme,  comment  il  avoit  entre- 
prins  le  fait  de  Fougières  :  sur  quoy  lui  dist  ledit  Galet 
que  ledit  l'Arragonnois  estoit  saige  chevalier  et  nel'a- 
voit  pas  fait  sans  adveu,  et  qu'il  en  avoit  belles  lettres 
du  duc  de  Sufforlk,  comme  il  semble  à  il  qui  parle. 

Et  plus  n'en  scet  ledit  depposant. 

Hiiic  i^ero  depositiojii  fuerunt prœsentes  dictas  do- 
minus  cancellarius  et  magister  Guido  Dernardij  ar- 
cliidiaconus  Turonensis^  consiliarius  et  magister  re- 
questarum  hospitii  dicti  domini  nostri  régis. 

Postmoduniy  videlicet  die  xvu^  decembris  anno  prœ- 
dicto,  dictas  reverendissimas  pater  archiepiscopas  ad- 
denda dictas  suas  dépositions  dixit  in  prœsentia  mei, 
Johannis  Régis,  notarii  prœfati^  ut  sibi  ^idetur^ 
mcmoraturn  Galet  sibi  dixisse  quod  i^iderat  dictas  litte- 
rasducis  Sufforlk  in  penultima  linea  dictai  depositionis 
nientionatasj  manu  dicti  ducis  signatasK 

Le  xHi®  jour  de  décembre  oudit  an,  maistre  Guil- 
laume Leduc,  aagé  de  lx  ans  ou  environ,  conseiUier 
du  roy  nostre  sire  et  président  en  sa  court  de  parle- 
ment à  Paris,  juré,  oy  et  examiné,  dit  et  deppose  par 
le  serement  qu'il  a  fait  que,  environ  la  fin  de  karesrne 
dernier  passé  (autrement  du  temps  ne  se  recorde),  le- 
dit qui  parle  ala  ung  jour  veoir  l'évesque  d'Avranches 

i .  Ceci  est  ajouté  en  marge  sous  le  seing  de  Régis, 
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qui  est  à  présent,  estant  lors  en  son  logeis  à  Rouan, 
lequel  évesque  fréquentoit  voulenliers  entour  le  duc 
de   Somercet,    qui  se  nommoit  lors  gouvernant  de 
France  et  Normandie  pour  le  roy  d'Angleterre,  et 
estoit  bien  son  familier  ;  et  est  bien  mémoratif  il  qui 
parle  que,  après  ce  que  ledit  évesque  et  lui  eurent 
parlé  de  beaucoup  de  choses,  ledit  évesque  lui  dist 
qu'il  avoit  esté  le  jour  précédent  devers  ledit  duc  de 
Somercet,  qui  estoit  lors  ou  chastel  de  Rouen,  et  que 
le  duc  lui  avoit  dist  ces  paroles  ou  semblables  :   «  Or 
ça,  je  vous  puis  bien  dire  maintenant  une  chose,  car 
aujourd'huy  a  esté  faicte  ou  faillie.   Aujourd'huy  doit 
avoir  esté  prins  Fougières  d'eschielle  par  nos  gens.  » 
Et  dist  aussi  ledit  évesque  à  il  qui  parle  qu'il  avoit  sur 
ce  respondu  audit  duc  qu'il  faisoit  double  que  ce  ne 
feust  pas  bien  fait  et  qu'il  en  pourroit  avenir  tel  incon- 
vénient qu'ilz  ne  sauroient  reparer  en  ung  an. 

Dit  plus  il  qui  parle  que,   aucun  temps   après  la 
prinse  de  Fougières,  certains  ambaxadeurs  furent  en- 
voyez de  par  le  roy  au  Pont- de-l' Arche,  et  aussi  furent 
depputez  aucuns  du  conseil  des  Anglois  à  Rouen  pour 
eulx  trouver  avec  lesdits  ambaxadeurs  du  roy  pour 
traictier  et  parler  du  fait  de  ladite  prinse  et  des  at- 
temptaz  faiz  contre  la  trêve  d'une  part  et  d'autre.  Et 
lui  souvient  que  en  celui  temps  ledit  duc  de  Somercet 
mist  en  déliberacion  entre  plusieurs  officiers  du  Roy 
d'Angleterre  estans  à  Rouen,  mandez  par  devers  ledit 
duc  au  chastel  dudit  Rouen  (entre  lesquelz  il  qui  parle 
fut  appelle  et  plusieurs  autres  jusques  au  nombre  de 
seize  ou  vingt,  à  son  advis,  tant  de  ceulx  du  grant 
conseil  et  de  la  chambre  du  conseil  de  Normandie,  des 
comptes  que  autres),  le  fait  d'icelle  prinse,  à  savoir  se 
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on  pourroit  soustenir  que  ladite  prinse  eust  esté  lici- 
lement  faicte;  et  que  ledit  qui  parle  fut  d'oppinion 
(lue  ladicte  prinse  de  raison  ne  se  povoit  soustenir; 
et  son  oppinion  dicte,  qui  fut  la  deuxiesme,  se  leva 
ledit  duc  de  Somercet  souldainement  du  conseil  sans 
demander  plus  avant  des  oppinions  des  autres  assis- 
tens.  Et  pour  ce  qu'il  sembla  à  il  qui  parle  que  ledit 
duc  n'avoit  pas  prins  bien  agréablement  son  oppinion, 
il  lui  dist  après  que  la  matière  estoit  bien  grande  et  de 
grant  séquelle,  et  qu'il  lui  sembloit  que  on  devoit  es- 
lire  aucuns  des  plus  notables  pour  la  traicter,  et  que 
aucuns  deussent  soustenir  que  ladite  prinse  estoit  bien 
faicte  et  autres  deussent  soustenir  le  contraire,  et  que 
fen  le  pourroit  puis  après  plus  sceurement  informer  : 
dont  ledit  duc  fut  content,  et  fut  appoincté  que  ainsi 
se  feroit,   et  fut  fait  en  icellui  jour.  Et  semble  audit 
qui  parle  que  audit  conseil  estoient  présens  l'arceves- 
que  de  Rouen,  les  évesques  de  Bayeulx,  Constances  et 
Avranches,  les  seigneurs  de  Rouville  et  de  Sainct-Au- 
hert,  Mondford,  lors  trésorier  de  Normandie,  maistre 
Philippe  de  la  Rose,  trésorier  de  l'église   de  Rouen, 
rarchediacre  de  Petit-Caux,  maistre  Jehan  de  Gonnes, 
chanoine   de   Rouen,  Guy  de  La  Villette    et  autres 
lant  de  la  chambre  de  la  juridicion  du  conseil  de 
Rouen  comme  des  seigneurs  des  comptes,  entre  les- 
quelz des   comptes  estoient  Jehan  de  Sainct-Yon  et 
maistre  Robert  Byote,  comme  semble  à  il  qui  parle, 
combien  qu'il  n'en  soit  pas  bien  certain. 

Ciù  quidem  depositioni  fuerunt  présentes  Anto- 
/i/ojvfe  Vaubelon,  scutifer,  et  Rober tus  Sesser, clericus 
Parisietisis  dlocesis. 
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Maistre  Plielippe  de  la  Rose,  trésorier  de  l'église 
Nostre-Dame  de  Rouen,  juré,  oy  et  examiné  sur  la 
prinse  de  Fougières  le  xni*'  jour  de  décembre  oudit 
an  mil  cccc  xlix,  dit  et  deppose  par  le  serement  qu'il 
a  fait  que,  oncques  audevant  d'icelle  prinse  de  Fougiè- 
res faicte  par  messire  François  l'Arragonnois,  il  n'avoit 
oy  dire  en  quelque  manière  qu'elle  deust  estre  prinse 
ne  que  ledit   messire   François  ou  autre  y  tendeist. 
Bien  est  vray,  comme  il  dit,  que  en  ung  vendredi  pré- 
cédent la  karesmederrenier  passée,  messire  Pierre  l'Es- 
pagnol, chevalier,  lors  estant  des  gens  dudit  messire 
François,  vint  en  Toslel  de  il  qui  parle  pour  veoir  l'é- 
vescpie  de  Bayeux  qui  ce  jour  y  avoit  disné ,  et  en  de- 
visant à  il  qui  parle,  il  se  plaignoit  de  ce  que,  comme 
il  disoit,  les  bons  services  dudit  messire  François  es- 
toient  mal  recongneuz  et  qu'il  ne  povoit  avoir  croix 
de  ses  gaiges,  etmesmesse  plaignoit  icellui  l'Espagnol 
pour  sa  personne  propre,  disant  qu'il  poursuivoit  de- 
vers le  gouvernant  pour  avoir  aucun  bienffait,  mais 
qu'il  n'en  povoit  avoir  conclusion  et  qu'il  doubtoit 
qu'il  fauldroit  par  faulte  d'argent  qu'il  s'en  alast  sans 
riens  faire  ;  et  finablement  après  plusieurs  paroles  par 
lesquelles  icellui  l'Espagnol  sembloit  estre  mal  content 
de  la  seigneurie  qui  lors  estoit,  dit  à  il  qui  parle  en  lui 
serrant  fort  la  main  que,  avant  qu'il  feust  deux  mois, 
ledit  messire  François  feroit  ung  grant  fait  ou  grant  ser- 
vice :  ne  scet  lequel  proprement  il  qui  parle,  ne  il  n'en 
tint  pas  grant  compte  ne  ne  savoit  comment  il  l'enten- 
doit  ;  mais  pour  ce  que  icellui  l'Espagnol  parloit  de  cou- 
rage mehu  et  comme  par  une  manière  de  desespoir, 
il  qui  parle  pensoit  qu'il  entendoit  que  ledit  messire 
François  remelroit  en  l'obéissance  du  roy  Vernueil  et 


autres  places  dont  il  avoit  la  garde  et  qu'il  tourneroit  le 
dos  aux  Anglois  ;  mais  après,  quant  il  qui  parle  oyst 
dire  que  Fougières  estoit  prins  par  ledit  messire  Fran- 
çois il  lui  souvint  desdites  paroles  et  lui  sembla  et 
semble  que  pour  Fougières  elles  avoient  esté  dictes. 

Interrompue  se  es  conseilz  où  il  a  esté  ou  autrement 
il  a  point  sceu  ou  apparceu  que  le  duc  de  Somercet 
ait  esté  consentant  de  ladite  prinse  de  Fougières  :  dit 
que  non  et  que  aussi  il  n'a  guères  esté  es  grans  conseilz 
depuis  le  gouvernement  dudit  duc  de  Somercet,  et  par 
especial  depuis  le  premier  jour  d'aoust  mil  cccc  xlvhi 
il  n'y  a  point  esté  sans  mandement  especial  ;  mais  seu- 
lement il  aloit  à  la  chancelerie  et  à  la  chambre  du  con- 
seil qui  lors  estoit  tenue  pour  les  causes  déterminées. 
Interrogué  se  il  a  point  sceu  que  ledit  messire  Fran- 
çois ait  esté  auctorisé  du  roy  d'Angleterre  à  faire  ladite 
entreprinse  :  dit  en  sa  conscience  que  non  de  certain, 
mais  bien  est  vray  que  il  qui  parle  en  a  aucunes  foiz 
parlé  privéement  avecques  maistre  Loys  Galet,  lequel 
est  bien  amy  d'icelui  messire  François,  en  lui  disant  en 
substance  qu'il  estoit  moult  esmerveillé  comment  ledit 
messire  François  avoit  ainsi  fait,  veu  qu'il  l'avoit  veu 
bon  et  honnolirable  chevalier,  fort  affecté  par  ses  oppi- 
nions  qu'il  bailloit  ou  grant  conseil,  quand  il  y  estoit, 
à  l'enlretenement  des  trêves ,  et  mesmes  que  la  dila- 
cion  de  la  reddicion  du  Mans  ne  lui  plaisoit  point, 
comme  il  sembloit  par  ses  paroles  à  il  qui  parle.  A 
quoy  lui  disoit  ledit  Galet  en  effect  qu'il  ne  doubtoit 
point  que  ledit  messire  François   avoit  fait  ce  qu'il 
avoit  fait  par  mandement  et  auctorité  de  dessus,  et 
que  plus  d'ung  an  audevant  d'icelle  prinse,  la  conclu- 
sion en  avoit  esté  faicte  et  prinse  en  Angleterre  -,  et 
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disoit  oultre  ledit  Galet  que  ledit  messire  François  a\oit 
de  ce  bonne  lettre  du  roy  ou  du  conte  de  Sufforlk, 
ne  scet  il  qui  parle  lequel ,  mais  ce  lui  estoit  tout  ung, 
veu  Fauctorité  que  avoit  icellui  conte  envers  le  roy 

d'Angleterre. 

Isti  autern  depositioni  nulli  affuenmt  testes  prxter 
dominum  cancellarium  et  nos^  notarios  subscriptos. 

De  et  super  quitus  prœmissis  omnibus  et  singulis 
memoratis  dominus  cancellarius  pro  dicto  domino  nos- 
tro  rege  petiit  a  nobis,  dictis  notariis  subscriptis^  unum 
vel  plura  sibi  confici  instrumentum  vel  instrumenta^ 
quœ  sibi  concessimus.  Jeta  fuerunt  hœc  in  civitate 
Rothomagensi^  sub  anno^  mensibus^  diebusy  indictione 
et  pontificatu  prœdictis^  prœsentibus  in  qualibet  depo- 
sicione  testibus  supra  in  fine  cujuslibet  earumdem  no- 
minatis  ad prœmissa. 

Et  ego  Johannes  Régis ,  clericus  Andegavensis ,  pu- 
blicus  apostolica  et  imperiali  auctoritatibus  notarius, 
juramenti  testium  prœdictorum  prœstationi,  examina- 
tioni  et  processus  confectioni\  cseterisque  prœmissis 
omnibus  et  singulis,  dum  sic  ut  preemittitur  dicerentur, 
o^erentur  et  fièrent,  una  cum  notario  sub  et  testibm 
supra  scriptis,  prxsens  interfui,  eaquesic  fieri  vidiei 
audivi  ac  in  notam  sumpsi.  Ideo  prœsentem  quater- 
numy  vim  instrumenti publici  obtinentem,  manu  dicti 
notarii  fideliter  scriptum^  signo  et  subscriptione  meis 
solitis  signai^i,  in  testimoniumprœmissorum  requisitus. 

Régis. 

Et  ego,  Antonius  de  Ysoma,  notarius  apostolicus, 
juramenti  testium  prœnominatorum  prœstationi,  exa- 
minationi  et  inquisitioni,  dictorum  attestationi  ac  ta- 


DE  CHARLES  VII  ET  DE  LOUIS  XL  347 

lias  processus  confectioni  et  ordinationi,  cœterisque 
nrecmissis  omnibus  et  singulis,  dum  sic,  ut  prœmittitur, 
ner  memoratum  dominum  cancellarium  et  coram  ipso 
dicerentur,  agerentur  et  fièrent,  una  cum  notario  et 
testibus  supra  nondnatis,  prœsens  interfui,  eaque  sic 
fieri  vidi  et  audi^i.  Ideo  prxsens  quater num,  robur 
instrumenti  publici  obtinentem,  manu  mea  fideliter 
scriptum,  signo  et  subscriptione  meis  solitis  signavi, 
in  testimonium  prœmissorum  requisitus  et  rogatus. 
Dysome. 


V. 


Juslificalion  de  Jacques  Cœur,  écrite  par  le  pape  Nicolas  V,  et  lue^en 
consistoire.  —  Cédule  du  temps  en  parchemin ,  dans  le  vol.  760 
(fol.  12)  du  recueil  de  Du  Puy. 

16  mars  1455. 

Copia  cedulx  domini  Nicolai pp.  F. 

Quia  dudtim  intelleximus  et  nunc  attentius  recorda- 
niur  propter  adventum  argentarii  Franciae,  qui  novis- 
sime,  ut  accepimus,  ad  Urbem  applicuit,  quodaemula- 
lores  et  adversarii  ejus,  qui  eum  conati  sunt  ponerein 
mala  gratia  et  indignatione  regiaemajestatis,  inter  caetera 
principaliter  calumniali  sunt  eum  quod  pro  his  quœ 
gesserat  pro  nobis  et  romana  ecclesia  magnam  pecu- 
niee  summam  usque  ad  cenlum  millia  ducatorum  et 
ultra  a  nobis  acceperat,  et  nonulla  alia  contra  eamdem 
majestatem  apud  nos  procuraverat,  propter  quod  gra- 
vissimas  et  infinitas  persecutiones  injuste  perpessus 
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est  :  considérantes  nos  ad  veri  attestationem  et  suble- 
vationem  bonoium   esse  semper   obnoxios ,    vobis, 
venerabilibus  fratribus,  nostris  cardinalibus,  non  ini- 
merito  \isum  est  de  veritale  hujus  rei  fidem  ac  testi- 
monium   perbiberi    debere  ,   tam   pro   exoneralione 
conscientiae  nostrse,  quam  comprobatione  integritatis 
et  fidei  ejiisdem  argentarii,  quam  nobis  et  memoralse 
ecclesise  firmam,  stabilem  et  indeficientem  continiio 
gessit.  Attestamur  itaque  Deo  et  mundo  argentariiim 
ipsum  ab  liujusmodi  sibi  objecto  perperam  criniine 
penitus  fuisse  et  esse  immunem;  quin  imo  pro  eo 
quod  ad  bonum,   unitatem  et   amplitudinem   liujus 
sedis  et  nostram  indefesso  studio  elaboravit  nullisquc 
unquam  pepercit  laboribus  et  expensis ,  \os  omnes 
sibi  plurimum  debere  una  nobiscum  profiteniur,  assc- 
verantes  firmissime  in  judicio  animœ  nostrœ  omnia 
qusecumque  adversus  eum  per  quem\is  honiinum  in 
bac  parte  pecuniarum  objecta  unquam  exstiterunt, 
falsa  et  ab  omni  prorsus  veritatis  rectitudine  aliéna 
esse.  Et^iuoniam  eumdem  argentarium  reperimus  ac 
continuo  cognovimus  fidelissimum  et  devotissimuni 
majestatis  regiai  servitorem  nec  unquam  in  aliquo  sua 
actione,  signo,  verbo  vel  opère  a  peculiaris  servitoris 
vero  ac  fideli  obsequio  alienum,  eo  magis  suis  calami- 
tatibus  paterne  afTectu  compati  compellimur;  cumque 
in  isU  extremitate  constituti,  suis  necessitatibus  con- 
'^^uenter  providere  nequeamus,  sicuti  ex  corde  opla- 
remus  et  deberemus,  eum,  quantum  fieri  polest,  vobis 
omnibus  ex  animo  commendamus,  atque  ut  apud  re- 
giam  majestatem  et  alios  quoscumque  favorabiles  sitis 
obtestamur,  justificantes  rem  suam  et  in  omnibus  assis- 
lentes  eidem  sicut  tenemini  et  debelis,  ut  alii,  \idenles 
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hune  bonum  virum,  qui  lot  et  lanta  bona  pro  ecclesia 
operatus  est,  vestro  favore  ac  singulari  prœsidio  adju- 
vari  ac  pro  viribus  sublevari,  impellantur  et  animen- 
tur  ad  ea  diligenter,  sollicite  et  iideliter  peragenda  quaî 
statui,  commodis  et  honori  romanae  ecclesiaî  ac 
summ'i  pontificis  pertinere  cognoverint. 

Datum  Romse,  apud  Sanctum  Petrum  in  palatio 
apostolico  et  in  caméra  praefati  domini  nostri,  die  xvi 
martii  m  cccc  lv  a  nativitale,  etc. 

Lecta  coram  reverendissimis  d.  meis  d.  cardinali- 
bus, die  XX  marlii  anni  supradicti,  per  me,  Petrum 

de  Noxeto,  etc. 
Petrus  de  Noxeto  secretarius,  etc.,  manu  propria 

et  de  mandato  domini  nostri  scripsit. 


VI. 


Inslructîons  des  commissaîres  envoyés  par  Oiarles  VH  pour  disposer  les 
princes  allemands  en  sa  faveur  dans  la  revendication  qu'il  voulait 
faire  du  Luxembourg  contre  le  duc  de  Bourgogne.  —  D'après  1  ori- 
ginal, dans  le  recueil  de  Legrand,  à  la  Bibl.  irap.,  t.  II,  p.  14,  des 
pièces  originales.  , 

6  avril  1459. 

Instruction  de  par  le  rof  à  Thierry  de  Lenoncourt, 
cscuier,  conseiller  du  rof,  haillj  de  Vitry,  et  maislre 
Jehan  de  Veroil,  licencié  en  lois,  aussi  conseiller  du 
roj,  lieutenant  duditbaillj,  sur  ce  quilz  ont  a  beson-- 
i;nier  ou  pais  d' Allemaigne,  de^^ers  les  princes  et  sei-- 
gneurs  qui  s  ensuivent. 

Premiers,  se  transporteront  par  devers  les  arceves- 
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que  de  Trièves  et  évesque  de  Metz  et  chacun  d'eulx 
et  leur  présenteront  les  lectres  de  créance  que  le 
roy  leur  rescript,  en  faisant  les  salutacions  accous- 
lumées. 

Ilem,  pour  exposicion  de  ladicte  créance,  leur  di- 
ront  comment  le  roy  a  sceu  bien  au  long  par  lare- 
lacion  dudit  bailly  le  bon  vouloir  qu'il  ont  envers  le 
roy  et  sa  seignorie,  et  la  bonne  response  qu'ilz  ly  ont 
faicte  darnièrement,  tant  en  général  comme  en  par- 
ticulier, touchant  ce  dont  le  roy  leur  avoit  dernière- 
ment fait  parler  par  ledit  bailly  ;  en  leur  disant  oultre 
que  de  ce,  le  roy  est  très  content  d'eulx  et  les  en 
mercie. 

Ite/n,  communiqueront  ausdiz  arcevesque  et  éves- 
que comment  le  duc  de  Bourgongne  a  n'a  gaires  fait 
prier  au  roy  que  son  plaisir  feust  luy  assigner  jour- 
née pour  remonstrer  le  droit  de  gagière  que  il  pré- 
tend sur  le  duchié  de  Lucembourg  et  autres  choses 
touchant  le  fait  dudit  duchié,  de  laquelle  journée  ac- 
corder ou  non  accorder  le  roy  n'est  encores  délibéré, 
et  que,  après  ce  qu'il  aura  eu  adviz  et  conseil  sur  ce, 
il  le  fera  savoir  ausdiz  arcevesque  et  évesque.  Et  leur 
prieront  les  dessusdiz  de  par  le  roy  que  toujours 
veuillent  persister  et  demourer  en  leur  bon  vouloir 
envers  luy. 

Item,  pour  ce  que  le  chancellier  dudit  arcevesque 
de  Trièves  et  de  son  prédécesseur  a  dit  audit  bailly  et 
à  son  lieutenant  qu'il  savoit  bien  que  ledit  arcevesque 
avoit  plusieurs  escriptures  et  besongnes  touchant  le 
fait  du  duchié  de  Lucembourg,  qui  fort  povoient  ser- 
vir au  roy ,  et  mesmement  y  avoit  délibéracions  de 
plusieurs  docteurs  des  universitez  de  Ytalie  et  Alemai- 


DE  CHARLES  VII  ET  DE  LOUIS  XL  351 

2ne  sur  ung  cas  positif  fait  par  ledit  arcevesque,  con- 
tenant que  oudit  duchié  monseigneur  de  Bourgongne 
n'avoit  aucun  droit  touchant  les  demandes  qu'il  faisoit 
au  feu  roy  Lancelot,  et  luy  a  esté  promis  par  ledit 
bailly  que,  en  faisant  diligence  de  trouver  lesdictes 
délibéracions  et  autres  munimens  servans  audit  du- 
chié il  ly  fera  donner  par  le  roy  cent  escus  pour  une 
robe,  et  a  promis  ledit  chancellier  de  en  faire  dili- 
<Tence,  lesditz  bailly  et  lieutenans  recouvreront  ce  que 
ledit  chancellier  vouldra  baillier  et  le  paieront  selon  ce 
qu'il  leur  semblera  qu'il  l'aura  desservy. 

Item,  touchant  ce  que  ledit  évesque  de  Metz  a  fait 
remonstrer  au  roy  pour  le  fait  d'Espinal,  lesdiz  bailly 
et  lieutenant  diront  audit  évesque  que,  bien  brief,  il 
fera  délibérer  ceste  matière  par  les  prélatz  et  gens  d'É- 
glise estans  de  son  conseil,  lesquelz  sont  de  présent 
absens,  et  ly  fera  faire  bonne  et  raisonnable  response. 

En  après  yront  devers  le  conte  palatin  du  Rin,  au- 
quel pareillement  présenteront  les  lettres  de  créance 
que  le  roy  ly  escript  en  faisant  les  salutacions  acous- 

tumées. 

Item,  récitacion  faicte  de  la  créance  exposée  au  roy 
de  par  ledit  conte  par  messire  Didier  de  Montereul, 
chevaHer,  et  de  la  response  que  le  roy  a  dès  jà  sur  ce 
faicte  audit  chevalier,  remonstreront  audit  conte  les 
grans  affaires  que  le  roy  a  de  présent  et  doubte  plus 
avoir  bien  brief  de  ses  gens  de  guerre,  mesmement 
pour  ce  qu'il  a  esté  naguères  adverty  que  les  Angloiz 
ont  entencion  en  brief  faire  descente  en  ce  royaume  : 
par  quoy  le  roy  n'a  pas  esté  conseillé  de  fournir  pour 
le  présent  son  royaume  de  gens,  ne  rompre  son  or- 
donnance. 
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Et  pourceque  le  roy  désire  le  bien,  honneur  et 
proufit  dudit  conte,  son  alyé  et  parent,  il  s'emploieroit 
voulenliers  à  Tapaisement  dudit  conte  avecques  ses 
adversaires  par  voye  amiable,  qui  semble  au  roy  estre 
chose  plus  prouffitable  pour  ledit  conte,  que  ly  en- 
voyer ou  faire  aide  de  gens  de  guerre. 

Item,  pour  ces  causes  le  roy  escript  lectres  de 
créance  aux  princes  et  seigneurs  qui  s'ensuivent  :  c'est 
assavoir  aux  ducz  Alberth  et  Simon  d'Octriche,  et 
Guillaume  de  Saxen,  aux  arcevesque  de  Trièves  et 
évesque  de  Metz,  aux  marquis  Alberth  de  Brandebercli 
et  celluy  de  Baude,  et  au  conte  Oulry  de  Wirtem- 
berch;  et  envoyé  lesditzbailly  et  lieutenant  devers eulx 
ou  aucuns  d'eulx,  telz  qu'il  semblera  estre  expédient 
audit  conte  Palatin,  pour  leur  prier  et  requérir  très 
acertes  de  par  le  roy  que  au  bien  dudit  appaisente- 
ment  se  veullent  employer. 

Item.,  remonstreront  de  par  le  roy  audit  conte  pa- 
latin que  de  sa  part  il  se  mecte  en  tel  debvoir  que  à 
luv  ne  tiengne  que  ledit  appaisentement  ne  soit  fait,  et 
ce  fait ,  déclaire  aux  dessusdiz  bailly  et  lieutenant  les 
moyens  qu  ilz  ont  à  tenir  à  son  advis  pour  y  parvenir, 
en  disant  audit  conte  qu'ilz  ont  charge  du  roy  de 
oyr  l'advis  dudit  conte  ;  et  au  surplus  eulx  emploier 
et  traveillier  au  bien  dudit  appaisentement,  comme 
bons  médiateurs. 

Item,  selon  ce  que  ledit  conte  Palatin  advisera  et 
requerra  ausdiz  bailly  et  lieutenant,  ilz  yront  devers 
les  princes  et  seigneurs  dessuz  nommez,  ausquelz  le  roy 
rescript  lectres  de  créance,  ou  aucuns  d'eulx,  leur 
présenteront  ou  envoyeront  lesdictes  lectres  de  créance 
et  leur  exposeront  ou  rescripront  le  grant  désir  que  le 


DE  CHARLES  VH  ET  DE  LOUIS  XI.  353 

roy  a  que  les  questions  et  débatz  qui  sont  entre  ledit 
conte  Palatin  et  ses  adversaires  soient  appaisées,  tant 
pour  le  bien  desdictz  princes  qui  sont  parents  du  roy, 
comme  pour  le  bien  de  leurs  pays  et  seigneuries  et  de 
toute  la  Crestienté,  en  leur  priant  et  requérant  bien 
acertes  et  affectueusement  de  par  le  roy  que  en  ce  se 
veueillent  employer,  car  c'est  une  chose  que  le  roy  a 
fort  à  cuer,  et  en  ce  faisant  ilz  ly  feront  très  agréable 
plaisir,  et  leur  en  saura  bon  gré. 

Item,  tiendront  moyen,  se  faire  se  puet,  lesdiz  bailly 
et  lieutenant  que  toutes  euvres  de  fait  cessent  dès 
maintenant  et  que  ledit  conte  Palatin  d'une  part,  et 
ses  parties  adverses  qui  sont  F  arcevesque  de  May  en  ce, 
le  duc  Lovs  de  Bavière,  conte  de  Waldens  et  le  conte 
Oulry  de  Wirtemberg  d'autre  part,  se  voulsissent  lais- 
ser appoincter  par  aucuns  desdiz  princes  et  seigneurs 
neutres  avecques  lesdiz  baillif  et  lieutenant. 

Et  ou  cas  que  ledit  appoinctement  ne  pourroit  estre 
fait  si  brief  ou  sommèrement  que  lesdictes  parties  en 
voulsissent  chargier  aucuns  desdiz  princes  neutres,  ou 
autrement,  procédront  au  bien  de  la  matière  duait  ap- 
paisement  selon  ce  qu'ilz  trouveront  ladicte  matière 
disposée  et  aussy  que  le  dit  conte  conseillera  et  re- 
querra, sens  ce  toutefFois  que  le  roy  entende  que  les- 
ditz  bailly  et  lieutenant  se  doivent  demonstrer  par- 
cialz  pour  nulle  desdictes  parties,  mais  médiateurs  de 
accord  et  traictié,  en  eulx  y  tellement  gouvernant,  que 
lesdictes  parties  aient  cause  d'en  sçavoir  gré  au  roy. 

Item,  pour  ce  que  le  riche  duc  de  Bavière  est  tenu 
au  roy  en  grande  somme  de  deniers  pour  plusieurs 
bagues  et  joyaulx,  et  aussi  détient  plusieurs  belles  pla- 
ces (jui  sont  l'éritaige  maternel  du  roy,  lesdiz  bailly 
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et  lieutenant  remonstreront  audit  conte  Palatin  le  tort 
que  le  duc  tient  au  roy,  lequel  duc  est  prochain  pa- 
rent  et  allyé  dudit  conte,  et  ly  requèrent  que  il  se 
veuille  emploier  par  bon  moyen  ad  ce  que  ledit  duc 
face  restitucion  au  roy  de  ce  en  quoy  il  ly  est  tenu. 

Item ,  remonstreront  audit  conte  palatm  que,  se  le 
roy  eust  voulu  ou  vouloit  entendre  et  poursuir  ladicle 
restitucion  par  autre  moyen,  il  l'eust  bien  trouvé  et 
trouveroit;  mais  pour  ce  que  ledit  conte  est  allyé  du 
roy,  il  aimeroit  mieulx  avoir  son  droit  amiablement 
et  par  le  moyen  dudit  conte  que  autrement. 

Item,  en  faisant  ledit  voiage  ou  après  le  fait  dudit 
conte  acomply,  iront  devers  le  duc  Guillaume  de 
Saxe  et  le  marquis  Albert  de  Brandebercb,  ausquclz 
et  chacun  d'eulx  ilz  présenteront  les  lectres  de  créance 
que  le  roy  leur  rescript,  en  faisant  les  salutations  ac- 

couslumées. 

Et  pour  exposicion  de  ladicte  créance  leur  diront 
et  à  chacun  d'eulx  comment  le  roy  a  veu  par  escript 
et  oy  de  bouche  par  la  relacion  dudit  bailly  de  Vitiy 
les  offres  et  présentacions  qu^ilz  font  au  roy  de  estre 
de  son  conseil,  ly  faire  serement,  et,  pour  ce  faire,  en- 
voyer devers  luy  gens  aians  puissance  de  par  eulx,  ou 
en  lieu  moyen  où  le  roy  envoyé  devers  eulx,  ou  que 
il  face  composer  telz  capitres  et  articles  de  alliances  ou 
intelligences  que  bon  ly  semblera,  et  ilz  les  passeront 
et  accorderont,  etc.,  comme  plus  à  plain  est  contenu 
en  ce  que  le  docteur  Knorre  a  baillé  derram  par  e.- 
cript  au  lieu  de  Couvelence  ausdiz  bailly  et  lieute- 
nant. 

Item,  diront  lesdiz  bailly  et  lieutenant  que  le  roy 
les  mercie  de  leurs  dictes  offres  et  présentacions,  en- 
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semble  du  bon  vouloir  qu'ilz  démonstrent  avoir  envers 
luy  et  sa  seigneurie,  et  a  les  dictes  offres  bien  agréa- 
bles. 

Iter?i,  en  tant  qu'il  touche  le  fornissement  d  icelles, 
leur  diront  comment  le   duc  de  Bourgongne,  après 
sommacion  et  requeste  à  luy  n'a  guères  faicte  de  parle 
rov  de  ly  rendre  et  restituer  ce  qu'il  tient  ou  duchié 
deLucembourg,  a  fait  responce  que  ledit  duc  de  Saxen 
et  la  duchesse,  sa  femme,  qui  ont  transporté  au  roy 
ledit  duchié,  n'avoient  aucun  droit  en  icellui  ;  et  que  de 
ce,  ensemble  du  droit  de  gaigière  que  prétend  ledit  de 
Bourgogne  sur  ledit  duchié  il  fera  apparoir  au  roy  par 
plusieurs  lectres  et  enseignemens  qu'il  a  devers  luy,  et 
prie  au  roy  qu'il  ly  plaise  ordonner  des  gens  de  son 
couseil,  ensemble  jour  et  lieux,  pour  veoir  lesdictes 

lectres. 

Item,  que  le  roy  n'est  encore  délibéré  se  il  octroiera 
ladicte  requeste  ou  non,  et  se  il  l'octroye  a  entencion 
de  le  faire  sçavoir  audit  duc  de  Saxen  affin  qu'il  en- 
voyé de  ses  gens  instruis  pour  respondre  sur  ce,  avec 
lesquelz  ledit  marquis  pourroit  envoyer  des^  siens  ;  et 
lors,  tout  d'un  voiage,  pourroit  estre  procédé  à  l'ac- 
complissement desdictes  offres. 

Item ,  ledit  bailly  et  lieutenant  monstreront  audit 
duc  de  Saxen  les  articles  que  l'évesque  de  Coutances 
et  autres  ambaxadeurs  du  roy  ont  apporté  dernière- 
ment de  Bruxelles  touchant  le  fait  dudit  duchié  de 
Lucembourg,  desquelz  ilz  portent  coppie  avecques 
eulx;  et  ly  requerront  de  par  le  roy  que,  ou  cas  qu'il 
octroyra  la  requeste  dont  mencion  est  faicte  cy  dessus 
et  èsdiz  articles  (ce  que  le  roy  ly  fera  sçavoir  de  bonne 
heure),  que  il  envoyé  de  ses  gens  à  ladicte  journée 
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souffisamment  instruis  et  garnis  de  lectres,  pour  re^ 
pondre  aux  allégacions  contenues  esd.z  articles  et 
monstrer  que  le  roy  fait  bien  à  recevoir  a  demander 
ledit  duchié,  en  remonstranl  audit  duc  comment  il  est 

tenu  de  garendie.  . 

Avec  ce  lesdiz  bailly  et  lieutenant  se  informeront 
des  responses  que  il  semble  audit  duc  et  son  conseil 
que  l'en  puet  faire  ausdictes  allégacions  pour  en  ad- 
venir le  roy  à  leur  retour,  ou  plus  tost ,  s'il  leur 
semble  expédient,  et  les  pourront  renvoyer  par  le 
chevauclieur  de  l'escuirie  qu'ilz  meinnent  avec  euk. 
Item,  requerront  audit  duc  de  Saxen  veuez  les 
alliences  et  affinité  qu'il  a  au  roy  George  de  Bebaigne, 
que  il  face  confermer  par  ledit  roy  George  le  transport 
du  duchié  fait  au  roy  par  ledit  duc,  lequel  il  est  tenu 
de  earendir  comme  dit  est. 

Item,  iront  ou  envoiront  Lorend  Coulon,  prebstre, 
chappelain  du  sire  de  Rodemacb,  devers  le  docteur 
George  qui  congnoist  fort  le  fait  dudit  duch.e  de  L«- 
cembourg,  comme  on  dit,  pour  ce  qu  .1  a  fait  les  pro- 
posicions  qui  pour  le  feu  roy  Lancelot  ont  este  faictes 
aux  iournées  sur  ce  tenues  contre  le  duc  de  Bourgongne, 
et  Iv  présenteront  les  lettres  closes  de  créance  et  pa- 
tentes de  retenue  de  conseillier  que  le  roy  ly  envoyé. 
Avec  ce  ly  bailleront  ce  que  le  roy  a  ordonne,  poui- 
veu  touteffois   que  il  baille  aux  dessusdiz  ou  1  un 
d'eulx  ce  qu'il  a  par  escript,  et  déclaire  ce  qu  .1  sce 
qui  puet  servir  et  valoir  au  fait  du  roy  touchant  ledu 
duchié  de    Lucembourg,  en   ly  baillant   aussi   pl-s 
bonne  espérance  que  le  roy  en  ceste  matière  se  vuell 
servir  de  ly  et  ly  fera  des  biens. 

Item.,  en  alant  ou  retournant,  passeront  par  Thion- 
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ville  et  diront  aux  nobles  du  pais,  (jui  ont  fait  sere- 
ment  au  roy,  et  aussi  aux  habitans  de  ladicte  ville,  la 
prière  que  fait  au  roy  le  duc  de  Bourgongne  de  ly  as- 
signer journée  pour  remonstrer  le  fait  dudit  duchié 
de  Lucembourg,  delaquelle  octroyer  ou  non  octroyer 
le  roy  n'est  encore  délibéré,  mais  il  a  entencion  y 
délibérer  bien  brief;  et  que,  soit  que  il  octroyé  ou 
non  octroie  ladicte  journée,  il  les  ara  pour  recom- 
mandez comme  ses  bons  et  loyaulz  subgetz  en  leur 
entretenant  ce  que  autreffols  leur  a  rescript  et  fait 

dire.  .  .    ,, 

Fait  à  l'Isle-Bouchard,  le  sixiesme  jour  de  avril,  1  an 

mil  cccc  cinquante-neuf. 
Signé,  De  Reilhac. 
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Cédule  des  engagements  pris  par  les  lords  lancastriens  vis-à-vis  de  Mar- 
guérite  d'Anjou,  pièce  dont  l'original,  envoyé  à  Charles  VII,  se  trouve 
aujourd'hui  dans  le  vol.  373  (fol.  23)  de  Gaignières ,  à  la  Bibl.  imp. 

20  janvier  1460. 

The  yere  of  oure  Lord  mcccclx,  the  xx  day  of  jan- 
vier, at  the  city  of  York,  in  the  présence  of  the  moost 
excellente  princesse  Marguerite,  qwene  of  England 
andof  Ffrance  ahd  lady  of  Ireland,  by  the  lords  whos 
names  ben  underwriten  hit  was  graunted  and  promy- 
sed  that  thay  shal  labour  by  aile  moyennes  resonable 
witoute  inconvénient  to  the  moost  high  and  myghti 
prince  Henry  the  vi*%  king  of  England  and  of  France 
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and  lord  of  Irelaiid,  thaire  souverain  lord,  that  suclie 
articles  as  were  moened  and  commoved  at  the  collège 
of  Lyncludan,  in  the  royalme  of  Scotland,  the  v^  day 
of  the  saide  moneth,  the  yere  above  saide,  that  it 
may  please  his  grâce  thay  may  take  gade  and  effectuel 

conclusion . 

Signé  :  Excester.  —Somerset.  —  W.  Byschofof 
Carlyls.  —  Northumberland.  —  West3ioreland.  — 
Devonshire.  —  John,  Coventry  bichof.  —  Nevyll. 
—  H.  Ffitzhugh.  —  Roos.  —  Thomas  Seymour.  — 
H.  Dacre. 


VIII. 


Lettre  confidentielle  de  Pierre  de  Brézé  à  Charles  VII,  où  Von  voit  la 
connivence  de  Marguerite  d'Anjou  avec  le  roi  de  France  dans  la 
guerre  des  deux  Roses.  —  D'après  l'original  autographe  conservé 
dans  le  vol.  304  (fol.  15)  de  Gaignières,  à  la  Bibl.  imp. 

24  février  1460. 

Au  Roy. 

Sire,  je  vous  anvoye  Doucereau,  ainsy  qu'il  vous  a 
pieu  me  escripre.  Les  causzes  pour  lesquellez  je  desi- 
roye  aller  devers  vous  sont  tellez.  La  royne,  vostre 
niepce,  m'a  fait  savoir  par  ledit  Doucereau  que  incon- 
tinent alasse  devers  vous  pour  vous  parler  de  ceulx 
quy  doivent  venir,  et  luy  fere  savoir  de  vos  novellez 
au  certain.  Et  ce  qu  elle  demande  est  que  vouloir  vous 
avez  anvers  le  roy,  vostre  neveu,  et  elle;  car  selon 
qu  elle  santira  vostre  vouloir,  elle  les  instruira  ce 
qu'ilz  aront  à  faire.  Ausy  elle  m'a  mandé  que  je  mette 


.    DE  CHARLES  VH  ET  DE  LOUIS  XI.  359 

toutte  la  paine  que  je  pourray  à  guaingner  le  navire 
du  conte  de  Warvich,  et  que  en  touttez  fasons  que  je 
pourray  le  grever  et  fere  dommage,  que  je  le  face, 
car  ainsy  qu'il  luy  semble,  cela  servira  beaucoup  à 
son  fait  et  à  la  matère  pourquoy  elle  autant  anvoyer 
les  gens  de  par  de  sa;  et  pour  ce  j'ay  commancé  a 
faire  abiUer  le  navire,  et  me  semble  que,  cy  c  est 
vostre  plesir,  que  ledit  Warvich  s'an  santira  ;  et  est 
nécessité  qu'il  se  face.  Ausy  je  vous  vouloye  dire  les 
se-rettez  chozes  qu'elle  m'a  mandé,  par  quoy  eusiez 
conneu  le  bon  vouloir  qu'elle  a  eu  et  a  anvers  vous, 
qui  n'est  pas  peu  de  chosze.  D'aultre  part,  je  vouloye 
savoir  comme  à  leur  arivée  je  me  doy  conduire;  car 
je  ne  fais  point  de  doupte  qu'ilz  ne  parlent  de  la  causze 
de  leur  venue  et  que  d'isy  ilz  ne  ranvoyent  homme  pour 
fere  savoir  qu'ilz  sont  seurement  passez  et  ce  qu  ilz 
aront  trouvé  à  leur  aryvée,  et  sans  parler  à  vous  je  ne 
saray  que  leur  dire;  et  ce  n'est  pas  matère  quy  ne  se 
doye  débatre,  car  quy  bien  commancé,  bien  achevé. 
Ausy,  syre,  je  ne  scay  sy  les  fauldra  aler  quérir,  et  je 
croy  que  ouy,  car  à  la  vérité  ilz  n'ont  point  de  navire 
pour  eulz  sauver  devant  celuy  de  Calays.  Tous  ces 
poins  vouldroye  débatre  avecquez  vous  et  d'aultrez, 
car  c'est  merveiUez  des  mistères  quy  se  jouent^  an 
Flandrez.  Pour  ce  vous  plesze  me  mander  ce  que  'ar- 

ray  à  fere.   ^ 

Sire,  vous  m'escripvez  que  le  tans  s'aprouche  que 
me  devez  mander.  Si  vous  ne  le  faittez  avant  que  le- 
dit Doucereau  soit  passé,  je  ne  voy  pas  que  bonne- 
ment ce  puisse  fere,  pour  ce  qu'il  sera  bessoing  que  je 
soye  ycy  à  leur  arrivée  pour  les  recuillir  ou  pour  fere 
partir  le  navire,  s'il  est  besoing  les  aler  quérir,  ou  à 
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Tavanlure  avant  leur  venue  me  feront  savoir  quelque 
aultre  chosze  que,  sy  je  n'estoye  ycy,  ce  seroit  mal 
fait.  D'escripre  à  la  royne,  synon  par  ledit  Doucereau, 
il  n'est  possible  ne  raisonnable,  car  escripre  et  [si]  les 
lettrez  estoient  prinszes,  il  ne  fauldroit  aultre  procès 
pour  la  fere  mourir;  car  [si]  ceulx  quy  sont  à  elle  et 
de  son  costé  savoient  son  antansion  et  ce  qu'elle  a 
fait,  ilz  se  joindroient  avecquez  les  aultrezpour  la  faire 
mourir.  Ausy  je  n'ai  nul  sauf-conduit  pour  y  anvoyer 
homme,  et  quant  j'en  aroye,  sy  ne  vouldroye  descou- 
vrir ceste  matière  que  audit  Doucereau,  et  ne  cliet  pas, 
veu  le  personnage,  mettre  la  chosze  an  tant  de  mains. 
Et  vous  suplie,  sire,  que  autres  que  mestre  Estienne  » 
ne  voye  cestez  lettrez,  ne  aussy  ce  que  ledit  Doucereau 
vous  monstrera,  pour  les  dangers  quy  an  pourroient 
ansuir  à  vostre  dite  niepce,  dont  trop  sariés  desplai- 
sant, et  sy  vous  seroit  grant  dommage  :  lequel  je  prie 
Nostre  Seigneur  que  jà  n'aviegne,  et  qu'il  vous  doint 
très  bonne  vye  et  longue. 

Escript  ce  xxiiii®  de  février. 

Sire,  ne  soyez  anvieux  du  bien  que  vostre  neveu  et 
nièce  vous  font  dire  de  moy,  car  vous  savez  que  je  suy 
ung  genty  chevalier. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  suget  et  servi- 
teur, Breszé, 

i .  Etienne  Chevalier,  trésorier  de  France. 
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IX. 


U'ttre  de  Bartliolomeo  et  Marco  Doria  à  Charles  VII  pour  lui  apprendre 
dans  ses  détails  la  révolte  de  Gênes.  —  D'après  Toriginal,  tome  I 
(fol.  43)  des  pièces  originales  du  recueil  de  Legrand ,  à  la  Bibl.  imp. 

19  mars  1461. 

Sacratissime  et  christianissime  rex  et  domine  me- 
luendissime.   La  maesta  vostra  de   aver  inteisso  la 
movuta  a  facto  la  citta  vostra  de  .lanua;  e  questo  e 
proceduto  per  aver  dato  audatia  a  li  prebei  da  lo  illus- 
trissimo  governatore,    in  modo   che,  a  dii  nove  de 
questo,  la  vira  a  ore  xxiii,  tuti  li  prebei  sor  artexani  a 
furore  populi  se  levarono  e  preizeno  arme.  Se  ritro- 
vamo  alcuni  de  noi  in  palacio,  cum  lo  governatore, 
confortandolo  volesse  insultarli,  e  cosi  li  ambasatori, 
li  quali  inseme  non  lo  volsono  fare.  Se  lo  avesseno 
facto,  omni  cossa  se  reducevia  in  paciffîco  e  tranqui- 
lita.  L'  imdomane,  chi  fo   a  h  x,   venue   Prospero 
Adurno  cum  alcuni  homini  e  intro  ne  la  cita  e  preizo 
acordio  cum  lo  governatore  in  castelecto,  lo  quale 
ge  zuro  ne  le  mani  che  séria  cum  lui  a  defTendere  il 
stato;  et  tandem  la  zebia,  a  dii  xii  de  questo,  se  acordo 
cum  lo  arcivescho  e  suo  fratelo,  e  capitulato  inseme 
se  ne  ze  a  palacio  e  se  fece  elezer  duce  contra  la  pro- 
misione  facta  al  governatore.  Poi  e  venuto  lo  cavalero 
meser  Ludovico  da  Campofregoso  cum  sei  coxini  e 
moka  gente,  e  sono  in  castelecto  cum  lo  illustrissimo 
governatore;  e  sono  avizato  che  ancii  heri,  a  li  xvn, 
sono  venuti  sor  descrixi  de  casteleto,    vanno  quaxi 
corso  la  piuparte  de  la  citta  sono  stati  in  banchi  in 
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Sancto  Siro  e  in  la  Piassa  de  U  Spinola;  e  cosi  sono 
avisato  doveano  far  heri.  Se  in  la  cilla  overo  in  caste- 
lecto  fosse  uno  \alente  capilaneo,  sono  certo  averianno 
za  ocupalo  tuta  la  cilla,  essendo  luli  li  nobili  mal 
contenu  de  tanla  iniqiiita  e  marvaxila. 

Lo  diica  de  Milano  a  mandalo  a  Jenua  uno  siio,  se 
cliama  Thomaxo  da  Riele,  privalissimo  suo,  lo  quale 
fa  omni  opéra  contra  de  lo  slalo  de  la  vostra  maesta 
in  che  lo  Adorno  reste  duce  ;  e  non  manda  gente  per 
dubio  de  Veneciani,  non  possandose  inpachare  de 
facti  nostri  pcr  la  liga  anno  Ira  loro. 

Avemo  a\izalo  la  maesta  de  re  de  Sicillia,  za  jorni 
fa,  et  conforlalo  mande  le  gallee  sue  qui  e  cosi  quele 
de  Vilagio  per  contra  a  octo  gallee  de  Caltalani  meze 
dezarmate,  clii  se  retrovano  qui,  supra  lequale  e  \  illa- 

marino. 

Saona  se  tene  per  la  maesta  rosira  e  lo  bailli  de 
Sans  manda  zenle  in  quella,  si  cbe,  sacralissime  rex 
et  domine,  pro  la  maesta  \ostra  a  tanla  vergogna  e  ca- 
lamita  nostra  e  presto  presto  clie  non  se  ne  avéra  cli  a 
\ictoria  :  a  laquale  tuta  la  bonna  gente  de  la  cilla  liu- 
militer  se  a  recommandato  et  aplissime*. 

Ex  Saxello,  die  1 9  marcii  1 4G1 . 

Sacralissime  ac  chrislianissime  régie  majestati  ser- 
vitores  devolissimi, 

Bartholomeus  et  Marchus  de  Auria. 

i.  Comparer  le  récit  de  la  chronique  de  Bologne  continuée  par 
Bartholomeo  délia  Pugliola ,  dans  Muratori ,  Scriptorcs  rcmm  lia- 
Ikarum,  t.  XVI,  col.  73G,  738  et  739. 
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X. 


Lettre  d'un  agent  de  Louis  XI  dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne,  pour 
avertir  le  roi  qu'il  ne  croye  pas  à  Tévasion  du  duc  de  Gueldre,  et 
rinformer  de  la  disposition  des  esprits  tant  dans  le  duché  de  Gueldre 
que  dans  les  évêchés  du  Rliin.  -  D'après  Poriginal.  ms.  9675  B  de 
Baluze,  à  la  Bibl.  imp. 

26  février  1471. 

Très  cher  sire,  mon  souverain  et  très  redoublé  sei- 
gneur, très  humblement  je  me  recommande  à  vostre 
bonne  grâce.  J'ay  eu  certaines  et  vrayes  nouvelles  du 
duc  déballes,  qu'il  est  encor  devers  le  duc  de  Bourgo- 
gne; et  quelque  paroles  que  on  vous  ay  donné  à  en- 
tendre,  oneques  n'a  esté  eschappé  ne  aussy  repris, 
ainsy  comme  le  porteur  de  cestes  vous  en  pourra  plus 
applain  informer,  lequel  en  vient  tout  battant.  Sy  m'a 
dit  que  les  trois  estas  du  pays  sont  d'une  délibéracion 
de  non  vouloir  prendre  aucune  parti  pour  le  présent, 
et  dient  que  pour  cause  que  le  duc  qui  est  de  présent 
prisonnier  qui  a  ung  jeusne  filz  aagé  de  environ  trois 
à  quatre  ans,  que  pour  ceste  cause  le  tendront  pour 
leur  seigneur  :  ne  sçay  se  c'est  couverture  pour  cause 
de  ravoir  le  père.  Ses  choses  considérées,  me  suis  ar- 
resté  au  lieu  de  Triesves,  où  que  les  nouvelles  me  sont 
venues,  jusques  adès  que  sur  les  choses  dessusscriptes 
aye  vostre  bonne  délibéracion  et  advis,  car  j'ay  passé 
tous  les  dangers.  Pareillement  je  suis  informé  que 
MMgis  les  arcevesques  de  Coulongne  et  de  Triesves 
désirent  grandement  vostre  parti  et  sont  mal  content 
dudit  duc  de  Bourgongne,  aussy  plusieurs  autres  grans 
seigneurs  qu'ilz  sont  bons  vrays  françoys  secrès.  Sy  me 
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semble  qu'il  seroit  bon  que  m'envoyssiés  instructions, 
et  convenables  à  iceulx  et  à  chacun  d'eulx  particu- 
lierement/et  m'est  ad\is  que,  au  plesir  de  Nostre  Sei- 
gneur, on  y  besongneroit  très  bien.  Aussy  m'a  dit  se 
présent  porteur  que  le  vieilz  duc  de  Galles  est  délivre 
et  avec  son  filz  à  Tostel  dudit  de  Bourgongne. 

Très  cher  sire  et  mon  souverain  seigneur,  je  suis 
tousjours  appareillé  de  fere  et  accomplir  tous  vos  bons 
plaisirs  et  désirs. 

Escript  ùTriesves,  le  xxvi^  jour  de  février. 

Vostre  très  humble  serviteur,  Jo.  de  Nyvenhein. 

Ju  dos  :  Au  Roy  mon  souverain  seigneur. 


XL 


Négociation  au  sujet  du  mariage  projeté  entre  la  fille  de  Charles  le  Té- 
méraire et  le  prince  Maximilien,  mariage  auquel  le  duc  de  Bourgogne 
met  pour  condition  que  l'empereur  lui  assure  sa  succession  à  l'empire 
en  le  créant  roi  des  Romains  ou  tout  au  moins  son  vicaire  général. 
Publié  par  M.  Chmel  dans  les  Monumenta  habsburgica  (Sammlung  von 
Actenstûcken  und  Briefen  zur  Geschichte  des  Hanses  Habsburg,  he- 
rausgegeben  von  der  histor.  Commission  der  kaiserl.  Akademie  der 
Wissenschaften  zu  Wien),  I'*  partie,  p.  32. 

Commencement  de  1473. 

Instruction  à  messire  Pierre  de  Haguembac,  che- 
valier, conseiller  et  maistre  d'ostel  de  Mgr.  le  duc,  et 
son  bailli  de  Feret,  de  ce  qu'il  aura  a  faire  et  beson- 
gnier  vers  l'empereur,  où  mondit  seigneur  le  duc 
l'envoyé  présentement. 

Et  premièrement,  ledit  messire  Pierre  présentera  à 
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Veinpereur  les  lettres  de  créance  que  mondit  seigneur 
lui  envoyé,  et  fera  les  humbles  recommandations  de 
mon  dit  seigneur,  ainsi  qu'il  apartient  et  en  tel  cas 

a  coustume. 

Et  pour  sa  créance  lui  exposera  comment  n'a  gaires 
il  a  envoyé  devers  lui  Tabé  de  Casenove  pour  les  ma- 
tières pourparlées  touchant  le  mariage  d'entre  hault 
et  puissant  prince  Mgr.  Maximilien,  duc  d'Otriche,  son 
filz,  et  de  madamoiselle  la  fille  de  mondit  seigneur  le 
duc.  Et  pour  ce  qu  il  a  entendu  que  l'on  avoit  averty 
l'empereur  que  mondit  seigneur  ne  vouloit  point  en- 
tendre audit  mariage,  se  n'estoit  que  l'empereur  se 
déportast  de  tous  poins  de  sa  dignité  impériale,  ledit 
messire  Pierre  dira  qu'il  n'est  pas  vray  ;  mais  estoit  et 
est  rintencion  de  mondit  seigneur  tout  au  contraire, 
car  il  a  toujours  désiré  et  désire  que  l'empereur  de- 
mourast  en  ladicte  dignité ,  meismes  en  cas  que  ledit 
mariage  se  parfeist.  Mais  à  fin  que  ledit  Mgr.  Maximi- 
lien, lequel  en  faisant  ledit  mariage  deviendroit  filz 

de  mondit  seigneur  * il  a  désiré  estre  fait  roy  des 

Rommains  durant  la  vie  de  l'empereur,  afin  que,  après 
le  décès  de  l'empereur,  il  peust  faire  créer  et  consti- 
tuer en  roy  des  Rommains  ledit  Mgr.  Maximilien  : 
de  laquelle  chose  viendroient  à  Tempereur  et  à  mon- 
dit seigneur  Maximilien  de  grans  comodilez.  Meisme- 
ment  que  mon  dit  seigneur  le  duc  estant  ainsi  roy 
des  Rommains,  pourra  par  ce  moien  faire  continuer 
la  dignité  impériale  en  la  personne  d'icellui  Mgr.  Maxi- 
milien, comme  dit  est;  laquelle  chose  ne  se  pour- 
roit  faire  par  autre  manière ,  au  moins  si  facilement, 

I.  Lacune  dans  le  texte. 
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car  incontinent  après  le  trespas  de  l'empereur,  mon- 
dit  seigneur,  constitué  en  son  lieu,  le  crêroit  et  insti- 
tueroit  en  roy  des  Rommains,  et  par  ce  moyen  empe- 

reur  futur. 

Que  mondit  seigneur  Maximilien,  au  moien  dudit 
mariage,  sera  en  aparence  de  avoir  les  plus  grandes 
et  belles  seigneuries  de  la  crestienneté,  et,  avec  ce, 
sans  difficulté  parvenir  à  la  succession  des  seigneuries 
du  patrimoine  de  l'empereur,  tant  en  celles  dont  il 
est  paisible  possesseur,  comme  es  autres  où  il  n'est 
obéy:  lesquelles  seigneuries  jointes  ensemble  seroienl 
plus  grandes  que  de  nul  prince  vivant,  et  seroit  la 
maison  d'Otriclie  la  plus  très  grande  et  très  puissaule 
que  toutes  les  maisons  du  monde. 

Que  l'empereur  sera  alegié  de  beaucoup  de  cures, 
labeurs  et  despences,  et  demoureraau  moien  de  mon- 
dit seigneur  le  duc  en  son  estât  obéy  et  estimé  plus 
que  n  a  eslé  autre  empereur  puis  iif  ans.  Que  aussi 
par  ce  moien  se  pourra  secourir  et  aider  la  crestien- 
neté, et  les  Turcs  estre  reboutez. 

Que  ne  sera  nul  prince  au  monde,  tant  soit  puis- 
sant, qui  ose  offendre  la  majesté  impériale  ne  aussi 
monseigneur  Maximilien. 

Que  les  princes  et  citez  de  l'empire ,  qui  sont  re- 
belles, se  mêleront  envers  lui  en  bonne  obéissance. 
Et  à  la  fin  que  dessus  et  par  les  moiens  dessusdits 
et  autres  à  ce  pertinens,  ledit  messire  Pierre  persua- 
dera l'empereur  à  ce  qu'il  veule  ainsi  le  faire.  Et  sur 
ce  pourra  insister  le  plus  longuement  et  par  autant  de 
temps  qu'il  avisera  pour  le  mieux;  et  mesmes  pourra 
remonstrer  que  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les 
empereurs  ont  fait  le  semblable.  Et  si  trou  voit  Tem- 
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pereur  à  ce  disposé  par  quelque  manière  que  ce  fust 
et  sur  quelques  conditions  qu'il  meist  avant,  ledit 
messire  Pierre  pourroit  faire  ouverture  de  faire  tenir 
une  iournée  en  la  ville  d'Aix,  où  l'empereur  envoie- 
roit  qui  lui  plairoit  en  tel  temps  qui  lui  seroit  le  plus 
convenable,  et  mondit  seigneur  y  envoieroit  ausi. 

Et  se,  après  plusieurs  communications,  ceste  matère 
du  rov  des  Rommains  estoit  reboutée  de  tous  poins, 
en  ce  cas  (et  non  autrement)  et  le  plus  tart  que  bon- 
nement faire  se  pourroit,  ledit  messire  Pierre  pourroit 
faire  ouverture  que,  s'il  plaisoit  à  l'empereur  faire 
mondit  seigneur  son  vicaire  général  et  irrévocable  par 
tout  l'empire,  avec  sceurté  des  esliseurs,  se  l'empereur 
trespassoit  devant  mondit  seigneur,  il  seroit  esleu  en 
empereur,  mondit  seigneur,  après  qu'il  en  seroit 
bien  asseuré  desditz  esliseurs  et  auctorisé  et  confermé 
par  le  pape,  ausi  en  ce  cas  seroit  content  de  entendre 
par  effect  audit  mariage. 

Et  se  sur  ce  venoient  aucunes  difficultez,  ledit  mes- 
sire Pierre  pouroit  ausi  prendre  journée  audit  lieu 
d'Aix,  comme  dit  est. 

Et  se  ledit  messire  Pierre  véoit  les  matières  dessus- 
dites en  bonne  disposition  à  une  fin  ou  à  l'autre,  il 
visitera  la  personne  dudit  Mgr.  Maximilien  et  consi- 
dérera son  estature  et  corpulence,  ses  meurs  et  condi- 
tions, pour  en  faire  raport  à  mondit  seigneur. 

Communiquera  toutes  ces  cboses  audit  abbé  de 
Casenove  et  le  exposera  en  sa  présence  à  l'empereur; 
et  de  ce  qu'il  besongnera,  avertira  mondit  seigneur 
diligamraent  par  les  aucuns  des  chevaulcheurs  qu'il 

menra  avec  lui. 
Signé  :  Charles. 
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XII. 


Relation  d'une  ambassade  envoyée  par  l'archiduc  d'Autriche  à  Louis  XI, 
où  l'on  voit  jusqu'à  quel  point  le  roi  de  France  intervint  dans  les 
affaires  du  comté  de  Ferrette  et  les  difficultés  qui  s'ensuivirent  entre 
l'archiduc  et  lui.  —  Imprimé  d'après  l'original  des  archives  secrètes 
de  la  maison  d'Autriche,  par  M.  Chinel,  Monumenta  habsburgica^  t.  I, 
p.  261. 

Octobre-décembre  1474. 

Âcta  per  comitem  de  Eberstein  et  ma^istrum  Cou- 
radum  Sdrtzel  apiid  christianissimum  Francorum 
regem ,  cum  esseni  missi  ab  illustri  Àustrice  duce  Si- 
gismundoy  postridie  Galli\  anno  lxxiiii°  ex  oppido 
Veltkilch. 

Cum  primum  venissemus  ad  civitatem  Meautz,  ac- 
cepimus  regem  esse  in  quodam  rure  cui  nomen  est 
Habennlier^  distaiiti  milliaribus  septem  a  dicta  civitate 
Meautz,  Misimus  quemdam  ex  famulis  nostris  cum 
missivis  ad  regem,  ad  inquirendum  quonam  loco 
nobis  ad  regiatTi  majestatem  veniendum  sit,  quem 
famulumrex  diebus  sex  remorabatur.  Deinde  veniens, 
dicebat  regem  pracepisse  ut  veniremus  in  oppidum 
Schettedirre^,  distans  milliaribus  decem  a  Meautz; 
quod  statim  fecimus,  et  stetimus  ibi  diebus  xi.  In  oc- 
lavo  die  raisit  ad  nos  viros  duos  nobiles,  qui  petebant 
sibi  in  scriptis  tradi  puncta  concernentia  materiam 
nostrae  legationis.  Quorum  desiderio  acquiescentes, 
tradidimus  certa  puncta,  retinentes  tamen  pênes  nos 
ea  quae  videbantur  personae  régis  proponenda.  Rex 

4 .  Le  18  octobre. 
2.  Chateaii-ThicrrY. 
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in  oppido  Schettidirre  nos  non  audivit,  neque  tracta- 
tum  aliquem  nobiscum  babuit,  sed  remisit  nos  rétro 
ad  civitatem  Parisiensem ,  distantem  viginti  longis 
milliaribus  a  Schetddirri  ^  ad  quam  pervenimus  die 
veneris  post  Luciae  *.  Ibi  post  plures  dies  rex  persona- 
liter  nos  recepit,  statim  remittens  nos  ad  hospitium, 
mittens  nobis  prsepositum  Monasteriensem,  prœsiden- 
tem  parlamenti  Tholosse  et  balivum  Montisferrandi  ', 
qui  nobiscum  aliqua  colloquia  habuerunt  et  manda- 
runt  ut  iterato  omnia  puncta,  qusecumque  et  qualia- 
cunique  essent,  in  scriptis  conciperemus  et  traderemus 
ipsi  praîsidenti,  qui  vellet  omnia  régis  personae  ape- 
rire  et  contra  régis  mentem  nobis  quoque  exponere. 
Altéra  die  praesidens  et  balivus  Montisferrandi  ista 
scripta  a  nobis  receperunt,  delaturi  ad  regiam  majes- 
tatem, ut  sequitur  : 

«  Cbristianissime  rex,  temporibus  pra^teritis  jam 
annus  est,  jussu  ac  nomine  regiœ  majestatis  vestrae 
generosus  cornes  de  Eberstein  et  spectatus  \ir  domi- 
nus  praepositus  Monasteriensis ,  oratores  vestri  missi 
ad  illustrem  ducem  Sigismundum,  porrecta  credentia, 
quatuor  ordine  proposuerunt  :  primo  ut  ipse  illustris 
Austriae  dux  Sigismundus ,  herus  noster  observantissi- 
mus,  ab  omni  intelligentia,  confœderatione  et  coUi- 


1 .  Le  i  G  décembre. 

2.  Joos  de  Zlin,  prévôt  de  Munster  en  Argovie,  Garcie  Fabre, 
premier  président  au  parlement  de  Toulouse,  et  Antoine  de 
Mohet,  bailli  de  Monlferrand,  les  deux  derniers,  membres  d'une 
ambassade  que  Louis  XI  avait  envoyée  auprès  de  Sigismond  à 
Veltkirch,  et  qui  revint  en  même  temps  que  partirent  les  envoyés 
allemands  de  l' archiduc.  Monumenta  hahsburgica ,  1.  c,  pp.  23^, 
254  et  256. 
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galiolie,  quam  cum  duce  Burgmidorum  liaberet,  re- 
cederet;  secundo  cum  dominis  de  liga  pacem  et  con- 
cordiam  captaret  ;  et  tertio  ut  comitatum  Phirelrae  le- 
cuperaret  et  ad  manus  suas  reduceret  ;  quihus  factis 
et  expletis,  V.   M.  ad  slatini  eum  in  protectionera, 
tuilionem  sive  salvigardiam  suani  recipere  velit,  fa- 
ciendo  cuni  hoc  sibi  provisionem  cum  pensione  an- 
nua  tali,  qualis  pro  tali  tantociue  principe  merito  dari 
videatur  :  annectentes ,  etiamsi   in  articulis  concor- 
dise,  de  qua  longe  ante  in  Constanliensi  civitale  Irac- 
tatus  babebatur  \  gravamen  vel  difficullatem  baboret, 
c(uod  M.  V.  Velit  illud  miligare  in  favorem  principis 
Austria*.  Sic  illustris  princeps  Auslriae,  amore  V.  M. 
inductus  et  persuasus,  omnia  quœ  sui  officii  fuerunt 
et  qua3  pollicitus  erat,  aciimplevit,  primum  a  se  abdi- 
cans  omnem  intelligentiam  quam  cum  duce  Burgmi- 
dorum babebat;  secundo  patriam,  posito  solido  impi- 
gnorationis,  hoc  est  pecunia  pro  qua  terrae  impignoratcT 
erant,  ad  manus  suas  reduxit  et  recuperavit  ;  et  tertio, 
quod  majus  fuit,  pacem  et  concordiam  cum  dominis 
de  liga ,  pro  tune  suis  baereditariis  bostibus,  captavit. 
Et  quanquam  de  bac  concordia  in  singulis  suis  articu- 
lis concepla  esset  tractatus  in  Constanlia  babitus,  non 
lamen  fuit  ad  plénum  captata  ;  sed  remanserat  quœ- 
dam  discrepantia  in  nonnullis  arlicuHs  ejusdem  con- 
cordiaî,  in  quos  illustris  princeps  Austriae  noluit  con- 
sentire,  neque  eos  assumere  vokiit.  Cujus  quidem  rei 
occasione  in  regiam  M.  V.  compromissum  est,  ita 
quod  M.  V.,  [ut]  vigore  compromissi  indicatur  super 
articuUs  concordiœ  Constantise  concepta*,  haberet  banc 


i .  Il  s'agit  du  traité  entre  Tarchiduc  et  les  ligues  suisses. 
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ipsam  concordiam  concludere  et  erigere.  Itaque,  con- 
clusa  concordia,  tenorem  ejusdem  in  litteris  sigillatis 
ad  Alamanniam  cum  propriis  oratoribus  misistis.  Inter 
cîEteros  autem  articulos  unus,  fortasse  ex  sinistra  in- 
formatione  insertus,  continebat  et  obligare  videbalur 
iUustrem  principem  Austriae  quoad  suam  personam  et 
sucs  hseredes  in  génère.  In  quem  articulum  ipse  illus- 
tris princeps  Austri«  salvo  bonore  suo  minime  babet 
consentire,  nec  aliquo  jure  potest,  nec  vult  neque  fa- 
ciet.  Répugnant  enim  litteratoriae  obligationes  quibus 
ipsi  principes  Austriae  sibi  invicem  obligantur,  in  eo 
videlicet  quod  nullus  principum  Austriae  absque  alio- 
rum  consensu  expresso  potest  in  perpetuum  quidpiani 
a  se  alienare,  donare,  sive  aliquibus  juribus,  vel  sibi 
vel  domui  Austriae  competentibus ,  perpetuo  renun- 
tiare.  Idcirco  illustris  princeps    Sigismundus  nequit 
salva  honeslate  buic  articulo  per  V.  M.  concepto  pa- 
rère. Nam  eo  modo  per  bunc  articulum  plurimum 
gravaretur,  tum  quia  contra  bonestatem,  tum  quia  in 
hoc  offenderet  omnes  alios  principes  Austriae  sibi  con- 
sanguineos,  et  maxime  dominum  imperatorem,  apud 
quem  tanquam  apud  seniorem  ducem  Austriae  hujus- 
modi  litteratoriaî  obUgationes,  ut  solitum  est,  jamjam 
repositai  sunt.  Haec  gravamina  et  ipsorum  causas  illus- 
tris dux  Sigismundus  vestris  oratoribus  et  etiam  domi- 
nis de  liga  in  oppido  Veltkilch,  ubi  bis  rébus  agitandis 
dies  indictus  erat,  exposuit;  qui  etiam,  auditis  grava- 
minibus  ipsius,  consenserunt  ut  res  iterato  vigore  novi 
compromissi  ad  V.  M.  deveniret,  tradereturque  decla- 
rationi  V.  M.,  recepta  tamen  prius  sufBcienti  infor- 
matione  principum  Austriae.  Ipse  enim  illustris  prin- 
ceps Austriae  dux  Sigismundus  minime  dubitat,  cum 
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reslra  serenitas  sit  beiie  clare  et  plene  de  ea  re  inior- 
mata,  quin  V.  M.  inclinata  sit  salvare  siuim  honorem 
et  eiun  penitus  non  gravare,  attento  quod  caetera  om- 
nia  in  illa  concordia  concepta  intuitu  regiaî  M.  V.  pa- 
tienter suflTert  et  tolérât,  quanquam  etiam  sibi  gravia 
sunt  ;  attento  praeterea  quod  V.  M.  hune  ipsum  princi- 
pem  Austrise  in  nuUo  puncto  tangente  materiam  illius 
concordiœ  per  euui  desiderato  et  pelito  exaudivit.  Pe- 
tilt  enim  aliquos  articulos  mitigari  et  moderari,  per 
cjuam   moderationem   nullum    penitus    pra^judicium 
dominis  de  liga  fuisset  factum  ;  sed  in  nullo  exauditus 
est.  Ipsi  autem  domini  de  liga  qua^cumqne  proposue- 
runt,  etsi  sint  pra^judicialia  et  gravia  duci  Austria», 
secundum  quod  estis  sufiîcienter  per  ejus  oratores, 
cum  novissime  pênes  M.  V.  fuissent,  informatus,  ta- 
men  ad  nutum  et  libitum  suœ  voluntatis  omnia  obti- 
nuerunt.   Quamobrem  illustris  Austriae  princeps  dux 
Sigismundus,  herus  noster  observantissimus,  petit  per 
V.  M.  bunc  articulum  deponi  sive  immutari  saltem  in 
bac  forma  quse,  sicut  supra  tactum  est,  sibi  gravamen 
et  prccjudicium  faceret,  ac  etiam  bonestati  suœ  deroga- 
ret;  sed  dignelur  M.  V.  bunc  articulum  arbitrii  ordi- 
nare  vel  concipere  \el  etiam  permittere  in  ea  forma 
sicut  Constantiaî  conceptus  est,  ubi  dumtaxat  ducem 
Austriœ  obligat  quoad  suam  personam  et  suos  libères 
sive  baeredes  descendentes  de  corpore  ejus  in  recta 
linea  descendentium  ,  quemadmodum  eadem  concor- 
dia Constantise  concepta,  per  episcopum  Constantien- 
sem  et  comitem  de  Eberstein  sigillata,  clare  oslendit.  » 
Verum  quanquam  id  coram  auditoribus  nostris  dixi- 
mus,  non  tamen  scripsimus  ad  regem  ;  ita  enim  con- 
sultum  videbalur. 
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ce  Et  rêvera  omnes  articuU  in  concordia  Constantiae 
concepta  fuissent  per  dominos  de  liga  assumpli ,  si 
saltem  princeps  Austriae  eos  assumpsisset  ;  in  quibus 
tamen  articulis  minime  cogitatum  erat  de  apertura 
quatuor  castrorum  Rinfelden,  Seckingen,  TValtzhut, 
Louffenberg,  neque  de  reciproco  auxilio,  neque  de  eo 
quod  illustris  dux  Sigismundus  deberet  obligari  ultra 
quam  pro  se  et  suis  liberis  sive  descendentibus.  Sed 
ipse  illustris  dux  Sigismundus  vehementius  adhibuit 
laborem  et  operam  ut  in  V.  M.  compromitteretur , 
induclus  singulari  amore,  spe  et  fiducia ,  quae  omnia 
in  V.  M.  sibi  reposita  esse  indubito  crédit,  qua  utique 
spe  et  fiducia  immerito  frustraretur.  Quare,  cum  caetera 
capitula  omnia  ipsius  concordiae  in  palientia  tolerare 
ac  longe  majora  amore  V.  M.  facere  paratus  sit,  uti 
ingens  exercitus  quem  jam,  sicut  fortis  princeps,  in 
Burgundiam  deducit  liquido  demonstrat,   id  tamen 
solum  quod  honori  et  dignitati  suae  obviât  nequit  tole- 
rare neque  sufferre,  iterum  atque  iterum  precatur  ut  in 
recompensam  Y.  M.  eum  per  amorem  nobilitalis  sal- 
tem in  hoc  uno  exaudiat,  ut  scilicet  hic  articulus  de- 
ponatur  vel   saltem   immutetur  et  permaneat  in  ea 
forma  sicut  Constantise  conceptus  erat,  ita  quod  illus- 
tris dux  Sigismundus  non  ampUus  quam  pro  se  et  suis 
liberis  obligetur  ad  observantiam  illius  concordiae  per 

V.  M.  conclusae.  » 

Ad  hune  articulum  per  nos  propositum ,  per  orga- 
num  praesidentis  et  balivi  Montisferrandi  rex  respon- 
dit  quod  ipse  fecerit  omnia  quae  sui  officii  fuerunt,  et 
non  vellet  amplius  quidquam  immutare. 

Nos  deliberavimus,  et  videbatur  consultum  amplius 
silenlio  Iransire  propter  causas.  Etiam  pro  nunc  domi- 
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nus  prsepositns  Monasleriensis  supervenit,  qui  cHcebat  : 
«  Rex  in  illo  articule  nihil  vuU  amplius  agere,  sed  per- 
mitlit  eum  in  suspense  ;  »  et  dixit  in  \ulgari  alaman- 
nico  :  «  Er  laesst  in  hangen  als  er  hangt.  » 

Secundus  articulus  per  nos  propositusin  hœc  verba: 
«  lUustris   princeps   Austriae  dux    Sigismundus  a 
V.  M.  oratoribus  exbortatus  est  ut  cum  exercitu  suo 
campos  Burgundiœ  peteret  :  quod  illustris  princeps 
Austriae  amore  regiae  M.  V.,  vobis  in  boc  gerens  mo- 
rem,  libenti  animo   se  facturum  pollicebatur.  El  in 
finem  ut  ipsi  domini  de  Hga  una  secum  ducem  Bur- 
gundiœ  diffîdarent  et  campos  Burgundiae  simibter  in- 
tuitu  V.  M.  peterent,  eis  isla  decem  milHa  francorum, 
quœ  regia  M.  V.  suae  celsitudini  circa  initium  nostri 
contractus  danda  ordinavit,  dederat.  Et  quanquam 
personabter  propria  in  persona  cum  exercilu  suo  in 
campum  ire  statuerai,  eo  etiam  animo  suas  terras 
ultramontanas  exiverat,  tamen  propter  varia  avisa- 
menta  a  suis  consibariis  revocatus  fuerat,  ne  Veneli 
interea,  cum  exercitum  in  Burgundia  baberet,  contra 
suam   celsitudinem  quidpiam  attentarent,  et  idcirco 
etiam  magnas  copias  armigerorum  suorum  ad  obvian- 
dum  Venetis  in  Attisi  ac  cseleris  suis  terris  ultramonla- 
nis  congregavit  :   cujus  quidem  rei  occasione  intuilu 
V.  M.  dupHces  expensas  et  babet  et  patitnr.  Quare 
petit  a  regia  M.  V.  gratiose  commendatus  baberi,  ut 
fuluro  tempore  eo  levius  et  facilius  possit  bellum  con- 
tra ducem  Burgundiœ  continuare.  » 

Super  illo  articule  auditores  nostri  prsenominati , 
scilicet  prœsidens  et  balivus,  requirebant  qualiter  tamen 
rex  principem  Austriae  gratiosius  deberet  commenda- 
tuui  babere  quam  actu  eum  babeat.  Nos  respondimus  : 
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«  Cum  princeps  noster  duplices  expensas  et  in  Attisi 
It  in  Burgundia  intuitu  regiae  majestatis  patiatur,  sit 
mens  ut  habeatur  propter  eam  rem  a  rege  gratiose 
commendatus,  et  quod  rex  sibi  subveniat  in  aliquo 
subsidio,  ut  possit  futuris  temporibus  eo  mebus  et 
facilius  bellum  continuare.  » 

ipsi  auditores  iterum  percunctali  erant  quomodo 
lamen  deberet  sibi  subsidium  facere.  Nos  respondi- 
mus,  illud  subsidium  competentius  fieri  posse  cum 
rex  augeret  duci  Austriae  pensionem  suam  * ,  quam 
etiam  nos  ipsius  nomine  petimus  et  speramus  augeri , 
committentes  in  boc  nostrum  principem  totum  gratiœ 
régis;  sic  tamen  quod  initium  iUius  pensionis  esset  m 
mense  octobris  praeterito  ,  de  anno  scilicet  lxxiiii, 
et  quod  ipse  rex  ad  octobrem  proxime  venturum,  sci- 
licet de  anno  lxxv,  sit  àd  solutionem  illius  pensionis 

obligatus. 

Hanc  nostram  mentem  iterum  reportarunt  ad  re- 
gem.  Redeuntes  responderunt  quod  rex  pro  prœsenti 
esset  pluribus  expensis  gravatus  quia  baberet  circa 
sexaginta  millia  armatorum  virorum  in  Parsilonia  ' 
prope  civilatem  Parpinion,  quibus  quotidie  tenetur 
salarium,  expensas  et  alia  necessaria  administrare  ; 
etiam  omnes  pensiones  ac  caetera  pro  praesenti  boc 
anno  per  eum  exponenda,  essent  distributa,  ita  quod 
pro  prœsenti  omnino  non  posset  propter  magnam  ca- 
rentiam  pecuniarum  principi  Austriae  augere  pensio- 

1.  Il  venait  d'être  retenu  du  conseil  du  roi  de  France,  aux  ap- 
l)ointements  ordinaires  de  dix  mille  francs.  Mon.  hahshurgua , 

l.c.  p.  258.  ,    ,    _ 

2.  Corrigez  in  Barcinonia  ,  équivalent  ici  du  comte  de  barcc- 

lonne  et  de  ses  annexes.  Il  s'agit  du  Roussillon. 
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nem  vel  etiam  aliqiiod  subsidium  facere,  quanquam 
in  futurum  se  omnia  bona  pro  principe  Austriae  fac- 
turum  minime  negaret  ;  speraret  enim  ipsorum  ami- 
citiam  in  dies  magis  ac  magis  augeri  :  quapropler 
deberemus  principem  Austriae  informare  ut  banc  régis 
responsionem  pro  praesenli  non  aegre  ferat.  Sed  super 
pensione  decem  millium  francorum  esset  paratus  no- 
bis  expedire  litteras  in  ea  forma  quod  ilia  pensio  ini- 
tium  haberet  in  octobri  sequenti  lxxv,  ita  quod  rex 
in  octobri  de  anno  lxxvi  tune  primum  obligatus  esset 
ad  solutionem  illius  pensionis. 

Nos  contra  :  «  Quanquam  fuisset  nobis  indubitata 
spes,  pro.quanto  illa  per  nos  non  fuisset  oblata,  quin 
rex  ultro  et  sua  sponte  inclinatus  fuisset  principi  Aus- 
triae amicum  subsidium  facere  in  finem  ut  posset  me- 
lius  posteris  temporibus  contra  bostes  et  régis  et  suos 
bellum  continuare,  tamen  ex  quo  rex  propter  inopiam 
et  carentiam  pecuniarum,  ut  vos  refertis,  jamjam  non 
potest  subvenire  in  hoc  modico,  non  velimus  amplius 
pulsare,  sed  in  hoc  omnino  principem  nostrum  et  nos 
suœ  gratise  et  magnifîcentiae  committere  et  commen- 
dare.  Tamen  expeditionem  litterarum  placeret  nobis 
penilus  fieri  taliter  quod  initium  pensionis  sit  in  oc- 
tobri prseterito,  de  anno  lxxi v,  et  quod  solutio  ejus  pen- 
sionis sit  in  octobri  proxime  venturo,  de  anno  lxxv.  » 

Reportantes  redierunt  quod  ita  conclusum  sit  per 
consilium  régis,  immutaliile  :  ex  quo  pensiones  in 
praeterito  octobri  sint  distributae,  tune  merito  priii- 
ceps  Austriae  debebit  habere  patientiam  et  recipere 
litteras  in  forma  per  eos  oblata.  Etiam  rex  \alde  con- 
tentus  esset  dare  decem  millia  francorum  dominis  de 
liga,  quae  princeps  Austriae  eis  pollicilus  esset,  et  vide- 
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retur  utique  régi  quod  baec  decem  millia  [non]  debe- 
rentur  pro  hoc  anno  principi  Austriae  pro  pensione. 

Nos  contra,  quod  ab  initio,  cum  rex  oratores  suos 
ad  principem  Austriae  misisset,  itapactum,  promissum 
et  addictum  esset,  quod  princeps  Austriae  deberet  de- 
siderio  régis  acquiescere ,  tune  ad  statim  rex  velit  sibi 
dare  decem  millia  francorum,  et  in  futurum  in  singu- 
los  annos  decem  millia  pro  pensione  annua  assignare. 
In  prseterito  autem  octobri,  de  anno  lxxiv,  annus  fuit 
cum  oratores  regii  apud  principem  Austriae  fuerunt  : 
quare  pro  initio  venient  ista  decem  millia  danda,  quae 
princeps  Austriae  dominis  de  liga  ordinavit  ;  sed  ab 
eodem  octobri,  de  anno  lxxiv,  incipit  pensio  currere, 
et  complebitur  in  proxime  venturo  octobri,  de  anno 
lxxv,  in  quo  tempore  rex  obligabitur  ad  solutionem 
illius 'pensionis  ex  promisso  per  suos  oratores  facto. 

Praesidens,  postquam  reportasset  ad  regem ,  rediit 
ad  nos  solus,  et  dicebat  sententiam  régis  et  suorum 
consiliariorum  firmam  stare  et  immulabilem  esse.  Ro- 
gabat  praeterea  nos  esse  contentos   vice  et  nomine 

principis  nostri. 

Nos  diximus  quod,  si  rex  utique  sic  velit ,  nos  non 
possimus  regem  prohibere  ;  sed  quod  non  velimus  lit- 
teras in  ea  forma  quam  ipsi  offerunt  expeditas  recipere, 
et  sic  recipiendo  quasi  contractum  firmare  :  «  Delibe- 
ravimus  penitus  non  facere,  neque  faciemus.  Hoc 
enim  prajudicaret  principi  Austriae,  cui  ex  promisso 
rex  obligatur  ad  solutionem  illius  pensionis  ad 
proxime  futurum  octobrem  de  anno  lxxv;  neque 
eliam  liabemus  mandatum  vel  instructionem  aliquam 
de  hoc ,  cum  princeps  noster  pro  indubitato  habuis- 
set  nec  limuisset  îfibi  in  ea  re  difficullatem  aliquam 
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formari  eo  tempore  quo  nos  ad  regiam  niajeslalem 
oralores  misisset.  Neque  hoc  petimus  ex  gratia  régis, 
sed  ex  obligatione  et  debito  exposcimus,  quia  rex  ad 
hoc  obligatur  ex  proniisso  suorum  oratorum ,  quos 
super  hoc  petimus  regem  requirere,  et  facile  sentiel 
nos  veritateni  dixisse.  Haec  etiam  res  nota  est  domino 
cancellario  et  majori  magistro  curise,  conte  A  mat  tin  \ 
quos  rex  dignetur  pro  eo  negotio  audire.  Et  si  nosler 
princeps  in  hoc  erraret,  sumus  contenti  eorum  dictis 

slare.  » 

Sic  tandem  post  multos  dies  praesidens  solus  rediil, 

scilicet  in  die  sancti  Stephani  ',  et  dixit  quod  rex  le- 

quisiisset  cancellarium,  qui  dixisset  se  non  habere  ne- 

gotium  in  recenti  memoria,  sed  ejus  negotii  oblitum 

èsse  ;  taraen  consuleret  ut  rex  annueret  pétition!  nos- 

trœ,  etiamsi  essent  centum  millia  danda.  Rex  stalim 

audito  illo,  consensit  in  consiUum  cancellarii,  et  dixit  : 

(c  Non  faciam  me  circa  principem  Austriœ  et  suos  ora- 

tores  Catellanum  vel  CastelHanum  \  nec  etiam  tractabo 

eos  ut  Calellancs  vel  Castellianos  ;  sed  servabo  eis  fir- 

mam   fidem.  Et  placet  quod  litterai  expediantur  in 

forma  per  eos  oblata,  secundum  quod  etiam  addic- 

tum  est  per  noslros  oratores.  » 

Tertius  articulus  ita  per  nos  proposilus  est  : 

«  Cum  illustris  princeps  Austriœ  amore  V.  M.  lola- 

liter  ab  intelligentia  et  confœderatione,  quam  ciini 

duce  Burgundiœ  habuerat,  recessisset  et  se  penitus  in 

protectionem  V.  M.  commisisset  dedissetque,  petit  a 

i.  Le  comte  de  Dammarliii,  grand  maître  de  la  maison  du  roi. 

2.  Le  i6  décembre. 

3.  Catalan  on  rastillan. 


DE  CHARLES  VII  ET  DE  LOUIS  XI.  370 

R  M.  V.  certior  fieri  quomodo,  qualiter  et  qua  via 
M.  V.  velit  eum  protegere  et  tueri,  si  et  in  quantum 
lorlasse  exercitus  vester  esset  in  Catellania,  sicut  jam- 
iam  est,  vel  etiam  aliis  terris  remotis,  et  dux  Burgun- 
diîc  interea  exercitum  contra  ducem  Austriae  m  suas 

terras  deduceret.  » 

Ad  hune  articulum  responsum  est  nomine  régis 
quomodo  rex  dixerit  quod  intendat  esse   perfectus 
amicus  ducis  Austriae,  nec  sit  sibi  dubium  quln  dux 
Austriœ  hoc  idem  intendat;   et  ideo  rex  velit  duci 
Austriae  providere  protegendo  ipsum  circa  utrumque 
tenipus  et  belli  et  pacis.  Nam  tempore  belli  velit  eum 
protegere,  et  si  fortasse  exercitum  in  remotis  partibus 
haberet,  velit  dare  operam  quod  ipsi  domini  de  liga, 
quibus  pro  salario  administrât  octuaginta  millia  flore- 
norum  rhenensium,  veniant  in  adjutorium  duci  Aus- 
tria^  pro  tempore  quo  dux  Burgundiae  exercitum  con- 
tra terras  prœfati  ducis  Austriae  deduceret.  Sed  tempore 
pacis  sic  velit  duci  Austriae  providere  quod ,  cum  ipse 
velit  captare  pacem  cum  duce  Burgundiae,  tune  veht 
similiter  facere  pacem  duci  Austriae,  etiamsi  deberet 
dare  illi  octuaginta  tria  millia  florenorum  jjro  quibus 
comitatus    Phiretrae    duci    Burgundiœ    impignoratus 
erat,  si  saltem  alio  casu  non  posset  ducem  Burgundiae 

pacificare. 

Nos  replicahdo,  primo  circa  tempus  belli,  diximus 
quod  princeps  noster  esset  de  hoc  responso  régis  in 
eo  casu  bene  gratus,  si  haberet  in  hoc  consensum  et 
voluntatem  dominorum  de  liga,  et  si  ipsi  assererent 
aut  alias  principi  Austriae  certitudinem  facerent  se  id 
facturos,  si  dux  Burgundia?  cum  exercitu  intraret  ter- 
ras ducis  AustriîP.  i^rirterea  rogavimus  quod  rex  velit 
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admonitione  ipsos  dominos  de  liga  incilare  ut  in  liane 
mentem  régis  consentiant ,  et  quod  rex  velit  super  eo 
principi  Austriae  recognitionem  et  mandatum  dare 
quod  ipse  princeps  Austria^  babeat,  in  eo  casu  que  dux 
Burgundise  cum  exercitu  suas  terras  intrare  aut  sibi 
alias  cum  armigeris  suis  nocere  vellet,  dominos  de  liga, 
qui  babent  partem  in  salario  octuaginta  millium  flore- 
norum ,  requirere  nomine  régis  ut  pro  eo  stipendie 
adjutorium  et  auxilium  sua-  celsitudini  facianl,  si  du\ 
Burgundise  sibi,  eo  modo  ut  taclum  est,  nocere  vellet. 

Respondit  praesidens  quod  rex  esset  missurus  suos 
oratores  infra  mensem  ad  dominos  de  liga,  qui  bac  et 
alia  circa  eos  agitabunt.  Dixil  deinde  quod  rex  non 
dubitaret  quin  facile  boc  circa  dominos  de  liga  sit 
obtenturus  et  impetraturus  quod  nos  petimus.  Deinde 
dicebat  quod  ipsi  domini  de  liga  boc  per  se  et  proprio 
motu  petierint,  et  signanler  scultetus  de  Berna  \  quod 
rex  velit  eis  favere  quod,  illo  modo  adjuvando  princi- 
pem  AustricT,  si  dux  Burgundiœ  velit  terras  suas  in- 
trare, possint  salarium  suum  deservire. 

Circa  tempus  pacis,  nos  ita  diximus  quod  nescire- 
mus  an  princeps  Austriaî  esset  duci  Burgundiîe  in  ali- 
quo  obligatus;  crederemus  etiam  principem  AuslriîK 
minime  fateri  quod  sit  in  aliqua  pecunia  duci  Burgun- 
dise obligatus,  attento  quod  ipse  dux  Burgundise  con- 
tra suas  litteratorias  obligationes ,  quibus  principi 
Austriae  et  subditis  in  comitatu  Pbiretrae  et  Alsatiie 
obligatus  fuit,  quam  plurimos  sine  justitia  pœna  mor- 
tis  plexerit,  ipsosque  omnibus  suis  bonis  privaverit, 
novis  steuris  et  exactionibus,  vulgariter  mit  dem  bosen 

1.  Nicolas  do  Diesbacli. 
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nfening^  oneraverit,  et  bos  ipsos  bomines  in  suis  privi- 
leoiis  eTconsuetudinibus  Iseserit;  et  postea,  cum  terra 
Pbiretrae  et  Alsatiae  iterato  in   manus  ducis  Austriae 
venisset,   quamplurimas  villas   in  eisdem  terris  ipsi 
Bur<^undi  igné  consumpserant ,  bomines  neci  tradide- 
rant^,  alios  captivos,  nedum  viros,  verum  etiam  mu- 
lieres,  pueros  infantulos  in  cunis  adbuc  degentes, 
more  sarracenico  ut  dirus  et  acerrimus  Tbeucer,  ssevis- 
simus  cbristianorum  bostis,  secum  crudeliter  in  terras 
Burgundiaî  duxerant,  etiam  bos  captivos  variis  tor- 
mentis  puniverant,  mulieres  impudice  tractaverant, 
virgines  stupraverant,  ut  fertur.  Tamen  si  rex  utique 
veUt  facere  pacem  cum  duce  Burgundise,  placet  nobis 
nomine  principis  nostri  ut  similiter  faciat  pacem  inter 
ducem  Austriae  et  Burgundise  pro  omnibus  praeteritis 
rébus  et  actionibus  quas  contra  se  invicem  utrinque 
praetendunt  habere;   et  si  eo   modo  fiet,  credimus 
principem  nostrum  stare  contentum,  sive  rex  faciet 
cum  pecunia,  sive  sine  pecunia. 

Praesidens  iterum  ad  boc  respondit  regem  dixisse 
quod  velit  circa  principem  Austriae  agere  sicut  fidus  et 
perfectus  amicus  teneatur  circa  suum  fidum  et  per- 
fectum  amicum  agere,  et  quod  régi  videalur  quod 
princeps  Austriae  merito  debeat  contentari  in  boc  res- 
ponso  régis  et  in  bac  tam  amicissima  exbibitione.  Sic 
nos  stabamus  contenti. 

Quartus  articulus,  condependens  tertio  articulo  su- 
pra tacto,  sic  fuit  per  nos  propositus  : 

«  Cbristianissime  rex ,  in  finem  ut  vestrœ  ligae  et 
coUigationis,  quam  babetis  cum  principe  Austria?,  cla- 
rior  intelligentia  babeatur,  visum  est  nobis,  oratori- 
bus  praefati  principis  Austriœ  nomine  ac  vice,  boc 
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inocU),  Ut  sequitur,  esse  convenienduni  et  concordau- 
ilum  quantum  est  ex  parte  regiae  M.  V. 

«  Item  quod  clirislianissimus  Francorum  rex,  invir- 
tute  pi  otectionis  et  gardiae  qua  obligatur  et  tenelur, 
illustrcm  principem  Sigismundum ,  Austrise  duceni, 
protegere  atque  tueri,  huuc  ipsum  ducem  Sigismun- 
dum cum  suis  honore,  terris  ac  juribus  protegendo 
conservabit  ac  manutenebit,  commodum  et  utilitatem 
ejusdem  procuraturus  ,   sibique  contra   omnes  suos 
hostes,  adversarios  sive  contrarios  dicto  duci  Austriae, 
suis  terris  ac  subditis  damnum  inferre,  guerram  facere 
aut  quovis  modo  nocere  volentes,  auxilium  et  adju- 
torium   pro  toto  posse  faciet  ac  facere  debebit;  el 
maxime  cum  ipse  dux  Burgundiae ,  sui  confœderali 
sive  conjuncti,  aut  quivis  alii  hostes  sive  adversarii 
prœfati  ducis  Austriae  in  ejus  terras  sibi  damnum  illa- 
turus  vel  illaluri,  exercitum  deducerent  aut  deducere 
conarentur,  tune  christianissimus  Francorum  rexpro 
posse  dicto  Austriae  duci  succurrére,  auxiUum  et  ad- 
iutorium  facere  eumque  a  vexatione  et  damno  hostium 
redimere  et  hberare  debebit,  omni  dolo  et  fraude  pe- 
nitus  cessantibus. 

M  Item  quod  neuter  eorum  nec  christianissimus 
Francorum  rex,  nec  Austriœ  dux,  cum  utriusquc 
eorum  nunc  prœsenti  hosti,  videlicet  duce  Burgundo- 
rum,  suis  confœderatis,  pertinentibus  atque  conjunctls, 
aut  quavis  aUo  homine  qui  prœfatum  regem  et  ducem 
hostiliter  diffidaverit,  pacem,  concordiam  vel  treugas 
captet  sive  ineat,  aut  tractatum  aliquem  abstinentia- 
rum  guerrce,  pacis  aut  concordite  faciat  aut  fieri  con- 
sentiat,  nisi  quisque  eorum  pro  sui  necessitate  m 
eodem  Iractatu  pacis  concordiam  aut  treugarum  ex- 
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tresse  et  nominatim  comprehensus  sit.  Verum  si  alter 
èorum,  vel  rex,  vel  dux  Austriee,  seorsum  exercitum 
in  cam'pis  detinerel,  quod  tune  reliquus  cum  hoste 
tractatum  pacis,  concordiae  vel  treugarum  absque  ex- 
presse consensu  et  voluntate  illius  qui  cum  exercitu 
campum  occupât,  non  ineat,  captet,  faciat  aut  fieri 
consentiat,  dolo  et  fraude  penitus  seclusis.  » 

Ad  hoc  respondit  rex  quod  principi  Austriae,  quoad 
tempus  pacis  et  belli  sufficienter  provisum  sit,  que- 
madmodum  tactum  est  super  responsione  ad  tertium 
articulum,  ideo  ipse  non  velit  principem  Austriae  am- 
plius  obligare  quam  obligatus  sit,  nec  ipse  rex  velit 
amplius  obligari  quam  modo  sit  obligatus ,  quia  gerat 
honam  et  perfectam  fidem  in  duce  Austriœ,  quam  dux 
eliam  debeat  habere  in  ipso  rege  ;  et  ipse  velit  agere 
utamicus  circa  ducem  Austriae,  nec  sit  sibi  dubium 
quin  dux  Austriae  idem  faciat;  et  ideo  sit  contenlus 
illa  responsione. 


XIlï. 


Leure  de  Louis  XI  au  cliancelier  de  France  pour  rinformer  de  la  situa- 
tion des  affaires  après  la  levée  du  siège  de  Neuss  par  les  Bourgui- 
gnons. -  D'après  l'original  dans  la  collection  de  dom  Grenier  (Pa- 
quet 13,  n«  5),  àlaBibl.  imp. 

15  juillet  1473. 

Monsieur  le  chancellier,  j'ay  à  ce  malin  eu  nouvelles 
de  Bar  sur  Seine.  Le  frère  de  Guiot  Pot  y  a  este  tue, 
et  s'en  sont  alez  ceulx  qui  estoient  dedans  chacun  ung 
baston  blanc  ou  poing,  et  a  esté  abatu  et  brûlé.  Et  a 
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ceste  heure  ay  eu  nouvelles  que  mons.  de  Craon  a 
prins  Danvillier,  c'est  assavoir  la  ville,  d'assault,  et  le 
chasteau  estoit  en  composicion. 

L'empereur  a  escript  à  mons.  de  Craon  le  par- 
lement du  duc  de  Bourgongne  de  devant  Nuz, 
et  rescript  qu'il  s'en  est  parti  à  mynuyt,  et  qu'il 
s'en  est  fouy.  Il  cuidoit  avoir  son  artillerie  que  les 
Alemans  lui' ont  ostée  ;  mais  il  n'en  eust  pas  eu  ung 

grain. 

L'empereur  s'en  vient  de  tire  à  Metz ,  sa  personne 
avec  bien  c«  combatans ,  et  a  envoie  l'évesque  de 
Minstre  avec  bien  xx»*  hommes  prendre  la  possession 
de  Guéries,  qui  se  sont  tous  rebeslez,  et  m'a  envoie 
ici  ses  ambaxadeurs  pour  me  joindre  avec  lui,  et  a 
envoyé  querre  les  Souysses,  et  veult  venir  à  Bar,  lui  et 
toute  sa  puissance.  Et  a  le  duc  de  Bourgongne  dé- 
party  son  armée  en  trois  :  les  Lombars  en  Luxem- 
bourg pour  faire  guerre  en  Lorraine  ;  les  Alemans  qui 
estoient  en  ordonnance  en  Guéries,  pour  garder  ung 
peu  de  places  qui  lui  sont  demourées  ;  il  vient  sa  per- 
sonne en  Picardie  faire  la  guerre,  et  ameyne  les  Picars 
de  son  ordonnance  avec  luy  pour  se  joindre  avecques 

les  Anglois. 

La  bende  que  j'ay  ici ,  c'est  assavoir  Stevenot  le 
Moyne,  Jehan  Chenu  et  le  Beauvoisien,  sont  aie  courre 
devant  AbbeviUe.  Ceulx  d'Abbeville  sont  sailliz  à  ung 
pont  qu'ilz  ont  fortiffié  dès  que  noz  gens  se  sont  trou- 
vez XL  archiers  à  pie.  Hz  ont  gaignié  la  barrière,  et 
chargé  jusques  à  la  porte,  et  en  ont  beaucop  prins  et 

tués  et  fait  noyer. 

Je  foys  bouter  le  feu  à  Eu  et  l'abatre  le  mieulx 
qu'on  peult ,  et  tire  tous  mes  gens  sur  les  champs  ;  et 
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sommes,  la  garnison  d'Amiens  et  nous,  n'*  hommes 
d'armes,  Dieppe  gardé,  sans  compter  mon  hostel. 

Monsieur  le  chancellier,  je  ne  vous  sauroie  que  es- 
cripre  des  Anglois,  car  ilz  n'ont  fait  jusques  ici  que 
dancer  à  Saint-Omer,  ne  ne  sçavons  point  au  vray 
que  le  roy  d'Angleterre  soit  descendu;  et  s'il  est  des- 
cendu, c'est  à  si  petite  compaignie  qu'il  n'en  est  point 
de  bruit,  ne  les  prisonniers  qui  furent  hier  prins  à  Ab- 
beviUe n'en  sceurent  riens,  et  ne  le  croyent  point,  et 
a  XL  jours  qu'il  n'en  descendit  Anglois  de  çà. 

Vous  direz  des  nouvelles  à  mons.  de  Comminge,  et 
lui  recommandez  mes  besongnes,  comme  j'ay  fiance 
en  lui  et  à  mons.  de  Thieux  et  à  mons.  le  vis-admi- 
ral.  Et  adieu.  Si  riens  survient,  je  le  vous  feray  incon- 
tinent savoir. 

Escript  à  Gaillartboys,  le  xv^  jour  de  juillet. 

Signe\  LoYs;  contresigné^  J.  Mesme. 


XIV. 


Lettre  de  Louis  XI  à  Antoine  de  Giabannes,  grand  maître  de  sa  maison, 
sur  une  première  ouverture  à  lui  faite  par  les  capitaines  qui  défen- 
daient Avesnes.  —  D'après  l'original ,  ms.  8437  (f.  62)  de  Béthune, 
à  la  Bibl.  imp. 

9  juin  1477. 

Monsieur  le  grant  maistre,  le  hérault  que  vous  avez 
veu  aujourduy  depescher  est  revenu  et  a  parlé  à 
mons.  de  Pervelz  et  à  mons.  de  Culembourg  et  à 
ceulx  de  la  ville  ;  et  demandent  un  sauf  conduit  pour 
venir  demain  disner  avec  moy,  mais  que  on  n'entre- 
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preingne  riens  sur  eulx  ne  sur  leur  ville  pendant  ce 

qu'ilz  seront  avecques  moy. 

Je  leur  ay  envoyé  leur  saufeonduit,  et  pour  ce ,  de 
vostre  costé  ne  ceulx  de  vostre  bende,  ne  faictes  sem- 
blant  de  rien  tant  qu'ilz  aient  parlé  à  moy  ;  mais  vous 
povez  bien  faire  veoir  par  là  où  vous  les  pouriez  ap- 
procher,  affin  que,  s'ilz  ne  besongnent,  que  nous 
mectons  peine  de  les  avoir  par  force.  Et  adieu. 

Escript  à  Estreaupont,  le  ix«  jour  de  juing. 

Si  vous  m'envoiez  ung  de  voz  gens  demain  à  mon 
U'ver,  vous  ferez  bien. 

Signéj  LoYS  ;  contresigné,  Dechaumont. 


XV. 


narmort  d'un  espion  de  Loui«  XI,  envoyé  en  Flandre,  sur  la  situatiou 
du  pays,  et  notamment  sur  ce  qui  se  passait  à  Gand.  -  D  après  lor,- 
^,mal,  ms.  8448  (f.  29)  de  la  collection  de  Béthune,  à  la  Bd^l.  imp. 

Juillet  1480. 
Translacion  du  flamenc  en  francois, 

Vray  est  que  en  suivant  la  charge  baillée  à  mo\, 
Uerman  Vlieestede,  par  Mgr.  lévesquede  Poicliers,  ou 
mois  de  may  derrain  passé,  je  me  suis  transporté  ou 
pays  de  Flandres  dont  peu  paravant  j'esloye  depailv 
pour  venir  servir  le  roy  mon  souverain  seigneur. 

Le  viij''  jour  dudit  mois  de  may  arrivay  à  Boulon- 
gne  où  je  fus  arresté  et  mené  au  capitaine,  lequel, 
après  ce  que  lui  euz  fait  apparoir  que  par  charge  de 
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mondit  seigneur  de  Poictiers  et  du  bailly  de  Gand  je 
vouloie  passer  oultre,  me  depescha  incontinent. 

Le  xij' jour  dudit  moys,  arrivay  \x  Gravelingbes,  qui 
est  rentrée  de  Flandres  ;  auquel  lieu  je  fuz  inconti- 
nent prins  et  fait  prisonnier  par  ung  nommé  Jehan  de 
Sainte-Audegonde,  lieutenant  du  capitaine  illec,  lequel 
lieutenant,  comme  fait  à  présumer,  avoit  esté  ad  vert  y 
de  mon  fait  par  aucun  dudit  Boulongne,  et  sans  aver- 
tissement avoit  eu  ,  Ton  ne  se  feust  jamais  prins  à 
luov,  veu  le  passaige  qui  est  illec  si  commun  en  ve- 
nant de  Calais  et  l'abillement  ouquel  je  m'estoie  mis. 

Item,  après  ladicte  prinse  et  que  ledit  lieutenant 
m'eust  imposé  pluseurs  grans  charges,  disant  que  ve- 
noye  pour  espyer  et  trayr  le  pays  ,  je  fus  mis  à  dure 
torture  ;  mais  en  effect  ilz  ne  eurent  autre  chose  de 
moy,  si  non  que  je  dis  que  par  ennuy  et  desplaisance 
j'estoye  departy  de  Flandres  et  venu  en  France  ;  mais 
n'y  vouloie  plus  demeurer ,  et  ne  desiroye  riens  plus 
au  monde  que  d'y  retourner  et  demeurer  à  jamais  ^ 

Item,  finablement,  après  pluseurs  tortures  et  autres 
maulx  par  moy  souffers  et  endurez,  véant  que  autre 
chose  ne  sceurent  avoir  de  moy,  ledit  lieutenant  par 
grans  langaiges,  qui  longs  seroient  à  mectre  par  es- 
cript, dist  et  conclut  que  j'estoie  de  prinse,  et  pour 
saillir  de  là  m'a  convenu  payer  dix  livres  de  gros  de 
Flandres,  ainsi  que  peut  apparoir  par  certifTicacion 
dudit  lieutenant  icy  actachée. 

Item,  moy  estant  à  délivrance  ,  qui  fut  le  viij*  jour 
du  mois  de  juing,  je  tiray  secrètement  en  la  ville  de 
Gand,  et  moy  estant  illec  arrivé,  trouvay  moyen  de 

1.  Cest-à-dire  en  Flandre. 
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faire  parler  par  aucuns  de  mes  amis  à  ceulx  de  la  Loy, 
afin  que  pour  la  cause  que  j  avoye  esté  en  France, 
dontj'esloye  retourné,  aucun  empeschement  ne  me 

feust  donné. 

Item,  lesditz  de  la  Loy  de  Gand  estans  ainsi  adver- 
tis  que  j'estoye  venu  de  France  par  ung  leur  sergent, 
nommé  Gilles  de  le  Broucke ,  me  mandèrent  que  ve- 
nisse  incontinent  devers  eulx. 

Item,  moy  venu  devers  eulx  en  leur  chambre  de 
conseil'  me  firent  pluseurs  demandes  et  interrogacions 
par  la  bouche  de  messire  Adrien  de  Raveschot,  che- 
valier ,  premier  eschevin ,  touchant  Testât  et  disposi- 
cion  de  la  personne  et  des  affaires  du  roy  ;  ausquelles 
interrogacions  et  chacune  dUcelles  je  respondis  au 
mieulx  et  le  plus  discrètement  que  je  sceuz ,  selon 
mon  petit  entendement,  et  telement  que  jVspère  que 
le  roy,  si  bien  estoit  averty,  seroit  content. 

Item,  me  demandèrent  en  oultre  se  je  n'avoye  veu 
ne  sceu  nouvelles  de  Tévesque  de  Thérouenne,  de 
Boudin  Quistebout ,  qui  fut  leur  bailly  ,  et  de  maistre 
Olivier,  le  barbier  du  roy,  lesquelz,  comme  ilz  avoienl 
entendu  et  rapporté  leur  a  esté,  s  estoient  demonstrez 
bons  amis  de  la  ville-  envers  le  roy  en  faisant  bon  rap- 
port  d^icelle  ville  et  des  habitans,  dont  ilz  se  tenoient 
fort  tenus  à  eulx,  car  le  roy  est  leur  souverain  sei- 
gneur, et  quant  les  choses  seront  en  bons  termes,  ilz 
ont  et  auront  bien  mestier  de  sa  bonne  grâce.  A  quo) 
je  respondis  que,  au  regart  dudit  évesque  de  The- 
rouenne,  il  n'estoit  ne  n'avoit  jamais  esté  évesque  de 
Thérouenne,  mais  seulement  administrateur  de  ce  qui 
estoit  en  Flandres  appartenant  audit  éveschié  de  Thé- 
rouenne, ainsi  que  eulx  mesmes  mieulx  le  savoienf, 
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mais  que  le  roy  Tavoit  fait  évesque  de  Poictiers ,  qui 
est  une  des  belles  et  grandes  éveschiés  de  son  royaume  ; 
et  avoye  parlé  à  luy  et  aussi  audit  Boudin,  leur  bailly, 
qui  m'avoient  grandement  receuz  et  fait  bonne  chière. 
Et  au  regard  dudit  maistre  Olivier  le  barbier,  leur  diz 
que  ne  le  congnoissoye,  car  je  ne  Tavoye  jamais  veu. 
Leur  diz  aussi  que  j'avoye  enctendu  desdiz  évesque  et 
bailly  que  le  roy  avoit  moult  singulière  affection  à  ladicte 
ville  de  Gand  et  que  oseroye  bien  rendre  mon  corps 
prisonnier  en  leurs  mains ,  que  le  roy  obtempéreroit 
pkis  et  plus  voulentiers  pour  ung  mot  de  ceulx  de  Gand 
que  pour  chose  que  le  duc  d'Autriche  sauroit  faire. 

Item ,  après  ces  choses  oyes  par  lesditz  de  la  Loy, 
dirent  que  ilz  vouldroient  et  doivent  bien  vouloir  que 
bonne  paix  et  traitté  fust,  car  le  roy  estoit  leur  souve- 
rain seigneur  auquel  et  à  sa  souveraine  court  ilz  doi- 
vent ressort  et  nule  part  ailleurs ,  combien  que  ceulx 
du  conseil  de  monseigneur  d'Autriche  les  veulent  con- 
traindre au  contraire. 

Item,  sus  ce  point  me  firent  dire  que  je  feusse  fran- 
chement et  seurement  en  la  ville,  et  que  pour  cause 
de  ma  dite  alée  aucun  empeschement  ne  me  seroit  fait, 
et  ordonnèrent  au  trésorier  de  me  baillier  ung  marc 
d'argent  pour  mon  vin,  qui  prestement  me  fut  délivré. 

Touchant  nouvelles  concernant  Pestât  et  dispos icion  du  pays. 

Premiers ,  la  commune  voix  est  ou  pays  que  l'en  a 
délibéré  et  conclu  de  non  pour  ceste  année  lever  ne 
mectre  sus  armée ,  se  la  nécessité  ne  le  requerroit , 
mais  que  les  garnisons  sur  les  frontières  de  Flandres 
seront  doublées. 
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Item^  monseigneur  de  la  Vere  est  reconsilié  et  a  son 
traicté  avec  monseigneur  d'Autrice.  Et  dit- Ton  que 
mondit  seigneur  d'Autrice  fait  practiquer  le  mariage 
de  la  fille  dudit  seigneur  de  la  Vere  au  filz  de  monsei- 
gneur  de  Ravestain,  cuidant  par  ce  moyen  rabatre  et 
mectre  fin  aux  grans  noises,  discords  et  parcialitez  re- 
gnans  entre  les  Hous  et  Cabillaux  es  pays  de  Hollande 
et  Zellande.  Mais ,  à  ce  que  Ten  dit ,  monseigneur  de 
Ravestain  n'y  veult  entendre. 

Item^  touchant  la  journée  et  rencontre  que  le  duc 
d'Autrice  a  eu  contre  les  Gheldrois,  est  vray  que  le 
duc  de  prime  face  eust  beaucop  et  assez  grant  nombre 
de  ses  gens  ruez  jus,  et  luy  rebouté  bien  loing  vers 
Bois-le-Duc,  auquel  lieu  estoit  le  duc  de  Juilliers,  le- 
quel avec  ceulx  dudit  Bois-le-Duc  vindrent  au  secours 
dudit  duc  d'Autrice  et  reboutèrent  lesdiz  Gheldrois. 

Item^  assez  tost  après  icelle  journée  ledit  duc  d'Au- 
trice ayant  nouvelles  que  les  François  à  grant  puis- 
sance venoient  sur  les  marches  de  Lucembourg ,  fist 
ouvrir  moyen  d'appoinctement  avec  lesdiz  Gheldrois. 
A  quoy  lesditz  Gheldrois  ne  vouldrent  entendre,  se 
n'estoit  que  préalablement  leur  jeune  prince  et  sei- 
gneur, que  le  duc  a  devers  luy,  leur  feust  délivré. 

Item^  aussi  assez  tost  après  ladicte  journée,  ledit  duc 
d'Autrice  fist  mander  et  assembler  les  estas  de  Flan- 
dres en  la  ville  de  Gand.  À  laquelle  assemblée  vint 
messire  Jehan  Carondelet,  chancelier,  lequel  fist  de- 
mander ou  nom  dudit  seigneur  d'avoir  furny  par  ledit 
pays  de  Flandres  le  nombre  de  dix  mil  hommes  payez 
et  souldoyez  pour  avec  luy  tirer  ou  pays  de  Luxem- 
bourg à  la  deffense  d'iceluy.  Et  fist  en  oultre  requeste 
particulière  à  ceulx  de  Gand  qu'ilz  baillassent  et  fur- 
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nissent  leur  porcion  des  gens  qui  par  ledit  pays  avoient 
esté  accordez  et  ordonnez  pour  estre  en  garnison  sur 

les  frontières. 

Itern^  tantost  après  ladite  demande  et  requeste 
faicte,  après  que  lesdiz  estas  eusrent  ung  petit  parlé  et 
dellibéré  ensemble,  ceulx  de  Gand  firent  dire  pour 
response  de  leur  part  que,  en  tant  que  à  eulx  tou- 
choit,  ilz  ne  pourroient  baillier  ne  furnir  aucun  nom- 
bre ne  porcion  de  gens  pour  aler  audit  Luxembourg , 
car  trop  avoient  de  charges  à  porter  en  autre  manière; 
mais  advisast  le  duc  de  lever  et  recouvrer  gens  es  au- 
tres villes  qui  pas  tant  n'estoient  chargées.  Et  quant 
au  regart  de  leur  porcion  de  gens  pour  la  provision  des 
frontières,  disrent  qu'ilz  y  pourvuerroient. 

hem,  et  icelle  response  par  lesditz  de  Gand  bail- 
liée,  les  autres  trois  membres  de  Flandres  assavoir 
Bruges,  Ypre  et  le  Franc,  estans  illec  présens,  firent 
dire  et  respondre  que,  eu  regart  aux  grans  charges 
(ju'ilz  avoient  aussi  à  supporter,  ilz  ne  pourroient 
semblablement  baillier  ne  furnir  aucunes  gens ,  mais 
voulentiers  furniroient  aucune  somme  de  deniers  de 
laquelle  le  duc  se  pourroit  ayder  à  trouver  et  recou- 
vrer gens  pour  la  deffense  dudit  Luxembourg. 

Itern^  environ  a  trois  sepmaines,  le  duc  vint  de  Bois- 
le-Duc  à  Brucelles,  auquel  lieu  ledit  chanceUer  lui  fist 
rapport  de  son  besongnié  devers  lesdiz  Estas  et  de  la 
response  desditz  de  Gand  ;  de  laquelle  icelui  duc  fut 
fort  indigné  et  mal  content,  comme  il  a  oy  dire. 

Item,  et  en  ensuivant  ce ,  ledit  duc  d'Autriche  de 
ladite  ville  de  Brucelles  envoya  certaines  lettres  aus- 
ditz  de  Gand  où  il  remonstroit  au  long  les  faultes  et 
desobéissances  (jue  lesdiz  de  Gand  lui  faisoient  jour- 
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nelment,  et  entre  autres  choses  avoit  es  dictes  leclres 
une  clouse  qui  est  venue  à  la  congnoissance  du  peuple 
et  dont  il  s'est  fort  mescontenté ,  contenant  icelle 
clouse  ces  motz  ou  en  substance  :  «  Puis  que  voulez 
user  de  telz  desordres  et  desobéissances  envers  nous, 
mieulx  nous  sera  de  trouver  apoinctement  avec  le 
rov,  et  pour  ce  faire  lui  accorder  tout  ce  qu'il  voul- 
dra  demander  ;  laquelle  chose,  se  ainsi  le  nous  con- 
vient faire,  pourroit  bien  tourner  à  vostre  grant  dom- 
maige  et  confusion;  car  nous  entendons  bien  de  vous 
le  démonstrer  que  devez  et  estes  tenu  d'entendre  et 
obéyr  à  vostre  naturelle  princesse  et  à  nous,  vostre 

prince,  etc.  » 

Item^  tantost  après  icelles  lectres  receues,  lesditz  de 
la  Loy  firent  assembler  tous  les  doyens  des  mestiers  et 
leur  firent  faire  lecture  desdictes  lectres  en  leur  re- 
monstrant  que  par  icelles  le  duc  demonstroit  bien 
notoirement  son  indignacion  envers  eulx,  parquoy 
sembloit  estre  bon  et  convenable  de  pourveoir  à  la 
rëparacion  et  fortifficacion  de  ladicte  ville,  et  singu- 
lièrement à  ung  trou  qui  mestrye  toutes  les  eaues  de 
ladite  ville ,  appelle  le  Cupgat ,  lequel  puis  ij*'  ans  n'a 
pas  esté  réparé;  et  que,  pour  ce  faire,  fust  advisé  de 
mectre  sus  aucune  taille  ou  subside  en  icelle  ville. 

Item^  et  en  ensuivant  icelle  assemblée  et  ouverture, 
iceulx  de  Gand,  de  leur  auctorité  et  sans  auctorité  du 
prince,  ont  levé  certaine  taille  pour  lesdictes  répara- 

cions. 

Item^  et  pour  ce  que  aucunes  personnes  murmu- 
roient  de  ladicte  taille,  disans  qu'il  eust  mieulx  valu 
de  accorder  en  lieu  d'icelle  taille  l'ayde  que  le  chance- 
lier ou  nom  du  prince  avoit  requis  et  demandé,  iceulx 
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de  Gand  se  sont  fait  secrètement  informer  desditz 
murmurans,  et  puis  xv  jours  en  çà  ou  environ ,  en 
firent  bannir  à  ung  cop  bien  jusques  ou  nombre  de 
ij*^  personnes,  entre  lesquelz  y  a  deux  des  conseilliers 
du  duc  en  sa  chambre  de  conseil  de  Flandres. 

Item  est  vray  que  ung  nommé  Guillaume  Van  der 
Staghe,  riche  bourgois,  avoit  esté  accusé  d'avoir  esté 
l'un  des  principaulx  murmurans  pour  ladicte  ayde 
levé  ;  à  laquelle  cause  lesditz  de  Gand  ne  le  vouloient 
pas  seulement  bannir ,  mais  saichans  qu'il  s'estoit  ab- 
senté et  aie  tenir  à  Bruges,  ilz  envolèrent  ung  leur 
pensionnaire  audit  Bruges  pour  illec  le  prendre  et 
amener  prisonnier  audit  lieu  de  Gand  comme  leur 
bourgeois  ;  et  de  fait  fut  prins  et  constitué  prisonnier 
audit  lieu  de  Bruges;  mais  les  parens  d'icelui  Guil- 
laume envoyèrent  à  tue  cheval  devers  le  prince  et  rap- 
portèrent lectres  par  vertu  desquelles  icelui  Guillaume 
fut  délivré  desdictes  prisons  de  Bruges  sans  le  consen- 
tement desditz  de  Gand.  k  laquelle  cause  iceulx  de 
Gand  envoyèrent  leurs  lectres  ouvertes  en  forme  de 
placquart  ausditz  de  Bruges,  qui  contenaient,  selon  que 
la  voix  couroit,  mais  autrement  ne  le  scet,  que  iceulx 
de  Gand  demonstroient  à  ceulx  de  Bruges  qu'ilz  sont 
chiefz  de  Flandres,  ainsi  que  par  leurs  prédécesseurs 
parpluseurs  et  diverses  foiz  a  esté  fait  au  temps  passé. 

hem,  lesquelles  lectres  par  lesditz  de  Bruges  receues, 
iceulx  de  Bruges ,  doubtans  que  lesditz  de  Gand  ne 
feussent  desjà  aux  armes  et  sur  les  champs  pour  les 
envahir,  firent  armer  les  mestiers  et  eulx  tenir  en  leurs 
maisons,  où  ilz  se  tindrent  par  l'espace  de  iij  jours. 

Item,  ceulx  de  Gand  font  journelment  à  grant  dili- 
gence et  à  grant  nombre  de  gens  besongner  aux  em- 


»t 


394  PIÈCES  POUR  LES  HISTOIRES 

parement  et  reparacion  des  postes  et  fortifficacions  de 
la  ville  et  aussi  audit  Cupegat,  qui  est  une  besongne 
merveilleuse  et  de  grant  frait,  et  dèsjà  ont  esprouvé 
de  user  de  leurs  eaues,  lesquelles  ilz  ont  fait  floter  jus- 
ques  oultre  Audenarde,  qui  est  cinq  lieues  loing  de  la 
ville,  et  telement  que  pluseurs  terres  et  biens  en  ont 
esté  gastez  et  perdu  z. 

Item,  sont  environ  iij  sepmaines,  le  duc  fist  passer 
à  monstres  au  lieu  de  Brucelles  bien  le  nombre  de 
iiij™  picquenaers  levez  en  Brabant  pour  envoyer  en 
Lucembourg. 

Item,  au  règart  de  la  disposicion  de  Tostel  du  duc, 
la  voix  est  telle  que  le  duc  ne  peut  trouver  ne  recou- 
vrer plus  aucuns  deniers  pour  Tentretenement  de  son 
estât  et  des  gentilzhommes  de  la  maison  de  luy  et  de 
la  duchesse. 

Item,  audit  lieu  de  Brucelles  le  prince  d'Orange 
parla  ung  jour  au  duc  et  lui  dist  aucunes  paroles,  les- 
quelles le  duc  print  fort  mal  et  telement  que  ledit 
prince  fut  contraint  de  soy  absenter  de  la  court  bien 
et  par  l'espace  de  xv  jours  ;  et,  comme  la  voix  cour- 
roit,  lesdictes  paroles  meurent  a  cause  de  certain  ar- 
gent que  le  duc  avoit  promis  faire  donner  au  prince, 
lequel  il  ne  povoit  recouvrer. 

Item,  madame  la  douagière  est  alée  en  Angleterre, 
ou  trayn  de  laquelle  ledit  Herman  trouva  moyen  de 
passer  jusques  à  Calais. 
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XVI. 

Remontrances  adressées  à  Louis  XI  par  Elle  de  Bourdeilles,  archevêque 
ae  Tours,  au  sujet  des  prélats  dépossédés  de  leur  siège,  avec  les  ré- 
ponses du  roi  à  chaque  article.  —  Cette  pièce  qui  semble  avoir  été 
écrite  pour  réclaircissement  du  chapitre  xi,  livre  VIT  de  l'Histoire  du 
règne  de  Louis  XI,  a  été  imprimée  dans  l'édition  de  la  Pragmatique 
Sanction  de  Charles  VII,  donnée  par  Pinsson  en  1666  (p.  996). 

Août  1482. 

Jrticles  baillez  par  Mgr.  de  Tours  à  MMgrs.  le 
cliancelier  et  de  Narbonne,  le  ^l' jour  d'aoustM.  cccc 
jiii«  II ,  touchant  les  prelaz  qui  font  plainte  d'au- 
cunes choses  qui  leur  ont  esté  faictes  par  les  officiers 

du  rof. 

En  ce  qu  il  a  pieu  au  roy,  nostre  souverain  sei- 
gneur, faire  dire  à  moy,  frère  Hélie,  archevesque  de 
Tours,  son  très  humble  et  très  obéissant  chapellain, 
luy  déclarer  touz  les  prelaz  dont  j'ay  notice ,  qui  se 
sont  doluz  et  plains,  pour  leur  faire  raison  selon 
bonne  équité ,  il  monstre  qu'il  est  bon  roy  de  France, 
très  chrestien  et  très  catholique,  et  croy  que,  pour  ce 
faire,  il  a  la  main  de  Dieu  avec  luy. 

Au  regart  de  moy,  je  n'en  puis  pas  grandement  par- 
ler, si  non  de  ce  que  on  m'en  a  dit  et  aulcuns  m'en 
ont  escript,  et  j'en  diray  tout  ce  que  je  sçay  par  oïr 
dire  ou  autrement,  protestant  toutesfois  que  n'entens 
ne  ne  veux  rien  dire  ne  affermer  de  certain  ;  car  je 
n'ay  pas  certaine  science  des  choses,  comment  elles 
ont  esté  ne  sont,  ne  aussi  ne  veux  riens  dire  qui  soit 
contre  le  bon  plaisir  du  roy,  et  tout  avec  sa  bonne 
grâce  et  toute  honneur  et  révérence. 
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Et  premier,  j'ay  oy  dire  que  quant  Mgr.  le  légal  ' 
vint  la  première  fois  en  Avignon,  que  Ton  luy  fist 
aulcuns  excez  ;  mais  cela  j'ay  oy  dire  par  d'aultres  que 
par  luy,  car  jamais  n'en  fist  plainte  ne  parolle.  Vray 
est  qu'il  n'y  a  guières  qu'il  m'escripvit  certaines  lec- 
très  bien  honnestes,  comment  il  désire  très  fort  com- 
plaire au  roy  et  luy  faire  service  de  tout  son  cueur,  en 
me  priant  que  je  feisse  ses  recommandacions  au  roy, 
en  luy  faisant  supplication  qu'il  luy  pleust  donner 
provision  en  manière  qu'il  peust  joyr  de  S(^n  abbaye 
de  Coze  *,  car  il  n'en  joyssoit  point,  et  que  il  esloit 
bien  content  que  es  places,  y  eust  telz  capitaines  ou 
officiers  qu'il  plairoit  au  roy. 

Je  ne  parle  point  de  Mgr.  le  cardinal  de  Balue,  car 
cela  je  croy  estre  en  bons  termes  entre  nostre  Saint 
Père  et  luy.  Vray  est  qu'il  est  expédient  qu'il  ayt  pro- 
vision de  administrateur  à  sa  vicairie,  pour  exercer  la 
jurisdiction  espirituelle  et  cure  d'âmes  ;  car  nostre 
Saint  Père  ne  entend  point  que  maistre  Augier  de  Brie 
ait  ceste  puissance,  et  sic  manet  magnum  periculurn 
animarum^  quia  ipse  non  potes t  solvere  nec  ligare;  et 
hoc  mihi  constat  per  bre^e  domini  Papœ  per  quod 
mihi  mandatur  de  ipsum  demovendo,  ciim  sit  in  pro- 
vincia  mea  ;  quod  facere  distuli  donec  habuissem  ver- 
bum  cum  rege,  cujus  meritum^  ut  arbitror,  idem  do- 
minus  nos  ter  Papa  bene  sequetur  in  providendo. 

Aussi  lundi,  Mgr.  le  cardinal  m'a  escript  avec  ledit 
brief  in  effectu  que  en  tout  et  pour  tout  il  veut  faire 
le  bon  plaisir  du  roy,  et  le  veut  faire  loyaument,  à 

1.  Julien  de  La  Rovero,  depuis  [)ai)c  sous  le  nom  de  Jules  lî 

2.  En  Roussillon. 
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tout  son  pouvoir.  Pour  quoy  est  bien  expédient  de 
pourvoir  de  nouveau  au  dangier  qu'il  peut  estre  ou 

salut  des  aames. 

Au  regart  de  Mgr.  de  Verdun,  le  roy  sçait  comment 
il  y  besoingne  avecques  nostre  Saint  Père,  et  fera 
bien  de  v  mectre  fin,  et  que  la  personne  ne  feust  plus 

détenue. 

Au  seurplus  il  fut  fait  un  grant  excez  en  ceste  ville 
de  Tours  à  Mgr.  de  Pamiers  ;  vray  est  que  le  roy  le 
desadvoa  \  Le  roy  advisera  se  il  luy  doit  faire  faire 
aulcune  satisfaction. 

En  après  j'ay  oy  parler  souvent  de  MMgrs.  les  ar- 
chevesques  de  Tholoze  et  de  ceulx  de  Ambrun  et  du 
nepveu  de  l'arcbevesque  mort  de  Tholoze. 

Aussi  de  MMgrs.  les  évesques  de  Castres,  Saint-Flour 
et  Coustances,  et  de  Laon  et  Séès,  translaté  en  Avran- 
ches,  et  de  Pabbé  du  Pin  ou  dioceze  de  Poictiers*; 
mais  je  ne  sçay  pas  bien  le  mérite  des  choses.  Mais 
pour  ce  que  le  bon  plaisir  du  roy  est  que  j'en  die,  je 
en  deiz  ce  que  j'en  sçay  par  oir  dire  ou  aultrement; 
et  peut  bien  estre  que  j'en  aye  oy  parler  de  pluseurs 
aultres,  dont  je  n'ay  pas  souvenance.  Le  roy  scet 
mieulx  le  mérite  des  causes  et  le  tort  et  le  drois  d'un 
chalcun,  et  en  tout  il  pourveoira  selon  Dieu  et  raison, 

1 .  Le  Gallia  christiana  ne  donne  aucune  explication  sur  le  fait 
dont  il  est  question  ici  ;  on  y  voit  seulement  que  l'cpiscopat  de 
Pascal  du  Four,  mort  en  1483,  fut  troublé  par  un  compétiteur  qui 
lui  fit  la  guerre  avec  l'aide  du  vicomte  de  Narbonne  (t.    XII, 

p.  165).  . 

2.  Le  roi  répond  sur  le  fait  de  tous  ces  prélats,  sauf  sur  celui  de 
l'évêque  de  Pamiers  et  de  l'abbé  du  Pin  ,  qui  était  un  certain  Po- 
toreau,  dépouillé  au  profit  de  l'archevêque  de  Toulouse. 
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et  me  pardonnera,  se  il  luy  plaist,  se  je  ne  sçay  le  tout 
si  bien  conseillier  comme  il  luy  appartiendroit. 

Response  faicte  par  le  roy. 

Au  regart  de  rarcbevesque  de  Thoulouse  \  j'en  es- 
cris  au  pape  pour  celuy  qui  est  à  ceste  heure,  telle- 
ment qui  l'a  emporté,  et  ne  se  peut  dire  pour  la  vérité 
que  je  Taye  contrainct  que  pour  l'auctorilé  du  pape. 
Vray  est  que  on  dit  que  une  femme  qui  gouvernoit  le 
vieil  archevesque  luy  feit  faire  résignacion  à  un  nep- 
veu  qu'il  avoit,  très  maulvais  garçon,  et  n'estoit  point 
en  aage.  Et  le  vieil  archevesque  fut  au  conte  d'Armi- 
gnac,  et  tous  ceulx  du  Rosier,  et  ledit  nepveu  fut  fort 
Armignac,  et  n'estoit  ce  qui  failloit  à  Thoulouze  qui 
est  trop  prèz  d' Armignac.  Vray  est  que  ledit  nepveu 
vint  à  la  court  pour  suborner  gens ,  et  apporta  beau- 
cop  d'argent  et  l'offrit  à  mes  gens,  tellement  qu'il  y 
en  avoit  beaucop  délibérez  d'en  prandre.  Je  le  feis 
prandre  et  me  feis  asseurer  par  son  père  et  par  ses 
amis,  tellement  que  Tarchevesché  demoura  à  celluy 
pour  qui  je  avoie  escript,  et  perdit  son  argent. 

Item^  c'est  celuy  là  où  il  a  esté  faict  plus  de  con- 
traincte ,  devant  qu'il  eust  faict  traïson,  et  de  quoy  je 
fais  plus  de  conscience. 

Au  regart  d'Aulx ,  vous  sçavez  les  biens  que  je  feis 
à  son  frère  et  aussi  audit  évesque  *.  Le  sieur  et  leur 

i  .  Bernard  du  Rozier,  forcé  de  se  démettre  en  447o,  au  profit 
de  Pierre  du  Lion,  frère  du  sénéchal  de  Toulouse. 

2.  Cet  archevêque  d'Auch  était  le  frère  du  maréchal  de  Lescim, 
dit  le  Bâtard  d'Armagnac.  Élu  par  le  chapitre  en  \  454  ,  il  n'avaii 
pu  se  faire  reconnaître  ni  par  le  roi  ni  par  le  pape,  et  le  siège  avait 


DE  CHARLES  VII  DE  LOUIS  XI. 


390 


nepveu  me  trahirent  à  Rouen  et  à  Paris ,  ainsi  que  se 
appert  par  sa  confession.  Et  plusieurs  fois  ledit  arche- 
vesque, non  obstant  que  luy  avoie  fait  pourchassier 
ladicte  arcbevesché,  il  se  joignit  avec  ledit  d' Armi- 
gnac, et  se  déclaira  en  rébellion  plaine  contre  la  cou- 
ronne  de  France,  et  lui  presta  de  l'argent  grant  foison 
et  de  vivres ,  et  le  servit  de  tant  qu'il  avoit  contre  la- 
dicte couronne  jusques  à  la  mort  dudit  conte.  J'ay 
plus  besoin  de  absolution  de  ce  que  je  contraingny 
son  prédécesseur  de  luy  faire  laissier  ladicte  arcbeves- 
ché, que  je  ne  ay  de  luy. 

Item,  d'Ambrun,  il  est  vray  qu'il  est  filz  de  messire 
Jehan  Belle,  duDaulphiné,  que  je  feis  mon  advocat  et 
puis  mon  président,  et  me  fioie  en  luy.  Quant  je  fus 
banny,  se  déclaira  contre  tous  mes  loyaulx  serviteurs 
et  fut  persécuteur  extrême  contre  eux  ;  tellement  qu'il 
confisqua  les  biens  et  le  corps,  s'il  eust  esté  empoingné, 
et  s'enfouit  en  Savoye  et  fut  banny. 

Item,  M.  le  cardinal  de  Touteville  luy  feist  avoir 
l'éveschié  d'Ambrun  à  son  filz  moyennant  douze  ou 
quatorze  mille  ducatz,  qu'il  donna  audit  cardinal. 
Oncques  depuys  je  ne  me  fié  audit  cardinal,  et  dure 
encores  la  deffiance.  Et  feist  entendre  au  pape  qu'il 
avoit  passé  vingt-deux  ans,  dont  il  n'estoit  riens.  Par 
quoy,  voyant  qu'il  estoit  filz  d'un  traistre  et  que  il 
n'avoit  nul  droict  à  l' arche veschié  (car  il  avoit  donné 
faulx  à  entendre),  je  essayé  tout  ce  que  je  peu  que  le 
pape  le  translatast  ailleurs  :  ce  qu'il  eust  fait  bien  legiè- 
rement  pour  les  raisons  dessusdictes,  se  n'eust  esté 

été  donné  à  Philippe  de  Levis,  que  Louis  XI  força  de  résigner 
en  U63. 
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mondit  sieur  le  cardinal  auquel  il  grevoit  de  rendre 
cest  argent  qu'il  avoit  eu,  et  tenoit  la  main  au  con- 
traire. Après  et  par  le  Bien  publicque,  il  feit  des  sédi- 
cions  ou  pays,  ce  qu^il  peut  ;  et  pour  tout  cela  je 
ravoye  laissié  en  paix.  Mais  quant  le  duc  de  Boiir- 
goingne  ala  en  Savoye,  il  mit  la  main  de  voye  et  de 
faict  sur  moult  de  mes  officiers,  et  tous  ceulx  qui  es- 
toient  bons  parcias  pour  moy ,  il  les  excommunioit, 
et  s  ilz  n'estoient  officiers,  il  les  prenoit  par  voye  de 
fait,  ceulx  qu'il  povoit,  et  ceulx  qu'il  ne  povoit,  il  les 
excommunioit,  et  les  aultres,  il  les  difiamoit ,  prenoit 
mon  argent  de  la  taille  et  reançonnoit  ceulx  qui  le 

pay  oient. 

/^ew,  raençonna  moult  de  particuliers,  et  briefa 
raençonné  tout  le  pays,  tellement  qu'ilz  sont  venus 
crier  justice  et  plus  que  justice,  qu'il  leur  falloit  lais- 
sier  le  pays.  Et  au  regart  de  la  prudhommie ,  se  elle 
ne  luy  est  venue  depuis  deux  ans,  il  n'en  eut  oncques 
renommée  ;  mais  tout  au  contraire  bruit  est  que  son 
père  estoit  fort  hypocrite  et  destruioit  moult  de  gens 
es  montaignes  de  là  où  il  estoit,  et  est  fort  vindicatif 
et  rappineulx,  et  si  est  le  iîlz  le  plus  fort  vindicatif  qui 
soit  ou  monde  ;  et  tous  ceulx  qu'il  hait,  il  les  destruit 
de  corps  et  de  biens,  seulement  ceulx  qui  ont  esté  en- 
nemis de  luy  ou  de  son  père.  Vray  est  qu'il  a  une 
sœur  qu'on  dit  qui  vit  très  bien  et  sainctement;  mais 
en  toute  sa  Ugnie  n'en  y  a  nul  aultre.  J'é  bien  donné 
des  provisions  contre  les  pilleries  qu'il  faisoit.  Il  est 
vray  que  maistre  Jacques  '  se  acointa  du  nepveu  du 
pape,   Mgr.  le  cardinal  d'Avignon,  lequel  luy  feil 

i .  Jacques  de  Canlers,  compétiteur  de  Jean  Baile. 
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avoir  des  provisions  contre  ledit  évesque  sans  mon 
sceii.  Depuis  n'en  ay  escript  au  pape  et  au  cardinal,  et 
le  pape  m'a  escript ,  ainsi  que  Mgr  d'Alby  a  veu ,  par 
quoy  je  n'ay  nulle  charge  de  conscience.  Je  ay  con- 
seillé audit  maistre  Jacques  que,  se  le  pape  le  faisoit 
faire,  qu'il  ne  m'en  parlast  plus,  et  se  le  pape  y  eust 
voulu  remédier,  je  l'eusse  laissé  faire  sans  l'empescher. 

Au  regart  de  Castres  * ,  c'est  ung  tristre  qui  a  esté 
consentant  de  me  faire  prandre  deux  ou  trois  fois  et 
de  me  empoisonner.  J'en  requière  justice  au  pape ,  et 
seroit  grant  péchié  se  je  n'en  demandoie  justice  et  se 
je  ne  la  requeroie  et  poursuivoie. 

Au  regart  de  Saint-Flour  %  il  est  gentilhomme,  et  fut 
à  la  guerre  pillart  sur  les  champs  avec  Jehan....  et 
estoit  son  cousin,  devant  qu'il  fust  bien  longtemps; 
et  au  Bien  publicque  il  envoya  les  clefz  de  Saint-Flour 
à  Mgr  de  Lion  jusques  à  Rion ,  et  a  tenu  la  ville  de 
Saint-Flour  en  rébellion  douze  ou  quatorze  ans,  jus- 
ques ad  ce  que  je  feis  prandre  la  ville  par  force  par 
mon  nepveu  de  Joieuse  et  M.  d'Ailly.  Et  a  fait  ledit 
évesque  prandre  beaucop  d'officiers  et  battre.  Aucuns 
sont  mors.  Et  a  fait  de  voyes  de  fait  un  miUier  contre 
la  couronne,  ainsi  qu'il  apparest  par  le  procez;  et 
pour  ce  qu'il  est  vieil  et  que  la  ville  requiert  bien  un 
loyal  homme  (car  elle  est  forte),  je  vouldroie  bien  que 
M.  de  Joieuse  y  feust  après  luy  par  la  grâce  du  pape, 
et  m'en  a  dès  jà  donné  le  pape  la  réservacioq. 

1.  Jean  d'Armagnac,  frère  .du  duc  de  Nemours.  Les  auteurs  de 
la  Gallia  christiana  n'ont  rien  su  sur  cet  évcque. 

2.  Antoine  de  Lautoin.  Il  y  a  dans  le  registre  205  du  Trésor 
(les  chartes  le  texte  d'une  abolition  qui  lui  fut  accordée  au  mois 
tle  janvier  1479, 
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Au  regart  de  Mgr  de  Constances  '  qui  fut  arreslé  à 
Paris,  dictes  à  Mgr  de  Tours  que  ce  fut  par  justice, 
et,  se  n'eust  esté  que  je  le  feis  délivrer,  en  luy  eust 
fait  une  maulvaise  compaignie.  Il  est  invocateur  de 
déables,  en  latin,  grec,  et  publicque,  et  y  a  servi  M.  de 
Bourbon  et  l'y  a  mis  plus  avant  qu'il  n'y  estoit;  et  se 
ébaïst  le  roy'  comment  Mgr  de  Tours  luy  a  mandé 
qu'il  se  fasse  absouldre  de  ce  qu'il  le  feit  arrester,  veu 
que  luy  meismes  feit  preschier  en  ceste  ville  les  invo- 
cacions,  lesquelles  le  roy  luy  bailla;  et  comme  il  ap- 
pert au  proc^z  M.  de  Bourbon,  ledit  ëvesque  le  luy 

feit  faire. 

Itemj  le  roy  est  tenu  de  ce  faire,  car  il  feit  serment 
à  son  sacre  de  débouster  tous  les  hérèges  hors  du 
royaulme,  à  son  povoir,  et  se  ébaïst  le  roy  comment 
Mgr  de  Tours  ne  s'est  enquis,  avant  que  en  parler, 
quel  homme  c'estoit  et  pourquoy  il  fut  arresté. 

Au  regart  de  Mgr  de  Laon  \  le  roy  ne  luy  a  fait 
nulle  force,  réservé  qu'il  luy  a  deffendu  la  ville  de 
Laon  et  l'environ,  pour  ce  qu'il  fut  prins  dedans  Saint- 
Quentin  en  tenant  pour  le  duc  de  Bourgoigne  ladicte 
ville  contre  le  roy,  et  laissié  dedans  principal  chief 
sur  les  gens  d'armes  de  par  son  père,  depuis  qu'il  es- 
toit  party  pour  porteries  clefz  au  duc  de  Bourgoigne; 
et  depuis  que  le  roy  le  baillia  a  Mgr  de  Lonibez\ 
pour  le  convertir  de  resigner  son  éveschié,  il  ne  scet 
que  M.  de  Lombez  y  a  fait.  Il  est  homme  d'église  et 
prélat  :  le  roy  ne  luy  a  fait  contraincte  nulle  ;  et  s'en 
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est  fouy  desguisé,  et  fut  congneu  à  Poictiers  et  le  fei- 
rent  scavoir  au  roy  ;  mais  le  roy  ne  l'a  point  arresté. 
Et  vouldroit  bien  le  roy  que  le  pape  y  meist  homme 
seur,  car  c'est  une  des  plus  fortes  villes  du  royaulme, 
et  est  sur  le  bourt  de  Hénault  où  il  a  tous  ses  parens 

contre  le  roy. 

Au  regart  de  Séez  \  le  roy  n'y  feit  oncques  violence 
et  l'a  pardue^  Goupillon  par  la  faulx  sonnerie  qu'il 
avoit  faicte,  par  contrefaire  les  lectres  du  roy  et  du 
secrétaire ,  par  sentence  en  cour  de  Rome. 

i.  Robert  de  Cornegrue,  forcé  de  résigner  en  1478  en  faveur 
d'Etienne  Goupillon. 
2.  Sic. 


1.  Geoffroy  Herbert. 

2.  Charles  de  Luxembourg,  fils  du  connétable  de  Saint-Pol. 

3.  Jean  de  Villiers  de  la  Groslaye. 
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Alençon  (Jean  I,  duc  d'),  tué  à 
Azincoiirt,  I,  23. 

Alençon  (Jean  II,  duc  d') ,  comman- 
de à  la  bataille  de  Verncull,!,  49; 
y  est  fait  prisonnier,  5 1  ;  épouse 
Marie  d'Armagnac,  II,  281;  re- 
couvre le  château  d'Essay,  I, 
233;  s'endette  envers  Nicolas 
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suggestion  du  dauphin,  324;  est 
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II,  284  ;  assiste  à  l'assemblée  de 
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teau du  Louvre,  III,  172.  Son 
chancelier.  Voy.  Lenfant. 
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sance du  roi,  249  ;  refus  de  ses 
notables    que    le    menu  peuple 
force  de  se  soumettre,  250.  Siège 
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mort  du  duc  de  Bethford,  102; 
soulèvent  contre  eux  les  paysans, 
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duisent la  vénalité  des  offices  en 
Normandie,  185;  sont  naturelle- 
ment enclins  à  la  sédition,  189. 
Prisonniers  —  vendus  à  vil  prix, 
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gogne au    siège    de  Neuss ,  II, 
336;  à  la  bataille  de  Morat,  390. 
Leur  mollesse  dans  l'expédition 
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sujet  de  deuil,  IIÏ,  132;  désastres 
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Angleterre,  IV,  11,  15,294,295, 
296,  297,  298,   299,  302,  308, 
309,  322,  323.   Emigration  des 
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Cauchois  en  — ,  I,  117.  Prospé- 
rité et  amollissement  de  r — enri- 
chie des  dépouilles  de  la  France, 
155.  L'  —  ne  s'est  pas  sou- 
mise au  fléau  des  armées  perma- 
nentes, 170. L'entreprise  de  Fou- 
gères concertée  et  connue  de 
beaucoup  de  personnes  en  —  , 
.  IV,  340,  345.  Troubles  en  —  à 
cause  de  la  cession  du  Maine  aux 
Français,  I,  189  ;  à  cause  de  la 
perte  de  la  Normandie,  251  à 
255.  L' —  fournie  de  vins  par  la 
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que,  254.  Descente  d'Edouard  IV 
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Emigration  de  Normands  en  — 
(1480),  170,  185. 

Ango  (Guillaume),  député  aux  Etats 
de  Normandie,  IV,  224,  225. 

Angoulême  (Jean  d'Orléans,  comte 
d'),  assiste  à  l'assemblée  deTours, 
II,  84. 

Anjou  (1'),  attaqué  par  le  duc  de 
Clarence,  I,  40;  convoité  par  les 
Ecossais,  52.  La  garde  de  1' — 
abandonnée  à  Louis  XI  par  le 
roi  René,  II,  393.  Ressorts  et 
exemptions  de  — ,  IV,  186. 

Anjou  (Charles  d').  Voy.  Maine. 

Anjou  (Marguerite  d'),  fille  du  roi 
René,  I,  156;  fiancée  par  le  duc 
de  Suffolk  pour  le  roi  d'Angle- 
terre, 157;  emmenée  en  Angle- 
terre, 158;  aperçu  de  ses  mal- 
heurs, 159.  Elle  était  nièce  de 
Charles  VII,   296;    commence 


la  guerre  civile   contre  le  parti 
d'York,  297,   qu'elle  défait  en 
deux  rencontres  ,    298.  Son  in- 
flexibilité envers  les  habitants  de 
Londres  qui  l'avaient  outragée 
occasionne  une  nouvelle  guerre 
ibid.    Engagements  pris   envers 
elle  par  les  lords  de  son  parti 
IV,  357;  elle  invoque  l'appui  du 
grand  sénéchal   de    Normandie 
contre  la  flotte  de  Calais,  359  • 
prend  avec  Charles  VII  des  en- 
gagements qui  l'auraient  fait  con- 
damner à  mort  par  ses  adhérents 
eux-mêmes,  s'ils  les  avaient  con- 
nus, 360  ;  elle  perd  une  bataille 
décisive,  I,  299,  et  voit  sonparii 
entièrement  ruiné,  300  ;  implore 
lesecoursde  Louis XI, II,  4*J,  53- 
chassée  d'Ecosse,  vient  se  cacher 
avec  son  fils  dans  le  duché  de 
Bar,  50.  Wanvick  cherche  à  se 
réconcilieravecelle,  222;  elle  est 
amenée  à  y  consentir  malgré  sa 
répugnance,   223;  fausses  pro- 
testations  de   Louis   XI    à  son 
égard,  230,    231.  Elle  attend  le 
résultat  de  la  descente  de  War- 
wicken Angleterre,  247;  yahor- 
de  elle-même   et  fait  prononcer 
les  provinces  de  l'Ouest  en  fa- 
veur de  son  mari  et  de  son  fil*;, 
263;  s'arrête  à  Bath  ,    à  Bristol, 
264  ,    et  à  Tewkesbury,  où  son 
armée  est  battue,  265;  est  ami  née 
prisonnière  à  Edouard  IV,  2(39; 
vit  en  Angleterre  dans  l'intimité 
de  la  reine,   ayant  mieux  aimé 
cette  condition  que  de  retourner 
en  France,  270. 

Anjou  (Marie  d'),  femme  de 
Charles  VII,  I,  296;mortiflée 
par  Agnès  Sorel,  313;  mère  de 
Louis  XI,  II,  48. 

Anjou  (Jean  d').   Voy.  Caîabre. 

Anjou  (Nicolas  d').  Voy.  Lorraine, 

Anjou  (René,  duc  d'),  roi  de  Si- 
cile, dispute  la  possession  de  la 
Lorraine  au  comte  de  Vaudc- 
mont,  1,90;  prend  position  à 
Bulgnéville,  91  ;  est  fait  prison- 
nier   et  perd   la   couronne    de 


Naples  et  de  Sicile,    193,   309; 
traite  pour  le  mariage  de  sa  fille 
avec  le  roi  d'Angleterre,    156; 
pousse  Charles  Vil  à  la  conquête 
de  Metz  pour  se  libérer  d'une 
dette  contractée  par  lui  envers 
les  Messins,  163;    se  fait  rendre 
son  obligation  sans  avoir  payé, 
184;  accompagne  Charles  VII  à 
son  entrée  à  Rouen,  231,  et  au 
siège  de  Caen  ,   239  ;  est  chargé 
du  commandement  de  la  flotte 
qui  devait  réduire  Gênes,   308, 
IV,  362;  assiste  du  port  de  cette 
ville  à  la  défaite  d'une  armée  de 
terre,  I,  309  ;  n'a  jamais  eu  de 
bonheur  dans  ses  entreprises  mi- 
litaires, ibid.^  310  ;  donne  à  sa 
lille  le   duché   de  Bar,  II ,  50  ; 
assiste  à   l'assemblée   de  Tours, 
84;  reçoit  la  soumission  des  Ca- 
talans,'dont  il  ne  tire  pas  parti, 
305;  s'allie  au  duc  de  Bourgogne 
qui  épargne  son  duché  de  Bar, 
372,  est  soupçonné  d'avoir  voulu 
lui  livrer  la  Provence,  392  ;  dé- 
tourne la  vengeance  de  Louis  XI 
en  lui  abandonnant  la  garde  de 
ce  pays  et  celle  de  l'Anjou,  393. 
Anne,  fille  aîné  de  Louis  XI,  pro- 
posée en  mariage  au  comte  de 
Charolais,    II,    167,    168,   qui 
accepte  ce  parti,    169.   Elle  est 
fiancée  au  duc  de  Lorraine,  277. 
Anneron (Antoine),  commissaire  du 
duc  de  Bourgogne  en  Hollande, 
II,  407,  note. 
Anneville,  donné  à  l'abbaye  de  Ju- 

miéges,  I,  314. 
Antéchrist.  Idées  sur  l'avènement 

del'— ,  IV,  103,  104. 
Antin  (Jean),  quartenier  de  Rouen, 

IV,  328,  332. 
Antioche.  Patriarche  d' — ,1V, 226. 
Anvers.  Foires  d'  — ,  II,  219  ;  III, 
346.  Troubles  à  —  après  la  mort 
de  Charles  le  Téméraire,  III ,  3. 
Fondation  du  collège  d' — ,  faus- 
sement attribuée  à  Thomas  Basin, 
m,  203  note;  IV,  142. 
Anvers  (Jean  de  Rans,  margrave  d'), 
III,  98. 


Apologie    de   Thomas  Basin,    I, 
Ixxxiij  ;   pour  qui    et    à   quelle 
époque  elle  fut  composée,  III, 
204,  205,    206,   207  ;  citée  par 
l'auteur,  IV,  20.  Description  des 
manuscrits  qui   nous  l'ont  con- 
servée, III,  208,209,210. 
Aragon,  II,  280,  284,  310,  313. 
Retraite  des  Français   par  V — , 
II,  62.  Le  style  de  la  Rote  in- 
troduit à  la  cour  du  roi,  en  — , 
IV,47.  Rois  A' — y oy.  Alphonse, 
Jean.  Princes  de  la  maison  d' — . 
Voy.  Ferdinand,    Frédéric,^   Yo- 
lande. 
Aragon  (don  Carlos  d'),  prince  de 
Viane,  mis  à  mort  par  son  père, 
II,  54,  56. 
Aragonais  (François  de  Surienne, 
dit  1') ,    capitaine   de    Verneuil 
pour   les   Anglais,  I,  195;    IV, 
336,  339;  marié  à  une  française, 
320    (Voy.    Vaiicelles)  ;    homme 
sage,    341;   honorable,    et  qui 
désapprouvait  les  délais  apportés 
à  la  restitution  djii  Mans,    345  ; 
entre  en  correspondance  avec  le 
duc  d'York,  337;  est  chargé  par 
ce  prince    de    s'emparer  d'une 
place  en  Bretagne,  I,  195;  IV, 
295,  321,  337;  envoie  des  gens 
épier  la  garnison  de  Fougères, 
295,  296,  310,  338;  se  rend  en 
Angleterre,  296,  323  ;   y  est  fait 
chevalier  de  la  Jarretière  et  con- 
seiller du  roi,   297,   308,   323; 
parle  à  son  retour  des  assurances 
que  lui  a  données  le  duc  d'York, 
298  ;   suspend  ses  projets  pen- 
dant un  an,   299  ;    marie  un  de 
ses  fils  et  sa  bâtarde,  338;  est 
pressé  d'agir  ]iar  le  duc  d'York, 
300,  309;   prépare   l'entreprise, 
300,  309;  contremande  tout  sur 
une  lettre   du  duc  de  Somerset 
provoquée  par  Talbot;  301,304, 
310,  339:  fait  porter  à  Rouen  des 
paroles  qui  prouvent  qu'il  n'avait 
pas  renoncé ,  302  ;  explique  que 
son  contre-ordre  n'était  qu'une 
feinte  pour  éviter  les  trahisons, 
303,  310;   reprend  ses  prépara- 
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tifs,  313;  fait  commander  à  Rouen 
des  pinces  de  fer ,  305  ;    rassure 
son  gendre  sur  les  suites  de  l'en- 
treprise,   292,   293;    a   eu  des 
lettres  de  marque  de  Somerset, 
331,  334;  une  autorisation  écrite 
du  roi  d'Angleterre  ou  du  duc 
d'York,  1,196;    IV,  341,316; 
emporte  Fougères  par  surprise, 
I,  197,IV,306,  310,  3rô,  342; 
reçoit   de  Talbot   ainsi   que  de 
Somerset   des   félicitations,    des 
instructions    et  des    provisions, 
306,307,    312,  316,  317,319, 
327  ;    est  sollicité  par  le  duc  de 
Bretagne  de  rendre  sa  prise,  326; 
crainte  du  gouvernement  français 
qu'on    ne  le  représente   comme 
son  complice,  I,    198.  Ses  fils. 
Voy.  S  mienne  (Jean  et  Pierre). 
Sa  fille,  IV,  292. 
Ardenne(ahbayed'),I,  239. 
Aremberg  (Guillaume  de  La  Marck, 
comte  d'),  confédéré  avec  les  in- 
surgés d'Utrecht,  III,  112;  chassé 
du  pays  de  Liège  pour  ses  cri- 
mes, ibid.;  va  solliciter  Louis  XI, 
112, 113;  revient  de  France  avec 
une  petite  armée  et  menace  Liè- 
ge ,  113;   tue  de  sa  main   l'évé- 
que  de  Liège,   114;  ne  le  laisse 
enterrerqu'au  bout  detrols  jours, 

115;  entre  à  Liège  avec  l'assen- 
timent des  citoyens,  i^/W.;  enfer- 
me le  clergé  de  la  ville  pour  le 
forcer  à  élire  son  fils  à  la  place 
de  l'évéque  défunt,  116;  le  con- 
traint   de    fournir    hypothèque 
pour  avoir  de  quoi  faire  confir- 
mer l'élection,  ibid.  ;  requiert  le 
serment  de  fidélité  de  toutes  les 
villes  du  pays,  ibid.-,  est  attaqué 
par  les  milices  du  Brabant  et  du 
comté    de  Namur ,    117;    perd 
Hasselt,  BilsenetMaesevck,/^/W.; 
est  battu  avec  les  Clèvisiens,  ses 
alliés,  118;  se  réfugie  à  Liège  et 
de  là  à  Huy,  ibid.\  y  répare  ses 
désastres  par  la  faute  des  Bra- 
bançons,    119;    est  abandonné 
par 'Louis  XI,  120,  122;  battu 
une  seconde  fois  près  de  Huy, 
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122,  123;  rentre  à  Liège,  123. 
Aretin  (Léonard).  Exemplaire  im- 
primé de  son  histoire  de  la  guerre 
des  Goths,  IV,  269. 
Argentan,  se  rend  aux  Français,  I 
233.  Louis  XI  à—,  II,  Ibo.    * 
Arguel  (Jean   de   Chalon,   prince 
d'Orange   et  seigneur  d') ,  chef 
de  l'insurrection    francomtoise, 
m,  23;  secourt  Dole,  24;  reçoit 
une  subvention  pour  défendre  la 
Franche-Comté,    53;  succès  qui 
lui    sont   faussement    attribués, 
ibid.  Il  se  brouille  avec.Maxinii- 
lien,  IV,  394. 

Armagnac.  Pays  d' — ,  IV,  398. 

Armagnacs  (  bâtards  d').  Voy.Lw- 
Clin. 

Armagnac  (Bernard d'),  connétable 
de  France,  1,11;  assassiné  et  ex- 
posé  sur  la  table  de  marbre,  30. 

Armagnac  (Isabelle  d'),  épousée 
par  son  propre  frère,  II,  281, 
282. 

Armagnac  (Jacques  d').  Voy.  AV 
moiirs. 

Armagnac  (Jean  IV,  comte  d'),!!, 

281. 
Armagnac  (Jean  V,  comte  d'),  fils 
du  précèdent,  élevé  à  la  cour  de 
Charles    VII,    s'éprend   de   sa 
sœur,  II,  281;  l'épouse  moyen- 
nant une  fausse  bulle  du  Pape, 
282;  est  mis  en  jugement  au  par- 
lement   de  Paris,    comparaît  et 
s'évade,  283;  se  confine  dans  la 
vallée    d'Aure ,    284  ;   est  gracié 
par   Louis   XI  ,     ibid.  ;    s'arme 
pour  la  guerre  du  Bien  Public, 
104;  met  la  main  sur  les  recettes 
des  finances,  1 15;  ne  rejoint  pas 
à  temps  les  Bourguignons,  121; 
opprime  ses  sujets  et  ceux  du  roi 
qui  lui  fait  donner  la  chasse  par 
une  armée  et  le  force  à  se  retirer 
de   nouveau  dans  les  Pyrénées, 
285  ;  il  est  rétabli  dans  ses  pos- 
sessions par  le  duc  de  Guienne, 
280,  285;  soutenu  par  les  arche- 
vêques  d'Auch  et  de  Toulouse, 
IV,  398,  399;  fournit  à  Louis  XI 
un    prétexte    pour     garder  les 


abords  de  la  Guienne,  II,  289; 
est  frappé  une  troisième  fois  de 
confiscation  ,  301  ;  surprend  le 
sire  de  Beaujeu  dans  Lectoure, 
ibid.)  est  assiégé  dans  cette  ville, 
où  il  laisse  entrer  les  capitaines 
du  roi,  302  ;  est  tué  dans  une 
rixe,  quoique  nanti  d'une  sauve- 
garde écrite,  303.  Sa  femme. 
Vov.  Foix  (Jeanne  de). 
Armagnac  (Jean  d')  ,  évoque  de 
Castres,  IV,  397;  conspire  contre 
Louis  XI,  401. 
Armagnac   (Marie  d'),    femme   du 

duc  d'Alençon,  II,  281. 
Armagnacs  (Faction  des).    Origine 
de  son  nom,  I,  H;  ses  excès,  15, 
25,27;    sa  durée,   III,   74.  Les 
—,  chassés  de  Paris,  I,  28  ;  sé- 
vices   contre    leurs    adhérents, 
31.  Ils  défendent  le  château  de 
Montlhéry,    ihid.  ;    sont    battus 
près  de  Saint-Riquier,   39. 
Armée.   Indiscipline    de  1'  —    en 
France,  I,  102,  165.  Ravages  de 
l'>_  conduite  en  Lorraine,  164. 
Organisation  d'une  —   perma- 
nentede  quinze  cents  lances,  1 65, 
166,  qui  est  répartie  par  petites 
garnisons,  à  charge  d'être  entre- 
tenue par  les  populations,  167; 
une  taxe  est  substituée  auxpres- 
tations  en  nature,   168.  Création 
d'une  infanterie  nationale    sous 
le  nom  de  francs-archers,   168, 
169.  Inconvénients  de   la  gen- 
darmerie permanente,  170,  171, 
172,  173,  180;  ce  qu'elle  a  eu 
de  bon,  179;  III,  253;  nécessité 
de  la  réduire,  248,  256;    quelle 
est  r —  naturelle  de  la  France, 
II,  174;  première —  stipendiée 
qu'il  y  ait  eu,  180.  Conduite  de 
Charles  VII   à   l'égard  de  1'—, 
1,322,  326.  Composition  de  l'- 
envoyée en  Catalogne,  II,    56, 
Dote.  Les  ressources  de  la  Bour- 
gogne épuisées   par  la   perma- 
nence des  -,   422.  Réduction 
dans  r —  française  effectuée  par 
Louis  XI,  III,  48;  Suisses  substi- 
tués aux  compagnies  licenciées, 


50.  Souffrance  du  peuple  à  cause 
des  dépenses  de  1' — ,  130,  131, 
253,  257.  Législation  de  1'—, 
sous  Charles  VII  et  sous  Louis  XI, 
182. 
Arnheim,  soumise  par   le  duc   de 

Bourgogne,  II,  320. 
Arnoul,    général  -  conseiller     de 
Charles  VII  sur  le  fait  des  finan- 
ces, IV,  222. 
Arondel  (le  comte  d'),  fait  serment 
d'écraser  les  Cauchois,  I,  109; 
attaque  imprudemment  les  Fran- 
çais devant  Gerberoy  où  il  est 
battu,  110;  meurt  à    Beauvais, 
111. 
Arques.  Le  château  d' — ,  I,  218. 
Arques    (Robin   d'),    vitrier  delà 
cathédrale  de  Lisieux,  IV,  201. 
Arras,  est  assiégé  par  le  roi  et  ca- 
pitule en  1414,1,  12;  désigné  en 
1 435  pour  traiter  de  la  paix  entre 
Charles  VII  et  le  duc  de  Bour- 
gogne, 96.  Paix  d'— ,  99,  100, 
impuissante   à  rétablir  la  bonne 
harmonie  entre  le  roi  de  France 
et  le  duc  de  Bourgogne,   289; 
observée  fidèlement  par  le  duc, 
304;    II,    80.  Campement    des 
Bourguignons  autour  d'— ,  II, 
253.    Combat  entre  les  Français 
et  les  Bourguignons  devant  — , 
346.    La  Cité   d'  —   rendue  à 
Louis  XI,  III,  8,27.  Entreprise 
du  roi  contre  la  Ville  d'— -,   26; 
premières  ouvertures  faites   aux 
habitants,  27,  qui  demandent  et 
obtiennent  la  permission  d'en  ré- 
férer à  la  duchesse  de  Bourgogne 
par   une   ambassade,     27  ,   28, 
dont  les  membres  sont  arrêtés  et 
condamnés  à  mort,  28.  La  Ville, 
battue   en  brèche,   demande   à 
capituler ,  29  ;    elle  est  frappée 
d'une  contribution  de   300  000 
écus,  ibïd.  ;   bruits  de  certaines 
exécutions  qui  y  auraient  eu  lieu 
contre  la  foi  des  traités,  30.  Gar- 
nison laissée  à  —  par  Louis  XI, 
39,  qui  revient  s'y  confiner,  43, 
Second  traité  d'-,   120,  127, 
128;   satisfaction  avec  laquelle 
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il  est  accueilli  partout,  130,  ex- 
cepté en  Angleterre ,  132. 

Arson  (Jean  d'),  complote  l'assassî- 
nat  du  duc  de  Bourgogne,  II, 
234,235,236. 

Artillerie,  I,  63,  110,  144,  145, 
153,  210  note,  236,  240,241, 
244,  245,  263,  264,  267;  II,  57 
note,  58,  171,  197,  198,  3:i0  ; 
III,  51,  87,88,  94,  150,  151, 
152;  IV,  307,311,  318. 

Artois.  Campements  des  Bourgui- 
gnons en  -,  II,  253,  291.  Ra- 
vage de  1'  —  parles  Français,  346, 
357,  L'- —  soumis  par  Louis  XI 
après  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne, III,  5;  est  approvisionné 
par  lui,  39,  Concentration  de 
troupes  françaises  dans  1' — ,  43; 
l'armée  de  Maximilien  vient  y 
prendre  position,  42.  Cession  de 
r — à  la  France,  127.  Comté  d' — , 

m,  27. 

Artois  (Charles  d').  Voy.  Eu. 

Ast  (comté  d').    La  défense  du  — 

confiée    à  Dunois,    II,    26,    44. 

Cession  du  —  au  duc  de  Milnn, 

])rojetée  par  Louis  XI,  45. 
Atîianase  (saint) ,  s'exile  à  Trêves, 

III,    333  ;  a  écrit  son  apologie, 

239,  344. 
Auher  (Jean),  vicomte  de  Pontau- 

demer,  IV,  251. 
Aubcrviliiers.   Louis  XI  à  — ,  IV, 

368. 
Auhry   (Guillaume)  ,   clianoine  de 

Lisieux,    IV,  172,  197;  vicaire 

général  de  Thomas  Basin,  240 

note. 
Auch.    Archevêques   d'  — .    Voy. 

Lescun^  Lévis. 
Audenarde,  assiégé  parles  Gantois, 
^     I,  273,  qui  y  sont  battus,   274. 

Ravages  autour  d' — ,  III,  41;  les 

Français    v    subissent  un  échec, 

Ibid,    Canal   de  Gand  à — ,    IV, 

394. 
Auffoie  (Jacquet) ,  babitant  de  Cour- 

thonnc,  IV,  170. 
Auge.   Pays  d'  —,  IV,    128.  Vi- 

comted'— ,  165,229,249.  Voy. 

Tardif. 


Augustin  (saint), cité.  II,  192, 37|. 

-a  'w  -w  «4-k«  tf-ki^*  <-v<-h_  —  '  ^« 


268,  269. 

Aulne,  au  diocèse  de  Liège.  L'ablx' 
a'_,  IV,  134. 

Aumale  (Jean  de  Ilarcourt,  comte 
d'),  chassé  de  Rouen,  I,  1 1;  ca- 
pitaine  des  Français  à  la  bataille 
de  Verneuil,  49;  y  est  tué,  ul  ; 
était  le  père  du  patriarche  dé 
Jérusalem,  II,   126. 

Auppegard,  enCaux,  IV,  232. 

Aure  (Montagne  d') ,  dans  les  Py. 
rénées.  II,  280,  284,  285,  302 

Autriche,  II,  338;  III,  19,  3-2.  Ar- 
chiducs d' — .  Voy.  Albert^  F  ré- 
de  rie. 

Autriche  (Albert,  duc  d'),  frère  de 
l'empereur  Frédéric,  IV,  3o2, 

Autriche  (Marguerite  d'),  fille  de 
Maximili«'n  et  de  Marie  delJour- 
gogne,  III,  72;  mariée  au  dau- 
phin par  le  traité  d'Arras,  127; 
emmenée  en  France,  132. 

Autriche  (Maximilien,  duc  et  ar- 
cliiduc  d'),  fils  de  l'empereur 
Frédéric  IV,  demandé  comme 
mari  de  la  fille  du  duc  de  Hour- 
gogiie,  IV,  365;  fiancé  à  cette 
princesse  du  vivant  de  son  père, 
m,  19  note,  20,  envoie  sa  pro- 
curation «T  Gand  pour  accomplir 
le  mariage,  21  ;  est  agréé  par  les 
Etats  des  Pays-Bas,  ibid.  ;  se  fait 
longtemps  attendre  de  ses  nou- 
veaux sujets,  32,  34,  36,  aux- 
quels il  r(.nd  courage  par  son  ar- 
rivée, 38  ;  son  mariage  avec  la 
duchesse  est  consomméà  Bruges, 
ibid.  Il  visite  la  Flandre  et  re- 
tourne tenir  à  Bruges  le  chapitre 
de  la  Toison-d'Or,  39;  détruit 
le  pays  autour  de  Tournay ,  40; 
rassemble  une  nouvelle  année 
près  de  Mous ,  43  ;  va  cam- 
per à  Pont-à-Vendin,  42;  défie 
Louis  XI  pour  avoir  bataille  avec 
lui,  43  ;  ne  peut  le  faire  sortir 
d'Arras  et  se  résout  à  conclure 
uue  trêve,  44;  indispose  les  Fla- 


TABLE  ANALYTIQUE. 


413 


mandspar  ce  traité,  III,  44;  passe 
un  accord  avec  les  habitants  de 
Tournay,  45  ;  envoie  des  com- 
missaires à  Cambray  pour  traiter 
de  la  paix,  46;  assiste  à  la  tenue 
des  Etats  des  Pays-Bas  à  Termon- 
de  47  ;  P^rd  la  Franche-Com- 
té,'si,  S3;  assiège  Thérouanne, 
54-  va  à  la  rencontre  des  Fran- 
çais qui  s'avancent,  ibid.  ;  con- 
duit son  infanterie  contre  eux 
malgré  la  déroute  de  sa  gendar- 
merie, 54,  55;  passe  la  nuit  sur 
le  champ  de  bataille,  56,  57;  est 
forcé  par  la  perte  de  son  maté- 
riel de  licencier  une  partie  de 
son  armée,  58  ;  remporte  une 
victoire  dans  le  paysdeGueldre, 
IV,  390;  ne  peut  obtenir  des 
subsides  des  Etats  de  Flandre 
pour  défendre  le  Luxembourg, 

391  ;   menace  les  Gantois  de  se 
réconcilier  avec  le  roi  de  France, 

392  ;  se  brouille  avec  le  prince 
d'Orange,  394  ;  conduit  quelques 
troupes  en  Hollande  et  recou- 
vre Leyde  sur  les  Trajectins,  III, 
77;    mesures    de  rigueur    qu'il 
prend   à  l'égard  d'Ulrecht,    79, 
80;   tentative    de    quelques-uns 
pour  remettre  la  ville  en  sa  bonne 
grâce,  86  ;  ambassade  qui  lui  est 
envoyée  pour    traiter    avec   lui 
sans  l'évêque,  94,  95;  il  rejette 
une  pareille  proposition,  95,  96; 
ses  commissaires  reçoivent  d'au- 
tres ouvertures  également  inac- 
ceptables,  106;  bruits  sinistres 
répandus    sur    son    compte     à 
Utrecht,  111;  fausse  sécurité  des 
Trajectins  à  son  égard,  120.   Il 
perd  sa  femme,  71,  pour  laquelle 
il  avait  la  plus  vive  affection,  72; 
conclut  la  paix  avec  Loufs  XI, 
127  ;  concessions  qu'il   lui  fait, 
127,  128;  il  obtient  la  neutrahté 
de  la  France  à  l'égard  de  Guil- 
laume  d'Aremberg,    du  duc  de 
Clèves    et  de  la   cité  d 'Utrecht, 
120;  vit  désormais  en  paix  avec 
Louis  XI,  138;  envoie  des  com- 
missaiies   à    plusieurs  réunions 


indiquées  pour  régler  les  affaires 
d'Utrccht,  143;  met  le  siège  de- 
vant cette  ville ,    157;    accueille 
des  propositions  de  soumission 
qui  lui  sont  faites,  157,  158;  ap- 
prend que  l'assaut  est  donné  sans 
son  ordre  pendant  les  négocia- 
tions, 158;  fait  retirer  ses  sol- 
dats, ibid.  ;  autres  griefs  contre 
lui  que  les  assiégés  joignent  à  ce- 
lui-là, 159;    complot  contre  ses 
jours   imputé    au     seigneur    de 
Monfoort,  ibid.  ;  perte  qu'il  fait 
dans  la  personne  de  Joosse  de 
Lalaing,  160.  Il  reçoit  la  capitu- 
lation d'Utrecht,  162;  entre  dans 
laville  avec  son  armée,  163,  dont 
il  est  impuissant  à  réprimer  les 
désordres,  ibid.    La  nouvelle  de 
la  mort  de  Louis  XI  lui  parvient 
pendant  le  siège  d'Utrecht,  165. 
Autriche  (Sigismond,  duc  d'),  im- 
plore le   secours    des    Français 
contre  les  Suisses,  I,  181;   leur 
ouvre  les  places  de  l'Alsace,  182; 
est  prié  par  Charles  VII  d'inter- 
venir dans  les  affaires  du  Palati- 
nat,  IV,    352  ;   vend  au  duc  de 
Bourgogne  le  comté  de  Ferrette, 
II,  327 ,    330  ;   est  sollicité  par 
Louis  XI   de  le  racheter,    IV, 
370;  éprouve  un  refus  de  la  part 
du  duc,  II,  330,  331  ;  se  récon- 
cihe  avec  les  Suisses,   330;    IV, 
370,    373;  ne  veut  pas  engager 
les  autres  familles  ducales  d'Au- 
triche par  les  accords  qu'il  prend 
avec  Louis  XI,  IV,  371  à  374; 
rentre  en  possession   du  comté 
de  Ferrette,  384,  385;  a  à  se 
défendre  à  la  fois  contre  les  Véni- 
tiens et  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, 378  ;    fait    discuter   l'é- 
chéance  de  sa  pension   comme 
conseiller  de  Louis   XI,    375  à 
378;  reçoit  du  roil'iissurancedu 
concours  des  Suisses,  379,  380. 
Auvergne  (!') ,  pays  montagneux, 
III,  283  ;  soulevée  contre  Louis 
XI,    II,  114;  les  impôts  y  sont 
excessifs,  ibid.  La  noblesse  de  — 
guerroyé  en  Bourgogne,  277. 
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Auvergne  (Bertrand  de  la  Tour, 
dauphin  d'),  et  comte  de  Bou- 
logne, attaché  à  l'armée  duRous- 
sillon,  II,  56  note;  chefd'unear- 
mée  française  en  Bourgogne, 277. 

Auxerre,  se  soumet  au  gouverne- 
ment de  Henri  V,  I,  36.  Comté 
d' —  cédé  au  duc  de  Bourgogne 
par  Charles  VII,  I,  100;  repris 
par  Louis  XI,  III,  23;  cédé  à  la 
France  comme  dot  de  Margue- 
rite d'Autriche,  127.  Evêque 
d" — .  Voy.  Longueil. 

Auxerre  (Denis  d'),  commissaire 
pour  le  Bien  public,  IV,  245. 

Auxerrois.  Incendie  d'un  village  de 
1'—,  II,  30. 

Aux-Espaules  (Richard),  gendre  de 
François  l'Aragonais,  dépose  sur 
l'attentat  de  son  beau-père  contre 
Fougères,  IV,  291  à  293. 

Auxi  (Jean  d'),  aumônier  de  Char- 
les VII,  IV,  182. 

Avesnes-le-Comte  en  Hainant.  Ser- 
vice de  Charles  VII  célébré  à  — , 

I,  311;  II,  6.  Siège  et  prise  d' — 
par  Louis  XI,  III,  31;  IV,  385. 
Cruauté  des  vainqueurs  motivée 
par  la  résistance  opiniâtre  des 
habitants,  III,  32. 

Avignon,  possession  de  l'Eglise,  I, 

283  ;   le  cardinal  Julien   de   la 

Rovère  y  est  mal  traité,  IV,  396. 

Cardinal    d' — .    Voy.    Coethj, 

Rovère. 
Avranches  Eglise  d' — ,  IV,    185. 

Evéques    d' — .    Voy.    Bochard^ 

Cornegruey  Pinard. 
Avrechier,  seigneur,IV,  227. 
Aydie  (Odet  d') ,  enlève  le  frère  du 

roi  et   le  conduit  en  Bretagne, 

II,  100;  est  devenu  comte  de 
Comminges,  IV,  385. 

Azincourt.  Bataille  d'—,  I,  22;  a 
été  pour  les  Français  l'expiation 
anniversaire  du  sac  de  Soissons, 
23. 


B 


Bade  (Charles,  margrave  de) ,  II, 
196,  340;III,  20jIV,  352. 


Bade   (Christophe,  margrave  de) 
111,20.  ^' 

Bade  (Georges  de),  évéque  de  Metz 
11,323,  325;  111,19. 

Bade  (Jacques,  margrave  de)  III 
20. 

Bade  (Jean  de),  archevêque  de  Trê- 
ves, bien  disposé  en  faveur  de 
Louis  XI,  IV,  363  ;  fonde  l'U- 
niversité  de  Trêves,  13 i,  133  • 
assiste  l'empereur  au  congrès  de 
Trêves ,  II ,  323  ,  et  à  la  déli. 
vrance  de  Neuss,  340. 

Bade  (Marc  de),  substitué  par  les 
Liégeois  à  leur  évéque,  II,  196. 

Badouiller,  secrétaire  du  roi,  IV, 
243. 

Bai  le.  Voy.  Belle. 

Bâie,  III,  312,315;  IV,  21;  con- 
fédérée avec  les  Suisses,  I,  181  ; 
reste  témoin  de  leur  défaite  par 
les  Français,  182.  Mécontente- 
ment des  habitants  de  —  contre 
le  seigneur  de  Hagenbach,  II, 
329  ;  ils  envahissent  la  Franche- 
Comté,  345.  Voyage  du  duc  de 
Lorraine  à — ,  39 7. Lettres  scellées 
du  sceau  de — ,  III,  313.  Concile 
de— ,1,317,  318;  ni,376;lV, 
78,81.  Léproseriede—,  1,182. 

Balue  (Jean),  évéque  d'Evreux, 
grand  ami  de  Louis  XI,  IIÏ,  282, 
3 1 7;employé  comme  intercesseur 
par  Thomas  Basin,  283,  moyen- 
nant finance,  302  ;  le  trahit,  284, 
convoitant  pour  lui -môme  l'évè- 
ché  de  Lisieux,  302  ;  devient 
cardinal- évéque  d'Angers,  et 
porte  ses  vues  ailleurs,  282,  303  ; 
est  employé  pour  les  préliminai- 
res du  traité  de  Péronne,  II,  187; 
entre  à  Péronne  avec  le  roi,  189  ; 
reçoit  les  serments  des  deux  par- 
ties contractantes,  190;  est  mis 
en  prison  sous  prétexte  d'un 
complot  contre  les  jours  du  roi, 
III,  317,  où  l'on  implique  aussi 
Thomas  Basin,  318,  321;  mais 
en  réalité  à  cause  du  traité  de 
Péronne,  II,  210,  213.  Son  in- 
carcération très-obscurément  ex- 
pliquée au  duc  de  Bourgogne^ 


Il  212,  se  prolonge  malgré  les 
instances  de  la  cour  de  Rome, 
111,326,341,  342.  Il  est  élargi  et 
forcé  de  partir  incontinent  pour 
l'Italie  174.  Coadjuteur  qu'on 
veut  lui  imposer  contre  la  volonté 
du  pape,  IV,  396. 

Balu7.e  (Etienne),  possesseur  du 
manuscrit  de  l'Apologie,  III, 
209  en  a  fait  une  copie  de  sa 
main,  210  ;  a  copié  aussi  le  Bre- 
viloquium,  IV,  4,  et  le  traité 
contre  Paul  de  Middelbourg , 
107,  136,  note;  a  acheté  tous 
Ips  mss.  de  Thomas  Basin,  142. 

Bar  (duché  de),  II,  50,  223,  357, 
363,372,  413;  III,  25.  La  no- 
blesse du  —  guerroyé  contre  le 
Luxembourg,  II,  369;  en  est 
punie  par  le  duc  de  Bourgogne, 
372.  Duc  de  — .  Voy.  Anjou 
(René  d'). 

Bar-le-Duc.  L'empereur  attendu  à 
-,  IV,  384. 

Bar-sur-Seine.  Prise  et  incendie 
de—,  IV,  383.  Seigneurie  de—, 
III,  127. 

Barante  (M.  de)  a  attribué  à  Tho- 
mas Basin  une  partie  de  l'histoire 
connue  sous  le  nomd'Amelgard, 
1,  xcviij  ;  a  popularisé  cette  his- 
toire, cxiv. 

Barbasan  (Arnaud  Guilhem  de), 
soupçonné  du  meurtre  de  Jean- 
sans-Peur,  passe  pour  s'en  être 
justifié,  I,  38  ;  capitaine  des  Fran- 
çais en  Lorraine,  91  ;  conseil 
qu'il  donne  pour  la  bataille  de 
Bulgnéville,  91 ,  92,  où  il  est  tué, 
93. 

Barbe  (Nicolas),  habitant  de  Li- 
sieux, IV,  273. 

Barbery  (le  seigneur  de),  député 
aux  Etats  de  Normandie,  IV, 
224. 

Barbier  (  Robert  ) ,  chanoine  de 
Rouen,  IV,  148,  149. 

Barcelonais  (les)  en  possession  du 
commerce  maritime  de  la  France, 
I,  243;  se  lient  par  serment  au 
prince  don  Carlos, II,  54  ;  entrent 
en  campagne  sous  le  commande- 


ment du  comte  de  Pallas,  58  ; 
regagnent  après  la  retraite  des 
Français  tout  ce  qu'ils  avaient 
perdu,  63;  assiègent  le  château 
de  Perpignan,  iùid.  Voy.  Cata- 
lans ^  Catalogne. 

Barcelone,  II,  54;  III,  207,  298; 
assiégée  par  les  Français,  II,  61 , 
62  ;  abandonnée  à  elle-même  par 
Louis  XI,  66;  se  donne  à  René 
d'Anjou,  304  ;  ne  trouve  pas  en 
lui  ce  qu'elle  attendait,  et  se  ré- 
concilie avec  le  roi  d'Aragon, 
305.  Ses  relations  intimes  avec 
Perpignan,  305,  306.  Son  nom 
équivalent  du  Roussillon.  IV, 
375.  Abbaye  de Mout-Sion  à — , 
II,  281,  note  5. 

Barde.  Voy.  Labarde. 

Bardou  (Jeanne),  abbesse  de  Notre- 
Dame  de  Lisieux,  défendue  par 
l'évêque  contre  le  chapitre,  IV, 
212. 

Barenton  au  diocèse  d' Avranches, 
IV,  185. 

Barnet ,  en  Angleterre.  Bataille  de 
—,  II,  260,  261. 

Barnisson  (Geoffroi),  orfèvre  de 
Rouen,  monte  la  garde  aux  bar- 
ricades de  la  ville,  IV,  328,  332; 
assiste  au  pillage  d'une  maison 
par  les  Français,  330  ;  entend  lire 
une  lettre  de  marque  du  duc  de 
Somerset  à  François  l'Aragonai s, 
331,334. 

Barre  ou  Barré  (Jean),  notaire  d'é- 
glise à  Lisieux,  IV,  273. 

Basin  (Jean),  épicier,  bourgeois  de 
Caudebec,  IV,  146  ;  fait  émigrer 
sa  famille  en  divers  lieux,  10, 11, 
12;  persuade  à  son  fils  Thomas 
de  retourner  en  Italie,  15.  Acte 
de  rapport  à  sa  succession  non 
ouverte,  146.  Il  est  anobli  avec 
Colette,  son  épouse,  et  toute  leur 
postérité,  188. 

Basin  (Louis),  receveur  del'évêché 
de  Lisieux,  IV,  208,  238,  267  ; 
est  conduit  prisonnier  à  Tours 
avec  son  frère  Thomas  le  jeune, 
III,  312  ;  supplie  son  autre  frère, 
l'évêque  de  Lisieux,  de  quitter  la 
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Savoie,  III,  312;  Tinforme  des 
intrigues  nouées  pour  le  perdre, 
318;  retourne  à  Rouen,  et  en 
est  arraché  de  nouveau  pour  être 
interné  à  Paris,  346  ;  su])it  un 
interrogatoire  dans  la  chambre 
de  la  torture,  au  Châtelet,  348; 
rend  compte  de  la  gestion  qu'il 
avait  eue  des  biens  de  l'évèque 
de  Lisieux,  348,  349  ;  est  forcé 
de  déposer  au  trésor  4000  flo- 
rins qu'il  avait  en  caisse,  349  ; 
obtient  la  permission  d'aller  trou- 
ver son  frère  à  Trêves,  iùid.  ;  lui 
représente  la  situation  fâcheuse 
de  sa  famille  et  celle  de  son 
église,  350,  351  ;  le  supplie  de 
renoncer  au  siège  de  Lisieux, 
351. 

Basin  (Michel),  fils  aîné  de  Jean 
Basin,  IV,  146;  contribue  à  un 
emprunt  de  la  ville  de  Rouen, 
145  ;  rapporte  à  la  succession  de 
son  père  trois  maisons  dont  il 
avait  été  avantagé,  146;  procure 
la  soumission  de  Caudebec  au 
duc  de  Normandie,  253;  engage 
Tévéque  de  Lisieux  à  se  pronon- 
cer dans  le  même  sens,  254  ;  est 
gracié  pour  ce  fait  à  l'instance 
de  son  beau-frère,  254,  255;  est 
interné  à  Paris,  III,  346  ;  ren- 
voyé après  avoir  affirmé  sous 
serment  qu'il  n'avait  pas  eu  part 
à  l'administration  des  biens  de 
l'évèque  do  Lisieux,  348. 

Basin  (Michel),  chanoine  de  Li- 
sieux, IV,  273. 

Basin  (Nicolas),  marchand  à  Rouen, 
acquitté  d'une  somme  à  lui  due, 
IV,  212  ;  exécuteur  testamen- 
taire de  son  frère  Thomas,  271  ; 
enterré  à  Saint-Jean  d'Utrecht, 
IV, 140. 

Basin  (Nicolas)  le  jeune,  fils  du 
précédent,  IV,  271. 

Basin  (Thomas).  Sa  naissance,  IV, 
9,  11,  note.  Il  émigré  avec  sa  fa- 
mille à  Rouen  et  à  Vernon ,  10, 
à  Falaise,  11,  à  Saint -James  de 
Beuvron,  à  Rennes,  à  Nantes, 
12;  voit  à  Rennes  le  dominicain 


Vincent  Ferrier,  103;  commence 
son  instruction  à  Caudebec,  13- 
est  envoyé  à  l'université  de  Paris 
iùid.  ;  y  voit  le  cordelier  frère 
Richard,  103,  104;  se  rend  à 
Louvain,  13;  y  est  reçu  maître 
ès-arts,  138;partpourPavie,  13; 
revient  à  Caudebec  et  retourne 
à  Louvain,  13,  14,  où  il  passe 
docteur  en  droit  canon,  138;  se 
rend  à  Bologne ,  1 4  ;  revient 
trouver  sa  famille  à  Rouen,  iùid. 
Son  deuil  dans  cette  ville,  15; 
anecdote  qui  paraît  se  rapporter 
à  lui,  I,  xxj,  58.  Il  aborde  à 
Londres  et  y  tombe  malade,  IV, 
1 5  ;  remonte  le  Rhin  pour  se 
rendre  à  Pavie,  puis  à  Ferrarc, 
ibid.  ;  suit  la  cour  apostolique  à 
Florence,  16;  y  lie  connaissance 
avec  le  Pogge,  118;  fait  partie 
d'une  légation  en  Hongrie,  10; 
revient  à  Florence  et  quitte  l'I- 
talie, ibid.,  pourvu  d'une  pré- 
bende à  la  cathédrale  de  Rouen, 
iùid.  ;  acquitte  son  droit  d'entrée 
au  chapitre,  147  ;  s'accorde  avtc 
Hector  Coqucrel  pour  la  posses- 
sion de  sa  prébende,  148,  149; 
enseigne  le  droit  canon  à  l'Uni- 
versité de  Caen,  17;  est  élu  rec- 
teur, 150  ;  chargé  d'une  mission 
à  la  cour  de  France  par  le  duc 
d'York,  152;  devient  évêque  de 
Lisieux,  17,  141  ;  est  appelé  en 
Angleterre,  153;  demande  un 
délai  pour  l'acquittement  de  son 
past  à  l'église  de  Rouen,  iùid.; 
fait  évaluer  la  dépense  de  cette 
prestation,  1 54  ;  prête  serment 
au  roi  d'Angleterre,  159;  renou- 
velle les  statuts  synodaux  de  son 
diocèse,  141  ;  dispose  de  la  péni- 
tencerie  de  son  église,  160  ;  ap- 
prouve le  culte  d'une  relique 
apportée  à  Bcrnay,  162  ;  conteste 
avec  l'archevêque  de  Rouen  au 
sujet  de  son  past,  155,  15G; 
plaide  contre  les  halntants  de 
Marolles  pour  les  astreindre  au 
guet  à  son  château  de  Cour- 
thonne,  1 64  a  1 70  ;  confirme  l'é- 
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lection  d'une  abbesse  de  Notre- 
Dame  de  Lisieux,  171  ;  apaise  le 
duc  de  Somerset  après  la  prise 
de Pont-de-l' Arche  I,  203;  dans 
quelle  disposition  d'esprit  il  voit 
les  Français  s'approcher  de  Li- 
sieux, 21 1  ;  son  discours  aux 
Anglais,  IV,  126;  la  population 
entière  le  fait  l'arbitre  de  son 
sort,  I,  212  ;  raisons  qu'il  porte 
aux  capitaines  français,  213; 
traité  négocié  par  lui,  214,  220  ; 
IV,  128,  129,  130.  Il  trace  aux 
Français  le  plan  de  campagne 
qu'il  leur  convient  de  suivre,  I, 
216  217,  218  ;  prête  serment  au 
roi  à  Verneuil,  IV,  130,  181; 
assiste  au  serment  des  ecclésias- 
tiques de  son  diocèse,  183,  et  à 
l'impétration  de  deux  abolitions 
royales,  186,  187;  entre  le  pre- 
mier à  Rouen,  I,  228;  y  reçoit* 
Charles  VII,  IV,  131  ;  s'acquiert 
une  grande  renommée  par  sa 
conduite  pendant  le  recouvre- 
ment de  la  Normandie,  III,  242  ; 
touche  un  quartier  de  sa  pension 
de  conseiller,  élevée  à  1000  li- 
vres, 191;  confère  la  cure  de 
Saint- Vaast  en  Auge,  192  ;  ap- 
prouve la  fondation  d'un  office 
au  prieuré  de  Friardel,  194;  prête 
serment  à  l'église  de  Rouen,  141  ; 
s'acquitte  de  son  past,  157,  158; 
transige  avec  son  chapitre  au 
sujet  de  la  cure  de  Mardillay, 
196;  fait  réparer  la  lanterne  de 
sa  cathédrale,  199;  produit  l'a- 
veu de  son  temporel,  141  ;  con- 
testation sur  son  rang  d'appel  à 
l'Echiquier  de  Normandie,  203. 
Il  est  consulté  par  le  roi  sur  le 
procès  de  Jeanne  d'Arc,  I,  84; 
écrit  un  mémoire  sur  ce  su- 
jet, iùid.;  IV,  93  à  99,  avec 
les  matériaux  que  lui  ont  com- 
muniqués le  doyen  de  Noyon 
et  Paul  Pontanus,  99,  100  ;  a 
entendu  parler  Dunois  sur  la  pre- 
mière entrevue  de  Charles  VII 
et  delà  Pucelle,  I,  70,  et  re- 
cueilli   l'opinion    des    capitai- 

IV 


nés  français  sur  la  bataille  de 
Verneuil,  52  ;  reçoit  l'hommage 
du  fief  de  Magny-le-Freule,  IV, 
204  ;  fait  exécuter  un  débiteur  de 
son  temporel  à  Lisieux,  206;  son 
droit  sur  la  halle  de  cette  ville, 
209;  ses  tribulations  par  suite 
des  procès,  III,  387.  Il  est  obli- 
gé de  prendre  à  sa  solde  des  avo- 
cats et  procureurs  qui  le  trahis- 
sent, iùid.  ;  se  livre  avec  délices 
à  l'étude,  IV,  130;  reçoit  un 
message  du  dauphin  qui  le  prie 
de  l'aider  dans  son  projet  d'ob- 
tenir le  gouvernement  de  la  pro- 
vince, III,  244;  refuse  d'agir  en 
ce  sens  sans Tautorisation  du  roi, 
iùid.;  est  dénoncé  à  Charles  VII, 
comme  ayant  des  intelligences 
avec  son  fils,  245;  livre,  pour  se 
justifier,  les  lettres  qu'il  avait  re- 
çues du  dauphin,  ibid.;  suppose 
avoir  encouru  par  là  la  haine  de 
ce  prince,  iùid.;  assiste  aux  con- 
ciles de  Chartres  et  de  Bourges, 
IV,  82  ;  y  voit  l'original  de  la 
Pragmatique  de  Saint -Louis, 
iùid.;  fait  partie  d'une  commis- 
sion pour  la  réforme  de  la  jus- 
tice ,  3 1  ;  est  prié  par  Pierre  de 
Brézé  d'écrire  sesidées  sur  la  ma- 
tière; iùid.;  résumé  de  cet  ouvra- 
ge, I,  xxviij  à  xxxj;  son  opinion 
à  l'égard  du  parlement  de  Paris, 
IV,  33;  ses  conférences  avec  les 
avocats  de  cette  cour,  37;  témoi- 
gnage de  son  expérience  sur  la 
promptitude  avec  laquelle  les 
causes  sont  jugées  à  Rome,  46, 
Il  confère  la  cure  de  la  Boissière 
conformément  aux  dispositions 
de  la  Pragmatique-sanction,  210; 
défend  l'abbesse  de  Notre-Dame 
de  Lisieux  contre  le  chapitre  de 
sa  cathédrale,  212;  obtient  un 
délai  pour  un  supplément  d'aveu 
que  la  chambre  des  comptes  exi- 
geait de  lui,  215,  216,  217;  se 
fait  délivrer  une  ampliation  de 
Pordonnance  relative  au  décime 
demandé  par  Calixte  III,  218 
note;  donne  quittance  pour  trois 
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quartiers  de  sa  pension  de  con- 
seiller, 222  ;   est  désigné  comme 
commissaire  des  Etats  de  Nor- 
mandie auprès  du  roi,   224^;  fait 
connaître  ses  relationsavec  Char- 
les Yll,  I,    3;    a  recueilli  de  sa 
bouche  une   anecdote    du  siège 
de  Pontoise,     146;  ses  \oyages 
pour  son  service,  IV,  18,  24,  no- 
tamment à  l'Echiquier  de  Rouen, 
24;  ces  déplacements  lui  ont  fait 
voir  l'état  de  dévastation   de  la 
France,  I,  45.  Il  va  à  Reims  pour 
assister   au   sacre   de   Louis  XI, 
III,  246;   IV,   226,    croyant   le 
trouver   disposé    à   rétablir    les 
franchises   et    la    prospérité    du 
royaume,  III,  247  ;  lui  fait  une 
visite  à  l'abbaye  de  Saint-Thier- 
ry, ib'id.  ;  lui  adresse  brièvement 
deux  requêtes  pour  la  réduction 
des  impôts  et  de  l'armée,  et  pour 
la  réforme  de  la  justice,    II,  10; 

III,  248  ;  le  voit  abonder  dans 
son  sens,  248,  249,  2;i0;  est 
prié  par  lui  de  mettre  la  matière 
en  écrit,  251;  se  rend  à  Paris  et 
y  rédige  un  mémoire,  252  ;  résu- 
mé de  cet  ouvrage,  252  à  258. 
Il  le  remet  au  roi  à  son  entrée  à 
Paris,  259;  en  est  vivement  re- 
mercié et  apprend  que  Louis  XI 
en  récite  des  passages  à  qui  veut 
l'entendre,  258.  Il  renouvelle 
son  serment  de  fidélité  au    roi, 

IV,  229;  plaide  contre  son  cha- 
pitre aux  assises  d'Orbec  ,  229; 
est  dispensé  d'un  nouvel  aveu  de 
son  temporel,  229;  reforme  le  col- 
légedeLisieux  à  Paris,  141;  plaide 

à  l'Echiquier  pour  la  succession 
de  l'évéquede  Bayeux ,  234;  tran- 
sige avec  son  chapitre  au  sujet  de 
la  réconciliation  de  la  cathédrale 
et  de  son  cimetière,  235  ;  aban- 
donne trois  sorciers  au  bras  sé- 
culier, 239  ;  siège  à  l'Echiquier 
parmi  les  prélats  du  diocèse  de 
Rouen,  204  note  ;  obtient  délai 
pour  produire  le  dénombrement 
des  biens  de  son  église,  241  ;  est 
invité  par  le  roi  à  écrire  ses  idées 


sur  les  usurpations  de  la  cour  de 
Rome,    IV,  79;  lui  montre  un 
biais  pour  revenir  sur  l'obéissan- 
ce donnée  au  pape  Pie  II,  84- 
propose  la  réunion  d'un  concile 
82,    et    le  rétablissement   de  la 
Pragmatique-sanction,  8G;  dicte 
les  termes  de  l'obéissance  à  faire 
au   pape  Paul  II,   88;  apprend 
que  Louis  XI  Taccuse   d'avoir, 
dès    1461  ,    cherché  à    disposer 
les  choses  pour  la  coalition   du 
Bien   public,   III,    259,    260; 
est   nommé   de    la   commission 
pour  le  Bien   public,    IV,  245; 
informé  de  la  cession  de  la  Nor- 
mandie au   frère   du    roi,  III, 
261;  procure  la  soumission  de 
Lisieux,  261,  262;  IV,  254;  son 
exemple  est  suivi  dans  les  autres 
villes   de  la    Basse-Normandie, 
262.  Il  se  rend  à  Rouen  pour  la 
réception  du  nouveau  duc,  2G3; 
IV,  18;  intervient  dans  une  con- 
testation  du  chapitre  métropo- 
litain,  246;    investit   le  duc  de 
Normandie  par   la  tradition  de 
l'anneau,  I,  xliv  ;    IV,  247;  est 
retenu  du  conseil  de  ce  prince, 
III,  264;  le  suit  à  Louvicrs  pour 
une  entrevue  avec  les   envoyés 
du  roi,  ibid.;  ses  appréhensions. 
265.  Il  préserve  le  prince  d'une 
surprise  en  le  faisant  partirpour 
Pont-de- l'Arche,    267,     268; 
aggrave  par  là  le  courroux  de 
Louis  XI,    269;  se  charge  d'une 
ambassade  auprès  des  princesde 
Bourgogne,   II,    456;    111,   27, 
340;  joint  le  comte  de  Charo- 
lais  à  Saint-Trou,  272  ;  se  rend 
auprès  du  ducPhilippe  à  Bruxel- 
les, 273;  IV,  251;   y  apprend  la 
soumission  complète  de  la  Nor- 
mandie au  roi,   274.   Ses  meu- 
bles deviennent  la  proie  dessol- 
dats, 280  ;  ses  biens  sont  mis  en 
la  main  du  roi,  IV,  248;  donnés 
à  régir  au  cadet  d'Albret,   III, 
281,   323.  Il  s'exile  à  Louvain, 
275;  IV,  18,  137;  y  enseigne  le 
droit,  132,  138;  consacre  l'évé 


que  de  Liège,  133;  visite  l'abbaye 
de  Bethléem  en  Brabant,  139;  est 
sollicité  par  ses  amis  de  revenir 
en  France,  III,  275;  IV,  19.  Ses 
terreurs  à  cette  idée,  III,  276; 
il  est  rappelé  nommément  dans 
un   édit   d'abolition,    277;   les 
lettres  patentes  ainsi  conçues  sont 
corrigées   sur   les  remontrances 
du  conseil  de  Rouen,  278;  il  en 
reçoit  une  copie,   ibid.  ;  se  pro- 
pose   d'envoyer    quelqu'un    en 
France  pour   faire    examiner  la 
situation,  279;  reçoit  l'assurance 
que  son    temporel   est  délivré, 
ibid.;  se  àéc'vàe  à   revenir,  280; 
reçoit  l'injonction  de  se  rendre  à 
Orléans,  281;  IV,  19;    obtient  à 
grand'peine    la    permission    de 
passer  une   nuit  à  Rouen,    III, 
282;  arrive  auprè-.  du  roi  qui  le 
salue  à  peine,  ibid.;  IV,  19;  est 
conseillé  de  recourir  à  Jean  Ba- 
lue,  III,  283;  lui  fait  de  beaux 
cadeaux,  302,  pour  obtenir  par 
son  entremise  le  bénéfice  de  l'a- 
bolition qui  lui  avait  été  accor- 
dée, 283;  est  trahi  par  cet  homme 
qui    convoitait    pour   lui-même 
l'évêché  de  Lisieux,   284,  302; 
reçoit  pour   toute  réponse  qu'il 
doit  aller  servir  le  roi  en  Rous- 
sillon,  284,  comme  chancelier  du 
parlement  institué  à  Perpignan, 
286;   demande  à    être   transféré 
à  un  évêché  du  Dauphiné  ou  de 
l'Auvergne ,    285  ;    n'obtient  ni 
cette  grâce,   ni  celle  de  faire  un 
voyage  dans  son  diocèse ,  286; 
diffère  son  départ  <  n  attendant 
qu'on  ait  fixé  ses  appointements 
de  chancelier,   287;  attitude  du 
roi  à  son   égard  toutes  les  fois 
qu'il  soulève  cette  question    au 
conseil,    288.    Il  suit  la  cour  à 
Bourges  puisa  Tours,  288;IV,  19. 
Courroux  du  roi  contre  le  chan- 
celier de  France  qui  l'a  laissé  ve- 
nir à  Tours,  III,  289  ;  instances 
du  chancelier  pourqu'il  parte  en 
Roussillon,  289.  Il  arrive  à  Per- 
pignan, 290;  IV,  20.  Son  admi- 


nistration comme  chancelier  du 
Roussillon,IlI,  29 1  ;  mandements 
attentatoires  à  la  justice  dont  il 
est  accablé,  367;  il  refuse  le  siège 
d'Elne  qui  lui  est  offert,  292; est 
atteint  d'une  maladie  d'estomac, 
293;  demande  à  revenir  en  Fran- 
ce, 293;  est  réconcilié  avec  le  roi 
par  l'évêque  d'Avranches,  294; 
IV,  20  ;   diffère  imprudemment 
son  retour,   III,  294;    reçoit  la 
commission  d'aller  en  ambassade 
à  Barcelonne,  297;  ses  souffran- 
ces dans  ce  voyage,  298.  Il  ap- 
prend à  son  retour  qu'un  messa- 
ger   du  roi  est   en    route  pour 
l'empêcher  de  quitter  Perpignan, 
299  ;    il  consulte   le  vice-roi  de 
Roussillou,  et,  d'après  son  avis, 
se  décide  à  ne  pas  attendre  l'ar- 
rivée du  messager,  300,  301  ;    il 
apprend  la  nouvelle  persécution 
dirigée  contre  lui  par  la  famille 
deMannoury,  303  ;  brigues  pour 
avoir  son  évêché,    304.  Il  s'en- 
fuit en   Savoie,    305;  IV,    20. 
Comment   il  est  manqué  par  le 
messager  du  roi,    307,    qui  ne 
l'atteint  qu'à  Genève,  III,  306; 
teneur  de  la  lettre  qui  lui  enjoint 
de  retourner  à  Perpignan,  ibid.; 
autre  ambassade  qui  lui  est  desti- 
née en  Catalogne  ,  307,   dans  le 
dessein   de  le  faire  succomber  à 
l'âpreté  du  climat,  308,  309;   il 
demande  au  roi  la  permission  de 
se  tenir  en  Italie  ou  en  Allema- 
gne, 309  ;  ne  reçoit  que  des  ré- 
ponses menaçantes,  310;  est  ac- 
cusé de  tourner  contre  le  roi  les 
princes  de  Savoie,  3 1 1  ;  privé  une 
seconde    fois   de  son   temporel, 
ibid.,    qui  est   donné   à   régira 
Robert  Mannoury,  IV,  256.  Il 
apprend  l'incarcération  de  deux 
de  ses  frères,  III,  312  ;   est  sup- 
plié par  eux  de  s'éloigner  de  la 
Savoie,  ibid.  ;  se  rend  à  Bâle  et 
en  informe  Louis  XI  par  un  acte 
authentique,    313;  IV,  21.  Ses 
ennemis  font  courir  le  bruit  de 
samort,  III,  314;  sou  chapitre  est 
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mis  en  demeure  d'élire  un  nou- 
vel évêque,  III,  3U.  Il  fait  savoir 
qu'il  vit  encore,  315;  se  rend  à  la 
cour  de  Bourgogne  et  fait  faire 
par  le  duc  auprès  du  roi  des  dé- 
marches inutiles,  ibid.;  auxquel- 
les il  prie  lui-même   le   duc  de 
mettre  un  terme,  316.  Calomnies 
de    ses    persécuteurs,    il>id.;   on 
l'implique  dans  la   conspiration 
Balue,  317,  318,  321,326;  fu- 
reur du  roi  contre  lui ,  attestée 
par  des  témoins  dignes  de  foi, 
317,  321  ;  lin  misérable  de    ses 
persécuteurs,    321,    322,   323. 
Louis  XI  donne  la  régie  de  son 
temporel  à  Jean   de  Mannoury, 
IV,   257;  cesse  de  l'accuser  d'a- 
voir conspiré  sa  mort,  III,  319. 
Nouvelles  démarches  faites  en  sa 
faveur  par   le  duc  de  Guyenne, 
319,  320  ;  le  roi  ne  veut  pas  en- 
tendre parler  de  son  retour  à  Li- 
sieux,  320.  Richard  de  Thiéville 
substitué    à    Jean  de  Mannoury 
dans  la   régie  de  son  temporel, 
IV,  261.    Il  quitte  les  Etats  du 
duc  de  Bourgogne  pour  gagner 
Trêves,  III,  345;  IV,  21,  i37;y 
séjourne,  III,  328,  330;  IV,  21; 
y   est   témoin   de   l'entrevue   de 
l'Empereur  et  du  duc  de  Bourgo- 
gne, II,  326;  y  écrit  l'histoire  du 
règne  de  Charles  VII  et  les  deux 
premiers  livres  de  celle  de  Louis 
XI,  I ,   xcix ,  c  ;   y  compose  son 
apolofîie,    III,   203,   206,  207, 
392,  dans  quel  but ,    237  à  241 , 
391,  392;  y  fait  copier  plusieurs 
livres  de  dévotion,  IV,    269;   y 
officie  le  jour  de  l'établissement 
de  l'Université,  135;  obtient,  sur 
les  instances  du  seigneur  de  Châ- 
tillon,  de  venir  garder  les  arrêts 
à  Orléans,  III,  327,  341  ;  refuse 
cette  grâce  dérisoire,  328;  se  jus- 
tifie d'avoir  montré  envers  le  roi 
une  méfiance  exagérée,  329;  d'a- 
voir été  désobéissant  à  ses  ordres, 
331  ;  d'avoir  approuvé  la  ligue 
du  Bien  public,  339  ;    d'y  avoir 
donné  les  mains,  362,  364;  d'a- 


voir  déserté   son   église ,  332  à 
335.  Les  papes  Paul  II  et  Sixte  IV 
déjouent  toutes  les    manœuvres 
tentées  en  cour  de  Rome  pour 
obtenir    sa   déposition    ou   son 
transfèrement ,    330.     Nouvelle 
persécution  contre   ses  frères  et 
contre   des  Rouennais    qui  lui 
avaient  porté  de  l'argent  en  Bra- 
bant,  III,  346,    347,  348  ;   en- 
quête sur  la  gestion  de  ses  biens, 
348;  on  saisit  le  produit  de  son 
casuel,  349.  Ses  frères  viennent 
le  trouver  à  Trêves  et  le  supplient 
de  résigner  l'évêché  de  Lisieux, 
350,    351.   Il  part  pour  Rome, 
352;  IV,   21;   refuse  toutes  les 
offres  que  lui  fait  le  pape,  III, 
352;  n'accepte  de  lui  que  le  litre 
d'archevêque  de  Césarée  en  Pa- 
lestine,   353,   avec  une  pension 
sur  le  revenu  de  l'évêché  de  Li- 
sieux, IV,  137,  138;  donnequit- 
tance    pour  une    somme  que  le 
roi  lui  restitue,   267  ;   se  défend 
d'avoir  été  affligé  de  sa  déchéan- 
ce, III,  354  ;  a  trouvé  des  conso- 
lations dans  les  écrits  de  Guil- 
laume   de  Lyon,    361,    dans  la 
lecture  et  les  exercices  spirituels, 
388.  Il  retourne  à  Louvain,  IV, 
22;  y  continue  son    histoire  de 
Louis  XI,  I,  cj;  va  se  confinera 
Utrecht,   IV,  22;  habitait  cette 
ville  en  1480,   III,  73;  inquié- 
tude qu'il  y  éprouve   en   1483, 
153.    Il  se  réfugie  momentané- 
ment à  Bréda,  IV,  23  ;  revient  à 
Utrecht  et  s'y  fait  bâtir  une  mai- 
son,   ibid.;   achève  son  histoire 
de  Louis  XI,  I,  cj,  cij  ;   adresse 
à  l'évéque  d  Utrecht  une  lettre 
contre    les  rêveries    d'un   char- 
treux de  Ruremonde,  I,  Ixxxvj; 
IV,  101  à  105;  donne  ses  livres 
à  la  cathédrale  de  Lisieux,  268  ; 
écrit  des  remarques  sur  une  lettre 
à  l'Université  de  Louvain,  impri- 
mée par  Paul  de   Middelbourg , 
103,  11 6; communique  cet  opus- 
cule   à  l'abbé   de  Middelbourg, 
106, 116;  reçoit  de  Paul  une  let- 
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tre  d'injures,  114,  à  laquelle  ilré- 
pond  d'abord  par  une  lettre  par- 
ticulière, /^/^.,puis  par  un  traité, 
105  et  suiv.  ;  I,  Ixxxviij  ;  table 
des  chapitres  de  cet  ouvrage,  IV, 
109  à  114.  Il  se  défend  d'avoir 
écrit  ses  remarques  à  l'instigation 
d'une  autre  personne,  114,  119; 
ce  qu'il  trouve  à  reprendre  dans 
les  traités  de  Paul,  120;  il  lui 
suscite  un  adversaire  en  la  per- 
sonne de  Pierre  de  fiivo,  136; 
recommande  de  faire  imprimer 
après  sa  mort  tout  ce  qu'il  a  com- 
posé à  l'occasion  de  cette  polé- 
mique, ibid.  ;  fait  une  disposition 
en  faveur  du  bas  clergé  de  la  ca- 
thédrale de  Lisieux,  270,  273 
note  ;  meurt  et  reçoit  la  sépulture 
à  Saint-Jean  d'Utrecht,  137, 140; 
règlement  fait  par  ses  exécuteurs 
testamentaires  avec  l'administra- 
tion de  la  cathédrale  de  Lisieux, 
271.  Son  tombeau  mutilé  par  les 
protestants,  139;  son  épitaphe, 
ibid.;  sa  figure  représentée  sur 
un  vitrail  à  Caudebec,  141.  Ses 
armoiries,  III,  208;  IV,  191 
note;  son  sceau,  IV,  191  note, 
270  note;  sa  signature,  IV,  192, 
223,  267  ;  ses  droits  sur  l'histoire 
de  Charles  VII  et  de  Louis  XI 
constatés  par  Meyer  et  par  Bu- 
chelius,  I,  xcv  ;  preuves  de  l'er- 
reur commise  à  son  détriment  en 
faveur  d'Almelgard,  xcvj  ;  cette 
erreur  reconnue  en  partie  par 
M.  deBarante,  xcviij.  But  avoué 
de  l'auteur  en  écrivant  ce  livre , 
1;  son  véritable  dessein,  Ixxvij, 
ciij;  il  dit  avoir  hésité  à  retracer 
le  règne  de  Louis  XI,  II,  1  ;  al- 
lègue, au  sujet  de  son  entrée  à 
Paris,  le  témoignage  d'un  vieux 
courtisan,  II,  17,  et  celui  de  deux 
chanoines  de  Louvain  sur  ses 
principes  d'absolutisme,  95.  Il  a 
eu  entre  les  mains  le  traité  con- 
clu entre  le  roi  et  le  prince  de 
Galles,  228.  Jugement  sur  l'his- 
toire en  question  ,  I,  IxxiV,  Ixxv; 
description   des  manuscrits  qui 


nous  Font  conservée,  civ  à  cviij;« 
latinité  de  l'auteur,  xij.  Son  ca- 
ractère jugé  par  Gaguin,  IV, 
132;  par  Guillaume  Heda,  137; 
par  Legrand,  III,  203;  par  Du- 
clos,  204;  par  Laporte  du  Theil, 
I,  215  note;  parl'éditeur,lxxxix. 

Basin  (Thomas  ou  Thomassin) ,  le 
jeune,  frère  de  l'évéque  de  Li- 
sieux, m,  312,  318,  345,  348, 
349,    350,  351;  IV,  238,  272. 

Basset  (Jean^,  chantre  de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  IV,  148. 

Bastille  (la).  Voy.  Paris. 

Bataille  (Guillaume),  écuyer  à  Li- 
sieux, IV,   238. 

Bath,  ville  d'Angleterre  ,  II,  264. 

Baucart.  Voy.  Bochard, 

Baudain  (Jean),  chanoine  de  Li- 
sieux, IV,  172. 

Baudricourt  (Robert  de),  capitaine 
de  Vaucouleurs,  I,  67. 

Baugenci,  pris  par  les  Anglais,  I, 
61,  qui  l'abandonnent,  73. 

Baugé  en  Anjou.  Bataille  de—,  I, 
40. 

Bavière  (Frédéric  de).  Voy.  Palatin 
du  Rhin. 

Bavière  (Louis,  duc  de),  en  guerre 
avec  le  palatin  du  Rhin  ,  IV, 
353;  détenteur  des  joyaux  d'Isa- 
belle de  Bavière,  333,  354. 

Ravière  (Louis ,  duc  de),  envoyé  à 
Gand,  m,  19. 

Bavière  (Robert  de),  archevêque  de 
Cologne ,  d'abord  bien  disposé 
pour  Louis  XI,  IV,  363;  implore 
contre  ses  propres  sujets  l'assis- 
tance du  duc  de  Bourgogne,  II, 
328,  329  ;  lui  représente  comme 
facile  à  effectuer  la  soumission 
du  pavs,  333.  Neuss  entre  dans 
la  ligue  formée  contre  lui,  234, 
335.  Il  perd  la  forteresse  de 
Linz,  342. 

Bazoges  (le  sire  de),  conseiller  de 
Louis  XI,  IV,  258. 

Bayeux.  Troupes  anglaises  sorties 
de  — ,  I,  234.  Projet  des  Anglais 
sur  — ,  236.  Siège  et  prise  de  — 
par  Dunois,  238.  Garnison  bre- 
tonne à  — ,  II,  185.  Capitaine  de 
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—,  I,  237,  253.  Diocèse  de  —, 
III,  243;  IV,  196.  Evcques  de 
— .  Voy.  Castiglione  ^  Harcoitrt 
(Louis  de).  Vicomte  de  — ,  IV, 

229. 

Bayonne,  possédée  par  les  Anglais, 
i,  148;  se  rend  aux  Français, 
251;  ne  prend  pas  part  au  second 
soulèvement  de  la  Guienne,  270. 
Entrevue  de  Louis  XI  et  du  roi 
de  ('astille  près  de  — ,  II,  67. 

Beaucaire.  Couvent  des  cordelicrs 
de — ,  I,  315. 

Beauce  (la),  ravagée,  I,  45.  Mou- 
vements des  confédérés  du  Bien 
public  dans  la  —,  II,  1 17  ,  121, 

122. 

Beauniont  (John-,   vicomte  de),  en 

Angleterre,  II,  257,  261. 
Beaumont  ^Thomas  de),  chef  d'une 
armée  anglaise  destinée  contre  la 
France,  IV,  284. 
Beaumont  (Jacques  de),   en  Dau- 

phiné,  1,204  note. 
Beaufort  (Henry) ,  cardinal  de  Win- 
chester; sa  richesse,  I,  192. 
Beaujeu  (Pierre  de  Bourbon  ,    sire 
de),    pris  par  le  comte  d'Arma- 
gnac, II,  301. 
Beauvais,  se  soumet  au  gouverne- 
ment de  Henri  V,  I,  36;  est  ren- 
du aux  Français,  77.  Sortie  de  la 
garnison  de   —  pour  remparer 
Gerberoy,  109.   Mort  du  comte 
d'Arondel  à — ,  111.  Siège  de  — 
par  les  Bourguignons  ,    II,  292, 
293.  294,  295,  298,  426.  Bava- 
ge  de  la  Picardie  par  les  troupes 
logées  à — ,346.   Evéque  de  — . 
Voy-  Cauchon. 
Beauvaisis  (le),  1,45,  153;  II,  300. 
Beauvau.  Voy.  Pressïgny. 
Beauvoisien  (Martin  Petit,   dit  le) 
capitaine  français,  IV,  384  ;  tué 
à  Enquinegate,  III,  56. 
Bec-Crespiu  (Antoine  du),    ou  de 
Mauny,  archevêque  de  Narbon- 
ne,   ambassadeur  auprès  du  duc 
de  Bourgogne,  II,  90;  auprès  du 
roi  d'Angleterre,   179. 
Bec-Crispin  (Jeanne du),  femme  de 
Pierre  de  Brézé,  livre  le  château 
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de  Rouen   dont  le   roi  lui  a\alt 
confié  la  garde,  II,  126,  128, 
Bec-Hellouin  (abbaye   du).    Chro- 

nique  de  1' — ,  citée,  IV,  132. 
Behocel  (Jacques),  témoin  dans  l'en- 
quête sur  le  fait  de  Fougères,  IV 
317.  ' 

Bcllaye  (Jean),  habitant  de  Lisieux 

IV,  266. 
Belle  ou  Baile  (Jean) ,  arche\êque 
d'Embrun,  persécuté,  III,  ITo; 
IV,  307;  nommé subrepticenieni, 
399;  prend  parti  pour   le  Bien 
public,    puis    pour    le    duc  de 
Bourgogne,   400;    ses  excès  en 
Dauphiné,  ihid. 
Belle    (Jeanl,  père   du  précédent, 
banni  en  Savoie  pour  s'être  pro- 
noncé contre  le  dauphin  Louis, 
son  bienfaiteur,  IV,  390. 
Bcllegarde   (château   de),  dans  les 
Pyrénées,    livré    comme  gage  à 
Louis  XI,  II,  56. 
Bellême,  se    rend  au  Français,  I, 

233. 
Bernard    (Gui),    archidiacre    de 
Tours,   maître  des   requêtes  de 
Charles  VII,  IV,  311,  311. 
Bernay,   I,  207.  Charles  VH  à -, 
IV,   190.  Relique  de  la  Sainte- 
Vierge  apportée  à  Notre-Dame 
de  la  Couture,    à  — ,  162.  Siège 
juridique  de — ,    168.  Vicomte 
de  — .  Voy.  Leconte. 
Berne.  Voy.  Dïesbach. 
Beroult,  père  et  fils,    maçons  de  la 
cathédrale  de  Lisieux,  IV,  199, 

200. 

Berry  (le),  convoité  par  les  Ecos- 
sais, I,  53  ;  donné  au  fils  puîné 
de  Charles  VII,  II,  114;  soulevé 
contre  Louis  XI  et  reconquis  par 
lui,  115,  117. 

Berry  (Charles,  duc  de).  Voy. 
Charles. 

Berry.  Voy.  Bouvier. 

Berlin  (Nicole),  chanoine  de  Li- 
siiux,  IV,  197. 

Besancon.  Le  diocèse  de  —  envahi 
parles  Suisses  ,  II,  345.  Séjour 
du  duc  de  Bourgogne  près  de  —, 
396.  Projets  du  sire  de  Craon 


sur— ,111,  24.  Capitulation  de 
—  entre  les  mains  de  Charles 
d'Amboise ,  qui  laisse  aux  habi- 
tants la  garde  de  la  ville,  52,  53. 
Diocèse  de  — ,  IV,  338. 
Bessin(Pays),  son  état  sous  les  An- 
glais, I,  44.  Révolte  des  paysans 
dans' le—,  106;  passage  d'une 
armée  anglaise  par  le  — ,  151. 
Mouvements  des  armées  française 
et  anglaise  sur  la  frontière  du — , 

236. 

Beîhford  (Jean  de  Lancastre,  duc 
de),  frère  du  roi  Henri  V  d'An- 
gleterre, I,  18;  délivre  Harfleur 
bloqué  par  les  Français,  25;  ré- 
gent en  France ,  fait  estimer  son 
caractère  et  épouse  la  sœur  du 
duc  de  Bourgogne,  47  ;  com- 
mande les  Anglais  à  la  bataille  de 
Verneuil,  49  ;  ouverture  qu'il  fait 
aux  Ecossais  avant  la  bataille, 
52.  Il  défend  Paris  contre  la  Pu- 
celle,  76;  se  retire  de  devant  les 
Français  aux  environs  de  Senhs, 
77;  n'ayant  pu  reprendre  Lagny, 
se  retire  à  Paris,  88;  conséquences 
de  sa  mort,  102  ;  sa  sévérité  à  l'é- 
gard des  chefs  de  brigands,  105. 

Béthune,   se  soumet   à    Louis  XI, 

m,  5. 

Beuil  (Jean  de),  destitué  de  l'office 
d'amiral,  II,  20;  accompagne  le 
frère  de  Louis  XI  en  Norman- 
die, 141  ;  cherche  à  le  trahir, 
Ibo;  III,  267  ;  esrt  excepté  de 
l'amnistie  générale  après  la  guerre 
du  Bien  public,  158  note. 

Bidassoa,  rivière,  II,  67. 

Bien  public  (Ligue  du),  formée  par 
Dunois,  II  ,103;  son  objet,  104; 
justifiée,  105  à  113;  III,  339, 
364.  Moyen  suggéré  à  Louis  XI 
pour  en  venir  à  bout,  II,  124, 
125.  Partisans  du  —  en  Dauphi- 
né et  en  Auvergne,  IV,  400,  401. 
Commission  du  -^,  II,  137;  IV, 
245  ;  elle  n'aboutit  à  rien,  et  ne 
se  réunit  plus  après  la  retraite 
des  confédérés,  II ,  138.  Valeur 
des  abolitions  accordées  après  la 
guerre  du  -,  158, 164;  111,274, 


276,  279,   281,   285,  329;  IV, 
19  ;   elles  sont  renouvelées  pour 
ne  pas  être  exécutées  davantage, 
II,  215;  in,  319,320,  321. 
Bigards  (Guillaume  de),    capitaine 

du  parti  français,  l,  203. 
Bigot   (Emery).    Un  manuscrit  de 
Thomas  Basin   entre  ses  mains, 
IV,  107,  108. 
Bilsen  ,   pris  sur   Guillaume   de  la 

Marck,  III,  117. 
Bltche  (Simon,    comte  de),    forme 
une  petite  armée  dans  la  Lorraine 
allemande  et  inquiète  les  Bour- 
guignons,  II,   396  ;    conduit  le 
duc  de  Lorraine  en  Alsace,  397; 
recouvre  les  châteaux  de  Vau- 
démont  et  de  Sierck,  398;    ra- 
vage le  Luxembourg  et  se  joint  à 
l'armée  qui  reconquiert  la  Lor- 
raine, 399. 
Blacqueville,  enCaux,  IV,  233. 
Blainville    (  Guillaume    d'Estoute- 
ville,  seigneur  de) ,  signe  la  ca- 
pitulation de  Lisieux,  IV,  174, 
181,  assistée  l'impétration  d'une 
grâce  à  Louviers,  187. 
Blaye,   prise  par  les  Français,    1, 
249;  gardée  pendant  le  soulève- 
ment de  la  Guienne,  261. 
Blondel  (Jean),  docteur  de  Rouen, 

IV,  158. 
Blondel  (Robert) ,    auteur  àeVAs^ 
sertio   Normannise   citée,   I,    17r^, 
193,  200,  202,   204,   205,  210, 
223,  224,   233,  235,  245;  IV, 
126  à  129. 
Blosset  (Etienne),    évêque   de  Li- 
sieux, IV,  272. 
Boccace  (Jean),   cité,  II,  97  ;  loué, 

IV,  118. 
Bochard  ou  Baucart  (Jean),  évêque 
d'Avranches,  préposé  à  l'assiette 
des  impôts  en  Normandie  ,  II, 
35;  officie  pour  l'inauguration 
du  duc  de  Normandie,  tV,  247; 
réconcilie  Thomas  Basin  avec  le 
roi,  III,  293,  294. 
Boèce,  cité,  II,  97;  111,354,356, 

359. 
Boeun  (Pierre),    penancier  à  la  ca^ 
thédrale  de  Lisieux,  IV,  160. 
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Bohême.  La  couronne  de  —  usur- 
pée par  Georges  Pogiebrad,  I, 
292.  Rois  de—.  Voy.  Albert, 
LadislaSy  Pogiebrad. 

Bois-le-Duc,  en  Hollande,  III,  142; 
IV,  390,391. 

Boissière  fia),  au  diocèse  de  Li- 
sieux.  Eglise  Notre-Dame  de  — , 
IV,211. 

Bologne  en  Italie,  IV,  14,  15. 

Bon-Desir,  poursuivant  de  François 
l'Aragonais,  IV,  296. 

Bonenfant  (Guieffroy),  rend  hom- 
mage pour  le  fief  de  Magny-le- 
Preule,  IV,  204. 

Boppard  (Conrad  Bayer  de),  évé- 
que  de  Metz  ,  prisonnier  à  Bul- 
gnéville,  I,  93;  adresse  des  re- 
montrances à"  Charles  VU  au 
sujet  d'Epinal,IV,  351;  instruc- 
tions pour  lui  parler  du  Luxem- 
bourg, 350,  et  du  palatin  du 
Rhin,  352. 

Boquier,  chef  des  insurgés  du  Val 
de  Vire,  I,  107. 

Bordeaux,  occupé  d'ancienneté  par 
les  Anglais,  I,  148,  180,  248. 
Préliminaires  de  la  prise  de  — , 
249.  Défaite  des  Anglais  devant 
— ,  250.  Capitulation  de — ,  ibid.y 
fondée  sur  la  continuation  des 
franchises  dont  la  ville  avait  joui 
sous  les  Anglais,  251 .  Les  Anglais 
reprennent — ,  261 .  Armée  sortie 
de  —  pour  secourir  Castillon  , 
263,  265.  Seconde  capitulation 
de  — ,  269.  Forteresses;  élevées 
à  —,  269,  270.  Procès  à  —contre 
les  assassins  du  duc  de  Guienne, 
II,  295,  296.  Archevêque  de 
—  ,  IV,  226.  Voy.  Montauban 
(Artus). 

Bordelais.  Incursions  du  sire  d'Or- 
val  dans  le — ,  I,  250.  Le  —  fait 
défection,  261. 

Bordelais  (les)  ,  avantagés  par  le 
commerce  de  l'Angleterre,  I, 
257;  induits  à  se  soumettre  à 
l'impôt  des  aides,  envovent  une 
ambassade  à  Charles  Vil,  258, 
259;  conspirent  pour  reconquérir 
leurs  franchises j  260, 


Boschuysen  (Jean  de),  commissaire 
du  duc  de  Bourgogne  en  Hol- 
lande, II,  407  note. 

Botte  (Nicolas),  procureur  de Tho- 

mas  Basin,  IV,  227. 
Bouille  (Guillaume),  doyen  du  cha- 

pitre  de  Noyon ,   employé  pour 

la  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc 

IV,  99. 
Boulevard,  confondu  avec  hastïlU 

I,  127. 
Boulogne-sur-mer,  IV,  386,  387  • 

se  soumet  au  roi  de  France,  III 
5.  Comte  de — .  Voy.  Auvergne. 

Boulou  (le),  en  Roussîllon,  pris  par 
les  Français,  II,  59. 

Bourbon  (Charles,  duc  de),  fait  la 
guerre  au  duc  de  Bourgogne  et 
se  réconcilie  avec  lui ,  I,  93;  in- 
duit Charles  VII  à  se  rapprocher 
du  même  prince,  96;  excite  le 
dauphin  à  la  révolte,  136;  le 
reçoit  dans  ses  terres,  137;  est 
pardonné,  137. 

Bourbon  (Charles  de),  archevêque 
de  Lyon,  assiste  au  sacre  de 
Louis  XI,  IV,  226;  prend  parti 
pour  le  Bien  public,  401. 

Bourbon  (  Isabelle  de  ),  première 
femme  de  Charles  de  Bourgogne, 

II,  167,   182,    192;    confondue 
avec  Isabelle  de  Nevers,  lll,  15. 

Bourbon  (Jean  I,  duc  de) ,  prison- 
nier à  Azincourt,  1,23;  com- 
mande les  Français  à  la  bataille 
des  Harengs,  65. 

Bourbon  (Jean  II,  duc  de),  d'a- 
bord comte  de  Clermont,  com- 
mande les  Français  à  Formigny, 
I,  236  ;  partage  le  commande- 
ment avec  Dunois  dans  la  pre- 
mière guerre  de  Guienne,  248, 
249  ;  déploie  beaucoup  de  ma- 
gnificence à  l'entrée  de  Louis  XI 
à  Paris,  II,  18;  assiste  à  l'assem- 
blée de  Tours,  84;  lève  son  con- 
tingent pour  la  guerre  du  Bien 
public,  104;  occupe  Bourges, 
114;  est  vivement  poursuivi  par 
Louis  XI,  1 15  ;  ne  rejoint  pas  à 
temps  les  Bourguignons  ,  l2i; 
est  choisi  pour  exécuter  le  com- 
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plot  de  Rouen,  127;  entre  par  le 
château  et  attire  les  Rouennais 
au  parti  des  princes,  128,  129; 
s'entremet  pour  la  composition 
de  Caudebec,  IV,  253;  retourne 
au  parti  du  roi,  II,  139,  140;  est 
envoyé  en  ambassade  auprès  du 
duc  de  Normandie,  152;  III, 
263  •  lui  donne  rendez-vous  à 
Louviers,  II,  153;  III,  264;  se 
fait  attendre,  265;  s'empare  d'E- 
vreux  par  trahison,  II,  153; III, 
265;  y  institue  des  officiers  au 
nom'  au  roi,  266;  prend  Vernon 
par  le  même  moyen ,  II,  155; 
III,  266;  est  sollicité  parle  duc  de 
Bourgogne  en  faveur  du  duc  de 
Normandie,  IV,  252  ;  assiste  au 
conseil  du  roi,  258.  Sa  parenté 
avec  le  comte  de  Charolais,  II, 
167;  avec  l'évéque  de  Liège,  III, 
114.  Il  est  impliqué  dans  un 
procès  de  sorcellerie,  IV,  402. 

Bourbon  (Louis,  bâtard  de),  s'em- 
pare de  Bourges,  II,  114;  va 
comme  ambassadeur  en  Angle- 
terre,  179;  chasse  les  Bretons 
de  la  Normandie,  185. 

Bourbon  (Louis  de),  comte  de  Ven- 
dôme. Voy.  Vendôme. 

Bourbon    (Louis    de) ,    évêque  de 
Liège,  frère  du  duc  de  Bourbon, 
III,  114;    allié  à  la  maison  de 
Bourgogne,  II,  192;  est  consa- 
cré par  Thomas  Basin,  IV,  133; 
éprouve    l'insubordination      de 
son  peuple  envers  lequel  il  n'é- 
tait pas   sans  reproche,  II,  193; 
invoque    l'assistance    du    saint- 
siège,  194;   obtient  du  légat  du 
pape  une  sentence  à  son  profit 
et  se  voit  substituer  un  intrus  par 
les  Liégeois,  196;  est  enlevé  de 
Tongres  et  conduit  à  Liège,  198  ; 
envoyé  auprès  du  duc  de  Bour- 
gogne  pour  obtenir  le   pardon 
des  Liégeois,   199;   retenu  aux 
arrêts  dans  la  ville  de  Gand,  III, 
15  ;   bannit  Guillaume  d'Arem- 
berg  du   pays   de  Liège,   112; 
sort  en    armes   pour  le  chasser 
des  abords  de  la  ville,  113;  n'est 


pas  suivi  par  les  Liégeois  et  pé- 
rit de  la  main  de  son  adversaire, 
114  ;  reste  exposé  tout  nu  sur  le 
bord  de  la  Meuse,  ibid.  ;  est  en- 
terré au  bout  de  trois  jours  aux 
Cordeliers  de  Liège,  115. 

Bourbon  (Pierre  de).  Voy.    Beau- 
jeu. 

Bourbonnais  (le),  II,  344;  théâtre 
de  la  guerre  de  la  Praguerie,  I, 
137,138.ExpéditiondeLouisXI 
en— ,11,  115,  117. 

Bourdeilles  (Elle  de),  archevêque 
de  Tours,  IV,  395  à  398,  402. 

Bourg-sur-mer,  pris  par  les  Fran- 
çais, I,  249  ;  gardé  pendant  le 
soulèvement  de  la  Guienne,  261. 

Bourges,  1,311;  m,  307;  IV,  18, 
20.  Ambassade  des  Bordelais  à 
—  ,  I,  259.  Assemblées  à  —  du 
clergé  de  France,  318,  319;  IV, 
83.  Prise  de  —  par  le  bâtard  de 
Bourbon,  II,  114,  que  Louis  XI 
n'a  pas  le  temp»  d'en  chasser, 
115.  Séjour  de  Louis  XI  à  — , 
III,  288;  IV,  19.  Grosse  tour 
de  —  ,  prison  d'Etat,  I,  312  ; 
citadelle,  114.  Hôtel  de  Jacques 
Cœur  à  —  ,1,  244.  Diocèse  de 
— ,  IV,  338.  Archevêque  de  — . 
Voy.  Cœur  (Jean). 

Bourgogne  (comté  de),  envahi  par 
les  Suisses,  II,  345,  382.  Le  duc 
de  Bourgogne  s'y  retire  après  la 
défaite  de  Morat,  390,  391 ,  396, 
400,  et  y   reçoit  le  secours  de 
quelques  troupes,  410.  Subsides 
requis  du  — ,  ibid.  Le  —  résiste 
aux   suggestions    de    Louis  XI, 
III,  23  ;  les  Français  y  essuient 
plusieurs   défaites,   23,   24  ;   les 
habitants,   délivrés    d'eux,    pro- 
jettent de  reconquérir  le   duché 
de  Bourgogne,  26.  Le  — ,  envahi 
de  nouveau  et  soumis  à  l'autorité 
du  roi  de  France,  51,  52,  53,  au 
grand  mécontentement  de  la  con- 
fédération Suisse,  52.  Cession  du 
—  à  la  France,  127. 
Bourgogne ,     duché.     Guerre    en 
— ,  entre  le  duc  de  Bourgogne 
et  le  duc   de   Bourbon,   I,  95. 
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Armement  des  frontières  de  — , 
II,  252,  La  —  entamée  par  une 
armée  française.  275,  277.  Sé- 
jour du  duc  Charles  en  — .^  328. 
Forces  concentrées  en  —  ,  334. 
Ravages  des  Français  en  — ,  34-4. 
Faux  bruit  de  la  retraite  de 
Charles  le  Téméraire  en  —  après 
la  bataille  de  Nancy,  417.  Sou- 
mission de  la  ~  à  l'autorité  de 
Louis  XI,  111,23,51,  sur  la  foi 
d'un  prétendu  traité  conclu  entre 
le  roi  et  la  duchesse  Marie  ,  23. 
Projet  de  reconquérir  la  — ,  for- 
mé par  les  Franconitois,  26.  Ré- 
duction de  la  gabelle  du  sel  en 
—  ,  184  noie.  Maréchal  de — . 
Voy.  JSeufclidtel,  Rouer. 

Bourgogne  (maison  de),  plus  puis- 
sante que  toutes  celles  de  la 
France  et  de  TAlkmagne,  I, 
295  ;  école  de  toutes  les  vertus, 
111,246;  menacée  d'une  coali- 
tion de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre, I,  301  ;  d'une  guerre  avec 
Charles  VII,  303,  304  ;  insuppor- 
table à  Louis  XI  qui  voulait  la 
détruire,  II,  94;  sauvée  par  le 
triomphe  du  parti  yorkiste  en 
Angleterre,  274  ;  longtemps  pro- 
tégée par  la  Providence  divine, 
408  ;  éteinte  dans  àa  lignée  mâle, 
419;  abhorrée  à  Utrecht,  III, 
164. 

Bourgogne  (royaume  de).  Projet 
de  lerétablir;  II,  321,324,325, 
326. 

Bourgogne  (Agnès  de),  mariée  au 
duc  Charles  de  Bourbon,  II, 
192. 

Bourgogne  (Anne  de),  mariée  au 
duc  de  Bethford,  I,  47. 

Bourgogne  (Antoine,  grand  bâtard 
de),  capitaine  des  Bourguignons 
dans  la  croisade  qu'interrompit 
la  mort  de  Pie  If,  I,  291  ;  il  re- 
çoit une  lettre  adressée  à  son  frère 
Baudoin,  II,  237  ;  la  remet  au 
duc  de  Bourgogne  et  évente  par 
là  un  complot  formé  contre  sa 
■vie,  238  ;  accompagne  le  duc 
dans    sa    retraite    en    Franche- 


Comté,  400  ;   est  fait  prisonnier 
•à  la   bataille  de   Nancy   et  em- 
brasse   le    parti    de   Louis    XI 
416. 

Bourgogne  (Baudoin,  bâtard  de^ 
induit  à  assassiner  le  duc,  son 
frère,  II,  235  ;  exige  de  Louis XI 
la  garantie  d'un  écrit,  236;  est 
découvert  par  l'émissaire  secret 
qui  lui  portait  cet  écrit,  237* 
nie  qu'il  soit  adressé  à  lui,  238; 
se  sauve  en  France,  239;  ne 
peut  entrer  en  possession  de  la 
vicomte  d'Orbec  qui  lui  avait  été 
promise,  240.  Son  ingratitude  à 
l'égard  du  duc  de  Bourgogne, 
240,  241. 

Bourgogne  (Charles,   duc  de),  en 
premier  lieu  comte   de   Cliaro- 
ïais ,  est  fiancé     à   une  fille  de 
Charles  VIÏ,  II,  421.  Son  père 
veut  le  mettre  sons  la  tutelle  de 
Charles  Yll,  I,  290  ;  il    escorte 
Louis  XI  à  son  entrée  en  France, 
II,  6  ;  séjourne  à  Paris,  27  ;  lie 
amitié    avec    le    duc    de   Breta- 
gne ,    47  ;    rend    visite  à   Louis 
XI,    68;  est  créé  par  lui  Heute- 
nant  général  en  Normandie,  69  ; 
se  retire   en    Hollande  sous    le 
coup    de    la  disgrâce     de     son 
père,  à  laquelle  se  joint  celle  du 
roi,   69,  70  ;  rend    plus  étroite 
son  alliance  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne, 82  ;  apprend  par  une  in- 
discrétion l'arrivée  du  bâtard  de 
Rubempré  près  de  Gorcum,  87  ; 
devait    être     enlevé    et    conduit 
mort  ou  vif  au  roi  de  France,  89; 
informe  son  père  de  ce  complot, 
89,90;  devait  recevoir  des  agents 
du  duc  de  Bretagne,  envoyés    en 
Angleterre  ,     91  ;    répond    aux 
plaintes  du  roi  contre  lui  sans  se 
servir  des  révélations  du  bâtard 
de  Rubempré,  92;  explique  par 
un    antre    motif  l'animosité  de 
Louis  XI,  93.  Ce  qui  serait  ad- 
venu de   la    rupture   de  son  al- 
liance avec  le  duc   de  Bretagne, 
94.  Il  lève  son  contingent  pour 
la  guerre  du  Bien  public,   104; 


Tient  à  Saint-Denis  pour  gagner 
les  Parisiens  par   la  persuasion, 
\{Q'  veut  se  joindre  avec  le  duc 
de  Bretagne,  117;  campe  a  Mont- 
Ihérv,  1 18;  est  attaqué  par  Louis 
XI    119;  reste  maître  du  champ 
de  bataille  après  avoir  été  blessé, 
120*  n'a    pas  eu  les  force<j   sur 
lesquelles  il  comptait,  121  ;    va 
chercher  les  autres   confédérés  à 
Etampes,   122;    campe  à  Salnt- 
Maur,  123;  réputé  ne  pas  devoir 
revenir  de  sa  campagne  de  Fran  • 
ce,  131,  où  il  avait  emmené  pres- 
que toute  la   noblesse  des  Etats 
Bourguignons,    132;   est  insulté 
par  les  Liégeois,  133;  pendu  en 
effigie  à  Dinant,134.  Mandé  par 
son  père  pour  venir  châtier  les 
Liégeois,  il  traite  avec  Louis  XI 
qui  lui  abandonne  les  villes  de 
la  Somme,  135,  et  d'autres  cho- 
ses qu'il  ne  demandait  pas,  136, 
137  ;  marche  contre  les  Liégeois, 
140,  au  grand  dommage  du  duc 
de   Normandie,    141,  151,  159, 
qui  l'appelle  à  son  secours,  1 56 , 
et  en  laveur  duquel  il  écrit  au 
roi,   157;    accueil   amical  qu'il 
fait  à  ses  envoyée,   III,  272.  Il 
disperse  les  Liégeois  et  agrée  leur 
soumission,    II,     165;   concerte 
avec    son   père   une    expédition 
contre   les    Dinantais ,  166;    est 
recherché    comme    gendre    par 
Louis  XI   et  envoie  des  agents  à 
Paris  pour  traiter  de  la  dot,  168; 
consent    au    mariage    proposé , 
169;   envoie  pour  la  conclusion 
une  ambassade  qui  est  mal  reçue, 

170,  et  par  laquelle  il  est  édifié 
sur  les  intentions  du  roi,  171  ; 
assiège  et    prend    Dinant,   169, 

171,  qu'il  fait  réduire  en  cendre», 
172  ;  pardonne,  malgré  son  père, 
une  nouvelle  prise  d'armes  des 
Liégeois,  1 74  ;  retourne  en  Bra- 
bant  avec  son  père,  175;  devenu 
duc  de  Bourgogne,  envoie  une 
ambassade  à  Londres  pour  em- 
pêcher l'alliance  anglo-française, 
180;    demande    en   mariage   la 


sœur  d'Edouard  IV,  182;  a 'été 
forcé  à  cela  par  les  manœuvres 
de  Louis  XI,  183;    célèbre  son 
mariage  avec  une  grande  magni- 
ficence, 184;  détruit  les  fortifi- 
cations   de  Liège,  187;    attire  à 
son  parti  les  princes  de  Savoie, 
111,311,313;    s'avance   au-de- 
vant de  Louis  XI,  qui  feint  d'al- 
ler  chercher    son    alliance,    II, 
1 87  ;  reçoit  de  sa  part  de   nom- 
breuses ouvertures,  188;lui  donne 
un  sauf-conduit  pour  entrer  à  Pé- 
ronneet  passe  avec  lui  un  traité  de 
paix  solennel,  189, 190;  abolit  les 
guerres  privées  en  Picardie  et  en 
Flandre,  424;  prépare  une  der- 
nière expédition  contre   les  Lié- 
geois, 199,  où  il  consent   à  re- 
gret que  Louis  XI  l'accompagne, 
200  ;  cîTnipe  sur  la  rive  gauche 
de    la    Meuse,     ibid.;    manque 
d'être  surpris  par  un  parti  en- 
nemi,  201;    enjoint    à    tout  le 
monde    de   porter   la    croix   de 
Saint-André  dans  son  camp,  202 
emporte  la   ville  d'assaut,   204 
congédie  le  roi  de  France,  205 
Toit   des  lettres  de  lui  adressées 
aux  Liégeois,  206;  détruit  Liège 
par  le  feu,  ibid.;  justification  de 
sa   conduite   à  l'égard   de  cette 
ville,  207.  Il  confie  la  garde  du 
pays  de  Liège  au  sire  d'Imber- 
'court,  208;  poursuit  auprès  des 
cours    souveraines    l'enregistre- 
ment du  traité  de  Péronne,  209  ; 
intercède   pour   Thomas  Basin, 
III,    315,    317,    321  ;    cherche 
vainement   à     savoir  du   roi    la 
cause  de  la   disgrâce    de  Balue, 
II,  212;  soupçonne  sa  mauvaise 
intention   au    sujet  des  engage- 
ments qu'il  venait  de  prendre,  et 
se  précautionne  contre  lui,  213; 
persiste  dans  le  dessein  de  faire 
rendre  la  Normandie  au  frère  du 
roi,  214  ;  bruit  d'une  guerre  con- 
tre lui,  216.  Il  fait  saisir  les  mar- 
chandises des  Français  aux  foires 
d'Anvers,  219;  offre  de  les  resti- 
tuer, 221  ;  est  menacé  de  la  coa- 
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lîtion  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre, 222  ;  réclame  vainement 
pour  quelques-uns  de  ses  sujets 
capturés  dans  les  eaux  de  la 
Seine,  225  ;  arme  une  escadre 
contre  le  comte  de  Warwick, 
226  ;  sa  destruction  est  concertée 
entre  Louis  XI  et  le  prince  de 
Galles,  229,  en  dépit  du  traité 
de  Péronne,  230,  23  i,  qui  auto- 
risait son  alliance  avec  l'Angle- 
terre, 232.  Sa  mort  complotée 
avec  la  complicité  de  Louis  XI, 
234.  Une  lettre,  détournée  de 
son  adresse,  le  met  sur  la  trace 
du  complot,  238,  239,  dont  les 
preuves  écrites  lui  sont  livrées, 
242,  243,  et  qu'il  notifie  à  ses 
sujets  par  un  manifeste,  243, 
244.11  fait  séjourner  Edouard  IV 
en  Hollande,  246  ;  perd  Saint- 
Quentin  pour  avoir  observé  trop 
fidèlement  le  traité  de  Péronne, 
249,  et  Amiens,  malgré  ce  que 
les  principaux  de  la  ville  disent 
pour  la   défense    de   son   droit, 

250  ;  empêche  la  défection  d'Ab- 
beville  en   y   mettant  garnison, 

251  ;  prend  ses  précautions  con- 
tre la  France  et  contre  l'Angle- 
terre, 252  ;  songe  à  la  restaura- 
tion d'Edouard  IV,  252,  253; 
s'avance  de  l'Artois  sur  Picqui- 
gny  dont  il  s'empare,  253  ;  as- 
siège Amiens,  254,  274,  275; 
indispose  les  archevêques  de  Co- 
logne et  de  Trêves,  IV,  363; 
conclut  une  trêve  avec  Louis  XI, 
II,  274  ;  l'informe  ironiquement 
de  la  mort  de  Warwick,  275  ; 
prolonge  la  trêve  et  en  fait  un 
prétexte  pour  lever  le  siège  d'A- 
miens, 276  ;  se  trouve  dans  une 
situation  fâcheuse,  surtout  par 
l'hostilité  du  duc  de  Lorraine, 
277  ;  recouvre  l'alliance  du  frère 
du  roi,  278,  280,  285  ;  lui  fait 
espérer  la  main  de  sa  fille,  279; 
reçoit  des  explications  du  roi  sur 
les  mesures  prises  pendant  la 
maladie  du  prince,  289  ;  compte 
sur    une    paix    qui    lui  rendra 


Amiens  et  Saint -Quentin,  290  • 
se  reconnaît  joué,  forme  un 
camp  dans  l'Artois  et  marche  con- 
tre  Nesle  qu'il  met  à  sac,  291- 
sa  cruauté  dans  cette  exécution 
292  ;  il  enlève  Roye  et  Montdil 
dier,  puis  met  le  siège  devant 
Beauvais,  ibid.  ;  il  échoue  à  un 
premier  assaut,  293,  puis  à  un 
second,  294;  ses  convois  sont 
interceptés  par  les  Français 
295;  il  reçoit  les  dépositions 
écrites  des  assassins  du  duc  de 
Guienne,  293,  294  ;  se  déclare 
par  un  manifeste  le  vengeur  de 
ce  prince,  298  ;  envahit  la  Nor- 
mandie qu'il  ravage  sans  qu'on 
sache  bien  son  dessein,  ibid,; 
s'approche  de  Rouen  sans  être 
arrêté  par  les  Français  qui  se 
bornent  à  escarmoucher  sur  ses 
derrières,  299  ;  campe  devant 
Rouen,  puis  retourne  sur  ses  pas 
en  faisant  le  dégât  jusqu'à  l'Oise, 
300  ;il  conclut  une  nouvelle  trêve 
avec  le  roi,  ibid.^  par  laquelle  il 
compromet  ses  alliés,  301  ;  cher- 
che à  se  faire  créer  roi  des  Ro- 
mains, moyennant  le  mariage  de 
sa  fille  avec  le  fils  de  l'empe- 
reur, IV,  365;  envahit  le  duché 
de  Gueldre  dont  il  revendiquait 
la  succession,  II,  315;  causes 
de  son  mécontentement  contre 
le  jeune  duc  de  Gueldre,  316; 
il  lui  prouve  ses  machinations 
contre  lui  et  le  fait  enfermer  d'a- 
bord à  Vilvorde,  317,  ensuite  à 
Courtray ,  3 1 8  ;  il  met  en  liberté  le 
vieux  duc  de  Gueldre,  qui  l'insti- 
tue son  héritier,  ibid.  Il  prend 
Venloo  et  fait  capituler  Ni  mègue, 
319;  est  reconnu  dans  le  reste 
du  duché,  320  ;  aurait  soumis  la 
Frise  s'il  avait  su  profiter  de  ses 
avantages,  ibid.  Entrevue  qu'il 
se  procure  avec  l'Empereur  pour 
recevoir  de  lui  la  dignité  royale, 
321 .  Il  entre  à  Trêves  en  grande 
pompe,  ibid.  ;  loge  au  monastère 
de  Saint-Maximin ,  322  ;  veut 
faire     retourner    à     l'empereur 


l'hommage  du  duché  de  Gueldre, 
ibid.;   fait    préparer   pour   cela 
une  magnifique  cérémonie,  323  ; 
reçoit    l'investiture    devant    une 
brillante  assemblée,  324  ;  pour- 
suit les  préparatifs  de  son  cou- 
ronnement comme  roi  de  Bour- 
gogne, 325  ;  apprend  la  retraite 
inopinée    de   l'Empereur,    326; 
envoie  après  lui  de  ses  gens  qui 
ne  peuvent  pas  le  faire  revenir, 
327  ;  s'en  va  par  le  Luxembourg 
visiter    son  comté    de    Ferrette 
qu'il  donne  à  gouverner  au  sei- 
gneur de  Hagenbach,  M/W. /re- 
tourne   en  Bourgogne  où  il  est 
rejoint  par  l'archevêque  de  Co- 
logne, 328  ;  reçoit   de  ce  prélat 
la  proposition  de  devenir  avoué 
de  son  église,  329  ;  retourne  en 
Luxembourg  et  apprend  la  ré- 
volte  du    comté    de  Ferrette, 
ihid.^  causée  principalement  par 
les  craintes  que  l'extension  de  sa 
puissance  donnait  aux  Alsaciens 
et  aux   Suisses,  330;  nature  du 
contrat  qu'il  avait  passé  avec  le 
duc  d'Autriche  pour  l'acquisition 
de  Ferrette,  330,  331  ;  sa  colère 
en  apprenant  la  perte  de  ce  do- 
maine, 332  ;  il  se  prépare  à  sou- 
mettre l'archevêché  de   Cologne 
pour  avoir  le  passage  libre  jus- 
qu'en Alsace,  dont  il  médite  la 
conquête,  333,  334  ;  rassemble 
une  armée  à  Maestricht  pour  as- 
siéger Neuss,    336;   s'aperçoit, 
quand  il  y  est,  de  la  difficulté  de 
son  entreprise,  336,   337,  338  ; 
voit  toute  l'Allemagne  conjurée 
contre  lui,  339  ;  démarches  pour 
faire  entrer  la    France  dans   la 
coalition,  ibid.  ;  il  s'opiniâtre  à 
continuer  le  siège  de  Neuss,  341  ; 
excite  les  murmures   de  sa  no- 
blesse par  le  peu   de   ménage- 
ments qu'il  a    pour   elle,   405; 
perd  la  position  de  Linz,  342,  et 
l'alliance   du  duc  de  Lorraine, 
343  ;   se  voit    couper   toutes  ses 
communications    avec  la   Bour- 
gogne, 345;  péril  de  sa  situation, 


346,  347,  348;  il  se  résout  à  at- 
taquer l'armée  impériale,  348; 
tombe  sur  elle  à  l'improviste  et 
regagne   ses  quartiers  après  un 
avantage   signalé,  350  ;  se  prête 
à  des  ouvertures  de  paix  afin  de 
faire  sa  jonction  avec  les  Anglais 
qui  arrivaient  en  France,  352  ; 
traite  par  l'entremise  d'un  légat 
du  pape,  353;    perd  une  partie 
de  son  artillerie  et  de  ses  bagages 
par  suite  d'une  querelle  entre  les 
Bourguignons  et  les  Allemands, 
354  ;  IV,  384  ;  obtient  justice  de 
l'Empereur,  mais  non   des  Alle- 
mands  qui    viennent    le    défier 
dans  son  camp  et  sont  taillés  en 
pièces.   II,  354,355;    recouvre 
son  matériel,  356;  laisse  son  ar- 
mée en  Luxembourg,  ibid.;  IV, 
384;  va  retrouver    le  roi  d'An- 
gleterre à  Calais,  II,  356;  con- 
vient avec   lui  qu'il  viendra  le 
joindre  en  traversant  la  Lorraine, 
357.   Edouard   IV   et  Louis  XI 
traitent  ensemble  en  lui  laissant 
la  faculté  des'adjoindre  au  traité, 
359  ;  il   prend    ce   parti,    363, 
364  ;   conclut  une  trêve  de  neuf 
ans,  366  ;  livre    au  roi  le  comte 
de  Saint-Pol  qui    s'était   réfugié 
dans   ses  Etats,  368  ,  sur  la  foi 
d'un    sauf-conduit,    370,    381  ; 
reçoit  en  échange  la  ville  de  Saint- 
Quentin,  368,  avec  le  trésor  du 
connétable   et  le  pouvoir  de   se 
venger    du  duc  de  Lorraine  qui 
avait  abandonné  son  parti,  369  ; 
ses  justes  griefs  contre  le  comte 
de  Saint-Pol,  368,  ne  justifient 
pas  la  trahison  dont  il  s'est  rendu 
coupable  à  son  égard,  370,  371, 
381  ;  ses  revers  ultérieurs  en  fu- 
rent le  châtiment,  ibid.  Il  établit 
un    parlement  à  Malines,   408  ; 
menace  les  Etats  de  Flandre,  qui 
font  difficulté     de   lui    accorder 
les    subsides    dont    il  a  besoin, 
404  ;  discours  qu'il  tient  à  cette 
occasion,  423;  il  part  pour   la 
conquête  de  la  Lorraine  en  res- 
pectant le  Barrois,   propriété  de 
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René  d'Anjou,  372  ;  ne  trouve 
de  résistance  sérieuse  qu'a  Nancy 
qui  finit  par  capituler,  ihid.;  sou- 
met tout  le  duché,  sauf  quelques 
places  du  pays  allemand,  373; 
alarme  l'Alsace  et  les  Suisses  qui 
tombent  sur  la  Savoie  eu  haine 
de  sa  puissance,  373,  374  ;  éta- 
blit son  gouvernement  en  Lor- 
raine et  fait  passer  son  armée  en 
Savoie  pour  attaquer  les  Suisses, 
382  ;  prépare  sa  campagne  à  Lan-' 
sannc,  383  ;  éprouve  un  échec 
complet  par  suite  de  la  perte  de 
son  matériel,  384;  reçoit  de 
Louis  XI  le  conseil  de  laisser  les 
Suisses  tranquilles,  385  ;  retourne 
à  Lausanne  pour  réparer  ses 
pertes  et  y  toanbe  malade,  386  ; 
fiance  sa  fille  au  fils  de  l'empe- 
reur, III,  19,  20;  recommence 
la  campagne  par  le  siège  de  Mo- 
ral, II,  387;  se  met  en  bataille 
devant  le  camp  des  Suisses,  388; 
fait  rentrer  ses  gens  à  cause  de 
l'immobilité  de  l'ennemi,  389; 
est  attaqué  à  ses  avant-postes  et 
refuse  d'y  croire,  389;  rétablit 
son  ordre  de  bataille,  mais  trop 
tard,  ibid,  ;  est  obligé  de  fuir, 
390  ;  ne  peut  pas  rallier  plus  de 
3000  hommes  de  son  armée 
après  la  déroute,  ihid.  ;  doit  en 
partie  ce  désastre  à  ses  mauvais 
traitements  envers  le  soldat,  39 1  ; 
soupçonne  de  trahison  la  du- 
chesse de  Savoie,  qu'il  fait  me- 
ner prisonnière  en  Bourgogne, 
ibid.  ;  se  réfugie  en  Franche- 
Comté,  391,396,  400;p<rd  la 
Lorraine,  398,  399  ;  est  comme 
bloqué  dans  sa  retraite,  401  ;  ne 
trouve  plus  d'obéissance  dans  ses 
Etats  du  Nord,  ibid.;  s'irrite 
contre  ses  officiers  et  s'épuise  en 
menaces,  402  ;  murmures  contre 
l'oppression  de  son  gouverne- 
ment, 403  ;  ses  lettres  furibondes 
aux  Etats  des  Pays-Bas,  404  ;  la 
noblesse  est  indisposée  contre  lui 
à  cause  du  peu  de  ménagement 
qu'il  avait  pour  elle  à  la  guerre, 


405,  le  clergé,  à  cause  de  la  re- 
cherche qu'il  avait  ordonnée  des 
biens  non   amortis   de  l'E-llse 

406,  407,  408,1e  peuple,  à  causé 
du  poids   des   impôts,    409  •  le 

comte  de  Nassau  et  le  sei<^neur 
de  Croy  lui  conduisent  ce  qu'ils 
ont  pu  ramasser  de  combattants 
409,  410;  il  fait  contribuer  la 
Franche-(  'omté  et  rentre  en  Lor- 
raine, 410;  est  reçu  à  Pont-à- 
Mousson, 


411  ;  met  de 


nouveau 


le  siège  devant  Nancy,  ibid.; 
cherche  vainement  à  se  procurer 
des  intelligences  dans  la  place 
412  ;  ne  peut  payer  ses  troupes, 
sa  caisse  militaire  étant  arrêtée 
dans  le  Luxembourg,  413;  est 
cerné  dans  la  Lorraine  par  une 
armée  française,  ibid.  ;  compte 
sur  la  trêve  qu'il  a  conclue  avec 
Louis  XI  pour  poursuivre  son 
entreprise,  414.  Pitoyable  état 
de  son  armée,  414  ;  il  est  aban- 
donné du  comte  de  Campo-Basso, 
416  ;  attaqué  et  vaincu  par  le  duc 
de  Lorraine,  415;  il  se  fait  tuer 
plutôt  que  de  fuir,  416.  Son  sort 
reste  un  mystère  pendant  plu- 
sieurs jours,  417  ;  propos  divers 
tenus  à  ce  sujet,  ibid.;  son  corps, 
retrouvé  sur  le  champ  de  bataille, 
est  reconnu  par  ses  valets  de 
chambre,  418  ;  le  duc  de  Lorraine 
le  fait  inhumer  à  Nancv,  ibid.  Du- 
ree  de  son  règne,  4 1 9  ;  obstination 
de  quelques-uns  à  ne  pas  croire  à 
sa  mort,  419.  Son  portrait  physi- 
que, 419;  sa  présomption,  4:20; 
quelle  aurait  du  être  sa  politique 
à  l'égard  de  la  France,  420,  4:21; 
il  s'est  épuisé  par  l'entretien  d'ar- 
mées permanentes  et  a  soulevé 
ses  sujets  contre  lui  par  sa  fisca- 
lité, 422,  423.  Sasolhcitudepour 
la  justice,  421.  Pureté  de  ses 
mœurs,  424,  425  ;  son  goût  pour 
le  chant  d'ég>)^e,425;  sa  tempé- 
rance, ibid.;  son  caractère  impé- 
rieux lui  a  mis  tout  le  monde  à 
dos,  ibid.  ;  jugement  sur  sa  capa- 
cité militaire,  426.  Sa   mort  est 


considérée  dans  les  Pays-Bas 
comme  un  affranchissement  pour 
les  peuples,  III,  1,  2;  les  villes 
ne  font  pas  célébrer  de  services 
pour  le  repos  de  son  âme,  2,  et 
poursuivent  les  agents  de  son 
gouvernement,  3,  4.  Par  son  tré- 
pas, les  factions  qu'il  avait  com- 
primées reprennent  leur  cours 
en  Hollande,  74,  et  à  Utrecht,  81 , 
82.  Vœu  de  Thomas  Basin  pour 
son  salut,  127. 
Bourgogne  (David  de),  transféré  du 
sié^e  de  Thérouanne  à  celui 
d'Utrecht,  malgré  les  Frisons,  I, 
287,  lorqu'un  autre  évêque  avait 
été  déjà  élu,  III,  85.  Sa  naissan- 
ce et  son  caractère,  80;  résultat 
des  vingt-quatre  premières  an- 
nées de  son  administration,  81; 
quelques-uns  l'accusent  d'avoir 
réduit  les  privilèges  de  la  cité, 
84;  réaction  contre  lui  après  la 
mort  de  Charles  le  Téméraire, 
82,  84  ;  les  magistrats  de  son 
choix  et  même  ses  propres  offi- 
ciers sont  chassés  d  Utrecht,  82. 
Regrets  qu'on  a  de  son  gouverne- 
ment dans  la  haute  classe,  85; 
prise  d'armes  pour  le  taire  ren- 
trer dans  la  ville,  87;  il  quitte  son 
château  de  Wyckpour  seconder 
le  mouvement,  qui  échoue,  88; 
malédictions  proférées  contre  lui 
par  la  populace,  89.  11  garnit  de 
routiers  les  places  qui  restaient 
en  son  pouvoir,  90;  perd  Amers- 
fuort,  /^/V/.;  s'approche  plusieurs 
fois  d  Utrecht  pour  négocier,  91, 
92;  est  malade  de  la  goutte,  92; 
retournée  Wyck,  ibid.  Les  Tra- 
jectins\eulenl  l'exclure  d'un  trai- 
téqu'ils  négocient  avec  l'archiduc 
d'Autriche,  94  ;  l'archiduc  tient 
au  contraire  à  ce  qu'il  soit  com- 
pris dans  le  traité ,  95.  Propos 
tenus  sur  son  compte  par  le  sei- 
gneur de  Monlfoort,  ibid.;  ses 
pnrtlsans  n'osent  pas  bouger  quoi- 
qu'ils soient  les  plus  nombreux  à 
Utrecht,  96.  On  lui  oppose  un 
compétiteur  eu  la  personne  d'En- 


gilbert  de  Clèves,  97  ;  injustice 
des  haines  dont  il  est  l'objet,  105; 
ceux  d' Utrecht  et  d'Amersfoort 
s'obstinent  à  repousser  son  auto- 
rité dans  de  nouvelles  négocia- 
tions qui  ont  lieu,  106;  son  cler- 
gé est  induit  à  prêter  serment  à 
son  compétiteur,  107;  enquête 
commencée  par  ses  ennemis  dans 
le  but  d'obtenir  sa  déposition  , 
ibid.  ;I1  obtient  de  la  cour  de 
Rome  un  monitoire  contre  les 
membres  du  gouvernement  ré- 
volutionnaire d'Utrecht  ,  124. 
Engilbert  de  Clèves  est  sur  le 
point  de  lui  restituer  ses  biens, 
ibid,;  calomnies  articulées  contre 
lui  dans  un  acte  d'appel  adressé 
au  pape,  127  ;  efforts  inutiles  de 
ceux  de  son  parti  pour  le  récon- 
cilier avec  la  multitude  après  un 
mouvement  de  réaction  contre  le 
gouvernement  révolutionnaire , 
139,  140,  141;  haine  des  jaco- 
bins et  des  cordeliers  contre  lui, 
142.  Il  envoie  des  commissaires 
à  plusieurs  réunions  indiquées 
pour  traiter  de  la  paix,  143;  ren- 
tre à  Utrecht  par  l'effet  d'un  com- 
plot, 147;  traite  avec  le  seigneur 
deMontfoort,  148;  sort  d'Utrecht 
pour  aller  mettre,  sous  sa  main  le 
château  de  Montfoort,  149;  rentre 
lorsqu'il  apprend  que  cette  place 
est  assiégée  par  les  Hollandais, 
ibid  ;  fait  venir  des  routiers  pour 
se  maintenir  contre  Henri  de 
Nyevelt,  150  ;  est  victime  de  la 
confiance  de  ses  amis  ou  de  la 
malveillance  de  ses  ennemis,  1 50, 
1 51  ;  projet  formé  contre  sa  vie, 
152.  11  est  chassé  de  son  palais 
et  gardé  à  vue  dans  une  hôtelle- 
rie, 153;  ses  partisans  se  sauvent 
par-dessus  les  murs  de  la  ville, 
les  gens  de  sa  maison  sont  incar- 
cérés, 154;  on  le  transporte  à 
Amersfoort,  157,  d'où  il  est  rap- 
pelé à  Utrecht,  1 62,  pour  rentrer 
en  pleine  jouissance  de  son  auto- 
rité, 163;  IV,  23  H  consulte 
Thomas  Basin  sur  l'ouvrage  d'un 
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chartreux  deRuremonde,  102; 
lettre  à  lui  écrite  à  ce  sujet,  iOl 
à  105. 
Bourgogne   fisabelle  de   Portugal, 
duchesse  oe)  ,    outragée  par  les 
Dinanlais,  II,  135,  167;  avait  la 
physionomie  portugaise,  419. 
Bourgogne  (Jean,  duc  de),  racheté 
de  captivité  par  la   libéralité  du 
roi,    IV,    280;   autres  bienfaits 
qu'il   a   reçus   de    la  couronne, 
i^fW.;  trait  de  son   caractère,    ï, 
4;  pourquoi  il  a  fait  assassiner  le 
duc  d'Orléans ,  6.  Ses  conseillers 
le  détournent  de  cet  attentat,  7; 
comment  il  en  prépare  l'exécu- 
tion, 8  ;  faveur  dont  il  jouit  dans 
le   peuple,    9.    Il  fuit   de  Paris 
après  la  mort  de  sa  victime  dont 
les  partisans  s'apprêtent  à  lui  faire 
la  guerre,  10;  le  roi  lui  pardonne 
son  crime,    IV,    280.    Il   passe 
pour  avoir  provoqué  la  descente 
des  Anglais  en  Normandie ,   I, 
17;  fait  alliance  avec    eux,   26; 
entre  à  Paris,  31  ;  fait  mourir  Ca- 
peluche,  32;  conclut  la  paix  avec 
le  dauphin,  IV,  278;  s'engage  à 
défier  le  roi  d'Angleterre,   279, 
281  ;   est  vainement  attendu  par 
les    Rouennais,   I,    33  ;  se  laisse 
attirer   à  Montereau   où    il    est 
assassiné,  38  ;  comment  le  dau- 
phin explique   cet  attentat,   IV, 
280,  281;  paroles  du  pape  Mar- 
tin V  à  ce  sujet,   281;  calamités 
qui  ont  suivi,  I,  39. 
Bourgogne  (Marguerite  de  Bavière, 
duchesse    de) ,    outragée  par   le 
duc  d'Orléans,  I,  6;  grand'mère 
de  Charles  le  Téméraire,  11,328. 
Bourgogne     (Marguerite    d'York, 
duchesse  de),    par  son  mariage 
avec  le  duc  Charles,  II,  182;  lui 
est  amenée  en  Flandre,  184;  re- 
çoit Edouard  IV   à  Calais,   356; 
retourne  en  Angleterre,  IV,  394. 
Bourgogne  (Marie  de),   fille  unique 
de  Charles  de  Bourgogne  et  d'I- 
sabelle de  Bourbon,  II,  168, 182; 
filleule  de  Louis  XI,  III,  5;  pro- 
mise auducdeGuienne,  11,279, 


III,  272  note;  au  duc  de  Lorraine 
II,  277,  note;  au  fils  de  l'empel 
reur,  III,  19,  IV,  365;  succède  à 
son  père  au  milieu  d'un  trouble 
universel,  111,3;  IV,  22; révoque 
l'ordonnance  relative  à  lareclier- 
che  des  biens  d'église  dans  les 
Pays-Bas,  II,  407  note.  Prétextes 
mis  en  avant  par  Louis  XI  pour 
envahir  ses  Etats,  III,  5,  6.  Elle 
perd   la    Bourgogne  sur  le  bruit 
d'un  prétendu  accommodement 
par  lequel  elle  aurait  cédé  cette 
province  .  23.  Propositions  faites 
en  son  nom  au  roi  de  France,  7, 
qui  exige  qu'elle  épouse  son  fils, 
8,  tandis  que  les  États  des  Pays- 
Bas  veulent  qu'elle  prenne   un 
mari  allemand,  11.  Elle  s'efforce 
inutilement  d'évoquer  à  son  con- 
seil   l'affaire    du    chancelier  de 
Bourgogne  et  du  sire  d'imber- 
court,  12;  ne  peut  obtenir  par  ses 
prières  qu'on  leur  fasse  grâce  de 
la  vie,  14;  le  duc  de  Clèves  cher- 
che à  la  marier  avec  son  fils,  16. 
Elle  reçoit  du  roi,  comme  ambas- 
sadeur*   le  barbier   Olivier  qui 
veut  l'entretenir  à  part,   17;  au- 
tre ambassade  envoyée  en  France 
de  sa  part,    18.    Elle  est  requise 
au  nom  de  l'empereur  d'accom- 
plir le  mariage  arrêté  entre  elle 
et  le  prince  Maximilien,  19,  20, 
21;  le  mariage  se  fait  par  procu- 
ration, 21  ;  regrets  de  quelques- 
uns  de   ses  sujets  qui    auraient 
mieux  aimé  lui  voir  épouser  le 
dauphin,  ibid.  Sa  détermination 
fait  tomber  sur  ses  pays  le  cour- 
roux de  Louis  XI,  22.  Sort  des 
commissaires  que  la  ville  d'Arras 
envoie    pour   la    consulter,   27, 
28.  Elle  attend  son  fiancé  à  Bru- 
ges, 38  ;  son  mariage  est  consom- 
mé,   ibid.   Elle  tombe  à  bas  de 
cheval,  7 1 ,  et  meurt  des  suites  de 
cette   chute,  laissant    après  elle 
d'universels  regrets,  72.  Ses  en- 
fants, ibid.  Elle  était  nièce  de  l'é- 
vêque  de  Liège,  11 4.  Vœu  de  Tho- 
mas Basin  pour  son  salut,  127. 
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Bourgogne  (Philippe  le  Hardi,  duc 

de),  1,6,7. 
Bourgogne   (Phihppe  le  Bon  ,  duc 
dej.  Eloge  de  son  caractère,  I, 
39.11  s'allie  avec  les  Anglais  pour 
venger  la  mort  de  son  père  et  bat 
les  Armagnacs  près  de  Saint-Ri- 
quier  dans  une  rencontre  'où  il 
est  fait  chevalier,  39;  son  amitié 
pour  le   duc    de  Bethford,    son 
beau-frère,  47  ;  il  assiste  au  siège 
de  Compiègne,    87  ;    hérite   du 
Brabant   et  se  réconcilie  avec  le 
duc  de  Bourbon ,    95  ;  assiste  au 
congrès  d'Arras ,  96  ;  conclut  la 
paix  avec  Charles  VII  sans  avoir 
pu  y  amener  les  Anglais,  98;  ce 
qu'il  gagne  par  le  traité  d'Arras, 
100.  Il  forme  le  dessein  de  chasser 
les  Anglais  de  Calais,  126;  échoue 
dans  cette  entreprise,  128;  se  re- 
tire à  Lille,  1 30  ;  est  injustement 
soupçonné  par  Charles  VII,  247, 
248,  '289.  Les  Gantois  se  soulè- 
vent contre  lui,  271,  272;  il  mar- 
che contre  eux,  275;   ses  succès 
rapides,  276  ;  il  fait  pendre  deux 
dovensdes  métiers  de Gand,  277: 
ne  veut  pas    la  ruine   de  Gand, 
272,  280;  réduit  pour  le  bien  de 
cette  ville  ses  privilèges  excessifs, 
280,  281  ;    l'autorise  à  s'imposer 
pour  être  payé  de  la  contribu- 
tion qu'il  exige,  281,  Dessein  du 
dauphin  Louis  de  se  réfugier  au- 
près de  lui,  286.  Il  fait  la  guerre 
en  Frise  pour  placer  un  de  ses 
bâtards   sur    le    siège   épiscopal 
d'Utrecht,  287;  III,  85;  revient 
pour  recevoir  le  dauphin   avec 
les  égards  dus  à  son  rang,  I,  287; 
la  déférence  qu'il   lui  témoigne 
aigrit   Charles  VII    contre    lui, 
288  ;   preuves  de  ses  bonnes  in- 
tentions envers  le  roi  de  France, 
289;  son  projet  d'une  croisade 
pendant  laquelle  il  aurait  voulu 
que  Charles  VII  prît  en  main  le 
gouvernement  de  ses  Etats,  290; 
refusé  dans  la  demande  qu'il  en 
fait ,  il  se  borne  à  envoyer  une 
expédition  sous   le   commaude^ 

rr 


ment  d'Antoine  de  Bourgogne, 
291.  Mal  voulu  du  roi  de  Hon- 
grie à  cause  de  la  possession  du 
Luxembourg  ,  292,  il  tient  pour 
une  démarche  hostile  l'ambas- 
sade du  roi  de  Hongrie  à  Char- 
les VII,  292  ;  est  débarrassé  de 
cet  ennemi  par  une  mort  préma- 
turée, 294;  manœuvres  de  Char- 
les VII  contre  lui  ,  295  ;  il  de- 
mande au  roi  un  congrès  pour 
régler  l'affaire  du  Luxembourg, 
IV,  350,  355,  357;  cesse  d'être 
en  bonne  intelligence  avec  le  roi 
d'Angleterre,  I,  296;  voit  avec 
plaisir  la  déchéance  de  la  maison 
de  Lancastre,  qui  éloigne  le  dan- 
ger d'une  coalhion  de  l'Angle- 
terre et  de  la  France  contre  la 
Bourgogne,  301;  envoie  quelques 
troupes  à  Edouard  d'York,  301, 
qu'il  avait  entretenu  à  sa  cour  du 
vivant  de  son  père,  302;  est  de  la 
part  de  Charles  VII  l'objet  de 
précautions  menaçantes  qu'il  fait 
semblant  de  ne  pas  apercevoir, 

303,  304  ;  excité  contre  Char- 
les VII  par  le  dauphin ,  il  aime 
mieux  maintenir  le  traité  d'Arras, 

304,  305;  se  justifie  de  la  manière 
dont  il  traitait  le  dauphin  et  de 
son  alliance    avec   l'Angleterre, 

305,  306  ;  met  ses  forces  militai- 
res sur  pied  pour  conduire  en 
France  le  dauphin  Louis  devenu 
roi  ,11,  3  ;  réduit  cette  escorte  à 
la  demande  du  roi, 4;  prendavec 
lui  le  chemin  de  Reims ,  7  ; 
crée  des  chevaliers  au  sacre,  9; 
suit  le  roi  à  Paris,  12;  efface 
tous  les  princes  par  la  magnifi- 
cence de  son  escorte,  17;nepeut 
rien  obtenir  de  Louis  XI,  27  • 
défend  à  ses  sujets  de  rien  de- 
mander, 28;  voit  avec  déplaisir 
l'alliance  du  roi  et  des  Liégeois, 
29;  retourne  dans  ses  Etats,  30; 
se  brouille  avec  son  fils,  69;  re- 
fuse l'intervention  de  Louis  XI 
dans  ce  différend,  70  ;  reçoit  le 
prix  du  rachat  des  villes  de  la 
Somme,  80,  dont  il  avait  fait  la 
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prospérité,  81;  héberge  Louis  XI 
à  Hesdin,  85;  est  empêché  de  l'y 
recevoir  uue  seconde   fois,  86, 
parce  qu'il  est  informé  de  la  ten- 
tative dirigée    contre   son  fils  à 
Gorcum,    89;  il  se  retire  à  Lille, 
90'     reçoit   une    ambassade   de 
Louis  xi,  90,   91,92;  autorise 
son  fils  à  lever  une  armée  contre 
le  roi,  lOi.    Son  protectorat  sur 
les  Liégeois  contre  lesquels  il  en- 
voie  des  troupes,   132;   insultes 
contre    lui   et   les  siens,    133.11 
presse  son  fils   de  revenir  pour 
châtier  les  Liégeois,    135;  reçoit 
une  ambassade  du  duc  de  Nor- 
mandie, 156;  111,273,  340;  IV. 
251;  écrit  au  Voi  en  faveur  de  ce 
prince,  II,  157  ,  en  même  temps 
qu'il  sollicite  les  ducs  de  Breta- 
gne  et   de   Bourbon,  IV,  252; 
consent  à  un  traite  avec  les  Lié- 
geois  dont  il  excepte  les  Dinan- 
tais,  165;  se  fait  faire  amende  ho- 
norable par  deux  cents  Liégeois 
désignés  par  lui,  166;  se  met  en 
campagne  contre   les   Dinantais 
pour  les  châtier  avant  de  mourir, 
166,    167  ;    assiège  leur  ville  qui 
estemporlée  d'assaut,  171;  donne 
des  ordres  pour  que  les  femmes 
soient  respectées  et  que  les  églises 
ne  périssent  pas  dans  l'incendie 
qu'il  fait  allumer,    172  ;  assistait 
au  siège  de  Dinant  porté  dans  une 
litière,  174  ;  dissuade  son  fils  de 
pardonner  aux  Liégeois  soulevés 
de  nouveau,   ibid.  ;  retourne  en 
Brabant,  175;  abandonne  le  Bra- 
bant  quand  il  sent  approcher  sa 
fin,    176;    se  fait  transporter  à 
Lille,    où  il  meurt,  177.  Justifi- 
cation de  sa  conduite  à  l'égard 
des  Liégeois,  207.  Il  a  comprimé 
de  son  vivant  les  factions  de  la 
Frise  et  de  la  Hollande ,  III,  74. 
Bourgulgnan  (Guilhen  de),  écuyer 

gascon,  IV,  332,  ooô. 
Bourguignon,  appellation  injurieuse 

dans  la  bouche  des  Armagnacs, 
I  11.  Ravages  commis  par  la 
faction  bourguignonne,  15,  25, 


27;  ses  excès  à  Paris  en  1418,30; 
réaction    contre    elle  en   1436, 
122;  sa  durée,  III,  74. 
Bourguignons  (les),  défendent  Sols- 
sons  (1414),    I,    13;   vainqueurs 
aupontdeSaint-Cloud,  15;  s'em- 
parent de  Paris,    28;  dominent 
dans  les  conseils  de  Charles  VI, 
35;  combattent  avec  les  Anglais, 
37,  55,    79  ;   avec  le  comte  de 
Vaudemont,  91;  se  tournent  con- 
tre les    Anglais,  IV,   286.  Une 
partie  des  —  désertent  le  champ 
de   bataille   de    Montlhéry,   II, 
119.  Les  —  maltraités  en  Alsace, 

II,  332.  Aversion  pour  les  fonc- 
tionnaires —  dans  les  Pays-Bas, 

III,  10.  Sujets  des  Pays-Bas  ap- 
pelés — ,  117. 

Bourré  (Jean),   secrétaire  de  Louis 
XI.  Son  origine,  ses  concussions, 

IL  23,  24. 
Bouvier  (Jacques),  dit  Berry,  eliro- 
niqueur.    Sou    témoignage    sur 
Thomas  Basln,  IV,   129. 
Brabançons,  à  la  défense  d'Aves- 
nes,  III,  31.  Les  —  prennent  les 
armes    contre    Guillaume    d'A- 
remberg,  117  ;  lui  font  éprouver 
une  défaite  signalée,   118,  dont 
ils  ne  profitent  pas,   119;  rem- 
portent  une  seconde  victoire,  122, 
qui  n'est  pas  mieux  mise  à  pro- 
fit, 123. 
Brabant,  11,2,6,  19,23,24,  132, 
176;  III,  38,  42,94,  96,  112, 
113,280,  315,  347;  IV,  13,23, 
394.   Le  — ■  transmis  en  héritage 
au    duc   de   Bourgogne,    I,  95. 
Fuite  du  dauphin  Louis  en  --, 
286.  Le  —  ravagé  par  les  Lic^ 
geois,II,  131,  165;  résidence  des 
princes  de  Bourgogne,  175, 1 '6; 
résiste  aux  demandes  de  subsides 
que  le  duc  Charles  lui  fait  par- 
venir dans  sa  détresse,  403,  404; 
griefs  du   clergé    et   des  nobU-s 
du  —  contre    lui,   405   à  407; 
Le  —  se  réjouit  de  sa  mort,  III, 
1 .  Terreur  du  —  après  la  prise 
d'Avesnes,   32,    34.   Subvention 
accordée  par  le  —  pour  le  recou- 


vrement de  la  Franche-Comté, 
53  Voy.  Pays-Bas.  Sénéchal  de 
— ;  II,  133. 

Brabant  (Antoine  duc  de),  tué  à 
Azincourt,  I,  23. 

Brabant  (Philippe,  duc  de),  fonde 
l'université  «e  Louvain,  IV,  13  ; 
laisse  en  mourant  son  héritage 
au  duc  de  Bourgogne,  I,  95. 

Brandebourg  (Albert,  margrave  de), 
demande  à  Charles  VII  d'entrer 
dans  son  conseil,  IV,  354  ;  est 
prié  par  lui  de  pacifier  le  Palatin 
du  Rhin ,  352  ;  assiège  Linz 
par  ordre  de  l'empereur,  II, 
342. 

Brabançon  (Thomas),  doyen  de 
Saint-Cande-le-Vieux,   IV,   156. 

Brada  en  Brabant,  IV,  23.  Seigneur 
de  — .  Voy.  Nassau. 

Brederode  en  Hollande.  Les  sei- 
gneurs de  —  très-affectés  au  parti 
hoeck,  III,  85. 

Brederode  (Gisbert  de),  préféré  par 
les  Frisons  à  David  de  Bourgo- 
gne, pour  le  siège  d'Utrecht,  I, 
287;  avait  été  élu  en  premier 
lieu  par  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale, III,  85. 

Brederode  (Walraven  de),  seigneur 
deVianen,III,  104. 

Bressay,  en  Normandie,  IV,  325. 

Bresse  (Philippe  de  Savoie,  comte 
de),  passe  au  parti  bourguignon, 
III,  31 1,  313  ;  assiège  Perpignan, 
II,  309. 

Bretagne  (la),  IV,  11,  295,  326; 
demeure  neutre  pendant  les  guer- 
res de  la  France  et  devient  le  re- 
fuge de  l'industrie  du  drap,  I, 
194.  Les  Cauchois  y  vont  cher- 
cher asile,  Î17;1V,  12,  13.  Elle 
est  attaquée  par  le  duc  de  Somer- 
set, I,  150.  Voyacçe  de  Louis  XI 
en  — ,  II,  46,  47  ;  desseins  du 
roi  contre  cette  province,  186. 
Affinité  de  la  —  et  de  la  Nor- 
mandie, 144.  Croisière  d'une  es- 
cadre hollandaise  sur  les  côtes 
de  — ,  227.  Emigration  des  Nor- 
mands en  —  à  la  fin  du  règne  de 
Louis  XI,  III,  170. 


Bretagne  (Artus,  duc  de),  I,  237. 
Voy.  Rîchemond. 

Bretagne  (François  I,  duc  de),  I, 
193;  refuse  l'hommage  au  roi 
d'Angleterre,  195;  fait  enfermer 
son  frère  Gilles,  IV,  295,  323; 
est  compris  dans  la  trêve  conclue 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  I, 
204,  205;  son  courroux  de  la 
prise  de  Fougères,  197;  il  cher- 
che à  ravoir  cette  place  par  com- 
position, IV,  236;  les  Français 
prennent  Pont  -  de  -  l'Arche  en 
son  nom,  I,  204;  il  est  chargé 
par  Charles  VII  de  soumettre  la 
Basse-Normandie,  221  ;  exécute 
vigoureusement  cette  commis- 
sion, 222;  règle  la  capitulation 
de  Coutances,  IV,  186;  meurt 
sans  enfants,  I,  237. 

Bretagne  (François  II,  duc  de),  re- 
fuse de  figurer  au  sacre  de 
Louis  XI,  II,  46;  ses  démêlés 
avec  l'évêque  de  Nantes,  ibid.  Il 
festoyé  le  nouveau  roi  qui  va  le 
visiter,  47  ;  son  amitié  pour  le 
comte  de  Charolais,  ibid.  Il  re- 
cherche l'alliance  du  roi  d'An- 
gleterre et  s'unit  plus  étroitement 
avec  le  comte  de  Charolais,  82; 
résiste  aux  manœuvres  de  Louis 
XI  pour  l'isoler,  83.  Plaintes  por- 
tées contre  lui  à  l'assemblée  de 
Tours,  ibid.  Il  envoyé  une  am- 
bassade en  Angleterre,  91  ;  pour- 
quoi Louis  XI  cherchait  à  le  dé- 
tacher du  comte  de  Charolais, 
94.  Il  reçoit  à  ce  sujet  une  nou- 
velle ambassade  inutile,  99;  le 
frère  du  roi  lui  est  mené  par 
Odet  d'Aydie,  100.  Derniers  ef- 
forts de  Louis  XI  auprès  de  lui, 
102;  sa  parenté  avec  le  comte  de 
Dunois,  103.  Il  lève  son  contin- 
gent pour  la  guerre  du  Bien  pu- 
blic, 104;  entre  en  France,  116; 
s'avance  sur  Paris pourse  joindre 
au  comte  de  Charolais,  117  ;  au- 
rait été  battu  par  Louis  XI  s'il 
eut  été  attaqué,  1 1 8  ;  n'a  pas  fait 
ce  qu'il  aurait  dû  pour  le  comte 
de  Charolais,  121  ;   le  rejoint  à 
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Etampes,  122;  campe  à  Saint- 
Denis,  123;  accompagne  le  frère 
du  roi  en  Normandie,  141;  re- 
tarde son  arrivée  à  Rouen  pour 
avoir  de  lui  tous  les  offices  de  la 
province,  142;  loge   avec   lui   à 
Sainte-Catherine,  143  ;  reçoit  les 
félicitations  des  Normands,  144; 
s'aigrit   contre   le    duc  de  Nor- 
mandie et  est  soupçonné  de  vou- 
loir le  livrer  au  roi,  14î5,  146;  se 
sépare  de  lui  et  se  retire  à  Pont-de- 
TArche,  147;    envoie    négocier 
«on  accommodement  avec  le  roi, 
1 48  ;  consomme  sa  réconciliation, 
IbO  ;  a  une  entrevue  inutile  avec 
le  duc  de  Normandie,  150, 151  ; 
entraîne  la   défection  des  adhé- 
rents  de  ce  prince,  152;  écon- 
duit  une  ambassade   qu'il  reçoit 
de  lui  à  Caen,  155;  traite  avec 
Louis  XI,  et  obtient  de  lui  l'am- 
nistie   des    Normands,    158;  se 
tient  avec  lui   à  Caen,  159;  est 
sollicité    en    faveur   du    duc  de 
Normandie  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, IV,  252;  va  le  retrouver 
à  Honfleur  et  l'emmène  dans  ses 
Etats,  161,  185;  est  travaillé  par 
Louis  XI  auprès  du  roi  d'Angle- 
terre, 177;  attaqué  sur  ses  fron- 
tières par  une  armée  française, 
185  ;  efforts  du  roi  pour  rompre 
son  alliance  avec  ha  Bourgogne, 
186,    187;   bruit  répandu  d'un 
accord   entre   lui   et    Louis  XI, 
188;  il  persiste  à  faire  rendre  la 
Normandie  au  frère  du  roi,  214; 
bruit    d'une  guerre  contre   lui, 
216;  il   renouvelle  son  alliance 
avec  le  prince  Charles,  devenu 
duc  de  Guienne,  279,  280,  et 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  291, 
auquel  il  envoie  les  informations 
faites  contre  les  assassins  du  duc 
de  Guienne,  295  ;  interroge  lui- 
même  ces  assassins,  296;   se  dé- 
fend contre  le   roi  avec   des  se- 
cours envoyés  d'Angleterre,  298, 
299  ;  tient  tête  malgré  l'infério- 
rité de  ses  forces  jusqu'à  la  trêve 
conclue   avec  le  duc  de  Bour- 


gogne, 301  ;  fait  reculer  honteu- 
sement  le    roi,   III,    187;  avait 
fait  alliance  avec  le  roi  d'Angle- 
terre lorsde  sa  descente  en  France, 
II,  362,  quoiqu'il  y  eût  une  trêve 
entre  Louis  XI  et   lui,  364.  Sa 
femme.  Voy.    Foix  (Marguerite 
de). 
Bretagne  (Jean  V,   duc  de),  n'as- 
siste pas  à  la  bataille  d'Azincourt, 
s'étant  arrêté  à  Amiens,  I,  24  ; 
son   attitude  entre    la  France  et 
l'Angleterre,  193;  a  rendu  hom- 
mage au  roi  d'Angleterre  comme 
vassal    de    la    Normandie,  195; 
Bretagne  (Pierre   II,  duc  de),  mort 

sans  enfants,  I,  237. 
Bretagne  (Gilles  de),  mis  en  prison 
par  son  frère,  IV,  295,  3iî3,  au 
grand  mécontentement  du  gou- 
vernement   Anglais,    295,  320, 
322  ;    est   confié  à  la  garde  du 
seigneur  de  Montauban,  321  ;  a 
été  la   cause  de  la  prise  de  Fou- 
gères, 326. 
Breteuil  en  Normandie,  I,  207. 
Bretons  (les),  se  tournent  contre  les 
Anglais,  IV,  285;   les  poursui- 
vent dans  les  eaux  de  la  IVIanche, 
299  ;  nombreux  au  siège  de  Caen, 
I    240,  241  ;  se  distinguent  à  la 
bataille  de   Castillon,    268;  ont 
manqué  d'activité  dans  la  guerre 
du   Bien  public,  II,    1^20;  sont 
emmenés  à  Rouen  par  le  duc  de 
Bourbon,  127,    140;  soumettent 
la  Normandie  au  frère   du  roi, 
III,  261.  Leurs  manœuvres  pour 
avoir  les  offices  et  les  comman- 
dements de  la  province,  II,  1-12, 
143;  bons  traitements  qu'ils  re- 
çoivent à  Rouen,  145,  146;  ac- 
cusation qu'ils  répandent  contre 
les  Normands,   148,  149.  Leurs 
dévastations  dans  la  Basse-Nor- 
mandie,   162,   allument   contre 
eux  une  haine   inplacable  dans 
ce  pays,  163.  Ils  remettent  sous 
l'autorité  du  duc  de  Normandie 
les  villes  dont  ils  avaient  la  garde, 
185;  sont  chassés  du  pays,  l^C 
Breviloquium,  opuscule  de  Thomas 


Basin,  composé  à  quelle  époque, 
I,  Ixxxvj  ;  IV,  3,  7;  manuscrits 
qui  nous  l'ont  conservé,  4,  5. 

Brézé  (Jean  de),  I,  204  note. 

Brézé  (Pierre  de),  sénéchal  de  Poi- 
tou, puis  de  Normandie,  I,  203  ; 
contribue  à  la  prise  de  Verneuil, 
206  note  ;  signe  la  capitulation 
deLisieux,  IV,  174,  181;  entre 
dans  cette  ville,  I,  216;  prend 
part  à  l'assaut  de  Rouen,  223 
note  ;  reçoit  le  roi  dans  cette  ville, 
IV,  131  ;  combat  à  Formigny, 
I,  236  ;  est  nommé  d'une  com- 
mission pour  la  réforme  de  la 
justice,  IV,  29,  31  ;  prie  Thomas 
Basin  de  lui  écrire  ses  idées  sur 
la  matière,  ihid.  ;  conduit  l'al- 
liance secrète  de  Charles  VII  et 
Marguerite  d'Anjou,  358;  est 
disgracié  par  Louis  XI,  II,  5;  se 
cache  en  divers  lieux  de  la  Nor- 
mandie, 6  ;  est  envoyé  en  Ecosse 
sous  l'apparence  d'une  fausse  ré- 
conciliation, 27;  obligé  de  trou- 
ver lui-même  une  armée  et  une 
flotte,  49  ;  mal  secondé  par  les 
Ecossais,  il  revient  en  France, 
50;  meurt  à  la  bataille  de  Mont- 
Ihéry,  assassiné,  à  ce  qu'on  croit, 
par  l'ordre  de  Louis  XI,  126. 
Sa  femme.  Voy.  Bec'Crespin. 

Brie  (la),  ravagée,  I,  45  ; 

Brie  (Auger  de),  prétendant  à  l'ad- 
ministration du  diocèse  d'Angers, 
IV,  396. 

Brigands.  Origine  des  —  et  leurs 
excès,  I,  57;  opinion  d'un  prêtre 
normand  .sur  le  moyen  de  les 
réduire,  58.  Nombre  des  — sup- 
pliciés en  Normandie  en  une 
seule  année,  60.  La  Normandie 
organisée  militairement  contre 
les —  ,  103;  désastre  éprouvé 
par  les  paysans  qui  le»  poursui- 
vent, 104.  Chefs  de  —  suppliciés 
à  Rouen,  105.  Les  —  continuent 
leurs  ravages  en  Normandie,  107, 
186. 

Brisachen  Brisgau,  II,   381,  382. 

Brissonnet  (Simon),  prêtre,  IV, 
338. 


Bristol,  ville  d'Angleterre,  II,  264. 

Broeckuysen  (Reyner  de),  capitaine 
au  service  d'Utrecht,  III,  76; 
prend  sous  sa  garde  l'évéque 
d'Utrecht  prisonnier,  153  note. 

Brogne,  au  diocèse  de  Liège.  L'abbé 
de  —  ,  IV,  134. 

Brouwer  (Christophe), annaliste  de 
Trêves;  son  témoignage  sur  Tho- 
mas Basin,  IV, 134, 135. 

Bruges,  Fun  des  quatre  membres 
de  la  Flandre,  IV,  391.  Troubles 
à  —  ,1,  130.  Mariage  du  duc 
de  Bourgogne  à  —  ,11,184.  Am- 
bassade de  Louis  XI  à  —  ,  II, 
290.  Effervesceiice  à  —  après  la 
mort  de  Charles  le  Téméraire, 

III,  3.  Mariage  de  la  duchesse 
de  Bourgogne  célébré  à  —  ,  38. 
Chapitre  de  la  Toison  d'Or  tenu 
à  — ,39.  Prise  d'armes  à  —  pour 
repousser  les  Gantois,  IV,  393. 
La  duchesse  de  Bourgogne  meurt 
à  —  ,  HT,  71 .  Eglise  des  Carmes 
de  —  ,  IV,  140.  Le  Franc  de  — , 

IV,  391. 

Bruxelles,  II,  317;  IV,  391.  Le 
Dauphin  Louis,  reçu  à  —  ,1, 
287.  Ambassades  de  Charles  VII 
à  —  ,  305.  Séjour  de  Philippe 
le  Bon  à  —  ,  li,  132,  135,  165, 
166,  176;  III,  273;  IV,  252, 
355.  Menaces  de  Charles  le  Té- 
méraire contre  —  ,  II,  404. 
Troubles  à  — ,  après  la  mort  de 
ce  prince,  III,  3.  Passage  de 
Maximilien  à  — ,  38.  Revue  de 
troupes  à  — ,  IV,   394. 

Buchan  (John  Stuart,  comte  de), 
capitaine  des  Ecossais  à  la  ba- 
taille de  Verneuil,  I,  48. 

Buchelius  (Arnold)  a  nommé  Tho- 
mas Basin  comme  auteur  de 
l'histoire  de  LouisXI,  I,  xcv,  cxi. 

Bude  en  Hongrie,  IV,  16. 

Buisson  (Guillaume),  bénéficier  de 
la  cathédrale  de  Lisieux,  IV, 
173. 

Bulgnéville  (bataille  de),  I,  91,  92. 

Buquet  (Jean),  habitant  de  Lisieux, 
IV,  238. 

Bureau  (Jean).  Son  origine  et  son 
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portrait,     I,    263  ;   ses   services 

dans  la  seconde  guerre  deGuien- 

ne,  264.  Il  reçoit  Louis  XI  dans 

son  hôtel,  II,  15;  est  envoyé  en 

Catalogue,  57  note. 
Burman   (Gaspard).  Sa  notice  sur 

Thomas  Basin,  IV,  140. 
Bussy  en   Beaujolais   (combat  de), 

II,  275. 
Byote  (Robert),  maître  des  comptes 

du    roi   d'Angleterre,  IV,   343; 

député  aux  Etats  de  Normandie, 

224. 


Cabillauds.  Faction  des — ,  III,  74, 
75;  IV,  390;  favorisée  par  la 
maison  de  Bourgogne,  III,  84. 
Ceux  de  Lev  de  subissent  les  repré- 
sailles des  Hoecks  qu'ils  avaient 
chassés  de  la  ville,  76.  Conjura- 
tion deceuxdeDordrechtavecle 
seigneur  d'Egmont,  78.  Triom- 
phe du  parti  en  Hollande,  79  ; 
sa  défaite  à  Utrecht,  84. 

Caen,  IV,  313;  pris  parles  Anglais, 
I,  27;  menacé  par  les  paysans 
soulevés,  106.  Thomas  Basin  vi- 
caire général  à — ,  IV,  17.  Pro- 
positions envoyées  de  —  aux 
capitaines  français,  I,  2 17. Trou- 
pes anglaises  sorties  de  — ,  234. 
Position  formidable  des  Anglais 
à  — ,  235.  Charles  VII  assiège 
—,  239,  240.  Traité  moyennant 
lequel  les  Anglais  abandonnent 
— ,241,  242.  Accession  de  — 
au  parti  du  Bien  public,  II,  130. 
Le  duc  de  Bretagne  à — ,  155, 
161,  avec  Louis  XI,  156,  159. 
Garnison  bretonne  à  — ,  185. 
Abbayes  de  Saint-Etienne  et  delà 
Sainte-Trinité  à  —,  I,  239,  240, 
241.  Abbé  de  —,  IV,  224,  234. 
BailH  de  —,  186,  216,  243,  255. 
Bailliage  de —,  204,224.  Châ- 
teau de—,  I,  235.  Cordeliersde 
— ,  IV,  150.  Faul  ourg  de  Vau- 
celles  à  —,  I,  239.  Porte  Millet 
à  — ,  ibid.  Université  de — ,  IV, 
17,  150,  211. 


Calabre  (Jean  d'Anjou,  duc  de)  et 
de  Lorraine,  s'arme  pour  la 
guerre  du  Bien  public,  II,  104- 
ne  rejoint  pas  à  temps  les  Bour- 
guignons, 121;  reçoit  un  message 
de  Louis  XI  à  Barcelone  III 
297;  meurt  en  Catalogne,  II' 
277,  305. 

Calais,  IV,  387,  394;  place  appar- 
tenant au  roi  d'Angleterre,  1,19 
qui  propose    de  la   rendre  aux 
Français,  20.  On  y  mène  les  pri- 
sonniers d'Azincourt,  23;  Henri 
VI  y  est  conduit  après  soii  sacre 
93.  Attaque  de  —  par  le  duc  de 
Bourgogne,  126;  camp  des  Fla- 
mands devant  — ,  127.  Le  siège 
de  —  honteusement   levé,    129. 
Armée  amenée  d'Angleterre  à — , 
130.  Retraite  à  — des  Anglais  qui 
occupaient   la  Normandie,  242; 
leur    puissance  sur  le  continent 
réduite   à    la  possession  de  cette 
place,  175;   inquiétudes  dont  ils 
y  sont  assaillis  en  1450,  257.  Les 
défiances   de  Charles  VII  à  l'é- 
gard du  duc  de  Bourgogne  l'em- 
pêchent de  recouvrer  — ,  248. 
Warwick    gouverneur  de  —  , 
II,   86,   inquiète  par  sa  marine 
les  partisans  de  Marguerite  d'An- 
jou, 359.  Précautions  prises  du 
côté  de  —  par  le  duc  de  Bour- 
gogne,   II,    252.    Combattants 
amenés    de   —    au    secours   de 
Henri  VI,    267.  Entrevue  d'E- 
douard IV  et  de  Charles  le  Té- 
méraire à  —  ,    356.   Retour  des 
Anglais  à  —  après  le  traité  de 
Picquigny,  359. 

Calixte  II  1,  pape,  reçoit  l'obéissance 
de  Charles  VII, IV,  87;sc défend 
d'avoir  autorisé  le  mariage  in- 
cestueux du  comte  d'Armagnac, 
11,282,283;  canonise  Vincent 
Ferrier,  IV,  103;  impose  le  cler- 
gé de  France  pour  la  croisade, 
I,  321;   IV,  218. 

Ca mails  ;le  sire  de),  guerroyé  en 
Basse-Normandie,  IV,  298. 

Cambray,  ville  impériale,  mise  à 
contribution  par  Louis  XI,  III, 


30-  spoliation  du  trésor  de  la 
cathéârale,  30,  31.  Congrès 
indiqué  à  -,  qui  n  a  pas  heu, 
46.  Evéque  de  —  ,  IV,  226. 
Cambray  (Ambroise  de),  fabrique 
une  fausse  dispense  du  pape,  11, 

282. 

Cambremer  près  Lisieux.  Exemp- 
tion de -,  IV,  183. 

Camois  (lord),  partisan  lancastrien, 

II  267 

Campo-Basso  (Nicolas  de  Montfort, 
comte  de) ,  quitte  le  parti  bour- 
guignon pour  se  rendre  au  ser- 
vice du  duc  de  Lorraine,  11,415, 
416;  coupe  la  retraite  aux  vain- 
cus de  la  bataille  de  Nancy,  416. 

Campofregoso  (Louis de),  partisan 
du  roi  de  France  à  Gènes,  IV, 

361.  , 

Camuzat,  a  imprimé  un  passage  de 
Thomas  Basin,  I,  cxj;  cité,  IV, 

142. 
Cantorbéry  (archevêques  de) .  Voy. 

Edmond,  Théodore,  Thomas. 
Canlers    (Jacques),  prétendant   à 

l'archevêché  d'Embrun,  IV,  400, 

Capeluche,  bourreau  de  Pans,  li- 
vré au  supplice  par  l'ordre  du 
duc  de  Bourgogne,  I,  31. 

Capperon  (Henri),  nommé  cure  à 
laBoissière.IV,  210. 

Carcassonne.    Evéque  de  —  ,    IV, 

182 

Carbonel  (Jean),  écuyer,  gracié 
pour  homicide,  U,  163  note. 

Cardone  (Antoine  de),  évêque 
d'Elne.  Sa  mort,  111,292. 

Carentan.  Prise  de  —  sur  les  An- 
glais, I,  222  ;  sur  le  duc  de  Nor- 
mandie, III,  269. 

Carlisle  (William,  évêque  de),  IV, 

358. 

Carondelet  (Jean),  chanceher  de 
Maximilien,  IV,  390,  391,392. 

Casenove.  L'abbé  de  — ,  négocia- 
teur en  Allemagne,  IV,  365. 

Cassel,  Ravages  autour  de  — ,  I, 
130;  m,  37.  , 

Castiglione  (Jean  de),  évêque  de 
Coutances,  IH,  131  ;  IV,  343. 


Castiglione  (Zanon  de)  évêque  de 
Bayeux,  envoyé  par  le  duc 
d'York  au  roi  de  France,  IV, 
152  ;  sa  présence  à  Rouen,  344; 
il  assiste  au  grand  conseil  tenu 
après  la  prise  de  Fougères,  343; 
console  le  duc  de  Somerset  de  la 
perte  de  Pont -de-V  Arche,  I,  203. 
Procès  au  sujet  de  sa  succession, 

IV  234. 
Castillan,  synonyme  de  perfide  dans 
la  bouche  de  Louis  XI,  IV,  378. 
Caslille.  Mercenaires  de  —  au  ser- 
vice des  Catalans,  II,  64.  An- 
cienne alliance  de  la  —  et  de  la 
France,  67  ,  rétablie,  68.  Roi  de 

.  Voy.  Henri  IV,  Infant  de  — . 

Voy.  Alphonse. 
CastiUon  de  Pérlgord,  assiégé  par 
Charles  VII,  I,  263  ;  Talbot  veut 
V  porter  secours,  263,  264.  Ba- 
taille de-,  265,  266,  267.  Red- 
dition de  — ,  268. 
Castres.  Comte  de  — .  Voy.  Jrma^ 
gnac  (Jacques  d').  Evêque  de  — 
Voy.  Jrmagnac  (Jean  d'). 
Catalans  (  les  )    se  soulèvent  pour 
venger  la  mort  du  prmce  don 
Carlos,  II,  54  ;  assiègent  la  reine 
dans  Girone,  56  ;    sont  surpris 
par  la  promptitude  des  Français, 
57  ;  abandonnent  leur  siège,  58  ; 
leur  forfanterie,  58,  o9.  Des — 
restés  fidèles  à  la  couronne  d  A- 
ragon    défendent  le  château  de 
Perpignan,  64.  Les  —  rebelles 
sont  chassés  de  Perpignan,  64, 
65.  Le  nom  des  —  synonyme  de 
perfide,   IV,  378.  Vaisseaux  -- 
dans  le  port  de  Gênes,  IV,  5b2. 
Catalogne,  confondue  avec  le  Rous- 
sillon,    II,   ^13,  342;  111,285, 
288,   301,  309,   310,  367;  IV 
20,  379,  dont  elle  était  le  chef, 
lU   290.  Exportations  de  France 
en  — ,   I,  243.  Trésor  de  —  à 

Barcelone,  II,  ^^^^S'i^^^f 
de  Calabre  en -,  11,277,30b; 
III,  297.  Etat  de  dévastation  de 
la  —  298.  Réconciliation  de  la 
—  avec  r  Aragon,  II,  305. 
Catherine,    fille    de   Charles   VI 
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mariée  au  roi  d'Angleterre,  I, 
36;  II,  AS. 
Catherine,    fille  de   Charles    VII, 
fiancée  au  comte   de  Charolais, 
11,421. 
Catherine,  sorcière,  exécutée  à  Li- 

sieux,  IV,  240. 
Catis    (Thomas    de),   professeur   à 

Caen,  IV,  150. 
Caton  (Marcus  Porcius) ,    cité,  II, 

112;  III,  169. 
Caton  d'Utique,    serait  digne   de 
l'admiration    des    chrétiens    s'il 
ne  s'était  pas  suicidé,  111,368. 
Cauchon  (Pierre),  évéque  de  Beau- 
vais,  conduit  le  procès  intenté  à 
laPucelle,  I,  80;  IV,  95,97. 
Caudebec,  patrie  de  Thomas  Basin, 
IV,  9,  12, 13,138, 146;  opprimé 
par  une  garnison  française,  10; 
par  Foulques  Eton,    14.  Défaite 
des  insurgés  Cauchois  devant  — , 
I,  114.  Conseil  donné  aux  Fran- 
çais au  sujet  de  — ,    218.  Acces- 
sion  de  —  au  parti  du  Bien  pu- 
blic, II,  130;  IV,  253,  254.  — 
Monument   de  Thomas  Basin  à 
—,    IV,  141.  Vicomte   de  —  , 
232, 233. 
Caux  (chef  de),  ou  cap  de  la  Hève, 

IV,  299. 
Caux  (pays  de),  IV,  317  ;  ravagé 
par  les  Anglais ,  1,20,  45;  IV, 
10;  opprimé  par  eux,  I,  109; 
IV,  14;  s'insurge,  I,  113;  horri- 
bles représailles  des  Anglais,  I, 
115;  oppression  des  gentils- 
hommes français  rentrés  dans 
leurs  domaines,  116;  la  famine 
et  la  peste  font  émigrer  les  Cau- 
choié,  117;  le  pays  réduit  en  dé- 
sert, 133.  Nouvelle  dévastation 
du  —  par  le  duc  de  Bourgogne, 
11,299.  Bailli  de—,  IV,  187, 
190,  216.  Bailliage  de  —,  224. 
Caval  (Nicolas),  chanoine  de  R^uen, 

IV,  147,  148,  153, 154. 
Cercey  (Jean  de),  serviteur  de  Fran- 
çois l'Aragonais,  IV,  298. 
Cerdagne.  Voy.  Roussillon. 
Céret  (château  de).  Capitulation  du 
—,  II,  60. 


Cerisay  (Guillaume  de) ,   conseiller 

de  Louis  XI,    IV,  258;  chargé 

d'une  commission  pour  Thomas 

Basin,  III,  307. 

César  (Jules),  paraphrasé,  II,  361. 

cité,  385;  111,366. 
Césarée  en  Palestine,  Archevêché 
de — ,  illustré  par  les  mérites  de 
saint  Pamphile  et  de  saint  Eusè- 
be,  III,  353;  le  titre  en  est  con- 
féré à  Thomas  Basin.  Y oy.  Basin. 
Chabannes.    Voy.    Curtouy    Dam- 

martin. 
Clialigant,  secrétaire  de  Charles  VII, 

IV,  190. 
Chàlons,  ouvre  ses  portes  à  Char- 
les VII,  I,  75.  Evéque   de—, 
IV,  226. 
Chamhéry,  en  Savoie,  III,  305. 
Chamhrois  (château   de),    I,    216; 

rendu  aux  Français,  221. 
Champagne  (la)  ,  embrasse  le  parti 
bourguignon  ,  1, 36;  est  proposée 
comme  dot  de  la  princesse  Anne, 
fille  de  Louis  XI,    II,  168;   de- 
mandée comme  apanage  par  le 
frère    du    roi,    2! 4  ;    interposée 
entre  les  Etats  du  duc  de  Bour- 
gogne, 277  ;  projet  de  la  traver- 
ser, 357,  362,  372.  Passage  du 
duc    de    Lorraine  en  — ,    397. 
Armée  française  répandue  sur  les 
frontières  de  — ,  413. 
Charles  Martel,  persécuteur  de  saint 

Enchère,  III,  333. 
Charles  VI.  Conjectures  sur  la  cause 
de    sa   folie,    1,5.    Il   assemble 
l'église  de  France,  IV,  83  ;  on  le 
conduit  au  siège  d'Arras,  I,  12; 
il  deshérite  son  fils  au  profit  du 
roi  d'Angleterre,  35,  ce  qu'il  n'eût 
point  fait  s'il  eût  eu  sa  raison , 
36;  il  meurt ,  42,  étant  en  puis- 
sance des   Anglais  et   des  Bour- 
guignons, III,  193. 
Charles  VII,  seul  survivant  des  fils 
de  Charles  VI,  I,  3  ;  a  eu  l'idée 
d'émigrcr  en  Espagne  ou  de  cé- 
der une  partie  de  Ta  France  aux 
Anglais,  4  ;  est  emmené  de  Paris 
par  Tanneguy  du  Châtel,  29  ;  de- 
vient le  chef  du  parti  français 
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sous  son   titre  de   dauphin   de 
Viennois,  29.  ;  est  roi  de  France 
par  le  fait,  43,  quoique  déshérité 
par  son  père,  35  ;  proteste  vaine- 
ment contre  cet  acte,  36  ;   s'ef- 
force de  chasser  les  Anglais,  37  ; 
se  réconcihe  avec  le  duc  de  Bour- 
sp^ne  par  l'entremise  du  Saint- 
Siège,  IV,  278;  lui  donne  ren- 
dez-vous à  Montereau,  I,  38  ;  IV, 
280  '  sa  version  du  meurtre  de  ce 
prince,  280,  281  ;  il  se  défend 
d'y  avoir  eu  aucune    part  :  sur 
quoi  Thomas  Basin  s'abstient  de 
se  prononcer,  I,   38  ;  il  se   fait 
excuser  auprès  du  pape  Martin  V , 
IV,  278,  tout  en  continuant  à 
entretenir     des    relations    avec 
Pierre  de  Luna,  282  ;  succède  à 
son  père  en  1422,  mais  sans  être 
reconnu  par  les  Anglais  ni  par 
les  Bourguignons,    I,    42;    son 
âge  à  son  avènement,  44  ;   son 
goût  pour  les  plaisirs  dans  les- 
quels  il   veut   retenir    le  bâtard 
d'Orléans,  54  ;  il  se  refuse  long- 
temps à  accorder  une  entrevue  à 
la  Pucelle,  68  ;  accorde  cette  en- 
trevue aux  instances  de  Dunois, 
69;  prend  le  chemin  de  Reims 
pour  s'y   faire  couronner,    75; 
est  reçu  à  Troyes,  à  Châlons,  à 
Reims,  ibid.  Ses  démérites  ont  pu 
faire  que  Dieu  lui  a  retiré  l'assis- 
tance de  la  Pucelle,  86.  Il  se  rap- 
proche du  duc    de  Bourgogne, 
96;  conclut  la  paix  avec  lui,  98; 
concessions  qu'il  fait,  quoique  à 
contre-cœur,  100  ,  101  ;  il  com- 
promet  par  son  indifférence  la 
révolte  des  paysans  cauchois  en 
sa  faveur,  116;    n'a  visité   Paris 
qu'une  fois  après  son  recouvre- 
ment,  135;    est    réveillé  de    sa 
torpeur  par  la  révolte  de  son  fils 
contre   lui,    135,   136;  poursuit 
vivement   et    dissipe    l'insurrec- 
tion,   137  ;    prend    Montereau, 
Meaux,  138,  et   Creil,  139;  as- 
siège Pontoise,  140  ;  se  retire  de 
Maubuisson  à  Poissy,  141 ,  où  il 
manque  d'être  pris  par  Talbot, 


142;  retourne  à  Pontoise,  143; 
donne  les  dispositions  pour  l'as- 
saut,   144;   y  monte,   145;   ne 
peut  sauver  la  vie  d'un  Anglais 
qui  s'était  réfugié  sous  son  che- 
val, 146  ;  conduit  une  armée  à 
Tartas,  1 48  ;  reçoit  à  Tours  une 
ambassade    anglaise,    155;    ac- 
corde    une    trêve     avantageuse 
pour  son   royaume,   156,  157; 
conduit  une  armée  en  Lorraine 
à  la  suggestion  de  René  d'Anjou, 
163  ,  dans  quelle  intention,  164, 
165;    séjourne   à   Nancy,    165; 
institue  des  compagnies  réguliè- 
res, 166,  et  une  infanterie  na- 
tionale,  168;  reçoit  une  contri- 
bution des  Messins,  184;  envoie 
une    ambassade   en    Angleterre, 
186;  il  revendique  le  Maine,  187; 
protestations  que  lui  fait  le  roi 
d'Angleterre    à    cet   égard,    IV, 
286;   indique  une  assemblée  du 
clergé  à  Lyon  pour  la  paix  de 
l'Église,  â88  ;  prend  le  Mans  de 
force  sur  les  Anglais,  I,    188; 
considère    comme   une    offense 
personnelle  la  prise  de  Fougères, 
197  ;  use  de  prudence  pour  ob- 
tenir   réparation,    198;    envoie 
des  négociateurs  à  Pont-de-l' Ar- 
che, IV,  342  ;  réponses  évasives 
des  Anglais  k  ses  remontrances, 
I,  198,  199;  sa  bonne  foi  dans 
cette  négociation,  205.  Il  entre 
en  campagne  contre  les  Anglais, 
208;  approuve  le  plan  proposé 
par  Thomas  Basin    et  arrive  à 
Verneuil,   219,   220;   IV,  130, 
où  il  reçoit  l'hommage  de  l'évé- 
que  de  Lisieux,  182 ,  et  donne 
abolition  à  deux  ecclésiastiques 
normands,  185,  187;  appelle  le 
duc  de  Bretagne  en  Normandie, 
I,  221  ;  reçoit  des  ouvertures  se- 
crètes de  la  part  des  Rouennais, 
222  ;  s'approche  de  Rouen  avec 
toutes  sortes  de  précautions,  223; 
se   retire  à   Pont-de-l' Arche    et 
consent  à  négocier,  224  ;   offre 
aux  Anglais  de  se  retirer  de  Rouen 
ayec  leurs  biens,  229  ;  Tient  lo- 
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ger     à     Sainte  -  Catherine,     les 
Rouennais  lui  ayant  livré  leur 
ville,  228;   règle  les  conditions 
de  la  retraite  des  Anglais,  229, 
230  ;  entre  à  Rouen,  231  ;   IV, 
131;  assiège  Harfleur  et   Hon- 
fleur,      qu'il     réduit     au     plus 
fort     de     rhiver,       232,      en 
donnant  des  marques  de  son  hu- 
manité, 233  ;    anoblit  la  famille 
Basin,  IV,  1 88  ;   était  beau  père 
du  comte  de  Clermont ,    I,  236; 
fait   prendre  Bayeux  ,  238;    or- 
donne le  siège  deCaen  et  y  assiste 
en  personne,  239  ;  accorde  aux 
Anglais  de  se  retirer  de  cette  ville, 
241  ;  doit  à  Jacques  Cœur  d'avoir 
pu    achever   la    conquête  de  la 
Normandie,  242,  243;   perpétue 
par  une  fête  le  souvenir  de  cette 
conquête,  246  ;    opinion   portée 
de  lui  en  Angleterre  par  les  vain- 
cus, 247  ;  pourquoi  il  a  différé 
de  réduire  Calais,  248;    il  veut 
garder  lui-même  la  Normandie 
pendant   la  première  guerre  de 
Guienne,  ilfiJ.;  ne  tient  pas  à  la 
Guienne  les  promesses  (le  fran- 
chise qui  lui  avaient  été  faites, 
2o9;  sa  fermeté  en  apprenant  la 
défection  du  Bordelais ,  dont  il 
se  réserve  le  recouvrement,  262; 
il  assiège  Castillon,  263;  reprend 
Bordeaux  et  se   refuse  à  en  dé- 
truire les  fortifications,   269  ;  ne 
veut  pas  intervenir  en  faveur  des 
Gantois,  282  ;  se  Hvre  à  une  en- 
quête sur  les  intrigues  de  son  fils 
en  Normandie,  III,  244  ;  reçoit 
de  Thomas  Basin  des  pièces  à  ce 
sujet,  245;  prend  la  résolution 
de  châtier  le   dauphin,  I,  283; 
prend  le  chemin  du  Dauphiné, 
285;    s'aigrit    du    bon    accueil 
que  le    dauphin    fugitif  trouve 
auprès  du    duc   de   Bourgogne, 
288 ,    303  ;    refuse   au   duc    de 
prendre  le  gouvernement  de  ses 
Etats  pendant  une  croisade  qu'il 
projetait,     290,    291;     voulait 
faire  la  guerre  aux  Turcs  avec  le 
roi  de  Hongrie,   294  ;  contracte 


d'autres  alliances    au   préjudice 
du  duc  de  Bourgogne,  295;  re- 
cherche celle  du  roi  d'Angleterre, 
son  neveu,  296  ;    fait  mettre  en 
jugement  le  comte  d'Armagnac, 
II,   283;    se  fait  transporter  les 
droits   du  duc    de    Saxe  sur  le 
Luxembourg,    IV,  355;  sollicite 
l'appui  de  l'archevêque  de  Trêves 
et  de  l'évéque    de   Metz ,   330; 
veut   avoir   le  consentement  du 
roi  de  Bohême,   356;  fait  prati- 
quer les  politiques  allemands  qui 
connaissaient  cette  affaire,  3b0, 
351,  356;  redoute  une  nouvelle 
invasion  des  Anglais,  351  ;  cher- 
che à  pacifier  le  palatin  du  Rhin 
avec  ses  voisins,    352  ;  réclame 
du   duc  de   Bavière  les  joyaux 
de  sa   mère,    353  ;  hésite  à  ac- 
corder au  duc  de  Bourgogne  un 
congrès  pour  vider  l'affaire  du 
Luxembourg,   350,    355,    357; 
ses  traités   avec    les  duchés  de 
Saxe,  I,  295,  note ,  et  avec  l'A- 
ragon ,  II ,  55    note.   Il  enjoint 
aux  Normands  de  bien  recevoir 
les  Anglais    du  parti    de    Lan- 
castre  ,   I  ,  297  ;   s'afflige  de  la 
ruine  de  ce  parti  qu'il  impute  à 
Philippe  le  Bon  et  affecte  d'ar- 
mer son  royaume  du  côté  des 
Etats  bourguignons,   303,   304; 
envoie    plusieurs   ambassades   à 
Bruxelles  pour  se  plaindre  au  dcc 
de  sa  conduite  à  son  égard,  305; 
prend  des  mesures  pour  la  restau- 
ration  de  la  maison  de  Lancas- 
tre,  302,  306;  nature  de  ses  en- 
gagements avec  Marguerite  d'An- 
jou, IV  ,    360.    Il  fait  venir  des 
vaisseaux  espagnols  à    l'embou- 
chure de  la  Seine,    I,  307  ;   veut 
imposer  la  taille  aux  Génois  qui 
l'avaient  reconnu  pour  leur  sei- 
gneur, 307;  est  informé  de  la  ré- 
volte de  cette  ville  par  les  Doria, 
IV,  363;    ses  projets  pour  répa- 
rer l'échec  de  ses  armes  à  Gênes, 
I,  310;  il  meurt  avec  l'idée  qu'on 
voulait  l'empoisonner,    311.  Sa 
mort  accueillie  comme  une  bonne 
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nouvelle  par  son  fils,  311.    Son 
portrait  physique,  312;  son  en-    . 
tourage   de'  femmes  et  ses  rela- 
tions avec  la    belle  Agnès,   313, 
dont  il  fonde  l'obit  à  Jumiéges, 
314,  Cause  de  l'acharnement  avec 
lequel  il  poursuit  Jacques  Cœur, 
314,   315,    316.    Il  contribue  à 
faire  cesser  le  schisme  par  ses  in- 
stances auprès  de  l'antipape  Fé- 
lix, 317;  règle  les  libertés  de  l'E- 
gUse  en  France  et  en  Dauphiné, 
318;  IV,  83  ;  maintient  la  Prag- 
matique-Sanction malgré  les  dé- 
marches réitérées  de  la  cour  de 
Rome,  II,  319;  use  avec  modé- 
ration du  droit  de  recommanda- 
tion, 320;  refuse  de  faire  contri- 
buer les   ecclésiastiques  pour  le 
recouvrement  de  la  Normandie, 
320,    321  ;    réduit    la   taxe   du 
décime  réclamé  par  le  pape  pour 
la  croisade,    321;  IV,   218.  Sa 
conduite  à  l'égard  de  sa  noblesse 
et   de  son  armée   réguUère,    I, 
322;  sa  sollicitude  envers  le  par- 
lement, ses  réformes  judiciaires, 
323;  IV,  36,  37;  sa  clémence  en- 
vers les  criminels  et  notamment 
envers  le  duc  d'Alençon,  1, 323;  sa 
promptitude  à  disgracier  ses  ser- 
viteurs, sa  répugnance  à  destituer 
les  fonctionnaires,  324;  il  a  trop 
chargé   son  peunle   d'impôts  et 
permis  la  vente  des  offices,  325; 
n'a  pas  assez  ouvert  l'oreille  aux 
plaintes  qu'on  lui  faisait  de  ses 
gens  d'armes,  326  ;    fuyait  le  se-- 
jour  des  grandes  villes  pour  celui 
des   heux   retirés,    326,  327;    a 
laissé    son    royaume    dans    une 
prospérité  relative, 327; IIÏ,  194. 
Il  avait  songé  à  deshériter  Louis 
XI  en  faveur  de  son  plus  jeune 
fils,  II,  3,  26;  reçoit  une  absolu- 
tion insultante  sur  son  tombeau, 
13;  ses  actes  sont  abrogés  et  ses 
serviteurs  destitués  par  son  fils, 
25,  26.  Charges  de  la  Normandie 
sous  son  règne,    31;    III,  ^31, 
i  69,  364  ;    il  n'a  pas  tenu  à  cette 
province  ce  qu'illui  avait  pi  omis, 


363.  Son  affection  pour   le  duc 
de  Bretagne,  François  II,  1 ,  46. 
Sa  législation  militaire,  III,  182; 
sa  religion  du  serment  ou  de  la 
parole  donnée,  I,  324;  III,  192; 
sobriété  et  charme  de  sa  conver- 
sation, 193.  Contraste  entre  lui 
et  son  fils,  ibid. 'hes  institutions 
de  son  règne  sont  réclamées  aux 
Etats  de  Tours,  199. 
Charles,  fils  puîné  de  Charles  VII, 
préféré  par  son  père  qui  songea 
à  l'instituer  son  héritier,  II,  3; 
aurait  été  agréé  comme  roi  par 
beaucoup  de  seigneurs  français, 
4  ;  III,  256.  Louis  XI  le  mène 
partout  avec  lui,  II,  84.  Il  est 
enlevé  de  Poitiers  et  conduit  en 
Bretagne,  100  ;  le  roi  le  rappelle 
inutilement,    102;    la   hgue   du 
Bien  public  est  formée   en   son 
nom,    103;   son   père  lui  avait 
donné  le  duché  de  Berry,  114  ; 
il  entre  en  armes  dans  le  royau- 
me, 116;  demandes  des  confédé- 
rés en  sa  faveur,  i^/t/.;  il  s'avance 
avec  les  Bretons,  117,  118;  re- 
joint   les    Bourguignons,     122; 
captive  les  princes  par  sa  res- 
semblance avec  son  père,  123  ; 
voit  jour  à  s'emparer  du  duché 
de   Normandie   qu'on  disait  lui 
avoir    été    concédé    par  Char- 
les VII,  127,  285;  est  reconnu 
pour  duc  par  les  Rouennais,  129, 
et  par  lerestedela  province,  130, 
grâce  aux  concours  des  Bretons, 
III,  261.  La  Normandie  lui  est 
cédée  en  apanage,  II,  135;  III, 
261,  262,   340,  à  la  requête  du 
com'te   de   Charolais,    II,   137, 
dont   la  présence  lui  aurait  été 
nécessaire  pour  s'étabUr,   141. 
Les  capitaines  de  Falaise  et  de 
Cherbourg  refusent  de  le  recon- 
naître,  III,   263.    Il    prend    le 
chemin  de  Rouen,  II,  241  ;  son 
arrivée  est  retardée  par  le  duc 
de  Bretagne,  142.  Il  séjourne  à 
l'abbaye     de    Sainte- Catherine, 
143  ;  fixe  le  jour  de  son  entrée, 
145;  affluence  produite  par  l'at- 
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tente   de    cette  cérémonie,    III, 
263.  Il  fait  demander  du  secours 
aux  Rouennais,    II,   145,   146; 
reçoit  cent  lances  avec  lesquelles 
il  entre  de  nuit  dans  sa  capitale. 
146, 147;  cérémonie  de  son  inau- 
guration ,   IV,  247,    248   note; 
il  fait  entrer  l'évéque  de  Lisieux 
dans  son  conseil,    III,   264;   a 
une  entrevue  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne ,    II,  130;  est  attaqué  par 
le  roi  et  abandonné  de  ses  adhé- 
rents,  151,  152;   mandé  par  le 
duc  de  Bourbon  à  Louviers,  où 
il  se  rend,  152,  153;  attend  inu- 
tilement ce  prince,  III,  265  ;  est 
préservé  d'une  trahison  par  Tho- 
mas Basin,  267,.  268,  269;  se  re- 
tire à  Pont-de-1' Arche,   puis   à 
Rouen,  II,  155;  III,  267,  268; 
envoie  au  duc  de  Bretagne  une 
ambassade  inutile,  155;  implore 
l'assistance  des  princes  de  Bour- 
gogne, 156,  157;  III,  270,  271; 
fait  sonder  le  comte  de  Charolais 
sur  un  projet  de  mariage  avec  sa 
fille,  271  note;  soumet   à  la  cour 
des  pairs   le   règlement   de  son 
apanage,  II,  157  ;  exige  que  les 
Rouennais   fassent  leur  soumis- 
sion au   roi,   160;    se   retire   à 
Honfleur  pour  gagner  la  Flandre, 
161  ;  est  ramené  par  le  vent  con- 
traire et  voit  revenir  à  lui  le  duc 
de  Bretagne  qui  l'emmène  dans 
ses   états,  ibid.;  III,   274  ;   IV, 
132;  son  alliance  avec  ce  prince 
insupportable  à   Louis  XI,    II, 
177.    Il   induit   les   Bretons  qui 
gardaient  la  Basse-Normandie  à 
se  prononcer  pour  lui  de  nou- 
veau, 185;  desseins  du  roi  con- 
tre lui,  186  ;  bruit  r(  pandu  d'un 
accord  de  lui  avec  le  roi,  188; 
séductions  de  Louis  XI  auprès 
de  ses  conseillers  intimes,  211. 
Il  obtient  un  sauf-conduit  pour 
se  rendre  auprès  du  roi  d'Angle- 
terre, 213  ;  se  laisse  induire  par 
Louis  XI  à  accepter  la  Guienne 
en  apanage  2 1 4  ;  se  réconcilie  avec 
lui,  215;  intercède  inutilement 


pour  Thomas  Basin,   III,  319, 
320.    Bruits  répandus  au   sujet 
d'une  guerre  que  les  deux  frères 
allaient  entreprendre  contre  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Bre- 
tagne, II,  2 16.  Il  est  mandé  pour 
la    défense    d'Amiens    et   soup- 
çonné de  nouveau,  276  ;  s'allie 
plus  étroitement  que  jamais  avec 
le     duc    de    Bourgogne,     278; 
])ruits  divers  sur  la  cause  de  ce 
revirement,  278,279  ;  il  retourne 
en  Guienne  et  travaille  à  se  faire 
des    partisans,    280  ;    réintègre 
dans  ses  biens  le  comte  d'Arma- 
gnac,  281,    285;    son    chagrin 
d'avoir   été   frustré   de  la   Nor- 
mandie, ihid.  ;  il  organise  contre 
le  roi   une  confédération  redou- 
table,  286  ;  est  empoisonné  par 
deux     de      ses     serviteurs     que 
Louis   XI    avait    gagnés ,    287  ; 
meurt   après   plusieurs  mois   de 
souffrance,  287,  288;   avait  été 
introduit  dans  la  trêve  avec  le 
duc    de  Bourgogne,  289;   pré- 
cautions  prises  par  le  roi  durant 
sa    maladie,  il^id.;   information 
commencée  de  son  vivant  contre 
ceux   qui  l'avaient  empoisonné, 
295;  leurs   dépositions    établis- 
sent la  complicité  du  roi,  296; 
la  mort  du  prince  vengée  par  le 
duc  de  Bourgogne,  298. 
Charles  VIII,  dauphin  de  Viennois. 
Sa  naissance,  II,  279.  Projet  de 
mariage  entre  lui  et  la  fille  d'E- 
douard IV,  359  ;  autre  avec  la 
duchesse  de  Bourgogne,  III,  8, 
9,  11,  16,    18;   les  sujets  de  la 
duchesse  lui  préfèrent  un  prince 
allemand,  11,  16,  21.  Il  est  ma- 
rié à  la  fille  deMaximilien  par  le 
traité    d'Arras,    127,    128;    re- 
connu pour  successeur  de   son 
père  par  crainte  des  troubles  in- 
séparables d'un  changement  de 
dynastie,   198;  offre   à  Thomas 
Basin  son  rappel  en  France,  IV, 
138 
Charoiais  (comte   de).  Voy.  Bour- 
gogne (Charles  de). 


Charruyer  (le),  cbef  de  l'insurrec- 
tion  des    Cauchois   contre    les 

Anglais,  I»  **^-     ,     ^  ^  , 

Chartier  (Guillaume),  évêque    de 
Paris,  assiste  au  sacre  de  Louis  XI, 
TV     226  •  reçoit  son  serment   à 
PaHs,  II,' 15;  16;  III,  181;  est 
envoyé  en  ambassade  à  Rome, 
IV   87  •  nommé  de  la  commis- 
sion pour  le  Bien  public,  245. 
Chartier  (Jean),  chroniqueur.  Son 
témoignage  sur  Thomas  Basm, 
IV,129,130,  131. 
Chartrain  (le  pays),  ravage,  1,  45. 
Chartres,    IV,   18;   se    soumet  au 
gouvernement  de    Henri  V,    I, 
36.  Désastre  de  —  ,  60.  Les  An- 
glais sur  le  chemin  de  —  après 
leur    expulsion   de    l'Orléanais, 
73.    Stratagème   par   lequel   les 
Français  s'emparent  de  —  ,  78. 
Passage    de   Charles  VII  à  —  , 
220.   Assemblée    du    clergé    de 
Franceà  — ,  319;IV,  83.  Louis 
XI   à  -  ,  II,   152  ;  III,  265. 
Evêques  de  —  .  Voy.  Festigny ; 
lUiers. 
Chassa  (Jean  de),  transfuge  bour- 
guignon, complote  l'assassinat  du 
duc  de  Bourgogne,  II,  234,235, 

236. 

Chasse  (la),  prohibée  par  Louis  XI, 
II,  72,73,  74,  75;  m,  168. 

Château -Thierry.  Réception  d'am- 
bassadeurs autrichiens  à  —  ,  IV, 
368,  369. 

Châtel  (Tanneguy  du),  emmène  le 
Dauphin  hors  de  Paris,  I,  29; 
soupçonné  du  meurtre  de  Jean- 
sans-peur,  38. 

Châtillon  (Louis  de  Laval,  seigneur 
de),  conseiller  de  Louis  XI,  IV, 
263  ;  intercède  pour  Thomas 
Basin.  III,  327,  341  ;  reçoit  pour 
cela  2000  écus  d'or,  328. 

Chaton  (Pasquier),  homme  d'armes 
au  service  des  Anglais,  IV,  296, 

303,  310,  338. 
Chaumont-sur-Loire  (Charlesd' Am- 

boise,   seigneur   de),   lieutenant 

général  en   Franche-Comté,  fait 

capituler  Besançon,  III,  53. 


Chaumont  (Pierre  d'Amboisc,  sei- 
gneur de),  suit  le  frère  de  Louis 
XI  en  Normandie,  II,  141;  four- 
nit des  gens  d'armes  pour  occuper 
Caudebec,  IV,  253  ;  cherche  à 
trahir  le  duc  de  Normandie,  II, 
1 55;  III,  267  ;  est  excepté  de  l'am- 
nistie générale  après  le  Bien  pu- 
blic, 158,  note  3. 
Chenu  (Jean),   capitaine  de  Louis 

XI,  IV,  384. 
Cherbourg.    Le  duc    de  Somerset 
débarque  à—,  I,  150.  Autre  ar- 
mée anglaise  introduite  en  Nor- 
mandie par—,  234.  Siège  de  — 
par  les  Français,  242,   entrepris 
grâce  à  la  hbéralité  de  Jacques 
Cœur,  243;  comment  il  fut  con- 
duit, 244,  245.  Reddition  de—, 
243.  Le  capitaine  de  —  refuse  de 
reconnaître  le  duc  de  Normandie, 
IIÏ,  263.  Château  de  —,  I,  245. 
Chérences  (le  seigneur  de),   député 
aux  Etats  de  Normandie,  IV, 

225.  ,        , 

Chevalier  (Etienne) ,  confident  des 

affaires  d'Angleterre,  IV,  360. 
Chichester  (l'Evéque  de).  Voy.  Mo- 

leyns. 
Chin.  Combat  du  pont  de  — ,  III, 

33. 
Chinon  en  Touraine,   III,  49. 
Christiern   I,  roi  de  Danemarck; 

son  traité   avec  Charles  VII,  I, 

294. 
Cicéron,  cité,   I,    177,  178,  217, 
233;  II,  101,  113.  181,297,421; 

111,2,79,  180,  186,  195,368; 

IV,  58. 

Cirurgien  (Jacques),  procureur  des 
Basin  à  Lisieux,  IV,  271,  273. 

Clarence  (Thomas  de  Lancastre, 
duc  de)  frère  du  roi  d'Angle- 
terre, I,  18;  se  loge  à  Court- 
honne,  IV ,  215  ;  inter(5ède  pour 
les  Rouennais,  I,  34  ;  meurt  à  la 
bataille  de  Baugé,  40. 

Clarence  (Georges  d'York,  duc  de), 
se  réfugie  en  France,  II,  219;  se 
réconcilie  avec  Edouard  IV,  256 . 
Duchesse  de  —  .  Voy.  Nevill 
(Isabelle). 
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Classldas.  Voy.  Glasdale. 

Clay   (Jean  de),  trésorier  du  duc 

d'York,  IV,  132. 
Clères  (le   baron  de),    député  aux 

Etats   de  Normandie,  IV,  224, 

225  ;  présent  à  l'inauguration  du 

duc  de  Normandie,  247. 
Clermont  en  Beauvaisis.  Comte  de 

—  .  Voy.  Bourbon. 
Clermont   en   Uauphiné,   (Jacques 

de),  capitaine  français  ,  1 ,  203. 
aermont-Lodève  (?).  Le  seigneur 

lie ,  vice-roi  du  Roussillon, 

111,300,301. 
Clèves.  Pays  de  —  ,  III,  146,  149, 

151. 

Clèves   (Adolphe  de),  accompagne 

Louis  XI  à  son  sacre,  II,  12. 
Clèves  (Engilbert  de),  fils  de  Jean  I, 
est    appelé    à    Utrecht    comme 
avoué  de  la   cité,  III,  97  ;  il  y 
entre  aux  applaudissements  de  la 
multitude,    98;    son    gouverne- 
ment  est  inauguré    par  un    dé- 
sastre, 98,  100;  ses  partisans  lui 
»      prêtent  serment  de  fidélité,  107, 
et  veulent  induire  à  en  faire  au- 
tant   le    clergé    qui   s'y    refuse, 
ibid.    Il    est  logé    dans  le   palais 
épiscopal,  108;  fait  frapper    de 
la  monnaie  d'or  et  d'argent  à  son 
nom,  ibid.  ;  mène  les  routiers  au 
pillage    d'une     ville     qui    avait 
acheté  sa  sécurité,  106;    monte 
une  expédition  contre  YseUtein, 
ibid.;  rentre  à  Utrecht  sans  avoir 
rien   fait,  110;   espoir  qu'on    a 
de  le  faire  substituer  à  David  de 
Bourgogne,  112.    11    reçoit     de 
Rome   l'injonction    de   restituer 
les  biens  qu'il   détient,  124;   est 
sur  le  point  d'y  obéir,  ibid.  ;  se 
rend  au  conseil  d'interjeter  ap- 
pel, 123;   délivre  au  clergé  des 
copies  de  la  bulle,  ibid.  ;  restaure 
le  gouvernement  révolutionnaire 
renversé  par  une  émeute  en  fai- 
sant des  distributions  de  bière, 
141  ;  rompt  les  traités  passés  avec 
les  villes  voisines,  143;   viole  un 
traité   renouvelé   par    lui-même 
avec  un  village  des  environs  de 
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Wyck,  143,  144;  s'absente  d'U- 
trecht,  145;  n'est   plus   rappelé 
après  une   nouvelle   révolution, 
147;    est    ramené    du   pays  de 
Clèves  à  Amersfoort,  130  ;  son 
nom,  prononcé  à  Utrecht,  assure 
la  victoire  de  son  parti,  132  ;  il 
rentre  dans  la  ville,  134;  contri- 
bution imposée  pour  lui  fournir 
de  l'argent,  135.  Il  se  rend  au- 
près   de    l'archiduc   d'Autriche 
pour    traiter   de   la    paix,  157; 
reste    comme     otage    entre   ses 
mains,  139. 
Clèves  (Jean  I,  duc  de),  accompa- 
gne Louis  XI  à  son  sacre,  II, 
12;  se  fait  battre  par  le  duc  de 
Gueldre,  316;  recherche  pour  son 
fils   la   main   de  la  duchesse  de 
Bourgogne,  en  décriant  l'alliance 
française,  III,  13,   16. 
Clèves '(Jean   II,    duc   de),  fils  du 
précédent,  III,  97;    envoie  des 
troupes  à  Utrecht,  109;    devient 
l'espoir    des   insurgés   de    cette 
ville,  111,    par  suite  d'un  traité 
passé  avec  eux,  119;   fournit  des 
secours    à    Guillaume    d'Arem- 
berff     117,  118;    est  abandonné 
par  Louis  XI,    120,   122,  163; 
seconde  le  retour  de  son  frère  à 
Utrecht,  150;  n'ose  pas  se  mettre 
en  campagne  contre  Maximilien 
pour   lui  faire   lever  le  siège  de 
cette  ville,  163. 
Clévisiens  au  service  d'Utrecht,  III, 
106,  107,  150,  152,  153,  133, 
156,  157;  au  service  de  Guillau- 
me d'Aremberg,  117,  118. 
Cloistre  (Barlhelemi) ,  commissaire 

pour  le  Bien  public,  IV,  245. 
Cluny  (Guillaume  de),  administra- 
teur de  l'évêché  de  Thérouanne 
en  riandre,  IV,  388;  évoque  de 
Poitiers,  IV,  386,  389. 
Coblence,  II,  342;  IV,  134,  354. 
Coëlivy  (Alain  de),  cardinal  d'Avi- 
gnon ,   légat  en  France,  I,  321; 
IV, 218. 
Coëtivy  (Olivier    de)  ,   perd  Bor- 
deaux, I,  261;  est  envoyé  en  Ca- 
talogne, II,  57  note. 


Coëtquis  (Philippe  de),   évêque  de 
de  Saint-Pol  de  Léon,  ambassa- 
deur à  Rome,  IV, 278. 
Cœur  r  Jacques),  argentier  de  Char- 
les VII,  son    portrait;   étendue 
de   son   commerce,  I,   243.    Il 
fournit  au  roi  de  quoi  achever  la 
conquête  de  la  Normandie,  244, 
314,  321;  le  reçoit  à  Rouen,  IV, 
13l';  tombe  en  disgrâce  à  la  mort 
d'Agnès  Sorel,  I,  314;  est  incar- 
céré^, condamné  pour  concussion, 
gardé  dans  un  couvent  de  Beau- 
caire  d'où  il  s'évade,  313  ;  se  re- 
tire à  Rome  et  y   est  publique- 
ment justifié  par  le  pape,  IV ,  347 . 
Chargé  du  commandement  d'une 
flotte  pontificale,    il   meurt  en 
guerroyant  les  infidèles,  I,  316; 
s'est   toujours   défendu   d'avoir 
empoisonné  la  belle  Agnès,  ibid. 
Cœur  (Jean),  archevêque  de  Bour- 
ges, IV,  226;  disgracié,  III,  175; 
fait  un  voyage  à  Rome,  307. 
Collioure  (château  de),  livré  comme 

gage  à  Louis  XI,  II,  56. 
Colménil,  en  Caux,  IV,  232. 
Cologne,  refuse  l'obéissance  à  son 
archevêque,  II,  328.  Diète  tenue 
à  — par  l'empereur,  ibid.  Avoue- 
rie  de  l'égUse  de  —  proposée  au 
duc  de  Bourgogne,  329,  moyen- 
nant  la  réduction  préliminaire 
des  cités  et  villes  qui  en  dépen- 
daient,   333.    Confédération  de 
Neuss   avec   le   chapitre  de  —  , 
334.  Administrateur  du  tejnpo- 
rel  de  l'église  créé  à  — ,  333.  Se- 
cours envoyés   de  —   à  Neuss, 
336,  337,  338;  garnison  établie 
sur  la  rive  droite  du  Rhin  par 
ceux  de   —  ,    338.   L'armée  de 
l'empire  convoquée  et  réunie  à 
—,  339,  340.  L'approvisionne- 
ment de — ,  gêné  par  la  garnison 
de  Linz,  342.  Butin  pris  sur  les 
Bourguignons   et  conduit  à  — , 
334;     gardé   par   les   habitafnts 
malgré  les  ordres  de  l'empereur, 
et  rendu  de  mauvaise  grâce.  335, 
356;  IV,  384.  Archevêque  de—. 
Voy.  Bavière  (Robert  de).   Ban- 


quiers de  --,  III,   116.  Univer- 
sité de— ,  IV,  136. 

Colon  (Guillaume  de  Caseneuve, 
surnommé),  vice-amiral  de  Fran- 
ce, II,  243  note;  313  note;  IV, 
385;  remporte  un  avantage  si- 
gnalé sur  la  marine  flamande  et 
hollandaise,  III,  59. 

Compiègne,  rendu  aux  Français, 
I,  77;  assiégé  par  les  Anglais, 
80;  défendu  par  la  Pucelle  qui  y 
fut  prise,  80;  délivré  par  les  ca- 
pitaines français,  87.  Louis  XI  à 

,  II,  187.  Troupes  concentrées 

autour  de  — ,  III,  187. 

Comptes  (chambre  des) ,  II,  209; 
IV,84,  215,  216,241,242,  243, 

248. 

Couches.  Prise  de—,  I,  205.  Oc- 
cupation de  —  par  ordre  de 
LouisXI,  II,  154;III,  267. 

Concile.  Réunion  d'un  —  proposée 
à  Louis  XI,  IV,  69,  82.  Voy. 
Bdle  ,  Bourges  ,  Chartres  ,  Con- 
stance ^  Florence,  Rouen,  Sienne, 

Condé-sur-Noireau,  IV,  300,  309, 

323,  324. 

Condé,  au  diocèse  de  Bayeux.  Le 
seigneur  de  —  ,    III,  243,  244. 

Condé  en  Hainaut,  pris  par  Louis 
XI  et  abandonné  presque  aussi- 
tôt, III,  43. 

Conflans  (traité  de),  II,  135,  136, 

139,  167;  III,  187. 
Conflans-Sainte-Honorine,   I,  143. 

Conrault  (Philippe),  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  Gand,  ambassadeur  en 
France,  111,179. 

Constance.  Concile  de  —  ,  I,  318  ; 
IV,  78,  278.  Traité  de  —  ,  en- 
tre l'Autriche  et  les  Suisses,  II, 
330;1V,  370,  372,  373.  Evêque 

de  —  ,  IV,  372. 

Constantinople,  prise  par  les  Turcs, 
1,289,321. 

Copini  (Francesco),  évêque  de  Ter- 
ni,  légat  en  Angleterre,  favorise 
le  parti  d'York,  et  donne  à  Saint- 
Denis  l'absolution  sur  le  tombeau 
de  Charles  VII,  II,  13,  14. 

Coquerel  (Hector  de),  compétiteur 
de  Thomas  Basin  à  la  cathédrale 
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de  Rouen,  IV,  148,  149;  doyen 
du  chapitre  de  Lisieux ,  197  , 
202,  227,  235;  député  aux  Etats 
de  Normandie,  225. 

Corbeil.  Retraite  de  Louis  XI  à  — , 
II,  120. 

Corbie,  prise  par  les  Français,  II, 
347. 

Cordebugle  près  Lisieux,  IV,  170. 

Cornegrue  (Robert),  évéque  de 
Séez,  transféré  à  Avranches,  IV, 
397  ;  commet  des  faux,  403. 

Cotentin,  IV,  340;  son  état  sous 
les  Anglais,  I,  44  ;  reconquis  par 

.  les  Bretons,  222  ;  perdu  l'année 
suivante,  234.  Marche  des  Fran- 
çais yers  le  —,  236.  Le  —  re- 
conquis, 238.  Bailli  de  —,  IV, 
186.  Bailliage  de —,  IV,  224. 

Coulon   (Laurent),    chapelain    du 
seigneur    de    Rodemack ,    IV , 
356. 
Courcelles  (Jean  de),  IV,  245. 
Courcelles  (Thomas  de),  doyen  du 

chapitre  de  Paris,  IV,  245. 
Courel  (Jean),  garde  du  sceau  de 
la  vicomte  de  Rouen,  IV,  232, 

note. 
Gourthonne-la-Meuldrac ,    château 

des  évéques  de  Lisieux,  I,  212; 

occupé  par  les  Anglais,  IV,  215; 

procès  pour  y  faire  faire  le  guet 

par  les  habitants  de  Marolles,  IV, 

165  à  471 .  Capitaine  de  — ,  1 68. 

Courtonne,  secrétaire  de  l'évéché 
de  Lisieux,  IV,  211, 

Courtray  en  Flandre,  III,  33,  39. 
Château  de  —,  II,  318.  Ravages 
autour  de  — ,  111,41. 

Cousinot   (Guillaume),     ambassa- 
deur en  Angleterre,!,  187  note; 
institué  bailli  de  Rouen,  signe  la 
capitulation  de  Lisieux,  IV ,  174, 
18i  ;  reçoit  Charles  VII  à  Rouen, 
131  ;    envoyé  en    ambassade    à 
Rome,    87;    auprès  du   duc   de 
Normandie,  III,  264  note. 
Coutances.  Prise  de  —I,  222.  La 
capitulation  de  —,  réglée  par  le 
duc    de    Bretagne,    IV,    186. 
EgUse  de  —,  IV,  185.  Evêque» 
de  — .   Voy.  Coitigîione  (Jean), 


Herbert, Longueil,  Malatesta^  Mont- 
Jeu. 
Coutumiers  (pays),  en  France,  IV 

39. 
Coventry.  Ville   d'Angleterre,    II 

256,  257,  260,  267,  268. 
Coventry   (John,  évéque  de),  IV, 

358. 
Coze  ou  Coxan  (Abbaye  de  Saint- 
Michel  de),  en  Roussillon,  IV, 
396. 
Craon  (Georges  de  la  TrémoulUe, 
sire  de),  conseiller  de  Louis  XI, 
IV,     258  ;    prend    DamvilUers, 
384  ;  apprend  le  premier  la  levée 
du  siège  de  Neuss,  ihid.  ;  est  gra- 
tilié  du  comté  de  Ligny,  III,  25; 
chargé  de  soumettre  la  Bourgo- 
gne, 23  ;  assiège  Dole,  24;  laisse 
s'exécuter   une   attaque   dont  il 
avait   été  prévenu,   24,   25;  est 
battu,  prend  la  fuite  et  va  se  met- 
tre en  sûreté  dans  son  château  de 
Ligny  jusqu'à  ce  que  le  roi  se 
soit  apaisé,  25,  26- 
Creil,  au  pouvoir  des  Anglais,  I, 
123;  repris   par    les    Français, 
139. 
Cressonnière    (la),   au  diocèse    de 

Lisieux,  IV,  169. 
Croisade.  Projet  de  —  par  le  duc 
de  Bourgogne,  I,  289,  290  ;  par 
le  pape  Calixte  III,  IV,  218  ;  par 
le  pape  Pie  II,  I,  291.  Décime 
levé  pour  en  faire  les  frais,  321  ; 
IV, 219,  220. 
Croismare  (Robert  de),  procureur 
du  roi  au  bailUage  de  Rouen,  IV, 

251. 
Croix.  Bois  delà  vraie — ,  II,  189, 
230.  —  rouge,  insigne  des  An- 
glais, II,  233  note.  —  de  Saint- 
André,  insigne  des  Bourguignons, 

I,  30;   II,  172,  202,  209;  IH, 
178.  —  de  Saint-Laud-d' Angers, 

II,  215  note,  393  note. 

Croy  (Antoine  de),  favori  du  duc 
de  Bourgogne,  II,  69. 

Croy  (Philippe  de),  se  porte  au  se- 
cours du  duc  de  Bourgogne,  II, 
409;  est  pris  à  la  bataille  de 
Nancy,  416. 


Crussol  (Louis,  seigneur  de),  IV, 
255;  attaché  à  l'armée  de  Cata- 
logne, II,  57  note. 

Cuiller  (Geoffroi),  pénancier  à  la 
cathédrale  de  Lisieux,  IV,  160. 

Culant  (Louis,  seigneur  de)  I,  219  ; 
règle  la  capitulation  de  Lisieux, 
IV,  174. 

Culant  (Philippe  de).  Voy.  Jalo- 
g  nés. 

Cultmbourg  (Gaspard,  seigneur 
de),  en  pourparler  avec  Louis  XI 
pour  la  reddition  d'Avesnes,  IV, 
385  ;  est  pris  à  l'assaut  de  la  ville, 

III,  31. 
Curton    (Gilbert    de    Chabannes, 

seigneur  de),  corrompu  par  l'or 

de  Louis  XI,  11,279. 
Cygne.   Collier   de  l'ordre  du  — , 

en  Angleterre,  IV,  320. 

D 

Dacre  (lord  R.),  partisan  de  la  mai- 
son de  Lancastre,  IV,  358. 

Daguerre  (Menault),  préposé  à  la 
défense  de  Nancy,  II,  41 1 . 

Daim  (Olivier  le).  Voy.  Olivier. 

Dammartin  (Antoine  de  Chabannes, 
comte  de),  s'exile  pour  éviter  les 
poursuites  de  Louis  XI,  II,  5. 
Son  témoignage  invoqué  en  fa- 
veur du  duc  d'Autriche ,  IV  , 
378.11  coopère  au  siège  d'Aves- 
nes, 385. 

Damvilliers,  dans  le  Luxembourg, 

II,  344;  IV,  388. 

Danemark  (roi  de).  Voy.  Christîern, 
Daniel,   affidé   d'Olivier   le  Daim, 

III,  197. 

Danube,  fleuve,  IV,  16. 

Daron  (Pierre),  procureur  général 
de  Rouen,  IV,  146. 

Dauphiné,  III,  306;  IV,  20;  pays 
montagneux  ,  III  ,  285  ;  rési- 
dence de  Louis,  fils  de  Charles 
VII,  I,  283  ;  désordres  qu'il  y 
commet,  284,  285;  II,  12.  Le 
—  mis  sous  la  main  du  roi,  I, 
288.  La  noblesse  du  — guerroyé 
en  Bourgogne,  II,  377.  Députés 
du  —  aux    Etats  généraux    de 

IV 


Tours,  III,  199.  Libertés  de  l'E- 
glise du  —  ,   I,  318,    319,  320. 

Président  à  la  cour  du  —  ,  IV, 

399. 
Dauvet  (Jean),    commissaire  pour 

le  Bien  public,  IV,  245. 
Delafont  (Nicolas) ,    bourgeois   de 

Rouen,  IV,  314.  320,  328. 
Delahazardière  (Pierre),  notaire  à 

Rouen,  IV,  155. 
Delaligne  (Arnoul),  habitant  de  Li- 
sieux, IV^  266. 
Delaloere     (Jean),     secrétaire     de 

Charles  VII,  IV,  221. 
Delà  rue  (Alain)  ,  évéque  de  Saint- 

Pol    de  Léon,    conclut  la   paix 

entre  le   Dauphin  et  le  duc  de 

Bourgogne,  IV,  278. 
Delarue   (Galehaut),  lieutenant  du 

vicomte     de     Montreuil    et   de 

Bcrnay,  IV,  164,  170. 
Delebroùckp    (Gilles),   sergent  de 

l'échevinage  de  Gand,  IV^,  388, 
Delettre  (Jean),  tabellion  au   siège 

de  Bernay,  IV,  168,  170. 
Delisle  (Guillemin),   trompette  de 

François   l'Aragonais,    IV,  304, 

312,313,326. 
Delisle  (Willebin),  homme  d'armes 

anglais,  IV,  300. 
Derby  (Thomas  Stanley,  comte  de), 

Ii;268. 
Deschamps   (Gilles),   substitut    de 

l'official  de  Rouen,  IV,   158. 
Désert   (Guillaume  du)  ,    chanoine 

de  Rouen,  IV,  155,  156. 
Deshayes  (Jacques)  ,   chanoine    de 

Rouen,  tV,  147,  148,  149,  153. 
Desmares   (Roger),     procureur  de 

l'évéque  de  Bayeux,    IV,    234, 

235. 
Desmarets  (Charles),  ouvrier  terras- 
sier du  pays  de  Caux,  I,  111;  se 

rend  maître  de  Dieppe,    112. 
Desmarets  (Jean),  bénéficier  de  la 

cathédrale  de  Lisieux,  IV,  173. 
Devonshire  (John  Courtney,  comte 

de),  IV,  160,358. 
Devonshire    (Thomas    Courtney, 

comte  de),  II,  266. 
Die,  en  Dauphiné,  II,  287. 
Dieppe.  Prise  de  —  par  les  Fran- 
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cals   1,1 12;  IV,  285;  siège  des 
Anglais  clevanl  —,  I,  1^-.    «^o" 
cours  utile  donné  par  1(  s  manns 
de    la   ville    aux    français    qm 
viennent  la  délivrer,  153,   154 
Accession  de -au  parti  du  Bien 

public,  II.  130;  III,  26  .  Esca- 

are    équipée  à   -  par  le  comte 
d'Oxford,  IV,  267.  Garnison  a 

__     IV,  385.  , 

Diesbach  (Nicolas  de),  écoutète  de 

Berne,  IV,  380.  , 

Dinant.  Insolente  prospérité  de 
cette  ville,II,  133;  on  V  pend  eu 
efiicie  le  comte  de  Charolais, 
134  167;  elle  est  assiégée  par  les 
princesdeBourgogne,  leOjem- 
Lrtée  d'assaut ,  171,  livrée  au 
Feu  et  détruite,  172    en  dep.t  des 

promesses  du  roi  de  rrance,l/;i, 
175.  Le  sort  de  —promis  a  Lie- 

Dina;îa^!*(les),  exceptés   du  traité 
des  Liégeois  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, V  l^^i;  continuent  leurs 
insolences,  166;  courroux  du  duc 
de  Bourgogne  contre  eux,  10/; 
il!  attendent  en  vain  le   r.ecours 
de  Louis   XI,     170;   se  sauven 
en  partie  dans   la  confusion  qm 
suit  l'assaut  de   leur  ville     1  ;-, 
leurs  femmes  obtiennent  de  s  en 
aller  avec  ce  qu'elles  avaient  de 

bardes  sur  le  corps,  17^^ 
Disome.  Voy .  Jsomes  (Antoine  d) 
Dole,assiégéepar  les  Français  III 

24- délivrée  parle  seigneur  dAr- 

guèl,  dont  les  babitants  secon- 
dent les  mouvements  en  faisant 
une  sortie,  24,  26  ;  est  assiégée 
une  seconde  fois,  prise  et  réduite 
en  cendres,  51;sa  perte  attribuée 

à  une  trabison   des  isuisses,  51, 

Do^éance.  Ce  qu'on  appelle  ainsi 
en  Normandie,  HL  382.  Impe- 
trationde-,iy,34^Inconve. 

nients  de  cette  formalité,  55.  - 

sortissant    juridiction  en  1  Ecbi- 

quier  de  Normandie,  Ibb. 

Domfront  (cbàteau  de)  au  pouvoir 

des  Anglais,  I,    233,  242  ;  pris 


par  les  Français,  244.  Vicomte 
de— ,IV,   187. 
Doms   Voy.  Orms. 
Donner  (Jean),  abbé  de  Samt-Ma- 

tbias  de  Trêves,  IV,  135. 
Doria  (Bartbélemi  et  Marc),  infor- 
ment Cbarles  VII  de  la  révolte 
de  Gènes,  IV,  361. 
Dordrecbt,  foyer  de  la  faction  des 
Hoecks,  III,  77  ;  tombeau  pou- 
voir du  seigneur  d'Egmont  par 
un  stratagème  que  secondent  les 
Cabillauds,  78  ;  fait  alliance  avec 
Utrecbt,  1 1 1  note.  Bouguemestrc 
de  —  .  Voy.  Adriaen. 
Dorset    (Jobn     Beaufort,    marquis 
de),  tué  à  Tewkesbury,  II,  265. 
Douay,  en  Flandre,  IH,  39.  Droit 
prétendu  par  le  roi  sur  —  ,  128. 
Doucereau,    agent    de    Pitrre   de 
Brézé  auprès  de  Marguerite  d  An- 
jou, IV,  358,  359,  360. 
Douglas    (Archibald,    comte   de), 
capitaine  des  Ecossais  à  la  ba- 
taille de  Verneuil,  I,  48. 
Doullen.,  pris  par  les  Français,  II, 

Douvnel  (Jean),  IV,  1  jO. 
Dragona  (l'évèque    de),  suffragaut 

deTournay,  IV,  133. 
Drakenborcb,  allègue  à  propos  de 

Nicolas  Basin,  IV,  140 
Draps.  L'industrie  des  -  se  réfu- 
gie   de   la   Normandie  en  Bre- 
fagne,    I,    194.    Commerce   des 
-f  exercé    par    Jacques   Cœur, 
243;    par     les     Anglais,     io'- 
Payement  fait  en  -  pa^^e  gou- 
vernement anglais,  IV,  311.  su- 
périorité   des-  de   Boucn,ll, 
179.   Souffrance    de    l'industii. 
des— dans  les  Flandres,  III,  l^»^- 
Dresnay    (Regnauld  du),  badU  de 

Sens;  IV,  362. 
Dreux,  ville   II,  153  ;  III,  26j>. 
Drosay  (Jean  du),  secrétaire  du  roi 

d'Angleterre,  IV,  152. 
Drouais  (le),  ravagé,  I,  45. 
Druides,    assimilés    au    cierge  de 

France,  III,  366. 
Dubec  (Jean),  trésorier  delà  cathé- 
drale de  Rouen,  I\  ,  24b. 


Dubosc   (Jean),  officiai  de  Rouen, 
I,  224  note. 

Dubosc  (Nicolas),  doyen  du  cha- 
pitre de  Rouen,  député  aux  Etals 
Se  Normandie,  IV,  155,  224  ; 
préposé  à  la  levée  des  impôts  de 
la  province,  II,  36;  félicite  le 
duc  de  Normandie  à  son  avène- 
ment, IV,  247  ;  le  préserve  d'une 
siirnrise,  HT,  267  ;  est  banni  par 
Louis  XI,  276  note. 

Duclos;  son  jugement  sur  Thomas 
Basin,  III,  204. 

Dudley  (John),  ambassadeur  en 
France,  I,  187. 

Dufour  ^Pascal), évêque  de  Pamiers, 
outragé  à  Tours,  IV,  397. 

Ungardin  (Jean),  procureur  de 
Thomas    Basin     à    Lisieux,  IV, 

209. 
Dunois  (comté  de),  I,  55.^ 
Duiiois    (Jean,   bâtard    d'Orléans, 
comte  de),  n'a  jamais  désespéré 
du   salut  de   la  France,  I,    53. 
Eloge  de  sa  capacité.  Le  roi  es- 
saye de   le  retenir  auprès  de  lui 
par  le  plaisir,  54  ;  il  organise  la 
défense  du  royaume  après  la  ba- 
taille   de  Verneuil,   55;    connu 
d'abord  sous  le  nom   de  bâtard 
d'Orléans ,   il  a  été  gratifié  plus 
tard  des  comtés  de  Dunois  et  de 
Longueville,  ilid.  ;  décide  Char- 
les VIT  à  recevoir  la  Pucelle,  69  ; 
instruit  Thomas  Basin  de  ce  que 
le  roi  disait  de  l'entretien   secret 
qu'il  eut  avec  Jeanne,  70  ;  con- 
tribue avec  la  Pucelle  à   la  déli- 
vrance  de   l'Orléanais,    73;  as- 
siste au   congrès    d'Arras,    96; 
contribue  à  la  réduction  de  Pa- 
ris, 121;  ne  peut  délivrer  Har- 
fleur,  133  ;    dirige  les  opérations 
j)0ur    la  délivrance   de   Dieppe, 
153;   est   l'auteur   principal  du 
succès,    154;   est   chargé   d'une 
ambassade  en    Angleterre,  186; 
conduit  la  guerre  de  Normandie 
comme    lieutenant    général    du 
roi,    IV,  183  :    assiège   Lisieux, 
125,    126,  129;   signe   la  capi- 
tulation de  celte  ville,  174, 181  ; 


y   entre    en  triomphe,   I,    216; 
entre  à  Rouen,  IV,  130;  assiège 
et  prend  Bayeux,  I,  238  ;  prend 
ses   positions  pour  le  siège   de 
Caen,  239;  a  le  plus   contribué 
au  recouvrement  de  la  Norman- 
die, 248.  Le  roi  le  charge  de  la 
première    guerre     de    Guienne, 
248,  249,  qu'il  termine   par   la 
réduction    de    cette    province  , 
251.   Il  est  commis  à   la  garde 
de  la  Normandie  en  1453,  262  ; 
confiance  que  Charles  VII  avait 
en    lui,  ibid.    Il  est 'relégué  par 
Louis  XI  dans   le  comté  d'Ast, 
II,  26;  chargé  de  guerroyer  con- 
tre le  duc  de  Milan,  il  réconcilie 
ce  prince  avec  le  roi,  44  ;  s'ac- 
quitte  d'une  ambassade  auprès 
du  duc  de  Bretagne,  83  ;  assiste 
à  l'assemblée  de  Tours,  84  ;  est 
chargé  d'une  autre  ambassade  en 
Bretagne     avec    contrainte      de 
réussir,  99  ;  renvoyé  de  nouveau 
pour  obtenir  le  retour  du  frère 
du  roi,  102,  il  emmène  ses  meu- 
bles avec  lui,  reste  en  Bretagne 
et    forme   la  ligue  des   princes, 
103;  entre  en  France  les  armes 
à  la  main,  116;  rejoint  les  autres 
confédérés,  122  ;  reçoit  la  con- 
fidence  du  complot  tramé  pour 
enlever  Rouen  au  roi,  127;  ac- 
compagne le  frère  du  roi  en  Nor- 
mandie,  141  ;  lui   procure   une 
entrevue    avec    le    duc    de  Bre- 
tagne, 150;   est   nommé   de    la 
commission  pour  le  Bien  public, 
IV, 245. 
Dupont  (Jean),  homme  d'armes  du 
seigneur  de  Chaumont,  IV,  253. 
Duquesne  (Thomassin),  surnommé 
l'Echelleur,  homme   d'armes   de 
François   l'Aragonais,  reçoit  di- 
verses confidences  de  l'entreprise 
de  Fougères,  IV,  300;  n'ose  pas 
aller  reconnaître   la  place,  310; 
reçoit   l'ordre  de  s'y  rendre  au 
dernier  moment,   310;   entre   à 
Fougères  par  escalade,  293. 
Durand   (Etiennot),  bourgeois    de 
Rouen,  IV,  328,    332  ;  lit   une 


•# 


W'i- 


|i 


452 


TABLE  ANALYTIQUE. 


TABLE  ANALYTIQUE. 


453 
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lettre  qui  prouve  la   connivence 

du    gouvernement    anglais  dans 

l'attentai  de  Fougères,  IV,  330, 

331,334,335. 
Duval     (^Guillaume) ,    trésorier  du 

chapitre    de   Lisieux,   IV,  197, 

202. 
Duval  (Pierre),  lieutenant  du  bailli 

d'Evreux.  IV,  227. 
Dechaumont   (Jean),  secrétaire  de 

Louis  XI,  IV,  386.     ' 
Duchesne  (André),    a  imprimé  un 

passage   de    Thomas  Basin,    I, 

cxj. 

E 

Eaux  et  forets  (Maîtrise  des),  com- 
ment administrée  sous  Louis  XI, 
II,  20,  21. 
Eberstein  (Jean,  comte  d'),  ambas- 
sadeur de  Siglsmond  d'Autriche 
auprès  de  Louis  XI,  IV,    368  à 
383;  accrédité  d'abord  par  Loui» 
XI  auprès    de   Sigismoiid,  36£>; 
signataire  de  l'accord   de  Cons- 
tance entre  les  Suisses  et  l'Autri- 
che, 372. 
Échiquier    de    Normandie,    cour 
souveraine, IV. 24,  63,  166,  167, 
186;    lenteur  de  la  procédure  à 
ce   tribunal,  35;    longueur   des 
plaidoieries,    40;    surabondance 
des  juges,  35,  40;  lourdeur  des 
frais  de   justice,    57.    Contesta- 
tion à  r — ,  sur  le  rang  d'appel  de 
l'évéque  de  Lisieux,  203,   204. 
Procès  à  1'  —  pour  la  succession 
de  l'évéque  de  Bayeux,  234.  Re- 
gistres de  1'—,  IV,  142. 
Ecorcheurs.    Ravages   des  — ,    I, 

125,  132. 
Ecossais ,  combattent  à  la  bataille 
de  Baugé,  T,  40;  à  celle  de  Ver- 
neuil,48,  50,  où  ils  sont  presque 
tous  détruits,  51,  pour  quelle 
raison,  52;  les  capitaines  français 
se  réjouissent  de  leur  anéantisse- 
ment, 52.  D'autres  -  défendent 
Lagny  ,  88  ;  nouvelle  descente 
d'  — en  France,  en  1436,  IV, 
285.  Les  —  envahissent  l'Angle- 


terre, I,  131;  soulevés  en  faveur 
de  Henri  VI ,  ils  le  secondent 
mal,  II,  50.  Les  —  de  la  garde 
de  Louis  XI  envoyés  en  Cata- 
logne, 56  note. 

Ecosse.  Henri  VI  fuit  en  — ,  I^ 
300;  II,  27,  48,  232.  Expédition 
française  en  —  ,  II,  27,  49,  sans 
aucun  résultat,  50.  Guerre  d'E- 
douard IV  en  —  ,  52.  Henri  VI 
abandonne  1' — ,  53.  Roi  d' — . 
Vo\.  Jacques, 

Ecosse  (Marguerite  d'),  première 
femme  du  dauphin  Louis,  1,  283. 

Edouard  IV,  roi  d'Angleterre.  Pro- 
jet de  mariage  entre  une  fille  de 
Charles  VII  et  lui,  IV,  151; 
substitué  à  Henri  VI  par  les  ma- 
nœuvres de  Wanvick,  il  bat  les 
Lancastriens,  1,299;  entre  triom- 
phalement à  Londres  ,  où  il  est 
inauguré,  300  ;  son  avènement 
agréable  au  duc  de  Bourgogne 

30 1 ,  qui  l'avait  entretenu  à  sa 
cour  du  vivant  de  son  père,  302; 
son  amitié  avec  le  dauphin,  301, 

302,  qui  voulait  le  faire  exciter 
contre  Charles   VII   par  le  duc 
de   Bourgogne,    304  ;    affliction 
causée  au  roi  de  France  par  sa 
prospérité  ,     303  ;     desseins  de 
Charles  VII  contre  lui,  306;  II, 
48;    Louis  XI  le  menace  de  la 
guerre,  49;  puis  cherche  à  se  ré- 
concilier avec  lui,  51.  Il  conclut 
deux  trêves  consécutives  avec  la 
France,  52  ;   achève  de  détruire 
le  parti  lancastrien, /^/W.;  devient 
maître  par  trahison  de  la  per- 
sonne du  roi  Henri,   53;  l'enfer- 
me à  la  Tour  de  Londres,  ilfid. 
Son  alliance  est  recherchée  par  le 
duc  de  Bretagne,  82  ,    Louis  XI 
veut  la  détourner  à  son  profitpar 
le  moj^en  du  comtedeWarwick, 
86.    Ses   moyens    de   gouverne- 
ment imités  par  le  roi  de  France, 
95.  Nouvelles  manœuvres  pour 
le  détacher  des   ducs   de  Bour- 
gogne et  de  Bretagne  ,  177;  en- 
gagements pris  en  son  nom  par 
le  comte  de  Warwick,  179;  une 


ambassade  solennelle  lui  est  en- 
voyée, ihid.,  lorsqu'il   avait  déjà 
à  sa  cour  d'autres  ambassadeurs 
du  duc  de  Bourgogne,  180.  (3f 
fres  séduisantes  qui  lui  sontfaites 
de  la  part  de  Louis  XI ,    1 81  ;  il 
n'accorde  rien  de  ce  que  War- 
w'ick  avait  promis,  ibiJ.  ;  donne 
la  main  de  sa   sœur    au   duc  de 
Bourgogne,   182;    s'attire  par  là 
l'inimitié  du  comte  de  Warwick, 
183;  est  desservi  par  ce  seigneur 
auprès  de  la  multitude,  184.  Son 
alliance  avec  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Bretagne   empêche 
Louis  XI  d'agir  contre  ces  prin- 
ces, 216.  Une  insurrection  éclate 
contre  lui,  218;  il  contraint  à 
s'éloigner  d'Angleterre  le  comte 
de  Warwick,    chef  du  mouve- 
ment, 218;  est  abandonné  par 
son   frère   le  duc    de   Clarence, 
219;  sourdement  travaillé  par  les 
agents  de  Warwick,  221  ;  perd 
la  faveur  populaire,  222.    Des- 
cente   préparée   contre    lui  par 
Warwick  et  Louis  XI,  227  ;    sa 
déchéance  spécifiée  dans  un  trai- 
té, 229,  où  onle  nomme  Edouard 
de   March,    229,    231;    il     est 
abandonné  parle  peuple,  245; re- 
nonce à  livrer  bataille  au  comte 
de  Warwick,  245,  246;  s'enfuit 
en  Hollande,  246 ,   va  demander 
au  duc  de  Bourgogne  les  moyens 
de  rentrer  en  possession  de  son 
royaume,  252,  253;  profite  d'un 
dissentiment  des    Ostrelins  avec 
l'Angleterre  et  la  France  pour  se 
former  une  flotte,  254;    aborde 
en    Angleterre,     255;    ne   peut 
amener  le  comte  de  Warwick  à 
lui  livrer  bataille  et  se  réconcilie 
avec   le  duc  de  Clarence,  256; 
bat  un  parti  de  Lancastriens,  en- 
treprend le  siège  de  Coventry,  y 
renonce  pour  aller  à  Londres  où 
il  est  reçu,  257;  remet  en  capti- 
vité le  roi  Henri ,    258;    sort  de 
Londres  à  la  rencontre  de  War- 
wick, 260  ;   remporte  la  victoire 
de  Barcet,  261;  retourne  à  Lon- 


dres et  en  sort  de  nouveau  pour 
marcher   contre  la  reine    et    le 
prince  de  Galles,  263,  264,  qu'il 
bat  à  Tewkesbury,  265;  se  dirige 
vers    le    nord    de    l'Angleterre, 
266;   remporte  un  avantage  près 
de  Coventry,  267;   revient  pour 
secourir  Londres  menacé  par  les 
gens  du  Kentshlre,  268;  est  reçu 
en  triomphe   dans   sa   capitale, 
269;  offre  à  Marguerite  d'Anjou, 
prisonnière,  l'alternative  de  rester 
en  Angleterre  ou  de  retourner  en 
France,  270;   est  soupçonné  par 
quelques-uns  d'avoir  fait  mettre 
à  mort  Henri  VI,   271  ;    entre- 
prend   une    dernière  campagne 
contre  les  restes  du  parti  lancas- 
trien ,    272  ;  éloge  de  l'activité 
qu'il  a  déployée  pour  reconqué- 
rir son  royaume,  272,  273;  sa 
restauration   considérée  comme 
une  faveur  divine  faite  à  la  mai- 
son de  Bourgogne,  275;  il  en- 
voie du  secours  au  duc  de  Breta- 
gne en  1472,  299;  concerte  avec 
le  duc  de   Bourgogne  luie   des- 
cente en  France,  351,  352,  dont 
la  nouvelle  devance  l'exécution, 
352;  IV,  385.   n  descend  à  Ca- 
lais et  y  a  une  entrevue  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  II,  356;  son 
plan  de  campagne  est  de  gagner 
Reims  pour  y  être  couronné  roi 
de  France,  357;  il  s'avance  jus- 
qu'à Péronne,  i6id.;ne  peut  pas- 
ser la  Somme  ni  réconforter  son 
armée  découragée  de  ce  que  les 
Bourguignons  n'arrivaient  pas , 
358;  demande  au  roi  de  France 
une  suspension  d'armes  qui    se 
convertit  bientôt  en  une  trêve  de 
sept  ans ,  355  ;  instruit  Louis  XI 
des  trahisons  de  son  connétable, 
367;  il  regagne  Calais,  puis  l'An- 
gleterre,  335  ;  honte  de  sa   re- 
traite après  les  projets  qu''il  avait 
formés,  361  ;  il  sera  un  exemple  à 
ses  successeurs  pour  ne  plus  re- 
venir en  France,  361,  362.  H  se 
voit  retrancher   la  pension  que 
lui  faisait  Louis  XI ,  III ,  133  ; 
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songe  à  recommencer  la  guerre  ; 
if/id.  ;  meurt  d'une  indigestion  , 
133,  134.  Sort  funeste  de  ses 
fils,  137,  138.  Sa  femme.  Voy. 
Wjfdevill, 

Edmond  (Saint),  archevêque  de 
Cantorbery,  III,  333,  334. 

Églises  contraintesà  produire  le  dé- 
nombrement de  leurs  biens,  II, 
76,  77;  406,407;  IV,  241. 

Egmont  (Jean,  seigneur,  d'),  s'em- 
pare de  Dordrechl  par  un  strata- 
gème. III,  78. 

Elne,  II,  310.  L'évécbé  d'—  offert 
à  Thomas  Basin,  III,  292.  Evê- 
ques  d'  — .  Voy.  Cardone  (An- 
toine de),  Gui. 

Ely   (Evéque  d').  Voy.  Morton. 

Embrun.  Archevêques  d' — .  Voy, 
Belle  y  Canlers. 

Emeresse.  Prise  et  incendie    d' — , 

III,  99. 

Empire.  Fiefs  français  de  1' — ,  cé- 
dés au  duc  de  Bourgogne  par 
Charles  VII,  I,  100.  Ilommage 
du  duché  de  Gueldre  rendu  à 
1'—,  II,  322,  324.  Contingent 
militaire  fourni  par  les  cités  de 
r — ,  340.  Insubordination  de 
plusieurs  princes  et  cités  de  1' — , 

IV,  366.  Electeurs  de  1'—,  II, 
322,  323,  339,  354;  IV,  367. 
Vicaire  général  de  1' — ,  IV,  367. 
Voy.  Allemagne. 

Enfernat  (Odin  de  1'),  dépose  sur 
les  préliminaires  de  l'entreprise 
de  Fougères,  IV,  333  à  338. 

Enquête  du  pays.  Ce  qu'on  appelle 
ainsi  en  Normandie,  III,  381. 

Enquinegatte,  Batataille  d' — ,  III, 
51,  53,  56,  57. 

Épinal.  Difficultés  faites  à  Char- 
les VII  au  sujet  d' — ,  IV,  351 . 

Eschallart  (Jean),  lieutenant  du  sé- 
néchal de  Lisieux,  IV,  206; 
garde  du  sceau  de  la  vicomte 
d'Orbec,  214,  241  ;  de  la  séné- 
chaussée de  Lisieux,  263. 

Ésope,  cité,  II,  66. 

Espagne.  Projet  de  Charles  VII 
d'émigrer  en  — ,  I,  4.  Exporta- 
tions anglaises  de  Guienue    en 


— ,  237.  Vaisseaux  amenés  d' 

à  l'embouchure  de  la  Seine,  307 
Voy.  Aragon^   Cas  tille. 

Espagnols,  au  service  de  l'archiduc 
d'Autriche,  III,  98,  163. 

Espagnol  (Pierre  l'),  chevalier  au 
service  des  Anglais,  IV,  344. 

Espierres.   Combat  du  pont  d' — 
III,  33. 

Essarts  (Cardin  des),  écuyer  nor- 
mand, envoyé  auprès  des  prin- 
ces de  Bourgogne,  II,  157;  III, 
271;  IV,  251  ;  ne  juge  pas  pru- 
dent de  rentrer  en  France,  III, 
274  ;  est  rappelé  nommément  par 
des  lettres  patentes  de  Louis  XI, 
277. 

Essay   (Château   d') ,  I,  233. 

Esternay  (Jean  Leboursier,  sei- 
gneur d),  général  conseiller  du 
roi  sur  le  fait  des  finances,  IV, 
222  ;  s'entremet  pour  la  compo- 
sition de  Caudebec.  253  ;  est  noyé 
dans  l'Eure,  III,  276,  note 

Estouteville  (Guillaume,  cardinal 
d'),  archevêque  de  Rouen,  ab- 
sent de  son  diocèse,  IV,  247. 
Cause  de  la  haine  de  Louis  XI 
contre  lui,  399. 

Estouville    (Jean  d').  Voy.    Torcy. 

Estouville  (Louis  d'),  grand  séné- 
chal de  Normandie,  IV,  232 
note. 

Estouteville  (Robert),  prévôt  de  Pa- 
ris, I,  216;  IV,  218. 

Étampes.  Les  confédérés  du    Bien 
,  public  à  —,  II,  122. 

Étampes  (Jean  de  Nevers,  comte 
d'),  bat  les  Gantois,  I,  274. 

Étampes  (Robert  d'),  IV,  150. 

États  généraux,  demandés  par  les 
confédérés  du  bien  public.  II, 
104,  11 C;  assemblés  à  Tours 
après  la  mort  de  Louis  XI,  III, 
199;  leurs  doléances  imprimées 
et  répandues  à  un  grand  nombre 
d'exemplaires,  200. 

Etréaupont,  IV,  386. 

Etrepigny,en  Normandie,  IV,  324. 

Eton  (Foulques),  capitaine  anglais, 
opprime  le  pays  de  Caux,  IV, 
14;  défend  Pontaudemer,  I,  209. 


Eu   Destruction  d' — ,  IV,  384. 
Eu   (Charles   d'Artois,   comte  d'), 
prisonnier  à   Azincourt,    I,  23; 
prend  part  au  recouvrement  de 
la  Normandie,  209,  comme  lieu- 
tenant du  roi,  IV,  183,  règle  la 
capitulation    de    Lisieux,     174, 
181;  entre   dans   cette  ville,   I, 
216  •  est    envoyé  en  ambassade 
au  duc   de  Bourgogne,  II,  90  ; 
assiste  à   l'inauguration  du  duc 
de  Normandie,  IV,   247. 
Euchère  (Saint),  évêque  d'Orléans, 

fuit  enHesbaye,  III,  333. 
Eudemare  (Jean  d'),  chanoine  de 

Rouen,  IV,  147,  153. 
Eugène  IV,  pape,  s'emploie  à  pa- 
cifier la  France,  I,  97;  tient  sa 
cour  à  Bologne,  IV,  14  ;  est  dé- 
posé par  le  concile  de  Baie,  I, 
317  •  ouvre  un  concile  œcumé- 
nique à  Ferrare,  IV,  1 3  ;  le  trans- 
porte à  Florence,  16  ;  reçoit  l'o- 
bédience de    Charles    VII,  85 , 
87;  donne  au  dauphin  Louis  le 
protectorat  du  comté  Venaissin, 
I,  283,  note  6. 
Evrard   (Jean),   juriste  de  Rouen, 

IV,  314,  317,320,  328. 
Evreux.  Calamité  d'— ,  I,  60.  Prise 
d'— ,  par  Floquet,  I,  147.  Char- 
les VII  à  —,  22 1 .  Prise  d'—  par 
le    duc   de    Bourbon,    II,     lb3; 
m,   265,    266.    L'évêché  d'— , 
moins    fructueux    que    celui   de 
Lisieux,  III,  302.  Evêques  d'— . 
Voy.  Balue.,     Flaques,   Formier. 
Bailli  d'— ,  IV,  187,  216,  227, 
241,243,  249,  250,   256,  258. 
Voy       Floquet,     Las.     Bailliage 
d'-i',   II,  240  ;   IV,  203,   204. 
Capitaine    d'— ,    I,    205.    Voy. 
Harcourt. 
Evreux     (Guillaume     d' )  ,     IV, 

205. 
Evringham  (Thomas),  désapprouve 

la  bataille  de  Castillon,  1,  265, 

266,  où  il  est  tué,  267. 
Exeter  (Henri    Holland,   duc  d'), 

II,  261  ;  IV,  358. 
Exmes,  rendu    aux    Français,  I, 

221;   à  Louis  XI,  111,269. 


Fabre  (Garcie),  premier  président 
au  Parlement  de  Toulouse,  IV, 
369,  373,   374,  373,  377,   378, 
380,  381. 
Falaise,  III,  261;   IV,    311,  312, 
316;   place  très-forte,  ll;Tal- 
bot   y    amasse     des     munitions 
pour*  Fougères,  313,  314.  Pro- 
positions envoyées  de  —  aux  ca- 
pitaines français,  I,  217.  Trou- 
pes anglaises   cantonnées  à  — , 
234,  244.   Prise  de  —  par   les 
Français,    244.  Le  duc  de  Nor- 
mandie non  reconnu  à  —  ,  III, 
263.    Louis  XI  à—  ,  II,   156; 
III,    269.   Château  de  —,    IV, 
315,    316,    318.    Maréchal    des 
gens  d'armes  de  — ,  313. 
Falconbridge  ou  Falkemberg  (Tho- 
mas,   bâtard    de),     soulève    le 
Kentshire  en  faveur  de  Henri  VI, 
II,  267  ;  tente  une  nouvelle  en- 
treprise et  finit    par   demander 
son  pardon  à  Edouard  IV,  272. 
Falconbridge     (  William    Nevill  , 
lord),     est     tué    en    défendant 
Pont-de-1' Arche,  I,  201. 
Falstoff    (John\    déshonoré    pour 
avoir  déserté   le  champ    de  ba- 
taille  de  Patay,  I,  74;  est  désin- 
téressé  pour  "la    possession  de 
Condé-sur-Noireau  qu'on  lui  re- 
tire, IV,  323. 
Faure  (Jourdain),  dit  Vercors,  em- 
poisonne le  duc  de  Guienne,  II, 
287  ;  ses  aveux,  296. 
Faux-Visages  (les),  I,  184. 
Faviel  (Guillaume),  IV,  170. 
Fécamp  (l'abbaye  de),  prise  par  len 
Anglais,  I,  131  ;  reprise  par  les 
Français,  132.  Abbé  de  —  ,  IV, 
247.' 
Félix,  antipape.  Voy.  Savoie  (Amé-- 

dée  de). 

Félix   (Jean),  IV,  214. 

Ferdinand  d'Aragon,  roi  de  Sicile, 
l'un  des  modèles  de  Louis  XI, 
II,  95;  fournit  des  secours  au 
roi  d'Aragon,  313;  s'allie  avec 
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le   pape  contre   les  Florentins, 
III,  60  ;   en  \ient  à  un  arrange- 
ment  avec  Laurent  Médicis,  66  ; 
reçoit  de  Louis  XI   l'avis  d'une 
prochaine    invasion  des  Turcs, 
70,  note  ;  cherche  à  bloquer  les 
Turcs  dans  Otrante,  69  ;  les  ré- 
duit à  abandonner  l'Italie,  70. 
Ferdinand,  fils  du  roi  Jean  II  d'A- 
ragon, II,  311. 
Féré  (Guillaume),  IV,  170. 
Ferrare.  Concile    œcuménique  in- 
diqué à —,  IV,  15,  16. 
Ferrette  ou   Pfirdt    (le   comté  de), 
acheté  par  le  duc  de  Bourgogne] 
II,  327  ;    donné  à  régir  au  sei- 
gneur de  Hagenbach  ,  iùid.;  re- 
demandé par  Sigismond    d'Au- 
triche à  l'instigation  de  Louis  XI, 
IV,  370;  foulé  par  les  Bourgui- 
gnons ,  II,  329;  IV,  380,  381; 
se   soulève,    II,   330;   sous  quel 
prétexte,    330,  331.   Projets  du 
duc  de  Bourgogne  pour  se  pro- 
curer un   accès    facile    dans  ce 
pays,  332,   333.  Les  milices  du 

—  envahissent  la  Franche-Comté, 
345.  Alarme  dans  —  à  cause  des 
progrès  des  Bourguignons  en 
Lorraine,  373.  Les  habitants  du 

—  à  la  bataille  de  Morat,  387. 
Ferrici   (Pierre),    légat   du    saint- 

siége   auprès   des  Liégeois.    II 
194. 

Ferté  (La),  près    Saint-Pourcain, 
IV,  221. 

Fervagu  (Bellot),  IV,  170. 

Festigny  (Jean  de),évéque  de  Char- 
très,  fervent  Bourguignon,  I,  78. 

Filleul  (Jean),  IV,  214. 

Fitzhugh  (Lord   H.),    IV,  338. 

Flamands  (les),  soumis  par  le  duc 
Jean -sans-Peur  avec  Targent.de 
la  France,  IV,  280  ;  se  chargent 
de  chasser  les  Anglais  de  Calais, 
I,  126;  assiègent  cette  ville,  127; 
se  croient  trahis,  128;  prennent 
la  fuite,  1 29;  n'étaient  pas  propres 
à  la  guerre  J6id.;  marchandent  au 
duc  Charles  de  Bourgogne  les 
subsides  dont  il  avait  besoin  et 
encourent  ses  reproches,  11,404, 
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423;    refusent  de  l'assister  dans 
sadétres>e,  401,  402;  appellent 
a  lui  des  mandements  de  ses  offi- 
ciers, 404  ;  se  choisissent  un  ca- 
pitaine pour  résister  aux  Fran- 
çais ,   III,    32;  sont  réduits  au 
découragement  par  deux  échecs 
consécutifs,  33,  34,  35.  Ils  lais- 
sent passer  le   Neuf- Fossé   aux 
Français,  36,  37;leursuccèsdans 
quelques  escarmouches, 37.  L'ar- 
rivée  de  Maximilien   leur  rend 
courage,     38;    ils    ravagent  le 
Tournaisis  sous  son  commande- 
ment, sans  pouvoir  réduire  Tour- 
nay,  40,  41;  remportent  un  avan- 
tage près  d'Audenarde,  41,  42; 
envahissent  l'Artois ,  42  ;  mur- 
murent contre  Maximilien  de  ce 
qu'il  prend  trêve  avec  Louis  XI 
44;  menacent  les  négociateurs  du 
traité,  iùid.;  refusent  de  l'exécu- 
ter  à  l'égard  des  Tournaisiens, 
45;  l'exécutent  mal  sur  les  autres 
points,  45,  46;  soutiennent  avec 
leurs  piques  le  choc  de  la  gen- 
darmerie   française   à  Enquine- 
gatte,   55;   regngnent  l'artillerie 
perdue,    56  ;  remportent  sur  les 
francs-archers  une  victoire  très 
disputée,    55,    57.    Pécheurs  — 
capturés  par  des  corsaires  fran- 
çais, 58,  59. 
Flaming  (Sir  Thomas),  IV,  234. 
Flandre,  II,  127,  161,   176,  184, 
254,  255,  356;  401;  III,  42,  44, 
45;  IV,  359,  387.  La  —ravagée 
par  les  Anglais,    I,  130;  oppri- 
mée par  les  Gantois,  27 1 ,  qui  dé- 
solent ses  campagnes,    273;  sé- 
jour ordinaire  du  duc  Charles  de 
Bourgogne,  II,  277,  qui  y  abolit 
les  guerres  privées  ,    424.  Mau- 
vaise volonté  des  nobles  de  la  — 
pour  son  service,  402,  403;  leurs 
griefs    contre  lui,   405.  Charges 
imposées  au  clergé  de  —  ,    405, 
406;  recherche  des  biens  d'église 
non  amortis,   406,   407.   Joie  et 
troubles  en  —  à  la  mort  de  Char- 
les   le   Téméraire,   III,  1,  2,  3; 
sévices  contre  la  noblesse  soup- 
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connéede  favoriser  Louis  XI,  4. 
•  La  —  attaquée  par  les  Français, 
22.  Les  communications  inter- 
ceptées entre  la  -  et  la  Bour- 
gogne, 23.  Terreur  en  —  après 
la  prise  d'Avesnes;  32,  elle  aurait 
pu  être  conquise  par  les  Fran- 
çais, 34.  La  —  impraticable  à  la 
cavalerie  pendant  la  saison  des 
pluies,  36,  39.  Guerre  dans  la — 
maritime,  36,  37.  Subvention 
accordée  en  —  pour  le  recou- 
vrement de  la  Franche-Comté, 
53.  La  — fournit  la  plus  grande 
partie  de  l'armée  qui  combat  à 
Enquinegatte,  54;  capture  d'une 
partie  de  sa  marine  par  les  Fran- 
çais, 58,  59.  Les  garnisons  dou- 
blées sur  la  frontière  de  — ,  IV, 

389.  Etats  de—,   11,404;    IV, 

390.  Les  quatre  membres  de  — , 
IV,  391.  \oy.  Pays-Bas. 

Flandres  (les)  ,  lïl,  60,247.  Com- 
merce des  — ,  130. 

Flandrin  (Guigne),  IV,  282. 

Fleurie  (Jean),  IV,  150. 

Floques  (Guillaume  de),  évêque 
d'Evreux,lV,  131  ;  conteste  avec 
le  chapitre  de  Rouen  au  sujet  de 
son  past,  155. 

Floques  (Jacques  de),  bailli  d'E- 
vreux,  IV,  241,  243. 

Floquet  (Robert  de  Floques,  dit) 
prend  Evreux  par  trahison,  I, 
147  ;  gagne  le  Neufbourg,  148; 
commande  à  Pont-de-l' Arche, 
202  ;  prend  Conches,205,  et  Ver- 
neuil,  206  ;  IV,  336  ;  règle  la  ca- 
pitulation de  Lisieux,  IV,  174; 
entre  dans  cette  ville,  I,  216; 
prend  part  à  l'assaut  de  Rouen, 
233,  note;  reçoit  Charles  VII 
dans  cette  ville,  IV,  131  ;  com- 
bat à  Formignv,  1,  236.  Ses  ti- 
tres en  1461,  iV,  227. 

Floreffe.  Abbé  de  —,  IV  ,  134. 

Florence.  Concile  œcuménique  à 
— ,  IV,  15.  Thomas  Basin  y  sé- 
journe, 15,  16,  118.  Les  Pazzi 
y  conspirent  contre  les  Médicis, 
III,  61  ;  y  font  venir  le  neveu 
du  pape  et  d'autres  conjurés,  62. 


Le  peuple  de  —  s'ameute  contre 
les  meurtriers  de  Julien  Médicis 
63 ,  64,  Opposition  de  —  au 
pape  Sixte  IV,  60.  L'interdit  sur 
— ,  ibid.  Cathédrale  de  —  ,  62, 
63,  64.  Grande  place  et  Palais 
vieux  de — ,  64, 

Florentins  (les)  envoient  une  am- 
bassade à  Louis  XI  pour  son 
avènement,  II,  42  et  43,  note  2; 
sévissent  contre  les  meurtriers 
des  Médicis,  III,  63,  64;  sou- 
tiennent la  guerre  contre  le  pape 
et  le  roi  de  Naples,  65,  66  ; 
cherchent  à  s'assurer  du  secours 
des  Vénitiens,  66  ;  obtiennent  la 
paix,  ibid.  Banquiers  — ,  III, 
116 

Foix  (Comté de),  II,  62. 

Folx  (Gaston,  comte  de),  général 
des  Français  en  Catalogne,  II, 
62  ;  ses  alliances,  304. 

Foix  (Jeanne  de),  femme  du  comte 
d'Armagnac,  II,  304. 

Foix  (Marguerite  de),  duc  liesse 
de  Bretagne,  II,  304. 

Folie  (Gérard),  IV,  153. 

Foret  (Louis  de  Beaumont,  seigneur 
de  la),lII,284;IV,245. 

Forges  (Les),  près  de  Chinon,  III, 
49. 

Forli  (Alexandre  Malatieri,  évéque 
de),  légat  en  Allemagne,  II,  353. 

Fermier  (Martial) ,  évêque  d'Evreux, 
démissionnaire,  III,  375;  assiste 
au  concile  de  Bâle,  376. 

Formigny.  Bataille  de  —  ,1,  236. 

Fougères.  Projets  des  Anglais  sur 
— ,  l,  195;  à  cause  de  la  capti- 
vité de  Gilles  de  Bretagne,  IV, 
295,  320,  322,  323,  326;  exé- 
cutés, I,  197;  IV,  306,  310, 
325,  342.  Provisions  conduites 
à  —  par  ordre  de  Tdlbot,  307, 
312,  316,  317,  319,  327.  Infor- 
mation faite  par  le  gouverne- 
ment français  sur  la  prise  de  —  , 
290.  Recouvrement  de  —  ,  I, 
208. 

Fournier  (Jacques),  juge  du  Mans, 
IV,  245. 

Fournier    (Philippe),  IV,  153. 
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Fournier  (Etienne  le),  IV,  245. 

Fournival,  poursuivant  d'armos  de 
Talbot,  IV,  312,  316,  317,319. 

Français  (les)  avaient  désappris  le 
métier  des  armes  en  1415,  I,  20; 
quelques-uns  s'expatrient  quand 
les  Anglais  sont  chassés  du  royau- 
me, 242.  Les —  taillablesà  la  vo- 
lonté du  roi,  260  ;  leur  servitu- 
de odieuse  aux  Génois,  308  ;  ar- 
deur avec  laquelle  ils  recherchent 
les  places,  II,  7,  8;  19;  ils  sont 
méprisés  par  les  Catalans,  o8; 
terreur  de  leur  nom  après  la 
campagne  de  Catalogne,  63.  Ils 
sont  détestés  dans  le  Roussillon, 
307,  308;  habitués  à  se  laisser 
opprimer  par  les  officiers  des 
finances,  422  ;  le  "régime  sous  le- 
quel ils  vivent  abhorré  des  peu- 
ples germaniques,  m.  H,  et  des 
peuples  français  de  la  domina- 
tion bourguignonne,  16.  Com- 
battants —  au  service  des  Pays- 
Bas,  98,  163.  Emigrations  de  — 
131,  170.  Corsaires  —  très  in- 
commodes à  la  marine  anglaise, 
133.  Les  —  trop  dédaigneux 
pour  les  coutumes  étrangères, 
IV,  49  ;  doivent  leur  étal  de  ci- 
vilisation à  des  améliorations 
successives,  50  ;  tiennent  à  l'u- 
sage de  la  parole  dans  les  tribu- 
naux, 50,  51. 

France,  I,  161 ,  297  ;  II;  203,  242, 
254,  357,  358,  392.  408,  417; 

III,  6,  9,  57;  IV,  351.  Tableau 
de  la  — ,  à  l'avènement  de  Char- 
les VII,  I,  44  ;  dans  les  pre- 
mières années  de  son  règne,  45, 
56;  après  la  paix  d'Arras,  102  ; 

IV,  283,  284,  285;  sous 
Louis  XI, II,  11,  110,  lU;IiI, 
131,  148,  170,  185,  248,  249. 
Persistance  de  l'esprit  de  faction 
en  — ,74;  abus  des  pensions, 
253  ,  255.  La  —  serait  la  pre- 
mière puissance  du  monde  si  elle 
était  unie  — ,  II,  362  ;  plus  sage 
que  les  autres  nations  chrétiennes 
par  sa  conduite  vis-à-vis  de 
Rome,  IV,  26.  Abondance  des 


forêts  en  — ,  II,  75.    Les  vignes 
détruites  en  —  par  la  gelée,  III 
60. 

Francs-archers,  I,  168,   169;  238 
240,  241  ;  II,  57  note,  122,  226* 
292;  III,  55,  57;  IV,  260.       ' 

Franche-Comté.   Voy.   Bourgogne 
(comté  de). 

François,  fils  de  Louis  XI,  II,  280. 

Frédéric  III  ou  IV,  empereur  et 
duc  d'Autriche,  sollicité  par  le 
duc  de  Bourgogne  de  le  faire  roi 
des  Romains,  IV,  365,  366; 
vient  à  Trêves,  II,  322;  siège 
la  couronne  impériale  sur  la 
tête,  323  ;  donne  au  duc  l'inves- 
titure du  duché  de  Gueldre 
324  ;  consent  à  l'instituer  roi  de 
Bourgogne  325  ;  s'éloigne  clan- 
destinement de  Trêves,  326;  ne 
peut  être  décidé  à  revenir,  327  ; 
se  rend  à  Cologne  pour  juger  le 
différend  du  peuple  avec  son  ar- 
chevêque, 328  ;  réunit  les  forces 
de  l'empire  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, 338  ;  en^  oie  des  ambas- 
sades au  roi  de  France,  339  ; 
arrive  à  Cologne  avec  sa  maison 
militaire,  340;  ne  déconcerte 
pas  le  duc  de  Bourgogne  par  son 
approche, 341  ;compte  sur  l'assis- 
tance de  Louis  Xi,  341,  342; 
fait  enlever  Linz  aux  Bourgui- 
gnons, 342;  campe  entre  Colo- 
gne et  Neuss,  348  ;  s'avance  près 
des  Bourguignons,  349;  se  prête 
à  des  ouvertures  de  paix,  350; 
351,  352  ;  s'arrange  par  l'entre- 
mise du  légat  du  pape,  353; 
juge  à  l'avantage  du  duc  de 
Bourgogne  une  querelle  élevée 
entre  ses  soldats  et  ceux  de  l'em- 
pire, 354,  355;  fait  annoncer 
son  arrivée  en  France,  IV,  384; 
délivre  la  Gueldre,  i^/V/.;  requiert 
Taccomplissement  d'un  accord 
conclu  entre  le  duc  de  Bour- 
gogne et  lui  pour  le  mariage  de 
leurs  enfants,  III,  19;  est  an- 
noncé comme  devant  venir  au 
secours  de  la  Flandre,  32  ;  fait 
désespérer  de  lui,  34  ;  déclare  la 
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guerre  à  la  France,  174  note; 
envoie  une  ambassade  à  son  fils, 
pendant  le  siège  d'Utrecht,  162, 

Frédéric,  fils  du  roi  de  Sicile  Fer- 
dinand, III,  66. 

Fréville  (Nicolas  de),  IV,  258. 

Friardel.  Prieuré  de  Saint-Cyr  à 
jV    194. 

Frlse'(la),'l,  286,  287  ;  III,  73,  74. 

Frisons  (les),  II,  316,  320. 

Fumée  (Adam),  médecin  de  Char- 
les VII,  I,  312. 

G 

Gabelle  du  sel,  I,  271,  272;  III, 
131,  183,  184.  Voy.  Impôts. 

Gaguin  (Robert),  son  témoignage 
sur  Thomas  Bagin,  I ,  Ixxvj  ; 
IV,   132. 

Gaillarbois,  en  Normandie,  IV, 
385. 

Galants  de  la  feuillée  (les),  parti- 
sans   en    Normandie,    II,    163, 

Galles  (Edouard  de  Lancastre , 
prince  de),  diffamé  à  Londres, 
I,  299  ;  amené  dans  le  duché  de 
Bar,  II,  50.  W^ai-wick  cherche 
à  se  réconcilier  avec  lui,  222  ; 
Louis  XI  le  fait  venir  duBarrois, 
223  ;  il  épouse  l'une  des  filles  de 
Warwick,  221  :  traité  qu'il  passe 
avec  Louis  XI,  228,  229,  247, 
252  ,  et  dont  l'original  fut  trouvé 
dans  sa  cassette  après  sa  mort, 
230,  273.  Il  attend  le  résultat  de 
la  descente  de  Warwick  en  An- 
gleterre, 247;  y  aborde  lui- 
même  avec  sa  mère,  263;  ses 
mouvements  avant  d'en  venir 
aux  mains  avec  Edouard  IV, 
264.  Il  est  battu  et  tué  à  Tew^- 
kesbury,  265. 

Gallet  (Louis),  IV,  283,  341,  345. 

Gand.  Troubles  à — sous  Philippe 
le  Bon,  I,  270,272,  279,  280, 
281  ;  après  la  mort  de  Charles  le 
Téméraire,  III,  3,  12,  13,  15; 
sous  Maximilien,  IV,  392,  393, 
394.  Séjour  à  —  de  Philippe  le 
Bon,  II,  176;  de  Charles  le  Té- 
méraire, II,  290  ;  III,  315;  de  la 


duchesse  Marie,  6,    17,  19,  21. 
Etats  de  Flandre  réunis  à  — ,  6, 
7,  9,    11,   28;  IV,   390,   391. 
Abbaye   de   Saint-Pierre  de  — , 
Voy.  CowraM/f.  Bailli  de — .Voy. 
Quistebout.  Canal  deCupgat  à — , 
IV,  392,  394.  La  loi  de—,  388, 
389.    Pensionnaire  de  — ,  393. 
Premier  échevin.  Voy  Raveschot, 
Doyen  des  métiers,   I,  277. 
Gantois    (les)   ont  le  privilège   de 
précéder    les    autres    Flamands 
dans  les  attaques,  I,  127  ;  se  lais- 
sent surprendre  dans  leur  camp 
devant  Calais,  128;  résistent  à 
l'établissement  de  la  gabelle  du 
sel,  271  ;  abusent  de  leurs  pri- 
vilèges,   ih'id.;    commencent    la 
guerre  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne,   272,   273;    sont  battus  à 
Audenarde,  à  Gavre  et  à  Rupel- 
monde,  274;   perdent  les  châ- 
teaux dePoucke  et  de  Schendel- 
beke,    276  ;   arrivent   trop    tard 
pour  sauver  celui  de  Gavre,  277; 
sont  taillés  en  pièces,  278;  leur 
consternation  après   la    défaite, 
279;  sont  autorisés  à  constituer 
des  rentes  sur  leurs  propriétés 
pour  payer  contribution  au  duc 
de  Bourgogne,  281  ;  réclament 
vainement  l'intervention  de  Char- 
les VII  en  leur  faveur,  282.  Leur 
acharnement  contre  le  sire  d'Im- 
bercourt  et  le  chancelier  de  Bour- 
gogne, III,  12;  ils  s'adoucissent 
à  l'égard  de  Louis  XI,  IV,  388; 
refusent  à  l'archiduc  des  subsi- 
des pour  la  guerre  du  Ijuxem- 
bourg,  39 1  ;  prennent  leurs  pré- 
cautions contre  lui,  392  ;  sévissent 
contre  ceux  qui  ne  les  approuvent 
pas,  393  ;   réparent  le  canal  de 
Cupgat,  392,  394;  se  prétendent 
chefs  de  Flandre,  393. 

Gascart,  IV,  300,  303,  310. 

Gascogne  (la)  I,  132,    133,   148, 
180,  248,  251,  270; II,  68;  99; 

III,  194. 
Gascons  (les),  très-affectionnés  aux 
Anglais,    I,  248;  appréhensions 
à  leur  égard,  après  le  traité  d'Ar- 
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ras,  IV,  285.  Ils  défendent  la 
Guienne  contre  les  Français  ,  I , 
249  ;  cherchent  à  se  soustraire  à 
l'impôt  des  aides,  258,  2o9;  ap- 
pellent les  Anglais  pour  conser- 
ver leurs  franchises,  260  ;  suivent 
Talbot  à  la  défense  de  Castillon, 
263,  264. 

Gasteligneul(01ivierde)IV,224,225. 

Gàtiiiais  (le),  ravage,  I,  45, 

Gaucourl  (Raoul  de),  I,  216,  219  ; 
IV, 174, 181. 

Gavre  en  Flandre,  1, 274,  276, 277, 
278,  279. 

Gènes,  se  donne  à  la  France,  I, 
307  ;  se  révohe,  307,  308,  IV, 
361  ;  chasse  de  son  port  une 
flotte  française,  1^,309;  est  cédée 
au  duc  de  Milan,  II,  45.  Eglise 
Saint-Cyr  et  place  Spinola  à  — , 
IV,  362.  Châtelet  de  —  ,  1,308: 
IV,  361,  362. 

Genève,  III,  305,  306,  307,  312; 
IV,  20;  en  paix  avec  la  France, 
III,  313;  mise  à  contribution 
par  les  Suisses,  II,  374.  Mas- 
sacre des  Bourguignons  à  — , 
391.  Palais  des  ducs  de  Savoie 
à—,  III,  311.  Évéque  de  — 
Voy.  Saifoie (Jcan-homs  de). 

Génois  (Les)  fournissent  une  flot- 
tille pour  bloquer  Ilarflcur,  1, 
25;  sont  en  possession  du  com- 
merce maritime  de  la  France, 
243  ;  battent  les  Français  avec 
l'aide  du  duc  de  Milan,  308  ;  II, 
44;  envoient  une  ambassade  à 
Louis  XI,  II,  42. 

Gentil  (Jean),  IV,  202 

Geoffroy  (Jean),  chanoine  de 
Rouen,  IV,  147,  148,  153. 

Georges  (le  docteur) ,  négociateur 
allemand,  IV,  356. 

Gerberoy.  Château  de  —  I,  109, 
Bataille  de—,  HO. 

Geymar  (Jean  de),  IV,  135. 

Gibelins,  Faction  des  — ,  III 

Gillain    ou    Guillain    (Jean), 
196,  207,227,228. 

Gipy.  Combat  de  — ,  II,  344. 

Girault,  maître  canonnier,  I,  245 
note;  II,  57,  note. 


74. 
IV, 


Gironde,  fleuve,  I,  249. 

Girone  (château  de),  II,  56,  58 

Gisors,  I,  218,  221.  Bailli  de  -^ 
IV,  187.  Voy.  Marbury, 

Glasdale  (William)  commande  au 
siège  d'Orléans,  I,  63  ;  se  noie 
dans  la  Loire,  71 . 

Glocester  (Humfried  de  Lancastre 
duc  de),  frère  du  roi  Henri  V 
I,  18;  régent  en  Angleterre,  46; 
ravage  la  Flandre  maritime,  1 30  ; 
sa  politique  vis-à-vis  de  la  Fran- 
ce, 139;  sa  mon,  190,  252;  IV. 
303. 

Glocester  (Richard,  duc  de).  Voy. 
Richard  III. 

Gloz-sur-Lisieux,  IV,  1^70. 

Gondouin  (Jean),  IV,  173,  174. 

Gonnes  ou  Gouves  (Jean  de),  cha- 
noine de  Rouen,  IV,  24G,  343. 

Gonneville,  seigneurie,  IV,  261, 
263. 

Gorcum,  en  Hollande,  II,  69,  87. 

Gosset  (Jean),  IV,  206. 

Gouda  eu  Hollande,  HT,  77. 

Gouel  (Roger),  IV,  224,  225,  246. 

Gough  (Math),  fuit  à  Formigny, 
I,  237  ;  est  tué  à  Londres,  253. 

Goupil  (Gilles),  IV,  224. 

Goupillières,  près  Lisieux,  IV,  208. 

Goupillon  (Etienne),  évéque  de 
Séez,  IV,  403. 

Gournay  en  Bray,  I,  109,  218. 

Gousselin  (Jean),  IV,  170. 

Gran.  Voy,  Strigonie. 

Gran^pré.  L'abbé  de—,  IV,  134. 

Granson.  Désastre  de — ,11,  383, 
384. 

Gravelines  en  Flandre,  IV,  387. 

Grèce  (la),  1,294;  III,  69. 

Grecs.    Concile  pour    les      réunir 

à    l'Eglise   romaine,  IV,  15. 
Grey  (John,  lord),  III,  135. 

Gruthuyse  (Jean  de  Bruges,  sei- 
gneur de  la),  III,  7,  36  note. 
Gueldre  (pays  de)  ,  II ,  315,  316, 
318.  319,' 320,  322,  323,  324, 
330,  335;  III,  111  note;  IV, 
363,  384,  390. 
Gueldre  (Adolphe  d'Egmont,  duc 
de),  emprisonne  son  père,  II, 
315;  bat  le  duc  de  Clèves,  316; 


forme  des  alliances  contre  le  duc 
de  Bourgogne,  ïhid.\  est  empri- 
sonné lui-même,  317  ;  s'évade 
et  est  rattrapé,  ibid.  ;  négation 
de  ce  fait  par  un  agent  de  Louis 
XI,  IV,  363.  Il  reste  incarcéré 
jusqu'à  la  mort  de  Charles  le 
Téméraire,  II,  318;  est  mis  à  la 
tête  des  Flamands,  III,  32,  tué 
dans  une  rencontre  avec  les 
Français,  33. 

Gueldre'  (Arnoul  d'Egmont ,  duc 
de),  père  du  précédent,  II,  318, 
315;  IV,  364. 

Gueldre  (Charles  d'Egmont,  héri- 
tier de),  IV,   363,    390. 

Gueldre  (Catherine  de  Clèves,  du- 
chesse de),  II,  315. 

Guelfes.  Faction  des — ,  III,  74. 

Guerche  (La)  ,  en  Bretagne,  I, 
150. 

Guernier(OUivier),  IV,  150. 

Guerouh  (Guillaume),  IV,  207. 

Gui,  évéque  d'Elne;  IV,  269. 

Guienne,   soumise    pendant    plu- 
sieurs siècles  aux  Anglais,  I,   4, 
248,  270  ;  III,  194,  255.  Armée 
anglaise   en  — ,  I,    132;    com- 
battants français  appelés  de  — , 
133;    expédition    des   Français 
en  —  (1442),  148;  premier  re- 
couvrement de  la  —  ,  248,  249, 
250,  251.  Vins  de  — consom- 
mée par  les  Anglais,  257.  La  — 
soumise  aux  aides  pour  la  guerre 
malgré    ses   réclamations,   258, 
259.  Seconde  guerre  des  Fran- 
çais en  — ,262  ;  nouveau  recou- 
vrement de   la  — ,  270.  La  — 
donnée  en  apanage  au  frère  de 
Louis  XI,  II,  214.  Armée  ame- 
née de  —  au  secours  d'Amiens, 
276,  280.  Armée  royale  sur  les 
frontières  de  la — ,289  Craintes 
d'une   descente  des  Anglais  en 
— ,  290.  Droits  sur  la  —  reven- 
diqués par  les  Anglais,  359. 

Guinegatte.  Voy.  Enquinegatte. 

Guillaume    de    Lyon.    Ses    écrits. 
III,  361  ;  IV,  269,  270. 


Hagenbach  (Pierre  de),  agent  de 
Charles  le  Téméraire,  II,  327, 
329,  330,  331,  332  ;  IV,  364. 

Hainaut  (le),  I,  45,273;  II,  19, 
176,  346,  347;  III,  22,  31.  34, 
36,  37,  42,55,  160;  IV,  403. 

Haies  (William),  IV,  299. 

Halle  (François),  archevêque  de 
Narbonne,  IV, 147,  148. 

Halley  (Jean),  IV,  239, 

Hangest  (Raoul  de),  chanoine  de 
Rouen,  IV,  147,  148. 

Hanséatiques.  Voy.  Ostrelins. 

Haraucourt  (Guillaume de),  évéque 
de  Verdun,  s'attache  à  Louis  XI, 
m,  341  note;  suit  le  duc  de 
Normandie  en  Bretagne,  II,  161 
note;  est  débauché  de  son  ser- 
vice par  le  roi,  211;  III,  341; 
incarcéré  avec  Balue ,  II,  211, 
212;  III,  317,  318,  321,  341; 
languit  en  prison,  326  ;  est  sou- 
mis à  des  rigueurs  exceptionnel- 
les, 342;  passe  pour  mon,  ibid.; 
sert  de  prétexte  à  une  déclaration 
de  guerre  de  l'empereur,  III,  174 
note;  reste  en  prison  presque 
jusqu'à  la  mort  du  roi,  174; 
IV,  397. 

Harcourt.  Bataille  offerte  en  vue 
de  —,  I,  207.  Château  de  —, 
221.  Vicomte  de  -—  ,  IV, 
222. 

Harcourt  (Jean  de).  Voy.  Aumale. 

Harcourt  (Louis,  bâtard  de) ,  évéque 
de  Bayeux  et  patriarche  de  Jé- 
rusalem, plaide  pour  l'héritage 
de  son  prédécesseur,  IV,  234, 
235;  est  dénoncé  par  le  roi 
comme  ennemi  de  la  cour  de 
Rome,  80,  note;  fait  livrer  le 
château  de  Rouen  aux  confé- 
dérés du  Bien  public,  II,  126, 
128  ;  s'entremet  pour  la  compo- 
sition de  Candebec,  IV,  253; 
officie  le  jour  de  l'inauguration 
du  duc  de  Normandie,  247; 
abandonne  ses  bénéfices  pour 
suivre  ce  prince,  132  ;  est  excepté 
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de  ramnistie  générale,  II,  158 
note  3. 

Harcourt  (Jean  de  Lorraine,  comte 
de),  introduit  à  Rouen  le  duc  de 
Normandie,  II,  146;  l'investit 
par  la  tradition  de  l'étendard, 
IV,  247;  refuse  l'entrée  d'É- 
"vreux  au  duc  de  Bourbon,  II, 
1 54  note  ;  fait  aller  le  clergé  au- 
devant  de  lui,  III,  2G5;  est 
excepté  de  l'amnistie  générale, 
II,  158  note  3. 

Harengs.  Bataille  des — ,  I,  65. 
Pèche  des  —,  III,  58,  130. 
Disette  de  —  dans  les  pays  ger- 
maniques en  1480,  59. 

Harfleur,IV,  297,  323;  repaire  de 
piraterie  contre  la  marine  an- 
glaise, 1,1 5,  19;  assiégé  et  pris 
par  les  Anglais  en  1415,  18,  19; 
ÎV,  9,  1 1  ;  bloqué  par  une  flotte 
franco-génoise,  I,  25;  pris  par 
les  insurgés  cauchois,  113  ;  IV, 
285;  assiégé  par  les  Anglais  en 
1440,1,  132;  leur  est  rendu,  133, 
par  la  faute  des  Français,  134; 
une  armée  anglaise  y  débarque, 
140  ;  instances  des  Normands 
pour  que  les  Anglais  en  soient 
chassés,  231.  Siège  mémorable 
qui  rend  —  à  la  France  ,  232. 
Accession  de  —  au  parti  du  bien 
public,  II,  130;  III,  261.  Ré- 
ception de  Warwick  à  —  II, 
179. 

Harnois  (Jean),  bailli  de  Mantes, 
IV,  151,  152. 

Haro  (clameur  de),  III,  384. 

Hasselt,  au  pays  de  Liège,  III,  117. 

Hastings  (lord  William),  victime 
du  duc  de  Glocester,  III,  134, 
436. 

Hawsklin  (Richard), IV,  299. 

Haye-le-Comte  (la),  en  Hollande, 
il,  246;  111,79,  142. 

Hébert  (Jean),  IV,  253. 

Hedgley-Moor  (bataille  de),  II,  52. 

Heda  (Guillaume),  cité,  II,  407. 
Son  témoignage  sur  Thomas  Ba- 
sin,  IV,  137,  139,  142. 

Helichem  ou  Hellinchines,  près  de 
Liège.  Abbé  de — ,  IV,  134. 


Hellande  (Robert  de),  bailli  de 
Rouen,  IV,  250. 

Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  I,  253 
300. 

Henri  V,  roi  d'Angleterre,  fait  voile 
pour  la  Normandie,  I,  18 . 
assiège  et  prend  Harfleur,  18 
19;  JV,  9;  prend  le  chemin  de 
Calais,  I,  19,  20;  passe  pour 
avoir  offert  aux  Français  la  resti- 
tution de  Calais,  20  ;  sa  harangue 
avant  la  bataille  d'Azincourt,  2 1  • 
retourne  vainqueur  en  Angleter- 
re, 24  ;  se  porte  prétendant  à  la 
couronne  de  France,  24,  25; 
assemble  une  nouvelle  armée, 
IV,  10;  débarque  à  Touques,  I, 
26;  soumet  la  Basse  Normandie 
et  assiège  Rouen,  32;  s'en  em- 
pare, 34  ;  est  déclaré  héritier  de 
la  couronne  de  France,  35; 
épouse  Catheiine,  fille  du  roi,  36; 
peine  qu'il  éprouve  à  retenir  son 
nouvel  héritage,  37  ;  il  prend 
Meauy  et  Melun,40  ;  aurait  puni 
son  frère  d'avoir  livre  la  bataille 
de  Baugé ,  ihld  ;  meurt  d'hv- 
dropibie,  41  ;  avait  fait  mourir 
le  père  du  duc  d'York,  254. 

Henri  VI,  roi  de  France  et  d'An- 
gleterre, succède  à  son  père  en 
bas  âge,  I,  41  ;  est  amené  à 
Rouen,  79  ;  y  réside  pendant  le 
procès  de  la  Pucelle,  79,  80,  83; 
est  sacré  à  Paris,  90;  II,  259; 
reconduit  en  Angleterre,  I,  93. 
Torpeur  de  son  gouvernement 
après  la  paix  d'Arras,  IV,  284, 
285.  Les  lords  songent  à  le  marier 
à  une  princesse  française,  I,  15i; 
raison  qui  empêche  de  penser  à 
une  fille  de  (Charles  VII,  155, 
156.  Il  épouse  par  procuration 
Marguerite  d'Anjou,  157;  le 
mariage  est  consommé  en  An- 
gleterre, 158;  malheurs  qui  en 
ont  résulté,  158,  1 59.  Ambassade 
envoyée  par  —  au  roi  de  France, 
187;  par  le  roi  de  France  à — , 
198.  Lettre  écrite  par  lui  pour 
la  restitution  du  Mans,  IV,  286. 
Il  reçoit  l'hommage  de  Thomas 


Basin  pour  l'èvéché  de  Lisieux, 
159;  confère  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière à  François  l'Aragonais,  297, 
323;    reçoit   une   relique    de    la 
sainte  couronne,   321.   Le  duc 
d'York  s'empare  de  sa  personne, 
I,  254.  Il  s'échappe,  bat  le  duc 
et  lui   fait  faire  amende  hono- 
rable, 255  ;  est  éloigné  de  l'al- 
liance du  duc  de  Bourgogne  par 
Charles    VII    qui    lui    offie    la 
sienne,  296  ;  accusé  par  le  parti 
d'York  de  vouloir  renoncer  aux 
droits  de  l'Angleterre,  297  ;  sou- 
tenu par  la  noblesse,  il  remporte 
deux  victoires,  298;  recommande 
Pierre  de  Brézé  à  Charles  VII, 
IV,  360  ;   se  tient  à  York  pen- 
dant la  bataille  de  Tovvton,  I, 
299  ;  fuit  de  cette  ville  en  Ecosse, 
300;  II,  27,    48;  sa  déchéance 
utile  au  duc  de  Bourgogne,  I, 
301  ;    cruelle   pour   le   roi    de 
France,  303  ;  mesures  prises  par 
Charles  VII  pour  sa  restauration, 
306,  II,  48;  il  est  desservi  par 
le  légat  du  pape,  13;  proclama- 
tion de  Louis  XI  en  sa  faveur, 
49.    Ses  derniers  partisans  sont 
anéantis,   52  ;  il  est  livré  au  roi 
Edouard  qui  l'incarcère  à  la  tour 
de  Londres,  53,  259.  Ses  parti- 
sans  se   réunissent    à    ceux   de 
Warwick,  22 1  ;  sa  restauration 
est  concertée   en   France,    222, 
224  ;   son   fils  l'engage    dans  un 
traité  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne, 229  ;  fausses  allégations  de 
Louis  XI  à  son  égard,  230,  231, 
232.  H  est  remis  sur  le  trône  par 
le  comte  de  Warwick,  245,  246. 
Précautions    prises    contre    son 
gouvernement    par    le   duc    de 
Bourgogne,  252,  253.  Il  est  re- 
mis en  captivité  par  Edouard  IV, 
258.  Réflexions  sur  sa  destinée, 
258,  259;   conséquences  de    la 
bataille  de  Barnet  à  son  égard, 
262.    Son    parti    soutenu   dans 
l'ouest  de  l'Angleterre,  263,  et 
dans   le  nord  ,    266.   Tentative 
pour  le  tirer  hors  de  la  tour  de 


Londres,  268.  Incertitude  sur 
son  genre  de  mort,  271;  ses 
obsèques,  ib*d. 
Henri  IV,  roi  de  Castille  et  de 
Léon,  a  une  entrevue  avec  Louis 
XI,  II,  67,  d'où  il  se  retire  mal 
satisfait,  68.  Révolte  de  son  frè- 
re contre  lui,  ibid^ 
Herbert  (Gcoffroi),  évéque  deCou- 

tances,  IV,  397,  402. 
Hersant,  serviteur  de  Talbot,  IV, 

307. 
Hersteler    ou    Heszler    (Georges), 
chancelier  d'Autriche,  III,  20. 
Hervieu  (Pierre),  IV,   232. 
Hesbain    ou   Hesbaye    (Pays   de), 

III,  333. 
Hesbert  (Adam),  IV,  206. 
Hesbert  (Jean),  IV,  240. 
Hesdin,  en  Artois,   I,  23  ;  II,  85, 
86,89,90,  237,242,346;  III, 
5,28,54,  56,  132. 
Hesse   (Henri   landgrave   de),  II, 

340. 
Hesse  (Herman  de),  II,  335. 
Heton,  Voy.  Eton. 
Hicquecombz,  en  Caux,  IV,  317. 
Hiketon(Adam),  anglais,  IV,  335. 
Hire  (Etienne  de  Vignolles,  dit  la), 
se  laisse  prendre  pendant  le  siè- 
ge de  Louviers,  I,  89  ;  charge  et 
bat  les  Anglais  devant  Gerberoy, 
110  ;  désastres  dont  il  afflige  leur 
parti,  IV,  285x 
Hiver,  rigoureux  en  1480,  III,  60. 
Hoecks.  Faction  des  — ,  III,  74, 
75  ;  IV,  390,  abattue  parles  prin- 
ces bourguignons,  84  ;  puissante 
à  Utrecht,  75;  elle  s'empare  de 
Leyde  ,   76  ;     a    son   principal 
foyer  à   Dordrecht,  77  ;  y  est 
presque  entièrement  détruite  par 
une  conjuration  des  cabillauds, 
78  ;  est  chassé  de  Leyde,  77  ;  at- 
tend en  silence  l'occasion  de  se 
reformer,  79  ;  a  été  la  cause  des 
soulèvements  d'Utrecht,  84,  85. 
Hoel  (Guillaume],  I,  200  note. 
Hollande,  II,  69,  70,  82,  87,  92, 
246,  255,  316,  320,  406,  407; 
m,  59,  73,  74,  75,  78,  80,  81, 
84,  93,  94,  96,  143;  IV,  15, 
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390.  Stathouder  de  —  Voy. 
Lalaîng. 

Hollandais.  Caboteurs  —  capturés 
dans  les  eaux  de  la  Seine,  II, 
224,  225.  Courses  de  corsaires 
— ,  III,  47.  Pêcheurs  —  captu- 
rés par  des  corsaires  français, 
58,  59.  Les  —  prennent  les  ar- 
mes contre  Utrecht,  94  ;  se  lais- 
sent mettre  en  déroute  par  dé- 
faut de  précaution,  95  ;  fausse 
sécurité  des  Trajectins  à  leur  en- 
droit, 120.  Négociations  entre 
Utrecht  et  les  — ,  143.  Siège  de 
Montfort  par  les — ,  149,  qui  l'a- 
bandonnent, 155. 

Honfleur,  au  pouvoir  des  Anglais, 
I,  216,  qui  s'engagent  à  le  ren- 
dre et  manquent  à  leur  parole, 
230,  261;  instances  des  Nor- 
mands pour  qu'ils  en  soient 
chassés,  231.  Siège  mémorable 
qui  rend —  à  la  France,  232. 
Accession  de  —  au  parti  du  bien 
public,  II,  130;  m,  261.  Fuite 
du  duc  de  Normandie  à  — ,  II, 
161. 

Hongrie.  HT,  162.  Légation  en — , 
IV,  16.  Ambassade  envoyée  de 
—  à  Tours,  I,  292.  Rois  de  — . 
Voy.  Albert  y  Ladislas. 

Houet  (Georges  de),  IV,  245. 

Houx  (Guilbert  du),  IV,  173  ,  192. 

Hugonet  (Guillaume),  nommé  com- 
missaire pour  le  Bien  public, 
IV,  245  ;  chancelier  de  Bour- 
gogne, est  menacé  sur  sa  tête  de 
faire  parvenir  des  subsides  au 
duc  de  Bourgogne  ,  II,  402  ;  ne 
peut  rien  tirer  des  Pays-Bas , 
402,  403;  lutte  vainement  con- 
tre les  états  de  Flandre  et  de 
Brabant ,  403  ;  est  envoyé  en 
ambassade  auprès  de  Louis  XI, 
III,  6  ;  emprisonné  a  son  retour, 
12  ;  mis  en  jugement  sous  pré- 
texte de  concussion,  12,  13; 
il  subit  la  question  et  la  peine 
de  mort,  13,  malgré  les  supplica- 
tions de  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, 14.  Son  éloge,  ibid. 

Huet  (Guillaume),  IV,  156. 


Hull,  port  d'Angleterre,  IV,  297. 
Humbercourt.  Voy.  Imher court. 
Huntington  (le  comte  de),  amène 

une  armée  en  Guienne,  1,  132, 
Huy,  ville  du  pays  de  Liège,  III 

fl8,  119,  122;  IV,  134.  Notre' 

Dame  de—,  IV,  133. 


laszbereny.  Voy.  Javarin. 

Igny.  Abbé  d'  —,  IV,  226. 

lUiers  (Mile  d'),  évéque  de  Char- 
tres, IV,  226. 

Illyrie.  Mer  d' — ,  III,  67. 

Imbercourt  (Gui  de  Brimeu,  sei- 
gneur d') ,  envoyé  en  France 
pour  les  affaires  du  duc  de  Nor- 
mandie, IV,  252  ;  mené  de  force 
de  Tougres  à  Liège,  II,  198; 
commis  à  la  garde  du  pay^  de 
Liège,  208;  envoyé  en  ambas- 
sade à  Louis  XI,  III,  6  ;  empri- 
sonné, 12;  mis  en  jugement  et 
à  la  question,  13  ;  condamné  à 
mort  et  exécuté,  14. 

Impôt  ou  aide,  établi  pour  l'entre- 
tien d'une  armée,  I,  168,  171; 
comparé  à  ce  qu'on  dépensait 
jadis  })our  la  défense  du  pays, 
1 8 1  ;  introduit  en  Guienne,  257  ; 
en    Dauphiné,    284;    à    Gènes, 
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Impots  (les)  insuffisants  pour  ache- 
ver la  conquête  de  la  Norman- 
die, 1,242;  très-lourdsen France, 
251,  25b;  284;  plus  modérés 
sous  les  Anglais  qu'après  leur 
expulsion,  III,  364;  faute  de 
Charles  VII  de  les  avoir  mainte- 
nus, I,  335,  327.  Suppliques 
bien  accueillies  par  Louis  XI 
pourla  réduction  des — ,  II,  10, 
30;   III,  248,   258,  255.    Les 

—  convertis  en  abonnement 
pour  la  Normandie,  II,  31  et 
suiv.  Leur  augmentation  dans 
toutes  les  provinces,  39,  42; 
ceux  qui  frappent  le  transport 
des  vins,  étendus  à  toutes  les  per- 
sonnes,   78.   Augmentation  des 

—  perçus  à    Pout-de-l'Arche, 


79.  Les  —  plus  lourds  en  France 
que  sous  la  domination  bourgui- 
gnonne, 81  ;  excessifs  en  Berry 
et  en  Auvergne,  114;  augmen- 
tés en  Normandie  après  la  guerre 
du    Bien  public,    164;    rétablis 
sur  le  sel  dans  les  villes  de  Pi- 
cardie ,  176  note.  Les  boissons 
frappées  d'  —  dans  le  comté  de 
Ferette  ,  330.  Lourdeur  des  — 
mis  dans  les  Pays-Bas  par  Char- 
les le  Téméraire,  403,  404,  406, 
409.  Différence  entre  les  Pays- 
Bas  et  la    France  à  l'égard  des 
— ,  422.  Augmentation  des —  en 
France  en  1479  ,  III,  50.  Souf- 
france des  Pays-Bas  par  les  — , 
130.  Comparaison  entre  les  —  à 
la  fin  du  règne  de  Charles  VII 
et  à  la  fin  de  celui  de  Louis  XI, 
131  ;    leur   accroissement    dans 
toutes  les  provinces,  II,  39  ,  42  ; 
III,  169,   170,   et  particuhère- 
ment  en  Normandie,  364. 
Isle-Adam  (Jean   de   Villiers,  sei- 
gneur de  1'),  I,  28,  121. 
Lie-Bouchard  (l'),  IV,  357. 
Isoines  (Antoine'  d'} ,    IV,   291, 

346. 
Italie,  III,  74,  174,  309;  IV,  14, 
15,  16,  64,  116.  Les  Turcs 
en  —,  67  ,  68  ,  69 ,  70.  Univer- 
sités d'  —,  IV,  85,350. 
Italiens  (hommes  d'armes)  à  la  ba- 
taille de  Verneuil,  1,49,  50, 
au  siège  deNeuss,II,  336;  337  ; 
amenés  au  service  du  duc  de 
Bourgogne  en  traversant  la  Sa- 
voie, 374;  combattent  à  la  ba- 
taille de  Morat,  390;  vont  en 
Lorraine,  415,  416.  Voy.  Z,o/n- 
hards. 
Ivrv-le-château.  Siège  d'  — ,  I, 
48.  Baron  d' — ,  IV,  218. 


Jacques  I,  roi  d'Ecosse,  I,  131, 

283. 

Jaille  (Bertrand  de  la),  III,  297. 

Jalognes  (Philippe  de  Culant,  sei- 
gneur de),  I,  216. 

IV 


Jargeau,  pris  par  les  Anglais,  T, 
61  ;  emporté  d'assaut  par  la  Pu- 
celle,  73. 

Jarretière,  (ordre  de  la),  IV,  297, 
302,  308. 

Javarin  ou  Jaszberenv  en  Honcrie. 
IV, 16  ^     ' 

Jean  II,  roi  d'Aragon,  meurtrier 
de  son  fils,  requiert  l'assistance 
de  Louis  XI,  II,  54,  à  quelles 
conditions,  55.  11  livre  trois  pla- 
ces du  Boussillon  aux  Français 
56;  joint  ses  forces  aux  leurs, 

60  ;  assiège  avec  eux  Barcelone, 

6 1  ;  est  contraint  de  se  retirer,  62* 
perd  tout  ce  qu'il  avait  gagné  en 
Catalogne,  63  ;  voit  avec  déplaisir 
Louis  XI  se  faire  prêter  serment 
de  fidélité  en  Boussillon  et  en  Cer- 
dagne  ,  66  ;  recouvre  Perpignan 
par  une  conspiration,  304,  après 
s'être  réconcilié  avecles  Catalans, 
305.  Les  portes  de  Perpignan  lui 
sont  ouvertes  pendant  la  nuit , 

308  ;  il  déploie  une  grande  éner- 
gie pour    conserver  cette  ville, 

309  ;  parvient  à  faire  lever  le 
siège  aux  Français,  312  ;  négocie 
avec  Louis  XI  sur  les  bases  de 
leur  premier  traité,  313. 

Jeanne,  reine  d'Aragon,  seconde 
femme  du  précèdent,  II,  54,  56, 
58,  60,  63. 

Jeanne,  fille  de  Charles  VII,  de- 
mandée pour  Edouard  d'York, 
IV,  152. 

Jeanne  la  Pucelle,  native  de  Vau- 
couleurs,  I,  ^Çi\  ses  révélations, 
66,  67  ;  elle  va  trouver  le  sei- 
gneur de  Vaucouleurs  qui  la  fait 
mener  au  roi,  67,  68  ;  le  roi  se 
refuse  longtemps  à  la  recevoir, 
68;  elle  a  avec  lui  un  entretien 
secret,  69  ;  est  envoyée  au  se- 
cours d'Orléans,  70,  qu'elle  dé- 
livre, 71,  72.  Terreur  que  son 
nom  inspire  aux  Anglais,  72; 
elle  les  chasse  de  l'Orléanais.  73  ; 
les  bat  à  Patay,  74;  assiste  en 
armes  au  sacre  de  Charles  VII, 
75;  blessée  à  l'assaut  de  Paris, 
76  ;  prise  à  Compiègne  et  vendue 
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aux  Anglais,  est  conduite  à  Rouen 
où  on  lui  fait  son  procès,  80. 
Etonnement  que  ses  réponses 
causent  aux  docteurs  ;  on  ne  peut 
tirer  d'elle  aucune  proposition 
hétérodoxe  ;  détails  sur  son  en- 
fance ;  sa  virginité  constatée  par 
des  sages-femmes;  justification  de 

l'habit  d'homme  qu'elle  portait, 
81.   Inébranlable  sur  la  réalité 
de  ses  apparitions,  elle  se  laisse 
induire  par  ses  juges  à  les  dé- 
clarer  fausses  ,    82  ;    ayant   dit 
que    ses    voix    lui    avaient    re- 
proché sa  condescendance,  elle 
est  condamnée  comme  relapse, 
brûlée  et  ses  cendres  jetées  dans 
la  Seine,  83.  Thomas  Basin  a  lu 
son  procès    après   le  recouvre- 
ment   de   la  Normandie  ;   il  en 
a  dit  son  opinion  à  Charles  VU 
dans  un  mémoire  composé  par 
lui  lors  de  la  réhabilitation  de 
Jeanne,  8-4  ;  IV,  93,94,  95;  ex- 
traits de  ce  mémoire,  95  à  100. 
Comment    l'auteur    accorde   la 
mission  divine  de  la  Pucelle  avec 
sa  fin  misérable,  I,  85,  86. 

Jean  (Robin)  IV,  199,200. 

Jérôme  (saint),  cité,  II,  379;  III, 
353  ;  défendu  comme  traducteur 
de  la  Vulgale,  IV,  113,  122. 
Son  Apologie,  III,  239. 

Jérusalem.  Patriarche  de — .  Voy. 
Harcourt  (Louis  de). 

Joigny  (comté  de),  IV,  335. 

Jolivet  (Raoul  le),  IV,  185. 

Josèphe  (Flavius),  cité,  II,  97. 

Jouffroy  (Jean),  évéque  d'Arras, 
cardinal  légat  en  France,    IV, 

226. 

Jouvelin(Joachim),  IV,  245. 

Jouvenel  des  Ursins  (Guillaume), 
seigneur  de  Treinel,  chancelier 
de  France  ouvre  une  enquête  à 
Rouen  sur  l'attentat  de  Fougères, 
IV,  290,  291,  293,  308,  310, 
341,  346.  Mot  de  lui  sur  l'en- 
combrenient  des  procès  au  par- 
lement, IV,  33.  Il  est  destitué 
par  Louis  XI,  II,  25  ;  remplacé 
par  Pierre  de  Morvilliers,   90  ; 
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commissaire  pour  le  Bien  public, 
IV,  245;  réintégré  et  envoyé  en 
ambassade  au  duc  de  Normandie, 
III,  263  ;  tancé  par  le  roi,  289, 
il  supplie  Thomas  Basin  de  par- 
tir pour  le  Roussillon,  ibid. 

Jouvenel  des  Ursins  (Jacques),  I, 
186. 

Jouvenel  des  Ursins  (Jean),  arche- 
vêque de  Reims,  sacre  Louis  XI, 
II,  9  ;  IV,  226  ;  est  nommé  de 
la  commission  pour  le  Bien  Pu- 
blic, 245. 

Joyeuse  (Guillaume,  vicomte,  et 
Charles,  puîné  de),  IV,  401. 

Juliers    (Guillaume  duc    de),   IV, 

390. 

Jumièges  (abbaye  de  ),  1,314. 

Justinien.  Principes  de  la  législa- 
tion en  matière  de  procédure, 
IV,  38,  39,40. 


K 


Kent  (comté  de),   I,   252;    253; 

298  ;  II,  267,  268,  269.^ 
Knorre  (le  docteur),  IV,  354. 
Koeur-lès-Saint-Miliiel,  IV,    151. 
Kuilenborch.  Voy.  Calembour c^. 


Labarde  (Jacques  d'Estuer,  sei- 
gneur de),  I,  301;  II,  56  note, 
232. 

Labbe  (Philippe),  a  imprime  un 
passage  de  Th.  Basin,  I,  cxi. 

Labbé  (Jacquet),  IV,  206. 

Lachère(Guillaume),IV,241;243. 

Lacu  (Robert  de),  IV,  139. 

Ladislas     ou     Lancelot,     roi     de 
Hongrie  et  de  Bohême,  recher- 
che °en  mariage  Madeleine,  fille 
de  Charles  VU,  1 ,  292  ;  envoyé 
une  ambassade  à  Tours  et  meurt 
empoisonné  pendant  la  négocia- 
tion, 293.   Ce  qu'il  aurait    fait 
s'il  avait  vécu,  294.  Sa  revcDcli- 
cation  du  Luxembourg  reprise 
après  sa  mort,  IV,  351  ,  356. 
Lagny-sur-Marne  ,1,79,  87  ,  88, 
120. 
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Lagny  (Pierre  de),    IV,  147,  148. 

Lafosse,  capitaine  français,  IV, 
322. 

Lagarde  (J.  de),  IV  ,  186;  187. 

Laiguisé  (Jean),  évéque  de  Troyes, 
I,  75. 

Laître  (Jacques  de),  IV,  153. 

Lalaing  (Josse  de)  stathouder  de 
Hollande ,  assiège  la  tour  de 
W^aert,  III,  93;  perd  son  camp 
et  son  artillerie,  94;  prend  sa  re- 
vanche en  brûlant  Emeresse,  90; 
remporte  un  avantage  signalé 
sur  les  Trajectins,  99,  100;  est 
tué  au  siège  d'Utrccht,  160. 

Lalaing  (comte de) ,  possesseur  d'un 
ms  de  l'histoire  de  Thomas  Ba- 
sin, I,  cv. 

Lallier  (Michel),  échevin  de  Paris, 
I,  120. 

Lalouver  (Jean),  IV,  173. 

Lamp'ourdan  (le),  II,  57,  59,  60, 
310  ;  III,  298. 

Lancastre.  Princes  de  la  maison  de 
— .Voy.  Deaufort^  Bethford,  Cla- 
rencCf  Galles  ,  Somerset.  Rois. 
Voy.  Henri  IF^  Henri  F  y  Henri 
VI. 

Lancelot.  Voy.  Ladislas, 

Langres.  Évéque  de  — ,  IV,  226, 
245. 

Langstrother  (sir  John),   II,  266. 

Languedoc,  III,  320;  IV,  20. 
Les  villes  de  —  se  déclarent  pour 
le  parti  bourguignon  en   1407, 

I,  10;  se  rendent  sans  beaucoup 
de  résistance  aux  capitaines 
du  parti  d'Orléans,  12.  Admi- 
nistration de  Jacques  Cœuren — , 
315.  Augmentation  des  charges 
du  — sous  Louis  XI,    III,  169. 

Lannoy  (Jean  de),  IV,  265,  266. 

Lannoy  (Macé  de),  IV,  191. 

Lanquetot.  Fief  et  église  de  — , 
IV,  232. 

I-anscroen  (Jean  de),  bourgmestre 
d'Utrecht,  III,  87. 

Laon,  important  comme  ville  fron- 
tière, IV,  403;  rendu  aux  Fran- 
çais (1429),  I,  77.  Emeute  à — , 

II,  42,  note.  Abbé  de  Saint-Vin- 
cent  de  — ,   IV,  226.  Evéque 


de  —,  IV,  226. Voy.  Luxembourg 
(Charles  de). 

Laonnais  (le),  I,  45;  II,  357. 

Lap  van  Waveren  (Gisbert)  a  eu 
entre  les  mains  un  fragment  de 
l'histoire  de  Thomas  Basin,  I, 
xcv;  imprimé  depuis  par  Mat- 
thseus,  cix. 

Laporte  du  Theil  (M.  de);  son 
analyse  de  l'histoire  de  Charles 
VII,  I,  cxiij  ;  remarque  de  lui 
sur  Thomas  Basin,  215,  note. 

Las  (Guillaume  de),  IV,  258. 

Lan  (Antoine  du),  IT,  306,  310. 

Lanffenberg,  en  Autriche.  Château 
de— ,  IV,  373. 

Lausanne,  mise  à  contribution  par 
les  Suisses,  II,  374.  Les  Bour- 
guignons à— ,382,   386,   387. 

Lautoin  (Antoine  de),  évéque  de 
Saint-Flour,  IV,  397,  401. 

Lavache  (Robert),  IV,  251. 

Laval.  Projet  des  Anglais  contre — 
IV,  205. 

Laval  (Gui  XIV,  comte  de),  III, 
327.  Voy.  Chàtillon. 

Lebourlier'(Simon),  IV,  221,222. 

Leboursier.  Voy.  Esternay, 

Leboy  (Laurent),  IV,  170. 

Lebrince  (Jean),  IV,  224. 

Lecarpentier  (Jean),  IV,  234. 

Lecarpentier  (Thomas),  IV,  198, 
214,217. 

Leck.  Voy.  Rhin. 

Leconte  (Jean),  IV,  164. 

Lecoq  (Guillaume),  IV,  224,  225, 

Lectoure  en  Armagnac.  Prise  de — , 
II,  301,  302. 

Ledo  (Thomas,  IV,  214. 

Leduc  (Guillaume),  président  au 
parlement  de  Paris,  IV,  341, 
342,  343. 

Lefeustrier  (Guillaume),  IV,  109. 

Lefèvre  (Guillaume)  IV,  148,  156. 

Lefèvre  (Jacques),  IV,  192. 

Légats  en  France,  voy.  Albergati^ 
Coetivy^  Jouffroy,  Lusignan,  Ro- 
vèie;en  Angleterre,  voy.  Copini; 
en  Allemagne,  voy.  Malalieri; 
à  Florence,  voy.  ^/ar/o;  en  Hon- 
grie, voy.  TagUacozzo ;  dans  le 
pays  de  Liège,  voy.  Ferrici. 
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Legentil  (Thomas),  IV,  198,  214. 
Legrand.Sonjugement  sur  Thomas 

Basin,  III,  203. 
Leicester,  ville  d'Angleterre,    II, 
257. 

Leiouin  (Thomas),  IV,  173. 

Lemachecrier    (Guill.),    IV,  149. 

Léman  (le  lac),  II,  373. 

Lemasuver  (Jean),  IV,  197, 
198.  " 

Lemengnen  (Robert),  IV,  183. 

Lemonnier  (Jean),  IV,  209. 

Lemousnier  (Michaud),  bourgeois 
de  Rouen,  IV,  328,  330,  332, 
333,  334, 335. 

Lemoyne  (Slevenol),  capitaine  de 
Louis  XL  IV,  384. 

Lendit.  Voy.  Saint-Denis. 

Lenfant  (Jean),  chaiicelier  du  duc 
d'Alencon,  puis  maître  des  re- 
quêtes du  roi,  m,  260;  IV, 
245. 

Lenoncourt  (Thierry  de)  bailli  de 
Vitry,  commissaire  de  Charles 
VII  auprès  des  princes  d'Alle- 
magne, IV,  350. 

Léonard  de  Sainte-Catherine 
(frère),  Augustin,  acquéreurd'un 
ms.  de  l'histoire  de  Thomas 
Basin,  l,  cviij. 

Lepage  (Thibaud),  IV,  196. 

Leperché  (Guillaume),  IV,  227. 

Leprieur  (Jean),  IV,  240. 

Lequien  (Jean),  IV  170. 

Lerebours  (Guillaume),  III,  209; 
IV  141. 

Leroux  (Guillaume),  bourgeois  de 
Rouen,  I,  225  note;  IV,  222, 
232  note, 

Leroux  (Jean),  beau-frère  de  Tho- 
mas Basin,  IV,  253,  254  ;  ano- 
bli par  liouls  XI,  253  note. 

Leroy  (Jean),  IV,  147,  148,  154. 

Lesage  (Guillaume),  IV,  214. 

Leschamps  (Pierre),  IV,  156. 

Lescun  (Jean,  bâtard  d'Armagnac, 
seigneur  de),  II,  57,  note;  IV, 
398. 

Lescun  (Jean  de),  ou  d'Armagnac, 
archevêque  d'Auch,  IV,  398. 

Leset  (Cosinet),  IV.  169. 

Lestourmy  (Jean),  IV,  172. 


Lesueur  (Michel  et   Robert),  IV 
147,  148. 

Letocqueur  (Jaquet),IV,  311   312 
315,  318,  327.  ' 

Letourneur    (  Guill.)  ,    IV,    147. 

Levant.  Commerce  avec  le  —    I 
243. 

Leveneur  (Jacques),  évéque  deLi- 
sieux,  IV,  273. 

Levis  (Philippe    de),    archevêque 
d'Auch,  IV,  399. 

Leyde  en  Hollande,  III,  57,  76, 
/  /. 

Lhermite  (Tristan),  II,  57,  note; 
IIJ,  182. 

Lheureux  (Guillaume),  IV,  194. 

Libérie  (l'Êvéque  dt),  suffragaut 
de  Liège,  IV,  133. 

Liberge  (Cardin  et  Marion),  IV, 
206. 

Libertés  gallicanes,  I,  318,  319, 
320,  322;  II,  13,  14;  IV,  218 
note,  219,  220.  Comment  elles 
sont  violées  par  la  cour  de  Rome, 
IV,  74  à  78.  Proposition  de  les 
rétablir.  Voy.  Pragmatinue-sanc- 
tion.  Ce  qu'elles  sont  devenues 
sous  le  gouvernement  de  Louis 
XI,  III,  366,  367. 

Liège  (ville  de),  II,  131,  165,  187, 
197,  198,  200,  201,  202,  203, 
20i,  205,  206,  209,  329;  lll, 
113,  114,  115,  116,  118,  123, 
123.  Evéques  de — -Voy.  Bour- 
bon y  Marck.  Bourgmestre  de  — , 

111,  113;  bannières  des  métiers, 
ibid.)  Cordeliers,  115. 

Lièpe  (pays  de),  II,  347,  357  ;  HT, 

112,  113,  116,  Etats  du  —  ,  m, 
112. 

Liégeois.  Traité  de  Charles  VII 
avec  eux,  I,  295.  Menacés  par 
Louis  XI,  ils  demandent  son 
alliance,  II,  29;  se  soulèvent  a 
son  instigation  contre  le  duc  de 
Bourgogne,  130;  III,  274;  ra- 
vagent le  Brabant  et  le  Lim- 
bourg,  II,  131  ;  leur  état  politi- 
que, 131,  132.  Ils  sont  battus  à 
Montenaek,  133.  Le  comte  de 
Charolais  est  appelé  de  France 
pour  les  soumettre,   135,   140; 
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leur  pays  est  envahi  de  nouveau, 
151,  157;  ils  obtiennent  la  paix, 
165,  moyennant  une  forte  con- 
tribution   et    une    amende  ho- 
norable,     166  ;    comptent    sur 
Louis  XI  pour  sauver  Dinant, 
170;  prennent  de  nouveau  les 
armes,  173;  se  font  encore  une 
fois  pardonner  leur  turbulence, 
174,  en  livrant  des  otages,  175; 
combien  ils  auraient  pu  incom- 
moder   la    puissance    bourgui- 
gnonne   avec     les    secours    de 
Louis  XI,    176;  ils  sont  désar- 
més après  un  nouveau  soulève- 
ment, 187  ;  ne  trouvent  pas  bon 
qu'on  ait  renversé  leurs  murail- 
les,   191;    avaient  reçu  la  pro- 
tection gratuite  des  princes  bour- 
guignons,   192  ;   ont  commencé 
leurs  rebellions  par  chasser  ou 
tuer  les  officiers  de  leur  évéque, 
193;  entrent  en   procès   contre 
lui  par  devant  un  légat  du  pape, 
194  ;    sont    condamnés   par    le 
pape  en  seconde  instance,  195,  et 
excommuniés,  196;  se  donnent 
un  autre  évéque  qui   ne   tarde 
pas  à  les  abandonner,  ihid.  ;  rap- 
j)ellent  les  bannis  et  relèvent  leurs 
murailles,  197;  sont  encouragés 
par  les    promesses    du    roi    de 
irance,  III,  188;  vont  chercher 
de  force  leur  évéque,  II,  198  ;  le 
chargent  de  raccommoder  leurs 
affaires,  199;    sont  assiégés  par 
Louis  XI  et  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, 200  ;  action  héroïque  de 
quatre  cents  d'entre  eux,  201, 
qui  échoue  par  la  faute  des  au- 
tres, 202.  Ils  se  sauvent  au  mo- 
ment  de    l'assaut,    204.    Leurs 
malédictions    contre    le  roi   de 
l'Vance,  205,  dont  ils  montrent 
(les  lettres  à  eux  adressées,  206, 
La  garde  de  leur  pays  confiée  au 
sire  d'Imbercourt,  208.  Des  ré- 
fugiés —  guerroyent  en  Bourgo- 
gne pour  le  compte  de  Louis  XI, 
277.    Appel   aux   armes    des  — 
pour    défendre    la    cité    contre 
Guillaume  d'Aremberg,  III,  113; 


ils  laissent  sortir  leur  évéque 
sans  le  suivre,  114;  reçoivent 
son  meurtrier  comme  leur  pro- 
tecteur, 115;  combattent  pour 
lui,  122,  123;  sont  abandonnés 
du  côté  de  la  France,  120,  note. 

Lieurey  (Vincent,  IV),  213,  238, 
239. 

Lignv.  Comté  de — ,  II,  378  ;  III, 
25.  Château  de  —,  III,  25. 

Lille  en  Flandre,  I,  130;  II,  90, 
176;  III,  39,  41,  44.  Droit  du 
roi  sur  — ,  128. 

Limbourg  (pays  de),  II,  131. 

Linz,  sur  le  Rhin,  II,  342,  343. 

Lion  (Jean),  II,  407  note. 

Lion  (Pierre  du),  archevêque  de 
Toulouse,  IV,  398. 

Lirondel  (Martin),  IV,  183,  197, 
202. 

Lisieux,  ville  du  bailliage  d'Evreux, 
IV,  203,  204  ;  prise  par  les  An- 
glais, I,  27  ;  assiégée  par  les 
Français,  21 1  ;  capitule  par  l'en- 
tremise de  Thomas  Basin,  210  à 
214;  IV,  127  a  129;  174;  ali- 
mente Parmée  française  sans  la 
faire  payer,  128;  entraîne  tout  le 
diocèse  par  son  exemple,  I,  215. 
Entrée  des  capitaines  français 
à — ,  216.  La  capitulation  de  — 
copiée  par  les  autres  villes  de 
Normandie,  220.  Prestation  de 
serment  à  —  par  le  clergé  du 
diocèse,  IV,  184.  Accession  de — 
au  parti  du  Bien  public,  II,  130; 
III,  262  ;  IV,  254.  Louis  XI  re- 
couvre —  ,  III,  269;  livre  au 
pillage  le  palais  de  l'évêque,  280. 
Scandale  donné  à  —  par  les  Man- 
nourv,  322.  Evêché  de — ,  lll, 
237, "281,  284,  285,  286,  302, 
303,  304,  311,  314,  320,  321, 
330,  350,  351  ;  IV,  256,  257, 
258,  261,  259,  263,  265;  ses 
registres  détruits,  215.  Evêques. 
Voy.  Basin ^  Blosset,  Leveneur ^ 
Orcsme ,  Raguier,  Vaux.  Cathé- 
drale, IV,  161,  171,  172,  173, 

199  à  202,  213,  236,  237,272, 
273  ;  chapelle  de  l'évêque,  171 , 

200  ;    chapelles   Saint-  Oueii   et 
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Saint-Jean-Baptiste,   200,    201, 
207,  208  ;  Saint-Nicolas  et  Saint- 
Ursin,  202.  Chambre  épiscopale, 
162,  194,  195,  205,  211,  213. 
Chapitre,  161,  171,  172,  192, 
196,  212,  2U,  note.  Officiai  du 
chapitre,  237  j  de  révéque,  183, 
237,    272.    Bibliothèque,    107, 
268.  Chapelains,  271,  273  note. 
Chœurier,  192.  Cimetière,  213, 
237.     Abbave    de    Notre-Dame 
hors  des  murs  de — ,  IV,   171, 
210.  Voy.  Bardou^  Peynel.  Jaco- 
bins de-1-,  213,  240,' note,  272. 
Paroisse    Saint-Germain  ,    206  , 
207  ;  Saint- Jacques,  168.  Hôtel- 
Dieu,  213.  Comte  et  comté  de  — , 
135,  137,  17:>, -204,  200,  209. 
Capitaine,   III,  261  ;  IV,    178. 
Gardes    des    clés,     177.    Séné- 
chaussée, 196,206.  Assises,  207, 
228;    plaids    de    meublç ,  209. 
Grenier  à  sel,   180.  Halle,  209- 
Bourgeoisie,  206.  Métiers,  179. 
Faubourg  Saint  -Désir,  240,  note. 
Rue  de  la  Petite  Couture,  206. 
Ferme    des    Belles-Croix ,    240 
note. 

Livet  (Guillaume  du),  IV,  147, 
148,  153. 

Loges  (les),  près  Lisieux,  IV,  108. 

Loigny.  Château  de  —  ,  IV,  292, 
300,  301,  306,  335.  Etangs 
de  — ,310. 

Loing,  rivière,  I,  123. 

Loire,  fleuve,  I,  44,  61 ,  62,  71,  73; 
II,  99,  103,  117;  III,  39,  42, 
49;  IV,  12. 

Lombards,  au  service  du  duc  de 
Bourgogne,  IV,  384. 

Lombez,  évéque  de — ,  IV,  402. 

Londres,  1,187, 253,  254, 255, 298, 
299,  300;  11,53,  179,245,257, 
260,    203,  264,  268,  269;  III, 

135,  136,  137;  IV,  15,  320, 
321 .  Jacobins  de  —  ,  302.  Pont, 
I,  253;  portes,  11,268;  la  Tour, 
53,   230,    245,  257,   259;  III, 

136,  137. 

Longcamp  (Brunet  de),  chevalier 
normand,  II,  157;  III,  271, 
274,  277;  IV,  225,251. 


Longueil    (  Pierre    de  )  ,    évéque 

d'Auxerre,  II,  30;  III, 258, note- 

IV,  130. 
Longueil  (Richard-Olivier,  cardinal 

de),  évéque  de  Coulances,  IV, 

226,  355. 
Longueville  (comté  de%  I,  55. 
Loo,  fait  alliance  avec  Utrecht,  III, 

1 1 1  note. 
Loraille  (Thomas  de),  serviteur  du 

duc   de  Normandie,    II,    211, 

214. 
Lorraine  (la).  1,90,  163,  165,184; 

II,   327.    345,    357,   369,   372, 

373,  382,  396,  397,  398,  399, 

401,  410,  411,   413;  III,   23; 

IV,  384.  — allemande,  II,  373, 


393. 


Lorraine  (Antoine  de).  Voy.  Vau- 

démont. 
Lorraine  (Nicolas  d'Anjou,  duc  de), 
d'abord  marquis  de  Pont-à-Mous- 
son,  IV,  263;  attaché  à  l'expédi- 
tion de  Catalogne,  II,  57,  note: 
fiancé   à   la  fille   de   Louis  XI, 
277. 
Lorraine    (René    de  Vaudémont, 
duc  de),  quitte  l'alliance  bour- 
guignonne, 11,343,  369;  ravage 
le  Luxembourg,  /^/W.,  sans  le  coji- 
qu(  rir,  344  ;   est  livré  à  la  ven- 
geance  du   duc  de   Bourgogne, 
369,  371  ;  perd  la  Lorraine  pen- 
dant une  absence,  372,  sans  être 
défendu  par  Louis  XI,  373  ;  va 
trouver  les  Suisses  qui  lu  i  d  onnent 
un  commandement  à  la  bataille 
de  Morat,  397  ;  est  soutenu  par 
la  faveur  des  Allemands  et  par 
l'affection   de   ses    sujets,    397, 
398  ;  rentre  avec  une  armée  dans 
la  Lorraine  qui  se  soumet  à  l'ex- 
ception de  Nancy,    399;  réduit 
cette    ville ,    400  ;    retourne   en 
Suisse,   411,  413;  voit  venir  à 
son  parti  le  comte   de  Campo- 
Basso,  416;  défait  les  Bourgui- 
gnons devant  Nancy,  415,  416; 
fait  inhumer  le  duc  de  Bourgo- 
gne, 418. 
Lorrains.    Leur  affection  pour   le 
duc  René,  II,  382,  398. 


Louf  (Etienne),    favori   de  Louis 
XI,  III,  197.  Voy.  Loiip(\e), 

Louis    (saint).    L'original   de  sa 
Pragmatique  sanction,  IV,  83. 

Louis  XI,  encore  dauphin,   cher- 
che à  s'emparer  du  pouvoir,  I, 
135,  136;  est  poursuivi  les  ar- 
mes   à    la  main    et  obtient  son 
pardon,  137  ;  seconde  son  père 
au  siège  de  Pontoise,  140,  141  ; 
est  envoyé  contre  lesAnglais  qui 
assiégeaient  Dieppe,   153;  déli- 
vre cette  ville,  154;  conduit  une 
armée  en  Alsace,   165;    marche 
contre    les    Suisses,   181;   laisse 
des  garnisons  en    Alsace,    183; 
retiré  en   Dauphiné,   s'y  marie 
contre   le    gré   du    roi,    fait  la 
guerre  au  duc  de  Savoie   et  au 
pape,  283;  dépouille  les  prélats 
de  leurs  juridictions,    opprime 
les  nobles,  soumet  le  peuple  aux 
tailles,  284  ;  n'aide  pas  son  père 
à  expulser  les  Anglais  de  la  Nor- 
mandie ,     III  ,    243  ;     intrigue 
après  le  recouvrement  de  cette 
province  pour  en  avoir  le   gou- 
vernement ,    ibid.  ;    envoie  des 
affîdés    au  duc  d'Alençon  et  à 
l'évéque  de  Lisieux,  244;  cher- 
che à  séduire  celui-ci  par  l'ap- 
pât d'une  pension,  ibid.\  est  dé- 
noncé au  roi  et  l'apprend   par 
les  agents  qu'il  avait  à  la  cour, 
244,  245;  aurait  volontiers  pri- 
vé Charles  \TI  de  la  couronne, 

I,  285;  débauche  ses  capitaines, 
ibid.  ;  s'exile  en  Brabant  lors- 
qu'il se  reconnaît  le  plus  faible, 
286;  est  reçu  par  le  duc  de 
Bourgogne  avec  toutes  les  mar- 
ques du  respect,  287;  touche  une 
pension  de  36  000  ridders,  288  ; 
fait  porter  son  étendard  dans 
l'armée  d'Edouard  d'York,  301  ; 

II,  232,  avec  qui  il  s'était  Hé  à 
la  cour  de  Bourgogne,  I,  302  ; 
passe  pour  avoir  excité  une  coa- 
lition de  la  Bourgogne  et  de 
l'Angleterre  contre  son  père , 
304;  est  l'instigateur  de  la  tra- 
hison du  duc  d'Alençon,  324  ; 


confirme  les  soupçons  répandus 
sur  la  mort  de  Charles  VII  par 
le  peu  d'affliction  qu'il  en  mon- 
tre, 311  ;  rend  la  hberté  à  Adam 
Fumée  accusé  d'avoir  empoison- 
né le  roi,  312;  empêche  de  por- 
ter le  deuil  en  sa  présence^II;  7; 
succède  à  la  couronne,  1  ;  craint 
de  trouver  de  l'opposition  par- 
mi les  grands,  2,  son  père  ayant 
songé    à   le  deshériter,  3;    III, 
256.  Il  voit  néanmoins  tous  les 
capitaines  et  les  fonctionnaires 
accourir    au-devant  de  lui,    II, 
4  ;    doit  ce   revirement   à    l'atti- 
tude du  duc  de  Bourgogne,  III, 
256;  opinion   sur  la  reconnais- 
sance qu'il  devait  à    ce  prince, 
255  ;  il  lui  demanda  de  réduire 
l'escorte  avee    laquelle    il    veut 
l'accompagner,  II,  4;  inauguçe 
son  règne   par  des  destitutions, 
5;  bannit  Jean  Belle  qui  l'avait 
trahi  en   Dauphiné,    IV,    399; 
fait  célébrer  à  Avesnes  le  service 
funèbre  de  son  père,  I,  311  ;  II, 
6;  met  le  même  jour  un  vêtement 
mi-parti  rouge  et  blanc ,  1,311; 
II,  7;  loge  à  l'abbaye  de  Saint 
Thierry,  8;  est  sacré  dans  la  ca- 
thédrale de  Reims  et  y    fait  des 
chevaliers,  9;  IV,  226;  retourne 
à  Saint-Thierry   et  y  fait  enten- 
dre les  paroles  les  plus  encoura 
géantes,  II,  19;  III,  247;  reçoit 
la  visite  de  Thomas  Basin,  ibid.-^ 
écoute  deux   requêtes  qu'il   lui 
adresse,  II,   10;  III,  248;  pro- 
teste de  son  désir    d'alléger  les 
misères  du  royaume,  et  retrace 
lui-même  le  contraste  que  pré- 
sentent   ses  Etats  avec  ceux  du 
duc  de  Bourgogne,  II,  11;  III, 
248,  249,  250;  prie  l'évéque  de 
Lisieux   de  lui  rédiger  un   mé- 
moire sur  ce  qu'il  y   a  a  faire, 
251:  loue  fort  cet  écrit  et  en  ré- 
pète les  termes  à  tout  le  monde, 
258  ;  n'est  pas  cru  par  ceux  qui 
connaissaient    sa  conduite   pas- 
sée,  II,    12;    gracie    le    comte 
d'Armagnac  et  le   duc   d'Alen- 
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çon,  284;  prend  le  chemin  de 
Paris  et  fait  donner  l'absolution 
sur  le  tombeau  de  son  père,  13, 
14;  s'arrête  à  Montmartre,  15; 
renouvelle  après  bien  des  con- 
testations le  strn)ent  qu'il  avait 
déjà  prêté  à  Reims,  16;  III, 
i81,  296;  teneur  de  ce  serment, 
181,  note;  magnificence  et  cé- 
rémonies de  son  arrivée  à  Paris, 
II,  17,  18.  Il  fait  joindre  par 
une  galerie  l'hôtel  Saint-Paul  et 
celui  des  Tournelles,  18;  rend 
obéissance  pleine  et  entière  au 
pape  Pie  II,  IV,  79,  8o;  lui  en- 
voie  une  ambassade,  87  ;  distri- 
bue les  offices  du  royaume,  II, 
19  ;  gorge  de  -faveurs  le  sei- 
gneur de  Montauban,  20  ;  est 
soupçonné  de  partager  le  fruit 
des  rapines  de  Jean  Bourré, 
24  ;  prend  plaisir  à  destituer  les 
serviteurs  de  son  père,  25,  20  ; 
reste  sourd  aux  demandes  que 
lui  adresse  le  duc  de  Bourgo- 
gne, 27  ;  ne  tient  aucune  des 
promesses  qu'il  avait  faites  du- 
rant son  exil,  28  ;  s'offre  sponta- 
nément à  châtier  les  Liégeois, 
puis  fait  alliance  avec  eux,  29  ; 
réitère  la  promesse  de  diminuer 
les  impôts,  30  ;  convertit  ceux 
de  la  Normandie  en  abonne- 
ment, 31  ;  supprime  les  officiers 
des  finances  dans  cette  province, 
33,  qu'il  disait  aimer  mieux  que 
toutes  les  autres,  39;  soumet  la 
France  par  la  terreur  à  l'arbi- 
traire de  sa  fiscalité,  42  ;  dis- 
pense l't  véque  de  Lisieux  d'un 
nouveau  dénombrement ,  IV, 
229;  reçoit  mal  les  ambassades 
des  Etats  italiens,  II,  43;  est  ré- 
concilié avec  le  duc  de  Milan  qu'il 
menaçait  de  la  guerre,  4i;  lui 
cède  Gènes  et  Savonne,  43;  fait 
un  voyage  en  Bretagne,  et  ac- 
cueille les  suggestions  de  l'évé- 
que  de  Nantes,  46;  entre  en 
lutte  avec  le  duc  de  Bretagne, 
47.  Sa  parenté  avec  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre,  47;  il  feint 


d'accueillir  les  sollicitations  de 
Marguerited' Anjou,  49  ;  envoyé 
une    expédition     dérisoire     en 
Ecosse,    49,    30;   cherche  à   se 
rapprocher  d'Edouard  IV,  51  • 
négocie  avec  lui  deux  trêves  qui 
sont   l'anéantissement    du    parti 
de  Lancaslre,  52;  traite  avec  le 
roi  d'Aragon  pour  l'envoi  d'une 
armée  en  (atalogne,  53;  reçoit 
en  gage  trois  places  du   Roussil- 
lon,  36;    envoyé  une  armée  au 
secours  de  la  garnison   de  Per- 
pignan, 64  ;  se  comporte  comme 
s'il  eût  conquis  pour  son  propre 
compte  le  Roussillon  et  la  Cer- 
dagne,  63,  06;  obtient  une  en- 
trevue du  roi  deCastille,  67;  lui 
déplaît   et  lui   suscite  plus  tard 
des  embarras  dans  son  royaume, 
68  ;     retourne    en     France     et 
donne    la  lieutenance    générale 
de  la  Normandie   au    comte  de 
Clharolais  ,    69;    offre    au   duc 
de  Bourgogne    de    sévir    con- 
tre   ce    prince  ,    70  ;     songe  à 
racheter  les  villes  de  la  Somme, 
et  vient  à  Paris  pour  enlever  la 
caisse    des   dépôts   et  consigna- 
tions,   70,    71  ;    sa    manière  de 
faire  des  emprunts,  72  ;  il  rend 
une  ordonnance   pour  prohiber 
la  chasse,  73,  III,    168,  qu'il  va 
exécuter   lui-même  chez  le   sei- 
gneur de   Montmorency,  74;  il 
contraint  les    églises  à  produire 
le  dénombrement  de  leurs  biens 
76;  abolit  le  privilège  du  trans- 
port    des    vins    en    franchise , 
78  ;  augmente   les  droits  perçus 
à   Pont-de-l' Arche,    79  ;    rentre 
en  possession   des    villes    de    la 
Summe,  81  ;  cherche  vainement 
à  isoler  le  duc  de  Bretagne,  82; 
visite  la  Picardie,  Tournay  et  le 
duc  de  Bourgogne,  83.  Mortifi- 
cation qu'il   éprouve  pour  avoir 
voulu  entrer  incognito  à  Abbe- 
ville,  IIÏ,  166;  il  retourne  dans 
cette   ville,  négocie  avec  War- 
w^ick  et    annonce   une   nouvelle 
visite   au    duc   Bourgogne,   II, 
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86  ;  charge  d'une  mission  secrète 
le  bâtard  de  Rubempré,  87  ; 
passe  pour  avoir  voulu  enlever 
lecomte  deCharolais,  89;  cher- 
che à  se  justifier  de  cette  inten- 
tion auprès  du  duc  de  Bourgo- 
gne, 90,  91  ;  demande  l'élargis- 
sement de  ses  gens  arrêtés  à 
Gorcum,  92  ;  ne  l'obtient  pas, 
93;  défend  l'exportation  du  nu- 
méraire à  Rome,  IV,  79  ;  de- 
mande à  Thomas  Basin  son  avis 
sur  les  empiétements  du  saint- 
siége,  idirf.  ;  accuse  le  duc  de 
Bretajinede  vant  les  princes  fran- 
çais, II,  83;  se  fait  promettre 
assistance  contre  lui,  84  ;  pour- 
quoi il  aurait  voulu  détacher  ce 
prince  du  comte  de  Charolais, 
94  ;  son  sentiment  sur  l'autorité 
des  princes,  93  ;  tyrans  sur  la 
conduite  desquels  il  modelait  la 
sienne,  93,  96.  Il  essaye  une 
dernière  tentative  auprès  du  duc 
de  Bretagne,  99  ;  laisse  impru- 
demment son  frère  à  Poitiers, 
100  ;  cherche  à  le  faire  revenir 
après  qu'il  s'est  enfui  en  Breta- 
gne, 402  ;  apprend  la  coalition 
des  princes  et  accuse  Thomas 
Basin  de  l'avoir  préparée  de 
longue  main,  III,  339  ;  s'oppose 
en  vain  à  l'armement  des  Bour- 
guignons, II,  104;  actes  d'op- 
pression que  lui  reprochent  les 
confédérés,  104,  110,  111.  Il 
réduit  le  Berry  et  le  Bourbon- 
nais, 113;  revient  pour  empê- 
cher la  jonction  des  Bourgui- 
gnons et  des  Bretons,  117  ;  at- 
teint les  Bourguignons  à  Mont- 
Ihéry,  1 18  ;  les  attaque  avec  trop 
de  précipitation  ,  119;  passe 
pour  avoir  fait  tuer  Pierre  de 
Brézé  par  ses  propres  soldats, 
126  ;  aurait  pu  s'attribuer  la  vic- 
toire s'il  ne  s'était  pas  retiré 
après  la  bataille,  12©;  III,  187, 
vole  en  Normandie  dont  il  amè- 
ne à  Paris  le  ban  et  l'arrière- 
ban,  II,  122  ;  défend  Paris,  123; 
se  conduit  par  les  conseils  de 


François  Sforce,  124,  125;  est 
trahi  par  la  veuve  de  Pierre  de 
Brézé,  123  ;  perd  la  Normandie, 
129,  130;  négocie  avec  les 
princes  pour  tâcher  de  les 
brouiller ,  et  soulève  les  Lié- 
geois, 130,  192,  en  leur  promet- 
tant de  faire  merveilles  pour 
eux,  131  ;  cède  la  Normandie 
à  son  frèi-e,  135  ;  III,  261  ;  fait 
dire  aux  seigneurs  Normands 
de  se  soumettre  au  prince,  II, 
141;  III,  262,  293,  340;  déli 
vre  les  lettres  patentes  de  la  ces- 
sion, iùld.  ;  envoyé  ses  compli- 
ments à  quelques  capitaines  qui 
lui  désobéissent,  263  ;  cède  les 
villes  de  la  Somme  au  comte 
de  Charolais,  II,  133;  lui 
donne  plus  qu'il  ne  demandait, 
136;  III,  187;  proteste  contre 
tous  ses  engagements  sauf  contre 
ceux  qui  concernent  ce  prince, 
273,  note;  prodigue  les  grâces 
aux  autres  membres  de  la  con- 
fédération, II,  137;  montre  après 
leur  départ  son  aversion  pour 
tous  leurs  adhérents,  138;  rede- 
vient plus  absolu  que  jamais, 
139  ;  détache  le  duc  de  Bourbon 
du  parti  des  princes,  140  ;  reçoit 
de  la  part  du  duc  de  Bretagne 
des  ouvertures  de  rapproche- 
ment, 148  ;  se  réconcilie  avec  lui 
et  lui  livre  les  commandements 
militaires  delà  Normandie,  130, 
où  il  entre  en  armes,  131;  feint 
de  vouloir  se  réconcilier  avec 
son  frère,  132;  III,  264;  fait 
avancer  des  troupes  pour  l'assié- 
ger à  Louvlers,  II,  134;  III, 
263,  267;  soumet  la  Basse-Nor- 
mandie, 135, 156,  158;  III,  267, 
268;  sévit  centre  les  partisans 
de  son  frère,  IV,  18;  passe  un 
traité  avec  le  duc  de  Bretagne, 
II,  1 38  ;  se  titnt  avec  lui  à  Caen 
et  va  s'emparer  de  Pont-de-l' Ar- 
che, 139  ;  fait  garder  les  abords 
de  la  Normandie,  III,  274  ;  met 
sous  sa  main  l'évêchéde  Lisieux, 
281  ;  pardonne  à  Michel  Basin 
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la  défection  de  Caudebec,  IV, 
253  ;  reçoit  la  soumission  des 
Rouennais,  II,  160;  pressure  la 
province  après  qu'il  l'a  recou- 
vrée, 1 58  ;  ne  tient  aucun  compte 
des  amnisties  publiées  en  son 
nom,  ir38,  162,  164;  111,276, 
285;  IV,  19;  en  promulgue 
une  nouvelle  où  Tbomas  Basin 
est   nommé   spécialement,    111, 

277  ;  la  corrige  sur  les  remon- 
trances de  ses  officiers  à  Rouen, 

278  ;  enjoint  à  rèvèque  de  Lisieux 
de  venir   le  trouver  à   Orléans, 
281  ;   le  reçoit  plus  que   froide- 
ment, 282  ;  lui  fait  j.roposer  un 
office  à  Perpignan,  28i,  au  par- 
lement de  Roussillon  qu'il  venait 
d'instituer, 286;  offre  la  main  de  sa 
filleaînée  au  comte  de  Ciiarolais, 
II,167,aveclaCbampagne  pour 
dot,  168;  lui  écrit  en  l'appelant 
son  fils,  169;  maltraite  les  am- 
bassadeurs qui  viennent  pour  ra- 
tifier le  mariage  et  fait  mine  de 
préparer    une    opédition    pour 
secourir  Dinanl,  170,  qu'il  laisse 
détruire  sans  avoir  bougé,  173, 
175  ;     diversion    qu'il    pouvait 
opérer,  175,  176.  Il  fait  nommer 
Ralue  évéque  d'Angers  et  cardi- 
nal, III,  282;  refuse  à  l'évéque 
de  Lisieux,  la  grâce  d'aller  visi- 
ter   son  diocèse,  286;   lui   fait 
attendre  le  règlement  de  ses  ap- 
pointements  comme    chancelier 
de  Roussillon,  287  ;  le  reçoit  fort 
mal  lorsqu'il  veut  en  })arkT,  288; 
se  rend  d'Orléans  à  Bourges,  puis 
à  Meun-sur-Evre,  ihid.;  se  fàclie 
contre  son  chancelier  qui  n'a  pas 
expédié    Thomas   Basin  ,    289  ; 
cherche  à  s'appuyer   sur  le  roi 
d'Angleterre  contre  les  maisons 
de  Bourgogne  et  de   Bretaj^ne, 
II,  177  ;  attire  le  comte  de  War- 
wick  à  Rouen,   178;  obtient  de 
lui  des  engagements  formels,  1 79; 
envoie  une  ambassade  à  Londres, 
179,  180;  ne  peut  surmonter  les 
défiances  du  roi  Edouard,  181  ; 
conduit  une  armée  contre  le  duc 
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de  Bretagne,  185;  III,  187; 
cherche  à  détacher  ce  prince  de 
l'alliance  bourguignonne  ,  II  ^ 
1 86  ;  se  laisse  toucher   à  l'égard 
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de  Thomas  Basln  et  lui  permet 
de  revenir  en  France,  III,  293, 
294;  le  charge  auparavant  d'une 
ambassade    à    Barcelone,    297; 
révoque  la  grâce  qu'il  lui  avait 
faite,  299,  300,  à  la  requête  d'un 
de  ses  gardes  du  corps  qui  passe 
pour  l'avoir  ensorcelé,  30-i  ;  te- 
neur de  sa   dépêche  à  l'évéque 
de  Lisieux,  306;  autre  ambassade 
en  Catalogne  dont  il  veut  le  char- 
ger, 307  ;  son  dessein  de  le  faire 
mourir  à  la  peine,   309;   lettre 
d'excuse   que   lui    écrit    Thomas 
Basin  réfugié  en  Savoie,  309.  Il 
le  soupçonne  de  travailler  contre 
lui  à   la  cour   de  Savoie,   311; 
saisit  de  nouveau  son  temporel, 
idid.;  IV,   256,   257,   261;    fait 
conduire    prisonniers    à    Tours 
deux  de  ses  frères,  III,  3l2  ;  livre 
à    la     mort     quantité     de     gens 
arrachés  de  leur  domicile,  ilfid.; 
reçoit  un  acte  authentique  de  la 
retraite  de  l'évéque  de  Lisieux  à 
Bàle,  313  ;  concentre  des  troupes 
entre  Complègne  et  Noyon,  1 87  ; 
cherche  à  traiter  avec  le  duc  de 
Bourgogne,    II,    187;    entame 
avec  lui  de  longs   pourparlers, 
188  ;    obtient    un    sauf-conduit 
pour  entrer  à  Péronne  où  la  paix 
est  conclue,  189,  190;  III,  188; 
s'offre  de  son  propre  mouvement 
à  accompagner  le  duc  de  Bour- 
gogne à  Liège  et  campe  avec  lui 
devant  cette  ville,  II,  200,  quoi- 
que le  soulèvement  des  Liégeois 
ait  été  son  ouvrage,  III,  188.  Il 
est  sur  le  point  d'être  enlevé  par 
un  parti  de  Liégeois,  II,  201  , 
acclamé  dans  la  ville  comme  s'il 
était  venu  pour  la  secourir,  202  ; 
prend  la  croix  de  Saint-André  et 
affecte   de  crier  vive  Bourgogne, 
202,  203  ;  III,  178  ;  prend  congé 
du  duc  de  Bourgogne,  II,  205; 
on  montre  des  lettres  qu'il  avait 


écrites    aux    Liégeois,    206;    il 
n'ose  pas   se  montrer  à  Paris  à 
son    retour  de  Liège ,    208  ;  fait 
défendre  de  parler  de  sa  cam- 
pagne   ainsi   que    du    traité    de 
péronne,  209;  ordonne  de  pro- 
céder au  remplacement  de  Tho- 
mas Basin  sur  le  faux  bruit  de 
sa  mort,    III,   314;  rejette  la 
faute  du  traité  de  Péronne  sur 
Bahie  qu'il  fait  mettre  en  prison, 
II,  210  ;  III,  174  ;  implique  dans 
la    même    disgrâce    l'évéque    de 
Verdun,  II,   211  ;  III,   174;  les 
détient  longtemps  malgré  les  re- 
présentations de  lacourdeRome, 
326,  341,  342;  se  laisse  persua- 
der   que    Thomas    Basin    a    été 
l'instigateur   de  la   conspiration 
de  Balue,  317,  318,  321  ;  cher- 
che à  retirer  du  service  de  son 
frère  Thomas   de  l'Oraille ,  qui 
meurt  empoisonné,  II,  211,212; 
veut  endormir  le  duc  de  Bour- 
gogne sur  la  cause  de  l'incarcé- 
ration de  Balue  et  de  l'évéque  de 
Verdun,    212;     laisse    paraître 
malgré  lui  son  intention  de  rom- 
pre le  traité,  213  ;  repousse  les 
ouvertures  que  le  4uc  de  Bour- 
gogne lui  fait  en  faveur  de  l'évé- 
que de  Lisieux,  III,  317,  321  ; 
induit  son  frère  à  accepter  l'apa- 
nage  de  Guienne  ,  II ,  214  ;  se 
réconcihe  avec  lui  par  un  traité 
suivi  d'une  entrevue,  215;  refuse 
à  ce  prince  la  grâce  de  l'évéque 
de  Lisieux,  III,  319  ;  finit  par  lui 
proposer  pour  Thomas  Basin  le 
choix  d'un  autre  évêché  en  Lan- 
guedoc, 326  ;  envoie  une  armée 
contre  le  comte  d'Armagnac,  II, 
285  ;  ne  songe  plus  qu'à  détacher 
le  roi  d'Angleterre  des  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne,  216  ; 
accueille  le  comte  de  Warwick 
qui  vient  chargé  de    dépouilles 
prises  sur  les  Bourguignons,  2 19; 
fait  saisir  les  marchandises  bour- 
guignonnes à  la  foire  du  Lendit, 
220  ;  est  mis  en  demeure  de  les 
restituer,  221;  prié  de  réconcilier 


Marguerite  d'Anjou  et  le  comte 
de  Warwick,  ibid.',  il  se  fait  pro- 
mettre   l'appui   de    l'Angleterre 
contre    le    duc    de    Bourgogne, 
222  ;  fait  venir  du  Barrois  Mar- 
guerite et  son  fils,  223  ;  opère  la 
réconciliation  avec  Warwick  au 
moyen  d'un  mariage, 223, 224;ar- 
meles  côtes  de  laNormandie,  226; 
prépare  la  descente  de  Warwick 
en  Angleterre,  227  ;  conclut  avec 
le  prince  de  Galles  un  traité  con- 
tre la  Bourgogne,  228,  229,  247, 
qui  est  la  violation  la   plus  fla- 
grante de  celui  de  Péronne,  230, 
231,  et  un  tissu  de  fausses  alléga- 
tions, 231,  232.   Il  machine  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne,  234: 
fait  promettre  en  son  nom  de 
grandes  faveurs  au  bâtard  Bau- 
douin, 235;  lui  expédie  sur  sa 
demande,   des  garanties  écrites, 
236;  ses  lettres  tombent  dans  les 
mains  du  grand  bâtard  de  Bour- 
gogne, 137,  et  sont  portées  au 
duc    lui-même,    238.    Il  reçoit 
froidement  le  bâtard  Baudouin, 
réfugié  en  France,  240  ;  son  en- 
durcissement   au    crime,    241; 
lettres  signées  de  lui  qui  mettent 
à  jour  toute  la  conduite  du  com- 
plot, 242,  243.  Il  arme  une  es- 
cadre pour  faire  escorter  War- 
wick en  Angleterre,  245;  sa  joie 
de  la  restauration  de  Henri  VI, 
246  ;  il  fait  offrir  à  Thomas  Ba- 
sin de  venir  se  rendre  à  sa  merci 
à  Orléans,  III,  327  ;  cherche  à 
ramener  à    lui   les  villes  de  la 
Somme,  II,  247  ;  rentre  en  pos- 
session de  Saint-Quentin,  248, 
et  d'Amiens,  249  ;  attire  à  son 
parti  les  princes   des  bords  du 
Rhin,  IV,'  363  ;  viole  son  traité 
avec  le  prince  de  Galles  en  con- 
cluant une  trêve  avec  le  duc  de 
Bourgogne,   II,   274  ;  apprend 
ironiquement  au  duc  Charles  la 
défaite  d'un  parti  bourguignon, 
275  :  reçoit  sur  le  même  ton  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Warwick, 
iùid.  ;  prolonge  la  trêve  à  cause 
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de  l'arrivée  du  duc  de  Guienne  à 
l'armée,  276,  pluiôt  que  de  pro- 
fiter   des  circonstances  qui   lui 
permettaient  d'anéantir  son  ad- 
versaire,  Ilf,  188;  incommode 
fort  la  puissance  bourguignonne, 
II,  276,  277  ;  négocie  sans  suc- 
cès pour  la  paix,  278;  s'aliène 
le  duc  de  Guienne  en  se  vantant 
de  l'avoir  dupé,  279;  il  lui  naît 
un  premier  fils,  ibid.  ;  puis   un 
second,  280  ;  il  poursuit  vaine- 
ment en  cour  de  Rome  la  dépo- 
sition de  l'évéque  de  Lisieux,  III, 
330  ;  se  sent  menacé  par  les  in- 
telligences de  son  frère  avec  les 
princes,  II,  285,  280;  corrompt 
deux  de  ses  serviteurs  pour  l'em- 
poisonner, 287;  fait  avancer  des 
troupes  sur  la  Guienne  pendant 
sa  maladie,  289;  leurre  le  duc 
de    Bourgogne    par   de    fausses 
promesses,     290  ;    refuse    tout 
quand  il  est  informé  de  la  mort 
de  son   frère,   29 1;  preuves  de 
sa  complicité  avec  les  auteurs  de 
cette  mort,   296  ;   manifeste  du 
duc  de   Bourgogne  contre   lui, 
298.  Il  marche  contre  le  duc  de 
Bretagne,   ibid.  ;  se  retire  hon- 
teusement à  la  nouvelle  de  son 
approche,    III,    187  ;  fait  trêve 
avec   le  duc  de  Bourgogne,  II, 
300;   dépouille   de    nouveau  le 
comte  d'Armagnac,  301  ;  le  fait 
assiéger    dans    Lectoure  ,   302  ; 
livre  à  la  mort  le  cadet  d'Albret, 
m,    281  ,    323;   excite  le    duc 
d'Autriche  à  racheter  le  comté 
de  Ferrctte,  IV,  380 ,  et  à  se  ré- 
concilier .avec  les  Suisses,  ilfid.  ; 
perd  Perpignan  par  une  conspi- 
ration, II,   30-i  ;  n'avait  pas  se- 
condé   les    princes   d'Anjou   en 
Catalogne,  305;  sa  domination 
exécrée  dan»  le  Roussillon,  300. 
Il  y  envoyé  deux   armées  avec 
des  ordres  impitoyables,    309  ; 
traite  avec  le  roi   d'Aragon    sur 
le  pied  de  leurs  premières  con- 
ventions, 313,    314;    fatigue  la 
cour  de  Rome  de  ses  obsessions 


pour  être  débarrassé  de  Thomas 
Basin,  III,  330;  laisse  poursui- 
vre en  son  nom  la  famille  et  les 
amis  de  ce  prélat,  345,  346,  347 
348,  319  ;  fait  un  emprunt  forcé 
sur  les  fruits  de  son  casuel,  IV, 
267  ;  permet  à  ses  frères  d'aller 
lui  demander  sa  résignation,  III, 
349  ;   lui  rend  l'argent  qu'il  lui 
avait  pris,  IV,  266  ;  est  choisi 
comme  arbitre  entre  le  duc  d'Au- 
triche et  les  Suisses,  IV,    370; 
introduit   dans  sa  sentence  une 
clause  à  laquelle  Sigismond  ne 
veut  pas  souscrire,  37 1  ;  se  fait  at- 
tendre à  Clhâteau-Thierry  par  les 
ambassadeur»  de  ce  prince,  368, 
3(>9  ;  cherche  à  retenir  un  an  de 
la  pension  qu'il  lui  avait  assignée, 
375;  cesse  de  contester  davan- 
tage sur  les  remontrances  de  son 
chancelier,    378  ;    assure   Sigis- 
mond de  l'assistance  des  Suisses 
s'il  est    attaqué   par  le    duc  de 
Bourgogne,  379,  380;  est  solli- 
cité de  se  con fédérer  avec  l'Alle- 
magne, II,  339;  attendu  par  l'em- 
pereur, 341  ;  soumet  définitive- 
ment Perpignan,  342  ;  détache 
le    duc    de'  Lorraine    du    parti 
bourguignon,  343;  fait  attaquer 
la  Bourgogne,  344  ;  conduit  lui- 
même  une  armée  en   Picardie, 
346;  aurait  pu  s'avancer  jusqu'à 
Neuss,  24  7,  et  accabler  le  duc  de 
Bourgogne  en  se  joignant   aux 
Allemands,  348;  tient  l'empereur 
au  courant  de  toutes  ses  démar- 
ches. 319;  est  forcé  d'abandon- 
ner la  Picardie  par  la  fausse  nou- 
velle du  débarquement  des  An- 
glais en  Normandie,  351;  motive 
par  là  le  rapprochement  de  l'em- 
pereur et  du  duc  de  Bourgogne, 
352  ;     ordonne    la     destruction 
d'Eu,  IV,  384  ;  surveille  la  mar- 
che des  Anglais  en  Picardie,  II, 
358;  leur  fournit  des  vivres  et 
conclut   une   trêve  de   sept   ans 
avec  leur  roi,  359;  ce  qu'il  dit  à 
Edouard    IV    pour  lui   donner 
confiance,  III,  175,  176;  il  s'est 


fait  son  tributaire,  lorsqu'il  au- 
rait pu  l'accabler,   360  ;    a   ôté 
néanmoins     aux   Anglais    l'en- 
vie de  revenir  en  France,  361  ; 
voit  le  duc  de  Bourgogne  privé 
de    toutes    ses    alliances,    36i; 
brûle  de  se  venger  du  comte  de 
Saint-Pol,   365,  367;    accorde 
pour  cette  raison  la    trêve  que 
lui  demande  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,    366,   en  stipulant   que  le 
connétable  lui   sera  livré  ,   368; 
il  cède  en  échange  Samt-Quen- 
tin  et  abandonne  le  duc  de  Lor- 
raine, 368,  339  ,  qu'il  avait  re- 
tiré lui-même  du  parti  bourgui- 
gnon, 371  ;  envoie  son  chance- 
lier à  Paris  pour  diriger  le  pro- 
cès du  connétable,  375;  le  con- 
nétable lui  recommande  son  âme 
en  mourant,    377;    il  donne  le 
comté  de  Ligny  au  siredeCraon, 
m  ,    25  ;   s'établit  à  Lyon  pour 
suivre    de  plus  près  les    opéra- 
tions du  duc  de  Bourgogne  en 
Suisse,  II,    385,   392;  conseil 
qu'il     lui    donne    de     ne     pas 
s'attaquer    aux  habitants  de  ce 
pays ,    385  ;  il  reste  sourd  aux 
supphcations  du  duc    de    Lor- 
raine  et  se  borne  à  le  faire  re- 
conduire jusqu'à  Saint-Nicolas- 
du-Port,  397;  Sa  joie  en  appre- 
nant la  bataille  de  Morat,  392  ; 
il    projette  Toccupation    armée 
delà  Provence,  392,  393;   s'en 
abstient  par  l'offre  que  lui  fait 
René   d'Anjou  de    recevoir  des 
officiers  royaux  dans  ses  villes, 
393  ;    dirige   une  partie    de  ses 
troupes  contre    le    duc   de  Ne- 
mours, 393;  fait  mener  ce  prin- 
ce à  Paris  pour  y  être  jugé,  394  ; 
distribue    ses   dépouilles    avant 
l'arrêt  rendu  ,  ibid.  ;  passe  pour 
avoir  destitué  les  conseillers  du 
parlement  qui  ne  l'avaient    pas 
jugé  coupable,  395;  prend  sous 
sa  main  le  gouvernement  de  la 
Savoie    et    du    Piémont ,    400, 
401  ;  fait  cerner  le  duc  de  Bour- 
gogne eu  Lorraine,  413;  entre 


en  Picardie  à  la  nouvelle  de  sa 
mort,  III,    4;  attire  à  lui   les 
serviteurs   du  duc,  5;  se  porte 
comme   tuteur  de  la  duchesse , 
son  héritière,  5,  27;  fait  réduire 
à    son  obéissance  le  duché    de 
Bourgogne  ,   23  ;  ne  peut  faire 
tomber  les  F>ancs-Comtois  dans 
ses  pièges,  iùid.  ;  reçoit  une  am- 
bassade des  Etats  réunis  à  Gand, 
7  ;  propositions  qui  lui  sont  fai- 
tes, 7,  8;  la  cité  d'Arras  lui  est 
livrée,  8;  il  met  pour  condition  à 
la  paix  le  mariage  de  la  duchesse 
avec  son  fils,  8,9;  promet  d'en- 
voyer à  son  tour  une  ambassade 
à  Gand,  9  ;  cause  une  grande  ir- 
ritation en  Flandre,  9,10;  en- 
voie son  barbier  comme  ambas- 
sadeur auprès  de  la  duchesse  et 
des  Etats,    17  ;  reçoit  d'eux  de 
nouveaux    envoyés  auprès   des- 
quels il  maintient  ses  premières 
conditions,    18;  met  à  feu  et  à 
sang    les  pays    de  la    duchesse 
quand  il  apprend  la  conclusion 
de  son  mariage  avec   Maximi- 
lien  ,   22  ;    sa   colère    contre   le 
sire  de  Craon  ,  25  ;  ses  propo- 
sitions aux  habitants  de  la  ville 
d'Arras,  27  ;  il  leur  permet  d'en 
référer  à  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne, ibid.  ;  fait  arrêter  et  décapiter 
leurs  commissaires, 28,  donne  l'as- 
saut à  la  ville  et  reçoit  sa  soumis- 
sion  au  prix  de  300000  écus,  29; 
passe  pour  avoir  sévi  contre  plu- 
sieurs au   mépris  du  traité,  30  ; 
abuse  de    l'hospitalité   qu'il  re- 
çoit à  Cambrai,  ibid.\  y  substitue 
ses  armes  à  celles  de  l'empire, 
ibid.  ;  est  accusé  à  tort   d'avoir 
spolié  l'église  de  Cambrai,  30,  31; 
assiège  et  prend  Avesnes,  3 1 ,  IV, 
385  ;  met  une  forte  garnison  à 
Tournay,  III,  32  ;  aurait  conquis 
les  Pays-Bas  s'il  avait  poursuivi 
ses  succès  avec  plus  de  vigueur, 
34,  35  ;  son  hésitation  a  été  un 
effet  de  la  clémence  divine,  35, 
36.  Il  se  retire  sur  la  Loire  après 
avoir  approvisionné  Tournay  et 
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l'Artois,  39;  retourne  dans  le 
nord  après  l'hiver,  42  ;  assiège  et 
prend  Condé  en  Hainaut,  43;  se 
renferme  à  Arras,  ibid.  ;  résiste 
aux  provocations  de  Maximilien, 
43,  44;  l'amène  à  lui  demander 
une  trêve,  44  ;  permet  aux  Tour- 
naisiens  de  rester  neutres  entre 
la  France  et  les  Pays-Bas,  4o,  48; 
députe  pour  un  congrès  indiqué 
à  Cambrai  des  commissaires  qui 
ne  veulent  pas  aller  plus  loin  que 
Saint-Quentin,  46;  réduit  son 
armée  de  plus  de  mille  lances, 
48  ;  désire  sincèrement  la  paix, 
mais  ne  peut  amener  la  popula- 
tion des  Pays-Bas  à  croire  en  lui, 
48,  49;  passe  l'hiver  dans  un 
château  de  la  Touraine  où  il  af- 
fecte tant  de  mystère,  qu'il  passe 
pour  atteint  d'une  maladie  incu- 
rable, 49  ;  faux  bruit  de  sa  mort, 
démenti  par  les  édits  fiscaux  qu'il 
promulgue,  50  ;il  remplace  par  des 
Suisses  les  compagnies  qu'il  avait 
licenciées,  ibid.',  envoie  une  nou- 
velle armée  en  Franche-Comté, 
51  ;  congédie  une  partie  de  ses 
Suisses  que  rappelle  la  confédéra- 
tion, o2;  reçoit  la  soumission  de 
Besançon  et  detoute  la  province, 
53.  Le  gain  de  la  bataille  d'En- 
quinegatte  lui  est  attribué  en 
France,  57  ;  il  signe  une  nouvelle 
trêve  avec  les  Pays-Bas,  60,  71  ; 
interdit  l'entrée  de  son  royaume 
aux  meurtriers  des  Médicis,  67, 
note;  ses  négociations  avec  le 
pape  au  sujet  de  l'invasion  de 
l'Italie  par  les  Turcs,  70,  note.  Il 
délivre  Balue  de  prison,  III, 
i74;  travaille  à  coaliser  les  villes 
de  la  basse  Allemagne  contre 
Maximilien  ,111,  note  ;  espoir 
fondé  sur  lui  par  les  insurgés 
d'Utrecht,  i  1 1, 1 19,qu'ilappelle 
ses  bons  amis  et  encourage  par 
des  promesses  écrites,  164;  il  ra- 
mène les  Gantois  à  lui,  IV,  188, 
189;  accueille  les  sollicitations  de 
Guillaume  d'Aremberg,  112;  lui 
fournit  quelques  troupes,   113; 


sa  parenté  avec  l'évéque  de  Liège, 
1 14.  Il  élève  les  impôts  au  triple 
de  ce  qu'ils  étaient  sous  ««on  père, 
131,  169,  364;  corrompt  le  capi. 
taine  d'Aire,  1 28, 1 29;  conclut  la 
paix  avec  Maximilien,  127, 128- 
abandonne   Guillaume  d'Arem- 
berg, le  duc  deClèves  et  lesTra- 
jectins,  120,  165  ;  indignité  dosa 
conduite  à  l'égard  de  Guillaume 
d'Aremberg,    122.  Changement 
des  esprits  à  son  égard  dans  les 
Pays-Bas,  131  ;  manière  dont  il 
prête  serment  devant  leurs  am- 
bassadeurs ,    179,    180.   Il  en- 
voie   chercher    par    des    com- 
missaires la  fille  de  Maximilien, 
132;  retranche  au  roi  d'Angle- 
terre la  pension  qu'il  Ini  faisait, 
133;    vit  en  paix  avec  Maximi- 
lien, 138;  meurt  ])Our  le  bonheur 
de  tout  le  monde,  165.  Sa  laideur 
et  sa  chétive  apparence  ;  il  a  passé 
pour  lépreux  ;  son  goût  pour  les 
habits  courts,  166.  Son  aversion 
pour  les  entrées  solennelles  ;  me- 
sures   prises   pour    le    forcer   à 
passer  dans  les  rues  qu'on  avait 
décorées  en  son  honneur,  166, 
167.  Sa  dureté  à  la  fatigue,  167; 
sa  passion  pour  la  chasse  :  chasse 
aux   rats  et  aux  souris  dans  sa 
chambre;  réquisitions  de  chiens 
par  tout  le  royaume,    168,  178. 
Constraste  de  sa  parcimonie  et 
de  sa  prodigalité,  169;  avec  quoi 
il  faisait  ses  largesses,  169,  170; 
il  force  ses  sujets  àémigrer,  170, 
185;    aliène  le    domaine   de  la 
couronne,    171.    Son   genre   de 
clémence,  172;  son  acharnement 
contre  le  duc  de  Nemours  et  le 
jeune  duc  d'Alencon  .172,  173; 
nombreuses   exécutions   ci  nino- 
cents  sous  son  règne,  173;  per- 
sécutions contre  les  prélats,  174; 
il  demande  à  ce  sujet  un  mémoire 
à    l'archevêque    de   Tours,   IV, 
395  ;  y  répond,  398  à  403  ;  op- 
pression  du  clergé,  III,  366.  Sa 
perfidie,  175,  connue  dfi  monde 
entier,  II,  421;  III,  192;  abhor- 
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rée  dans  les  Pays-Bas,  10,  48; 
ses  maximes  sur  la  religion  du 
serment,  175,  176;  son  genre  de 
sagesse,  176;  sa  manière  de  rece- 
voir les  députations  provinciales, 
177;  sa  loquacité,  177,  178; 
défaut  dans  sa  prononciation, 
178;  ses  inconséquences  et  sa  bi- 
zarrerie, 178,  179;  sa  justice, 
180,  181.  Changement»  intro- 
duits parlui  dans  lalégislation  mi- 
litaire, 1 82;  sa  réforme  des  gabel- 
les, 183;  sa  pusillanimité  prouvée 
par  les  guerres  qu'il  a  conduites, 
186,  187,188.Sesaumônes,189; 
ses  condamnations  à  l'offrande, 
190;  sa  police,  ibid.;  sa  glou- 
tonnerie publiquement  affichée  à 
Rouen,  192,  193;  cynisme  et 
malveillance  de  ses  propos,  193; 
contraste  entre  son  père  et  lui, 
194.  Il  n'a  eu  ni  culture  d'esprit, 
ni  éloquence,  pas  même  en  fran- 
çais, 196.  Ses  préférences  pour 
les  gens  de  bas  étage,  197;  ses 
libéralités  à  l'égard  des  délateurs, 

198.  Il  est  comparable  à  Busiris 
et  à  Polymneslor,  191;  aux  Atri- 
des.  H,  297  ;  à  Caïn,  ibid.  ;  à 
Etéocle  ou  Polynice,  /^/V.;  àPha- 
laris,  113;  lîl,  195;  à  Denys 
l'ancien,  196  ;  à  Marius  et  à 
Svlla,  195;  à  Néron,  II,  113; 
in,  196;  à  Domitien,  168.  Son 
héritier  n'est  accepté  des  princes 
français  que  par  crainte  d'une 
révolution,  198.  Explosion  de 
plaintes  contre  son  gouvernement 
aux  Etats  de  Tours,  199. 

Loumagne  (Jacques  de),   II,  301. 

Loup  (Etienne  le),  III,  197,  note. 

Louvain  en  Brabant,  Ilï,  38,  275; 
IV,  14,18,19,21,  22.  Collégiale 
de  Saint-Pierre  à  — ,  II,  95.  Uni- 
versité de— ,IV,  13,  14,  116, 
1 18,  119, 120.  133, 138.  Abbaye 
de  Bethléem,  près  —  ,  IV,  139, 

Louviers,  1,78,  89,133,  134,   Î47 

199,  221,  222;  II,  152,  153, 
154;  III,  264,  265,  266,  268; 
IV,  186,  187. 

Louvigny  (R.  de),  IV,  244. 


Luna  (Alvaro  de),  II,  56. 

Luna  (Pierre  de),  antipape,  IV, 
282. 

Lusignan  (château  de),  I,  315, 

Lusignan  (Hugues  de),  légat  en 
France,  I,  97. 

Luxembourg  (duché  de),  I,  292; 
II,  327,  329,  343,  344,  356, 
396,  413;  IV,  350,351,355, 
356,  357,  384,  390,  391. 

Luxembourg  (maison  impériale  de), 
II,  378.  Princes  de  la—.  Yoy.Ri- 
cliebourg^  Roucy,  Saint-Pol. 

Luxembourg  (Charles  de),  évêque 
de  Laon,liI,  175;  IV,  397,402, 
403. 

Luxembourg  (Jacqueline  de),  II, 
378. 

Lyncludan,  en  Ecosse,  IV,  358. 

Lyon,  I,  285,  295;  II,  385,  392, 
393;  m,  297,  305,  306,  307; 
IV,  288 .  Archevêque  de  — .  Voy . 
Bourbon  (Charles  de). 

Lyon  (Guillaume)  de.  Voy.  Guil- 
laume. 

Lyonnais  (le),  II,  344, 

M 

Mâcon,  I,  36.  Combat  près  de  —  , 

II,  275.  Comté  de,  I,  100;  III, 
23,  127. 

Madeleine,  fille  de  Charles  VII,  I, 
292;  IV,  151. 

Maestricht,  II,  334. 

Magistri  (Jean),  IV,  95. 

Magny-le-Freule,  au  bailliage  de 
Caen,  IV,  204.  Voy.  Bonenfant. 

Mahomet  II,  prend  Constantinople, 
I,  289,  Projets  du  roi  Ladislas 
contre  lui,  294,  encouragés  par 
le  pape  Cahxte  III,  IV,  21^ 
219.  Il  fait  la  paix  avec  le  Soudan 
d'Egypte  pour  attaquer  l'Italie, 

III,  70,  note  ;  sa  mort  arrête  les 
progrès  des  Turcs,  68,  70. 

Maine(le),I,  40,  45,  188;II,  H7, 
185,  186;  III,  186.  Ressorts  et 
exceptions  du — ,  IV,  186. 

Maine  (Charles  d'Anjou,  comte  du), 
commande  à  la  journée  des  ha- 
rengs,I,  65;  favori  de  CharlesVII, 
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1 88  ;  reçoit  la  restitution  du 
Maine,  IV,  288;  assiste  à  l'as- 
semblée de  Tours,  II,  84  ;  fuit 
à  la  bataille  de  Montlhéry,  119, 
120. 

Malatesta  (Pandolfo),  évéque  de 
Coutances,  III,  376. 

Malaticri  (André  de),  évéque  de 
Forli,  légat  en  Allemagne,  II, 
353,  35 1. 

Malestroit  (Guillaume  de),  évéque 
de  Nantes,  1 ,  186. 

Malines,  II,  176,  317.  Parlement 
de  —  ,  II,  408. 

Mannoury  (Guillaume  de),  persé- 
cuteur de  Tbomas  Basin ,  III, 
302  ;  suggère  à  ses  fils  l'idée  de 
l'impliquer  dans  Ja  conspiration 
Balue,  318;  est  poursuivi  pour 
fait  de  sauve-garde  violée,  322. 

Mannoury  (Henri  de),  tué  d'un 
coup  de  poignard,  III,  322. 

Mannoury  (Jean  dv),  cbargé  d'une 
mission  en  Angleterre,  III,  322, 
note;  succède  à  son  frère  Robert 
dans  la  régie  du  temporel  de  Li- 
sieux,  IV,  256,  258;  prend  le 
curé  de  Saint-Dtnis  d'Augeron 
pour  agent  comptable,  259  ;  se 
compromet  dans  une  rixe,  III, 
322  ;  est  déchargé  de  son  admi- 
nistration à  Lisieux,  IV,  262  ; 
combat  à  la  journée  d'Enquine- 
galte,  III,  322  note. 

Mannoury  (Robert  de),  garde  du 
corps  ae  Louis  XI,  capitaine  de 
Lisieux,  III,  303  ;  IV,  256.  Son 
crédit  auprès  du  roi,  III,  304  ; 
il  s'oppose  au  rappel  de  Thomas 
Basin,  305,  308,  310;  se  fait  ad- 
juger la  régie  de  ses  biens,  311  ; 
IV,  256  ;  le  fait  passer  pour  mort, 
III,  314;  obtient  pour  son  frère 
la  provision  de  l'évécbé  de  Li- 
sieux, /^fV.;  accuse  Thomas  Basin 
de  complicité  avec  Balue,  318; 
meurt  à  Niort,  321;  IV,  257; 
en  se  jetant  dans  un  puits,  137. 

Mannoury  (N.  de),  ordonné  prêtre 
par  Thomas  Basin,  III,  303;  lui 
est  suscité  comme  compétiteur , 
304  j  obtient  des  lettres  de  pro- 


vision de  la  cour  de  Rome,  314- 
devient  la  risée  de  tout  le  monde 
314,   315;  traîne  une  vie  misé- 
rable, 323  ;  meurt  dans  le  mépris 
IV,  138. 

Mans  (le),  I,  60,  187,  188,  191- 
II,  185;  IV,  286,  345.  Château 
du  —  ,  IV,  288  Diocèse  du — 
étendu  jusqu'en  Normandie,  1 83. 
Evéque  du  —  ,  226, 246. Juge  du 
— .  Voy.  Four/lier. 

Mantes,!,*  123,  139,142,218,220. 
Pont  de  —,  142.  Bailli  de—. 
Voy.  Harnois, 

Manuscrits,  légués  par  Th  Basin 
à  l'Eglise  de  Lisieux,  IV,  107; 
de  ses  ouvrages,  I,  ciij;  III, 
208;  IV,  3,29,70,94,101,106. 

Marafin  (Louis),  111,  30. 

Marburv  (Ricbard),  bailli  de  Gi- 
£ors,*I,  221  note;  IV,  151,  152. 

Mardi  (comte  de),  Voy.  Edouard 
IV. 

Marche  (comte  de  la)  — .  Voy.  iW 
mours. 

Mark (Guill.  de  Xd^.Vi^^.Aremhcrg. 

Mark  (Jean  de  la),  élu  évéque  de 
Liège,  III,  116. 

Mardillay  au  diocèse  de  Lisieux, 
IV,  196. 

Mare  (Nicolas),  IV,  156. 

Marguerie  (André),  IV,  133,  343. 

Marne,  rivière,  I,  79,  87,  120, 
123,  138;  II,  13. 

Marollesau  diocèse  de  Lisieux,  IV, 
165,  169.  Seigneur  de  — .  Voy. 
Rupierre, 

Martène  (Dom).  Son  erreur  au  su- 
jet de  Th.  Basin,  I,  xcviij,  cxii. 

Martin  V,  pape,  envoie  ixne  léga- 
tion solennelle  à  Paris  après  son 
élection,  IV,  278;  reçoit  les 
ambassadeurs  du  dauphin  après 
le  meurtre  du  duc  de  Bourgogne, 
277;  est  prié  par  eux  de  leur 
accorder  une  audience  secrète, 
281,  sans  qu'ils  parlent  d'obé- 
dience, ibid.;  sa  réponse,  281, 
282  ;  le  dauphin,  devenu  roi,  lui 
fait  sa  soumission,  85,  87. 

Maseyck.  Reddition  de  — ,  III, 
H7. 
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Massé  (Jean),  IV,  238. 

Masselin  (Robert),  IV,  150. 

Masser  (Jean),  IV,  268,  269. 

Matthseus  (Antoine),  a  imprimé 
un  /ragment  de  l'histoire  de 
Louis  XI  par  Thomas  Basin,  I, 
xcv,  cix,  cxj. 

Maubuisson.  Abbaye  de  — ,  I,  140, 
141. 

Mauny.  Le  seigneur  de  — ,  I,  204 
note.  Voy.  Bec-Crespin. 

Maximilien.  Voy.  Autriche. 

Mayence.  Diocèse  de  —  ,  II,  333. 
Archevêque  de  — .  Voy.  Nassau 
(Adolphe  de),  Schence  d'Erbach. 

Meaux,  I,  40,  123,  138;  II,  13; 
IV,  368.  Marché  de  —,  I,  138. 

Médicis  (Laurent  et  Julien  de), 
III,  61,  62,  63,65,  66. 

Melun,  I,  40,  120. 

Melun  (Charles  de),  III,  264  note. 

Menou  (Jean  de),  IV,  245. 

Mesme  fJean),  IV,  385. 

Mesnil  (Pierre),  IV,  210. 

Mesnil   (le)  près  Jumiéges,  I,  314. 

Mesnil-Guillaume  (le),  IV,  170. 
Seigneur  du  — .  Voy.  Trousseau^ 
ville. 

Mesnil-Mauger.  Doyenné  du  —  , 
au  diocèse  de  Lisieux,  IV,  211. 

Messin.  Le  pays — ,  I,  165,  184. 

Metz.  Projet  du  roi  René  de  con- 
quérir,—  I,  1 63.  Attachement  de 
—  à  sa  liberté;  sa  force  militaire, 
164;  intention  de  Charles  VII 
en  se  dirigeant  du  côté  de  cette 
ville,  164,  165,  qui  lui  paye  con- 
tribution, 184.  L'empereur  an- 
nonce son  arrivée  à — ,  IV,  384. 
Evêques  de  — .  Voy.  Bade  ^ 
Boppard. 

Meulan  Prise  de — ,1,119.  Comté 
de—,  III,  17. 

Meun-sur-Evre ,  1 ,  31 1  ;  III ,  288. 

Meun-sur-Loire,  I,  61,  63,  73. 

Meuse,  fleuve,  II,  29,  131,  172, 
200,  204,  319,  334. 

Mever  (Antoine)  continuateur  de 
l'histoire  de  Flandre,  I,  xciij. 

Meyer  (Jacques),  auteur  des  Anna- 
les de  Flandre,  I,  xciij.  Son  in- 
certitude en  se  servant  du  manu- 

nr 


scrit   de    Thomas    Basin,   xciv. 
extraits  qu  il  en   a   donnés,  xc 

Mézières  en  Ardenne,  II,  29. 

Middelbourg  en  Zélande.  Abbé 
de—,  IV,  106,  116. 

Middelbourg  (Paul  de),  regrette  de 
n'avoir  pas  pu  tirer  l'horoscope 
de  Maximilien,  IV,  118;  fait 
imprimer  une  épître  à  l'université 
de  Louvain,  I,lxxxvij  ;  IV,  116, 
120;  reçoit  par  indiscrétion  des 
remarques  manuscrites  de  Tho- 
mas Basin  sur  cet  ouvrage,  106, 
116  ;  adresse  une  lettre  d'injures 
à  l'archevêque  de  Césarée,  114, 
120,  136.  Traité  composé  contre 
lui,  105  et  suiv.,  136  ;  relevé  de 
ses  erreurs,  120.  Ses  idées  sur  le 
terme  de  pâques  soumises  au  con- 
cile de  Latran,  I,  Ixxxviij. 

Milan,  IV,  47.  Duc  de  — .  Voy. 
S  force. 

Millv'en  Bessin,  I,  222. 

Mite*^(Guillaume),  IV,  173. 

Mohet  (Antoine  de),  bailli  deMont- 
ferrand,  IV,  369,  373,  374. 

Moleyns  (Adam),  évéque  de  Chi- 
chêster,  I,  155,  156,  187,  190, 
191  ;   IV,   160. 

Molineaux  ouMùhlenheim  (Jacque- 
min  de),  écuver  allemand,  TV, 
293,  313,  320,  322,  323,  324, 
325,  326,  327,  328. 

Moncade.  Château  de  — ,  II,  62. 

Mons  en  Hainaut ,  II,  368  ;  III,  43. 

Montagne  (John  Nevill,  marquis 
de),  II,  261. 

Montaigu  (Jean  de),  IV,  245. 

Montargis,  I,  123,   139;  II,  170. 

Montauban  (Artus  de),  archevêque 
de  Bordeaux,  II,  296. 

Montauban  (château  de),  en  Bre- 
tagne, IV,  321,  322. 

Montauban  (Jean  de),  gardien  du 
prince  Gilles  de  Bretagne,  IV, 
321  ;  pourvu  par  LouisXI  dedeux 
des  grands  offlces  de  la  couronne, 
II,  20,  21  ;  influence  qu'il  a  eue 
jusqu'à  sa  mort,  22;  sa  fuite 
honteuse  à  Monllhéry,  1 19,  120. 
Il  est  nommé  de  la  commission 
du  Bien  pubUc,  IV,  243. 
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Montdlidier  en  Picardie,  II,  292, 
347. 

Montenaek.  Bataille  de — ,11,  133. 

Montereau-fa ut-Yonne,  I,  38,  123, 
138;  IV,  280,  281. 

Montereul  (Didier  de),  IV,  351. 

Montesecco  (Jean-Baptiste  de),  ca- 
pitaine du  pape,  111,62,  ôo. 

Montespedon.  Voy.  JVast. 

Montfaucon,  dans  le  Luxembourg, 
II,  344. 

Montfaucon.   Gibet  de  —  .  Voy. 
Paris. 

Montferrand.    Bailli   de  —  .  Voy. 
Mohet. 

Montfoort  en  Frise,  III,  148,  149. 

Montfoort  fJeanjburgrave  de),  ap- 
pelé à  Utrecht,  y  change  le  gou- 
vernement, III,  82;  est  salué 
comme  le  restaurateur  de  la 
liberté,83;  son  expulsion  deman- 
dée par  rarchiduc  d'Autriche, 
80.  Il  fait  venir  des  routiers  à 
son  secours,  86  ;  reçoit  l'injonc- 
tion d'évacuer  Utrecht ,  ilnd.  ; 
appelle  le  peuple  aux  armes,  87; 
pousse  le  parti  opposé  hors  de 
la  ville,  88  ;  remplit  Utrecht  de 
routiers^  89.  Ses  propos  contre 
l'évèque,  9o.  11  règne  par  la  ter- 
reur, 96;  échoue  devant  Ysolstoin, 
110;  préside  une  assemblée  po- 
litique, 146  ;  y  est  fait  prisonnier 
avec  tous  les  membres  de  sa  fac- 
tion, ibid.  ;  son  neveu  se  charge 
de  le  venger,  149.  Il  est  délivré 
de  prison,  153  ;  se  fait  donner 
un  sauf-conduit  pour  aller  traiter 
avec  l'archiduc  d'Autriche,  157; 
ne  veut  pas  prendre  sur  lui  cer- 
taines conditions  imposées  par  le 
prince,  158  ;  est  soupçonné  d'a- 
voir voulu  l'attirer  dans  Utrecht 
pour  se  défaire  de  lui,  159  ;  est 
contraint  par  la  multitude  de  né- 
gocier sérieusement  la  paix,  161. 
Autres    personnages    du    même 


nom,   111  note. 


Montford  (Osborn   de],  I, 

IV,  343. 
Montilz-lès-Tours,  IV,  258. 
Montivilliers,  1,  113,  133. 


209; 


Montjeu  (Philibert  de),  évéque  de 

Coutances,  III,  375,  376. 
Montlhéry,  bourg  et  château,  1,31; 

II,  118.Bataillede—,  119, 1-20, 

126,  167;  III,  187. 
Montmartre,  près  Paris,  II, '15. 
Montmorency.  Habitants  de — ,  II 

74.  * 

Montmorency  (Jean,  seigneur  de) 

II,  74. 
Montpellier,  III,  307. 
Montreuil  en  Normandie.  Vicomtp 

de  — ,IV,  164,  165,  166,  168. 
Montreuil-sur-Mer,  III,  5. 
Montsoreau.  Le  seigneur  de—,  IV, 

Morat,  II,   387.    Bataille    de  — , 

388,  389,  390,  391,  392,  397, 

400,  426. 
Moravie.  Marquis  de  — ,  I,  292. 
Morellet  (Robert),  IV,    147,    148, 

153,  154. 
Morbier  (Simon),  IV,  339. 
Morialmé  (Jacques  de),  II,  199. 
Morice  (Pierre),  IV,  283. 
Mortain,  en  Normandie,  IV^  312, 

316,   317.     Saint-Guillaume    de 

—,  316,  319. 
Mortain ,    héraut  du    duc   de    So- 

mersst,  IV,  301,302,  303,  306, 

307,  32/. 
Morton  (John),  évéque  d'Ely,  III, 

137. 
Morvilliers  (Pierre  de),  chancelier 

de  France,  II,  90,  91. 
Moselle,    rivière,    II,   326,    398, 

411. 
MouiUon     (Guil.    de),    IV,    278. 
Munster  en  Argovie,  Voy.  Zlin. 
Munster,    en  Westphalie.    Evéque 

de  — .  Voy.  Rietperg. 
Mye  (Guillaume),  IV,  197,  202. 


N 


Naerden,   en    Hollande,    III,    92, 

93. 
Namur,  II,  317.  Comté  de  — ,  II, 

131,165,  176;  lll,  112,  117. 
Nancy,   II,    372,399,    400,411, 

412,   418.  Bataille  de—,  415, 

416,  426. 


!l 


Nantes,  II,  46,  47;  IV,  12.  Eve- 
ques  de  — .  Voy.  Acîgnéy  Ma- 
ies t  roi  t. 

Naples,  III,  66.  Royaume  de  — , 

I,  93,  310.  Rois  de   — .  Voy. 
Anjou  (René  d'),  Ferdinand, 

Narbonne,  II,  61,  archevêques  de 

— .  Voy.  Bec-Crespin^  Halle, 
Nassau  (Adolphe  de),  archevêque 

de  Mayence,  II,  323,  340. 
Nassau    (Engilbert   de),    II,    409, 

416. 
Nassau  (Jean,  comte  de),  seigneur 

de  Bréda  et  sénéchal  de  Hainaut, 

II,  133. 

Nemours  (Jacques  d'Armagnac,  duc 
de),  comte  de  la  Marche  et  de 
Castres,  fait  lever  le  siège  du  châ- 
teau de  Perpignan,  II,  64;  sa 
clémence  à  l'égard  des  vaincus, 
65.  Il  s'arme  pour  la  guerre  du 
Bien  public,  104;  ne  rejoint  pas 
à  temps  les  Bourguignons,  121. 
Expédition  envoyée  contre  lui 
par  Louis  XI,  393.  Son  éloge, 
394.  Il  est  mené  prisonnier  à  Pa- 
ris, jugé  et  condamna  en  Parle- 
ment, 394,  395.  Ses  dépouilles 
sont  distribuées  avant  i'arrét 
rendu ,  394  ;  intimidation  exer- 
cée contre  ses  juges, 395;III,  172; 
le  peuple  de  Paris  pleure  à  son 
supplice,  II,  395;  sa  réhabilita- 
tion après  la  mort  du  roi,  111,173. 

Nesle,  en  Picardie,  II,  291,  292. 

Ncufchàtel  de  Nycourt,  IV.  323. 

Neufchâtel  en  Caux,  I,  218;  II, 
298. 

Neufchâtel  (Thibaud  de),  maréchal 
de  Bourgogne,  I,  286;  II,  116, 
121. 

Neuf-fossé.  Canal  appelé  le — ,111, 
36,  37. 

Neumoustier,  au  diocèse  de  Liège. 
L'abbé  de —,  IV,  134. 

Neuss,  au  diocèse  de  Cologne,  II, 
334,  335,  336,  337,  338,  339, 
341,  342,  343,  330,  353,  355, 
405;  IV,  384. 

Neuville  (Guillaume  de),  IV,  169. 

Neuville  (Pierre  de),  seigneur  des 
Loges  près  Lisieux,  IV,  168, 


Nevers  (Jean  de).  Voy.  Etampes. 
Nevill  (Anne),  princesse  de  Galles, 

II,  124,219. 
Nevill     (  Georges  )  ,     archevêque 

d'York,  II,  258. 
Nevill  (Isabelle),  duchesse  de  Cla- 

rence,  II,  219. 
Nevill  (Johnl.  Voy.  Monlague. 
Nevill.  Lord'—,  IV,  358. 
Nevill  (Richard),  le  père,  I,  298. 
Nevill  (Richard),  le  fils.  Voy.  War- 

wick. 
Nicolas  V,  pape.  Son  élection  fait 
cesser  le  schisme,  I,  317.  Il  re- 
çoit l'obéissance  de  Charles  VII, 
IV,  187;  nomme  Thomas  Basin 
évêque  de  Lisieux,  17,  141  ;  au- 
torise   la    création    d'une    uni- 
versité à  Trêves,    134;    justifie 
Jacques  Cœur  d'avoir   été  sou- 
doyé par  le    saint-siége,    347  ; 
adjure  les  cardinaux  de  lui  être 
secourables,    348  ;   lui  donne  le 
commandement  d'une  flotte,  I, 
316. 
Nimègue,  II,  315,  316,  319,  320. 
Niort.  Château  de — ,  III,  321. 
Noceto  (Pierre  de),  IV,  349. 
Nocy  (Olivier  de),  IV,  272. 
Norbery  (Henry),  I,  238  note. 
Normands.  Charte  aux  — ,  II,  31  ; 

III,  373,  387. 
Normandie.  Les  villes  de  —  s'atta- 
chent au  parti  bourguignon  dès 
1407,  I,  10.  Les  côtes  de  — 
écumées  par  les  corsaires  d'Har- 
fleur,  16.  Etat  de  dévastation  de 
la  — après  la  conquête  anglaise, 
45.  Brigandage,  57  à  60.  La 
noblesse  de — au  siège  d'Orléans, 
64.  Les  Anglais  chassés  de  l'Or- 
léanais se  dirigent  sur  la  — ,  73. 
Courses  en  —  par  la  garnison 
française  de  Louviers,  78.  Sup- 
plique de  l'a  —  au  roi  d'Angle- 
terre, après  le  traité  û'Arras,  IV, 
283.  Paris  approvisionné  par 
la  — ,  94,  119.  La  —  organisée 
militairement,  I,  103.  Désola- 
tion de  la —  en  1435,  17;  aspect 
du  pays  })endant  dix  ans,  118. 
La — défenduepar  le  duc  d'York, 
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13i,  132  ;  ravagée  de  nouveau 
par  les  Français,    133.   Vénalité 
des  charges  introduite  en  —  par 
les  Anglais, 1 83. Le  gouvernement 
de  —  donné  au  duc  de  Somerset, 
191.  Les  drapiers  de  —  réfugiés 
en  Bretagne,  194.  Les  garnisons 
de  —  employées  à  la   prise  de 
Fougères,  IV,  293,  300,  327. 
Croisière  de  Bretons  sur  la  côte 
de  —  ,  299.  La  —  attaquée  par 
Charles    VII   en    personne,    I, 
209.  Plan  suggéré  aux  Français 
pour  le  recouvrement  de  la  — , 
217,  218.  Tentative  des  Anglais 
pour  reconquérir  la  —  après  la 
pertedeRouen,  234.  Evacuation 
de  la  —  par  les  Anglais,   242, 
245.  Fête  anniversaire  du  recou- 
vrement de  la  —  ,  246.   La  — 
ne  trouve  pas  sous  le  gouverne- 
ment de  Charles  VII  ce  qu'elle 
attendait  de   lui,   III,   363  ;  est 
imposée   au  douhle  de  ce  qu'elle 
payait  aux  Anglais,  364  ;  gardée 
par  le  roi  en  personne,  248;  con- 
voitée   par    le    dauphin,     243, 
244.  Vaines  menaces  des  Anglais 
contre  la  — en  1433, 1,  262, 263. 
Proclamations  en  —  en   faveur 
des  Anglais    du    parti   de   Lan- 
castre,  297.  Décime  levée  en  — 
et  réclamation    du   clergé  à  cet 
égard,  321.  Les  Anglais  appelés 
en — par  le  duc  d'Alcnçon,  323. 
La  —  ohtient  de  convertir    ses 
impôts  en   un  abonnement,   II, 
31.  Oppression  de  la  —  par  les 
avocats,  32;  leur  haine  contre  le 
clergé,  III,  371,  373;   leur  eu- 
tente  avec   Louis  XI,   372;    ils 
achètent  tous  les  ofiices  judiciai- 
res,   374,    383  ;   possèdent  l'in- 
fluence et  la  fortune,  386.  Assem- 
blée des  états  de  — ,  II,  34,  dont 
les  déUbérations,portées  à  Tours, 
amènent  la  suppression  des  offi- 
ciers des  finances,  33  ;  exactions 
des  receveurs  du  domaine  substi- 
tuées à  ces  officiers,  36,  37,  38. 
Expédition  pour  l'Ecosse  prépa- 
rée en  —  ,  30.  Lieutenance  gé- 


nérale de  la  —  donnée  et  retirée 
au     comte    de   Charolais  ,    69. 
Transport  des  vins  en  — ,  79.  Ar- 
mement de  la  — ,  contre  la  ligue 
du  Bien  public,  1 22 .  La  — ouverte 
parla  défection  de  Pontoise,126; 
Elle  est  donnée  en  apanage  au 
fils  puîné  de  Charles  VII,  127, 
133  ;  1 , 261 ,  262 , à  la  demande 
du  comte  de  Charolais,  II,  137; 
lettres  patentes   délivrées    à  cet 
effet,  141  ;  III,  262.  Visées  des 
Bretons  sur  la  — ,  II,  141,  142, 
143.  Affinité  de  la  —  et  de  la  Bre- 
tagne, 144.  Les  places  de  — don- 
nées à  garder  aux  Bretons,  130. 
Louis  XI  attaque  la  —  ,   131  ;  la 
soumet,    133,    136,    139;    III, 
269,  270;  IV,  132;  exactions  et 
cruautés  commises  par  lui,  161; 
III,  274,  276.  La  —  continue  à 
être  revendiquée  comme  apanage 
par  le  frère    du   roi,    II,    214. 
C^aptures   de   Warwick   sur    les 
Bourguignons  amenées  et  ven- 
dues en —  219.  Escadre  hollan- 
daise amenée  sur  les  côtes  de  — , 
226,    227,  244.    Secours    mené 
de  —  à  Beauvais,  293.   Invasion 
et  ravage  de  la  —  par  le  duc  de 
Bourgogne,  293,  299.  Faux  bruit 
de    la    descente    d'Edouard   IV 
en — ,331.  Droits  sur  la  —  reven- 
diqués    par    l'Angleterre ,    339. 
Approvisionnements  menés  de — 
à  Tournav,  III,  39.    La  — im- 
posée   par   Louis  XI   à    773000 
francs,  30;  à  plus  de    1200000 
de  francs,  131,  169;  au  tri])le  de 
ce  qu'elle  payait  sous  son  père, 
364.     Entreprises    dirigées     des 

f)orts  de  —  contre  la  pèche  des 
larengs,  39.  Emigration  causée 
par  la  misère  en  — ,  170.  Aliéna- 
tion du  revenu  des  vicomtes 
de  — ,  171.  Situation  du  clergé 
vis-à-vis  de  la  justice  séculière 
en  —,  372,  374,  373.  Etats 
de—,  II,  34,33;  III,  243; IV, 
222  ;  procès  verbal  d'une  de  leurs 
délibérations,  223  à  226.  Com- 
missaires   du    roi    d'Angleterre 


en — ,  321 .  Trésorier  et  receveur 
général  des  finances  en  France 
et  en  — ,321.  Voy.  Montford. 
Receveurs  généraux  de  — .  Voy. 
Esternay^  Lannoy,  Lebourlier^ 
Raguier. 

Normandie  (basse),  terrifiée  en 
1417,  I,  26  ;  IV,  11  ;  conquise 
parles  Anglais,  T,32;  IV,  12; 
plus  heureuse  sous  leur  gouver- 
nement que  les  autres  parties  de 
la  province,  I,  44;  la  population 
des  campagnes  s'y  révolte,  106  , 
est  amnislisée  par  le  gouverne- 
ment anglais,  107;  taillée  en 
pièces  dans  le  val  de  Vire,  108. 
Marche  des  garnisons  de  la  — 
sur  le  pays  de  Caux,  113.  Le 
gouvernement  de  la  —  délégué 
a  lord  Talbot  par  le  duc  de  So- 
merset, IV,  314.  Courses  des 
capitaines  français  en  — ,  298, 
322.  Conquête  de  la  —  confiée 
au  duc  de  Bretagne,  I,  221.  Ac- 
cession delà  —  au  parti  du  Bien 
public,  III,  262  ;  elle-  est  ravagée 
parles  Bretons,  II,  1 02;  défendue 
par  les  galants  de  la  Feuillée,  163 
note;  remise  sous  l'autorité  du 
frère  du  roi  par  les  Bretons  qui 
en  sont  chassés,  183,  186,  Des- 
cente en  Angleterre  préparée  sur 
les  côtes  de  la  —  244, 

Normandie    (haute).    Voy.   Caux. 

Normandie. (xmtume de — ,  Dispo- 
sitions de  la  — ,  III,  376,  377, 
378,  379,  380,  381,  382,  384, 
383;  IV,  34,  32,  53,  61,  146, 
216. 

Northumberland.  Le  comte  de  — , 
I,  131;  IV,  338. 

Notre-Dame  de  Livave,  près  Li- 
sieux,  IV,  170. 

Noyers.  Seigneurie  de  — ,  III, 
127. 

Noyon,  I,  36;  III,  187.  Evêque 
de—,  IV,  226.  Doyen  delà 
cathédrale  de.  Voy.  Bouille. 

Novonnais  (le).  II,  300. 

Noytot,  en  Caux,  IV,  232. 

Nugues  (Guill.),   IV,    148,133. 

Nyevelt   (Henri   de)   capitaine   au 


service  d'Utrecht,  III,   76,    88. 
149,130,  131,  132. 
Nyvenheim  (Jean  de),  IV,  364. 

o 

Oestbroeck,  en  Hollande  ,  III  , 
142. 

Offémont  (Gui  de  Nesles,  seigneur 
d'),  II,  74. 

Offrainville,  en  Caux,  IV,  232. 

Oise,  rivière,  I,  118,  123,  139, 
141,143; 11,116,126,139,300. 

Olive  (Jean),  IV,  234. 

Olive  (Jean  de  r),  IV,  245. 

Olivier,  le  Mauvais  ou  le  Daim, 
envoyé  en  ambassade  à  Gand, 
III,  17,  20  ;  demande  une  entre- 
vue secrète  avec  la  duchesse  de 
Bourgogne,  17  ;  ne  consent  pas 
à  exposer  sa  créance  devant  des 
témoins,  17,  18;  reçoit  son  con- 
gé, 18  ;  s'attire  l'estime  des  Gan- 
tois par  les  services  qu'il  leur 
rend,  IV,  388,  389;  est  pendu 
à  Paris,  III,  197. 

Orange.  Prince  d'  — .  Voy.  ^rgu, 

Orbec.  Assises  d'— ,IV,  166,  227, 
241.  Vicomte  d"— ,  229,  243, 
240,  230.  Vicomte  d*  —,  II, 
240;  IV,  214,241. 

Orbette,  rivière,  IV,  206. 

Orchester  (Thomas),  IV,  329,  330, 
333. 

Orchies.  Droit  du  roi  sur  — ,  III, 
128. 

Oresme  (Nicolas),  évéque  de  Li- 
sieux,  IV,  104. 

Orges  (Hugues  d'),  archevêque  de 
Rouen,  III,  373,  376. 

Oriole  (Pierre  d'),  partisan  du  duc 
de  Normandie,  II,  161  note; 
nommé  commissaire  pour  le  Bien 
public,  IV,  243;  chancelier  de 
France,  II,  373;  conseille  à 
Louis  XI  de  satisfaire  Sigismond 
d'Autriche,  IV,  378  ;  est  infor- 
mé par  le  roi  de  ce  qui  se  passe 
après  la  levée  du  siège  de  Neuss, 
383  ;  préside  le  parlement  pen- 
dant le  procès  du  connétable  de 
Saint-Pol,  II,    373.  Son  éloge, 
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III,  172.  Il  est  forcé  d'instruire 
le  procès  du  jeune  duc  d'Alen- 
con,  if>id. 
Orléans,  I,  61,  6-2,70,71;  11,117; 

III,  281,   282,  288,  327,  341; 

IV,  19.  Ev<5que  d'— ,  IV,  226, 
245.  Fort  des  Tourelles  à  —,  I, 
62,  71.  Collégiale  de  Saint- Ai- 
gnan,  61.  Ce  que  c'est  que  la 
glosed'— ,  IV,  117. 

Oi'léans.  Bâtard  d' — .Voy.  Danois. 

Orléans  (Charles,  duc  d'),  prison- 
nier à  Azincourt,  I,  23  ;  possé- 
dait l'hôtel  des  Tournelles  à 
Paris,  II,  1 8  ;  ainsi  que  le  comté 
d'Ast,  45;  assiste  à  l'assemblée  de 
Tours  et  meurt,  84. 

Orléans  (Louis  duc  d'j ,  assassiné  à 
l'instigation  de  Jean  sans  Peur, 
I,  D,  dont  il  avait  outragé  la 
femme,  6.  Système  de  calomnie 
imaginé  pour  le  perdre  dans  l'es- 
prit public,  8.  Détails  sur  sa 
mort,  10;  conséquences  de  ce 
crime,  IV,  279. 

Orms  (Bernard  d'),  II,  306,  307. 

Orose  (Paul),  cité,  II,  97  ;  III,  191. 

Orval  (Amanieu  d'Albret,  seigneur 
d'),  I,  228,  249,  250;  II,  57 
note. 

Osmont.Le  seigneurd'  -  ,  I,  230. 

Ostrelins  (les)  ou  Hanséatiques,  lï, 
254,  255. 

Otrante  en  Pouillc,  III,  67,  68, 
69,  70. 

Oude-Watcr,  en  Frise,  IV,  135. 

Ovide,  cité,  III,  365. 

Oxford,  ville  d'Angleterre,  II,  263. 

Oxford  (John  Vere,  comte  d'),  II, 
257,261;  IV,  267. 


Pacy-sur-Eure,  II,  154;  III,  267. 

Pain  (Jean),  IV,  192. 

Pairs  de  France,  I,  323;  11,  157, 
231. 

Palatin  du  Rhin  (Frédéric  de  Ba- 
vière, comte),  II,  328;  IV,  352. 

Pallas  (Ugo  Roger,  comte  de),  II, 
58. 


Pamiers.  Evéque  de — .  Voy.  Z)«- 
four. 

Paonnier  (S.),  IV,  228. 

Parey  (Clément),  IV,  183. 

Parigault,  IV,  278. 

Pari:*,  III,  252,  259,  26! ,  262  ;  IV 
18,  24,  278,  294,  399;  théâtre 
des  manœuvres  du  duc  de  Bour- 
gogne contre  le  duc  d'Orléans, 
I,  8;  regorge  de  femmes  fugi- 
tives de  Soissons,  14  ;  est  pris 
par  les  Bourguignons.  28;  excès 
qui  s'y  commettent,  30;  se  sou- 
met au  gouvernement  de  Henri  V, 
36 .  Prédications  de  frère  Richard 
à — ,  IV,  104.  Approvisionne- 
ments conduits  de  —  à  Orléans, 
1 ,  64  ;  assaut  donné  par  la 
Pucelle,  76.  Ravages  des  Fran- 
çais aux  environs  de  — ,  79.  Doc- 
teurs appelés  de  —  pour  inter- 
roger la  Purelle,  80.  Bethfort 
s'y  retire  après  la  levée  du  siège 
de  Lagny,  88.  Henri  VI  y  est  sa- 
cré, 90.  Ambassade  envoyée  par 
la  ville  de  —  en  Angleterre  après 
le  traité  d'Arras,  IV,  283.  DifU- 
culté  des  approvisionnements, 
I,  94  ;  détresse  qui  amène  la  ré- 
duction de  — ,  120  ;  conjuration 
en  faveur  du  roi  de  France, 
120,  121  ;  les  Français  s'y  intro- 
duisent, 122  ;  les  Anglais  en  sont 
expulsés,  123;  misère  et  dépo- 
pulation sous  le  gouvernement 
de  Charles  VII,  124,  135;  pre- 
mier soulagement  reçu  du  roi 
138;  le  duc  d'York  aux  environs 
1 4 1  ;  retour  de  la  prospérité  après 
la  prise  de  Pontoise,  147.  Com- 
mission réunie  à  — pour  la  réfor- 
me de  la  justice,  IV,  31  ;  arrivée 
de  Louis  XI  à  —,  XI,  13,  15; 
magnificence  du  cortège,  16, 17; 
affluence  des  soUiciteUrs,  19; 
séjour  desprinces  de  Bourgogne , 
27,  28,  30;  ambassade  des  Lié- 
geois, 29  ;  projet  d'une  assemblée 
des  états  généraux,  104;  on 
cherche  à  y  faire  acquiescer  les 
habitants  116,  qui  refusent  aux 
confédérés  l'entrée  de  leur  ville, 
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117.  Exploits  de  la  garnison  de 
—après  la  bataille  de  Montlhéry, 
H9.  Défense  de —  par  Louis  XI, 
123.    Séjour   de    —    évité    par 
Louis  XI   à  son  retour  de  Pé- 
ronne,  208.  Secours  mené  de  — 
à  Béarnais,  293.  Ambassade  au- 
trichienne à  —,  IV,  369.  Projet 
d'Edouard   IV    d'être    reconnu 
roi  de  France  à  — ,  II,  361.  Le 
connétable  de  Saint-Pol  amené, 
jugé,  exécuté   et  inhumé  à  — , 
375,  376,   377.  Affliction  à  — 
au   moment  de   l'exécution    du 
duc  de  Nemours,  395.   Le  duc 
d'Alençon  gardé  à  — ,  III,  173. 
Eglise  Notre-Dame  de — ,  II,  15, 
18,  71  ;  III,  181.  Evéque.  Voy. 
Chartier.    Cordeliers,    II,   377. 
BastilleSaint-Antoine,  1,28, 122; 
II,  18.  Chàtelet,  111,348.  Châ- 
teau du  Louvre,  172.  Hôtel  Saint- 
Paul,  I,  29;  II,   18.   Hôtel  des 
Tournelles,    ibid.    Palais    royal 
en  la  Cité,  I,  30;  II,  18.  Gibet 
de  Montfaucon,  134.   Place  de 
Grève,   376.  Université,  I,   36; 
IV,  13,  104,  116.  Prévôt  de— . 
Voy.  Estoutevîlle, 
Paris  (Guillaume  de),  IV,  245. 
Parlement  de  Paris,  IV,  182,  186; 
bien  traité  par  Charles  VII,  I, 
323;  s'oppose  à  l'enlèvement  de 
la  caisse  des  dépôts  II,  7  ;  enre- 
gistre le  traité  de  Péronne,  209  ; 
procède  contre  le  comte  d'Ar- 
magnac, 283;  juge  et  condamne 
le  comte  de  Saint-Pol  sous    la 
présidence  du  chancelier,  375; 
condamne  le  duc  de  Nemours, 
sous  la  pression   de  Louis   XI, 
394,  395;  lH,  172;  est  saisi  du 
procès  de  René  d'Alençon,  173  ; 
loué  de   ce  que  les   causes  n'y 
sont  pas  rapportées  par  le  con- 
seiller qui  les  examine,  IV,  60, 
63;  lenteurs    de  sa  procédure, 
I,    323;    III,     371;    IV,     32, 
34, ruineuses  pour  les  plaideurs, 
57.  Son  équité  à  l'égard  de  l'E- 
glise,  III,   371;  le   clergé  nor- 
mand n'y  peut  plus  déférer  d'ap- 


pels, 372.  Son  ressort  sur  la 
Flandre,  7.  Grand' chambre  du 
—  ,  IV,  41  ;  requêtes,  III,  372. 
Premier  président.  Voy.  Scé' 
peaux.  Président.  Voy.  Leduc. 
Avocats,  IV,  37.  Registres,  84, 

Parlements  de  Malines,  de  Rous- 
sillon.  Voy.  Malines,  Perpignan. 

Parthenay  (Michel  de),  IV,  326. 

Passot  (Antoine), chroniqueur,  cité, 

11,309,310,  312,313. 

Patay.  Bataille  de — ,  I,  74. 

Paul  II,  pape.  Forme  dans  laquelle 
Louis  XI  est  conseillé  de  lui 
rendre  obédience,  IV,  88;  me- 
sure prise  contre  lui  et  presque 
aussitôt  désavouée,  80,  81  note. 
Il  prononce  de  sa  bouche  la  con- 
damnation des  Liégeois,  II,  195; 
est  sollicité  de  pourvoir  au  rem- 
placement de  Thomas  Basin , 
III,  314,  330  ;  envoie  des  délé- 
gués en  France  pour  instruire  le 
procès  de  Balue,  174  note. 

Pavie,  IV,  15.  Ecole  de  droit  civil 
à  —  ,1,  vij;  IV,  13. 

Pays-Bas,   possessions   septentrio- 
nales d;^  la  maison  de  Bourgogne, 

II,  401;  III,  60,  71,  72,  130, 
131,  179;  IV,  21.  Etats  des — 
réunis  à  Brug»"s,  II,  404,  423; 
à  Bruxelles,  403,  404  ;  à  Gand, 
111,3,6,9,  17,  18,  19;  à  Ter- 
monde,  47,  49,  54. 

Pazzi,  Famille  de  Florence  —  ,111, 

61,62,  63,  64. 
Perche  (le),  I,  45,  233. 
Péronne,  II,  186,  187,208,357, 

III,  5. 

Péronne.  Traité  de— .11,189,190; 

III,  315;  IV,  21;  honteux  et 
infâme,  III,  188;  ce  qu'il  con- 
tenait relativement  à  la  justice 
souveraine  en  Flandre,  III,  7. 
Défense  d'en  parler  en  France, II, 
209.  Sa  rupture  attendue,  213, 
216  ;  consommée, 2 19,  220,  230, 
232,  248,  249,251;  III,  327; 

IV,  21. 

Perpignan,  II,  65,  304,  305,  306, 
307,  308,  309,  310,  311,  312, 
342  ;  III,  284,  289,  290,  293, 
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297,  299,  305,306,308,  331; 
IV,  20,  375.  Château  de  —  ,  II, 
56,  63,64,65,308,313.  Parle- 
ment instituée — ,  III,  286. 

Peruwels  (Henri  de  Home,  sei- 
gneur de),  III,  31;  IV,  385. 

Peste,  à  Montereau,  IV,  280;  en 
Normandie,  I,  117;  à  Rouen, 
IV,  10,14;  à  Bordeaux,  1,269; 
à  Ferrare,  IV,  15;  inguinaire  à 
Gand,  I,  281  ;  fréquente  en 
France  à  la  fin  du  règne  de 
Louis  XI,  III,  131  ;  causée  par 
la  disette,  145,  170. 

Peynel  (Jacques),  chevalier,  IV, 
173.  ' 

Peynel  (Jeanne),  abbesse  de  Notre- 
Dame  de  Lisieux,  IV,  171. 

Pfirdt.  Voy.  Ferrette.'. 

Philippe  (Gautier),  IV,  332,  335, 

Philippe  le  Btau,  fils  de  Maximi- 
lien,III,  72,  128. 

Picards,  à  lu  bataille  de  Bulgnéville, 
I,  92;  armés  contre  les  Anglais, 
IV,  285;  au  siège  de  Calais,  I, 
127,  128;  à  la  bataille  de  Gavre, 
278  ;  au  siège  de  Neuss,  II,  336; 
IV,  384. 

Picardie,  II,  52,  85,  90,  175,  277, 
401  ;  IV,  384.  Rachat  de  terres 
de—,  II,  70,  80,  420.  Guerres 
en  —  SOU3  Louis  XI ,  346,  347  , 
349,351,  352,  357,  358;  III, 
4,   5.  Abolition  des  guerres  pri- 
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vees  en 


II,  424. 


t  j, 


Picart  (Guillaume),  IV,  255 

Pichot  (Gui),  IV,  194. 

Pichot  (Jean),  IV,  214. 

Picquigny.  Château  de  — ,  II,  253. 
Traité  de— ,  359,360,361,362.* 

Pie  II,  pape,  détourne  Charles  VII 
de  déshériter  son  fils  aîné,  II, 
3  note  ;  tire  de  celui-ci  la  pro- 
messe d'abroger  la  Pragmatique- 
sanction,  IV,  84.  Conduite  de 
son  légat  en  Angleterre,  11,  13. 
Il  reçoit  l'obéissance  plénière  de 
Louis  XI,  IV,  74,  79,  85  ;  am- 
bassadeurs qui  lui  sont  envoyés 
à  cet  effet,  87  ;  comment  il  abiise 
de  cette  soumission,  74,  75,  76 
85.  Sa  mort,  I,  291.  ' 


Piémont  (ie).  II,  26,  400. 
Pierfort,  en  Luxembourg,  II,  344, 
Pierre.  Seigneur —,  IV,  295,296* 

297,  300,303,  310,338. 
Pin   (le),  au    diocèse  de  Poitiers 

L'abbé  du  — ,  IV,  397. 
Pinard  (Martin),  évéque  d'Avran- 

ches,I,  203.;  IV,  340,  342,343. 
Pise.  Port  de  —,  III,  66.  Eglise  de 
—  ,   III,  65.  Archevêque  de  — 
V.  Salvinti. 
Plante  (Pierre),  IV,  211. 
Platon,  cité  III,  186. 
Pogge  (Le),  connu  de  Thomas  Ba- 
sin,  I,  xij  ;  IV,  1 1 8  ;  cité  I II,  356. 
Pogiebrad  (Georges),  roi  de    Bo- 
hême, I,  293  ;   IV,  356,  II,  43 
note. 
Poignant  (  Pierre),  II,  283. 
Poignant  (Thomas),  IV,  251. 
Poillt'vilain  (Jean),  IV,  272. 
Poirette  (Nicole),  IV,  197. 
Poissy,  I,  141,  142,  143. 
Poitiers,  II,  57  note,  99,  100;  III, 
281  ;  IV,  403.  Evêquede— ,111, 
175.  Voy.   Cluny. 
Poitou,  11;  127;  III,  321.  Comté 

de  — II,  279. 
Pôle  ou  Poule  (  John  ),  I,  73.  Voy. 

Suffolk.  '' 

Pommeraye    (Le  P.),   son  témoi- 
gnage sur  Th.  Basin,   IV,  141. 
Pont-à-Mousson,  II,  41 1. 
Pcnt-à-Mousson.  Marquis  de  — . 

V.  Lorraine  (Nicolas  de). 
Ponlaudemer,   I,   209,  210,  211, 
245;  IV,  125,   127,  129,  324. 
Vicomte  de  — ,   IV,  229,  249, 
250.  Voy.  Auber, 
Pont  à-Vendin  en  Artois,  III,  42, 

43,  44. 
Pont-de-1'Arche,  I,  199,  200,  203, 
204,    244;  II,  79,    143,   146, 
147,  155,  159;  III,  267,  268, 
269;  IV,  255,  342.  Vicomte  de 
—  ,  222. 
Pontanus  (  Paul),  IV,  97,  100. 
Ponthieu  (le),  II,  346,  357;  III, 

5,  43. 
Pomigny.  Abbaye  de  —  ,  III,  334. 
Pontoise,   l,  60,  119,   120,  121. 
139,  140,  141,  142,  144,  146; 


II,  126,  127;  IV,  279.  Abbaye 
Saint-Martin  de  — ,  I,  140,  14Ï. 

Porchester,  port  d'Angleterre,  IV, 
297,  299. 

Port-de-Braud  (le),  en  Poitou,  II, 
216. 

Port-Saint-Ouen  ,  I,  224,  229; 
II,  150,  151. 

Portsmouth,  I,  190  ;  IV,  286. 

Portugais.   Teint  des  — ,   II,  419. 

Portugal  (Isabelle  de).  Voy.  Bour- 
gogne. 

Pot  (Guyot),  IV,  383. 

Poton.  Voy.  Xaintrallles. 

Pouancé.  Château  de — ,  I,  151. 

Poucke.    Château    de  — ,  I,    275, 

Pouille(la),III,67. 

Poulaine,  Mode  des  chaussures  à 
la  —,  II,  242. 

Poullard  (Guillaume),  IV,  147, 
148,  153. 

PouUetier  (MichelLe),  IV,  158. 

Pragmatique  sanction,  IV,  86;  de 
Saint-Louis  ,  83  ;  de  Charles 
VII,  81;  établie,  I,  319; 
proposée  au  roi  d'Angleterre  , 
IV,  189;  maintenue  malgré  les 
efforts  de  la  Cour  de  Rome,  I, 
319,  320;  invoquée  dans  une 
collation  de  bénéfice  par  Tho- 
mas Basin,  IV,  21 1  ;  abolie,  84, 
87.  Elle  attire  à  Charles  VII  mort 
une  absolution  insultante,  II,  14. 
Proposition  à  Louis  XI  de  la  ré- 
tablir, IV,  82,  86,   87. 

Pressigny  (Bertrand  de  Beauvau, 
seigneur  de),  I,  186;  IV,  187, 
245. 

Prince  (le)  ou  le  Petit  prince,  IV, 
307,  311,  315,316,  318. 

Procédure,  verbale  dans  les  pays 
coutumiers,  IV,  39;  à  l'échiquier 
de  Normandie,  40  ;  à  la  grand' 
chambre  du  parlement,  41  ;  in- 
convénients de  ce  mode  51  , 
surtout  en  Normandie,  55.  Or- 
donnances pour  la  réforme  de 
la  —,  I,  323;  IV,  36,  37. 
Mémoire  de  Thomas  Basin  sur 
le  même  sujet,  29  à  65. 

Progier    (Cardin),    IV,  265,  266. 

Provence,  1, 156, 308;  11,392,393. 


Pucelle  (la).  Voy.  Jeanne. 

Puiguernon  (Pierre  de),  IV,  208, 

Puy  (le).  Evéque  du   —,  IV,  226. 

Puy  (Pierre  du)  a  imprimé  un  pas- 
sage de  Th.  Basin,  I,  cxi;  an- 
noté une  transcription  de  son 
apologie,  III,  210.  Son  manus- 
crit du  Breviloquiiim^  IV,  4  ;  du 
Mémoire  pour  la  réforme  de  la 
procédure,  29. 

Puycerda.  Prise  de — ,  II,  65. 

Pyrénées,  II,  57,  63,  284;  I, 
298,  307. 


Quesnay  (Catherine  de),  femme  de 

Jean  Basin,  IV,  140. 
Quesnay  (Jean  de),  IV,  147,    148. 
Quesne"^(Jean  du),  IV,  209. 
Quistebout   (  Boudin  ),    bailli    de 

Gand,  IV,  388,  389. 


R 


Raemsdonck  (Nicolas),  IV,  135. 

Raguier  (Jean),  IV,  266. 

Raguier  (Louis),  évêque  deLisieux, 
IV,  138,  142;  autres  person- 
nages de  la  même  famille,  142. 

Rambures.  Le  château  de — ,  1,112. 

Ranibures.  Le  seigneur  de  — ,  IV, 
245. 

Ravenstein  (  Adolphe  de  Clèves, 
seigneur  de),  IV,   390. 

Raveschot  (Adrien  de),  IV,  388. 

Régis  (Jean),  IV,  291,  339,  346. 

Regnard  (André),  IV,  187. 

Reilhac  (Jean  de),  IV,  357. 

Reims,  I,  75;  II,  6,  8,  9,  10,  39, 
40,  41,  357,  361;  III,  246, 
247.  Archevêque  de  — .  Voy. 
Jouienel  des  Ursins  (Jean).  Ab- 
baye de  Saint-Thierry  de  —, 
II,  8.  10,  12;  III,  247;  de 
Saint-Remi,  Saint-Denis  et  Saint- 
Nicaise,  IV,  226. 

Renaut  (Michel),  IV,  173. 

Renchey  (Pierre  de),  IV,  196. 

Renessse  en  Frise,  III,  90. 

Rennes  en  Bretagne,  IV,  12,  103, 
326.  Evêque  de  —,  226, 
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Ressencourt  (Simon),  IV,  170. 

Rhin  (le),  fleuve,  11,69,  87,  88, 
326,  333,  334,  338,  339,  3i2, 
343,  333;  IV,  21.  Le  Lcck, 
bras  du  —,  III,  9i,  98,  99; 
l'Yssel  bras  du  —,  139,  l;i6. 
Florins  du—,  II,  166;  IV, 
379.  Palatin  du  — .Vov.  Palatin. 

Rhinfelden.Châteaude— ,1V,373. 

Rhône,  fleuve,  I,  243,  315;  II, 
373;  m,  306. 

Riario  (le  comte  Hiéronyme),  HT, 
62,  63,  65,  166,  67  notes. 

Riario  (Raphaël),  cardinal  légat  à 
Foreiice,  III,   62. 

Richard  II,  roi  d'Angleterre,  I, 
17,  233,300. 

Richard  III  ,  roi  .  d'Angleterre , 
d'abord  duc  de  Glocester,  abuse 
de  la  minorité  de  ses  neveux, 
III  ,  1 34  ;  met  à  mort  les  lords 
Rivers  et  Hastings,  M/W.  ;  se  fait 
couronner  roi,  135;  sous  quel 
prétexte,  135,  136,  manière 
dont  il  s'est  débarrassé  de  lord 
Hastings,  136.  Il  met  en  prison 
l'archevêque  d'York  et  l'évé- 
que  d'Ely,  137  ;  enferme  à  la 
tour  de  Londres  les  enfants  d'E- 
douard IV,  ibid.  ;  réprime  un 
complot  ayant  pour  but  de  les 
délivrer,  ibid.  ;  est  soupçonné 
de  les  avoir  assassinés,  ihid.  , 
opinion  qui  se  change  bientôt 
eu  certitude,  138. 

Richard  (frère),  cordelicr,  IV,  104. 

Richebourg  (  Jacques  de  Luxem- 
bourg, seigneur  de),  II,  346. 

Richemond  (Artus  de  Bretagne, 
comte  de),  connétable  de  France, 
contribue  à  la  réduction  de  Paris, 
I,  1 2 1  ;  à  la  victoire  de  Formigny , 
237  ;  commande  une  division  au 
siège  de  Caen,  240  ;  devient  duc 
de  Bretagne,  237;  envoie  trois 
cents  lances  au  recouvrement  de 
laGuienne,  269. 

Rieti  (Thomas  de),  IV,  362, 

Rietperg  (Conrad  de),  évéque  de 
Munster,  II,  340,  350  ;  IV,  384. 

Riom  en  Auvergne,  IV,  401. 

Rivel  (Jean  de),  IV,  168,  233,289. 


Rivers   (Antoine   Wydvill     lord^ 

11,268;  III,  134. 
Rivo  (Pierre  de),  IV,  136. 
Rorhe.  Henri  de  la — ,  11,287,289. 
Roche.   Le   seigneur  de   la — ,  en 

Normandie,  IV,  224. 

Roche-Guy  on.  Château  de  la —  I 
221.  '    ' 

Rocque  (Cprdinot),    marchand  de 
Rouen,  IV,  311.  313,  314,315 
317,  318,  325,  327.  ' 

Rodemack.  Le  seigneur  de  —  ^  IV, 
336. 

Rocs  (Jean),  II,  235  note  2. 

Rolant  (Adam),  IV,  182,  186,  187, 
231,  293. 

Romains.  Empereur  des  —  ,  II, 
321;  III,  19.  Roi  des  —  ,  I, 
292;  IV,  118,  365,  366,  367. 
Voy.  Autriclie  (Maximilien  d'). 
Bour^^ogne  (Charles  de). 

Rome,  m.  307,  352;  IV,  21,  87, 
277,  348.  Sainl-Picrre  de  -  , 
349.  Tribunal  de  la  Rote  à  — , 
Voy.  Rote. 

Rome.  Cour  de — .  Ses  efforts  pour 
la  pacification  de  la  France,  I, 
97  ;  IV,  278  ;  contre  la  Pragma- 
tique-sanction, I,  319.  Ses  usur- 
pations relativement  à  la  collation 
des  bénéfices,  IV ,  74  à  79  ; 
moyen  d'y  remédier  79  à  90. 
Démarches  en  —  pour  le  rem- 
placement de  Thomas  Basin,  III, 
314,323,  330.  Sentence  de  la- 
contre  l'évéque  de  Séez,  IV,  403. 
Voy.  Calixte  III ^  Eugène  IV ^ 
Martin  V^  Nicolas  F,  Paul  II , 
Sixte  IV. 

Romont  (Jacques  de  Savoie,  comte 
de),  II,  346,  382,  383;  III,  55, 
58,  311,  313. 

Roos.  Lord  —,  IV,  358. 

Rose  (Philippe  de  la),  IV,  133, 
154,   153,  157,  343,  344,  345. 

Rote  (tribunal  delà),  à  Rome.  Son 
éloge, IV, 41  ;  son  personnel,  42; 
bonne  renommée  de  ses  juges, 
60;  origine  de  son  nom,  43; 
comment  on  y  procède,  42,  43, 
45,  56,  60  ;  tenue  des  audiences, 
44,  45  ;  remises  qu'on  y  accorde, 
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46.  La  justice  y  est  moins  dispen- 
dieuse qu'au  Parlement,  57.  Son 
style  introduit  dans  plusieurs 
tribunaux  étrangers ,  47  ;  pro- 
posé comme  modèle  à  la  France, 
ihïd. ,  moyennant  quelques  mo- 
difications, 53,  59,  60,  61;  on 
trouverait  des  Français  capables 
de  l'appliquer,  64. 

Rothelin  (Philippe  de  Hochberg, 
m.irquis  de),  III,  23. 

Rotheram   (Thomas),    archevêque 
d'York,  m,  137. 

Rotterdam,  en  Hollande,  Ht,  77. 

Roucy  (Antoine  de  Luxembourg, 
comte  de),  II,  344. 

Rouen,  III,  281,  348;  IV,  9,  16, 
17,24,  152,  108,250,259,293, 
294,  296,  297,  300,  301,  313, 
310,  317,  319,  322,  323,324, 
399  ;   seule   ville  importante  du 
pays  de  Caux,  I,  111;  chasse  de 
ses  murs  le  comte  d'Aumale,  1 1  ; 
devient  à  l'arrivée  des  Anglais, 
le  refuge    de   la  population  du 
pays,    32;   IV,    10;    est  assiégé 
par  le  roi  Henri  V,  I,  32  ;  IV, 
11,12;   compte  vainement   sur 
l'assistance  du  duc  de  Bourgogne, 
I,  33  ;   est  forcé  de  se  rt  ndre  à 
de  dures  conditions,  34  ;s'acquitte 
du  prix  de  sa  capitulation  au  bout 
de  dix  ans,  IV,  146;  devient  le 
siège  du  gouvernement  anglais  en 
France,  112,    130;   est  inquiété 
par  les  courses  des  Français,  79; 
reçoit  Henri  VI  dans  ses  murs, 
79,  93.  La  Pucelle  y  est  mise  en 
jugement,  80;  affluence  de  peu- 
ple qui  assiste  à  son  supplice,  83. 
Deux  chefs  de  brigands  y  sont 
exécutés,    105;    une  armée  s  y 
rassemble  pour  réduire  le  pays 
de  Caux,    110.    Tableau  de   sa 
misère  en  1436,   117;    14,  15; 
les    Anglais     en     auraient     été 
dès  lors  expulsés  si  les  Français 
s'y  étaient  prêtés,  I,  118.  Secours 
envoyés  de  —  à  Pontoise,  140; 
état  pitoyable  dans  lequel  les  An- 
glois   y   retournent,    140,    141. 
Deux  gouverneurs  de  la  Norman- 


die proclamés  le  même  jour  à  — , 
192.  Ceux  qui  avaient  pris  part 
à  l'entreprise  de  Fougères  décla- 
rés bannis  de  — ,  IV,  326.  Nou- 
velle de  la  prise  de  Ponl-de  l'Ar- 
che portée  à — ,1,201.  Expédition 
dirigée  de  —  sur Verneuil,207, 
208.  Conseil  donné  aux  Français 
de   commencer  par  —  la  con- 
quête  de   la   Normandie,  218  ; 
faute  d'avoir  agi   î^utrement  en 
1436,  219.    Complot  à  —  pour 
introduire  les  Français,  222,  223, 
qui  échoue  par  la  vigilance  de 
Talbot,  224.  Emeute  contre  les 
chefsdu  gouvernement,  225note. 
Journée  des  barricades,  225, 226, 
signalée  par  la  douceur  avec  la- 
quelle   sont  traités  les  Anglais, 
228  ;    approche    et   entrée    des 
Français,  ibid. ;sc€ne  qui  se  passe 
pendant  la  nuit,  IV,  328  à  335; 
investissement    du  palais   et  du 
château,    1 ,    229  ;    retraite    des 
Anglais,  230  ;   entrée  de   Char- 
les VII,  231  ;  IV,  134.  Services 
rendus  par  la  famille  Basin  à  la 
réduction    de  — ,   188.    Infor- 
mation faite  à  —  sur  la  prise  de 
Fougères  par  les  Anglais,  290  à 
346.   Milice   de  —  envoyée   au 
siège  de  Caen,  I,  241.  Assemblée 
du  clergé  de  France  à  — ,  319  ; 
assemblées  des  Etats  de  Norman- 
die, II,  34  ;   IV,  223.  Visite  du 
comte  de  Chaiolais  à  — ,  II,  69. 
Louis  XI  à  —  pendant  la  guerre 
du   Bien  public,  122.    Complot 
pour  livrer — aux  confédérés,  126, 
127.   Départ   du    frère    du    roi 
pour  —  ,  141  ;  délibérations  sur 
le  cérémonial  de  son  entrée,  142, 
affluence    de   Normands    venus 
pour  en  être  témoins,  III,  263. 
On  va  de  —  le  visiter  au  monl 
Sainte-Catherine,   II,   143.  Les 
magistrats  de  —  informés  d'un 
complot  des  Bretons,  143,  14^; 
sortie  des  habitants  au-devant 
de  leur   duc  qu'ils  introduisent 
de  nuit  dans  leur  ville,  146,  147; 
IV,  248  ,  ils  sont  accusés  d'avoir 
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conjuré  la  mort  des  Bretons,  11^ 
148;  invraisemblance  de  cette 
imputation,  148,  ii\).  Cérémonie 
do  l'inauguration  du  prince,  IV, 
246;  gens  de — mis  dans  son 
conseil,  II,  154;  il  quitte  —  et  y 
retourne,  lb3,  155.  Louis  XI 
s'approche  de — ,  158,  pour  y 
mettre  le  siège,  159,  Désolation 
dans  la  ville  ;  le  duc  de  Norman- 
die lui  enjoint  de  se  soumettre 
au  roi,  160.  Réception  du  comte 
de  Warwick  à  — ,  178.  Abor- 
dage de  caboteurs  hollandais  à — , 
224.  Réclamations  adressées  par 
le  duc  de  Bourgogne  aux  officiers 


du 


roi  a 


225.  Course  armée 


de  Bourguignons  jusqu'à  —  ,299, 
300.   Commissaires  du   roi   en- 
Toyés  à  —  pour  une  réquisition 
de    chiens,    168.    Débauche   de 
Louis  XI  dans  un  cabaret  de — , 
192.  Marchands  de  —  poursui- 
vis pour  avoir  porté  de  l'argent 
à   Thomas   Basin ,     346 ,     347. 
Transport  des  marchandises  en- 
tre  —   et    Louviers,     I,    199. 
Draperie    de  —  ,11,  179.     Ar- 
chevêques de —  .  Voy.  Es  toute- 
ville^  Orges,  Roussel.  (Cathédrale, 
16,     131,     157,    2't7,     339, 
340  ;  portail  de  la  Calendrc,  158; 
chapelle  du  manoir  archiépisco- 
pal,  223.    Chapitre,    147,   148, 
149, 153  à  158,  246,  247.  Doyen. 
Voy.  Duhosc.  Trésorier  rt  chan- 
tre, 224.  Voy.  Dubec.  Officialité. 
214  note,  237.   Eglises,  I,  225; 
Saint-Cande-le-Vieux ,  xiv  note; 
IV,     156;    Saint-Denis,     145; 
Saint-Maclou,  305;  Sainte-Marie- 
la-Petite,    328.     Saint- Vincent, 
146.  Abbaye  de  Sainte-Catheri- 
ne, I,  228,  229;  II,  143,  145, 
146;  IV,  247.  Cour  ou  cham- 
bre du   conseil  du  roi  d'Angle- 
terre   séant    à  — ,    168,    342, 
343,  345.  Grand  conseil  du  roi 
de  France,  224,  225.    Chambre 
des  comptes,  159,  160,342,343. 
Bailliage,    III,   278;  IV,    146, 
159,  203,  204,  249,  260.  Bailli, 


III,  56;  IV,  166,  187,  190,216 
243,  250,  255,  305,  331,  333. 
Voy.  Cousinotj  Hellande,  Wast, 
Vicomte,  158,  232  note.  Ta- 
bellionage  ,  146  note.  Sceau 
privé,  322.  Procureur  général, 
voy.  Daron.  Grènetiers,  311. 
Château,  I,  80,  225  note,  227, 
229;  II,  126,  127,  128;  IV, 
342.  Palais,  I,  202,  227,  229. 
Pont,  79,  83,  227.  Hôtel  de 
Ville ,  Il ,  141.  Tour  de  la  grosse 
horloge,  I,  226.  Quartier,  quar- 
tenier  et  dixaine,  IV,  328,  329, 
330, 332, 333 .  Porte  Beauvoisine, 
130.  Maisons  de  l'évéque  de  Li- 
sieux,  m,  282;  IV,  158;  de 
Jean  Basin,  146.  Hôtel  du  Jardin, 
3:^.9;  delaLevrière,  315. 

Rousseauville  ,  près  d'Azincourt, 
I,  23. 

Roussel  (Raoul),  archevêque  de 
Rouen, IV,  131,147,  154,  155, 
156,  157,  158,  339,  340,  341, 
343. 

Roussf'let  (  Jean  le),  IV,  294,  295, 
308,  309,  320,  321,  322,  336, 
337.  Son  fils,  319. 

Roussillon  et  C«rdagne.  Comtés 
de—,  II,  55,  57,  65,66,  304, 
305,  311,   312,  313,  342;  III, 

285,  292.  Chancellerie  des  —, 

286,  290,  291  ,  367.   Vicr-roi 
dans  les  — •  Voy.  Clermont. 

Routiers  de  la  Basse-Allemagne, 
111,86,  88,  90,  92,  93.  94.96, 
99,  103,  106,  107,  118,  122, 
126,  139,  143,  145,  146,  147, 
148,  150,  151,155,  161. 

Rou  ville. Le  seigneur  de — ,1V, 343. 

Rovère  (Julien  de  la),  cardinal 
d'Avignon  ,  légat  en  France , 
IV,  396,  400,  401. 

Roye   en   Picardie,  II ,  292,   347. 

Rozier  (Bernard  du),  archevêque 
de  Toulouse,  IV,  398. 

Rubempré.  Le  bâtard  de — ,11,87, 
88,  89,  91,  92,  93. 

Rupelmonde.  Bataille  de  — ,  T, 
274,275. 

Rupierre  (Guillaume  de),  seigneur 
pn  partie  de  Marolles,  IV,  169. 


Ruremonde.  Lettre  de  Thomas 
Basin  contre  les  rêveries  d*un 
chartreux  de  — ,  I,  Ixxxvj  ;  IV, 
101  à  105. 


Sablons  (  Huet  des),  IV,  170. 
Saint- Alban.  Bataille  de  —,  I,  298. 
Saint-Antoine    en   Dauphiné,  III, 

305. 

Saint-Aubert.  Leseigneur  de  — , 

343. 
Saint-Aubin  du  Cormier,  IV,  317. 
Saint-Behn  (Geoffroi  de  ) ,  II,  56 

note. 
Saint -Christ  en  Picardie,  II ,  358. 
Saint-Cloud.Pont  de—,  I,  15. 
Saint-Denis    d'Augeron    en    Nor- 
mandie, IV,  260.  263,  265. 
Saint-Denis  en  France,   I,  75,  76, 

77,   79,    120;  II,  13,    15,  il6, 

123.  Abbéde—,  IV,  226.  Foire 

de  -,  II,  220. 
Saiut-Edmund'sbury,  I  190. 
Saint-Fiacre.  Chapelle  — ,  près  de 

Meaux,  I,  41. 
Saint-Flour,  IV,   401.  Evêque  de. 

Vov.  Lautoin. 
Saint -Germain-en-Laye.  Château 

de ,  I,  221. 

Saint-HubeVt.Abbéde— ,  IV,  133 
Saint-James  de  Beuvron  ,  IV,  12 

310. 
Saint-Jean  d'Angely,  II,  57  note 

Abbaye  de — ,  287.  Voy.  Faure 
Saint-Lô,  I,  222,  237. 
Saint- Malo,  Droit  du  roi  sur  — 

11,46. 
Saint-Mard  d'Esgrue ,  en  Norman 

die,  IV,  187. 
Saint -Maur-les-Fossés,    II,    123 

Traité  de  — ,  135. 
Saint-Michel.Mont— ,  I,216note 

Saint-Nicolas  du  Port,  eu  Lorraine 

II,  397. 
Saini-Omer,II,  237,238,239,242 

111,36,  42,   54,  55;   IV,  385. 

Saint-Pierre-sur-Dive,  1,  104. 

Saint-Pol  (Louis  de  Luxembourg, 
comte  de)  et  de  Ligny,  prend 
part  à  la  conquête  de  la  Nor- 


mandie par  les  Français,  I,  209, 
comme    lieutenant- général    du 
roi,  IV,    183;   assiège  Lisieux, 
129;    signe   la    capitulation   de 
cette  ville,   174,  181  ;  y  entre, 
1,216;  se  confédéré  pour  le  Bien 
public,  II,  116;  intercède  pour 
les  Liégeois  auprès  du  comte  de 
Charolais,  174;  est  employé  par 
Louis  XI  dans  les  préliminaires 
du  traité  de  Péronne,  1 88  ;  entre 
à  Péronne  avec  le  roi,  189;  lui 
fait  ravoir  Saint-Quentin,  248  ; 
soupçonné  de  connivence  avec 
les  Bourguignons  lorsqu'ils  en- 
vahissent la    Normandie,   299; 
trompe  Louis  XI  sur  le  lieu  de 
la  descente  des  Anglais  en  France, 
351  ;  traite  avec  lui  de  puissance 
à  puissance,  365;  s'expose  par 
là   à  un  châtiment  exemplaire, 
366,  que  rendent  inévitable  des 
révélations  faites  contre  lui  par 
le  roi  d'Angleterre,  367.  Il  s'en- 
fuit à  Mons,  368,  sur  la  foi  d'un 
sauf-conduit  du  duc   de  Bour- 
gogne, 371,  381,  qui  néanmoins 
accorde  son  extradition  à  la  de- 
mande de  Louis  XI,  368.  Ses 
trésors  deviennent  la   proie  du 
duc,   369;  il  est  mené  à  Paris, 
jugé  et  condamné  en  parlement, 
375;  conduit  au  supplice  avec 
les  insignes  de  ses  dignités  et  dé- 
pouillé surl'échafaud,  375,  376; 
espère  sa  grâce  jusqu'à   ce  mo- 
ment, 376  ;  demande  pardon  au 
roi  et  reçoit  la  mort,   377;  le 
bourreau  montre  sa  tête  au  peu- 
ple ;  les  cordeliers  prennent  son 
corps  pour  l'inhumer  dans  leur 
église,  ibid.  Ses  seigneuries,  ses 
alliances,  378;  ses  immenses  re- 
venus, sa  cupidité,  369,  379;  sa 
témérité  d'avoir  voulu  se  poser 
comme  arbitre  entre  la  France 
et   la  puissance  bourgiiignonne, 
380  ;  blâme  de  la  trahison  dont 
il  a  péri  victime,  370,  371,  381 . 
Son  comté  de  Ligny  est  donné 
au  seigneur  de  Craon,  III,  25. 
Sa  femme,  Voy.  Savoie  (Marie 
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de).  Ses  fils,  Voy.  Luxembourg, 

Richebourg^  Rouer. 
Saint-Pol  de  Léon.  Evëque  de — . 

Voy.  Coetquis ;  Delarue. 
Saint-Pourcain,    en    Bourbonnais, 

III,  307  J  IV,  2-21. 
Saint-Quentin,  II,  248,  280,  368; 

III,  46,  188,  327;  IV,  402. 
Saint-Riquier,  I,  39  ;  II,  347. 
Saint-Sauveur  sur  Dive,  IV,  313, 

325. 
Saint-Thierry .  Abbaye  de  — .  Voy. 

Reims. 
Saint-Trond,   II,  165;  III,  H7, 

272,  333.  Abbé  de  —,  IV,  133. 
Saint-Vaast   en  Auge,   192.   Voy, 

Houx  (du);  Pain. 
Saint-Wandrille.  Ab"bé  de  —,  IV, 

247. 
Saint-Yon  (Jean  de),  IV,  343. 
Sainte- Aldegonde  (Jean  de),  IV, 

387. 
Sainte-Barbe  en  Auge.  Prieuré  de 

— ,  IV,  211. 
Sainte-Marie,  seigneurie,  IV,  219. 
Salazar  (Jean  de)  II,  57  note. 
Salazar.  Le  petit  —,  III,  98,  161 

note. 
Salebrie.  L*évéque  de  —  ,  suffra- 

gantde  Cambrai,  IV,  133,  226. 
Salins.  Seigneurie  de — ,  III,  127. 
Salisbury     (  Thomas     Montague , 

comte  de),  I,  49,  62,  63. 
Salluste,   cité,   I,   171,  192,   327; 

II,   379;   III,   195,    196,    253, 

259;  IV,  49. 
Saltzbourg.  Archevêque  de — ,111, 

102. 
Salviati  (Francesco),  archevêque  de 

Pise,  III,  62,  64,  65. 
Sandwich,  en  Angleterre,  II,  272. 
Sanguin  (Guillaume),  I,  120. 
Saône.  Le  sire  de  —  ,  IV,  283. 
Sassello,  près  de  Gènes,  IV,  362. 
Sauvage  ^Colette),  IV,  206. 
Savoie  (la),  I,  283;  II,  373,  374, 

382,  392,  396,   400;  III,  305, 

309,  311;  IV,  20,47,  399,400. 
Savoie  (Amédée  VllI,  duc  de)  élu 

pape  sous  le  nom  de  Félix,  I,  317. 
Savoie  (A.médée  IX,   duc  de),  II, 

382;  111,311,  313. 


Savoie  (Charlotte  de),  femme  de 
Louis  XI,  1, 283, 288 ;  III;  313. 

Savoie  (Jacques  de).  Voy.  Ro~ 
mont. 

Savoie  (Jean  Louis  de),  évéque  de 
Genève,  III,  311,  313. 

Savoie  (Louis,  duc  de),   I    283 
295. 

Savoie  (Marie  de)  ,  femme  du 
connétable  de  Saint-Pol  ,  II, 
378. 

Savoie  (Phihppe  de).  Voy.  Bresse. 

Savoie  (Yolande,  duchesse  de), 
sœur  de  Louis  XI,  II,  374  ;  III, 
313;  accueille  Thomas  Basin  à 
Genève,  311;  va  au-devant  du 
duc  de  Bourgogne,  à  Lausanne, 
II,  382  ;  le  soigne  pendant  une 
maladie,  386  ;  est  emmenée  pri- 
sonnière en  Bourgogne, 39 1 ,400. 

Savoue  près  de  Gênes,  I,  308;  II, 
44,45;  IV,  362. 

Saxe  (Ernest  duc  de),  II,  340. 

Saxe  (Guillaume  duc  de)  ,  352, 
355,  356. 

Scales.  Lord—,  I,  50,  108. 

Scépeaux  (Yves  de),  II,  25. 

Schence  d'Erbach  (Thierry),  ar- 
chevêque deMayence,  IV,  352. 

Schendelbeke.  Château  de  — ,  I, 
276. 

Schisme,  né  au  concile  de  Bâle, 
I,  317;  IV,  288. 

Schoonhove  en  Hollande,  III,  77. 

Séez,  III,  269.  Evêques  de  — . 
Voy.  CornegruCy  Goupillon. 

Sekingen.  Château  de  — ,  IV,  373. 

Seine,  fleuve,  I,  16,  17,  18,  44, 
82,  94,  109,  118,  119,  120, 
123,  132,  138,  141,  142,  143, 
199;  201,  218,  221,  231,233, 
307;  II,  79,  121,  123;  139, 
150,224,  299;  IV,  9,  11. 

Sellier  (Jean),  IV,  245. 

Sénèque  le  Philosophe,  cité  III, 
331,355,  358. 

Sénèque  le  Tragique,  cité  I,  157, 
158,  159;  II,  26,  97,  98,  159, 
161,  258;  III,  171,  259,  281, 
287   295. 

Scnlis.'  r,  36,  77.  Bailli  de  — ,  II, 
74.  Evéque  de— ,  IV,  226. 
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Senlissois  (le),  ravagé,  I,  45. 

Senot  (Jean),  IV,  150. 

Sens,  I,  36,  60,  77.  Bailli  de  — . 
Voy.  Dresnay. 

Sesser  (Robert),  IV,  343. 

Sèvre(la),  rivière,  II,  216. 

Seyraour  (sir  Thomas),  IV,  358. 

Sforce  (François),  duc  de  Milan^ 
secourt  les  Génois  contre  les 
Français,  I,  308;  IV,  362; 
envoie  féliciter  Louis  XI  à  son 
avènement,  II,  42  ;  est  me- 
nacé de  la  guerre,  puis  réconci- 
lié avec  ce  roi,  44,  qui  lui  cède 
Gênes  et  Savone,  45,  95  note,  et 
modèle  sa  conduite  sur  la  sienne, 
95.  Il  lui  indique  le  moyen 
de  dissoudre  la  ligue  du  Bien 
public,  124,  125,  157. 

Sforce  (Galéas-Marie),  II,  121. 

Shrevvsljury.  Voy.  Talbot. 

Shrewsbury,  héraut  de  Talbot,  IV, 
319. 

Sicile.  Royaume  de  — ,  I,  93,  309. 
Rois  de  — .  Voy.  Alphonse^  An- 
jou (René  d'),  Ferdinandy  Yo" 
lande. 

Sienne.  Concile  de  —  ,  IV,  78. 

Sierck.  Château  de  —  ,  II,  398, 
399. 

Sierck  (Jacques  de),  archevêque  de 
Trêves,  IV,  134,  350,  352. 

Sierck  (Philippe  de),  IV,  135. 

Sigismond,  empereur,  I,  292. 

Sinel  (Pierre),  IV,  172,  173,  183, 
184. 

Sixte  IV,  pape,  reçoit  une  ambas- 
sade de  Louis  XI  au  sujet  de 
l'affaire  Balue,  III,  174  note; 
demande  justice  pour  ce  prélat, 
326  ;  autorise  la  création  d'une 
université  à  Trêves,  IV,  134; 
repousse  les  ouvertures  de  Louis 
XI  au  sujet  de  la  déposition  de 
Thomas  Basin,  III,  330;  con- 
fère à  ce  prélat  le  titre  d'arche- 
vêque de  Césarée,  352,  353; 
éprouve  de  l'opposition  de  la 
part  des  Florentins,  65;  a  des 
parents  compromis  dans  la  con- 
juration des  Pazzi,  62;  recher- 
ches des  Florentins  pour  savoir 


s'il  n*y  trempait  pas  lui-même, 
65.  Il  jette  l'interdit  sur  Flo- 
rence, ibia.  Son  armée  dévaste 
la  Toscane,  66.  Il  accorde  la 
paix  aux  Florentins,  ibid.;  se 
ligue  avec  le  roi  de  Naples  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs,  69; 
implore  contre  eux  l'assistance 
de  Louis  XI,  70  note;  fulmine 
un  monitoire  contre  Utrecht  et 
Amersfoort,  424,  125;  soutient 
le  cardinal  Balue  dans  le  refus 
du  coadjuteur  qu'on  voulait  lui 
donner,  IV,  396.  Démarches  au- 
près de  lui  pour  l'archevêché 
d'Embrun  et  l'évêclié  de  Saint- 
Flour,  401. 

Soissonnais  (le),  I,  45;  II,  13,  357. 

Soissons,  I,  13,  14,  15,  77;  II, 
13.  Evêque  de  —  ,  IV,  226. 

Solèvre.  Traité  de — ,  II,  366,367, 
370,  371,  397;  III,  10,  47,  48; 
IV,  22. 

Somerset  (Edmond  Beaufort,  duc 
de),  prince  du  sang  de  Lancas- 
tre,  I,  255;  nommé  gouverneur 
de  Normandie,  1, 191  ;  IV,  168; 
enrichi  par  la  succession  du  car- 
dinal de  Winchester,  I,  192; 
sou  portrait,  ibid.  Il  abandonne 
à  lord  Tdlbot  une  partie  de  son 
gouvernement,  IV,  314;  con- 
certe à  Londres  l'entreprise  de 
Fougères,  302;  fait  visiter  les 
places  de  la  basse  Normandie, 
324  ;  suspend  l'exécution  du  pro- 
jet contre  Fougères,  301  ;  pour 
quel  motif,  304;  donne  l'ordre 
d'agir  à  François  l'Aragonais, 
I,  195;  IV,  293,  310;  s'engage 
à  le  secourir  s'il  est  attaqué  par 
les  Français,  335  ;  lui  délivre  des 
lettres  de  marque,  331 ,  334  ; 
confie  le  secret  de  l'entreprise  à 
l'archevêque  de  Rouen,  339;  re- 
fuse à  l'évêque  d'Avranches  d'en- 
voyer un  contre-ordre,  340  ;  au- 
torise un  serrurier  de  Rouen  à 
à  livrer  aux  agents  de  François 
l'Aragonais  un  instrument  pro- 
hibé, 305;  fait  passer  ses  com- 
pliments  à   ce   capitaine    après 
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IVxécution,  306;  se  fâche  de 
l'improbation  du  grand  conseil, 
343  ;  rejette  la  faute  de  Tattentat 
sur  les  lords  anglais,  3i0  ;  dé- 
clare bannis  de  Rouen  ceux  qui 
y  avaient  pris  part,  326  ;  conti- 
nue néanmoins  de  se  tenir  en 
relation  avec  eux,  327;  reçoit 
une  ambassade  de  Charles  VII, 

I,  198;  délègue  des  commissai- 
res pour  discuter  le  fait,  IV, 
342  ;  son  trouble  et  celui  de  sa 
femme  en  apprenant  la  prise  de 
Pont-de-1'Arche,  I,  202.  lien- 
voie  demander  par  l'ordre  de 
qui  ce  coup  a  été  fait,  203,  204  ; 
dirige  Talbot  surVerueuil,  207; 
est  arrêté  dans  une  rue  de  Rouen 
par  un  ouvrier  drapier,  225 
note;  réclame  à  tort  les  condi- 
tions offertes  en  premier  lieu  par 
Charles  VII,  229;  se  retranche 
à  Caen,  23o,  239  ;  sa  confiance 
présomptueuse,  235  note.  Il  ob- 
tient de  se  retirer  de  Caen  avec 
son  armée,  241  ;  repasse  en  An- 
gleterre, 251  ;  accuse  le  duc  de 
Suffolk  d'être  la  cause  de  ses  re- 
vers, 252  ;  est  assassiné  par  l'or- 
dre du  duc  d'York,  254. 

Somerset  (Edmond  Beaufort,  duc 
de),  fils  du  précédent,  II,  266; 
IV,  358. 

Somerset  (John  Beaufort,  comte, 
puis  duc  de),  assiège  Harfleur,  I, 
132;  se  fiiit  donner  par  son  ou- 
trecuidance le  commandement 
d'une  grande  armée,  149;  dé- 
barque à  Cherbourg,  sans  avoir 
dit  à  personne  ce  qu'il  vou- 
lait faire,  150;  échoue  devant 
Pouancé  et  retourne  en  Angle- 
terre, 151,  où  il  meurt  de  con- 
fusion et  de  chagrin,  152;  aurait 
pu  recouvrer  Di'^ppe,  ihiJ. 

Somme,  rivière,  I,  44,  100,  109, 
118;  II,  187,  239,  248,  253, 
254,  299,  357,  358. 

Somme.  Villes  de  la — , cédées  à  la 
maison  de  Bourgogne,  I,    100; 

II,  70,  80,  81,  135,  167,  247, 
248,  249,  420;  III,  187. 


Soquel  (N.),  IV,  208. 

Sorel.  Voy.  Agnès. 

Souabe,  MiUces  de  la  —  II ,  387. 

Soulhampton ,  port  d'Angleterre, 
18. 

Stavelo.  Abbé  de  —,  IV,  133. 

Strasbourg,  II,  329,  373,  397. 
Evéché  de  —,  I,  182  ;  II,  333. 
Milices  de  —,  345. 

Strigonie  ou  Gran ,  en  Hongrie, 
IV,  16.  Archevêque  de  — ,  III 

-     162. 

Stiirtzel  (Conrad),  IV,  368  à  383. 

Suétone,  cité  II,  371,  426  5  III, 
84,  168,  196;  IV,  53. 

Suffolk  (William  Pôle,  comte, 
puis  duc  de  )  ,  prisonnier  à  Jar- 
geau,  I,  73;  ambassadeur  en 
France  pour  le  mariage  de  Henri 
VI,  155;  jette  les  yeux  sur  Mar- 
guerite d'Anjou,  156;  conclut 
une  trêve  avec  Charles  VII,  et 
fiance  la  princesse  Marguerite; 
157;  la  conduit  en  Angleterre, 
158;  son  influence  ,  187  ;  il  met 
à  mort  le  duc  deGlocester,  190; 
est  le  premier  auteur  de  l'atten- 
tat de  Fougères  ,  IV,  294  ,  295 , 
320  ;  concerte  cette  entreprise 
sous  le  couvert  du  roi  d'Angle- 
terre, 298,  308,  321;  se  fait 
donner  en  cadeau  par  un  solli- 
citeur une  épine  de  la  sainte 
couronne,  309,  321;  reçoit  de 
François  l'Aragonais  une  Bible 
en  français,  299;  s'impatiente 
des  retards  de  ce  capitaine,  300; 
l'autorise  à  attaquer  Fougères , 
337,  341,  346  ;  le  presse  d'agir 
par  lettres  <t  par  commissions, 
309  ;  s'enfuit  d'Angleterre  et 
périt  assassiné,  1,252. 

Suisse  (la  j.  II,  385,  401. 

Suisses  (les),  veulent  défendre 
Bâle  contre  les  Français,  I,  181  ; 
se  retirent  après  la  défaite  d'un 
de  leurs  corps  devant  cette  ville , 
182;  sont  indisposés  parle  sei- 
gneur de  Hagenbach,  II,  329; 
se  réconcilient  avec  Sigismond 
d'Autriche,  330;  IV,  370,  373; 
sont  désignés  par  Louis  XI  pour 
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protéger  l'archiduc  contre  le  duc 
de  Bourgogne ,   379,  380  ;  for- 
ment dans  l'Alsace  une  confédé- 
ration contre  la  puissance  bour- 
guignonne, II,  330  ;  sont  mandés 
par  l'empereur,  IV,  384;    enva- 
hissent le  diocèse  de  Besançon  , 
II,  345  ;    inquiètent    le  duc  de 
Bourgogne  ,  364 ,   sont  attendus 
comme  défenseurs  de  la  Lorrai- 
ne, 373;  font  une  irruption  sur 
les  bords  du  Léman,  373,  382  ; 
mettent    à    contribution     Lau- 
sanne   et    Genève  ,   374  ;   leurs 
raisons  pour  justifier  celte  agres- 
sion, 373,   383  ;  campagne  pré- 
parée contre  eux  par  le  duc  de 
Bourgogne,   382,  383;  ils  vont 
au-devant  de  lui,  383;  mettent 
son  armée  en  déroute,  384;  ga- 
gnent   le    plus     riche     butin  , 
ib'id.  ;   pauvreté    de    leur  pays , 
385  ;  conseil  de  Louis  XI  à  leur 
égard,    ibid."^  ils    attendent  les 
mouvements  ultérieurs    du  duc 
de    Bourgogne ,    387  ;    forment 
une  grosse  armée  pour  secourir 
Morat,  ibid.  ;    se  logent  en  vue 
du  duc  de  Bourgogne,  388;    se 
voient  offrir  la    bataille   et  ne 
bougent  pas ,  ibid.  ;  profitent  de 
ce    que    l'ennemi    regagne    ses 
quartiers  pour  attaquer  ses  avant- 
postes  ,  388,   389  ;  culbutent  les 
Bourguignons    qui    retournent 
contre  eux,  389  ;  font  fuir  le  duc 
et  anéantissent  sa  puissance,  390; 
accueillent  le  duc  de  Lorraine 
dans   son    infortune ,  397  ;    lui 
fournissent   des    troupes     pour 
rentrer  dans  ses  Etats,  399;  sont 
priés  de  nouveau  de  lui  fournir 
des  combattants,  411,  413;  l'as- 
sistent à  la   bataille   de  Nancy, 
41  S;  ont  été  forcés  de  devenir 
malgré  eux  les  ennemis  du  duc 
de  Bourgogne,  425.  Mercenai- 
res —  engagés  par  les  Francs- 
Comtois,  III,  23  ;  ils  battent  les 
Français  devant    Dôle ,  24,  25, 
26.  Dix  mille   —  incorporés  à 
larmée   française ,   50.  Intelli- 

IV 


gence  des  —  qui  défendaient 
Dôle  avec  ceux  qui  servaient  le 
roi  de  France,  51  ;  ces  derniers 
sont  rappelés  dans  leur  pays  par 
un  édit  de  la  confédération,  52» 
un  certain  nombre  restent  dans 
l'armée  française,  ibid. 

Surienne  (  François  de  ).  V.  Ara- 
gonais, 

Surienne  (Jean  de), IV,  336,338. 

Surienne  (Pierre  de),  IV,  335, 336. 

Surreau  (  Laurent  ) ,  IV,  148,  153, 
154,  224,  225. 

Svettehuyse.  Le  seigneur  de — .  III 
36. 

T 

Tagliacozzo  (Jean  de),  archevêque 

de  Tarente,  IV,  16. 
Talbot.  Lord — ,  comte  de  Shrews- 
bury,  commande  à  la  bataille  de 
Verneuil,  1, 49  ;  est  pris  à  Patay, 
74;  assiège  Harfleur,  133;  défend 
Pontoise,    140;    conseil   inutile 
qu'il  donne  au  duc  d'York,  142; 
court  à  Poissy  pour  y  surprendre 
Charles  VII,  142,  143;   tue  de 
sa  main  un  prisonnier  français, 
146;  assiège  Dieppe  sans  succès, 
152  ;  gouverne  la  basse  Norman- 
die sous  le  duc  de  Somerset,  IV, 
314;  conçoit  des  appréhensions 
sur  le  succès  de  l'entreprise  pré- 
parée contre  Fougères,  304;  eu- 
voie  ses  compliments  à  François 
TAragonais  après  que  le  coup  a 
réussi,  306  ;   amasse  des  muni- 
tions pour  approvisionner  Fou- 
gères, 307,  311,  312,315,316, 
318;   prdonne  de    détruire   les 
lettres   écrites  à  ce   sujet,  311; 
donne  des  instructions  pour  la 
conservation   de  la  place,   307  ; 
offre  la  bataille  aux  Français  qui 
ne  Tacceptent  pas,  I,  207,  208; 
fait  échouer  un  complot  tendant 
à   livrer  Rouen,   224;   loge  au 
château  de  Rouen,  225  note  ;  est 
donné  pour  otage  de  la  capitu- 
lation de  Rouen,   230;    conduit 
à  Bordeaux  l'armée  qui   devait 
appuyer  l'insurrection  de  Guien- 
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ne,  261;  sort  pour  aller  délivrer 
Castillon,  263,  264;  erreur  par 
laquelle  il  est  entraîné,  265;  sa 

témérité,  266;  sa  mort,  267.  Son 
fils  périt  en  même  temps  que  lui, 

ibid. 
Tancarville  (  Guillaume    de    Har- 

court,   comte  de),    II,  20  ;  IV, 

247. 
Tardif  (Jean),  IV,  251. 
Tarente.  Archevêque  de  — ,  Voy. 

Tagliacozzo. 
Tartas,  en  Gascogne,  I,  148,  149, 

262. 
Tassin  l'aîné,  IV,  200,  201. 
Térence,  cité  III,  339. 
Termonde,  III,  47,  49,  54. 
Terni.  Evéque  de  — .  Voy.  Copini, 
Terragone.  Prise  de — ,  II,  62. 
Tewkesbury.    Bataille    de  — ,    II, 

265. 
Thalauresse   (Estevenot   de) ,   IV, 

57  note. 
Théodore,  archevêque  de  Cantor- 

béry,  IV,  70. 
Thérouanne,  III,  54,  55,  56,  57. 

Evêque  de  —  .  Voy.   Bourgogne 

(David  de),  Cliiny. 
Thibault  (Jean),  IV,  173. 
Thibout   (Raoul),  IV,  260,  263, 

265. 
Thieux.  Le  seigneur  de — ,  IV,  385. 
Thieville    (Richard  de),   IV,  261, 

263. 
Thionville,  IV,  356. 
Thomas  (saint)  d'Aquin,  cité  III, 

335,   337. 
Thoijpas    (saint),   archevêque    de 

Cantorbéry,  III,  333,  334. 
Thorigny.  Rixe  à — ,  II,  163  note. 
Tiessé  (Robert),  IV,  272.  * 
Tiphaine  (Jean),  I,  202. 
Toison-d'Or.   Ordre  de  la — ,  II, 

316;  111,39. 
Tongres,  au  pays  de  Liège,  II,  198. 
Torcv  (Jean  d'Estouteville,  seigneur 

de),  1,216  note,  228;  IV,  245. 
Toscane  (la),  ÏII,  61,66. 
Toulouse,  IV,    398.    Archevêques 

de  — .    Voy.   Lion  (Pierre  du), 

Rozîer.   Parlement  de  — .   Voy. 

Fabre, 


Touques  en  Normandie,  I,  26,  27 
216;  IV,  H. 

Touraine  (laj,  I,  52.  BailU  de  — 
IV,  186. 

Tournav  en  Hainaut,  I,  273;  II 
85;  ill,  32,  33,  34,  37,39,40 
41,  44,  45,  48.  Evéque  de  — 
IV,  226 

Tourneton  (N.  de),  IV,  259. 

Tours,  I,  68,  155,  293;  II,  35 
45,  57  note,  68,  83,  90,  99  ;  III 
198  note,  288,  289,  312,  318 
320,  345;  IV,  397,  402.  Assem 
blée  des  princes  à  — ,  II,  83,  228 
231,  notes;  des  états  généraux 

III,  199.   Archevêque  de  — . 
Voy.    Bourdeilles .    Archidiacre, 

IV,  311,341. 
Toustain  (Jean),  IV,  258. 
Toustain  (Yves),  IV,  238. 
Towton.   Bataille  de  —,  I,  299; 

II,  232. 

Trêves,  II,  194,  195,  321,  323, 
324,  325,  326;  III,  328,  330, 
333,345,  349,  392;  IV,  21,22, 
135,  137,  269,  363.  Archevêché 
de  — ,  I,  65.  Archevêques  de — . 
Voy.  Bade,  Sierck.  Chancelier 
de  l'archevêque,  IV,  350,  351. 
Palais  archiépiscopal,  II,  322. 
Cathédrale,  II,  325;  IV,  135. 
Abbaye  de  Saint-Mathias.  Voy. 
Donner;  de  Saint-Maximin,  II, 
322;  IV,  135.  Eglise  de  Sainte- 
Marie  aux  Martyrs,  près  de — , 
II,  327  ;  deSaint-W^angulfe  à— , 
323.  Chartreux.   Voy.  Gejrmar. 

Trollop  (sir  Andrew),  I,  299. 

Trousseauville  (Guillaume  de),  ill, 
261  ;  seigneur  du   Mesnil-Guil- 


laume,  IV,  169. 


.,35. 
Voy. 


Troyes,  I,  46,  75.  Traité  de- 
Evêque  de—,  IV,  226. 
Lai  gui  se. 

Turc.  Le  grand — ,  IV,  219,  Voy. 
Mahomet  II. 

Turcs  (les)  à  Constantinople,  I, 
289,  294;  IV,  366;  en  Itahe, 
III,  67,  68,  69,  70.  Les  Bour- 
guignons comparés  aux  — ,  IV, 
381. 

Turquefeu  (Regnault),  IV,  234. 
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Tuvache  (Pierre),  IV,  293  à  307, 
319,  327. 

U 

Utrecht,  I,  286,  287;  III,  73,  75, 
77,  82,  83,  87,  88,  89,  90, 
91,  94,  95,  96,  97,  98,  99, 
100,  101,  102,  105,  108,  110, 
124,   139,  141,  142,   143,  144, 

147,  148,  150,  151,  155,  157, 
158,  159,  160,  162,  163,  164; 
IV,  23.  Voy.  Trajectins.  Séjour 
de  Thomas  Basin  à  — ,  III,  73, 
155;  IV,  22,  23,  25,  105,  137, 
138,  271.  Evêque  d' — .  Voy. 
Bourgogne  {D^\'\à  de);  Brederode. 
Palais  épiscopal,  III,  108,  124, 

148,  153.  Cathédrale  ou  Saint- 
Martin  d'— ,  85,  126,  142,  146. 
Collégiale  Saint-Jean,  126,  142; 
IV,  137,  139,  140.  Chanoines 
réguliers,  III,  87.  Couvent  des 
Dames  blanches,  157.  Ordres 
mendiants,  125,  126.  Prieur  des 
Dominicains,  IV,  102.  Bourg- 
mestres, III,  139.  Voy.  Lans- 
croen,  Zondelbach.  Hôtel  de  ville, 
87,  141,  146,  150,  151.  Porte 
Sainte -Catherine,  90,  146;  de 
Smebrugge,  87  ;  de  Tollensteghe, 
87,  88.  Poterne  des  tanneurs, 
151.  Canal  de  Leckendyck,  87. 


Val-Richer.  L'abbé  de--,  IV,  183. 
Valence,  en  Dauphiné,  III,  305. 
Valence,  en  Espagne,  II,  311. 
Valencienues.  I,  312  ;  II,  347. 
Valentin,  juif  de  Lisieux,  IV,  240. 
Valette  (Roger  de  la),  IV,  224. 
Valognes,  I,  222,  234. 
Valois  (le),  ravagé,  I,  45. 
Valot  (Jean  Dnmoustier),  dit,  IV, 

311,  312,  315,  318,  327. 
Valot  (Pierre),  IV,  338. 
Vallée  (Guillaume  de),  II,  293. 
Vanderslaghe  (Guillaume),  IV,  393. 
Varie  (Guillaume),  I,  315. 
Vatine  (Colin  de  la),  IV,  170. 
Valtier  (Richard),  IV,  240  note. 
Vaubelon  (Antoine  de),  IV,  343. 


Vau celle.  Faubourg  de  — .   Voy. 

Caen. 
Vaucelles  (Marguerite de),  IV,  297, 

320. 
Vaudémont  (Antoine  de  Lorraine, 

comte  de),  I,  90. 
Vaudémont  (Ferry,  comte  de),  II 

343. 
Vaudémont. Château  de  — ,  II,  398. 
Vaudémont.  Comté  de — ,  II,  369, 

373,381. 
Vausselas  (le),  seigneurie,  IV, 258. 
Vaux  (Pasquier  de) ,  evêque  de  Li- 
sieux, IV,  17,  141. 
Veltkirch,  IV,  368,  371. 
Venables,  chef  de  brigands,  1, 104, 

105. 
Venaissin.  Le  comtat  — ,  I,  283. 
Vendôme,  I,  323;  II,  117. 
Vendôme    (Louis    de    Bourbon, 

comte  dej,  I,  96. 
Venise.  Banquiers  de  —  III,  116. 
Vénitiens    (les)   en  possession   du 
commerce  maritime  de  la  France, 
I,  243  ;  gênent  le  duc  de  Milan 
dans  son  intervention  en  faveur 
des  Génois,   IV,   362  ;  envoient 
à  Louis  XI  une  ambassade,  II, 
42,  43;  s'allient  avec  les  rois  de 
France  et  de  Bohême,  43,  note 
2;  avec  les  Florentins,  III,  66; 
inquiètent    Sigismond    d'Autri- 
che, IV,  374,  375. 
Venloo,  dans  la  Gueldre,  II,  319 
Ver  (John  de).  Voy.  Oxford, 
Ver  (Robert),  I,  238. 
Vercors.  Voy.  Faure. 
Verdun.  Évêché  de  —,    III,  342. 
Evêque  de — .Voy.  Haraucourt. 
Vère  (Henri  de  Borssele,  seigneur 

delà),  II,  226;  IV.  390. 
Veret  (Raoul),  IV,  147,  148. 
Vermandois(le),  II,  248,  291,  300, 

357,  368. 
Verneuil  au  Perche,  I,  48,  53, 195, 
206,  207,  208,  220;  IV,  130, 
182,  291,  300,  301,  313,  322, 
323,  335,  336,  337,  339.  Ba- 
taille de  — ,  49,  52.  Maréchal 
de— ,  IV,  294,  336.  Quatriè- 
mes de—,  308  321,  337.  Tour, 
de—  1,208;  IV,  336,  338. 
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Vernon,  T,  122,  218,  220  ;  II,  143, 
154;III,  268,  269;IV,  10,18. 

Veroil  (Jean  de),  IV,  349. 

Verson  (Guillaume  de),  lY,  234. 

Vertot,  en  Caux,  IV,  233. 

Veteri-Bosco  (Adrien  de),  cité  IV, 
133.  ' 

Veuke  (Gervais  le),  IV,  299. 

Vexin  (le),  ravagé,  1,45. 

Vianen,  en  Hollande,  III,  103, 
104.  Seigneur  de — .  Voy.  Bre- 
de  rode. 

Vicegrad,  en  Hongrie,  IV,  16. 

Vicques.  Victoire  des  brigands  à 
—,  I,  105. 

Vienne,  en  Autriche,  III,  19. 

Vienne,  en  Dauphiné,  I,  235. 

Village,  capitaine  des  galères  pro- 
vençales, IV,  362. 

Villamarino,  amiral  catalan,  IV, 
362. 

Villeneuve(Robertde),IV,206,224. 
Villers,au  diocèse  de  Liège.  L'abbé 

de— ,  IV,  134. 
Villette  (Gui  de  la),  IV,  343. 
Villette  (Guillaume  de  la),  IV,  224, 

225. 
Villiers-sur-Tholon,  IV,  335. 
Vilvorde.  Château  de—,  II,  317. 
Vincennes.  Château  de—,  I,  122. 
Vincent  Ferrier  (saint),  IV,  103. 
Vipart  (Jean),  IV,  209. 
Vire.  Val  de  —,  I,  107.  Château 

de—,  222. 
Virgile,  cité  I,  20,   128;  II,  425; 

III,  37,  94,   100,  191;  IV,  64. 
Viry  (Jean),  IV,  197,  202. 
Vitré,  en  Bretagne,  IV,  295. 
Vitry,  en  Champagne.  Bailli  de — . 

Voy.  Lenoncourf. 
Vlieestede  (Herman),  lY,  386,  387, 

388,  389,  394. 
Voilant  (Alexandre),  IV,  172. 
Vyon  d'Hérouval,  IV,  70. 

W 

Wachtendonclc,    capitaine    clévi- 
sien,  III,  118. 

W^aert,  sous  Utrecht,  III,  93,  98, 
99.  '       '       » 

Wakeiield.  Bataille  de  — ,  I,  298. 


Waldshutt.  Château  de  TV 

373.  *        * 

Warwick,   ville   d'Angleterre    II 
256.  '      ' 

Warwick  (Richard  NeviU,  comte 
de),  sape  l'autorité  de  Henri  VI 
I,  296,  en  l'accusant  de  sacrifier 
les  droits  de  l'Angleterre,  297  • 
est  battu  deux  fois,  298;  diffame 
la  reine  à  Londres,  ièid  ;  dirige 
contre  ses  agents  la  marine  de 
Calais,  IV,  359;  fait  proclamer 
roi  le  duc  d'York ,  299 ,  qu'il 
avait  envoyé  chercher  en  Flan- 
dre, 302;  est  très-cultivé  par 
Louis  XI,  II,  51,  auquel  il  pro- 
cure deux  trêves  consécutives 
avec  Edouard  IV,  52,  sans  oser 
lui  accorder  une  entrevue,  86* 
se  décide  à  venir  à  Rouen  où  il 
est  comblé  d'honneurs  et  de  pré- 
sents par  le  roi,  178;  s'engage  à 
lui  procurer  quand  même  l'al- 
liance de  l'Angleterre,  179;  ne 
réussit  pas  à  y  amener  Edouard 
IV,  180,  182;  prend  ce  roi  en 
haine,  183;  se  réfugie  en  France 
après  une  tentative  d'insurrec- 
tion avortée,  218;  aborde  en 
Normandie  avec  des  prises  faites 
en  mer  sur  des  sujets  bourgui- 
gnons, 219,  220;  travaille  au 
renversement    d'Edouard     IV , 

221  ;  incite  Louis  XI  à  le  récon- 
cilier avec  Marguerite  d'Anjou, 

222  ;  n'obtient  qu'avec  beaucoup 
de  peine  le  consentement  de  la 
reine,  223;  marie  sa  fille  au 
prince  de  Galles  et  s'engage  à  re- 
mettre Henri  VI  sur  le  trône, 
224  ;  inquiète  la  marine  du  duc 
de  Bourgogne  par  des  corsaires 
à  lui,  i6id.;  met  ses  vaisseaux  à 
l'abri  d'une  escadre  armée  contre 
lui,  226;  se  tient  constamment 
en  relation  avec  l'Angleterre, 
227;  procure  un  traité  entre  le 
prince  de  Galles  et  Louis  XI, 
228;  insinuation  contre  lui  au 
sujet  de  l'attentat  du  bâtard  Bau- 
doin, 244.  Il  met  à  la  voile  pour 
l'Angleterre,  et  replace  Henri  VI 
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sur  le  trône,  244,  245;  précau- 
tions prises  contre  lui  par  le  duc 
de  Bourgogne,  252.  Il  indispose 
ses  partisans  par  son  orgueil, 
254;  s'enferme  dans  Coventry 
d'où  il  n'ose  plus  sortir,  IV,  256, 
257  ;  marche  sur  Londres,  260  ; 
est  battu  et  tué  par  Edouard  IV, 

261.  Résumé   de  ses   perfidies, 

262.  La  nouvelle  d'un  accord 
entre  Louis  XI  et  le  duc  de  Bour- 
gogne, qu'il  a  eue  avant  de  mou- 
rir, l'a  rendu  presque  fou,  274. 
Sa  mort  annoncée  à  Louis  XI 
par  le  duc  de  Bourgogne,  275. 

"Wast  (Jean  de  Montespedon,  dit), 
bailli  de  Rouen,  III,  56. 

Waterhoo,  chef  de  brigands,  I, 
105. 

Weldenz.  Le  comte  de  —  IV, 
353. 

Wenlock.  Lord.  —  Sa  mort,  II, 
266. 

Westminster,  III,  134;  IV,  289. 

Westmoreland.  Le  comte  de — , 
IV,  358. 

Westphaliens  (les)  à  la  délivrance 
de  Neuss,  II,  350. 

Winchester.  Évéque  de  — ,  IV, 
160.  Voy.  Beaufort  (Henri). 

Windsor.  Château  de — ,  IV,  159. 

Wurtemberg  (Ulrich,  comte  de), 
IV,  352,  333. 

Wyck,  près  d'Utrecht,  III,  88,  90, 
92,  143. 

Wydevill  (Elisabeth),  femme  d'E- 
douard IV,  reine  d'Angleterre, 
IÏ.270,378;III,134, 135,137, 
138. 

Wydewill  (John).  Voy.  hivers. 


X 


Xaintrailles  (Pierre,  dit  Poton  de), 
I,  110,  216;  IV,  174,285. 


Yolande  d'Aragon,  reine  de  Sicile, 
IV, 278. 


Yonne,  rivière,  I,  37,  123,  138. 

York,  ville  d'Angleterre,  I,  254, 
299,  300;  II,  232,  255;  IV, 
357.  Archevêques  d'  — .  Voy. 
NeviU  (Georges),  Bot/ieram. 

York  (Edouard  duc  d').  Voy. 
Edouard  IV. 

York  (Marguerite  d').  Voy.  Bour- 
gagne. 

York  (Richard  d'),  comte  de  Der- 
by, I,  254. 

York   (Richard  duc  d')  amène  à 
deux  reprises  une  armée  en  Nor- 
mandie, I,  131,   140;   fait  dé- 
camper Charles  VII  de  devant 
Pontoise,   141  ;  ramène  son  ar- 
mée à  Rouen  en  mauvais  état, 
141,  142;  sa  faute  de  n'avoir  pas 
suivi  les  conseils  de  Talbot,  142. 
Il  demande  pour  son  fils  aîné  la 
main  d'une  fille  de  France,  IV, 
131  ;    s'acquitte    à    grand'peine 
d'une  dette  envers  François  l'A- 
ragonais,  320  ;   dispute  le  gou- 
vernement de  la  Normandie  au 
duc  de  Somerset,  I,  191  ;  article 
en  faveur  de  ses  serviteurs  dans 
le  traité  de  capitulation  de  Li- 
sieux,  IV,   179.    Il  aspire  à  la 
couronne  d'Angleterre,  I,  253; 
fait  assassiner  Somerset  et  s'as- 
sure  de  la    personne    du   roi , 
254;  commence  la  guerre  civile 
et  est  battu,  253;  fait  amende 
honorable  par  la  manière  dont 
il  rentre  à  Londres,  255,   256  ; 
continue  de  saper  l'autorité  de 
Henri  VI,   296;   lui  impute  de 
vouloir  renoncer  aux  prétentions 
de  l'Angleterre  sur  la  couronne 
de  France,  297  ;  prend  les  ar- 
mes,   est   vaincu   deux   fois    et 
meurt,  298  ;  descendait  en  droite 
ligne  du  roi  Richard  II,   300  ; 
avait  mis  ses  fils  en  sûreté  auprès 
du  duc  de  Bourgogne,  302. 
Ypre,  en  Flandre,  I,  130;  IV,  391. 
Yselstein,  en  Frise,  III,  90,   109, 

110. 
Yselstein  (Frédéric,   seigneur  d'), 

III,  90,91. 
Yssel.  Voy.  Bhin. 
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Zélande,  I,lxxxvîj;  II,  254,  255; 

m,  59;  IV,  15,  114,  390. 
Zlin  (Josse  de),  prévôt  de  Munster 

en  Argovie,  IV,  369,  374. 


Zondenbalch  (Gérard),  bourgmes- 
tre d'Utrecht,  III,  159. 

Zutpheu,  en  Gueidre,  II,  320. 

Zwanenborch  (Vincent  de),  III^ 
104. 
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